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PHARMACOPEE 

R  O  Y.  A  L  E 


GALENIQUE  ET  CHYMIQ.UE, 

PAR  MOYSE  CHARAS, 

Doéleur  en  Médecine,  ci-devant  Démonftrateur 
de  Tune  &  de  l’autre  Pharmacie  au  Jardin 
Royal  des  Plantes. 


NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue,  corrigée  &  très  -  conf démêlement  augmentée  -par  M.  L.  M.  de 
r Académie  royale  des  Sciences ,  &  D odeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  avec  les  Formules  Latines  &  Françoifes  ;  le  Tarif  des 
Médicamens  ,  &  un  Traité  extrêmement  curieux  fur  les  Eaux  Minérales , 

1  «R  :  <  tome  premier,  ^ 

Contenant  la  Pharmacopée  Galénique» 


A  L  Y  O  N , 

Chez  les  FRERES  BRÜYSET,  Libraires ,  rue  Mercière ,  au  Soleil 

&  à  la  Croix  d’Or« 

'  ■ . ,  L 

M.  D  C  C.  I  I 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  RO  K 


AVER  TISSEMENT 

SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION . 


LOrsclu’on  ne  faifoit  ufage  que  <Je  la  diète  6c  de  quelques 
remèdes  fimples  pour  guérir  les  Maladies ,  tout  l’Art  de  la 
Pharmacie  fe  bornoit  au  choix  ou  à  de  légères  préparations 
des  Médicamens.  Mais  les  Médecins  ayant  trouvé  dans  les  maladies 
compliquées  plusieurs  indications  à  remplir  à  la  fois ,  ils  ont  été 
obligés  de  réünir  ensemble  plufieurs  remèdes ,  dont  l’effet  put  fa- 
tisfaire  à  chacune  de  ces  indications.  La  combinaiion  de  ces  dif- 
férens  remèdes,  leurs  préparations ,  leurs  formes,  leurs  mélanges, 
étendirent  beaucoup  les  bornes  de  la  Pharmacie,  6c  la  compofition 
des  Médicamens  devint  bientôt  l’objet  le  plus  important  de  cette 
partie  de  la  Médecine.  Mais  cette  combinaifon  de  différens  re¬ 
mèdes  que  l’habileté  des  Médecins  avoit  jugé  néceffaire  ,  devint 
bientôt  une  véritable  confufion  Jpar  l’effet  de  la  charlatanerie  :  on 
porta  jufqu’à  l’excès  le  nombre  des  médicamens  qu’on  fit  entrer  dans 
chaque  compofition  :  on  n’eut  plus  en  affemblant  différentes  fimples 
l’objet  de  remédier  à  plufieurs  defordres  ;  on  prétendit  en  accu¬ 
mulant  dans  une  même  compofition  des  remèdes  de  toutes  les  efpéces, 
donner  une  recette  pour  tous  les  maux,  6c  il  femble  que  leurs  vertus 
ayent  moins  occupé  les  Auteurs  de  ces  recettes  ridicules,  que  l’envie 
,  de  leur  donner  de  la  réputation ,  en  y  recherchant  les  remèdes  les 
plus  rares ,  les  plus  précieux ,  6c  les  y  affemblant  en  plus  grand 
nombre.  On  peut  voir  dans  la  compofition  de  la  Thériaque,  de 
l’Orviétan  ôc  du  Mithridat,  6c  dans  une  infinité  d’autres  recettes 
de  l’antiquité  ,  jufqu’à  quels  excès  fe  portèrent  les  Grecs  6c  les  Ro¬ 
mains  dans  les  premiers  fiécles  de  notre  ère.  Galien  fe  laiffa  entraîner 
comme  les  autres  à  la  fureur  de  ces  grandes  compofitions  5  non-feu¬ 
lement  il  en  fit  beaucoup  d’ufage  ,  mais  il  en  imagina  de  femblables. 

Comme  fa  Médecine  fut  généralement  adoptée  des  Grecs,  des 
Arabes  6c  des  Latins ,  le  goût  de  ces  formules  fi  compolées  pafia  avec 
elle  chez  ces  Nations.  Ce  n’a  été  que  dans  le  dernier  fiécle  qu’on 
a  ouvert  les  yeux  fur  l’abfurdité  de  ces  grandes  compofitions ,  fur 
la  fuperfluité  d’un  fi  grand  nombre  de  remèdes,  6c  fur  l’extrême 
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difficulté  qu’il  y  avoit  d’en  faire  l’afiemblage.  On  a  enfin  reconnu 
que  la  Pharmacie  eft  un  Art  fondé  fur  des  principes  certains  & 
raifonnés,  qui  font  déduits  de  la  connoiflance  que  nous  avons  des 
propriétés  des  corps  naturels,  6c  du  rapport  que  ces  différentes  fubftan- 
ces  ont  les  unes  avec  les  autres.  L’attention  qu’on  a  faite  a  ces  prin¬ 
cipes  a  beaucoup  fervi  à  perfectionner  la  Pharmacie  Galénique ,  qui 
confifte  dans  le  choix ,  la  préparation  ,  6c  la  mixtion  des  Médi- 
camens.  Et  entre  les  différens  Artiftes  qui  les  employèrent  pour 
perfectionner  cette  partie  de  la  Médecine,  M.  Charasfut,  fans  contre¬ 
dit  ,  un  des  plus  habiles  6c  un  de  ceux  qui  acquit  le  plus  de  réputa¬ 
tion.  Comme  il  joignoit  à  une  parfaite  intelligence  de  fon  Art,  une 
grande  érudition  dans  toutes  les  parties  de  la  matière  Médicale , 
6c  de  grandes  connoifiances  qu’il  avoit  acquifes  dans  les  voyages  5  il 
fut  en  état  plus  que  tout  autre  de  compofer  le  premier  corps  de 
Pharmacie ,  où  on  pût  trouver  les  vrais  principes  de  cet  Art  avec 
leur  application.  On  vit  paroître  dans  cet  Ouvrage  des  compofitions 
Galéniques  beaucoup  plus  fimples  6c  beaucoup  mieux  entendues  que 
toutes  celles  qu’on  avoit  publiées;  on  y  trouva  aufîi  un  grand  nombre 
de  compofitions  nouvelles ,  ordonnées  6c  exécutées  fous  les  yeux  des 
plus  habiles  Médecins ,  6c  dont  les  bons  fuccès  ont  depuis  confirmé 
l’excellence.  Mais  quelque  éclat  qu’eût  reçu  la  Pharmacie  Galénique 
entre  les  mains  de  M.  Charas,  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que  la 
Pharmacie  Chymique  qu’il  réunit  à  la  précédente  :  il  y  avoit  déjà 
long-temps  qu’on  faifoit  ufage  en  Médecine  de  quelques  remèdes 
tirés  de  métaux  par  les  opérations  de  la  Chymie;  cependant  011 
n’ avoit  inféré  dans  les  Pharmacopées  qu’un  très-petit  nombre  de  ces 
compofitions,  6c  elles  étoient  gardées  comme  autant  de  fecrets  par 
la  plûpart  des  Chymiftes.  M.  Charas  après  avoir  examiné  par  une 
multitude  innombrable  d’expériences,  les  différens  produits  qu’il  avoit 
tiré  des  mixtes  par  la  voie  d’analyfe,  fut  en  état  de  raffembler  un 
grand  nombre  de  remèdes  très-efficaces  tirés  des  trois  régnes ,  6c 
d’en  compofer  fa  Pharmacopée  Chymique.  Cet  Ouvrage  qui  fut 
univerfellement  applaudi ,  6c  dont  le  fuccès  fut  confirmé  par  un 
grand  nombre  d’éditions,  fut  jugé  être  le  répertoire  des  meilleurs 
remèdes  que  la  Chymie  puiffe  produire,  6c  en  même  temps  le  meil¬ 
leur  modèle  de  la  véritable  méthode  d’analyfer  les  corps.  On  peut 
dire  avec  vérité  que  c’eft  aux  lumières  répandues  dans  cet  Ouvrage 
qu’on  doit  les  progrès  qu’a  fait  la  Pharmacie  depuis  quatre-vingts  ans. 
Il  étoit  jufte  de  ramener  à  leur  première  fource  tant  de  découvertes 
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que  cet  Ouvrage  a  fait  pour  ainfi  dire  germer  ;  c’efl  pourquoi  on 
a  profité  de  i’empreiTement  que  le  Public  a  témoigné  d’en  avoir  une 
nouvelle  édition  ,  pour  y  rafîèmbler  les  meilleures  comportions  dont 
les  recettes  ont  été  publiées,  foit  par  de  fçavans  Particuliers,  foit 
par  d’illuftres  Compagnies ,  *  qui  ont  pris  toutes  les  précautions 
poffibles  pour  perfectionner  leurs  Pharmacopées. 

Quoique  les  nouvelles  connoitîances  que  les  Modernes  ont  répan¬ 
dues  dans  l’Art  de  la  Pharmacie  ayent  fait  appercevoir  quelques 
imperfections  dans  plufieurs  des  compofitions  qui  ont  été  publiées 
par  M.  Charas ,  fur  tout  à  l’égard  de  la  multiplicité  des  remèdes, 
on  s’eft  fait  une  loi  très-fevère  de  ne  retrancher  de  cette  nouvelle 
édition  aucune  des  préparations  de  cet  illuftre  Auteur.  On  a  mieux 
aimé  faire  fuivre  les  compofitions  corrigées  5c  plus  précifes  immé¬ 
diatement  après  celles  de  M.  Charas  qui  ont  paru  fujettes  à  ces 
défauts 

On  trouvera  dans  cette  nouvelle  Edition  une  ample  collection  de 
Remèdes  choifis  de  toute  efpéce  ,  qu’on  a  ajoutés  à  ceux  qui  ont 
été  publiés  par  M.  Charas  :  la  plupart  de  ces  compofitions  font  nou¬ 
velles  ou  réformées  fur  les  anciennes  recettes,  avec  toute  l’exacti- 
tude  5c  les  précautions  poffibles,  5c  elles  ont  toutes  été  adoptées  par 
les  Médecins  qui  fe  font  affiirés  par  leurs  expériences  journalières , 
de  leurs  fuccès  5c  de  leur  efficacité. 

Il  fera  facile  de  s’appercevoir  que  la  plupart  de  ces  nouvelles 
compofitions  font  bien  plus  élégantes  5c  bien  fupérieures  à  toutes 
celles  qui  font  le  fond  de  cet  Ouvrage ,  5c  à  toutes  celles  qu’on  a 
publiées  jufqu’à  préfent.  Leur  avantage  confifte ,  i°.  En  ce  qu’elles 
ne  contiennent  que  les  médicamens  qui  ont  été  jugés  abfolument 
nécefîaires  5c  dont  les  proportions  font  telles  que  leur  aflèmblage 
puiffie  s’en  faire  avec  exactitude  5c  facilité.  2°.  En  ce  que  l’on  s’efh 
fervi  par  préférence  des  remèdes  fimples  que  produit  l’Europe,  ou 
du  moins  des  remèdes  étrangers  qu’on  peut  avoir  dans  leur  entière 
perfection  ,  5c  nullement  de  ceux  qu’on  ne  peut  avoir  fans  quelque 
foupçon  d’altération.  30.  On  a  banni  autant  qu’on  a  pu  des  com¬ 
pofitions,  les  remèdes  qui  font  faciles  à  s’altérer  5c  qui  peuvent  faire 
corrompre  les  autres  ;  on  a  eu  particuliérement  cette  attention  dans 
la  compofition  des  Syrops ,  des  Electuaires  ,  des  Effiences ,  5c c.  40.  On 
a  pris  de  juftes  mefures ,  pour  qu’on  pût  aifément  régler  le  poids  des 

*  Le  College,  défi  Médecins  de  Londres ,  6*  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris i 
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médicamens  qu’on  a  coutume  de  prefcrire  en  petite  dofe,  tels 
<pe  les  mercuriels,  les  antimoniaux  6c  toutes  les  comportions  dans 
lefquelles  entre  l’Opium.  50.  Enfin,  on  a  exclus  de  ces  comportions 
tout  ce  qui  n’y  entre  que  par  la  pompe ,  pour  en  augmenter  le  prix 
ou  pour  le  déguifer  aux  yeux  du  Public. 

On  auroit  cru  qu’il  eut  manqué  quelque  chofe  à  cette  nouvelle 
Pharmacopée,  h  on  eût  négligé  d’y  inférer  les  remèdes  fpécirques 
qui  font  le  plus  en  vogue  :  on  trouvera  à  la  En  de  cet  Ouvrage  la 
compofition  de  ceux  qui  font  le  plus  d’ufage ,  6c  dont  la  réputation 
fe  jufti'fie  par  l’expérience. 

Enfin,  pour  qu’ôn  pût  trouver  dans  un  même  Livre  toutes  les 
lumières  nécefiaires  fur  les  meilleurs  remèdes ,  on  a  ajoûté  un  efiai 
d’analyfe  des  Eaux  minérales  du  Royaume  qui  font  les  plus  fréquentées 
6c  qui  paroifTent  produire  les  meilleurs  effets. 
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APPROBATION. 

J’Ai  examiné  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre ,  Pharmacopée  Royale  ,  Galénique  &  Chymique  de  Çharas  y 
corrigée  &  augmentée,  par  M,  *  *  *  Cet  Ouvrage  réformé  avec  foin  ne  peu: 
être  que  très-utile  au  Public.  A  Paris,  ce  Juin  1746, 

LASONE. 


PRIVILEGE  GE' NE’ R  AL. 


LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NaVARRE  : 

A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans_  Civils  6c  autres  nos  Jufticiers 
qu*il  appartiendra  :  Salut,  IS^otre  amé  Bruyset  ,  Libraire  a  Lyon  ,  nous  a 
faic  expofer  qu’il  defireroit  faire  réimprimer  6c  donner  au  Public  deux  Livres 
qui  ont  pour  titre  :  Pharmacopée  Royale  ,  Galénique  &  Chymique ,  par  Mo yse 
Charas  ,  avec  les  Additions  de  M.  L.  M.  de  l'Académie  royale  des  Sciences , 
&  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ;  Les  Oeuvres  de  M.  Antoine: 
d’Espeisses  ,  avec  des  Additions  par  M.  Guy  du  Rousseaud  de  la  Combe  , 
Avocat  au  Parlement  ;  s’il  nous  pîaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , 
Nous  lui  avons  permis  6c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  réimprimer 
lefdits  Livres,  en  un  ou  plufieurs  Volumes,  6c  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  6c  de  les  vendre ,  faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  vingt  années  confécutives.,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition 
qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilîance  ;  comme  aulîi  à  tous  Libraires  6ç  Imprimeurs  d’imprimer  ou 
faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  <Sc  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres , 
ni  d’en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , 
correction  ,  changement  ou  autres ,  fans  la  permiffion  expreffe  6c  par  écrit 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
concrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel- Dieu  de  Paris ,  6c  l’autre 
tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  6c  de  tous  dépens  , 
dommages  6c  intérêts ,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  çnregiftrées  tout 
au  long  lur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  i  que  la  réimpreffion  defdits  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  6e  beaux  caractère  sa 
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conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel 
des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  au  Réglement  de  la 
Librairie,  6c  notamment  à  celui  dn  io  Avril  1725  ;  qu’avant  de  les  expo  fer 
en  vente ,  les  imprimés  qui  auront  lèrvi  de  copie  à  la  réimpreffion  defdits 
Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau ,  Chancelier 
de  France,  Commendeur  de  nos  Ordres,  6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  6c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  6c  féal  Chevalier  le  Sieur 
Dagueffeau  ,  Chancelier  de  France  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayant  caufes  ,  pleinement  6c  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foît 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres, 
foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  ,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  un  de 
nos  amés  ,  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires ,  foi  foit  ajoûtée  comme  à  l’original  ; 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aèdes  requis  6c  néceffaires  ,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  6c  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  6c  Lettres  à 
ce  contraires  :  Car  tel  eA  notre-  bon  plaifir.  Donne  à  Verfailles  le  quinzième 
jour  du  mois  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante-fix,  6c  de  notre 
Régne  le  trente-unième.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  SAINSON. 

Regijlré  fur  le  Regiflre  on%e  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  NQ.  666.  fol .  jSp.  conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmés 
par  celui  du  28  Février  1725.  A  Paris  le  22  Juillet  174 6. 

VINCENT ,  Syndic. 


A  LT  O  N ,  de  l’Imprimerie  ù’Aime’  Delaroche,  feul  Imprimeur- 
Libraire  du  Gouvernement  6c  de  l’Hôtel  de  Ville.  17^5* 
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CHAPITRE  P  R  E  M  I  E;  R, 

Définitions  de  Vune  &  de  Vautre  Pharmacie';  '  R: 

SiSÏSÇS  ;À  'Pharmacie  eft  une  partie  de  la  Médecine,  qui  enfeigne  le  choix-, 
la  préparation  &  le  mélange  des  médicamens.  Le  nom  de  Phar¬ 
macie  vient  du  mçt  grec  ç«p f*aas* ,  qui  lignifie  remede ,  qui  effc 
compofe  de  <j>épà>  &  dé  “W ,  comme  qui  diroit ,  je  porte  remède . 
On  appelle  Pharmacie  Galenique,  celle  que  les  Grecs, les  Romains 
&  les  Arabes  ont  pratiquée,  dont  Galien  a  jeté  les  premiers  fondemens,  & 
que  fies.  SeCtateurs  ont  perfectionnée  ;  elle  traite  particulièrement  du  choix  & 
du  mélange  des  médicamens ,  &  n’emploie  pas  des  préparations  fort  recherchées. 
La  Pharmacie  Ghymique  eft  moins  ancienne ,  elle  n’eft  en  ufage  que  depuis  peu 
de  fiécles,  &  ce  n’eft  que  depuis  le  dernier  qu’elle  s’elt  perfectionnée.  Elle 
enfeigne  à  réfoudre  les  mixtes  &  à  connoître  les  parties  dont  ils  font  com- 
poiés  ,  afin  d’en  féparer  les  mauvaifes ,  de  conferver  les  bonnes ,  &  d’unir  celles- 
ci  lorfqu’il  en  eft  befoin.  ]• 

L’étymologie  du  nom  de  Chymie  la  mieux  reçue ,  eft  celle  qui  eft  tirée  du 
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mot  grec  %ù[*oç ,  qui  lignifie  fuc ,  parce  qu’elle  enfeigne  à  tirer  les  parties  les 
plus  rares  5c  les  plus  fucculentes  des  mixtes ,  &  à  les  féparer  des  impures  5c  des 
grofiières.  D’autres  veulent  qu’elle  vienne  de  xjco ,  qui  lignifie  je  fonds  ou  je 
liquéfie ,  5c  qu’on  en  ait  tiré  le  mot  de  y  par  lequel  certains  Auteurs  ont 

entendu  celui  de  fufion  ou  de  préparation  d'or  &  d'argent ,  parce  que  ce  font  les 
matières  fur  lefquelles  la  Chymie  met  en  pratique  une  infinité  d’opérations.  Le 
nom  d’Alchymie ,  que  quelques-uns  ont  donné  à  la  Chymie ,  vient  du  mot 
arabe  al ,  qui  lignifie  quelquefois  l’excellence  d’une  chofe ,  5c  quelquefois  un  fiel, 
auquel  fens  il  peut  lignifier  fufion  ou  préparation  de  fiel  ,  qui  eft  une  des  parties 
des  plus  elfentielles  du  mixte.  D’autres  ont  appellé  la  Pharmacie  chymique , 
Art  Hermétique,  à  caufe  des  Hermes,  que  quelques-uns  ont  cru  alfez  légèrement 
en  avoir  été  l’inventeur  ,  lui  donnant  pour  ce  fujet  le  nom  de  trifmegifie  ,  c’eft- 
à-dire  trois  fois  très-grand.  Quelques-uns  l’ont  nommée  alfez  à  propos  Art  diffcil- 
latoire,  parce  qu’elle  accomplit  plufieurs  de  fes  opérations  par  la  diltillation. 
Paracelfe  &  plufieurs  autres  l’ont  nommée  Pharmacie  fpagirique,  qui  eft  une 
jonétion  de  deux  mots  grecs  <n rav  y  qui  fignifie  féparer  ,  5c  ayeipeit ,  qui  fignifie 
affembler  ,  parce  qu’elle  fépare  le  pur  d’avec  l’impur ,  5c  qu’elle  unit  5c  aflem- 
ble  les  parties  pures ,  lorfque  les  impures  en  ont  été  féparées.  Je  laide  à  part 
les  autres  noms  que  quelques-uns  lui  ont  donnés  ,  comme  celui  de  Pyrotechnie  , 
qui  fignifie.  Art  accompli  par  le  feu  ,  celui  d’Art  des  Sages  5c  des  Philofophes  , 
celui  d’ Art  fecret ,  5c  plufieurs  autres  noms  dont  la  recherche  eft  peu  nécefifaire. 


CHAPITRE  IL 

Du  fujet  &  de  V objet  de  lu  Pharmacie • 

*  *Tp  Ous  les  corps  de  la  nature  qui  peuvent  fervir  de  médicament,  doivent 

JL  être  regardés  comme  le  fujet  de  la  Pharmacie.  Par  exemple  dans  le  régne 
minéral ,  les  terres  médicamenteufes  ,  les  fels ,  les  concrétions ,  les  métaux  5c  les 
demi-métaux  dont  on  peut  tirer  des  médicamens ,  font  le  fujet  de  la  Pharmacie. 
Dans  le  régne  végétal ,  les  racines ,  les  feuilles ,  les  écorces,  les  bois ,  les  fleurs, 
les  fruits  ,  les  fucs  des  plantes ,  les  racines ,  les  gommes.  Dans  le  régne  animal , 
les  os  des  animaux ,  les  ongles ,  les  cornes  ,  les  grailles  5c  différentes  parties  font 
le  fujet  de  la  Pharmacie. 

L’Artifte  doit  avoir  la  connoiflfance  extérieure  5c  intérieure  de  tous  ces  corps  ; 
la  connoiflance  extérieure ,  quoique  fort  étendue  à  caufe  du  grand  nombre  de  mé¬ 
dicamens  ,  ne  demande  que  de  la  mémoire ,  5c  eft  bien  moins  difficile  que 
l’intérieure  ;  celle-ci  demande  beaucoup  plus  d’artifice  que  la  première ,  5c  ne  peut 
être  acquife  que  par  la  préparation  5c  en  faifant  une  analyfe  exaéte  de  toutes 
les  parties  ;  ee  qui  ne  s’opère  que  par  le  fecours  de  la  Pharmacie  chymique. 

Le  véritable  objet  delà  Pharmacie  eft  la  fanté  de  l’homme,  pour  laquelle 
le  Pharmacien  choifit ,  prépare  5c  mêle  tous  les  médicamens  5c  les  rend  plus 
efficaces  à  remplir  la  fin  que  le  Médecin  fe  propofe  ,  qui  eft  toujours  le 
récabliffement  de  la  fanté  ou  fa  confervation.  ] 
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CHAPITRE  III. 

Des  principes  de  la  Pharmacie  Chymique . 

ON  convient  en  général  que  les  principes  qui  compofent  les  mixtes  confident 
en  cinq  fubfcances  différentes ,  dont  les  trois  principales  font  nommées 
principes  aélifs  >  ôc  les  deux  moindres  ,  principes  paflîfs.  On  a  donné  aux  trois 
premiers  le  nom  de  fel ,  de  foufre  6c  de  mercure  ,  à  caufe  du  grand  rapport  qu'ils 
ont  avec  le  fel ,  le  foufre  ôc  le  mercure  naturels.  On  les  appelle  aélifs  ,  parce 
qu’ils  renferment  toute  la  vertu  qui  produit  l'aélion.  Le  fel  eft  eftimé  le  fonde¬ 
ment  de  toutes  les  faveurs  ,  le  foufre ,  des  odeurs  ôc  de  l'inflammabilité ,  ôc  le 
mercure,  des  couleurs.  Le  flegme  &  la  terre  font  les  deux  derniers  principes,  qui 
ont  été  nommés  paflîfs,  tant  pour  les  diftinguer  des  premiers  qu'à  caufe  qu’ils 
ne  peuvent  produire  aucune  aétion  bien  confidérable  ;  ils  font  auflï  appellés  prin¬ 
cipes  élémentaires ,  à  caufe  de  la  conformité  qu'ils  ont  avec  l’eau  ôc  avec  la 
terre,  qui  font  les  plus  gTofliers  des  élémens  des  Philofophes  anciens. 

Dans  la  diftillation  des  mixtes  ,  le  flegme  infipide  qui  nous  repréfente  l’eau  , 
paroît  ordinairement  le  premier  ;  l'efprit  auquel  on  donne  le  nom  de  mercure  , 
vient  après  ;  Pfiuile  qu'on  appelle  foufre ,  paroît  la  troifième  ;  le  fel  fous  fon 
propre  nom ,  le  trouve  le  dernier  mêlé  parmi  la  terre  ,  laquelle  refiant  dans  le 
filtre  après  la  féparation  du  fel  ,  eft  eflimée  le  dernier  principe. 

Nous  voyons  néanmoins  que  lés  fels  des  animaux  ôc  de  certaines  plantes  s’élè¬ 
vent  dans  la  diftillation  parmi  les  autres  fubftances  ,  ôc  qu’ils  montent  même  les 
premiers  dans  leur  reélifîcation  à  caufe  de  leur  grande  volatilité  ,  ôc  qu'il  ne 
refte  que  très-peu  de  fel  fixe  parmi  la  partie  terreftre  qui  fe  trouve  au  fond  après 
la  diftillation  ;  nous  voyons  aufft  que  le  plus  fouvent  le  flegme ,  l’efprit ,  le  fel 
volatil  ôc  l'huile ,  montent  confufément  enfemble  dans  la  diftillation ,  ôc  qu'il 
faut  avoir  recours  à  la  reélifîcation  pour  les  féparer  ôc  pour  les  purifier  ;  ôc  quoi¬ 
que  le  flegme  ôc  la  terre  foient  nommés  principes  paflîfs  ,  ôc  qu'ils  ayent  en  effet 
beaucoup  moins  de  vertu  que  le  fel ,  le  foufre  ôc  le  mercure  qui  font  les  principes 
aélifs ,  ils  ne  doivent  pas  néanmoins  être  méprifés  ;  car  outre  le  rang  absolument 
néceffaire  qu'ils  tiennent  dans  la  compofition  des  mixtes  ,  ils  ont  leurs  vertus  ôc 
leurs  ufages  particuliers ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  féparés  des  autres  principes  par  la 
diftillation  ou  par  quelqu’autre  préparation  ;  ôc  c’eft  ce  qui  m’oblige  à  en 
parler  de  même  que  des  autres ,  fuivant  le  rang  qu’ils  ont  accoutumé  de  tenir 
dans  la  diftillation. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Flegme . 

LE  flegme  eft  un  principe  eftimé  paflif ,  qui  s’élève  d’ordinaire  le  premier  dans 
la  diftillation  des  mixtes  ,  ôc  fur-tout  de  ceux  dans  lefquels  il  abonde  ;  ceux 
qui  ont  re^u  les  élémens  pour  principes ,  ont  pris  le  flegme  pour  l'élément  de 

A  ij 


4  PHARMACOPEE  ROTULE; 

l’eau  à  laquelle  il  eft  allez  femblable ,  lorfqu’il  eft  bien  féparé  des  autres  princi¬ 
pes.  Le  flegme ,  quoique  foible  en  apparence,  6c  prefque  deflitué  de  confiftence, 
eft  la  fubflance  qui  eft  en  plus  grande  quantité  dans  la  compofition  des  mixtes, 
6c  fur-tout  dans  celle  des  plantes  6&  'des  animaux ,  &  même  dans  celle  de  leurs 
parties  qui  nous-  parôiflent  lés  plus-  dures  6c  les  plus  féches ,  comme  font  les  bois 
6c  les  racines» -dans  les  plantes  >.  les  os  &  les  Gornés  dans  les  animaux. 

Le  flegîîie  féparé.  des  autres  fubflances  du  mixte  n’eiLpas'  dellitué  de  vertus  ; 
car  il  modère  l’âélivité  des  elpfits ,  il  tempère  l’acrimonie  des  fels ,  fi  on  l’unit 
à  eux  ;  il  fert  aufli  à  leur  diflolution  £c  à  celle  de-  toutes,  les  fubftknces  aqueufes  ; 
il  s’unit  aux  huiles  par  l’entremife-desdels  •;  ibeft  propre  à  tirer  diverfes  teintures, 
6c fur-tout  celles  des  fubflances  aufqüèlles'  iÉavdit  été  joint;  il  eft  propre  à  diver¬ 
fes  fermentations  ,  diflillations,  macérations  &  à  plusieurs  autres  opérations  ;  il 
modère  là  èhaleur  des  huiles  ;  il  fert  à- lier  &'à*unir.  la- terre  avec  les  fels ,  remé¬ 
diant  à  Tà  lecherefle  &  à  la  fragilité  des  derniers  ;  il  rafraîchit  &  hümeéle  étant 
feul  ;  mais  il  reçoit  facilement  l’imprefîon  des  fubflances  avec  lefquels  on  le  mêle  ; 
il  fe  corrompt aifément  étant  mêlé  parmi  des  fubflances  humides  étrangères, 
avançant  même  ieùr  corruption.  6c  leur  difloiution  ;  mais  il  peut  être  confervé 
long-temps  feul:  dans  une  bouteille  bien  bouchée;  il  s’évapore  facilement  au 
grand  air ,  6c  encore  plus  vite  au  folèil  6c  au  feu  ;  il  fuit  d’ordinaire  l’a&ion  des 
cfprits  ,  des  huiles  ou  des  fels  avec  lefquels  il  fe  trouve  mêlé ,  6c  dont  aufli  il  peut 
être  en  tout  temps  aifément  féparé  ;  il  monte  dans  la  diftillation  en  vapeurs  affez 
claires  6c  qui  font  bientôt  réibutes  en  liqueur  ;  il  diffère  beaucoup  en  cela  des 
efprits  6c  des  huiles  dont  les  vapeurs  font  bien  plus  épaiflès  6c  plus  difficiles  à 
réfoudre. 


CHAPITRE  V. 

De  rEfprit, 

L’Esprit  défigné  fous  le  nom  de  mercure ,  efl  une  fubflancfe  acide ,  aérée, 
fubtile  6c  pénétrante ,  qui  s’élève  d’ordinaire  dans  la  diftillation  après  que  le 
flegme  efl  monté  ;  l’efprit  efl  plus  ou  moins  fubtil  6c  pénétrant ,  fuivant  la  diff 
férente  nature  des  mixtes  d’où  il  a  été  tiré  ;  car  les  efprits  de  fel,  de  nitre  6c  de 
foufre  ,  qui  font  tirés  des  fubflances  dont  l’acide  fait  la  principale  compofition  , 
font  bien  plus  pénétrans  que  celui  du  vinaigre,  6c  celui-ci  encore  plus  pénétrant 
que  ceux  du  gayac  6c  de  l’alun ,  6c  par  conféquent  un  efprit  plus  puiffant  agira 
avec  beaucoup  plus  de  force  que  celui  qui  l’eft  moins. 

Le  propre  de  l’efprit  efl  de  pénétrer ,  d’incifer  6c  d’ouvrir  les  corps  compactes 
6c  folides  ;  il  ronge ,  il  brife  ,  il  diffout,  il  brûle  même  certains  mixtes  6c  en  coa¬ 
gule  d’autres ,  comme  font  le  fang  6c  le  lait ,  6c  fert  à  en  féparer  les  parties  ter- 
reftres  des  aqueufes  ;  certains  efprits  bien  déflegmés ,  mêlés  avec  l’eau ,  y  exci¬ 
tent  une  chaleur  fi  grande ,  qu’on  a  peine  à  la  fbuffrir  avec  la  main  6c  à  éviter 
qu’elle  ne  çaffe  les  vailfeaux  de  verre  qui  les  contenoient.  L’efprit  éteint  prompte¬ 
ment  la  flamme  des  huiles ,  il  fe  joint  aufli  bien  vite  au  fel ,  6c  s’y  unit  quelque¬ 
fois  fi  étroitement ,  qu’il  n’en  peut  être  féparé  que  par  un  feu  violent  ;  il  échauffe 
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étant  feul ,  mais  étant  mêlé  en  petite  quantité  parmi  des  liqueurs  rafraîchi  {Tantes 
il  augmente  leur  froideur  &  les  fait  pénétrer  ;  il  deflféche  s’il  efl  employé  feul , 
mais  il  humeéle  étant  mêlé  avec  le  flegme  p  il  aide  auiTi  à  fa  confervation  ,  il  lui 
«iammunique  fon  adivité  &  lui  donne  des  forces ,  fuivant  qu’il  efl  mêlé  avec  lui, 
en  plus  grande  ou  en  moindre  quantité  ;  il  adoucit  -  l’acrimonie  des  fels  ,  dont  il 
eft  réciproquement  adouci,  il  s’incorpore  avec  eux,  il  arrête  &  fixe,  les  volatils; 
il  fert  aux  teintures  Le  à  la  diveçfité  des.  couleurs  ,  qu’il  change  &  qu’il  détruit 
même  quelquefois ,  fuivant  qu’il  efl  employé  ;  il  fert  à  difloud're  les  minéraux 
&  à  précipiter  ceux  qui  ont  été  diffous  par  les  fels;  il  efl  propre  à  la  nourriture 
des  plantes.  ~  .  * 

Je  renvoie  au  Chapitre  du  Sel  les  efprits  volatils  urineux ,  parce  qu’ils  ont 
bien  plus  de  rapport  avec  le  fel ,  qu’avec  l’efprit  acide. 

'  CHAPITRE  VI. 

Du  Soufre  3  autrement  appelle  Huile . 

LE  Soufre  reconnu  pour  le  troifième  principe  ,  efl  une  fubflance  homogène 
liquide  ,  oléagineul’e  ,  vifqueufe  &  inflammable,  qui  monte  d’ordinaire  en 
forme  d’huile  après  l’efprit  dans  la  diflillation  ;  lorfqu’elle  efl  bien  dégagée  des 
parties  terreflres  &  falines ,  elle  fe  trouve  plus  légère  que  le  flegme  ,  que  l’efprit 
&  que  toutes  les  autres  fubflances  ,  enforte  qu’ alors  elle  les  fumage  ;  mais 
lorfque  ce  foufre  contient  encore  des  parties  de  terre  ou  de  fel  ,  il  nage  entre  les 
autres  fubflances ,  ou  bien  il  tombe  au  fond ,  fuivant  qu’il  en  efl  plus  ou  moins 
embarrafle  ;  il  arrive  quelquefois  que  dans  une  même  diflillation ,  une  partie  de 
l’huile  fumage  le  flegme,  qu’une  autre  partie  l’entre-nage,  &  que  l’autre  fe  trouve 
au  fond  ,  comme  on  le  remarque  fouvent  dans  la  diflillation  des  bois  pefans  ; 
on  voit  aufli  fort  fouvent  qu’un  même  mixte  rend  des  huiles  diflinéles  en  cou¬ 
leur  ,  &  qui  furnagent  les  unes  les  autres ,  comme  par  exemple  dans  la  diflillation 
de  la  térébenthine  on  trouve  trois  différentes  couleurs  d’huiles  les  unes  furnageant 
les  autres ,  fans  parler  de  l’efprit  ou  plutôt  de  l’huile  étherée  ,  qui  fumage  toutes 
les  autres  huiles.  La  vifeofité  de  ce  principe  efl  caufe  qu’il  adhère  aifément  aux 
fubflances  qui  s’élèvent  avec  lui  dans  la  diflillation ,  &  particulièrement  aux 
fels  ou  à  quelques  autres  parties  groffières  &  terreflres  ;  d’oîi  vient  qu’il  n’en 
peut  être  bien  développé  que  par  re&ification  ,  qui  le  fépare  &  l’éléve  au-deflus 
des  autres  principes.  Ce  foufre  étant  en  forme  d’huile,  efl  une  fubflance  moyenne 
entre  l’efprit  &  le  fel ,  enforte  qu’il  peut  être  uni  avec  eux  par  la  circulation ,  & 
qu’on  en  peut  faire  des  élixirs  ,  des  panacées ,  &  toutes  les  plus  rares  préparations 
de  Pharmacie  chymique  ;  &  lorfqu’il  efl  bien  dégagé  de  tous  les  autres  principes, 
il  réfifle  non  feulement  au  froid  ,  mais  il  ne  gèle  jamais  ;  il  efl  incorruptible  <Sc 
,-préferve  même  de  corruption  les  corps  qui  font  mis  dans  fon  l'ein,  à  moins  qu’ils 
n’abondent  exceffivement  en  flegme  ;  il  mortifie  l’acrimonie  des  fels ,  il  s’unit  ôz 
fe  coagule  avec  eux;  il  réfifle  aux  efprits,  &  même  aux  eaux-fortes  ,  parce  qu’elles 
ne  peuvent  rien  fur  lui  ;  il  entretient  la  chaleur  naturelle  ;  il  efl  ami  des  nerfs 
&  facilite  le  mouvement  des  mufcles  ;  il  efl  le  baume  de  toutes  chofes ,  il  efl 
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adouciflant ,  difcuflif  5c  anodin  ;  il  multiplie  les  efprits  des  végétaux  5c  des  ani¬ 
maux  ;  il  eft  comme  l’ame  des  minéraux  ;  il  eft  la  matière  5c  le  fondement  de 
toutes  les  odeurs  ,  &  tient  le  milieu  entre  la  ficcité  du  fel  5c  la  fluidité  de  l’efpdt. 
La  légéreté  5c  l’inflammabilité  qui  paroiffent  dans  l’efprit  de  vin  5c  dans  tous  les 
autres  efprits  ardens  qu’on  tire  par  diftillation  des  fucs  ou  des  autres  liqueurs 
aqueufes  fermentées  ;  leur  homogénéité  avec  les  fubftances  fulfureufes ,  de  la 
plûpart  defquelles  ils  font  les  plus  propres  diflolvans  ,  le  peu  d’acidité  qu’on  re¬ 
marque  en  eux ,  5c  le  peu  de  conformité  qu’il  y  a  de  leurs  effets  avec  ceux  des 
efprits  acides ,  m’obligent  à  les  ranger  plutôt  fous  le  principe  du  foufre  que  fous 
celui  de  l’efprit. 


CHAPITRE  VII. 

Du  Sel . 

LE  Sel  eft  le  principe  qui  refte  ordinairement  mêlé  parmi  la  terre  après  la 
diftillation  ;  lorfqu’il  en  efl  féparé  ,  purifié  5c  defleché ,  il  nous  paroît  de 
couleur  blanche  5c  de  confiflence  féche  5c  friable  :  le  fel  fe  diflout  facilement  dans 
l’humidité  ,  5c  lorfqu’il  eft  diflbus  ,  il  foutient  l’huile  ;  il  peut  aufli  fe  joindre  à 
l’huile  par  le  moyen  de  l’efprit  ou  par  la  cuite  avec  addition  d’eau  ,  comme  dans 
la  préparation  du  favon.  Quoique  le  fel  nous  paroifle  fort  aride ,  il  a  néanmoins 
une  humidité  interne  ,  qui  le  rend  propre  à  fouffrir  la  fufion  dans  un  grand  feu  ; 
il  a  aufli  une  oléaginofité  interne ,  qui  fait  paroître  ondueufe  au  manier  la  leflive 
qu’on  en  fait.  Le  fel  réfifle  au  feu  5c  s’y  purifie ,  il  eft  incombuftible  5c  peut  être 
confervé  aufli  long-temps  qu’on  le  veut ,  fans  dépérir  5c  fans  fouffrir  aucune  al¬ 
tération  de  lui-même  ;  fon  goût  eft  âcre  ,  falé ,  mêlé  d’amertume ,  d’où  vient 
qu’on  a  pofé  fur  lui  le  fondement  de  toutes  les  faveurs,  quoique  les  autres  prin¬ 
cipes  n’en  foient  pas  deftitués  à  caufe  des  particules  de  fel  qui  s’y  peuvent  ren¬ 
contrer  ;  il  eft  aétuellement  chaud  5c  pénétrant  ;  il  avance  la  fufion  des  métaux 
5c  de  plufieurs  autres  minéraux  ;  il  aide  à  la  confervation  de  toutes  les  fubftances, 
il  fixe  celles  qui  font  volatiles  ;  il  s’unit  fortement  avec  l’efprit ,  enforte  que  fi 
l’efprit  eft  trois  ou  quatre  fois  en  plus  grande  quantité  que  lui ,  il  s’enlève  avec  lui 
dans  la  diftillation  ;  il  coagule  certaines  liqueurs  ;  il  purge,  mondifie  ,  ouvre  , 
réfout ,  defleche  5c  confume  les  humidités  fùperflues  ;  il  retarde  la  confomption 
de  l’huile  ,  il  eft  la  vie  ôc  l’ame  de  toutes  les  fubftances  ,  5c  la  caufe  de  la  fé¬ 
condité  de  la  terre  qui  devient  aride  par  fon  excès  ;  il  conferve  la  fanté  aux  ani¬ 
maux  5c  les  rend  féconds  ;  il  donne  la  folidité  à  toutes  les  fubftances  ,  5c  fur-tout 
aux  minéraux ,  corporifie  l’efprit  par  fa  jondion.  Quoique  j’aie  dit  que  le  fel 
refte  ordinairement  mêlé  parmi  la  terre  après  la  diftillation ,  il  faut  pourtant  re¬ 
marquer  que  celui  des  animaux  ,  5c  même  de  certains  végétaux  ,  ne  fe  trouve  pas 
au  fond  parmi  la  terre  après  la  diftillation  ,  parce  que  fa  nature  volatile  eft 
caufe  qu’il  monte  comme  une  efpéce  d’efprit  parmi  l’huile  5c  parmi  quelque 
portion  de  flegme  d’où  il  peut  après  être  féparé  par  la  redification.  Ce  fel  vo¬ 
latil  a  une  partie  des  qualités  de  celui  dont  je  viens  de  parler ,  mais  fa  vo¬ 
latilité  le  porte  où  l’autre  fel  ne  peut  arriver  de  lui-même  fans  le  fecours  de 
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celui-ci  ;  il  eft  fi  extraordinairement  pénétrant ,  que  lç  nez  ni  les  yeux  n’en  peu¬ 
vent  pas  fupporter  la  force  ,  lorfqu’il  eft  en  quantité.  Sa  volatilité  l’empêche  de 
réfifter  au  feu ,  où  il  ne  peut  féjourner  s’il  n’eft  mêlé  avec  quelque  efprit  acide , 
ou  avec  quelque  fel  fixe  qui  le  furmonte  en  quantité.  Le  fel  volatil  frappe 
d’abord  le  nez,  la  langue  ,  les  yeux  &  le  cerveau  par  fa  pénétration  ;  mais  il 
n’a  pas  l’acrimonie  ni  l’amertume  du  fel  fixe ,  il  ne  laifte  point  d’imprelfion  con- 
fidérable  de  chaleur  à  la  bouche  ni  ailleurs. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Terre . 


LA  terre  eft  le  dernier  principe  &  le  moins  eftimé  de  tous  ;  elle  fe  trouve  la 
dernière  à  la  fin  de  la  diftillation  <3c  de  la  calcination  ,  &  après  qu’on  a  tiré 
par  filtration  le  fel  qui  étoit  refté  avec  elle.  Cette  terre  ainfi  féparée  de  tous  les 
principes ,  eft  appellée  tête-morte  par  les  Chymiftes  ;  elle  n’a  point  de  qualité 
confidérable  que  l’aftri&ion  &  la  féchereffe  ,  quoiqu’elle  foie  néanmoins  fort 
néceffaire  dans  la  compofition  du  mixte  ;  car  tandis  que  le  foufre  lui  donne  la 
ténacité  ,  la  vifeofité  &  la  lenteur  ,  que  le  fel  lui  donne  la  dureté  &  la  fermeté  , 
que  l’e/pric  lui  donne  la  nourriture  &  le  mouvement ,  &  que  le  flegme  lui  donne 
l’augmentation  &  fert  de  tempérament  aux  autres  fubftances  ,  la  terre  lui  donne 
la  confiftence  néceffaire  à  fa  confervation ,  enforte  qu’il  n’y  a  aucune  lùbftance 
dans  le  mixte  qui  n’ait  fa  fondion  &  fon  utilité.  La  terre ,  après  la  réfolution  du 
mixte  eft  d’ordinaire  la  fubftance  qui  embarraffe  le  plus  les  principes  adifs  &  qui 
en  doit  être  féparée  ;  car  lorfqu’elle  s’y  trouve  mêlée,  elle  empêche  leur  adion  , 
elle  bouche  les  pores ,  elle  engendre  des  obftrudions ,  elle  s’incorpore  avec  les 
fels  &  avec  les  efprits ,  elle  peut  beaucoup  contribuer  à  l’origine  de  plufieurs 
maladies ,  entr’autres  à  la  formation  des  pierres  dans  la  veffie  &  dans  les  reins. 
La  terre  féparée  des  autres  fubftances  fe  trouve  fort  poreufe  &  affez  légère  ;  elle 
fe  réunit  facilement  avec  les  fubftances  dont  elle  a  été  féparée  ;  elle  emprunte 
la  pefanteur  des  autres  principes ,  &  fur-tout  du  fel  &  de  l’efprit ,  qui  font  les 
plus  pefans.  Son  ufage  en  médecine  n’eft  guère  que  pour  l’extérieur,  &  prin¬ 
cipalement  lorfqu’on  a  deffein  de  refferrer  &  fortifier  les  parties  ;  on  s’en  fert 
cependant  quelquefois  intérieurement  pour  abforber. 


CHAPITRE  IX. 


Du  Médicament  en  général . 

LE  Médicament  eft  défini ,  tout  ce  qui  peut  changer  notre  nature  en  mieux. 

On  le  divife  en  interne  &  en  externe  ,  &  l’un  &  l’autre  en  fimple  &  en  com- 
pofé.  On  appelle  fimple ,  celui  qui  eft  tel  qu’il  a  été  produit  par  la  nature  ;  quoi¬ 
qu’il  foit  en  effet  compofé  de  cinq  principes  dont  je  viens  de  parler.  Le  compofé 
eft  celui  qui  dépend  de  l’union  de  plufieurs  fimples  différens  en  vertus  &  mêlés 
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artiflement  enfemble.  On  donne  aufli  quelquefois  à  un  médicament  cômpofé 
le  nom  de  fimple ,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  plus  compofé  qui  porte  le 
même  nom. 

L’aliment  diffère  du  médicament,  en  ce  qu’étant  pris  au  dedans,  il  nourrit 
&  augmente  notre  nature ,  '  au  lieu  que  le  médicament  ne  peut  que  l’altérer , 
doit  qu’on  l’applique  extérieurement ,  doit  qu’on  le  prenne  intérieurement.  Il  y 
a  néanmoins  des  médicamens  qu’on  nomme  alimenteux ,  de  même  qu’il  y  a  des 
ali  mens  qu’on  nomme  médicamenteux. 

Le,, venin  diffère  du  médicament,  en  ce  qu’il  détruit  notre  nature  ;  mais  il 
peut  quelquefois  paffer.pour  médicament,  puifque  ,1a  Pharmacie  peut  corriger 
6c  même  domter  fout  ce  qù’il  a  de  mauvais  6c' le  rendre  falutaire,  tant  pour  l’ap¬ 
pliquer  au  dehors  que  pour  le  donner  par  la  bouche. 

*  Les  médicamens  différent  non  feulement  én  facultés ,  mais  auffi  fuivant  les 
différens  régnes  de  la,  nature  aufquels  ils  appartiennent.  On  a  partagé  tous  les 
corps  de  la  nature  en  trois  grandes  claffes  qu’on  a  appelle  zégnes  fçavoir, 
h  régne  végétal ,  le  régne  animal  6c  le  régne  minéral .  J  'J 

Par  les  végétaux  ,  j’entens  les  arbres  ,  les  arbrifreaux  /îes'rouS'arbrifïeaux ,  les 
herbes,  toutes  leurs  parties ,  tout  ce  qui  en  dépend,  &  généralement  tout-,  ce 
qui  a  vie  végétative  ,  6c  qui  prenant  fa  nourriture  de  la  terre  par  quelque  efpèce 
de  racine  ,  a  fon  accroiffemenc  au  dehors ,  ou  vers  la  fuperficie  de  la  terre  ,  de 
même  que  les  véritables  plantes  dont  le  nom  eft  commun  avec  celui  des  végé¬ 
taux.  On  doit  donc  comprendre  fous  les  végétaux ,  les  racines ,  les  tiges ,  les 
écorces ,  les  bois  ,  les  rameaux ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  les  fruits  ,  les  bayes  ,,  les 
goufles ,  les  femences',  les  gommes ,  les  réfines,  les  fucs  j  les  larmes ,  les  hqüeurs^ 
les  eaux  diflillantes  ,  les  pédicules,  les  calices ,  les  potirons  ;  tant  ceux  .qui  forcent 
de  terré-,  que  ceux  qui  naiflent  fur  les  arbres,  ou  ailleurs; ,  les  truffes  >  les  excref- 
cences  6c  les  tuberofités  des  arbres ,  les  guis ,  la  moufle  ,  les  cotons,  les  galles,, 
les  épines ,  le  fucre  ,  6c  même  cette  manne  qui  découle  des  arbres >  6c  quantité 
d’autres  parties  de  plantes  qui  feroient  trop  longues  à  déduire. 

*  Par  les  animaux,  j’entens  les  volatilles  ,  les  terreflres  ,  les  aquatiques  Styles  am¬ 
phibies  ,  6c  non  feulement  ceux  qui  font  employés  entiers ,  comme  fontlesfcor- 
pions ,  les  grenouilles,  les  vers  ,  les  cloportes  >  les  petits  chiens,  les  fourmis, 
les  cantharides,  les  lézards,  &c.  mais  toutes  les  parties  des  corps  des  animaux, 
qui  peuvent  être  employées  pour  la  Médecjne  ,  fans  en  excepter  leurs  excrémens 
&  leurs  fuperfluités  ,  comme  font  le  crâne  ,  l’axonge ,  le  fang ,  les  cheveux ,  la 
fiente  6c  l’urine  de  l’homme  ;  la  corne  ,  le  priape,  les  teflicules,  le  fuif,  la  moelle 
6c  l’os  du  cœur  du  cerf;  le  foie  6c  l’inteftin  du  loup  ;  le  fuif,  la  rate,  les  pierres 
du  fiel  &  l’os  du  cœur  du  bœuf  ;  le  pied  d’élan ,  le  poumon  du  renard ,  le  cer¬ 
veau  du  moineau,  la  dent  de  l’élephant  6c  celle  du  fanglier;  la  corne  delà 
licorne  6c  celle  du  rhinocéros  ;  les  furots  ,  l’ongle  ,  l’axonge  6c  la  fiente  du  che¬ 
val  ,  celle  du  mulet  6c  celle  de  l’âne  ;  le  mufc ,  le  bezoart,  les  perles  6c  les  co¬ 
quillages  ;  les  mâchoires  du  brochet  ;  les  pattes  ,  les  pierres  6c  le  fuc  des  écre- 
viffes  ;  le  fang  &  le  fuif  du  bouc  6c  du  chevreau  ;  le  cœur  ,  le  foie  ,  le  tronc,  la 
tête ,  la  queue ,  l’axonge  6c  la  peau  des  vipères  ;  l’axonge  6c  la  nature  de  la 
baleine  ;  le  foie  6c  l’axonge  des  anguilles ,  les  os  du  crapaud,  la  graifle  d’ours  , 
la  graifle  6c  l’eftomac  du  chapon  ,  les  plumes  de  la  perdrix  6c  de  la  beccafle  ,  le 

eailoreum , 
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caftoreum  ,  les  reins  des  ftincs  marins  ,  la  graiffe  du  pourceau  ,  du  bléreau  ,  de 
l’oie  ,  du  canard  &  plufieurs  autres  animaux  ;  la  fiente  de  vache  ,  du  chien  ,  de 
la  fouri ,  du  lézard  &  de  plufieurs  autres  ,  leurs  os ,  leur  peau  ,  leurs  excrefcen- 
ces  ,  leur  poil ,  leur  urine  ,  leur  fueur  ,#&  généralement  tout  ce  qui  dépend  du 
corps  des  animaux. 

Par  les  minéraux,  j’entens  tous  les  métaux,  les  demi-métaux  &  les  métalliques, 
toutes  les  efpèces  de  terre  &  de  bols ,  toutes  les  pierres  de  marbre  ,  les  cailloux  , 
les  porphyres,  les  jafpes  ,  les  criftaux  ,  les  hyacinthes,  les  émeraudes,  les  faphirs, 
les  grenats ,  les  améthyftes  ,  les  diamans  ,  &  toutes  les  pierreries  ;  les  foufres  ,  les 
vitriols ,  les  aluns ,  le  fiel  gemme  ,  le  fiel  marin  ,  l’eau  ,  la  pluie  ,  la  neige  ,  la 
glace ,  la  grêle ,  les  pierres  de  foudre  ,  la  rofée  ,  plufieurs  mannes ,  le  plâtre  ,  la 
chaux  ,  la  brique  ,  l’huile  petrole ,  l’ambre  gris  ,  le  blanc  &  le  jaune  ,  le  jayet , 
le  charbon  de  pierre  &  tous  les  bitumes  ;  le  talc  ,  les  craies ,  le  bilinuth ,  le  zinck 
&  toutes  les  marcaflîtes  ;  la  terre  ordinaire ,  le  fablon ,  l’argille ,  &  généralement 
tout  ce  qui  fe  tire  des  entrailles  de  la  terre  &  de  la  mer  ,  ou  qui  eft  defcendu  de 
l’air  &  qui  n’eft  pas  animé.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  les  coraux  &  les  éponges  ; 
d’autres  veulent  que  ce  foient  des  plantes  ;  mais  ces  matières  appartiennent  au 
régne  animal. 

CHAPITRE  X. 

De  la  faculté  des  Médicamens. 

ON  peut  définir  la  faculté  des  Médicamens ,  un  accident  propre  6c  infépara- 
ble  ,  duquel  dépend  leur  adion  ;  enforte  qu’on  peut  dire  que  les  facultés 
des  médicamens  ne  peuvent  être  bien  connues  que  par  l’adion.  On  reconnoît  trois 
facultés  dans  le  médicament ,  l’alternative,  la  purgative  &  la  corroborative  :  la 
première  fe  connoît  par  l’altération  manifefte  qu’elle  donne  à  nos  corps  ;  la  pur¬ 
gative  en  fait  fortir  les  mauvaifes  humeurs  ,  ou  en  les  évacuant  par  les  voies  or¬ 
dinaires  ,  ou  par  les  pores  de  la  peau  ,  comme  font  les  diaphorétiques  ,  au  par 
les  urines  comme  font  les  diurétiques.  La  faculté  corroborative  eft  celle  qui  for¬ 
tifie  &  conferve  tout  le  corps ,  ou  quelqu’une  de  fes  parties  par  des  remèdes 
propres  &  fpécifiques. 

On  attribue  trois  facultés  au  médicament  :  la  première  ,  que  les  Anciens  ont 
eftimée  élémentaire  ,  ne  doit  être  attribuée  qu’aux  principes  dont  ils  font  ^om- 
pofés  ;  c’eft  celle  qui  fuivant  leur  opinion  échauffe  &  refroidit ,  humede  &  def- 
féche ,  tantôt  obfcurément  au  premier  degré  ,  tantôt  manifeftement  au  fécond , 
tantôt  violemment  au  troifième ,  &  tantôt  extrêmement  au  quatrième.  On  donne 
encore  à  chaque  degré  un  commencement ,  un  milieu  &  une  fin  qui  marque  le 
plus  ou  le  moins  de  chaleur  ou  de  froideur ,  d’humidité  ou  de  féchereffe. 

Les  qualités  fécondés  font  les  produdions  des  premières  ;  car  le  propre  de  la 
chaleur  eft  d’ouvrir,  de  raréfier,  d’atténuer,  d’attirer  ,  &c.  Le  propre  du  froid 
eft  d’incraffer,  d’épaiffir ,  de  boucher ,  de  repoulfer  ,  &c.  Le  propre  de  l’humide 
eft  d’humeder ,  de  ramollir ,  &c.  Le  propre  du  fec  eft  de  rendre  compade,  d’en¬ 
durcir  ,  d’attirer  les  humidités ,  &c. 

Les  qualités  troifièmes  font  cachées ,  &  nous  ne  pouvons  les  connoître  que 
par  l’expérience.  E 
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CHAPITRE  XI. 

%  1 

^  Du  Choix • 

T  O  u  T  bon  ouvrier  doit  connoître  la  matière  fur  laquelle  il  veut  travailler 
avant  que  de  rien  entreprendre  ;  6c  c’eft  avec  grande  raifon  qu’on  a  obligé 
le  Pharmacien  à  commencer  fes  opérations  par  le  Choix. 

Le  choix  effc  un  difcernement  du  bon  médicament  d’avec  le  mauvais  :  on  peut 
aufli  dire  que  c’eft  un  difcernement  de  chaque  médicament  particulier ,  lorfqu’il 
,y  en  a  plufieurs  de  diverfe  nature  mêlés  enfemble. 

Les  Anciens  fous  le  mot  de  choix ,  n’ont  pas  entendu  une  connoiflance  aufli 
intime  que  celle  que  nous  pouvons  acquérir  par  la  voie  de  la  Pharmacie  chy- 
mique ,  qui  par  le  moyen  des  diflolvans  convenables  réfout  les  corps  dans  les 
principes  dont  ils  font  compofés ,  Ôc  qui  nous  donne  une  connoiflance  intérieure 
de  toutes  leurs  parties ,  ce  qui  n’arrive  point  dans  les  préparations  galéniques  ; 
mais  ils  ont  feulement  entendu  une  connoiflance  fuperficielle  du  véritable  carac¬ 
tère  de  chaque  drogue.  Or  l’une  ôc  l’autre  de  ces  connoiflances  ne  s’acquièrent 
principalement  que  par  l’entremife  des  fens,-  qui  font  la  vue  ,  Podorat  ,  le  goût 
l’ouie  ôc  l’attouchement  ;  ces  fens  ne  font  pas  toujours  néceffaires  tous  cinq  en¬ 
femble,  pour  connoître  chaque  mixte  féparément,  puifqu’il  y  en  a  qui  pourront 
être  connus  à  la  vue  ,  d’autres  à  Podorat,  ôc  d’autres  au  goût,  ôc  que  d’autres 
demandent  le  concours  de  plufieurs  fens  pour  un  choix  plus  parfait.  Et  quoique 
fans  y  joindre  l’examen  du  feu ,  tous  les  fens  enfemble  ne  puiffent  pas  fournir 
une  connoiflance  exade  des  parties  effentielles  dont  les  mixtes  font  compofés,  ils 
en  donnent  néanmoins  aflez  pour  difcerner  un  mixte  d’avec  l’autre ,  ôc  le  bon 
d’avec  le  mauvais,  Ôc  autant  qu’il  en  faut  pour  les  avoir  tels  qu’ils  doivent 
être  employés  au  befoin ,  ou  même  pour  en  faire  l’analyfe  par  le  moyen  de  la 
Chymie. 

Lie  choix  fe  tire  del’effence,  de  lafubflance,  ou  des  facultés  du  mixte  ;  la 
fubftance  fert  beaucoup  à  connoître  l’eflence  ;  les  facultés  aident  aufli  à  connoître 
toutes  les  deux  enfemble ,  en  y  joignant  l’examen  de  la  difpofition  extérieure  du 
mixte.  Par  la  fubftance  nous  entendons  un  certain  affemblage  6c  une  certaine 
conlîftance  de  matière  qui  fe  connoît  par  le  mélange  ôc  par  la  proportion  des 
cinq  principes  ;  d’oîi  vient  qu’il  y  a  des  mixtes  qui  font  pefans ,  d’autres  légers  , 
les  uns  reflerrés ,  les  autres  rares  ;  les  uns  grofliers ,  les  autres  fubtils  ;  les  uns 
friables  6c  les  autres  lents ,  6cc, 

La  vue  fert  à  connoître  les  couleurs  6c  les  diverfes  difpofitions  extérieures  des 
mixtes ,  elle  en  découvre  aufli  les  intérieures ,  lorfqu’ils  ont  été  ouverts  par  frac¬ 
ture,  par  incifion  ou  autrement. 

L’odorat  reçoit  par  les  narines  une  certaine  fubftance  vaporeufe  qui  s’élève  du 
mixte  ôc  qui  eft  portée  au  cerveau  ;  la  différence  des  odeurs  eft  fi  grande  qu’on 
ne  fçauroit  en  marquer  la  diverlité,  que  comparativement,  fçavoir,  par  l’affi¬ 
nité  ou  par  l’éloignement  de  l’odeur ,  qu’un  mixte  peut  avoir  d’avec  l’autre  ;  ôc 
l’on  ne  fçauroit  en  bien  défigner  que  deux  différences ,  dont  l’une  eft  bonne  6c 
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l’autre  mauvaife  ,  quoiqu’elles  puiffent  chacune  féparément  différer  de  leurs 
femblables  en  degré  ,  du  plus  ou  du  moins. 

L’attouchement  i'ert  bien  à  connoître  le  poli  ou  l’âpreté  du  mixte  ;  mais  fon 
principal  ufage  eft  pour  en  reconnoître  la  pefanteur  ou  la  légéreté ,  la  dureté 
ou  la  molleffe.  L’attouchement  peut  avoir  encore  lieu  ,  lorfqu’on  ne  peut  pas 
avoir  une  connoiffance  parfaite  du  mixte  dans  fa  partie  extérieure ,  &  qu’il 
faut  les  fendre  ou  les  rompre  pour  toucher  ces  parties  internes  ;  il  peut  auill 
fervir  pour  connoître  la  lenteur  ou  la  friabilité  du  mixte. 

Le  goût  efb  le  fens  qui  fe  trouve  autant  &  même  plus  utile  qu’aucun  des  autres, 
tant  à  caufe  de  la  diverfité  des  faveurs  qui  fe  trouvent  dans  le  mixte  qui  provien¬ 
nent  de  la  diverfe  nature  des  fels  qui  entrent  dans  la  compofition  de  leurs  fubftan- 
ces,  qu’à  caufe  que  les  faveurs  font  affez  aifées  à  diftinguer  &  à  décrire. 

Les  Auteurs  reconnoiffent  unanimement  neuf  faveurs  fimples  ,  dont  ils  ont 
voulu  que  trois  fuffent  chaudes  ,  trois  froides  ,  &  trois  tempérées  ;  ils  ont  mis  la 
faveur  âcre  ,  l’amère  &  la  falée  au  rang  des  chaudes  ;  la  ftyprique  ou  l’au Itère  , 
l’acerbe  &  l’aigre  au  rang  des  froides  ;  la  graffe  ou  l’huileufe  ,  la  douce  <$c  l’in- 
cipide  au  rang  des  tempérées. 

L’ouie  eft  moins  utile  qu’aucun  des  autres  fens  pour  le  choix  des  mixtes  ; 
car  elle  ne  fert  que  pour  juger  de  leurs  parties  ,  lorfqu’elles  font  enfermées  dans 
des  envelopes  ,  comme  la  pierre  d’aigle  ;  ou  dans  des  écorces,  comme  la  caffe, 
lorfqu’elle  eft  humide ,  ou  qu’elle  eft  defféchée  ;  ou  dans  des  gouffes ,  comme 
diverfes  femences  ;  à  moins  qu’on  y  voulût  joindre  le  fon  des  métaux  ,  dont  la 
connoiffance  eft  autant  ou  plus  néceffaire  pour  l’ufage  de  la  vie  civile ,  que 
pour  celui  de  la  Pharmacie. 

La  pratique  de  ces  fens  a  donné  lieu  à  certaines  régies  générales  qu’on  a  re¬ 
connues  fi  utiles  ,  qu’elles  ne  doivent  pas  être  ignorées  non  feulement  pour  la 
connoiffance  des  mixtes ,  mais  auffi  pour  leur  exhibition. 

On  doit  rechercher  la  légéreté  à  certains  Médicamens  ,  comme  font  l’Agaric, 
la  Coloquinte,  la  Scammonée  &  le  Mechoacan.  Dans  d’autres  on  doit  recher¬ 
cher  la  pefanteur  ,  comme  font  la  Rhubarbe ,  la  Caffe  ,  les  Myrobalans ,  les 
Tamarins ,  &c. 

La  fuperficie  polie  &  molle  du  médicament  doit  être  préférée  à  la  dure  & 
à  la  rude.  Les  remèdes  modérément  chauds  font  préférables  aux  froids ,  les 
humides  aux  fecs  ;  les  chauds  accompagnés  d’humidité  valent  mieux  que  les 
froids  mêlés  avec  féchereffe.  On  doit  rechercher  autant  qu’il  eft  poflîble  les 
bonnes  odeurs  &  s’éloigner  des  mauvaifes  ;  mais  il  faut  faire  le  contraire  dans 
plufieurs  maladies  hyftériques  des  femmes  ,  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  les  bonnes 
odeurs ,  que  l’on  doit  fe  contenter  alors  d’employer  par  le  bas. 

Les  faveurs  purement  âcres  font  mauvaifes  ;  celles  dont  l’âcreté  eft  accompa¬ 
gnée  d’une  ftypticité  le  font  moins  ;  &  les  amères  &  ftyptiques  font  encore  les 
moins  mauvaifes  des  trois.  La  douce  eft  la  meilleure  de  toutes  les  faveurs, 
l’inlîpide  vient  après ,  la  douce  acide  tient  le  troifième  rang  ,  la  douce  amère 
le  quatrième ,  &  la  douce  ôc  ftyprique  le  cinquième. 
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CHAPITRE  XII. 

Du  lieu  &  du  temps  qui  concourent  au  choix  des  Mèdicamens. 

TOuchant  le  lieu,  il  faut  obferver  que  les  plantes  qui  viennent  d’elles- 
mêmes  en  un  lieu  où  elles  fe  plaifent,  font  à  préférer  à  celles  qu’on  tranf- 
plante  &  qu’on  éléve  par  artifice  ;  que  les  plantes  qui  fe  trouvent  aux  monta¬ 
gnes  ,  &  fur-tout  celles  qui  ont  l’afpeét  du  foleil  levant  ou  du  midi ,  doivent  être 
aulfi  préférées  à  celles  d’une  même  efpéce  qui  nailfent  dans  les  vallées  ;  qu’une 
plante  chaude  &  âcre  trouvée  dans  un  lieu  humide  ,  a  bien  moins  de  chaleur  & 
bien  moins  d’âcreté  que  celle  qui  fe  trouve  dans  un  lieu  fec ,  &  que  celle  qui 
abonde  en  humidité  fuperflue ,  eft  au  contraire  meilleure  dans  un  lieu  fec  que 
dans  un  lieu  humide. 

La  plupart  des  régies  qui  s’ob fervent  pour  le  lieu  natal  des  plantes,  peu¬ 
vent  être  l'uivies  pour  le  choix  des  animaux  fervant  à  la  Médecine  ,  &  même 
de  ceux  qui  nous  fervent  d’aliment. 

Pour  ce  qui  eft  des  minéraux,  il  n’y  a  pas  d’autres  me fu res  à  garder,  que 
de  les  prendre  où  on  les  trouve  plus  beaux  &  plus  purs. 

On  recommande  le  guy  &  le  polypode  qui  nailfent  fur  les  chênes  ,  l’épithym 
fur  le  thym  ,  la  cufcute  fur  les  herbes  hépatiques  :  on  rejette  les  champignons 
nailfans  fur  les  arbres  pourris  ,  &  les  plantes  qui  nailfent  près  des  cloaques  9 
ou  dans  les  lieux  fombres  &  privés  de  la  vue  du  foleil ,  à  moins  que  ce 
ne  foient  des  plantes  qui  ne  fe  trouvent  naturellement  que  dans  les  lieux  om¬ 
brageux ,  comme  font  les  capillaires,  l’hépatique  ,  la  langue  de  cerf,  &c. 

Le  temps  propre  pour  la  colleétion  des  plantes  dépend  de  leur  diverfité , 
&  de  celle  de  leurs  parties  ,  comme  aulfi  de  l’emploi  qu’on  en  veut  faire.  L’air 
ferein  doit  être  généralement  recherché  pour  cela.  On  cueille  les  fruits  lorfqu’ils 
font  bien  meurs ,  de  même  que  les  bayes  &  les  femences  ;  les  herbes  avec 
leurs  fommités  fe  cueillent  lorfqu’elles  font  en  leur  force  ;  les  fleurs  lorfqu’elles 
font  en  gros  boutons  ou  qu’elles  ne  font  pas  tout-à-fait  épanouies ,  &  avant 
que  le  foleil  les  ait  fanées  ;  les  racines  au  commencement  du  printems  ,  & 
dès-lors  qu’elles  commencent  à  poufler  ;  les  larmes  ,  les  gommes ,  les  réfines 
5c  les  fucs  découlans ,  avant  qu’ils  foient  diffipés  par  les  rayons  du  foleil  ou 
par  les  pluies;  &  enfin  les  écorces ,  lorfque  les  plantes  font  en  fève. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  confervation  ,  elle  doit  être  rapportée  au  temps  : 
il  faut  fécher  les  parties  des  plantes  &  celles  des  animaux  le  plus  promptement 
que  faire  fe  peut  ;  expofer  au  foleil  celles  qui  font  de  fubftance  compacte  ou 
humide  ;  à  l’air  &  à  l’ombre  celles  qui  font  de  fubftance  tenue  ;  ferrer  les 
unes  &  les  autres  dès  qu’elles  font  bien  féches ,  les  enfermer  dans  des  boëtes 
bien  clofes ,  &  tenir  les  boëtes  dans  un  lieu  bien  fec ,  &  qui  ne  foit  pas 
expofé  ni  au  foleil  ,  ni  à  la  pluie ,  ni  au  vent. 

La  pluie  que  nous  avons  mife  dans  le  rang  des  minéraux ,  doit  être  prifè 
environ  l’équinoxe  du  printems  ;  la  neige  &  la  glace  ,  lorfqu’il  y  en  a  ;  le 
frai  de  grenouilles  au  mois  de  Mars  i  la  rofée  &  la  manne  au  mois  de 
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Mai ,  &  fur  des  plantes  falutaires  ;  l’ambre  gris  ,  le  fuccin  ,  le  jayet ,  l’huile 
de  petrole ,  &  toute  forte  de  bitumes ,  avant  qu’ils  foient  altérés  ou  par  les 
eaux  de  la  mer  ou  des  rivières  ,  ou  par  le  foleil ,  ou  par  les  injures  du  temps. 

On  doit  choifir  les  animaux  bien  fains  &  bien  vigoureux,  foit  qu’on  les 
veuille  employer  entiers  ,  foit  qu’on  n’ait  affaire  que  de  leurs  parties.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  de  leur  confervation ,  puifqu’elle  dépend  de  leur  préparation  , 
dont  je  ferai  mention  ci-après. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  P  réparation, 

LA  Préparation  eff  un  travail  artificiel ,  par  lequel  on  réduit  le  médicament 
en  l’état  auquel  il  doit  être  pour  être  employé. 

On  prépare  le  médicament  pour  diverfes  intentions  ,  tantôt  pour  augmenter 
fa  vertu  ou  pour  la  communiquer  ,  ou  pour  la  diminuer ,  tantôt  pour  féparer 
quelque  mauvaife  qualité  ,  ou  pour  corriger  fa  malignité  ,  tantôt  pour  changer 
fa  nature  ,  tantôt  pour  l’unir  avec  quelqu’autre ,  &  s’accommoder  à  la  portée 
5c  à  la  coutume  des  malades  :  d’où  vient  qu’un  même  remède  defliné  à 
diverfes  perfonnes ,  demande  fouvent  diverfes  préparations  ,  ôc  fur-tout  pour 
fon  exhibition. 

La  préparation  du  médicament  s’accomplit  en  trois  manières  générales  , 
en  ajoutant ,  en  retranchant  &  en  changeant  l’état  du  médicament.  On  ajoute 
l’huile  à  la  cire  pour  la  rendre  plus  molle  :  on  infufe  le  médicament  dans 
quelque  liqueur  pour  lui  communiquer  fa  vertu  ;  on  ajoute  du  fucre  ou  du 
miel  aux  poudres  pour  en  faire  des  compolitions  ;  on  ajoute  du  fouffe  au 
nître,  du  nître  à  l’antimoine,  de  l’eau -forte  au  mercure,  &c.  On  ôte  les 
noyaux  des  myrobalans ,  la  terreftréïté  de  la  fcammonée  ,  l’humidité  des  Tels  , 
le  cœur  des  racines ,  la  partie  blanche  des  rofes  rouges ,  la  partie  jaune  du 
fafran ,  &c.  Le  changement  qu’on  donne  aux  médicamens  fe  fait  en  plufieurs 
façons ,  dont  on  verra  divers  exemples  dans  les  préparations  fuivantes. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Lotion . 

ME  s  u  e’  <5c  la  plupart  des  anciens  ont  compris  toutes  les  préparations  fous 
quatre  principales ,  à  fçavoir  la  lotion  ,  la  trituration  ,  l’infufion  &  la 
coétion  ,  dont  ils  ont  défigné  plufieurs  efpéces.  Les  deux  premières  ont  le 
moins  d’étendue ,  mais  les  deux  dernières ,  qui  en  ont  beaucoup  plus  ,  nous 
en  fourniront  un  grand  nombre ,  dont  l’explication  me  femble  fort  néceffaire  > 
fur  tout  pour  la  Pharmacie  chymique. 

La  lotion  fe  fait  en  plongeant  &  lavant  un  médicament  dans  de  l’eau  ou 
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dans  quelqu’autre  liqueur  ;  elle  efb  ou  légère  &  fuperficielle ,  feulement  pour 
en  ôter  les  ordures ,  comme  lorfqu’on  lave  les  racines  &  les  herbes  ;  ou  interne 
&  pénétrant  tout  le  médicament ,  foit  pour  enlever  avec  elles  les  parties  les 
plus  déliées  du  médicament ,  comme  lorfqu’on  lave  la  litharge  ,  l’antimoine 
diaphonique  ,  &c.  foit  pour  emporter  quelque  fel  ou  quelqu’efprit  corrofif  , 
comme  dans  la  première  lotion  du  même  antimoine ,  celle  des  précipités  > 
celle  des  magillères ,  &c.  foit  pour  ôter  la  mauvaife  qualité  ,  comme  lorsqu’on 
lave  les  huiles ,  les  graiflfes  ,  la  térébenthine  ,  ôcc.  foit  pour  introduire  dans  le 
médicament  qu’on  lave  ,  quelque  portion  de  la  liqueur  qui  fert  à  fa  lotion , 
comme  au  cérat  de  Galien  ;  foit  pour  communiquer  quelque  bonne  qualité , 
comme  lorfqu’on  lave  la  tutie  avec  de  l’eau-rofe  ,  la  cire  pour  la  blanchir , 
les  pommades  avec  des  eaux  aromatiques  pour  leur  imprimer  leur  bonne 
odeur  ;  foit  pour  en  féparer  quelque  partie  interne  ,  comme  lorfqu’on  lave 
la  pierre  d’azur  après  l’avoir  rougie  au  feu  ,  pour  en  féparer  la  partie  terreftre 
&  laxeufe ,  &  n’en  réferver  que  la  belle. 

Dans  les  lotions  on  emploie  fouvent  une  opération  qu’on  appelle  decanter  9 
ou  verfer  par  inclination ,  qui  eft  lorfqu’on  verfe  doucement  la  liqueur  qui 
lurnage  les  matières  ;  on  la  pratique  non  feulement  dans  les  lotions  >  mais 
auffi  dans  les  teintures  &  dans  plufieurs  autres  occafions. 

On  appelle  improprement  lotion  d’aloës  ,  ce  qui  n’ell  qu’une  dilfolution 
des  parties  les  plus  pures  de  l’aloës  pour  les  féparer  des  impures.  Il  y  a 
plufieurs  circonftances  à  oblèrver  dans  la  lotion  des  médicamens ,  félon  la 
diverfité  de  leurs  fubllances  ;  on  les  comprendra  mieux  par  la  pratique  des 
lotions  que  je  démontrerai  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  Purgation  du  Médicament. . 

PUrger  ou  monder  chez  les  Pharmaciens  ,  font  des  fynonymes  qui  ont 
la  même  force  ;  &  je  parle  de  la  purgation  du  médicament  enfuite  de  la 
lotion  ,  parce  que  la  purgation  ôte  des  fuperfluités  que  la  lotion  ne  peut  em¬ 
porter  ;  on  ôte  à  la  coloquinte  fes  graines ,  aux  dattes ,  aux  pruneaux ,  aux 
abricots  ,  aux  tamarins  &  à  plufieurs  autres  fruits  leurs  noyaux  ;  aux  rai  fins  leurs 
pépins  ;  aux  femences  froides ,  à  celles  de  carthame  ,  de  citron  &  à  plufieurs 
autres  ,  leur  écorce  ;  aux  racines  d’eringium  ,  de  fenouil ,  de  chicorée  ,  d’afperges, 
&  à  plufieurs  femblables ,  le  cœur  &  les  fuperfluités  ;  aux  noix  vertes  l’écorce  , 
&  aux  féches  la  coquille  ,  de  même  qu’aux  amandes  &  aux  noifettes  aufquelles 
on  ôte  aufli  bien  foüvent  leur  petite  écorce  ;  on  ôte  les  fuperfluités  des  racines 
de  fpica-celtica  &  de  chiendent  ;  on  ne  fait  cas  que  de  la  belle  chevelure 
de  fpica  nard  ;  on  emploie  les  fommités  fleuries  de  plufieurs  herbes  &  on  en 
méprife  le  relie  ;  on  ôte  les  membranes  &  les  fibres  du  calloreum  &  même 
fa  partie  onélueufe ,  lorfqu’on  le  delline  pour  être  pris  par  la  bouche  ;  on  ne 
fe  fert  que  de  la  dernière  partie ,  lorfqu’on  ordonne  le  calloreum  pour  les 
onguents.  On  ne  prend  que  le  tronc ,  le  cœur  Ôc  le  foie  de  la  vipère  féchée 
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pour  en  faire  la  poudre  ,  &  que  l’axonge  pour  l’emplâtre  de  Ranis  ;  on  prend 
néanmoins  quelquefois  la  vipère  toute  entière ,  comme  lorfqu’on  l’étouffe ,  & 
qu’on  la  garde  après  dans  de  l’efprit  de  vin  ;  on  rejette  les  ailes  &  les  pieds  des 
cantharides  ;  on  emploie  les  reins  des  flincs  marins  ,  &  on  rejette  tout  le  relie. 
On  prend  les  fucs  acides  des  grenades  ,  du  berberis  &  des  citrons ,  pour  en  faire 
des  lÿrops  ,  ou  pour  difloudre  certains  minéraux  ;  on  féche  l’écorce  des  grenades  ; 
on  confit ,  on  féche  ,  on  diltille ,  &  on  fait  du  fyrop  de  celle  de  citron  ,  dont  on 
emploie  aulfi  la  femence  à  fes  ufages ,  de  même  que  celle  de  berberis ,  &  on 
rejette  le  relie  comme  inutile  ;  on  retranche  la  partie  ligneufe  &  les  grains  de  la 
caffe ,  on  fépare  la  partie  intérieure  obfcure  de  la  rhubarbe ,  les  calices  &  l’écorce 
des  glands ,  lefquels  on  peut  aufîi  réferver  pour  d’autres  ufages  ;  on  dépouille 
les  grains  de  Yamomum  racemofum  de  leurs  enveloppes  ,  de  même  que  de 
ceux  des  cardamomes  ;  on  ôte  l’écorce  &  la  partie  ligneufe  de  l’agaric ,  & 
les  terreflréïtés  qui  fe  trouvent  dans  la  fcammonée  ,  dans  l’aloës  ,  &  dans  plufieurs 
autres  fucs  épaiifis  ,  de  même  que  les  ordures  qui  font  ordinairement  mêlées 
parmi  plufieurs  gommes  ,  qui  font  aufli  corîiprifes  fous  le  genre  des  fucs.  On 
fépare  l’argent  d’avec  l’or  par  l’eau  régale  ,  on  les  purge  &  on  les  purifie 
l’un  &  l’autre  par  la  coupelle  &  par  d’autres  voies  ;  on  ôte  la  cralfe  du 
mercure  ,  on  fépare  les  impuretés  des  métaux’,  des  demi-métaux  &  des  métalli¬ 
ques  ,  de  même  que  celles  des  fels  &  des  foufres  ;  il  y  a  enfin  très-peu  de 
médicamens  &  même  d’alimens  qui  n’ayent  des  parties  qui  doivent  être 
retranchées. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  Trituration. 

LA  Trituration  efl  une  divifion  du  médicament  en  petites  parties  ;  on  en 
diflingue  deux  fortes  :  la  première  ,  qui  convient  mieux  à  fon  nom  ,  eft  des 
médicamens  fecs  &  durs ,  &  la  fécondé  des  médicamens  humides  &  mois.  L’une 
&  l’autre  fervent  à  plufieurs  préparations  des  deux  Pharmacies ,  &  à  diverfes  inten¬ 
tions  dont  les  principales  font ,  ou  pour  rendre  un  médicament  en  état  de  pouvoir 
être  uni  &  mêlé  avec  d’autres  ,  ou  pour  l’avoir  plus  commode  &  plus  propre  à  être 
pris  intérieurement,  ou  pour  être  appliqué  extérieurement.  La  trituration  des  cho- 
fes  féches  fe  fait  diverfement ,  fuivant  la  diverfe  nature  des  médicamens  ;  car 
les  bois  demandent  d’être  fciés ,  hachés ,  brifés  ,  &  même  quelquefois  râpés , 
puis  on  les  met  dans  le  grand  mortier  de  bronze  pour  en  faire  la  trituration  ; 
les  cornes ,  les  ongles  <Sc  les  os  ont  fouvent  befoin  d’être  fciés  pour  être  mis 
en  plus  petites  pièces  ,  ou  d’être  râpés ,  foit  pour  les  employer  de  la  forte , 
foit  pour  être  enfuite  plus  facilement  pulvérifés  parmi  d’autres  médicamens. 
Les  métaux  <3c  les  métalliques  à  caufe  de  leur  dureté  ,  doivent  le  plus  fouvent 
être  limés  pour  être  mis  en  poudre  fubtile  ;  mais  la  Chymie  emploie  des 
moyens  beaucoup  plus  propres  pour  les  ouvrir,  &  pour  les  divifer  en  des 
parties  fans  comparaifon  plus  déliées  que  ne  peuvent  être  celles  qui  font  divifées 
par  les  moyens  que  la  pharmacie  galenique  nous  fournir.  Les  racines  des 
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arbres  approchent  fort  de  la  nature  des  bois,  elles  ont  aulfi  befoin  à  peu  près 
des  mêmes  moyens  pour  être  réduites  en  poudre. 

Les  parties  féches  des  plantes  nommées  herbes ,  comme  font  les  racines , 
les  tiges  ,  les  feuilles ,  les  fleurs  ,  les  fruits  fees ,  les  bayes  ,  les  femences  ,  les 
excrefcences  5c  même  celles  des  arbres  ,  6c  leurs  écorces  peuvent  être  la  plupart 
pilées  dans  le  grand  mortier ,  fans  autre  difpofition  précédente  ,  que  celle  d’être 
un  peu  incifées  ou  brilées.  On  peut  faire  la  même  chofe  des  parties  tendres 
des  animaux  qui  ont  été  féchées  ,  comme  font  la  chair,  le  fang,  5c  même 
les  os  tendres  des  petits  animaux  5c  quelques-uns  des  grands  ,  5c  entr’autres 
ceux  du  cœur  du  cerf  5c  du  bœuf  :  il  faut  néanmoins  en  certaines  matières 
6c  en  certaines  occafions  avoir  recours  à  des  additions  ;  car ,  par  exemple , 
fi  l’on  veut  piler  feules  les  racines  d’arifloloche  ,  de  gentiane  ou  autres  fem- 
blables  qui  font  de  fubflance  ténace  ,  quoiqu’elles  parodient  bien  féches  , 
elles  adhéreront  au  fond  du  mortier  5c  au  pilon ,  fi  l’on  n’y  mêle  quelques 
amandes  ,  quelques  femences  froides  mondées ,  ou  quelqu’autre  matière  oléa- 
gineufe  propre  à  divifer  leurs  parties  tandis  qu’on  les  pilera ,  fans  quoi  on 
n’en  viendroit  que  fort  difficilement  à  bout.  Les  raclures  d’yvoire  6c  de  corne 
de  cerf  peuvent  être  triturées  parmi  le  fucre  candi  feul  ;  le  camphre  ne  peut 
être  pulvérifé  feul ,  mais  bien  li  l’on  y  ajoute  quelque  goutte  d’efprit  de  vin 
lorfqu’on  le  pile  ,  ou  quelque  femence  froide  mondée  ou  quelque  petite  goutte 
de  quelque  huile.  Les  mêmes  femences  froides  fervent  auflî  à  divifer  les  parties 
des  matières  ténaces ,  6c  entr’autres  celles  des  parties  féches  ôc  non  adipeufes 
des  animaux  ;  elles  aident  auffi  à  pulvérifer  l’ambre  gris ,  toutes  les  bitumes 
5c  tous  les  fucs  réfineux  defféchés ,  comme  font  la  fcammonée ,  le  benjoin  , 
le  baume  blanc  deflêché  5c  leurs  femblables.  La  chaleur  du  mortier  de  bronze 
5c  de  fon  pilon  ,  aide  beaucoup  à  pulvérifer  les  gommes  tragacanth  5c  Ara¬ 
bique  ,  de  même  qu’à  pulvérilèr  le  talc  de  Venife  ,  lequel  fe  pilera  encore 
mieux  ,  s’il  a  été  auparavant  expofé  quelque  temps  au  feu  de  flammes. 

Plufieurs  minéraux  5c  plusieurs  parties  d’animaux  ne  peuvent  pas  être 
réduites  en  poudre  bien  fubtile ,  fans  avoir  été  auparavant  brûlées  ou  calcinées. 
Les  pierreries ,  les  bols ,  les  terres ,  les  fuccins ,  l’aimant  5c  quelques  parties 
d’animaux ,  font  réduites  en  poudre  impalpable  qu’on  appelle  alkohol ,  étant 
broyées  fur  le  porphyre  ou  fur  l’écaille  de  mer  ,  avec  addition  de  quelque 
eau  cordiale  ,  tant  pour  tenir  les  matières  liées  ,  que  pour  empêcher  qu’elles 
n’exhalent  tandis  qu’on  les  broyé  ;  5c  lorfqu’elles  font  bien  fubtilifées ,  on  les 
étend  fur  du  papier  net  en  façon  de  trochifques ,  5c  on  les  laide  fécher  à 
l’ombre;  5c  c’efl  ce  que  la  pharmacie  galenique  appelle  préparer.  Les  médi- 
camens  de  fubflance  folide  ,  comme  font  les  bois  5c  plufieurs  parties  compa&es 
ou  fibreufes  des  plantes  ou  des  animaux ,  doivent  être  pilées  à  grands  coups 
dans  un  mortier  de  fer  ou  de  bronze  ;  mais  les  médicamens  dont  les  parties 
fe  trouvent  rares  6c  fans  fibres ,  n’ont  befoin  que  d’une  légère  attrition  pour 
être  bientôt  réduits  en  poudre.  Tels  font  l’aloës  ,  l’agaric  ,  la  myrrhe ,  l’amidon  , 
le  maflic ,  le  fafran ,  la  fcammonée  5c  plufieurs  autres.  Cependant  lorfqu’on 
doit  réduire  en  poudre  divers  médicamens  deflinés  pour  une  même  compo- 
fition  ,  l’on  doit  avoir  égard  à  la  nature  de  leur  fubflance  >  afin  de  piler 
enfemble  ou  à  part  ceux  qui  le  doivent,  ou  qui  le  peuvent  être  plus  com¬ 
modément 
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modément  :  &  alors  il  faut  commencer  la  poudre  par  ceux  qui  ont  leur  fubflance 
plus  compare  &  plus  dure  ,  &  ajouter  confécutivement  les  autres  fuivant  la 
degré  de  leur  dureté  ;  ce  que  je  démontrerai  lorfque  je  parlerai  des  prépa¬ 
rations  particulières  des  poudres  qui  doivent  entrer  dans  les  compofitions. 

La  fécondé  forte  de  trituration  qui  n’efl  que  des  matières  humides ,  fe  fait 
ordinairement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porphyre  ,  ou  de  quelque 
pierre  bien  dure  ,  avec  un  pilon  de  bois ,  de  verre  ou  d’yvoire  ,  quoique  pour 
certaines  chofes  ,  elle  puifle  aufli  être  faite  dans  un  mortier  de .  fer  ou  de 
bronze.  Cette  façon  de  triturer  efl  quelquefois  en  ufage  pour  des  matières 
féches  &  triturables  ;  mais  fon  principal  ufage  efl  pour  les  médicamens  & 
même  pour  les  alimens  humides ,  vifqueux  ou  on&ueux  ;  telles  font  les  racines, 
les  herbes ,  les  fleurs  &  les  fruits  récents ,  les  bayes  aqueufes ,  les  femences 
&  les  fruits  on&ueux,  &  même  toutes  les  parties  molles  des  animaux  ;  de 
toutes  lefquelles  chofes  on  prépare  tantôt  des  conferves ,  tantôt  des  cataplâmes , 
des  pulpes  &  des  pommades  ;  &  tantôt  on  les  pile  pour  les  infufer ,  cuire  ou 
di  Ailler ,  afin  d’en  tirer  des  fucs  ,  d’en  exprimer  des  huiles  ,  d’en  extraire  des 
émul fions ,  d’en  faire  des  pâtes  pour  la  bouche  &  pour  le  dehors ,  &  enfin 
pour  en  faire  des  tablettes  ,  des  loochs  ou  d’autres  remèdes. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  Cribration, 


LA  Cribration  efl  une  féparation  des  parties  les  plus  déliées  des  médi¬ 
camens  tant  fecs  qu’humides  ou  oléagineux  ,  d’avec  celles  qui  font  les  plus 
groflières  ;  elle  fe  fait  au  travers  des  tamis  ou  des  cribles  ,  qui  font  compofés 
de  deux  cercles  de  bois  enchafles  &  joints  l’un  à  l’autre  ,  au  milieu  defquels 
efl  clouée  de  tendue  une  toile  de  crin  ou  de  foie ,  fi  c’efl  un  tamis  ;  ou  bien 
un  parchemin  percé  de  trous  égaux,  fl  c’efl  un  crible.  Les  tamis  de  crin 
Amples ,  &  tels  que  nous  venons  de  les  décrire  ,  fervent  non  feulement  à 
pafler  des  poudres  groffières ,  mais  aufli  à  palier  les  pulpes  des  médicamens 
humides ,  vifqueux  &  oléagineux  ,  après  qu’on  les  a  pilés  &  repilés.  Ces  tamis 
font  propres  aufli  à  pafler  la  cerufe ,  en  la  frottanc  fur  une  toile  tendue  qui 
doit  être  de  crin  ,  &  en  recevant  fur  une  feuille  de  papier  la  poudre  qui 
en  pafle.  Les  cribles  fervent  feulement  à  palier  les  matières  féches  les  plus 
groflières. 

On  fe  fert  aufli  des  tamis  qu’on  appelle  couverts  ,  tant  pour  pafler  les 
poudres  aromatiques  ,  céphaliques  ou  cordiales  ,  que  pour  les  digeflives ,  les 
laxatives  &  les  autres  plus  précieufes ,  ou  du  moins  pour  celles  qui  ont  befoin 
d’être  lubtilifées.  Ces  tamis  couverts  font  compofés  de  trois  parties  féparables 
emboîtées  enfemble  ,  chacune  defquelles  efl  encore  compofée  de  deux  cercles 
de  bois  joints  &  enchafles  l’un  dans  l’autre  ,  comme  il  a  été  dit  des  tamis 
de  crin  :  la  partie  du  milieu  efl  faite  de  même  que  les  tamis  ordinaires ,  Ôc 
elle  porte  la  toile  au  travers  de  laquelle  les  poudres  doivent  palier  ;  cette 
partie  s’enchaffe  dans  celle  de  deflous  qui  efl  deftinée  pour  recevoir  la  poudre 
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qui  pafle,  &  qui  y  tombant,  eft  retenue  par  une  peau  qui  fert  de  fond  à 
la  même  partie  inférieure  ;  cette  partie  du  milieu  efl  couverte  de  la  partie 
fupérieure  qui  I’embrafTe  ,  laquelle  partie  fupérieure  eft  auflî  couverte  d’une 
peau  pour  empêcher  que  les  poudres  ne  fe  diflipent  pendant  la  cribration. 
Ces  trois  parties  doivent  être  enchaffées  enfemble  lorfqu’on  paffe  les  poudres , 
mais  elles  peuvent  être  féparées  en  tout  temps ,  foit  pour  y  mettre  les  ma¬ 
tières  qu’on  veut  palier ,  foit  pour  en  retirer  les  poudres  qui  font  palfées. 


CHAPITRE  XVIII. 


L’Infusion  comprend  fous  elle  un  affez  grand  nombre  de  préparations 
galéniques  &  chymiques  ,  dontori  verra  ci-après  l’explication.  L’infufion  prife 
généralement  eft  une  préparation  par  laquelle  les  médicamens  entiers  ,  ou  leurs 
parties  incifées  ou  écrafées  font  plongées  &  infufées  dans  quelque  liqueur 
convenable.  Elle  fe  fait  quelquefois  avec  du  feu  &  quelquefois  fans  feu  ,  fuivant 
la  ténuité  ou  la  folidité  des  fubftances  qu’on  veut  infufer  ;  ce  qui  fert  aulîi 
de  régie  pour  la  longueur  ou  pour  la  brièveté  du  temps  nécelfaire  à  l’infufion. 
La  diverfité  des  médicamens  &  les  diverfes  intentions  des  Médecins ,  obligent 
l’Artifte  d’employer  diverfes  liqueurs  pour  les  infufions  ,  comme  font  l’eau 
commune  ,  celle  de  pluie  &  de  neige  ,  la  marine ,  la  minérale  ,  la  rofée  ,  le 
vin  ,  le  verjus ,  l’hydromel ,  le  moût ,  le  vinaigre ,  la  bière  ,  le  lait ,  le  petit- 
lait  ,  divers  fucs  de  plantes  ,  l’huile ,  le  bouillon ,  les  eaux  diftillées  ,  l’efpric 
de  vin  ,  &c.  L’infufion  fe  fait  le  plus  fouvent  ,  ou  pour  communiquer  la  vertu 
d’un  ou  de  plufieurs  médicamens  à  la  liqueur  où  ils  font  infufés  ,  ou  pour 
corriger  la  mauvaife  qualité  du  médicament ,  ou  pour  augmenter  fes  vertus  , 
ou  pour  unir  dans  une  même  liqueur  les  vertus  différentes  de  plufieurs  médi¬ 
camens  infufés  enfemble  pour  quelque  particulière  intention.  L’infufion  fe  fait 
aufïï  pour  féparer  quelque  vertu  particulière  qu’un  médicament  peut  avoir 
d’avec  les  autres ,  comme  lorfqu’on  fépare  par  une  prompte  infufion  la  vertu 
purgative  de  la  rhubarbe  <5c  des  myrobalans  ,  afin  qu’ils  foient  purement  aftrin- 
gens.  L’infufion  du  féné  dans  l’eau  de  fontaine ,  peut  fervir  d’exemple  pour 
une  infufion  fimple  qu’on  peut  faire  avec  feu  &  fans  feu ,  pour  faire  com¬ 
muniquer  fa  vertu  purgative  à  l’eau  ;  l’infufion  de  la  racine  d’éfule  dans  du 
vinaigre  pour  émouffer  la  vertu  purgative ,  peut  fervir  d’exemple  de  correction  ; 
l’infufion  de  la  rhubarbe  ou  du  féné  dans  le  fuc  de  rofes  pâles ,  peut  fervir 
d’exemple  d’augmentation  de  vertu  ;  l’infufion  de  plufieurs  médicamens  di£ 
férens  en  vertu  ,  qui  doit  être  faite  pour  la  confe&ion  hamech ,  peut  fervir 
d’exemple  d’union  des  vertus  dans  la  liqueur  :  de  toutes  lefquelles  chofes  ou 
trouvera  un  grand  nombre  d’exemples  dans  les  fuites  de  cette  Pharmacopée, 
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.CHAPITRE  XIX. 

De  F  Humectation  &  de  F Immerfion. 

L’Hum  ect  at  ion  efl  quelquefois  employée’ au  commencement  de  l’in- 
fufion  ,  mais  elle  effc  fouvent  pratiquée  pour  d’autres  ufages.  On  humeéle 
le  médicament  pour  le  ramollir ,  lorfqu’il  efl:  trop  fec  ,  comme  lorfqu’on  humeéle 
la  fpica-celtica ,  ou  qu’on  lui  fait  recevoir  l’humidité  de  quelque  lieu  bas  , 
pour  la  rendre  en  état  d’être  mondée  ;  ou  qu’on  humeéle  la  caffe  &  les  tama¬ 
rins  ,  pour  en  pouvoir  extraire  la  pulpe.  On  humeéle  aulîi  certains  médica- 
mens  fecs ,  pour  empêcher  qu’ils  n’exhalent  en  les  pilant,  comme  l’agaric, 
les  fantaux  ,  la  coloquinte  ,  &c.  &  même  pour  les  colorer  ,  comme  les  mêmes 
fan  taux  ;  on  en  humeéle  d’autres  en  les  broyant  fur  le  porphyre ,  pour  empê¬ 
cher  la  diflipation  de  leurs  plus  fubtiles  parties ,  comme  les  coraux  ,  les  perles 
&  les  pierreries  :  on  humeéte  d’autres  médicamens  pour  modérer  leur  acrimonie 
ou  leur  âpreté  ,  comme  lorfqu’on  humeéle  la  coloquinte  &  les  myrobalans 
de  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces  ;  on  en  humeéle  d’autres  pour 
aider  à  la  pénétration  de  leur  vertu ,  comme  lorfqu’on  humeéle  le  féné  ou 
la  rhubarbe  de  quelques  gouttes  de  fuc  de  limons  ,  ou  qu’on  humeéte  les  mé¬ 
dicamens  ftomachaux  ,  cordiaux  ou  céphaliques  ,  de  quelques  gouttes  d’huile  de 
girofle  ,  de  canelle  ,  de  lavande  Ôc  de  leurs  femblables  ;  on  en  humeéle  d’autres 
pour  leur  communiquer  quelque  bonne  qualité  ,  comme  lorfqu’on  humeéle 
un  médicament  de  quelques  eaux  diftillées  ou  de  quelque  décoétion  propre , 
ou  qu’on  lui  en  fait  recevoir  la  vapeur ,  l’irroration  ,  l’infperfion  &  l’imbibition 
qui  font  prefque  la  même  chofe  que  l’humeélation. 

L’immerfion  fuit  l’humeélation ,  elle  efl  quelquefois  légère  ,  tantôt  pour 
féparer  quelque  fuperfluité  du  médicament ,  comme  lorfqu’on  plonge  les  amandes 
dans  de  l’eau  bouillante  pour  les  dépouiller  de  leurs  écorces ,  &  tantôt  pour 
lui  ôter  une  partie  de  fa  vertu ,  comme  lorfqu’on  plonge  tant  loit  peu  la 
rhubarbe  dans  quelque  liqueur  ,  pour  lui  ôter  de  fa  vertu  purgative  ;  elle  efl 
aufli  quelquefois  plus  longue ,  <$c  fe  fait  à  diverfes  reprifes ,  pour  leur  ôter 
quelque  mauvais  goût. ,  comme  lorfqu’on  met  tremper  les  noix  vertes  dans 
de  l’eau  ,  &  même  dans  diverfes  eaux  rechangées  de  temps  en  temps  pendant 
plufieurs  jours  pour  emporter  leur  amertume  ;  ou  qu’on  fait  tremper  long¬ 
temps  les  olives  dans  de  la  laumure  ,  ou  dans  quelque  leiïîve  pour  le  même 
deffein  ,  ou  la  chaux-vive  dans  de  l’eau  pour  avoir  l’eau  de  chaux,  en  dépouillant 
en  même  temps  la  même  chaux  de  fon  fel  &  de  fa  principale  vertu  ,  ou  qu’on 
fait  tremper  l’écorce  de  citron  &  divers  autres  fruits  dans  de  la  faumure  pour 
les  raffermir ,  &  rendre  tranfparens  3c  mieux  en  état  de  pouvoir  être  confits* 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  Nutrition . 


LA  Nutrition  fe  fait  ordinairement  avec  des  liqueurs ,  ce  qui  fait  qu’elle 
a  quelque  chofe  d’approchant  de  l’humedation  ;  elle  elt  ainli  nommée , 
parce  qu’elle  augmente  le  médicament ,  en  lui  fournilfant  une  efpéce  de 
nourriture.  Elle  fe  fait  en  deux  manières ,  ou  en  mêlant  &  unifiant  divers 
médicamens  en  un  ,  comme  lorfqu’on  mêle  peu  à  peu  6c  à  diverfes  reprifes 
d’huile  ,  le  vinaigre  6c  la  litharge ,  6c  qu’on  les  agite  long-temps  enfemble 
dans  un  mortier  pour  en  faire  le  nutritum ,  ou  qu’on  fait  la  même  chofe  du 
fel  de  Saturne ,  de  l’huile  6c  du  vinaigre  ,  ou  bien  de  la  teinture  de  Saturne 
tirée  avec  le  vinaigre  6c  mêlée  avec  l’huile ,  le  tout  pour  en  faire  le  Uniment 
de  Saturne  ;  ou  en  ajoutant  un  fuc  ,  une  eau  ou  une  décodion  à  quelque 
médicament  pour  l’en  nourrir  6c  l’augmenter,  ou  lui  donner  quelque  vertu; 
comme  lorfqu’on  ajoute  le  fuc  des  rofes  ou  celui  de  chicorée ,  ou  quelque 
décodion  hépatique  ou  purgative  à  l’aloës  pour  l’en  nourrir  ,  6c  qu’on  fait 
enfuite  évaporer  à  petit  feu  l’humidité  fuperflue  des  mêmes  fucs  ou  décodions  , 
jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  confiftance  d’extrait ,  Ôc  qu’on  réitère 
la  même  addition  des  fucs  ou  des  décodions ,  de  la  même  évaporation  d’hu¬ 
midité  jufqu’à  ce  que  l’aloës  en  foit  fufiifamment  nourri  6c  chargé  ;  comme 
aufli  lorfqu’on  nourrit  la  farcocolle  avec  du  lait  de  femme  ,  ou  que  pour  la 
préparation  de  la  fperniole  que  Crollius  a  tant  louée ,  on  nourrit  la  myrrhe , 
J’oliban  ,  le  fafran  6c  le  camphre  en  poudre  ,  avec  l’eau  diftillée  de  frai  de 
grenouilles ,  qu’on  les  réduit  en  une  efpéce  de  pâte  ,  laquelle  on  fait  après 
deflecher  d’elle-même,  6c  qu’on  réitère  la  même  nutrition  6c  le  même 
defiféchement  jufqu’à  vingt  ou  trente  fois. 


CHAPITRE  XXI. 

De  la  DiJJolution ,  où  il  ejl  traité  par  occajîon  de  la  Solution 

Chymique, 

LA  Diflolution  fert  à  rendre  liquides  ou  coulantes  les  matières  compades 
ou  épaifles  par  l’addition  de  quelque  liqueur.  On  diflout  au  befoin  les 
éleduaires  ,  les  opiates  ,  les  confedions ,  les  poudres  ,  les  extraits  ,  les  fels  ,  les 
fyrops  6c  plufieurs  autres  préparations  pour  les  rendre  potables  ;  on  difiout  aufli 
la  manne ,  le  fucre ,  le  miel ,  plufieurs  gommes ,  larmes  6c  réfines  dans  des 
liqueurs  convenables  ;  la  cire  6c  divers  emplâtres  dans  des  huiles  pour  les 
ramollir  ;  l’or  dans  l’eau  régale  ou  dans  l’efprit  de  fel  ;  l’argent ,  le  cuivre  9 
le  mercure  ,  &c.  dans  l’eau-forte  ;  les  perles ,  les  coraux  ,  les  yeux  d’écrevifles 
6c  plufieurs  corps  femblables ,  dans  le  vinaigre  didillé  ,  dans  l’efprit  de  nîcre  , 
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ou  dans  quelque  fuc  acide  ;  le  mars  fe  diffout  dans  l’eau  par  l’entremifè  du 
tartre ,  ou  tien  dans  les  eaux  fortes  &  dans  les  efprits  corrofifs.  La  partie 
réfineufe  de  la  fcammonée  ,  du  jalap  ,  du  turbith  ,  de  l’agaric  ,  &c.  l’ambre 
gris  ,  le  fuccin  &  la  gomme  laque  fe  diffolvent  dans  l’efprit  de  vin  ;  &  la 
gomme  fandaraque  fe  diffout  dans  la  vraie  huile  d’afpic  diflillée.  Enfin  plu- 
fieurs  autres  médicamens  peuvent  être  diffouts  dans  les  liqueurs  qui  ont  de 
l’analogie  avec  leur  fubflance. 

La  Solution  dans  la  Pharmacie  chymique  efl  une  divifion  &  une  réfolution 
de  toutes  les  fubflances  qui  compofent  un  mixte  ;  elle  efl  le  fondement  de 
toute  la  Chymie  ,  &  le  motif  d’un  très-grand  nombre  de  belles  préparations 
que  cet  art  met  en  pratique.  On  pourroit  ranger  fous  la  diffolution  plufieurs 
autres  préparations  qui  trouveront  mieux  leur  place  fous  la  codion  ,  de  laquelle 
je  parlerai ,  après  avoir  décrit  celles  qui  la  doivent  précéder. 


CHAPITRE  XXII. 

De  la  Cochon  des  Médicamens  en  général . 

L’EcHAUFFEMENT  efl  le  commencement  de  toutes  les  opérations  qUl 
s’aecomplifîent  par  le  moyen  de  la  chaleur  ;  il  diffère  de  la  codion  ,  en 
ce  que  tout  ce  qui  efl  cuit ,  a  bien  été  chauffé  ;  mais  tout  ce  qui  a  été 
chauffé  ,  n’a  pas  été  cuit  :  on  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  réchauffer  par  fois 
les  matières  qui  ont  été  cuites  ;  on  chauffe  les  infufions  ,  les  teintures  &  les 
décodions ,  lorfqu’elles  ont  été  refroidies ,  afin  qu’elles  foient  mieux  en  état 
d’être  coulées  ;  on  chauffe  les  bains  &  les  demi-bains ,  lorfqu’on  veut  s’en 
fervir  ;  on  chauffe  les  huiles ,  les  onguents ,  les  fomentations ,  les  épithémes , 
les  cataplâmes  &  les  emplâtres  ,  lorfqu’on  veut  les  appliquer  ;  on  chauffe  les 
noix  mufcades  pulvérifées  ,  les  femences  de  lin  ,  d’anis  &  plufieurs  chofes 
femblables ,  lorfqu’on  veut  en  exprimer  l’huile  ;  on  fait  tiédir  l’eau  pour 
provoquer  le  vomiffement  ;  on  chauffe  les  mortiers  de  fer  &  de  bronze  ,  de 
même  que  leur  pilon ,  tantôt  pour  liquéfier  certaines  gommes  ,  comme  la 
takamaque  ,  le  maflic  ,  l’ammoniac  ,  le  galbanum  <5c  leurs  femblables ,  tantôt 
pour  en  pulvérifer  d’autres  ,  comme  la  gomme  tragacanth  &  l’Arabique  , 
tantôt  pour  pulvérifer  des  minéraux ,  comme  le  talc  ,  ou  pour  dilîiper  l’hu¬ 
midité  fuperfîue  de  quelque  médicament ,  &  le  rendre  capable  d’être  pulvérifé 
comme  le  fafran,  le  tabac,  &c.  ou  pour  confumer  quelque  humidité  étrangère 
des  médicamens  compofés  ,  &  leur  redonner  leur  confiflance  &  leur  ficcité , 
comme  aux  extraits ,  aux  fels  &  à  plufieurs  autres  préparations  ;  on  chauffe 
les  dattes  infufées ,  la  caffe  &  les  tamarins  pour  en  mieux  tirer  la  pulpe  ; 
on  chauffe  le  bouillon  pour  y  diffoudre  la  manne  ,  quoiqu’elle  puiffe  aufîi 
être  diffoute  dans  les  liqueurs  froides  ;  on  chauffe  le  cornet  de  fer  ou  d’autre 
métal ,  lorfqu’on  y  veut  verfer  l’antimoine  en  fufion  pour  en  féparer  le  régule  ; 
on  chauffe  les  vaifieaux  de  terre  ou  de  verre  ?  lorfqu’on  y  veut  verfer  quelque 
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liqueur  chauds  ,  de  peur  qu’ils  ne  caftent  ;  on  chauffe  fur-tout  en  hiver  le  col 
cia  îa  cornue  qui  contient  l’antimoine  &  le  fublimé  dans  la  diftillation  de 
l'huile  d’antimoine  ,  pour  la  faire  liquéfier  lorfqu’elle  y  eil  congelée  ,  &  pour 
k  faire  couler  dans  le  récipient  ;  on  chauffe  la  cire ,  la  réfine  ,  les  finis  & 
les  axonges  pour  les  ramollir  :  on  chauffe  aufti  les  fcilles ,  le  pourpier,  la 
bourrache ,  la  buglofe  &  plufieurs  autres  plantes  pour  en  tirer  le  fuc. 
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CHAPITRE  XXIII. 

-  i 

De  rinfolation  &  de  la  chaleur  du  fumier . 

L’Insolation  ell  un  échauffement  des  matières  qu’on  expofe  à  la 
chaleur  des  rayons  du  foleil  :  on  s’en  fert  ordinairement  pour  la  macération 
des  conferves  liquides ,  pour  celle  des  fleurs  ou  des  herbes  mifes  dans  des 
huiles  ou  dans  des  axonges  pour  les  teintures ,  pour  des  baumes ,  pour  fécher 
les  parties  des  plantes  ou  des  animaux  qu’on  veut  garder  ou  employer  ,  pour 
deftecher  les  fels  ,  pour  faire  évaporer  les  extraits  ,  les  fucs  &  les  liqueurs,  ou 
pouf  les  purifier  ,  pour  aigrir  le  vin  ,  pour  aider  à  la  fermentation  de  l’hy¬ 
dromel  ,  pour  féparer  l’écorce  noire  du  poivre ,  comme  on  fait  aux  Indes  , 
lorfqu’on  l’a  arrofé  de  l’eau  de  la  mer  pour  en  faire  le  poivre  blanc  ,  pour 
fécher  les  figues ,  les  rai  fins  ,  les  pêches  ,  les  pruneaux  &  plufieurs  autres  fruits 
dans  les  pays  chauds ,  &  pour  plufieurs  autres  ufages. 

Le  fumier  de  cheval  étant  à  demi  pourri  &  bien  entafle ,  fournit  une  cha¬ 
leur  plus  ou  moins  grande  ,  à  proportion  de  fa  quantité  ,  &  fuivant  que  les  ma¬ 
tières  y  font  plus  ou  moins  enfoncées  ;  car  la  chaleur  y  peut  être  fi  grande , 
que  la  main  ne  la  peut  fouffrir  ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  chaleur  qui  puifle 
être  plus  réglée  &  plus  égale  que  celle  du  fumier  ,  ni  qui  approche  davantage 
de  la  chaleur  naturelle.  Elle  efi:  fort  propre  pour  digerer  les  matières  liquides 
&  pour  avancer  la  fermentation  de  celles  qui  y  ont  delà  difpofition  :  on  peut 
y  faire  circuler  diverfes  matières ,  y  tirer  des  teintures,  y  faire  éclore  des  œufs  , 
&  y  faire  même  des  diflillations. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Maturation . 


LEs  anciens  &  même  les  modernes  ont  défini  la  codion  une  altération  de 
la  chofe  qui  doit  être  cuite  ;  cependant  je  ne  vois  pas  que  cette  définition 
foit  bien  exade  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  prife  dans  un  fens  fort  général ,  qui 
convienne  indifféremment  à  toutes  fortes  d’altérations ,  puifque  l’altération  fe 
peut  remarquer  dans  toutes  les  préparations  qui  le  font  avec  codion  &  fans 
codion ,  &  que  d’ailleurs  la  diverlité  de  celles  qui  fe  font  avec  codion  efl  fi 
grande,  qu’il  elt  difficile  de  trouver  une  définition  aflèz  précife  pour  pouvoir 
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leur  convenir  à  routes  en  particulier.  De  forte  que  fans  m’arrêter  à  la  définir 
plus  précifément ,  je  crois  qu’il  fuffit  de  la  divifer  &  de  dire  qu’il  y  a  différentes 
efpéces  décodions  &  divers  degrés  de  chaque  efpéce.,  fuivant  la  diverfe  fubf- 
tance  des  médicamens ,  Sc  les  diverfes  intentions  de  celui  qui  les  prépare.  Les 
anciens  ont  décrit  quelques  efpéces  de  codion  ,  Sc  entr’autres  la  maturation , 
l’elixation  ,  la  fridion  ,  l’alfation  ,  la  torrefadion  &  l’uftion  ;  mais  parce  qu’outre 
celles-là  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  d’autres  qu’on  doit  fçavoir ,  &  qu’on 
doit  pratiquer  ,  fur-tout  dans  la  Pharmacie  chymique  ,  j’ai  cru  devoir  parler  de 
chacune  en  particulier ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

La  maturation  ed  une  efpéce  de  codion  qui  eft  tantôt  féche  5c  tantôt  humide. 
On  peut  cuire  devant  le  feu  ou  fous  les  cendres  chaudes  les  fruits  verds ,  pour 
achever  en  quelque  forte  leur  maturité ,  Sc  les  rendre  en  état  de  pouvoir  être 
mangés;  on  peut  auffi  les  faire  cuire  au  four,  ou  fur  le  feu  dans  de  l’eau, 
dans  du  moût ,  dans  du  miel ,  dans  quelque  fuc  ,  ou  dans  quelque  autre  li¬ 
queur  :  il  y  a  auffi  des  fruits ,  qui  ayant  été  cueillis  encore  verds  achèvent  leur 
maturité  étant  gardés ,  ce  qui  fe  pratique  aux  neffles  qu’on  étend  pour  ce  delfein 
fur  de  la  paille. 


chapitre  XXV. 


De  la  Fermentation  en  gétiéraL 

LA  Fermentation  doit  palier  pour  une  efpéce  de  codion ,  étant  une  certaine 
ébullition  qui  réfulte  du  mélange  confus  de  deux  fubftances  ;  c’eft  une  opé¬ 
ration  tantôt  naturelle  Sc  tantôt  artificielle  qui  arrive  aux  matières  liquides  ou 
du  moins  humides  ,  par  l’aide  de  quelque  chaleur  étrangère ,  ou  de  la  chaleur 
naturelle  qui  s’excite  dans  les  matières  par  l’adion  des  fubdances  qui  doivent 
être  fermentées  ,  Sc  qui  y  manifedent  un  acide ,  lequel  quoiqu’en  petite  quan¬ 
tité  dans  fa  nailfance,  devient  néanmoins  allez  puilfant  pour  émouvoir  les  parties 
volatiles  de  toute  la  matière  ,  pour  s’unir  à  elles  Sc  les  difpofer  à  fe  développeur 
des  parties  terreilres  Sc  groffières  qui  les  embarralfoient ,  &  à  en  rejeter  une 
partie  en  écume  par  des  ébullitions ,  Sc  l’autre  en  fédiment  par  une  efpéce  de 
précipitation  ,  lorfque  les  matières  font  liquides  ;  il  elt  encore  allez  puilfant 
pour  les  mettre  en  état  d’être  confervées  pendant  quelque  temps  hors  de  ccs 
terreftréités ,  ou  même  d’être  rendues  encore  plus  pures  par  le  moyen  de  la 
diüillation  qui  fépare  &  qui  éléve  la  partie  lpiritueufe  au-delfus  du  flegme 
pefant  Sc  inutile  qui  les  embarralfoit  encore  ,  Sc  de  devenir  enfin  parfaitement 
pures  par  des  rectifications  réitérées. 

Nous  n’avons  guère  de  fujets  où  cette  opération  fe  remarque  plus  clairement 
que  dans  le  fuc  des  railins ,  qui  mérite  bien  d’être  conlidéré  dans  les  divers  chan- 
gemens  qui  lui  arrivent  par  les  diverfes  fermentations.  L’expérience  nous  fait 
voir  qu’il  elt  impoffible  d’en  féparer  les  parties  pures  Sc  volatiles ,  s’il  n’a  palfé 
par  la  fermentation  ;  ce  qui  peut  être  obfbrvé  au  vin  cuit  qu’on  prépare  en  divers 
lieux  du  Royaume ,  de  même  que  dans  les  pays  étrangers  ;  car  prenant  le  fuç 
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de  raifins  nouvellement  exprimé  ,  6c  le  faifant  bouillir  dans  une  chaudière  juf- 
qu’à  la  confomption  du  tiers  qui  efl  la  régie  ordinaire,  il  ne  s’en  éléve  qu’un 
flegme  infipide  6c  inutile  ;  &  quoique  dans  les  ébullitions  il  s’en  fépare  des  ter- 
reflréités ,  partie  en  écume  6c  partie  en  matière  terreftre  qui  s’attache  aux  cotés 
6c  au  fond  de  la  chaudière  en  façon  de  lie ,  les  parties  fubtiles  &  volatiles  fe 
trouvent  néanmoins  encore  unies  avec  le  fel  fixe  6c  tartareux  du  même  fuc ,  ôc 
avec  ce  qui  y  efl  refté  de  flegme,  dont  elles  ne  peuvent  être  féparées  que  par 
la  fermentation  qui  arrive  après  d’elle-même ,  fans  le  concours  d’aucune  chaleur 
extérieure ,  en  mettant  le  même  fuc  en  partie  dépuré  dans  un  tonneau  propor¬ 
tionné  ,  comme  on  feroit  du  vin  nouveau  ordinaire  ,  6c  l’y  laiflant  fix  femaines 
ou  deux  mois ,  pendant  lequel  temps  l’acide  caché  dans  la  propre  fubflance 
de  ce  fuc,  aidé  des  parties  nîtreufes  de  l’air  qu’il  a  infenfiblement  attirées,  in- 
cile  6c  fépare  les  parties  groflières  du  vin  cuit  d’avec  les  pures ,  rejetant  les 
premières  par  les  ébullitions  qu’il  excite ,  partie  en  écume  par  le  trou  fupérieur 
du  tonneau,  6c  partie  aux  côtés  6c  au  fond  du  même  tonneau,  6c  s’unifiant  aux 
dernières  par  une  difpofition  toute  particulière  ,  ne  pouvant  néanmoins  en  fépa- 
rer  le  flegme  qui  y  refle ,  6c  qui  ne  les  abandonne  que  difficilement.  Lorfque 
le  vin  cuit  a  ainfi  pafle  par  la  fermentation  ,  6c  qu’il  efl  bien  dépuré ,  s’il  efl  mis 
■dans  un  vaifleau  à  difliller  ,  il  ne  manque  pas  de  donner  fon  efprit  le  premier, 
6c  même  plus  abondant  que  ne  feroit  une  pareille  quantité  de  vin  ordinaire, 
lequel  fe  trouve  avoir  ce  tiers  de  flegme  que  le  vin.  cuit  avoit  perdu  dans  fa 
cuite  ;  6c  fi  l’on  continue  la  diflillation  après  que  l’efprit  fera  monté ,  le  flegme 
,qui  étoit  dans  le  vin  cuit,  montera  de  même  que  celui  du  vin  ordinaire  dans 
rfa  diflillation. 

Ce  vin  ordinaire  efl  bien  plus  facile  à  préparer  que  le  vin  cuit  ;  car  il  ne 
^demande  pas  un  feu  externe  ,  mais  feulement  celui  qui  efl  excité  par  les  parties 
dont  il  efl  compofé ,  lefquelles  émeuvent  en  lui  la  fermentation  qui  efl  ordinai¬ 
rement  commencée  dans  la  cuve  ,  où  le  fuc  de  faifins  fe  trouve  mêlé  parmi  le 
marc,  6c  où  il  peut  féjourner  quelques  jours,  6c  qui  efl  enfuite  achevée  dans 
les  tonneaux ,  fans  que  le  marc  y  ait  été  mêlé  ;  c’efl  ainfi  qu’on  en  ufe  pour 
les  vins  blancs  6c  pour  ceux  qu’on  appelle  paillets  :  fur  quoi  je  crois  devoir  dire 
ma  penfée  ,  qui  efl  que  le  vin  étant  compofé  d’une  fubflance  fulfureufe  6c  d’un 
acide  tartareux  mêlé  avec  beaucoup  de  flegme  ,  quelque  peu  de  fel  fixe  6c 
quelques  terreflréités ,  efl  expofé  à  plufieurs  changemens  caufés  par  la  de- 
funion  de  fes  fubflances ,  ou  par  la  prédomination  de  l’une  fur  les  autres  ; 
d’où  vient  que  les  fréquentes  pluies  avant  ou  pendant  les  vendanges  ren¬ 
dent  le  vin  trop  abondant  en  flegme,  enforte  qu’il  efl  fort  fujet  à  fe  cor¬ 
rompre  :  il  efl  auffi  fujet  à  corruption  6c  à  devenir  gras  6c  comme  on&ueux  , 
lorfque  le  fulfuré  volatil  furmonte  l’acide  tartareux ,  ce  qui  efl  clairement  dé¬ 
montré,  en  ce  que  fi  l’on  verfe  6c  que  l’on  mêle  quelques  pintes  de  bon  verjus 
dans  un  tonneau  de  vin  prêt  à  devenir  gras  ,  6t  même  en  partie  engraifle ,  il  fe 
remet  en  bon  état.  On  peut  aufli  remarquer  que  les  vins  qui  ont  bien  du  vert , 
c’efl-à-dire  qui  abondent  en  acide,  ne  font  pas  fi  fujets  à  fe  corrompre  que 
ceux  qui  n’en  ont  pas  fuffifamment ,  6c  que  cet  acide  fe  convertit  en  force 
fur  l’arrière  faifon. 


D’ailleurs 
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D'ailleurs  on  peut  juger  que  la  corruption  arrivée  au  vin  par  le  manquement 
de  l’acide  ,  n’a  pas  éteint  la  partie  fulfureufe  volatile  du  vin ,  puifque  ces  fortes 
de  vins  donnent  prefque  autant  d’efprit  inflammable  que  ceux  qui  n’ont  pas  été 
corrompus. 

J’eftime  aufli  que  le  véritable  6c  naturel  changement  de  vin  en  vinaigre  n’ar¬ 
rive  que  lorfque  l’acide  s’eft  multiplié  6c  qu’il  a  furmonté  le  volatil ,  ou  que  les 
efprits  volatils  s’étant  en  partie  diflipés  ,  l’acide  fe  manifefte  plus  ouvertement 
6c  fait  fentir  tout  feul  fon  impreflion  fur  la  langue  &  au  palais  ;  ce  qui  arrive 
facilement  aux  vins  qui  abondent  naturellement  en  tartre ,  6c  par  conféquent 
en  acide  ,  comme  font  ceux  du  Languedoc  ,  6c  fur-tout  lorfqu’on  laifle  les  ton¬ 
neaux  ouverts ,  6c  que  les  vins  peuvent  attirer  les  parties  nîtreufes  de  l’air  pour 
multiplier  les  acides  qui  font  une  partie  de  leur  compofition. 

Il  y  a  une  autre  fermentation  naturelle  qui  arrive  aux  fubftances  ou  aux  ma¬ 
tières  -mêlées  d’acid#6  &  de  volatiles  qui  font  d’une  confiftance  molle  6c  non 
pas  liquide  ,  ce  qui  fe  fait  par  la  jon&ion  des  acides  aux  alkalis ,  comme 
celle  qui  arrive  à  la  thériaque  6c  à  diverfes  compofitions ,  fur  lefquelles  je  ne 
m’étendrai  point  ici  pour  ne  pas  rendre  ce  chapitre  trop  long. 

La  fermentation  artificielle  fe  fait  en  ajoutant  des  acides  aux  matières  qu’on 
veut  fermenter  ;  comme  lorfqu’on  ajoute  du  levain  ordinaire  dont  on  fe  lert 
pour  le  pain  ,  ou  bien  de  la  levure  de  bière  à  certaines  plantes  ou  bayes  pilées 
6c  mifes  dans  de  l’eau  tiède ,  pour  en  avancer  la  fermentation  6c  pour  en  tirer 
enfuite  les  efprits  6c  les  huiles  volatiles  ;  ce  qui  fe  pratique  pour  la  fermenta¬ 
tion  du  creflon  ,  de  la  cochleariay  de  la  petite  centaurée ,  des  bayes  de  ge¬ 
nièvre,  6c  de  plufieurs  autres  parties  de  plantes  :  cela  fe  pratique  aufli  à  la  pâte 
pour  la  fermenter  avant  que  d’en  faire  du  pain  ;  mais  cette  dernière  fermen¬ 
tation  ne  peut  pas  féparer  a&uellement  les  parties  terreflres  en  écume ,  ou  les 
précipiter  au  fond  ,  comme  il  arrive  dans  les  matières  liquides  ;  car  elle  ne  peut 
qu’ouvrir  6c  dilater  les  matières  6c  unir  plus  étroitement  les  fubflances  acides 
avec  les  volatiles ,  afin  qu’elles  foient  en  état  de  recevoir  facilement  leur  dernière 
fermentation  dans  l’eflomac  ,  6c  d’y  être  fi  bien  fubtilifées  qu’elles  puiflent  être 
portées  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  nourriture,  en  délaiflant  les  grof- 
fières  6c  terreflres  pour  être  renvoyées  comme  de  vrais  excrémens. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Digejlion  &  de  la  Macération. 

LA  Digeflion  6c  la  Macération  font  prefque  une  même  chofe  ;  elles  deman¬ 
dent  un  aflez  long-temps  6c  une  chaleur  bien  modérée  pour  être  exécutées. 
On  digère  ou  macère  les  fcorpions  entiers  dans  l’huile  d’amandes  amères ,  afin 
d’y  communiquer  peu  à  peu  leur  vertu.  Les  rofes  récentes  pilées  avec  addition 
de  fel  font  miles  dans  un  vaifleau  qu’on  bouche  exactement ,  6c  on  laifle  le  tout 
a  la  cave  pour  s’y  macérer  pendant  plufieurs  mois  ,  pour  en  tirer  après  l’eau , 
l’efprit  6c  l’huile  odorans,  Les  mêmes  rofes  font  miles  en  macération  long  temps , 
tantôt  dans  de  l'huile  &  tantôt  dans  de  la  graille  de  pourceau ,  pour  en  faire 
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l’huile  ôc  l’onguent  rofat.  On  met  en  digeftion  les  dattes  incifées  dans  de  l’fiy- 
dromel ,  pour  en  tirer  après  la  pulpe  pour  l’eleéluaire  diaphenic.  On  met  en 
digeftion  les  têtes  de  pavot  dans  de  Peau  pour  les  attendrir  peu  à  peu  avant  que 
d’en  faire  la  décodion  pour  le  fyrop.  On  fait  digerer  le  plomb  légèrement 
calciné ,  le  minium  ,  la  cerufe  ôc  la  litharge  dans  le  vinaigre  diftillé ,  pour  y 
être  diffouts  peu  à  peu  ,  ôc  pour  en  garder  la  dilfolution  ,  ou  pour  en  faire  après 
le  magiftère,  ou  ce  qu’on  appelle  improprement  Sel  de  Saturne.  On  digère 
aulfi  les  perles  ôc  les  coraux  dans  le  même  vinaigre  diftillé,  dans  l’efprit  de 
nître  ou  dans  des  fucs  acides ,  pour  les  dilfoudre  ôc  pour  en  faire  tantôt  des  fy- 
rops ,  tantôt  des  magiftères  ôc  tantôt  des  fels ,  quoique  mal  à  propos  nommés 
tels ,  puifque  ce  ne  font  en  effet  que  les  fels  du  vinaigre  diftillé.  On  met  en 
digeftion  la  limaille  d’acier  dans  de  l’efprit  de  vitriol ,  pour  en  faire  le  vitriol 
de  mars.  On  met  en  digeftion  l’efprit  de  vin  ôc  celui  de  vitriol  mêlés  enfemble 
en  pareil  poids  dans  une  poêle  de  fer  ,  pour  y  être  corporifiés  ôc  réduits  en  une 
fubftance  blanchâtre  qu’on  appelle  Sel  de  Mars.  On  met  en  digeftion  le  jalap  , 
la  fcammonée  ,  l’agaric ,  ôcc.  dans  de  l’efprit  de  vin  >  pour  y  diffoudre  leur  partie 
réfineufe  ôc  la  féparer  de  la  terreflre.  On  met  en  digeftion  l’opium ,  première¬ 
ment  dans  de  l’eau ,  pour  y  diffoudre  fa  partie  aqueufe  ,  ôc  enfuite  dans  de 
l’efprit  de  vin ,  pour  y  diffoudre  la  réfineufe  qui  ne  peut  être  diffoute  dans  l’eau. 
On  digère  de  même  dans  diverfes  liqueurs  plufieurs  autres  fubflances  dont  la 
déduétion  pourroit  ennuyer  le  Leéteur. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Teinture  &  de  la  Circulation» 

LA  Teinture  appelle  ordinairement  à  fon  fecours  la  digeftion  ;  elle  fe  fait 
prefque  à  même  deffein  que  l’infufion  ,  principalement  afin  de  communi¬ 
quer  à  quelque  liqueur  la  vertu  ou  la  principale  fubftance  de  quelque  médica¬ 
ment.  Elle  eft  nommée  teinture  ,  parce  que  la  liqueur  a  accoutumé  de  devenir 
colorée  dans  cette  opération.  La  partie  pure  ôc  réfineufe  du  benjoin  fe  diffout 
dans  l’efprit  de  vin  ôc  lui  donne  une  couleur  purpurine.  La  coloquinte  mondée 
de  fes  grains ,  incifée  ôc  digerée  dans  de  l’efprit  de  vin ,  donne  une  teinture 
jaune  ,  que  Martin  Ruland  a  nommée  efprit  de  vin  doré.  L’aloës  ,  la  myrrhe 
ôc  le  fafran  pulvérifés  ôc  digérés  dans  l’efprit  de  vin ,  fourniffent  une  teinture 
rouge-brune  pour  l’elixir  de  propriété  de  Paracelfe.  La  rofe  ,  la  violette  ,  la  rhu¬ 
barbe  ,  le  féné  ,  la  caffe  Ôc  plufieurs  autres  médicamens  communiquent  auffi  leur 
teinture  à  des  liqueurs  aqueufes,  à  quoi  l’addition  de  quelque  efprit  ou  fuc 
acide ,  ou  de  quelque  fel  fixe  ,  peut  fervir  beaucoup  ,  tant  pour  rehauffer  la  cou¬ 
leur  de  la  teinture ,  que  pour  la  mieux  charger  de  la  vertu  des  matières  qui  ont 
été  dans  fon  fein. 

La  circulation  ne  peut  pas  fe  paffer  de  la  digeftion  ,  non  plus  que  la  tein¬ 
ture  ;  on  l’emploie  pour  des  liqueurs  imprégnées  de  la  fubftance  des  médica¬ 
mens  ,  ou  pour  celles  qui  ont  les  médicamens  en  fubftance  dans  leur  fein.  Elle 
fe  fait  en  mettant  les  liqueurs  dans  un  vaiffeau  à  circuler  tout  d’une  pièce  ôç 
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bouché  au  deffous  ,  ou  bien  de  deux  pièces }  c’eft-à-dire  compofé  de  deux  vaif- 
feaux  pofés  &  lûtes  enfemble  l'un  fur  l'autre,  dont  l'intérieur  doit  contenir  la 
liqueur.  La  circulation  fe  fait  à  feu  de  lampe  ou  au  bain  de  cendre  ou  de  fable 
modérément  chaud  ,  ou  dans  le  fumier ,  ou  au  foleil  ;  elle  demande  le  plus 
fouvent  une  chaleur  continuée  pendant  plufieurs  jours ,  &  même  quelquefois 
prolongée  jufqu’à  un  nombre  de  femaines  &  de  mois.  Par  la  circulation  la 
matière  la  plus  lubtile  monte  au  haut  du  vailfeau  ,  &  ne  trouvant  point  d’iffue 
elle  eft  contrainte  de  retomber  en  bas  pour  fe  rejoindre  de  nouveau  à  la  ma¬ 
tière  qui  fe  trouve  au  fond  du  vailfeau ,  d'où  elle  avoit  été  élevée ,  &  ain£ 
en  continuant  de  monter  &  de  defcendre  alternativement  dans  ce  vailfeau ,  elle 
fait  une  efpéce  de  circulation  dont  l’opération  porte  le  nom  ,  &  par  des  di* 
verfes  pénétrations  &  agitations  des  parties  fpiritueufes  avec  les  grolfières ,  les 
premières  fe  rendent  plus  tenues  &  mieux  en  état  de  produire  leur  adion  , 
lorfqu'elles  font  féparées  des  dernières.  Cette  opération  eft  principalement  en 
ufage  dans  la  Pharmacie  chymique  ;  elle  difpofe  tout-à-fait  les  liqueurs  à  la  fépa- 
ration  de  leurs  parties  pures  d’avec  les  impures  ,  en  meurilfant  &  en  perfedion- 
nant  leurs  principes  adifs ,  &  les  rendant  propres  à  être  volatilifés ,  à  être  unis 
enfuite  à  d'autres  fubftances  purifiées  s'il  en  eft  befoin. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Cohohation . 

LA  Cohobation  eft  une  alfufion  réitérée  de  la  liqueur  diftillée  fur  la  matière 
d’où  elle  avoit  été  élevée  par  la  diftillation  ,  pour  être  diftillée  de  nouveau. 
On  la  réitère  plus  ou  moins  de  fois  fùivant  la  diverfité  des  fubftances  qu'on 
diftille ,  &  fuivant  les  intentions  de  l’Artifte.  On  s'en  fert  d’ordinaire  pour 
mieux  féparer  les  parties  des  mixtes  qu’on  a  voulu  diftiller ,  à  quoi  i’ajfufion 
réitérée  des  efprits  élevés  fert  beaucoup.  Cette  opération  peut  tenir  en  quelque 
forte  la  place  de  la  circulation ,  &  donner  enfin  une  liqueur  qui  contienne  la 
partie  la  plus  elfentielle  du  mixte ,  fi  cette  liqueur  eft  réduite ,  comme  elle  le 
peut  être  ,  à  une  dernière  pureté ,  &  fi  elle  eft  enfuite  fuffifamment  redifiée.  La 
cohobation  eft  pratiquée  principalement  dans  la  diftillation  des  eaux  fpiritueu¬ 
fes  des  aromats  &  dans  celle  de  leurs  huiles ,  afin  de  les  avoir  plus  pures  <5s 
en  plus  grande  quantité. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  T Elixation» 

L'Elixation  eft  une  codion  du  médicament  faite  dans  quelque  liqueur 
étrangère  qui  fe  trouve  différente  fuivant  la  diverfité  du  médicament ,  ou 
les  diverfes  intentions  de  l’Artifte  ;  elle  eft  plus  ou  moins  longue  ,  fuivant  que 
les  médicamens  font  plus  ou  moins  folides.  On  emploie  ordinairement  l’eau 
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de  fontaine  ou  de  rivière  aux  élixations  ;  mais  on  y  emploie  aulfi  quelquefois 
les  eaux  minérales ,  les  lixivieufes  ,  celles  de  pluie ,  de  rofée ,  de  neige  &  de 
la  mer  ;  on  y  emploie  le  lait ,  le  petit-lait ,  l’hydromel ,  le  vin  ,  le  vinaigre ,  la 
bière,  divers  fucs  de  plantes,  des  eaux  diflillées ,  des  huiles,  des  graiffes  de  même 
l’urine  de  plufieurs  animaux. 

L’élixation  la  plus  ordinaire  fe  fait  pour  communiquer  à  des  liqueurs  la  vertu 
des  médicamens ,  comme  il  arrive  en  plufieurs  décodions  qu’on  fait  pour  des 
apozémes ,  des  potions ,  des  clyflères’,  des  fomentations ,  des  bains ,  dcc.  comme 
aulfi  pour  des  fyrops ,  des  éle&uaires  ,  des  huiles,  des  onguents ,  dcc.  on  la  fait 
aulfi  pour  ôter  la  crudité  des  parties  des  animaux  ou  des  plantes ,  pour  les 
attendrir  de  pour  profiter  non  feulement  des  chofes  bouillies,  mais  aulfi  du 
bouillon ,  comme  dans  l’élixation  des  chairs ,  des  racines  ,  des  herbes  de  des 
fruits  qu’on  veut  manger  :  on  la  fait  encore  pour  ôter  au  médicament  ou  à 
l’aliment  quelque  mauvais  goût ,  ou  quelque  mauvaife  qualité ,  comme  aux 
chous-fleurs  de  aux  champignons  qu’on  fait  bouillir  dans  deux  eaux ,  dont  on 
rejette  la  première  ,  qui  a  emporté  ce  que  les  chous  de  les  champignons  avoient 
de  mauvais  :  on  y  a  recours  aulfi  pour  féparer  les  terrellréités  de  les  parties 
grolfières  des  médicamens ,  comme  dans  l’élixation  des  fels ,  du  fucre  de  du 
miel ,  pour  en  ôter  l’écume  de  les  impuretés.  Enfin  on  la  fait  pour  la  confer- 
vation  des  médicamens ,  comme  pour  celle  des  fyrops ,  des  miels ,  des  robs ,  &c. 
L’élixation  a  dans  fa  fuite  les  opérations  fuivantes. 


CHAPITRE  XXX. 

De  U  Ebullition  >  de  la  Defpumation  ,  de  la  Colature  &  de  la  Filtration • 


L’Ebullition  eft  fouvent  nécelîaire  à  la  fin  des  infufions,  mais  elle 
l’eft  prefque  toujours  aux  élixations  de  à  plufieurs  clarifications;  on  fait 
bouillir  les  décodions  des  parties  des  plantes  de  des  animaux ,  les  fyrops  ,  les 
onguents ,  les  éle&uaires  de  une  infinité  d’autres  compofitions ,  les  unes  plus 
de  les  autres  moins. 

La  Defpumation  efl  pratiquée  dans  plufieurs  élixations ,  de  fur  tout  dans 
celles  des  viandes ,  des  lucres  de  des  miels  ;  elle  doit  être  toujours  précédée 
de  l’ébullition  ,  laquelle  fépare  de  élève  au  delfus  de  la  liqueur  les  fuperfluités 
grolfières ,  terrellres  de  vifqueufes  en  forme  d’écume. 

La  Colature  fuit  d’ordinaire  l’ébullition  de  la  defpumation  ;  mais  on  peut 
la  pratiquer  en  d’autres  temps  de  en  d’autres  occafions ,  de  même  que  la 
filtration.  L’une  de  l’autre  font  fort  ufitées  dans  l’une  de  l’autre  Pharmacie 
pour  une  infinité  de  matières  liquides ,  dont  les  fèces  ont  été  difpofées  à 
être  féparées  ,  ou  par  le  repos ,  ou  par  la  digeflion ,  ou  par  la  circulation , 
ou  par  la  fermentation  ou  autrement.  On  y  a  recours  âulfi  pour  féparer  les 
ordures  ou  les  autres  impuretés  qui  peuvent  être  mêlées  dans  les  liqueurs  ;  pn  s’en 
fert  encore  pour  féparer  non  feulement  l’humidité  qui  efl  à  charge  à  certaines 
matières  qu’on  veut  deffécher  ,  mais  même  les  fubflances  aqueul'es  d’avec  les 
oléagineufes. 
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On  coule  les  liqueurs  ou  à  travers  des  tamis  de  crin ,  à  travers  de  la  toile 
ou  de  l’étamine  de  laine ,  ou  quelquefois  à  travers  du  drap  étendu  &  pofé 
fur  un  carrelet ,  &  quelquefois  accommodé  en  façon  de  chauffe  qu’on  appelle 
d’hypocras.  On  filtre  diverfement  les  liqueurs  ;  car  en  certaines  occafions  on 
emploie  des  mèches  de  coton  ou  de  filafle ,  ou  bien  de  petits  morceaux  de 
drap  blanc  de  la  longueur  de  la  main,  &  d’un  ou  de  deux  pouces  de  large, 
qu’on  mouille  premièrement  dans  de  l’eau  commune  ;  puis  les  ayant  exprimés 
&  fait  pencher  le  vailfeau  qui  contient  la  liqueur ,  on  plonge  environ  le  tiers 
de  fa  longueur  dans  la  liqueur  qu’on  veut  filtrer,  on  fait  fortir  &  pencher 
le  relie  hors  du  vailfeau  ,  &  le  plus  clair  de  la  liqueur  fe  filtrant ,  tombe 
dans  Un  autre  vailfeau  qu’on  pofe  un  peu  plus  bas  que  le  précédent ,  pour 
le  garder  s’il  eft  de  conféquence  ,  ou  pour  l’abandonner  fi  ce  n’eft  que  de 
l’eau  ou  quelqu’autre  liqueur  inutile  :  car  par  ce  moyen  la  liqueur  coule 
peu  à  peu  le  long  de  la  mèche  ou  des  morceaux  de  drap ,  <5c  lailfe  les  ma¬ 
tières  délivrées  de  la  plûpart  de  leur  humidité  fi  elle  ell  luperflue  ;  ou  bien 
les  huiles  qui  furnagent  ,  font  féparées  des  humidités  qui  les  portent ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  de  donner  de  temps  en  temps  aux  liqueurs  la  pente  néceflaire 
pour  les  faire  couler  le  long  des  mèches  ou  des  morceaux  de  drap.  Cette  forte 
de  filtration  ell  fouvent  ufitée  pour  la^eparation  des  eaux  qu’on  emploie  pour 
la  lotion  des  minéraux  ;  on  fe  fert  particulièrement  de  celle  de  la  mèche  pour 
la  féparation  des  huiles  diftillées  qui  furnagent  les  eaux  ou  les  efprits  dans 
les  di filiations.  On  filtre  auffi  les  liqueurs  au  travers  d’une  feuille  de  papier 
gris ,  étendue  fur  quelque  linge  net  pofé  fur  un  carrelet  qui  porte  le  tout  , 
ou  bien  ployé  en  façon  de  cornet  &  mis  dans  un  entonnoir  de  verre  ou  de 
fer  blanc.  Quelquefois  aulfi  on  filtre  certaines  liqueurs  à  travers  d’un  tas  de 
verre  pilé  ,  placé  au  bas  d’un  entonnoir  de  verre  ;  «Sc  c’efl  ainfi  qu’on  filtre 
les  efprits  de  vitriol  ,  de  fel ,  de  nître  ,  de  foufre ,  «Sec.  lorfqu’ils  fe  trouvent 
chargés  de  quelque  terreflréité  qui  s’y  mêle  quelquefois  en  lutant  ou  en 
délutant  les  vailfeaux  :  cette  forte  de  filtration  eft  abfolument  nécelfaire  pour 
ces  efprits  corrofifs  ,  parce  qu’ils  rongent  «5c  percent  bientôt  le  papier  &  toute 
forte  d’étoffe  à  travers  de  laquelle  on  voudrait  les  palier.  La  filtration  par 
le  papier  gris  fur  un  entonnoir  de  verre  ,  ell  encore  fort  ufitée  pour  paner 
les  fubflances  aqueufes  &  pour  les  féparer  des  oléagineufes ,  lefquelles  ne 
pouvant  palier  par  le  papier ,  relient  dans  le  filtre  d’où  elles  font  tirées  «Sc 
mifes  à  part ,  en  mettant  le  bout  de  l’entonnoir  dans  le  col  de  quelque 
bouteille  propre  ,  &  perçant  le  bout  du  cornet  de  papier  avec  un  poinçon 
d’argent ,  de  bois  ou  de  fer  introduit  dans  l’huile  ;  ce  font  là  les  manières 
les  plus  ufitées  de  couler  <3c  de  filtrer. 


CHAPITRE  XXXI. 


De  la  Clarification  &  de  T Exprejfion, 

LA  Clarification  arrive  bien  fouvent  d’elle-même  à  certaines  liqueurs  par 
le  feul  repos  ,  «5c  fur  tout  après  la  digeflion  ,  la  circulation  «5c  la  fermentation  ; 
mais  la  clarification  la  plus  commune  &  la  plus  prompte ,  fur  tout  dans  la 
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Pharmacie  galenique ,  fe  fait  par  l'ébullition  ,  la  defpumation  &  par  la  cola- 
ture  ou  la  filtration  :  on  y  emploie  aulîi  quelquefois  des  blancs  d’œufs  qu’on 
mêle  6c  qu’on  agite  parmi  les  matières  liquides  qui  doivent  être  clarifiées 
avant  que  de  les  faire  bouillir  ,  &  fur  tout  parmi  le  fucre  ,  le  miel  6c  les 
gelées  ,  aufquelles  on  ajoute  auffi  le  vin  blanc  pour  les  bien  clarifier  ;  quelque¬ 
fois  auffi  on  verfe  dans  les  liqueurs  quelque  peu  de  vinaigre  ,  de  fuc  de  limons, 
de  berberis  ,  de  verjus  ,  ou  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  \ 
ou  bien  de  la  crème  de  tartre,  du  cryftal  minéral  ou  du  nître  purifié ,  pour 
faire  une  efpéce  de  précipitation  ,  ou  du  moins  une  féparation  des  parties 
groffières  d’avec  les  liquides  pures  ,  6c  difpofer  les  premières  à  refier  dans  le  filtre. 

L’expreffion  précédé  quelquefois  la  clarification  ,  fur  tout  aux  décodions 
qu’on  veut  auparavant  léparer  de  leur  marc  ;  elle  eft  plus  ou  moins  forte 
fuivant  la  valeur  des  matières  qu’on  veut  exprimer ,  ou  fuivant  la  nature  des 
fubflances  tant  groffières  que  liquides  ;  celle  de  la  décodion  des  parties  des 
plantes  dans  quelque  liqueur  ,  eft  ordinairement  la  plus  légère  de  toutes ,  à 
moins  qu’il  ne  s’y  rencontre  des  laxatifs  ou  des  aromats  dont  la  vertu  foit 
confidérable.  L’expreffion  des  plantes  pour  en  avoir  le  fuc,  doit  être  un  peu 
plus  forte  ,  6c  même  certaines  plantes  6c  fur  tout  les  vifqueufes ,  doivent  être 
chauffées  auparavant  ;  celle  des  fruits  aqueux  tient  à  peu  près  le  même  rang  ; 
celle  des  huiles  infufées  ,  des  onguents  ôc  des  gommes  aqueufes  diffoutes ,  doit 
etre  raifonnablement  forte  ;  celle  des  fruits  &  des  femences  oléagineufes  ,  comme 
font  les  amandes  ,  les  noix  communes  ,  les  noifettes ,  les  noix  mufcades  ,  le 
ben  ,  les  femences  froides  grandes ,  6c  celles  d’anis ,  de  pavot ,  6cc.  doivent 
être  très-fortes. 

*  à 

LC  HA  PI  T  RE  XXXII. 

De  Ici  Torréfaction. 

LA  Fridion  eft  une  efpéce  d’élixation  qui  fe  fait  ordinairement  dans  une 
poêle  à  frire  ,  avec  addition  de  quelque  liqueur  ,  &  fur  tout  de  quelque 
huile  ou  de  quelque  graille  :  on  a  accoûtumé  de  la  faire  avec  moins  de 
liqueur  que  pour  l’élixation  ordinaire  ,  6c  fur  un  feu  vif  6c  prompt  pour  les 
alimens  ;  mais  on  met  fort  peu  de  liqueur  pour  les  médicamens  ,  &  on  les 
fait  fur  un  feu  modéré ,  pour  éviter  la  diftipation  de  leurs  bonnes  parties. 
On  fait  bouillir  premièrement  les  œufs  dans  de  l’eau  ,  6c  lorfqu’ils  font  durcis 
on  en  tire  les  jaunes ,  6c  on  les  frit  fur  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  que  leur 
huile  commence  à  paroître  dans  la  poêle ,  6c  alors  on  y  verfe  tant  foit  peu 
d’efprit  de  vin ,  6c  fans  perdre  de  temps  on  les  met  dans  un  fac  de  greffe 
toile ,  6c  on  les  exprime  fortement  pour  en  avoir  l’huile.  On  frit  fort  légère¬ 
ment  les  myrobalans  en  poudre,  les  arrofant  avec  tant  foit  peu  d’huile 
d’amandes  douces ,  pour  adoucir  leur  âpreté. 

L’Aflation  eft  une  coétion  des  médicamens  ou  des  alimens  dans  leur  propre 
fuc  ,  6c  fans  addition  d’aucune  humidité  ou  onêluofité  étrangère  ;  on  cuit  ainfi 
les  viandes  à  la  broche  ou  fur  le  gril  ;  on  cuit  aulft  les  truffes ,  les  châtaignes  , 
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les  pommes ,  les  poires  ,  les  oignons ,  ôc  plufieurs  autres  racines  ôc  fruits 
dans  leur  propre  lue  fous  la  braife  ,  devant  le  feu  ou  autrement  ;  on  cuit  au 
four  les  fcilles,  les  oignons ,  les  betteraves  ,  ôc  plufieurs  autres  racines  ôc  fruits  , 
fans  addition  d’aucune  humidité  ;  on  y  cuit  aulfi  les  viandes  ,  &  on  y  delfeche 
les  parties  des  animaux  ,  comme  le  fang  ,  la  fecondine ,  ôcc.  &  même  les 
animaux  entiers  ,  comme  les  taupes  ,  ôcc.  &  on  y  rôtit  le  café  que  d’autres 
rôtilfent  à  la  broche  dans  un  vailfeau  de  fer  qui  le  contient ,  ôc  qui  n’ell  pas 
tout-à-fait  rempli  ;  toutes  lefquelles  chofes  doivent  palier  pour  des  alfations. 

La  Torréfa&ion  ed  un  diminutif  de  l’alfa tion  ;  elle  elt  en  ufage  pour  les 
médicamens  fecs  ,  ôc  dont  la  vertu  elt  alfez  fuperficielle.  On  s’en  fert  prin¬ 
cipalement  pour  la  rhubarbe  Ôc  pour  les  myrobalans  mis  en  poudre  fubtile 
qu’on  étend  fur  une  alliette  d’argent  ou  fur  quelque  platine  de  fer  pofé  fur 
un  réchaud  ,  où  on  les  torréfie  fur  un  feu  fort  modéré,  les  remuant  fouvent 
avec  une  efpatule ,  jufqu’à  ce  que  la  poudre  commence  tant  l'oit  peu  à  s’obfcurcir  , 
ce  qui  marque  que  la  vertu  purgative  elt  dilfipée ,  Ôc  qu’il  ne  relie  plus  que 
l’allringente. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Z>c  l'Ujtion  &  de  V Incinération, 

L’U  s  T  I  o  N  ou  brûlement  a  fes  différences  ôc  fes  degrés ,  fuivant  la  diverfité 
de  fubllance  des  médicamens  ôc  les  diverfes  intentions  de  l’Artille.  Les 
anciens  fe  font  fervis  de  cette  préparation  pour  les  animaux  ,  les  plantes  ôc 
les  minéraux  ;  ils  en  ont  brûlé  les  cornes  ,  les  ongles ,  les  os ,  les  chairs , 
les  plumes  ,  les  poils  &  toutes  les  parties  ,  fans  fçavoir  que  ce  que  les  ani¬ 
maux  ont  de  plus  elfentiel  en  tout  leur  corps  ,  confilte  dans  leur  fel  &  dans 
leur  huile  volatiles  qui  fe  dilfipent  ôc  s’exhalent  par  l’ullion.  Je  prie  le  Ledeur 
de  prendre  la  peine  de  voir  ma  préparation  des  vipères  ,  de  d’y  examiner 
les  raifons  que  j’ai  de  condamner  en  cela  le  procédé  des  anciens  ,  de  même 
que  l’ullion  de  la  corne  de  cerf  Ôc  de  l’yvoire ,  dont  encore  aujourd’hui 
quelques-uns  ont  peine  de  fe  détromper.  Nous  brûlons  utilement  divers  bois , 
tant  pour  nous  chauffer  ou  pour  cuire  nos  alimens  ,  que  pour  en  tirer  le  fel 
propre  à  divers  ufages.  Nous  brûlons  aulfi  diverfes  plantes  ou  de  leurs  parties 
pour  en  tirer  le  fel  ;  mais  ni  le  fel  des  plantes  ou  de  leurs  parties ,  ni  celui 
des  bois  ne  fçauroient  être  tirés  par  la  fimple  ullion  ,  puifqu’elle  ne  peut  que 
réduire  les  plantes  en  charbon  ,  ôc  qu’il  ell  abfolument  nécelfaire  que  ce  charbon 
foit  enfuite  réduit  en  cendres  pour  en  tirer  le  fel  ;  de  c’elt  ce  que  nous  appelions 
cinération ,  laquelle  fe  fait  par  une  ullion  longue  continuée ,  fur  tout  des 
bois  ou  des  autres  parties  des  plantes  :  fur  quoi  l’on  doit  être  perfuadé  que 
dans  le  changement  que  l’ullion  fait  du  bois  en  charbon  ,  le  flegme  ,  l’efprit  ôc 
l’huile  du  bois  ne  manquent  pas  de  fe  dilfiper  totalement  li  le  bois  eft  bien  brûlé , 
que  le  peu  d’humidité  qu’on  peut  retirer  de  la  diltillation  du  charbon  ordinaire 
a  été  empruntée  de  la  terre ,  ou  des  matières  avec  lefquelles  les  Charbonniers 
étouffent  leur  charbon ,  ôc  que  les  vapeurs  fâcheufes  ôc  nuifibles  qui  s’éléyent 
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du  charbon  lorfqu’on  le  brûle ,  viennent  des  parties  nîtreufes  &  fulfureufes 
de  la  terre  &  des  autres  matières  qui  l’ont  étouffe.  On  peut  reconnoître  les 
parties  nîtreufes  &  fulfureufes  que  cette  humidité  contient ,  par  la  précipitation 
qu’on  en  peut  faire,  y  verfant  deffus  de  Pefprit  de  vitriol  :  on  peut  auffi  vérifier 
que  les  vapeurs  nuifibles  qui  s’élèvent  du  charbon  ordinaire,  viennent  d’ail¬ 
leurs  que  de  fa  propre  fubffance ,  puifque  le  charbon  de  la  braife  qui  effc 
éteinte  d’elle-même  à  l’air ,  n’eH  pas  capable  d’incommoder  lorfqu’on  l’allume 
de  nouveau  ;  &  l’on  n’en  doit  pas  être  furpris  ,  puifque  ce  charbon  ne  confient 
rien  de  confidérable  que  la  partie  terreftre  &  laline  qui  fe  trouve  dans  les 
cendres  lorfque  le  charbon  a  été  confumé.  On  peut  encore  remarquer  qu’après 
avoir  tiré  par  la  cornue  l’efprit  &  l’huile  des  bois  par  un  feu  long-temps 
continué  &  même  violent  fur  la  fin ,  on  trouve  dans  la  cornue  les  bois  con¬ 
vertis  en  charbon  ,  &  privés  par  la  diffillation  de  tout  ce  qu’ils  contenoient  de 
flegme  ,  d’efprit  &  d’huile  ;  &  que  quand  on  feroit  fouffrir  pendant  plufieurs 
jours  un  feu  violent  à  ces  charbons  enfermés  dans  la  même  cornue  garnie  de 
fon  récipient  bien  luté  ,  ils  ne  fe  converti roient  jamais  en  cendres ,  mais  qu’ils 
conferveroient  leur  figure  de  charbon  ;  &  qu’on  ne  peut  les  réduire  en  cendres 
fans  le  fecours  de  l’air  ,  lequel  aidé  de  l’a&ion  du  feu ,  en  dilfipant  cette 
partie  du  charbon  à  laquelle  Vanhelmont  donne  le  nom  de  gas ,  fait  perdre 
au  charbon  fa  figure  &  le  réduit  en  cendres. 

On  trouvera  dans  la  dernière  partie  de  cette  Pharmacopée  la  manière  de 
féparer  la  partie  faline  d’avec  la  terreflre ,  qui  font  les  deux  principes  dont 
les  cendres  font  compofées  ,  &  qui  reffoient  au  charbon  après  la  féparation 
des  autres  principes. 

L’uflion  forte  des  minéraux  doit  être  rapportée  à  la  calcination  :  leur  uffion  - 
moindre  &  qui  n’eff  pas  deftrudive ,  y  peut  être  auffi  en  quelque  façon 
comprile ,  quoiqu’à  proprement  parler  ,  elle  ne  doive  être  appellée  qu’une 
ignition.  On  fait  par  exemple  rougir  au  feu  dans  un  creufet  par  trois  fois  la 
tuthie ,  pour  l’éteindre  tout  autant  de  fois  dans  de  l’eau-rofe,  afin  de  réprimer 
fon  acrimonie  ;  on  rougit  plufieurs  fois  au  feu  un  carreau  d’acier  ,  &  on  l’éteint 
à  chaque  fois  dans  de  l’eau  pour  la  rendre  aftringente ,  &c. 

L’extin&ion  fe  pratique  d’ordinaire  fur  les  minéraux  qui  ont  été  rougis  au 
feu  ,  &  qu’on  éteint  en  fuite  dans  des  liqueurs  ;  elle  fe  fait  ou  pour  adoucir 
leur  acrimonie ,  comme  je  viens  de  dire  de  la  tuthie ,  ou  pour  communiquer 
leur  vertu  à  la  liqueur  dans  laquelle  ils  font  éteints  ,  comme  celle  de  l’acier 
à  l’eau  &  celle  des  briques  à  l’huile ,  pour  en  faire  l’huile  des  Philofophes  ; 
elle  fert  auffi  pour  rendre  certains  minéraux  friables ,  comme  lorfqu’on  éteint 
les  cailloux  rougis  dans  de  l’eau.  On  appelle  auffi,  mais  improprement,  extin&ion, 
celle  du  mercure  coulant,  lorfqu’on  lui  ôte  fa  fluidité  par  le  moyen  de  la  téré¬ 
benthine  ou  de  quelqu’autre  matière  graffe  ;  mais  cette  extinétion  ne  doit  pas 
être  rapportée  à  celles  dont  je  viens  de  parler,  lelquelles  doivent  être  précédées 
par  l’ignition  des  matières  qu’on  veut  éteindre. 


CHAPITjRE 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  la  Calcination . 

LA  Calcination  eft  une  converfion  d’un  médicament  en  chaux  par  le  moyen 
d’un  feu  violent  ;  elle  eft  fort  ufitée  dans  la  Pharmacie  chymique ,  prin¬ 
cipalement  à  l’égard  des  minéraux ,  dont  la  plupart  font  d’une  fubftance 
beaucoup  plus  folide  que  les  plantes  6c  les  animaux.  On  divife  la  calcination 
en  aduelle  6c  en  potentielle  ;  l’aétuelle  fe  fait  par  l’adion  du  feu  ,  6c  la  po¬ 
tentielle  par  celle  des  efprits  corrofifs  :  les  minéraux  demandent  plus  ou  moins 
de  feu  pour  leur  calcination  ,  fuivant  la  diverfité  de  leur  fubftance  ,  6c  fuivant  les 
diverfes  intentions  de  l’Artifte.  La  calcination  du  plomb  en  poudre  grife  tirant  fur 
le  jaune ,  demande  bien  moins  de  feu  que  fes  autres  calcinations  ;  il  en  faut 
aufii  bien  moins  pour  la  calcination  de  l’antimoine  en  poudre  grife  ,  que  pour 
fa  calcination  en  poudre  blanche  qu’on  appelle  cerufe  d’antimoine,  ou  anti¬ 
moine  diaphonique ,  6c  qu’il  n’en  faut  pour  fa  converfion  en  fafran ,  en 
régule  ou  en  verre.  La  calcination  des  coquilles  d’huîtres  eft  bien  plutôt  faite 
que  celle  de  la  chaux  qui  fert  aux  bâcimens  ;  la  calcination  aduelle  des  mi¬ 
néraux  fe  fait  quelquefois  fans  addition ,  comme  la  fîmple  calcination  du 
plomb  ,  de  Panrimoine  ,  de  l’acier  ,  ôcc.  6c  quelquefois  avec  addition  de  nître  , 
de  foufre  ,  de  tartre ,  6cc.  La  calcination  potentielle  des  minéraux  eft  aulïï 
appellée  immerfive  ;  elle  fe  fait  par  le  moyen  des  efprits  corrofifs  qui  les 
pénétrent  6c  qui  les  diffolvent  :  l’or  par  exemple  eft  calciné  par  l’eau  régale , 
ou  par  l’efprit  de  fel  bien  déflegmé  ;  l’argent  ,  le  cuivre  ,  le  mercure  ,  le 
faturne ,  le  mars ,  6cc.  le  font  par  l’efprit  de  nître  ou  l’eau-forte ,  ou  par 
d’autres  efprits  corrofifs  :  elle  eft  appellée  immerfive  ,  parce  qu’on  plonge  les 
minéraux  dans  les  efprits  corrofifs  pour  y  être  calcinés. 


CHAPITRE  XXXV. 


De  T Amalgame  3  de  la  Fumigation  ,  de  la  Cementation 

&  de  la  Stratification . 

y  '  *  -, 

L’A  ri  A  ig  A  me  eft  encore  une  calcination  artificielle  qui  fe  fait  de  l’or 
6c  de  l’argent  par  le  moyen  du  mercure ,  lequel  étant  mêlé  avec  l’un 
ou  l’autre  de  ces  métaux  parfaits  lorfqu’ils  font  en  fufion  ,  en  fépare  fi  bien 
les  parties ,  6c  fe  confond  pour  un  temps  fi  intimement  avec  elles ,  que  le 
tout  devient  comme  une  pâte  ondueufe  6c  extenfible  fur  la  main  :  cette  pâte 
mife  enfuite  dans  un  creufet  fur  le  feu  perd  fa  figure  6c  fa  confiftance  ;  car 
après  que  le  mercure  a  abandonné  ces  métaux  parfaits  en  s’évaporant ,  ils  fe 
trouvent  au  fond  du  creufet  convertis  en  une  chaux  beaucoup  plus  Eubrile , 
qu’elle  ne  pourroit  être  réduite  par  aucune  autre  opération. 

La  Fumigation  eft  auffi  une  calcination  artificielle ,  par  laquelle  le  mercure 
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mis  fur  le  feu  dans  un  creufec  qui  ait  fon  orifice  un  peu  étroit ,  corrode  & 
réduit  en  chaux  les  lamines  du  métal  qu’on  fufpend  au  deffus  pour  y  recevoir 
la  vapeur  du  mercure.  Le  faturne  en  lamines  fufpendu  ,  enforte  qu’il  puiffe 
recevoir  les  vapeurs  du  vinaigre  mis  fur  le  feu  ,  en  efl  auffi  corrodé ,  &  fa 
fuperficie  efl  convertie  en  une  chaux  blanche  qui  efl  la  véritable  cerufe; 
cette  fumigation  s’appelle  calcination  vaporeufe.  La  fumigation  faite  par  le 
moyen  du  foufre  allumé  ,  fert  bien  pour  réprimer  la  faculté  purgative  de  la 
fcammonée  ,  non  feulement  par  la  pénétration  de  l’acide  du  foufre  dans  toutes 
les  parties  de  la  fub fiance  de  la  même  fcammonée  ,  mais  encore  par  le  chan¬ 
gement  qu’il  y  produit  en  s’uniffant  à  elle;  mais  cette  fumigation  n’efl  pas 
calcinante  ,  comme  le  font  celles  du  mercure  &  du  vinaigre.  Je  laide  à  part 
les  fumigations  qu’on  fait  élever  des  aromats  ,  parce  que  ce  ne  font  que 
des  exhalaifons  des  parties  les  plus  odorantes  de  ces  fortes  de  matières ,  ÔC 
qui  ne  changent  pas  la  nature  de  celles  qui  les  reçoivent ,  non  plus  que  leur 
figure  ,  mais  qui  leur  impriment  feulement  l’odeur  des  aromats. 

La  Cementation  efl  encore  une  calcination  par  laquelle  les  métaux  imparfaits 
qui  fe  trouvent  mêlés  parmi  l’or  8c  l’argent ,  étendus  en  petites  lamines  bien 
minces ,  font  calcinés  &  détruits ,  enforte  que  ces  métaux  parfaits  s’en  trouvent 
délivrés  <5c  très-purs.  On  l’appelle  cementation  à  caufe  du  ciment  en  poudre 
dont  on  environne  les  lamines  de  toutes  parts  ,  par  le  moyen  de  la  flratification 
qu’on  en  fait  dans  un  creufet  qu’on  couvre  «5c  qu’on  lute  après  bien  exaéle- 
ment,  &  qu’on  tient  au  feu  de  roue  gradué  pendant  quelques  heures,  & 
^ufqu’à  ce  que  les  métaux  parfaits  foient  difpolés  à  la  fufion  qui  efl  le  dernier 
période  de  la  cementation. 

La  Stratification  fe  fait  en  couvrant  le  fond  du  creufet  de  la  poudre  qui 
doit  cementer  ,  fur  laquelle  on  met  quelques  lamines  d’or  ou  d’argent  qu’on 
couvre  encore  de  poudre  ;  puis  on  met  d’autres  lamines  fur  cette  poudre  ,  & 
enfuite  d’autre  poudre  fur  les  lamines  ,  8c  on  continue  ainfi  alternativement 
en  finiffant  par  la  poudre  par  laquelle  on  avoit  commencé  ;  après  quoi  on 
met  un  couvercle  fur  le  creufet ,  on  le  lute  exa&ement  ,  6c  on  le  met  au 
feu  de  roue ,  comme  je  viens  de  dire  pour  la  cementation.  La  flratification 
efl  auffi  employée  en  plufieurs  occafions  où  la  cementation  n’efl  pas  néceffaire. 


CHAPITRE  XXXVI. 


De  la  Fufion  3  de  la  Granulation  3  de  la  Projcclion  3  de  la  Détonation 

&  de  la  Fulmination. 

LA  Fufion  appartient  feulement  aux  métaux  &  aux  fubflances  minérales 
qu’on  met  dans  un  creufet  8c  qu’on  expofe  à  un  feu  très-violent  ,  jufqu’à 
ce  que  les  matières  foient  fondues  ;  on  fond  aufîi  dans  un  même  feu  les  fels 
des  plantes  pour  les  vitrifier. 

La  Granulation  ne  fe  fait  pas  fans  la  fufion ,  &  elle  en  efl  même  une 
fuite  ;  elle  efl  pratiquée  principalement  fur  l’or  &  fur  l’argent  fondus  enfemble 
ou  féparémçnt.  On  verfe  doucement  ces  métaux  dans  quelque  vaiffeau  affez 
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grand  5c  profond  prefque  rempli  d’eau  froide  ,  lorfqu’ils  font  bien  en  fufion , 
&  on  les  trouve  en  grains  au  fond  du  vaiffeau  ;  on  peut  mettre  auffi  fur 
la  fuperficie  de  cette  eau  quelques  brins  de  balai ,  pour  divifer  davantage  le  métal 
fondu  6c  rendre  les  grains  plus  petits  ;  il  y  en  a  qui  les  coulent  à  travers 
un  papier  percé  d’un  poinçon  6c  frotté  d’orpiment. 

La  Projeétion  fe  fait  en  la  manière  fuivante  :  on  fait  un  rond  de  terre 
cuite ,  épais  d’un  ou  de  deux  travers  de  doigt  6c  fuffifamment  large  ,  que 
les  Chymifles  appellent  culotte  ,  pour  y  pofer  le  creufet  ou  l’aludel  ;  ce  rond 
doit  être  mis  de  plat  au  milieu  de  la  grille  d’un  fourneau  à  vent  ;  on  doit 
allumer  un  feu  de  charbon  tout  autour  de  ce  rond ,  5c  du  creufet  ou  de 
l’aludel  ;  le  creufet  doit  être  muni  de  fon  couvercle ,  de  même  que  l’aludel 
de  fon  bouchon  ;  on  doit  pouffer  le  feu  jufqu’à  ce  que  le  vaiffeau  foit  bien 
rougi  ,  ôc  alors  on  jette  dedans  environ  une  once  de  la  matière  qu’on  veut 
projeter,  fe  fervant  pour  cela  d’une  cuiller  ou  d’une  efpatule  de  fer  ou  de 
cuivre  à  manche  long  5c  alfez  large  pour  porter  ou  contenir  ce  qu’on  veut 
jetter  de  matière  à  la  fois ,  mais  qui  ne  le  foit  pas  plus  que  l’ouverture  du 
creufet  ou  de  l’aludel  :  il  faut  en  même  temps  couvrir  le  creufet  ou  boucher 
l’ouverture  de  l’aludel ,  6c  dès  que  la  détonation  efl  paffée ,  on  les  doit  ou¬ 
vrir  ,  6c  y  rejeter  autant  de  nouvelle  matière  que  la  première  fois  ,  puis  le 
recouvrir  ,  6c  continuer  la  même  projeétion  ,  jufqu’à  ce  que  toute  la  matière 
ait  été  projetée  ,  ou  que  le  vaiffeau  n’en  puiffe  plus  contenir. 

La  Détonation  accompagne  d’ordinaire  la  projeétion  ;  elle  efl  excitée  par 
le  nître  qui  efl  l’agent  le  plus  puilfant  des  matières  qu’011  projette  ;  elle  efl 
fuivie  de  la  fufion  que  la  force  du  feu  6c  l’aétion  du  falpêtre  donnent  aux 
matières.  La  plus  familière  arrive  dans  la  préparation  de  l’antimoine  diapho¬ 
nique  ,  qui  efl  faite  avec  l’antimoine  6c  le  falpêtre ,  6c  dans  celle  du  fel 
polychrefte  ,  faite  avec  le  nître  6c  le  foufre  ,  6c  dar.3  celle  des  fleurs  d’antimoine 
avec  le  même  nître.  La  projeétion  doit  être  faite  en  petite  quantité  6c  à  diverfes 
reprifes ,  parce  que  fi  l’on  mettoit  trop  de  matière  à  la  fois ,  l’aétion  violente 
du  nître  pourroit  caffer  les  vaiffeaux  ,  ou  faire  verfer  les  matières  dans  le 
feu.  La  détonation  enlève  le  foufre  impur  6c  volatil  des  matières ,  partie  en 
l’air  ,  5c  partie  immédiatement  au  deffus  de  la  maffe  la  plus  pure  :  les  ter- 
reflréités  fe  trouvent  ordinairement  mêlées  avec  les  parties  volatiles ,  dont 
elles  caufent  l’impureté;  mais  le  principal  foufre  interne  fe  trouve  dans  la 
maffe  pure  ,  laquelle  par  fa  pefanteur  quitte  les  parties  impures  pour  defcendre 
au  fond  du  vaiffeau. 

La  Fulmination,  qui  efl  auffi  nommée  fulguration ,  efl  beaucoup  plus  violente 
que  la  détonation ,  6c  fur-tout  celle  qui  arrive  à  une  certaine  préparation  d’or  ; 
on  l’appelle  ainfi ,  parce  qu’elle  agit  de  même  que  la  foudre ,  en  faifant  fon 
effet  de  haut  en  bas ,  pour  peu  que  la  matière  trouve  de  réfiflance  au-deffus. 
La  fulmination  de  l’or  arrive  par  l’union  que  l’eau  régale  a  contraélée  avec 
lui  en  le  diffolvant ,  6c  par  celle  des  parties  du  fel  de  tartre  qui  y  ont  été  unies 
lorfque  l’or  a  été  précipité  en  chaux  :  d’où  vient  que  nonobflant  la  lotion ,  la 
chaux  d’or  précipitée  retient  encore  plufieurs  particules  des  fels ,  6c  fur-tout  de 
l’armoniac  qui  étoit  contenu  dans  l’eau  régale  pour  produire  la  fulmination  I 


S6  PHARMACOPEE  ROYALE, 

la  moindre  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux  d’or  ;  6c  cette  fulmination  ne  fe  f aie 
que  par  la  divifion  forcée  des  fels  d’avec  l’or  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Il  y 
a  une  autre  fulmination  moins  violente  qui  fe  fait  par  un  mélange  de  fel  de 
tartre ,  de  nître  6c  de  foufre  ,  dans  une  certaine  proportion  qui  n’eft  pas  fi 
chère  que  celle  de  l’or,  6c  qui  eff  fort  facile  à  faire;  on  en  trouvera  la  défi 
cription  dans  la  troifième  partie  de  cette  Pharmacopée. 


CHAPITRE  XXXVII. 

s  •  » 

De  la  Réverbération  &  de  la  Vitrification . 

LA  Pvéverbération  fert  à  ouvrir ,  à  féparer  6t  à  calciner  les  fubflances  des 
mixtes ,  par  un  feu  de  flamme  qui  entoure  6c  qui  réfléchit  fur  la  matière  ; 
elle  fert  auffi  à  pouffer  les  efprits  corrofifs  de  nître,  de  fel,  de  vitriol,  6ec. 
6c  même  à  pouffer  par  la  cornue  les  parties  volatiles  de  certaines  plantes  6c 
de  tous  les  animaux;  elle  eff  double ,  l’une  fe  fait  à  feu  ouvert,  qui  efl  celle 
des  calcinations ,  6c  l’autre  à  feu  clos  ,  qui  efl  celle  des  diflillations. 

On  convertit  quelquefois  un  ou  plufieurs  médicamens  en  forme  de  pierre  , 
ce  qui  arrive  en  faifant  diffoudre  quelque  métal  dans  un  efprit  corrofif ,  &  en 
faifant  cuire  la  diffolution  en  confidence  de  pierre,  comme  lorfqu’on  diffout 
Pargent  dans  de  l’eau-forte  ,  6c  qu’on  cuit  cette  diffolution  en  confidence  de 
pierre  qu’on  appelle  infernale.  On  convertit  auffi  divers  fels  fixes  en  pierres  caufti- 
ques  ;  on  lapidifie  même  le  vitriol  6c  l’alun  ,  le  fel  de  verre  6c  plufieurs  fels 
de  plantes  mêlés  avec  le  bol ,  6c  on  en  fait  la  pierre  nommée  médicamenteufe. 
On  prépare  auffi  des  marbres  6c  des  pierres  artificielles. 

La  Vitrification  convertit  par  un  feu  très-violent  quelque  matière  en  verre  , 
elle  fe  pratique  fur  les  métaux ,  fur  les  métalliques  6c  fur  divers  autres  miné¬ 
raux  ,  6c  entr’autres  fur  les  pierres ,  les  cailloux ,  le  fablon ,  6c  même  fur  les 
cendres  de  diverfes  plantes. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  Précipitation . 

LA  Précipitation  fe  fait  lorfque  le  médicament  qui  avoit  été  diffous  ou  par 
quelque  fel  fixe  corrofif,  ou  par  quelque  efprit  acide  rongeant ,  ou  par  quel¬ 
que  efprit  volatil  homogène,  quitte  le  diffolvant  6c  fe  précipite  au  fond  du 
vaiffeau  :  pour  y  réuffir ,  il  faut  employer  des  précipitans  qui  foient ,  du  moins 
en  apparence,  dénaturé  contraire  aux  diffolvans ,  6c  qui  puiffent  ou  fe  joindre 
à  eux ,  ou  les  embarraffer  ,  ou  les  affoiblir ,  6c  par  quelque  moyen  les  obliger  à 
abandonner  le  corps  qu’ils  tenoient  en  diffolution.  Lorfqu’on  a  diffous  les  perles 
ou  les  coraux  dans  l’efprit  de  nître ,  ou  dans  celui  de  vinaigre ,  on  a  ordinai¬ 
rement  recours  à  quelque  fel  fixe ,  comme  eff  celui  de  tartre ,  dont  la  liqueur  yer- 
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fée  fur  la  diffolution ,  s’unit  à  l’efprit  acide  qui  étoit  le  diffolvant ,  6c  le  con¬ 
traint  d’abandonner  6c  de  lailfer  précipiter  au  fond  du  vaifleau  la  fubffance  des 
perles  ou  des  coraux  qu’il  avoit  dilfoute.  Lorfque  les  fleurs  de  foufre  ont  été 
difloutes  avec  le  fel  de  tartre  ,  il  faut  avoir  recours  à  un  efprit  acide ,  comme 
efl  celui  de  nître  ou  de  vinaigre ,  ou  à  quelque  fel  acide ,  comme  l’alun  dif- 
fous  dans  de  l’eau  ,  pour  en  faire  la  précipitation.  Le  mercure  diflous  dans  de 
l’eau-forte  ou  dans  l’efprit  de  nître  ,  fe  précipite  par  l’eau  marine  ;  mais  parce 
que  le  fel  marin  contient  dans  fa  compofltion  une  partie  acide  qui  contre¬ 
balance  en  quelque  forte  la  partie  fixe ,  il  n’agit  pas  fi  puiflamment  pour  la 
précipitation  du  mercure  ,  que  le  fel  de  tartre  qui  le  trouve  débarralfé  de  tout 
efprit  acide ,  6c  fort  en  état  d’embarraflfer  l’efprit  acide  qui  avoit  diflous  le  mer¬ 
cure  &  de  l’obliger  à  l’abandonner  ;  mais  comme  il  agit  avec  plus  de  force  que 
le  fel  marin ,  il  imprime  au  mercure  une  couleur  roufle  ;  d’où  vient  qu’on 
n’emploie  que  l’eau  marine  lorfqu’on  veut  que  le  précipité  foit  blanc.  On  peut 
néanmoins  faire  un  autre  précipité  blanc  de  mercure,  en  le  précipitant  avec  le 
fel  de  tartre ,  fi  on  y  emploie  le  mercure  fublimé  diflous  dans  l’eau  de  fel 
armoniac ,  laquelle  après  avoir  corrigé  les  impreflions  que  le  fel  6c  le  vitriol 
avoient  faites  fur  le  mercure  pour  fa  fublimation ,  fait  rencontrer  au  fel  de  tar¬ 
tre  le  fel  volatil  armoniac ,  qui  lui  efl;  en  quelque  forte  homogène  ;  6c  comme 
la  diffolution  de  mercure  fublimé  dans  l’eau  de  fel  armoniac  fe  fait  fans  vio¬ 
lence  ,  de  même  que  la  jonction  de  fa  diffolution  à  celle  du  fel  de  taYtre  , 
la  blancheur  qui  efl:  commune  à  l’un  6c  à  l’autre  fel  ne  fouffre  aucune  altération  , 
6c  l’acrimonie  des  fels  ne  manque  pas  d’être  emportée  par  les  lotions.  Le  fel 
de  tartre  efl  aufli  fort  propre  pour  précipiter  toutes  les  dtffolutions  vitrioliques. 
Le  bifmuth  diflous  avec  l’efprit  de  nître  fe  précipite  fort  à  propos  avec  l’eau 
marine  ;  mais  on  le  peut  auffi  précipiter  par  la  feule  eau  commune  verfée  en 
quantité  fur  fa  diflolution ,  parce  que  le  diffolvant  s’en  trouvant  affoibli ,  il 
abandonne  6c  laiffe  précipiter  au  fond  du  vaifleau  le  bifmuth  diflous.  La  dif¬ 
folution  de  la  partie  réfineufe  de  la  fcammonée ,  du  jalap ,  de  l’agaric  6c  de 
leurs  femblables ,  faite  dans  l’efprit  de  vin ,  fe  précipite  de  même  que  celle  du 
fuccin  6c  de  plufieurs  autres  fubftances  bitumineufes ,  en  affoibliflant  l’efprit  de 
vin  avec  de  l’eau  ;  mais  on  peut  aufli  en  venir  à  bout  en  retirant  par  une  dis¬ 
tillation  douce  l’efprit  de  vin ,  ou  en  le  faifant  infenfiblement  évaporer  ;  car  on 
trouve  la  matière  réfineufe  ou  bitumineufe  au  fond  du  vaifleau  ,  accompagnée 
de  quelque  humidité  inutile  diflinéte  qui  doit  être  rejetée. 

Je  jie  mets  pas  dans  ce  rang  cette  précipitation  de  mercure  ,  qu’on  appelle 
communément  précipité  rouge ,  qui  n’eft  qu’une  véritable  calcination  poten¬ 
tielle  de  mercure  par  le  moyen  de  l’eau-forte  ,  ou  de  l’efprit  de  nître  qu’on  fait 
enfuite  évaporer ,  fans  y  verfer  deflus  aucun  fel  précipitant. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Sublimation . 

LA  Sublimation  fe  pratique  fur  les  fubftances  féches ,  dont  quelques-unes 
font  élevées,  ou  prefque  totalement,  ou  en  partie,  vers  la  partie  fupérieure 
des  vaiffeaux  propres  à  la  fublimation ,  6c  cela  par  le  moyen  d'un  feu  gradué. 
On  fublime  quelquefois  les  médicamens  fans  y  faire  aucun  mélange ,  &  on  en 
fait  fublimer  les  parties  les  plus  pures  en  forme  de  fleurs ,  laiflant  au  fond  les 
parties  les  plus  groflières.  C’efl  ainfi  qu’on  prépare  les  fleurs  de  benjoin  ,  de 
ilorax,  d'arfenic,  &c.  on  peut  aufli  fublimer  le  foufre  fans  aucune  addition 
d'autre  matière ,  6c  on  remarque  qu’il  peut  prefque  tout  monter  en  fleurs  ,  à 
moins  qu'il  ne  loit  extraordinairement  chargé  de  terrellréités  étrangères.  La  fu¬ 
blimation  fe  pratique  aufli  pour  féparer  les  fubflances  volatiles  d'avec  les  fixes  , 
comme  lorfqu’on  fait  fublimer  en  fleurs  la  partie  volatile  du  fel  armoniac ,  6c 
qu'on  réferve  la  partie  faline  fixe  au  fond  mêlée  parmi  l’acide.  Le  mercure  a 
aufli  beaucoup  de  difpofition  à  êtie  fublimé  &  à  prendre  des  figures  différentes, 
6c  même  à  produire  des  a&ions  bien  différentes ,  fuivant  la  diverfité  des  matières 
avec  lefquelles  il  fe  trouve  mêlé.  On  ne  peut  pas  le  fublimer  fans  qu'il  foit  mêlé 
avec  des  fubflances  corrofives  ,  ou  du  moins  qui  puiffent  arrêter  fa  fluidité  ,  6c 
fans  même  qu'il  emprunte  quelques  particules  de  ces  fubllances  étrangères  pour 
s’élever  6c  fe  corporifier  avec  elles  ;  alors  il  fe  fublime  totalement ,  pourvu  qu’il 
ait  été  parfaitement  bien  uni  avec  elles ,  5c  qu'on  ait  bien  gardé  les  proportions 
&  bien  obfervé  les  degrés  du  feu. 

On  incorpore  le  mercure  coulant  avec  une  certaine  quantité  de  fel  décrépite 
&  de  vitriol  defféché  jufqu’à  la  blancheur  ,  &  on  le  fait  fublimer  par  un  feu 
gradué  en  une  confillence  blanche  6c  criftalline ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  Sublimé 
corrofif ,  devenu  tel  à  caufe  des  particules  de  fel  5c  de  vitriol  qui  ont  été  élevées 
avec  lui  dans  fa  fublimation ,  6c  qui  le  font  être  un  dangereux  poilon.  Le  même 
mercure  fublimé  corrofif  mêlé  5c  uni  parfaitement  avec  les  trois  quarts  de  fon 
poids  de  mercure  coulant ,  5c  fublimé  de  nouveau  avec  lui  par  un  même  feu  , 
perd  fa  principale  corrofion  par  l’enveloppement  que  le  mercure  coulant  fait  des 
particules  acides  du  fel  6c  du  vitriol  qui  l'avoient  rendu  corrofif  ;  après  quoi 
on  emporte  tout-à-fait  le  peu  d'acrimonie  qui  pouvoit  relier  à  ce  nouveau  mer¬ 
cure  fublimé,  en  le  faifant  refublimer  deux  ou  trois  fois  fans  aucune  addition  :  ce 
mercure  ainfi  fublimé  ell  appellé  fublimé  doux ,  dont  l'ufage  intérieur  efl  fort  fré¬ 
quent  dans  la  cure  de  diverfes  maladies  6c  fur-tout  des  vénériennes.  On  fublime 
aufli  le  mercure  en  une  confillance  féche  fort  longue  6c  luifante ,  l’ayant  aupa¬ 
ravant  bien  uni  avec  une  certaine  quantité  de  foufre.  On  appelle  cinnabre 
ce  mercure  ainfi  fublimé ,  6c  l’on  s'en  fert  ordinairement  dans  les  parfums  pour 
les  maladies  vénériennes  ;  on  s’en  fert  aufli  dans  les  peintures  6c  pour  colorer 
la  cire  d'Efpagne.  Je  laiffe  à  part  la  préparation  des  fleurs  d’antimoine  6c  de 
plufieurs  autres  minéraux  que  je  renvoie  en  leur  lieu, 
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CHAPITRE  X  L, 


De  la  Diflillation . 

LA  Diflillation  efl  une  élévation  iuivie  d’une  defcente  des  parties  aqueufes , 
fpiritueufes ,  oléagineufes  ,  ou  falines  des  mixtes ,  féparées  des  groffières  <3c 
terreflres  par  le  moyen  du  feu  :  elle  efl  naturelle  ou  artificielle.  La  naturelle 
eft  celle  de  la  pluie ,  de  la  rofée  &  des  brouillards  qui  s’élèvent  en  vapeurs 
dans  l’air  ,  &  qui  étant  amaffées  tombent  enfuite  par  leur  propre  poids  ou  en 
filets  d’eau  divifés ,  ou  en  gouttes  ,  ou  en  moindres  parties ,  fuivant  que  les  va¬ 
peurs  font  plus  ou  moins  abondantes ,  ou  qu’elles  font  plus  ou  moins  agitées 
des  vents  ;  &  enfin  qui  en  tombant  font  une  efpéce  de  diflillation.  L’artificielle 
fe  fait  ordinairement  en  trois  façons  générales  ,  dont  la  première  efl  appelée 
droite  ,  la  fécondé  oblique  ou  latérale  ,  &  la  troifième  par  defcente.  Les  unes 
<$c  les  autres  fe  font  dans  divers  vaiffeaux ,  foit  d’argent ,  foit  d’étain  ,  foit  de 
cuivre  ,  foit  de  fer ,  foit  de  terre  ,  foit  de  verre ,  le  tout  par  le  moyen  du  feu 
ou  de  quelque  chaleur  empruntée.  La  diflillation  appellée  droite  éléve  tes 
vapeurs  en  haut  dans  un  vaifîeau  propre  a  les  recevoir ,  ce  vaififeau  doit  etre 
pôle  &  luté  au  deffus  de  celui  qui  contient  les  matières  ;  ces  vapeurs  ainfl 
élevées  fe  convertiffent  en  liqueur  &  diflillent  par  le  bec  du  vaiffeau  fupérieur 
dans  un  autre  que  l’on  met  au  deffous  du  bec  &  que  l’on  nomme  récipient. 
La  diflillation  oblique  ou  par  le  côté  fe  fait  dans  des  vaiffeaux  courbés,  qu’on 
nomme  cornues  ou  retortes,  &  on  y  adapte  des  récipients  plus  ou  moins  grands, 
fuivant  la  nature  des  efprits  qui  doivent  fortir  des  matières.  On  a  inventé  ces 
fortes  de  vaiffeaux  pour  la  diflillation  des  efprits  pefans ,  comme  font  ceux  de 
nître ,  de  fel  ,  de  vitriol ,  &  c.  &  même  pour  celle  de  plufieurs  autres  moins 
pefans  ;  <3c  pour  celles  des  huiles  «5c  des  fels  volatils ,  qui  ne  peuvent  pas  fi 
commodément  monter  par  la  diflillation  droite ,  comme  font  les  efprits  &  les 
huiles  de  bois  ;  les  efprits,  les  huiles  &  les  fels  volatils  de  vipère,  de  corne 
de  cerf,  d’y  voire  &  de  plufieurs  autres  parties  d’animaux  ,  &  même  de  certaines 
plantes  qui  abondent  en  fel  &  en  huiles  volatiles  ;  les  efprits  &  les  huiles  de  tar¬ 
tre  ,  de  cire ,  de  fuccin  &  plufieurs  autres.  La  diflillation  par  defcente  fe  fait 
en  mettant  le  feu  autour  &  au  deffus  du  vaiffeau  qui  contient  les  matières 
qu’on  veut  difliller ,  &  qui  a  fon  orifice  au  bas  ;  ce  feu  agiffant  fur  les  ma¬ 
tières,  détache  peu  à  peu  les  matières  liquides  d’avec  les  groffières  &  terreflres, 
&  les  contraint  de  defcendre  Ôc  de  difliller  dans  un  vaiffeau  placé  immédia¬ 
tement  au  deffous,  &  luté  avec  le  fupérieur  ,  y  ayant  cependant  entre  les 
orifices  des  deux  vaiffeaux  une  petite  platine  percée  de  plufieurs  petits  trous 
&  placée  en  ce  lieu-là  pour  foutenir  les  matières,  pour  empêcher  qu’elles  ne 
tombent  dans  le  vaifleau  qui  fert  de  récipient ,  &  pour  donner  paffage  aux 
liqueurs  qui  en  doivent  difliller.  Son  ufage  efl  principalement  pour  les  ma¬ 
tières  groffières  &  pour  les  bois  ,  quoique  cette  diflillation  puifle  suffi  fervir 
pour  des  fub fiances  plus  tenues  ,  comme  on  en  trouvera  des  exemples  dans 
mes  préparations  chymiques.  Il  y  a  auffi  une  efpèce  de  diflillation  par  def- 
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cerne  ,  qu’on  appelle  per  delequïum  ,  qui  n’eft  qu’une  réfolution  de  Tels  en 
liqueur  dans  quelque  lieu  humide  ,  6c  qui  tient  plus  du  naturel  que  de  l’ar- 
'tificiel-.on  peut  aufli  appeller  diftillation  ,  celle  de  l’eau  qui  fort  de  la  vigne 
taillée  au  printems  ,  celle  de  l’huile  petrole  qui  découle  des  rochers  6c  leurs 
fembîables.  On  pourroit  aufli  y  ajouter  le  baume  naturel  ,&  les  autres  liqueurs 
qui  découlent  des  plantes  d’elles-mêmes  ou  par  incifion  ,  comme  font  la  téré¬ 
benthine  qui  diftille  de  divers  arbres  ,  l’opium  du  pavot  6c  la  feammonée 
de  fa  plante ,  6cc. 


CHAPITRE  X  L  I. 

De  la  Rectification . 

LA  Reétification  eft  une  nouvelle  purification ,  ou  pour  mieux  dire  une 
exaltation  de  la  partie  la  plus  elfentielle  du  mixte ,  que  l’on  avoit  aupa¬ 
ravant  féparée  par  la  diftillation  ou  autrement  ;  elle  eft  en  ufage  non  feulement 
pour  les  eaux  ,  pour  les  huiles  >  pour  les  efprits  6c  pour  les  fels  tant  fixes 
que  volatils  ,  diftillés  ou  fublimés  ;  mais  aufli  pour  les  fubftances  féches  ,  6c 
même  pour  les  teintures.  La  reétification  eft  proprement  une  diftillation  ou 
une  fublimation  nouvelle  de  ce  qui  avoit  été  déjà  diftille  ou  fublimé  ,  6c  par 
ce  moyen  une  nouvelle  féparation  des  aquofités  6c  des  terreftréités ,  ou  autres 
impuretés  qui  fe  trouvoient  mêlées  dans  la  première  diftillation  ou  fublimation  : 
on  la  peut  réitérer  jufqu’à  ce  que  la  chofe  qu’on  veut  reétifier  ait  atteint  fa 
dernière  pureté.  Les  fels  volatils  s’élèvent  ordinairement  les  premiers  dans 
leur  rectification  ,  les  efprits  6c  les  huiles  volatiles  fuivent ,  le  flegme  vient 
après  ,  ou  bien  il  refte  au  fond  du  vaifleau  avec  l’huile  crafîe  6c  les  terreftréités. 
Les  efprits  éthérés  de  vin  6c  de  térébenthine  montent  les  premiers  dans  leur 
reétification  ,  de  même  que  plusieurs  eaux  fpiritueufes  ;  le  flegme  fuit  l’efprit 
de  vin  ,  fi  on  en  continue  le  feu  ,  finon  il  demeure  au  fond  du  vaifleau  : 
l’efprit  éthéré  de  térébenthine  eft  fuivi  des  fubftances  oléagineufes ,  dont  les 
premières  font  moins  épaiffes  6c  moins  colorées  que  les  dernières  ,  la  partie 
réfineufe  crafle  6c  terreftre  fe  trouve  au  fond  du  vaifleau.  La  partie  aqueufe 
des  efprits  de  fel ,  de  vitriol  6c  de  foufre  ,  monte  la  première  dans  leur 
reétification  ;  elle  eft  fuivie  des  efprits ,  fi  l’on  continue  6c  que  l’on  augmente 
le  feu  ,  finon  les  efprits  demeurent  au  fond  du  vaifleau.  Les  huiles  s’élèvent 
parmi  leurs  efprits  ou  les  liqueurs  qu’on  peut  y  avoir  ajoutées  pour  empêcher 
leur  empirême  pendant  leur  reélification.  On  reétifie  les  teintures  par  la  cir¬ 
culation  6c  par  la  filtration  ;  on  reélifie  les  fels  fixes  par  la  calcination  ,  par 
la  diflolution ,  par  la  filtration  6c  par  la  coagulation  ;  on  peut  aufli  mêler 
parmi  eux  quelque  portion  de  foufre  6c  la  faire  brûler  en  les  calcinant  ,  ft 
l’on  veut  qu’ils  puiflènt  réfifter  à  l’humidité  de  l’air  qui  caufe  leur  diflolu- 
tiôn  ,  6c  qui  fait  qu’en  les  gardant  ,  ils  font  fujets  à  fe  réfoudre  en  liqueur , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent  aux  fels  des  plantes  qui  n’ont  pas  pafle  par 
le  foufre  dans  leur  calcination.  Les  régules  font  rectifiés  par  des  fufions  réitérées, 
6c  par  des  additions  de  quelque  peu  de  falpêtre  ;  les  métaux  parfaits  font 
reétifiés  par  la  coupelle,  par  l’antimoine,  par  le  fublimé,  par  l’inquart  6c  par 
d’autres  moyens ,6cc.  CHAPITRE 
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CHAPITRE  XLII. 

De  F  Extraction  &  de  F  Evaporation. 

L Extraction  eft  une  réparation  des  parties  les  plus  pures  5c  les  plus 
effentielles  du  médicament  d’avec  les  groflîères  5c  terreflres  par  le  moyen 
de  quelque  menftrue  propre  ;  la  di  flolution  ou  du  moins  l’addition  de  quelque 
liqueur ,  la  digeftion  6c  la  filtration  font  comme  inféparables  de  l’extradion. 
On  emploie  bien  cette  opération  pour  les  teintures ,  les  elfences  ,  les  baumes 
5c  plufieurs  autres  préparations  liquides ,  mais  principalement  pour  les  extraits 
qui  font  d’une  confiltance  alfez  folide  pour  en  pouvoir  former  des  bols  ou  des 
pilules  ;  tels  font  les  extraits  de  rhubarbe ,  de  féné  ,  de  coloquinte  ,  d’ellébore  , 
d’aloës  5c  leurs  femblables ,  qui  font  commencés  par  l’extraélion  qu’on  fait 
de  leur  teinture,  5c  achevés ,  ou  par  l’aftradion  de  la  partie  volatile  de  la  menfi- 
true  par  diftillation  ,  fi  elle  en  vaut  la  peine  ,  ou  en  faifant  évaporer  peu  à 
peu  l’humidité  fuperflue  fur  un  feu  fort  modéré  ,  ou  à  la  chaleur  du  foleil  ou 
à  celle  du  fumier.  On  fait  auffi  des  extraits  des  fucs  de  plantes  récentes  fans 
aucune  addition  de  liqueur  étrangère ,  car  on  fe  contente  de  dépurer  les  fucs 
par  filtration  ou  autrement ,  &  de  les  faire  enfuite  évaporer  à  petit  feu  ,  jufqu’à 
la  conflit ance  qui  leur  eil  nécelfaire  ;  tels  font  les  extraits  d’abfinthe,  de 
chardon-bénit ,  de  centaurée  ,  d’éfule  5c  plufieurs  autres. 

L’Évaporation  efl  une  élévation  5c  une  dilfipation  de  l’humidité  fuperflue 
qui  fe  trouve  dans  quelque  médicament  ;  elle  fe  fait  ordinairement  par  le 
moyen  du  feu  ,  quoiqu’on  y  employé  aufli  quelquefois  la  chaleur  du  foleil  ; 
on  la  pratique  très-fouvent  dans  plufieurs  préparations  galéniques  5c  chymiques. 

L’Exhalation  ne  fe  pratique  que  fur  les  matières  féches  ,  pour  en  élever  5c 
dilfiper  les  parties  les  plus  volatiles  ;  elle  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur 
ou  moindre  ou  plus  grande ,  fuivant  la  diverfe  fubftance  des  médicamens  ; 
on  la  pratique  dans  plufieurs  préparations  chymiques  5c  galéniques. 
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liffïJ»r  chapitre  XL  III. 

De  la  Liquéfaction  &  de  la  Coagulation. 

LA  Liquéfadion  fe  pratique  fur  la  cire ,  les  fuifs ,  les  axonges ,  les  réfines  * 
les  gommes  ,  le  beurre  ,  les  onguents  ,  les  emplâtres ,  la  glace ,  5c  fur 
toutes  les  fubftances  qui  peuvent  être  coagulées  par  le  froid  ,  5c  facilement 
liquéfiées  par  la  chaleur.  Le  froid  coagule  bien  les  métaux,  les  métalliques 
5c  plufieurs  minéraux  ;  on  peut  auffi  les  convertir  en  liqueur  par  le  moyen 
du  feu  :  mais  parce  qu’on  ne  le  peut  ordinairement  faire  que  par  un  feu 
violent,  on  a  accoutumé  d’appeller  cette  opération  fonte  ou  fufion,  5c  non 
pas  liquéfadion. 

La  Coagulation  eil  oppofée  à  la  liquéfadion  5c  à  la  fufion  ;  on  la  nomme 
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un  changement  d’une  matière  liquide  en  folide  par  la  privation  de  la  chaleur 
ou  par  la  réparation  de  l’humidité  :  comme  lorfque  les  Tels  fixes  ont  été 
diflouts  dans  quelque  liqueur ,  &  qu’on  en  a  fait  évaporer  Phumidité  au  feu  , 
ils  relient  fecs  &  coagulés  ;  la  même  chofe  leur  peut  arriver  lorfqu’ils  ont 
fouffert  la  fiufion.  Cela  arrive  aufil  aux  métaux  6c  aux  autres  minéraux  qui 
ont  été  fondus ,  comme  font  le  foufre ,  Pantimoine ,  le  nître ,  l’alun ,  le  vitriol 
8c  plufieurs  autres  qui  deviennent  coulans  au  feu  ,  6c  qui  fe  coagulent  au 
froid.  Il  y  a  auffi  des  fels  nommés  elfentiels,  qui  étant  liquéfiés  dans  les 
liqueurs  chaudes ,  fe  coagulent  au  froid ,  comme  celui  du  chardon-bénit.  Nous 
voyons  aulfi  plufieurs  dilfolutions  de  métaux  &  de  divers  autres  minéraux 
faites  par  les  eaux-fortes  ,  qui  après  avoir  été  fort  liquides  tandis  qu’elles  étoient 
fur  le  feu ,  font  bientôt  coagulées  au  froid ,  nonobllant  Phumidité  qui  les 
accompagne.  Je  laifïe  à  part  la  coagulation  du  lait ,  6c  celle  qui  fe  peut  faire 
par  la  jonélion  des  efprits  acides  avec  les  volatils ,  dont  on  verra  des  exemples 
dans  mes  préparations  chymiques. 


CHAPITRE  XL  IV. 

De  la  Fixation  >  de  la  Congélation  &  de  la  Cry flallifation. 

LA  Fixation  elt  oppofée  à  la  volatilifation  ,  parce  qu’elle  fixe  5c  arrête  ce 
qui  étoit  de  fa  nature  volatil  ,  &  quelle  le  rend  ou  tout-à-fait  permanent 
au  feu  ,  ou  du  moins  en  état  d’y  réfilter  quelque  temps  ;  fur  quoi  on  remar¬ 
quera  que  les  acides  font  les  principaux  moyens  dont  on  fe  fert  pour  fixer 
les  volatils.  Plufiejirs  Philofophes  ont  cru  qu’ils  ne  les  fixoient  que  par  anti¬ 
pathie  ou  par  une  contrariété  de  fubllance  qui  étoit  entre  eux ,  mais  ils  fe 
font  trompés  ;  car  fi  cela  étoit  ,  les  acides  6c  les  volatils  ne  manqueroient 
pas  de  fe  détruire  l’un  l’autre.  Mon  fentiment  elt  au  contraire  que  la  grande 
îympathie  6c  la  difpofition  qu’ils  ont  à  unir  étroitement  leurs  parties  enfemble, 
font  caufe  qu’ils  fe  joignent  avec  vîteffe  &  avec  une  efpéce  de  violence, 
8c  qu’étant  une  fois  unis,  ils  ne  fe  quittent  que  bien  difficilement,  &  lorfi 
qu’ils  rencontrent  quelque  fubllance  qui  ait  plus  d’analogie  avec  eux;  je  dis 
de  plus  que  la  difficulté  que  ces  parties  ont  de  s’unir  enfemble ,  vient  d’une 
certaine  difpofition  de  leurs  figures  qui  les  rend  incapables  de  faire  corps  , 
8c  de  compofer  enfemble  une  maffie  folide  ,  fans  faire  quelqu’effort  les  unes 
fur  les  autres;  6c  quoique  les  acides  6c  les  volatils  femblent  avoir  changé 
leurs  qualités  en  fe  confondant  les  uns  dans  les  autres ,  que  leur  aélion  ne 
foit  pas  la  même ,  6c  qu’elle  paroiffie  toute  autre  qu’elle  n’étoit  lorfqu’ils 
pouvoient  agir  féparément ,  ils  ne  laiffent  pourtant  pas  de  conferver  leur  nature 
8c  leur  première  faculté ,  &  de  la  démontrer  lorfqu’ils  ont  été  derechef  fé- 
parés ,  ce  qu’on  peut  faire  en  mêlant  du  fel  de  tartre  ou  quelqu’autre  fel 
fixe  avec  eux  :  car  les  acides  confervent  encore  une  difpofition  capable  de 
s’unir  plutôt  aux  fels  fixes  qu’aux  volatils  ,  enforte  que  fe  joignant  plus 
étroitement  avec  les  fixes ,  6c  n’adhérant  plus  que  fort  légèrement  aux  vola¬ 
tils  ,  ils  fouffrenc  que  ces  yolatils  foient  enlevés  paï  l’adion  du  feu  ;  &  ces 
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volatils  fe  trouvent  avoir  la  même  pénétration  6c  les  mêmes  qualités  qu’ils 
avoient  avant  qu’ils  eulfent  été  joints  6c  mêlés  avec  les  acides.  On  peut  encore 
après  contraindre  les  mêmes  acides  à  quitter  les  fels  fixes  ,  lorfqu’on  multiplie  la 
quantité  des  derniers  ,  5c  que  les  premiers  s’en  trouvent  furmontés  :  car  les 
lèls  fixes  étant  en  état  de  réfifter  d’eux-mêmes  à  la  violence  du  feu  ,  fans  le 
concours  des  acides ,  ils  ne  fçauroient  empêcher  que  ces  derniers  ne  les  aban¬ 
donnent  lorfqu’ils  ne  peuvent  la  fouffrir  ,  6c  qu’ils  ne  foient  enlevés  avec 
l’acidité  5c  la  force  qu’ils  avoient  avant  qu’ils  eulfent  été  joints  aux  fixes.. 

La  Congélation  approche  beaucoup  de  la  coagulation  ;  elle  arrive  à  plu- 
fieurs  liqueurs  5c  à  diverfes  fubllances  qui  ont  été  liquéfiées  par  la  chaleur  , 
6c  qui  fe  congèlent  par  le  froid  :  telles  font  les  décodions  de  plufieurs  chairs  , 
de  plufieurs  poilfons  5c  même  de  ferpens  ,  6c  fur-tout  de  vipères  ;  les  décoc¬ 
tions  de  corne  de  cerf  ôc  de  dent  d’éléphant  râpées  6c  plufieurs  autres  ;  comme 
aulfi  les  fucs  6c  les  décodions  de  plufieurs  fruits  acides  mêlées  5c  cuites  avec 
du  fucre  ,  5c  entr’autres  celles  de  grolèilles ,  de  verjus  6c  de  cerifes  ,  aufquelles 
on  a  accoutumé  de  donner  le  nom  de  gelée  :  on  peut  aulli  ranger  dans  les 
congélations  l’eau  congelée  par  le  froid ,  les  fuifs  6c  les  axonges  liquéfiées  au 
feu  6c  enfuite  congelées  qui  font  la  cire,  les  réfines,  l’huile  de  noix  muf- 
cades  &  plufieurs  autres  liquéfiables  au  feu  ,  6c  qui  ne  manquent  pas  de  fe 
congeler  au  froid  ,  quoiqu’on  puilfe  aulfi  les  ranger  fous  les  coagulations. 

La  Cryilallifarion  ell  une  efpèce  de  congélation  qui  arrive  aux  fels  tant 
elfentiels  que  fixes  ôc  volatils  ,  &  même  à  ceux  qui  font  mêlés  avec  des  acides  , 
lorfqu’étant  délivrés  d’une  bonne  partie  de  leur  humidité ,  on  les  lailfe  repolèr 
dans  un  lieu  frais  pour  s’y  cryflallifer  ,  6c  pour  en  être  tirés  6c  féchés ,  après 
qu’on  a  verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  les  fumage  6c  qui  n’a  pas  été 
cryftallifée  :  cette  cryftallifation  arrive  aux  cryftaux  ou  à  la  crème  de  tartre  , 
aux  fels  elfentiels  de  diverfes  plantes ,  au  nître  diverfement  préparé  ,  aux  vitriols 
dilfouts ,  filtrés  5c  évaporés  jufqu’à  la  pellicule ,  6c  à  plufieurs  minéraux  dif- 
fouts  par  les  corrofifs  ;  elle  peut  aulfi  arriver  à  toute  forte  de  fels  purifiés  6c 
dépouillés  de  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  dans  laquelle  ils  avoient 
été  dilfouts.  Nous  appelions  pellicule  une  efpéce  de  peau  déliée  qui  paroît 
fur  la  fuperficie  des  fels  dilfouts  dans  l’eau  ,  lorfqu’on  en  fait  évaporer  l’humidité 
fur  le  feu,  6c  que  la  plus  grande  partie  en  ell  confumée. 


CHAPITRE  X  L  V. 

De  la  Réduction  &  de  la  Mortification . 


LA  Réduction  ell  un  rétablilfement  des  mixtes  ou  de  leurs  parties  en  leur 
état  naturel  :  comme  lorfqu’ayant  uni  6c  corporifié  les  efprits  avec  certai¬ 
nes  matières ,  on  les  en  fépare  6c  on  les  réduit  en  leur  premier  état  par  la  diltil- 
lation  ,  on  peut  aulfi  faire  la  même  chofe  des  matières  dont  on  a  féparé  les 
efprits.  La  téduélion  ell  fort  pratiquée  dans  la  métallique,  car  par  fon  moyen 
les  métaux  qui  paroilfent  détruits  par  les  diverfes  corrofions ,  calcinations ,  fu- 
blimations  6c  dilfolutions ,  font  réduits  au  même  état  auquel  ils  étoient  avant 
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qu’ils  fouffriflent  aucune  altération.  La  revivification  du  mercure  efl  auflî  une 
véritable  réduction. 

La  Mortification  efl  un  changement  de  la  figure  extérieure  -,  8c  quelquefois 
même  de  la  confiftance  du  mixte  ;  on  la  peut  attribuer  au  mercure,  non  feule¬ 
ment  lorfqu’étant  mêlé  8c  incorporé  avec  la  térébenthine  ou  avec  d’autres 
fubftances  ondueufes  ,  il  perd  fon  mouvement  8c  fa  fluidité  ,  mais  aufli  lorfque 
cela  lui  arrive  après  avoir  pafle  par  plufieurs  préparations  chymiques.  On  peut 
encore  l’appliquer  au  faturne  8c  aux  autres  métaux  dans  leurs  diverfes  prépa¬ 
rations  :  on  la  peut  aufli  attribuer  aux  animaux  8c  aux  plantes ,  non  feulement 
lorfque  le  mouvement  &  l’accroiflement  leur  font  ôtés  avec  la  vie ,  mais  même 
lorfque  leurs  parties  font  disjointes  ,  &  qu’elles  ont  changé  d’état  8c  de  figure. 

On  pratique  dans  l’une  &  l’autre  Pharmacie  plufieurs  autres  manières  de  pré¬ 
parer ,  dont  on  aura  aflez  de  connoiflance  dans  la  fuite  de  cette  Pharmacopée,  fans 
qu’il  foit  néceflaire  d’en  multiplier  les  defcriptions  des  Chapitres  particuliers. 


CHAPITRE  X  L  V  I. 

De  la  Mixtion • 

ON  ne  fçauroit  bien  entreprendre  la  préparation  d’aucun  médicament  avant 
que  de  le  connoître  ;  on  ne  peut  pas  non  plus  bien  mettre  en  pratique  la 
mixtion  fans  fçavoir  la  préparation  ;  car  tous  les  médicamens  ne  font  pas  fi  Amples, 
li  connus  ,  fi  ufités  8c  fi  faciles  à  mêler  que  l’eau  <5c  le  vin. 

La  Mixtion  efl;  la  troifième  chofe  que  le  Pharmacien  doit  fçavoir  &  mettre 
en  pratique  ;  elle  efl  définie  ,  un  mélange  artificiel  de  divers  médicamens  qu’on 
a  choifis  8c  altérés  par  la  préparation  ,  &  qu’on  unit  enfemble  pour  en  faire  un 
médicament  compolë  :  en  effet ,  lorfque  les  Anciens  ont  parlé  de  la  mixtion  , 
ils  ont  principalement  entendu  le  mélange  qui  fe  fait  de  plufieurs  médicamens 
préparés  pour  en  faire  une  compofition  ;  comme  lorfque  pour  compofer  quelque 
éleduaire,  l’Artifte  choifit ,  pèfe  8c  difpenfe  chaque  drogue  ,  pile  les  chofes  qui 
peuvent  être  mifes  en  poudre  ,  pafle  les  pulpes ,  fait  les  décodions ,  cuit  avec 
elles  le  fucre  ou  le  miel  jufqu’à  la  confiftance  convenable  ,  &  y  mêle  enfuite  les 
pulpes  8c  les  poudres ,  8c  en  fait  un  éleduaire  ;  &  ainfi  des  autres  compofitions. 
Mais  je  dis  qu’il  y  a  dans  l’une  8c  dans  l’autre  Pharmacie  des  mixtions  conti¬ 
nuelles  ,  puifqu’il  y  a  très-peu  de  préparations  qui  puiffent  être  accomplies  fans 
mixtion  ;  8c  bien  que  la  mixtion  femble  aflez  facile  ,  8c  qu’en  effet  elle  le  foit  à 
ceux  qui  entendent  bien  toutes  les  préparations ,  néanmoins  elle  ne  manque  pas 
de  difficultés  8c  elle  demande  une  très-grande  exaditude  en  mille  chofes  qu’il 
faut  obferver  ;  telles  que  font  les  difpenfations  des  médicamens  qui  entrent  dans 
une  compofition  ,  l’égard  qu’on  doit  avoir  à  leurs  diverfes  fubftances ,  la  prépa¬ 
ration  qu’on  leur  doit  donner  pour  les  difpofer  au  mélange  ,  les  proportions  re- 
quifes  aux  ingrédiens  pour  réuflîr  à  la  confiflance  &  à  la  figure  qu’on  defire 
donner  au  médicament  compofé  ,  les  degrés  du  feu  8c  de  la  cuite  ,  les  vaifleaux 
&  les  inflrumens  dont  on  fe  doit  fervir  pour  faire  les  cuites  &  le  mélange  , 
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le  temps  5c  le  moment  néceflaire ,  comme  auffi  le  lieu  6c  les  vaiffeaux  ou  les 
compofitions  doivent  être  ferrées  &  confervées. 

La  diverfité  des  maladies ,  leur  complication  ,  leurs  accidens  imprévus  & 
le  befoin  qu’on  avoit  en  tout  temps  d’un  prompt  fecours ,  ont  obligé  les  Mé¬ 
decins  d’inventer  une  infinité  de  compofitions  ;  il  falloir  s’accommoder  à  la 
portée  des  malades  5c  diverfifier  au  befoin  l’ufage  des  médicamens  tant  (impies 
que  compofés  ;  il  falloit  aiguifer  la  lenteur  6c  la  foibleffe  des  uns  5c  réprimer 
la  violence  des  autres  ;  il  falloit  leur  donner  diverfes  figures  5c  confiftances ,  en 
diverfifier  le  goût  5c  pourvoir  à  leur  cqpfervation  ;  ce  qui  ne  fe  pouvoir,  faire 
fans  y  employer  la  mixtion.  D’ou  vient  qu’on  ne  fçauroit  la  féparer  de  l’une 
ni  de  l’autre  Pharmacie  ;  car  quoique  la  Chymique  ne  demande  pas  d’ordi¬ 
naire  dans  la  préparation  ni  dans  l’ufage  de  fes  remèdes ,  un  affemblage  de 
médicamens  autant  nombreux  qu’on  le  peut  fouvent  remarquer  dans  la  Gale- 
nique  ,  la  divifion  6c  la  purification  qu’elle  fait  des  parties  du  médicament  , 
demandent  des  mefures  6c  des  adreffes  toutes  particulières  pour  leur  mixtion  6c 
pour  leur  union.  Il  faut  connoître  les  diffimilitudes  des  lùbftances  5c  fçavoir 
le  moyen  de  les  amener  à  une  efpèce  d’homogénéité  pour  en  faire  des  élixirs 
6c  des  panacées  de  grande  vertu,  6c  qui  font  au  delà  de  la  connoifiance  de  la 
Pharmacie  galenique  qui  n’a  accoutumé  de  pratiquer  la  mixtion  que  fur  des 
médicamens  embarraffés  de  toutes  les  parties  dont  ils  font  compofés. 

Je  pourrois  bien  ici  m’étendre  fur  plufieurs  précautions  qu’il  faut  apporter 
pour  bien  mêler  6c  pour  unir  toute  forte  de  médicamens  ;  mais  parce  que  je 
fuis  obligé  dans  la  fuite  de  cette  Pharmacopée  de  parler  de  la  mixtion  parti¬ 
culière  de  chaque  compofition,  de  même  que  de  chaque  préparation  confidé- 
rable  tant  galenique  que  chymique ,  j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  y  renvoyer  le 
Lefteur  que  d’en  augmenter  ce  Chapitre. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  la  Compofition  des  Médicamens . 

LA  Compofition  des  Médicamens  ne  s’accomplit  pas  fans  la  mixtion  ;  mais 
le  mot  de  compofition  préfuppofe  quelque  chofe  de  bien  ordonné ,  de  bien 
proportionné  6c  de  bien  difpofé ,  pour  produire  au  befoin  les  effets  qu’on  doit 
attendre  de  l’union  de  divers  médicamens  tend  ans  enfemble  à  une  même  ou 
a  plufieurs  fins.  Je  ne  dirai  pas  ici  les  railons  pour  lefquelles  la  compofition 
des  médicamens  a  été  inventée  ;  il  me  fuffira  de  faire  connoître  qu’outre  le  grand 
nombre  de  compofitions  qui  ont  été  ci-devant  mifes  en  ufage ,  les  Médecins 
en  peuvent  encore  tous  les  jours  inventer  de  nouvelles  ,  6c  qu’aux  unes  il  y 
peut  avoir  un  plus  petit  nombre  de  médicamens  6c  aux  autres  un  plus  grand  : 
je  dirai  auffi  qu’encore  que  la  confervation  ait  été  un  des  principaux  motifs  de 
la  compofition  ,  il  y  a  néanmoins  plufieurs  remèdes  compofés  6c  ufités  tous  les 
jours ,  qui  ne  fçauroient  être  confervés  long-temps  fans  fe  corrompre  ,  6c  qu’on 
efl  contraint  par  là  de  ne  les  préparer  que  pour  être  employés  lorfqu’on  en 
a  befoin. 
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Je  n’ai  pas  réfolu  de  m’attacher  généralement  à  tous  les  remèdes  compofés 
dont  les  anciens  fe  font  fervis ,  6c  dont  ils  ont  laide  diverfes  formules  ;  je  me 
contenterai  de  parler  de  ceux  qui  font  en  ufage ,  ou  qui  doivent  être  pratiqués 
aujourd’hui  :  je  diviferai  tous  les  remèdes  compofés  ,  en  internes  ôc  en  externes. 
Les  internes  font  les  juleps ,  les  apozémes,  les  émulfions ,  les  amandés ,  les  re- 
ilaurans,  les  potions  purgatives  6c  les  alternatives,  les  mixtures,  les  gargarif- 
mes ,  les  tifanes ,  les  diverfes  décodions ,  les  bols  ,  les  clidéres  ,  les  fuppofi- 
toires  ,  les  pelfaires  ,  les  nodules  ,  les  injedions ,  les  vins  ,  les  vinaigres  &  divers 
fucs  qui  peuvent  aufli  être  appliqués  extérieurement ,  les  robs ,  les  miels  com¬ 
pofés  ,  les  oximels ,  les  fyrops,  les  loochs  ,  les  morceaux  bechiques  ,  les  condits, 
les  gelées  ,  les  conferves  ,  les  éleduaires ,  les  hiéres  ,  les  opiates ,  les  confections , 
les  antidotes,  les  tablettes ,  les  pilules,  les  poudres,  les  eaux  di  Aillées  Amples 
6c  compofées ,  les  fécules,  les  extraits,  les  réfines ,  les  fels  fixes,  volatils  6c 
elTentiels ,  les  cryftaux  ,  les  fleurs  ,  les  magiAères ,  les  fafrans ,  les  huiles  diftil— 
lées  6c  par  expreflion  ,  les  teintures ,  les  élixirs ,  les  eflences  ,  les  baumes  ,  les 
panacées ,  les  chaux  ,  les  pierres ,  les  verres ,  les  régules ,  les  foufres ,  les  fubli- 
més ,  les  précipités  ,  &c.  Les  remèdes  compofés  externes  font  les  bains ,  les 
demi-bains  tant  humides  que  vaporeux  ,  les  lotions  ,  les  embrocations ,  les  fo¬ 
mentations  ,  les  fachets  ,  les  bonnets  garnis  de  poudres  céphaliques  ,  les  fron¬ 
taux  ,  les  finapifmes  ,  les  véficatoiies ,  les  dépilatoires,  les  cataplâmes  ,  les  épi- 
têmes  liquides  ôc  folides,  les  fuflumigations ,  les  pommes,  les  grains  &  les  petites 
chandelles  de  fenteur ,  les  pierres  cauftiques  ,  les  mucilages  ,  plufieurs  baumes  , 
plu lieurs  huiles  tant  par  infufion  que  par  expreflion,  6c  même  par  diAiilation  , 
les  linimens  ,  les  pommades  ,  les  onguents ,  les  cerats  6t  les  emplâtres ,  les 
pâtes  pour  les  mains ,  les  toiles  cirées  6c  les  fparadraps  ou  toiles  gautier ,  cer¬ 
taines  fleurs ,  certains  magiflères ,  certaines  chaux  6c  certaines  pierres  compofées  ; 
je  parlerai  de  toutes  ces  chofes  en  leur  lieu. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Du  Feu  &  de  fes  degrés . 

CE  n’eft  pas  fans  grande  raifon  que  le  feu  a  été  eftimé  de  tout  temps  le 
plus  noble  de  tous  les  élémens ,  puifqu’il  eft  le  principal  agent  de  la  nature 
&  de  l’art  dans  la  produdion  de  toutes  chofes  ,  qu’il  les  fomente  ,  les  nourrit  ,6c 
qu’il  leur  donne  l’accroiffement ,  qu’il  réjouit  par  fa  lumière,  qu’il  pénétre  par 
fa  fubtilité  les  fubftances  les  plus  compades  ;  6c  je  ne  fçai  pas  par  quel  motif, 
des  perfonnes  qui  fe  font  rendues  célébrés  par  leurs  travaux  ôt  par  leurs  écrits 
chyrriques ,  6c  qui  n’ont  jamais  eu  lieu  de  douter  de  l’utilité  du  feu  ,  l’ont  voulu 
retrancher  du  nombre  des  élémens  ,  le  faire  pafler  pour  incapable  d’aucune  pro- 
dudion  confidérable ,  6c  lui  donner  le  nom  de  corrupteur  6c  de  deflrudeur  ;  car 
quoique  je  ne  doute  pas  que  le  feu  étant  une  fois  allumé  dans  le  bois  ou  autres 
matières  combullibles ,  &  rencontrant  une  continuité  de  matière  fur  laquelle  il 
puiffe  exercer  Ion  adivité,  il  ne  la  corrompe  6c  ne  la  détruile  ,  6c  qu’il  ne 
continue  fa  deftrudion  jufqu’à  ce  qu’il  ne  trouve  plus  de  matière  fur  laquelle 
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il  puifle  agir  ;  néanmoins  tout  le  monde  doit  être  perfuadé  qu’outre  le  befoin 
continuel  que  nous  avons  du  feu  dans  l’une  Ôc  l’autre  Pharmacie ,  &  même 
pour  l’entretien  de  la  vie  ,  nous  avons  aufli  moyen  d’augmenter  ou  de  dimi¬ 
nuer  à  notre  gré  fon  aétion ,  foit  en  augmentant  ou  diminuant  la  quantité  du 
bois  ou  du  charbon  ,  foit  en  ouvrant  ou  fermant  les  conduits  par  où  l’air  peut 
entrer  ôc  animer  le  feu.  Et  je  ne  puis  m’empêcher  de  louer  ôc  de  rechercher  le 
fecours  du  feu  dans  ma  profeflion,  j’avoue  même  que  fans  fon  afliflance  , 
je  n’y  aurois  jamais  acquis  une  connoiflfance  folide ,  ôc  que  tout  ce  que  j’ai 
d’acquis ,  me  feroit  encore  inutile  dans  la  plupart  de  mes  opérations ,  fi  je 
manquois  de  feu  pour  les  commencer ,  pour  les  continuer  ôc  pour  les  achever. 

Sous  le  nom  de  feu,  j’entens  non  feulement  le  feu  ordinaire  allumé  ôc  agiflant 
fur  le  bois ,  fur  le  charbon  ,  ôc  fur  les  autres  matièrés  combuflibles ,  mais  toute 
chaleur  qui  produit  des  aétions  approchantes  de  celles  du  feu.  D’où  vient  que 
je  diviferai  le  feu  ou  la  chaleur  en  naturelle  Ôc  en  artificielle  ;  le  feu  naturel 
efl  celui  qui  vient  des  rayons  du  foleil  ;  l’artificiel  efl  celui  qui  dépend  de  l’ar¬ 
tifice  des  hommes ,  de  même  que  de  la  diverfité  ôc  de  la  quantité  de  la  matière 
combuftible  qu’ils  lui  fourniffent ,  ôc  du  plus  ou  du  moins  d’air  qu’ils  lui  com¬ 
muniquent.  L’une  ôc  l’autre  Pharmacie  emploient  à  divers  ufages  la  chaleur 
naturelle  du  foleil  ;  mais  elles  ont  recours  le  plus  fouvent  ôc  en  tout  temps  au 
feu  artificiel  qui  peut  exécuter  plufieurs  chofes  au  delà  du  pouvoir  de  la  chaleur 
du  foleil. 

II  n’eft  pas  néceffaire  que  je  m’étende  ici  fur  la  chaleur  du  foleil  que  l’on 
peut  rechercher  Ôc  même  rencontrer  ou  moindre  ou  plus  grande  dans  le  choix 
des  climats  ou  des  faifons ,  fuivant  les  divers  befoins  ;  ôc  que  l’on  peut  même 
augmenter  ôc  multiplier  extraordinairement  par  réfra&ion ,  ou  par  réflexion  ôc 
repercuflion  ,  fi  on  a  recours  au  miroir  ardent.  Je  m’attacherai  particulièrement 
à  la  chaleur  artificielle  ôc  à  fes  divers  degrés  dont  on  en  doit  reconnoître  deux 
généraux,  l’un  de  digeflion  ôc  l’autre  de  féparation. 

La  digeflion  emploie  divers  feux ,  dont  le  plus  Ample  ôc  le  plus  approchant 
du  naturel  efl  celui  du  fumier  de  theval  ,  lequel  aufli  peut  être  plus  ou  moins 
grand  fuivant  la  quantité  du  fumier ,  le  temps  qu’il  y  a  qu’il  efl  entafle  , 
ôc  l’endroit  plus  ou  moins  enfoncé  où  l’on  placera  le  vaifleau  qu’on  veut 
échauffer  :  car  il  efl  très-afliiré  qu’on  ne  fçauroit  tenir  tant  foit  peu  la  main 
dans  le  milieu  d’un  grand  tas  de  fumier  lorfqu’il  a  eu  le  temps  d’être  bien 
échauffé  ,  ni  fouffrir  dans  la  main  une  verge  de  fer  qu’on  aura  introduite  ôc 
tenue  quelque  moment  dans  le  même  tas  de  fumier  :  la  chaleur  du  fumier  * 
efl  aufli  appellée  chaleur  de  ventre  de  cheval. 

Le  feu  de  l’air  échauffe  par  le  moyen  d’un  feu  ordinaire ,  allumé  fous 
un  vaifleau  de  fer  ou  de  terre  propre  à  réfifler  au  feu  ,  ôc  enfermé  dans  un 
fourneau  clos  ôc  proportionné  pour  y  placer  au  defius  le  vaifleau  contenant 
les  matières  ,  efl  reconnu  pour  un  feu  fort  modéré. 

Le  feu  de  lampe  efl  aufli  un  feu  autant  modéré  qu’égal  ,  quoiqu’il  puifle 
être  plus  ou  moins  grand  fuivant  la  grofleur  ôc  le  nombre  des  mèches  qu’on 
allume  ,  ôc  fuivant  que  les  lampes  ôc  les  vaifleaux  qui  en  doivent  être  échauffes, 
font  plus  ou  moins  grands.  Le  feu  de  lampe  efl  fort  pratiqué  de  ceux  qui 
travaillent  à  la  recherche  d’une  médecine  univerfelle ,  ôc  pour  plufieurs  opé- 
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rations  qui  demandent  un  long-temps  &  un  feu  bien  égal ,  foit  pour  les 
digeftions ,  l'oit  pour  les  fixations. 

Le  feu  de  la  vapeur  de  l’eau  échauffée  eft  encore  un  feu  bien  modéré  9 
mais  on  ne  fçaurok  le  continuer  aufiî  égal  que  ceux  du  fumier  ,  de  l’air  ou 
de  lampe  ;  on  peut  en  augmenter  la  chaleur  en  faifant  bouillir  l’eau  du  bain  : 
fon  ufage  n’eft  que  pour  des  opérations  qui  n’ont  pas  befoin  d’un  feu  long¬ 
temps  continué. 

Le  feu  du  bain-marie ,  nommé  aufli  bain  de  mer  ,  fe  pratique  en  plongeant 
le  vaiffeau  qui  contient  les  matières  ,  dans  de  l’eau  chaude  comme  dans  un 
bain  ;  on  s’en  fert  pour  des  teintures ,  des  circulations ,  des  digeftions  5c  des 
diftillations  ;  il  eft  un  peu  plus  chaud  que  le  bain  vaporeux  dont  je  viens  de 
parler ,  il  peut  être  auffi  pouffé  jufqu’à  faire  bouillir  l’eau. 

Le  feu  de  cendres  qui  eft  appellé  improprement  bain  de  cendres  ,  eft  plus 
chaud  que  tous  ces  premiers  ,  s’il  eft  pouffé  autant  qu’il  le  peut  être  ;  on  a 
accoutumé  d’y  employer  les  cendres  des  bois  paffées  par  un  tamis  grolfier ,  de 
les  mettre  dans  une  capfule  de  fer  ou  de  terre  propre  à  réfifter  au  feu  ,  de 
placer  la  capfule  fur  un  fourneau  proportionné ,  6c  d’enfoncer  le  vaiffeau  qui 
contient  les  matières  ,  enforte  qu’il  y  ait  du  moins  un  bon  pouce  d’épaiffeur 
de  cendres  entre  le  fond  de  la  capfule  5c  celui  du  vaiffeau  ,  5c  qu’il  y  ait  des 
cendres  tout  autour  du  vaiffeau  jufqu’à  la  hauteur  de  la  matière  ;  le  vaiffeau 
peut  être  d'argent  ,  de  cuivre  étamé  au  dedans  ,  de  terre  ou  de  verre  ;  on 
allume  le  feu  fous  la  capfule ,  pour  échauffer  peu  à  peu  les  cendres ,  &  on 
le  continue  oiu  on  l’augmente  fuivant  le  befoin  qu’en  ont  les  matières,  foie 
pour  les  digerer  ou  pour  les  diftiller. 

Le  feu  de  fable  qui  porte  auffi  le  nom  de  bain  ,  peut  être  beaucoup  plus 
puiffant  que  celui  de  cendres  ;  d’où  vient  qu’il  eft  appellé  feu  de  féparation  : 
il  peut  néanmoins  être  plus  ou  moins  chaud ,  fuivant  qu’on  y  emploie  un 
moindre  ou  un  plus  grand  feu  ,  ou  félon  la  différente  groffeur  6c  pefanteur 
des  grains  de  fable  qui  le  compofent ,  enforte  qu’on  peut  même  s’en  fervir  à 
la  place  de  celui  de  cendres ,  en  le  modérant.  Ce  feu  peut  fervir  aux  digefi 
tions ,  aux  diftillations  ,  aux  fublimations ,  6c  à  plufieurs  autres  opérations  ; 
c’eft  aulfi  le  feu  le  plus  ufité  dans  la  Chymie ,  6c  qui  peut  fervir  à  un  plus 
grand  nombre  de  préparations. 

Le  feu  de  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  porte  encore  improprement  le 
nom  de  bain  ;  fa  chaleur  peut  être  beaucoup  plus  augmentée  que  celle  du 
f  fable ,  mais  il  n’eft  pas  beaucoup  ufité. 

Le  feu  nud  ou  immédiat  peut  fournir  beaucoup  plus  de  chaleur  que  tous 
les  précédens  ;  il  eft  ainfi  nommé  à  caufe  que  le  feu  frappe  immédiatement  le 
vaiffeau  qui  contient  les  matières ,  6c  même  les  matières  fi  elles  peuvent  être 
expofées  au  feu  fans  être  mifes  dans  aucun  vaiffeau  ;  ce  feu  eft  très-ufité  dans 
l’une  ôc  l’autre  Pharmacie  ,  6c  principalement  pour  plufieurs  décodions  6c 
diftillations ,  de  même  que  dans  les  cuifines  pour  la  cuite  des  viandes ,  pour 
lefquels  ufages  il  paffe  pour  le  plus  commun  6c  le  premier  de  tous. 

Le  fécond  feu  eft  appellé  feu  de  roue ,  qui  fe  fait  lorfqu’on  met  la  ma¬ 
tière  dans  un  creufet  ou  dans  quelqu’autre  vaiffeau  propre,  6c  qu’on  allume 
le  feu  en  rond  autour  du  vaiffeau  ;  6c  en  faifant  comme  une  roue  de  feu  , 

dont 
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dont  on  lui  a  donné  le  nom.  Cette  roue  de  feu  doit  être  d’abord  affez 
éloignée  du  vai fléau  pour  l’échauffer  peu  à  peu  ,  puis  on  doit  l’approcher 
infenfiblement  «Sc  toujours  également  tout  autour ,  &  l’avancer  fl  l’on  veut 
touc-à-fait  contre  le  vaifleau  ,  &  enfin  l’ÿ  continuer  ou  l’augmenter  fuivant 
le  befoin.  , 

Il  y  a  encore  un  autre  feu  nud  nommé  fuppreflion ,  qui  n’eft  guères  difl 
femblable  en  degré  de  chaleur  de  celui  de  roue,  &  dont  on  fe  fert  tantôt 
pour  mieux  fixer  les  matières  ,  &  tantôt  pour  en  féparer  quelque  fubftance 
&  la  faire  fortir  par  le  côté  ou  defcendre  en  bas  ;  on  échauffe  le  vaifleau 
peu  à  peu  en  l’environnant  Sc  en  le  couvrant  enfuite  tout- à- fait  de  charbons 
allumés ,  <5c  en  augmentant  Sc  pouffant  le  feu  tant  Sc  fl  long-temps  qu’il  eft 
néceffaire  pour  achever  l’opération.  On  emploie  aufli  quelquefois  le  feu  de 
fuppreflion  à  la  fin  des  diffillations  faites  par  la  cornue ,  Sc  principalement  de 
celles  qui  font  faites  à  feu  de  fable  ;  on  l’y  emploie  aufli  quelquefois  dès  le 
milieu  de  la  diffillation  ,  pour  mieux  faire  fortir  les  fubffances  fpiritueufes  , 
ou  oléagineufes  qui  réfiffent  au  feu  qui  eft  fous  le  vaifleau. 

Le  quatrième  feu  nud  eft  celui  de  réverbère  clos  qui  fe  fait  en  plaçant  la 
cornue  qui  contient  les  matières  dans  un  fourneau  propre  à  cela  fur  un  feu 
petit  au  commencement ,  puis  continué  «Sc  augmenté  par  degrés  jufqu  à  une 
grande  violence.  Ce  feu  de  réverbère  clos  eft  fort  uflté  pour  la  diftillation 
de  plufieurs  efprits ,  «5c  fur-tout  de  ceux  qui  font  corroflfs  ;  on  s’en  fert  pour 
la  diftillation  de  plufieurs  huiles  <3c  de  plufieurs  fels  volatils  ,  qui  n’ont  pas 
befoin  d’un  feu  ni  fi  long  ni  fi  grand.  Ce  feu  eft  appellé  feu  de  réverbère  , 
à  caufe  qu’il  frappe  immédiatement  le  vaifleau  ,  qu’il  réfléchit  &  qu’il  le 
refrape  par  defius  <3c  tout  autour.  Il  y  a  encore  un  feu  de  réverbère  ouvert 
qui  1e  fait  dans  un  fourneau  qui  n’a  point  de  couverture. 

Le  cinquième  feu  eft  celui  qu’on  appelle  feu  de  flamme  ou  de  fufion  ; 
c’eft  un  feu  plus  violent  que  tous  les  précédens  ,  Sc  qui  fert  tant  pour  la 
fufion  de  divers  métaux,  demi-métaux  «5c  métalliques,  que  pour  leur  calci¬ 
nation  Sc  pour  celle  de  diverfes  pierres. 

Il  J'  a  encore  un  fixième  feu  ;  c’eft  celui  des  grandes  verreries  qui  eft  deftiné: 
pour  vitrifier  les  cendres  des  plantes  ,  les  cailloux  Sc  les  matières  fabloneufes.. 
Ce  feu  eft  beaucoup  plus  puiflant  que  tous  les  autres ,  tant  à  caufe  de  la 
grandeur  Sc  de  l’épaiffeur  du  fourneau  ,  qu’à  caufe  de  la  quantité  de  bois  dont 
il  eft  continuellement  échauffé  ;  il  peut  fervir  à  réverbérer  &  calciner  diverfes. 
matières.  Tous  ces  feux  ,  quoique  fort  différens  les  uns  des  autres  x  peuvent 
avoir  encore  chacun  en  particulier  leurs  divers  degrés  en  forte  qu’on  peut, 
rendre  un  même  feu  diverfement  grand  ,  fans  fortir  de  fon  efpéce.  On  a  même 
afligné  aux  feux  violents ,  &  fur-tout  à  celui  de  réverbère  quatre  degrés  ,  dont 
le  premier  eft  feulement  employé  pour  échauffer  peu  à  peu  les  vai fléaux  &. 
les  matières  qui  y  font  contenues  ;  le  fécond  eft  pour  les  échauffer  davantage  „ 
Sc  pour  les  faire  piefque  rougir  ;  le  troifième  pour  les  faire  tout-à-fait  rougir  r, 
Sc  enfin  le  quatrième  pour  maintenir  les.  vaifleaux  Sc  les  matières  en  cet 
état ,  Sc  même  leur  faire  fouffrir  un  feu  continué  autant  violent  qu’il  le  peut 
être  par  le  réverbère. 

L’a&ion  des  divers  feux,  dont  la  Ch  y  mie  fe  fert  pour  achever  fes  opéra- 
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rions,  fe  trouverait  affez  impuiffante,  fans  le  fecours  de  l*air  qu’on  peut 
dire  être  comme  l’ame  du  feu  ,  &  le  grand  mobile  de  divers  effets  que  l’on 
en  peut  defirer  ;  puifque  dans  une  égale  quantité  de  charbon  ou  d’autre  ma¬ 
tière  combuffible ,  le  feu  peut  être  plus  ou  moins  grand  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  d’air  dont  il  a  été  animé.  D’où  vient  qu’il  faut  obferver  les  mefù- 
res  néce (Dires  dans  la  conftruélion  des  fourneaux  ,  &  que  dans  la  proportion 
des  diffances  pour  leur  hauteur  &  largeur  ,  on  doit  avoir  égard  aux  ouver¬ 
tures  par  où  l’air  doit  être  introduit  &  trouver  fon  iffue  ,  afin  de  s’en  fervir 
au  befbin  ,  tant  pour  multiplier  la  chaleur  en  les  ouvrant  ,  que  pour  la  réprimer 
en  les  fermant  :  toutes  ces  chofes  feront  mieux  repréfentées  dans  le  Chapitre 
fuivant. 

CHAPITRE  X  L I X. 

Des  Fourneaux . 

ON  appelle  Fourneau  le  lieu  refferré  dans  lequel  le  Pharmacien  allume, 
proportionne  &c  gouverne  le  feu  ,  pour  toutes  les  compofitions  ou  pré¬ 
parations  tant  galéniques  que  chymiques.  Les  fourneaux  ont  été  inventés  pour 
la  commodité  de  l’Artifte ,  afin  qu’étant  le  maître  de  fon  feu  ,  il  puiffe  ou 
l’augmenter  ou  le  diminuer  ,  &  s’en  fervir  à  propos  fur  toute  forte  de  matières 
fuivant  leur  befoin. 

La  flru&ure  des  fourneaux  eft  très-différente ,  parce  qu’elle  dépend  autant 
de  la  nature  des  matières  &  des  opérations  qu’on  veut  entreprendre ,  que 
du  génie  &  de  l’adreffe  de  l’Artifte ,  qui  doit  fçavoir  les  inventer  ,  aulîi  bien 
que  les  conftruire. 

La  matière  dont  les  fourneaux  font  compofés  &  bâtis  ,  eft  fort  diverfe, 
&  l’on  a  en  cela  autant  d’égard  à  leur  grandeur  qu’au  lieu  &  à  l’ufage 
pour  lequel  ils  font  deltinés.  Ceux  des  grandes  verreries  font  ordinairement 
bâtis  de  groffes  pierres  propres  à  réfiffer  au  feu  ,  tant  à  caufe  de  leur  gran¬ 
deur  extraordinaire  ,  que  parce  qu’on  defire  qu’ils  foient  de  longue  durée.  On 
taille  auffi  &  on  ajufte  quelquefois  un  ou  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  groffes  pierres  de  même  nature  ,  pour  en  faire  des  fourneaux  moindres 
qui  font  deftinés  à  d’autres  ufages.  Les  fourneaux  les  plus  ufités  font  ordi¬ 
nairement  compofés  de  briques ,  tantôt  quarrées  &  longues ,  &  tantôt  moulées 
en  portion  de  cercle  ,  dont  chacune  fait  un  quart ,  un  fixième  ou  un  huitième. 
On  emploie  quelquefois  ces  briques  arrangées  les  unes  fur  les  autres  fans  les 
lier  avec  aucun  lut ,  &  fur-tout  pour  des  fourneaux  deftinés  à  quelque  opération 
preffée  ,  ou  qui  ne  demande  pas  de  grandes  précautions  ;  ces  fortes  de  four¬ 
neaux  peuvent  être  faits  &  défaits  à  toute  heure  ;  mais  on  conffruit  le  plus 
fouvent  les  fourneaux  avec  des  briques  affemblées  &  liées  avec  du  lut  diver- 
fement  compofé  ,  fuivant  la  diverfité  des  terres  &  la  violence  ou  la  longueur 
du  feu  que  le  fourneau  doit  endurer. 

Il  y  a  auffi  d’autres  fourneaux  qu’on  nomme  portatifs  ,  parce  qu’on  peut 
les  porter  ou  les  placer  où  l’on  veut  ;  ils  font  quelquefois  d’une  feule  pièce , 
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mais  le  plus  fouvent  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  ,  jointes  &  pofées  les  unes 
fur  les  autres  ,  &  qui  peuvent  aufli  être  féparées  au  befoin.  Tous  ces  fourneaux 
portatifs ,  tant  ceux  qui  font  de  plufieurs  pièces  que  ceux  qui  ne  font  que 
d’une  feule  ,  ont  leur  cendrier  ,  leur  grille  ,  leur  foyer  ,  leurs  portes ,  leur  dôme, 
leurs  regiftres  &  leurs  autres  parties  ,  de  même  que  les  fourneaux  faits  de 
briques.  La  matière  des  ces  fourneaux  eft  ordinairement  une  terre  gralfe , 
pétrie  avec  la  poudre  de  vieux  pots  de  grais ,  &  avec  du  fablon  propor¬ 
tionnellement  mêlés ,  &  avec  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  les  réduire  en 
pâte;  on  les  cuit  apres  dans  le  four  d’un  Potier  parmi  les  autres  pots  de  terre. 

Tous  les  fourneaux  font  ouverts  ou  couverts  ;  les  ouverts  n’ont  point  de 
couverture  ,  au  lieu  que  les  couverts  ont  leur  dôme  qui  les  couvre  ,  &  qui 
concentrant  la  chaleur  ,  en  empêche  la  dilfipation.  La  plupart  des  préparations 
&  des  comportions  galéniques  fe  font  dans  des  fourneaux  ouverts ,  qui  peuvent 
aulfi  fervir  pour  plufieurs  opérations  chymiques.  Il  eft  indifférent  que  la  figure 
extérieure  des  fourneaux  foit  ronde  ou  quarrée  ,  puifqu’il  y  a  fort  peu  de 
différence  de  l’une  à  l’autre  pour  l’a&ion  du  feu  ;  mais  il  faut  faire  enforte 
que  leur  figure  intérieure  foit  circulaire  ,  parce  que  la  chaleur  y  agit  avec  plus 
de  liberté  ,  &  qu’elle  s’y  communique  plus  également  que  dans  toute  autre 
figure  ;  fur  quoi  on  remarquera  que  l’épaiffeur  des  fourneaux  eft  fort  avanta- 
geufe  pour  conferver  la  chaleur  du  feu  ,  &  pour  réfifter  à  la  froideur  de 
l’air  qui  diffipe  d’ordinaire  une  bonne  partie  de  la  chaleur  des  fourneaux 
qui  font  trop  minces.  Le  régime  de  l’air  eft  encore  autant  néceflâire  que 
celui  du  bois  ou  du  charbon  dans  l’adminiftration  du  feu ,  parce  que  ,  comme 
j’ai  dit  au  Chapitre  précédent ,  le  plus  ou  le  moins  d’air  qu’on  donne  au 
feu  ,  ne  manque  pas  d’augmenter  ou  de  diminuer  fon  aétion-;  d’où  vient 
qu’après  avoir  fait  des  ouvertures  aux  fourneaux  pour  donner  au  feu  l’air  qui 
lui  eft  néceflâire ,  on  doit  avoir  des  bouchons  de  mefure  pour  fermer  ces 
ouvertures ,  lorfqu’on  veut  modérer  i’aéfion  du  feu ,  ou  pour  les  ouvrir  lorf- 
qu’on  la  veut  poufler.  Ce  qui  pourra  être  beaucoup  mieux  compris  dans  les 
exemples  fuivans  ,  ôc  premièrement  dans  la  defcripcion  d’un  fourneau  ouvert 
fort  commode  pour  l’ufage  journalier  ,  Sc  conftruit  enforte  qu’on  y  trouvera 
trois  efpaces  différens ,  fçavoir  ,  un  pour  le  cendrier  ,  un  pour  le  foyer  ,  &  un 
pour  placer  le  vaifleau  qui  doit  contenir  les  matières. 

Ce  fourneau  doit  être  conftruit  de  briques  liées  enfemble  par  le  moyen 
d’un  lut  qu’on  a  accoutumé  de  compofer  de  terre  graffie  ,  de  fablon ,  de 
fèories  de  fer  ,  de  poil  <5c  de  fiente  de  cheval  pétris  enfemble  avec  de  l’eau  ; 
il  doit  avoir  fon  cendrier ,  fa  grille  ,  fon  foyer  ,  fes  barres  de  fer ,  le  lieu  pour 
le  vaifleau  ,  fes  portes  &  fes  regiftres  ;  on  peut  même  ,  fi  l’on  veut ,  y  placer  un 
dôme  &  trouver  un  quatrième  lieu  ,  6c  s’en  fervir  pour  le  feu  de  réverbère. 
Ce  fourneau  eft  ordinairement  quarré  ,  <3t  doit  avoir  vingt-fept  pouces  de 
hauteur  fur  vingt  pouces  de  largeur  de  chacune  de  fes  faces  extérieures ,  en- 
forte  qu’elles  entérinent  un  elpace  intérieur  de  douze  pouces  en  quarré.  Le 
lieu  deftiné  pour  le  cendrier  doit  avoir  huit  pouces  de  hauteur ,  la  grille  doit 
y  être  pofée  tranfverfalement ,  occupant  environ  l’épaifleur  d’un  pouce  de  la 
hauteur  du  fourneau  ;  la  grille  doit  être  faite  de  barreaux  de  fer  de  dix  à 
douze  lignes  d’épaifleur  en  quarré  ;  ces  barreaux  doivent  être  coupés  de  Ion-* 
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gueur  proportionnée ,  6c  être  applatis  dans  les  bouts  fur  lefquels  ils  doivent 
être  appuyés  ;  mais  cet  applatilfement  doit  être  irrégulier ,  6c  feulement  fur 
deux  angles ,  enforte  que  lorfque  ces  barreaux  feront  placés  ,  un  de  leurs  angles 
l'oit  tourné  direélement  vers  le  haut ,  6c  que  l’angle  oppofé  tende  en  droite 
ligne  vers  le  bas,  6c  que  les  deux  autres  angles  fe  trouvent  regarder  les 
angles  femblables  des  autres  barreaux  qui  leur  feront  collatéraux  :  il  ne  doit  y 
avoir  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  diftance  d’un  barreau  à  l’autre ,  cet  efpace 
étant  alfez  large  pour  l’air  qui  eft  nécelfaire  pour  faire  brûler  le  charbon  ,  6c 
allez  refferré  pour  le  retenir  6c  empêcher  qu’il  ne  palfe  par  les  ouvertures 
de  la  grille.  Il  faut  lailfer  au  milieu  de  la  face  du  fourneau  une  porte  pour 
le  cendrier  de  la  largeur  d’une  brique  ordinaire  ,  6c  de  la  hauteur  du  cen¬ 
drier  ,  6c  pofer  fur  cette  porte  une  plaque  de  fer  de  cinq  ou  lix  lignes 
d’épailïeur  ,  d’environ  trois  pouces  de  large  6c  de  huit  pouces  de  long  pour 
fervir  comme  de  linteau  ,  6c  fur  cette  plaque  on  mettra  une  bonne  brique. 
On  continuera  à  bâtir  le  fourneau  tout  autour ,  6c  on  lailfer  a  une  porte  pour 
le  foyer  de  la  même  largeur  que  ceile  du  cendrier  ;  ces  portes  fe  doivent 
trouver  -direélement  l’une  au  delfus  de  l’autre  ;  celle  du  foyer  doit  avoir  fix 
a  fept  pouces  de  hauteur ,  6c  on  doit  pofer  delfus  une  plaque  de  fer  pareille 
a  celle  qui  a  été  mife  fur  la  porte  du  cendrier  ;  cette  plaque  doit  être  aulli 
couverte  d’une  bonne  brique  :  il  faut  environ  à  cette  hauteur  lailfer  deux  trous 
ouverts  à  y  pouvoir  palfer  dans  chacun  une  grolfe  noix  ;  ces  trous  doivent  être 
direélement  oppofés  l’un  à  l’autre  ,  6c  fe  trouver  chacun  dans  le  milieu  d’un 
des  côtés  du  fourneau  ;  ils  doivent  être  aulfi  percés  à  jour ,  6c  enforte  qu’on 
puilfe  y  palfer  au  befoin  un  barreau  de  fer  pour  foutenir  quelque  vailfeau  : 
il  faut  après  cela  élever  le  bâtiment  du  fourneau  quatre  pouces  au  delfus  de 
ces  trous ,  ce  qui  fera  une  hauteur  fuffifante  pour  un  fourneau  ordinaire  ,  6c 
propre  à  toute  forte  de  décoélions  ;  mais  li  on  veut  le  delliner  à  de  plus  grands 
ufages  ,  il  faut  continuer  le  bâtiment  du  fourneau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  élevé 
de  dix-huit  pouces  au  delfus  de  la  grille,  qu’il  y  en  ait  huit  à  neuf  de 
hauteur  pour  le  foyer ,  6c  que  le  relie  foit  pour  y  placer  le  vailfeau  qui 
contient  les  matières.  Il  faut  après  cela  remplir  de  bon  lut  mêlé  avec  des 
morceaux  de  brique  les  angles  internes  du  fourneau  ,  enforte  qu’on  rende  la 
figure  interne  pareille  à  celle  d’un  cercle  ;  mais  il  faut  lailfer  dans  le  dedans 
de  chaque  angle  un  trou  ouvert  à  y  pouvoir  palfer  le  doigt  ;  ces  trous  doivent 
percer  jufques  vers  le  foyer  pour  communiquer  l’air  nécelfaire  au  feu  :  ils 
portent  le  nom  de  regillres ,  parce  qu’ils  fervent  à  gouverner  le  feu  ;  ils  doivent 
avoir  chacun  leur  bouchon  fait  de  la  matière  des  fourneaux  portatifs ,  afin 
de  les  pouvoir  boucher  lorfqu’on  veut  réprimer  l’aélion  du  feu.  Il  faut  aulfi 
que  le  lieu  du  foyer  foit  confirait  enforte  qu’il  aille  un  peu  en  rétrecilfant 
vers  fon  fond ,  6c  que  le  même  fond  ne  fe  trouve  avoir  que  fept  ou  huit 
pouces  de  diamètre ,  tant  pour  épargner  le  charbon  ,  que  pour  faire  que  le 
feu  fe  porte  de  lui-même  vers  le  milieu  du  foyer  :  il  faut  aulfi  que  l’intérieur 
du  fourneau  foit  infenfiblement  élargi  vers  le  haut  pour  la  commodité  des 
vailfeaux  plus  larges ,  dont  on  a  fouvent  occafion  de  fe  fervir.  Ce  fourneau 
peut  être  aulfi  fort  commode  pour  les  dillillations  qui  ont  befoin  d’un  feu 
de  réverbère ,  en  y  faifant  à  côté  une  échancrure  propre  à  y  paflfef  le  col 
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d’une  cornue ,  &  couvrant  le  fourneau  d’un  dôme  proportionné  qui  aura  un 
trou  dans  fon  milieu ,  qui  fervira  autant  que  les  quatre  regiflres  qui  fe  trouvent 
alors  cachés  fous  la  bafe  du  dôme  ;  &  par  ce  moyen  on  aura  un  fourneau 
couvert  qui  pourroit  aufîi  fervir  à  diverfes  .fontes  &  calcinations  ,  fi  on  faifoit 
encore  deux  ou  trois  portes  au  cendrier  car  l’air  qui  entreroit  par  ces  portes 
augmenteroit  de  beaucoup  l’aélion  du  feu.  Cette  penfée  m’engage  à  donner 
la  defcription  de  trois  fourneaux  à  vent ,  où  les  curieux  pourront  trouver  de 
quoi  fe  contenter ,  &  y  faire  les  fufions  dont  la  Pharmacie  chymique  peut 
avoir  befoin  ;  on  confhruira  le  premier  ainfi. 

On  tracera  ôc  on  bâtira  un  quarré  de  vingt  pouces  de  diamètre  ,  ôc  on 
laiffera  dans  le  milieu  de  chaque  face  du  quarré  une  ouverture  de  quatre 
pouces  de  large  ;  ce  s  quatre  ouvertures  feront  quatre  portes  ,  toutes  les  quatre 
faces  du  quarré  feront  bâties  de  briques  ,  en  réfervant  toujours  l’ouverture  des 
portes  :  l’épaiffeur  des  murailles  fera  de  la  largeur  des  briques ,  c’efl-à-dire 
d’environ  quatre  pouces  ;  on  élevera  le  bâtiment  à  la  hauteur  de  deux  pieds, 
mais  en  bâtiffant  on  laiiTera  dans  chaque  coin  du  fourneau  un  trou  en  pente  , 
commençant  par  le  bas  6c  tendant  en  haut ,  6c  vers  le  coin  qui  lui  efl  dia¬ 
métralement  oppofé  :  ce  trou  doit  avoir  fon  commencement  vers  le  quinzième 
pouce  de  la  hauteur  du  bâtiment  ,  &  doit  être  continué  6c  tendre  à  deux  pouces 
près  du  milieu  de  la  grille.  Ces  quatre  trous  doivent  être  munis  chacun  d’un 
tuyau  de  fer,  qui  ait  environ  deux  lignes  d’épailTeur ,  trois  pieds  de  long, 
3c  qui  foie  fait  en  trompette  droite  ,  ayant  environ  quatre  pouces  d’ouverture 
dans  fon  orifice  extérieur  qui  doit  être  tourné  vers  le  bas ,  6c  qui  allant  en 
rétrecilfant  vers  le  haut,  n’ait  d’ouverture  à  fa  pointe  que  pour  y  introduire 
feulement  le  bout  du  doigt  ;  ces  quatre  tuyaux  doivent  être  foudés  de  cuivre , 
6c  être  pofés  en  bâtiffant  le  fourneau.  Sur  ce  bâtiment  élevé  de  deux  pieds , 
on  mettra  quatre  barres  de  fer  toutes  plates  de  fix  à  huit  lignes  depaiflèur, 
6c  d’environ  quatre  pouces  de  large ,  qui  couvriront  les  quatre  portes ,  6c  qui 
lieront  les  quatre  murailles  du  fourneau  ;  on  pofera  la  grille  fur  deux  de  ces 
barres  de  fer  oppofées  l’une  à  l’autre ,  les  barreaux  de  la  grille  feront  de  la 
même  groffeur  ,  de  la  même  figure  ,  6c  applatis  fur  leurs  bouts  ,  de  même 
que  ceux  que  j’ai  défignés  pour  le  fourneau  précédent  ,  ils  feront  aufii  rangés 
6c  pôles  de  même.  On  continuera  le  bâtiment  fur  les  barreaux  de  la  grille 
6c  fur  les  plaques  de  fer ,  autfi  bien  que  fur  tout  le  refie ,  fans  laiffer  aucune 
nouvelle  porte ,  5c  011  l’élevera  encore  à  la  hauteur  d’environ  dix  pouces , 
qui  fera  une  hauteur  fuffilante  pour  le  lieu  du  foyer  ,  6c  pour  y  placer  les 
vaiffeaux  qui  contiennent  les  matières  qu’on  voudra  calciner  ou  fondre  ;  on 
remplira  de  lut  ôc  de  morceaux  de  briques  les  angles  internes  de  ce  foyer, 
6c  on  fera,  enforte  que  fia  figure  interne  fe  trouve  circulaire  ,  &  qu’elle  ré- 
treciffe  peuji  peu  vers  la  grille,  comme  j’ai  dit  pour  le  fourneau  précédent. 
On  lera  faire  à  un  Potier  de  terre  un  dôme  tout  d’une  pièce ,  dont  la  bafe 
doit  être  de  mefure  pour  appuyer  fur  les  bords  internes  de  la  partie  fupérieure 
du  fourneau  ;  ce  dôme  doit  avoir  environ  un  pouce  6c  demi  d’épaiifeur ,  6c 
doit  être  élevé  en  voûte ,  6c  avoir  la  hauteur  de  fix  pouces.  Ce  fourneau  doit 
avoir  une  porte  qui  commence  dès  fa  bafe ,  6c  qui  ait  cinq  pouces  de  large 
&  quatre  pouces  6c  demi  de  hauteur ,  6c  ion  bouchon  de  la  même  matière 
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du  dôme  ,  de  la  même  épaiffeur ,  6c  percé  vers  Ton  milieu  de  deux  trous 
égaux  un  peu  longs  6c  à  côté  l’un  de  l’autre  ,  &  faits  enforte  qu’on  y  puiffe 
introduire  des  pincettes  pour  ôter  6c  pour  remettre  le  même  bouchon  ,  lorf- 
qu’il  en  fera  beioin  :  le  dôme  doit  être  ouvert  au  milieu  de  fa  partie  fupérieure, 
cette  ouverture  doit  être  en  rond  6c  avoir  environ  deux  pouces  de  diamètre 
pour  fervir  de  regiftre  ;  on  peut  pofèr  fur  l’ouverture  du  dôme  un  ou  deux 
tuyaux  debout  l’un  fur  l’autre  ,  qui  ayent  cinq  ou  fix  lignes  d’épaiffeur ,  6c 
leur  conduit  proportionné  à  l’ouverture  du  dôme,  &  qui  puiffent  monter 
enfemble  à  trois  pieds  ou  environ  de  hauteur.  Les  charbons  allumés  dans  un 
fourneau  ainfi  difpofé ,  donneront  une  chaleur  violente  6c  capable  de  calciner 
ou  fondre  les  minéraux  qui  le  peuvent  être  par  le  feu  :  ce  fourneau  démon¬ 
trera  fenfiblement  la  puiflance  de  l’air  dans  l’aétion  du  feu. 

Mais  on  pourra  en  remarquer  un  effet  bien  plus  puiffant ,  fi  l’on  confirme 
un  fourneau  en  la  manière  fuivante.  Bâtiffez  un  fourneau  à  vent  à  trois  pieds 
d’un  puits  ,  pareil  dans  fes  dimenfions  à  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  à  la 
réferve  des  tuyaux  aux  quatre  coins  dont  on  peut  fe  palier.  Ayez  un  tuyau 
de  fer  blanc  qui  ait  environ  deux  pouces  de  diamètre  ,  dont  la  bafe  foit 
cinq  ou  fix  fois  plus  ouverte  que  le  refie  du  tuyau  ,  pour  donner  plus  libre 
entrée  à  l’air  :  il  faut  que  ce  tuyau  foit  fort  long  ,  enforte  qu’il  puiffe  monter 
depuis  environ  un  demi-pied  au  deffus  de  la  fuperficie  de  l’eau  du  puits  , 
jufqu’à  l’endroit  du  pavé  où  efl  bâti  le  fourneau  ;  il  faut  que  le  bout  d’en  haut 
du  tuyau  foit  recourbé  6c  un  peu  rétréci ,  6c  qu’il  puiffe  entrer  6c  s’enchaffer 
dans  un  nouveau  tuyau  ,  qui  doit  être  de  fer  ordinaire  bien  renforcé  ,  6c 
allant  en  diminuant  vers  fa  pointe,  dont  l’ouverture  foit  pour  y  pouvoir  feu¬ 
lement  introduire  le  bout  du  doigt.  Ce  dernier  tuyau  doit  paffer  par  un  trou 
qu’on  aura  fait  exprès  au  deffus  de  la  margelle  du  puits  à  fleur  du  pavé, 
6c  embraffer  fermement  par  fa  plus  grande  ouverture  la  plus  petite  ouverture 
du  grand  tuyau  de  fer  blanc  ;  il  doit  être  de  longueur  lùflifante  6c  recourbé 
enforte  qu’il  monte  in  fenfiblement ,  6c  qu’il  ait  fa  pointe  adreffée  pour  paffer 
par  un  trou  qui  ait  fon  commencement  au  deffous  d’une  des  barres  de  fer 
pofées  fur  les  portes  du  fourneau ,  6c  qui  tende  vers  le  fond  du  creufet  qui 
contient  les  matières ,  lequel  doit  être  pofé  fur  un  rond  de  terre  à  Potier  aflïs 
au  milieu  de  la  grille.  Il  faut  aufli  faire  un  trou  tant  foit  peu  plus  grand 
dans  la  muraille  du  fourneau  oppofée  à  celle  par  où  entre  le  tuyau  ;  mais 
il  faut  qu’il  foit  plus  haut  que  le  premier  ,  6c  qu’il  fe  trouve  dans  l’endroit 
où  le  vent  du  tuyau  fera  porté.  Cette  machine  produit  un  effet  tout  extraor¬ 
dinaire  ;  car  parmi  le  grand  bruit  que  fait  l’air  enfermé  montant  6c  fortant 
par  les  tuyaux ,  on  exécute  fort  promptement  6c  avec  peu  de  charbon  ce 
qu’on  auroit  peine  à  faire  avec  un  grand  feu ,  fans  un  artifice  pareil  ou 
approchant.  '  l  , 

Le  troifième  fourneau  à  vent  efl  de  moindre  embarras  que  les  précédens  , 
6c  il  doit  être  d’autant  mieux  reçu  ,  qu’on  a  vu  le  fuccès  de  celui  que  j’ai 
conflruit  dans  le  Laboratoire  du  Jardin  royal  des  Plantes  ,  où  j’ai  eu  Phonneur 
de  faire  le  cours  de  Chymie  en  public  pendant  plufleurs  années  ;  j’en  vais 
donner  la  defcription. 

Ce  fourneau  doit  être  quai  ré ,  6c  avoir  deux  pieds  de  haut  6c  autant  de 
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diamètre  ;  il  faut  qu’il  ait  aufïï  pour  fon  cendrier  une  porte  au  milieu  de  la 
muraille  du  devant ,  joignant  le  pavé  qui  fert  de  bafe  au  fourneau  :  cette 
porte  doit  avoir  huit  pouces  de  diamètre  ,  tant  en  hauteur  qu’en  largeur  , 
&  les  murailles  du  fourneau  environ  fept  pouces  5c  demi  d’épaifleur ,  enforte 
qu’il  demeure  au  milieu  un  vuide  quarré  ,  ayant  environ  neuf  pouces  de 
diamètre  ;  elles  doivent  être  bâties  de  brique  6c  de  bon  lut  ;  6c  lorfqu’elles 
feront  également  élevées  jufqu’à  la  hauteur  de  la  porte ,  on  en  couvrira  le 
deffus  de  deux  bonnes  plaques  de  fer  de  mefure  ,  6c  on  dreffera  dans  la 
partie  intérieure  du  fourneau  6c  proche  les  murailles  quatre  briques  quarrées 
chacune  d’un  pouce  d’épaiffeur  6c  de  grandeur  fuffifante  pour  en  couvrir  tout 
un  côté;  on  les  attachera  ainli  droites  aux  murailles  avec  le  lut  du  bâtiment, 
6c  on  fera  enforte  que  la  partie  interne  du  fourneau  fe  trouve  bien  quarrée  , 
6c  que  ces  quatre  briques  a'infi  dreffées  foient  en  état  de  foutenir  un  chaflîs 
de  fer  nécelfaire  pour  porter  les  matières  qui  doivent  être  expofées  au  feu 
dans  le  fourneau  :  ce  chaflîs  doit  avoir  un  pouce  d’épaifleur  ÔC  environ  neuf 
pouces  de  diamètre  ;  il  doit  être  compofé  d’un  quadre  joint  par  foudure  ou 
autrement ,  dont  chaque  barreau  ait  un  pouce  de  largeur  6c  autant  d’épaiffeur  ; 
il  doit  y  avoir  dans  ce  quarré  une  croix  de  fer  de  même  largeur  5c  de  même 
épaiffeur  que  les  barreaux ,  6c  forgée  enforte  qu’elle  puilfe  appuyer  à  demi- 
fer  fur  le  quadre  fans  excéder  fon  épaiffeur  :  ce  quadre  doit  être  pofé  fur 
les  quatre  briques  droites  ;  mais  avant  que  de  le  poler ,  il  faut  avoir  apprêté 
un  tuyau  rond  de  cuivre  bien  fondé  de  loudure  forte  ,  qui  ait  environ  quinze 
lignes  de  diamètre  dans  fa  rondeur  ,  6c  environ  fix  pieds  de  longueur  ,  fans 
y  comprendre  les  deux  bouts  qui  doivent  être  employés ,  6c  dont  le  fupérieur 
doit  être  élargi  ,  enforte  qu’il  puifle  embraffer  étroitement  le  col  des  foufflets 
qui  doivent  être  fi  tués  au  deffus  6c  un  peu  à  côté  du  fourneau  ,  6c  dont 
l’inférieur  doit  être  rétréci  dans  fa  pointe  baffe  recourbée ,  enforte  qu’on  n’y 
puifle 'introduire  que  le  bout  du  doigt  :  ce  bout  inférieur  doit  être  environ 
d’un  pouce  plus  long  que  n’eft  épaifle  la  muraille  du  fourneau  ;  il  doit  au fli 
être  ployé  enforte  qu’il  puifle  pénétrer  en  ligne  droite  tranfverfale  la  muraille 
latérale  du  fourneau,  6c  que  fa  pointe  n’ayant  qu’un  pouce  de  fortie  dans 
la  partie  interne  du  fourneau  ,  6c  pénétrant  une  des  quatre  briques  quarrées 
droites ,  fe  trouve  feulement  un  pouce  au  deffoüs  du  quadre  de  fer  dont  j’ai 
parlé.  Le  corps  principal  du  tuyau  doit  être  en  ligne  perpendiculaire  le  long 
du  milieu  du  côté  du  fourneau ,  6c  même  y  être  attaché  avec  du  lut  autant 
que  la  hauteur  du  même  fourneau  le  peut  permettre  ;  ce  qui  fe  trouvera  au 
defliis  pourra  reffer  nud,  ou  être  enveloppé  de  quelque  matière  propre  à  fa 
confervation  ;  le  bout  inférieur  du  tuyau  doit  être  bâti  dans  la  muraille  du 
fourneau  ,  enforte  qu’aucun  air  étranger  ne  puifle  entrer  par  là  dans  de  four¬ 
neau.  Après  avoir  bien  ajufté  ce  bout  de  tuyau  ,  6c  pofé  ,  comme  j’ai  dit ,  le 
quadre  de  fer  fur  les  quatre  briques  droites  ,  on  continuera  également  Pedifice 
des  quatre  murailles  du  fourneau:  mais  il  faut  avoir  foin  de  garnir  en  même 
temps  le  dedans  de  briques  quarrées  droites  d’un  pouce  d’épaiflèur  6c  pareilles 
à  celle  d’en  bas  ;  enforte  qu’il  s’en  trouve  encore  deux  rangs  ,  chacun  de  quatre 
briques  dreffées  l’une  fur  l’autre  ,  6c  que  le  quarré  vuide  du  fourneau  ait 
par-tout  environ  fept  pouces  de  diamètre,  6;  environ  quinze  de  haut  au 
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deffus  dû  quadre  de  fer.  Cependant  il  faut  avoir  apprêté  un  quarré  de-  fer  de 
fonte  de  huit  ou  dix  lignes  d’épaiffeur ,  proportionnée  à  la  largeur  du  vuide  du 
fourneau  ,  &  échancré  en  chacun  de  fes  coins  environ  de  la  largeur  d’un 
pouce  ;  ce  quarré  efl  defliné  pour  porter  les  creufets  ou  les  autres  vailfeaux  r 
&  lés  échancrures  font  faites  pour  donner  l’entrée  néceflaire  au  vent  des 
foufflets  pour  animer  le  feu  du  foyer.  On  a  accoutumé  de  pofer  fur  ce  quarré 
de  fer  un  rond  de  terre  à  fourneau  épais  d’un  bon  pouce  pour  porter  le  creufet 
on  le  vailfeau  qui  contient  les  matières  :  il  faut  auffi  apprêter  un  quarré  de 
terre  à  fourneau  un  peu  plus  épais  &  plus  large  que  celui  de  fer ,  &  qui  ne 
foit  point  échancré  dans  fes  coins;  on  s’en  fervira  pour  couvrir  le  delfus  de 
l’ouverture  du  fourneau ,  lorfque  le  creufet  y  fera ,  &  qu’on  voudra  pouffer 
le  feu.  On  aura  en  même  temps  de  grands  foufflets  doubles  femblables  à 
ceux  des  Orfèvres ,  qu’on  placera  dans  une  hauteur  égale  à  celle  du  tuyau  , 
enforte  qu’on  y  puiffe  introduire  &  joindre  fi  exa&ement  leur  col ,  qu’il  n’y 
ait  pas  la  moindre  ouverture  pour  laiffer  échapper  le  vent  qui  doit  entrer 
dans  le  tuyau  ;  ces  foufflets  doivent  être  fitués  de  manière  qu’en  tirant  une 
corde  attachée  par  un  bout  au  panneau  fupérieur  de  chaque  foufflet  ,  &  par 
l’autre  à  un  bout  du  chevalet  arrêté  au  deffus  ,  il  foit  facile  de  hauffer  & 
de  baiffer  les  panneaux  qui  excitent  continuellement  du  vent ,  à  force  d’ouvrir 
&  de  fermer  ainfî  les  foufflets.  Le  vent  de  ces  foufflets  ,  la  flruélure  de  ce 
fourneau  &  fa  porte  bien  lutée  ,  donnent  avec  fort  peu  de  charbon  une  chaleur 
beaucoup  plus  violente,  que  ne  feroit  une  bien  plus  grande  quantité  de  charbon 
dans  les  fourneaux  ordinaires  :  ceux  qui  en  auront  vu  les  bons  effets  &  le 
peu  de  charbon  qu’on  y  confume ,  jugeront  bien  que  j’ai  eu  grande  rail'on 
d’en  donner  ici  la  defcription  &  la  figure. 

L’Athanor ,  ou  Athannor  ,.  efl  un  fourneau  qui  ne  peut  pas  donner  allez  de 
chaleur  pour  les  opérations  qui  demandent  un  feu  violent  ;  mais  qui  efl  fort  com¬ 
mode  pour  celles  qui  peuvent  être  faites  par  un  feu  modéré.  Ce  nom  efl  venu- 
des  'Arabes  qui  entendent  par  Tannaron  un  four  ou  un  fourneau  ;  les  Grecs 
l’ont  nommé  ,  qui  fîgnifàe  ri  ayant  ou  ne.  donnant  aucun  foin  ;  d’où  vient 

qu’il  a  été  appellé  par  quelques-uns  Piger  Henricus ,  &  par  d’autres  fourneau 
Philofophique  ,  &  fourneau  des  Arcanes.  Ce  fourneau  efl  autant  ufité  qu’il  efl 
diverfement  confirait,  non  feulement  pour  la  hauteur,  pour  la  largeur  &  pour 
la  figure  de  la  tour  qui  doit  contenir  le  charbon  ;  mais  pour  la  figure  ,  le  nombre 
&  l’ufage  des  fourneaux  qui  doivent  être  conflruits  proche  de  la  tour ,  &  être 
échauffés  de  fon  feu  ,  comme  auffi  pour  la  manière  de  leur  en  communiquer  la. 
chaleur.  Le  premier  deffein  de  ceux  qui  ont  inventé  l’athanor ,.  a  été  de  pou¬ 
voir  échauffer  d’un  même  feu  &  fans  beaucoup  de  peine  plufieurs  fourneaux  à  la 
fois  ;  ils  y  ont  réuffi  par  le  moyen  d’une  tour  affez  haute  ,.à  laquelle  ayant  donné 
une  grille  &  un  cendrier,  des  portes  &  des  ouvertures  néceffaires  pour  la  com¬ 
munication  de  la  chaleur ,  &  ayant  allumé  le  feu  fur  la  grille  ,  ils  ont  rempli- 
la  tour  de  charbon  ,  l’ont  couverte  pardeffus  ,  &  par  le  moyen  du  feu  du  char¬ 
bon  qui  s’allumoit  peu  à  peu  r  &  qui  pouvoit  brûler  également  pendant  vingt- 
quatre  heures  &  plus ,  ils  ont  donné  un  feu  égal ,.  quhls  ont  communiqué  en: 
même  temps  à  divers  fournaux  joints  à  la  tour ,  par  le  moyen  des  ouvertures, 
faites,  aux  cotés  du  foyer  de  la  tour,  9,  &  aux  endroits  qui:  regardent,  les  fourneaux 

mais. 
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mais  quoique  leur  invention  foit  effectivement  bien  commode ,  on  a  inventé 
après  eux  une  autre  forte  de  tour ,  de  laquelle  le  charbon  tombe  même  dans 
le  foyer  des  fourneaux  qui  lui  font  joints ,  6c  qui  contiennent  les  matières ,  lef- 
quelles  par  ce  moyen  en  font  bien  plus  fortement  échauffées  qu'elles  ne  le  fe- 
roient  par  une  chaleur  qui  ne  viendroit  que  par  le  côté ,  6c  feulement  du  foyer 
de  la  tour.  Je  donne  la  figure  autant  jufte  qu'il  m’eft  poffible  de  l'un  6c  de  l'autre 
de  ces  athanors ,  6c  je  fais  une  delcription  particulière  du  dernier ,  parce  qu'il 
eft  le  plus  utile  de  tous ,  quoiqu’il  foit  le  moins  connu  ;  6c  pour  le  faire  mieux 
comprendre  ,  je  le  compoferai  d’une  tour  fituée  entre  deux  fourneaux  feulement  3 
dont  l’un  pourra  fervir  pour  le  bain-marie ,  6c  l’autre  pour  celui  des  cendres  ou 
de  fable. 

On  élevera  la  tour  6c  les  deux  fourneaux  fur  un  plat-fond  qu’on  bâtira  de 
briques  &  de  lut  contre  quelque  muraille  :  ce  plat-fond  aura  cinq  pieds  6c  deux 
pouces  de  longueur  ou  d’étendue ,  dix-neuf  pouces  6c  demi  de  largeur  ,  6c  huit 
pouces  de  hauteur  :  la  mur  fera  haute  de  trois  pieds  6c  fept  pouces ,  large  de 
vingt-fix  pouces  6c  longue  de  cinq  pieds  6c  deux  pouces  comme  le  plat-fond  ; 
la  hauteur  de  chaque  fourneau  fera  de  vingt  pouces  ,  leur  longueur  de  dix-huit , 
6c  leur  largeur  pareille  à  celle  de  la  tour.  Il  faut  élever  d'abord  fur  le  plat-fond  , 
huit  pouces  6c  demi  de  hauteur  de  bâtiment  maffif  pour  la  tour  feulement ,  fous 
les  mêmes  largeur  &  longueur  que  je  viens  de  décrire  pour  elle  ;  &  fur  ce  bâti¬ 
ment  maffif  ainfi  élevé ,  il  faut  commencer  les  murailles  externes  avec  l’interne 
de  la  tour  ,  laiffer  le  vuide  néceffaire  pour  contenir  le  charbon  ;  il  fera  à  propos 
auffi  d’élever  en  même  temps  les  deux  fourneaux  qui  doivent  être  joints  à  la 
tour,  6c  qui  doivent  dépendre  du  même  bâtiment.  Latour  n’aura  aucune  ou¬ 
verture  dans  fon  devant ,  ni  en  fes  côtés  dans  fa  hauteur ,  au  deffus  de  celle  des 
fourneaux  ;  elle  aura  feulement  les  deux  canaux  deffinés  pour  contenir  le  charbon  9 
6c  qui  font  féparés  par  un  mur  mitoyen ,  dont  les  entrées  feront  au  deffus  de  la 
tour ,  6c  les  iffues  viendront  aboutir  aux  foyers  des  fourneaux.  Les  murailles  ex¬ 
ternes  de  la  tour  auront  fept  pouces  d'épaiffeur ,  l’interne  n’en  aura  que  quatre 
pouces,  mais  elle  en  aura  fix  de  longueur  ;  il  faut  enfuite  élever  les  murailles 
de  devant  6c  de  derrière  à  la  hauteur  de  quatre  pouces ,  6c  en  même  temps 
celle  du  milieu  ,  qui  ne  doit  être  que  de  la  largeur  d’une  brique  ,  6c  de  fix  pouces 
de  long  ;  il  faut  avoir  alors  une  platine  de  fer  battu  ,  épaiffe  d’environ  deux 
lignes ,  qui  ait  deux  pieds  6c  quatre  pouces  de  long  ,  pour  la  tailler  enfôrte 
qu’elle  n'ait  dans  fon  milieu  que  fix  pouces  de  largeur  dans  l'étendue  des  qua¬ 
tre  pouces  qui  doivent  couvrir  la  largeur  de  la  muraille  du  milieu,  6c  que  ce 
qui  reftera  de  chaque  côté  au  delà  des  quatre  pouces  ayant  encore  un  pied  d’éten¬ 
due  ,  ait  huit  pouces  de  largeur  dans  fon  bout ,  6c  que  des  deux  côtés  elle  aille 
en  rétreciffant  en  lofange ,  jufqu’à  l’endroit  où  la  platine  n’a  que  fix  pouces  de 
large  ;  il  faut  auffi  faire  ployer  cette  platine  enforte  que  l'endroit  qui  n’a  que 
fix  pouces  de  large  fur  quatre  pouces  de  long ,  étant  pofé  de  plat  fur  la 
muraille  du  milieu  6c  la  couvrant  juffement ,  les  deux  ailes  ayent  la  pente  de 
la  hauteur  de  quatre  pouces  qu’on  aura  donné  à  la  muraille  du  milieu,  6c 
qu'elles  viennent  aboutir  au  bâtiment  qui  doit  être  contre  le  foyer  du  fourneau, 
contigu  ,  afin  que  le  charbon  puiffe  couler  aifément  le  long  de  cette  platine 
dans  le  foyer.  Il  faut  cependant  échancrer  adroitement  Je  dedans  de  ces  mu- 
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railles ,  pour  donner  place  à  l’étendue  de  ces  aîles ,  ôc  garnir  de  lut  6c  de  moi*' 
ceaux  de  briques  le  deffous  de  la  pente  de  ces  aîles ,  pour  les  foutenir  ôc  pour 
empêcher  qu’elles  ne  ployent.  Il  faut  après  continuer  à  élever  toutes  les  murailles 
de  la  tour  ,  ôc  biffer  toujours  le  vuide  néceffaire  pour  les  canaux  qui  contiendront 
chacun  autant  de  longueur  ôc  de  largeur  que  la  muraille  du  milieu  qui  les  fépare. 
Il  faut  auffi  avoir  des  barreaux  de  fer  applatis  ôc  renforcés '  r  qui  puilfent  corres¬ 
pondre  aux  platines,  ôc  qui  appuyant  fur  les  murailles  qui  joignent  les  fourneaux, 
îoient  alfez  forts ,  ôc  ployés  enforte  que  biffant  également  quatre  pouces  de 
vuide  fur  tout  le  deffus  de  la  pente  des  platines ,  ils  puiffent  fupporter  le  bâti¬ 
ment  néceffaire  pour  la  perfedion  de  la  tour  qui  fe  trouvera  haute  en  tout  de 
trois  pieds  ôc  fept  pouces  au  deffus  du  plat-fond.  Il  faut  en  bâtiffant  la  tour ,  avoir 
foin  que  le  dedans  des  canaux  foit  bien  uni ,  Ôc  qu’ils  aillent  tant  foit  peu  en 
élargiffant  vers  le  bas ,  afin  que  les  charbons  qui  fe  trouvent  en  haut  puiffent  cou¬ 
ler  facilement ,  ôc  fuccéder  à  ceux  qui  font  au  deffous  à  mefure  qu’ils  fe  con¬ 
firment  ;  il  faut  auffi  faire  faire  deux  bouchons  de  terre  à  fourneaux  de  mefure 
pour  fermer  les  ouvertures  des  canaux  au  haut  de  la  tour,  après  qu’ils  ont 
été  remplis  de  charbon. 

Les  deux  fourneaux  auront  chacun  leur  cendrier ,  leur  grille  ,  leur  foyer  ,  & 
ne  feront  ouverts  que  pour  y  placer  deffus  les  bains-marie  Ôc  de  fable  ;  ils 
auront  auffi  chacun  leurs  portes  pour  le  cendrier  ôc  pour  le  foyer ,  qui  doivent 
être  faites  en  l’un  Ôc  en  l’autre  ,  tout  proche  la  tour.  Leur  cendrier  doit  com¬ 
mencer  dès  le  plat-fond  décrit  ci-devant;  la  porte  doit  avoir  cinq  pouces  de 
haut  ôc  quatre  de  large,  il  faut  la  couvrir  d’une  plaque  de  fer  renforcée ,  ôc 
pofer  fur  cette  plaque  une  brique  entière  qui  fervira  de  fondement  à  la  porte  du 
foyer ,  laquelle  doit  fe  trouver  diredement  au  deffus  de  celle  du  cendrier ,  ôc 
être  couverte  de  même  d’une  plaque  de  fer  ôc  d’une  brique  entière  :  il  faut  auffi 
pofer  la  grille  en  même  temps  &  à  la  même  hauteur  que  la  plaque  mife  fur 
la  porte  du  cendrier.  Le  dedans  du  foyer  doit  avoir  neuf  pouces  de  diamètre , 
mais  le  vuide  qui  eff  au  deffus  ôc  qui  eff  deffiné  à  placer  les  bains  ,  en  doit 
avoir  douze.  Il  faut  auffi  continuer  Ôc  achever  le  bâtiment  de  deux  fourneaux , 
jufqu’à  leur  hauteur  ci- deffus  défignée  ;  Ôc  ne  pas  oublier  de  garnir  de  lut  ôc  de 
morceaux  de  briques  les  angles  internes  du  fourneau  ,  ôc  de  le  rétrécir  peu  à  peu 
vers  le  fond  du  foyer ,  comme  j’ai  recommandé  dans  la  defcription  du  premier 
fourneau  :  il  faut  auffi  que  ces  fourneaux  ayent  leurs  trous  ou  regiflres  aux  quatre 
coins  fupérieurs ,  ôc  leurs  bouchons  prêts  ,  afin  de  s’en  fervir  pour  augmenter 
ou  diminuer  la  chaleur  du  feu  ;  on  fera  faire  en  même  temps  des  bouchons  de 
mefure  pour  les  portes  des  cendriers  ôc  des  foyers. 

Si  l’on  efl  foigneux  de  fuivre  exactement  toutes  les  proportions  que  j’ai 
prefcrites  pour  la  conftrudion  de  cet  athanor  ;  fi  après  avoir  allumé  le  feu 
dans  les  foyers  des  fourneaux ,  on  remplit  les  canaux  de  la  tour ,  de  charbon 
qui  ne  foit  ni  trop  gros  ni  trop  menu ,  Ôc  fi  enfuite  on  bouche  les  ouvertures 
fupérieures  de  la  tour ,  ôc  les  portes  des  cendriers  ôc  des  foyers ,  on  peut  être 
affuré  d’avoir  un  feu  égal ,  qui  continuera  du  moins  pendant  vingt-quatre 
heures.  Ce  feu  allumé  pourroit  auffi  échauffer  plus  fortement  en  donnant  de  l’air 
aux  fourneaux  par  le  cendrier  ôc  par  les  regiflres. 

Les  autres  athanors  ne  demandent  pas  tant  de  çirconfpedion  que  celui-ci  * 
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parce  que  le  charbon  ne  fort  pas  de  la  tour  ,  &  qu’il  doit  de  là  communiquer 
fa  chaleur  aux  fourneaux  qui  l’environnent.  Cette  tour  pourroit  bien  être  quarrée  , 
mais  on  a  accoutumé  de  la  faire  ronde  ,  afin  qu’elle  puifife  échauffer  un  plus  grand 
nombre  de  fourneaux.  On  place  aulfi  d’ordinaire  ces  athanors  au  milieu  du  la¬ 
boratoire  ;  cette  tour  n’a  qu’un  canal  ;  mais  elle  a  un  cendrier  avec  fa  porte  ,  une 
grille  &  une  petite  porte  pour  le  foyer.  On  a  des  plaques  de  fer  de  mefure  qui 
fervent  à  boucher  les  foupiraux  de  la  tour  ,  lorfqu’on  veut  empêcher  la  com¬ 
munication  de  la  chaleur  de  la  tour  aux  fourneaux  qui  n’en  ont  pas  befoin  ; 
j’eftime  que  par  la  defcription  très-exa&e  que  j’ai  faite  du  précédent  athanor ,  on 
pourra  concevoir  aifément  la  conftru&ion  &  l’ufage  de  celui-ci ,  &  qu’il  fuffit 
d’en  donner  la  figure. 

Le  premier  fourneau  dont  j’ai  donné  la  defcription  ,  pourroit  bien  fervir 
d’exemple  fuffifant  pour  un  fourneau  de  réverbéré  ;  mais  parce  qu’on  peut  avoir 
befoin  d’une  quantité  d’efprits  acides  &  corrofifs ,  &  qu’une  feule  cornue  de¬ 
mande  prefque  autant  de  foin  &  de  feu  c^ue  plusieurs  cornues  enfemble ,  j’ai 
cru  devoir  communiquer  le  fourneau  de  reverbere  dont  je  me  fers  pour  faire 
diftiller  quatre  cornues  à  la  fois,  ôc  qui  eit  autant  régulier  que  commode 
&  affuré. 

Ce  fourneau  doit  avoir  deux  pieds  &  huit  pouces  de  long ,  deux  pieds  & 
fix  pouces  de  large  ,  &  deux  pieds  &  quatre  pouces  de  haut  ;  fa  figure  doit 
être  quarrée  ,  ion  cendrier  doit  avoir  huit  pouces  de  haut  ;  la  porte  doit  être 
au  milieu  du  devant  &  avoir  fix  pouces  de  large  &  autant  de  haut  ;  les  mu¬ 
railles  des  deux  côtés  doivent  avoir  dix  pouces  d’épailfeur  jufqu’à  la  hauteur  du 
cendrier  ;  toute  la  hauteur  de  celles  de  derrière  &  de  devant  ne  doit  avoir  que 
quatre  pouces  d’épaiifeur ,  non  plus  que  celle  des  deux  côtés ,  depuis  la  grille 
jufqu’en  haut  :  il  faut  avoir  des  barreaux  de  fer  d’un  pied  de  long ,  qui  ioient 
de  la  figure  &  de  la  grofleur  de  ceux  du  premier  fourneau ,  &  applatis  de  même 
fur  leurs  bouts  ;  il  les  faut  arranger  de  même  à  cinq  lignes  près  l’un  de  l’autre  ; 
ces  barreaux  appuieront  fur  la  partie  intérieure  des  deux  murailles  latérales ,  6c 
compoferont  la  grille ,  qui  doit  être  étendue  depuis  la  muraille  de  devant  juf¬ 
qu’à  celle  de  derrière  ;  il  faut  mettre  fur  la  porte  du  cendrier  une  plaque  de 
fer  de  mefure  ,  épailfe  de  fept  ou  huit  lignes ,  &  placer  une  brique  entière  fur 
cette  plaque  ;  il  faut  laiflfer  une  porte  pour  le  foyer  au  deiïus  de  celle  du  cen¬ 
drier  ,  l’une  &  l’autre  doivent  être  pareilles ,  &  également  couvertes  d’une 
plaque  de  fer  &  d’une  brique  ;  il  faut  bâtir  toutes  les  murailles  également  jufqu’à 
la  hauteur  de  fept  pouces  au  delfus  de  la  grille ,  &  avoir  alors  deux  barreaux 
de  fer  quarrés ,  de  quinze  à  feize  lignes  de  diamètre ,  qui  foient  prefque  aulîi 
longs  que  toute  la  longueur  du  fourneau  ;  on  pofera  ces  barreaux  de  plat ,  & 
enforte  qu’ils  divifent  la  largeur  interne  du  fourneau  en  trois  difiances  égales  ; 
ces  deux  barreaux  font  deftinés  pour  porter  chacun  deux  cornues  dans  le  temps 
de  la  diflillation  ;  il  faut  encore  continuer  également  l’élévation  dft  murailles 
du  fourneau  fur  les  grands  barreaux  de  fer  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  pouces  , 
après  quoi  il  faut  laitier  deux  ouvertures  aux  deux  murailles  latérales ,  au  deflus 
des  barreaux  de  fer ,  oppofées  l’une  à  l’autre  ;  ces  ouvertures  doivent  avoir 
quatre  pouces  de  large ,  &  on  les  doit  continuer  jufqu’à  la  hauteur  des  mu¬ 
railles  ;  elles  font  deltinées  pour  y  palfer  le  col  des  cornues ,  dont  le  corps 
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doit  appuyer  fur  les  barreaux  de  fer,  &  qui  doivent  avoir  leur  derrière  tourne 
l’un  contre  l’autre  ;  on  aura  foin  de  garnir  de  lut  5c  de  morceaux  de  brique 
les  angles  internes  du  fourneau  pour  les  rendre  en  quelque  façon  circulaires , 
5c  enforte  que  le  foyer  ait  une  pente  qui  approche  de  celle  des  fourneaux  pré- 
cédens  ,  5c  que  le  feu  ne  tombe  pas  dans  des  encoignures  ,  mais  qu’il  foit 
toujours  porté  de  long  en  long  vers  le  milieu  de  la  grille  ;  il  faut  élever  éga¬ 
lement  tout  autour  tout  ce  qu’il  y  a  de  muraille ,  jufqu’à  la  hauteur  entière  du 
fourneau  ,  5c  avoir  alors  une  plaque  de  fer  de  fonte ,  épailfe  au  moins  d’un 
demi-pouce ,  qui  ait  deux  pieds  5c  deux  ou  trois  pouces  de  long ,  5c  environ 
vingt  pouces  de  large ,  5c  la  pofer  de  long  en  long  fur  le  fourneau  pour  en 
couvrir  le  vuide  ,  lorfqu’on  aura  placé  les  quatre  cornues  ;  il  faut  lailfer  trois 
regiftres  à  chaque  côté  de  la  plaque ,  fçavoir  un  à  chaque  coin  du  derrière  du 
fourneau  ,  5c  un  vis-à-vis  de  chaque  cornuç ,  luter  tout  le  relie  d’alentour  de  la 
plaque  ,  5c  préparer  des  bouchons  pour  tous  les  regiltres  5c  pour  les  portes ,  pour 
s’en  fervir  au  befoin  5c  fur-tout  au  commencement  de  la  diftillation  ;  j’entens 
au  (fi  qu’en  plaçant  les  cornues  fur  les  barreaux  de  fer  ,  5c  qu’après  avoir  palfé 
leur  col  par  les  ouvertures  du  fourneau  qui  leur  font  dellinées ,  on  ferme  de  lut 
5c  de  morceaux  de  briques  tout  le  vuide  que  les  cols  des  cornues  n’occuperont 
pas  ,  enforte  qu’il  ne  refte  en  ces  endroits  aucune  autre  ouverture  que  celle 
des  regiftres.  On  pourra  dans  ce  fourneau  donner  à  quatre  cornues  à  la  fois 
tous  les  degrés  de  feu  nécelfaires ,  5c  le  fuccès  en  fera  fort  agréable  ,  li  l’on 
obferve  les  régies  que  je  prefcrirai  en  parlant  des  préparations  particulières  :  on 
peut  en  même  temps  profiter  du  feu  qu’on  emploira  à  la  didiliation,  5c  avoir 
un  quadre  fait  de  plaques  de  fer  élevées  comme  des  murailles >  5c  qui  falfent 
un  enclos  d’environ  fix  pouces  de  hauteur,  proportionné  à  la  grandeur  de  la 
plaque  de  fer  qui  couvre  tout  le  vuide  du  fourneau  ;  ce  quadre  doit  être 
pofé  5c  arrêté  avec  du  lut  fur  les  extrémités  de  la  plaque  ,  5c  on  doit  remplir 
de  fable  toute  fa  capacité  prefque  jufqu’à  fa  hauteur.  On  pourra  placer  dans  ce 
fable  divers  vailfeaux  qui  contiennent  les  matières  qu’on  voudra  digerer ,  diP 
foudre  ,  didiller ,  ou  dont  on  voudra  faire  d’autres  préparations ,  que  l’Artiile 
accommodera  aux  degrés  5ç  à  la  longueur  du  feu  que  la  principale  dilliilation 
demande. 

On  pourra  faire  afiez  commodément  dans  le  premier  fourneau  que  j’ai 
décrit  un  grand  nombre  de  diftillations  tant  droites  qu’obliques  ;  mais  on 
ne  fçauroit  s’en  fervir  pour  celles  qui  doivent  être  faites  par  delcente  ,  à  moins 
que  de  changer  toute  la  difpofition  du  fourneau  :  cela  m’oblige  à  donner  la 
defcription  particulière  d’un  autre  qui  fera  propre  à  ces  diftillations ,  5c  qui 
pourra  être  augmenté  ou  diminué  de  grandeur,  ou  même  de  figure ,  fuivant 
.la  quantité  ou  la  qualité  des  matières  qu’on  veut  diftiller. 

On  tracera  un  fourneau  rond  ou  quarré  de  quatre  pouces  d’épaifleur  5c  de 
vingt  pouces  de  diamètre;  il  y  aura  dans  fon  bas  une  porte  haute  de  onze 
pouces  5c  large  de  huit ,  fur  laquelle  on  pofera  une  forte  plaque  de  fer  ,  de 
même  que  fur  les  portes  des  fourneaux  précédens  :  on  aura  auffi  une  barre 
de  fer  aftez  forte ,  large  de  quatre  pouces  ,  qui  ait  dans  fon  milieu  un  trou 
rond  de  trois  pouces  de  diamètre  ;  cette  plaque  doit  être  polée  en  travers 
fur  le  milieu  du  fourneau  ;  on  aura  enfuite  des  barreaux  de  fer  longs  de 
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mefure  ,  dont,  on  fera  une  efpéce  de  grille  bien  refferrée  aux  deux  côtés 
de  la  barre  de  fer  percée ,  puis  on  continuera  le  bâtiment  du  fourneau  ,  5c 
on  l’élevera  jufqu’à  un  pied  au  deffus  de.  la  grille  ;  on  aura  alors  un  vaifleau 
de  terre  propre  à  réfiffer  au  feu  ,  verni  au  dedans ,  5c  fait  en  façon  de  eu- 
curbite  à  col  étroit ,  dans  lequel  on  mettra  le  bois  ou  la  matière  qu’on  veut 
diftiller  :  on  aura  enfuite  un  couvercle  d’argent ,  de  fer  blanc  ou  de  cuivre 
étamé  ,  fait  de  mefure  pour  couvrir  l’ôrifice  du  vaifleau  5c  en  embralfer  le 
col ,  de  même  qu’un  couvercle  embrafle  une  boëte ,  dont  le  fond  doit  être 
percé  de  plufieurs  petits  trous  en  forme  de  crible  ;  on  aura  après  un  autre 
vaifleau  de  verre  ou  de  terre  verni  ,  qui  ait  fon  embouchure  difpofée  en  forte 
que  le  bout  du  col  de  la  cucurbite  qui  contient  les  matières ,  garni  de  fon. 
couvercle  percé,  y  puifle  être  introduit  ,  fans  defeendre  plus  avant  dans  fa 
capacité.  11  faut  alors  renverfer  fur  fon  orifice  le  vaifleau  qui  contient  les 
matières  ,  en  introduire  le  col  garni  de  fon  couvercle  dans  le  trou  de  la  barre 
de  fer  ,  5c  de  là  dans  le  vaifleau  qui  doit  fervir  de  récipient ,  5c  qui  doit 
être  placé  au  deflous  :  la  cucurbite  fera  portée  dans  la  barre  de  fer  percée  ; 
on  allumera  tout  autour  un  feu  en  premier  lieu  fort  petit ,  5c  feulement  pour 
échauffer  doucement  le  vaifleau  5c  les  matières,  puis  on  l’augmentera  peu  à 
peu  5c  de  temps  en  temps  jufqu’à  en  couvrir  tout-à-fait  la  cucurbite ,  fi  les 
matières  font  compactes  ;  5c  fi  l’on  continue  fuflifamment  le  feu  ,  on  trouvera 
dans  le  vaifleau  placé  au  deflous  une  liqueur  contenant  les  parties  les  plus 
eflentielles  de  la  matière  qu’on  a  voulu  diftiller.  On  pourrait  par  ce  moyen 
tirer  un  efprit  de  vitriol ,  l’ayant  calciné  jufqu’à  être  devenu  jaune  ,  5c  l’ayant 
introduit  dans  la  cucurbite  en  petits  morceaux  5c  non  en  poudre  ,  5c  même 
en  avoir  une  aflez  bonne  quantité  ;  mais  cet  efprit  eft  beaucoup  inférieur  à 
celui  qu’on  tire  par  la  diffillation  latérale. 

Je  puis  bien  aflurer  que  les  deux  fourneaux  de  réverbère  que  j’ai  décrits , 
font  l’un  5c  l’autre  fort  propres  pour  la  diffillation  des  efprits  acides  5c 
corrofifs  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que  je  ne  donne  au  public  la  conffruction 
5c  l’ufage  du  fourneau  luivant. 

Ce  fourneau  doit  avoir  en  tout  vingt-deux  pouces  de  large  en  quarré ,  5c 
fes  murailles  quatre  pouces  d’épaiffeur,  enforte  que  le  vuide  du  dedans  ait 
quatorze  pouces  de  diamètre;  il  faut  que  le  fourneau  ait  au  bas  dans  le 
milieu  du  devant  une  porte  pour  le  cendrier  de  quatre  pouces  en  quarré , 
qui  doit  être  couverte  d’une  bonne  plaque  de  fer  proportionnée  ;  le  bâtiment 
doit  être  continué  tout  autour  jufqu’à  fix  pouces  de  hauteur  ;  on  doit  alors 
pofer  la  grille  fur  des  briques  de  mefure,  dreffées ,  bâties,  5c  jointes  à  la 
muraille  interne  du  fourneau  de  côté  5c  d’autre  ;  la  grille  doit  être  compofée 
de  barreaux  lèmblables  à  ceux  des  grilles  des  autres  fourneaux  de  réverbère  : 
on  élevera  toutes  les  murailles  du  fourneau  également  jufqu’à  neuf  pouces 
au  deffus  de  la  grille  ;  alors  on  laiffera  dans  une  des  murailles  des  côtés 
une  ouverture  fuffifante  pour  y  paffer  le  col  d’une  cornue ,  5c  qu’on  tiendra 
ouverte  jufqu’au  haut  ;  on  continuera  encore  d’élever  les  murailles  également 
jufqu’a  la  hauteur  d’un  pied  au  deffus  des  ouvertures  ;  on  remplira  les  angles 
internes  du  fourneau  de  lut  5c  de  morceaux  de  briques  comme  ceux  des 
fourneaux  précédens.  On  fera  la  même  chofe  des  encoignures  qui  feront  le 
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long  du  deflus  des  deux  côtés  de  la  grille  ;  on  aura  un  dôme  aflez  plat , 
fait  de  mefure  pour  couvrir  le  fourneau  en  appuyant  fur  les  bords  internes 
des  murailles  ,  5c  qui  ait  dans  fon  milieu  un  trou  à  y  pouvoir  feulement 
introduire  le  bout  du  petit  doigt  ;  il  faut  placer  la  cornue  qui  contient  les 

matières  fur  un  bien  petit  trépied  ,  fait  enlorte  que  le  bas  de  la  cornue  fe 

trouve  élevé  quatre  ou  cinq  pouces  au  deflus  de  la  grille  :  il  faut  enfuite  bâtir 
de  lut  5c  de  morceaux  de  brique  les  endroits  de  l’ouverture  du  fourneau  , 
que  le  col  de  la  cornue  n’occupera  pas  ,  enforte  que  toute  l’ouverture  foit 
bouchée  jufqu’au  haut  du  fourneau.  On  allumera  le  feu  fur  la  grille  tout  au¬ 
tour  du  delfous  de  la  cornue ,  on  mettra  du  charbon  fur  le  feu  allumé ,  5c 
on  remplira  tout-à-fait  tout  ce  qu’il  y  aura  de  vuide  depuis  la  grille  jufqu’en 
haut  :  on  couvrira  en  même  temps  le  fourneau  de  fon  dôme  ,  on  en  lutera 
bien  tontes  les  jointures ,  enforte  que  le  feu  ne  puifle  avoir  de  l’air  que  par 
la  porte  du  cendrier  5c  par  le  petit  trou  du  dôme  ;  on  adaptera  alors  un  récipient 
au  col  de  la  cornue  ,  on  laiflera  agir  le  feu ,  5c  on  ne  délatera  le  récipient  que 

vingt-quatre  heures  après  ;  on  y  trouvera  l’efprit  tel  qu’on  le  peut  deflrer  , 

5c  dans  la  cornue  une  réfidence  privée  de  tous  fes  efprits. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  les  fourneaux  portatifs  ,  dont  la  figure  efl: 
ordinairement  ronde  &  circulaire  ,  parce  qu’ils  n’ont  rien  en  eux  qui  n’ait 
du  rapport  avec  les  fourneaux  que  j’ai  décrit ,  5c  fur-tout  avec  le  premier  ; 
il  fuflit  d’y  obferver  à  peu  près  les  régies  que  j'ai  marquées  ,  tant  pour  le 
cendrier  ,  la  grille ,  le  foyer  5c  le  lieu  à  placer  les  vaifleaux ,  que  pour  les 
portes ,  les  ouvertures  ,  les  regiflres  5c  le  dôme.  Je  laifle  auflî  à  part  les  four¬ 
neaux  à  lampe ,  5c  plufieurs  autres  qu’on  peut  faire  5c  employer  à  divers  deA 
feins ,  5c  dont  on  peut  voir  plufieurs  defcriptions  dans  divers  auteurs.  Je  crois 
en  avoir  aflez  décrit  pour  y  entreprendre  5c  achever  toutes  les  préparations 
galéniques  5c  chymiques  ufitées  ,  ou  du  moins  pour  fervir  de  régie  à  en 
inventer  ,  en  s’accommodant  au  lieu  ,  au  temps  5c  aux  matières  qu’on  voudra 
préparer. 


CHAPITRE  L. 

Des  Luts • 

LA  diverfité  des  fubflances  dont  les  mixtes  font  compofés ,  5c  celles  des 
fourneaux  ou  des  vaifleaux  dont  on  efl;  obligé  de  fe  fervir  pour  leur 
préparation ,  ont  porté  les  curieux  à  inventer  des  luts  propres  à  féconder 
leurs  intentions ,  ôc  à  fatisfaire  aux  néceflités  de  toutes  les  opérations  ;  on  en 
a  trouvé  plufieurs  pour  le  bâtiment  ordinaire  des  fourneaux  ;  d’autres  pour 
enduire  &  pour  couvrir  tout  autour  les  vaifleaux  de  verre  5c  de  terre  qui 
doivent  contenir  les  matières ,  5c  pour  réfifler  long-temps  à  la  violence  du  feu  ; 
d’autres  pour  joindre  les  vaifleaux  les  uns  aux  autres  ,  5c  enfin  d’autres  pour 
réparer  les  fentes  qui  arrivent  aux  vaifleaux  de  terre  ou  de  verre ,  5c  pour 
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les  rendre  propres  à  fervir  prefqu’auffi  bien  que  s’ils  n’avoient  pas  été  fendus. 
Je  fçais  bien  qu’on  ne  manque  pas  de  defcriptions  de  luts  dans  la  plûpart  des 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chymie  ;  mais  parce  que  je  fouhaite  que  l’on 
trouve  dans  cette  Pharmacopée  toutes  les  *chofes  dont  on  aura  befoin ,  je  fuis 
bien  aife  de  communiquer  les  luts  dont  je  me  fers  d'ordinaire ,  &  que  l’on 
peut  mettre  en  pratique  furement  <3c  utilement. 

Si  l'on  vouloit  conllruire  des  fourneaux  de  longue  durée  ,  &  fe  fervir  pour 
cet  effet  de  grolfes  pierres  propres  à  réfifter  au  feu  ,  on  pourrait  bien  y  em¬ 
ployer  pour  tout  lut  un  bon  mortier  fait  avec  la  chaux  vive  &  le  fablon  ; 
mais  fi  l’on  veut  bâtir  avec  de  la  brique ,  à  la  manière  ordinaire ,  on  peut 
y  employer  le  lut  fuivant. 

Prenez  trois  parties  de  la  terre  grade  dont  les  Boulangers  fe  fervent  pour 
le  bâtiment  de  leurs  fours  ,  une  partie  de  fablon  de  rivière ,  &  une  partie 
de  fiente  de  cheval  ;  pétrilfez  bien  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau  ,  &  en  faites 
comme  un  mortier ,  dont  vous  vous  fervirez  pour  la  liaifon  des  briques ,  lors¬ 
que  vous  voudrez  en  bâtir  des  fourneaux.  Ce  lut  pourrait  être  renforcé  de 
mâche-fer  &  de  verre  pilés  ,  &  même  d’eau  falée  ,  &  de  plusieurs  autres  matières  , 
fi  on  le  vouloit  rendre  plus  ténace  &  plus  durable  ;  mais  on  peut  fe  paffer 
de  ces  additions  pour  un  bâtiment  ordinaire. 

Si  l'on  veut  conflruire  des  fourneaux  d’une  ou  de  plufieurs  pièces  fans 
pierres  ni  briques  ,  on  fait  des  vaiffeaux  propres  à  réfifler  au  feu  ,  comme 
i’ont  les  cap/ules ,  les  cornues  &  les  aludels  ,  &c.  11  faut  compofer  une  pâte 
avec  deux  parties  de  bonne  terre  à  Potier  bien  féche  ,  deux  parties  de  pots 
de  grais  caffés ,  &  une  partie  de  fablon  de  rivière  délié  ;  le  tout  étant  mis 
ea  poudre  bien  fubtile  ,  il  faut  le  pétrir  &  le  bien  unir  avec  de  l’eau.  Les 
fourneaux  &  les  vaiffeaux  qu’on  aura  fait  de  cette  pâte  feront  bons  &  de 
durée  ,  fi  l’on  a  foin  en  premier  lieu  de  les  faire  bien  fécher  à  l’air  dès  qu’ils 
font  faits ,  &  de  les  bien  faire  cuire  après  dans  un  four  à  Potier.  La  même 
pâte  peut  aulfi  fervir  à  enduire  &  à  couvrir  toute  forte  de  vaiffeaux  tant  de 
terre  que  de  verre  ;  car  elle  efl  capable  de  contenir  elle  feule  les  matières 
dans  un  feu  bien  violent ,  lorfque  le  vaiffeau  qu’elle  enferme  fe  fend  ou  fe 
fond.  On  peut  aufli  faire  une  autre  pâte  qui  pourra  fervir  aux  mêmes  ufages. 
Prenez  fix  livres  de  bonne  terre  à  Potier  léchée ,  deux  livres  de  la  tête-morte 
de  l’eau-forte ,  deux  livres  de  pots  de  grais  caffés ,  une  livre  de  mâche-fer  , 
une  livre  de  verre  ,  &  une  livre  de  briques ,  le  tout  bien  pulvérifé  ,  deux 
livres  de  fiente  de  cheval  féchée  &  brifée  ,  cinq  ou  fix  poignées  de  bourre 
bien  batue  &  bien  charpie  ;  pétrilfez  bien  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau  , 
&  faites-en  une  pâte  un  peu  folide. 

On  pourrait  aufli  pour  le  même  deffein  prendre  deux  livres  de  briques  , 
quatre  livres  de  terre  à  Potier  &  une  livre  de  chaux  ,  le  tout  en  poudre  fubtile  , 
&  les  pétrir  enfemble  avec  égales  parties  de  fang  de  bœuf,  &  de  diffolution 
de  la  tête-morte  de  l’eau-forte  ,  &  s’en  fervir  de  même  que  des  derniers  luts. 

Lorfque  l’on  veut  adapter  &  joindre  fortement  les  récipients  aux  cornues 
dans  les  diflîllations  des  efprits  corrofifs ,  le  premier  lut  que  j’ai  décrit  & 
deftiné  pour  le  bâtiment  des  fourneaux  de  briques  ,  pourrait  être  fuffifant , 
s’il  étoit  renforcé  d’une  bande  de  linge  large  &  bien  liée  d’une  ficelle  i  mais 
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le  lut  fera  plus  ferme  lï  l’on  y  ajoute  de  la  bourre  bien  charpie ,  &  fi  au  lieu 
d’eau  commune  ,  on  pétrit  le  lut  avec  du  fang  de  bœuf,  ou  avec  la  dilfolu- 
tion  de  la  tête-morte  de  l’eau-forte  ;  on  pourroit  y  employer  aulfi  fort  bien 
les  deux  derniers  luts  que  j’ai  décrits ,  mais  on  auroit  plus  de  peine  à  déluter 
les  vailfeaux ,  lorfque  la  di foliation  feroit  achevée. 

L’amidon  cuit  ou  la  farine  bouillie  dans  de  l’eau  étendue  fur  du  papier 
5c  appliquée ,  peuvent  fuifire  lorfqu’on  veut  ou  adapter  &  luter  les  chapes 
avec  les  cucurbites ,  ou  joindre  des  récipients  aux  chapes  ou  aux  cornues ,  ou 
luter  enfemble  des  vailfeaux  de  rencontre  ,  lorfque  les  vailfeaux  contiennent 
des  matières  fpiritueufes  qui  n’ont  point  de  corrolion  ;  mais  fi  on  veut  les 
luter  plus  exaélement ,  on  peut  avoir  recours  à  la  velfie  ,  ou  aux  boyaux  des 
animaux  fraîchement  tués,  ou  mouillés  s’ils  font  fecs  :  on  a  accoûtumé  de 
s’en  fervir  pour  des  matières  fort  fpiritueufes  5c  volatiles  ;  on  couvre  les  jointures 
des  vailfeaux  de  ces  velfies  ou  boyaux  applatis,  on  les  lie  bien  tout  autour 
avec  de  la  ficelle,  5c  on  les  lailfe  enfuite  bien  fécher  avant  que  d’allumer  le 
feu  fous  les  vailfeaux.  On  peut  aulfi  y  employer  la  colle  de  poilfon  dilfoute 
dans  l’efprit  de  vin  ou  dans  du  vinaigre  ,  5c  l’étendre  fur  des  bandes  de 
linge  que  l’on  appliquera  5c  qu’on  liera  bien  fur  les  jointures. 

Il  y  a  encore  un  autre  lut  fort  propre  pour  enduire  5c  couvrir  les  cornues 
tout  autour ,  5c  pour  les  rendre  en  état  de  réfifler  à  toute  forte  de  feu  ,  5c 
même  de  retenir  les  matières  en  cas  que  les  cornues  fe  fendilfent.  Il  faut 
prendre  de  bonne  terre  à  Potier  bien  pure  5c  bien  pulvérifée  ,  autant  de  bol 
5c  autant  de  pots  de  grais  calfés ,  fubtilement  pulvérifés ,  les  incorporer  avec 
de  la  chaux-vive  qui  ait  été  nouvellement  éteinte  dans  du  petit  lait ,  y  ajouter 
de  la  liqueur  ,  du  blanc  d’œufs  5c  de  bourre  charpie  autant  qu’il  en  faut 
pour  les  bien  lier  enfemble  ,  5c  en  faire  un  lut  un  peu  mol ,  enforte  qu’on 
en  puilfe  enduire  les  cornues  par  trois  ou  quatre  fois  différentes ,  laiffant  à 
chaque  fois  bien  fécher  le  lut  avant  que  d’en  réappliquer  :  ce  lut  feroit  encore 
plus  ferme,  fi  on  y  mêloit  quelque  portion  de  fang  de  taureau  tout  chaud  , 
le  malaxant  bien  avec  tout  le  relie. 

On  peut  faire  de  fort  bons  creufets  avec  le  lut  en  faifant  la  compofition 
fuivante  :  Prenez  parties  égales  de  bonne  terre  à  Potier  delféchée ,  d’alun  de 
plume  5c  de  faux  talc ,  autrement  appellé  pierre  glaciale ,  pulvérifez-les  fub- 
rilement ,  pétrilfez-les  enfemble  avec  du  petit-lait ,  5c  les  réduifez  dans  une 
confidence  propre  à  en  faire  des  creufets,  5c  les  ayant  faits,  vous  les  ferez 
cuire  dans  un  four  à  Potier  parmi  les  autres  pots  de  terre. 

Si  l’on  veut  réparer  les  fentes  qui  peuvent  arriver  aux  vailfeaux  de  terre 
ou  de  verre  5c  les  remettre  en  état  de  pouvoir  fervir  prefque  de  même  que 
s’ils  n’avoient  pas  été  fendus  ,  il  faut  avoir  des  œufs  bien  frais ,  en  prendre 
les  blancs  ,  les  battre  dans  une  terrine  avec  des  verges  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
tout  réduits  en  écume  ;  lailfer  repofer  cette  écume  ,  attendre  qu’elle  foit  con¬ 
vertie  en  liqueur  ,  y  mêler  de  la  chaux- vive  nouvellement  éteinte  dans  du 
petit-lait ,  5c  en  faire  une  pâte  molle  ôc  bien  unie ,  que  l’on  étendra  fur  une 
petite  bande  de  linge  fin  ,  5c  qu’on  appliquera  proprement  fur  la  fente  du 
vailfeau  ;  on  faupoudrera  légèrement  5c  également  le  delfus  de  la  bande  avec 
de  la  chaux-vive  fubtilement  pulvérifée  ;  on  appliquera  en  même  temps  une 

nouvelle 
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nouvelle  bande  de  pareille  grandeur ,  enduite  de  la  même  pâte  fur  la  poudre 
de  chaux  ;  on  faupoudrera  de  chaux  pulvérifée  le  deffus  de  cette  fécondé 
bande ,  5c  on  y  en  appliquera  une  troilième  couche  de  la  même  pâte ,  donc 
on  couvrira  encore  le  deffus  5c  les  bords  de  cette  dernière  bande  ,  &  on 
lailfera  bien  fécher  le  tout  à  loifir  :  ce  liit  ainfi  appliqué  tient  parfaitement 
bien  ,  5c  empêche  les  fentes  des  vaiffeaux  de  s’étendre  plus  loin.  Il  y  en  a 
qui  ajoutent  à  cette  pâte  du  verre  fubtilement  pilé  ,  d’autres  y  mêlent  de  la 
poudre  de  briques  ou  de  la  terre  fcellée  ;  ces  chofes  ne  font  pas  à  méprifcr , 
parce  qu’elles  peuvent  encore  fortifier  le  lut. 

On  peut  auffi  fort  à  propos  appliquer  fur  les  fentes  des  vaiffeaux  de  la  colle  de 
poiffon  diffoute  dans  de  l’efprit  de  vin  &  étendue  fur  de  petits  morceaux  de 
ve/fie  de  cochon  ou  de  bœuf,  5c  l’y  laiffer  fécher. 

On  pourra  auffi  faire  un  lut  très-ferme  5c  très-con liant  au  feu ,  pour  les  fentes 
des  vaiffeaux  5c  même  pour  les  enduire  5c  couvrir  ;  ce  lut  fe  fait  avec  deux  parties 
de  minium  en  poudre  fubtile ,  5c  une  partie  de  ce  qu’on  appelle  laitance  de 
hareng;  ces  chofes  doivent  être  incorporées  enfemble,  bien  étendues  fur  de 
petites  bandes  de  linge  fin ,  5c  appliquées  fur  les  fentes  des  vaiffeaux. 

Pour  bien  boucher  les  bouteilles  enforte  qu’il  n’en  puiffe  fortir  aucune  vapeur, 
il  faut  diffoudre  la  colle  de  poiffon  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  en  faire  comme  un 
mucilage  ,  5c  y  incorporer  quelque  portion  de  fleurs  de  foufre  5c  de  mallic  fub¬ 
tilement  pulvéri/es ,  à  quoi  on  peut  auffi  ajouter  de  la  chaux  éteinte  dans  du 
petit-lait.  Il  faut  bien  mêler  ces  chofes  5c  en  bien  enduire  le  bouchon  5c  même 
le  dedans  du  col  de  la  bouteille;  le  tout  étant  bien  fec,  rien  n’en  pourra 
fortir.  '  î  j  >  .  ••••„•„.  : 

Il  y  a  un  lut  affez  commun  5c  cependant  fort  bon ,  qui  efl  compofé  d’égales 
parties  de  minium  ,  de  cerufe  de  Venife,  de  bon  bol  5c  de  gomme  fandaraque 
fubtilement  pulvérifées ,  incorporées  avec  l’huile  de  lin-,  5c  réduites  en  pâte; 
fon  ufageefl  pareil  à  celui  des  luts  précédents. 

Le  fceau  hermétique  ou  philofophique ,  nommé  improprement  lut ,  efl  pra¬ 
tiqué  fur  les  vaiffeaux  de  verre  qui  contiennent  quelque  matière ,  dont  on  veut 
conferver  toutes  les  parties  ;  ces  vaiffeaux  doivent  avoir  leur  col  un  peu  long , 
&  en  état  de  pouvoir  fouffrir  prefque  la  fufion ,  fans  que  les  matières  conte¬ 
nues  en  foient  altérées.  Pour  y  parvenir  on  perce  le  fond  du  pot  de  terre  propre 
à  réfifler  au  feu ,  on  y  introduit  par  deffous  le  col  du  vaiffeau ,  on  allume  du 
charbon  dans  le  pot  autour  du  col ,  5c  lorfque  ce  col  efl  approchant  de  la  fufion 
©n  le  prend  avec  des  pincettes  de  fer  que  l’on  a  chauffées  auparavant ,  on  le 
preffe,  5c  on  l’enveloppe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  bien  joint  5c  de 
manière  qu’aucune  vapeur  n’en  puiffe  fortir. 

On  peut  auffi  boucher  bien  exadement  les  bouteilles  qui  ont  le  col  court , 
renforcé  5c  bien  fait ,  par  le  moyen  d’un  bouchon  de  verre  de  mefure,  qu’on 
frotte  tout  autour  avec  de  l’éméril  pulvérifé  jufqu’à  ce  qu’il  rempliffe  fi  jufle- 
ment  1  ouverture  du  col  de  la  bouteille ,  que  les  vapeurs  qui  pourroient  s’en 
elever  n’y  trouvent  aucune  iffue.  On  peut  auffi  faire  quelque  chofe  d’approchant , 
u  apres  avoir  enfoncé  dans  le  cob  de  la  bouteille  un  petit  bouchon  de  liège 
bien  jufle  5c  court ,  enforte  qu’il  y  relie  au  deffus  environ  deux  lignes  de 
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vuide  au  haut  du  col ,  on  remplit  ce  vuide  de  foufre  fondu ,  ou  de  quelqu'un 
des  luts  que  j'ai  décrits  ,  &  fi  Ton  couvre  le  lut  d’une  double  veflie  de  bœuf 
mouillée  &  fortement  liée  autour  du  col  de  la  bouteille.  Le  maftic ,  le  bol 
du  Levant  &  le  borax  fubtilement  pulvérifés,  &  incorporés  avec  la  liqueur 
de  blanc  d’œuf,  peuvent  faire  un  lut  fort  propre  à  cela  &  à  plufieurs  autres 
ufages. 


CHAPITRE  LI. 

•  •  i  »  .  (  -  ■  •  -V  .  K 

Des  Injlrumens  ou  Vai (féaux  fervans  à  Lune  &  à  L'autre  Pharmacie . 

QUoique  j’eufle  pu  comprendre  les  fourneaux  dans  le  Chapitre  des 
Inftrumens  ,  néanmoins  j’ai  cru  que  l’artifice  néceffaire  à  leur  conltru&ion 
joint  à  leur  grandeur  &  à  leurs  diverfes  matières ,  méritoit  bien  le  Chapitre  par¬ 
ticulier  ,  où  j’en  ai  parlé  fuffifamment.  On  comprend  fous  le  nom  d’inftrument, 
non  feulement  tous  les  outils  dont  on  fe  fert  dans  l’une  &  dans  l’autre  Phar¬ 
macie  ,  mais  auflî  tous  vaifleaux  deflinés  à  contenir  toutes  les  matières  qu’on 
veut  préparer,  qu’on  a  préparées,  ou  qu’on  veut  conlerver  fans  aucune  pré¬ 
paration.  La  matière  des  inftrumens  ou  des  vaifleaux  eft  diverfement  prife  ,  fui- 
vant  les  divers  ufages  aufquels  ils  font  deftinés.  L’or  &  l’argent  pourraient 
bien  fervir  de  matière  à  plufieurs  ;  mais  leur  cherté  en  rend  l’ufage  for:  rare. 
Les  autres  métaux  y  font  ordinairement  employés  ,  comme  le  cuivre  rouge  3ç 
jaune ,  l’étain,  le  plomb  ,  l’acier  ,  le  fer  commun  forgé  &  travaillé,  le  fer  blanc, 
&  même  divers  métaux  &  métalliques  fondus  feuls  ou  alliés  enfemble  ;  on  y 
emploie  le  marbre ,  le  porphyre ,  les  écailles  de  mer  ,  diverfes  pierres  &  pier¬ 
reries  ,  certaines  cornes ,  plufieurs  os ,  divers  coquillages ,  &  même  les  œufs  & 
les  peaux  de  quelques  animaux.  On  a  recours  aux  bois  &  aux  racines  des  ar¬ 
bres  ,  aux  coques  de  certains  fruits  ,  aux  draps  &  aux  toiles  tant  de  laine  que 
de  foie ,  de  chanvre ,  de  lin ,  d’écorce  d’arbres ,  &  de  crin  de  cheval ,  aux 
cordes ,  à  la  ficelle  &  au  papier.  On  fe  fert  de  diverfes  terres  &  fablons ,  de 
divers  verres  ôc  cryftaux  ,  <Sc  même  de  certains  bitumes ,  &  de  mille  autres 
chofes  trop  longues  à  déduire ,  dont  on  peut  faire  des  inftrumens. 

On  fabrique  divers  vaifleaux  ou  inftrumens  de  cuivre  ou  de  laiton  ;  mais 
ceux  qui  doivent  contenir  les  matières  deftinées  pour  la  bouche  doivent  être 
étamés  au  dedans ,  pour  empêcher  que  les  métaux  ne  leur  communiquent  leurs 
mauvaifes  qualités.  Les  plus  ufités  font  les  baflines ,  les  chaudières ,  les  veflies 
pour  la  tête  de  more ,  celles  pour  le  réfrigérant  &  pour  les  rofaires  ,  ou  pour 
d’autres  chapiteaux  ,  celles  pour  l’efprit  de  vin  avec  leur  ferpentin  &  leur  cha¬ 
piteau  ,  les  vaifleaux  pour  les  bains-marie  &  vaporeux ,  les  fourneaux  à  lampe 
avec  leurs  dépendances ,  les  cucurbites ,  les  coquemars  ,  les  baflins ,  les  plats  , 
les  poêlons  ,  les  lampes ,  les  entonnoirs ,  les  capfules ,  les  lingotières ,  les  cuil¬ 
lers  ,  les  écumoires ,  les  efpatules ,  &c.  On  emploie  aufli  divers  vaifleaux  d’étain , 
comme  font  les  baflins ,  les  plats ,  les  écueiles ,  les  afliettes ,  les  cucurbites ,  les 
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vaifleaux  à  digeltion  ,  les  chapes  ,  les  platines ,  les  ferpentins ,  les  pots ,  les 
feringues  ,  les  cuillers ,  les  mefures ,  les  aiguières ,  les  boëtes ,  les  biberons , 
les  bouteilles ,  les  urnes ,  les  fontaines ,  6cc.  Le  plomb  eit  fort  peu  ufité  ,  pour 
en  faire  des  inltrumens ,  &  on  ne  s’en  fert  guères  que  pour  des  poids  ou  des 
boëtes ,  dont  on  ferait  encore  mieux  de  fe  paffer.  On  fe  fert  de  divers  métaux 
6c  métalliques  alliés  enfemble  pour  les  grands  &  les  petits  mortiers  6c  pour  leurs 
pilons ,  pour  les  marmites ,  les  cornets  à  régule ,  les  lingotiers ,  les  robi¬ 
nets  ,  les  miroirs  ardents ,  &c.  On  emploie  divers  inffrumens  de  fer  6c  d’acier  , 
tant  pour  contenir  les  matières  que  pour  divers  ufages  ;  comme  font  les  mar¬ 
mites  ,  les  chauderons ,  les  capfules ,  les  mortiers  ,  les  cornets  à  régule ,  les  pots, 
les  creufets ,  diverfes  platines  de  fer  fondu  ou  batu  ,  les  poêles  à  frire,  les  pelles, 
les  pincettes  ,  les  fourgons ,  les  cuillers ,  les  crochets ,  les  barreaux ,  les  grilles , 
les  lingotiers ,  les  trépieds ,  les  couteaux,  les  cifeaux,  les  marteaux ,  les  limes  , 
les  râpes ,  les  fcies ,  les  efpatules ,  les  pilons ,  les  entonnoirs ,  les  boëtes  ,  les 
lampes  ,  les  tuyaux  ,  les  fifons ,  les  anneaux ,  les  fers  ployés  en  rond  pour  couper 
le  col  des  récipients ,  les  grandes  6c  les  petites  tenailles ,  les  compas ,  &c.  On 
emploie  le  jafpe ,  le  porphyre,  le  marbre,  les  écailles  de  mer  6c  diverfes  pierres 
dures  pour  faire  des  tables  à  broyer  divers  minéraux ,  6c  même  quelque  partie 
des  animaux;  on  en  fait  aufli  des  molettes ,  des  mortiers,  des  pilons,  des  talfes 
6c  plufieurs  autres  vailfeaux  deftinés  à  divers  ufages.  On  fait  une  infinité  de 
vaifleaux  de  terre  ;  comme  font  les  creufets  ,  les  cucurbites  ,  les  capfules ,  les 
aludels  ,  les  camions  ,  les  pots  ,  les  marmites ,  les  couvercles ,  les  terrines  ,  les 
plats ,  les  écuelles  ,  les  tafles ,  les  bouteilles  ,  les  cruches,  les  urnes ,  les  cornues , 
les  coquemars  &  femblables  autres  vaifleaux.  On  en  fait  aufli  plufieurs  de  cryffal; 
comme  font  les  baflins,  les  plats ,  les  aiguières,  les  tafles ,  les  bouteilles,  les  vafes , 
les  boëtes ,  6cc.  mais  on  en  fait  une  bien  plus  grande  quantité  de  verre  ;  car 
outre  ceux  que  je  viens  de  défigner  pour  le  cryflal ,  6c  qui  peuvent  aufii  être 
faits  de  verre ,  on  fait  des  cloches  ,  des  pélicans  6c  plufieurs  autres  vaifleaux  pro¬ 
pres  à  la  circulation  ,  des  vaifleaux  à  diffiller  tout  d’une  pièce ,  des  matras  à 
long  coi  6c  de  diverfes  grandeur  5c  figure;  des  cornues  6c  des  récipients ,  grands, 
moyens  5c  petits ,  les  uns  fans  tuyau  ,  les  autres  à  un  ,  à  deux  6c  à  trois  tuyaux  ; 
des  cucurbites  ordinaires  ,  d’autres  à  tuyau  ou  à  col  étroit  ;  des  chapes  ouvertes 
par  defliis  ,  d’autres  qui  ne  le  font  pas  ;  les  unes  font  fans  bec ,  que  l’on  nomme 
aveugles ,  &  les  autres  à  un  ou  à  deux  becs  ;  des  mortiers  avec  leurs  pilons ,  des 
entonnoirs,  des  enfers,  des  œufs  philosophiques  ,  des  vaifleaux  à  féparer  les 
liqueurs,  des  tuyaux  ,  des  platines  ,  des  biberons,  des  pots  ,  des  écuelles,  6c  une 
infinité  de  vailfeaux  de  toutes  figures  ôc  de  toutes  grandeurs.  On  emploie  des 
coquillages  à  des  tafles  ,  ôc  à  contenir  divers  remèdes.  On  fait  des  boëtes  ,  des 
efpatules,  des  rouloirs  &  des  pilons  d’y  voire,  des  tafles,  des  bouteilles  &  des 
boëtes  d’œufs  d’autruche;  on  fait  aufli  les  mêmes  chofes  de  corne,  des  facs, 
des  féaux  6c  des  bouteilles  de  cuir  ,  diverfes  boëtes  d’écaille  de  tortue.  On  fait 
des  tafles ,  des  cuillers ,  des  fourchettes ,  des  boëtes  ôc  de  petits  coffres ,  d’am¬ 
bre  ,  de  jayet  6c  de  nacre.  On  emploie  les  bois  6c  les  racines  des  arbres  à  des 
tonneaux,  des  baignoires,  des  cuvettes,  des  féaux,  des  mortiers,  des  pilons, 
des  rouloirs ,  des  rafles ,  des  efpatules  ,  des  boëtes  ,  des  preflfes ,  des  carrelets  6c 
a  des  difpenfaires.  On  emploie  les  draps  de  laine  à  des  couloirs ,  à  des  chauffes 

I  ij 
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d’hypocras ,  à  des  languettes  à  filtrer  ;  on  s’en  fert  aufli  à  monder  les  fleurs  de 
lchœnanthos.  On  fait  des  facs  &  des  couloirs  de  toile  ordinaire  ;  on  garnit  les 
tamis  de  toile  ,  de  foie  6c  de  crin  de  cheval.  On  emploie  le  papier  à  filtrer  di- 
verfes  liqueurs  ,  à  couvrir  les  pots  6c  les  bouteilles  ,  6c  à  envelopper  les  remèdes. 
On  fe  fert  enfin  de  mille  matières  6c  de  mille  inventions  pour  une  infinité  de 
vaifleaux  &  d’inftrumens  dellinés  à  l’ufage  de  la  Pharmacie;  je  donnerai  la 
figure  des  principaux  aufli  exaéte  que  celle  des  fourneaux  que  j’ai  décrits.  J’enfei- 
gnerai  aufli  dans  le  Chapitre  fuivant  la  manière  de  couper  les  vaifleaux  de  verre. 

Et  afin  que  le  Pharmacien  puifle  trouver  dans  cette  Pharmacopée  ce  qui  efi; 
nêceflaire  pour  l’intelligence  6c  l’exécution  des  diverfes  recettes  qui  y  font  dé¬ 
crites  ,  6c  des  ordonnances  qui  peuvent  lui  être  adreflees  en  tout  temps ,  je 
ferai  exprès  deux  Chapitres ,  dont  l’un  expliquera  les  poids  6c  les  mefures  dont 
on  fe  fert  à  Paris  ,  6c  l’autre  certaines  façons  d’ordonner ,  qui  doivent  être 
.  entendues  ;  j’y  joindrai  encore  une  table  avec  l’explication  des  principaux  ca- 
raélères  chymiques  qu’on  peut  rencontrer  dans  les  écrits  de  plulieurs  Auteurs, 
quoique  je  n’ai  pas  deffein  de  m’en  fervir  dans  cette  Pharmacopée  ,  de  peur 
d’embarraffer  ceux  qui  ne  feroient  pas  bien  flilés  à  ces  fortes  de  cara&ères. 


CHAPITRE  LII. 

De  la  manière  de  couper  les  Daijfeaux  de  verre. 

L’Incompatibilité  qu’il  y  a  de  l’extrême  chaud  avec  l’extrême  froid  ,  Sâ 
la  brifure  qui  arrive  aux  vaifleaux  do  terre  6c  de  verre  ,  lorfqu’étant  bien 
froids  ,  on  y  verfe  quelque  liqueur  bien  cfiaude ,  ou  qu’étant  bien  chauds , 
ils  rencontrent  quelque  liqueur  ou  quelqu’autre  matière  bien  froide,  ont  obligé 
les  Artiftes  bien  avifés ,  non  feulement  à  ne  pas  expofer  leurs  vaifleaux  à  des 
qualités  fi  contraires  ,  mais  même  à  profiter  de  ces  contrariétés  pour  la  coupure 
des  cols  ou  des  becs  de  leurs  vaifleaux  de  verre  :  pour  y  réuflir ,  ils  y  ont  em¬ 
ployé  divers  moyens ,  dont  je  décrirai  fuccintement  les  plus  commodes  6c  les 
plus  ufités. 

Le  diamant  ou  l’éméril  peuvent  bien  fervir  à  couper  les  parties  fuperflues 
des  vaifleaux  de  verre  ,  lorfqu’elles  font  minces  ;  mais  lorfqu’on  veut  couper  le 
col  des  balons  ou  récipients ,  qui  font  ordinairement  bien  épais ,  on  peut  bien 
tracer  avec  le  diamant  ou  l’éméril ,  l’endroit  ou  on  les  veut  couper  ;  mais  il  faut 
avoir  recours  au  feu  6c  à  l’eau  froide  pour  en  bien  venir  à  bout. 

On  peut  employer  aufli  pour  cela  des  anneaux  de  fer  de  la  grofleur  du  petit 
doigt ,  qui  ayent  des  manches  de  même  matière ,  longs  environ  de  deux  pieds , 
dont  l’ouverture  foit  bien  ronde  6c  proportionnée  à  peu  près  de  la  grofleur  du 
col  du  balon  que  l’on  veut  couper  ;  il  faut  faire  bien  rougir  au  feu  cet  anneau , 
6c  y  ayant  introduit  le  col  du  balon  ,  appuyer  l’anneau  tout  autour  de  l’endroit 
où  le  col  doit  être  coupé  ,  6c  lorfqu’il  efl:  bien  échauffé  ,  verfer  deflus  quelques 
gouttes  d’eau  froide ,  alors  le  col  fe  féparera  net  à  l’endroit  où  il  aura  été 
bien  chauffé. 
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On  peut  pour  le  même  deflein  entourer  d’une  petite  mèche  foufrée  l’endroit 
du  col  qu’on  veut  couper  ,  allumer  la  mèche ,  5c  faire  enforte  que  la  flamme 
chauffe  également  tout  autour  de  l’endroit  qu’on  a  choifi ,  5c  lorfque  la  mèche 
fera  brûlée  ,  5c  que  l’endroit  fera  bien  échauffé ,  on  verfera  deffus  quelques 
gouttes  d'eau  froide ,  &  le  col  fe  féparera. 

Je  me  fers  le  plus  fouvent  d’une  mèche  poiffée  de  térébenthine  ,  par  le 
moyen  de  laquelle,  procédant  comme  j’ai  dit  de  la  mèche  foufrée ,  je  coupe 
fort  fûrement  le  col  des  plus  gros  balons  >  de  même  que  ceux  des  moindres  , 
5c  de  toute  forte  de  matras. 

En  cas  que  l’endroit  du  col  du  balon  que  Ton  veut  couper ,  n’eut  pas  été 
alfez  chauffé  ,  5c  qu’au  lieu  de  fe  féparer  tout-à-fait ,  il  ne  fût  que  commencé 
à  fendre ,  on  pourra  alors  achever  la  coupure  du  col ,  en  appuyant  le  bout  d’un 
fer  rouge  contre  la  fente  commencée  ,  5c  en  continuant  tout  autour  du  col  , 
par  le  moyen  du  même  fer  rouge  ,  jufqu’à  ce  que  le  col  foit  féparé. 
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CHAPITRE  LIII. 

JD  es  Poids  &  des  Me  jures, 

JE  ne  parlerai  ici  que  des  poids  ôc  des  mefures  qui  font  en  ufage  à  Paris, 
6c  donc  chaque  Apothicaire  fe  doit  fervir.  La  livre  des  Marchands  efl  ordi¬ 
nairement  feize  onces  qui  font  deux  marcs  ;  mais  la  livre  de  Médecine  n’a 
été  de  tout  temps  compofée  que  de  douze  onces  :  une  livre  fe  marque  par  ce 
caractère  1b  j.  deux  livres  par  1b  ij.  5c  ainfi  du  refie  :  une  livre  5c  demie  fe 
marque  par  tbj.  f.  deux  livres  5c  demie,  delà  forte  tb  ij,  E  5c  ainfi  du  refie: 
une  demi-livre  fe  marque  ainfi  fb.  f.  L’once  efl  compofée  de  huit  dragmes , 
elle  fe  marque  par  ^  j.  deux  onces  ^  ij.  5c  ainfi  du  refie  :  une  once  5c  demie 
fe  marque  ainfi  §  j.  f.  deux  onces  5c  demie  §  ij.  f  &  ainfi  du  refie  :  une  demi- 
once  fe  marque  de  cette  forte  §.  f.  La  dragme  efl  compofée  de  trois  fcrupules  ÿ 
elle  fe  marque  par  3  j.  deux  dragmes  3  ij.  5c  ainfi  du  refie  :  une  dragme  ôc 
demie  fe  marque  ainfi  3  j.  f.  deux  dragmes  ôc  demie  3  ij.  f  ôc  ainfi  du  refie  : 
la  demi-dragme  fe  marque  de  cette  forte  3.  f.  Le  fcrupule  efl  compofé  de 
vingt-quatre  grains  ,  il  fe  marque  par  9  j.  deux  fcrupules  9  ij.  ôc  ainfi  du 
refie  :  le  fcrupule  ôc  demi  fe  marque  ainfi  9  j.  f  5c  le  demi-fcrupule  de  cette 
forte  9.  f  Le  grain  fe  marque  par  gr,  ou  g  ;  les  Allemands  ne  compofent 
leur  dragme  que  de  foixante  grains  ;  mais  on  doit  remarquer  que  leurs  grains 
font  plus  pefants  que  les  nôtres ,  &  que  cinq  des  leurs  ne  pèfent  pas  moins 
que  fîx  des  nôtres ,  ainfi  c’efl  à  peu  près  la  même  chofe. 

Je  laiffe  à  part  les  noms  de  fextans  ,  de  triens  ,  de  quadrans ,  de  quincunx  J 
de  fcxunx  ,  de  feptunx  ,  de  bes  ou  ociunx  ,  de  dodrans  ,  de  dextans  ,  de 
dcunx  ,  de  as  ou  pondo  ,  dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour  lignifier  deux , 
trois  ,  quatre  ,  cinq  ,  fix ,  fept ,  huit ,  neuf,  dix  5c  onze  onces ,  5c  la  livre  , 
parce  que  ces  noms  ne  font  plus  en  ufage  parmi  les  Médecins  d’aujourd’hui. 

On  fera  feulement  averti  que  les  groffes  livres  de  toutes  les  Provinces  de 
France  ne  font  pas  toutes  conformes  à  celle  de  Paris,  quoiqu’elles  foient par- 
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tout  compofées  de  feize  onces  ;  car ,  par  exemple ,  la  grade  livre  de  Rouen 
pèfe  plus  que  celle  de  Paris  ;  celles  de  Lyon ,  du  Dauphiné ,  du  Languedoc 
&  de  la  Provence ,  beaucoup  moins  que  celle  de  Paris  ;  mais  la  conformité 
du  nombre  des  onces  dans  chaque  livre  remédie  à  toutes  ces  diverfités ,  en 
ce  qu’on  peut  des  feize  onces  que  pèfe  la  livre  de  chaque  Province  ,  en 
prendre  douze  pour  faire  la  livre  de  Médecine  ,  &  reconnoître  pour  onces , 
pour  dragmes  &  pour  fcrupules ,  les  onces ,  les  dragmes  &  les  fcrupules  du 
même  poids  ,  fans  s’informer  s’ils  pèfent  plus  ou  moins  de  grains  que  ceux 
de  Paris. 

Pour  ce  qui  efl  des  mefures ,  on  n’en  a  pas  beaucoup  befoin  à  Paris  ;  tous 
les  Apothicaires  fçavent  que  la  pinte  ordinaire  contient  deux  groffes  livres 
d’eau  commune ,  la  chopine  une  livre ,  &  le  demi-fetier  demi-livre  ;  mais  on 
peut  fe  paffer  de  ces  mefures  en  pefant  les  liqueurs  :  on  efl  même  prefque 
toujours  contraint  de  le  faire,  à  caufe  de  la  diverfité  des  fubflances  des 
liqueurs  qu’on  voudroit  mefurer  ;  car  les  miels ,  les  fyrops  ,  les  eaux-fortes , 
les  efprits  volatils ,  les  huiles  &  les  eaux ,  font  chacun  en  particulier  de 
pefanteur  bien  différente  ;  de  forte  que  la  meilleure  mefure  doit  être  réglée 
par  le  poids ,  qui  efl  ce  que  j’obferverai  prefqu’en  toutes  chofes  dans  cette 
Pharmacopée  ,  tant  pour  les  matières  liquides  que  pour  les  folides  ;  je  dirai 
néanmoins  en  paffant  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  la  peine  de  pefer 
une  once  de  fyrop  ,  la  pourront  mefurer  en  rempliffanc  deux  fois  une  cuiller 
de  la  grandeur  de  celles  dont  on  fe  fert  à  table. 

La  mefure  des  herbes,  des  fleurs  &  de  plufieurs  racines,  ne  fe  fait  pas 
dans  des  vaiffeaux  ;  on  parle  feulement  par  fafcicules ,  par  manipules  &  par 
pugiles.  Fafcicule  comprend  ce  qui  peut  être  embraffé  par  un  bras  ployé 
contre  le  haut  de  la  hanche,  il  efl  défigné  par  Fafc.  Manipule  efl  ce  que 
la  main  peut  ferrer ,  il  efl  défigné  par  M.  Pugile  efl  ce  qui  peut  être  pris 
avec  trois  doigts ,  il  efl  défigné  par  Pug. 

. .  — ■ ■  i  '  ■  1  -T—  ■  . 

CHAPITRE  LIV. 

Explication  de  certaines  dénominations  ujitées  en  Médecine . 

Lorsqu’on  trouve  dans  quelque  recette  les  cinq  racines  apéritives 
ordonnées ,  il  faut  prendre  celles  d’ache ,  d’afperges  ,  de  perfil ,  de  fenouil 
&  de  brufcus. 

Les  herbes  émollientes  ufitées  font  la  mauve  ,  la  guymauve ,  la  branque 
urfine  ,  le  violier  ,  le  feneçon  ,  la  bête ,  la  mercuriale  ,  l’atriplex  ,  la  pariétaire 
&  le  lis. 

Par  les  cinq  capillaires  on  entend  l’adiantum  album ,  autrement  dit  capillaire 
de  Montpellier ,  l’adiantum  nigrum  ou  vulgaire ,  le  polytrich  ,  le  ceterach  & 
la  falvia  vita  ,  nommée  aufli  ruta  muraria  ;  on  y  ajoute  une  fixième  efpèce , 
qui  efl  la  lingua  cervina ,  appellée  du  vulgaire  fcolopendre. 

Les  trois  fleurs  cordiales  font  celles  de  buglofe ,  de  bourrache  &  de  violettes  ; 
d’autres  y  ajoutent  les  oeillets  &  les  rofes. 
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Les  quatre  fleurs  carminatives  font  celles  de  camomille,  de  melilot,  de 
matricaire  6c  d’aneth. 

Les  quatre  femences  chaudes  grandes  font  celles  d’anis  ,  de  fenouil ,  de 
cumin  6c  de  carvi. 

Les  quatre  femences  chaudes  mineures  font  celles  de  perfil,  d’ache,  de 
daucus  6c  d’ameos. 

Les  quatre  femences  froides  grandes  font  celles  de  courges,  de  citrouilles, 
de  melons  6c  de  concombres. 

Les  quatre  femences  froides  mineures  font  celles  de  laitue  ,  de  pourpier , 
d’endive  ôc  de  chicorée. 

Les  cinq  fragmens  précieux  font  les  hyacinthes  6c  émeraudes  ,  les  faphirs , 
les  grenats  6c  les  fardoines. 

Les  quatre  eaux  cordiales  font  celles  de  bourrache ,  de  buglofe ,  d’endive 
&  de  chicorée. 

On  leur  ajoute  celles  d’ulmaria  ,  de  chardon-bénit ,  de  fcorfonaire ,  de 
morfui  diaboli ,  de  fcabieufe  ,  de  fcordium  ,  d’ofeille  6c  d’alleluia. 

On  ordonne  plufieurs  fruits  au  nombre,  qu’on  déflgne  par  N.  ou  par  paire, 
défignés  Par. 

Lorfqu’on  trouve  divers  médicamens  décrits  dans  une  même  recette ,  & 
qu’après  quelques-uns  on  trouve  le  mot  de  ana  ou  a  a ,  c’eft- à-dire  de  chacun 
la  quantité  ordonnée. 

Par  f.  a.  ou  ex  arte  ,  il  faut  entendre  ,  fuivant  les  régies  de  Part. 

Par  q.  f.  il  faut  entendre ,  autant  quil  en  faut,  comme  lorfque  le  Méde¬ 
cin  remet  à  la  prudence  de  l’Apothicaire  la  quantité  de  l’eau ,  du  fuccre ,  du 
miel ,  des  efprits ,  &c.  qu’il  faut  mettre  dans  une  compofition. 

Et  parce  que  le  Pharmacien  doit  être  l’œil  du  Médecin ,  auflî  bien  dans 
la  préparation  des  remèdes  ordonnés  ,  que  dans  leur  exhibition,  il  eft  très— 
néceffaire  qu’il  s’étudie  non  feulement  à  bien  entendre  les  recettes  6c  les  or¬ 
donnances  imprimées  ou  écrites  qui  peuvent  paffer  par  fes  mains  ;  mais  encore 
à  bien  fçavoir  les  proportions  6c  les  dofes  de  tous  les  médicamens ,  afin  que 
fi  par  quelque  méprife  de  l’Imprimeur  ou  de  celui  qui  auroit  écrit  la  recette , 
les  dofes  ne  fe  trouvoient  pas  jufles ,  ou  qu’il  lui  fût  difficile  de  bien  déchiffrer 
quelque  ordonnance  mal  écrite ,  il  puiffe  lui-même  juger  des  ingrédiens  & 
des  dofes  ,  les  conformer  aux  préceptes  de  la  Pharmacie  &  aux  fentimens 
des  Do&eurs  approuvés ,  6c  prévenir  les  accidens  qui  peuvent  arriver ,  tant 
dans  la  préparation  6c  compofition  des  remèdes  que  dans  leur  exhibition. 

Mon  deffein  n’eft  pas  d’inférer  ici  des  liftes  de  divers  médicamens,  mais 

feulement  de  marquer  quelle  partie  de  la  plante  ou  de  l’animal  on  doit 

entendre  lorfque  la  plante  ou  l’animal  font  ordonnés  Amplement  6c  fans  défigner 
aucune  partie.  Par  exemple ,  lorfqu’on  marque  l’anis  6c  le  fenouil ,  on  doit 
entendre  leurs  femences  ;  l’iris  6c  le  jalap  ,  ce  font  les  racines  ;  les  violettes  6c 
les  rofes ,  les  fleurs  ;  les  melons  6c  les  concombres  ,  les  fruits  ;  l’acacia  6c 

l’hypociftis ,  les  fucs  ;  le  fantal  6c  le  gayac ,  les  bois  ;  l’ammoniac  6c  le  gai- 

banum ,  les  gommes  ;  la  canelle  6c  la  caflia  lignea ,  les  écorces ,  6c  ainfi  de 
plufieurs  autres  plantes.  Et  lorfqu’on  marque  Amplement  le  caftor ,  on  entend 
le  caftoreum  i  le  bezoart ,  la  pierre  de  bezoart  ;  la  civette  ,  le  mufc ,  qui 
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l'ont  les  parties  ou  les  excrémens  que  l’on  doit  entendre  lorfque  ces  animaux 

lont  fimplement  ordonnés. 

Il  y  a  aufli  des  minéraux ,  qui  n’étant  que  des  efpèces  ,  retiennent  néan¬ 
moins  par  excellence  le  nom  de  leur  genre  ;  tels  l'ont  le  lapis  lazuli  ,  qui 
doit  être  entendu  fous  le  nom  de  lapis  ;  le  Tel  marin  ,  par  le  feul  nom  de 
fel  ;  de  terre  fcellée  de  Lemnos  ,  par  le  feul  nom  de  terre  fcellée  ;  au  lieu  que 
les  autres  pierres ,  les  autres  Tels  ,  &  les  autres  terres  fcellées  ont  leurs  furnoms 
particuliers ,  fans  lefquels  elles  ne  font  pas  entendues.  Ceux  qui  feront  curieux 
de  ces  choies  ,  pourront  en  être  davantage  éclaircis  ,  en  lifant  les  Auteurs , 
qui  en  ont  fait  un  grand  dénombrement  ;  quoiqu’il  n’y  ait  pas  beaucoup  de 
nécelfité ,  puifque  l’ufage  &  l’explication  qu’on  en  trouvera  dans  les  compoli- 
tions ,  peuvent  fuffire.  On  pourra  voir  aufli  dans  les  mêmes  Auteurs  des  liftes 
de  fuccédanées ,  dont  la  defcription  me  femble  trop  inutile  pour  devoir  être 
inférée  en  cet  endroit  ;  je  me  contenterai  de  dire  ici ,  qu’on  doit  éviter  autant 
qu’il  eft  poflible  l’ufage  des  fubftitués  ,  ôc  qu’on  ne  doit  rien  épargner  pour 
avoir  les  mêmes  médicamens  qui  font  décrits  dans  les  compofitions  ou  dans 
les  ordonnances  des  Médecins  ;  &  .  lorfqu’il  eft  tout-à-fait  impoflible  d’avoir 
tout  ce  qui  eft  ordonné  ,  je  dis  qu’on  doit  être  foigneux  non  feulement  de 
fubftituer  racine  à  racine  ,  bois  à  bois ,  écorce  à  écorce ,  herbe  à  herbe ,  fleur 
à  fleur  ,  femence  à  femence  ,  fuc  à  fuc ,  fruit  à  fruit ,  animal  à  animal ,  fel  à 
fel  ,  efprit  à  efprit ,  huile  à  huile  ,  fyrop  à  fyrop  ,  &c.  mais  encore  d’avoir  des 
fuccédanées  qui  approchent  des  qualités  &  des  vertus  des  médicaipens ,  dont 
ils  doivent  occuper  la  place. 
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SECONDE  PARTIE, 

CONTENANT  LES  PRÉPARATIONS  ET  LES  COMPOSITIONS 

GALENIQUES. 


Ordre  et  disposition  de  cette  seconde  Partie, 

O  UT  Pharmacien  qui  aura  bien  compris  les  généralités  contenues 
dans  la  première  Partie  deicette  Pharmacopée  ,  pourra  facilement 
de  lui- même  entieprendre  beaucoup  de  préparations ,  fur- tout  s’il 
a  d’ailleurs  quelque  chofe  d’acquis  dans  fa  profeffion  :  je  ne  laif- 
ferai  pas  néanmoins  de  donner  de  temps  en  temps  aux  novices  les 
préceptes  néceflaires  ,  tant  pour  la  connoilfance  particulière  des  principaux  mé- 
dicamens  qui  entrent  dans  les  compofitions  ,  que  pour  leur  préparation  6c  leur 
jufte  mélange. 

Cette  Pharmacopée  Galenique  fera  divifée  en  deux  Livres,  dont  le  premier  trai¬ 
tera  des  préparations  6c  des  compofitiqns  internes  ,  6c  le  fécond  de  celles  qui 
paifent  pour  externes.  Je  commencerai  le  premier  par  les  préparations  ou  par 
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les  compofitions  les  plus  limples ,  &  fur-tout  par  celles  qui  ne  peuvent  pas 
être  confervées  long  -  temps  ,  &  qui  peuvent  être  préparées  bientôt ,  & 
prefque  à  toute  heure  ;  je  viendrai  enfuite  à  celles  qui  font  de  plus,  grande 
conféquence ,  qui  demandent  plus  d’exaélitude ,  &  dont  on  a  accoutumé 
de  faire  des  provifions  dans  les  boutiques.  Je  ne  m’arrêterai  pas  long¬ 
temps  fur  certaines  chofes  qui  ne  méritent  pas  une  grande  considération, 
&  dont  il  fuffit  d’avoir  une  légère  connoiflance  ;  mais  je  m’appliquerai  en¬ 
tièrement  aux  matières  qui  le  mériteront ,  &  je  n’oublierai  rien  de  ce  qui 
pourra  contribuer  à  l’inftru&ion  &  à  l’avantage  du  Pharmacien,  en  faveur 
duquel  j’ai  entrepris  particulièrement  cette  Pharmacopée.  Je  ne  m’y  oppoferai 
pas  aux  fentimens ,  ni  à  la  façon  d’agir  des  Anciens  ni  des  Modernes ,  ou  je 
les  trouverai  dignes  d’être  fuivis  ;  mais  je  rechercherai  quelque  chofe  de  meil¬ 
leur  ,  de  plus  foutenable ,  &  où  l’expérience  &  la  raifon  auront  droit  de  l’em¬ 
porter  fur  eux. 

J’aurois  pu  inférer  les  eaux  diftillées  fimples  parmi  les  compofitions  gale- 
niques  ;  mais  parce  qu’elles  doivent  être  Suivies  de  plufieurs  eaux  compofées 
qui  demandent  un  plus  grand  artifice  que  les  vulgaires  »  &  que  les  unes  &  les 
autres  ont  grand  befoin  du  fecours  de  la  Pharmacie  chymique ,  j’ai  cru  plus 
à  propos  de  les  réferver  pour  la  troifième  Partie  de  cet  Ouvrage. 


ET  GALENIQUE. 


LIVRE  PREMIER. 

DES  PREPARATIONS  ET  COMPOSITIONS 

Internes . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Sucs. 


JE  ne  m’attache  pas  en  ce  lieu  ni  aux  fucs  qu’on  peut  tirer  des  animaux , 
comme  font  le  fang  ,  la  pituite ,  l’urine  ,  les  ferofités ,  la  fueur ,  &c.  ni  à 
celles  qu’on  peut  tirer  de  leurs  parties  par  la  cuite  ,  par  expreflion  ou  autre¬ 
ment  ,  comme  font  les  jus  des  viandes ,  &c.  ni  aux  liqueurs  qui  dépendent  de 
la  famille  des  minéraux  ,  comme  font  l’huile  petrole ,  &  diverfes  matières 
bitumineufes  ,  mais  feulement  aux  fucs  des  plantes. 

Le  fuc  eft  à  peu  près  aux  plantes  ,  ce  qu’eft  le  fang  aux  animaux  ;  on  peut 
le  définir  une  fubftance  liquide  ,  laquelle  faifant  une  partie  de  la  compofition 
des  plantes  ,  communique  aux  autres  parties  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  en¬ 
tretien  ,  &  même  pour  leur  accroiflement.  Ce  fuc  fort  quelquefois  de  lui-même  , 
quelquefois  auffi  par  incifion  ou  par  quelqu’autre  artifice  ;  ce  fuc  paroît  plus 
ou  moins  liquide  ,  fuivant  les  diverfes  codions  qu’il  peut  avoir  reçues  de  la 
nature  ,  ou  dans  la  plante ,  ou  au  dehors  de  la  plante  ;  il  eft  tantôt  aqueux  , 
tantôt  vineux ,  oléagineux ,  gommeux,  réfineux  &  bitumineux  ;  il  eft  aufii  tantôt 
doux,  tantôt  amer,  aigre,  âcre,  infipide,  &c.  tantôt  de  nulle  odeur,  tantôt 
bien  odorant  &  tantôt  puant  ;  tantôt  blanc  ,  tantôt  noir ,  verd  ,  bleu  ,  jaune  , 
rouge  ,  &c.  il  eft  encore  plus  ou  moins  abondant  fuivant  la  nature  &  l’état  de 
la  plante  qui  le  porte  ;  il  eft  quelquefois  fi  intimement  uni ,  &  fi  profondément 
caché  parmi  les  autres  fubftances ,  qu’on  ne  fçauroit  le  difcerner  par  les  fens 
ordinaires  ,  mais  feulement  en  le  féparant  par  le  moyen  du  feu  ;  tels  font  les  fucs 
ou  les  liqueurs  qui  fortent  dans  la  diftillation  des  bois  les  plus  fecs.  Le  fuc  fe 
trouve  auffi  quelquefois  mêlé  avec  des  fubftances  fi  vifqueufes  &  fi  ténaces  qu’on 
ne  fçauroit  l’en  féparer  que  par  le  moyen  du  feu ,  comme  je  ferai  voir  dans  les 
fuites.  Ces  divers  fucs  néanmoins  ne  doivent  pas  être  pris  purement  &  fimple- 
ment  pour  cette  partie  que  j’ai  nommée  flegme ,  &  que  j’ai  reconnue  pour  un 
des  cinq  principes ,  dont  chaque  mixte  doit  être  compofé  ,  parce  que  ces  fucs 
fe  trouvent  eux-mêmes  compoles  de  quelques-uns  des  autres  principes ,  qui  ne 
les  abandonnent  que  par  la  féparation  que  l’Artifte  en  peut  faire. 

Sur  quoi  je  ne  fuis  pas  du  fontiment  de  ceux  qui  veulent  faire  pafler  pour 
des  exc rémens  ,  les  fucs  qui  fortent  d’eux-mêmes  des  plantes  ;  car  fi  cela 
avoit  lieu  ,  la  partie  la  plus  eflentielle  de  la  plante  pafleroit  fonvent  pou? 

R  ij 


7<î  PHARMACOPÉE  ROYALE 

excrément ,  &  devrait  être  rejetée  ;  cependant  on  cueille  foigneufement ,  on 
achète  chèrement  ,  &  on  emploie  fort  utilement  ces  prétendus  excrémens , 
comme  font  la  myrrhe  ,  le  bdellium  ,  la  takamaqûe ,  le  Æorax  ,  le  benjoin  > 
le  baume  naturel  &  plufieurs  autres  qué  les  plantes  pouffent  hors  de  leur 
écorce ,  <3c  qui  ne  peuvent  palfer  que  pour  une  production  de  ce  qu’elles  ont 
de  meilleur.  Je  parlerai  en  particulier  de  plufieurs  de  ces  fucs  naturels  ,  lors¬ 
qu’ils  feront  employés  dans  les  compofitions  ,  &  je  ne  m’arrêterai  ici  qu’à 
ceux  qui  doivent  être  préparés  ,  &  qui  dépendent  de  l’artifice  du  Pharmacien. 

Ces  fucs  font  tirés  prefque  de  toutes  les  parties  des  plantes ,  fçavoir ,  les 
uns  par  incifion  de  leur  écorce  ,  pour  être  après  defl'échés  du  foleil ,  comme 
font  les  fucs  de  la  fcammonée ,  de  l’aloës ,  du  pavot ,  &c.  Les  autres  par 
contufion  &  par  exprefiion  ,  comme  font  les  fucs  tant  oléagineux  qu’aqueux  9 
tirés  de  plufieurs  herbes  &  de  plufieurs  fleurs  ,  de  plufieurs  fruits  &  de  plu¬ 
fieurs  femences.  Tels  font  les  fucs  de  chardon-bénit ,  d’endive  ,  de  chicorée  9 
de  bourrache  ,  de  buglofe  ,  &c.  pour  ceux  des  herbes  ;  les  fucs  de  rofes  , 
de  violettes  ,  de  fleurs  de  pêches  ,  de  pavot  rouge  ,  &c.  pour  ceux  des  fleurs  ; 
les  fucs  de  meures  ,  de  pommes  ,  de  cerifes  ,  de  grofeilles  ,  de  ribes  ,  d’épine- 
vinette  ,  de  berberis  ,  <5cc.  pour  ceux  des  fruits  aqueux  ou  vineux  ;  les  fucs  des 
olives ,  des  noix  ,  des  noifettes  ,  des  amandes  ,  des  pignons  ,  des  pillaches  ,  ôcc. 
pour  ceux  des  fruits  oléagineux  ;  les  fucs  des  quatre  femences  froides  grandes 
mondées ,  de  pavot ,  d’hieble  ,  de  jufquiame  ,  de  marjolaine  ,  d’anis ,  &c.  pour 
ceux  des  femences  oléagineufes  ;  les  autres  fucs  font  tirés  avec  addition  de 
quelque  liqueur  :  ce  qu’on  ne  peut  éviter  lorfque  les  parties  des  plantes  font 
féches  par  accident ,  ou  qu’elles  n’ont  pas  aflez  d’humidité  en  elles-mêmes  ; 
tels  font  les  fucs  de  féné ,  de  rhubarbe  ,  d’angelique  ,  de  réglifle  ,  d’ellebore  , 
&c.  qui  font  tirés  avec  addition  de  liqueur ,  &  qui  étant  filtrés ,  font  éva¬ 
porés  à  petit  feu  jufqu’à  une  confillance  d’extrait  dont  ils  portent  le  nom  * 
Sz  dont  je  parlerai  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

On  pile  ordinairement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  dans  quelque  pierre 
dure  ,  avec  un  pilon  de  bois  ,  les  herbes  ,  les  fleurs  ,  les  fruits  &  les  femences 
dont  on  veut  .tirer  le  fuc  ;  puis  on  les  met  dans  une  toile  forte  ,  ou  dans 
quelque  fac  proportionné  ,  &  on  les  exprime  avec  les  mains  ou  à  la  prefle 
entre  deux  platines  de  fer ,  d’étain  ou  de  bois  ;  on  laifleL  après  rafleoir  ce  fuc 
pendant  quelque  temps ,  &  quelquefois  même  on  l’expofe  quelques  jours  au 
foleil ,  puis  on  verfe  doucement  &  par  inclination  ce  qui  efl:  le  plus  clair , 
&  on  le  garde  tel  ,  ou  bien  on  le  pafle  par  une  chauffe  d’hypocras ,  ou  par 
quelque  couloir  de  drap ,  fi  le  fuc  n’efl:  pas  aflez  clair  ,  &  s’il  eft  aqueux. 
Les  fucs  des  herbes  qui  doivent  être  d’abord  employés ,  ou  qui  doivent  être 
clarifiés  &  cuits  avec  du  fuccre  ou  du  miel,  ou  être  mêlés  &  cuits  parmi  des 
onguents  &  des  emplâtres ,  n’ont  pas  befoin  de  toutes  ces  précautions  ;  mais 
les  fucs  vineux  des  fruits  doivent  être  bien  dépurés ,  car  il  les  faut  expofer 
auparavant  au  foleil  &  les  couler  enfuite  ,  afin  que  par  cette  chaleur  & 
digeftion  ,  &  par  la  colature  ,  les  parties  groflières  du  fuc  foient  féparees 
des  pures.  Ces  fucs  doivent  être  palfés  par  la  chaufle  ,  ou  pour  mieux  faire 
par  le  papier  gris  ,  &  ils  peuvent  être  cuits  parmi  le  fucre  ou  le  miel  ,  ou 
gardés  dans  des  bouteilles  qui  en  doivent  être,  remplies ,  à  la  réferve  de  la 
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hanteur  d’environ  un  petit  travers  de  doigt ,  qu’il  faut  remplir  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  pour  empêcher  l’entrée  de  Pair  dans  le  fuc  6c  fa  corruption. 
Il  faut  enfuite  bien  boucher  les  bouteilles  x  6c  les  garder  dans  un  lieu  mo¬ 
dérément  frais  pour  s’en  fervir  au  befoin  ;  auquel  temps  on  ôte  l’huile  qui 
fumage ,  6c  on  emploie  le  fuc  bien  dépuré  en  rejetant  les  fèces  ;  les  fucs  de 
rofes  6c  de  pêches  demandent  les  mêmes  précautions  que  les  fucs  vineux. 

On  fera  averti  qu’en  tirant  les  fucs  acides  rouges  ,  6c  particulièrement  celui 
de  grenades  ,  on  les  doit  faire  dans  des  vailfeaux  de  verre ,  de  fayance  ou 
de  terre  vernis  ;  avoir  les  mains  bien  nettes  ,  6c  éviter  fur  tontes  chofes  qu’aucun 
fer  ne  les  touche ,  de  peur  d’obfcurcir  leur  couleur.  Le  fuc  6c  même  le  fyrop 
de  Kermes  demandent  les  mêmes  précautions  ,  car  ils  s’obfcurcilfent  en  féjournanc 
dans  les  vailfeaux  de  fer  ou  dé  cuivre. 

La  meilleure  méthode  que  j’aye  trouvée  pour  tirer  le  fuc  de  certaines 
plantes  vifqueufes  ,  comme  font  le  pourpier  ,  la  bourrache  ,  la  buglofe  6c 
autres  femblables ,  ed:  celle  de  les  mettre  toutes  entières  dans  une  badine  de 
cuivre  étamée  au  dedans  ,  fur  un  feu  de  charbons  modéré  ,  6c  de  les  y  tenir 
en  les  remuant  de  temps  en  temps  ,  jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  quelque  partie 
du  fuc  fe  foit  amalfée  au  fond  de  la  balfine  :  alors  on  doit  féparer  ce  fuc 
par  inclination  ;  remettre  enfuite  la  badine  fur  le  feu  ,  6c  continuer  à  l’y 
tenir  ,  à  remuer  les  herbes ,  ôc  à  féparer  derechef  ce  fuc  par  inclination  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  en  ait  alfez  ;  par  ce  moyen  on  a  plutôt  fait ,  éc  on  a  avec  moins  de 
peine  un  fuc  beaucoup  plus  pur  qu’en  pilant  les  herbes.  Je  renvoie  les  fucs. 
oléagineux  des  fruits  6c  des  femences  aux  huiles  exprimées. 

*  S uc ci  anti-feorbudei  depurad. 

'If  Succorum  cochleariæ  utriufque,  becabungæ,  natuftii  aquatici  ana  libr.  unam.  Succî 
aurantiorum  ,  uncias  yiginti.  Mifce  &  cola  per  pannum  laneam ,  ut  mixtura  clara  fiat. 

Sucs  anti  -  feorbutiques  épurés. 

Prene^  des  fucs  de  co chicana  -,  de  cram  ,  de  becabunga  ,  de  creffon  de 
fontaine  ,  de  chacun  une  livre.  Du  jus  de  bigarade  ,  vingt  onces.  Mêle^-les  ,  & 
les  pajfe £  par  une  chauffe  de  laine  pour  les  éclaircir  félon  l'art. 


I  l  ed:  difficile  de  conferver  long-temps  les  fucs  épurés  des  plantes  ;  ils 
font  fujets  à  fermenter  6c  à  devenir  aigres  ,  ou  à  s’alkalifer ,  s’ils  font  tirés 
des  plantes  qui  foient  difpofées  à  cette  efpèce  de  corruption.  La  méthode 
de  mettre  de  l’huile  fur  la  furface  de  la  liqueur ,  n’ed  bonne  que  pour  les 
fucs  aqueux  ,  tels  que  ceux  de  cerfeuil ,  de  pourpier  ,  de  bourrache  ,  de  buglofe  : 
on  conlervera  mieux  les  fucs  des  plantes  qui  ont  un  principe  alkalin  volatil  , 
en  leur  ajoutant  deux  ou  trois  onces  d’efprit  de  vin  par  pinte  ;  mais  pour 
les  fucs  vineux  qui  ont  de  la  facilité  à  s’aigrir,  la  meilleure  méthode  de  les 
conferver  ed:  de  jetter  une  mèche  foufrée  toute  allumée  dans  le  vaiffeau ,  de 

l’oter  enfuite,  &  d’y  verfer  les  fucs  épurés;  par  ce  moyen  ils  s’y  conferveront 
long-temps.  ] 
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CHAPITRE  IL 

Des  Infujions  &  des  Décodions  ou  Apoflmes. 

JE  parle  des  infufions  &  des  décodions  immédiatement  après  les  fucs ,  à 
caufe  que  par  leur  moyen  les  parties  les  plus  fucculentes  &  les  plus  eflen- 
tielles  des  médicamens  le  communiquent  aux  liqueurs  ;  d’ailleurs  les  infufions 
&  les  décodions  font  employées  à  tant  de  compofitions  galéniques  ,  qu’il  m’a 
femblé  fort  à  propos  d’en  donner  quelques  généralités  ,  avant  que  d’entrer 
plus  avant  en  matière  ;  ce  font  des  élixations  dé  médicamens  faites  dans 
quelque  liqueur  ;  elles  fe  font  quelquefois  pour  attendrir  &  pour  cuire  les 
médicamens  :  mais  leur  plus  grand  ufage  ed  de  communiquer  leur  vertu  à 
quelque  liqueur  ,  &  pour  alfembler  dans  cette  même  liqueur  les  qualités  de 
divers  médicamens. 

*Les  infufions  différent  des  décodions  par  le  degré  de  chaleur  ;  on  jette 
l’eau  bouillante  fur  les  matières  qu’on  veut  faire  infufer ,  on  les  lailfe  fur 
des  cendres  chaudes  ,  ou  bien  on  les  fait  infufer  à  l’eau  froide  ;  mais  pour 
la  décodion  il  faut  que  les  matières  bouillent  pendant  quelque  temps  avec 
le  menltrue  :  le  temps  de  l’infufion  comme  celui  de  la  décodion  ed  indé¬ 
terminé  ,  les  feuilles  &  les  fleurs  des  plantes  ne  relient  pas  fort  long-temps 
en  infufion,  non  plus  que  les  écorces  de  quelques  fruits  ;  mais  les  racines  , 
les  bois  <5t  les  écorces  des  arbres  relient  quelquefois  des  jours  entiers  :  le  temps 
de  la  décodion  n’excéde  pas  communément  fix  heures  ,  un  quart-d’heure  ou 
une  demi-heure ,  fuffllent  ordinairement  pour  les  décodions  des  plantes  :  au 
relie  il  eft  quelquefois  nécelfaire  de  faire  infufer  les  mixtes  que  l’on  dedine 
à  la  décodion  ;  voici  quelques  exemples  d’infulions. 

Infufum  jlorum  chamœmdi. 

2/L  Florum  chamæmel.  ficcat.  pugill.  j.  fuper  affunde  aquæ  feryentis  ife  j.  fiat  infufio  per 
quatuor  aut  quinque  minutas  ,  in  vafe  cooperto. 

Infufion  des  fleurs  de  camomille. 

Prenez  des  fleurs  de  camomille  Romaine  defféchées  une  pincée  ;  verfe {  dejfus 
une  chopine  d'eau  bouillante  ,  &  laijje^-les  infufer  pendant  quatre  ou  cinq 
minutes  dans  un  vafe  bien  fermé  :  fl  on  faifoit  durer  l'infuflon  plus  long¬ 
temps  ,  elle  deviendrait  trop  amère. 

On  peut  faire  infufer  de  même  les  fleurs  de  mille-feuille  ,  de  matricaire  ,  de 
tanaifle  ,  de  calendula  ,  de  giroflée  jaune  ,  d'orange  &  le  fafran  ;  les  feuilles 
&  fommités  de  méliffe  ,  de  citronelle  ,  de  marjolaine  ,  de  fauge  >  de  calament  , 
d'origan  ,  de  marum  }  de  thym  ,  de  ferpolet  ,  de  bafllic  ,  de  poulliot  ,  de 
menthe  &  de  rue  ;  mais  on  laijfera  infufer  un  peu  plus  long-temps  les  fleurs  de 
bouillon  blanc  ,  de  pied  de  chat  ,  de  guimauve  ,  de  coquelicot  ,  de  muguet  , 
de  fureau  ,  de  tilleul ,  de  reine  des  prés  de  prime-vére  ,  orties  blanches  ;  les 
feuilles  &  Us  fommités  de  chamcedrys  ,  de  chamcepytis  ,  de  marrube  9  de  lierre 
terreflre  ,  de  feordium  ,  trejfle  d'eau  }  chardon-bénit  >  de  fumeterre. 


Infufum  amarum  Jimplex. 

Radicis  gentiane  >  flaredinis  corticam  limqnum  recentium ,  feduiè  ab  alba  interior* 
corticis  parte  feparatæ  ,  ana  unciam  dimidiam  ;  flaredinis  corticum  aurantiorum  Hifpalenfium  „ 
item  ab  interiori  corticis  parte  feparatæ ,  fefqui  drachmam  ;  aqux  bullientis  uncias  duodecim. 
Poft  macerationem  per  horam  unam  vel  alteram  coletur ,  aqua  tindla  per  chartam  emporc- 
ticam  vel  per  pannum  fine  expreflione. 

Infufion  amère  fimple. 

Prene {  de  la  racine  de  gentiane  ,  de  V écorce  de  limons  frais  ,  dont  on  aura 
ôté  tGUte  la  partie  blanche  &  molle  9  de  chacune  une  demi-once  de  V écorce 
d'oranges  de  Portugal  dépouillée  aujjî  de  fa  partie  blanche  ,  un  gros  &  demi  j 
verfe^  defj'us  dou^e  onces  d'eau  bouillante  ,  laiJJ'e £  infufer  pendant  une  heure  ou 
deux ,  &  paffe £  au  travers  d'un  papier  gris  ou  d'une  chauffe  fans  preffer. 

Cette  .infufion  qui  edi  tirée  de  la  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres ,  eü 
un  fort  bon  remède  flomachique ,  &  aflez  agréable  au  goût. 

Infufum  Sence. 

If  Poliorum  Senæ  ,  drachmas  quatuor  ;  femin.  cardamomi  min.  contuf.  drachm.  femi/T.  fai. 

polychr.  Ruppellenfis  ,  drachmas  très  ;  aquæ  bullientis  ,  libram  unam-,  fient  fimul  in  infuflonc 
per  boræ  fpacïum. 

Infufion  de  Séné. 

Prenez  des  feuilles  de  féné  ,  une  demi-once  ;  des  femences  de  petit  cardamome 
battues  ,  un  demi  gros  ;  du  fel  de  feignette  ,  trois  gros  ;  verfe £  par  de  [fus  une 
chopine  d'eau  bouillante  3  &  laiffe {  infufer  ces  matières  pendant  une  heure. 

On  peut  ajouter  quelquefois  deux  gros  d’écorce  de  citron  récente  dont  on 
a  ôté  la  partie  blanche ,  &  par  là  on  ôte  beaucoup  du  mauvais  goût  du  féné  9 
fans  diminuer  de  fa  vertu  purgative. 

Infufum  feu  Tinclura  Rofarum. 

If  Rofarum  rubr.  exungulatarum  &  ficcatarum  ,  drachmas  duas  ;  affunde  aqua:  ferventis, 

libras  duas  i  olei  vitrioli  maxime  concentrati,  guttas  viginti;  infundantur  per  horæ  quadrantera, 
&  cola. 

Teinture  de  Rofes. 

Prenez  des  rofes  de  Provins  féches ,  &  dont  on  ait  arraché  les  onglets  ,  deux 
gros  ;  verfe £  dejfus  de  l'eau  bouillante  une  pinte  ,  ajoute ^  de  l'huile  de  vitriol 
bien  concentrée  vingt  gouttes  ,  laiffe^  le  tout  en  infufion  pendant  un  quart - 
d  heure  ,  &  pafje £.  On  ajoute  ordinairement  quelque  fyrop  approprié  ,  ou  une 
quantité  de  fucre  ,  telle  que  le  Médecin  juge  à  propos . 

r Cette  teinture  elt  aftringente  &  calmante  ,  &  convient  dans  toutes  les 
hémorragies  &  les  pertes  où  les  altringens  font  indiqués.  M.  Lemery  remar¬ 
que  dans  fa  Pharmacopée  univerfelle ,  que  la  teinture  de  rofes  ne  peut  être 
gardée  qu’un  jour  ou  deux  en  été ,  ôç  deux  ou  trois  en  hiver,  ] 
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Les  décodions  qu’on  appelle  auffi  apozèmes ,  font  différentes ,  fuivant  là 
diverfité  des  mixtes  qu’on  veut  cuire  ;  car  ceux  qui  font  de  fub fiance  com¬ 
pade  &  difficile  à  pénétrer ,  demandent  une  bien  plus  longue  cuite  que 
ceux  qui  font  de  fubflance  moyenne  ;  ceux-ci  la  demandent  auffi  plus  longue 
que  ceux  qui  font  de  fubflance  tenue.  *  Les  fubflances  compades ,  comme  les 
bois  durs  &  réfineux  ,  fourniffent  bien  davantage  dans  la  décodion  ,  lorfqu’on 
les  a  auparavant  laiffé  infufer  pendant  deux  ou  trois  jours  :  c’efl  pourquoi 
on  ne  doit  jamais  manquer  de  faire  précéder  cette  macération.  ] 

La  même  diverfité  de  fubflance  demande  encore  plus  ou  moins  de  liqueur; 
car  il  en  faut  bien  plus  pour  les  médicamens  qui  ont  befoin  d’une  longue  cuite, 
que  pour  ceux  qui  la  demandent  moindre,  parce  qu’une  longue  décodion  con- 
liune  beaucoup  d’humidité.  La  proportion  ordinaire  doit  être  de  fix  fois  autant 
pefant  de  liqueur  que  de  la  matière  qu’on  veut  cuire  ;  mais  fî  les  matières 
font  de  fubflance  un  peu  compade  ,  on  peut  bien  y  employer  depuis  huit  juf* 
qu’à  neuf  ou  dix  fois  autant  pefant  de  liqueur  ;  &  fi  elles  font  d’une  fubflance 
tout-à  fait  compade ,  on  peüt  aller  jufqu’à  douze ,  &  même  jufqu’à  feize  fois 
autant  pefant  de  liqueur.  J’ai  déjà  fait  obferver  que  les  médicamens  de  fubflance 
compade  peuvent  fouffrir  la  décodion  plus  forte  &  plus  longue  que  ceux  de 
fubflance  moyenne ,  qui  même  ne  la  peuvent  pas  fouffrir  violente ,  &  que  ceux 
de  fubllance  tenue  ,  qui  ne  la  peuvent  pas  fouffrir  beaucoup.  Il  y  en  a  même 
qui  ne  font  mis  dans  la  décodion  que  lorfqu’on  la  veut  tirer  du  feu  ;  il  y 
en  a  auffi  d’autres  qui  n’ont  befoin  que  d’une  fimple  infufion  pour  commu¬ 
niquer  leur  vertu  à  la  liqueur  ;  ainfi  il  efl  abfolument  néceffaire  que  le  Phar¬ 
macien  connoiffie  la  diverfe  fubflance  des  médicamens ,  pour  juger  par  là  com¬ 
ment  il  doit  faire  leur  décodion  ou  leur  infufion ,  parce  que  le  plus  fouvent  les 
ordonnances  ne  prefcrivent  ni  la  quantité  de  la  liqueur ,  ni  1  ordre  de  la  dé¬ 
codion  des  médicamens ,  ni  les  degrés  du  feu ,  ni  la  longueur  du  temps  né- 
eeffaire  à  leur  cuite ,  &  que  le  tout  efl  remis  à  la  prudence  de  l’Artifle. 

Pour  y  procéder  par  ordre  ,  lorfqu’il  faudra  faire  une  décodion  de  plufieurs 
médicamens ,  on  commencera  par  les  plus  folides ,  tels  que  font  les  bois  ;  après 
on  mettra  les  racines  &  les  écorces ,  enfuite  les  fruits  ,  les  herbes ,  les  bayes  <3c 
les  femences  ,  &  enfin  les  fleurs.  On  rapera  ,  on  écrafera ,  ou  on  incifera  bien 
menu  les  bois,  les  racines  &  les  écorces;  on  fendra  les  fruits,  on  incifera  les 
herbes,  on  brifera  les  bayes  &  les  femences,  de  on  mettra  les  fleurs  telles  qu’elles 
font. 

Cette  régie  néanmoins  n’efl  pas  fi  générale  qu’elle  n’ait  fes  exceptions ,  car 
un  bois  de  fubflance  rare  &  lpongieufe  demandera  moins  de  cuite  qu’une  racine 
bien  compade  ;  l’orge  entier  fouffre  autant  de  cuite  que  le  bois  ;  d’ailleurs  les 
bois  &  les  racines  aromatiques  ne  peuvent  pas  fouffrir  une  longue  codion  fans 
que  leurs  meilleures  parties  fe  diffipent  ;  les  écorces ,  les  fruits  &  les  femences 
aromatiques  ne  demandent  qu’une  fimple  infufion  ;  la  racine  de  réghfle  fe  met 
après  les  herbes ,  les  capillaires  en  même  temps  que  la  régliffe  ,  ou  immédiate¬ 
ment  après  ;  les  femences  froides  en  même  temps  que  les  fleurs  ;  la  fleur  de 
nénuphar  fouffre  prefque  autant  de  cuite  que  les  herbes. 

On  doit  obferver  un  ordre  femblable  dans  les  décodion-s  des  animaux ,  car 
les  cornes  &  les  os  demandent  une  bien  plus  longue  cuite  que  les  chairs ,  le 
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bœuf  que  le  mouton ,  le  mouton  que  le  veau  5c  le  chapon  ,  5c  l’un  5c  l’autre  plus 
que  le  poulet. 

Ces  généralités  feront  beaucoup  mieux  démontrées  dans  la  fuite  de  ce  livre  ;  5c 
quoique  les  divers  exemples  de  décodions  qui  s’y  rencontreront ,  pourraient 
luffire  ,  je  ne  bifferai  pas  d’en  donner  quelques  defcriptions  ,  qui  ferviront  pour 
certaines  décodions  qu’on  a  accoutumé  d’ordonner  fans  défigner  les  médicamens 
dont  elles  doivent  être  compolées. 

Decoctum  cordiale. 

Hordei  integri ,  radicum  feorzoneræ  ,  borraginis  ,  bugloffi  ^  jFoliorum  earumdem  plan- 
tarum  ,  endiviæ  ,  cichorii ,  oxytriphylli ,  ana  M.  j.  Capilli  veneris  Monfpelienfis,  M.  $  Liqui- 
ritiæ  rafæ ,  ^  ij.  Quatuor  feminum  frig.  maj.  mund,  ana  ^  $.  Trium  florum  cordialium, 
aaa  pug.  g. 

Décodion  cordiale. 

Pour  faire  cette  décoction  ,  il  faut  prendre  premièrement  de  l'orge  entière  ,  des 
racines  de  feorfonère  ,  de  bourrache  ,  de  buglofe  ,  de  chacune  une  once.  2°.  Des 
feuilles  de  feorfonere  ,  de  bourrache  ,  de  buglofe  ,  d’endive ,  de  chicorée  ,  d allé¬ 
luia  ,  de  chacune  une  poignée.  3 0 .  Demi-poignée  de  capillaire  de  Montpellier . 
4°.  Deux  gros  de  réglijj'e  ratijfée.  .  Des  quatre  grandes  femences  froides  mon¬ 
dées  y  de  chacune  demi-gros.  6°.  Des  trois  fleurs  cordiales  ,  de  chacune  demi- 
pincée.  De  toutes  ces  parties  y  flattes  la  décoction  dans  flx  livres  ou  trois  bonnes 
pintes  d'eau  de  fontaine  ,  mefure  de  Paris  ,  que  vous  fere £  bouillir  fur  un  feu 
clair  jufquà  ce  qu'elle  foit  diminuée  du  tiers ,  fuivant  la  manière  ci-deflus 
expliquée. 

On  lavera  bien  l’orge  5c  on  la  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure  dans  l’eau  , 
puis  on  y  ajoutera  les  racines  qu’on  aura  bien  lavées ,  nettoyées  de  leur  coeur 
5c  de  leur  écorce  fuperficielle  ,  5c  bien  incifées  ;  on  les  fera  bouillir  encore  avec 
l’orge  pendant  un  bon  quart  d’heure ,  on  y  mettra  enluite  les  feuilles  de  feor¬ 
fonère,  de  bourrache,  de  buglofe ,  d’endive  5c  de  chicorée  bien  lavées  &  in¬ 
cifées  ,  5c  après  les  avoir  fait  bouillir  un  petit  quart  d’heure  parmi  tout  le  relie , 
on  y  ajoutera  la  régliffe  raclée  5c  bien  écrafée ,  l’alleluia  5c  le  capillaire  légè¬ 
rement  incifés  ;  on  leur  fera  prendre  quelque  petit  bouillon ,  puis  on  y  ajoutera 
les  lemences  froides  bien  écrafées  5c  les  fleurs  cordiales,  5c  les  ayant  bien  plon¬ 
gées  dans  la  décodion  ,  on  ôtera  la  badine  de  deffus  le  feu  5c  on  paffera  la  liqueur 
par  une  chauffe,  ou  par  un  drap,  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie. 

Decoctum  pectorale. 

Hordei  mundati  ,  ^  Jujubarum  ,  fefceften  ,  ana  N°  xij.  Paflularum  ab  acinis  purga- 
tarum  ,  ^  vj.  Ficus  pingues  ,  dadtilos  enucleatos  ,  ana  N°  vj.  Foliorum  feabiofæ  >  pulmonarire, 
hyffopi,  polythrici ,  ana  M.  j.  Florum  tujüilaginis ,  ana  P.  j.  Glycyrrhizæ  ^  ij- 

Décodion  pedorale  ou  béchique. 

Pour  faire  cette  décoction  pectorale  ,  il  faut  prendre  premièrement  demi- 
once  d'orge  mondé .  Des  jujubes  &  des  febefles  de  chacune  une  douzaine;. 
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c>°.  Six  gros  ou  dragmes  de  raijins  mondés  de  leurs  pépins.  4°*  De  bonnes  figues 
bien  nourries  ,  &  des  dattes  fans  leur  noyau }  de  chacune  demi  -  douzaine. 
5°.  Des  feuilles  de  fcabieufe  ,  de  pulmonaire  ,  de  Vhyffope  &  du  polytric , 
de  chacune  une  poignée.  6Q .  Des  fleurs  de  tuffilage  ,  (  vulgairement  dites 
pas  d'âne  )  une  pincée.  70.  Deux  gros  de  régliffe  ;  faites  la  décoction  du  tout 
dans  quatre  livres  d'eau  de  fontaine  réduite  en  bouillant  fur  un  feu  clair  , 
aux  deux  tiers  ,  fuivant  la  manière  ci-après. 

On  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure  l’orge  mondé  dans  l’eau  ,  puis  on 
y  ajoutera  les  dattes  fans  noyau,  les  raifins  fans  pépin  ,  les  figues,  les  jujubes 
&  les  febeftes  incifées  ;  on  fera  bouillir  ces  fruits  avec  l’orge  pendant  un  nou¬ 
veau  quart  d’heure ,  puis  on  y  ajoutera  la  fcabieufe  ,  la  pulmonaire  &  l’hyffope 
incifées  ;  on  les  y  fera  bouillir  encore  un  nouveau  quart  d’heure ,  après  quoi 
on  y  ajoutera  la  régliffe  raclée  &  bien  écrafée ,  le  polytric  &  la  tuffilage  , 
&  après  leur  avoir  donné  un  petit  bouillon  ,  on  ôtera  la  décodion  du  feu  , 
«3c  on  la  coulera  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie. 

*  Cette  décodion  compofée  des  meilleurs  remèdes  pedoraux ,  efi:  trop  chargée 
d’ingrédiens  ;  on  remarqué  dans  le  projet  de  réformation  de  la  Pharmacopée 
de  Londres ,  que  la  fcabieufe  lui  donne  un  fort  mauvais  goût  ;  on  propofe 
dans  ce  projet  la  tifane  fuivante,  qui  paroît  bien  plus  fimple  Ôc  dont  les  vertus 
ne  font  vraifemblablement  pas  inférieures  à  la  précédente. 

Ptifana  pectoralis. 

W.  Hordei  diftichi,  uvarum  pafTarum  exacinatarum  ,  caricarum  ,  ana  uncias  duas  ;  radicis 
glycyrrhizæ ,  unciam  dimidiam;  aquæ  puræ  ,  libras  quatuor. 

Tifane  pedorale. 

Prene £  de  l'orge  ordinaire  ,  des  raifins  fecs  dont  on  ôtera  les  pépins  ,  des  figues 
fiches  ,  de  chacun  deux  onces  ;  de  régliffe  ,  une  demi-once.  Faites  bouillir  d' abord 
l'orge  dans  deux  pintes  d'eau  ,  jufqu'â  ce  qu environ  la  moitié  foit  évaporée  ; 
ajoute £  le  refie  fur  la  fin  ,  &  pajfe^  la  liqueur  lorfqu  elle  fera  à  demi  refroidie . 

Decoctum  anti-fcorbuticum. 

*)f,  Rad.  bardanæ  per  taleolas  concifæ,  oxylapathi ,  ana  unciam  unam  ;  glycyrrhizæ  rafæ 
&  contufæ  ,  dragmas  duas  ;  coq.  in  aquæ  comm.  libris  quinque  ad  libr.  quatuor  ;  tum  decodlo 
ab  igné  remoto  ,  adde  rad.  raphani  rufticani  minutim  concifæ,  unciam  unam;  foliorum  becca- 
bungæ,  barbareæ  ,  naftutii  aquatici,  cochleariæ  ,  ana  manipul.  unum  ,  maluin  citreum  fruftu- 
latim  fe&um.  Vas  accuratè  obturetur  donec  liquor  penitus  refrixerit  ;  exprime  &  cola. 

Apozème  anti  -  fcorbütique. 

Prene £  des  racines  de  bardane  coupées  en  petits  morceaux ,  de  patience  fauvage 
de  chacune  une  once  ;  de  régliffe  battue  ,  deux  gros  :  faites  bouillir  dans 
cinq  chopines  d'eau  jufqu'â  ce  qu'il  ne  refie  plus  que  deux  pintes  ;  ôte^  la  dé¬ 
coction  de  dejfus  le  feu  ,  &  ajoute {  du  cram  bien  haché ,  une  once  /  des  feuilles  de 
beccabunga  ,  de  l'herbe  de  fainte-barbe  ,  de  creffonde  fontaine  ,  &  de  cochlearia  >  dt 
chacune  une  poignée  ;  un  citron  coupé  par  tranches.  Couvre {  bien  le  vaifiéan 
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jufquà  ce  que  tout  foit  refroidi  ;  preffe {  bien  les  herbes  &  pajfe ç  enfuite  la 
liqueur. 

On  ne  doit  pas  garder  long-temps  cette'  déco&ion  ,  car  elle  perd  bientôt 
fa  vertu  ;  &  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  quelques  Médecins  font  ajouter 
dans  chaque  verre  dix  gouttes  d’efprit  de  cechlearia ,  immédiatement  aupara¬ 
vant  que  le  malade  le  boive.  Elle  convient  parfaitement  dans  le  fcorbut  &  les 
affe&ions  fcorbutiques. 

Decoclurn  Kinœkinæ. 

Corticis  Peruviani  crafîiufcule  contriti  ,  unciam  unam  ;  falis  cathortici  amari  drach- 
mas^duas.  Infunde  per  fex  horas  in  aqtiæ  tepidæ  libr.  iij.  tum  coque  ad  tertiæ  partis  con- 
fumptionem  ;  frigefadum  cola. 

Décodion  de  Quinquina. 

Prenc^  du  quinquina  grofjîérement  concaffé  ,  une  once  ;  de  fel  d' ebfom  ,  deux 
gros  ;  faites  d'abord  infufer  ces  matières  dans  trois  chopines  d'eau  ,  faites  les 
enfuite  bouillir  jufquà  ce  que  le  tiers  foit  évaporé  ;  pajfe £  la  liqueur  quand  elle 
fera  refroidie. 

Cette  décoélion  efl  fort  en  üfage  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  on  la  préféré 
au  quinquina  en  fubftance  ,  fur-tout  lorfqu’on  veut  entretenir  la  liberté  du 
ventre  r  on  peut  ajouter  un  gros  de  lene  de  augmenter  la  dole  de  fel  d  ebfom 
jufqu’à  demi-once ,  lorfqu’on  veut  rendre  cet  apozéme  plus  purgatif. 

Decoclurn  é  Lignis. 

*qp  Ligni  guaiaci  in  feobem  redadi,  ^  iv.  Zarzæparillæ  ,  rad.  chinæ,  ana  unciam  unam. 

Macéra  per  viginti  quatuor  horas  in  aquæ  tepentis  libr.  decem  ;  coque  ad  tertiæ  partis  con- 
fumptionem  ;  tum  adde  ligni  faflafras  ,  unciam  unam  ;  rafuræ  eboris  ,  drachm.  duas  ;  bulliant 
itérum  ad  tertiæ  partis  confumptionem  ;  tandem  adde  glycyrrhizæ  rafæ  &  contufæ  ,  ^  iv.  cola. 

Tifane  Sudorifique ,  autrement  Tifane  des  Bois. 

Prene £  bois  de  gayac  en  petits  copeaux  ,  quatre  onces  ;  racines  de  falfepareille 
&  de  fquine  ,  auff  coupées  en  petits  morceaux  ,  de  chacune  une  once  ;  laijfe { 
les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  cinq  pintes  d'eau  que  l'on  entre¬ 
tiendra  toujours  tiède  ,  faites  bouillir  jufquà  la  confommation  du  tiers  ajoute * 
enfuite  du  bois  de  fajfafras  haché  ,  une  once  ;  de  la  raclure  d'y  voire  ,  deux  gros ; 
continue £  l' ébullition  jufquà  l' évaporation  du  tiers  de  ce  qui  refe  ;  enfin  ajoute £ 
de  la  réglifj'e  battue ,  une  demi-once  ,  pajfe £  aufji-tôt  cette  décoction. 

Elle  efl  très-efficace  pour  txciter  les  fueurs  &  la  tranfpiration ,  elle  met  les 
humeurs  en  mouvement  &  les  atténue,  &  convient  dans  les  affedions  catar- 
reufes  ;  dans  les  rhumatifmes  goutteux ,  fur  la  fin  quand  l’inflammation  efl 
appaifée  ;  dans  les  paralyfies  ,  leucophlegmaties ,  hydropifies ,  &c.  on  la  doit 
boire  chaude. 

Apo\ema  amarum. 

jfi  Radicis  gentianæ  ,  cichorii ,  trifolii  aquatici ,  enulæ  ,  ana  unciam  unam;  bullianc 
ex  aquæ  communis  libris  fex  ?  ad  tertiæ  partis  eyaporationem  ;  tum  adde  foliorum  cichoiii  > 

Lij 
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cardai  benedi&i ,  chamædryos  ,  ana  manipulum  fera,  fummitatum  centaurii  minons ,  ab- 
finthii ,  fcordii ,  ana  pugill.  j.  Salis  cathartici  amari ,  unciam  femiflf.  coque  ad  médias  &  cola. 

Apozème  amer. 

Prene £  des  racines  de  gentiane ,  de  chicorée  fauvage  ,  de  trèjle  d'eau  ,  & 
d'enula  campana  ,  de  chacune  une  once  ;  faites  les  bouillir  dans  trois  pintes  d'eau 
jufqu  à  confommation  du  tiers  ;  enfuite  ajoute^ ,  des  feuilles  de  chicorée  fauvage  , 
de  chardon-bènit ,  de  chamœdrys  ,  de  chacune  une  demi-poignée  ;  des  fommités 
de  petite  centaurée  ,  de  feordium  ,  dé abfnthe  ,  de  chacune  une  pincée  ;  du  fel 
d'ebfom,  une  demi-once  ;  faites  bouillir  jufqu  à  évaporation  de  la  moitié  &  paffe £ 
la  liqueur. 

On  donne  ces  fortes  d’apozémes  à  la  dofe  d’un  verre,  de  trois  heures  en  trois 
heures,  édulcorés  avec  des  fyrops  de  capillaire  ,  de  violette ,  de  nénuphar,  5cc.  ] 

Decoctum  hepaticum  aperiens. 

Radicum  quinque  aperientium  ,  fragariæ  ,  bugloflî  ,  ana  ^  v j.  Foliorum  endiviæ ,  cicho- 
rii  ,  lupuli ,  agrimoniæ  ,  pimpinellæ  ,  cherefolii ,  taraxaci ,  ana  M.  j.  Capilli  veneris  Monfpel, 
polythrici ,  ana  M.  Seminis  apii ,  milii  folis  ,  ana  ^  jj  Seminum  quatuor  frigid.  maj. 
mund.  ana  g  y  Glycyrrhizæ  ^  jj.  Florum  buglofli ,  boraginis  ,  genifta: ,  ana  P.  j. 

Décoétion  hépatique  apéritive. 

Pour  faire  cette  décoction  ,  il  faut  premièrement  des  cinq  racines  apéritives  , 
de  fraifîer ,  de  buglofe  ,  de  chacune  fx  gros  ou  dragmes.  z°.  Des  feuilles  d'en¬ 
dive  ,  de  chicorée  ,  de  houblon  ,  d' aigremoine  ,  de  pimpinelle ,  de  cerfeuil ,  &  de 
dent  de  lion  ou  piffenlit ,  de  chacune  une  poignée,  g  ° .  Du  capillaire  de  Mont¬ 
pellier  &  du  polytrich  ,  de  chacun  demi-poignée.  40.  Des  femences  dé ache  & 
de  gremil ,  de  chacune  deux  gros.  j°.  Des  quatre  grandes  femences  froides 
mondées  ,  de  chacune  un  gros.  6°.  Deux  gros  de  réglijje.  7°.  De  fleurs  de  bu¬ 
glofe  ,  de  bourrache  ,  de  geneft ,  de  chacune  une  pincée.  Faites  de  toutes  ces 
chofes  ,  fuivant  la  méthode  ci-dejfus ,  la  décoction  dans  fx  pintes  d'eau  de 
fontaine ,  réduites  à  force  de  bouillir  fur  un  feu  clair  ,  au  tiers  ,  quantité  requife 
pour  cette  décoction . 

On  lavera  bien  les  racines ,  on  les  nettoiera  de  leur  cœur  5c  de  leur  petite 
écorce ,  5c  les  ayant  écrafées  ou  incifées ,  on  les  fera  bouillir  demi-heure  dans 
l’eau  ;  puis  on  y  ajoutera  le  houblon  ,  l’endive  ,  la  chicorée  ,  l’aigremoine  ,  le 
pilfenlit ,  la  pimpinelle  5c  le  cerfeuil  incifés  ,  que  l’on  fera  bouillir  encore  en¬ 
viron  un  quart  d’heure  parmi  les  racines  ;  puis  on  y  ajoutera  les  femences  d’ache 
5c  de  milium  folis  ,  de  gremil  ou  herbe  aux  perles  pilées ,  5c  les  ayant  fait  tant 
foit  peu  bouillir  ,  on  y  ajoûtera  la  réglilfe  ratilfée  5c  brifée ,  5c  un  moment 
après  on  plongera  dans  la  décoétion  les  femences  froides  écrafées  5c  les  fleurs; 
on  tirera  en  même  temps  le  vaifleau  du  feu  ;  on  coulera  la  décoétion  lorfqu’elle 
fera  à  demi  froide ,  pour  s’en  fervir  avant  qu’elle  fe  corrompe. 

*  Lorfqu’on  ordonne  quelques  fels  neutres  dans  ces  décodions  ,  ce  qui  efl: 
aujourd’hui  fort  en  ufage  ,  on  les  ajoute  ordinairement  dans  la  liqueur  lorfqu’elle 
efl:  paflee  ;  cependant  il  vaudroic  beaucoup  mieux  les  mettre  avec  les  herbes 
pendant  la  décoétion.  ] 
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Decoclum  cephalicum. 

Radicum  valerianae  majoris  ,  ireos  Florentiæ  ,  pæonia;  maris  ,  acori  veri ,  vifcî  qnercini , 
ana  ^  g  Foliorum  betonicæ  ,  falviæ  ,  majoranæ  ,  calaminthæ  montanæ  ,  cliamædrios  ,  ana  M.  j* 
Seminum  rutæ  ,  pæoniæ  maris  ,  baccar.  juniperi ,  ana  -r  ]j<  Florum  rorifmatini ,  ftæchados  ,  la- 
vandulæ  ,  calendulæ  ,  lilii  couYallium,  ana  P.  j.  Tartari  crudi,  ^  j 

Décoction  céphalique. 

Pour  faire  cette  décoction  céphalique  ,  il  faut  prendre  premièrement  des  racines 
de  la  grande  valériane  ,  d'iris  de  Florence  ,  de  pivoine  mâle  ,  du  véritable  aco- 
rus  3  &  du  guy  de  chêne  3  de  chacune  demi-once.  20.  Des  feuilles  de  betoine  , 
de  fauge  }  de  marjolaine ,  de  calament  de  mojitagne  ,  de  germandrèe  ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée.  30.  Des  femences  de  rue  ,  de  pivoine  mâle  &  des  bayes  de 
genièvre  ,  de  chacune  deux  gros.  40.  Des  fleurs  de  romarin  ,  de  flœchas  ,  de 
lavende  ,  de  fouci  ,  de  lys  des  vallées  ou  muguet ,  de  chacune  une  pincée.  50.  Une 
once  de  tartre  crud.  De  tous  ces  ingrèdiens  faites  félon  la  manière  ci-deflus  3 
la  décoction  en  flx  livres  d'eau  de  fontaine  3  diminuée  d'une  quatrième  partie 
fur  le  feu  clair. 

11  faut  bien  écrafer  les  racines  de  pivoine ,  de  valériane  ,  d’iris  &  d’acorus , 
de  même  que  le  guy  de  chêne  &  le  tartre  crud ,  les  mettre  dans  un  pot  de 
terre  verni  avec  Peau  ordonnée,  &  ayant  bien  couvert  le  pot,  faire  bouillir 
la  décoction  à  petit  feu  pendant  un  petit  quart  d’heure  }  puis  on  y  ajoutera 
les  herbes  incifées  ;  &  ayant  recouvert  le  pot ,  &  les  ayant  fait  bouillir  encore 
un  quart  d’heure  ,  on  y  joindra  les  bayes  de  genièvre ,  &  les  femences  ;  on  re¬ 
couvrira  le  pot ,  ayant  donné  autout  quatre  ou  cinq  bouillons;  on  ajoutera  8c 
on  plongera  les  fleurs  dans  la  décodion  ,  on  couvrira  le  pot  &  on  le  tirera  du 
feu  ;  &  lorfque  cette  décodion  fera  à  demi  refroidie ,  on  la  coulera  en  expri¬ 
mant  légèrement  le  marc  ,  &  on  la  gardera  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

*  La  plûpart  des  herbes  aromatiques  qui  entrent  dans  cette  décodion  ,  per¬ 
dent  aifément  leur  efprit  redeur  dont  elles  tiennent  leur  odeur  fl  agréable  ; 
c’efl  pourquoi  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  les  faire  bouillir  trop  long-temps, 

Decoclum  Hyflericum. 

If  Rad.  pæoniæ  maris  fîccatæ  ,  ^  j.  f.  valerianæ  fylv.  ^  j,  bryoniæ  albæ  ,  ^  f  coq.  in  aq, 
fontanæ  Jb  hj*  ad  ^  xxviij  ;  in  colatura  infnnde  herbæ  rutæ  ^  f.  femin.  angelicæ  ,  flor. 
Iavandulæ  ana  -  ij  ;  colaturæ  adde  aq.  pæoniæ  compofïtoe  ,  aq.  bryoniæ  comporta: ,  ana  g  jj„ 
tind.  caftorei,  ^  ij.  (  vel  affæ  fætidæ  ,  ^  j.  ] 

Apozème  anti-hyftérique.. 


Prene £  de  la  racine  de  pivoine  mâle  féchée  ,  une  once  &  demie  ;  de  la  valé¬ 
riane  fauvage  ,  une  once  ;  de  la  couleuvrée  ,  une  demi-once  ;  faites  les  bouillir 
dans  trois  livres  d'eau  ,  à  la  réduction  de  vingt-huit  onces  ;  pajfe £  la  liqueur  3 
&  faites  y  infufer  une  demi-once  de  feuilles  de  rue  ,  des  femences  d'angelique  , 
&  des  fleurs  de  lavande  ,  de  chacune  deux  gtos  ;  pajfez,  &  ajoute {  de  l'eau 
de  pivoine  compofée  3  &  de  l'eau  de  bryone  3  de  chacune  deux  onces  ,  de  la 
teinture  de  caflor  3  deux  gros  3  (  ou  un  gros  d'ajfafatida.  ) 
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La  dofe  de  cet  apozème  efl  de  quatre  onces  ;  il  appaife  tous  les  mouve- 
mens  fpafmodiques  &  les  convulfions  qui  arrivent  dans  les  affedions  hyfté- 
riques  ;  il  calme  <5c  fortifie  le  genre  nerveux  ,  il  excite  les  régies ,  &  augmente 
le  mouvement  du  fang. 

Decoclum  diureticum . 

0/  Corticis  radicis  petrofelini  ^  ij.  herb.  &  femin.  ejufdem  ,  ana  ^  f.  coq.  in  aq.  ^  j  f 
ad  fb  j.  &  colaturæ  adde  expreflionem  fequentem.  J/L  milleped.  viv.  ^  j.  fai.  prun. 
5  iiij.  contufis  affunde  vini  albi  f.  f.  expreiïio  forcis  cui  adduntur  aq.  raph.  compofit. 
fyrupi  de  akhea  ,  ana  g  iiij.  mifce. 

Apozème  diurétique. 

Prene^  deux  onces  d'écorce  de  la.  racine  de  perjil ,  des  feuilles  &  femences 
de  la  même  plante  ,  de  chacune  une  demi-once  ;  faites  les  bouillir  dans  une 
livre  &  demie  d'eau  jufqu  a  une  livre  ;  pajfe^  la  liqueur ,  &  mêle^-la  avec  la 
fuivante.  Prene £  une  once  de  cloportes  vivans  ,  du  fel  de  prunelle  ,  quatre 
fcrupules  ;  pile £  le  tout ,  &  y  ajoute £  une  demi-livre  de  vin  blanc  ,  puffe £  avec 
une  forte  expreffion  ,  &  ajoute £  de  Veau  de  raifort  y  compofée  du  fyrop  de 
guimauve  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  mêle 

Cet  apozème  eft  excellent  pour  féparer  du  fang  les  férofités  &  les  Tels 
inutiles  ;  il  nettoie  fenfiblement  les  reins  ,  les  uretères  &  la  vefîie ,  &  emporte 
les  mucofités  qui  peuvent  s’y  rencontrer  &  empêcher  la  fecrétion  «5c  l’excrétion 
de  Furine  ;  la  dofe  efl  depuis  quatre  onces  jufqu’à  huit.  ] 
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CHAPITRE  III. 

Des  Juleps,  Potions  &  Mixtures . 

* 

ON  a  donné  autrefois  le  nom  de  Julep  à  certaines  compofitions  liquides 
faites  avec  des  eaux  diflillées  ,  ou  avec  de  légères  décodions ,  qu’on 
cuifoit  avec  du  fuccre ,  jufqu’à  une  confiflance  beaucoup  moins  épaiffe  que  celle 
des  fyrops  ;  on  n’a  voit  pas  deffein  de  les  garder  long-temps  ,  &  on  ne  les  pré¬ 
parait  que  lorfqu’on  en  avoit  befoin.  Le  nom  de  julep  efl  bien  encore  aujour¬ 
d’hui  donné  à  des  remèdes  qui  ont  quelque  rapport  aux  juleps  des  Anciens  ; 
mais  ils  font  beaucoup  moins  fuccrés ,  &  beaucoup  moins  en  état  d’être  gardés  , 
parce  qu’on  ne  met  ordinairement  qu’une  once  de  fuccre ,  ou  qu’une  once  ou 
une  once  &  demie  de  quelques  fyrops  »  fur  fîx  ou  huit  onces  de  quelques  eaux 
diflillées ,  de  quelque  décodion  ou  de  quelqu’autre  liqueur.  On  n’a  pas  aufïï 
accoutumé  de  cuire  ces  liqueurs  parmi  le  fuccre  ,  ou  parmi  les  fyrops  ;  mais  l’on 
fe  contente  de  les  mêler  enfemble ,  lorfqu’on  veut  les  donner  aux  malades ,  qui 
peuvent  même  en  ufer  pour  leur  boiffon  ordinaire ,  en  diminuant  de  quelque 
chofe  la  quantité  du  fuccre  ou  des  fyrops  qu’on  y  mêle.  On  peut  rendre  ai¬ 
gres  tous  ces  juleps  avec  des  efprits  ou  avec  des  fucs  acides  b  on  ne  peut  les 
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bien  conferver  qu’envifon  vingt-quatre  heures  en  été  dans  un  lieu  frais ,  &  que 
deux  ou  trois  jours  en  hyver. 

*  La  bafe  des  juleps  eft  de  l’eau  commune  ou  quelque  eau  diflillée ,  telle 
que  beau  de  bourrache,  de  buglofe  ,  d’ofeille  ,  de  laitue,  de  chicorée  &  de 
joubarbe  ou  de  pourpier.  A  dire  le  vrai ,  beau  commune  eft  préférable ,  parce 
qu’elle  n’a  point  cette  odeur  &  ce  goût  d’empirême  qu’emportent  prefque  toujours 
les  eaux  diftillées  ;  qualité  defagréable  qui  eft  rarement  compenfée  par  aucune 
éminente  vertu,  à  moins  qu’on  n’emploie  quelques-unes  de  ces  eaux  aromati¬ 
ques  dont  l’odeur  &  le  goût  font  très-agréables ,  comme  l’eau  de  méliffe  fimple  , 
celle  de  rofes ,  de  fleurs  de  tilleul ,  &c.  Il  eft  bien  plus  fimple  de  faire  infufer 
dans  de  beau  commune  quelque  plante  qui  puifle  lui  communiquer  fa  vertu 
fans  mauvais  goût ,  comme  les  fleurs  de  rofes  ,  d’œillets ,  de  violettes  ,  de  co¬ 
quelicot  ,  de  paquette ,  &c.  ou  bien  de  faire  la  décoftion  de  quelques  racines. 

Le  vin  fert  rarement  de  bafe  aux  juleps  ,  à  moins  qu’on  n’ait  intention  de 
le  prendre  cordial.  On  emploie  auflt  quelque  acide  dulcifié  ,  ou  du  petit-lait 
bien  clarifié. 

Outre  la  liqueur  qui  fert  de  bafe  ,  on  ajoûte  encore  quelque  eau  aromatique 
un  peu  forte  ,  comme  de  beau  de  canelle  orgée  ,  de  beau  de  fleur  d’orange  , 
de  poulliot ,  de  marjolaine,  de  menthe,  &c.  mais  celles-ci.  font  toujours  en 
petite  quantité. 

Enfin  ,  il  entre  toujours  dans  les  juleps  quelque  fyrop  fimple  ou  compofé , 
comme  le  fyrop  de  violette,  d'œillet,  de  coquelicot,  de  capillaire,  de  limon,  &c. 

C’eft  particulièrement  dans  ces  fortes  de  compofitions  qu’on  doit  avoir  le 
plus  d’égard  à  ce  qui  peut  flater  le  goût  du  malade  :  le  caraélère  du  julep 
eft  d’être  très-fluide  &  de  conférer  fa  tranfparence  :  il  y  a  cependant  quelques 
juleps  troubles,  comme  le  julep  perle.  Voici  quelques  exemples  des  différens  juleps. 

Julapium  camphoratum. 


^  Camphor#  3  ij.  Aquæ  bullientis  Jb  j.  Aquàm  camphoræ  affunde ,  ftet  vafe  claufo  , 
&  frigidam  cola. 

Julep  camphré. 

Prenei  deux  gros  de  camphre  en  poudre  ,  verfe{  dejjiis  une  livre  d'eau  bouil¬ 
lante  ,  fermei  le  vaijfeau  ,  &  quand  la  liqueur  fera  refroidie  pajfe^-la. 


Quoique  le  camphre  foit  une  réfine  des  plus  parfaites ,  il  eft  cependant  in¬ 
dubitable  qu’il  communique  quelques-uns  de  fes  principes  à  l’eau  commune, 
fur-tout  fa  vertu  anodyne  &  réfolutive.  Ce  julep  eft  aufli  un  excellent  diapho- 
rétique  &  pouffe  par  les  pores  de  la  peau  toutes  les  matières  qui  caufoient  de 
l’engorgement  dans  les  vaiffeaux  capillaires  après  les  avoir  diffoutes. 


Julapium  acido  -  dulce . 


Of  Aquæ  fontanæ  puriflimæ  |  xxviij.  Syrupi  -violarum  ^  üj#  Syrupi  è  rubo  uteo  ~  jt 
Spiritûs  vitrioli  q.  fatis  ad  grauam. 

Julep  acidulé 

Prenei  vingt-huit  onces  d'eau  de  fontaine  bien  pure  y  trois  onces  de  fyrop 
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violât  y  une  once  de  fyrop  de  framboife  ,  &  de  V êfprit'  de  vitriol  autant  qu'il 
en  faut  pour  donner  une  agréable  acidité. 

Ce  julep  convient  parfaitement  bien  dans  les  fièvres  ardentes,  il  tempère  & 
émoufle  bâcreté  de  la  bile  échauffée,  la  difpofe  à  couler.  Il  convient  aufli  dans 
les  maladies  inflammatoires  où  le  fang  menace  d'une  prochaine  diffolution  , 
comme  dans  les  petites  véroles  accompagnées  de  pourpre ,  d'hémorragies ,  ôcc. 


Julapium  Antimeticum. 

o/  Aquæ  cinnamomi  tenuioris  5  iv.  Aquæ  menthæ  >  abfinthi  compof.  fucci  limonum , 
ana  ^  Sal  abfinth.  g  jf  Syrupi  iimpl.  ^  j  f  j\^ 

Julep  contre  le  Vomiflfement. 


Prene £  de  Veau  de  canelle  fimple  quatre  onces  ;  de  Veau  de  menthe  ,  d'ab- 
Jinthe  compof ée  ,  du  jus  de  citron  ,  de  chacun  deux  onces  ;  du  fel  d' abjînthe  3  un 
gros  ;  du  fyrop  Jimple ,  une  once  &  demie  ;  mêlés. 

La  dofe  de  ce  julep  eft  de  trois  cuillerées  de  temps  en  temps  ;  il  fortifie 
beftomac  ,  calme  les  irritations  ,  &  le  fel  neutre  qui  réfulte  du  fuc  de  citrons  & 
du  fel  d'abfinthe,  détruit  &  précipite  les  fermens  âcres  qui  irritent  l'eflomac. 

Julapium  hyfericum. 

Aquæ  rutæ  ^  yiij,  Aquæ  pæoniæ  compofitæ  ,  bryoniæ  comp.  ana  ^  j  £  Afæ  feetidæ 
g  xij.  Camph.  gvj.  Tin&uræ  caftorei  j  ij.  Syrupi  pæoniæ  g  j.  M. 


Julep  hyflérique. 


Prene £  huit  onces  d'eau  de  rue ,  de  Veau  de  pivoine  compofée  ,  de  bryone 
compofée  ,  de  chacune  une  once  &  demie  ,  dou^e  grains  d'affafœtida  ,  Jîx  grains 
de  camphre ,  deux  gros  de  teinture  de  cajior  3  une  once  de  fyrop  de  pivoine  3  mêlés  3 
faites  un  julep. 


Ce  julep  excite  les  régies' en  augmentant  le  mouvement  du  fang,  en  levant 
les  obftruétions  &  en  agitant  doucement  la  matrice  ;  il  appaife  les  v  mouve- 
mens  extraordinaires  des  vers  &  calme  les  efprits  ;  la  dofe  efl  de  deux  ou  trois 
onces. 

-  Julapium  perlatum  temperatum. 

^  Aquæ  laûis  alexiteriæ  ^  vj  Aquæ  rofar.  damafe.  ^  Aquæ  cinnamomi  tenuioris 
g  iy.  Margarit.  ^  j.  Sacchari  candi  ^  fij. 

Julep  perlé  tempéré. 


Prene^fix  onces  d'eau  de  lait  alexitaire  ,  deux  onces  d'eau  de  rofes  de  damas , 
de  Veau  de  canelle  fmple  quatre  onces  ,  de  perles  préparées  un  gros  ,  du  fucre 
candi  trois  gros ,  mêlés. 

Ce  Julep  efl  extrêmement  gracieux  au  goût  &  fait  beaucoup  de  plaifir  aux 

malades  dans  l’ardeur  de  la  fièvre ,  fans  être  extrêmement  échauffant  *  fans 
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agiter  ni  raréfier  trop  le  fang  ;  il  fortifie  l’eftomac  &  l’aide  à  fe  débarrafler  des 
humeurs  âcres  qui  y  féjournent.  La  dofe  eft  d’environ  fix  cuillerées  de  temps 
en  temps. 

Julapium  refrigerans. 

Aqux  florum  fambuci  jr  yÜ).  Vi°i  alhi  £  iv.  Succi  limonum  g  yj.  Syrupi  è  rubo 

-  ij-  M. 

Julep  rafraîchiffant. 

Prene £  huit  onces  d'eau  de  jleurs  de  fureau  ,  quatre  onces  de  vin  blanc  ,  fix 
gros  de  jus  de  citron  &  deux  onces  de  fyrop  de  framboife  ,  mêle 

Ce  julep  convient  dans  les  mêmes  cas  que  le  précédent ,  mais  il  eft  plus  ra 
fraîchiflant  ;  il  appaife  la  foif  &  empêche  la  fécherefle  de  la  langue  &  de  la 
gorge ,  d’ailleurs  il  tempère  les  grandes  effervefcences  du  fang. 

Julapium  cretaceum. 

Cretæ  albiflîma;  præparatæ  ^  j.  Sacchari  albiff.  ^  yj.  Gummi  arabici  ^  ij.  Aquæ  pur« 
ib  ij.  Mifce  optimè. 

Julep  de  craie. 

Prenez  de  la  craie  la  plus  blanche  &  préparée  une  once  ,  du  fucre  fin  fix  gros  , 
de  la  gomme  arabique  deux  gros  ,  deux  livres  d'eau  pure  ;  mêle £  bien  le  tout. 

Cerre  préparation  fort  fimple  efl  très-utile  pour  abforber  les  aigres  de  l’eflo- 
mac ,  pour  émoulfer  les  humeurs  âcres  &  produire  tous  les  effets  connus  des 
poudres  abforbantes. 

Julapium  anodynum  &  fomniferum. 

^  Aquas  ftill.  Ia&ucæ  &  nympheæ,  ana  ^  ij.  DifTolv.  fyrupi  diacod.  ^  j.  M.  Fiat  julap. 
pro  una  dofi. 

Julep  anodyn  &  fomnifére. 

Prene £  des  eaux  difiillées  de  laitue  &  de  nymphœa  ,  de  chacune  deux  onces , 
délaye £  une  once  de  fyrop  diacode  pour  faire  un  julep  à  prendre  en  une  fois . 

Ce  julep  convient  parfaitement  bien  fur  la  fin  des  fièvres  cohtinues  pour  hâter 
la  dépuration  &  la  crife. 

Julapium  anti-dyfentericum. 

Aquas  plantaginis  &  centinodiæ  ,  ana  ^  j  f  Aquæ  rof.  ^  j.  Aquæ  cinnam.  hord.  ^  ij, 
Olei  amygd.  dulcium,  fyrupi  diacod.  ana  ^  j.  F.  julap. 

Julep  anti-dyfifenterique. 

Prene £  des  eaux  de  plantin  &  de  centinode  de  chacune  une  once  &  demie  }  de 
Veau  de  rofes  une  once  ,  de  l'eau  de  canelle  orgée  deux  gros  ,  de  l'huile  d'aman¬ 
des  douces  &  du  fyrop  diacode  ,  de  chacun  une  once  :  faites  un  julep. 

Sur  la  fin  des  dyffenteries ,  lorfque  les  matières  âcres  font  épuifées  &  que  la 
maladie  ne  continue  que  par  le  relâchement  des  inteftins ,  ce  julep  eft  d’une 
grande  reflource ,  il  calme ,  refferre  &  adoucit.  1 
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CHAPITRE  IV. 

JD  es  Emuljions  &  des  Amandes, 

LES  Emulfions  font  des  remèdes  liquides  aflfez  agréables  au  goût,  dont  la 
couleur  &  la  confiftance  approchent  fort  de  celles  du  lait  :  elles  font  ordinai¬ 
rement  compofées  de  femences  ou  de  fruits  oléagineux,  pilés  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  &  enfuite  dilfouts  dans  des  eaux  diftillées  ou 
dans  des  décodions  légères ,  qu’on  exprime  &  qu’on  adoucit  avec  du  fuccre 
ou  avec  des  fyrops. 

On  prépare  des  émulfions  pour  diverfes  intentions  ,  &  fur-tout  pour  tempérer 
la  chaleur  exceffive  des  poumons  &  de  toute  la  poitrine ,  pour  émoulfer  la 
pointe  &  l’acrimonie  des  humeurs ,  &  pour  appaifer  les  effervefcences  du  fang, 
les  ardeurs  de  l’urine  &  celle  des  reins;  d’où  vient  qu’elles  font  fort  ufitées  dans 
les  difficultés  d’urine  ,  dans  les  gonorrhées ,  &  dans  les  inflammations  des  parties 
naturelles  de  ceux  qui  ont  des  maux  vénériens.  Elles  font  aufli  heureulement 
employées  non  feulement  pour  empêcher  la  chaleur  exceflive  des  entrailles, 
pour  diffiper  les  inquiétudes  &  pour  provoquer  doucement  le  fommeil  ;  mais 
encore  pour  adoucir  l’acrimonie  des  humeurs  dans  les  dyflenteries  ,  pour  en 
aflbupir  les  douleurs  &  pour  en  guérir  les  excoriations.  On  peut  auffi  préparer 
des  émulfions  fpécifiques  contre  les  vers,  en  y  employant  les  femences  &  les 
autres  remèdes  propres.  Il  efl:  à  propos  de  donner  des  formules  de  toutes  ces 
émulfions. 

Emuljïo  commums. 

*  ^  Amygdalarum  dulcium  ab  interiore  membranâ  feparatarum  ^  jt  Gummi  arabici  ^  £ 
Aquar  hordeatæ  libr.  ij.  Solve  gummi  in  aqua  hordeata  calida  ,  &  quando  penitùs  refrixerit , 
amygdalis  contufis  gradatim  aiïunde  ,  fenfim  terendo  ut  laétefcat ,  dein  liquorem  cola. 

Emulfion  commune. 

Prene £  une  once  d'amandes  douces  dépouillées  de  leur  pellicule  membraneufe , 
une  demi-once  de  gomme  arabique  ,  &  deux  livres  d'eau  d'orge.  Faites  fondre 
la  gomme  dans  l'eau  d'orge  ,  tandis  qu  elle  ejl  chaude ,  &  quand  elle  fera  re¬ 
froidie  ,  verfe^-la  peu  a  peu  fur  les  amandes  pilées  en  continuant  de  broyer 
pour  les  réduire  en  une  efpéce  de  lait.  Pajfe^  la  liqueur. 

Cette  émulfion  toute  fimple  efl:  fort  rafraîchiflante  &  efl  très-adouciflante  en 
même  temps  ;  elle  peut  fervir  de  bafe  aux  émulfions  plus  compofées  ,  car  on 
peut  y  ajouter  telle  quantité  de  fuccre  ou  tel  fyrop  qu’on  jugera  à  propos , 
ou  enfin  quelque  eau  diflillée.  ] 

Emulfo  peclotalis. 

*)f.  Amygdalarum  dulcium  mundatarum  ,  ?  j.  Seminum  4  frigid.  maj.  mundat.  bomba- 
cis ,  ana  g  ijt  C.  aq.  hord.  Ubr.  j.  f.  fiat  emulfio. 
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Emulfion  pour  les  maux  des  poumons  5c  de  la  poitrine. 

Prene^  premièrement  une  once  d'amandes  douces  dépouillées  de  leur  écorce. 
2°.  Des  quatre  femences  froides  grandes  mondées ,  &  de  la  femence  de  coton  , 
de  chacune  deux  gros  ,  ou  dragmes  ;  pile^-les  dans  le  mortier  avec  un  pilon  de 
bois  ,  verfant  par-dejfus  peu  à  peu  une  livre  &  demie  d'eau  difiillée  de  tuf- 
filage  (  vulgairement  dit  pas  d'ane')  ou  de  fcabieufe  ,  ou  bien  de  la  décoction  faite 
avec  de  l'orge  ,  des  raifins  ,  &  de  la  régliffe  ;  ceci  fait  ,  coule £  &  exprime £  le 
tout  en  coulant  ,  &  à  cette  liqueur  coulée  qu'on  nomme  expre filon  &  colature  , 
ajoute i  encore  du  fiyrop  violât  &  de  capillaire ,  de  chacun  une  once  &  demie , 
que  vous  mêlere £  avec  la  liqueur  coulée  ,  pour  du  tout  en  faire  une  émulfion 
de  trois  prifes  a  prendre  loin  du  repas . 


Si  l’acrimonie  des  humeurs ,  l’efFervefcence  du  fang ,  les  inquiétudes  5c  les 
infomnies  accompagnent  les  maladies  du  poumon  5c  de  la  poitrine ,  on  peut 
ajoûter  aux  émulfions  deux  dragmes  de  femence  de  pavot  blanc  5c,  autant 
de  celle  de  laitue  ,  5c  changer  les  fyrops  violât  5c  de  capillaire ,  en  ceux  de 
pavot  blanc  5c  de  nénuphar. 

Et  fi  Ton  veut  préparer  des  émulfions  contre  les  ardeurs  5c  les  difficultés 
d’urine  ,  foit  qu’elles  foient  caufées  par  des  corps  étranges  contenus  dans  les 
reins  ou  dans  les  uretères  ou  dans  la  veffie  ,  foit  par  l’intempérie  de  ces 
parties,  ou  par  quelque  malignité  vénérienne;  on  y  peut  procéder  félon  la 
manière  fuivante. 

Emulfio  ad  urince  ardorem  &  dyfuriam. 


¥ 


Seminum  4. 


frigidorum  majorum  mundatorum  ,  milii  folis ,  papaveris  albi 


}  ana 


Emulfion  pour  les  ardeurs  d’urine. 

Prenez  des  quatre  femences  froides  grandes  mondées  ,  des  femences  ou  graines 
de  gremil  ou  herbe  aux  perles  &  de  pavot  blanc  ,  de  chacune  trois  gros  ; 
mettei-les  dans  le  mortier  de  marbre  &  les  pile{  ,  verfant  par  dejfus  tout  dou¬ 
cement  une  livre  &  demie  de  décoction  de  racines  de  guimauve  &  de  nénuphar 
blanc  ,  couler  enfuite  &  exprime 1  le  marc  pour  tirer  &  clarifier  la  liqueur  , 
à  laquelle  il  faut  ajouter  &  mêler  enfemble  du  fiyrop  de  guimauve  &  de  nénuphar s 
ou  blanc  d  eau  ,  une  once  G  demie  ,  avec  trois  gros  de  crifial  minéral  ,  pour 
faire  une  émulfion  de  trois  dofes  à  prendre  loin  des  repas. 


Emulfio  contra  Dyfenteriam. 

Ofi.  Amygdalarum  dulcium  excorticatarum  ?  j.  Seminum  fumach.  ladlucæ  , 
albi  ,  cydoniorum  >  ana  ^ 


papayens 


Emulfion  contre  la  Dyffienterie. 

Prenez  ,  1°,  une  once  d'amandes  douces  pilées  ou  mondées.  2°.  Des  grains 
ou  femences  de  fumac  ,  de  laitue  ,  de  pavo-t  blanc  ,  de  coing  ,  de  chacune  deux 
drachmes  ou  gros  ;  pile^-les  toutes  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  ,  verj'ant 
par  dejfus  ,  peu  a  peu  en  pilant ,  une  livre  &  demie  de  décoction  d'orge  mondé 
ou  de  pourpier  ,  ou  de  véronique  }  ou  bien  des  eaux  de  plantin  ,  de  rofes  &  de 
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véronique.  Il  faut  couler  &  exprimer  la  liqueur  ,  puis  ajoûte^-y  &  mêle z  en- 
femble  du  fyrop  de  coing  &  de  pavot ,  de  chacun  une  once  &  demie  }  pour 
une  émulfion  de  trois  dofes  >  à  prendre  à  la  commodité  du  malade. 

Emuljîo  ad  vermes. 

2^  Nudeotum  perfcorum  excorticatorum  ,  ^  ^  Seminum  citri,  portulaca* ,  contra  yermes, 
ana  g  ij. 

Emulfion  pour  faire  mourir  les  vers. 

Prenez  ,  1°.  demi-once  de  noyaux  de  pêches  dépouillés  de  leur  écorce  :  2°.  Des 
femences  de  citron  ,  de  pourpier ,  de  la  femence  contre  les  vers  ,  deux  gros  de 
chacune .  Pile z  toutes  ces  femences  ou  graines  dans  un  mortier  de  marbre  , 
verfant  par  dejfus  peu  à  peu  des  eaux  diflillées  de  fleur  d'orange  &  de  pourpier  , 
de  chacune  fisc  onces  ;  ou  bien  une  livre  &  demie  de  décoction  de  racine  de 
chiendent ,  &  de  r apure  de  corne  de  cerf  :  puis  prépare z  votre  liqueur  en 

coulant  &  faifant  l' exprejfion  ,  à  laquelle  col ature  vous  ajouterez  &  dilayere z 
enfemble  deux  onces  de  fyrop  de  limon  ou  gros  citrons  ;  &  ainfi  fera  faite 
votre  émulfion  de  deux  ,  trois  ou  quatre  dofes  ,  à  donner  loin  des  repas. 
Ces  émulfions  font  un  fort  bon  effet  au  decours  de  la  lune  ,  qui  efl  le  meilleur 
temps  de  les  donner . 

*  Emulfio  anti-aflhmatica. 

^  Milleped.  viv.  ^  f  Contufis  in  mortario  ,  fenfim  affunde  aq.  pulegii  ffe  j.  &  in 
liquore  fortiter  expreiTo  diiTolye  gummi  amraon.  ^  f  Sacçhari  albiC  ^  j.  M. 

Emulfion  contre  Pafthme. 

Prenez  des  cloportes  vivans  une  demi-once  ,  pile^-les  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  &  verfe z  dejfus  peu  à  peu  une  livre  d'eau  diflillée  de  poulliot  ,  & 
dans  la  liqueur  que  vous  exprimerez  fortement  ,  faites  fondre  une  demi-once 
de  belle  gomme  ammoniaque  &  une  once  de  fucre  fin  :  mêlez- 

La  dofe  de  cette  émulfion  eft  d’une  cuillerée  dans  un  verre  de  tifane 
peétorale  ,  fouvent  dans  la  journée.  La  gomme  ammoniaque  pafle  pour  un 
fpécifique  dans  Pafthme  ,  elle  débarrafle  la  poitrine  de  l’opprefiion  qui  eft 
quelquefois  capable  de  fufFoquer  les  malades  ,  fous  cette  forme  &  lur-tout 
avec  Peau  de  poulliot ,  elle  opère  bien  plus  efficacement. 

Lac  ammoniaci. 

Gummi  ammoniaci  ^  ij,  Aquæ  pulegii  ffo  £  Tere  gummi  in  mortario  ,  donec 
folvatur.  • 

Emulfion  ou  lait  de  gomme  ammoniaque. 

Prenez  deux  gros  de  gomme  ammoniaque  &  une  demi-livre  d'eau  de  poulliot , 
broyez  lu-  gomme  dans  un  mortier  de  marbre  avec  l'eau  de  poulliot  jufqu  a  ce 
quelle  foit  diffoute. 

Cette  émulfion  a  les  mêmes  vertus  que  la  précédente. 
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Emuljio  cathartica. 

^  Scammon.  vel  refinx  jalap.  à  gr.  viij.  ad  xvj.  Olei  nucis  mofch.  gtt.  ij.  Vitell.  ovorura  » 
amygdalar.  dulcium ,  ana  ^  fi  Aq.  cinnarn.  teauis  ^  j  fi  Cui  adde  fÿrup.  rofar.  folut» 
z  fi  M.  £  emulfîo  f.  a. 

Emulfion  purgative. 

Prenez  de  belle  fcammonée  ou  de  la  réjîne  de  jalap  ,  depuis  huit  grains  juf- 
quà  fei{e  ,  deux  gouttes  d'huile  de  noix  mufcade  ,  des  jaunes  d'œuf  &  des 
amandes  douces  mondées  ,  de  chacun  un  demi  gros  ,  une  once  &  demie  d'eau 
de  canelle  fimple  ,  &  une  demi-once  de  fyrop  de  rofes  folutif  ;  faites  une 
émulfion  félon  l'art . 

Cette  émulfion  a  deux  avantages  ;  le  premier  que  la  fcammonée  ou 
la  réfine  de  jalap  eft  bien  mieux  cLifloute  dans  cette  préparation  que  dans 
les  autres  ,  quelle  n’eft  pas  fujette  à  palier  fans  purger  ,  ou  à  s’arrêter  dans 
les  plis  des  inteftins ,  &  y  caufer  des  irritations  violentes  :  l’autre  avantage 
eft  qu’on  a  dans  cette  préparation  une  médecine  gracieufe  au  goût  ,  &  qui 
eft  d’une  grande  relfource  pour  les  perfonnes  délicates ,  dont  l’eftomac  ne 
fçauroit  garder  les  médecines  les  plus  {impies.  ] 

Les  amandés  font  plus  aifés  à  faire  que  les  emulfions ,  ils  font  fort  en 
ufage  chez  les  Dames  ,  qui  ont  foin  de  leur  fanté  &  de  leur  embonpoint  ; 
on  a  accoutumé  de  les  préparer  avec  deux  onces  d’amandes  dépouillées  de 
leur  écorce  ,  qu’on  pile  exaétement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  ;  on  les  diflout  enfuite  dans  huit  ou  dix  onces  de  décodion  d’or°-e 
mondé  ,  ou  dans  de  l’eau  de  veau  ou  de  poulet ,  puis  on  coule  &  on  ex¬ 
prime  le  tout ,  &  on  ajoute  à  la  liqueur  exprimée  une  once  de  fucre  fin 
&  tant  foit  peu  d’eau-rofe ,  ou  fi  l’on  veut ,  de  fleurs  d’orange  ;  on  peut 
ajoûter  une  once  de  fyrop  violât  ou  de  nénuphar  ,  ou  de  pavot  blanc  à  la  place 
du  fucre ,  lorfqu’il  en  fera  befoin. 

» 
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CHAPITRE  V. 

Des  Bols. 

LE  S  Bols  font  des  remèdes  internes  qui  font  ordinairement  un  peu  plus 
folides  que  les  opiates  ;  ils  ont  été  inventés  principalement  pour  les  ma¬ 
lades  qui  ont  de  la  répugnance  à  boire  les  remèdes  ,  ou  qui  n’en  peuvent 
pas  fupporter  le  goût  ni  l’odeur  ;  on  y  a  recours  aufli  pour  faire  mieux 
avaler  certains  remèdes ,  qui  par  leur  pefanteur  refteroient  au  fond  du  verre , 
s’ils  étoient  mêlés  dans  des  liqueurs  ;  comme  feroient.  diverfes  préparations  de 
mercure ,  d’antimoine ,  &c.  Il  peut  y  avoir  prefque  autant  de  diverfité  dans 
les  bols ,  qu’il  y  en  a  dans  des  potions  ;  on  les  fait  avec  des  éleéluaires , 
des  confections  ,  des  conferves ,  des  pulpes ,  des  poudres ,  des  fels  ,  des  hui¬ 
les ,  des  elfences ,  des  extraits  ,  des  fyrops ,  &  avec  une  infinité  de  remèdes 
qui  ont  ou  alfez  de  folidité  >  ou  aflfez  de  fécherefle  pour  donner  de  la  con- 
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fiffence  à  ceux  qui  font  trop  liquides  ou  trop  mois.  On  prend  ordinairement 
les  bols  loin  du  repas  ,  quelquefois  fur  la  pointe  d’un  couteau  ;  mais  le  plus 
fouvent  on  les  enveloppe  de  pain  à  chanter  ,  de  fucre  en  poudre  ,  de  poudre 
de  régliffe ,  de  fruits  cuits  ou  cruds  ,  ou  de  quelque  confiture  ,  ou  d’autre 
matière  qui  puiffe  empêcher  en  quelque  façon  qu’on  ne  fente  le  goût  & 
l’odeur  des  médicamens  dont  les  bols  font  compofés. 

*  Bolus  purgans  communis. 

fê  Pul v.  radicis  jalapæ  à  ^  j,  ad  ^  fi  Scamm.  àgr.  iij,  ad  yiij.  Calomel,  gr.  xv.  Olei  anift 
gmt.  j.  Ele&uar.  leniti  q.  f.  M.  fi  bol. 


Bol  purgatif  ordinaire. 

Prenez,  de  la  racine  de  jalap  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu à  un  demi 
gros  ,  de  la  fcammonée  depuis  trois  grains  jufqu  à  huit  ,  du  mercure  doux  quinze 
grains  ,  une  goutte  d'huile  d'anis  >  &  fuffifante  quantité  d'élecluaire  lénitif  ; 
mêle i  j  faites-en  un  bol. 


Ce  bol  eft  fort  en  ufage  lorfque  les  malades  ont  de  la  répugnance  pour 
les  médecines  liquides  ,  il  purge  affez  efficacement  ;  mais  il  faut  recommander 
au  malade  de  boire  fréquemment  quelque  tifane  fimple  ou  du  bouillon 
clair  ,  parce  qu’il  arrive  fouvent  qu’il  excite  la  foif  &  la  féchereffe  de  la 
langue  ,  fur-tout  dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  maigre. 

Bolus  luteus  ad  diarrhœam. 


•jf  Rhabarbari  pulverati  à  3  j.  ad  ^  ij  ,  Olei  cinnam.  gtt.  j.  Diafcordii  q.  f.  M.  f.  bolus. 

Bol  jaune  contre  la  diarrhée. 

Prene^  de  la  rhubarbe  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu' à  deux  ,  une 
goutte  d'huile  de  canelle  &  fuffifante  quantité  de  diafcordium  ,  faites-en  un  bol. 

Cette  préparation  convient  dans  les  diarrhées  qui  proviennent  de  relâche¬ 
ment  des  inteflins ,  de  qui  ne  font  pas  accompagnées  de  fièvre  ;  elle  raffermit 
auffi  l’ellomac. 

Bolus  anti-dyfentericus. 

Rad.  ipecacuanhæ  pulveratæ  gr.  xviij.  eled.  diafe.  3  ij.  Syrupi  de  cichorio  comp. 
q.  f.  fiant  boli  iij.  quartâ  quâque  liorâ  deglutiendi. 

Bol  antbdyffentérique. 

Prene £  dix-huit  grains  d'ipecacuanha  en  poudre  ,  deux  fcrupule  de  diafcordium, 
&  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  chicorée  compofé  ;  faites-en  trois  bols  ,  que 
le  malade  prendra  de  quatre  en  quatre  heures. 


Bolus  aperiens . 

Gummi  ammoniaci  &  croci  martis  aperientis ,  ana  3  fi  Tartari  vitriolât!  gr.  ar. 
mUleped,  præparat.  gr.  yiij.  aquil.  albæ  gr.  vj.  M.  fi  bol,  «t  f*  S-  fyrul^  «dicum. 


ET  GALENIQUE. 

Bol  apéritif: 


Prenci  de  la  gomme  ammoniaque  &  du  fafran  de  mars  apéritif ,  de  chacun 
un  demi  fcrupule  ;  du  tartre  vitriolé  ,  dix  grains  ;  des  cloportes  préparés ,  huit 
grains  ;  du  mercure  doux  ,  Jix  grains  ;  mêle £  ,  faites-en  un  bol  avec  fujffante 
quantité  de  fyrop  des  cinq  racines  apéritives. 

Ce  bol  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  obflruétions  du  fôie  ,  de  la  ratte , 
du  pancréas  &  des  glandes  du  mefentère  ;  mais  on  doit  faire  précéder  les 
délayans  6c  les  remèdes  relâchans. 

Bolus  ajlringens. 

gtf  Corail,  præparat.  boli  Armenæ  ,  croci  Mart.  aftringentis  ,  femin.  fophiaî  chirurgorum 

&  fanguinis  draconis ,  ana  gr.  x  ;  pillular.  de  cynogloffo  gr.  vj.  Mifce  ,  fiat  bol.  c.  f.  q. 
iÿrupi  cydoniorum  pro  una  dofi. 

Bol  aflringent. 

Prene £  du  corail  préparé  ,  du  bol  d' Arménie  ,  du  fafran  de  Mars  afringent , 
des  femences  de  fophia  chirurgorum  &  du  fang  de  dragon  en  poudre  ,  de  chacun 
dix  grains  ;  des  pilules  de  cynogloffe  ,  Jix  grains  ;  mêle £  ,  faites  un  bol  avec 
fujffante  quantité  de  fyrop  de  coings  pour  une  dofe. 

Les  effets  de  ce  bol  font  certains ,  lorfqu’il  s’agit  de  modérer  les  hé¬ 
morragies  ,  les  pertes  6c  les  évacuations  quelconques  immodérées  ;  mais  on 
doit  fur-tout  prendre  garde  à  ne  pas  s’en  fervir  trop  tôt ,  autrement  on  cour¬ 
rait  le  rifque  de  faire  refluer  ailleurs  la  matière  ,  6c  d’exciter  des  maux  plus 
funeftes  que  ceux  auxquels  on  fe  propofe  de  remédier. 

Bolus  fomachicus . . 

^  Corticis  peruviani  pulverati  ÿ  jt  Specierum  diatrion  fantalorum  gr.  xx.  Macis  3 

cinnam.  pulv.  extradli  gentianæ  &  centaurii  minoris  ,  ana  gr.  vj  ;  extra&i  juniperi  gr.  x.  M. 
fiat  bolus  c.  f.  qu.  fyrupi  de  abfinthio. 

Bol  flomachique. 

Prenez  du  quinquina  en  poudre  un  fcrupule  f  des  efpéces  des  trois  fantaux  9 
vingt  grains  ;  de  macis  ,  de  la  canelle  en  poudre  ,  des  extraits  de  gentiane 
&  de  petite  centaurée  ,  de  chacun  fx  grains  ;  de  V extrait  de  genièvre  }  dix 
grains  ;  mêle {  ,  &  faites  un  bol  avec  f  q.  de  fyrop  d’’ abfnthe.  ] 


CHAPITRE  VI. 

Des  Gargarifmes  ,  des  Maflicatoires  &  des  Errhines . 

LE  S  Gargarifmes  font  des  remèdes  liquides  deftinés  pour  les  maladies  de 
la  bouche  ,  des  gencives  ,  du  palais  6c  du  gofier  ,  6c  pour  débarraffer 
le  cerveau  de  fes  humidités  exceffives  ;  ils  font  ordinairement  compofés  d’eaux 
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diftillées  ou  de  décodions ,  dans  lefquelles  on  mêle  tantôt  des  Tels ,  tantôt 
des  efprits ,  des  fyrops ,  des  miels  ,  du  vinaigre  ,  &  tantôt  divers  lues.  On  n’a 
pas  accoûtumé  d’avaler  les  gargarifmes ,  mais  feulement  de  les  agiter  ou  de 
les  tenir  quelque  petit  efpace  de  temps  dans  la  bouche ,  puis  on  les  rejette  , 
6c  on  peut  en  renouveller  ôc  en  continuer  l’ufage  auffi  fouvent  6c  auffi  long¬ 
temps  qu’on  le  trouve  néceffaire.  Les  gargarifmes  font  autant  connus  qu’aucune 
autre  forte  de  remède  ;  on  en  trouve  affez  de  deferiptions  dans  les  Auteurs , 
fans  qu’il  foit  befoin  d’en  groffir  ce  Livre. 

Les  Mafticatoires  font  auffi  nommés  apophlegmatifmes ,  parce  qu’étant 
mâchés  ,  ils  peuvent  attirer  par  leur  chaleur  6c  acrimonie  la  pituite  du  cer¬ 
veau.  On  emploie  pour  cela  plufieurs  drogues  fimples ,  6c  particuliérement 
diverfes  parties  de  plantes ,  comme  font  les  racines  d’iris  ,  de  pyrethre  ,  de 
gingembre  ,  de  fouchet ,  d’acorus  ,  de  l’herbe  aux  poux  ,  les  grains  de  cubebes , 
de  cardamome  ,  tous  les  poivres,  la  moutarde,  la  roquette,  la  fauge ,  le  ro¬ 
marin  ,  le  maflic ,  le  thym ,  la  farriette ,  la  nicotiane ,  ôcc.  On  peut  auffi  en 
faire  des  trochilques  en  pulvérifant  quelques-uns  de  ces  remèdes  décrits  ,  ôc 
en  les  incorporant  avec  de  l’oxymel  ou  avec  du  fyrop  de  ftœchas  ,  pour  les 
tenir  dans  la  bouche  ,  ou  pour  les  mâcher  lorfqu’ils  font  delféchés.  On  en 
peut  faire  encore  une  efpéce  de  pâte  que  l’on  enferme  dans  un  linge  en  façon 
de  nouet  pour  la  mâcher. 

Les  Errhines  font  ainfi  appellées  ,  parce  que  ce  font  des  remèdes  que  l’on 
introduit  dans  les  narines  :  elles  ont  été  inventées  pour  le  même  deffein  que 
les  apophlegmatifmes  ;  mais  elles  opèrent  avec  beaucoup  plus  de  force ,  à  caufe 
qu’elles  peuvent  porter  leur  vertu  direélement  au  cerveau ,  par  les  conduits  des 
narines.  Elles  font  tantôt  liquides ,  afin  de  pouvoir  être  attirées  par  le  nez  ; 
tantôt  en  poudre ,  afin  qu’on  les  puiffe  attirer  ou  fouffler  dans  les  narines  ; 
tantôt  en  Uniment ,  êc  tantôt  en  figure  de  pyramides.  On  fait  ordinairement 
les  errhines  liquides  avec  les  fucs  de  marjolaine  ,  de  bétoine ,  de  fauge ,  de 
racines  de  bette ,  pain  de  pourceau ,  de  flambe ,  &c.  ou  avec  des  décodions 
des  mêmes  plantes  ou  de  laitue ,  de  muguet ,  ôcc.  Celles  qui  font  en  poudre 
peuvent  être  faites  avec  la  marjolaine  ,  la  bétoine  ,  la  flambe ,  la  nicotiane  , 
le  laurier-rofe ,  le  tuffilage ,  l’ellébore  blanc  6c  même  l’euphorbe ,  fi  l’on  veut 
une  a&ion  extraordinaire  :  celles  qui  font  en  Uniment ,  peuvent  recevoir  les 
mêmes  chofes  dans  leur  compofition  ;  mais  elles  doivent  être  incorporées  avec 
de  l’onguent  rofat ,  ou  avec  de  l’huile  irin  6c  un  peu  de  cire  ,  ou  avec  de 
l’huile  de  laurier.  Les  errhines  folides  font  employées  principalement  pour 
arrêter  le  fang  des  narines  ;  elles  font  compofées  de  balaufles ,  de  bol  de  Levant , 
de  terre  fcellée ,  de  maftic ,  de  fang  humain  ou  de  pourceau  delféchés  ,  6c 
de  femblables  médicamens  aftringents  pulvérifés  6c  incorporés  avec  quelque 
blanc  d’œuf  6c  du  poil  de  lièvre  ,  dont  on  fait  des  pyramides  qu’on  introduit 
6c  qu’on  tient  dans  le  nez  ;  il  y  en  a  qui  y  ajoutent  le  vitriol  blanc. 

CfyJuD 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Injections  &  des  Peffaires . 

LES  Inje&ions  font  des  remèdes  liquides  qu’on  introduit  tantôt  dans  les 
parties  naturelles  ,  «Sc  tantôt  dans  les  plaies.  Leur  matière  eft  fort  diffé¬ 
rente  ,  luivant  la  diverfité  des  maux  :  on  peut  y  employer  le  vin ,  les  eaux 
diftillées,  l’eau  de  chaux,  l’eau  marine,  l’efprit  de  vin,  le  lait  ,  le  petit-lait, 
les  huiles ,  les  baumes  &  plufieurs  autres  liqueurs  ;  divers  lues ,  <5c  diverfes 
décodions  ou  infulions  de  plufieurs  parties  de  plantes  <5c  de  plufieurs  miné¬ 
raux.  On  dilfout  quelquefois  dans  ces  liqueurs  plufieurs  matières  <$c  préparations  , 
comme  font  des  fels ,  des  poudres ,  des  extraits ,  des  fyrops  ,  des  miels ,  des 
trochifques ,  des  gommes ,  des  élixirs ,  <5c  plufieurs  autres  chofes  fuivant  le 
beloin  :  on  trempe  auffi  quelquefois  les  tentes  ,  les  plumaceaux  &  les  compreffes 
dans  les  injedions  pour  en  panfer  les  plaies  ;  il  eft  bon  de  remarquer  que 
l’on  fait  tiédir  les  injedions  avant  que  de  s’en  fervir ,  <5c  qu’on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  de  feringue  pour  les  introduire. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Pelfaire  généralement  pris ,  tous  les  remèdes 
non  liquides,  qu’on  peut  introduire  dans  les  parties  naturelles  des  femmes; 
mais  par  le  mot  de  pelfaire  étroitement  pris ,  on  entend  une  forte  de  médi¬ 
cament  alfez  folide ,  de  la  longueur  du  doigt ,  &  quelquefois  un  peu  plus 
gros ,  qu’on  introduit  dans  les  parties  naturelles ,  après  en  avoir  attaché  f ex¬ 
trémité  avec  un  petit  ruban  :  ces  pelfaires  doivent  être  faits  quafi  en  pyramide 
ronds  &  fort  unis ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  blelfent  les  parties.  On  prépare 
ces  remèdes  pour  diverfes  intentions ,  dont  les  principales  font ,  ou  pour  pro¬ 
voquer  les  mois ,  ou  pour  les  arrêter  lorfqu’ils  font  trop  abondans ,  ou  pour 
empêcher  la  defeente  de  la  matrice ,  ou  pour  remédier  aux  ulcères  &  aux 
autres  maux  qui  lui  peuvent  arriver.  On  peut  faire  le  corps  des  pelfaires  de 
quelque  bois  leger  <5c  poli ,  ou  de  quelque  morceau  de  liège  bien  uni  &  de 
mefure ,  <5c  le  couvrir  d’un  fourreau  de  velours ,  ou  de  quelque  autre  étoffe  de 
foie  ,  dont  les  coutures  ne  puilfent  pas  blelfer  ;  on  peut  aufîi  remplir  le  four¬ 
reau  de  coton  ou  de  laine ,  prelfés  enforte  que  le  pelfaire  fe  trouve  aufiî  fer¬ 
me  que  fi  la  bafe  étoit  de  bois  ou  de  liège  ;  on  a  accoutumé  d’enduire  tout 
le  dehors  du  peflaire  de  quelque  Uniment ,  ou  de  quelque  mélange  propre  aux 
maux  pour  lefquels  on  les  deftine.  On  peut  encore  faire  des  pelfaires  de  plomb  , 
creux  «5c  en  façon  de  canule  ,  <5c  les  couvrir  d’un  fourreau  de  même  que  les 
précédens  ;  il  faut  fe  contenter  de  petits  nouets  pour  les  filles  ,  ou  bien  leur  faire 
des  pelfaires  plus  petits  <5c  plus  mois  que  ceux  des  femmes. 

Les  aromates  doux  &  exempts  d’acrimonie  font  fort  propres  tant  pour  abbatre 
les  vapeurs  de  la  matrice ,  «5c  en  ouvrir  les  conduits ,  que  pour  provoquer  les 
menflrues  ;  c’ell  pourquoi  on  y  emploie  les  linimens  où  entrent  le  mufe ,  l’am¬ 
bre  gris ,  la  civette  «5c  les  autres  bonnes  odeurs  ;  mais  on  doit  éviter  de  les 
approcher  du  nez  de  certaines  femmes  fur  qui  elles  pourroient  faire  un  effet 
contraire.  Le  corps  des  pelfaires  pour  arrêter  les  menltrues  &  les  defeentes  de  la 
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matrice,  peut  être  fait  avec  des  poudres  aflringentes  bien  fubtiles,  que  Pou 
incorpore  avec  de  la  cire  &  de  l'huile  de  maftic  liquéfiés  enfemble ,  &  que 
l'on  introduit  dans  un  fourreau  de  quelque  taffetas  bien  délié  ,  oint  extérieu¬ 
rement  de  la  même  huile.  On  emploie  aufîi  pour  cet  effet  des  anneaux  de 
cire  blanche  ,  ou  de  liège  ,  enduits  de  la  même  cire ,  de  la  groffeur  d’un  doigt 
médiocre  ,  &  fort  refferrés  dans  leur  milieu ,  qu'on  met  en  travers  &  de  plat 
dans  les  parties  naturelles ,  enforte  que  le  trou  de  l’anneau  fe  trouve  fitué  au 
milieu  du  cou  de  la  matrice  ,  &  en  état  de  donner  paffage  aux  humidités  qui 
peuvent  en  fortir.  Si  les  peffaires  font  deflinés  pour  la  guérifon  de  quelque 
ulcère,  ou  de  quelque  autre  mal  dans  le  cou  de  la  matrice,  on  peut  oindre 
de  quelque  Uniment ,  ou  de  quelque  autre  remède  convenable ,  l’endroit  du 
peffaire  qui  peut  y  atteindre. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Clyftères  &  des  Suppojîtoires. 

LES  Clyftères  nommés  des  Grecs  ,  font  auffi  des  injections  &  des 

médicamens  liquides  qu’on  introduit  par  le  fondement  dans  les  inteflins  , 
pour  la  guérifon  ou  pour  le  foulagement  de  plufieurs  maladies  ;  on  les  nomme 
aufîi  lavemens  ,  parce  qu’ils  fervent  à  laver  les  inteflins. 

On  prépare  les  clyftères  pour  diverfes  intentions  :  pour  rafraîchir  les  inteflins, 
pour  les  humeéter ,  pour  ramollir  &  détremper  les  excrémens  endurcis ,  ou 
pour  irriter  la  faculté  expultrice  ;  pour  diffiper  les  vents ,  pour  appaifer  les 
douleurs ,  pour  faciliter  l'expulfion  de  l’urine ,  pour  attirer  ou  pour  faire  mou¬ 
rir  les  vers ,  pour  aider  à  l'accouchement  des  femmes ,  pour  leur  provoquer 
les  menftrues ,  pour  appaifer  les  pallions  hyftériques  ôc  les  tranchées ,  pour 
confolider  les  ulcères  des  inteflins  &  pour  faire  revulfion  des  humeurs  ou  des 
vapeurs  qui  fe  portent  à  la  tête,  à  la  poitrine,  à  l’eftomac,  aux  reins  &  à 
toutes  les  parties  du  corps. 

Les  clyftères  font  ordinairement  compofés  de  décodions  de  racines  d'herbes, 
de  femences  &  de  fleurs  de  différentes  vertus ,  fuivant  l’intention  du  Médecin. 
Ces  décodions  font  le  plus  fouvent  faites  dans  de  l’eau  commune  ;  on  les  fait 
auffi  quelquefois  dans  du  lait ,  dans  du  petit-lait ,  des  bouillons  de  viandes  ,  du 
vin  ordinaire  &  d'Efpagne ,  de  l'urine ,  de  l’oxycrat ,  de  l’hydromel  &  dans 
plufieurs  autres  liqueurs  :  on  y  ajoûte  quelquefois  des  laxatifs  ,  comme  font  le 
féné  ,  la  coloquinte  ,  la  rhubarbe  &  plufieurs  autres  ;  on  y  diffout  auffi  quel¬ 
quefois  des  opiates  ,  des  miels ,  des  fyrops  ,  du  fucre  ,  des  fels,  des  jaunes  d’œufs , 
de  la  térébenthine  ,  des  huiles ,  des  extraits ,  &  beaucoup  d’autres  chofes ,  qu’on 
ordonne ,  fuivant  la  maladie  &  la  portée  des  malades. 

Enerna  emolliens. 

*  OjL  Foliorum  althese  ,  malvæ  ,  mercurialis ,  parietariae  ,  8t  violae  ,  ana  man.  j.  decoq.  in 
aquæ  commuais  fuff.  quantitate,  in  colat.  diffolye  raellis  comraunis  ?  jy. 
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Prenez  des  feuilles  de  guimauve ,  de  mauve  ,  de  mercuriale  ,  de  pariétaire  , 
&  de  violettes  ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites  les  bouillir  dans  une  fujfifantc 
quantité  dé  eau  ,  &  dijfolve £  dans  la  colature  quatre  onces  de  miel  commun. 

Enema  anodynum . 

La&is  vaccini  libr,  f.  Spiritûs  yini  communis  une.  ij.  Olei  anili  drach.  f.  Diafeordii 
drach.  vj.  Tepidum  injiciatur  horâ  fomni. 

Lavement  anodin. 

Prene £  z//ze  demi-livre  de  lait  de  vache  ,  deux  onces  d'efprit  de  vin  ordinaire , 
un  demi  gros  dé  huile  dé unis  ,  &  fx  gros  de  diafeordium  ;  mêle^  &  injecte £  le  tiède 
à  l'heure  du  fommeil. 

Ce  lavement  eft  calmant ,  il  débarraflfe  de  plus  les  inteftins  des  phlegmes 
épais  qui  les  embarraffent ,  6c  caufe  des  vents ,  des  fpafmes  6c  des  tranchées , 
il  les  réchauffe  6c  les  fortifie. 

Enema  anodynum  aliud. 

Furfuris  macri  ,  foliorum  verbafei,  ana  manipul.  j.  Semin.  lini  pug.  ij,  coq.  in  aq.  COttim, 
f.  q.  coiar.  adde  ovorum  vitellos ,  N°.  ij.  vel  olei  amygd.  dulc.  une.  ij.  vel  balfam.  tranq.  une.  j, 
M.  f.  enema. 

Autre  lavement  anodin. 

Prene^  du  fon  &  des  feuilles  de  bouillon-blanc  ,  de  chacun  une  poignée , 
deux  pincées  de  graines  de  lin  ,  faites  les v  bouillir  dans  une  fujfifante  quantitt 
d'eau ,  pajfe{  &  ajoute £  deux  jaunes  d'œufs  ,  ou  deux  onces  d'huile  d'amandes 
douces ,  ou  bien  une  once  de  baume  tranquille  >  ou  bien  enfin  un  gros  de  phi— 
lonium  romanum. 

Enema  piclorum  anodynum. 

2C  Vini  generoli  &  olei  nucum  ,  ana  une.  v.  M.  f.  enema. 

Lavement  anodin  pour  les  coliques  de  peintres. 

Prenez  ^u  vin  Vleux  &  de  l'huile  de  noix  récente  3  de  chacun  cinq  onces  ; 
mêle{  y  faites-en  un  lavement. 

Ce  lavement  efl  d’une  grande  utilité  dans  les  coliques  de  peintres ,  il  ap» 
paife  les  douleurs  énormes  qui  tourmentent  les  malades  6c  difpofe  l’évacuation 
des  matières  par  le  lavement  fuivant, 

Enema  piclorum  purgans . 

9JL  Decotti  emollientis  libr.  j.  difloly.  eleétuarii  diaphonie.  une.  j.  Adde  yini  ftibiati  tmbit|j 
une.  iy.  f.  enema, 

ISî  ij 
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Lavement  purgatif  dans  les  coliques  de  peintres. 

Prene £  une  livre  de  décoction  émolliente  ,  dijfolve £  y  une  once  d'électuairc 
diaphœnix ,  ajoute^  quatre  onces  de  vin  émétique  trouble  ;  faites  un  lavement . 

Enema  anti-dyfentericum. 

9/*  Furfuris  macri ,  foliorum  vcrbafci,  ana  manip.  j.  Sem.  lini  pug.  ij.  Decoque  ia  aq. 
comm.  libr.  j.  In  colaturâ  diflolye  fyrupi  diacod.  une.  j.  Adde  ipecacuanhæ  pair.  drach.  j. 

Lavement  contre  la  dyflfenterie. 

Prene{  du  fon  &  des  feuilles  de  bouillon-blanc  ,  de  chacun  une  poignée  ; 
deux  pincées  de  graine  de  Un  ,  que  vous  fere £  bouillir  dans  une  livre  d'eau 
commune  ;  pajfe{  &  ajoute £  une  once  de  fyrop  diacode  &  un  gros  d'ipecacuanha 
en  poudre. 

Enema  ad  tenefmum. 

OJL  Vini  Canarini  une.  iv,  Syrupi  de  meconio  une,  ij.  Diafc.  une.  f.  Sperrtiat.  ceti  drag.  j. 
yirell.  ov.  N°.  j.  M.  f.  enema. 

Lavemeift  contre  les  épreintes. 

Prenei  quatre  onces  de  vin  de  Canaries ,  deux  onces  de  fyrop  diacode ,  une 
demi-once  de  diafeordium  ,  un  gros  de  blanç  de  baleine  >  &  un  jaune  d'œuf  ; 
mêle{  bien  le  tout  &  faites-en  un  lavement. 

Ce  lavement  eft  fort  adouciflant  5c  confortatif,  il  appaife  les  douleurs  & 
fortifie  les  fibres  ;  le  blanc  de  baleine  &  le  jaune  d’œuf  qui  y  entrent ,  font 
les  fondions  du  mucus  *  des  cryptes  glanduieufes  des  inteftins ,  dont  l’ufage 
ell  de  les  défendre  contre  l’irritation  des  parties  âcres  &  falines.  ] 

Les  Suppofitoires  font  des  médicamens  folides ,  de  la  longueur  &  de  la 
grofleur  à  peu  près  du  petit  doigt,  arrondis  5c  faits  prefque  en  pyramide.  Ils 
ont  été  inventés  pour  la  commodité  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  facile¬ 
ment  prendre  les  clyftères  ou  qui  ont  de  la  répugnance ,  ou  dont  la  maladie 
5c  la  conftitution  ne  le  permettent  pas  ;  étant  introduits  &  gardés  un  peu  de 
temps  dans  le  fondement ,  ils  lâchent  le  ventre  <5c  donnent  du  foulagement 
à  ceux  qui  en  ont  befoin.  La  matière  ordinaire  des  fuppofitoires  efl  le  miel 
commun  cuit  en  une  confiftence  folide  &  qui  puifle  fe  cafler  étant  refroidi  ; 
on  en  fait  de  petites  quilles  de  la  longueur  du  doigt  5c  on  les  roule  lur  une 
platine  huilée  ,  tandis  que  le  miel  efl:  encore  chaud.  On  ajoute  quelquefois 
au  miel  commun  du  fel  marin  ou  gemme ,  ou  de  l’aloës  ou  de  la  coloquinte 
en  poudre ,  ou  quelque  hiere ,  ou  quelque  autre  éleétuaire  laxatif.  On  fe 
contente  aufli  quelquefois  de  fuppofitoires  faits  avec  du  favon  coupé  en  petite 
pyramide ,  puis  huilés  pour  les  mieux  introduire  dans  le  fondement.  Il  y  ep. 
a  d’autres  qui  y  introduifent  des  mufeardins  au  lieu  de  fuppofitoires. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Vins. 

LE  Vin  a  toujours  paffé  pour  une  liqueur  fi  précieufe,  que  l’antiquité  païenne 
l’a  confondu  parmi  les  Divinités ,  &  que  l’expérience  l’a  fait  reconnoitre 
à  toute  la  Médecine  pour  un  aliment  des  plus  exquis ,  &  pour  un  remède  des 
plus  efficaces.  Etant  pris  modérément ,  il  réjouit  le  cœur  &  tous  les  fens  ,  il 
diffipe  la  triffieffe ,  il  entretient  la  chaleur  naturelle,  il  échauffe  &  fortifie  l’effio- 
mac  &  toutes  les  entrailles ,  il  aide  à  digerer  les  alimens  &  à  expulfet  les 
excrémens  ;  il  eft  diurétique ,  il  réfiffie  aux  venins ,  il  provoque  le  fommeil , 
il  lubtilife  les  humeurs  groffières ,  il  conferve  les  forces  &  les  rétablit,  il  fert 
non  feulement  à  la  confervation  de  l’individ.u  ,  mais  encore  à  celle  de  l’ef- 
péce  ;  fur  quoi  les  Anciens  ont  dit  fine  Cerere  &  Baccho  friget  Venus  :  il  aug¬ 
mente  puiffiamment  la  vertu  des  remèdes  parmi  lefquels  il  effc  mêlé  ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  d’éviter  la  diffipation  de  fes  meilleures  parties ,  qui  font  les 
volatiles. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  raifin  effi  le  fruit  de  la  vigne ,  &  que  le  vin  efl 
le  fuc  du  raifin  ;  mais  ce  fuc  ne  feroit  pas  un  véritable  vin  s’il  n’avoit  paffié  par 
la  fermentation ,  8c  fi  tes  parties  fubtiles  n’avoient  été  par  ce  moyen  féparées 
des  groffières  <Sc  mifes  en  état  de  pouvoir  produire  les  aélions  dont  elles  font 
capables.  Et  comme  cette  fermentation  ne  fuffit  pas  pour  donner  aux  parties 
fubtile#  du  vin  leur  dernière  pureté ,  je  parlerai  dans  la  troifième  Partie  de 
cet  Ouvrage  de  divers  autres  moyens  aufquels  il  faut  avoir  recours  ,  mon  deffiein 
n’étant  à  préfent  que  de  parler  des  vins  aufquels  on  communique  la  vertu 
de  certains  médicamens  par  des  infufions  ou  par  des  macérations  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  je  décrirai  ici  feulement  la  préparation  de  deux  vins  fort  ufités ,  dont  le 
premier  peut  principalement  fervir  d’exemple  pour  tous  ceux  qu’on  auroit 
deffiein  de  préparer. 

Vinurn  abflnthites. 

OJL  Sumuiitatum  floridarum  ficcarum  abfînthii  majoris  ,  vel  minoris  fafe.  j.  Succi  uvarum 
maturarum  libr.  ioo.  in  loco  tepido  fermentefeat  ,  per  aliquot  dies  ;  dein  obturetur  vas. 

Compofition  du  vin  d’ablînthe. 

JP  our  faire  le  vin  d'abflnthe  ,  il  faut  prendre  les  fommités  fleuries  &  fiches  du 
grand  ou  du  petit  abflnthe  ,  la  quantité  d  un  fafcicule  ^  proprement  ce  qui 
peut  être  embrajfé  par  un  bras  ployé  contre  le  haut  de  la  hanche  )  ;  incife i  cet 
jgtjflnthe  ou  aluine  ,  mette^-le  dans  un  poinfon  de  cinquante  pintes  ou  environ  , 
mefure  de  Paris  ;  rempliffe^-le  de  fuc  de  raifins  nouvellement  exprimé ,  puis 
le  defcendei  dans  une  cave  ,  ou  il  le  faut  laijfer  jufques  à  ce  qu'il  ait  bouilli 
&  quil  fou  purifié  ;  étant  purifié  parla  fermentation  ,  il  faut  remplir  le  vaifi - 
feau  d  autant  quil  fl  trouvera  defempli  par  le  bouillonnement  ,  &  le  bien  bou¬ 
cher  ,  afin  que  le  vin  fl  conferve  pour  s'en  fervir  au  befoin. 
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Ceux  qui  pourront  fupporter  l’amertume- du  grand  abfinthe ,  le  pourront 
choifir  pour  la  préparation  de  ee  vin  ;  mais  les  plus  délicats  prendront  le  petit, 
dont  les  vertus  ne  l'ont  guéres  moindres  que  celles  du  grand  ;  on  en  choilira 
les  fommités  fleuries,  &  en  ayant  pris  la  quantité  ordonnée,  on  l’incifera  & 
on  l’enfermera  dans  un  lachet  ou  dans  un  grand  nouet  qu’on  fufpendra  par  le 
trou  de  la  bonde  dans  un  petit  tonneau  de  mefure ,  enforte  que  le  fachet  fe 
trouve  au  milieu  de  la  liqueur  ;  on  mettra  le  tonneau  à  la  cave ,  on  le  rem¬ 
plira  de  fuc  de  raifins  nouvellement  exprimé,  &  on  l’y  laiflera  environ  deux 
mois ,  pendant  lefquels  le  vin  fermentera  &  fe  chargera  de  l’odeur ,  du  goût 
&  des  vertus  de  l’abfinthe  ;  &  lorfque  toutes  les  ébullitions  du  vin  feront  cef- 
lees,  on  fuppléera  avec  du  vin  blanc,  ou  du  vin  cuit,  ou  du  vin  d’Efpagne, 
ce  qui  aura  été  diflipé  par  la  fermentation ,  on  bouchera  bien  le  tonneau  & 
on  gardera  le  vin  pour  le  befoin. 

On  doit  préférer  le  fuc  de  raifins  fraîchement  tiré  à  toute  forte  de  vins  pour 
la  préparation  de  ce  vin  d’abfinthe  ,  &  pour  celle  de  tous  les  vins  compofés , 
puifqu’en  fe  fubtilifant  &  en  fe  débarraflant  de  fes  parties  terreflres  par  la 
fermentation  ,  il  pénétre  intimément  les  matières  qui  font  mifes  dans  fon  fein , 
&  agit  en  cela  bien  plus  efficacement  que  ne  pourroit  faire  un  vin  déjà  fer¬ 
menté  ,  dont  les  parties  fubtiles  font  fort  fujettes  à  diflipation  ;  car  ce  fuc  ne 
perd ,  principalement  dans  la  fermentation  parmi  l’ablinthe  ,  que  le  même 
flegme  que  le  vin  ordinaire  perd  dans  la  fienne  ;  &  ainfi  par  le  moyen  de 
la  chaleur  que  les  efprits.  fermentatifs  excitent  en  lui ,  il  efl  plus  en  état  de 
pénétrer  le  corps  de  l’abfinthe  &  de  fe  charger  de  fa  vertu  ,  qu’il  ne  feroit 
autrement.  Il  peut  être  confervé  fort  long-temps ,  pourvu  que  le  tonneau  ait 
été  bien  rempli  &  bien  bouché  ;  au  lieu  que  quand  le  vin  fe  trouve  dégagé 
des  parties  groflières  qui  lioient  &  arrêtoient  fes  efprits  avant  la  fermentation , 
il  ne  fçauroit  long-temps  agir  fur  aucun  médicament  pour  en  recevoir  la  vertu  , 
fans  beaucoup  de  diflipation  de  fes  efprits  ;  il  peut  aufli  arriver  que  dans  cette 
diflîpatipn  les  parties  nitreufes  de  l’air  prendront  la  place  de  ces  efprits  diffipés  , 
&  qu’elles  en  aigriront  le  vin. 

Le  vin  d’abfinthe  efl:  fort  recommandé  dans  toutes  les  maladies  de  l’eftomac 
&  du  foie ,  &  fur-tout  dans  celles  qui  viennent  de  quelque  intempérie  froide  ; 
il  diflipe  les  vents  &  les  crudités ,  il  donne  de  l’appetit ,  tue  les  vers  ,  réfifte 
à  la  pourriture  ,  aide  à  la  digeftion  &  à  la  diflribution  des  alimens,  &  à  con- 
fumer  les  mauvaifes  humeurs  ;  il  abbat  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  matrice  , 
en  ouvre  les  obftru&ions ,  &  efl:  fort  propre  pour  les  pâles  couleurs  des  filles , 
&  pour  leur  provoquer  leurs  mois.  On  en  prend  trois  ou  quatre  onces  le  matin 
à  jeun  ,  &  on  en  continue  plufieurs  jours  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

*  Vinum  abjînthites  aliud. 

Foliorum  exficcatorum  abfinthii  majoris ,  &  maritimi ,  ana  drach.  vj.  Corticis  auran- 
tiorum  ficcat.  drach.  iij.  Contufis  affunde  vini  albi  gallici  libr.  iv.  Macéra  frigide  in  y&fc 
claufo  per  biduum  :  cola. 

Autre  vin  d’abfinthe. 

Prenez  des  feuilles  fiches  de  grande  abjinthe  &  de  ta  petite  qui  croit  fur  les 
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bords  de  la  mer  ,  de  chacune  Jïx  gros  ;  de  V écorce  d'oranges  fiches  ,  trois  gros  ; 
après  les  avoir  pilées  groffièrement  ,  verfe £  deffus  quatre  livres  de  vin  blanc  or~ 
dinaire  ,  &  laiffe £  infufer  à  froid  pendant  deux  jours  :  paffe 

L’avantage  de  cette  préparation  fur  la  précédente  eft  qu’on  peut  la  faire 
dans  tous  les  temps  :  l’amertume  de  l’abfinthe  eft  aulfi  plus  fenfible  dans  cette 
préparation  que  dans  l’autre ,  où  elle  a  été  diminuée  par  la  fermentation.  ] 

Vinum  emeticum. 

yitri,  aut  reguli  antimonii ,  vel  fi  lubet ,  croci  metalLrfhun  fubtiliffimè  pulreratorum 
«ne.  iv.  Vini  Hirpanici ,  &  vini  albi  gallici  generofi ,  ana  libr .  ij. 

Compofition  du  vin  émétique. 

Prene £  premièrement  quatre  onces  du  verre  ou  du  régule  d' antimoine  ,  du 
crocus  metallorum  ,  bien  préparés  &  pulvérifés  fubtilement.  2°.  Du  vin  d'Ef- 
pagne  &  du  bon  vin  blanc  ,  de  chacun  une  pinte  ;  mette {  ce  vin  &  la  poudre 
enfemble  dans  une  forte  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ,  laiffe i  infufer  le  tout 
pendant  huit  jours  pour  le  moins ,  dans  un  lieu  tempéré ,  agite £  de  temps  en 
temps  la  bouteille  durant  ces  huit  jours  :  puis  cet  efpace  de  temps  étant  pajjé  , 
laijfei  rajfeoir  &  clarifier  le  vin  par  defi'us  la  poudre  qui  fera  au  fond  de  la 
bouteille  ,  pour  vous  en  fervir  à  V occafion  ,  verfant  tout  doucement  du  plus 
clair  ,  &  tenant  toujours  la  bouteille  bien  bouchée. 

Lorfqu’on  aura  du  verre  ou  du  régule  d’antimoine ,  du  crocus  métallorum 
bien  préparés ,  &  broyés  fubtilement  fur  le  porphyre  ,  on  pourra  fort  aifémehc 
préparer  le  vin  émétique;  car  il  fufiit  d’avoir  une  bonne  bouteille  de  verre  , 
d’y  mettre  dedans  l’antimoine  préparé,  &  d’y  verfer  delfus  la  quantité  de 
vin  ordonnée  ;  enfuite  il  faut  bien  boucher  la  bouteille  ,  la  tenir  en  lieu 
tempéré ,  l’agiter  de  temps  en  temps  pendant  fept  ou  huit  jours  ,  &  garder 

enfemble  le  vin  <3c  l’antimoine  dans  la  bouteille  bien  bouchée ,  pour  s’en 

fervir  au  befoin  ,  en  vuidant  par  inclination  ,  de  prenant  du  vin  clair  qui 
fumage  l’antimoine  la  quantité  qu’on  en  déliré ,  &  évitant  de  troubler  le 
fond ,  de  peur  que  quelque  portion  d’antimoine  ne  fe  mêle  avec  le  vin. 
Sur  quoi  on  fera  averti  que  la  dofe  ordonnée  du  vin  &  de  l’antimoine,  ne 
doit  pas  être  trop  religieufement  obfervée  ;  car  quand  il  y  aurait  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  l’un  que  de  l’autre,  on  ne  pécherait  pas,  puilque 
l’expérience  nous  apprend  que  le  vin  ne  prend  h  foi  de  la  vertu  de  l’anti¬ 
moine  qu’autant  qu’il  en  peut  recevoir,  &  que  le  féjour  d’un,  ni  de  deux, 

ni  de  plufieurs  mois ,  que  le  vin  peut  faire  fur  l’antimoine ,  ne  le  rend  pas 
plus  efficace  que  celui  qui  n’y  a  féjourné  que  huit  jours ,  s’il  a  été  fouvent 
agité.  On  remarquera  auffi  que  la  même  poudre  d’antimoine  fur  laquelle  le 
vin  a  demeuré  long-temps ,  &  qui  lui  a  communiqué  fa  vertu  émétique  de 
purgative  ,  eft  encore  en  état  de  communiquer  une  pareille  vertu  à  de  nouveau 
vin  ,  qui  aura  été  macéré  de  même  avec  elle ,  «5c  qu’apres  que  ce  vin  en  a 
été  fuffifamment  chargé ,  Sc  qu’il  a  été  employé  ,  la  même  poudre  peut 
fervir  encore  plufieurs  fois  pour  le  même  ufage  ;  &  que  fi  l’on  a  eu  foin 
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de  verfer  toujours  doucement  le  vin  &  de  ne  le  prendre  que  bien  clair,  on 
trouvera  encore  prefque  tout  le  même  poids  de  la  poudre  qu’on  avoit  mis, 
lors  de  la  première  macération  ;  &  nous  faifons  des  tafles  de  régule  d’anti¬ 
moine  ,  qui  peuvent  rendre  purgatif  &  émétique  le  vin  dont  elles  auront  été 
remplies  pendant  quelques  heures ,  &  redonner  la  même  vertu  à  de  nouveau 
vin  qu’elles  auront  contenu  pendant  un  même  temps  ,  &  fournir  la  même 
qualité  à  d’autre  vin  tout  autant  de  fois  que  la  vie  d’un  ou  de  plufieurs 
hommes  en  pourra  faire  l’expérience  ,  fans  qu’on  puiffe  reconnoître  dans  la 
talTe  aucune  diminution  de  fon  poids  ni  de  fa  vertu. 

Le  vin  émétique  purge  par  le  haut  &  par  le  bas  les  mauvaifes  humeurs , 
&  principalement  celles  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac  ;  il  opère  plus  ou 
moins  violemment ,  fuivant  la  difpofition  des  perfonnes  qui  le  prennent ,  & 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  matières  qu’il  rencontre.  On  doit  obferver  qu’il 
efl  beaucoup  plus  propre  aux  perfonnes  remplies  d’humeurs  qu’à  d’autres  ,  & 
qu’il  vaut  mieux  le  donner  dès  le  commencement  de  la  maladie  que  d’atten¬ 
dre  à  la  fin  ,  parce  que  dans  ce  temps-là  les  forces  du  malade  font  par  trop 
diminuées  :  on  peut  le  donner  feul  depuis  une  jufqu’à  deux  ,  trois  &  quatre 
onces  ,  loin  des  repas  ,  fuivant  l’âge  ,  les  forces  &  la  nature  de  la  maladie  ; 
on  peut  aufli  le  mêler  parmi  les  purgatifs  :  fur  quoi  on  remarquera  que 
lorfque  ceux-ci  font  plus  puiflans  ou  en  plus  grande  quantité  que  le  vin 
émétique  ,  il  fuit  ordinairement  leur  aétion  ,  &  qu’il  n’opère  que  par  le  bas  ; 
mais  s’il  furmonte  les  purgatifs  ou  en  quantité  ou  en  force  ,  il  les  contraint 
à  fuivre  fon  a&ion  par  le  haut  &  par  le  bas.  . . .  On  ne  doit  pas  donner  le 
vin  émétique  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  étroite  ,  ni  à  celles  qui  ne 
vomiflent  qu’avec  grande  difficulté ,  ni  lorfqu’on  craint  quelque  inflammation 
dans  les  vifeères  ou  quelqu’hémorragie  interne. 

*  Vinum  chalybeatum. 

y  Limaturæ  Ferri  recentis  une.  iv.  Cinnamomi  macis  ,  ana  une.  f.  Vini  Rhenani  vel 
Burdigalenfis  albi  libr.  iv.  Macéra  frigide  per  menfem ,  tum  fiat  colatura. 

Vin  martial. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  nouvelle  quatre  onces  ;  de  la  canelle  de  macis  , 
de  chacun  une  demi-once  ,  &  deux  pintes  de  vin  du  Rhin  ,  ou  a  fon  défaut 
du  vin  des  Graves  de  Bourdeaux  :  faites  infufer  à  froid  pendant  un  mois  , 
&  filtre 

Le  vin  du  Rhin  tire  infiniment  mieux  la  teinture  de  la  limaille  que  tout 
autre,  il  fermente  avec  elle,  en  rendant  beaucoup  de  bulles  d’air,  pendant 
que  la  diflolution  s’en  fait  ;  le  vin  des  Graves  eft  celui  de  nos  vins  de  France 
qu’il  faut  préférer  au  défaut  du  vin  du  Rhin  ;  il  a  cet  acide  auftère  qui  fait 
la  diflolution  de  la  limaille. 

Vinum  croceum. 

y  Groci  une.  j.  Vini  Canarini  libr.  j.  Macéra  per  dies  fex ,  fine  calore  ,&  cola. 

Vin  de  fafran. 

Prenei  une  once  de  fafran  &  une  livre  de  vin  de  Canaries  ,  faites-ics  infufer 
à  froid  pendant  fix  jours  ,  &  filtrez .  ] 
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CHAPITRE  X. 

Des  Vinaigres. 


ON  peut  bien  dire  du  Vinaigre  que  fa  première  matière  eft  le  fuc  des 
raifins ,  de  même  que  celle  du  vin  ;  mais  il  faut  que  le  fuc  des  raifins 
foie  devenu  vin  par  la  fermentation  ,  avant  qu’il  puilfe  être  converti  en 
vinaigre  :  6c  quoique  l’on  falfe  du  vinaigre  avec  de  la  bière  ,  du  cidre  ,  <Sc 
même  avec  de  Feau ,  je  tiens  que  le  bon  &  véritable  vinaigre  doit  être  fait 
du  vin.  Quelques-uns  ont  voulu  que  la  dilfipation  des  efprits  volatils  du 
vin  fût  la  feule  caufe  de  l’acidité  du  vinaigre;  mais  il  femble  qu’ils  n’ayent 
pas  allez  examiné  cette  matière  ;  car  ceux  qui  connoilfent  la  nature  6c  l’origine 
des  acides ,  6c  les  effets  qu’ils  font  capables  de  produire  fur  les  fels  6c  fur 
les  efprits  ,  6c  particuliérement  fur  les  volatils ,  leur  attribueront  autant  le 
changement  du  vin  en  vinaigre  ,  qu’à  la  dilfipation  de  l’efprit  volatil  du 
vin  :  étant  perfuadés ,  comme  on  doit  l’être  ,  que  la  corruption  n’arrive  au 
vin  que  par  la  difproportion  de  fes  parties  ,  6c  par  l’excès  de  Facide  qui  eft 
la  principale  caufe  du  changement  du  vin  en  vinaigre  ;  car  tant  que  le  flegme  , 
la  partie  volatile  ,  6c  la  partie  tartareufe  qui  contient  Facide  ,  font  dans  une 
julte  proportion ,  le  vin  le  maintient  en  Ion  état  :  mais  des  que  quelqu’une 
de  ces  parties  prédomine ,  il  faut  de  néceflîté  qu’il  lui  arrive  quelque  cor¬ 
ruption  ,  laquelle  eft  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  la  quantité  6c  la  nature 
de  la  partie  qui  prédomine,  qui  en  fait  auffi  des  différences  bien  manifeftes; 
car  lorfque  la  corruption  vient  de  l’excès  du  flegme ,  le  vin  s’engraiffe  6c  fe 
tourne  ;  mais  quoique  le  flegme  l'oit  capable  d’énerver  la  force  de  la  partie 
volatile  du  vin  par  fa  propre  corruption  6c  par  fon  excès ,  il  ne  peut  pas 
cependant  la  détruire ,  comme  il  détruit  preique  tout-à-fait  la  partie  tarta¬ 
reufe  acide  ;  d’où  vient  que ,  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  faire  un  bon  vinaigre 
-des  vins  engraiflfés  ou  tournés ,  on  en  tire  néanmoins  dans  la  diftiilation 
prefque  tout  autant  d’efprit  volatil,  que  des  vins  qui  ne  Font  pas  été;  on 
en  tireroit  même  plus ,  fl  l’abondance  du  flegme  qui  a  caule  la  corruption 
du  vin  ne  s’y  trouvoit  plus  grande,  6c  s’il  n’occupoit  en  partie  la  place  de 
l’efprit  volatil.  L’excès  de  cet  efprit  volatil  arrive  fort  rarement  au  vin  ;  6c 
quand  même  il  furmonteroit  les  autres  parties  en  quantité  ,  comme  il  eft  fort 
en  état  de  le  conferver  lui-même  fans  elles,  il  ne  les  corromproit  pa3 ,  mais 
rendrait  le  vin  violent  6c  fumeux ,  enforte  qu’il  ferait  moins  propre  pour  un 
ulage  ordinaire ,  6c  qu’il  enyvreroit  bien  plutôt  que  tout  autre  vin  :  6c  lorfque 
la  partie  tartareufe  furmonte  ,  elle  attire  à  foi  la  nîtreufe  de  l’air,  qui. lui 
eft  en  quelque  forte  homogène ,  6c  en  fe  multipliant  peu  à  peu  ,  au  lieu  de 
pouffer  6c  de  chaffer  Fefpric  volatil  qu’elle  a  ftirmonté  en  quantité ,  elle 
l’emb rafle  6c  l’unit  étroitement  à  elle ,  pour  le  rendre  en  quelque  forte  conforme 
a  fa  nature  ,  tandis  que  le  flegme  ne  peut  fervir  qu’à  tempérer  l’acide ,  qui 
a  gagné  le  deffus.  On  doit  fçavoir  que  les  vinaigres  rallentiffenc  par  leur 
acidité  f’aélivité  des  lels ,  6c  celle  des  efprits  volatils ,  en  fe  joignant  à  eu& 
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&  en  changeant  leur  aétion  ,  &  qu’ils  font  heureufement  employés  dans  les 
maladies  caufées  par  les  fels  <Sc  par  les  efprits  volatils ,  ou  par  les  humeurs 
qui  participent  de  leur  nature ,  &  principalement  les  bilieufes ,  pour  lefquelles 
on  emploie  auflî  les  fruits  &  les  lues  acides  avec  un  heureux  i'uccès. 

Acetum  rofaceum. 

9/,  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  iiccarum  libr.  j.  Acetî  acerrimi  libr.  viij.  *  Infunde 

per  ij.  vel  iij.  hebdomadas ,  cola  &  exprime  fortiter  ,  fuccum  aflfunde  pari  quantitati  rofarum  , 
macéra  pariter  ,  cola  &  exprime  ,  depuratum  ferva.  ] 

Compofition  du  vinaigre  rofat. 

Pour  faire  cette  composition  ,  il  faut  prendre ,  iû.  une  livre  de  rofes  rouges , 
dont  on  coupera  P  onglet.  2°.  Huit  livres  de  fort  vinaigre.  Mette^  le  tout  dans 
de  grandes  bouteilles  de  verre ,  pour  faire  infufer  au  beau  foleil ,  durant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ;  puis  coule{  &  exprime £  cette  infufion  pour  la  remettra 
dans  les  mêmes  vaifjeaux  avec  la  même  quantité  de  rofes  j  remette £  infufer  au 
foleil  encore  autant  de  temps  ,  coule £  &  exprime £  une  fécondé  fois  :  &  ainji fera 
fait  votre  vinaigre  rofat ,  que  vous  garderez  foigneufement  pour  vos  ufages. 

On  prendra  de  gros  boutons  de  rofes  rouges  ,  qu’on  nomme  de  provins , 
dont  on  féparera  avec  des  cifeaux  la  partie  blanche  couverte  du  calice ,  la¬ 
quelle  on  nomme  l’onglet  de  la  rofe  ;  on  fera  fécher  la  partie  rouge  au  grand 
foleil ,  fl  faire  fe  peut ,  ou  du  moins  à  l’air ,  le  plus  promptement  qu’il  fera 
polfible  :  on  prendra  une  livre  de  ces  rofes  ainfi  léchées ,  qu’on  mettra  dans 
une  forte  bouteille  de  verre  fur  lefquelles  on  verfera  huit  livres  de  bon  vinai¬ 
gre  ,  &  ayant  bien  bouché  la  bouteille  ,  on  l’expofera  au  foleil  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines,  puis  on  coulera  &  on  exprimera  bien  le  tout,  &  on 
verfera  l’expreflion  dans  la  même  bouteille  fur  une  livre  de  nouvelles  rofes  , 
après  quoi  on  bouchera  bien  cette  bouteille  &  on  l’expofera  au  foleil  tout  autant 
de  temps  que  la  première  fois;  puis  on  pourra  couler  le  vinaigre,  en  ex¬ 
primant  bien  les  rofes,  &  le  garder  pour  s’en  fervir  ;  ou  lailfer  li  on  veut, 
les  rofes  dans  le  vinaigre,  pour  ne  le  couler  qu’à  mefure  que  l’on  en  aura  befoin. 

Le  vinaigre  rofat  eft  autant  ufité  pour  les  alimens  que  pour  les  médicamens  ; 
il  incife  ,  il  déterge  ,  il  tempère ,  il  réjouit ,  il  donne  de  l’appetit ,  il  provo¬ 
que  le  fommeil ,  étant  appliqué  fur  le  front ,  il  émoulfe  l’acrimonie  des  fels 
fixes ,  &  modère  l’aétivité  des  volatils  ;  il  tue  les  vers  ,  arrête  les  vomilfemens, 
réprime  l’aétion  des  purgatifs  ,  éteint  les  inflammations  ,  aide  à  l’expeéloration 
&  à  détacher  la  pituite  ;  il  arrête  les  hémorragies  tant  pris  intérieurement , 
qu’appliqué  extérieurement  ;  il  réfifte  à  la  pourriture  &  eft  bon  à  fentir  contre 
le  mauvais  air.  On  le  mêle  parmi  plufleurs  liqueurs ,  &  même  dans  les  lini- 
mens,  dans  des  onguens  &  dans  des  emplâtres. 

Le  vinaigre  rofat  pourroit  bien  fervir  d’exemple  pour  plufleurs  vinaigres  com- 
pofés  de  fleurs ,  comme  font  celles  de  fureau  ,  d’œillets  ,  de  romarin  ,  de  fauge  , 
de  fouci ,  &c.  mais  parce  que  ces  fleurs  n’abondent  pas  tant  en  humidité  que 
la  rofe ,  on  peut  fe  pafler  de  les  faire  fécher ,  ou  du  moins  on  fe  peut  con¬ 
tenter  de  les  féçJheï  à  moitié  pour  ne  pas  difliper  leurs  bonnes  parties. 
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Autiuri  fcilliticum. 

V  Scilias  duas  molis  mediocris  ,  &c. 

rr '  ... 

Compofition  du  vinaigre  fcillitique. 

Prtne\ ’  deux  f cilles  ou  oignons  marins  d'une  groffeur  médiocre  ,  fépare\-en 
V écorce  extérieure  &  le  cœur  du  milieu  :  coupe £  les  couches  qui  font  entre  le 
cœur  &  V écorce  ,  en  petites  parcelles  ,  &  les  mette £  déficher  au  foleil  pendant 
fept  à  huit  jours  ;  ainji  defféchées  ,  vous  en  mettre £  une  livre  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  de  grandeur  fuffi faute  ,  verfant  par-dejfus  huit  livres  -  de  vinaigre 
de  vin  blanc  du  plus  fort ,  ou  meme  l'efprit  de  vinaigre  en  pareille  quantité  ; 
bouche 1  bien  la  bouteille  ,  mette^-la  au  foleil  pour  infufer  quarante  jours  durant  ; 
puis  ce  temps  pajfé ,  coule £  &  exprime £  le  contenu  dans  la  bouteille  ,  &  ainji 
fera  fait  le  vinaigre  fcillitique. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  l’Efpagne  «5c  dans  le  Portugal  y  ont  trouvé  deux 
efpèces  de  vraies  fcilles ,  dont  l’une  eft  blanche  ,  fous  le  nom  de  mâle  ,  «5c  l’autre 
rouge ,  fous  celui  de  femelle.  La  blanche  elt  d’ordinaire  un  peu  moindre  en 
groffeur  ;  elle  a  à  peu  près  le  goût  de  la  rouge  ,  mais  elle  eft  tant  foit  peu 
plus  âcre  ;  les  vertus  de  l’une  <3c  de  l’autre  font  néanmoins  aflfez  conformes. 
Les  fcilles  font  des  narcilfes  qui  naiffent  près  du  bord  de  la  mer ,  dont  les 
oignons  ont  en  leur  partie  inférieure  une  racine  grolfe ,  courte ,  ferme  6c  bar¬ 
bue  ;  elles  pouffent  au  mois  d’Août  6c  de  Septembre  une  tige  ronde  ,  lififée , 
luifante  ,  toute  nue,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  gris  de  lin  ,  de  la  grolfeur 
d’un  doigt  ,  ayant  quelquefois  jufqu’à  deux  coudées  de  hauteur ,  environnée 
dans  fa  fommité  de  plufieurs  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  purpurin  en 
façon  d’épi ,  qui  font  fuivies  d’une  graine  noire  &  approchantes  de  celles  des 
oignons  ordinaires  ,  meuriflant  aux  mois  d’Oétobre  &  de  Novembre  :  les  feuilles 
de  l’une  &  de  l’autre  fcille  reflemblent  fort  à  celles  des  lys ,  mais  elles  font 
plus  grandes  ;  elles  commencent  à  pouffer  au  mois  de  Novembre  ou  de  Décem¬ 
bre  ,  «5c  deviennent  féches  &  meures  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin.  Il  1cm- 
bleroit  que  les  fcilles  blanches  devroient  être  préférées  aux  rouges  à  caufe  de 
leur  couleur  ;  mais  parce  qu’elles  ne  font  pas  fl  communément  apportées  en 
France ,  on  peut  en  ufer  de  même  qu’on  ufe  des  oignons  ordinaires ,  &  employer 
celles  que  l’on  aura ,  aulfi  bien  pour  le  vinaigre  fcillitique  que  pour  les  autres 
compofitions  internes  ou  externes  >  dans  lefquelles  elles  entrent. 

On  prendra  deux  fcilles  médiocrement  grofles,  bien  nourries  &  bien  faines, 
qui  ayent  été  tirées  de  terre  en  été  &  lorfque  leurs  feuilles  étoient  mortes  ; 
on  en  fëparera  avec  un  couteau  fait  de  canne  ou  de  bois ,  l’écorce  extérieure 
rouge  à  demi  féche ,  qu’on  rejetera  de  même  que  leur  racine  6c  leur  cœur  ;  on 
mcifera  groffièrement  avec  le  même  couteau  les  couches  blanchâtres  qui  font 
entre  le  cœur  6c  l’écorce ,  ôc  on  les  expofera  au  foleil  pendant  plufieurs  jours  , 
pour  y  être  prefque  tout-à-fait  féchées  :  on  en  prendra  alors  une  livre  qu’on 
mettra  dans  une  bouteille  forte  de  verre  ,  6c  on  verfera  deflus  huit  livres  de 
bon  vinaigre  blanc  ,  ou  pour  mieux  faire  ,  d’efprit  de  vinaigre ,  6c  après  avoir 
bien  bouché  la  bouteille  on  l’expofera  au  foleil  pendant  quarante  jours  ,  au 
bout  delquels  on  coulera  &  on  exprimera  le  tout ,  6c  on  gardera  le  vinaigre  pour 
le  befoin.  O  ij 
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Le  deflféchement  des  couches  n’a  pas  été  inventé  pour  corriger  aucune 
mauvaife  qualité  qui  foit  en  elles  ,  puifque  tout  ce  qui  efl  diflipé  par  le  loleil 
n’ell  qu’une  humidité  fuperflue ,  privée  de  toute  qualité  conlidérable  ,  mais 
on  a  voulu  empêcher  que  cette  humidité  fuperflue  n’afioiblît  le  vinaigre  & 
ne  lui  caufât  de  la  corruption  ,  vu  qu’il  contient  aflez  de  flegme  dans  fa 
compofition  ,  fans  qu’il  foit  à  propos  de  le  multiplier. 

Diofcoride  &  Mathiole  aflurent  que  fi  l’on  prend  de  temps  en  temps  deux 
ou  trois  onces  de  vinaigre  fcillitique  deux  heures  avant  de  déjeuner ,  on  ne 
fera  point  fujet  aux  ventofités  ,  &  que  l’on  n’aura  jamais  aucun  mal  ni  dans 
la  bouche,  ni  dans  le  gofier ,  ni  dans  l’eflomac  ,  ni  même  aucun  rapport; 
il  rend  toujours  la  voix  claire  &  nette  ,  la  refpiration  libre  ,  la  vue  fubtile  , 
l’ouie  bonne,  &  la  couleur  du  vifage  louable  ;  il  aide  à  la  digeflion  &  à  la 
fortie  des  excrémens;  il  guérit  le  phtifie,  l’épilepfie  &  tous  fes  accidens  ;  il 
foulage  beaucoup  ceux  qui  font  goutteux  ,  &  ceux  qui  ont  des  maux  dans 
les  jointures  ;  il  débouche  les  obftrudions  du  foie  ,  de  la  ratte ,  du  mefentère 
&  des  autres  parties. 

Acetum  theriacale. 

7/  Radicum  angelicæ  ,  valerianæ  niajoris ,  meu  athamantici  ,  imperatoriae  ,  gentiana;  , 
vincetoxici ,  carlmæ  ,  zedoariæ  ,  tormentillæ  ,  biftortæ  ,  ana  une.  j.  f.  Corticis  citri  fie  ci  , 
feminis  ejufdem  ,  baccarum  ,  juniperi  ,  cardamomi  minoris  ,  cubebarum  ,  ana  une.  j.  Foliorum  , 
rutæ  ,  feordii  ,  didtami  cretici ,  cardui  benedidfci  ,  centauri  minoris,  florum  aurantiorum  , 
rofarum  rubrarum  ,  ana  manip.  j. 

Compofition  du  vinaigre  thériacal. 

Il  faut  prendre,  des  racines  d'angélique  ,  de  grande  valériane  ,  de  meon 
athamantique  ,  d' imper atoire  ,  de  gentiane  ,  de  domte-venin  ,  de  carline  ,  de 
^ edoaire  ,  de  tormentille  ,  de  b  if  or  te  ,  de  chacune  une  once  &  demie  :  z°.  De 
V écorce  de  citron  féche  ,  de  la  femence  de  citron  ,  des  bayes  ou  graines  de  genièvre  , 
du  petit  cardamome  ,  des  cubebes  ,  de  chacune  une  once  :  q* .  Des  feuilles  de 
rue  ,  de  feordium  ,  de  diclame  de  Candie  ,  de  chardon-bénit ,  de  petite  centau¬ 
rée  ,  de  fleurs  d'oranges  ,  de  rofes  rouges  ,  de  chacune  une' poignée.  Broyeq_ 
les  racines  &  les  femences  grojjîérement  ;  mette^-les  avec  les  feuilles  ,  découpées 
auparavant  dans  une  bouteille  de  verre  ajfe{  grande.  Verfe {  par  deffus  dou^e. 
livres  de  très-fort  vinaigre  ,  ou  plutôt  de  l'efprit  de  vinaigre  :  bouche £  la  bou¬ 
teille  ,  &  l'expofe i  au  foleil  l'efpace  de  quarante  jours  ,  remue^-la  &  l'agite £ 
fouvent  ;  après  quoi  pujfe^  ,  coule ç  &  exprime £  le  tout  ,  &  vous  aure i  le 
vinaigre  thériacal ,  que  vous  confervere^  dans  des  bouteilles  de  verre  pour  l' ufage. 

La  compofition  de  ce  vinaigre  efl  un  aflemblage  de  vertus  de  plufieurs 
médicamens  thériacaux  ou  alexitères ,  capable  de  fournir  à  ce  vinaigre  les 
bonnes  qualités  qu’on  y  remarque  :  &  pour  en  faciliter  la  préparation  ,  j’ai 
trouvé  à  propos  de  donner  ici  la  defeription  fuccinte  des  médicamens  dans 
le  choix  defquels  on  pourroit  héfiter. 

Les  Auteurs  décrivent  plufieurs  efpéces  d’angélique  ,  dont  les  deux  princi¬ 
pales  font  celles  de  Bohême  &  celles  des  hautes  montagnes  de  France  , 
d’Elpagne  ou  d’Italie.  Quelques-uns  préfèrent  celle  de  Bohême  ,  peut  -  être 
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autant  pour  Ta  rareté  que  pour  aucune  vertu  confidérable  qu'elle  ait  :  fa  tige 
a  plus  d’une  coudée  de  hauteur ,  elle  efl  nouée  en  divers  endroits ,  creufe , 
&  ayant  plufieurs  branches  ;  fes  feuilles  font  longues  5c  dentelées  ,  de  couleur 
verte  obfcure  ;  fes  fleurs  font  blanches  5c  par  ombelles ,  fa  graine  efl  large  , 
plate  ,  &  approchante  de  la  figure  des  lentilles  ;  fa  racine  efl  de  la  grofleur 
d’un  bon  pouce  ,  ronde ,  de  la  longueur  d’un  pied  ,  5c  divifée  dans  fa  lon¬ 
gueur  en  plufieurs  parties ,  repréfentant  une  efpéce  de  barbe  blanche  au  dedans, 
&  une  obfcure  au  dehors  ;  elle  efl  de  fubflance  rare ,  d’un  goût  5c  d’une 
odeur  fort  aromatique  ;  la  racine  efl  la  meilleure  partie  de  la  plante. 

La  grande  valériane  nommée  aufli  phu  ,  croît  naturellement  fur  les  mon¬ 
tagnes  du  Pont,  de  même  que  fur  celles  de  France  ;  elle  a  fes  feuilles  molles, 
aflêz  liflees,  larges  5c  fort  divifées  ,  fa  tige  liflee,  creufe  ,  molle,  rougeâtre, 
un  peu  nouée,  5c  haute  depuis  une  coudée  jufqu’à  deux  ;  fes  fleurs  font  petites, 
blanches ,  tirant  fur  le  purpurin  ,  5c  par  bouquets  aflez  gros  5c  touffus  ;  fa 
racine  efl;  à  demi  rempante  ,  de  la  grofleur  du  doigt ,  ayant  en  fes  deux 
côtés  5c  le  long  de  fa  partie  baffe  plufieurs  petites  racines  blanches  arrangées 
5c  enfoncées  dans  la  terre  :  elle  efl  fort  aromatique  au  goût ,  5c  d’une  odeur 
pénétrante  5c  approchante  de  celle  du  nard. 

Le  meu  ,  meum  ou  meon,  à  qui  on  donne  le  furnom  d’athamanrique  ,  à 
caufe  du  mont  Athamas  ou  il  croît  en  abondance  ,  vient  auffi  en  plufieurs 
montagnes  de  France  :  fes  feuilles  font  menues  ,  longuettes  5c  approchantes 
de  celles  de  l’anech  ;  fa  tige  efl  haute  d’une  coudée  5c  quelquefois  davantage , 
fes  fommités  font  par  ombelles;  il  a  plufieurs  racines  entalféeS  ,  noirâtres  en 
dehors ,  blanches  au  dedans ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  longues  d’un  pied, 
&  entourées  près  de  la  tige  d’une  chevelure  emblable  à  celle  des  racines 
d’eringium  ;  elles  font  de  fubflance  rare  d’un  goût  5c  d’une  odeur  forte  5c 
aromatique. 

L’impératoire  croît  fur  les  hautes  montagnes  de  France  ,  d’Italie  &  ailleurs  s 
fes  feuilles  font  larges ,  un  peu  en  pointe ,  dentelées  5c  découpées ,  fortant 
dès  la  racine  trois  à  trois  au  bout  d’une  longue  queue  ;  elles  font  fermes  5c 
rudes  à  manier ,  de  même  que  la  tige  qui  tire  fur  le  rouge ,  5c  qui  efl 
haute  de  deux  coudées  ;  fes  fleurs  font  blanches  5c  par  ombelles  ;  fa  femence 
approche  en  figure  ,  en  goût  5c  en  odeur  de  celle  du  fefeli  de  Marfeille  ; 
elle  a  plufieurs  racines  qui  ne  font  ni  longues  ni  groffes ,  mais  couchées  dans 
terre  ,  nouées  ,  obfcures ,  rudes  en  dehors ,  verdâtres  au  dedans ,  d’un  goût 
fort  âcre ,  de  fubflance  rare  ,  5c  d’une  odeur  fort  aromatique. 

La  gentiane  croît  fur  les  hautes  montagnes  ,  dans  des  lieux  un  peu 
humides  ;  fes  feuilles  font  grandes  5c  larges  ,  elles  reflemblent  en  quelque 
façon  à  celles  du  plantin ,  mais  encore  plus  à  celles  de  l’ellébore  blanc  ;  fa 
tige  efl  liflee  ,  elle  efl  de  la  grofleur  du  doigt  ,  haute  de  cinq  ou  fix  pieds  5c 
compartie  par  noeuds ,  il  en  fort  des  feuilles  deux  à  deux  bien  plus  petites 
que  celles  qui  font  près  de  la  racine  ;  fa  fleur  efl  jaune  ,  fa  graine  plate  5c 
liflee  ;  fa  racine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la  guimauve ,  mais 
elle  efl  beaucoup  plus  grande  5c  plus  grofle  ,  elle  efl  aufli  fort  jaune  5c 
extraordinairement  amère. 

*  L'Afclepias  connu  fous  les  noms  de  Domu-vcnin ,  de  Hirundinaria  , 
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Vincetoxicum  ,  ed  une  plante  dont  la  racine  ed  vivace ,  fibreufe ,  chevelue 
6c  blanche  ,  d’un  goût  âcre ,  un  peu  amer  ,  defagréable ,  6c  d’une  odeur  un 
peu  forte  ;  fes  tiges  font  hautes  d’une  coudée  6c  plus  ,  droites  ,  Amples , 
rondes ,  velues ,  louples  6c  peu  ligneufes  :  les  feuilles  qui  font  toujours  oppo- 
fées  deux  à  deux  font  faites  en  fer  de  pique  ,  larges  6c  convexes  à  leur  bafe 
6c  allongées  par  la  pointe  ,  leur  péduncule  eft  affez  court  ;  elles  font  abfo- 
lument  entières  dans  leur  circonférence  ,  c’eft-à- dire  ,  fans  aucune  découpure  ; 
elles  font  ordinairement  lifîes  6c  d’une  confidence  allez  ferme  :  les  fleurs 
nailTent  des  aiflelles  des  feuilles  fur  des  pédicules  qui  en  portent  plufieurs  , 
elles  font  auiïi  ramaflees  au  haut  de  la  tige  :  leur  calice  ed  très-petit  ,  6c 
compofé  de  cinq  petites  feuilles  capillaires  ;  chaque  fleur  ed  monopétrale  6c 
faite  en  efpéce  d’entonnoir  ;  le  tuyau  ed  fort  court  ,  6c  le  bord  ed  découpé 
aflez  profondément  en  cinq  parties  aiguës ,  enforte  que  leur  aflemblage  repré¬ 
fente  affez  bien  une  étoile  :  à  l’orifice  du  tube  de  la  fleur  il  y  a  cinq  petits 
onglets  qui  couvrent  les  parties  de  la  génération  ,  de  la  bafe  defquels  part 
une  petite  corne  qui  le  plonge  vers  ces  mêmes  parties  ;  les  étamines  font  au 
nombre  de  cinq ,  leur  filet  ed  prefque  imperceptible  ;  il  y  a  deux  germes 
oroïdes  qui  deviennent  en  croiflant  une  double  goufle  enflée ,  dont  chacune 
n’a  qu’une  feule  cavité  ,  laquelle  ed  remplie  par  des  femences  godronnées , 
couronnées  d’une  hoëtte  blanche  6c  argentine.  Cette  plante  croît  dans  les 
endroits  arides  6c  pierreux ,  elle  ed  en  vigueur  en  Juillet. 

La  Carline  qu’on  appelle  aufli  Chamœlcon  blanc  ,  eft  une  plante  qui  ne 
s’élève  pas  de  terre  &  qui  n’a  pas  de  tige.  Sa  racine  ed  plus  grofle  que  le 
pouce  6c  longue  d’un  pied  environ  ;  elle  ed  d’un  brun  rouge  par  dehors  6c 
blanche  en  dedans  ;  elle  donne  du  lait  quand  on  la  coupe ,  6c  elle  a  une 
odeur  médiocrement  aromatique  ôc  aflez  agréable.  Cette  racine,  avant  que 
de  fortir  de  terre ,  jette  à  fon  collet  plufieurs  petits  tubercules ,  d’où  fortent 
autant  de  feuilles  difperfées  en  rond  couchées  par  terre ,  longues  d’un  pied  , 
larges  de  deux  à  trois  pouces,  découpées  jufqu’à  la  côte  d’une  manière 
irrégulière  ,  armées  d’épines  dans  leur  bord,  godronnées,  6c  d’une  confidence 
féche  &  caflante.  Au  centre  commun  de  toutes  ces  feuilles  ed  une  feule  fleur, 
compofée  de  la  grolfeur  d’un  petit  artichaut ,  6c  qui  n’ed  portée  fur  aucune 
tige  vifible.  Le  calice  commun  à  toutes  les  petites  fleurs  ed  renflé  6c  go¬ 
dronné  ;  il  ed  compofé  d’un  grand  nombre  d’écailles  très-pointues ,  dont 
celles  qui  font  les  plus  intérieures  font  les  plus  longues ,  luifantes  6c  d’un  jaune 
verdâtre  :  6c  chaque  petit  fleuron  ed  régulier  6c  hermaphrodite  ;  il  ed  d’une  feule 
pièce  faite  en  entonnoir,  dont  le  tuyau  ed  fort  étroit ,  6c  la  partie  fupérieure  s’évafe 
en  manière  de  cloche,  6c  ed  partagé  en  cinq.  11  y  a  cinq  étamines  dont  lesfilets  font 
très-courts  ,  6c  les  fommets  font  réunis  en  un  petit  tuyau  cylindrique  ,  au  travers 
duquel  pafie  un  dil  aflez  fouvent  fourchu  ,  6c  qui  porte  fur  des  embrions 
courts  6c  à  peu  près  ronds  ;  chaque  graine  ed  irrégulièrement  ronde  6c  velue, 
6c  couronnée  d’une  aigrette  à  plumes  6c  rameufe  ,  enfin  le  placenta  de  toutes 
ces  fleurs  ed  hérifle  de  petites  pailles  pointues. 

La  Carline  fe  trouve  fur  les  montagnes  des  Alpes  ,  des  Pyrénées  ,  des 
Cévennes  6c  de  l’Auvergne  ;  dans  cette  Province  aufli  bien  que  dans  le  Rouer- 
gue  où  elle  ed  très-commune ,  on  expofe  fa  fleur  dans  les  marchés }  6c  on 
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la  mange  comme  des  artichauts  :  quelques-uns  mangent  aufli  la  racine  quand 
elle  eft  nouvelle  6c  pas  encore  ligneufe. 

La  Zedoaire  eft  une  racine  aromatique  qu’on  apporte  de  la  Chine  ;  il  y 
en  a  de  deux  efpéces  ,  la  longue  6c  la  ronde ,  celle-ci  eft  la  plus  rare.  La 
racine  de  la  zedoaire  longue  efl  tubéreufe  6c  folide  ,  longue  de  trois  à  quatre 
pouces  ,  &  de  la  grofleur  du  doigt  ,  elle  efl  un  peu  pointue  par  chacune 
de  fes  extrémités  ;  la  couleur  eft  grife  par  dehors  6c  blanche  en  dedans ,  elle 
eft  caftante ,  ôc  n’eft  prefque  pas  ligneufe  ;  elle  a  un  goût  âcre  6c  aromatique 
amer  ;  l’odeur  eft  douce ,  &  approche  un  peu  du  camphre  :  on  préféré  celle 
qui  n’eft  pas  ridée  ,  qui  eft  bien  nourrie ,  denfe  ,  charnue ,  6c  difficile  à  fe 
caffier  fous  la  dent  ;  elle  doit  avoir  beaucoup  d’odeur ,  enfin  n’être  point  ver¬ 
moulue.  Voyez  la  defcription  de  cette  plante  dans  Hermann.  Paradif.  Bat . 
prodr.  p.  304. 

La  Tormentille  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  noirâtre  ,  de  la  groffieur 
du  petit  doigt ,  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  6c  tortue  ;  fa  confidence 
eft  tubereufe  6c  non  pas  ligneufe  ,  elle  fe  cafte  très-aifément  quand  elle  eft 
verte  ,  6c  répand  un  fucre  rouge  ;  fon  goût  eft  aftringent  6c  ftyptique  ;  fa 
tige  s’élève  de  trois  à  quatre  pouces  ,  6c  fe  diftribue  en  plufieurs  rameaux  ; 
les  feuilles  font  fans  péduncule  ,  divifées  en  cinq  ou  fept  lobes  allongés ,  & 
dentés  dans  leur  bord  de  dents  fort  aiguës  ;  le  haut  de  la  tige  eft  moins 
rameux  5c  porte  des  fleurs  ,  dont  les  calices  font  découpés  en  huit  parties 
pointues;  la  fleur  a  quatre  pétales  taillées  en  cœur,  jaunes,  6c  dont  le  bas 
tire  fur  le  rouge  ;  les  étamines  font  au  nombre  de  plus  de  douze  ,  6c  partent 
du  calice  ,  il  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  femences  attachées  fur  le  placenta. 
On  la  diftingue  au  premier  coup  d’œil  de  la  quinte-feuille  ,  à  qui  elle  reflemble 
par  fes  fleurs  qui  n’ont  que  quatre  pétales. 

La  Bijlorte  croît  ordinairement  fur  les  hautes  montagnes  ;  fa  racine  dont 
elle  tire  fon  nom  eft  ronde  ,  de  la  grofleur  du  pouce  &  plus  ,  6c  repliée 
une  fois  ou  deux  comme  un  ver  de  terre  :  elle  eft  d’une  confiftence  charnue , 
caflante  comme  les  plantes  tubéreufes ,  noire  en  dehors  ,  rouge  en  dedans , 
d’un  goût  très  -  aftringent  6c  auftère ,  6c  fon  jus  rougit  le  papier  bleu. 
Les  feuilles  partent  de  la  racine  portées  fur  de  longs  pédicules  rougeâtres  ; 
elles  font  longues  6c  pointues  en  fer  de  pique ,  elles  font  liffes  dans  leur 
fuperficie ,  6c  entières  dans  leur  circonférence  ;  elles  ont  communément  deux 
pouces  ou  deux  pouces  6c  demi  de  largeur  6c  huit  à  neuf  pouces  de  longueur  , 
la  partie  fupérieure  eft  d’un  verd  foncé ,  celle  de  deffous  eft  d’un  verd  de 
mer;  du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une  tige  droite  de  la  hauteur  d’un  pied, 
herbacée ,  ronde ,  ayant  quelques  nœuds  6c  quelques  petites  feuilles  ;  les  fleurs 
viennent  au  haut  de  la  tige  en  forme  d’un  épi  cylindrique  6c  très- denfe  ; 
chaque  fleur  eft  portée  fur  un  petit  pédicule  ,  6c  porte  au  deffous  d’elle  une 
petite  écaille  féche  6c  argentine.  La  fleur  n’a  point  de  calice  ,  elle  eft  d’une 
feule  pièce  ,  découpée  en  cinq ,  en  forme  d’étoile ,  elle  n’eft  point  percée  à 
fon  fond  9  mais  les  étamines  6c  le  pitile  partent  de  fon  fond.  Les  étamines 
font  au  nombre  de  huit  ,  le  germe  eft  triangulaire  ,  6c  eft  furmonté  de  trois 
ftils  ;  la  fleur  fe  referme  en  féchant ,  6c  tient  lieu  de  capfule  aux  femences 
qui  font  uniques  dans  chaque  fleur ,  6c  triangulaires  comme  le  germe. 
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Le  petit  Cardamome  ou  Amplement  le  Cardamome  des  anciens  ,  eft  Is 
fruic  iec  d’une  plante  de  l’Inde  que  M.  Hermans  allure  avoir  beaucoup  d’af¬ 
finité  avec  le  cafcuma  ,  le  galanga  ,  le  zédoine  &  le  gingembre  ;  ce  fruit 
eft  une  coque  membraneufe  à  trois  faces ,  longue  d’environ  cinq  lignes  :  elle 
eft  un  peu  pointue  vers  le  pédicule  ,  6c  plus  moufle  à  l’autre  extrémité.  Elle 
ell*  ordinairement  d’un  blanc  rougeâtre ,  cannelée  ,  6c  s’ouvre  parles  angles 
en  trois  loges  très-diftinéles  ,  par  une  petite  membrane  fort  mince  ;  dans 
chaque  loge  font  contenus  deux  rangs  de  femences  irrégulières ,  ridées ,  rouges- 
brunes  par  dehors,  blanches  en  dedans,  d’un  goût  âcre ,  aromatique  ,  un  peu 
amer  ,  6c  approchant  de  celui  du  camphre  :  plufieurs  de  ces  goufifes  tiennent 
à  des  pédicules  communs  qu’on  trouve  quelquefois  formant  une  efpèce  de 
grappe ,  dont  il  paroît  que  la  plante  les  porte  de  cette  manière. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  Cardamome  ,  le  grand  ,  le  petit  6c  le  moyen  ; 
mais  le  petit  eft  communément  le  plus  en  ufage.  ] 

Les  citrons  6c  le  geniévrier  font  trop  connus  pour  avoir  befoin  d’être  décrits  , 
non  plus  que  leur  femence. 

Le  petit  cardamome  eft  le  plus  eftimé  de  tous  ;  la  plante  qui  le  produit  ne 
nous  ell  pas  décrite,  non  plus  que  celle  des  autres  cardamomes;  la  figure  de 
la  goulfe  du  petit  cardamome  eft  triangulaire,  de  groflèur  approchante  de  celle  du 
fruit  de  ben  ;  les  grains  font  arrangés  6c  fort  entaffés  dans  la  gouflfe ,  de  figure 
prefque  quarrée  ,  de  la  groflèur  à  peu  près  de  ceux  de  l’amomum  racemorum  ,  de 
couleur  purpurine  ,  féparés  par  de  petites  membranes  ,  6c  remplilfanc  toute  la 
gouiTe.  Leur  goût  eft  âcre  6c  fort  aromatique  :  on  n’emploie  que  les  grains 
biens  nourris ,  6c  on  rejette  la  goufle  6c  les  membranes. 

La  plante  des  cubebes  n’eft  guère  bien  connue  ,  on  croit  néanmoins  qu’elle 
eft  approchante  de  celle  du  poivre  noir ,  6c  qu’elle  monte  6c  s’appuie  de  même 
fur  les  arbres  qui  lui  font  voifins  ;  on  nous  l’apporte  de  Java  ,  qui  eft  une  ifle 
des  Indes  orientales  :  les  grains  de  cubebes  croiflent  entaffés  de  même  que  les 
baies  de  lierre  ;  leur  couleur  6c  leur  figure  approchent  de  celle  du  poivre  noir, 
mais  ils  ont  une  petite  queue  que  le  poivre  noir  n’a  pas  ;  leur  goût  eft  âcre  6c 
aromatique ,  il  faut  les  couper  avec  des  cifeaux  6c  rejeter  leur  queue. 

La  rue  ,  le  lcordium  ,  le  chardon  bénit  6c  la  petite  centaurée  font  trop  con¬ 
nus  pour  avoir  beloin  d’être  décrits. 

*  Le  di&amne  de  Crète  eft  une  efpèce  d’origan  qui  croît  dans  les  fentes  des 
ïochers  du  mont  Ida  ;  fa  racine  eft  fibreufe  ,  dure  6c  rougeâtre  ;  fes  tiges  font 
de  la  hauteur  d’un  pied ,  branchues  6c  moins  droites  que  celles  de  l’origan  or¬ 
dinaire  ,  elles  font  plus  dures  &  couvertes  d’un  velouté  cotonneux  ;  les  feuilles 
viennent  deux  à  deux  ,  rondes  d’un  pouce  de  diamètre  ,  épaifles ,  couvertes  auffi 
d’un  coton  blanc  très-doux  au  toucher,  d’une  odeur  très-gracieufe ,  6c  d’un  goût 
âcre  6c  très  chaud  :  les  fleurs  naiflent  au  haut  de  la  tige  par  bouquets  entre 
des  feuilles  écailleufes  6c  purpurines ,  elles  font  en  général  moins  denfes  6c 
plus  rares  que  dans  l’origan  ordinaire  ;  elles  font  de  couleur  purpurine  aufîï- 
bien  que  leur  calice  qui  eft  cannelé  :  la  fleur  eft  morgétale,  la  liée  ayant  un 
tuyau  cylindrique  un  peu  applati  ;  la  lèvre  l’upérieure  eft  droite  ,  obtufe  6c 
échancrée  ;  celle  d’en  bas  eft  partagée  en  trois,  dont  les  découpures  font  à 
peu  près  égales  ;  il  y  a  quatre  étamines  dont  deux  font  plus  longues  que  les 

autres , 
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autres  ,  &  un  feul  ftil  qui  part  du  milieu  des  quatre  embrions.  Chacun  de 
ces  embrions  devient  une  petite  femence  arrondie  à  qui  le  calice  fert  de  capfule.] 

Il  faut  que  toutes  les  Amples  qui  entrent  dans  la  compolition  de  ce  vinaigre 
foient  féches  ;  on  écrafera  bien  toutes  les  racines  ,  l’écorce  de  citron  ,  &  toutes 
les  femences  ou  baies  ;  on  incifera  les  herbes  &  on  mettra  le  tout  dans  une 
grande  8c  forte  bouteille  de  verre,  &  on  y  verfera  defliis  douze  livres  de  très- 
bon  vinaigre  qu’on  agitera  de  telle  forte  avec  les  matières ,  qu’elles  trempent 
toutes  également  dans  le  vinaigre ,  après  quoi  on  bouchera  la  bouteille  &  on 
l’expofera  au  grand  foleil  pendant  quarante  jours ,  au  bout  defquels  on  cou¬ 
lera  8c  on  exprimera  fortement  les  matières ,  &  on  ferrera  le  vinaigre  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Ce  vinaigre  a  des  vertus  fort  grandes  ,  8c  principalement  contre  la  pelle  8c 
contre  toutes  les  maladies  contagieufes  ou  épidémiques  :  il  efb  fort  propre  pour 
réfiller  aux  venins  8c  au  mauvais  air ,  8c  pour  la  guérifon  des  morfures  des 
bêtes  venimeufes;  il  empêche  la’ pourriture  ,  il  tue  les  vers,  il  diflipe  les  vents  , 
il  incife  8c  atténue  les  matières  grades  8c  aide  à  la  coélion  des  alimens  :  fon 
ufage  eft  interne  8c  externe  ;  on  en  donne  plein  une  ou  deux  cuillers  d’argent 
dans  du  vin ,  dans  du  bouillon ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre  ;  on 
le  mêle  aufli  dans  les  potions  ,  8c  même  dans  les  épitémes  liquides  ;  on  le 
met  dans  les  narines ,  on  l’applique  fur  les  temples ,  fur  l’eftomac  8c  fur  les 
poignets  ;  on  en  trempe  une  petite  éponge  qu’on  porte  dans  une  petite  boëte 
percée  au  de/Tus  de  plufieurs  petits  trous ,  pour  la  fentir  en  temps  de  pelle 
ôc  contre  toutes  mauvaifes  odeurs. 


Acetum  febrifugum  ,  vel  antidotus  Sylvii  del  Boë. 

Radicis  petafitidis ,  une.  ij.  Angelicte  ,  zedoariæ  ,  ana  une.  j.  Foliorum  rutæ  horten£s  , 

une.  iij.  Meli/Tàe  ,  feabiofæ ,  calendulæ ,  ana  une.  ij.  Nucum  juglandium  immaturarum  inci» 
farum ,  libr.  ij.  Pomorum  citreorum  recentium  inciforum  ,  libr.  j. 

Vinaigre  fébrifuge,  ou  eau  préfervative  de  Sylvius  del  Boë. 

Pour  faire  ce  remède  il  faut  prendre  ,  I  Q .  deux  onces  de  pètafite  ou  herbe 
aux  teigneux.  2°.  Des  racines  d'angélique  &  de  f do  aire  ,  de  chacune  une 
once.  3°.  Trois  onces  de  feuilles  de  rue  de  jardin.  40 .  Des  feuilles  de  mélijfe  , 
de  feabieufe  ,  de  fouci  ,  de  chacune  deux  onces.  5°.  Deux  livres  de  noix  vertes 
&  découpées.  6n.  Une  livre  de  bons  citrons  aufjî  découpés.  Pile\  premièrement 
les  racines  ,  mette^-les  enfuite  tremper  avec  les  autres  drogues  une  nuit ,  puis 
faites  di fil  1er  le  tout  fur  un  feu  fort  médiocre  ,  jufques  à  ce  que  les  drogues 
commencent  à  fe  fècher  :  vous  aure £  un  vinaigre  fébrifuge  que  vous  garderez  dans 
des  bouteilles  de  verre. 

ê 

Le  pètafite  ou  l’herbe  aux  teigneux  a  une  grofTe  racine  charnue  blanche  ,  8c 
d’une  conlillance  aflfez  tendre  ,  d’où  partent  de  tous  côtés  plulieurs  filets  de 
chevelu  :  cette  racine  poulie  au  printemps  une  tige  haute  de  quinze  à  dix-huit 
pouces,  fimple,  fans  rameaux  ,  purpurine  ,  garnie  de  feuilles  écailleufes  de  même 
couleur ,  elle  ell  terminée  par  un  épi  de  fleurs  court  8c  ferré ,  portées  chacune 
fur  un  pédicule  fort  court.  Le  calice  de  ces  fleurs  a  quatre  rangs  d’écailles  rou- 
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geâtres  5c  eft  un  peu  évafé  par  en  haut  5c  en  manière  de  cloche  ;  ce  calice 
renferme  quinze  ou  vingt  petits  fleurons  blancs  ,  ou  un  peu  colorés  de  rouge 
5c  parfaitement  réguliers.  Les  fommets  des  cinq  étamines  forment  une  gaine 
purpurine  en  piftile  5c  débordent  la  fleur  ;  les  femences  (font  oblongues  5c  ap- 
platies  ,  couronnées  d’une  aigrette  de  "poil. 

La  racine  pouffe  au  mois  de  Mai  des  feuilles  taillées  en  cœur ,  un  peu 
velues  par  deflous ,  larges  d’un  pied  5c  demi ,  un  peu  dentées  fur  les  bords  , 
elles  font  portées  fur  un  long  pédicule  ,  fans  cependant  s’élever  de  terre. 

Cette  plante  croît  dans  les  montagnes  5c  dans  les  près  humides  le  long 
des  ruifieaux  :  on  la  reconnoît  aifément  dans  l’été  à  la  grandeur  de  fes  feuilles 
5c  par  la  fleur  qui  vient  avant  les  feuilles  dans  le  commencement  du  prin¬ 
temps.  Si  l’on  tire  fa  racine  dans  cette  faifon  ,  elle  efl:  un  peu  réfineufe,  âcre, 
aromatique  5c  d’un  goût  qui  n’efl  pas  defagréable.  ] 

Les  autres  drogues  plus  confidérables  de  ce  vinaigre  ayant  été  décrites  pour 
le  vinaigre  précédent ,  le  furplus  ne  mérite  pas  de  l’être. 

Ayant  bien  écrafé  les  racines ,  on  les  pilera  de  nouveau  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois  parmi  les  noix  vertes  ,  les  citrons  5c  les  herbes  in- 
cifées ,  puis  on  les  mettra  dans  une  cucurbite  de  verre  de  grandeur  fuffifante  , 
5c  on  verfera  defl'us  douze  livres  de  bon  efprit  de  vinaigre  qui  ait  éré  diflillé , 
enforte  qu’il  n’en  foit  monté  que  les  trois  quarts  dans  la  diftillation.  On  adap¬ 
tera  ôc  on  lutera  la  chappe  fur  la  cucurbite ,  qu’on  laiflfera  en  digeflion  pen¬ 
dant  la  nuit ,  5c  le  lendemain  on  diflillera  ce  qui  y  eft  contenu  au  feu  de 
cendres  fort  modéré  ,  5c  on  continuera  la  diftillation  jufqu’à  la  ficcité  des  ma¬ 
tières,  prenant  garde  fur  la  fin  qu’elles  ne  brûlent,  5c  on  aura  un  vinaigre  difi. 
tillé  clair  comme  de  l’eau. 

Sylvius  exalte  ce  vinaigre  pour  la  guérifon  des  fièvres ,  tant  intermittentes 
que  continues  ;  il  veut  qu’on  le  mêle  ou  dans  la  boiflon  ordinaire  ,  ou  dans  les 
eaux  diflillées ,  dans  les  apozémes ,  dans  les  mixtures  ou  dans  les  potions ,  dans 
les  bouillons,  5cc.  5c  qu’on  y  en  mette  autant  qu’il  en  faut  pour  leur  donner 
une  acidité  agréable  ;  il  le  donne  pour  provoquer  des  fueurs  fort  douces ,  pour 
émoufler  l’acrimonie  de  la  bile ,  pour  étancher  la  foif ,  pour  corriger  l’amer¬ 
tume  de  la  bouche  5c  pour  arrêter  le  vomiflement  ;  il  le  recommande  auflï 
beaucoup  contre  la  pefte  5c  contre  toutes  les  maladies  épidémiques.  On  peut 
aufii  en  mettre  dans  les  narines  ,  en  appliquer  aux  temples  5c  aux  poignets  ,  5c 
en  mouiller  de  petites  éponges ,  que  l’on  approchera  du  nez ,  afin  de  récréer 
5c  de  fortifier  les  parties  nobles. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Robs. 

LE  nom  arabe  de  Rob ,  que  les  modernes  retiennent  encore  ,  a  été  donné 
aux  fucs  de  fruits  dépurés  5c  cuits  jufqu’à  la  confomption  des  deux  tiers 
de  leur  humidité ,  ou  tout  au  plus  jüfqu’aux  trois  quarts.  On  a  donné  en  par¬ 
ticulier  le  nom  de  fapa  au  fac  de  raifins  dépuré  5c  cuit  de  la  même  manière  ; 
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mais  c’efl  fans  fondement  qu’on  l’a  voulu  rendre  commun  à  tous  les  robs  ; 
car  encore  que  le  fapa  foit  en  effet  un  rob ,  on  ne  doit  néanmoins  reconnoî- 
tre  pour  fapa  autre  rob  que  celui  du  fuc  de  raifins.  Le  defrutum  eft  vin  dimi¬ 
nutif  du  fapa  ,  car  c’efl  un  fuc  de  raifins  dépuré  qui  n’a  été  cuit  que  jufqu’à 
la  confomption  du  tiers;  c’efl  proprement  ce  qu’on  appelle  vin-cuit.  11  ferait 
fort  aile  de  préparer  des  robs  de  plufieurs  fucs  de  fruits  dépurés  ;  mais  pour  ne 
point  embarraffer  les  boutiques  de  remèdes  peu  ufités  ,  je  me  contenterai  de 
donner  la  defcription  des  plus  néceffaires. 

Prceparatio  Rob  ,  vel  Sapa  fimplex. 

Succi  recéntis  uvarum  albarum  perfe&è  raaturarum  ,  libr.  xxx. 

Préparation  du  Rob ,  ou  Sapa  fimple. 

Prenez  trente,  livres  de  fuc  de  bon  raifin  blanc  ,  du  plus  meur ,  faites  cuire 
ce  fuc  dis  le  meme  jour  que  vous  Paure^  tiré  ,  à  petit  feu  ,  dans  un  pot  de 
terre  verni  ,  ou  dans  une  b  affine  étamée  ,  le  laijfant  ébouillir  jufques  a  ce  qu  il 
n  en  refe  plus  qu'un  tiers.  Alors  ote^  le  pot  du  feu  ,  &  Payant  laiffe  refroidir  , 
renverfe £  le  rob  dans  un  autre  pot ,  comme  fi  c'étoit  une  confiture  liquide,  &  le  gardc%_ 
pour  vous  en  fervir  au  befoin.  Quand  on  ne  veut  avoir  qu  un  vin  cuit  ,  il 
fuffit  de  faire  ébouillir  le  fuc  de  raifins  jufques  à  la  diminution  du  tiers 
feulement. 

Pour  faire  le  defrutum  ou  le  fapa,  on  ne  doit  pas  expofer  le  fuc  de  raifins 
au  foleil  ,  ni  chercher  à  le  dépurer ,  avant  que  de  le  mettre  fur  le  feu  ,  parce 
que  cette  dépuration  n’arriveroit  pas  fans  la  fermentation  du  fuc,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  changerait  de  nature  ,  deviendrait  vin  6c  perdrait  après  en  bouil¬ 
lant  tous  les  efprits  volatils  ;  au  lieu  qu’en  évitant  la  fermentation ,  ces  efprits 
font  retenus  6c  concentrés  ,  ôc  qu’il  ne  s’exhale  pendant  la  cuite  qu’un  flegme 
groffier  6c  inutile,  ce  qui  doit  fervir  d’avis  à  ceux  qui  préparant  le  defrutum 
ou  le  fapa ,  ne  fçauroient  pas  les  raifons  polir  lefquelles  on  doit  plutôt  pren¬ 
dre  le  fuc  de  raifins  nouvellement  exprimé  que  le  bon  vin,  qui  étant  un  fuc 
de  raifins  bien  dépuré  ,  leur  pourrait  fembler  préférable  à  ce  fuc  impur. 

On  cuit  diverfement  le  fuc  de  raifins  en  Languedoc ,  en  Provence  6c  ailleurs  ; 
car  quelquefois  on  fe  contente  de  le  cuire  en  confiflance  de  defrutum  ,  qu’ils 
nomment  vin-cuit  ;  quelquefois  ils  continuent  la  cuite  jufqu’à  celle  du  fapa , 
qui  efl  approchante  de  celle  des  fyrops  ordinaires ,  6c  quelquefois  jufqu’à  une 
confiflance  femblable  à  celle  des  éleétuaires  mois,  qui  efl  ce  qu’ils  appellent 
raifiné  ,  6c  qu’ils  emploient  à  diverfes  confitures  de  fruits.  Pour  faire  toutes 
ces  chofes  ils  procèdent  en  la  manière  fuivante. 

Ils  prennent  une  bonne  quantité  de  raifins  blancs  parfaitement  meurs  3  ils 
en  otent  la  grappe  ,  ils  les  écrafent  ôt  les  expriment  dans  une  toile  neuve, 
mettent  par  exemple  trente  livres  de  ce  fuc  dans  un  grand  vajffeau  de  terre 
bien  verni ,  ou  dans  un  chauderon ,  ou  dans  une  baffine  de  cuivre  ,  étamés 
au  dedans  ,  6c  ayant  mis  le  vaiffeau  lur  un  feu  modéré ,  ils  font  bouillir  dou¬ 
cement  le  fuc  jufqu’à  ce  qu’il  foit  con fumé  du  tiers,  qui  efl  la  cuite  ordinaire 
pour  le  vin-cuit  :  ils  ôtent  alors  le  yailTeau  du  feu  &  agitent  continuellement 
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le  vincuit  avec  un  bâton,  jufqu’à  ce  qu’il  Toit  tout-à-fait  refroidi;  faifant  cela 
à  deffein  d’évaporer  encore  quelque  humidité  fuperflue  qui  pourroit  relier  ; 
enfuite  ils  couvrent  le  vailfeau,  6c  ayant  laide  rafleoir  le  vin -cuit  jufqu’au 
lendemain ,  ils  verfent  par  inclination  ce  qui  ell  clair  dans  un  petit  tonneau , 
laiffant  au  fond  du  vaifleau  la  réfidence  qui  s’y  trouve  ;  ils  mettent  le  tonneau 
à  la  cave  6c  l’y  lailfent  fix  ou  fept  femaines  pour  y  fermenter  de  même  que 
le  vin  nouveau  ;  mais  comme  il  fe  diflipe  un  peu  de  vin  cuit  par  la  fermen¬ 
tation ,  ils  achèvent  de  remplir  le  tonneau  avec  d’autre  vin -cuit  qu’ils  ont 
gardé  à  part ,  ou  bien  ils  y  emploient  du  vin  d’Efpagne ,  ou  quelque  bon  vin 
blanc  ;  après  quoi  ils  bouchent  foigneufement  le  tonneau  6c  le  tiennent  dans 
un  lieu  frais  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Et  fi  au  lieu  du  vin  cuit  on  veut  avoir  un  fapa,  alors  on  peut  cuire  le  fuc 
de  raifins ,  comme  il  a  été  dit ,  jufqu’à  la  diminution  du  tiers ,  le  remuer  enfuite 
avec  un  bâton  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi ,  6c  le  laiflèr  repoler  toute  une  nuit 
dans  un  vaiffeau  pour  le  mieux  dépurer  ;  mais  au  lieu  de  mettre  dans  un  tonneau 
le  vin-cuit  dépuré  ,  il  faut  le  faire  bouillir  de  nouveau  à  petit  feu  dans  le  même 
vaiffeau  bien  net ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  encore  confumé  de  la  moitié ,  puis  l’ôtec 
du  feü  ,  le  lailfer  refroidir  6c  repofer  deux  ou  trois  jours ,  vuider  par  inclina¬ 
tion  dans  une  bouteille  ce  qu’il  y  aura  de  clair ,  6c  laiffer  au  fond  les  lies  de 
même  que  la  première  fois.  Par  cette  fécondé  cuite  le  fuc  de  raifins  fera 
confumé  des  deux  tiers  ,  6c  il  fera  d’une  confiflance  approchante  de  celle  des 
fyrops  ordinaires. 

On  peut  encore  remettre  fur  le  feu  le  même  fapa ,  6c  en  faire  confumer  en¬ 
viron  le  quart  fur  un  fort  petit  feu  ,  fi  l’on  veut  qu’il  foit  cuit  dans  une  con¬ 
fiflance  approchante  de  celle  des  éleduaires  mois ,  ou  de  celle  que  doivent 
avoir  les  confitures  pour  pouvoir  être  gardées.  On  peut  aromatilèr  tous  ces 
lues  diverfement  cuits  ,  en  y  mêlant ,  lorfqu’ils  font  froids ,  quelques  gouttes 
d’huile  de  canelle  ou  de  girofle  incorporées  avec  du  fucre  fin  en  poudre. 

Ce  qu’on  appelle  vin-cüit  en  Languedoc  6c  en  Provence ,  efl  une  prépara¬ 
tion  fort  femblable  à  celle  du  vin  d’Efpagne.  Ce  vin  doit  être  reconnu  pour 
un  aliment  médicamenteux ,  de  même  que  le  fapa  6c  le  raifiné  ;  il  efl  propre 
à  rétablir  les  forces  abbatues  ,  à  fortifier  le  cœur ,  l’eflomac  6c  toutes  les  autres 
parties  nobles ,  à  donner  de  l’appetit  6c  à  aider  à  la  digeflion  des  alimens. 
La  dofe  du  vin-cuit  efl  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ;  celle  du  fapa ,  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  ;  celle  du  raifiné  efl  à  peu  près  femblable.  On  fe  fert 
aufli  du  vin-cuit  dans  les  clyflères  à  la  place  des  décodions  ?  principalement 
dans  des  coliques  caufées  par  les  vents  ou  par  les  acides. 

Rob  cydoniorum . 

y  Succi  cydoniorum  ad  maturitatem  vergentium  libr.  xviij. 

Préparation  du  rob  de  coings. 

Prenez  un  nombre  fujffane  de  coings  choijïs  &  à  demi-meurs  ,  puis  tire*-en 
le  fuc  jufques  à  la  quantité  de  dix-huit  livres  ,  lequel  vous  ferez  cuire  &  tien¬ 
drez  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  tant  qu'il  foit  diminue ^  des  deux 
tiers  j  il  faut  alêrs  retirer  le  pot  du  feu  y  laiffer  refroidir  &  rajj'eoir  ce  fuc 
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cuit  ou  rob  f  puis  le  verfer  doucement  dans  un  pot  A  confiture  ,  prenant  garde 
de  laiffer  écouler  avec  la  lie  qui  doit  être  rejlée  au  fond  du  vaijfeaii  ;  ajoute^-y 
de  l'huile  de  canelle  &  de  girofle  ,  de  chacune  trois  gouttes  incorporées  avec  dit 
flucre  en  poudre  ,  pour  relever  le  goût  &  augmenter  la  bonne  odeur  de  cette  corn - 
pofltion  :  &  ainfi  fera  fait  le  rob  de  coings  qui  efl  de  grand  ufcge  pour  plufleurs 
befoins  déclarés  ci- après. 

On  prendra  line  bonne  quantité  de  coings  à  demi  meurs  ,  on  les  rapera  l’un 
après  l’autre  dans  des  terrines ,  à  l’exception  de  leur  partie  dure  interne  :  on 
laififera  repofer  deux  ou  trois  jours  ce  qui  aura  été  râpé ,  puis  on  l’exprimera 
dans  une  toile  neuve  forte ,  lentement  à  l’abord ,  mais  fortement  à  la  fin  ;  par 
ce  moyen  on  aura  un  fuc  de  coings  afl'ez  clair  ,  dont  on  prendra  par  exemple 
dix-huit  livres  qu’on  mettra  dans  un  vailfeau  de  terre  verni,  ou  dans  une 
badine  de  cuivre  étamée ,  6c  on  les  fera  bouillir  à  petit  feu  jufqu’à  ce  que 
les  deux  tiers  en  foient  confumés  :  on  lailTera  alors  refroidir  6c  repofer  le  rob 
dans  fon  vailfeau  pendant  deux  ou  trois  jours,  puis  on  verfera  par  inclination 
dans  quelqu’autre  vafe  bien  net  tout  ce  qui  fera  clair  ,  6c  on  y  ajoutera  les 
huiles  de  girofle  6c  de  canelle  qu’on  aura  incorporées  avec  une  once  de  lucre  lin 
en  poudre ,  afln  d’en  faire  une  union  plus  exaéte ,  6c  lorfque  tout  fera  bien 
mêlé  ,  on  le  ferrera  dans  une  bouteille  bien  bouchée  6c  on  le  gardera  pour  le 
befoin. 

Le  rob  de  coings  efl:  un  raccourci  des  principales  vertus  qu’on  attribue  à 
la  chair  de  coing  ;  il  efl;  fort  recommandé  pour  fortifier  l’ellomac  6c  pour  en 
arrêter  les  dévoimens  6c  ceux  des  intellins ,  il  excite  l’appétit  6c  aide  à  cuire 
les  alimens  ;  on  l’emploie  heureufement  dans  les  diarrhées ,  dyiïenteries ,  lien- 
teries  >  dans  le  choiera  morbus ,  6c  dans  les  hémorragies  internes. 

Rob  mororum . 

Jf  Succi  mororum  rubi  humilis  arvenfis  ,  fucci  mororum  mori  arboris  nigræ  femimsu 
turorum ,  mellis  Narbonenfis  defpumati ,  ana  libr.  iij. 

Préparation  du  rob  de  meures. 

Fourniffe^-vous  iQ.  de  fuc  de  meures  fauvages  ,  qui  croijfent  fur  les  ronces 
dans  les  buijfons  de  la  campagne  :  2Q.  de  fuc  de  meures  communes  ,  noires  , 
A  demi  meures  ;  &  g°.  du  miel  de  Narbonne  ,  ou  bon  miel  blanc  ,  de  chacun 
trois  livres  :  faites  cuire  ces  fies  a  petit  feu  dans  un  petit  pot  de  terre  verni  , 
faifant  épaiflîr  en  bouillant  jufques  A  une  conjîflance  raifonnable  :  alors  retire £ 
le  vaiffeau  du  feu  ,  &  peu  après  ajoute ç  A  cette  compofition  vingt  gouttes 
d'efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  ;  quoi  fait  }  vous  aure {  un  rob  de  meures  préparé 
pour  vos  ufages. 

On  pourroit  bien  faire  ce  rob  avec  les  fucs ,  ou  bien  avec  l’un  ou  l’autre 
des  deux  féparément ,  fans  aucune  addition  de  miel  s  mais  outre  que  le  miel 
augmente  leur  vertu  déterfive  5c  mondifiante  ,  il  rend  encore  le  rob  plus 
agréable  6c  en  état  de  pouvoir  être  confervé  plus  long-temps  :  il  faut  cueillir 
les  deux  fortes  de  meures  avant  qu’elles  parviennent  à  leur  maturité ,  afin, 
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que  le  rob  en  foit  plus  déterfif  ;  il  en  faut  exprimer  le  fuc  par  une  forte 
toile  ,  le  lailfer  ralfeoir  deux  ou  trois  jours ,  puis  verfer  par  inclination  dans 
un  autre  vailfeau  ce  qui  fera  clair ,  en  pefer  la  quantité  ordonnée ,  6c  la  faire 
cuire  à  petit  feu  dans  un  vailfeau  de  terre  verni  avec  le  miel  qu’on  aura 
auparavant  écumé  à  part ,  jufqu’à  une  confiltance  femblable  à  celle  des  fyrops  ; 
il  faut  alors  lailfer  refroidir  le  rob  ,  le  bien  écumer  ,  ôc  y  ayant  ajoûté  les 
efprits  de  vitriol  ou  de  foufre ,  le  ferrer  pour  le  befoin  dans  une  bouteille 
de  verre  ou  de  fayance  bien  bouchée.  *  Le  beau  miel  du  Gatinois  eft  aulfi 
bon  pour  cet  ufage  que  le  miel  de  Narbonne ,  &  il  paroît  alfez  inutile  d’a¬ 
jouter  ici  de  l’efpric  de  vitriol  ou  de  foufre  :  mais  il  y  aura  plus  d’avantage , 
fi  on  veut  abfolument  une  addition  d’acide  ,à  fe  fervir  de  bon  vinaigre  rouge  ou 
d’excellent  verjus.  ] 

Ce  rob  eft  principalement  ufité  pour  la  guérifon  des  ulcères ,  de  toutes  les 
inflammations  qui  arrivent  à  la  bouche ,  à  la  langue  6c  au  gofier  ;  car  il  cft 
fort  propre  pour  tempérer  l’acrimonie  des  humeurs  ,  pour  mondifier ,  refferrer 
6c  confolider.  On  prend  quelquefois  de  ce  rob  feul  dans  une  cuiller  ,  mais 
on  le  mêle  le  plus  fouvent  dans  des  décodions  rafraîchilfantes  ,  déterfives , 
ou  propres  aux  intentions  que  l’on  a. 

Rob  baccarum  fambuci. 

Of,  Succi  baccarum  fambuci  tribus  diebus  per  refidentiam  depurati  libr.  vj.  aut  quantum 
libuerit. 

Préparation  du  rob  des  bayes  de  fureau. 

Tirei  fix  livres  de  fuc  des  bayes  de  fureau  ,  que  vous  laiffer e^  rajfeoir  & 
clarifier  pendant  trois  jours  ,  ou  plus  ,  fi  vous  voule {  :  enfuite  faites  cuire  ce 
fuc  à  feu  modéré  dans  un  pot  de  terre  verni  jufques  à  la  diminution  des  deux 
tiers  ;  vous  y  ajouterez  ,  fi  bon  vous  femble  ,  quelque  portion  de  fuccre  ou  de 
miel  écumé  ,  pour  relever  le  goût  de  cette  compofition  &  la  conferver  plus  long¬ 
temps  pour  fies  ufages . 

Il  faut  prendre  les  bayes  de  fureau ,  lorfqu’elles  font  bien  meures  ,  les  bien 
nettoyer  de  toutes  leurs  petites  queues  ,  les  exprimer  par  une  forte  toile  6c 
en  tirer  le  fuc,  le  lailfer  ralfeoir  pendant  trois  jours,  le  féparer  de  fes  lies, 
6c  le  faire  bouillir  à  petit  feu  dans  un  vailfeau  de  terre  verni ,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  diminué  des  deux  tiers  ,  ou  qu’il  ait  une  véritable  conliftance  de 
rob  ;  alors  on  le  lailfera  refroidir  ,  on  en  féparera  l’écume  qui  pourrait  y  être  , 
&  on  le  ferrera  pour  le  befoin.  Ceux  qui  voudront  rendre  ce  rob  plus  agréable 
6c  plus  en  état  d’être  confervé  long-temps ,  pourront  y  ajouter  en  le  cuifant 
le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  de  beau  fuccre  ou  de  miel  écumé. 

Ce  rob  eft  fort  eftimé  pour  la  guérifon  des  maladies  du  cerveau ,  6c 
particuliérement  de  l’épileplie  6c  de  la  paralyfie  ;  on  le  croit  aulîi  fpécifique 
contre  les  palfions  hyftériques ,  6c  contre  les  dylfenteries  ;  on  peut  le  prendre 
feul  dans  une  cuiller  loin  des  repas ,  ou  le  mêler  dans  les  potions  ou  dans 
diverfes  miftures  liquides  ou  épailfies  ;  fa  dofe  n’eft  pas .  bien  déterminée , 
mais  on  peut  en  prendre  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  à  la  fois. 

Les  autres  robs  qui  font  préparés  de  fucs  de  divers  fruits  ,  ne  méritent  pas 
d’être  ici  décrits ,  parce  qu’on  les  a  convertis  en  fyrops  ,  que  la  douceur  da 
fuccre  rend  beaucoup  plus  agréables  que  tous  les  robs  qu’on  en  pourrait 
préparer. 
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CHAPITRE  XII. 


*  Des  Condits. 

IL  y  a  plufieurs  avantages  à  confire  differentes  fubffances  végétales  :  on  procure 
aux  malades  des  médicamens  très-agréables  au  goût ,  6c  dont  ils  peuvent 
plus  long-temps  continuer  l’ufage  :  6c  on  conferye  par  ce  même  moyen  des 
remèdes  qui  ne  fe  garderoient  pas  fans  cela  d’une  année  à  l’autre.  On  confit 
les  fubffances  végétales  dans  le  temps  ou  elles  font  le  plus  en  vigueur  :  il 
faut  qu’elles  ayent  acquis  tout  leur  accroiflement  ,  mais  auifi  il  ne  faut  pas 
qu'elles  foient  fur  leur  déclin  :  ainfi  on  confit  les  racines  au  printems  , 
c'eff-à-dire  ,  avant  qu’elles  fe  foient  exténuées  par  la  pouffe  des  tiges  6c 
des  fleurs  ,  mais  dès  qu'elles  ont  pouffe  les  premières  feuilles  ;  on  confit  les 
fleurs  en  boutons  prêts  à  s’épanouir ,  6c  les  fruits  dès  l'inffant  qu’ils  font 
meurs. 

Radices  eryngii  conditœ. 

^  Rad.  eryngii  maritimi  quantum  volueris ,  coque  in  aqua  donec  mollefcant  &  cortex 

exterior  facil'è  auferri  pofïit ,  qui  ftatim  auferatur  ;  medulam  pariter  exime  &c  radices  per 
viginti  quatuor  horas  in  noviflîma  aqua  macéra  ;  deinde  pro  fingulis  radicis  partibus  ,  fac- 
chari  albûîïmi  partes  duas  in  fufficienti  aquæ  quantitate  difTolve  ,  &  coque  ufque  dum  ebuilire 
incipiant ,  tum  injice  radices  &  coque  aliquandiu. 

*  Racines  de  panicaut  confites. 

Prene {  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  de  racines  de  panicaut  de  mer  ,  faites- 
les  bouillir  dans  l'eau  jufqu'd  ce  que  vous  en  puijjie ç  ôter  l'écorce  extérieure  , 
ce  que  vous  fere £  ;  ôte £  pareillement  la  moelle  ,  &  laiffe ces  racines  à  macérer 
en  grande  eau  pendant  vingt-quatre  heures  ;  enfuite  pour  chaque  partie  de 
racines  ,  vous  fere ç  fondre  deux  parties  de  fuccre  fin  dans  fujfifante  quantité 
d'eau  commune  ,  &  lorfque  cette  diffolution  fera  bouillante  ,  vous  y  jetere \ 
les  racines  ,  vous  les  laijfere £  cuire  jufquà  ce  qu  elles  foient  bien  molles . 
C'efi  ainfi  qu'on  confit  la  racine  &  les  tiges  d' angélique  ,  celles  d' aunée  ,  de 
fatyrium  ,  de  fcorfonère  ,  de  confoude  >  aufji  bien  que  la  mufcade  &  le  gingembre.  J 

Le  panicaut  ou  chardon  roland  eff:  une  plante  aflez  connue  ;  fes  racines 
doivent  être  cueillies  au  commencement  du  printemps ,  6c  dès  que  l'herbe 
commence  à  paroîtrô  ;  il  les  faut  bien  laver ,  en  ôter  la  petite  écorce  rouffatre  6c 
toutes  les  foperfluités ,  les  fendre  pour  en  ôter  le  cœur ,  6c  les  faire  bouillir 
dans  l'eau  nette  jufques  à  ce  qu’elles  foient  fuffifamment  attendries.  Il  faut 
alors  les  tirer  de  l’eau ,  les  étendre  fur  un  linge  blanc ,  6c  avec  ce  linge  en 
bien  efffuyer  l’humidité  ,  puis  les  pefer  6c  prendre  un  femblable  poids  de 
fuccre  fin ,  6c  le  faire  cuire  avec  la  décoélion  de  ces  racines  ,  en  l’écumant 
de  temps  en  temps ,  jufqu'à  ce  que  le  fuccre  ait  acquis  une  confiffance  un 
peu  plus  épaifle  que  celle  des  -fyrops  ordinaires.  On  mettra  alors  ces  racines 
dans  un  pot  de  terre  verni ,  6ç  on  y  verfera  defliis  le  fyrop  tout  chaud  ; 
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quelques  jours  après  on  verfera  par  inclination  ce  fyrop  dans  une  baffine  , 
&  on  le  recuira  à  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  même  confiflance 
qu’il  avoit  la  première  fois ,  puis  on  le  verfera  chaudement  dans  le  pot  fur 
les  racines  ;  quelque  temps  après  ,  fi  le  fyrop  fe  trouve  encore  décuit ,  on  le 
recuira  pour  la  troifième  fois ,  &  on  le  verfera  encore  chaudement  fur  les 
racines  ,  &  lorfque  le  tout  fera  bien  refroidi ,  on  couvrira  bien  le  pot ,  &  on 
gardera  cette  confiture  pour  le  befoin  ;  il  pourroit  même  arriver  que  ce  fyrop 
auroit  befoin  d’être  recuit  pour  la  quatrième  fois  ,  auquel  cas  on  procéderoit 
de  même  qu’auparavant. 

Cor  tic  es  citrcorum  conditæ. 

Corticum  malorum  citreorum,  in  frufta  oblonga  inciforum  ,  quantum  libuerir. 

Ecorces  de  citrons  confites. 

Prene £  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  d’écorces  de  citrons  9  coupées  par 
tranches  ,  mettez-les  tremper  durant  quinze  jours  dans  de  l'eau  marine  ,  ou  de 
l’eau  aujji  falée  que  fi  elle  étoit  véritablement  de  l’eau  de  mer  ;  puis  retirex-les 
&  les  mettez  dans  de  l’eau  de  fontaine  ,  la  changeant  jufques  à  ce  qu  elles 
foient  parfaitement  défalées  :  finalement  il  leur  faut  faire  jeter  quelques  bouillons 
dans  de  nouvelle  eau  pour  leur  ôter  entièrement  la  moindre  pointe  de  fel  dont 
elles  pourroient  encore  être  chargées  :  alors  ayant  jeté  cette  eau  ,  remette^-en 
derechef  de  nouvelle  &  continue z  à  les  faire  bouillir  tant  qu'elles  foient  fort 
attendries  &  amollies  :  les  ayant  ôtées  du  feu  ,  faites-les  deffècher  autant  que 
vous  pourrez  ,  les  étendant  fur  un  linge  bien  net ,  &  ainfi  defféchées  ,  arrange £- 
les  dans  un  pot  neuf  de  terre  verni  :  cela  fait ,  ajoute z  à  l’eau  dans  laquelle 
les  écorces  ont  cuit  une  quantité  de  fuccre  ,  &  faites  cuire  le  tout  enfemble 
jufques  à  une  confifiance  raij'onnable  ,  &  puis  le  renverfez  tout  chaud  dans  le 
pot  où  vous  avez  arrangé  les  écorces  ;  réitérant  la  mime  opération  de  la  manière 
&  autant  de  fois  qu’il  vient  d’être  enfeigné  pdur  confire  les  racines. 

La  difficulté  qu’il  y  a  de  confire  les  écorces  de  citrons  fans  qu’elles  per¬ 
dent  leur  figure  ,  &  fans  qu’elles  fe  mettent  en  pièces  ou  en  pâte  ,  a  obligé 
de  recourir  à  l’eau  marine  ou  falée  ,  laquelle  renfermant  en  elle  un  fel  fixe 
enveloppé  de  beaucoup  d’acide  audère  ,  fortifie  l’union  des  parties  dont  les 
écorces  de  citrons  font  compofées ,  les  rend  moins  féparables  les  unes  des 
autres,  &  en  dilfipant  leur  obfcurité ,  leur  communique  la  diaphanéité  qui  lui 
eft  naturel !e.  Il  les  fiut  couper  en  longues  tranches  de  la  largeur  d’un  pouce 
ou  d’un  pouce  &  demi ,  les  arranger  dans  un  baril  bien  net ,  les.  couvrir 
d’eau  marine  ou  d’eau  falée  raifonnablement  forte  ,  les  laiffer  dans  cette  eau. 
une  quinzaine  de  jours ,  ou  même  fi  on  veut  plufieurs  femaires  ;  &  lorlqu’on 
voudra  les  confire,  on  les  tirera  de  l’eau  falée,  <Sc  on  les  fera  tremper  dans 
de  l’eau  de  fontaine  pendant  plufieurs  jours  ,  en  changeant  &  rechangeant 
l’eau ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’y  reconnoiffie  aucun  goût  de  fel  ;  alors  on  les  fera 
bouillir  doucement  dans  une  nouvelle  eau  ,  pour  emporter  ce  qui  leur  pourroit 
relier  de  fel  ,  &  ayant  jeté  cette  eau  ,  on  les  fera  encore  bouillir  douce- 
inent  dans  une  nouvelle  9  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuffifamment  attendries  ; 
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on  tirera  alors  ces  écorces  de  l’eau  ,  on  les  mettra  fur  un  linge  blanc ,  avec 
lequel  on  les  elfuira  autant  que  l’on  pourra  ;  puis  on  les  pefera  ,  6c  on 
prendra  deux  fois  autant  pefant  de  beau  fuccre  ,  qu’on  fera  cuire  avec  la 
dernière  décoélion  des  écorces  en  confiflance  d’éleétuaire  mol  ;  6c  ayant  rangé 
les  écorces  de  citron  les  unes  fur  les  autres  dans  un  pot  de  terre  verni  y  0n 
verfera  deifus  ce  fuccre  ainli  cuit  5c  tout  chaud ,  enlorte  qu’elles  en  foient 
toutes  bien  couvertes  ;  on  les  lailfera  ainfi  pendant  quelques  jours  ,  ayant 
bien  couvert  le  pot ,  puis  on  verfera  par  inclination  le  fyrop  dans  une  badine , 
&  on  l’y  fera  cuire  jufqu’à  la  même  confiflance  qu’il  avoit  auparavant ,  on 
le  reversera  chaudement  deifus  ,  5c  on  réitérera  les  mêmes  opérations ,  jufqu’à 
ce  qu’on  voie  que  le  fyrop  fe  maintienne  dans  la  même  confiüance  qu’il 
doit  avoir  pour  être  confervé.  Mais  il  l’on  veut  confire  ces  écorces  au  fec, 
on  les  tirera  de  ce  fyrop ,  on  les  lailfera  bien  égouter ,  puis  on  fera  cuire 
du  beau  fuccre  dans  de  l’eau  en  confiflance  d’éleétuaire  folide ,  on  y  plongera 
les  écorces ,  6c  on  les  y  fera  bouillir  doucement ,  jufqu’à  ce  que  le  fuccre 
foit  derechef  cuit  en  confiflance  d’éleétuaire  folide  ;  alors  on  tirera  les  écorces  , 
lailfant  bien  égouter  le  fuccre ,  5c  on  étendra  ces  écorces  fur  des  claies  dans 
une  étuve,  pour  y  être  tout-à-fait  féchées. 

On  peut  profiter  avantageufement  du  premier  fyrop  qui  avoit  fervi  pour 
la  confiture  des  écorces  de  citron  ,  puifqu’il  efl  fort  eflimé  fous  le  nom  de 
fyrop  de  la  confervation  de  l’écorce  de  citron ,  5c  qu’il  a  des  vertus  fort 
approchantes  de  celles  de  l’écorce  ,  puifqu’il  fortifie  beaucoup  le  cœur  ,  l’eflomac 
5c  toutes  les  parties  nobles. 

On  pourroit  bien  aulfi  cuire  dans  de  l’eau  l’écorce  de  citron  nouvelle 
jufqu’à  ce  qu’elle  fût  prefque  réduite  en  pâte ,  la  piler  enfuite  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  6c  la  paifer  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ,  puis  y 
ajouter  autant  pefant  de  fuccre  en  poudre  ,  6c  les  cuire  à  petit  feu  dans  une 
terrine  vernie  jufqu’à  une  confiflance  folide  ,  en  ajoutant  fur  la  fin  à  cette 
pâte  un  peu  de  fuc  de  citron ,  pour  lui  donner  une  acidité  agréable. 

On  peut  aufli  réduire  les  coings ,  les  pommes ,  les  poires ,  les  abricots , 
les  pêches ,  les  prunes  5c  plufieurs  autres  fruits  en  pâtes  femblables  ;  on  peut 
encore  confire  de  même  les  tiges  de  laitues  mondées  de  leur  écorce ,  les  parties 
charnues  de  melons ,  de  courges  longues  de  de  concombres ,  les  cardons  d’ar¬ 
tichaut  ,  les  racines  de  feorfonère  ,  de  panicaut ,  de  l’aunée  6c  plufieurs  autres 
parties  de  plantes  moëlleufes  ;  on  peut  aufii  les  faire  paifer  par  l’eau  falée 
6c  les  confire  entières,  comme  j’ai  dit  de  l’écorce  de  citron. 

On  peut ,  fi  on  veut ,  employer  une  lefiive  claire  à  la  place  de  l’eau  falée 
pour  confire  les  amandes  vertes  :5c  quoiqu’elles  y  deviennent  extraordinaire¬ 
ment  pâles  6c  de  la  couleur  d’une  herbe  fanée  ,  elles  reprennent  néanmoins  ^ 
en  bouillant  après  dans  de  l’eau  claire,  une  couleur  plus  verte  6c  plus  belle 
que  celle  qu’elles  avoient  auparavant ,  6c  on  pourra  enfuite  les  confire  au  fec  , 
ou  au  liquide  ,  de  même  que  l’écorce  de  citron  ,  fans  qu’elles  foient  en  danger 
de  perdre  leur  belle  couleur. 

Les  confitures  ordinaires  de  noix  blanches  6c  vertes ,  d’abricots ,  de  prunes  9 
de  cerilés ,  de  grofeilles  ,  d’épine-yinettes ,  de  framboifes  6c  de  plufieurs  autres 
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fruits,  font  fi  communes,  &  même  fi  pratiquées  par  la  plupart  des  Dames» 
que  je  n’ai  pas  cru  néceflaire  d’en  parler. 

Les  confitures  au  miel  font  moins  ufitées  que  celles  au  fuccre ,  &  fur-tout 
depuis  que  le  fuccre  eft  à  bon  prix ,  tant  à  caufe  que  le  dernier  eft  beaucoup 
agréable  en  toute  confiture  ,  que  parce  qu’on  n’eft  pas  obligé  d’employer 
One  fi  grande  quantité  de  fuccre  que  de  miel ,  fur  un  pareil  poids  de  fruits  j 
outre  cela  le  miel  n’efl  pas  propre  pour  les  confitures  au  fec  ;  <5c  quoique 
dans  le  Languedoc  &  la  Provence  on  ait  accoûtumé  pendant  la  froidure  , 
de  confire  des  amandes  féches  avec  du  miel ,  &  d’en  faire  une  confiture  tantôt 
rouge  tantôt  blanche ,  qu’ils  appellent  nogat  ou  tourton  ,  néanmoins  cettè 
confiture  ne  peut  pas  être  gardée  long-temps ,  car  le  miel  fe  ramollit ,  & 
même  fe  diflout  enfin  tout-à-fait ,  lorfque  l’humidité  a  eu  le  temps  de  le 
pénétrer. 

La  confiture  des  olives  efl  fort  différente  de  celle  des  autres  fruits ,  & 
principalement  en  ce  qu’elle  fe  fait  fans  fuccre  &  fans  miel  ;  leur  préparation 
confifte  principalement  à  leur  ôter  leur  amertume  naturelle ,  à  les  rendre 
agréables  au  goût ,  &  à  les  conferver  long-temps  dans  leur  beauté  &  bonté. 
Ceux  qui  ne  regardent  pas  à  la  beauté  ,  fe  contentent  de  fendre  avec  un 
couteau  les  olives  vertes  en  deux  ou  en  trois  endroits ,  ou  de  les  écrafer 
légèrement ,  &  les  faire  tremper  quelques  jours  dans  de  l’eau  claire  ,  qu’ils 
rechangent  fouvent ,  &  jufqu’à  ce  que  leur  amertume  foit  prefque  emportée  ; 
puis  ils  les  mettent  dans  des  pots  de  verre  ou  de  terre  vernis ,  avec  quel¬ 
ques  bouquets  de  fenouil ,  ou  quelques  morceaux  d’écorce  féche  de  citron  ou 
d’orange  ,  &  les  couvrent  d’une  eau  médiocrement  falée ,  dans  laquelle  ils 
les  confervent  pour  en  manger  lorfqu’ils  en  ont  befoin  :  mais  ceux  qui  veulent 
conferver  la  couleur  aux  olives  &  les  garder  entières ,  ont  recours  à  une  leffive 
faite  avec  les  cendres  de  bois  de  chêne ,  de  vigne  ou  autres  femblables ,  & 
avec  la  chaux  vive ,  y  faifant  tremper  vingt-quatre  heures  les  olives  ,  ou  jufi- 
qu’à  ce  que  leur  amertume  ait  été  tout-à-fait  emportée  ;  alors  ils  mettent 
leurs  olives  dans  des  pots  de  verre  ,  &  les  couvrent  d’une  eau  médiocrement 
falée ,  y  ajoûtant  le  fenouil  doux  ,  l’écorce  de  citron  ou  d’orange  confite  & 
coupée  en  petites  tranches ,  ou  tel  autre  aromat  qu’ils  trouvent  à  propos  ; 
ils  mettent  même  quelquefois  fur  eette  eau  falée ,  la  hauteur  d’un  travers 
de  doigt  de  bonne  huile  d’olive  pour  mieux  conferver  le  tout. 

On  confit  aufli  des  câpres  ,  des  petits  concombres ,  des  choux  cabus  ,  de 
la  perce-pierre  ,  des  boutons  de  genefl  ,  des  tiges  de  pourpier  &  plufieurs 
autres  parties  de  plantes  dans  du  vinaigre  avec  du  fel  &  du  poivre ,  ou 
d’autres  épiceries  ;  mais  comme  ces  choies  font  plutôt  pour  l’ufage  des  fains 
que  pour  les  malades  ?  il  n’eft  pas  néceflaire  d’en  donner  ici  des  préparations 
particulières. 


E  T*  GALENIQUE . 


12? 


CHAPITRE  XIII. 


Des  Gelées . 

LES  gelées  qui  font  faites  avec  les  fucs  des  fruits  font  trop  familières  & 
trop  pratiquées  ,  pour  avoir  befoin  d’être  décrites  ;  je  donnerai  feulement 
quelques  exemples  de  celles  qui  font  faites  par  décodion. 

Gelatum  cornu  cervi. 

Rafur.aî  cornu  cervi  fg  fi.  Aquæ  communis  vj. 

Préparation  de  la  gelée  de  corne  de  cerf. 

IL  faut  prendre  demi-livre  de  corne  de  cerf  râpée  ,  la  faire  cuire  dans  Jïx 
livres  d'eau  que  vous  ferez  diminuer  des  deux  tiers  ,  à  petit  feu  ,  dans  un  pot 
de  terre  verni  ;  cela  fait  ,  il  faut  ôter  le  pot  du  feu  ,  couler  &  bien  exprimer 
le  tout  :  vous  clarifierez  la  colature  avec  un  blanc  d'œuf ,  fix  onces  de  fuccre  , 
quatre  onces  de  vin  blanc  ,  une  once  de  jus  de  citron  ,  puis  vous  la  remettrez 
au  feu  &  la  ferez  cuire  jufques  à  ce  que  vous  la  voyiez  d'une  médiocre  conjîfiance . 

On  fera  bouillir  à  petit  feu,  dans  un  pot  de  terre  verni ,  demi-livre  de  râclure 
de  corne  de  cerf  dans  fix  livres  d’eau  de  fontaine  ,  jufqu’à  la  confomption  des 
deux  tiers  de  l’eau  ;  on  coulera  la  décodion ,  en  exprimant  bien  la  corne  de 
cerf,  puis  on  clarifiera  avec  un  blanc  d’œuf,  y  ajoutant  fix  onces  de  fuccre  fin, 
quatre  onces  de  vin  blanc  &  une  once  de  fuc  de  citrons  :  après  quoi  on  cuira 
à  petit  feu  la  liqueur  clarifiée,  jufqu’à  une  confiftance  de  gelée  plutôt  moins 
ferme  que  trop  ,  laquelle  on  vuidera  chaudement  dans  des  talfes  ou  des  pots  , 
&  on  l’y  Liftera  refroidir.  On  pourroit  aromatifer  cette  gelée  avec  quelque 
demi-goutte  d’effence  de  citron ,  de  girofle  ou  de  canelle  ,  incorporée  avec  un 
peu  de  fuccre  fin  en  poudre  ,  comme  j’ai  dit  posr  d’autres  occafions. 

Cette  gelée  ne  fe  prépare  que  dans  le  befoin  ,  parce  qu’elle  ne  fe  peut  gar¬ 
der  que  quatre  ou  cinq  jours  en  hiver  &  deux  en  été  ,  encore  faut-il  la  tenir 
dans  la  cave.  Il  y  en  a  qui  ne  coulent  point  la  gelée  mêlée  parmi  le  fuccre  & 
le  vin  ,  qu’elle  n’ait  acquis  fa  confiftance  ,  afin  de  ne  la  plus  remettre  fur  le 
feu.  Les  perfonnes  fcrupuleufes  pourroient  ici  defapprouver  la  cuite  du  vin  parmi 
la  gelée  ,  dans  la  penfée  qu’ils  auroient  que  fa  partie  fpiritueufe  ne  manque 
pas  de  fe  diffiper  en  cuifant  ;  mais  comme  la  gelée  ne  peut  être  bien  clarifiée 
fans  le  vin ,  on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  cette  diflipation  d’efprits  ,  parce  que 
cette  gelée  eft  le  plus  fouvent  préparée  pour  des  fébricitans  ,  aufquels  ces  parties 
fpiritueufes  feroient  nuifibles.  •  '  * 

On  peut  appeller  la  gelée  de  corne  de  cerf  un  aliment  médicamenteux ,  car 
étant  de  fort  bonne  nourriture ,  elle  fortifie  beaucoup  le  cœur  &  l’eftomac  ; 
elle  eft  fort  ufitée  dans  toute  forte  de  fièvres ,  &  particulièrement  dans  les  pu¬ 
trides  &  dans  toutes  les  maladies  épidémiques  ;  elle  efl  aulîi  fort  eftimée  contre 
tous  les  dévoimens  de  l’eflomac  &  des  inteflins. 

On  peut  préparer  de  même  la  gelée  de  vipères  ôç  celle  des  parties  des 
autres  animaux,  Q.  ij 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Conferves . 

LES  racines,  les  herbes  oû  les  fleurs  font  ordinairement  la  bafe  de  toutes 
les  conferves.  Leur  préparation  n’étant  pas  bien  difficile  6c  ne  demandant 
pas  de  grands  difcours ,  je  me  contenterai  d’en  donner  deux  on  trois  exem¬ 
ples  ,  fur  lefquels  on  pourra  préparer  toutes  fortes  de  conferves. 

Confier  va  radicum  helenii. 

'If  Radicum  helenii  recentium  mundatarum  quantum  libuerit. 

Préparation  de  la  conferve  de  racines  d’aunée. 

Prenez  telle,  quantité  quil  vous  plaira  de  racines  d'année  ,  faites  -les  cuire 

dans  de  V eau  de  fontaine  jufqu'à  ce  quelles  foient  bien  attendries ,  puis  pilex,- 

les  enfuite  dans  un  mortier  &  les  réduife i  en  forme  de  pulpe  ou  bouillie  ,  que 

vous  pajferex,  au  travers  d'un  tamis  renverfé.  Cela  fait  ,  prenez  deux  fois  autant 

pefant  de  fuccre  que  de  racines ,  mette^-le  dans  la  décoction  où  elles  ont  bouilli  > 

&  faites  cuire  le  tout  enfemble  &  épaijfir  fur  un  feu  modéré  en  confi fiance  d'élec- 

tuaire  folide  :  alors  ôte^-le  du  feu  ,  &  après  l'avoir  laijfé  un  peu  refroidir 

a  joutes-y  la  pulpe  que  vous  vene%_  de  pafi'er  au  travers  du  tamis  ,  mêlant  le 

tout  enfemble  s  &  pour  lors  fera  faite  la  conferve  d' aunée  ,  laquelle  il  faut  laiffer 

refroidir  entièrement  &  ferrer  dans  des  vafes  propres  à  cela  pour  le  befoin. 

\ 

On  prendra  la  quantité  qu’on  voudra  de  racines  d’aunée  récentes ,  on  les 
lavera  bien,  6c  on  les  nettoira  de  leur  petite  écorce  6c  de  toutes  fuperfluités ; 
on  les  incifera  groffièrement  6c  on  les  fera  bouillir  dans  fix  fois  autant  pefant 
d’eau  fur  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuffifamment  attendries  ; 
on  les  pilera  alors  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  6c  on 
en  paffera  la  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ;  on  fera  cuire  cependant 
deux  fois  autant  pefant  de  fuccre  fin  dans  la  décodion  des  racines ,  jufqu’à  la 
conliftance  d’un  éleduaire  folide  ,  6c  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  in¬ 
corporera  la  pulpe ,  6c  la  conferve  fera  faite  :  quelques-uns  la  déifient  refroidir 
tout-à-fait  avant  que  de  la  ferrer ,  d’autres  la  mettent  chaudement  dans  fon  pot , 
afin  qu’elle  fafle  une  croûte  au  deflus  pout  fervir  à  fa  confervation.  On  ne  doit 
pas  néanmoins  couvrir  le  pot  que  la  conferve  ne  foit  tout-à-fait  refroidie ,  de 
peur  que  l’humidité  fuperflue  qui  s’élève  de  la  conferve  ne  trouve  point  d’ifl'ue , 
retombant  fur  la  conferve  ne  la  fafle  corrompre. 

*  L’aunée  en  latin  Helenium  ,  enula  campana  ,  afier  omnium  maximus 
helenium  dictas  ,  efl:  une  elpèce  du  genre  des  Afier  ,  dont  la  racine  eft  grofle , 
charnue  ,  divifée  en  plufieurs  branches  ou  navets  bruns  par  dehors ,  blancs  en 
dedans  ,  caffants ,  d’un  goût  amer  &  aromatique  &  d’une  odeur  forte  &  qui 
n’efl  pas  defagréable  quand  cette  racine  eft  féche.  Cette  racine  jette  des  feuilles 
longues  d’un  pied  &  demi ,  larges  de  fept  à  huit  pouces  6c  plus ,  un  peu 
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ovales  ,  mais  finiflant  en  pointe  à  chaque  extrémité  ;  d’un  verd  pâle  par  deffiis 
&  blanches  par  deflous ,  à  caufe  du  duvet  qui  s’y  trouve,  abfolument  entières  , 
fi  ce  n’efl  qu’elles  font  dentées  en  forme  de  fcie  par  leurs  bords.  Ces  feuilles 
embralfent  une  tige  dure  &  ligneufe  ,  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  droite , 
rameufe  par  le  haut ,  garnie  de  feuilles  qui  deviennent  de  plus  petites  en  plus 
petites  à  mefure  qu’elles  s’élèvent.  Cette  tige  eft  terminée  par  des  fleurs  radiées 
comme  des  foleils  ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  écailles  du 
calice  font  très-larges,  herbacées  de  renverfées;  les  petules  des  demi-fleurons 
forment  un  difque  plan  ,  elles  font  longues  &  étroites  ,  &  d’égale  largeur. 
Les  fleurons  font  réguliers  ;  les  demi-fleurons  n’ont  que  des  piftiles  fans  éta¬ 
mines  ;  les  fleurons  ont  l’un  de  l’autre  ,  tous  deux  portent  des  graines  cou¬ 
ronnées  d’aigrette  à  poil ,  de  le  placenta  de  la  fleur  ell  ras.  J 

Cette  conferve ,  de  même  que  celle  de  plusieurs  autres  racines  ,  pourroit 
bien  être  faite  fans  cuire  les  racines ,  de  même  fans  cuire  le  fuccre  ;  car  on 
pourroit  piler  ces  racines  crues  dans  le  mortier  de  marbre^  en  pafl'er  la  pulpe 
par  le  tamis  de  crin  renverfé ,  de  la  bien  incorporer  avec  deux  fois  autant 
pefant  de  fuccre  fin  en  poudre,  de  la  conferve  feroit  faite;  mais  outre  que  les 
racines  crues  font  beaucoup  plus  difficiles  à  piler  de  à  pafl'er  par  le  tamis ,  de 
plus  flbreulès  que  celles  qui  font  cuites  ,  la  conferve  s’en  trouve  aufli  plus 
defagréable  de  plus  groffière.  On  peut  préparer  de  même  les  conferves  de  toutes 
les  racines  moëlleufes. 

La  conferve  d’aunée  incife  de  détache  puiflamment  la  pituite  des  poumons , 
des  reins  de  de  l’eftomac ,  elle  fert  à  l’expe&oration ,  de  même  à  la  digeflion 
des  alimens,  à  donner  de  l’appetit  ;  on  la  peut  prendre  feule  fur  la  pointe 
d’un  couteau  ou  la  mêler  dans  des  loochs  ,  dans  des  opiates ,  ou  des  tablettes  ; 
on  en  peut  prendre  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once. 


Conferva  rofarum  liquida. 

Rofarum  rubrarum  recentium  exungulatarum  libr.  j.  Sacchari  albifllmi  libr,  ij. 
Préparation  de  la  conferve  de  rofes  liquide. 

Prenez  ,  1 Q.  une  livre  de  gros  boutons  de ,  rofes  rouges ,  dont  vous  aurez 
coupé  les  onglets  &  tout  ce  quils  ont  de  verdure .  2°.  Deux  livres  de  fuccre 
du  plus  fin.  Faites  du  tout  une  conferve  félon  la  manière  ci-après  déclarée. 


Pour  préparer  la  conferve  de  rofes  liquide  en  la  manière  ordinaire  ,  on  pren- 
ra  une  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges ,  dont  on  aura  ôté  avec  des  ci- 
leaux  la  partie  blanche  qu’on  appelle  les  onglets  ;  on  les  pilera  exa&ement  dans 
un  mortier  de  marbre  ,  y  mêlant  peu  à  peu  deux  livres  de  beau  fuccre  en 
poudre;  ce  mélange  fera  un  corps  approchant  de  celui  d’un  éleéluaire  mol„ 
il  lera  de  couleur  rouge-brune ,  &  afifez  agréable  au  goût  :  on  pourra  ,  fi  l’on 
veut,  y  ajouter  quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol  ,  pour  relever, 
la  couleur  de  la  conferve  &  la  rendre  fort  vermeille  ;  on  la  ferrera  après  dans 
un  pot  bien  bouché,  &  on  l’expofera  au  foleil  pendant  plulieurs  jours,  en  agitant: 
de  temps  en  temps  la  conferve  avec  une  efpatule  de  bois  ,  pour  mieux  unir 
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les  rôles  avec  le  fuccre ,  &  confumer  en  quelque  façon  l’humidité  fuperfluô 
qui  pourroit  y  être. 

Mais  fi  l’on  veut  préparer  une  conferve  de  rofes  plus  belle  &  plus  agréable , 
on  donnera  un  petit  bouillon  à  une  chopine  d’eau-rofe  ,  &  l’ayant  tirée  du  feu , 
on  jettera  dedans  une  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges  mondés ,  comme 
j’ai  dit ,  &  les  y  ayant  bien  plongés ,  on  palfera  la  liqueur  par  un  linge  net , 
on  exprimera  les  rofes  avec  les  mains ,  on  les  pilera  bien  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  on  fera  cuire  cependant  deux  livres  de  beau  fuccre  dans  la  liqueur  où 
les  rofes  avoient  été  plongées ,  jufqu’à  la  confiflance  d’un  éleduaire  folide ,  & 
lorfqu’il  fera  cuit  on  y  mêlera  les  rofes  parfaitement  bien  pilées ,  on  les  agitera 
quelque  temps  pour  en  faire  bien  le  mélange  &  pour  évaporer  l’humidité  fu- 
perflue  qui  pourroit  y  refier  ,  puis  on  la  ferrera  chaudement  dans  fon  pot  ,  & 
on  la  couvrira  bien ,  lorfque  la  conferve  fera  tout-à-fait  refroidie.  Cette  méthode 
attendrit  beaucoup  les  rofes  &  les  met  en  état  de  pouvoir  être  plus  facilement 
pilées  ;  l’eau-rofe  augmente  la  bonne  odeur  &  la  vertu  de  la  conferve ,  elle  fait 
l’union  des  rofes  avec  le  fuccre  &  rend  la  conferve  beaucoup  plus  belle  que  les 
préparations  ordinaires.  Il  y  a  encore  une  autre  préparation  de  conferve  de  rofes 
qui  ne  cède  pas  à  celle-ci  ;  elle  fe  fait  en  mettant  les  boutons  de  rofes  coupés 
dans  une  cucurbite  de  verre  en  macération  dans  le  bain-marie  entre  tiède  & 
bouillant ,  les  y  tenant  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffifamment  attendris  ,  cuifant 
le  fuccre  avec  l’eau-rofe  &  procédant  au  furplus  de  même  que  pour  la  der¬ 
nière  conferve. 

Le  principal  ufage  de  la  conferve  de  rofes  eft  d’arrêter  la  fluxion  qui  tombe 
du  cerveau  dans  la  poitrine ,  de  modérer  la  toux  &  les  crachemens  de  fang , 
de  fortifier  l’eflomac ,  le  cœur  &  le  cerveau  ,  d’arrêter  le  vomiffement  &  toute 
forte  de  flux  de  ventre ,  de  rendre  l’haleine  bonne  &  de  provoquer  le  fommeil 
lorfqu’elle  efl  employée  extérieurement  en  frontal  ;  on  prend  cette  conferve 
loin  des  repas  ,  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  ,  tantôt  feule ,  tantôt  mêlée 
avec  des  confections,  avec  des  poudres,  des  effences  &  d’autres  conferves  ;  on. 
l’appliquera  aulli  quelquefois  fur  le  cœur  &  fur  l’eftomac  en  épitéme  folide , 
feule  ou  mêlée  avec  d’autres  remèdes. 

Conferva  rofarum  folida. 

y  Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  &  ad  folis  radios  celeriter  ficcatarum ,  une.  j. 
Sacchari  albiffimi  libr.  j.  Acjuæ  rofarum  une.  ir. 

Préparation  de  la  conferve  de  rofes  folide,  ou  en  roche. 

Pour  faire  cette  conferve  ,  prenez  1 0 .  une  once  de  rofes  bien  mondées  de  leurs 
onglets  &  de  tout  ce  qu  elles  ont  de  verdures  ,  faites-les  ficher  promptement  au 
foleil ,  puis  faites-en  une  poudre  tre s-fine  que  vous  arrofere %  d’une  demi-dragme 
d'efprit  de  foufre.  Cela  fait  ,  prenez  2°.  une  livre  de  fuccre  du  plus  fin.  ?Q.  Quatre 
onces  d’eau-rofe  :  faites  cuire  le  tout  en  confiflance  d’élecluaire  folide  ,  puis 
mêle\  avec  la  poudre  de  rofes  dont  je  viens  de  parler  ,  &  ayant  laiffe  refroidir 
toute  la  maffe  ,  vous  fere\  des  tablettes  ou  rondeaux  ,  que  vous  garderez  dans 
des  boîtes  pour  fes  ufages . 
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Ceux  qui  ont  cru  qu’il  falloit  fécher  à  l’ombre  les  rofes  rouges  pour  les  avoir 
plus  belles ,  fe  font  trompés  ;  car  les  rofes  rouges  ainli  féchées  ne  font  jamais 
belles  en  couleur ,  au  contraire  elles  deviennent  fort  brunes  ;  au  lieu  qu’étant 
féchées  au  foleil ,  elles  fe  trouvent  parfaitement  belles  6c  remplies  de  toute  leur 
vertu  ;  ce  qui  arrive  parce  que  les  rofes  rouges  ont  beaucoup  d’humidité  lu- 
perdue  5c  vifqueufe  qui  ne  s’en  fépare  que  bien  difficilement ,  à  moins  qu’elle 
ne  rencontre  quelque  agent  puiffant  qui  la  contraigne  de  les  abandonner,  tel 
qu’efl  le  foleil  par  le  moyen  de  fa  chaleur  ;  6c  lorfqu’on  n’y  a  pas  recours  5c 
qu’on  n’emploie  que  l’air  ordinaire  pour  confumer  l’humidité  de  ces  rofes, 
fon  aétion  fe  trouvant  très-foible  6c  très-lente ,  dans  cette  longueur  ,  les  rofes  ne 
manquent  pas  de  fe  ternir  6c  de  devenir  obfcures.  11  faut  néanmoins  être  foi- 
gneux  d’ôter  les  rofes  du  foleil ,  lorfqu’elles  font  fuffifamment  lèches ,  parce 
qu’après  cela  le  foleil  ne  manque  pas  de  les  brûler  6c  de  les  obfcurcir ,  fi  elles 
y  féjournent  plus  long-temps  ;  il  faut  enfuite  les  ferrer  dans  une  bonne  bou¬ 
teille  de  verre  bien  bouchée,  fi  l’on  veut  les  conferver  toute  l’année  6c  même 
jufqu’à  deux  ans  dans  leur  beauté  6c  dans  leur  vertu. 

Pour  la  préparation  de  cette  conferve ,  il  faut  prendre  une  once  de  ces  belles 
rofes ,  les  pulvérifer  fubtilement  6c  les  arrofer  avec  une  demi-dragme  d’efprit 
de  foufre  dans  quelque  vaiffeau  de  verre  ,  en  les  bien  mêlant  avec  quelque 
petite  efpatule  de  bois  ;  puis  on  fera  cuire  une  livre  de  beau  fuccre  dans  quatre 
onces  d’eau-rofe,  en  conflflance  d’éleétïiaire  iolide,  &  on  y  incorporera  les 
rofes  hors  du  feu,  les  remuant  avec  un  petit  pilon  ou  efpatule  de  bois;  6c 
lorfqu’on  remarquera  une  petite  croûte  fur  la  conferve  on  la  verfera  fur  du 
papier ,  ou  fur  une  platine  d’étain  pour  en  faire  des  tablettes  ,  ou  bien  en  la 
tirant  du  poêlon  on  la  coupera  par  tranches  avec  une  efpatule  courte  6c  laro-e , 
on  étendra  les  tranches  fur  du  papier  pour  y  être  refroidies;  6c  l’on  aura  une 
conferve.de  rofes  en  roches,  qui  fera  belle  en  couleur  6c  agréable  au  goût ,  6c 
qui  aura  des  vertus  approchantes  de  la  conferve  de  rofes  liquide  ;  mais  ehe  eft 
beaucoup  plus  commode  pour  porter  dans  la  poche. 


Confier  va  violacea  liquida . 

^  Yiolarum  recentium  mundatarum  Sacchari  albiflïmi  Jfj  j  Ç 

Préparation  de  la  conferve  de  violettes  liquide. 

Pnnex.  I Q.  demi- livre  de  violettes  nouvelles .  zQ.  Une  livre  &  demie  de 
fuccre  du  plus  fin  ,  dont  vous  fere %  la  conferve  de  violettes  ou  viole  ,  fiuivant 
la  manière  ci-jointe . 


Cette  conferve  pourra  fervir  d’exemple  pour  celles  de  bourrache,  de  buglofe; 
de  nénuphar ,  6c  de  femblables  fleurs  qui  ont  beaucoup  d’humidité  ;  on  pilera 
exactement  dans  un  mortier  de  marbre ,  demi-livre  de  violettes  mondées ,  6c 
lorfqu’ elles  feront  bien  pilées  ,  on  cuira  à  petit  feu  dans  fix  onces  d’eau  difi* 
tillee  de  violettes ,  une  livre  6c  demie  de  beau  fuccre ,  en  confiflance  d’éleéluaire 
folide  ;  on  ôtera  alors  le  fuccre  du  feu  ,  6c  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y 
melera  les  violettes  pilées.  On  verfera  en  même  temps  cette  conferve  dans  fon 
Çot  >  afin  qu’il  s’y  forme  une  petite  croûte  au  deflus  qui  aidera  à  la  conferver , 
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&  lorfque  la  conferve  fera  bien  refroidie,  on  couvrira  foigneufement  le  pot,  & 
on  la  gardera  pour  le  befoin.  L’excès  de  l’humidité  des  violettes  oblige  à  mettre 
plus  de  fuccre  dans  cette  conferve  qu’on  n’en  met  dans  celles  des  fleurs  moins 
humides  ;  &  la  méthode  de  cuire  le  fuccre  efl  beaucoup  meilleure  que  de  mêler 
le  fuccre  en  poudre  parmi  les  fleurs  pilées ,  parce  que  l’union  des  fleurs  fe  fait 
beaucoup  mieux  dans  le  fuccre  cuit  qu’en  mettant  chaudement  la  conferve 
dans  fon  pot  ;  la  croûte  qui  fe  fait  au  deflus  réfifte  à  la  pénétration  de  l’air ,  & 
rend  la  conferve  en  état  de  pouvoir  être  plus  long-temps  gardée. 

La  conferve  de  violettes  efl  fort  cordiale,  elle  efl  auffi  fort  efliméepour 
les  maladies  du  foie  5c  de  la  ratte  ;  elle  tempère  l’acrimonie  des  humeurs , 
-5c  les  rend  plus  lubriques;  on  s’en  fert  aufli  beaucoup  pour  le  foulagement 
des  maladies  de  la  poitrine ,  5c  pour  modérer  l’eflervefcence  du  fang. 


CHAPITRE  XV. 


Des  Syrops. 

Les  juleps  ont  été  les  précurfeurs  &  la  caufe  de  l’invention  des  fyrops  ; 

car  les  Anciens  reconnoiflant  que  l’humidité  fuperflue  des  juleps  avançoit 
leur  corruption  ,  s’avisèrent  de  la  confumer  par  la  cuite  ,  &  de  les  réduire 
dans  une  confiftance  plus  épaifle  ,  leur  donnant  le  nom  de  fyrop.  Les  fucs 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  fyrops ,  font  tirés  ordinairement  de  di- 
verfes  parties  de  plantes,  tantôt  par  expreflion  ,  5c  tantôt  par  infufion  de  leur 
fubflance  lucculente  dans  quelque  liqueur  ;  ils  peuvent  aufli  être  tirés  des  parties 
des  animaux  ,  comme  pour  le  fyrop  de  tortues.  Les  teintures ,  les  infufions  , 
ou  les  décodions  qu’on  emploie  pour  la  compofition  de  divers  fyrops ,  font 
autant  de  moyens  dont  on  fe  fert  pour  communiquer  la  vertu  de  divers 
médicamens  aux  mêmes  fyrops.  Le  fuccre  ou  le  miel  rendent  ces  fucs ,  ces 
teintures ,  5c  ces  décodions  plus  agréables ,  ou  du  moins  plus  fupportables. 

Outre  le  deflTein  qu’on  a  eu  de  préparer  un  remède  qui  peut  être  gardé 
long-temps  fans  fe  corrompre ,  on  a  aufli  defiré  d’avoir  en  raccourci  les  vertus 
d’un  ou  de  plufieurs  médicamens  unis  enfemble.  On  ne  trou vera  ici  que  les  fyrops 
qui  font  ordonnés  par  les  Médecins ,  qui  méritent  d’être  préparés ,  à  caufe 
de  leurs  grandes  vertus  5c  de  l’avantage  que  les  malades  en  peuvent  recevoir» 

*Syrupus  Jlmplex. 

'y.  Acjuæ  calilæ  q.  v.  Sacchari  albilïïmi  q.  f.  Mifce ,  ut  fiat  balnei  calore  fyrupus. 

Syrop  fimple. 

Prenez  ^  ^  eau  chaude  la  quantité  que  vous  voudrez  3  du  fuccre  autant 
qu  il  en  faut  ;  mele^  ,  <S*  faites  le  fyrop  au  bain-marie. 

Ce  fyrop  fimple  a  bien  des  avantages ,  il  peut  s’allier  facilement  avec  toutes 
les  marieres  qui  doivent  être  incorporées  avec  un  fyrop ,  parce  qu’il  n’a  aucun. 

goût ,  5c  qu’il  ne  f^auroit  déranger  la  vertu  des  autres  remèdes  ;  il  eil  d’ailleurs 

d’un 


y  w  A 
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d’un  grand  ufage  dans  la  toux  6c  dans  les  autres  'affe&ions  de  la  poitrine  où 
l’on  emploie  les  autres  fyrops.  —  . .*  • 

Syrupus  capillorurn  Vencrïs.  ' 

%  Capillorurn  Veneris  Canadenfium  vel  Monfpelienrium  une.  j.  Infundantur  per  duas  horas , 
în  aquæ  calentis  libr.  vj.  Colatura  clarefiat  cura  facchari  albi  libr.  vj.  Fiat  ex  arte  fyrupus , 
aquà  naphæ  ,  fi  lubet ,  aromatifandus. 

Syrop  de  capillaire. 

Prenei  des  capillaires  de  Canada  ou  de  Montpellier  une  once  ,  faites-les 
infufer  dans  fix  livres  d'eau  chaude  pendant  deux  heures  ,  verfei  Tinfufion  , 
&  la  clarifie £  avec  fix  livres  de  beau  fuccre  ;  faites-en  un  fyrop  ,  félon  l'art  9 
auquel  on  ajoutera  3  fi  l'on  veut ,  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranges  double. 

C’eft  ainfi  qu’on  prépare  le  fyrop  de  RosSolis ,  de  Pulmonaire ,  6c c. 

Syrupus  e  fucco  limonum. 

yr  Succi  acidi  malorum  citreorum  recentis ,  Sc  poft  fecum  fubfidentiam  colati ,  libr.iij, 
Sacchari  albifFimi  pulverati.  quantum  fatis  \  folve  faccharum  in  yafe  vitreo  calore  balnei 
maris  ,  ut  fiat  ex  arte  fyrupus. 

Syrop  de  limons. 

Prenei  trois  livres  de  jus  de  citrons  bien  aigre  ,  &  paffé  à  la  chauffe  , 
apres  l'avoir  laiffé  dépofier  fies  impuretés  ;  faites-y  fondre  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  la  quantité  de  fuccre  fin  en  poudre  qui  fera  néceffaire  pour  lui  donner 
la  confifiance  de  fyrop  :  ce  doit  être  dans  un  vaiffieau  de  verre. 

C’eft  ainfi  qu’on  préparera  le  fyrop  de  jus  d’oranges ,  de  meures  ,  de  gro- 
feilles ,  de  verjus ,  de  pommes  de  reinette  ,  de  framboife ,  d’épine-vinette  , 
de  grenade ,  d’ofeille ,  d’alleluia.  Il  vaut  beaucoup  mieux  préparer  ces  fyrops 
de  cette  manière  que  parla  cuite  ;  elle  les  prive  de  cette  agréable  acidité. qui 
fait  la  plus  grande  partie  de  leur  vertu  :  au  refte  cette  acidité  le  dilfipe  à 
mefure  que  les  fyrops  font  gardés ,  c’ell  pourquoi  on  ne  doit  pas  en  préparer 
une  grande  quantité  à  la  fois.  On  aura  foin  de  peler  les  citrons  avant  que 
d’en  exprimer  le  jus ,  parce  que  l’huile  effentielle  de  l’écorce  qui  s'échapperait 
par  l’exprelfion  ,  a  des  vertus  toutes  différentes  de  celles  du  fuc  acide  :  il  faudra 
ajouter  du  fuccre  autant  qu’il  en  fera  néceffaire  pour  faire  ce  fyrop  promp¬ 
tement  ,  car  la  chaleur  même  du  bain-marie  ,  long-temps  prolongée  ,  fuffit 
pour  émouffer  l’aigre  ,  joint  à  ce  qu'elle  fait  candir  le  fyrop  bien  plutôt, 

Syrupus  de  moris. 

71  Mororum  maturitati  proximorum  ,  facchari  albilf.  ana  libx.^  vj.  Coque,  facçharum:  Jn 

confiftentiam  ele&uarii  folidi,  tnm  adde  mora  integra  ,  levker  ebulliant  &.ponantur  in  fetari©  ; 
in  fubje&am  pelyira  diftiilabit  fyrupus. 


Z1U. 


Syrop  de  meures. 
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Prene^  des  meures  qui  n'ayent  pas  encore  toute  leur  maturité ,  &  dujhccre 

R 
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fin ,  de  chacun  fix  livres  :  faites  cuire  le  fuccre  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  ,  jufqu a  ce  qu'il  ait  la  conjijlance  d'un  élecluaire  folide  ,  enfuite  ajoute { 
les  meures  entières  ,  &  faites  bouillir  un  bouillon  ,  mette i  le  tout  fur  un  tamis  : 
le  fiyrop  tombera  dans  un  plat  que  vous  aure £  mis  au  dejfous . 

Le  fyrop  de  meures  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  maux  de  gorge  &  dans 
toutes  les  inflammations  du  gofier  ;  il  rafraîchit  &  réfout  fouvent  de  légères 
inflammations  ;  on  l’emploie  mêlé  avec  differentes  liqueurs  pour  faire  des 
gargarifmes  ;  il  entre  aufli  dans  des  juleps  n.â’aîchiiïans  que  l’on  donne  dans 
les  fièvres  ardentes  ;  il  fond  les  matières  bilieufes ,  il  en  tempère  l’âcreté ,  & 
rétablit  les  fecrétions  dans  les  glandes  de  l’eftomac  ,  de  l’œfophage  &  de  la 
langue  :  car  on  voit  celle-ci  s’hume&er  par  l’ufage  du  fyrop  de  meures  mêlé 
dans  les  tifanes  &  les  juleps.  ] 

Syrupus  regius  cinnamomi. 

Aquæ  cinnamomi  ftillatæ  ,  fuprà  novum  cinnamomum  ele&um  cohobatae  &  iterum 

diftillata:  libr.  j.  Sacchari  albiflimi  in  aquâ  meliffæ  foluti  8c  in  ele&uarium  folidum  co&i 
libr.  ij. 

Préparation  du  fyrop  royal  de  canelle. 

Pour  faire  ce  fyrop  il  faut  prendre  i°.  une  livre  d'eau  diflillée  de  canelle  , 
qui  ait  été  cohobée  fur  d'autre  canelle  &  diflillée  une  fécondé  fois  :  2°.  Deux 
livres  de  fuccre  royal  que  yous  fere £  fondre  &  difioudr  dans  de  l'eau  de  mèliffe  9 
&  cuire  en  conjijlance  dé  élecluaire  folide  ;  &  de  toutes  ces  choj'es  vous  préparerez 
le  fyrop  fus-mentionné  ,  fuivant  l'art. 

J’eufle  décrit  ici  la  préparation  de  l’eau  de  canelle  qui  efl:  la  bafe  de  ce 
fyrop ,  fl  je  ne  m’étois  réfervé  d’en  parler  dans  la  troifième  Partie  de  cette 
Pharmacopée  ,  où  le  leéteur  la  trouvera  ,  s’il  veut  s’en  donner  la  peine. 

On  fera  cuire  à  petit  feu  deux  livres  de  fuccre  bien  fin  dans  huit  onces 
d’eau  de  mélifle  ,  jufqu’à  la  confiftance  d’un  éleétuaire  folide ,  &  lorfque  le 
tout  fera  prefque  refroidi  >  on  y  mêlera  l’eau  de  canelle ,  &  on  ferrera  le 
fyrop  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  peut  aufli  préparer  un  fyrop  de  canelle  qui  ne  cédera  pas  en  vertus  à 
celni-ci ,  fi  ayant  incorporé  une  dragme  de  bonne  huile  de  canelle  diflillée , 
avec  quatre  onces  de  beau  fuccre  royal  bien  pilé ,  on  délaye  le  tout  dans 
deux  livres  du  même  fuccre  cuit  en  fyrop  dans  de  l’eau  de  mélifle ,  lorfque 
le  fyrop  fera  prefque  refroidi ,  y  ajoutant  en  même  temps  deux  onces  de  bon 
efprit  de  vin  ,  pour  donner  une  pointe  agréable  au  fyrop  ,  que  l’on  doit  ferrer 
foigneufement  après  qa’il  fera  refroidi. 

On  peut  préparer  de  même  des  fyrops  de  girofle ,  de  macis  ,  d’anis ,  de 
fenouil,  d’oranges,  de  citrons,  de  rofes,  de  bois  de  rofe ,  de  faflafras  &  de 
plufieurs  autres  principales  parties  de  plantes  odorantes ,  en  y  employant  de 
même  leurs  huiles  diftillées ,  incorporées  avec  du  fuccre  royal  en  poudre , 
&  les  mêlant  parmi  le  fyrop  qu’on  aura  fait  avec  le  même  fuccre  >  &  quel¬ 
que  eau  convenable. 

Le  fyrop  de  canelle  efl  un  cordial  qui  opère  promptement.  On  s’en  fert 
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avec  heureux  fuccès  dans  toutes  les  défaillances ,  &  pour  le  rétabli flement 
des  efprits  diftipés  ;  il  fortifie  auffi  beaucoup  l’eftomac  ,  le  cerveau  &  toutes 
les  parties  nobles  ;  il  excite  l’appétit ,  aide  à  la  digeftion  ,  diflipe  les  vents  , 
corrige  la  puanteur  de  l’haleine ,  facilite  les  accouchemens  des  femmes ,  pro¬ 
voque  les  menftrues ,  &  remédie  aux  obftru&ions  de  la  matrice  ;  on  peut 
en  ufer  dans  une  cuiller  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  ,  ou  le 
mêler  dans  des  opiates ,  dans  des  miftures ,  des  potions  ou  d’autres  remèdes. 

*  Syrupus  corticum  aurantiorutn. 

Flavedinis  corticum  aurantiorum  une.  v.  Aquae  bullientis  libr.  ij.  Macéra  per  no&em 
in  vafe  claufo  ,  &  manè  colatura  tepefiat  in  vafe  claufo  ,  tum  diflolve  facchari  albiiïimi  q.  f. 
fiatque  calore  balnei  fyrupus. 

Syrop  d’écorces  d’oranges. 

Prenei  cinq  onces  d'écorces  extérieures  d'oranges  de  Portugal ,  verfe^  dejjus 
deux  livres  d'eau  bouillante  ,  &  laijje^-les  macérer  pendant  la  nuit  dans  un 
vaijfeau  bien  couvert  ;  pajfe £  le  lendemain  matin  la  liqueur ,  &  faites-la  tiédir 
dans  un  vaijjeau  fermé  }  faites-y  fondre  autant  de  fuccre  fin  en  poudre  qu'il 
fera  nécejjaire  5  6*  achever  le  fyrop  a  la  chaleur  du  bain— marie.  On  peut 
préparer  de  même  le  fyrop  d  ecorces  de  citrons. 

Ce  fyrop  eft  cordial ,  flomachique  &  carminatif  ;  il  eft  aflez  agréable  au  goût, 
c’eft  pourquoi  on  le  mêle  avec  fuccès  dans  les  potions  &  dans  les  éleétuaires. 

Syrupus  de  mentha, 

Summitatum  mentha:  crifpæ  mediocriter  exficcatarum  une.  ij.  Aq.  mentha:  ftillatitiæ 

libr.  ij.  Macerentur  per  o£to  horas  in  vafe  cooperto  ,  calore  balnei  maris  :  colatura  defecata , 
redigatur  in  fyrupum  ,  cura  facchari  albiffimi  f.  q. 

Syrop  de  menthe. 

Prene^  des  fommités  de  menthe  crépue  médiocrement  féches  ,  deux  onces  ; 
verfei  dejjus  deux  livres  d'eau  de  menthe  dijlillée  ;  laiffe ç  macérer  pendant  huit 
heures  dans  un  vaijfeau  bien  couvert ,  à  la  chaleur  du  bain-marie  ;  paffe la 
liqueur  ,  &  réduifeç-la  en  fyrop  ,  en  y  ajoutant  la  quantité  nécejfaire  de 
fuccre  fin. 

C’eft  ainfi  qu’on  préparera  dans  leurs  eaux  diftillées  le  fyrop  de  feordium  9 
de  mélifte ,  d’éryfimum ,  de  bétoine ,  de  lierre  terreftre  ,  de  mille-feuilles ,  de 
chardon-bénit ,  &c. 

Syrupus  de  corallio. 

Corallii  rubri  fuprà  porphyritem  levigati  une.  iv.  Succi  berberum  arte  defecati  quan¬ 
tum  fatis  ;  digéré  in  vafe  vitreo  balneo  arenæ  collocando  per  biduum  :  tum  folutionem  cola  ? 
&  cum  facchari  albilïîmi  pulverati  fufScienti  quantitate  perfice  fyrupum. 

Syrop  de  corail. 

Prenez  du  corail  rouge  réduit  en  alcohol  fur  le  porphyre  ,  quatre  onces  £ 
mttte {  le  dans  un  vaijfeau  de  verre  que  vous  placerez  au  bain  de  fable  é 
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&  verfei  par  defius  fujfifante  quantité  de,  fuc  d' épine-vinette  ;  laijfei  digeret 
ce  mélange  pendant  deux  jours  ,  enfuite  pajfe {  la  liqueur  par  une  chauffe  , 
ajoute £  y  fujfifante  quantité  de  fuccre  fin  en  poudre  }  pour  achever  le  fyrop 
à  une  chaleur  trés-douce.  ■  1  -  - 

On  fçait  enfin  ce  que  c’efl:  que  le  corail  ,  ce  n’efl:  ni  une  pierre  ni  une 
plante  ;  il  appartient  au  régne  animal  :  c’eft  l’ouvrage  de  plufieurs  petits  in-, 
feétes  de  mer  ,  qui  fe  forment  une  habitation  femblable  aux  cellules  que  fe 
bâtiflent  les  abeilles;  ces  infeétes  fe  logent  dans  le  corail,  6c  s’y  retirent 
quand  ils  veulent  :  ce  font  eux  que  le  Comte  de  Marfilli  a  pris  pour  les  fleurs 
du  corail ,  qui  s’épanouiflent  quand  elles  font  dans  l’eau  ,  6c  qui  s’évanôuif- 
fent  quand  elles  font  à  l’air.  ]  •  -- 

Il  y  en  a  de  trois  efpèces ,  le  rouge  ,  le  blanc  &  le  noir  ;  mais  le  rouge 
furpafle  tous  les  autres  en  vertu  ;  il  doit  être  vif  en  couleur  ,  6c  pur  6c  net , 
maifif,  pefant ,  lifle  6c  aifé  à  rompre. 

Il  faut  broyer  fur  le  porphyre  le  corail  rouge'  ainfl  choifi ,  en  l’hume&ant 
avec  de  l’eau-rofe  ,  julqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  bien  fubtilifé ,  6c  l’ayant 
fait  deflecher  ,  il  en  faut  mettre  quatre  onces  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
y  verfer  deflus  trois  livres  de  fuc  d’épine  -  vinette  bien  dépuré ,  6c  placer 
6c  tenir  la  cucurbite  dans  le  bain  de  cendres  modérément  chaud,  pendant 
quarante  heures  ou  environ ,  en  agitant  de  temps  en  temps  les  matières 
avec  une  elpatule  de  bois  ;  après  quoi  il  faut  pafler  la  liqueur  par  le  papier  - 
gris  ,  la  pefer  ,  6c  l’ayant  remife  dans  une  cucurbite  de  verre  bien  nette ,  6c  la 
cucurbite  dans  le  bain-marie  tiède  ,  faire  difloudre  dans  cette  liqueur  le  double 
de  fon  poids  de  beau  fuccre  candi  fubtilement  pulvérifé  ;  6c  le  fyrop  fera  fait , 
qu’on  ferrera  enfuite  dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance,  lorfqu’il 
fera  bien  refroidi. 

Le  fyrop  de  corail  efh  fort  recommandé  contre  toutes  les  foiblefles  de  l’ef- 
tomac  ,  du  foie  6c  des  inteftins  ,  6c  particuliérement  pour  arrêter  le  vomiflement, 
les  diarrhées  ,  les  dyflenteries  ,  les  lienteries ,  6c  le  flux  hépatique  ;  ‘il  arrête 
aufli  les  pertes  de  fang  des  hommes  6c  des  femmes  ,  tant  par  la  bouche  6c 

par  le  fondement ,  que  par  les  parties  naturelles  ;  fa  dofe  eft  depuis  demi- 

once  jufqu’à  une  once  ,  on  peut  le  prendre  feul  dans  la  cuiller ,  ou  le 
mêler  dans  des  liqueurs  convenables. 

On  fera  averti  que  le  fyrop  de  corail  ainfl  préparé  ,  contient  tout  ce  que 
le  fuc  d’épine  vinette  a  pu  difloudre  de  la  propre  lubftance  du  corail ,  comme 

on  le  pourroit  vérifier ,  fl  l’on  verfoit  de  la  liqueur  de  tartre  fur  cette  difi 

lolution  ;  car  cette  liqueur  faline  s’unifiant  avec  la  partie  acide  du  diflolvant , 

6c  en  dégageant  la  fubftance  du  corail  qui  en  avoit  été  difloute ,  fait  qu’elle 
tombe  en  poudre  fubtile  au  fond  de  la  liqueur  ;  on  pourroit  aulfl  faire  une 
ïTiême  féparation  6c  précipitation  ,  çn  affbiblifiant  le  diflolvant  par  une  bonne 
quantité  d’eau  verfée  deflus.  .  ... 

On  fera  aufli  averti ,  que  fi  au  lieu  de  procéder  fuivant  ma  méthode  a 
on  entreprenoit  de  faire  bouillir  ce  fyrop  ,  la  fubflance  du  corail  fe  fépare- 
toit ,  6c  on  la  trouverait  en  mafle  au  fonçl  du  vaifîeau. 


ET  GALENIQUE . 


Syrupus  è  fucco  cydoniorum. 

Succi  cydoniorum  per  fubfidentiam  depurati  libr.  ij.  Sacchari  albiflimi  pulyerati  taa- 
tumdem  :  fiat  ex  arte  fyrupus  in  vafe  fi&ili  calore  balnei  maris  ,  cui  femi  refrigerato  adde 
olei  chymici  caryophyllorum,  cinnamomi  ,  faccharo  exceptas  guttas  ij.  Mifce  optimè. 

Syrop  de  coings. 

Pour' faire  ce  fyrop  ,  vous  prendre ç  du  fuc  de  coings  bien  rajjis  &  bien 
dépuré  la  quantité  de  deux  livres  ,  &  autant  de  fuccre  royal  ;  mettes  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  petit  feu  clair  y  &  le  faites  cuire  en  con - 
fifance  de  fyrop  ,  à  la  chaleur  du  bain-marie  :  ayant  laijfé  refroidir  à  demi 
le  fyrop  ,  ajoute^-y  ,  fi  vous  le  trouve %  bon  ,  de  Pktàle  de  canelle  &  de  girofe  9 
de  chacune  deux  gouttes  ,  incorporées  avec  un  peu  de  fuccre  en  poudre. 

y  v  v-  '■»«?•  •  .  >  \\  i  L  Zi/7  i  •  "A  :  ,  **./*.*  • 

Si  l’on  vouloit  préparer  un  fyrop  moins  chargé  de  fuc  de  coings  ,  6c 
par  conféquent  moins  allongent ,  on-  pourroit  le  préparer  de  même  que 
celui  de  limons,  6c  n’y  mettre  qu’une  livre  de  ..fuc  de  coings,  fur  deux 
livres  de  fuccre  ;  mais  parce  qu’on  recherche  principalement  l’aftriétioii  en  ce 
fyrop ,  il  eft  fort  à  propos  de  rendre  la  dofe  du  fuc  pareille  à  celle  du  fuccre  9 
afin  que  le  fuc  fe  trouvant  concentré  6c  dépouillé  de  la  plûpart  de  fon  humi¬ 
dité  iuperflue,  par  la  coétion  qui  lui  étoit  nécelfaire  pour  obtenir,  la  conhf- 
tance  de  fyrop  ,  le  rendre  plus  allringent  <5c  plus  propre  aux  intentions  pour 
lefqueiles  il  eft  préparé.  On  prendra  donc  parties  égales  de  fuccre  bien  fin 
6c  de  fuc  de  coings  bien  dépuré,  on  les  mettra  enfemble  dans  un  pot  de  terre 
verni  ,  6c  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  une  bonne  con  fi  flan  ce  de  fyrop  ; 
puis  on  ôtera  le  vailfeau  du  feu  ,  6c  lorfque  le  fyrop  fera  prefque  refroidi  ,  on 
pourra  l’aromatifer  avec  deux  gouttes  d’huile  diftiliée  de  canelle  6c  autant 
d’huile  de  girofle  incorporées  avec  environ  une  once  de  fucçre  fin  en  poudre. 

Le  fyrop  de  coings  rétablit  les  foiblefles  de  l’eftomac  ,  arrête  le  vomiflement  s 
aide  à  la  coélion  des  alimens ,  donne  de  l’appetit ,  digère  les  mauvaifes  humeurs, 
6c  les  met  en  état  d’être  expuîfées.  Il  fortifie  les  entrailles ,  il  eft  heureufement 
employé  dans  les  lienteries  ,  les  diarrhées ,  6c  toute  forte  de  flux  de  ventre  catx- 
fés  par  l’acrimonie  des  humeurs  ou  par  la  foiblefle  des  parties  ;  fa  dofe  ordinaire 
eft  une  once.  On  peut  le  prendre  feul  à  la  cuiller ,  ou  le  mêler  dans  les  po¬ 
tions  ,  ou  dans  la  tifane  pour  la  boiflon  ordinaire. 

(  r  ♦.  !  I  •*  V  t  t  „  * 

Syrupus  anti-epilepticils  Dom.  dé  Aquin. 

t  *  vi  ■  V  •  i  t  .  •  i  .  ^  /  1  •  >,.  /  ,  j  M  ^ 

If  Vifci  quercini ,  radicis  poeonix  maris ,  &  feminis  ejufdem  ,  ana  une.  ij.  Radicis  vaîe» 

rianæ  majoris  ,  angeliex  ,  imperatoriæ  ,  iridis  Florentinx  ,  dictamni  aibi ,  ana  une.  j.  Folio- 
rum  betonicæ  ,  rutx  ,  florum  lilii  convallium  ,  tilix  ,  &  lavendulx  ,  ana  manip.  j.  Tartari  albl 
Monfpelienfis  pulverati  ,  une.  j.  f.  Incifis  incidendis,  contufis  contundendis  digerantur  in 
phialâ  chymicâ  obturatâ  calore  balnei  maris  per  viginti  quatuor  horas  ,  cum  aqux  ceraforum 
nigrorum  &  florum  tiliæ  ,  ana  libris  tribus.  Tum  infufionem  cola  8c  exprime  :  colaturam 
coque  cum  façchari  albiflimi  f.  q.  idque  calore  balnei;  fub  finem  adde  oleorum  cinnamomi 
&  lavendulx  ,  ana  guttas  duas ,  faccharo  exceptas. 
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Syrop  contre  l’épilepfie  ,  de  l’invention  &  de  la  compofition  de  M.  M.  d’Aquin  , 

premier  Médecin  de  Sa  Majefté. 

Pour  faire  cette  compofition  il  faut  prendre  ,  iQ.  du  guide  chêne  ,  des  ra¬ 
cines  de  pivoine  male  &  de  fa  femence ,  de  chacun  deux  onces.  2°.  Des  ra¬ 
cines  de  grande  valériane  ,  d'angélique  ,  d'imperatoire  ,  d'iris  de  Sclavonie  ou 
Macedoine  ,  (  ce  qui  s'entend  de  l'iris  ou  fiambe  blanche  &  de  bonne  odeur  ,  telle 
qu'ef  celle  qu'on  nous  apporte  de  Florence )  du  diclame  blanc ,  de  chacun  une 
once.  30.  Des  feuilles  de  bétoine  ,  de  rue ,  des  fleurs  de  lis  des  vallées  ou 
muguet ,  de  tillau  &  de  lavande  >  de  chacune  une  poignée.  tfi .  Une  once  & 
demie  de  tartre  blanc  de  Montpellier  en  poudre  :  puis  écrafe £  bien  &  pile £  grof- 
Jîêrement  le  gui  de  chêne  ,  la  femence  de  pivoine  &  les  racines  ;  incife z  ou  ha¬ 
chez  les  feuilles  fufdites  ,  &  pilez  bien  fur  tout  le  tartre  ;  enfuite  mettes  ces  in - 
grédiens  ainfl  préparés  dans  un  matras  ,  verfant  par  dejfus  de  Veau  de  cerifes 
noires  &  de  fleurs  de  tillau  ,  de  chacune  trois  livres  :  puis  bouche z  bien  le 
Tnatras  &  le  tenez  au  bain-marie  tiède  ,  vingt-quatre  heures  en  digeflion  ;  ce 
temps  paffè  ,  faites  bouillir  le  même  bain ,  y  laiffant  encore  trois  heures  le 
matras  rempli  comme  auparavant  des  mêmes  drogues  ,  puis  coulez  <&*  faites  l' ex - 
preffîon  du  total ,  laquelle  vous  clarifierez  <S*  ferez  cuire  avec  quatre  livres  de 
fuccre  fin  ,  à  petit  feu  ,  en  conflflancc  de  fyrop  ,  y  ajoutant  de  l'huile  de  ca¬ 
nette  &  de  lavande  ,  de  chacune  deux  gouttes  ,  incorporées  avec  du  fuccre  y  pour 
fortifier  la  bonne  odeur  de  cette  compofition . 

Je  ne  dois  pas  m’arrêter  ici  à  décrire  les  plantes  qui  font  ordonnées  pour 
ce  fyrop,  à  caufe  que  les  unes  ont  été  déjà  décrites,  &  que  les  autres  font 
trop  connues  pour  mériter  une  defcription  particulière. 

On  écrafera  bien  le  gui  de  chêne  ,  toutes  les  racines  &  la  femence  de 
pivoine  ;  on  pilera  le  tartre  blanc  de  Montpellier ,  &  on  incifera  les  feuilles 
de  bétoine  &  de  rue  ;  on  mettra  le  tout  enfemble  avec  les  fleurs  dans  un 
matras  de  grandeur  fufflfante ,  on  verfera  deflus  trois  livres  d’eau  diflillée  de 
cerifes  noires  &  autant  d’eau  de  fleurs  de  tillau ,  &  ayant  bien  bouché  le  ma¬ 
tras  on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  bain-marie  tiède  ,  après 
lefquelles  on  fera  bouillir  deux  ou  trois  heures  le  bain  ;  puis  ayant  coulé  & 
exprimé  le  tout ,  on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  quatre 
livres  de  fuccre  fin,  &  on  les  fera  cuire  jufqu’à  la  confiftance  d’un  fyrop; 
&  lorfqu’il  fera  refroidi  on  l’aromatifera  avec  les  huiles  de  canelle  &  de 
lavande  ,  qu’on  aura  incorporées  avec  environ  une  once  de  fuccre  fin  en 
poudre  ,  &  on  gardera  le  fyrop  dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance 
bien  bouchée. 

Ce  fyrop  efl  non  feulement  propre  aux  maladies  épileptiques ,  pour  lefquelles 
il  efl;  defliné ,  mais  encore  pour  toutes  les  maladies  du  cerveau  ;  fa  dofe  or¬ 
dinaire  efl  d’une  once ,  feul  ou  diflous  dans  des  liqueurs  céphaliques  ;  on 
le  mêle  aufli  dans  les  potions,  dans  les  opiates,  &  dans  plufieurs  autres 
remèdes. 

Sirupus  Hydragogus  Dom.  d'Aquin. 

Radiers  mechoachan ,  ireos  noftratis ,  ebuli  retentis  ?  luedRlIæ  feminis  carthami ,  fol» 
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üculofum  fennæ  orientais ,  foliorum  foldanellæ  ficcorum  ,  ana  une.  j.  f.  Turbith  gummofi~ 
hermoda&ylorum,  jalapie,  rhei  eleéH,  ana  drach.  vj.  Radicum  valerianæ  majoris,  eringii ,  enuhr 
campanae,  afari  ,  corticis  rad.  capparis ,  tamarifei,  fantali  citrini ,  feminis  ebuli ,  baccarum 
tuniperi ,  ana  une.  f.  Foliorum  ceterach  ,  agrimoniæ,  chamaîdrios  ,  florum  geniftæ  ,  ana  M.  j. 
Limaturæ  chalibis  nodulo  inclufæ ,  tartari  albi  Monfpellienfis  contufi ,  ana  une.  ij. 

Syrop  Hydragogue  ou  purgeant  les  eaux  5c  férofités,  compofé  par 

M.  M.  d’Aquin. 

Pour  faire  ce  fyrop  il  faut  prendre  i  °.  des  racines  de  meckoacan  ,  de  flambe  , 
d'hièble  nouvellement  arrachée  de  terre  ,  de  la  femence  de  carthame  mondée  , 
des  follicules  de  féné  du  Levant ,  des  feuilles  de  foldanelle  féchées  ,  de  chacune 
une  once  &  demie.  2Q.  Du  turbith  gommeux  ,  des  hermodacles  ,  du  jalap  ,  de 
la  rhubarbe  bien  choifie  ,  de  chacune  fix  gros.  3*.  Des  racines  de  grande  va¬ 
lériane  ,  de  panicaut ,  de  V écorce  de  racines  de  câpres  ,  de  tamaris  ,  de  fantat 
jaune  ,  de  la  femence  d'hièble  ,  des  baies  de  genévrier  ,  de  chacun  demi-once, 
if .  Des  feuilles  de  ceterach  ,  d'aigremoine  ,  de  germandrée  ,  des  fleurs  de  genêt  > 
de  chacuh  une  poignée.  $°'  Un  nouet  de  limaille  d'acier  ,  du  tartre  blanc  de 
Montpellier  bien  pilé  ,  de  chacun  deux  onces.  De  toutes  ces  chofes  pile z  celles 
qui  doivent  être  pilées  ,  &  découpe z  celles  qui  doivent  être  découpées  ,  puis 

metteg-les  tremper  ou  macérer  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans 
deux  livres  d'eau  de  chicorée  &  des  fucs  de  racines  de  fureau  &  de  feuilles  de 
cerfeuil  bien  dépurés  &  clarifiés  ,  de  chacun  trois  livres.  Les  vingt-quatre  heures 
paffées  ,  faites  bouillir  le  tout  demi-heure  ,  pour  incontinent  après  le  couler  & 
exprimer  fortement.  Clarifiez,  enfuite  &  faites  cuire  la  colature  avec  quatre  livres 
de  fuccre  royal ,  en  confiflance  de  fyrop  9  y  ajoutant  fur  la  fin  de  la  cuite  du 
tartre  vitriol ,  &  du  fel  pttiychrejle  ,  de  chacun  deux  onces  ;  puis  mettez  re¬ 
froidir  ce  fyrop  &  y  mêlez  trois  gouttes  d'huile  de  canelle  incorporées  avec  du 
fuccre  en  poudre  ;  alors  fera  fait  le  fyrop  hydragogue  pour  les  hydropifies  & 
autres  maladies  caufées  par  les  eaux  &  férofités. 

y  '*5»  “  ■  r 

Le  féné  du  Levant  eft  préféré  à  tous  les  autres  ;  fes  feuilles  approchent  de 
celles  du  baguenaudier ,  mais  elles  font  pointues  5c  plus  longues  ;  le  moins  brifé 
5c  le  plus  net  de  bûchettes  5c  de  feuilles  mortes  eft  toujours  le  meilleur  ;  fa 
couleur  doit  être  verte-pâle ,  d’une  odeur  alfez  forte  ,  mais  non  pas  defagréa» 
ble ,  il  doit  être  doux  en  le  maniant ,  fes  fleurs  font  petites  5c  jaunes.  Les  fol» 
licules  qui  font  ici  ordonnées  ,  font  des  goufles  que  la  plante  du  féné  produit  1 
elles  font  plates ,  légères ,  faites  en  croiflant ,  de  la  largeur  5c  de  la  longueur 
à  peu  près  de  la  moitié  du  doigt ,  5c  de  couleur  verte-pâle  tirant  fur  le  roux  ; 
elles  contiennent  une  femence  de  couleur  verte-pâle  ,  plate ,  un  peu  longue 
&  faite  en  cœur. 

*  Le  turbith  eft  l’écorce  de  la  racine  d’une  efpèce  de  liferon  des  Indes ,  dont 
la  feuille  approche  de  celle  de  la  guimauve.  Cette  écorce  nous  eft  apportée 
en  morceaux  gros  comme  le  doigt  5c  longs  de  deux  ou  trois  pouces  ,  bruns 
par  dehors  ,  blancs  en  dedans  5c  d’un  goût  âcre  ôc  defagréable  :  elle  doit; 
être  un  peu  réflneufe  ,  toute  unie  5c  non  ridée  par  dehors  >  5c  point  garnie  de 
gomme  ni  de  réfine  par  dehors,  ce  que  les  fophiftiqueurs  ont  coutume  de 
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faire  ;  J  mais  la  gomme  ou  la  réfine  qui  fe  trouve  dans  fa  fubflance  ne  fe  peut 
guères  bien  connoître  qu’après  que  le  turbith  en  poudre  a  été  macéré  dans 
l’efprit  de  vin  ,  ôc  que  fa  réfine  y  a  été  difioute  ôc  féparée  des  parties  grof- 
fiières  ;  car  le  peu  de  réflne  entaffée  qu’on  trouve  quelquefois  fur  fon  écorce  , 
efl  plutôt  artificielle  que  naturelle. 

*  Le  méehoacan  que  quelques-uns  appellent  aufii  rhubarbe  blanche,  efl  encore 
la  racine  d’une  efpèce  de  liferon  d’Amérique  ,  fortant  du  Brefil.  Cette  racine 
efl  groffe ,  longue  d’un  pied ,  ordinairement  fourchue ,  grife  par  dehors , 
blanche  en  dedans,  laiteufe  ôc  réfineulé  :  on  la  coupe  au  printemps  par  tran¬ 
ches  ,  quelquefois  par  morceaux  minces  ôc  oblongs  ;  elle  doit  être  d’une  fub- 
ilance  tendre  Ôc  ians  beaucoup  de  fibres ,  blanche  par  la  coupe  ôc  ayant 
l’écorce  ridée  ,  d’un  goût  doucereux  ,  un  peu  âcre  Ôc  defagréable. 

Les  Auteurs  parlent  fort  diverfement  des  hermodaéles  ;  il  paroît  par  les 
Obfervations  de  Mr.  Tournefort ,  que  ce  font  les  racines  d’une  efpèce  de 
Colchicum  :  ]  elles  font  faites  en  cœur,  roufsâtres  au  dehors  ôc  fort  blanches 
au  dedans ,  de  fubllance  pefante  ôc  compaéle ,  mais  allez  facile  à  réduire 
en  poudre,  de  groffeur  ôc  de  figure  approchante  de  celle  des  anacardes  ou 
des  bonnes  racines  du  fatyrium  :  on  doit  choifir  les  racines  les  plus  blanches, 
celles  qui  font  bien  nourries  ôc  fans  aucune  vermoulure. 

Le  jalap  croît  aufii  dans  la  nouvelle  Efpagne.  C’eft  une  racine  moindre 
en  grofifeur  que  le  méehoacan  ,  de  couleur  plus  obfcure  en  dedans  ôc  de  fub¬ 
flance  plus  pefante  ,  plus  compaéle  ôc  plus  réfineufe  ;  il  nous  efl  apporté  coupé 
en  rouelles  lèches  ,  dont  les  plus  récentes ,  les  plus  pefantes  ôc  les  plus  réfi- 
neufes  font  eftimées  les  meilleures. 

'  La  meilleure  rhubarbe  efl  envoyée  delà  Chine  en  Turquie ,  &  de  Turquie 
en  France.  C’efl  une  racine  aflfez  familière ,  dont  les  meilleures  marques  font 
d’être  de  fubflance  aflez  compaéle  ôc  pefante ,  de  couleur  jaune  marquetée  de 
rouge  ,  lorfqu’elle  efl  rompue  ,  d’un  goût  un  peu  amer  ôc  aflringent ,  ôc  d’une 
bonne  odeur. 

Les  autres  parties  des  plantes  dont  ce  fyrop  efl  compofé ,  font  trop  con¬ 
nues  pour  avoir  befoin  d’une  defeription  particulière. 

1  Pour  bien  préparer  ce  fyrop  on  brifera  le  fantal  citrin ,  on  écrafera  toutes 
les  racines ,  les  écorces  ,  les  baies  ôc  les  femences ,  on  pilera  le  tartre  ,  on  in- 
cfifera  les  follicules  de  féné  ôc  toutes  les  feuilles ,  on  mettra  la  limaille  d’acier 
dans  un  nouet  un  peu  lâche;  ôc  ayant  mis  le  tout  dans  une  cucurbite  de 
‘terre  bien  vernie  au  dedans  ,  Ôc  ayant  mêlé  les  fleurs,  on  verfera  defifus  l’eau 
de  chicorée  ôc  les  fucs ,  enforte  que  toutes  ces  drogues  trempent  dans  ces  li- 
tqüeuts;  on  couvrira  la  cucurbite  ,  ôc  on  la  tiendra  furies  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  au  bout  defquelles  on  fera  bouillir  le  tout  à  petit 
feu  environ  une  heure  ôc  demie ,  puis  on  le  coulera  ôc  on  l’exprimera  forte¬ 
ment  ,  ôc  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  quatre  livres 
de  beau  fuccre ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  confiflance  de  fyrop, 

•  en  y  ajoutant  fur  la  fin  le  tartre  vitriolé  ôc  le  fel  polychrefle  ordonnés.  Lorfq-ue 
le  fyrop  fera  refroidi  ,  on  l’aromatifera  ,  fi  l’on  veut ,  avec  trois  gouttes  d’huile 
diflillée  de  canelle ,  qu’on  aura  incorporées  avec  une  once  de  fuccre  fin  en 

»•  w,  • 

Syrupus 
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*  Syrupas  mercurialis. 

^  Succorum  mercurialis  libr.  ij.  Borraginis }  buglofîi  ,  ana  libr.  f.  Pvadicum  ireos  noftratis 

une.  iij.  Gentianæ  une.  ij.  Mellis  opcimi  albi  libr.  vj.  Yini  albi  libr.  j.  f.  Radiées  taleolatim 
incifæ,  macerentur  in  vino  albo  per  14  horas  :  intérim  liquetur  mel  &  fuccis  mifeeatur 
fadtâque  levi  ebullitione  cola  per  manicam  :  ambo  liquores  permixci  coquantur  in  fyrupum. 

Syrop  de  mercuriale  ou  de  longue -vie,  ou  du  ealabrois. 

Prenez  deux  livres  de  fuc  épuré  de  mercuriale  ,  des  fucs  de  bourrache  &  de 
huglofe  une  demi  -  livre  ,  trois  onces  de  racines  d'iris  de  nos  prés ,  deux  onces 
de  gentiane  ,  Jix  livres  de  beau  miel  blanc ,  &  une  livre  &  demie  de  vin  blanc . 
On  coupera  les  racines  par  tranches  &  on  les  fera  macérer  dans  le  vin  blanc 
pendant  vnigt-quatre  heures  :  pendant  ce  temps-là  on  fera  fondre  le  miel  &  on 
le  mêlera  aux  fucs  ,  s&  après  une  légère  ébullition  on  les  paffera  à  la  chauffe  : 
on  mêlera  enfemble  les  deux  liqueurs  &  on  les  fera  cuire  en  conffance  de  fyrop. 

Le  fyrop  de  longue-vie  a  été  pendant  quelque  temps  fort  à  la  mode.  C’efl 
un  purgatif  alfez  doux  à  la  dofe  d’une  once  ,  qui  réuflit  fort  bien  dans  les 
tempéramens  pituiteux  5c  dans  les  fujets  dont  les  glandes  des  premières  voies 
font  remplies  de  glaires  ;  on  augmente  fon  effet  en  le  mêlant  fi  l’on  veut 
avec  l’infufion  de  deux  gros  de  féné. 


Syrupus  de  fumarid. 


If  Succi  fumaria:  per  ebullitionem  defæcati  libr.  iij.  Sacchari  albi  libr.  ij.  Coque  Ieni  igné 
in  fyrupum  f.  a. 

Syrop  de  fumeterre. 

Prenez  trois  livres  de  fuc  de  fumeterre  dépuré  par  une  légère  ébullition ,  & 
bien  repofé  j  enfuite  faites-en  un  fyrop'  félon  l'art  avec  deux  livres  de  fuccre  fin. 


C’efl:  ainfi  qu’on  prépare  le  fyrop  funple  de  chicorée ,  celui  d’ache ,  de 
bourrache,  de  buglofe ,  d’ortie,  5cc.  de  même  que  celui  de  pourpier,  de  jou¬ 
barbe  ,  de  cochlearia  ,  de  creiïon  ,  5c  de  becabunga  ;  mais  les  fucs  de  ces  derniers 
ne  doivent  être  épurés  que  par  la  rélidence  5c  par  le  filtre ,  l’ébullition  difîi- 
pant  toutes  leurs  vertus.  ] 

Syrupus  anti  -  nepkriticus  Dom.  d'Aquin . 

Radicum  althxar,  ononidis ,  fragariæ  ,  bardanæ ,  nymphææ,  &  quinque  aperientium  , 
ana  une.  j.  g  Fru&uum  alkekengi ,  &  cynoibati,  ana  une.  iij.  Seminis  bardanæ  ,  milii  folis  > 
filenis  montani ,  quatuor  frigid.  maj.  mund.  nucleor.  mefillor.  &  perficorum  ,  ana  une.  j.  Fo- 
liorum  faxifragæ ,  pimpinellæ ,  cærefolii,  virgæ  aureæ ,  hyperici  ,  &  capilli  veneris  Monfpd, 
ana  m.  j.  Tartan  albi  pulyerati,  une,  ij. 

(  i4HSl<  t 

Préparation  du  fyrop  pour  la  colique  néphrétique ,  de  la  compofition  de 

M.  d’Aquin. 

Pour  faire  ce  fyrop  ,  il  faut  prendre  i°.  des  racines  de  guimauve  ,  d' arrête* 
bççuj  3  de  fraifier  ?  de  bardane  3  de  nénuphar  >  des  çinq  racines  apéritiyes  ?  do 
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chacune  une  once  &  demie.  2°.  Des  baies  ou  fruits  de  coquerct  &  d' églantier  J 
de  chacun  trois  onces.  %Q.  De  la  femence  de  bardane  ,  de  gremil ,  de  livêche , 
des  quatre  grandes  femences  froides  ,  des  noyaux  de  neffi.es  &  de  pêches  ,  de 
chacun  une  once.  4?'  Des  feuilles  de  faxifrage  ou  brife-pierre  ,  de  pimprenelle  , 
de  cerfeuil ,  de  verge  dorée  ,  de  millepertuis  &  de  capillaire  de  Montpellier  ,  de 
chacune  une  poignée.  JQ.  Deux  onces  de  tartre  blanc  en  poudre.  Faites  la  cuite 
de  toutes  ces  chofes  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie  dans  dix  livres  d'eau 
de  pariétaire  ;  coule %  enfuite  &  clarifie ç  la  colature  avec  quatre  livres  de  fuccre 
fin  ,  &  faites  cuire  le  tout  en  conjîfiance  de  fyrop  ,  que  vous  aromatifere £  avec 
L'huile  d'anis  &  du  fuccre  ,  comme  vous  l' aile \  voir  ci-après. 

J’ai  cru  qu’il  fufîifoit  de  donner  ici  la  préparation  de  ce  fyrop  ,  fans 
tti’arrêter  à  décrire  les  fimples  qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  ils  font  trop 
familiers,  trop  fouvent  décrits  dans  tous  les  Herbiers,  pour  mériter  ici 
quelque  place. 

Après  avoir  bien  lavé  de  nettoyé  toutes  les  racines  de  leurs  fuperfluités 
externes  ou  internes ,  de  les  avoir  bien  incifées  ou  écrafées ,  on  les  mettra 
dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans ,  avec  les  deux  onces  de  tartre  de 
Montpellier  pulvérifées  ,  de  ayant  verfé  delfus  dix  livres  d’eau  diftillée  de 
pariétaire  ,  on  les  fera  bouillir  à  petit  feu  l’efpace  d’une  bonne  heure  ,  après 
laquelle  on  ajoutera  à  la  décoétion  les  fruits  d’églantier  de  de  coqueret  bien 
incifés  ,  qu’on  fera  bouillir  un  bon  quart-d’heure  parmi  les  racines  ,  puis  on 
y  joindra  les  femences  de  bardane ,  de  gremil  de  de  livêche  groffiérement 
pilées ,  de  après  qu’elles  auront  bouilli  quelque  peu  de  temps ,  on  y  ajoûtera 
les  noyaux  de  neffles  de  de  pêches  pilés  groffiérement ,  de  les  feuilles  de  cer¬ 
feuil  de  de  millepertuis  incifées  ;  on  fera'  bouillir  le  tout  environ  un  quart- 
d’heure  ,  après  lequel  on  ajoûtera  le  capillaire  de  les  femences  froides  mon¬ 
dées  ,  écrafées ,  de  les  ayant  bien  plongées  dans  la  décoftion  ,  on  couvrira 
le  pot ,  on  le  tirera  du  feu ,  de  lorfque  la  décodion  fera  à  demi  refroidie , 
on  la  coulera  de  on  l’exprimera  ;  puis  on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc 
d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre  ,  de  on  les  fera  cuire  à  petit  feu 
jufqu’à  la  confiflance  de  fyrop  ,  lequel  étant  refroidi  fera  aromatifé  avec  fix 
gouttes  d’huile  diftillée  d’anis  ,  incorporées  avec  une  once  de  fuccre  fin  en 
poudre ,  de  on  ferrera  le  fyrop  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  le  befoin. 

Ce  fyrop  étant  compofé  de  fimples  dont  les  vertus  font  diurétiques ,  eft 
d’un  fecours  admirable  pour  les  perlonnes  dont  les  reins ,  les  uretères ,  ou  la 
veffie  fe  trouvent  embarraffés  de  gravier ,  de  calculs  oiu  de  quelque  flegme 
épais  de  vifqueux ,  qui  venant  à  boucher  les  conduits  ,  arrêtent  le  cours  or¬ 
dinaire  de  l’urine  ;  de  ceux  qui  font  fujets  à  la  récidive  de  ces  maux  de  qui 
veulent  les  prévenir ,  doivent  continuer  l’ufage  de  ce  fyrop  pendant  plufieurs 
jours ,  de  en  prendre  tous  les  matins  une  once  diffoute  dans  trois  ou  quatre 
onces  de  vin  blanc ,  faifant  enfuite  une  petite  promenade  ;  on  peut  aufii  s’en 
fervir  utilement  lorfqu’on  eft  tourmenté  de  ces  maux  ,  de  en  prendre  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  dans  des  émulfions ,  ou  dans  d’autres  liqueurs  propres 
au  même  delfein. 
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S  y  ru  pu  s  abfintithis. 

Summitatum  abfinthii  majoris  ficcarum  ,  libr.  f.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  , 
tartari  albi  Monfpelienfs  ,  ana  une.  ij.  Nardi  indicæ  drach.  iij.  Succi  cydoniorum  nondum 
perfeélè  matuiorum  ,  yini  albi  aufteri ,  ana  libr.  iij.  f. 

Compofîtion  du  fyrop  d’abfinthe. 

Pour  préparer  ce  fyrop  ,  il  faut  prendre  iQ.  demi-livre  de  fommités  fiches 
de  grande  abfnthe  :  2°.  des  rofes  rouges  ,  dont  il  faut  couper  Les  onglets  , 
&  du  tartre  blanc  de  Montpellier ,  de  chacun  deux  onces  :  trois  gros  de 

fpica-nard  :  40.  du  fuc  de  coings  à  demi  meurs  ,  &  du  vin  blanc  verd  &  rude , 
de  chacun  trois  livres  &  demie  :  mette £  toutes  ces  chofes  enfemble  dans  un  pot 
de  terre  verni  ,  étroit  d' embouchure  ,  couvre%_-le  bien  jufe  ,  &  le  tene fur  des 
cendres  chaudes  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  fere\  cuire  le  tout 
à  petit  feu  ,  jufques  à  la  diminution  d'un  tiers  ;  coulex.  alors  &  clarifie ç  la 
colature  avec  un  blanc  d'œuf  &  quatre  livres  de  fuccre  ,  puis  remette\-la  ait 
feu  &  la  faites  cuire  en  confifance  de  fyrop  ,  qu'il  faut  lai  fer  refroidir  apres 
la  cuite  par faite  ,  &  y  mettre  demi  gros  d'huile  d' abfnthe  tirée  par  la  difillation  y 
incorporée  avec  deux  onces  de  bon  fuccre  en  poudre  ,  &  ainfi  fera  fait  le  fyrop 
d' abfnthe  que  vous  garderez  pour  l'ufage. 

La  defeription  de  ce  fyrop  m’engage  à  répondre  aux  oppofitions  que  quel¬ 
ques  Modernes  ont  formées  contre  l’ancienne  préparation  de  ce  fyrop ,  &  à 
faire  enforte  qu’on  n’ait  aucun  légitime  fujet  de  contredire  la  méthode  dont 
je  me  fers  en  cette  occafion.  Ils  ont  avancé  que  dans  la  décoction  de  l’ab- 
lînthe ,  des  rofes  Ôc  du  fpica-nard,  leurs  parties  volatiles  ne  manquoient  pas 
de  fe  dilfiper  avec  la  partie  fpiritueufe  du  vin  ,  «5c  que  pour  les  conferver 
on  devoit  faire  l’infufion  Ôc  la  décodion  de  ce  fyrop  dans  une  cucurbite  de 
verre  couverte  de  fon  chapiteau  au  feu  de  fable  ;  réferver  à  part  les  dix  pre¬ 
mières  onces  d’eau  qui  en  diflilleroient ,  6c  garder  encore  à  part  environ  deux 
livres  d’eau  qui  en  fortiroient  ,  en  continuant  ,  comme  on  devrait  fuivant 
eux,  la  didillation,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refiât  qu’environ  une  livre  d’humidité 
dans  la  cucurbite.  Ils  ont  voulu  après  cela  qu’on  exprimât  tout  ce  qui  refleroic 
dans  la  cucurbite,  qu’on  en  clarifiât  la  liqueur,  qu’on  la  fît  évaporer  jufqu’à 
ce  qu’elle  fût  réduite  à  quatre  onces ,  qu’on  diffolvîc  ces  quatre  onces  avec 
deux  livres  de  fuccre  ,  &  les  dix  onces  de  la  première  eau  qu’on  avoit  gardées 
à  part ,  Ôc  qu’après  leur  avoir  donné  quelques  bouillons  ,  on  gardât  ce  fyrop 
ainfi  fait  pour  l’ufage ,  6c  qu’on  réfervât  à  part  les  deux  livres  de  la  fécondé 
eau  ,  pour  la  mêler  parmi  le  fyrop ,  lorfqu’il  ferait  ordonné. 

Je  réponds  premièrement  qu’on  ne  doit  point  avoir  égard  à  la  diffipation 
qui  fe  fait  des  parties  volatiles  de  l’abfinthe  ,  des  rofes  ôc  du  fpica-nard  ,  puifque 
ee  ne  font  pas  ces  parties  volatiles  qui  peuvent  fatisfaire  aux  intentions  pour 
lefquelles  ce  fyrop  efb  inventé ,  comme  on  le  verra  ci-après  par  fes  vertus  a 
mais  feulement  les  parties  les  plus  matérielles  6c  les  plus  groifières  des  mé« 
dicamens ,  ôc  particuliérement  leur  fel  fixe. 

Je  dis  en  fécond  lion  que  fi  on  examine  bien  la  préparation  de  ces  mo¬ 
dernes  &  le  grand  embarras  dans  lequel  ils  fe  mettent  pour  la  faire ,  on 
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y  trouvera  encore  plus  de  dilîlpation  des  bonnes  parties  des  lîmples ,  que 
dans  celle  des  anciens  ;  car  quoiqu’on  l'oit  foigneux  de  garder  les  dix  pre¬ 
mières  onces  d’eau  qui  diftillent  de  l’infufion  6c  de  la  décoction  ,  on  retranche 
encore  environ  deux  livres  d’eau  qui  diftillent  après  ,  6c  dont  la  vertu  ne  fa 
trouve  plus  dans  le  fyrop  ;  outre  cela  en  clarifiant  le  refte  de  la  décodion 
6c  le  faifant  évaporer  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à  quatre  onces  ,  (  qui  eft 
une  concentration  impollible  des  vertus  de  tant  de  médicamens  >  fur-tout  pour 
un  fyrop  )  on  ne  manque  pas  de  dilïiper  beaucoup  de  parties  confidérables 
qui  doivent  relier  dans  le  fyrop  ,  6c  enfin  quelque  légère  ébullition  qu’on, 
donne  au  fyrop  ,  pour  unir  ces  quatre  onces  qui  relient  de  la  décodion ,  avec 
les  deux  livres  de  luccre  6c  les  dix  onces  de  la  première  eau  ,  elle  ne  manque 
pas  d’emporter  la  partie  la  plus  fubtile  de  ces  dix  onces  d’eau  fpiritueule  , 
qu’on  avoit  tant  pris  de  foin  de  conferver  ;  <5c  par  là  on  peut  connoître  que 
la  méthode  de  ces  modernes  eft  plus  embarraflante  6c  plus  défedueufe  que 
celle  qu’ils  contredifent. 

Cela  n’empêche  pas  que  je  ne  reconnoifte  que  les  anciens  n’eufîent  pu 
mieux  faire  fans  beaucoup  de  peine  ,  6c  fur-tout  s’ils  y  avoient  procédé  comme 
il  eft  ici  ordonné  ;  car  quoiqu’on  ne  puifle  pas  fe  vanter  de  conferver  par 
ce  moyen  dans  le  fyrop  toutes  les  parties  fpiritueufes  de  l’abfinthe ,  des  rofes 
6c  du  fpica-nard  ,  non  plus  que  toutes  celles  du  vin  ,  on  doit  être  néanmoins 
perfuadé  qu’on  y  en  retient  la  plus  grande  partie ,  6c  que  l’addition  de 
l’huile  diftillée  d’abfinthe  lupplée  fuffilàmment  à  celles  que  l’abfinthe  peut 
avoir  perdues  dans  la  décodion  ;  car  fi  au  lieu  de  vin  vieux  bien  meur  , 
que  les  anciens  ordonnoient  pour  ce  fyrop ,  on  y  emploie  un  vin  nouveau 
chargé  de  verdeur ,  fi  les  coings  dont  on  aura  exprimé  le  fuc  ,  n’étoient  pas 
encore  tout-à-fait  meurs  ,  6c  fi  on  ajoute  à  la  décodion  le  tartre  ordonné , 
la  partie  acide  qui  fe  trouve  aflez  abondante  en  toutes  ces  chofes ,  fe  joignant 
au  fel  fixe  du  même  tartre ,  ne  manquera  pas  d’embarraffer  6c  d’arrêter  le 
mouvement  de  la  plupart  de  ces  efprits  volatils  qui  étoient  fujets  à  la  difii- 
pation,  6c  de  les  mettre  en  état  de  réfifter  à  la  chaleur  de  l’infufion  6c  à 
celle  de  la  décodion  ;  6c  ces  efprits  volatils  ainfi  retenus ,  fe  trouvant  joints 
aux  parties  terreftres  6c  fixes  des  autres  médicamens ,  feront  en  état  de  fuivre 
6c  de  féconder  leur  adion  ;  6c  ils  le  feront  encore  plus  puilfamment  lorfqu’ils 
rencontreront  les  parties  fulfurées  dont  l’huile  diftillée  d’abfinthe  fe  trouve 
remplie.  Quant  aux  parties  volatiles  des  rofes  rouges  6c  du  fpica-nard  ,  comme 
elles  font  moindres  en  quantité"  *  elles  fuivent  aufii  facilement  la  pente  de 
celles  d’abfinthe. 

Mais  pour  fatisfaire  ceux  qui  croient  que  toute  la  partie  fpiritueufe  du 
vin  feroit  abfolument  néceifaire  dans  ce  fyrop ,  6c  qui  craindroient  avec  quelque 
raifon  que  la  codion  n’en  eût  dillipé  quelque  partie ,  on  peut  fuppléer  à 
cette  difiipation  en  ajoûtant  au  fyrop  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire ,  6c 
refroidi ,  deux  onces  de  teinture  de  fommités  d’abfinthe  tirées  avec  de  l’el'prit 
de  vin  ;  6c  cette  teinture  étant  renforcée  de  l’huile  diftillée ,  le  fyrop  en 
fera  beaucoup  plus  accompli ,  que  par  tout  autre  moyen. 

On  fera  averti  que  les  defcriptions  anciennes  de  ce  fyrop  ne  marquent 
que  deux  livres  de  fuccre ,  6s  cinq  livres  de  vin  ou  de  fuc  de  coings ,  6ç 
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qüe  le  poids  de  l’un  &  de  l’autre  a  été  augmenté ,  parce  que  l’abfinthe 
étant  de  grand  volume ,  &  fe  trouvant  chargée  de  beaucoup  d'amertume  & 
abondante  en  vertu  ,  il  étoit  à  propos  d’augmenter  le  fuccre  pour  en  dimi¬ 
nuer  l’amertume ,  &  la  liqueur  pour  en  mieux  embraffer  la  vertu  avec  celles 
des  rofes  &  du  fpica-nard  ,  &  pour  en  mieux  charger  le  fuccre. 

Pour  bien  préparer  ce  fyrop ,  on  y  procédera  ainfi  :  on  cueillera  l’abfinthe 
lorlqu’elle  ell  en  fleur  ,  on  la  fera  fécher  ,  de  on  en  choiflra  les  fommités  ;  on 
prendra  aulîi  les  rofes  rouges  féches  &  le  fpica-nard  mondés  ;  on  mettra  le 
tout  enfemble  dans  un  vaifleau  de  terre  verni  au  dedans,  étroit  d’embou¬ 
chure  ,  &  y  ayant  ajoûté  le  tartre  blanc  de  Montpellier  pulvérifé  ,  on  y  verfera 
deflus  le  fuc  de  coings ,  &  le  vin  blanc  qu’on  aura  choilî  afiez  nouveau ,  6c 
d’un  goût  un  peu  auftère  ;  on  plongera  bien  avec  une  efpatule  de  bois  l’ab- 
linthe  ,  les  rofes  &  le  fpica-nard  dans  ces  liqueurs ,  &  ayant  bien  couvert  le 
vaifleau ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  , 
puis  on  fera  bouillir  doucement  les  matières  ,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit 
diminuée  d’un  tiers  ;  on  coulera  &  on  exprimera  cette  décodion ,  qu’on  cla¬ 
rifiera  avec  un  blanc  d’oeuf  parmi  le  fuccre  ordonné,  &  on  les  fera  cuire 
enfemble  à  petit  feu,  jufqu’à  une  confiftance  de  fyrop  un  peu  plus  épaifle 
qu’à  l’ordinaire  ;  on  laiflera  alors  refroidir  le  fyrop  ,  puis  on  y  mêlera  demi- 
dragme  d’huile  diftillée  d’abfinthe,  qu’on  aura  incorporée  avec  deux  onces 
de  fuccre  fin  en  poudre ,  &  fi  on  veut ,  deux  onces  de  teinture  de  fommités 
d’abfinthe ,  qu’on  aura  tirée  avec  de  l’efprit  de  vin  :  le  tout  étant  bien  incor¬ 
poré  ,  on  gardera  le  fyrop  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  s’en  fervir 
au  befoin. 

La  grande  &  la  petite  abfinthe  font  trop  connues  pour  devoir  être  ici  décrites  ; 
je  dirai  feulement  quefi  l’on  veut  éviter  la  grande  amertume  de  la  grande,  on 
pourra  employer  la  petite  à  ce  fyrop  pour  les  perfonnes  délicates ,  &  fe  fervir 
des  mêmes  médicamens  &  de  la  même  méthode  que  pour  l’autre. 

Le  fpica-nard  ou  nard  des  Indes  qui  efl  ici  ordonné  ,  croît  en  épis  entafles 
qui  dépendent  de  plufieurs  petites  racines ,  &  qui  produifent  une  petite  tige 
longuette  &  fort  mince.  Rien  ne  paroît  hors  de  terre  que  la  tige ,  car  les 
épis  font  dedans  ôt  à  fleur  de  terre  ;  ils  doivent  être  de  couleur  tannée, 
tirant  fur  le  purpurin  ;  les  poils  de  l’épi  doivent  être  touffus ,  de  la  longueur 
d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &  demi ,  d’une  odeur  forte ,  &  approchante  de 
celle  du  fouchet  ;  leur  goût  doit  être  un  peu  amer  &  âcre ,  il  doit  deffecher 
la  langue ,  &  remplir  la  bouche  d’une  odeur  aflez  agréable. 

Le  fyrop  d’abfinthe  efl  fort  recommandé  pour  fortifier  l’eftomac ,  le  foie 
&  les  inteftins ,  pour  donner  de  l’appétit ,  &  aider  à  la  digeflion  ,  pour  tuer 
les  vers ,  corriger  les  acidités  de  l’eflomac ,  aifflper  les  vents ,  de  arrêter  les 
dévoimens ,  comme  auffi  contre  les  maladies  hiflériques  ;  on  en  prend  une 
ou  deux  cuillerées  le  matin  à  jeun  fans  aucun  mélange ,  ou  bien  on  le  diflout 
dans  du  vin  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  ;  on  le  mêle  auffi  quelquefois  dans 
des  potions,  dans  des  mifiures ,  des  opiates ,  des  pilules,  &  dans  plufieurs 
autres  remèdes. 
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*  Syrupus  do  Kinakina  fimplex. 

y  Kinækinæ  crafliufculè  pulyerati  uncias  iv.  Bulliant  in  aq.  communis  libr.  viij.  Ad 

èlnnidiæ  partis  confumptionem  colatura  exprefla  vaporet  igné  leni  ad  pondus  libr.  ij.  Tum 
adde  facchari  albiflimi  libr.  j.  &  perge  co&ionem  ad  fyrupi  confiftentiam. 

Syrop  de  Quinquina  iimple. 

Prenez,  quatre  onces  de  quinquina  réduit  en  poudre  groffiêre  ,  faites  les  bouillir 
dans  huit  livres  d'eau  jufquà  réduction  de  moitié  ;  pajfiz  la.  liqueur  avec 
exprejfion  ,  &  la  faites  lentement  évaporer  fur  un  feu  doux  jufquà  ce  qu  iln  en 
refie  plus  que  deux  livres  ;  alors  ajoutez  unc  livre  de  fuccre  fin  ,  &  continuez 
la  cuite  jufquéà  ce  que  ce  fyrop  foit  fait. 

Ce  fyrop  efb  d’un  grand  ufage  dans  tous  les  cas  où  il  efl  à  propos  de 
do  nner  le  quinquina,  comme  dans  les  fièvres  intermittences  ,  dans  quelques 
maladies  de  Peftomac ,  les  afifeétions  pituiteufes  ,  &  même  dans  quelques 
maladies  de  poitrine  ;  on  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  ce  fyrop  l’extrait  du  quin» 
quina  débarraifé  de  la  partie  terreufe  fi  defagréable  aux  malades  ;  on  le  peut 
d’ailleurs  mêler  facilement  dans  plufieurs  compofitions ,  ou  l’étendre  &  le 
délayer  dans  toutes  fortes  de  liqueurs. 

Syrupus  de  Kinakina  compofitus  cum  vino. 

■y.  Kinækinæ  crafliufculè  pulverati  une.  iij.  Canellæ  albæ  ,  macis  ,  zinziberis  ,  piper îs  longi  , 
ana  drach.  f.  Super  affunde  vini  rubri  generofi  libr.  j.  Macéra  in  vafe  vitreo  claufo  per  decem 
«lies  identidem  agitando  :  infufum  filtra  &  mifee  cum  fyrupi  precedentis  ad  eleètuarii  confif¬ 
tentiam  prius  evaporati  libr.  j.  &  erit  fyrupus. 

Syrop  de  Quinquina  ,  compofé  avec  le  vin.  - 

Prenez  du  quinquina  en  poudre  groffure  trois  onces  ,  de  la  canelle  blanche  j 
du  macis  ,  du  gingembre  &  du  poivre  long  en  poudre  ,  de  chacun  un  demi 
gros  ,  de  bon  vin  rouge  une  livre  ;  faites  infufer  le  tout  dans  un  vaijfeau  de  verre 
fermé  pendant  dix  jours ,  en  remuant  de  temps  en  temps  :  filtrez  Pinfujion  ,  &  la 
mêlez,  peu  à  peu  avec  une  livre  du  fyrop  précédent  évaporé  jufquà  confifiance 
dé  élecluaire  folide  ,  &  le  fyrop  fera  fait. 

Ce  fyrop  compofé  ell  beaucoup  plus  efficace  que  le  précédent ,  lorfque 
l’eilomac  &  les  vifeères  du  bas  ventre  font  dans  une  entière  inertie ,  lorfque 
les  fièvres  intermittentes  autumnales  ont  long-temps  fatigué  le  malade ,  fur- 
tout  dans  une  faifon  froide  &  pluvieufe ,  enfin  lo/lqu’il  eft  entièrement  abbatu 
par  la  violence  de  la  fièvre  ou  par  l’âge.  ] 

Syrupus  althææ. 

*)f.  Radicum  althææ  une.  ij.  Graminis  ,  afparagi  ,  glycyrrhizæ ,  uvarum  paflarum  ,  cice- 

rum  iubrorum,ana  une.  j.  Summitatum  althææ,  malvæ ,  parierariæ  ,  pimpinellæ  ,  adianti 
•vulgaiis  ,  capilli  veneris  Monfpelienfis ,  ana  m.  j.  Quatuor  feminum  frigidorum  majorum  8c 
rrinorum  ,  ana  drach.  ij.  Coque  levner  in  aquæ  fontanæ  libris  o<Sto  ;  decoclum  cola  &  cum 
facchari  albilfimi  libris  quatuor  clarifies  -,  coque  demurn  leni  igné  in  fyrupi  çonfiftentianaB 
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Compoficion  du  fyrop  de  guimauve, 

Tour  préparer  ce  fyrop  ,  prenez  I  deux  onces  de  racines  de  guimauve  ;  de 
chiendent  ,  d'afperges  ,  de  régliffe  ,  des  raifins  fecs  &  des  pois  rouges  (  commit « 
nément  pois  chiches')  de  chacun  une  once  :  z°.  Des  Jommités  de  guimauves  ,  de 
mauves  communes  ,  de  pariétaire  ,  de  pimprenelle  ,  de  capillaire  ordinaire  3  de 
capillaire  de  Montpellier  ,  de  chacun  une  poignée  :  g°.  Des  quatre  grandes  & 
petites  femences  froides  ,  de  chacune  deux  dragmes  :  faites  cuire  toutes  ces  chofes 
en  la  manière  ci-après  déclarée  ,  dans  huit  livres  d'eau  de  fontaine  ;  puis 
coule x  la  décoction  ,  &  clarifie %  la  colature  avec  quatre  livres  de  fuccre  royal  & 
un  blanc-dé œuf ,  la  remettant  au  feu  pour  y  être  cuite  en  confifiance  de  fyrop . 

On  trouvera  la  defeription  de  ce  fyrop  un  peu  différente  de  celle  que 
Fernel  6e  quelques  autres  Auteurs  nous  ont  laiffée  ;  car  on  y  verra  le  chan¬ 
gement  du  poids  de  demi-once  de  racines  de  chiendent  ,  d’afperges ,  de  régliffe 
6e  des  raifins  fecs ,  en  celui  d’une  once  ;  on  n’y  trouvera  point  de  plantain  , 
mais  huit  livres  d’eau ,  au  lieu  de  fix  livres  dont  les  Auteurs  fe  font  contentés  ; 
la  dofe  de  demi-once  de  raifins  fecs ,  6c  de  chacune  de  ces  racines  a  femblé 
trop  petite  ,  6e  mal  proportionnée  à  la  quantité  de  quatre  livres  de  fuccre  ; 
le  plantain  qui  efl  une  plante  aflringente  ,  a  été  jugé  oppofé  aux  effets  apé¬ 
ritifs  qu’on  doit  attendre  de  ce  fyrop  ;  6c  on  a  trouvé  à  propos  d’augmenter 
l’eau  de  la  décoction  de  deux  livres  ,  afin  de  mieux  extraire  la  vertu  de 
tous  les  médicamens ,  6e  d’avoir  une  décodion  moins  épaiffe ,  6e  plus  en 
état  d’être  employée  pour  la  compofition  de  ce  fyrop. 

Certains  Modernes  ont  voulu  faire  paffer  pour  impoffible  la  préparation  de 
ce  fyrop  ,  fondant  cette  impoffibilité  fur  la  grande  vifeofité  de  la  plupart  des 
fimples  qui  y  font  employés  ;  mais  ceux  qui  y  procéderont  fuivant  ma  méthode  , 
y  trouveront  la  facilité  6e  le  fuccès  qu’ils  défirent. 

On  lavera  6e  nettoiera  bien  les  racines  de  guimauve  6c  d’afperges  ,  on 
ôtera  leur  petite  écorce ,  6c  le  cœur  à  celle  d’afperges ,  on  nettoiera  de 
toutes  fuperfluités  celles  de  chiendent,  on  les  écrafera  bien,  5c  les  ayant  fait 
bouillir  les  premières  un  bon  quart-d’heure  dans  les  huit  livres  d’eau  ,  on 
jettera  dans  la  décodion  celles  de  guimauve  6e  d’afperges  qu’on  aura  incifées , 
6e  on  les  y  fera  bouillir  à  gros  bouillons  pendant  demi-heure ,  puis  on  y 
ajoutera  les  raifins  fecs  inciiés  6c  les  pois  chiches  entiers ,  6c  lorfqu’ils  auront 
un  peu  bouilli  ,  on  y  mettra  les  fommités  de  mauves ,  de  guimauves  ,  de 
pariétaire  6c  de  pimprenelle  légèrement  incifées ,  qu’on  fera  bouillir  environ 
un  quart- d’heure  parmi  le  relie ,  puis  on  y  ajoûtera  la  régliffe  écrafée  6e  les 
capillaires  incifés ,  6e  dès  qu’ils  auront  commencé  à  bouillir  ,  on  y  mêlera 
les  femences  froides ,  grandes  6e  petites  bien  écrafées ,  on  les  plongera  dans 
la  décodion  que  l'on  otera  du  feu ,  pour  la  couler  environ  un  quart-d’heure 
apres  ;  on  clarifiera  cette  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  quatre  livres  de 
fuccre ,  5e  on  les  cuira  fur  un  feu  modéré  jufqu’à  la  confifiance  d’un  fyrop 
un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire.  Il  efl  bon  de  remuer  doucement  de  temps 
en,  temPs  ce  fyrop  avec  un  pilon  ou  avec  une  efpatule  de  bois  pendant  qu’il 
refroidit ,  pour  mieux  faire  évaporer  quelque  portion  d’humidité  fuperflue  qui 
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pourroit  y  relier ,  6c  caufer  quelque  corruption  au  fyrop ,  lequel  on  aura  foin 
de  ferrer  lorfqu’il  fera  tout- à- fait  refroidi. 

Les  pois  chiches  font  ordonnés  entiers  dans  la  décodion  de  ce  fyrop  , 
parce  que  leur  vertu  apéritive  qui  eft  ici  recherchée ,  eft  aifez  fuperficielle 
pour  être  communiquée  à  la  décoction  fans  écrafer  les  pois ,  de  peur  que 
leur  partie  terreüre  le  trouvant  ouverte  ne  prévalût  fur  l’apéritive. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu’on  mît  les  racines,  les  herbes  6c  les  autres 
médicamens  enfemble  dans  un  fachet ,  6c  qu’on  fît  ainfi  la  décodion  ,  dans 
la  penfée  qu’ils  avoient  que  leur  partie  mucilagineufe  relloit  dans  le  fuc ,  6c 
que  par  ce  moyen  le  fyrop  en  feroit  moins  vilqueux  6c  plus  aifé  à  préparer  ; 
mais  la  diverfe  fubflance  des  limples  demandant  divers  degrés  de  cuite  ;  on 
en  prendrait  bien  mal  le  chemin ,  en  les  faifant  cuire  les  uns  parmi  les  autres 
également ,  6c  il  y  aurait  lieu  de  craindre  que  pendant  que  la  vertu  des 
uns  fe  diffiperoit ,  celle  des  autres  n’eût  pas  le  temps  d’être  bien  communi¬ 
quée  à  la  décodion ,  6c  que  les  parties  terreftres  des  autres ,  fur-tout  celles 
des  pois  chiches  ,  ne  fe  trouvaient  dans  le  fyrop.  Outre  cela  ,  quand  même  tous 
les  ingrédiens  feraient  d’une  même  nature  ,  il  feroit  affez  difficile  qu’étant 
ainli  enfermés  ils  communiquaffent  également  leur  vertu ,  vu  même  qu’en 
voulant  tâcher  de  la  bien  tirer ,  on  ne  le  pourroit  faire  qu’en  preffiant  fouvent 
le  fachet  dans  la  décodion  ,  qui  feroit  un  moyen  pour  la  rendre  d’autant 
plus  mucilagineufe  ;  au  lieu  qu’en  y  procédant  fuivant  ma  méthode  ,  on  peut 
également  communiquer  à  l’eau  la  vertu  de  tous  les  fimples,  fans  que  la 
décodion  fe  trouve  plus  vifqueufe  qu’il  ne  faut  pour  en  pouvoir  faire  un 
bon  fyrop. 

Le  fyrop  de  guimauve  ed  fort  eflimé ,  pour  foulager  6c  décharger  les 
Teins  6c  uretères  de  toutes  matières  graveleufes ,  pituiteufes  6c  tenaces  ;  car 
il  ouvre  modérément  tous  les  conduits  par  ou  ces  matières  doivent  paffier  , 
il  tempère  leur  acrimonie  de  même  que  celle  de  l’urine ,  6c  éteint  les  ardeurs 
qui  peuvent  arriver  aux  conduits  ;  il  n’ed  pas  moins  recommandé  pour  les 
maladies  de  poitrine,  pour  les  gonorrhées;  on  en  ufe  loin  des  repas  dans 
une  cuiller,  ou  bien  on  le  mêle  parmi  des  eaux  diilillées ,  des  décodions, 
des  émulfions ,  du  petit-lait ,  du  vin  blanc ,  6cc.  La  dofe  ordinaire  elt  d’une 
çnce ,  quoiqu’on  puiffe  librement  en  donner  jufqu’à  deux. 

Syrupus  aperiens  and -  acheclicus  Dom.  d'Aquin, 

y  Radicum  apii ,  fœniculi ,  petrofelini,  rubiæ  tinclorum  ,  ariftolochiæ  tenuis  ,  ana  une.  ij, 

Toliorum  arthemifiæ  ,  abfinthii  ,  agrimoniæ  ,  puîegii  ,  chamædrios  ,  ana  m.  j  Rurrc  m.  f.  Epi- 
thimij  florum  matricariæ  ,  chamomillæ  ,  hyperici ,  ana  p.  ij.  Rhabarbari  elefti  minutim  incifî, 
foliorum  orientalium  mundatorum,  ana  une.  ij.  Radicum  jalapæ  ,  mechoacannæ  ,  hernjodac- 
tilorum  &  brionia:  contufarum,  ana  une.  j.  Tartari  Yitriolati  drach.  vj. 

Syrop  apéritif  pour  la  cachexie ,  inventée  par  M.  d’Aquin. 

Pour  faire  cette  compojidon  vous  prendre £  i  des  racines  d'ache  ,  de  fenouil y 
de  perfii  ,  de  garance  ,  de  petite  arifo loche  ,  de  chacune  deux  onces  ;  lave %  les 
racines  &  les  nettoyer^  bien  ,  puis  les  ayant  bien  écrafées  ,  mettexj-les  dans  un 
pot  de  terre  verni  3  les  arrofatit  de  vinaigre  fcillitiquc  y  &  couvrant  bien  le 

pot 
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pot  que  vous  tiendrez  en  un  lieu  chaud  vingt-quatre  heures  pour  leur  donner 
le  temps  de  macérer  &  digerer  enfemble  ;  enfuite  faites  les  cuire  à  petit  feu 
dans  huit  livres  d'eau  ferrée  ,  jufqu'à  la  diminution  de  la  quatrième  partie . 
Cela  fait , 

Prenez  encore  I  des  feuilles  d'armoife  ,  d' abfinthe  ,  d'aigremoine  ,  du 
pouliot  &  de  chamœdris,  une  poignée ,  demi-poignée  de  feuilles  de  rue  ;  incifc x 
ces  herbes  &  les  faites  bouillir  un  quart- d'heure  avec  les  racines  fufdites 
puis  ajoute x  de  V épithyme  ,  des  fleurs  de  matricaire  ,  de  camomille  &  de  mille¬ 
pertuis  ,  de  chacune  deux  pincées  ,  &  leur  ayant  donné  quelques  bouillons  9 
ôtez  la  décoction  du  feu  ,  coulez  &  exprime x  U  marc  de  toutes  ces  drogues , 
puis  clarifie x  la  colature  parmi  cinq  livres  de  fuccre  ,  &  la  faites  cuire  en  con- 
fifiance  de  fytop  ou  d'électuaire  mol ,  &  ainfi  vous  aure x  un  fyrop  fimple  bien 
préparé.  Mais  fi  vous  le  voulez  rendre  purgatif , 

Prenex.de  plus  i°.  de  bonne  rhubarbe  coupée  par  petits  morceaux  ,  des  feuil¬ 
les  de  féné  mondées  de  leurs  fuperfiuités  ,  de  chacune  deux  onces  :  2°.  Z) es 
racines  de  jalap  ,  de  mechoacan  ,  d'hermodactes  &  de  coulevrée  bien  écrafées  , 
de  chacune  une  once  :  g°.  Six  gros  de  tartre  vitriolé  :  faites  infufer  ces 
drogues  vingt-quatre  heures  dans  trois  livres  d'eau  de  mélifjè  dans  un  pot  de 
terre  verni  ,  étroit  dé  embouchure  ,  bien  couvert  ;  puis  faites-les  bouillir  environ 
demi  quart-d' heure  ,  coidex  enfuite  &  exprimex  la  décoction  ,  qu  'il  faut  au/fi 
clarifier  pour  la  verfer  avec  le  fyrop  fufdit  ,  &  faire  cuire  le  tout  enfemble 
comme  un  bon  fyrop  jufquà  ce  qu'il  foit  bien  Lié  &  bien  épaïfil  ;  alors  lai fifix- 
le  refroidir  ,  &  faromatifez  avec  quatre  gouttes  d'huile  de  canelle  incorporée 
avec  demi-once  de  fuccre  fin  en  poudre  &  autant  de  teinture  de  fafran  ;  cela 
fait ,  vous  aurex  un  excellent  fyrop  purgatif  :  Voyez  une  plus  ample  infi 
truclion  ci-après. 

On  lavera  &  on  nettoiera  bien  les  racines  d’ache  <Sc  de  fenouil ,  de  per/il , 
de  garance  ,  de  petite  ariftoloche  ,  &  les  ayant  bien  écrafées  <3t  mifes  dans 
lin  pot  de  terre  verni  en  dedans  de  étroit  d’embouchure ,  on  les  arrofera  & 
on  les  humedera  bien  avec  du  vinaigre  fcilîitique  ,  &  ayant  couvert  le  pot , 
on  les  tiendra  en  macération  pendant  vingt-quatre  heures  en  quelque  lieu 
chaud  ,  comme  peut  être  le  deflus  d'un  four ,  puis  on  le  fera  bouillir  à  petit 
feu  dans  huit  livres  d’eau  ferrée  jufqu’à  ce  que  la  décodion  foit  diminuée 
du  quart ,  après  quoi  on  y  ajoutera  les  feuilles  incifées  d'armoife ,  d’abfinthe 
d’aigremoine ,  de  pouliot,  de  germandrée  6c  de  rue;  &  lorfqu'elles  auront 
bouilli  environ  un  quart-d'heure  parmi  les  racines ,  on  y  joindra  l’épithyme 
&  les  fleurs  de  camomille ,  de  matricaire  &  de  millepertuis  ,  6c  leur  ayant 
donné  quelques  bouillons  ,  on  coulera  6c  on  exprimera  bien  le  tout ,  on  cla¬ 
rifiera  la  liqueur  parmi  cinq  livres  de  fuccre  fin ,  6c  on  les  fera  cuire  enfemble 
à  petit  feu  jufqu'à  une  bonne  confiflance  de  fyrop  ;  mais  en  cas  qu’on  voulût 
en  même  temps  le  rendre  purgatif,  on  en  continuera  la  cuite  jufqu'à  la 
confiflance  d'un  éleduaire  mol  ;  cependant  on  aura  eu  le  foin  de  faire  infufer 
pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  un  pot  de  terre 
verni ,  étroit  d’embouchure ,  la  rhubarbe  bien  incifée ,  les  racines  de  jalap , 
de  mechoacan,  d’hermodades  6c  de  coulevrée  bien  écrafées ,  6c  le  tartre  vitriolé, 
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dans  trois  livres  d'eau  de  méliffe ,  6c  de  les  faire  bouillir  enfuite  environ  un 
demi  quart-d’heure  ;  on  aura  coulé  6c  exprimé  l’infufion  ,  6c  on  l’aura  clarifiée 
6c  apprêtée  pour  la  mêler  parmi  le  fyrop  cuit  en  éle&uaire  mol ,  dont  on 
continuera  la  cuite  jufqu’à  une  bonne  confiftance  de  fyrop  :  lequel  étant 
refroidi  fera  aromatifé  avec  quatre  gouttes  d’huile  de  canelle  incorporées  avec 
demi-once  de  fuccre  fin  en  poudre  6c  autant  de  teinture  de  fafran  ;  le  fyrop 
étant  fait  ,  on  le  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance  bien 
bouchée. 

Ce  fyrop  eft  un  amas  de  medicamens  choifis  6c  fort  propres  aux  intentions 
pour  lefquelles  il  a  été  invente  ;  on  ne  doit  pas  auili  douter  qu’il  ne  pro- 
duife  les  effets  qu’on  en  peut  attendre  ,  pourvu  qu’on  le  prépare  avec  l’exac-» 
titude  neceffaire  ;  il  ouvre,  les  obftruéfions  du  foie  ,  de  la  ratte  ,  du  mefontère 
&  de  la  matrice  ;  il  purge  fort  doucement  les  humeurs  vifqueufes  6c  ténaces, 
qui  font  la  fource  des  cachexies ,  des  hydropifies  6c  des  fièvres  quotidiennes  ; 
il  eft  fort  propre  pour  la  guérifon  des  pâles  couleurs  ,  6c  contre  la  fuppreffion 
ou  le  dérèglement  des  mois  ;  6c  quoique  l’eau  ferrée  ait  pu  augmenter  la 
vertu  apéritive  de  ce  fyrop ,  on  pourra  ,  fi  l’on  veut ,  l’augmenter  encore 
avec  la  teinture ,  le  fel  ou  le  vitriol  de  Mars  ,  lorfqu’il  en  fera  befoin. 

On  préparera ,  fi  on  le  defire  ,  ce  fyrop  en  deux  façons  ,  l’une  fans  les 
purgatifs  ,  6c  l’autre  avec  les  purgatifs  ;  on  peut  donner  l’un  6c  l’autre  de  ces 
fyrops  feul  à  la  cuiller  ,  ou  les  mêler  dans  des  eaux  Affiliées  ou  dans  du 
vin  blanc,  des  infufions  ou  des  décodions  propres;  leur  dolb  peut  êtrejiepuis 
une  once  julqu’à  deux.  ^ 

Je  réfoudrai  quelques  difficultés  qui  ont  été  propofées  fur  la  petite  arifto- 
loche  lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  plufieurs  drogues  qui  entrent  dans 
la  thériaque. 

*  Syrupus  de  quinque  radicibus. 

3^  Radicum  apii ,  fœniculi  vulg.  petrofelini ,  vulgaris  rufei ,  afparagi ,  ana  une.  iv.  Con- 

çifis  &  contufis  ,  coque  in  aquæ  libr.  xiy.  ad  libras  o&o  ;  fepone  per  nodlem  ut  feces 
fubfidant ,  cola  ,  &  cum  facchari  albiffimi  libr.  y.  fiat  leni  calore  fyrupus. 

Syrop  des  cinq  racines  apéritives. 

Prenez,  des  racines  d' ache  ,  de  fenouil  ordinaire  ,  de  perjil ,  de  petit  houx 
&  d'afperges  ,  de  chacune  quatre  onces  ;  apres  Les  avoir  coupées  &  pilées  9 
faites -les  bouillir  dans  quatorze  livres  d'eau  de  fontaine  réduites  à  huit  :  laiffez 
repofer  la  décoction  pendant  une  nuit  &  pajfez-la  ;  faites-en  enfuite  un  fyrop 
félon  V art  ,  avec  cinq  livres  de  fuccre  fin , 

Ce  fyrop  renferme  la  vertu  des  plantes  les  plus  efficaces  pour  dcfobffruer 
les  vaiffeaux  engorgés ,  principalement  du  foie  ,  de  la  ratte ,  du  pancréas  6c 
des  glandes  du  mefentère  ;  mais  comme  ces  plantes  font  pour  la  plupart  chaudes 
6c  un  peu  âcres  ,  il  eft  bon  de  faire  précéder  les  remèdes  délayans  6c  relâ- 
chans ,  6c  même  des  faignées ,  s’il  eft  néceffaire  :  on  l’ordonne  fouvent  dans 
les  apozèmes  amers  avec  le  tartre  vitriolé  ou  le  fel  de  glauber ,  la  dofe  eft  d’une 
once  ou  deux.] 
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Syrupus  arthemifœ . 

V  Radicum  apii ,  fœniculi  ,  petrofelini,  enulæ  campanæ  ,  îreos  noftratis  ,  pœoniæ  ,  & 

rubice  majoris  ,  ana  une.  j.  Foliorum  arthemifiæ,  m.  ij.  Pulegii  ,  calamintæ  ,  origani  ,  meliffæ, 
diclamni  cretici ,  fabinæ  ,  perfîcariæ  ,  majoranæ  ,  chamædreos  ,  chamæpyteos  ,  hyperici  ,  rutæ  , 
matricariæ  fioridæ,  centaurii  minoris ,  betonicæ,  praflii  albi ,  ana  m.  j.  Seminum  anifi,  fœniculi, 
dauci,  petrofelini,  ocymi ,  rutæ,  ana  drach.  iij.  Tartari  albi  Monfpelienfis  ,  une.  ij. 

Syrop  d’armoife. 

Pour  faire,  ce  fyrop  prenez  1°.  des  racines  d'ache  ,  de  fenouil ,  de  perfl  9 
d'iris  commun  ,  de  pivoine  &  de  garance  ,  de  chacune  une  once  :  1 Deux 
poignées  de  feuilles  d'armoife  :  Des  feuilles  de  pouliot ,  de  calament ,  d'origan , 

de  méliffe  ,  de  diclame  de  Candie  ,  de  favinier  ,  de  perficaire  ,  de  marjolaine , 
de  germandrée  ,  de  chamcepitis  ,  d'hyjfope  ,  de  millepertuis  ,  de  rue ,  de  matricaire 
en  fleur  ,  de  petite  centaurée  ,  de  hétoine  ,  de  marruhe  blanc  ,  de  chacun  une 
poignée  :  4Q  4  Des  femences  ou  graines  d' anis  ,  de  fenouil ,  de  daucus  ou  pafe- 
nade  fauvage  9  de  perfl ,  de  baflic  ,  de  rue  ,  de  chacune  trois  gros  :  deux 
onces  de  tartre  de  Montpellier.  Il  faut  bien  laver ,  monder  &  écrafer  toutes 
ces  racines  ;  puis  les  mettre  infufer  avec  le  tartre  de  Montpellier  pulvérifé  dans- 
quatre  livres  de  pet't  hydromel  nouvellement  fait  ,  &  non  encore  fermenté 
Vefpace  de  vingt-quatre  heures  ,  dans  un  pot  de  terre  verni  que  vous  aurez 
foin  de  couvrir  :  incifez  enfuite  les ^  feuilles  &  écrafe z  les  femences  pour  les 
mettre  dans  un  autre  pot  de  terre  à  infufer  dans  dix  livres  d'hydromel  de  la 
qualité  fufdite  ,  durant  douze  heures.  Cela  ainfi  difpofé  ,  faites  bouillir  à  petit 
feu  l'infufon  des  racines  une  demi-heure  ,  au  bout  de  laquelle  vous  verfere z 
avec  cette  décoction  de  racines  ,  l'infufon  des  herbes  &  des  femences  ,  les  faifant 
aufjî  bouillir  un  quart-dé  heure  enfemble  ,  après  lequel  vous  les  ôterez  du  feu 
pour  les  couler  &  exprimer  d  demi-froids.  IL  faut  enfuite  clarifier  la  colature 
parmi  cinq  livres  de  fuccre  avec  un  blanc  d'œuf ,  &  la  faire  cuire  en  confif- 
tance  de  fyrop  ,  que  vous  aromatiferez  9  quand  il  fera  refroidi ,  par  L'addition 
de  fx  gouttes  d'huile  difillée  de  canelle  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre  , 
&  alors  fera  fait  le  fyrop  d'armoife  que  vous  garderez  pour  l'ufage. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  décrire  les  fimples  qui  entrent  dans  la  compofitiom 
de  ce  fyrop  ,  parce  qu’ils  font  alfez  connus.  On  lavera  ,  on  mondera  6c  on 
écrafera  bien  toutes  les  racines ,  5c  on  les  fera  infufer  avec  le  tartre  de  Mont¬ 
pellier  pulvérifé  ,  far  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  dans  un 
pot  de  terre  verni  en  dedans  6c  bien  couvert ,  avec  trois  livres  d’hydromel  peu 
chargé  de  miel  6c  nouvellement  fait  ;  on  incifera  auffi  les  herbes  ôt  on  écra¬ 
fera  les  femences  qu’on  mettra  à  part  dans  un  autre  pot  de  terre  verni ,  avec 
dix  livres  d’hydromel  femblable  au  précédent  ;  on  couvrira  bien  le  pot  6c  011 
le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures ,  après  lefquelles  on 
fera  bouillir  l’infiifion  des  racines  fur  un  petit  feu  pendant  demi-heure ,  puis 
on  y  mêlera  l’infufon  des  herbes  6c  des  femences  auparavant  échauffée  ,  6c  on 
fera  bouillir  enfemble  les  deux  infufions  pendant  un  bon  quart  d’heure ,  après 
quoi  on  ôtera  la  déco&ion  du  feu  ,  6c  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie ,  on  la 
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coulera  6c  on  l’exprimera  bien ,  6c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf 
parmi  cinq  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  fera  cuire  fur  un  feu  modéré-  en 
confiftance  de  fyrop,  lequel  on  aromatifera  en  y  mêlant  fix  gouttes  d’huile 
diftillée  de  canelle  ,  incorporées  avec  une  once  de  fuccre  fin  en  poudre  ;  mais 
il  ne  faut  faire  ce  mélange  qu’après  que  le  fyrop  fera  tout-à-fait  refroidi. 

L’hydromel  a  été  choifi  6c  préféré  à  l’eau  feule,  6c  on  y  a  ajoûté  le  tartre 
de  Montpellier  en  poudre ,  tant  pour  mieux  pénétrer  les  fimples  qui  corn- 
pofent  ce  fyrop ,  que  pour  mieux  lier  leurs  parties  volatiles  6c  empêcher  leur 
diffipation  pendant  leur  cuite.  L’aromatifation  du  fyrop  faite  avec  l’huile  de 
canelle  le  doit  emporter  fur  la  méthode  des  anciens ,  qui  faifoient  bouillir  la 
canelle  dans  leurs  décodions ,  fans  confidérer  que  la  partie  fulfurée  6c  vola¬ 
tile  de  la  canelle  fe  dilfipoit  par  cette  cuite ,  6c  qu’il  ne  pouvoir  relier  dans 
la  liqueur  que  quelques  parties  terreftres  de  la  canelle,  fort  éloignées  6c  in¬ 
férieures  à  la  bonne  odeur  6c  au  goût  piquant  &  pénétrant  de  l’huile  de  ca- 
neile  qui  y  eft  employée. 

La  defcription  de  ce  fyrop  eft  en  certaines  chofes  différente  de  celles  qu’on 
peut  trouver  dans  plufieurs  difpenfaires ,  mais  on  pourra  remarquer  que  le 
changement  qu’on  y  a  apporté  n’a  été  fait  que  pour  le  mieux ,  6c  que  la  ma¬ 
nière  dont  je  me  1ers  ell  fuivant  les  meilleures  régies  de  la  Pharmacie. 

On  emploie  principalement  ce  fyrop  dans  les  maladies  des  femmes.  Il  eft 
fort  propre  pour  déboucher  les  obftrudions  de  la  matrice ,  pour  en  diifiper  les 
vents ,  en  rabatre  les  vapeurs  6c  appaifer  les  fuffocations ,  pour  provoquer  6c 
régler  les  mois ,  6c  vuider  les  impuretés  de  la  matrice.  On  peut  auffi  s’en 
fervir  utilement  contre  les  obftrudions  du  foie ,  de  la  ratte  6c  de  tous  les 
vifcères  tant  des  hommes  que  des  femmes  ;  on  le  donne  depuis  une  once 
jufqu’à  deux  ,  feul  dans  une  cuiller ,  ou  diffous  dans  du  vin  blanc ,  ou  dans 
des  eaux  ou  des  décodions  apéritives  :  on  le  mêle  aulli  quelquefois  dans  des 
pilules ,  dans  des  opiates  ou  dans  d’autres  remèdes. 

*  Syrupus  hyfiericus. 

Foliorum  ficcatorum  pulegii,  une.  iv.  Arthemifiæ  une.  ij.  Nardi  indicæ,  cinnamomi, 
anadrach.  ij.  Aquæ  bullientis  libr.  vj.  Macéra  per  aliquot  horas ,  &  in  colaturâ  diffolve  calore 
balnei  facchari  albiflïmi  q.  f.  ut  fiat  fyrupus. 

Syrop  anti-hyftérique. 

Prenez  quatre  onces  de  feuilles  fiches  de  pouliot ,  de  celles  d' armoife  deux 
onces ,  du  fpic-nard  &  de  la  canelle  ,  de  chacun  deux  gros.  Faites  macérer 
pendant  quelques  heures  dans  fix  livres  d'eau  que  vous  verfere\  bouillante  ,  paffe^ 
&  faites  fondre  à.  la  chaleur  du  bain-marie  du  fuccre  fin  autant  qu'il  en  faut 
pour  faire  le  fyrop. 

La  principale  vertu  de  ce  fyrop  vient  du  pouliot  6c  de  l’armoife.  Les  prin¬ 
cipes  du  pouliot  font  fort  volatils  ,  6c  il  eft  effentiel  de  ne  pas  faire  bouillir 
cette  plante,  6c  de  bien  couvrir  le  vafe  dans  lequel  on  fera  l’infufion.  Les 
aromates  qu’on  a  joint  rendent  ce  fyrop  très-efficace  pour  exciter  les  régies  6c 
pour  appaifer  tous  les  mouvemens  hyftériques. 
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Syrupus  croci. 

j?  Croci  pulverati  une.  j.  Vini  canarii  libr.  j.  Macéra  per  fex  dies  fine  calore  :  coiaturae 
addefacchari  albifiimi  q.  fatis,  fiatque  calore  balnei  fyrupus. 

Syrop  de  fafran. 

Prenez,  une  once  de  fafran  en  poudre  ,  faites-le  macérer  pendant  fix  jours 
à  froid  dans  une  livre  de  vin  de  Canaries  ;  pajfez  &  ajoutez  quantité  fuffi faute 
de  fuccre  fin  pour  faire  un  fiyrop  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

Le  fafran  ell  en  même  temps  anodin  5c  cordial  ;  il  appaife  les  douleurs 
&  provoque  le  fommeil  :  il  eft  aulfi  anti-fpalmodique  5c  il  eil  d’un  grand 
ufage  dans  les  affedions  hyflériques.  Il  eft  apéritif,  il  excite  les  régies ,  il  at¬ 
ténue  le  fang ,  ranime  les  efprits ,  5c  il  excite  certainement  le  mouvement  des 
folides ,  comme  il  paroît  par  la  vertu  réfolutive  qu’il  communique  aux  cata- 
plâmes  où  il  entre.  Le  fyrop  de  fafran  préparé  de  la  manière  dont  on  vient 
de  le  décrire ,  renferme  toutes  les  vertus  du  fafran ,  5c  a  de  plus  celles  du  vin  de 
Canaries  qui  augmente  la  vertu  cordiale.  ] 

Syrupus  cichorii  compofitus. 

Hordei  integri ,  radicum  apii  ,  fœniculi ,  afparagi ,  tartari  albi  crudi ,  ana  une.  ij.  Fo- 
liorum  cichorii ,  taraxaeî ,  endiviæ,  fonchi  levis ,  lattucæ  fativæ  &  fylveftris  fpinas  in  dorfo 
fierentis  ,  hepacicæ ,  fumariæ,  lupuli,  ana  m.  j.  Capilli  vencris  Monfpelienfis  ,  polythrici  „ 
adrianti  vulgaris ,  ceterach  ,  glycyrihizæ  rafæ  ,  baccarum  alkekengi ,  feminis  eufeutæ  ,  ana 
dragirn  vj. 

% 

Préparation  du  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  de  la  rhubarbe. 

Vous  prendrez  pour  faire  ce  fyrop  ,  I  °.  de  l’orge  entier  ,  des  racines  d'achc , 
de  fenouil ,  d'afperges  ,  du  tartre  blanc  crud  ,  de  chacun  deux  onces.  2 Q.  Des 
feuilles  de  chicorée  ,  de  pijfenlit ,  d'endive  ou  fcariole  ,  de  laiteron  liffé  de  la 
fécondé  efpéce  ,  de  laitue  commune  &  fa.uva.ge  ,  choijijfant  celle  qui  ejl  hériffée 
de  pointes  à  la  maniéré  des  épines  ;  d'épatique  ,  de  fumeterre  ,  d'houblon  ,  de 
chacune  une  poignée.  ^°.  Du  capillaire  de  Montpellier  ,  du  politrick  ,  du  capil¬ 
laire  commun  ,  du  ceterach  ,  de  la  réglijfe  ratiffée  ,  des  baies  de  coqueret  ,  de  la 
femence  de  eufeute  ,  de  chacun  fix  gros.  Faites  cuire  toutes  ces  drogues  fuivant 
les  régies  de  la  Pharmacie  ,  dans  dix  livres  d'eau  de  fontaine  jufques  à  la  di¬ 
minution  du  tiers  ;  puis  coulez  &  exprimez  le  marc  de  la  décoction  ,  que  vous 
clarifierez  avec  un  blanc  d'œuf ,  parmi  fix  livres  de  fuccre  ,  lui  donnant  une 
cuite  moyenne  entre  l'élecluaire  mol  &  folide.  Au  même  temps  qu'on  fait  ces 
chofes ,  il  faut  auffi  faire  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans  bien  couvert ,  fix  onces  de  bonne 
rhubarbe  &  fix  gros  de  fpica-nard  incifés  avec  une  once  de  tartre  blanc  de  Mont¬ 
pellier  pulvérifé  ,  dans  trois  livres  d'eau  difiillée  de  chicorée  >  les  faifant  cnfuite 
un  peu  bouillir  &  après  couler  &  exprimer  la  décoction  ,  puis  clarifier  la  co- 
lature  avec  un  blanc- d'œuf  parmi  quatre  onces  de  fuccre  royal ,  pour  la  mêler 
avec  le  fyrop  que  vous  venez  de  faire  ,  &  cuire  le  tout  enfemble  jufqu'a  une 
bonne  confifiance .  Ainfi  fera  fait  le  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  rhubarbe 
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préparée  ,  que  vous  garderez,  foi gneufe nient ,  parce  qu'il  ejl  de  grand  ufage  en 
Médecine. 

Il  n’y  a  point  de  fyrop  plus  ufité  en  tous  lieux  que  celui  de  chicorée  com¬ 
pofé.  On  le  trouve  auffi  décrit  dans  tous  les  difpenfaires  ,  mais  différemment, 
à  caufe  des  divers  fentimens  des  Auteurs  ;  pour  moi  j’y  ajoute  le  tartre  de 
même  qu’à  plulieurs  autres  fyrops ,  pour  bien  pénétrer  les  fimples ,  pour  en 
mieux  communiquer  la  vertu  à  l’eau ,  pour  arrêter  leurs  parties  volatiles  de  en 
empêcher  la  diffipation. 

On  commencera  la  décoétion  des  fimples  par  l’orge  entier  de  bien  nourri , 
qu’on  fera  bouillir  avec  le  tartre  pilé  dans  dix  livres  d’eau  ,  pendant  une  bonne 
demi-heure  ;  puis  y  ayant  ajoûté  les  racines  d’ache ,  de  fenouil  de  d’afperges 
mondées  de  leur  cœur  de  de  leur  écorce ,  &  bien  incifées  ou  écrafées ,  on  les 
y  fera  bouillir  demi-heure  ;  on  y  joindra  enfuite  les  baies  de  coqueret  écrafées  , 
&  les  herbes  incifées ,  qu’on  fera  bouillir  un  bon  quart-d’heure  parmi  tout  le 
relie  ;  après  quoi  on  y  jettera  la  régliffe  mondée  de  écrafée ,  la  eufeute  de  les 
capillaires  qu’on  aura  réfervés ,  de  leur  ayant  donné  quelques  bouillons  ,  on 
tirera  la  décoétion  du  feu ,  de  lorlqu’elle  fera  à  demi  refroidie ,  on  la  coulera 
de  on  l’exprimera  ;  puis  ayant  clarifié  cette  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi 
fix  livres  de  beau  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  jufqu’à  la  con- 
fillance  de  fyrop ,  qui  fera  ce  que  nous  appelions  fyrop  de  chicorée  compofé 
fans  rhubarbe;  mais  fi  on  veut  qu’il  foit  compofé  avec  rhubarbe,  il  en  faut 
continuer  la  cuite  jufqu’à  une  confiltance  entre  celle  d’éleétuaire  mol  de  celle 
d’éleétuaire  folide. 

On  aura  cependant  mis  infufer  durant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres 
chaudes  dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans  ,  étroit  d’embouchure  de  bien 
couvert ,  fix  onces  de  rhubarbe  choifie  de  fix  dragmes  de  fpica-nard  incifés , 
avec  une  once  de  tartre  bien  pulvérifé  ,  dans  trois  livres  d’eau  diftillée  de 
chicorée ,  de  après  qu’on  leur  aura  donné  quelques  petits  bouillons  ,  que  l’on 
aura  coulé  de  exprimé  le  tout  de  clarifié  cette  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi 
quatre  onces  de  fuccre  fin ,  on  joindra  cette  liqueur  clarifiée  au  fyrop  cuit , 
comme  il  a  été  dit  ,  de  encore  chaude  ;  de  en  cas  qu’il  ne  fe  trouve  pas  alors 
affez  épais  ,  on  en  continuera  la  cuite  jufqu’à  une  bonne  confiltance  de  fyrop  , 
que  l’on  ferrera  lorfqu’il  fera  bien  refroidi.  Il  y  en  a  qui  réfervent  une  partie 
de  leur  décoétion  pour  y  infufer  la  rhubarbe  de  le  fpica-nard  ;  mais  fi  l’on  con- 
fidére  qu’une  liqueur  déjà  chargée  de  la  vertu  de  plufieurs  fimples  ,  n’eft  guères 
en  état  de  bien  recevoir  de  nouveau  celle  de  la  rhubarbe  de  du  fpica-nard , 
de  qu’il  faut  par  force  qu’elle  en  laiffe  une  bonne  partie  dans  le  marc  ,  on 
jugera  bien  que  l’eau  de  chicorée  qui  eft  ici  ordonnée ,  doit  être  beaucoup  plus 
propre  dans  cette  occafion ,  puifqu’elle  ne  fe  trouve  embarraffée  d’aucune 
vertu  étrangère  de  qu’elle  ne  pofféde  que  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Quelques-uns  ont  appellé  ce  fyrop,  le  baume  du  foie  de  de  la  ratte,  à  caufe 
qu’il  en  ouvre  puiffamment  les  obftruétions ,  de  même  que  celles  du  pancréas 
de  du  mefentère.  Il  eft  bon  pour  la  jauniffe ,  pour  les  cachexies ,  de  pour  ra¬ 
mollir  de  dilfiper  la  groffeu’'  de  la  dureté  du  ventre  ,  qui  arrive  fouvent  aux 
petits  enfans  par  les  obftruétions  ou  par  Jes  vers.  Qn  s’en  fert  avec  heureux 
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fuccès  dans  les  apozémes  que  Ton  fait  pour  préparer  les  mauvaises  humeurs  à 
la  purgation  ,  particulièrement  les  bilieufes  ,  8c  pour  ouvrir  les  conduits  nécef- 
faires  à  leur  évacuation.  Il  efl  purgatif,  principalement  lorfqu’ii  efl  compofe 
avec  la  rhubarbe ,  ce  qui  fait  qu’on  le  donne  quelquefois  feul  aux  petits  en- 
fans ,  &  qu’on  le  mêle  quelquefois  parmi  des  infufions  purgatives,  fur -tout 
dans  les  diarrhées  ,  dans  les  lienteries ,  les  dylfenteries  &  les  autres  maladies 
bilieufes  des  intedins.  Ce  fyrop  a  cela  de  bon ,  qu’en  évacuant  les  mauvaifes 
humeurs ,  il  fortifie  toutes  les  parties  du  bas  ventre  :  fa  dofe  ordinaire  efl  depuis 
une  once  jufqu’à  deux. 

Ceux  qui  defireront  avoir  un  fyrop  de  chicorée  fimple ,  le  pourront  prépa¬ 
rer  avec  parties  égales  de  fuccre  fin  8c  de  fuc  de  chicorée  dépuré  par  le  repos  y 
clarifiés  enfemble  avec  un  blanc-d’œuf ,  8c  cuits  en  confiflance  de  fyrop. 

*  Syrupus  magifiralis  afiringens. 

If.  Rhei  elcfti  tenuiter  concifi  une.  j.  f.  Santali  citrini ,  cinnam.  ana  drach.  j.  Myrobala- 

norum  citrinorum  une.  j.  Macerentur  per  duodecim  horas  fuprà  cineres  calidos  in  aquæ 
piantaginis  libr.  ij.  cola  Tum  adde  rofarum  rubrarum exftecatarum  une.  ij  Balauft.  une.  j.  Suc- 
corum  berberis  ,  ribehorum  ,  ana  une.  iv.  Macerentur  per  duodecim  horas  fuprà  cineres  calidos 
in  aquæ  rofarum  libr.  ij.  Fiat  colatura  cum  expreffione.  Ambæ  colacuræ  fimul  mixtæ  cura 
facchari  albifiimi  libr.  j.  f.  coquantur  f.  a.  in  fyrupum. 

Syrop  magiflral  aflringent. 

Prenez,  de  la  rhubarbe  choifie  &  concaffée  ,  une  once  &  demie  ;  du  fantal  ci- 
trin  &  de  lu  canelLe  en  poudre  ,  de  chacun  un  gros  j  des  myroholans  citrins  , 
une  once  ;  faites  les  macérer  pendant  douze  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans 
deux  livres  d'eau  de  plantain  &  pajfez .  Prenez  enfuite  deux  onces  de  rofes  rouges 
féches  ,  une  once  de  balaufles  ;  des  fucs  d' épine-vinette  &  de  grofeilles  rouges  , 
de  chacun  quatre  onces  ;  faites  les  macérer  pareillement  pendant  douze  heures 
fur  les  cendres  chaudes  ,  dans  deux  livres  d'eau  de  rofes  ,  pajfez  avec  exprcjjîon  ; 
mêlez  enfemble  les  deux  liqueurs  ,  &  y  ayant  ajouté  une  livre  &  demie  de 
fuccre  fin  ,  faites -en  un  fyrop  félon  l'art. 

Le  fyrop  magiflral  efl  d’un  grand  ufage  dans  les  dévoiemens  invétérés  8c 
fereux,  dans  les  fueurs  immodérées  8c  dans  les  diabètes  qui  proviennent  de 
relâchement.  La  dofe  efl  d’une  once  jufqu’à  deux.  ] 

Syrupus  roborans. 

Ofi  Rhabarbari  eleéti  incifi  une.  iv.  Baccarum  myrti  contufarum  ,  rofarum  rubrarum  exuu- 
gulatarum ,  ana  une.  iij.  Tartari  albi  contuli  une.  j. 

Syrop  confortatif. 

Pour  compofer  ce  fyrop  ,  choifijfez  IQ.  quatre  onces  de  bonne  rhubarbe  dé- 
coup  ce  par  petits  morceaux.  2Q.  Des  baies  de  myrte  écrafées  ,  &  des  rofes 

rouges  mondées  de  leur  onglet ,  de  chacune  trois  onces.  5°.  Une  once  détartre 
pue.  Mettez  U  tout  infufer  pendant  viagt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes 
dans  un  vaijfeau  bien  couvert ,  en  fix  livres  d'eau  de  fontaine  ferrée  avec  un 
farreau  d  acier  rougi  au  feu  ,  éteint  plujieurs  fois  dans  cette  eau  :  puis  faites 
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légèrement  bouillir  le  tout ,  coulant  enfuite  la  décoction  &  exprimant  fortement 
le  marc.  Cela  fait ,  vous  clarifierez  la  colature  avec  un  blanc-dé  œuf  parmi  quatre 
'livres  de  fuccre  ,  &  la  ferez  cuire  en  confifiance  de  fiyrop  ,  que  vous  garderez 
pour  le  befoin. 

Quoique  la  vertu  purgative  de  la  rhubarbe  ne  femble  pas  beaucoup  nécef- 
faire  aux  intentions  pour  lefquelles  ce  fyrop  efl  préparé ,  on  auroit  tort  néan¬ 
moins  de  l’en  vouloir  retrancher,  puifqu’elle  peut  comme  infenfiblemenr  vuider 
quelques  mauvaifes  humeurs  ,  tandis  que  fa  partie  la  plus  terreflre  aidée  des 
autres  médicamens ,  fortifie  les  parties  qui  en  étoient  affaiblies  &  relâchées. 
Le  tartre  y  eft  ordonné  non  feulement  afin  de  retenir  &  de  conferver  dans  le 
fyrop  les  parties  qui  feroient  lujettes  à  la  diffipation ,  mais  auffi  afin  de  mieux 
communiquer  à  l’eau  la  vertu  de  tous  les  médicamens. 

On  éteindra  plufieurs  fois  un  carreau  d’acier  rougi  au  feu  dans  l’eau  defti- 
née  pour  la  préparation  de  ce  fyrop  ,  on  incifera  quatre  onces  de  rhubarbe 
choifie  ,  on  écrafera  les  baies  de  myrte ,  on  pilera  le  tartre ,  &  on  les  mettra 
avec  les  rofes  nettoyées  de  leur  onglet  dans  un  pot  de  terre  verni ,  étroit  d’em¬ 
bouchure  ,  parmi  la  quantité  d’eau  ordonnée  ;  on  mettra  le  pot  fur  tes  cen¬ 
dres  chaudes,  &  on  l’y  tiendra  vingt -quatre  heures,  au  bout  defquelles  on 
fera  bouillir  légèrement  l’infufion  ,  puis  on  la  coulera  ;  on  exprimera  fortement 
le  marc  ,  &  y  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  quatre 
livres  de  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  petit  feu  jufqu’à  la  confif- 
rance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  fortifie  &  rétablit  l’eflomac ,  le  foie  &  les  inteftins  débilités.  Il  eft 
aufli  fort  ufité  pour  la  guérifon  des  diarrhées ,  des  dylfenteries ,  des  lienteries 
&  des  flux  hépatiques  ;  il  donne  de  l’appetit  &  aide  à  cuire  les  alimens.  On 
s’en  fert  auffi  dans  tous  les  dévoiemens  de  l’eflomac ,  &  même  dans  les  pertes 
de  fang.  On  peut  le  prendre  feul  loin  des  repas ,  ou  le  mêler  dans  des  li¬ 
queurs  propres.  Sa  dofe  ordinaire  eft  d’une  once ,  quoiqu’on  puiffe  l’étendre 
jufqu’à  deux. 

Syrupus  myrtinus. 

7/  Baccarum  myrti ,  mefpilorum  ad  maturitatem  vergentium ,  &  radicis  fimphiti  majo- 

ris ,  ana  une.  iij.  Santali  citrini,  fru&uum  oxiaeanthæ  recentium  ,  granorum  fumach  ,  ba- 
lauftiorum  ,  &  rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  ana  une.  ij, 

Syrop  de  myrte. 

Prenez  pour  compofer  ce  fyrop  ,1°.  des  baies  de  myrte  ,  des  nejfi.es  plus  qu  a 
demi  meures  ,  &  de  la  racine  de  grande  confoude  ,  de  chacun  trois  onces.  2°. 
Du  fantal  citrin  ou  de  couleur  de  citron  ,  des  fruits  nouvellement  cueillis 
d' épine-vinette  ,  des  graines  de  fumac  ,  des  balaufies  ou  fleurs  de  grenade feches  , 
&  des  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet ,  de  chacun  deux  onces.  Ecrafezbien 
le  fantal  citrin  ,  les  baies  ,  les  fruits  ,  les  femences  ,  les  racines  de  confoude  , 
les  balaufies  &  les  rofes  ;  mettez  apres  tous  ces  ingrédiens  dans  un  pot  de  terre 
verni  par  dedans  ,  verfant  deffus  trois  livres  d'eau  commune  &  des  fres  de 
coins  &  de  poires  fauvages  ,  de  chacun  deux  livres  :  tenez  l&  Pot  fur  les  cmcZrcS 
chaudes  en  infufion  pendant  vingt-quatre  heures  3  au  bout  defquelles  vous  le  jerez 
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bouillir  un  quart  d' Heure  ,  puis  coulerez  &  exprimerez  la  décoction  ,  clarifiant 
la  colature  avec  un  blanc-d'œuf ,  cinq  livres  defuccre  fin  ,  &  la  faifant 

cuire  en  confifiance  de  fiyrop  ;  &  ainjî  fera  fait  le  fyrop  de  myrte  que  vous 
conférerez  pour  Voccafion. 

On  prendra  des  baies  de  myrte  féches  5c  des  neffles  ,  lorfqu’elles  approchent 
de  leur  maturité  ;  on  les  écrafera  bien  ;  de  même  que  l’épine-vinette,  le  lumac  , 
les  balauftes ,  le  fantal  citrin  5c  la  racine  de  grande  confonde,  5c  ayant  mis 
le  tout  avec  les  rôles  mondées  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  y  verferg,  deffus 
l’eau  commune  5c  les  fucs  de  coings  5c  de  poires  fauvages  auparavant  chauffés  ; 
on  plongera  bien  les  matières  dans  ces  liqueurs ,  on  couvrira  le  pot  5c  on 
le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  def- 
quelles  on  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure  l’infufion ,  5c  lorfqu’elle  fera  à 
demi  refroidie ,  on  la  coulera  5c  on  l’exprimera  fortement ,  5c  ayant  clarifié 
la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  cinq  livres  de  fuccre ,  on  les  fera  cuire 
à  petit  feu  en  confifiance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  rafraîchit  ,  delTéche  5c  refferre  ;  d’oîi  vient  qu’il  efl  heureufement 
employé  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  la  poitrine ,  5c  pour  modérer 
la  toux  qui  en  procède.  Il  eft  auflî  fort  propre  pour  arrêter  non  feulement  les  flux 
de  ventre ,  le  crachement  5c  le  vomiflement  de  fang ,  5c  toutes  les  autres  hé¬ 
morragies  internes ,  mais  encore  les  mois  exceflîfs  5c  tous  les  dévoimens  de  l’eflo- 
mac  5c  des  intellins.  On  le  prend  feul  dans  une  cuiller  ,  depuis  une  once  jufqu’à 
deux;  on  peut  au/îi  le  mêler  dans  des  eaux  diftillées  ou  dans  des  décoétions 
propres. 

*  Syrupus  de  glycyni^a  extemporaneus. 


Succi  glycyrrhizæ  Hifp.  drach.  ij.  Diflolv,  in  aq.  fontan.  une.  j.  Colaturæ  adde  fyrupï 
{unplicis  une.  iij.  Adde,  fi  lubet ,  olei  anifi  gutt.  j, 

Syrop  de  réglifle. 

Prenez  du  jus  de  régliffe  d'Efpagne  ,  deux  gros  ;  faites-les  fondre  dans  une 
once  d'eau  de  fontaine  ,  &  pajfez  la  liqueur  ;  ajoutep-y  trois  onces  de  fyrop 
fimple  y  &  fi  vous  voulez  ,  une  goutte  d'huile  d'anis. 

•  ~~  ■  •  '  ’  v  -  *4  .  ç  v-  *  j  [  V>  c  *. 

Ce  fyrop  efl  incraflant  :  il  adoucit  l’âcreté  des  humeurs ,  5c  efl  un  bon  re¬ 
mède  dans  les  toux  catarreufes  ;  mais  lorfque  les  poumons  font  embarrafles 
par  une  matière  épaiiïe  5c  glaireufe  qui  gêne  la  refpiration  des  malades,  il 
vaut  mieux  avoir  recours  aux  atténuans  5c  aux  incififs. 

Syrupus  pecloralis. 

jfi  Pic.  une.  ij.  Pafliil.  fol.  une.  iv.  Glycyrrh.  une.  fi  Coque  in  aq.  font.  libr.  iv.  ad  Iibr.  ij. 

fub  finem  addendo  confierv.  rofar.  une.  ij.  Colaturæ  add.  facch.  une,  ij.  Mellis  une.  vj.  Coq.  in 
fyrupi  confiftentiam ,  &  cola.  1  J  ^ 

Syrop  pe&oral. 

Prenez  des  figues  féches  deux  onces  ,  des  raifins  de  caiffe  quatre  onces  ,  de 
la  reglifje  une  duni-ojiçe  j  faites  bouillir  ces  matières  dans  deux  pintes  d'eau 
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réduites  à  moitié  &  ajoute £  fur  la  fin  deux  onces  de  conferve  de  rofes  ;  pafifiz 
&  ajoute z  deux  onces  de  fuccre  fin  ,  &  Jix  onces  de  miel  ;  faites  cuire  dou - 
cernent  jufqu à  la  confifiance  de  fiyrop  ,  &  paffe z> 

Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  ingrédiens  6c  la  forme  de  ce  fyrop ,  pour 
voir  qu’il  doit  être  un  excellent  béchique ,  convenable  dans  toutes,  les  affec¬ 
tions  de  poitrine  qui  dépendent  de  fluxion  &  de  catarres.  Il  eft  extrêmement; 
adouciflant  6c  pedoral;  il  appaife  la  toux  opiniâtre  6c  invétérée. 

Syrupus  hederce  terrefiris . 

^  Foliorum  hederæ  terreftris  ficcatorum  Iibr.  f.  Aquæ  bullientis  libr.  vj.  Macéra  per  aliquot 
horas ,  &  in  colaturâ  diflolv'endo  facchari  albiflimi  q.  f.  fiat  fyrupus. 

Syrop  de  lierre  terreftre. 


Prenez  une  demi-livre  de  feuilles  defféchées  de  lierre  terrefire  ,  verfez  deffus 
jix  livres  d'eau  bouillante  ;  laijfez  infufer  pendant  quelques  heures  &  faites 
diffoudre  dans  la  colature  une  quantité  de  fuccre  fuffifante  pour  en  faire  un 

fy™p- 

Ce  fyrop  participe  beaucoup  des  vertus  du  lierre  terreftre ,  qui  font  d’atté¬ 
nuer  6c  de  divifer  la  lymphe  des  bronches ,  ôc  de  faciliter  l’expedoration.  On 
l’emploie  avec  fuccès  dans  l’àfthme  6c  on  le  mêle  dans  les  apozémes  béchi- 
ques  qu’on  emploie  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  qui  ont  pour  caufe  une 
lymphe  épaifle  6c  vifqueufe  qui  tranfude  des  parois  des  cellules  du  poumon 
6c  des  glandes  bronchiales.  ] 


Syrupus  jujubinus. 

Jujubas ,  N°  lx.  Hordei  mundati  ,  glycyrrhizæ  ,  capilli  Yeneris  Monfpel.  ana  une.  j, 
Violarum  recentium  ,  manip.  j.  Seminum  malvæ  ,  cydoniorum  ?  papayeris  albi ,  mclonis , 
la&iicæ  dragm.  iij. 

Préparation  du  fyrop  de  jujubes. 


Prenez  Pour  compofer  ce  fyrop  ,  i q .  foixante  jujubes.  2*.  De  l'orge  mondé , 
de  la  régliffe  ,  du  capillaire  de  Montpellier  ,  de  chacun  une  once.  g°.  Une 
poignée  de  violettes  nouvelles.  4°.  Des  femences  de  mauve  ,  de  coings  ,  de  pavot 
blanc  ,  de  melon  ,  de  laitue  ,  de  chacune  trois  gros.  Faites  cuire  le  tout  fuivant 
les  régies  de  la  Pharmacie  ,  dans  jix  livres  d'eau  commune  ;  puis  coule ç  la 
décoction  &  la  clarifiez  avec  un  blanc-d'œuf  parmi  trois  livres  de  fuccre  ,  lui 
donnant  enfuite  la  cuite  &  la  confifiance  des  fyrop  s  ordinaires  ;  &  ainji  fera 
fait  le  fyrop  de  jujubes  que  vous  ferrerez  pour  fes  ufages. 


Si  l’on  faifoit  la  décodion  des  médicamens  ordonnés  pour  ce  fyrop  fans 
avoir  égard  à  la  fubftance  vifqueufe  des  femences,  6c  fans  bien  fuivre  l’ordre 
qui  doit  être  obfervé  dans  la  décodion  ,  on  pourrait  la  rendre  fl  vifqueufe ,  que 
le  fyrop  qu’on  en  ferait  ne  ferait  pas  en  état  d’être  long-temps  conferve.  Il 
fe  conferveroit  encore  moins ,  6c  fa  confiftance  ferait  moins  régulière ,  fi  fuivant 
la  coutume  des  anciens  on  y  ajoûtoit  la  gomme  tragacanch }  puifque  «ois  dragm^î 
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de  cette  gomme  feroient  capables  de  donner  à  ce  lyrop  une  confiftance  de 
looch ,  de  qu’elles  l’empêcheroient  d’être  tranfparent  ;  mais  fi  l’on  y  procède 
fuivant  ma  méthode,  la  vertu  des  médicamens  ne  manquera  pas  de  fe  trouver 
dans  cefyrop,  qui  aura  même  une  confiftance  fort  louable. 

On  fera  bouillir  à  petit  feu  l’orge  mondé  dans  fix  livres  d’eau  ,  pendant  une 
bonne  demi-heure  dans  un  pot  de  terre  verni ,  puis  on  y  ajoutera  les  jujubes 
incifées  ,  de  on  les  y  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure,  enfuite  on  y  ajou¬ 
tera  la  réglifle  ratiffée  &  écrafée ,  le  capillaire  incite  de  les  femences  brifées  , 
de  leur  ayant  donné  quelques  bouillons ,  on  y  ajoutera  les  violettes  nouvelles, 
qu’on  plongera  dans  la  décoétion  ,  tirant  en  même  temps  le  pot  du  feu  ,  de 
lorfque  la  décoétion  fera  un  peu  refroidie  on  la  coulera ,  de  l’ayant  clarifiée 
avec  un  blanc-d’œuf  parmi  trois  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  cuira  à  petit 
feu  en  confiftance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  foulage  les  perfonnes  qui  ont  la  toux  féche  de  qui  font  fujettes 
à  des  fluxions  fur  les  poumons  ;  car  il  épaiffit  la  pituite ,  en  adoucit  l’acrimo¬ 
nie  de  aide  à  l’expeétoration.  On  le  prend  ordinairement  feul  dans  une  cuiller 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ;  mais  on  .peut  aufli  le  diflfoudre  dans 
les  tifanes  peétorales  ,  dans  les  juleps,  dans  les  apozémes  ,  de  le  mêler  dans 
les  loochs. 

*  Syrupus  de  tuflilagine  flmplex. 

y*  Florum  tuflîlagims  recentium  cum  pediculis  ,  libr.  ij.  Infunde  per  duodecim  haras  Ifl 
aejua?  fontanæferventis ,  libr.  xi j.  Bulüant  leviter  &  exprimantur  :  colaturam ,  ope  albumimis 
ovi  defecatam  ,  coque  cum  facchari  albiflimi  libr.  viij.  ut  fiat  igné  leniflimo  fyrupus. 

Syrop  de  pas  d’âne  fimple. 

Prenez  des  fleurs  de  pas'  d'ane  nouvelles  avec  leurs  pédicules  ,  deux  livres  ; 
faites-les  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures  &  dans  douze 
livres  dé  eau  bouillante  ;  faites-les  bouillir  enfuite  un  moment  &  paflez  la  dé¬ 
coction  en  exprimant  ;  clarifiez  liqueur  avec  le  blanc-dé  œuf  &  faites-en  un 
fyrop  à  trits-petit  feu  avec  huit  livres  de  fuccre  fin.  ] 

Ce  fyrop  incife  de  détache  la  pituite  vifqueufe  de  la  trachée  artère  de  des 
poumons  ,  d’où  vient  qu’il  foulage  beaucoup  les  afthmatiques ,  de  ceux  qui 
ont  les  conduits  de  la  refpiration  embarraflfés  :  on  le  prend  feul  dans  une 
cuiller  par  intervalles ,  loin  des  repas  ,  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi- 
once  ;  on  le  mêle  aufli  parmi  les  loochs  de  les  tifanes  peétorales. 

Syrupus  de  tuflilagine  compofltus . 

3JL  Radicum  tuiïilaginis  libr.  f.  Foliorum  &  florum  ejufdem  ,  ana  manip.  iy.  Capilli  vsneris 
Monfpel.  manip.  ij.  Glycyrrhizæ  une.  j.  Aquæ  fontanæ  libr.  viij. 

Syrop  de  tuflilage  compofé. 

Poup  faire  ce  fyrop  ,  il  faut  prendre  i°.  demi-livre  de  racines  de  tuffilage  : 

Jdes  feuilles  &  des  fleurs  de  la  même  plante  ,  de  chacune  quatre  poignées  : 
3°-  Deux- poignées  de  capillaires  de  Montpellier  ;  tfi.Une  once  de  réglifle  : 
5°'  Huit  livres  dé  eau  de  fontaine  3  dans  laquelle  vous  ferez  cuire  toutes  ces 

V  ij 


PHARMACOPÉE  ROYALE 

parties ,  fuïvant  les  régies  de  la  Pharmacie  ,  coulant  enfuite  &  clarifiant  la 
colature  avec  un  blanc-d'  œuf  parmi  cinq  livres  de  fuccre  royal  ,  pour  être 
cuite  en  conjîfance  de  fyrop. 

La  diverfité  de  fubftance  des  Amples  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
ce  fyrop  ,  demande  des  degrés  différens  de  cuite ,  empêche  qu’on  ne  puifle 
les  infufer  ni  les  cuire  enfemble  en  même  temps ,  à  moins  qu’on  ne  veuille 
méprifer  les  principales  régies  de  la  Pharmacie,  qui  nous  enfeignent  de 
commencer  les  infufions  6c  les  décodions  par  les  médicamens  les  plus  folides. 
Et  parce  qu’on  ne  peut  pas  cueillir  en  un  même  temps  les  racines  ,  les 
fleurs  6c  les  feuilles  de  tuffilage ,  qui  eft  la  bafe  de  ce  fyrop ,  &  que.  cette 
plante  pouffe  les  fleurs  avant  les  feuilles  ;  il  faut  pour  bien  préparer  ce  fyrop  , 
cueillir  les  racines  vers  la  fin  de  l’hiver ,  lorfqu’elles  font  prêtes  à  pouffer 
leurs  fleurs  ;  8c  les  mêmes  fleurs ,  lorfqu’elles  feront  pouffées ,  6c  fécher  les 
racines  8c  les  fleurs,  &  les  garder  jufqu’à  ce  que  les  feuilles  foient  en  état; 
alors  il  faut  bien  écrafer  les  racines,  les  faire  bouillir  pendant  demi -heure 
dans  huit  livres  d’eau  ;  puis  y  ayant  ajoûté  les  feuilles  incifées ,  8c  les  ayant 
fait  bouillir  un  quart-d’heure  parmi  les  racines  ,  on  y  joindra  la  régliffe  ratiffée 
8c  écrafée  ,  le  capillaire  incifé  8c  la  fleur  de  tuffilage ,  8c  on  leur  donnera 
quelques  petits  bouillons  ,  8c  on  ôtera  en  même  temps  la  décodion  du  feu  , 
que  l’on  coulera  8c  que  l’on  exprimera  ,  lorfqu’elle  fera  un  peu  refroidie  ;  8c 
ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc  -  d’œuf  parmi  cinq  livres  de  beau 
fuccre ,  on  les  cuira  à  petit  feu  jufqu’à  la  confiflance  de  fyrop  ,  qui  doit  être 

un  peu  plus  cuit  que  les  fyrops  ordinaires ,  à  caufe  de  la  vifcofité  du  tuffilage. 

On  peut  attribuer  à  ce  fyrop  les  mêmes  vertus  qu’au  précédent ,  6c  même 
il  agit  avec  plus  de  force ,  à  caufe  de  la  jondion  des  racines  6c  des  feuilles 
de  tuffilage ,  de  la  régliffe  6c  du  capillaire  :  il  eft  aufli  un  peu  plus  defa-* 
gréable  ;  la  dofe  6c  fes  ufages  font  à  peu  près  femblables. 

*  Syrupus  de  eryfîmo  Lobelii . 

Eryfimi  totius  recentis  une.  xij.  Radicum  enulæ  camp,  tuffilaginis  recentïs,  glycyrrhifa» 

rafie  ,  hordei  integri  ,  paflularum  mundatarum  ,  ana  une.  ij.  Herbarum  borraginis  ,  cichorii  , 
ana  une.  iij.  Capillorum  veneris  une.  j.  f.  Florum  violarum  ,  '  borraginis  ,  bugloffi ,  roris 
inarini ,  ftæchados  ,  ana  une.  f.  Semin.  anifi  dragm.  vj.  Incifis  incidendis,conrundendis  contufîs, 
fiat  omnium  deco&um  f.  a.  in  aquæ  comm.  libr.  xij.  ad  libr.  vj.  In  colato  diffolve  fiicci 

eryfimi  libr.  f.  Sacchari  albi  libr.  iij.  Mellis  optimi  defpumati  libr.  j.  Clarifica  ,  coque  ia 

fyrupum. 

Syrop  d’éryfimum  de  l’Obel. 

Prenez  douxe  onces  i'êryfimum  nouvellement  cueilli  ;  des  racines  d'année  l 
de  pas  d'âne  ,  de  régliffe  ,  de  l'orge  entier  &  des  raifins  de  caiffe  mondés  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  des  feuilles  de  bourrache  &  de  chicorée ,  de  chacune  trois 
onces  ;  des  quatre  capillaires  ,  une  once  &  demie  ;  des  fleurs  de  violettes  ,  de 
bourrache  ,  de  buglofe  ,  de  romarin  &  de  flœchas  ,  de  chacune  une  demi-once  ; 
flx  gros  de  femences  d'anis  ,  ayant  coupé  &  pilé  ce  qui  doit  l'être  ;  faites 
du  tout  une  décoction  dans  douxe  livres  d'eau  réduites  à  flx  ,  paffex  lu  liqueur  , 
&  ajoute x  une  demi-livre  de  fuc  d' éryflmum  ,  trois  livres  de  fuccre  fin  , 
une  livre  de  beau  miel  blanc  ;  clarifiex  3  &  faites  un  fyrop  félon  l'art . 
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Ce  fyrop  efl  fort  recommandé  pour  l’enrouement  &  pour  les  affe&ions  de^ 
la  poitrine  ,  qui  dépendent  d’une  lymphe  épaiffie  qni  remplit  les  bronches  ; 
les  parties  déliées ,  âcres  &  volatiles  de  l’éryfimum  ,  font  très-capables  de 
réfoudre  &  de  nettoyer  ces  mncofités,  &  de  les  faire  forcir  par  l’expe&ora- 
tion  :  il  efl  aulfi  fort  utile  dans  l’aflhme  humoral  &  dans  les  affections  pi- 
tuiteufes  de  la  gorge  :  on  l’emploie  encore  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  lorfque 
l’eflomac  &  les  inteflins  ,  font  remplis  de  glaires  qui  troublent  la  digeflion  , 
&  produifent  fouvent  des  coliques.  La  dofe  de  ce  fyrop  compofé  efl  depuis 
une  once  jufqu’à  trois ,  feu!  ou  dans  quelque  tifane  ou  apozème  peéloral. 


Syrupus  de  atnmoniaco  jîmphx . 

Gummi  ammoniaci  (  ia  aq.  fontan.  une,  j.  foluc.  )  une.  f.  Syrupi  pectoral,  une.  xj. 
Mifce  &  cola. 

Syrop  de  gomme  ammoniaque  Ample, 

Pren&x.  une  demi-once  de  belle  gomme  ammoniaque  diffoute  dans  une  once 
d'eau  de  fontaine  ,  du  fyrop  pectoral ,  on%e  onces  ;  mêle x  &  paffex  au  travers 
d'un  linge .  > 

Ce  fyrop  efl  un  puiffant  incifif,  atténuant,  déterAf;  il  débarraffe  le  pou¬ 
mon  des  mucofités  ,  &  il  efl  fouverain*  dans  les  affections  qui  viennent  d’une 
pituite  épaiffe  &  vifqueufe  ;  il  efl  bon  auffi  dans  les  toux  opiniâtres  ,  dans 
i’émpyème,  dans  les  pleuréfies  <5c  les  fluxions  de  poitrine  avancées  ;  enfin 
on  le  regarde  comme  fpécifique  dans  l’aflhme. 


Idem  compojitus. 

If  Gummi  ammoniac.  (  in  aq.  fontan.  une.  j.Tolut.  )  une.  f.  Syrupi  de  glycyrrhiz.  une.  viij, 
Oximell.  fcill.  une»  iij.  Mifce. 

Le  même  compofé. 


Prenez  une  demi-once  de  gomme  ammoniaque  fondue  dans  une  once  d'eau 
de  fontaine  ,  huit  onces  de  fyrop  pectoral ,  &  trois  onces  d'oximel  fcillitique  : 
mêlex . 

Les  vertus  de  ce  fyrop  font  beaücoup  plus  efficaces  dans  les  mêmes  cas  que 
celles  du  fyrop  Ample  :  il  efl  un  peu  plus  irritant ,  &  provoque  les  crachats 
plus  facilement. 

Syrupus  Boyleanus  ad  hœmoptyjim. 

9/*  Radie,  fymph.  maj.  fcd.  plantaginis ,  ana  une.  iv.  Contufis  affunde  aquæ  plantaginic 

une.  iv.  Succo  expreiTo  &  fæpiùs  colato  adde  facchari  pondus  æquale  ,  &  coquendo  fiat  ex 
arte  fyrupus, 

Syrop  de  M.  Boyle  contre  l’hæmopthiAe. 

Prenez  de  la  racine  de  grande  confoude  ,  des  feuilles  de  plantain  ,  de  chacune 
quatre  onces  ;  pilex-les  bien  dans  le  mortier  ,  &  verfex  par  dejfus  quatre  onces 
d'eau  de  plantain  dif  illées  :  exprimex  bien  tout  le  fuc  que  vous  dépurerex  >  tn 
le  faifant  pajfer  plufeurs  fois  au  travers  d'une  chauffe  :  ajout  ex  enfuite  le  poids 
égal  de  fucçre  fin  3  &  faites  un  fyrop  félon  l'art , 
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Les  vertus  du  plantain  &  de  la  grande  confoude  font  univerfellement  re¬ 
connues  dans  les  crachemens  de  fang  ,  &  plufieurs  autres  efpèces  d’hémorragie  ; 
ces  plantes  agiffent  non  feulement  par  un  peu  de  vertu  ftiptique  ,  mais 
principalement  par  leur  mucilage  qui  donne  de  la  confiffance  au  fang&  à  la  lym¬ 
phe  ,  dont  la  dilfolution  caule  fouvent  des  hémorragies  ;  il  n’y  a  pas  au  relie  de 
forme  plus  commode  pour  conferver  4a  vertu  de  ces  plantes  que  celle  de  ce 
fyrop. 

Syrupus  balfamicus . 

Hfi  JBalfami  tolutani ,  une.  viij.  Aq.  communis  libr.  iij.  Coque  per  dtias  vel  très  horas  in 

vafe  circulatorio ,  vel  faltem  in  matracio  longi  colli  ,  orificio  leviter  teélo  :  colaturæ  fri» 
gidæ  admifee  facchari  albifllmi  q.  f.  ut  fiat  fÿrupus. 

Syrop  balfamique. 

Prenez  huit  onces  de  baume  de  tolu  &  trois  livres  dreau  y  faites-tes  bouillir 
pendant  deux  ou  trois  heures ~  dans  un  vaijfeau  de  rencontre  ,  ou  du  moins 
dans  un  matras  a  long  col ,  dont  on  aura  légèrement  bouché  V orifice  ;  laiffiz 
'  refroidir  la  liqueur  &  la  pafifiz  y  &  ajoutez  quantité  fujfifante  de  fuccre  pour 
faire  un  fyrop. 

Les  vertus  du  baume  de  tolu  rendent  ce  fyrop  recommendable  ;  on  connoît 
fon  efficacité  dans  la  phthifie  &  dans  les  ulcères  internes  ,  dans  les  contufions  , 
déchiremens  &  piqueures  des  tendons  &  des  aponéurofes  :  il  faut  cependant 
avouer  que  ce  fyrop  ne  contient  pas  les  parties  éthérées  &  volatiles  du  baume  ; 
mais  il  pofféde  entièrement  fon  acide  végétal ,  &  un  peu  de  la  partie 
réfineufe  rendue  foluble  par  cet  acide  &  par  l’eau  ,  d’où  dépend  fa  vertu 
déterfive  &  atténuante  qui  le  rend  propre  aux  maladies  de  poitrine. 

Syrupus  fulphuris . 

Hf.  Hepatis  fulphuris  dragm.  vj.  Vini  albi  Hifpanici  libr.  j.  Digéré  per  triduum  ,  &  vinum 
tin&um  filtra  ;  dein  balnei  calore  folve  facchari  albiffimi  libr.  iij.  in  aquæ  libr.  f.  Cui  adde 
■vinum  tindtum  ,  ut  fiat  fyrupus. 

Syrop  de  foufre. 

Prenez  flx  §ros  de  foie  de  foufre  y  une  livre  de  vin  blanc  d'Efpagne  , 
laiffez-les  en  digeftion  pendant  trois  jours  &  filtrez  »  faites  enfuite  difj'oudre  au 
bain-marie  trois  livres  de  fuccre  dans  une  demi-livre  d'eau  ,  ajoûtez-y  la  tein¬ 
ture  y  &  le  fyrop  fera  fait . 

Ce  fyrop  eft  un  bon  remède  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  où  l’on  fçait 
que  le  foufre  convient  parfaitement  :  il  paffie  plus  aifément  fous  la  forme 
èéhépar  ,  que  fous  toute  autre  :  on  emploie  ici  le  vin  d’Efpagne  pour  éviter 
l’odeur  infupportable  du  foie  de  foufre  diffous  dans  l’eau  commune.  Ce 
fyrop  eft  encore  fort  bon  dans  les  maladies  de  la  peau ,  &  dans  les  affec¬ 
tions  fcrophuleufes  où  l’on  fçait  que  le  foufre  convient  parfaitement.  ] 

Syrupus  anti-afihmaticus  Dom.  d'Aquin. 

HA.  Hordei  mundati  une.  ij.  Radicum  perafitidis }  enulæ  campan«e ,  apii  y  faenieuli ,  liquh> 
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ritïae  &  uvarum  éamafcenarum  mundatarum ,  ana  une.  j.  f.  Daftylos  enudeatos  N9,  xij» 
jujubas  ,  febeften  ,  ana  N®,  xxx.  poliorum  tuflilaginis  ,  pulmonariæ ,  fummitatum  hyfïopi , 
prafïïi  albi ,  capilli  veneris  Monfpelienf.  ana  manip.  j.  Seminura  anifi  ,  bombacis ,  ana  une.  C. 
Jlorum  tuflllaginis  ,  6c  pedifeati ,  ana  ir.anip.  f. 

Syrop  pour  les  aflhmatiques  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Pour  compofer  ce  fyrop  ,  aye\  1°.  deux  onces  d'orge  mondé  :  2°.  Des 
racines  de  pétajîte  ,  ou  herbes  aux  teigneux  ,  d' aunée  ,  d' dche  ,  de  fenouil , 
de  régliffe ,  des  raijins  de  damas  mondés  de  leurs  pépins ,  de  chacun  une 
once  &  demie  :  f.  Une  douzaine  de  dattes  mondées  de  leurs  noyaux  : 
4°.  Des  jujubes  &  des  febejles  ,  de  chacune  une  trentaine  :  5°.  Des  feuilles 
de  tufjilage  ,  du  pulmonaire  ,  des  fommités  d'hyffope  ,  de  marrube  blanc ,  du 
capillaire  de  Montpellier  ,  de  chacune  une  poignée  :  6°.  Des  graines  ou  fe- 
mences  d'anis  ,  de  coton ,  de  chacune  demi-once  :  7°.  Des  fleurs  de  tufjilage 
&  de  pied  de  chat  ,  de  chacune  demi-poignée.  Laites  la  décoction  de  toutes  ces 
drogues  dans  neuf  livres  d'eau  de  fontaine  ,  couler^  &  exprime %  en  la  manière 
ordinaire  ;  puis  clarifie %  la  colature  avec  un  blanc-d' œuf  parmi  cinq  livres  de 
fuccre  ,  &  la  faites  cuire  en  conflflance  de  fyrop  que  vous  aromatifere par 

L'addition  de  fix  gouttes  d'huile  d'anis  ,  &  deux  gouttes  d'huile  de  canelle 
diflillée  ,  incorporée  avec  du  fuccre  en  poudre  ;  ainfl  fera  fait  le  fyrop. 

On  fera  bouillir  pendant  demi-heure  l’orge  mondé  dans  neuf  livres  d’eau  , 
puis  y  ayant  ajouté  les  racines  de  pétafite  ,  d’aunée  ,  d’ache  5c  de  fenouil 
inondées  5c  incifées  ,  &  les  y  ayant  fait  bouillir  encore  demi-heure  ,  on  y 
joindra  les  dattes  mondées  de  leurs  noyaux  5c  incifées ,  avec  les  jujubes  ,  les 
fébefles  5c  les  raifins  de  damas  mondés  de  leurs  pépins  ;  après  qu’ils  auront 
bouilli  parmi  le  relie  environ  un  quart-d’heure ,  on  y  mettra  les  herbes  in¬ 
cifées  qu’on  fera  bouillir  encore  un  quart-d’heure ,  après  quoi  on  ajoûtera  la 
régliffe  5c  les  femences  écrafées  ,  le  capillaire  5c  les  fleurs  ;  5c  après  quelques 
bouillons ,  on  ôtera  la  déco&ion  du  feu  ,  5c  on  la  coulera  étant  à  demi 
froidie  ;  puis  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  cinq  livres 
de  beau  luccre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  en  conflflance  de  fyrop  ;  5c 
lorfqu’il  fera  refroidi ,  on  l’aromatifera  avec  fix  gouttes  d’huile  diflillée  d’anis 
êc  deux  gouttes  d’huile  de  canelle  ,  incorporées  avec  environ  une  once  5c  demie 
de  fuccre  fin  en  poudre.  y 

Ce  fyrop  efl  fort  propre  pour  incifer  5c  détacher  la  pituite  froide,  vif- 
queufe  5c  ténace  de  la  poitrine,  5c  de  toutes  les  parties  qui  fervent  à  la 
refpiration  ;  il  foulage  les  aflhmatiques  5c  ceux  qui  ont  des  toux  invétérées  ; 
car  il  débouche  les  conduits  5c  en  fait  fortir  le  flegme  qui  les  embarrafloit. 
C’efl  un  vrai  baume  pour  la  poitrine  des  vieillards  ;  on  en  prend  ordinai¬ 
rement  une  cuillerée  à  la  fois  à  toute  heure  de  la  nuit  5c  du  jour  loin  des 
repas  ,  5c  on  en  continue ,  ou  l’on  en  renouvelle  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

Ceux  qui  auront  ce  fyrop  5c  ceux  de  jujubes  5c  de  tuiïilage  dans  leur 
boutique ,  fe  pourront  paffer  de  ceux  de  marrube ,  d’hyffope  5c  de  régliffe  % 
dont  je  n’ai  pas  inféré  ici  la  defeription ,  non  plus  que  des  fyrops  de  fleurs 
de  pied  de  chat  5c  de  roflfolis ,  parce  qu’on  peut  les  préparer  de  même  que 
çeliu  de  fleurs  de  tuflilage. 
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-  Syrupus  tefudinum. 

Garnis  teftudinum  nemoraliam  libr.  j.  Cancrorum  fluviatilium  une.  viij.  Hordei  muil- 

dati ,  carnis  dadlylorum,  &  paflfularum  damafeenarum  ,  ana  une.  ij.  Jujubas  &  febeften  ,  ana 
N°.  xij.  Glycyrrhizæ  rafæ  &  contufæ  une.  j.  Nucleorum  pineorum  ,  piftaciarum  mundat.  feminis 
bombacis  ,  melonis,  cucumeris  &  citrulli ,  florura  nymphxæ  &  violarum  ,  ana  une.  f.  Seminum 
Jaftucæ  ,  papaveris  albi ,  ana  drach.  ij. 

Compofition  d’un  fyrop  reflaurant  ou  de  tortues. 

Prenez  1  °.  une  livre  de  chair  de  tortues  des  bois  :  2°.  Huit  onces  d'écre- 
vijfes  de  rivière  :  gQ.  De  l'orge  mondé  9  de  la  chair  de  dattes  &  des  raijîns  de 
damas  ,  de  chacun  deux  onces  :  40 .  Des  jujubes  &  des  febejles  ,  de  chacune 
une  douzaine:1)0  Une  once  de  régliffe  :  6°.  Des  pignons  &  pifaches  mondées , 
de  la  femence  de  carthame  ,  de  melon  ,  de  concombre  ,  de  citrouilles  ,  des  jleurs 
de  nejiuphar  &  de  violettes  ,  de  chacune  demi-once  :  70.  De  la  femence  de 
laitue  &  de  pavot  blanc  ,  de  chacune  deux  gros.  Faites  artifement  la  décoction 
de  toutes  ces  drogues  ,  &  puis  apres  l'avoir  coulée  avec  un  blanc-d'œuf  parmi 
trois  livres  de  fuccre  rofat ,  faites  cuire  la  colature  en  forme  de  fyrop  que  vous 
•aromatiferez  par  le  moyen  de  Jîx  gouttes  d'huile  d'anis  dif  illée  >  incorporées 
avec  une  once  de  fuccre  en  poudre . 

On  ne  doit  préparer  ce  fyrop  que  dans  le  befoin  ,  5c  pour  l’ufage  par¬ 
ticulier  de  quelque  malade  ,  à  caufe  qu’on  ne  peut  pas  le  conferver  long¬ 
temps.  Ses  vertus  font  trop  confidérables  5c  fes  dofes  trop  bien  proportion¬ 
nées  ,  pour  ne  pas  mériter  d’avoir  une  bonne  place  dans  les  deferiptions 
des  fyrops. 

On  prendra  la  chair  de  tortues  des  bois ,  féparée  des  os  ,  de  la  peau  5c 
des  entrailles  ;  pour  les  écrevilfes  on  les  lavera  bien  ,  5c  on  les  mettra  dans 
un  pot  de  terre  verni  avec  deux  onces  d’orge  mondé  ;  on  y  verfera  delïus 
fix  livres  d’eau  de  fontaine ,  5c  ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  fera  bouillir 
le  tout  fur  un  petit  feu  pendant  deux  heures  ,  puis  on  y  ajoutera  les  fruits 
mondés  5c  incifés  qu’on  fera  bouillir  parmi  le  refie  un  quart-d’heure  ou  en¬ 
viron  ,  enfuite  on  y  mettra  les  pignons  ,  les  piflaches  5c  les  femences  écrafées  , 
5c  après  elles  la  réglilfe  5c  les  fleurs  de  nénuphar ,  5c  enfin  celles  de  vio¬ 
lettes  ,  5c  leur  ayant  donné  quelques  bouillons ,  on  ôtera  le  pot  du  feu  ,  & 
lorfque  la  décoélion  fera  un  peu  refroidie  ,  on  la  coulera ,  5c  l’ayant  clarifiée 
avec  un  blanc-d’œuf  parmi  trois  livres  de  fuccre  rofat ,  on  les  cuira  en  con- 
fiflance  de  fyrop  que  l’on  aromatifera  lorfqu’il  fera  froid  ,  en  y  mêlant  fix 
gouttes  d’huile  diflillée  d’anis ,  incorporées  avec  environ  une  once  de  fuccre 
fin  en  poudre. 

Ce  fyrop  efl  fort  recommandé  pour  rétablir  les  perfonnes  defféchées  5c 
atténuées  par  de  longues  maladies ,  ou  pour  quelque  fièvre  lente  ;  il  foulage 
beaucoup  les  phthifiques  ,  5c  fert  à  remettre  ceux  qui  font  dans  le  marafme  ; 
car  il  humeéte ,  il  rafraîchit ,  5c  éteint  la  chaleur  contre  nature  ;  on  en  ufe 
à  la  cuiller'  entre  les  repas ,  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ,  l’ufage  en 
doit  être  long  5c  affez  fréquent  ;  on  peut  auffi  les  mêler  dans  des  juleps  ou 
dans  des  émulfions }  comme  on  y  mêleroit  un  autre  fyrop. 


Syrupus 
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Syrupus  de  nymphæa. 

*£  Florum  mediorum  albiiïimorum  nymphææ  libr.  ij. 

* 

Préparation  du  fyrop  de  nénuphar. 

Prenex.  deux  livres  de  fleurs  de  nénuphar  mondées  de  toute  leur  verdure  , 
mettei-les  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d'embouchure  >  verfant par  deflus 
neuf  livres  d'eau  de  fontaine  ,  &  couvrant  bien  le  pot  que  vous  tiendrez  vingt- 
quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  ,  au  bout  defquelles  vous  ferex  jetter 
quelques  bouillons  à  l'infuflon  pour  la  couler  &  exprimer  enfuite  ,  reverfant 
incontinent  la  colature  toute  chaude  dans  un  même  pot  fur  pareille  quantité 
de  fleurs ,  &  réitérant  l'infuflon  ,  ébullition  ,  colature  &  exprefflon  ,  comme 
auparavant .  Finalement  il  faut  clarifier  la  colature  avec  un  blanc- d' œuf  & 
quatre  livres  de  fuccre  ,  le  faifant  cuire  en  conflflance  de  fyrop  ,  &  y  ajoutant 
fur  la  fin  de  la  cuite  quatre  onces  de  jus  de  grenades . 

On  choifira  les  feules  parties  blanches  des  fleurs  de  nénuphar  ,  on  en  pefera 
deux  livres  ,  6c  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni  en  dedans  6c  étroit 
d>embouchure ,  on  verfera  par  deflus  neuf  livres  d’eau  bouillante  ;  on  plongera 
bien  les  fleurs  dans  l’eau  ,  6c  ayant  bien  couvert  le  pot  ,  on  le  tiendra  fur 
les  cendres  chaudes  pendant  vingt- quatre  heures;  puis  ayant  donné  quelques 
bouillons  à  l’infuflon  ,  on  la  coulera  6c  on  verfera  chaudement  fur  une  nou¬ 
velle  8c  pareille  quantité  de  fleurs  de  nénuphar ,  placées  dans  le  même  pot , 
8c  l’ayant  couvert,  on- réitérera  l’infuflon  ,  les  bouillons  6c  le  coulement  ;  puis 
on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc- d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau 
fuccre  ,  6c  on  les  cuira  en  eonfiftance  de  fyrop,  en  y  ajoutant  fur  la  fin 
de  la  cuite  quatre  onces  de  fuc  de  grenades  bien  dépuré  :  ce  fyrop  doit  être 
un  peu  plus  cuit  que  plufleurs  autres  ,  pour  empêcher  que  la  vifcoflté  de 
l’infuflon  ne  le  corrompe. 

Ce  fyrop  rafraîchit  6c  humede  beaucoup ,  d’ou  vient  qu’il  ed  fort  ufité  dans 
les  fièvres  tant  continues  qu’intermittentes.  Il  tempère  l’effervefcence  de  la  bile 
&  appaife  les  douleurs  de  tête  qui  en  proviennent  ;  il  éteint  la  foif  6c  les  ar¬ 
deurs  vénériennes;  il  provoque  un  doux  fommeil  6c  remédie  à  la  chaleur  des 
reins  6c  à  celle  des  parties  dedinées  à  la  génération  ;  il  encrafle  les  humeurs 
6c  en  émoufle  l’acrimonie.  On  peut  le  donner  feul  depuis  demi-once  jufqu’à 
une  once  6c  demie;  mais  on  le  diflfout  ordinairement  dans  des  eaux  diftillées, 
dans  des  émulflons  ou  dans  des  décodions ,  en  façon  de  julep. 

*  Syrupus  de  capitibus  papaveris  albi ,  vulgo  diacodion . 

If  Capitum  papaveris  albi ,  maturorum  ,  ficcatorum ,  reje&is  feminibus  ,  libr.  unam  :  con- 
fcinde  minutim,  dein  coque  ad  mollitiem  in  aquæ  puræ  libr.  xxiv.  Prælo  exprime ,  decodtum 
clarifica  ,  6c  balneo  maris  lente  vaporet  ad  pondus  libr.  circiter  iv.  Tum  adde  facchari  albilIuTU 
Jibr.  iv.  &  perge  coétionem  ad  fyrupi  confiftentiam. 

Syrop  de  têtes  de  pavot  blanc,  communément  fyrop  diacode. 

P  rem £  des  têtes  de  pavot  blanc  ,  meures  }  féches  ,  G  dont  on  aura  ôté  les 
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femencts 9  la  quantité  d'une  livre;  hache^  -  les  bien  menu  &  faites -les  bouillir 
dans  vingt-quatre  livres  d'eau  jufqu  à  ce  quelles  f oient  parfaitement  amollies  ; 
pafei  la  décoction  en  exprimant  le  marc  à  la  prejfe  &  clarifie Faites  évapo¬ 
rer  cette  décoction  au  bain-marie  jufqu  à  ce  quelle  foit  réduite  à  quatre  livres 
environ  ;  ajoute £  alors  quatre  livres  de  fuccre  fin  &  continue £  la  cuite  jufqu  à 
ce  que  le  fyrop  foit  fait .  ] 

Il  faut  cueillir  les  têtes  de  pavot  un  peu  avant  leur  maturité,  &  tandis 
qu’elles  font  encore  vertes ,  en  rejetter  la  queue  8c  une  efpèce  de  petite  couronne 
qui  efl  au  fommet  de  chaque  tête.  Ayant  incifé  ces  têtes  ,  on  les  mettra  dans 
un  pot  de  terre  verni  en  dedans ,  &  on  verfera  deffus  vingt-cinq  livres  d’eau 
bouillante  ;  on  couvrira  le  pot ,  <5c  après  l’avoir  tenu  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures ,  on  fera  bouillir  l’infufion  environ  une  heure , 
puis  l’ayant  coulée  Ôc  exprimée ,  on  clarifiera  la  liqueur  à  la  chauffe. 

L’ufage  du  fyrop  de  pavot  blanc  efl  affez  familier.  Il  efl  fort  propre  pour 
appaifer  les  douleurs  &  pour  arrêter  les  fluxions  qui  interrompent  lefommeil; 
d’où  vient  qu’il  efl  heureufement  employé  dans  les  infomnies ,  8c  qu’on  le 
doit  préférer  au  diacodium  des  Anciens.  Il  émouffe  l’acrimonie  des  humeurs , 
difflpe  auflî  par  infenfible  tranfpiration  les  humeurs  fubtiles ,  âcres  &  mordi- 
cantes  ;  il  mortifie  les  acides  ,  il  appailé  la  violence  de  la  toux;  il  calme  l’émo¬ 
tion  de  la  pituite  8c  donne  un  grand  fecours  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Sa 
dofe  efl  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  dans  des  liqueurs  propres. 

Je  ne  dirai  mes  fentimens  fur  les  qualités  du  pavot  8c  fur  celle  de  l’opium 
qui  en  efl  tiré ,  que  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  en  parlant 
de  l’opium  8c  de  fa  préparation. 

*  Syrupus  de  karabe. 

Jfi  Succini  citrini ,  opii  thebaïci ,  ana  quantum  volueris  ;  in  fcutellâ  terreâ  fuccinum  mode¬ 
rato  igné  liquefcat;  adde  opium  in  taleolas  concifum  quod  fimiliter  liquéfiât ,  utrumque  fpa- 
thulâ  ferreâ  diligenter  agitando  mifeeatur  donec  in  maflam  abierit  nigricantem.  Tum  hujus 
rnalfæ  pulveratæ  drachm.  ij.  infunde  in  aquæ  ferventis  libr.  ij.  Bulliant  leviter  per  horæ  qua- 
drantem  ;  cola  refrigeratum  liquorem  per  manicam ,  &  cum  facchari  albi  libr.  j.  f.  fiat  calore 
balnei  fyrupus. 

Syrop  de  karabé. 

Prene £  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  beau  fuccin  &  autant  d' opium  i 
Faites  fondre  le  fuccin  dans  une  écuelle  de  terre  fur  un  feu  doux  ,  &  fur  la 
fin  ajoàte £  l'opium  coupé  par  petites  tranches  minces  ,  &  faites-le  fondre  auffi  ; 
remue^-les  bien  avec  une  fpatule  de  fer  pour  les  mêler  exactement ,  6*  continue £ 
jufqu  à  ce  qu'ils  fe  changent  en  une  rnaffie  noirâtre.  Prene  fi  deux  gros  de  cette 
maffe  que  vous  mettre £  en  poudre  ,  &  que  vous  fere {  infufer  dans  deux  livres 
d'eau  bouillante  ;  faites  bouillir  l'infujion  pendant  un  petit  quart  d'heure  ,  & 
quand  elle  fera  refroidie  pajfefila  par  la  chaujfe  ;  enfin  avec  une  livre  &  demie 
de  fuccre  faites  un  fyrop  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

On  a  dans  Cette  préparation  un  affemblage  de  deux  médicamens  puiffans  8c 
efficaces  dans  les  maladies  convulflves.  Le  fyrop  de  karabé  efl  moins  narco- 
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tique  que  celui  de  diacode  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  calmant  &  anodin.  La 
doiô  eît  d'une  once  aux  adultes ,  &  d’une  demi-cuillerée  aux  enfans.  ] 

Syrupus  papaveris  rh  ce  ado  s. 

Florum  papaveris  rhæados  recentium ,  libr.  j. 

Syrop  de  pavot  rouge  ou  coquelicot. 

Prene^  une  livre  de  fleurs  de  pavot  nouvellement  cueillies  ,  met  telles  dans 
un  pot  de  terre  verni  ,  vcrfant  pardeffus  quatre  livres  d'eau  de  fontaine  bouil¬ 
lante  ,  pour  le  tenir  fur  les  cendres  chaudes  en  digefiion  flx  heures  ;  après  lef- 
quelles  ayant  fait  une  légère  ébullition,  vous  coulere £  &  exprimerez  Vinfufion , 
que  vous  reverfere^  dans  le  même  pot  fur  pareille  quantité  d'autres  fleurs  pour 
faire  une  fécondé  infuflon  ,  ébullition  ,  colature  &  expreffion  ;  clarifiant  la 
liqueur  coulée  avec  un  blanc-d'œuf  parmi  quatre  livres  de  fuccre  fin  ,  &  la 

faifant  cuire  en  conflflance  de  fyrop  pour  l'ufage. 

Le  fyrop  de  fleurs  de  nénuphar  peut  fervir  de  régie  pour  la  préparation  de 
celui-ci  &  de  tous  les  autres  qui  font  compofés  de  diverfes  infuhons  de  fleurs. 
On  peut  néanmoins  le  préparer  en  pilant  dans  le  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois  les  fleurs  de  pavot  rouge ,  en  exprimant  le  fuc  ,  le  purifiant  au 
foie  il ,  &  le  clarifiant  &  cuifant  avec  une  pareille  quantité  de  fuccre  fin  jufqu’à 
la  confiftance  de  fyrop  ,  qu’on  doit  tant  foit  peu  plus  cuire  que  les  firops 
ordinaires  ,  à  caufe  de  l’excès  d’humidité  fuperflue  des  fleurs  de  pavot  rouge. 

Ce  lyrop  eft  fort  recommandé  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  fur-tout 
lorfqu’il  faut  arrêter  &  émoufl'er  les  fluxions  âcres  &  fubtiles.  Il  eft  bon  dans 
la  pleuréfie  ,  parce  qu'il  empêche  la  coagulation  du  fang ,  qu'il  aide  à  l’expec¬ 
toration  >  &  qu'il  fait  tranfpirer  la  bile  &  facilite  le  repos.  On  le  prend  à  la 
cuiller  feul ,  ou  mêlé  parmi  d'autres  fyrops ,  parmi  des  eaux  di Aillées  ou  des 
décodions ,  &  on  le  donne  en  manière  de  julep.  Sa  dofe  eft  depuis  demi- 
once  jufqu’à  une  once ,  ou  une  once  &  demie  au  plus. 

Syrupus  rofarum  rubrarum  exflccatarum . 

gfi  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  ficcarum ,  libr.  j. 

Syrop  de  rofes  féches. 

Prenez  une  livre  de  rôfes  rouges  mondées  de  leur  ongtet  ,  mettes  -  les  dans 
7 in  pot  de  terre  verni  ,  &  flx  livres  d'eau  de  fontaine  bouillante  pardeffus.  Faites- 
les  infufer  fur  les  cendres  chaudes  une  heure  ou  deux ,  après  ayant  donné  quel¬ 
ques  bouillons  à  l' infuflon  ,  couler^- la  &  l'exprime £  ,  clarifiant  la  colature  avec 
un  blanc-d'œuf  parmi  quatre  livres  de  fuccre  ,  laquelle  vous  cuire \  en  conflflance 
de  fyrop ,  y  ajoutant  fur  la  fin  de  la  cuite  un  gros  d'efprit  de  foufre  ou  de 
vitriol . 


On  prendra  une  livre  de  boutons  de  rofes  rouges,  féchés,  mondés  de  leur 
onglet  ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni ,  &  on  verfera  par-deflus  fix 
livres  d’eau  de  fontaine  bouillante;  on  couvrira  le  pot  &  on  le  tiendra  fur  les 
cendres  chaudes  pendant  une  heure  ou  deux  ,  &  après  avoir  donné  deux  otï 
trois  bouillons  à  l’infufion ,  on  la  coulera  &  exprimera  *  &  l’ayant  clarifiée  avec 
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un  bknc-d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  cuira  à  petit  feii 
dans  le  même  vaifleau  jufqu’à  la  confiflance  de  fyrop ,  y  ajoûtant  fur  la  fia 
une  dragme  d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol. 

Ce  fyrop  de  rofes  féches  fortifie  l’eftomac ,  le  foie ,  la  ratte  6c  les  inteflins.  Il 
eft  bon  contre  le  vomilfement  6c  contre  toute  forte  de  dévoimens  tant  par  haut 
que  par  bas.  Il  efl  aulîi  propre  à  réprimer  les  fluxions  qui  tombent  dans  la 
poitrine  ,  à  déterger  ,  à  mondifier  6c  à  confolider  les  petits  ulcères  qui  vien¬ 
nent  dans  la  bouche  6c  dans  le  gofier  ,  ôc  à  arrêter  les  hémorragies  internes. 
On  le  peut  prendre  à  la  cuiller  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once ,  ou  le 
, mêler  dans  les  gargarifmes,  dans  les  juleps  ou  dans  la  boiflfon  ordinaire. 

*  Syrupus  forum  tunicœ. 

Florum  caryophylli  rubri  exungulatorum  ,  libr.  iy.  Ponantur  in  vas  ftanneum  ,  &  fuper 
affunde  aquæ  ferventis  libr.  viij.  Coopertum  vas  fuprà  cineres  calidos  detineatur  per  horas  xij. 
cola  &  exprime  Ieviter  :  per  fubfidêntiam  infufum  dcpuretur  ,  &  in  eodem  vafe  ftanneo  cura 
faechari  albiflîmi  f.  q.  fiat  balnei  leniilimo  calore  fyrupus. 

Syrop  d’œillet. 

Prene^  des  fleurs  du  grand  œillet  rouge  flmple  ,  quatre  livres  ;  oteç-en  les  on¬ 
glets  &  les  calices  ,  &  mette\-les  dans  un  vafe  d’étain  :  verfe £  deffus  huit  livres 
d'eau  bouillante  &  laifle £  digerer  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  pendant  dou^e 
heures  ;  paflez  la  liqueur  en  l' exprimant  légèrement  ,  &  laiflex-la  repofer  pour 
la  décanter  ;  faites-en  alors  un  fyrop  avec  fujflfante  quantité  de  fuccre  ,  que 
vous  ferez,  feulement  fondre  dans  cette  infuflon  au  bain-marie.  ] 

Ce  fyrop  eft  autant  odorant  6c  beau  en  couleur  qu’il  eft  agréable  au  goût. 
Il  fortifie  6c  réjouit  le  cœur  ,  le  cerveau  6c  toutes  les  parties  nobles  ;  d’où  vient 
qu’on  l’eftime  beaucoup  contre  les  palpitations  6c  les  foiblefles  du  cœur  ,  con¬ 
tre  les  débilités  d’eftomac  ,  le  mauvais  air  6c  les  fièvres  malignes  6c  épidémi¬ 
ques  ;  il  anime  les  efprits  6c  fortifie  auflî  la  mémoire.  On  le  prend  feul  à  la 
cuiller,  ou  on  le  mêle  parmi  diverfes  liqueurs  6c  parmi  la  boiflon  ordinaire  , 
de  même  que  parmi  les  opiates  6c  divers  autres  remèdes.  Sa  dofe  ordinaire  eft 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once. 

Syrupus  melijfœ  compofltus. 

yr  Radicum  fcorzoneræ  ,  di&amni  albi  ,  bugloflî  &  pentaphilli  mundatarum  ,  ana  une.  ij„ 

Tartari  albi  pulverati  ,  une.  j.  f.  Foliorum  meliflæ  recentis  ,  manip.  iij.  Menthæ  ,  feabiofæ  fuc- 
cifæ,  ana  manip.  j.  Seminum  citri,  odymi,  oxalidis ,  &  cardui  beneditti,  ana  dragm.  iij.  *  Coque 
cum  aquæ  fontanæ  libr.  viij.  decoâum  cola  &  exprime  ;  adde  facch.  albilf.  libr.  iv.  &  coque 
in  ele&uarii  folidi  confiftentiam  ;  tum  adde  fucci  meliflæ  recentis  &  depurati  ,  libr.  f.  Statim 
remove  ab  igné  &  adde  fi  vis  olei  ftillatitii  meliflæ  vel  cortieis  citreorum  guttas  iv.  facch. 
exceptas.  ] 

Préparation  du  fyrop  de  mélifle  compofé. 

Prenez  I  ° .  des  racines  de  feorfonère ,  de  diclame  blanc  ,  de  bugloffe  &  de 
quinte- feuille  mondées ,  de  chacune  deux  onces.  2°.  Une  once  &  demie  de  tartre 
blanc  en  poudre.  30.  Des  feuilles  de  mélifle,  ou  herbe  au  citron  nouvellement 
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cueillies  trois  poignées  ;  de  menthe ,  de  fcabieufe  ,  de  remors  ou  mors  de  diable ,  de 
chacune  une  poignée.  4*.  Des  femences  de  citron  ,  de  bafilic  ,  d'ofdlle  &  de  char* 
don-bènit ,  de  chacune  trois  gros.  Faites  une  décoction  régulière  de  toutes  ces 
drogues  en  huit  livres  d'eau  de,  fontaine  ,  coulant  enfuite  ,  exprimant  &  clarifiant 
la  colature  avec  un  blanc-d'œuf ,  parmi  quatre  livres  de  fuccre  fin  ,  y  ajoutant 
demi  -  livre  de  fine  de  méliffe  ,  pour  cuire  le  tout  en  confifiance  de  fyrop  ,  que 
vous  laiffere\  refroidir  après  la  cuite  ,  &  aromatifere {  ,  y  mêlant  quatre  gouttes 
d'huile  difiillée  de  méliffe  ,  ou  d'huile  d'écorce  de  citrons  &  d'oranges  ,  de  chacune 
deux  gouttes  alliées  avec  du  fuccre  en  poudre. 

Le  tartre  blanc  efl  mis  dans  la  décodion  de  ce  fyrop,  pour  les  mêmes  rai* 
fons  que  celle  de  plufieurs  autres.  ^ 

On  mondera  bien  les  racines ,  de  les  ayant  écrafées  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  on  les  mettra  avec  le  tartre  blanc  en  poudre  dans  un  vaiiTeau  de 
terre  verni  en  dedans ,  dans  huit  livres  d’eau  de  fontaine ,  6c  on  les  fera 
bouillir  doucement  pendant  une  bonne  demi-heure;  puis  on  ajourera  les  her¬ 
bes  incifées  ôc  les  femences  écrafées ,  qu’on  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure 
parmi  les  racines  ;  après  quoi  on  coulera  6c  exprimera  la  decodion  ,  6c  en 
ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  le  fuc  de  méliffe  6c  le  fuccre 
fin  ordonnés  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  confifiance  de  fyrop  ; 
6c  lorlqu’il  fera  refroidi,  on  l’aromatifera  avec  quatre  gouttes  d’huile  difiillée  de 
méliffe ,  ou  avec  pareille  quantité  d’huiles  diflillées  d’écorces  d’oranges  6c  de 
citrons ,  incorporées  auparavant  avec  du  fuccre  fin  en  poudre  ;  6c  on  le  ferrera 
dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance  bien  bouchée. 

Ce  fyrop  efl  fort  propre  à  fortifier  le  cœur  6c  à  lepréferver,  de  même  que 
toutes  les  autres  parties  nobles  ,  du  mauvais  air  6c  de  toutes  les  maladies  pefli- 
lentielles  ;  il  empêche  la  pourriture  des  humeurs ,  il  fait  mourir  les  vers  ;  il 
entretient  la  chaleur  naturelle ,  fortifie  l’eflomac ,  donne  de  l’appétit  6c  aide 
à  la  digeflion.  On  peut  le  prendre  à  la  cuiller  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once ,  ou  le  mêler  dans  des  potions ,  des  miilures ,  des  opiates  6c  divers  au¬ 
tres  remèdes. 

Syrupus  de  fiœchade  reformatus. 

Florum  ftœchadis  Arabicæ  ficcorum  >  une.  iv.  Sumrnic.  fiée,  betonicæ  ,  falviæ  5  thymi , 
calaminthæ,  ana  une.  j.  f.  Florum  calendulæ  ,  rorifmarini  ,  lavendulæ ,  &  lilii  convallium  , 
ana  une.  j.  Seminum  rutæ  ,  poeoniæ  ,  dauci  cretici ,  ana  une.  f.  Tartari  albi  pulverati ,  une.  j. 
*  Incilîs  incidendis  ,  contufis  contundendis  ponantur  in  alembico  vitreo,  atque  fuper  aifunde 
vini  Hifpanici  &  aquæ  florum  tiliæ  ana  libr.  iv.  Digéré  in  loco  frigido  per  14  horas  ,  tuni 
igné  arenæ  admoto  diftilla  circiter  libr.  ij.  Refiduum  exprime! ,  cola  ,  clarifica  ,  &  coque  cum 
facchari  albiiîimi  libr.  iv.  ad  eledtuarii  folidi  con/îftentiam  ;  femi  refrigerato  adde  fenfim  aquam 
diftillatione  feparatam  ,  neenon  oleorum  flillato  lavendulæ  ,  cinnamomi ,  caryophyilorum  ana 
gutt.  ij.  faccharo  exceptas ,  Sc  fle  confe&us  erit  fyrupus.  ] 

Compofition  du  fyrop  de  flœchas  réformé. 

Prene ç  i°.  quatre  onces  de  fleurs  féches  de  flœchas  d'Arabie.  2°.  Des  fom~ 
mites  feches  de  bétoine  ,  de  fauge  ,  de  thym  &  de  calament ,  de  chacune  une 
once  &  demie.  3°.  J) es  fieurs  de  fouci  ,  de  romarin  ,  de  lavande  &  de  muguet 9 
de  chacune  une  once.  4°.  Des  femences  de  rue  3  de  pivoine  ,  de  daucus  de  Crète 3 
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de  chacune  demi-once.  50.  Une  once  de  tartre  blanc  en  poudre.  Les  racines  étant 
écrafées  ,  les  femences  brifées  ,  le  tartre  pulvérifé  ,  les  herbes  incifées  avec  les 
fleurs  feront  mifes  dans  une  cucurbite  de  verre  >  verfant  par  dejfus  du  vin  d'Ef 
pagne  &  de  Veau  diflillee  de  fleurs  de  tillot ,  de  chacun  quatre  livres  ,  ajuflant 
à  la  cucurbite  flon  alambic  bien  lutè  ,  &  laijfant  en  cet  état  infufer  à  froid  les 
matières  vingt-quatre  heures ,  apres  lef quelles  vous  placerez  la  cucurbite  au  feu 
de  fable  modéré  pour  tirer  par  diflillation  deux  livres  d'eau  aromatique  ;  enfuite 
ayant  laijfé  refroidir  les  vaiffeaux  ,  vous  coulere £  &  exprimerez  la  liqueur  reflée 
au  fond  de  la  cucurbite  ,  la  clarifiant  enfin  avec  un  blanc-d'æuf  parmi  quatre 
livres  de  fuccre  royal  3  pour  être  cuite  en  conflflance  d' élecluaire  folide  ,  y  mêlant * 
étant  à  demi  refroidi  ,  Veau  aromatique  fufdite ,  avec  des  huiles  diflillées  de  ro¬ 
marin  ,  de  lavande  ,  de  canelle  &  de  girofle  ,  de  chacune  deux  gouttes  incor¬ 
porées  avec  du  fuccre  en  poudre  ;  gardant  foigneufement  ce  fyrop  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  bien  bouchée. 

L’addidon  de  quelques  céphaliques  6c  de  certaines  huiles  diflillées  à  la  place 
de  quelques  aromats ,  6c  le  retranchement  des  raifins  fecs ,  de  même  que  la 
nouvelle  préparation  de  ce  fyrop  ,  pourroient  furprendre  ceux  qui  aiment  mieux 
errer  avec  les  anciens  ,  que  de  chercher  ou  fuivre  quelque  meilleure  voie  ;  mais 
ce  procédé  fera  fans  doute  approuvé  de  ceux  qui  prendront  la  peine  de  com¬ 
parer  cette  defeription  avec  celles  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  difpenfaires  » 
puiiqu’ils  n’y  trouveront  que  des  médicamens  très-propres  à  féconder  les  in¬ 
tentions  pour  lefquelles  ce  fyrop  a  été  inventé ,  6c  qu’on  ne  fçauroit  mieux 
affembler  leur  vertu  que  par  cette  préparation  ;  car  la  vertu  la  plus  puiffanre 
des  parties  des  plantes  chaudes  6c  aromatiques  qui  font  ici  ordonnées ,  con- 
fiftant  dans  un  foufre  volatil ,  ils  reconnoîtront  qu’on  ne  pouvoit  le  bien  fé- 
parer  du  refte  que  par  diflillation  ,  tandis  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  fixe  fe 
trouve  communiqué  à  la  liqueur  refiée  au  fond  de  la  cucurbite ,  6c  que  par 
cette  préparation  toutes  les  parties  pures  tant  fixes  que  volatiles  des  médica¬ 
mens  fe  trouvent  unies  6c  renfermées  dans  le  fyrop. 

Et  pour  y  réuflir  on  incifera  les  herbes ,  on  brifera  les  femences ,  on  pilera- 
le  tartre  ,  6c  les  ayant  mêlés  avec  les  fleurs  6c  mis  dans  une  cucurbite  de  verre* 
on  verfera  pardeflus  quatre  livres  de  bon  vin  d’Efpagne ,  6c  autant  d’eau  diflil- 
lée  de  fleur  de  tillot  ;  on  adaptera  un  alambic  à  la  cucurbite  ,  6c  un  petit  ré¬ 
cipient  au  bec  de  l’alambic ,  le  tout  bien  luté.  On  laiffera  macérer  les  matières 
à  froid  pendant  vingt-quatre  heures ,  puis  ayant  placé  la  cucurbite  au  bain  de 
fable  6:  lui  ayant  donné  un  feu  modéré  ,  on  en  tirera  par  diflillation  deux  livres 
d’eau  fulfurée  aromatique ,  qu’on  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée  1 
on  laiffera  alors  refroidir  en  partie  les  vaiflfeaüx ,  puis  ayant  déluté  l’alambic* 
on  coulera  6c  on  exprimera  bien  tout  ce  qui  aura  refié  dans  la  cucurbite ,  6c 
en  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau 
fuccre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  conflflance  d’un  éleéluaire  folide  ; 
6c  lorfqu’il  fera  prefque  refroidi ,  on  y  incorporera  les  deux  livres  d’eau  aro¬ 
matique  diftillée  qu’on  avoir  réfervées  3  6c  les  huiles  diflillées  de  lavande,  de 
romarin  ,  de  canelle  6c  de  girofle  ,  qu’on  aura  incorporées  avec  une  once  6c 
demie  de  fuccre  fin  en  poudre;  puis  on  ferrera  foigneufement  le  fyrop  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 
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Ce  fyrop  eft  fort  propre  pour  fortifier  le  cerveau ,  l’eftomac  5c  toutes  les 
parties  nobles  ;  on  l’emploie  dans  l’apopléxie ,  dans  la  paralyfie  5  l’épilepfie  6c 
dans  les  autres  maladies  froides  du  cerveau.  Il  atténue  les  humeurs  craifes ,  il 
incife  6c  détache  la  pituite  lente  6c  vilqueufe ,  débouche  les  obftrudlions,  6c 
principalement  celles  du  cerveau  ;  il  confume  peu  à  peu  les  fluxions  froides , 
échauffé  6c  fortifie  les  parties  refroidies  6c  donne  grand  foulagement  aux  afthma- 
tiques.  Sa  dofe  ordinaire  elt  de  demi-once  jufqu’à  une  once ,  feul  ou  mêlé  dans 
des  liqueurs  propres. 

Syrupus  ad  lienteriam  }  Domini  d'Aquin . 


Summitatum  abfinthii  majoris  ,  rofarum  rubrarum  exungulatarum  ,  ana  manip.  iij,  Lima;- 

turæchalybis  nodulo  inclufæ  ,  une.  ij.  Rhei  elefti ,  &  corticis  myrobalanoruni  citrinorum  ,  ana 
une.  j.  f.  Tartari  aîbi  pulverati ,  une.  j.  Santali  rubri  contufi  ,  une.  f.  *  Mit  te  in  vafe  terreo 
vitreato  ,  &  fuper  affunde  fucci  plantaginis  ,  rofarum  rubr.  ana  libr.  iij.  Macéra  caliuè  per  14 
lieras ,  tum  bulliant  leviter.  :  decodlum  exprime  &  cola,  atque  cum  facchari  libr.  ïv.  coque  in 
fyrupi  confîftentiam.  ] 


Syrop  pour  la  lienterie ,  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  i°.  des  fommités  du  grand  abfinthe  &  des  rofes  rouges  mondées  de 
leurs  onglets  ,  de  chacune  trois  poignées.  2°.  Deux  onces  de  limaille  d'acier  en 
nouet.  3  °.  De  bonne  rhubarbe  &  de  l'écorce  de  myrobalans  citrins  ,  de  chacun 
une  once  &  demie.  40.  Une  once  détartré  blanc  en  poudre.  Demi-once  de 
fantal  rouge  ,  pilé  gro [fièrement.  Mettez  tout  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  y 
ajoutant  du  fuc  de  plantin  &  de  rofes  rouges  ,  de  chacun  trois  livres  ;  puis  le 
placez  fat  les  cendres  chaudes  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  ferez 
bouillir  les  matières  un  quart  d'heure  ,  coulant  enfuite  ,  exprimant  &  clarifiant  la 
colature  avec  un  blanc-dé œuf }  parmi  quatre  livres  de  fuccre  fin  ,  pour  être 
cuite  en  forme  de  fyrop. 

On  prendra  les  fommités  du  grand  abflnthe  lorfqu’il  eft  monté  en  fleur , 
les  boutons  de  rofes  rouges  fecs  6c  mondés  de  leur  onglets ,  la  meilleure  rhu¬ 
barbe  6c  l’écorce  de  myrobalans  citrins  ;  on  incifera  l’abfinthe ,  on  écrafera  la 
rhubarbe ,  le  fantal  rouge  6c  l’écorce  de  myrobalans ,  on  enfermera  la  limaille 
d’acier  dans  un  nouet  qui  ne  foit  pas  trop  ferré  ;  on  mettra  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  verni  en  dedans  6c  étroit  d’embouchure ,  6c  ayant  verfé  deflus 
trois  livres  de  fuc  de  plantain ,  6c  autant  de  fuc  de  rofes  rouges  ,  on  couvrira 
le  pot  6c  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures , 
après  lefquelles  on  fera  bouillir  le  tout  à  petit  feu  pendant  un  bon  quart  d’heure  » 
puis  on  le  coulera  6c  exprimera ,  6c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc- 
d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à 
la  confiftance  de  fyrop  ,  qu’on  ferrera  dans  quelque  vaiflfeau  de  verre  ou  de 
fayance  bien  bouché. 

Ce  fyrop  efl:  defliné  particuliérement  pour  arrêter  les  lienteries  ;  il  fortifie 
l’eftomac  ,  le  foie  ,  la  rate  6c  tous  les  inteflins  ;  d’où  vient  qu’il  eft  fort 
propre  à  tous  dévoimens  ,  tant  par  haut  que  par  bas ,  6c  à  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  viennent  de  la  foiblelfe  des  vifeères  :  il  réprime  aufli  l’acrimonie 
d  es  humeurs ,  6c  arrête  les  hémorragies  internes.  On  le  prend  depuis  demi- 
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once  jufqu’à  une  once  &  demie  le  matin  à  jeun  ,  feul  ou  mêlé  dans  quel¬ 
que  liqueur  propre  ;  on  en  peut  continuer  l’ufage  plulieurs  jours  fuivant  le 
befoin. 

Syrupus  martis  aperiens  Dom.  d' Aquin. 


^  Limaturar  chalybis  in  nodulo  laxo  &  fufpenfo  ligarse  une.  vj.  Radicum  fceniculi  , 

cichorii  &  rubiæ  tin&orum ,  ana  une.  iij.  Tartari  albi  contufi  une.  ij.  Foliorum  rutæ , 
rumicis  ,  lupuli  ,  agrimoniæ  ,  &  capilli  veneris  Monfpelienfis  ,  ana  manip.  iij. 

9/,  Foliorum  fenæ>  orientalis  mundatorum  une.  vj.  Seminis  carthami  contufi  une.  iv. 

Tattari  vitriolati  une.  j.  Coq.  in  aquæ  ferrât,  libr.  iv.  &  cum  f.  q.  facch.  fiat  ex  arte  fyrupus. 


Syrop  d’acier  apéritif,  de  la  compofition  de  M.  d’Aquin. 

Prenez,  i°.  Jix  onces  de  limaille  d'acier  &  en  faites  un  nouet  lâche  que 
vous  fufpendrex  au  haut  au  pot  qui  fervira  â  faire  ce  fyrop  :  2°.  Des  racines 
de  fenouil ,  de  chicorée  &  de  garance  ,  de  chacune  trois  onces  :  g°.  Deux 
onces  de  tartre  blanc  en  poudre  :  écrafex  les  racines  ,  mette\-les  dans  un  pot 
de  terre  verni  avec  le  tartre  pulvérifê  &  le  nouet  fufpendu  ,  comme  il  ef  dit  , 
verfant  dejfus  neuf  livres  d'eau  bouillante  ,  ferrée  par  fept  fois  avec  un  carreau 
d'acier  tout  rouge  ,  6*  couvrant  le  pot  que  vous  tiendrez  en  digefion  fur  les 
cendres  chaudes  douxe  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  li  ferex  bouillir  à  petit 
feu  une  heure  ;  puis  y  ajoutant  les  feuilles  de  rue  ,  de  par  elle  ,  d'houblon  , 
d'aigremoine  &  de  capillaire  de  Montpellier  ,  de  chacune  trois  poignées  ,  vous 
fer  ex  encore  bouillir  le  tout  enfemble  jufqu'à  la  diminution  du  tiers  ,  coulant 
enfuite  &  exprimant  la  décoction  que  vous  garderex  à  part  pour  vous  en  fer- 
vir  ci-aprés.  Cependant  au  même  temps  que  vous  faites  ces  chofes  ,  il  faut 
encore 

Prendre  ,  i° .  Jix  onces  de  bon  féné  mondé  :  2°.  Quatre  onces  de  femence 
de  carthame  brifêes  :  3°*  Une  once  de  tartre  vitriolé  ,  &  les  mettre  infufer 
fur  les  cendres  chaudes  en  quatre  livres  d'eau  de  la  qualité  fufdite  l'efpace  de 
douxe  heures  ,  au  bout  defquelles  il  faut  donner  quelques  bouillons  à  l'infujîon  > 
lür  couler  &  exprimer  ;  gardant  aufji  â  part  la  colature  ,  ou  décoction  clarifiée  9 
avec  un  blanc  d'œuf  &  demi-livre  de  fuccre  royal.  Cela  fait ,  clarfiex  attif  e¬ 
ment  votre  première  décoction  avec  un  blanc-d' œuf  parmi  cinq  livres  de  fuccre  y 
&  la  faites  cuire  â  petit  feu  ,  lui  donnant  une  confi (tance  approchante  de 
celle  d'un  élecluaire  folide  ,  &  y  ajoutant  â  même  temps  la  liqueur  clarifiée 
de  l'autre  décoction  ,  pour  les  faire  cuire  enfemble  en  confifance  de  fyrop  que 
vous  laifferex  refroidir ,  &  aromatiferex  avec  Jix  gouttes  d'huile  dif  illée  de 
canelle  amalgamées  avec  du  fuccre  en  poudre  ,  &  le  fyrop  J'era  fait. 

Ceux  qui  auront  été  foigneux  de  bien  préparer  ce  fyrop  &  qui  en  auront 
éprouvé  les  vertus,  reconnoîtront  que  ce  n’ell  pas  fans  fujet  que  Monlieur 
le  premier  Médecin  a  voulu  qu’il  fût  inféré  dans  cette  Pharmacopée. 

Il  faut  mettre  fix  onces  de  limaille  d’acier  dans  un  linge  fin  ,  &  en  faire 
un  nouet  un  peu  lâche  ,  bien  monder  &  écrafer  les  racines  de  fihiouil ,  de 
garance  &  de  chicorée  ;  piler  le  tartre  blanc  ,  &  mettre  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  verni  en  dedans  &  étroit  d’embouchure;  &  ayant  fufpendu  le  nouet , 
yerfev  fur  le  tout  neuf  livies  d’eau  bouillante  ,  dans  laquelle  on  ait  éteint 

par 
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par  fept  fois  un  carreau  d’acier  bien  rougi  au  feu  ;  ayant  couvert  en  même 
temps  le  pot  ,  on  le  tiendra  furies  cendres  chaudes  pendant  douze  heures  , 
apres  lefquelles  on  fera  bouillir  une  heure  le  tout,  puis  on. y  ajoutera  les 
feuilles  de  rue,  parelle  ou  patience  fauvage  à  feuilles  pointues.,  d’houblon 
&  d’aigremoine  incifées  ,  qu’on  fera  bouillir  avec  le  relie  à  petit  feu  jufqurà 
la  conlomption  du  tiers  de  la  liqueur  ,  y  ayant  jetté  dedans  fur  la  fin  le 
capillaire  incifé  ;  puis  on  coulera  &  on  exprimera  le  tout ,  &  on  gardera  à 
part  cette  liqueur  :  cependant  on  aura  fait  macérer  à  part  fur  les  cendres 
chaudes  dans  un  femblable  vaiffeau  pendant  douze  heures ,  fix  onces  de  féné 
du  Levant  mondé  ,  quatre  onces  de  femences  de  carthame  bien  écrafée  ,  <5c 
une  once  de  tartre  vitriolé  dans  quatre  livres  d’eau  chalybée  ,  que  l’on  y 
aura  verfée  bouillante  ;  on  aura  enfuite  donné  un  bouillon  à  l’infufion  ,  on 
l’aura  coulée  ,  exprimée  ,  «5c  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi 
demi-livre  de  fuccre  fin  ,  &  gardé  à  part  cette  liqueur  clarifiée.  Alors  on 
clarifiera  avec  un  blanc-d’œuf  la  liqueur  de  la  première  décodion  qu’on  aura 
réfervée  ,  la  mêlant  parmi  fix  livres  de  beau  fuccre  ;  on  les  fera  cuire  à 
petit  feu  prefque  jufqu’à  la  confifiance  d’un  éleduaire  folide ,  auquel  temps 
on  y  ajoutera  l’infufion  purgative  clarifiée  ;  on  les  fera  cuire  encore  à  petit 
feu  jùfqu’à  une  bonne  conliftance  de  fyrop  ,  lequel  étant  refroidi  ,  on  pourra 
l’aromatifer  avec  fix  gouttes  d’huile  diftillée  de  canelle  ,  incorporée  avec  une 
once  de  fuccre  fin  en  poudre ,  &  le  fyrop  fera  fait. 

Ce  fyrop  ell  non  feulement  propre  pour  ouvrir  les  obflrudions  du  foie, 
de  la  rate ,  du  mefentère  ,  du  pancréas  &  de  la  matrice  ,  mais  encore 
pour  détacher  &  purger  doucement  les  matières  vifqueufes  &  tartareufes  qui 
les  caufent.  On  l’emploie  avec  heureux  fuccès  pour  la  guérifon  des  cachexies , 
hydropifies ,  retentions  des  menfirues ,  <5t  pour  la  jaunifife.  Il  peut  être  pris 
feul  à  la  cuiller  ,  ou  être  mêlé  parmi  les  liqueurs  propres  ;  on  le  donne  depuis 
demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

*  Syrupus  chalybeatus. 


Vini  chalybeati  libr.  ij.  Sacchari  albiflïmi  q.  f.  Balnei  calore  fiat  fyrupus. 

Syrop  chalybé. 

Prenez  deux:  Livres  de  vin  chalybé  ,  du  fuccre  fin  en  poudre  ,  autant  qu'il 
tn  faut  ;  faites  fondre  le  fuccre  à  la  chaleur  du  bain-marie  jufqu’à  ce  que 
le  vin  ait  acquis  la  confifiancc  de  fyrop . 

Ce  fyrop  très-fimple  a  les  mêmes  vertus  que  le  précédent ,  &  n’ed  pas 
fi  defagréable  au  goût.  ] 


Syrupus  ad  fcorbutum  Dom.  d'Aquin. 

Ofi  Radicum  filieis  maris  ,  angelicæ  ,  eringii-  raphani  rufticani ,  ana  une.  iij.  Corticum 
citri  aurantiorüm  ,  ana  une.  ij.  Foliorum  meliflæ ,  fumariæ  ,  fcolopendrii  ,  cochleariæ  ,  bec- 
cabungæ  ,  nafturtii  aquatici ,  nummulariæ,  menthæ  ,  ana  manip.  iij.  Seminum.  nafturtii  hor- 
tenfis,  cardui  benedi&i  &  citri ,  ana  une.  j.  Florum  tunicæ  &  geniftæ,  ana  manip.  j.  Tartarl 
albi  contttfi  une.  ij  Coq.  in  aq.  comm.  libr.  ix,  &  cum  facch.  alb.  fibr.  vj.  fiat  ex  arte  fyrupus,. 
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Syrop  pour  le  fcorbnt ,  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Prenez,  •  des  racines  de  fougère  mâle,  d'angélique  ,  de  panicaut  ou 
chardon  à  cent  têtes ,  de  raifort  fauv âge  ,  de  chacun  trois  onces  ;  2Q.  Des 
écorces  de  citron  &  d'oranges  ,  de  chacune  deux  onces  :  gQ.  Des  feuilles  de 
méliffe  ,  de  fume  terre  ,  de  fcolopendre  ,  d'herbe  aux  cuillers  ,  de  beccabunga  > 
de  creffon  aquatique  ,  de  nummulaire  ,  de  menthe  ,  de  chacune  trois  poignées  : 
40.  Des  femences  de  creffon  alénois  ,  de  chardon-bénit  &  de  citron  ,  de  cha¬ 
cune  une  once  :  j°.  Des  fleurs  d'oeillets  de  jardin  &  de  genêt ,  de  chacune 
une  poignée  :  6°.  Deux  onces  de  tartre  blanc  en  poudre.  Faites  une  décoction 
régulière  de  toutes  ces  drogues  en  neuf  livres  d'eau  ferrée  ,  coulant  enfuite  , 
exprimant  &  clarifiant  la  colature  avec  un  blanc -d'œuf  parmi  fix  livres  de 
fuccre  fin  ,  laquelle  vous  ferez  cuire  à  petit  feu  en  forme  de  fiyrop  ,  &  l'aro - 
matiferez  avec  des  huiles  de  canelle  &  de  girofle  ,  de  chacune  trois  gouttes 
imbibées  dans  du  fuccre  en  poudre. 

Il  faut  cueillir  les  racines  ici  ordonnées  au  commencement  du  printemps  , 
lorfqu’elles  font  prêtes  à  pouffer  leurs  feuilles,  les  monder,  laver  &  faire 
lécher  ,  pour  attendre  le  temps  auquel  les  herbes  &  les  fleurs  aufli  ordonnées 
feront  en  leur  vigueur  ;  il  faut  bien  écrafer  les  racines  ,  les  faire  bouillir 
pendant  une  heure  à  petit  feu  dans  neuf  livres  d’eau  chalibée,  avec  deux 
onces  de  tartre  blanc  pulvérifé  ,  puis  y  ajouter  les  herbes  incifées  ,  &  les 
femences  bn fées ,  &  faire  bouillir  le  tout  enfemble  encore  demi  heure  ,  8c 
après  y  joindre  les  fleurs,  &  les  ayant  plongées  dans  la  décodion,  tirer  le 
vaiffeau  du  feu  ,  pour  couler  &  exprimer  les  matières  lorfqu’elles  feront  à 
demi  refroidies.  On  clarifiera  alors  cette  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi 
fix  livres  de  beau  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  en  confiflance  de 
fyrop  ;  &  lorfqu’il  fera  tout  à-fait  refroidi  ,  on  l’aromatifera  avec  trois  gouttes 
d’huile  de  canelle  ,  &  autant  de  celle  de  girofle ,  qu’on  aura  incorporées  avec 
une  once  de  fuccre  fin  en  poudre  ;  puis  on  ferrera  le  fyrop  pour  le  befoin. 

Ce  fyrop  efl;  fort  propre  pour  purifier  la  maffe  du  fang,  pour  hâter  fa 
circulation  lorfqu’eile  efl;  trop  lente  ,  pour  multiplier  les  efprits  qui  le  doi¬ 
vent  animer  ;  c’eft  à  la  diminution  ou  à  l’engourdiffement  de  ces  efprits  qu’on 
peut  à  bon  droit  attribuer  tous  les  fymptomes  qui  accompagnent  les  mala¬ 
dies  fcorbutiqiies  ;  &  parce  qu’elles  font  ordinairement  contradées  de  longue 
Main  ,  &  que  là  maffe  du  fang  en  efl;  in fed ée  ,  il  efl;  néceffaire  de  continuer 
l’ufage  de  ce  fyrop  ,  non  feulement  pour  furmonter  le  mal  en  détruifant  fa 
çaufe,  mais  même  pour  en  empêcher- le  retour;  on  en  doit  prendre  une 
cuillerée  ou  deux  à  la  fois  ,  le  foir ,  le  matin  &  même  entre  les  repas. 

Syrupus  viqlaceus. 

3/  Florum  violarum  recentiurp  mundator.  .  .  .  libr.  iv.  Ponantur  iri  vas  ftanneum  'rite 
'  ïîrn  l  •’  ?uvj "-j.:  *<  -y  ••  * 

egopertum  ,  &  fuper  affunde  aej.  cornm.  bullientis- libr.  viij.  Macéra  in  balneo  maris  per  fer 
Eoras1,  tura  tnfufum  cola  &  exprime  :  luccnm  expre-flum  eum  fl.orum  recentium  libr  ij.  Itermti 
digéré  calore  balnei  maris  ,  cola  &  exprime  ut  priiis  -,  tum  adtjiro  facchari  albiüimi  duplum 
pondus,  coque  in  fyrupum  in  eodem  valè  ftanneo  &  eodem  calore. 
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Syrop  violât. 

Prenez  quatre  livres  de  fleurs  de  violettes  nouvellement  cueillies  G  bien 
mondées  ,  mette\-les  dans  un  vaiffeau  d'étain  de  bonne  grandeur  &  profon¬ 
deur  avec  fon  couvercle  jufle  ,  verfant  par  dejj'us  huit  livres  d  eau  bouillante  , 
&  couvrant  le  vaiffeau  que  vous  tiendrez  au  bain-marie  tiède  flx  heures  ,  après 
lefquelles  il  faut  couler  &  exprimer  fortement  l'infuflon  ,  puis  reverfer  la  li¬ 
queur  dans  le  même  vaiffeau  fur  deux  livres  de  violettes  mondees  ,  reitérant 
L'infuflon  du  bain-marie  ,  &  enfuite  la  eolature  &  exprefflon  t  ainfi  vous  aure z 
utie  teinture  d'un  fort  beau  violet  ,  que  -vous  verfere z  dans  un  bajfln  d'étain 
de  profondeur  fujflfante  ,  y  ajoutant  deux  fois  autant  pefant  de  fuccre  royal 
en  poudre  que  vous  fere z  fondre  doucement  à  petit  feu  dans  le  bajfln  ,  lequel 
vous  continuerez  à  tenir  fur  le  feu  ,  jufqu  à  ce  que  le  flyrop  ait  bouilli  deux 
ou  trois  bouillons  feulement  :  alors  U  faut  retirer  le  bajfln  du  feu  ,  &  ayant 
laifjé  refroidir  tout-à-fait  le  fyrop  ,  vous  V ècumerez  6*  le  ferrerez  dans  un 
vaiffeau  propre  pour  le  bien  conferver. 

Quoique  le  fyrop  violât  foie  à  préfent  fort  commtin  parmi  les  Apothi¬ 
caires  &  même  chez  quantité  de  Dames  ,  néanmoins  on  y  réuflit  fi  peu  , 
que  je  me  trouve  engagé  de  donner  ici  une  préparation  de  ce  fyrop  qui  efl: 
fans  doute  meilleure  &  plus  jufte  que  celle  de  la  plupart  des  autres. 

Prenez  quatre  livres  de  fleurs  de  violettes  hautes  en  couleur,  nouvellement 
cueillies  &  bien  mondées  ,  mettez-les  fans  les  piler  dans  un  vaifleau  d’étain 
fin ,  de  figure  haute ,  &  qui  ait  un  couvercle  de  mefure ,  verfez-y  deflus 
trois  pintes  d’eau  de  fontaine  bouillante ,  mefure  de^Paris ,  qui  reviennent  à 
huit  livres ,  poids  de  Médecine  ;  faites  enforte  que  les  fleurs  trempent  bien 
dans  l’eau ,  &  ayant  couvert  le  vaifleau  de  fon  couvercle  ,  tenez-le  pendant 
iix  heures  dans  le  bain-marie  tiède',  puis  coulez  &  exprimez  fortement  l’in- 
fuflon  ,  &  verfez-la  chaudement  fur  quatre  livres  de  nouvelles  violettes 
mondées  miles  dans  le  même  vaifleau  ;  couvrez-le  &  le  tenez  au  bain-marie 
tout  autant  de  temps  que  la  première  fois  ;  coulez  ôc  exprimez  fortement 
cette  infufion  ,  &  vous  aurez  une  teinture  très-violette ,  &  chargée  également 
de  la  couleur ,  de  l’odeur ,  du  goût  &  des  vertus  des  violettes  ;  mettez  cette 
teinture  dans  un  baflin  d’étain  fin  ,  grand  &  profond ,  &  le  baflin  fur  un 
feu  modéré  avec  le  double  de  fon  poids  de  beau  fuccre  en  pondre  ;  remuez 
doucement  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  le  fuccre  foit 
diflous  ,  &  continuez  à  tenir  le  baflin  fur  le  feu  ,  jufqu’à  ce  que  le  fyrop  ait 
bouilli  feulement  deux  ou  trois  petits  bouillons.  Tirez  le  baflin  du  feu ,  ayant 
laifle  refroidir  tout-à-fait  le  fyrop  ,  écumez-le  &  le  ferrez  ;  &  pour  bien  faire  , 
rempli flez-en  des  cruches  de  grais  ou  de  fayance  ,  couvrez-en  toute  la  fu perfide 
de  l’épaifleur  d’un  demi  travers  de  doigt  de  fuccre  fin  en  poudre ,  lequel 
joint  avec  l’humidité  fuperficielle  du  fyrop ,  fera  une  efpéce  de  croûte  qui 
confervera  le  fyrop ,  enforte  qu’il  pourra  garder  fa  beauté  jufqu’à  deux  ans  , 
pourvu  que  les  cruches  ayent  été  bien  féches  lorfqu’on  y  a  mis  le  fyrop  ; 
qu’elles  ayent  été  bien  couvertes  de  papier ,  &  qu’on  les  ait  tenues  en  un 
lieu  tempéré. 

Y  i) 


172  PHARMACOPÉE  ROYALE 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  ce  fyrop  quelques  cuillerées  de  fuc  de  citrons 
ou  quelqu’autre  acide,  afin  que  la  couleur  violette  du  fyrop  devienne  un 
peu  rougeâtre  ;  mais  outre  que  ces  acides  peuvent  empêcher  le  fyrop  d’être 
long-temps  confervé ,  cette  addition  n’y  eft  pas  néceiTaire  ,  puifque  le  fyrop 
peut  être  fort  beau  fans  cela ,  &  que  ces  acides  ne  manquent  pas  d’altérer 
la  qualité  des  violettes. 

Le  fyrop  violât  épaiffit  les  humeurs  fubtiles  qui  tombent  du  cerveau  dans 
la  poitrine ,  &  en  corrige  l’acrimonie  ;  il  éteint  les  ardeurs  du  foie ,  de  l’ef- 
tomac,  &  même  celles  de  la  plûpart  des  fièvres,  &  particuliérement  des 
bilieufes ,  y  ajoutant  quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol ,  ou  de 
quelqu’autre  acide,  &  le  mêlant  avec  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  rivière, 
ou  avec  quelqu’autre  liqueur  propre.  On  le  prend  à  la  cuiller  depuis  demi- 
once  jufqu’à  une  once  ;  on  le  mêle  aufli  dans  les  juleps ,  dans  les  apozèmes  y 
les  émulîions  ,  les  loochs  &  plufieurs  autres  remèdes. 

On  préparoit  autrefois  un  fyrop  violât  laxatif,  compofé  de  plufieurs  infu- 
fions  de  violettes  entières  ;  mais  il  n’efl  plus  ufité  parmi  nous  ,  parce  qu’il 
étoit  fort  defagréable  ,  peu  purgatif ,  &  plus  propre  à  mêler  dans  les  clyftères 
qu’à  prendre  par  la  bouche. 

Syrupus  de  pomis  fimplex. 

Succi  pomorum  redolentium  depurati  libr.  ij.  Sacchari  albiflïmi  pulyerati  libr.  iv.  Coque 
Igné  leni/Hmo  in  confiftentiam  fyrupi. 

Syrop  de  pommes  fîmples. 

Prenez  deux  livres  de  fuc  dépuré  de  pommes  odoriférentes  &  quatre  livres 
de  fuccre  fin  en  poudre  ,  mette^les  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  petit 
feu  ,  les  y  tenant  tant  qu’ils  J'oient  bien  unis  enfemble  &  réduits  en  confifiance 
de  fyrop, 

La  préparation  de  ce  fyrop  eft  femblable  à  celle  du  fyrop  de  fuc  de 
citrons  :  ils  peuvent  aufli  l'ervir ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  de  modèle  pour  plu¬ 
fieurs  fyrops  fîmples  qui  ont  pour  bafe  le  fuc  de  quelque  fruit ,  comme  font 
ceux  de  cerifes ,  d’épine-vinette  ,  de  grofeillès  ,  de  framboifes ,  de  grenades , 
de  verjus  ,  &c.  dont  je  n’ai  pas  cru  devoir  mettre  ici  les  deferiptions  ;  il 
eft  aifé  d’en  venir  à  bout ,  puifqu’ayant  tiré  le  fuc  de  pommes ,  il  fuffit  de 
l’expofer  au  foleil  pour  y  être  dépuré,  le  verfer  enfuite  par  inclination  &  le 
filtrer ,  puis  le  mettre  dans  un  vaiffeau  de  terre  verni  en  dedans  fur  un  fort 
petit  feu ,  avec  le  double  de  fon  poids  de  fuccre  fin  en  poudre  ,  &  les  y 
tenir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  unis  enfemble  &  réduits  en  confifiance  de 
fyrop  ;  les  pommes  de  reinettes  doivent  être  en  ceci  préférées  à  toutes  celles 
que  nous  voyons  à  Paris. 

On  peut  auffi  préparer  facilement  un  fyrop  de  pommes  fans  feu  ,  fi  ayant 
pelé  les  pommes  ,  on  les  coupe  en  rouelles  alfez  minces  ,  rejetant  les  pépins , 
&  ayant  mis  à  l’envers  un  petit  tamis  de  crin  neuf,  dans  un  bafîin  creux 
d’argent  ou  de  fayance  ,  or>  couvre  la  toile  du  tamis  de  ces  rouelles  de 
pommes  ?  fi  enfuite  on  couvre  ces  rouelles  de  fuccre  en  poudre  à  la  hauteur 
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de  leur  épaifieur ,  fi  on  met  fur  le  fuccre  en  poudre  de  nouvelles  rouelles , 
&  fi  on  continue  de  flratifier  ainfi  en  finiffant  par  le  fuccre  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  affez  employé  de  rouelles  de  pommes  ;  car  couvrant  le  tamis  d’un  autre 
plat  ou  baffin  ,  &  laiffant  le  tout  deux  ou  trois  jours  en  un  lieu  frais  ,  on 
trouvera  au  fond  du  baffin  un  fyrop  fort  beau ,  fort  agréable  6c  de  bonne 
confiflance  ;  ce  fyrop  ayant  été  fait  fans  feu  ,  n’a  reçu  aucune  altération  , 
6c  fe  trouve  doué  de  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  en  doit  efpérer. 

Ce  fyrop  de  pommes  elt  fort  cordial  &  d’un  bon  -ufage  contre  les  pal¬ 
pitations  de  cœur  ,  particuliérement  lorfqu’elles  font  caufées  par  des  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  rate  ;  il  réjouit  toutes  les  parties  nobles ,  il  étanche  la 
foif,  tempère  l’ardeur  des  fièvres  bilieufes  ;  on  peut  en  ufer  par  intervalles  a 
la  cuiller ,  ou  le  mêler  avec  des  décodions  ou  d’autres  liqueurs  propres. 

Syrupus  de  pomis  comportas. 

y  Succi  pomorum  redolentium  libr.  iv.  Borraginis  &  buglofTi  depuratorum  ,  ana  libr.  ij. 
£olliculomm  fenæ  orientalis  inciforum  ,  une.  iv.  Tartari  albi  Monfpelienfis  contufi  une.  ij. 

Syrop  de  pommes  compofé. 

Prene i°,  quatre  livres  de  fuc  de  pommes  odorantes  :  2°.  Des  fucs  de 
bourrache  &  de  buglofe  dépurés  ,  de  chacun  deux  livres  :  g°.  Quatre  onces 
de  follicules  de  féné  du  Levant  incifées  :  4°.  Deux  onces  de  tartre  blanc  de 
Montpellier  pulvérifé.  Mettes  le  tout  à  infufer  dans  un  pot  de  terre  verni  bien 
couvert  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ■>  au  bout  defjuelles 
vous  donnerez  à  Pinfufion  une  légère  ébullition  ,  la  coulant  &  exprimant  en- 
fuite  ,  &  clarifiant  la  liqueur  avec  un  blanc -d’oeuf  parmi  quatre  livres  de 
fuccre  ,  faites-la  cuire  à  petit  feu  en  confiflance  d'un  fyrop  un  peu  plus  cuit 
qu'à  V ordinaire  ;  Payant  laijfé  refroidir  ,  il  faut  y  mêler  la  teinture  de  deux 
dragmes  de  fafran  en  poudre  ,  tirée  avec  trois  onces  d'efprit  de  vin  rectifié. 

J’ai  dit  ci-devant  en  parlant  des  fucs ,  que  pour  •  tirer  facilement  ceux  des 
plantes  vifqueufes  ,  il  falloit  les  mettre  entiers  dans  quelque  vaiffeau  ,  6c  les 
ayant  tenues  quelque  peu  de  temps  fur  un  feu  modéré  ,  verfer  par  inclina¬ 
tion  à  diverfes  reprifes  ,  6c  mettre  à  part  la  liqueur  qui  s’en  fépare  :  il  faut 
fuivre  cette  méthode  pour  tirer  les  fucs  de  bourrache  6c  de  buglofe  ,  &  on 
les  aura  d’abord  alfez  clairs  ,  &  fi  on  les  vouloit  dépurer  davantage  ,  on 
pourrait  bien  les  expofer  trois  ou  quatre  jours  au  foleil  ôc  les  filtrer  enfui  te  ; 
on  écrafera  les  pommes  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  , 
6c  on  en  exprimera  le  fuc ,  6c  l’ayant  expofé  quelques  jours  au  foleil ,  on 
le  filtrera  ;  on  incifera  les  follicules  de  féné ,  6c  les  ayant  mifes  dans  un  pot 
de  terre  verni ,  avec  les  deux  onces  de  tartre  blanc  pulvérifé ,  on  verfera  deffus 
les  fucs  purifiés  ;  on  couvrira  bien  le  pot ,  &  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  puis  ayant  donné  quelques  bouillons  à  cette  in- 
lulîon ,  on  la  coulera  6c  on  l’exprimera  ;  <3c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un 
blanc-d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit 
feu  jufques  à  la  confiflance  d’un  fyrop  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire  ; 
6c  lorfqu’il  fera  prefque  refroidi ,  on  y  mêlera  la  teinture  de  deux  dragmes 
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de  fafran  en  poudre  ,  qu’on  aura  tirée  avec  trois  onces  d’eau  diflillée  de 
mélifle  ,  &  on  ferrera  ce  fyrop  pour  le  beioin. 

Les  anciens  vouloient  qu’on  enfermât  le  fafran  en  poudre  dans  un  nouet , 
qu’on  le  fît  tremper  dans  le  fyrop  pendant  toute  la  cuite  ,  en  l’y  expri¬ 
mant  de  temps  en  temps  ,  &  qu’enfin  on  le  laiflât  parmi  le  fyrop  lorfqu’il 
feroit  ferré  dans  fon  pot ,  fans  confidérer  que  cette  longue  cuite  du  fafran  , 
quoiqu’enveloppé  d’un  linge ,  ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  grande  dilfipation 
de  les  parties  les  plus  volatiles  ;  que  par  ces  expreflions  réitérées  une  bonne 
portion  de  la  partie  terreftre  &  inutile  du  fafran  palToit  au  travers  du  linge  , 
fe  mêioit  parmi  le  fyrop  &  le  rendoit  trouble  ;  &  qu’enfin  ce  nouet  étant  lailfé 
parmi  le  lyrop  dans  fon  pot ,  ne  pouvant  pas  lui  communiquer  la  vertu  dont 
il  étoit  entièrement  deflitué ,  caufoit  le  plus  fouvent  fa  corruption  ;  au  lieu 
que  cette  teinture  communiquant  au  fyrop  ce  que  le  fafran  a  de  plus  eflen- 
tiel ,  contribue  beaucoup  à  fa  confervation  &  en  augmente  la  beauté. 

Quelques-uns  ont  propofé  l’extrait  du  fafran,  dont  l’ufage  feroit  beaucoup 
meilleur  que  celui  du  nouet;  mais  parce  que  l’extrait  a  pour  fa  bafe  la  tein¬ 
ture  ,  &  qu’on  ne  peut  réduire  cette  teinture  en  extrait  fans  quelque  diflipa- 
tion  des  parties  l'ubtiles  du  fafran ,  on  a  eu  grande  raifon  d’employer  ici  la 
teinture. 

Les  principales  qualités  du  fyrop  de  pommes  compofé  ,  font  de  purger  dou¬ 
cement  les  humeurs  bilieufes  &  mélancoliques,  d’oii  vient  qu’on  l’emploie  fou- 
vent  dans  les  maladies  caufées  par  ces  humeurs  ,  6c  particulièrement  dans  la 
manie  &  dans  les  pallions  hypochondriaques.  On  l’emploie  aulîî  dans  la  fièvre 
quarte  &  pour  purger  les  humeurs  âcres  &  brûlées  qui  caufent  la  galle ,  &  la 
plupart  des  maladies  de  la  peau.  On  le  peut  prendre  à  la  cuiller  depuis  une 
once  julqu’à  deux  &  trois  ;  mais  le  plus  fouvent  on  le  dilTout  dans  des  liqueurs  , 
comme  font  les  décodions  d’apozémes ,  les  teintures  <5c  les  infufions  laxatives. 

*  Syrupus  ï  floribus  perflcorum. 

Florum  perflcorum  receatium  &  mundatorum  libr.  ij.  Macéra  per  horas  duodecim  in 

aquæ  tepentis  libr.  viij.  Expreflo  ,  parem  adde  florum  quantitatem  &  macéra  ut  prius  ,  idque 
tertiâ  vice  repetatur  :  colaturam  per  manicam  trajice ,  &  aiditâ  fufficienti  facchari  quantitate 
(  duas  tertias  fucci  yidelicet  circiter)  clarifica  &  coque  in  fyrupi  conflftentiam  calore  balnei 
maris. 

Syrop  de  fleurs  de  pêcher. 

Prene £  deux  livres  de  fleurs  de  pêcher  nouvelles  ,  faites-les  infufer  pendant 
doury  heures  dans  huit  livres  d' eau  tiède  ,  enfuite  exprimeirles  &  mettes  dans 
le  fuc  autant  de  nouvelles  fleurs  que  vous  laiflere^  infufer  comme  auparavant , 
ce  quil  faudra  répéter  trois  fois.  Paffe^  enfuite  toutes  ces  infufions  à  la  chauffé 
&  clarifieZ'-les  avec  fufflfante  quantité  de  fuccre  ,  ce  qui  peut  monter  à  deux 
tiers.  Achever^  le  fyrop  au  bain-marie.  ] 

Ce  fyrop  purge  les  féroficés  qui  embarraflent  le  cerveau  ,  les  nerfs  8c  les 
mufcles,  &  qui  caufent  les  rhumatifmes  ,  l’apopléxie ,  la  paralyfie,  les  con- 
vuîfions  &  les  autres  maladies  du  cerveatf.  Il  fert  aufli  à  purger  les  humeurs 
bilieufes. ,  a  ouvrir  les  obfirudions ,  à  kicifer  les  matières  graflfes  du  mefentère , 
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du  pancréas,  du  foie  6c  de  la  rate.  Il  tue  les  vers  ,  &  réfifte  à  la  corruption 
des  humeurs.  Ii  a  la  même  dofe  5c  le  même  ufage  que  le  fyrop  de  pommes 

compofé. 

Similiter  parabitur  fyrupus  rofarum  folutivus . 

On  fera  de  même  le  fyrop  de  rofes  purgatif. 

Quoique  la  vertu  purgative  des  rofes  fe  trouve  principalement  dans  leur  fel 
fixe ,  accompagnée  de  quelque  portion  de  leur  foufre  moins  volatile ,  qu’une 
cuire  modérée  ne  la  puiffe  pas  beaucoup  diminuer  ;  il  eft  bon  néanmoins  de 
conferver  «5c  de  profiter  de  toutes  les  bonnes  parties  des  médicamens ,  lorfqu’on 
le  peut  ;  d’où  vient  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner ,  fi  l’on  ne  trouve  pas  ici  pour 
ce  fyrop,  la  faftueufe,  longue  5c  ennuyeufe  préparation  des  Anciens  ,  qui 
vouloient  que  pour  compolêr  ce  fyrop  on  réitérât  jufqu’à  neuf  fois  l’infufion. 
des  rofes  ;  fans  confidérer  que  parmi  la  grande  5c  inutile  profufion  qu’on  en 
faifoit ,  on  perdoit  leur  partie  la  plus  fpiritueufe  5c  la  plus  odorante  ,  5c  même 
une  bonne  partie  de  l’infulion  parmi  les  draps  ,  les  vailfeaux  ,  ou  les  inltru- 
mens  qu’on  employoit  pour  cet  effet ,  au  lieu  qu’en  le  fervant  d’une  très-bonne 
eau  rofe,  on  a  un  fyrop  doué  de  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  fçauroit  defirer. 

On  aura  des  rôles  pâles  nouvellement  épanouies  «5c  cueillies  de  bon  matin  , 
on  les  pilera  dans  un  grand  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  ôc  en 
ayant  exprimé  le  fuc ,  on  en  remplira  des  bouteilles  qu’on  bouchera  &  qu’on 
expol'era  au  foleil  pendant  quelques  jours  ;  5c  lorfque  la  partie  groflière  du  fuc 
fera  bien  féparée  «5c  defcendue  au  fond  des  bouteilles  ,  on  verfera  le  fuc  clair 
par  inclination  dans  une  chauffe  de  drap  pour  l’y  paffer.  On  pefera  huit 
livres  de  ce  fuc  bien  clair ,  qu’on  mettra  dans  une  cucurbite  de  verre  avec 
autant  pefant  de  beau  fuccre  en  poudre  ,  6c  ayant  joint  à  la  cucurbite  fon 
chapiteau,  on  la  mettra  au  bain-marie  entre  tiède  <5c  bouillant,  5c  ayant 
adapté  un  récipient  au  bec  de  l’alambic  ,  on  en  diflillera  environ  trois  livres 
de  fort  bonne  eau  rofe  ;  après  quoi  on  laiffera  refroidir  le  bain  ,  Sc  ayant 
déluté  l’alambic ,  on  trouvera  dans  la  cucurbite  un  fyrop  rofat  beau  ,  odo¬ 
rant  ,  agréable  5c  rempli  de  vertus  ,  que  l’on  vèrfera  par  inclination  dans 
fon  pot  ,  laiffant  au  fond  de  la  cucurbite  le  peu  de  lie  qui  pourroit  s’y 
rencontrer. 

Le  fyrop  rofat  purge  fort  doucement  toutes  les  férofités  contenues  dans  les 
entrailles  ,  ou  répandues  en  diverfes  parties  du  corps.  Il  efi:  fort  propre  dans 
les  maladies  épidémiques  ;  il  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  y  a  plu  Pleurs 
femmes  5c  filles  qui  n’en  peuvent  pas  fupporter  l’ufage  ;  fa  dofe  efl  à  peu 
près  femblable ,  5c  on  s’en  fert  ^e  même  que  du  fyrop  de  pommes  compofé, 
ou  de  celui  de  fleurs  de  pêcher. 

Syrupus  rofarum  compofitus  cum  fend  &  agarico. 

Foliorum  fenæ  orientalis  mundatorum  une.  iv.  Agarici  eledti  incifi  une.  ij.  Tartari 
albi  contufi.  une.  j.  Succi  rofarum  pallidarum  depurati  libr.  vj. 

Syrop  de  rofes  compofé  avec  le  féné  5c  l’agaric. 

Prenez,  i°.  quatre  onces  de  feuilles  de  féné  du  Levant  mondées.  2°.  Deux 
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onces  de  bon  agaric  incifé.  %Q.  Une  once  de  tartre  blanc  pulvérifé.  4°.  Six 
livres  de  fuc  de  rofes  bien  clair.  Mettes  le  tout  a  infufer  dans  un  pot  de  terre 
verni  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  après  lefquelles  faites- 
en  la  colature  &  exprejjion  ,  clarifiant  la  liqueur  coulée  avec  un  blanc -d'œuf 
parmi  quatre  livres  de  fuccre  royal  ,  pour  la  faire  cuire  en  confifiance  de  fiyrop  , 
que  vous  aromatiferex  par  l'addition  de  fix  gouttes  d'huile  dijlillée  d'anis  ,  & 
deux  gouttes  d’huile  de  girofle  auffi  dijlillée  ,  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre . 

On  mettra  le  féné  mondé  ,  l’agaric  bien  choifi ,  mondé  8c  incifé ,  &  le 
tartre  blanc' pulvérifé  dans  un  pot  de  terre  verni,  on  verfera  par  deffus  fix  livres 
de  fuc  de  rofes  pâles  bien  dépuré,  ayant  bien  plongé  les  matières  dans  le  fuc, 
&  couvert  le  pot,  on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres 
chaudes  ,  puis  ayant  donné  quelques  bouillons  à  l’infufion  ,  on  la  coulera  <5c 
on  l’exprimera  ,  8c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  quatre 
livres  de  fuccre  fin ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  confifiance  de 
fyrop  ;  8c  lorfqu’il  fera  tout-à-fait  refroidi ,  on  l’aromatifera  avec  fix  gouttes  d’huile 
de  girofle  incorporées  avec  une  once  8c  demie  de  fuccre  fin  en  poudre. 

Ce  fyrop  efl  beaucoup  plus  purgatif  que  le  fyrop  rofat  ordinaire.  11  purge 
la  bile  ,  la  pituite  8c  la  mélancolie  ;  il  fait  mourir  8c  fortir  les  vers  hors  du 
corps ,  il  ouvre  les  conduits ,  il  incifé  ,  il  atténue  8c  détache  les  humeurs  téna- 
ces  8c  vifqueufes ,  &  même  il  attire  la  pituite  des  parties  éloignées.  On  le  donne 
depuis  une  once  jufqu’à  deux  ;  fon  ufage  efl  femblable  à  celui  des  autres  fyrops 
purgatifs. 

On  pourrait  aufli  fuivant  cette  méthode  préparer  un  fyrop  rofat  compofé 
avec  du  féné  8c  de  la  rhubarbe  fans  agaric,  qui  ferait  moins  propre  à  pur¬ 
ger  la  pituite  ,  8c  à  l’attirer  des  parties  éloignées  ;  mais  qui  purgerait  douce¬ 
ment  les  humeurs  bilieufes,  en  fortifiant  beaucoup  les  parties.  Ce  fyrop  rofat 
n’étant  pas  beaucoup  ufité  ,  il  n’y  a  qu’à  ajoûter  au  fyrop  rofat  folutif  une  in- 
fufion  de  féné  8c  de  rhubarbe,  lorfqu’on  le  jugera  néceffaire.  La  proportion  du 
féné  8c  de  la  rhubarbe  doit  être  pareille  à  celle  du  féné  8c  de  l’agaric  ordonnés 
pour  ce  fyrop. 

*  Syrupus  emeticus , 

94  Pulveris  croci  metallorum ,  vitri  antimonii ,  ana  une.  f.  Syrupi  fimplicis  une.  xvj.  Stent 
fimul  in  vitro  per  triduum  identidem  agitando  ,  ac  deiadè  pulvis  fubfidat  :  decanta. 

Syrop  émetique. 

Prenez  du  foie  d'antimoine  en  poudre ,  du  verre  d'antimoine  auffi  en  poudre , 
de  chacun  une  demi-once  ,  du  fyrop  fimple  fei^e  onces .  Laiffix.  tout  dans  un 
matras  pendant  trois  jours  en  remuant  de  temps  en  temps ,  laijfex  enfuite  tom¬ 
ber  la  poudre  au  fond ,  &  décantex  la  liqueur. 

La  dofe  de  ce  fyrop  efl  d’une  once.  Il  opère  plus  doucement  que  les  autres 
remèdes  antimoniaux  ;  5c  on  peut  plus  commodément  l’inférer  dans  les  diffé¬ 
rentes  potions  ôc  mixtures  3  à  des  dofes  telles  qu’on  le  juge  à  propos. 


Syrupus 
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*  S  y  ru-pus  de  rhamno  cathartico  ,  feu  de  fpind  cervinâ. 

Succi  recentis  baccarum  maturarum  rhamni  cathartici  per  aliquot  dies  fepofiti  &  de- 

foecati  j  libr.  viij.  Coque  ad  médias  igné  leniïfimo,  fub  finem  addendo  cort.  cinnamomi  acuti , 
macis  ,  rad.  galang.  min.  pulveratorum ,  ana  une.  j.  Cola ,  &  additis  facchari  albilT.  puly. 
libr.  yij.  fiat  balnei  calore  fyrupus. 

Syrop  de  nerprun. 

Prenez  huit  livres  de  fuc  nouvellement  exprime  des  haies  de  nerprun  bien 
meures  ,  &  que  vous  aure\  clarifie  en  le  laifjant  repofer  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Faites-le  cuire  a  petit  feu  jufquà  réduction  de  la  moitié  ,  ajoutant  fur  la. 
fin  de  la  canelle  ,  du  macis  &  du  petit  galanga  ,  de  chacun  une  once  >  réduite 
en  poudre.  Pajfex  le  tout  &  faites  y  fondre  flept  livres  de  fuccre  fin  réduit  en 
poudre  ;  &  achever  ainfi  le  fiyrop  à  la  chaleur  du  bain-marie,  j 

Le  rhamnus-catharticus ,  nommé  aulîî  fpina-cervina  ,  ou  infecloria  ,  de  en 
François  nerprun  ,  ou  bourg-épine ,  eft  un  arbrilfeau  croiffant  d’ordinaire  le 
long  des  haies ,  qui  a  fon  tronc  gros  comme  la  jambe  de  quelquefois  davan¬ 
tage  ,  portant  plufieurs  branches  épineufes ,  couvertes  de  feuilles  femblables  à 
celles  du  poirier  ;  fes  baies  font  de  la  grolfeur  des  grains  de  geniévrier  bien 
nourris  ;  elles  font  premièrement  vertes  de  deviennent  après  noires  de  luifantes 
en  meurilfant ,  ce  qui  arrive  proche  le  temps  des  vendanges  ;  ces  baies  font 
entaifées  de  par  petits  bouquets,  de  ont  au  dedans  quatre,  cinq  ou  fix  grains 
longuets  ôc  triangulaires  ;  leur  lue  eft  obfcur ,  verdâtre  de  un  peu  amer. 

On  prendra  une  bonne  quantité  de  ces  baies  lorsqu’elles  font  bien  meures 
on  les  mettra  en  macération  dans  un  pot  de  terre  verni ,  fur  les  cendres  chau¬ 
des  ,  pendant  deux  ou  trois  heures ,  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une 
efpatule  de  bois ,  afin  qu’elles  s’échauffent  également  par  tout  ;  puis  les  ayant 
exprimées ,  *  on  les  laiflfera  repofer  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  on  en  ver- 
fera  huit  livres  par  inclination ,  que  l’on  fera  cuire  fur  un  feu  doux ,  comme 
fi  on  vouloit  faire  un  rob  ,  oblèrvant  d’écumer  de  temps  en  temps  ;  quand  il 
fera  réduit  à  peu  près  à  moitié ,  on  y  mettra  les  aromats  en  poudre ,  de  peu 
de  temps  après  on  le  tirera  du  feu  pour  le  pafler;  enfuite  on  y  jettera  peu 
à  peu  le  fuccre  de  on  le  fera  fondre  à  la  chaleur  du  bain-marie.  ] 

Ce  fyrop  purge  puififamment  les  ferofités  de  toute  l’habitude  du  corps  ;  on 
l’emploie  dans  les  cachexies  de  dans  les  maladies  des  jointures ,  mais  particu¬ 
lièrement  pour  la  guérifon  des  hydropifies  aqueufes  de  des  rhumatifmes.  Sa 
dofe  ordinaire  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once.  On  le  prend  feul  à  la 
cuiller ,  ou  bien  mêlé  parmi  des  décodions ,  ou  d’autres  liqueurs  propres. 

Syrupus  epitepticus. 

^  Vifci  quercini ,  radicum  pœoniæ  ,  &  rafuræ  cranii  humani  morte  violenta  perempti  ,  ana 
ttne.  f.  Florum  liai  convalJium  ,  lavendulæ  ,  tiliae,  anthos  ,  falviæ  &  calendulæ,  ana  p.  j. 

Syrop  épileptique. 

Prenez  du  gui  de  chêne ,  des  racines  de  pivoine  ,  de  la  raclure  de  crâne 
d  homme  mort  violemment  3  de  chacun  demi-once  j  des  fleurs  de  muguet ,  de 
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lavande  ,  de  tilleul ,  de  romarin  ,  de  fiauge  &  de  fouci ,  de  chacun  une  poignie. 
Ayant  pilé  le  gui  &  les  racines  ,  vous  les  mettreg  dans  un  matras  avec  le  vin 
bien  rectifié  ,  le  vaifij'eau  étant  bien  bouché  ,  vous  fiereg  macérer  ces  matières  pen¬ 
dant  une  femaine  à  chaleur  très-médiocre  ;  &  enfiuite  ayant  extrait  artifiement 
d  petit  fieu  ,  &  fierré  à  part  la  moitié  de  V èfiprif  de  vin  ,  vous  tirereg  le  refile 
par  exprefifiîon  &  le  filtrereg  pour  l'incorporer  avec  huit  onces  de  beau  fiuccre  & 
le  réduire  en  confiifilance  de  fiyrop  ,  l' aromatifiant  après  avec  deux  gouttes  d'huile 
difilillée  de  canelle. 

Tous  les  guis  en  général  ont  beaucoup  de  vertus ,  mais  particulièrement  celui 
de  chêne  qui  entre  dans  ce  fyrop.  11  eft  fort  recommendé  pour  prévenir  & 
même  pour  guérir  l’épilepfie.  On  le  donne  feul  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once,  loin  des  repas,  5c  on  en  continue  l’ufage.  On  peut  auffi  en  renforcer  la 
prile  d’une  dragme  de  l’efprit  qu’on  en  a  retiré  ,  ou  délayer  le  fyrop  dans  des 
eaux  ou  décodions  céphaliques. 

Syrupus  ficorbuticus  P.  la  Forefil. 

'dfi  Succorum  cochleariæ,  &  becabungæ,  depuratorum  ,  ana  libr.  iij.  Sacchari  optimi  libr.  ij. 

Syrop  feorbutique  de  P.  la  Foreft. 

* 

Preneg  des  fiucs  de  l'herbe  aux  cuillers  &  de  la  véronique  d'eau  d  fieuilles 
rondes  dépurés  ,  de  chacun  trois  livres  ,  avec  deux  livres  de  bon  fiuccre  ,  pour 
faire  un  Jyrop  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

L’ufage  de  ce  fyrop  eft  fort  avantageux  dans  les  maladies  feorbutiques ,  le 
donnant  loin  des  repas  depuis  une  cuillerée  jufqu’à  deux. 

Je  pourrois  ajouter  encore  ici  plufieurs  deferiptions  de  divers  fyrops  ;  mais 
les  préceptes  que  j’ai  donné  far  un  fi  grand  nombre  de  ceux  marqués  ci- 
deiïus ,  pourront  fournir  une  luffifante  inftrudion  au  Pharmacien  pour  préparer 
comme  il  faut  tous  les  autres  qui  ne  fe  trouveront  pas  décrits  dans  cette 
Pharmacopée. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  Miels. 

J’AI  jugé  à  propos  de  parler  des  miels  immédiatement  après  les  fyrops, 
parce  que  leur  préparation  6c  leur  confiftance  approchent  beaucoup  les  unes 
des  autres.  La  grande  douceur ,  le  goût  agréable  du  fuccre  ,  fon  abondance  6c 
J’égard  qu’on  a  à  la  fécherefle  6c  à  la  difpofition  qu’il  a  à  abforber  beaucoup 
d’humidité  étrangère ,  font  caufe  que  le  miel  eft  aujourd’hui  beaucoup  moins 
ufite  qu’il  n’étoit  autrefois  ;  car  quoique  le  miel  l'oit  un  aftemblage  6c  comme 
un  extrait  des  parties  les  plus  pures  des  fleurs ,  des  fruits  6c  des  autres  meil¬ 
leures  parties  des  plantes ,  6c  qu’il  y  ait  lieu  de  le  préférer  au  fuccre,  qui  n’eft 
que  le  fuc  d’une  feule  plante  qui  ne  fçauroit  pofteder  toutes  les  vertus  qui  font 
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attribuées  au  miel  ;  fon  ufage  efl  néanmoins  aujourd’hui  beaucoup  moindre 
que  celui  du  fuccre  ,  &  nous  ne  préparons  dans  nos  boutiques  que  cinq  ou 
fix  fortes  de  miels  ,  dont  même  la  plûpart  font  deftinés  pour  les  clyflères ,  & 
les  autres  font  deux  fortes  d’oxymels  ;  fçavoir ,  le  fimple  &  le  fcillitique ,  &  un 
hydromel  furnommé  vineux. 

Quoique  la  préparation  des  miels  qui  font  en  ufage  foit  fimple  &  facile , 
je  nb  laifl'erai  pourtant  pas  d’en  donner  des  defcriptions  particulières» 

*  Mel  rofaceum. 

Florum  rofarum  rubr.  exficcatarum  libr.  f.  Infunde  per  noétem  cum  aquæ  bullientis 
libr.  iv.  In  liquore  expreflo  iterum  infunde  eorumdem  florum  une.  iv.  Infufum  iterum  per 
no&em  expretfwm  cola  &  clarifîca  ,  tum  pro  lingulis  hujufce  libris  rec'ipe  mellis  albifliini 
libr.  ij.  f.  coque  ad  debitam  fpifîitudinem. 

Miel  rofac. 

Prenez  une  demi-livre  de  rofes  de  provins ,  que  vous  fere z  infufer  pendant  la 
nuit  dans  quatre  livres  d'eau  que  vous  ver  ferez  dejfus  bouillante  ;  verfe\  l'infu- 
fion  par  inclination  ,  &  preffeq-en  le  marc  :  faites  encore  infufer  dans  la  li¬ 
queur  quatre  onces  de  rofes  féches  pendant  douze  heures  ,  &  paffez  la  liqueur 
avec  expreffion  ;  vous  la  clarifierez  enfuite  &  vous  la  ferez  cuire  avec  deux  livres 
&  demie  de  beau  miel  blanc  pour  chaque  livre  de  fuc  ,  jufqu'à  ce  quelle  ait 
acquis  la  confifiance  d'un  fyrop  épais.  ] 

Cette  préparation  déterge ,  refferre  &  fortifie  ;  d’où  vient  qu’il  efl  fort  ufité 
pour  tous  les  maux  qui  viennent  dans  la  bouche  ,  pour  lefquels  on  le  prend 
tantôt  à  la  cuiller  &.  tantôt  mêlé  dans  les  gargarifmes ,  ou  dans  les  lotions , 
ou  dans  les  injeélions  vulnéraires.  On  s’en  fert  encore  fort  fouvent  dans  les 
clyflères  aftringents  &  déterfifs ,  &  dans  les  opiates  que  l’on  fait  pour  nettoyer 
&  blanchir  les  dents.  La  proportion  du  miel  rofat  dans  les  lotions ,  injeétions  , 
gargarifmes ,  ou  clyflères ,  ell  deux  ou  trois  onces  fur  une  chopine  de  liqueur  , 
mefure  de  Paris. 

Mel  anthofatum. 

Florum  recentium  rorifmarini  mundatorum  ,  libr.  ij.  Contunde  in  mortario  tnarmoreo 

cum  piftiilo  ligneo  ,  &  per  fetaceum  trajice,  tum  mifee  cum  mellis  optimi ,  leni  calore  foluti , 
libr.  vj.  Probe  agita  donec  frigefiat ,  ferva. 

Miel  de  romarin. 

Prenez  deux  livres  des  fleurs  nouvelles  de  romarin  bien  mondées  9  pileq-les 
dans  le  mortier  de  marbre  avec  le  pilon  de  bois  9  &  les  paffeq  par  un  tamis  de  crin 
renverfé  ;  puis  incorporez-les  avec  fix  livres  de  bon  miel  écumé  fans  addition 
d'aucune  liqueur  ,  &  tout  chaud ,  mêlant  bien  le  tout  enfemble  que  vous  ferrerez 
pour  l'ufage. 

On  pilera  dans  le  mortier  de  marbre  les  fleurs  de  romarin  nouvelles  bien 
mondées ,  &  les  ayant  paflees  par  un  tamis  de  crin  renverfé ,  on  les  incorporera 
avec  le  triple  de  leur  poids  de  beau  miel  chaud  qu’on  aura  écumé  fans  addi¬ 
tion  d’aucune  liqueur  ;  on  laiflera  refroidir  ce  mélange  &  on  le  gardera  pour  le 
befoin.  Z  ij 
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Les  fleurs  de  romarin  font  d’une  fubftance  fort  tenue  &  aflfez  humide ,  enforte 
que  fl  on  les  failoit  bouillir  dans  Feau  ou  dans  le  miel,  leur  meilleure  partie  fe 
diflîperoit,  &  que  fl  le  miel  fe  trouvoit  chargé  de  quelque  humidité  étran¬ 
gère  ,  en  multipliant  celle  des  fleurs ,  il  en  cauferoit  la  corruption. 

Le  miel  anthofat  ainfi  préparé  ,  poflede  toute  la  vertu  des  fleurs  de  romarin  ; 
il  efl:  d’une  louable  confiftance,  6c  peut  être  aufli  bien  pris  par  la  bouche 
que  di flous  dans  les  clyflères. 

On  pourroit  bien  préparer  un  miel  avec  la  décodion  de  feuilles  de  roma¬ 
rin  ôc  s’en  fervir  pour  les  clyflères  à  la  place  du  miel  anthofat  ;  mais  il  vaut 
mieux  mêler  au  befoin  les  feuilles  de  romarin  dans  la  décodion  des  clyflères , 
que  d’embarrafler  fa  boutique  d’un  miel  peu  ufité ,  6c  dont  on  fe  peut  paflfer  ; 
outre  qu’en  plufleurs  occafions  on  doit  appréhender  la  chaleur  que  la  décodion 
des  feuilles  de  romarin  peut  caufer  aux  inteflins. 

Le  miel  anthofat  préparé  fuivant  cette  méthode ,  peut  tenir  la  place  de  la 
conferve  d’Anthos  qu’on  prépare  avec  le  fuccre  ;  on  le  peut  prendre  par  la 
bouche  dans  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau.  Il  efl  fort  bon  pour  for¬ 
tifier  la  mémoire  6c  pour  difllper  les  vapeurs  qui  caufent  les  vertiges  ;  il  efl: 
aufli  fort  excellent  contre  les  maladies  froides  de  l’eftomac  6c  des  inteflins  , 
mais  particulièrement  contre  les  coliques  venteufes  6c  contre  les  maladies  hyf« 
tériques  ,  étant  pris  par  la  bouche  ou  diflous  dans  les  clyflères. 

*  Mcl  mercuriale. 


Succi  mercurialis  recenter  expreffi  ,  &  per  fubfidentiam  defoecati ,  mellis  optimi ,  ane 
partes  æquales  ;  coque  leni  igné  ad  mellis  confîftentiam. 

Miel  mercurial. 

Prenez  du  fuc  épure  de  mercurial  récemment  exprimé ,  &  du  beau  miel  blanc, 
de  chacun  autant  que  vous  voudrez  ;  faites-les  évaporer  fur  un  feu  doux  ,  jufqua 
ce  qu’ils  ayent  acquis  la  confifance  de  miel.  ] 


La  préparation  de  ce  miel  efl  à  peu  près  femblable  à  celle  du  miel  rofat , 
6c  ne  demande  pas  une  nouvelle  explication.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  tirer 
6c  de  dépurer  le  fuc  de  la  mercuriale ,  fe  contentent  d’en  faire  une  forte  dé¬ 
codion  ,  6c  ils  procèdent  de  même  dans  la  cuite  du  miel ,  que  s’ils  fe  fervoient 
du  fuc ,  mais  ils  y  emploient  une  plus  grande  quantité  de  décodion. 

Le  miel  mercurial  mêlé  dans  les  clyflères ,  ramollit  ôc  détrempe  les  grofles 
matières  qui  croupifîent  dans  les  inteflins  ;  il  lâche  le  ventre  6c  provoque  les 
menftrues.  11  efl  fort  ufité  dans  les  maladies  hyltériques  6c  dans  toute  forte 
de  coliques.  Sa  dole  efl  depuis  une  onçe  jufqu’à  trois ,  dans  des  décodions 
çu  dans  des  liqueurs  propres. 

*  Mel  violaceum. 

y  Florum  violarum  recentium  &  integrorum  ,  libr.  j.  Macéra  per  duodecim  boras  m 
çiquæ  calidge  libr.  iv.  Et  infufum  exprime  :  colato  adjice  mellis  optiipi  libr.  iv.  Defpmna  > 
çlarifiça  ,  &  coque  iu  mellis  conûftentiam  igné  lenilfimo. 
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Miel  violât. 
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prenez  une  l'ivn  de  fleurs  de  violettes ,  que  vous  ferez  infufer  pendant  la  nuit 
dans  quatre  livres  d'eau  chaude  ;  paffe z  Tinfuflon  après  que  vous  l'aurez  exprimée  ; 
enfuite  ajoutez  quatre  livres  de  beau  miel  blanc  ,  &  cuifez-les  enfemble  fur  un 
feu  doux  jufquà  la  conflflance  de  miel,  après  avoir  écume  &  clarifié  fuivant 
Tart. 

Cette  préparation  elt  plus  fimple  que  celle  où  on  cohobe  plufieurs  fois  l’in- 
fufion  fur  de  nouvelles  .fleurs  ;  celle-ci  fuffit  pour  les  mêmes  ufages  aufquels 
on  emploie  le  miel  mercurial.  ] 

Mel  nenupharinurn. 

Florum  nymphæa; ,  reje&â  parte  interiori  luteâ ,  libr.  YÎij.  Aqua:  communis  libr.  xyjç 

Miel  de  nénuphar. 

Prenez  huit  livres  de  fleurs  de  nénuphar  ,  rejetant  la  partie  jaune  du  dedans  , 
&  feize  livres  d'eau  commune.  Faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  jufques  a  la  di¬ 
minution  du  tiers  ,  faifant  après  la  colature  &  exprefflon ,  &  renverfez  la- 

liqueur  coulée  fur  pareille  quantité  de  fleurs  ;  réitérant  la  décoction  ,  colature 
&  exprefflon,  laquelle  vous  clarifierez  avec  des  blancs-d' œufs  parmi  feize  livres 
de  bon  miel ,  &  ferez  cuire  félon  les  régies  de  la  Pharmacie . 

On  n’emploie  le  miel  de  nénuphar  que  dans  les  clyftères  ,  il  humede ,  ra* 
mollit  &  rafraîchit  beaucoup  les  intefiins.  On  s’en  fert  de  même  &  en  pa¬ 
reille  dofe  que  du  miel  violât. 

Oxymel  flmplex. 

Mellis  optimi  libr.  ir.  Aceti  albi  optimi  libr.  ij. 

Oxymel  fimple. 

Prenez  quatre  livres  de  bon  miel,  &  les  faites  bouillir  en  rejetant  l' écume  * 
&  y  ajoutant  deux  livres  de  bon  vinaigre  blanc  ;  faifant  cuire  le  tout  en  con- 
flflance  de  fiyrop. 

Il  n’eft:  pas  nécefiaire  de  faire  bouillir  de  l’eau  parmi  le  miel  pour  l’écu- 
mer ,  comme  quelques-uns  l’ont  prétendu ,  puifqu’on  le  peut  fort  bien  écumer 
fans  addition.  L’eau  n’efl;  pas  non  plus  néceflaire  pour  émoufler  la  pointe  du 
vinaigre  ,  puifque  cette  pointe  eft  non  feulement  recherchée  pour  les  effets 
qu’on  attend  de  cet  oxymel ,  mais  qu’elle  fe  trouve  toujours  la  dernière  dans 
la  décodion  du  vinaigre.  On  doit  être  auffi  perfuadé  que  l’eau  qu’on  voudroic 
y  ajouter  ne  ferviroit  que  d’embarras  ,  &  que  dans  la  confomption  qu’il  en 
faudrait  faire  ,  elle  ne  manquerait  pas  de  donner  lieu  à  la  diffipation  de  quelque 
partie  volatile  du  miel. 

On  mettra  donc  quatre  livres  de  beau  miel  dans  un  pot  de  terre  verni  de 


jSz  PH  A  RMACOPE'E  royale 

grandeur  fuffifante  ,  on  le  fera  bouillir  quelques  bouillons  fur  un  feu  de  char¬ 
bons  modéré  ,  &  l’ayant  laiffé  tant  foit  peu  refroidir ,  on  Pécumera  ,  &  y 
ayant  ajoûté  deux  livres  de  bon  vinaigre  blanc ,  on  les  fera  cuire  enfemble  à 
petit  feu  jufqu’à  la  con/i/tance  de  fyrop. 

Cet  oxymel  effc  fort  propre  pour  incifer  &  détacher  la  pituite  lente  &  vif- 
queufe ,  tant  de  la  bouche  &  du  gofier  ,  que  de  l’e/tomac  &  des  autres  parties 
du  corps  où  elle  peut  adhérer.  On  en  peut  bien  ufer  à  la  cuiller  &  peu  à  la 
fois  ;  mais  il  eft  plus  commode  étant  mêlé  dans  des  liqueurs  pour  en  faire  des 
gargarifmes ,  y  ajoûtant  plus  ou  moins  de  liqueur,  fuivant  qu’on  defire  fon 
aétion  moindre  ou  plus  forte,  parce  que  les  autres  liqueurs  modèrent  fon  activité. 
On  le  mêle  auffi  parmi  les  loochs  &  les  fyrops ,  pour  leur  fervir  de  pointe  &  les 
aider  à  incifer  &  à  détacher  la  pituite  de  l’eftomac  &  des  poumons.  La  pro¬ 
portion  de  cet  oxymel  dans  les  liqueurs  ,  eft  depuis  une  once  &  demie  jufqu’à 
deux,  dans  une  livre  de  décoétion  déter/ive  ou  de  quelque  eau  diftillée  propre. 

Oxymel  fcilliticum . 


i 

“If  Mellis  optimi  defpumati  libr.  iv.  Aceti  fcillitici  libr.  ij.  Coque  ad  debitam  fpiffi- 
tudinem. 

Oxymel  fcillitique. 


Prenez  quatre  livres  de  bon  miel  écume  ,  &  deux  livres  de  vinaigre  fcillitique  ; 
donnez-leur  quelques  bouillons  &  les  faites  cuire  a  fort  petit  feu  jufqu  à  une 
bonne  conjifance. 

La  préparation  de  cet  oxymel  doit  être  femblable  à  celle  de  l’oxymel  /impie. 

On  pourra  auffi  juger  des  vertus  &  des  ufages  de  cet  oxymel  fimple ,  par  ce 
que  j’en  ai  dit  en  parlant  des  vertus  qu’on  a  attribuées  au  vinaigre  fcillitique. 

*  Hydromel  vinofum, 

0/  Mellis  albi  optimi  libr.  iv.  Aquæ  pluvialis  purifïima:  libr.  xx.  Coque  fimul  igné 

lento  ,  donec  ovum  recens  inje&um  fupernatet  ;  liquor  poftea  doliolo  exceptus  ad  fermentan- 
dum  in  loco  modicè  calido  reponatur  ufquedum  vinofum  odorem  acquifiverit. 

Hydromel  vineux. 

Prenez  quatre  livres  de  beau  miel  blanc  ,  que  vous  ferez  doucement  bouil¬ 
lir  dans  vingt  livres  d'eau  ,  jufqu  à  ce  qu  un  œuf  frais  puiffe  y  furnager  ; 
laijfez  alors  refroidir  la  liqueur  &  l'entonnez  dans  un  baril  que  vous  placerez 
dans  un  lieu  modérément  chaud ,  &  l'y  laifferez  fermenter  jufqu' à  ce  quelle 
ait  acquis  une  odeur  vineufe  ;  vous  boucherez  enfuite  le  baril  &  U  mettrez  à 
la  cave  pour  l'ufage.  ] 

On  prendra  vers  l’equinoxe  du  printemps  vingt  livres  d’eau  de  pluie  & 
quatre  livres  de  miel  de  Narbonne,  ou  du  plus  blanc  &  du  plus  beau  qu’on 
pourra  trouver;  on  les  fera  cuire  doucement  enfemble  dans  une  baffine  de 
cuivre  étamée  en  dedans ,  les  écumant  de  temps  en  temps  jufqu’à  ce  que  le 
tiers  de  l’humidité  foit  confumée ,  ou  pour  plus  de  fureté ,  jufqu’à  ce  qu’un 
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ceuf  frais  plongé  dans  cet  hydromel  le  fumage.  L’hydromel  étant  ainfi  cuit, 
&  l’ayant  laiffé  raffeoir ,  on  verlera  dans  un  petit  tonneau  de  mefure  tout  ce 
qu’il  y  aura  de  clair ,  6c  l’ayant  bouché  ,  on  l’expofera  au  l'oleil ,  ou  bien  on 
le  tiendra  dans  quelque  lieu  chaud  pendant  quarante  jours ,  ou  jufqu’à  ce  que 
tous  les  bouillons  de  la  fermentation  foient  paffés  ;  alors  on  remplacera  avec 
d’autre  hydromel,  ou  avec  du  vin  d’Efpagne  ,  ce  qui  aura  été  confommé  par 
la  fermentation  6c  qui  manquera  au  rempliifage  du  tonneau,. 6c  l’ayant  bien 
bouché ,  on  le  placera  à  la  cave  ou  en  quelque  lieu  frais ,  6c  on  ne  le  mettra 
en  perce  que  deux  ou  trois  mois  après.  Par  ce  moyen  on  aura  un  hydromel 
d’un  goût  approchant  de  celui  de  la  malvoifie ,  6c  qui  étant  débarralfé  de 
fes  parties  terrellres ,  6c  exalté  par  la  fermentation  ,  donnera  dans  la  diflillation 
un  efprit  inflammable  pareil  à  celui  du  vin. 

On  prépare  quelquefois  des  breuvages  compofes  avec  des  décodions  pecto¬ 
rales  édulcorées  avec  de  beau  miel ,  écumées ,  clarifiées  6c  cuites  dans  une  con- 
fi  fiance  moindre  que  celle  de  l’hydromel  que  je  viens  de  décrire ,  6c  qui  en 
portent  le  nom  ,  à  caufe  que  l’eau  6c  le  miel  font  leur  bafe.  Mais  on  ne  prépare 
ces  hydromels  que  lorfqu’on  en  a  befoin  ,  parce  qu’ils  fe  corrompent  fi  on 
les  garde  long-temps,  faute  d’avoir  paffé  par  la  fermentation  6c  d’avoir  été 
fuffilamment  cuits. 

L’hydromel  vineux  eft  un  aliment  médicamenteux  autant  utile  qu’agréable  ; 
il  réjouit  6c  fortifie  toutes  les  parties  nobles  ,  il  efl  de  bonne  nourriture ,  6c  autant 
6c  plus  ufité  de  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  que  de  ceux  qui  font  malades. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Loochs . 


LES  Loochs  font  des  compofitions  internes  ,  d’une  conflftance  moyenne  , 
entre  celle  des  fyrops  6c  celle  des  éleêtuaires  mois  ,  6c  deflinées  princi¬ 
palement  pour  les  maladies  des  poumons.  Les  Grecs  les  appellent  Eclegmatd  , 
6c  les  Latins ,  Linclus  ;  mais  le  nom  de  Looch  ,  quoiqu’Arabe ,  a  été  de  tout 
temps  le  plus  ufité.  On  a  donné  aux  loochs  une  épaiffeur  plus  grande  qu’aux 
fyrops  ,  afin  que  s’attachant  au  gofier  6c  y  féjournant ,  leur  vertu  eût  le  temps 
de  fe  communiquer  aux  parties  qui  en  ont  befoin  ,  de  cuire  6c  digerer  la  pituite 
&  la  rendre  en  état  d’être  plus  facilement  expectorée  ;  arrêter  ou  épaiflir  la 
fluxion  lorfqu’elle  eft  trop  fubtile  ,  6c  incifer  6c  atténuer  les  matières  lorfqu’elles 
font  trop  épaifles  6c  trop  tenaces.  Cependant ,  quoique  les  loochs  foient  aflfez 
ufités ,  les  Apothicaires  n’ont  pas  accoûtumé  d’en  faire  provifion  ;  ils  fe  con¬ 
tentent  de  les  préparer  lorfqu’ils  font  ordonnés ,  parce  que  la  plupart  des  mé- 
dicamens  qui  entrent  dans  leur  compofition  fe  trouvent  prêts  en  tout  temps ,  6c 
que  leur  mélange  n’eft  pas  difficile  ;  je  donnerai  néanmoins  la  defcription 
de  ceux  qui  lont  le  plus  en  ufage  ,  afin  qu’ils  puiflent  fervir  d’exemple. 

*  Looch  fanum  reformatum. 

^  Hordei  mundati  une,  j.  Radicum  petafitidis  &  enulæ  campanæ ,  ana  une.  f.  Paflulas 
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damafc.  mundatas ,  ficus  recentes  ficcas  ,  da&ylos  pingues  enucleatos,  jujubas  ,  febeften,  ana 
N°.  xij.  Foliorum  hyfiopi  ,  calaminrhaz ,  capilli  veneris  Monfp.  adianti  vulgaris  ,  ana  m.  j. 
Seminum  malvæ  ,  althææ ,  bombacis,  papav.  alb.  ana  drach.  ij.  Fiat  omnium  fuo  ordine  ex 
arte  deco&um  ,  colatura,  &  exprefiio  ;  liquor  clarïficetur  ovi  albumine,  cum  facchari  albiflimi 
libr.  ij.  &  lento  igné  coquatur  ,  ad  fyrupi  craflioris  confiftentiam  ;  cui  ab  igné  remoto  per- 
mifceantur  pinearum  &  amygdalarum  dulcium  ,  mundatarum,  contufarum ,  &  per  cribrum 
trajedarum  ,  ana  drach.  vj.  Glycyrrhizæ  mundatæ ,  gummi  tragacanthi ,  gummi  Arabici ,  rad. 
ireos ,  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  drach.  iij.  Refrigeratum  looch  aromatizetur  cum  olei 
ftillatitii  anifi  ,  feniculi  ,  ana  guttis  iij.  faccharo  exceptis ,  &  fie  fervetur  ad  ufum. 

>  Looch  de  famé  réformé. 

Prenez  1°.  une  once  d'orge  monde.  2°.  Des  racines  de  pétajite  ou  herbe  aux 
teigneux  &  d'aunée  ou  Lionne ,  de  chacune  demi-once.  gQ‘  Des  raifins  de  damas 
mondés  de  leurs  pépins  ,  des  figues  nouvelles  &  fiéches  ,  de  bonnes  dattes  fans 
leurs  noyaux  ,  des  jujubes  &  des  febefies ,  de  chacun  une  douxaine.  ûfi .  Des 
feuilles  d'hyjfope  de  calament  ,  de  capillaire  de  Montpellier  &  du  commun  , 
de  chacun  une  poignée.  50.  Des  fiemences  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  coton 
&  de  pavot  blanc  ,  de  chacune  deux  gros.  Faites  la  décoction  régulière  de  toutes 
ces  drogues ,  &  enfuite  la  colature  &  expreffion  ,  clarifiant  la  liqueur  coulée  avec 
un  blanc-d' œuf  parmi  deux  livres  de  fiuccre  fin  ,  &  faifant  cuire  le  tout  enfemble 
à  petit  fieu  en  forme  de  fiyrop  d'une  confifiance  plus  forte  quà  l'ordinaire  ; 
&  l'ayant  ôté  du  feu  ,  vous  mêlerex  avec  Ie.  des  pignons  &  des  amandes  douces , 
pilés  &  pajfés  par  le  tamis  ,  de  chacun  Jlx  gros.  2°.  De  la  réglifie  mondée ,  de 
la  gomme  adragant  &  d'Arabie  ,  &  de  la  racine  d'iris  ,  le  tout  en  poudre  fine , 
de  chacun  trois  gros.  Puis  le  looch  étant  refroidi  ,  fera  aromatifé  avec  des 
huiles  difiillées  de  fenouil  &  d'anis  ,  de  chacune  trois  gouttes  ,  incorporées  avec 
du  fiuccre  en  poudre,  &  gardé  pour  fies  ufages. 

On  fera  bouillir  l’orge  mondé  dans  un  pot  de  terre  verni ,  dans  fix  livres  d’eau 
de  fontaine,  fur  un  feu  modéré,  pendant  demi-heure;  puis  on  y  ajoûtera  les 
racines  mondées  &  écrafées ,  &  après  qu’elles  auront  bouilli  avec  l’orge  environ 
un  bon  quart  d’heure  ,  on  y  joindra  les  fruits  mondés  &  incifés  ,  qu’on  fera 
bouillir  quelque  temps  avec  le  refie,  puis  on  y  mêlera  l’hyffope  &  le  calament 
incifés  de  les  femences  écrafées ,  &  un  peu  après  les  capillaires  incifés  ;&  après 
qu’ils  auront  bouilli  quelque  peu  de  temps ,  on  tirera  la  décodion  du  feu , 
&  étant  à  demi  refroidie,  onia  coulera  &  exprimera  légèrement  ;  puis  ayant 
clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  deux  livres  de  beau  fnccre,  on 
les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  une  confifiance  de  fyrop  un  peu  plus  épaiffe 
qu’à  1  ^ordinaire.  Le  fyrop  étant  à  demi  refroidi ,  on  y  incorporera  les  amandes 
&  les  pignons  pilés  ,  &  les  poudres  de  régliffe ,  d’iris  &  de  gomme  adragant 
&,  arabique  ;  &  lorfque  le  tout  fera  refroidi ,  on  l’aromatifera  avec  les  huiles 
difiillées  d’anis  &  de  fenouil ,  mêlées  auparavant  avec  une  once  de  fuccre  fin 
en  poudre  ,  puis  on  ferrera  le  looch  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

L’orge  mondé  mis  dans  la  décodion  eil  caufe  qu’on  a  ordonné  le  beau 
fuccre  à  la  place  des  tenides  ,  qu’on  trouve  dans  les  deferiptions  ordinaires  de 
ce  looch ,  qui  ont  la  décodion  d’orge  pour  leur  bafe.  Les  racines  de  pétafite 
&  d’aunée  augmentent  la  vertu  incifive  des  autres  médicamens  &  facilitent 
f’expedoration.  Les  femences  de  mauve ,  de  guimauve  ,  de  coton  &  de  pavot 

/  blanc  * 
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blanc,  fervent  à  incraffer  6c  à  arrêter  les  fluxions  fubtiles  qui  tombent  du  cerveau 
dans  la  poitrine ,  6c  produifent  les  effets  qu’on  peut  attendre  des  femences  de 
fenugrec  6c  de  lin  ,  ordonnées  dans  les  autres  defcnptions ,  fans  donner  au 
looch  ni  le  goût  ni  l’odeur  defagréable  de  ces  dernières ,  qui  aufli  ne  font 
guères  employées  que  pour  des  remèdes  externes.  On  pouvoic  retrancher  la 
régliffe  de  la  décodion  ,  puilqu’on  la  trouve  en  affez  bonne  quantité  dans  la 
poudre  du  looch.  Enfin  les  huiles  diffillées  d’anis  6c  de  fenouil  valent  mieux 
que  les  femences  bouillies  dans  la  décodion,  laquelle  détruit  leur  partie  vola¬ 
tile  6c  fulfurée  qui  efl  la  principale  ,  6c  ne  retient  que  la  plus  groffière. 

Ce  looch  ne  peut  être  que  très-efficace ,  tant  pour  menrir  6c  digérer ,  que 
pour  épaiffir  6c  arrêter  les  fluxions  fubtiles  qui  découlent  du  cerveau  dans  la 
poitrine,  comme  aufli  pour  incifer  6c  détacher  celles  qui  font  déjà  dans  les 
bronches  des  poumons ,  6c  pour  déterger ,  mondifier  6c  adoucir  les  parties  qui 
fervent  à  la  refpiration.  On  en  peut  ufer  de  jour ,  de  nuit  6c  à  toute  heure , 
6c  en  prendre  à  chaque  fois  la  groffeur  d’une  noifette  ,  avec  un  bâton  de  régliffe 
ratifie  ,  écrafé  6c  applati  par  le  bout ,  dont  on  fe  fervira  comme  d’une  cuiller. 
On  doit  tenir  affez  long-temps  dans  la  bouche  ces  fortes  de  remèdes ,  6c  ne  les 
avaler  que  fort  lentement. 

*  Looch  ex  ovo. 

yr  Vitellum  unum  ovi  recentis  ,  olei  amygdalarum  dulcium  une.  ij.  Syrupi  de  althæa 

une.  j.  Aquç  ftillatitiæ  tuffillaginis  ,  papayeris  rhæados  ,  ana  une.  j.  Naphæ  drachm.  ij. 
Fiat  looch. 

Looch  au  jaune  d’œuf. 

Prenez  le  jaune  cPun  oeuf  frais  ,  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  ,  unt 
once  de  fyrop  de  guimauve  ;  des  eaux  difillées  de  pas  d'âne  &  de  coquelicot , 
de  chacune  une  once  ;  de  l'eau  de  fleurs  d'orange  ,  deux  gros.  Faites-en  un 
looch. 

On  délayera  dans  un  mortier  de  marbre  le  jaune  d’un  œuf  frais  en  verfant 
peu  à  peu  l’huile  d’amandes  douces  ,  6c  quand  il  fera  bien  délayé ,  on  ajoû- 
tera  peu  à  peu  les  eaux  diflillées  6c  le  fyrop ,  6c  enfin  l’eau  de  fleurs  d’orange. 
Ce  looch  efl;  très-bon  dans  la  toux  opiniâtre  6c  convulfive.  J 

Looch  pectorale. 

'fi  Mucilaginis  gummi  tragacanth  in  aquâ  rofarum  extradée  facchari  candi ,  &  penidiati, 
pulveratorum ,  ana  une.  ij.  Licjuiritiæ  une.  f.  Ireos  Florentiæ  drach.  ij.  Radicis  enulæ 
campanæ  drach.  j.  cum  f.  q.  fyrupi  pe&oralis  &  de  papayere  aibo  :  fiat  looch. 

Looch  peétoral. 

P  renez  1  du  mucilage  de  gomme  adragant  tirée  avec  l'eau  de  rofes  ,  du 
fuccre  candi  &  de  penides  en  poudre ,  de  chacun  deux  onces.  2®.  Demi- once 
de  regliffe.  3°.  Deux  gros  d'iris  de  Florence,  ùf.  Un  gros  de  racine  d' année. 
5Q-  éDu  fyrop  pectoral  magiflral ,  &  du  pavot  blanc  ,  parties  égales.  Compofez 
un  looch  de  toutes  ces  chofes  ,  lequel  vous  aromatiferer^  fi  bon  vous  femble  ,  y 
ajoutant  des  huiles  difillées  d'anis  &  de  fenouil ,  de  chacune  deux  gouttes  im¬ 
bibées  dans  de  la  poudre  de  fuccre  j  le  gardant  foigneufement  pour  l'ufage. 
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On  mettra  dans  une  écuelle  une  dragme  de  gomme  adragant  en  poudre 
avec  environ  deux  ou  trois  onces  de  bonne  eau  rofe ,  on  tiendra  l’écuelle  fur 
les  cendres  chaudes ,  en  agitant  de  temps  en  temps  la  matière  avec  une  petite 
efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  la  gomme  adragant  foit  bien  diffoute  de  ré¬ 
duite  en  une  pâte  blanche.  On  mettra  en  poudre  le  fuccre  candi  de  les  pénides 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  de  y  ayant  ajoûté  les  mu¬ 
cilages  de  les  poudres  de  régliffe  ,  d’iris  de  d’aunée  ,  on  les  unira  enfemble  avec 
égales  parties  de  fyrop  peéloral-magiftral  de  de  pavot  blanc,  de  on  les  réduira 
en  une  confiflance  entre  celle  des  fyrops  de  celle  des  éleéluaires  mois  ;  puis 
on  y  ajoûtera ,  fi  le  Médecin  le  trouve  à  propos ,  deux  gouttes  d’huile  d’anis 
5c  autant  d’huile  de  fenouil,  incorporées  aved  demi -once  de  fuccre  fin  en 
poudre  ,  de  le  looch  fera  fait  ;  on  en  ufera  de  même  que  du  précédent. 

Les  vertus  de  ce  looch  approchent  fort  de  celles  du  looch  fanum.  On  peut 
néanmoins  changer ,  augmenter  ou  diminuer  les  uns  ou  les  autres  des  médi- 
camens  ,  fuivant  l’état  des  maladies  de  la  portée  des  malades  qui  doivent  ufer 
de  ces  remèdes.  Je  ne  m’arrêterai  pas  aulli  à  décrire  plufieurs  autres  loochs  qui 
peuvent  être  ordonnés  en  tout  temps. 

Il  y  a  bien  une  préparation  de  caffe  avec  le  fuccre  ,  à  laquelle  quelques  An¬ 
ciens  ont  donné  le  nom  de  looch  ;  mais  elle  doit  être  plutôt  mife  dans  le  rang 
des  éleétuaires  mois ,  que  dans  celui  des  loochs. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Tablettes . 

*  T  ES  Tablettes  font  des  efpèces  de  loochs  de  confiflance  folide  qu’on 
JL/  peut  porter  dans  la  poche  ,  de  qui  refient  plus  long-temps  dans  la  bouche 
fans  fe  diffoudre  aulfi  vite  que  font  les  fyrops  de  les  loochs.  ] 

Pour  préparer  les  tablettes ,  on  a  accoutumé  de  diffoudre  le  fuccre  dans 
quelque  liqueur ,  de  le  clarifier  ou  écumer  ,  s’il  en  eft  befoin  ;  de  le  cuire  en 
confiflance  d’éleéluaire  folide ,  de  d’y  mêler  tandis  qu’il  eft  encore  chaud , 
tantôt  des  poudres ,  tantôt  des  conferves  ,  des  condits ,  des  conférions ,  des 
fruits  pilés ,  des  huiles  diltillées ,  de  quelquefois  même  des  fels  de  des  efpnts. 
La  proportion  des  poudres  avec  le  fuccre  ne  peut  pas  être  bien  limitée  ,  à 
caufe  de  la  diverfe  nature  des  poudres  de  des  diverfes  intentions  pour  lefquelles 
on  fait  les  tablettes.  On  a  accoutumé  de  mettre  environ  trois  onces  de  poudre 
fur  une  livre  de  fuccre ,  pour  les  éleétuaires  folides  purgatifs.  On  met  auffi 
quelquefois  une  pareille  quantité  de  poudre  fur  chaque  livre  de  fuccre  pour 
les  tablettes  peélorales  qu’on  ne  déliré  pas  fi  luccrées  ;  mais  le  plus  l'ouvent  on 
fe  contente  d’une  once  de  demie,  ou  de  deux  onces  de  poudre,  fur -tout 
lorfqu’il  y  a  quelque  médicament  d’un  goût  ou  d’une  odeur  forte ,  ou  qui 
peut  agir  en  petite  qualité.  On  fe  contente  d’une  once ,  ou  au  plus  d’une 
once  6c  demie  de  poudre  fur  une  livre  de  fuccre  pour  les  tablettes  cordiales  : 
on  obferve  auffi  prefque  la  même  proportion  pour  les  tablettes  flomachales  , 
apéritives,  hépatiques  ôç  leurs  femblables. 
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On  doit  cependant  avoir  grand  égard  aux  pulpes  ou  autres  matières  molles 
ou  liquides  qui  entrent  dans  la  compofition  des  tablettes,  &  qUi  n>y  fonc 
ordinairement  mêlées  que  lorfque  le  fuccre  eft  cuit;  car  outre  qu’elles  peuvent 
donner  lieu  à  augmenter  de  quelque  chofe  la  quantité^  des  poudres ,  on  doit 
pouffer  un  peu  plus  la  cuite  du  fuccre  avant  leur  mélange ,  ou  bien  le  re¬ 
mettre  un  peu  fur  le  feu  après  que  ces  chofes  ont  été  mêlées,  pour  confir¬ 
mer  le  trop  d’humidité  qui  y  pourrait  être.  Le  jugement  du  Pharmacien 
peut  mieux  luppléer  à  toutes  ces  chofes ,  que  toutes  les  régies  qu’on  en  voudrait 
prefcrire. 

Saccharum  rofaceum. 

21  Sacchari  albiflimi  contufi  libr.  j.  Aqux  rofarum  fragrantiflimæ  une.  iv.  *  Coque  fimul 
ad  eleduarii  iolidi  confiftentiam  ,  ex  quo  fuprà  marmor.  fiant  tabelhe.  ] 

Sucre  rofat. 

Prenez  une  livre  de  fuccre  en  poudre  du  plus  fin  ,  &  quatre  onces  de  bonne 
eau  rofe  ;  faites -les  cuire  enfemble  en  confifiance  dé  élecluaire  folide  ,  dont  vous 
former  des  tablettes.  Vous  pour r ex  encore  mêler  parmi  ce  fuccre  cuit  ,  une  once 
&  demie  de  rofes  rouges  en  poudre  mondées  de  leur  onglet ,  &  arrofées  aupa¬ 
ravant  de  quelques  gouttes  d' efprit  de  foufre  ou  de  vitriol  ;  &  ainfl  compofer 

des  tablettes  rouges. 

On  caffiera  groffièrement  une  livre  de  beau  fuccre  ,  fur  lequel  on  verfera 
quatre  onces  de  bonne  eau  rofe  ;  enfuite  on  les  fera  cuire  enfemble  à  petit 
feu  dans  un  poêlon  jufqu’à  la  confiftance  d’éleétuaire  folide.  On  ôtera  alors 
le  poêlon  du  feu;  on  remuera  le  fuccre  avec  une  efpatule,  5c  lorfqu’il  com¬ 
mencera  à  fe  coaguler  ,  on  le  verfera  fur  une  feuille  de  papier  blanc ,  ou 
fur  une  platine  d’étain ,  pour  en  faire  des  tablettes.  Que  fi  au  lieu  de  tablettes 
on  veut  avoir  le  fuccre  rofat  en  poudre ,  on  continuera  d’agiter  le  fuccre  dans 
le  poêlon  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  poudre  ;  à 
quoi  une  petite  baffine  efl  encore  plus  commode  qu’un  poêlon. 

On  peut  auffi  faire  des  tablettes  de  rofes  rouges ,  en  mêlant  dans  le  fuccre 
cuit  avec  l’eau  rofe  en  éleduaire  folide  ,  une  once  5c  demie  de  rofes  rouges 
mondées  5c  pulvérifées ,  qu’on  aura  auparavant  arrofées  avec  quelques  gouttes 
d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol ,  le  tout  fuffifamment  incorporé  enfemble  ;  5c 
le  verl'ant  fur  du  papier ,  ou  lur  une  platine  d’étain  pour  le  mettre  en  tablettes. 
On  donne  auffi  à  ces  tablettes  le  nom  de  conferve  de  rofes  féches  ,  ou  en  roche. 

Le  fuccre  rofat  blanc  eft  déterfif  avec  un  peu  d’affcri&ion.  Il  eft  fort  ufité 
dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine ,  tant  pour  fon  goût  agréable ,  que  pour 
le  foulagement  qu’il  donne.  On  en  peut  ufer  le  jour  5c  la  nuit  5c  à  toute 
heure.  On  mêle  auffi  le  fuccre  rofat  en  poudre  parmi  le  lait  d’âneffie ,  de 
chèvre  ou  de  vache,  qu’on  donne  le  matin  à  jeun  aux  malades.  La  dofe  de 
ce  luccre  efl  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once ,  fuivant  la  quantité  du 
lait  qu’on  fait  prendre ,  s’accommodant  au  goût  des  malades. 

Les  tablettes  de  rofes  rouges  ont  beaucoup  plus  d’aflriétion.  On  s’en  fert 
auffi  pour  fortifier  le  ventricule  5c  le  foie ,  5c  pour  arrêter  les  fluxions  fubtiles 
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qui  tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine.  Leur  ufage  efl  à  peu  près  femblablü 
à  celui  du  fuccre  rofat  ordinaire. 

T ab elles  de  althœa  Jîmp lices . 

^  Pulpa»  radicum  althææper  fetaceum  traje&æ,  une.  iv.  Sacchari  folidi  libr.  j.  f.  Rofa* 
cum  une.  vj. 

Tablettes  de  guimauve  fimples. 

Prenex  lQ.  quatre  onces  de  pulpe  de  guimauve  pajjee  par  le  tamis.  2°.  Une, 
livre  &  demie  de  fuccre  royal  avec  Jix  onces  d'eau  de  rofes  ,  &  faites  des  ta¬ 
blettes  félon  les  règles  de  l'art. 


On  cboifira  des  racines  de  guimauve  qui  foient  bien  grofles  5c  bien  nour¬ 
ries  ,  on  les  lavera  bien ,  5c  leur  ayant  ôté  l’écorce ,  5c  les  ayant  coupées  en 
rouelles  bien  minces,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  avec  de  l’eau  de  fontaine, 
dans  un  pot  de  terre  verni  bien  couvert ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien  at¬ 
tendries  ;  alors  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois,  5c  on  en  palfera  quatre  onces  de  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé; 
puis  on  fera  cuire  dans  un  poêlon  une  livre  5c  demie  de  beau  fuccre  avec 
iix  onces  d’eau  de  rofes ,  jufqu’à  la  confiflance  d’éleétuaire  folide  ;  on  y  dif- 
foudra  la  pulpe  ,  5c  après  avoir  tenu  quelque  peu  de  temps  le  poêlon  fur 
le  feu  pour  faire  évaporer  l’humidité  fuperflue  de  la  pulpe  ,  on  en  fera  des 
tablettes. 

Tabellce  de  ait  lue  a  compoftœ. 

2?  Pulpæ  prædictæ  une.  ij.  Seminis  papaveris  albi  contufi ,  pulveris  ireos  Florentin ,  dia* 
mgacanthi  frigidi ,  &  liquiritiæ  ,  ana  drach.  iij.  Sacchari  albiffimi  in  aquâ  rofarum  foluti , 
libr.  j.  *  Coque  fîmul  in  ele£tuarii  folidi  confîftentiam  ,  6c  tabellas  efforma.  J 

Tablettes  de  guimauve  compofées. 

Prenex  î  deux  onces  de  la  même  pulpe  de  guimauve.  2°.  De  la  femenct 
de  pavot  blanc  ,  pilée  ,  de  la  poudre  d'iris  de  Florence  ,  du  diatr agacanth  ra¬ 
fraîchi  ffant  &  delà  régliffe  ,  de  chacun  trois  gros.  %°.  Une  livre  de  fuccre  royal 
dijfous  en  eau  de  rofes  &  cuit  en  conffance  d'élecluaire  folide  ,  dont  vous  fer  ex 
vos  tablettes. 

On  fera  coire  le  fuccre  dans  l’eau  rofe  de  la  même  manière  que  pour  les 
tablettes  fimples ,  5c  jufqu’à  la  même  confiflance.  Alors  on  tirera  le  poêlon  du 
feu  ,  5c  on  y  délayera  la  pulpe  ordonnée  5c  enfuite  les  poudres ,  5c  on  en  fera 
des  tablettes  de  la  figure  ou  grandeur  qu’on  defirera.  On  pourroit  bien  ,  fi  on 
le  jugeoit  à  propos ,  mêler  dans  la  poudre  de  ces  tablettes  quelque  dragme 
de  magiflère  de  foufre. 

Les  tablettes  de  guimauve  font  fort  ufitées  pour  le  foulagement  des  toux 
vieilles  ou  nouvelles  ;  pour  toutes  les  maladies  de  la  poitrine  ,  5c  fur-tout  pour 
émouffer  l’acrimonie  des  humeurs  5c  pour  en  arrêter  la  fluxion.  On  peut  en 
ufer  à  toute  heure ,  de  même  que  des  tablettes  de  fuccre  rofat. 

On  peut  auffi  compofer  5c  préparer  de  même  plufieurs  autres  tablettes  pcéloi 
Sales  dont  celles-ci  ferviront  de  modèle. 
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TabeLlœ  pectorales, 

Pulpa;  radicis  althææ  une.  j.  Pulveris  radicis  ireos  Florentin ,  8c  liquiritine  tafaî ,  ans 
drach.  ij.  Florum  fulphuris  ferup.  ij.  Florum  benzoini  ferup.  j.  Sacchari  optirai  une.  viij. 
Fiant  f.  a.  tabellæ. 

Tablettes  pectorales. 

On  prendra  une  once  de  pulpe  de  racine  de  guimauve  ,  de  la  poudre  de  ra¬ 
cine  d'iris  de  Florence  &  de  la  régliffe  radffée  ,  de  chacune  deux  gros  ;  deux 
fcrupules  de  Jleurs  de  foufre  ,  un  fcrupule  de  fleurs  de  benjoin  ,  &  huit  onces 
de  bon  fuccre  ,  pour  former  ces  tablettes  avec  la  gomme  adragant ,  fuivant  les 
régies  de  l'art . 

Ces  tablettes  foulagent  encore  beaucoup  ceux  qui  ont  la  toux.  On  en  prend 
la  moitié  d’une  à  la  fois ,  loin  des  repas ,  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la 
nuit  qu’on  eft  preflfé  de  la  toux. 

Tabellce  cordiales. 

0/*  Sacchari  albiflimi  in  aqua  florum  aurantiorum  foluti  &  in  tabulati  folidiorem  confiften- 
tiam  co£ti  ,  libr.  j.  Confe&ionis  Alkermes  perfe&æ  une.  j.  Corticis  exterioris  citri  minutiflimè 
incifi  ,  &  antimonii  diaphoretici ,  ana  drach.  ij.  Olei  cinnamomi  ftillati  pauco  faccharo  pui- 
verato  excepti  gutt.  j.  Fiant  fec.  artem  tabellæ. 

Tablettes  cordiales. 

Prene £  une  livre  de  fuccre  rofat  diffous  dans  l'eau  de  fleurs  d'orange  ,  &  te 
faites  cuire  en  forme  d' élecluaire  folide  ,  un  peu  plus  cuit  qu'à  l'ordinaire  ;  étant 
à  demi  refroidi  ,  mele^-y  une  once  de  bonne  confection  d' Alkermes  ,  de  l'écorce 
externe  de  citron  découpée  bien  menu  ,6 ‘de  V  antimoine  diaphorétique  ,  de  cha¬ 
cun  deux  gros  ,  avec  une  goutte  d'huile  dif  illée  de  canelle  ,  imbibée  dans  un 
peu  de  fuccre  en  poudre  ;  faites  une  mafj'e  de  tout ,  dont  vous  formerez  dans 
l'ordre  de  la  Pharmacie  ,  des  tablettes  pour  l'ufage. 

On  caflera  en  morceaux  une  livre  de  beau  fuccre,  qu’on  difloudra  dans  quatre 
onces  d’eau  de  fleurs  d’orange  ,  &  qu’on  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  ,  jufqa’à 
la  confiftance  d’un  éleétuaire  folide  ,  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire;  on  tirera 
alors  le  fuccre  du  feu ,  &  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  mêlera  la  confec¬ 
tion  d’ Alkermes,  l’écorce  de  citron  récente  bien  incifée,  &  l’antimoine  diapho¬ 
rétique  ,  &  enfin  l’huile  de  canelle  qu’on  aura  incorporée  avec  environ  deux 
dragmes  de  fuccre  fin  en  poudre  ;  puis  on  verfera  le  tout  fur  une  platine  d’étain 
fin ,  ou  fur  une  feuille  de  papier  blanc ,  pour  en  faire  des  tablettes ,  de  la 
grandeur  &  de  la  figure  qu’on  defirera. 

Ces  tablettes  font  très-propres  pour  entretenir  la  chaleur  naturelle  &  pour  for¬ 
tifier  puiffamment  le  cœur  &  le  cerveau  :  elles  préfervent  du  mauvais  air ,  elles 
corrigent  la  puanteur  de  la  bouche  &  rendent  l’haleine  agréable  ;  elles  donnent 
de  la  vigueur  à  toutes  les  parties  en  y  rappellant  les  efprits.  On  en  peut  prendre 
à  toute  heure ,  mais  loin  des  repas ,  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  ,  de 
quelquefois  même  jufqu’à  demi- once, 
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Tabellæ  jlomachicœ. 

Sacchari  albiflimi  libr.  j.  Aquæ  ftillatæ  corticum  citri  une.  iv.  Nucem  unam  mofeha- 

tam  faccharo  conditam  ,  contufam  &  per  cribrum  trajedam  ,  pulpæ  piftaciarum  drachm.  vj.  re- 
centium  exteriorum  citri  &  aurantiorum  minutiffimè  inciforum ,  cinnamomi  eleéti ,  &  macis 
fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  drachm.  ij.  Fiant  fecundùm  artem  tabellæ. 

Tablettes  flomachiques. 

Prenez  Ie.  une  livre  de  fuccre  du  plus  fin,  &  quatre  onces  d'eau  difiillée 
d'étorce  de  citron  ;  faites-les  cuire  enfemble  en  forme  d'élecluaire  folide.  Ajoute^-y 
2*.  une  noix  mufeade  confite  au  fuccre  ,  pilée  &  paffée  par  le  tamis.  Six  gros 
de  pulpe  de  pijlaches.  4e3.  Des  écorces  récentes  extérieures  de  citrons  &  d'oranges 
hachées  bien  menu  ,  de  bonne  canelle  &  du  macis  ,  le  tout  en  poudre  fine  ,  de 
chacun  deux  gros  ;  réduifant  le  tout  en  tablettes  félon  les  régies  de  l'art. 

On  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  une  noix 
mufeade  confite ,  &  fix  dragmes  de  piftaches  mondées ,  6c  on  les  paflera  à 
travers  un  tamis  de  crin  renverfé  ;  on  incifera  bien  menu  les  écorces  exté¬ 
rieures  de  citrons  <3c  d’oranges  ,  on  pulvérilera  fubtilement  la  canelle  &  le 
macis  ,  puis  on  difïoudra  une  livre  de  beau  fuccre  dans  quatre  onces  d’eau 
difiillée  d’écorce  de  citron  ;  &  les  ayant  fait  cuire  jufqu’à  la  confiflance  d’un 
éleduaire  folide  ,  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire  ,  on  y  délayera  hors  du 
feu  les  pulpes  de  la  noix  mufeade  confite  &  des  piftaches  ;  puis  on  y  ajoutera 
l’écorce  de  citron  ,  &  enfin  les  poudres  de  canelle  &  de  macis  ;  &  tout  bien 
incorporé  ,  on  formera  des  tablettes  qu’on  ferrera  pour  le  beloin. 

Ces  tablettes  font  d’un  goût  &  d’une  odeur  bien  agréable.  Elles  font  nom¬ 
mées  flomachiques ,  parce  qu’elles  font  fort  propres  à  fortifier  l’eflomac  ,  à 
donner  de  l’appetit ,  à  faciliter  la  digeflion  des  alimens  ,  &  à  diflribuer  leur 
bon  fuc.  Elles  fervent  auffi  à  difîiper  les  vents  &  à  empêcher  la  pourriture  des 
humeurs.  On  les  prend  le  matin  à  jeun  &  à  la  fin  des  repas  ,  au  poids  de  deux 
dragmes ,  <5t  on  en  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

Tabellæ  cacheclicæ  Dom.  d'Aquin. 

Diaphoretici  mineralis ,  &  oculorum  cancrorum  præparatorum  ,  ana  une.  f.  Margari- 
tarum  præp.iratarum  drach.  ij.  Salis  martis  drach.  f.  Olei  cinnamomi  ftillati  gmt.  ij  Sac- 
ehari  opcimi  pulverati  une.  viij.  Fiant  fecundùm  artem  tabellæ. 

Tablettes  cachediques  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  1  ^  l' antimoine  diaphor étique  &  des  yeux  d'écreviffes  préparés  ,  de 

chacun  demi-once.  2°.  Deux  gros  de  perles  préparées.  30.  Demi  gros  de  fel  de 
mars.  40.  Deux  gouttes  d'huile  de  canelle  difiillée.  5°.  Huit  onces  de  fuccre 
fin  en  poudre.  Faites  des  tablettes  de  toutes  ces  drogues  ,  du  poids  de  deux  gros 
pour  chaque  prife  ,  par  le  moyen  des  mucilages  de  gomme  adragant ,  tirés  dans 
l'eau  de  fleurs  d'orange. 

\ 

On  fera  difioudre  fur  les  cendres  chaudes  une  dragme  de  gomme  adragant 
blanche  en  poudre ,  dans  quatre  onces  d’eau  de  fleurs  d’orange ,  de  on  les 
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réduira  en  mucilages ,  dont  on  fe  fervira  pour  lier  6c  unir  tous  les  médica' 
mens  ordonnés  pour  ces  tablettes ,  6c  les  réduire  en  une  maffe  un  peu  folide  » 
dont  on  formera  des  tablettes  du  poids  de  deux  dragmes  chacune  ,  qu’on  fera 
fécher  à  l’ombre,  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin. 

Ces  tablettes  font  fort  bonnes  pour  toutes  les  obdruélions  des  vifcères ,  & 
particulièrement  de  la  rate  ;  pour  les  maladies  hypocondriaques ,  pour  les  ca¬ 
chexies  ,  les  pâles  couleurs  6c  pour  les  difficultés  d’urine.  On  peut  en  prendre 
pendant  l’ufage  des  eaux  minérales  ,  quand  il  arrive  qu’elles  ne  pallient  que 
difficilement.  On  n’en  donne  qu’une  tablette  à  la  fois  le  matin  ,  deux  heures 
avant  que  de  prendre  aucune  nourriture. 

Tabellæ  vermifuges. 

« y_ •  Rhabarbari  ele£ti ,  feminum  citri  mundatorum,  contra  vermes  ,  portulacæ,  caulium 
&  geniftæ  ,  fubtiliter  pulveratorum ,  ana  drach.  iij.  Mercurii  dulcis  pulyerati  drach.  ij.  Sac- 
chari  albiflimi  pulyerati  une.  xvj.  Fiant  fecundùm  artem  tabellæ. 

Tablettes  vermifuges. 

Prenez  IQ.  de  bonne  rhubarbe,  des  femences  mondées  de  citron  ,  contre  les 
vers ,  de  pourpier ,  de  choux  G  de  genêt ,  de  chacun  trois  gros.  2°.  Deux 
gros  de  mercure  doux  ,  &  feixe  onces  de  fuccre  royal  ;  réduifant  le  tout  en 
poudre  fubtile  ,  &  l'incorporant  avec  des  mucilages  de  gomme  adragant ,  tirés 
avec  l'eau  de  fleurs  d'orange  ,  dont  on  fera  des  tablettes  qu'on  mettra  fécher 
à  L'ombre  pour  l'ufage. 

Il  fuffit  de  pulvérifer  fubtilement  tous  les  médicamens ,  de  les  bien  mêler 
enfemble ,  6c  de  les  incorporer  avec  des  mucilages  de  gomme  adragant ,  tirés 
avec  l’eau  de  fleurs  d’orange  ;  le  tout  étant  réduit  dans  une  pâte  un  peu  folide, 
on  en  formera  des  tablettes  ,  du  poids  d’environ  une  dragme ,  6c  on  en  don¬ 
nera  en  toutes  faifons  une  ou  deux  à  la  fois  aux  enfans  le  matin  à  jeun  ,  6c  trois 
ou  quatre  aux  perfonnes  plus  avancées  en  âge  ;  on  choifit  néanmoins  ordinai¬ 
rement  les  trois  derniers  jours  de  la  lune. 

Ces  tablettes  font  mourir  les  vers  de  l’edomac  5c  des  inteflins. 

Tabellæ  de  croco  mardis  fimplices. 

Croci  martis  nigri ,  jun&ione  fulfuris  cura  chalybe  candente  parati  &  fubtiliter  pul- 
Terati ,  une.  j.  Pulveris  cinnamomi  elefti  drachm.  ij.  Sacchari  optirai  pulyerati  une.  iv. 

Tablettes  de  fafran  de  mars  Amples. 

Prene £  i 0 .  une  once  de  fafran  de  mars  noir  préparé  ,  en  joignant  un  ca¬ 
non  de  foufre  à  un  carreau  d'acier  rougi  en  blancheur  au  feu.  2U.  Deux  gros 
de  bonne  canelle  &  quatre  onces  de  fuccre  fin  ,  le  tout  réduit  en  poudre  fine  , 
&  incorporé  avec  les  mucilages  de  gomme  adragant  ,  tirés  en  eau  de  fleurs 
d'orange  ;  faites-en  des  tablettes  du  poids  de  deux  gros  ,  que  vous  fer  ex  fécher 
pour  le  befoin. 

On  fera  rougir  en  blancheur  un  carreau  d’acier  à  la  forge  d’un  maréchal , 
&  on  le  fera  fondre  par  le  moyen  de  la  jon&ion  d’un  canon  de  foufre  au  carreau 
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d’acier ,  recevant  dans  une  terrine  à  demi  remplie  d’eau ,  les  gouttes  d’acier  qui 
découleront,  &  ayant  féparé6c  rejetté  le  foufre  qui  fe  trouvera  mêlé  parmi  l’acier 
fondu  ,  6c  fait  fécher  l’acier  ,  on  le  pulvérifera  fubtilement ,  de  même  que  la 
canelle  6c  le  fuccre  ordonnés  ;  6c  les  ayant  incorporés  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  les  mucilages  de  gomme  adragant,  6c  réduits  en  une  maffe  un 
peu  folide  ,  on  en  formera  des  tablettes  du  poids  de  deux  dragmes  ou  environ, 
qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  emploie  ces  tablettes  contre  la  rétention  ou  l’irrégularité  des  menflrues. 
On  en  prend  une  tablette  le  matin  à  jeun  ,  buvant  par-deiïiis  trois  ou  quatre 
onces  de  vin  blanc  ou  de  quelque  eau  hyflérique  ;  on  fe  promène  enfuite  dou¬ 
cement  pendant  demi -heure,  6c  on  ne  prend  aucune  nourriture  que  deux 
heures  après.  On  peut  en  continuer  l’ufage  pendant  plufieurs  jours ,  6c  le 
renouveller  fuivant  le  befoin. 

T ab alla  de  croco  martïs  compojitœ . 

^  Croci  martis  aperientis  une.  j.  f.  Cinnamomi  acutiffimi,  rhabarbari  ele&i ,  fœcularum 
bryoniæ  ,  &  croci  optimi ,  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  drachm.  ij.  aacchari  albiifimi  in  aquâ 
arthemifiæ  foluti ,  &  in  eleduarium  folidum  ,  une.  ix.  Fiant  fecundùm  artem  tabeilæ. 

Tablettes  de  fafran  de  mars  compofées. 

Prenez  i°.  une  once  &  demie  de  fafran  de  mars  apéritif  2°.  Delà  canelle 
de  la  plus  aromatique ,  de  bonne  rhubarbe  ,  des  fécules  de  bryone  ou  coulevrée 
&  du  meilleur  fafran  ,  le  tout  en  poudre  ,  de  chacun  deux  gros.  g°.  Neuf  onces 
de  fuccre  royal  diffous  en  eau  d' drmoife  ,  &  cuit  en  confflance  d' élecluaire  fo¬ 
lide  ,  dont  vous  formerez  des  tablettes  en  bon  Artife. 

On  pulvérifera  la  rhubarbe  ,  la  canelle ,  les  fécules  de  bryone  6c  le  fafran , 
6c  on  les  palfera  par  le  tamis  de  foie ,  de  même  que  le  crocus  martis  ;  puis 
on  diffoudra  neuf  onces  de  beau  fuccre  dans  trois  ou  quatre  onces  d’eau  d’ar- 
moife ,  qu’on  fera  cuire  en  coniiftance  d’éleéluaire  folide  ;  6c  lorfqu’il  fera  à 
demi  refroidi  ,  on  y  incorporera  les  poudres ,  on  en  fera  des  tablettes  qui 
pèleront  environ  deux  dragmes  chacune ,  dont  on  ufera  dans  le  befoin. 

Ces  tablettes  font  fort  eflimées  pour  provoquer  les  menftrues  ;  elles  ouvrent 
les  obltruétions  du  foie  ,  de  la  rate,  &  de  tous  les  vifeères ,  ce  qui  fait  qu’elles 
font  propres  pour  guérir  les  pâles  couleurs  des  filles,  les  cachexies ,  les  hydropi- 
fies ,  &  même  les  lienteries  ;  car  en  ouvrant  les  obitruétions  ,  elles  facilitent 
la  diftribution  des  alimens.  Leur  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi- 
once.  On  les  doit  prendre  le  matin  à  jeun  ,  boire  par-defîus  deux  ou  trois  onces 
de  vin  d’abfinthe  ,  ou  bien  autant  d’eau  d’armoife ,  6c  fe  promener  enfuite  pen¬ 
dant  demi-heure.  On  en  peut  continuer  l’ufage  une  quinzaine  de  jours  6c 
même  davantage ,  fuivant  le  befoin ,  6c  prendre  fi  l’on  veut ,  quelque  nour¬ 
riture  deux  heures  après  les  avoir  prifes.  Sans  renvoyer  à  mes  Préparations 
Chymiques  celle  du  crocus  martis  apéritif,  nous  l’avons  mife  ici. 

Tabeilæ,  alice  martiales . 

Of  Croci  Yurioli  martis  une.  f.  Lumbricorura  terreftsiura  viuo  lotorum  ?  ficc atorum  8c 

pulyeratoruro  > 
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bulveratorum  ,  drachm.  ij.  Cinnamomi  fubtiliter  pulverati  drachm.  f.  Sacchari  optimi  in  aauâ 
aithemifi*  coûi,  une.  vj. 

Autres  tablettes  de  fafran  de  mars. 

Prene{  du  fafran  de  vitriol  de.  mars,  demi  -  once  ;  des  vers  de  terre  lavés 
1 dans  le  vin  ,  puis  dejféchés  &  pulvérifés  ,  deux  gros  ;  de  la  canelle  auffi  pul~ 
vérifie  ,  demi  gros  ;  de  bon  fuccre  cuit  en  eau  dé drmoife  ,  Jix  onces  ;  pour  faire 
vos  tablettes  Juivant  les  régies  de  Tart. 

Ces  tablettes  font  fort  propres  pour  ouvrir  les  obflruétions  des  vifeères ,  & 
particulièrement  celles  de  la  matrice.  La  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’à 
demi-once.  On  les  prend  le  matin  à  jeun ,  buvant  par-delfos  deux  ou  trois 
onces  de  vin  d’ablinthe. 

*  Tab elles  diureticæ. 

Radicum  ononidis ,  eringii ,  fceniculi ,  brufei  &  petrofelini  vulg.  ana  une.  f.  Seminum 

bardanæ  ,  &  milii  folis  ,  ana  drachm.  ij.  Coque  ex  aqure  communis  libr.  ij.  ad  mollitiem  8c 
cola  ;  addetum  facchari  albiflimi  pulverati  libr.  j.  Pulpæ  radicis  raphani  rufticani  per  fetaceum 
trajeèlæ  drachm.  j.  Fiant  fecund.  artem  tabellæ. 

Tablettes  diurétiques. 

Prenez  des  racines  d' arrête-bœuf ,  de  chardon  roland ,  de  fenouil,  de  petit 
houx  ,  de  perjïl  3  de  chacune  une  demi-once  ;  des  femences  de  bardane  &  de  gre- 
mil ,  de  chacune  deux  gros  ;  faites-les  cuire  dans  une  pinte  d'eau  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  bien  ramollies  ,  &  pafje^  la  décoction  :  ajoute £  enfuite  un  gros 
de  racine  de  raifort  fauvage  ,  raclée  &  paffée  an  tamis  ,  &  une  livre  de  beau 
fuccre  en  poudre.  Faites- en  des  tablettes  félon  l'art.  ] 

Les  graveleux,  ceux  qui  font  fujets  à  des  difficultés  d’urine,  peuvent  ufer 
avantageufement  de  ces  tablettes  en  en  prenant  une  ou  deux  à  la  fois  le  matin 
à  jeun,  &  en  continuant  l’ufage. 

Tabellæ  magnanimitatis . 

fé  Pulpæ  piftachiarum  ,  radicum  fatirionis  conditarum  ,  confervæ  florum  rorifmarinï ,  St 

confeftionis  Alkermes  cum  ambra  &  mofeho  paratæ,  ana  une.  f.  Truncorum  viperinorum  ,  & 
hepatum,  margaritarum  orientalium  præparararum  ,  ana  drachm.  iij.  Seminis  erucæ  drachm.  ij. 
Renum  fcincorum  ,  cardamomi  minoris,  radicis  galangæ  $  ana  drachm.  j.  Cariophillorum  , 
cinnamomi  ,  macis  ,  air.bræ  grifeæ  ,  ana  drachm.  f.  Mofchi  orientalis  ferup.  f.  Sacchari  in 
aquâ  iiorum  aurantiorum  foluti  &  in  ele&uarium  folidum  co&i ,  Lbr.  j.  Fiant  fec.  artem  tabellæ. 

Tablettes  mâles  ou  confortatives. 

Prene{  i  °.  de  la  pulpe  de  pifaches  ,  des  racines  de  fatirion  confites  ,  de  la 
conferve  de  fleurs  de  romaiin  &  de  la  confection  d' Alkermes  ,  compofée  avec  l'am¬ 
bre  &  le  mufe  ,  de  chacun  demi-once.  2°.  Des  troncs  &  des  foies  de  vipères  & 
des  perles  orientales  préparées  ,  de  chacun  trois  gros.  30.  Deux  gros  de  femence 
de  roquette.  4°.  Des  reins  de  fîmes  ,  du  petit  cardamome  &  de  la  racine  de  ga- 
langa  ,  de  chacun  un  gros.  5  °.  Des  girofles  ,  de  la  canelle  ,  du  macis  &  de 
P  ambre  gris 3  de  chacun  demi  gros .  6°.  Demi  fcrupule  de  mufe  dO  rient.  rj°.  Une 
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livre  de  fuccre  dijfous  en  eau  de  fleurs  d'orange  &  cuit  en  forme  d' éleeluaire 
folide .  Incorpore i  le  tout  enfemble  artiflementy  &  en  faites  des  tablettes  du  poids 
de  deux  gros . 

On  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  les  piftaches  mondées ,  les  racines  de 
fatirium  confites,  6c  la  conferve  de  fleurs  de  romarin ,  &  on  paflera  la  pulpe 
par  un  tamis  de  crin  renverfé.  On  pulvérifera  fubtilement  les  troncs  6c  les  foies 
de  vipères ,  de  même  que  les  flânes  ,  la  femence  de  roquette ,  le  galanga  ,  le 
cardamome ,  le  girofle  ,  la  canelle  ,  le  macis ,  l’ambre  gris  6c  le  mufe  ;  6c  après 
avoir  mêlé  ces  poudres  avec  les  perles  préparées,  6c  avoir  difloos  6c  cuit  le 
fuccre  en  éle&naire  folide  dans  quatre  onces  d’eau  de  fleurs  d’orange ,  étant 
à  demi  refroidi  ,  on  y  incorporera  les  pulpes  paflees  par  le  tamis ,  la  confec¬ 
tion  d’Alkermes  6c  les  poudres  ;  6c  on  en  fera  des  tablettes  d’environ  deux 
dragmes  chacune ,  qu’on  ferrera  dans  une  boëte  pour  le  befoin. 

Ces  tablettes  peuvent  donner  un  grand  fecours  aux  perfonnes  qui  n’ont  pas 
toute  la  vigueur  néceflaire  pour  l’aéle  vénérien.  On  en  peut  prendre  une  ou  deux 
à  la  fois  le  foir  ou  le  matin  ,  &  même  dans  le  jour  loin  des  repas ,  en  buvant 
par-defliis  deux  ou  trois  onces  de  vin  d’Efpagne  ,  6c  en  continuer  l’ufage  fuivant 
le  befoin.  On  doit  cependant  ufer  d’alimens  de  bon  fuc,  &  qui  ne  chargent 
pas  l’eftomac  ,  6c  éloigner  de  l’efprit  le  chagrin  6c  la  mélancolie. 

Glycyrrhi%a  nigra. 

y  Extraâii  liquiritiæ  confiftentiæ  mollioris ,  facchari  optimi  pulverati,  ana  libr.  ij.  Gum- 
ini  arabici  foluti  &  colati ,  une.  j.  Mucilaginis  fpiflîoris  gummi  tragacanthi  in  aquâ  rofarum 
extradæ  ,  une.  j.  f. 

Suc  de  réglijfe  noir. 

■  Prene^  I  °.  de  V extrait  de  réglijfe  d'une  conflflance  un  peu  molle  ,  &  du 
fuccre  en  poudre  du  meilleur ,  de  chacun  deux  livres.  2°.  Une  once  de  gomme 
d'Arabie  diffoute  à  l'eau  ,  &  puis  coulée.  30.  Une  once  &  demie  de  mucilages 
bien  épais  de  gomme  adragant ,  tirés  dans  Veau  de  rofes.  Mêle \  le  tout  enfemble 
&  en  former  des  bâtons  ,  tablettes  ou  rotules  ,  que  vous  mettre £  fécher  à  l'ombre 
pour  le  befoin. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de  mettre  cette  compofition  parmi  les  tablettes  , 
tant  pour  fa  confiftance  que  pour  la  figure  qu’on  lui  peut  donner.  On  pren¬ 
dra  deux  livres  d’extrait  de  réglifie  nouvellement  fait ,  6c  d’une  conflflance  un 
peu  molle ,  une  once  de  belle  gomme  arabique  pulvérifée ,  difloute  dans  de 
l’eau ,  paflfée  par  un  tamis  de  crin  ôc  un  peu  épaiflie  ;  une  once  6c  demie 
de  mucilage  bien  épais  de  gomme  adragant ,  6c  deux  livres  de  fuccre  fin  en 
poudre.  On  battra  6c  on  incorporera  bien  le  tout  enfemble  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  6c  on  en  formera  des  bâtons  ou  des  ta¬ 
blettes  ,  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  prépare  diverfement  le  fuc  de  réglifie  noir  en  Efpagne  6c  en  diverfes 
villes  de  France ,  cil  le  grand  débit  qu’on  en  a  fait  a  porté  les  femmes  à  s’en 
mêler.  La  defeription  que  j’en  ai  donnée  doit  être  bien  reçue ,  puifqu’on  y 
rencontrera  la  bonté  6c  le  bon  goût  qu’on  en  peut  attendre. 
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L’ufage  du  fuc  de  régliflë  noir  eft  fort  ufité  pour  toutes  les  maladies  de 
la  poitrine. 

Glycyrrhifa  alba. 

Pulveris  liquiritiæ  mundatæ  ,  radicis  ireos  Florentiæ  ,  ana  drachm.  vj.  Amyli  une.  ij. 

Sacchari  optimi  fubtiliter  pulverati  libr.  j.  Mofchi  orientalis  ,  ambræ  grifeæ  ,  ana  gr.  üj. 
*  Cum  fuff.  quant,  mucilaginis  gummi  tragacanthi  in  aq.  rofar.  foluti  fiant  tabellæ.  ] 


Suc  de  régliflë  blanc. 

i°.  Prene £  de  la  poudre  de  régliffe  mondée  &  de  racine  d'iris  de  Florence  y 
de  chacun  fix  gros.  2°.  Deux  onces  d'amidon.  gQ.  Une  livre  de  fuccre  royal 
en  poudre  fine.  4*.  Du  mufic  du  Levant  &  de  l'ambre  gris  ,  de  chacwi  trois 
grains.  Incorpore *  le  tout  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant  extrait  en  eau 
de  rofies  ,  &  en  faites  une  pâte  un  peu  ferme  dans  le  mortier  de  marbre ,  de 
laquelle  vous  formerez  des  bâtons  ou  tablettes ,  qui  feront  féchées  à  l'ombre  & 
gardées  pour  l'ufiage. 

C’efl;  aflfez  improprement  qu’on  a  donné  le  nom  de  fuc  de  régliflë  à  cette 
compofltion ,  puifqu’il  n’y  entre  que  la  poudre  de  régliflë ,  &  que  la  couleur 
feroit  jaune  au  lieu  d’être  blanche  ,  fl  on  y  employoit  le  fuc  ou  l’extrait  ; 
mais  parce  que  l’ufage  l’emporte  fur  le  vrai  nom  qu’on  pourroit  lui  donner, 
on  fe  contentera  de  choiflr  de  la  régliflë  nouvelle ,  bien  jaune  &  bien  ratifiée , 
&  de  la  bien  pulvérifer  de  même  que  les  autres  médicamens  ;  pois  on  incor¬ 
porera  le  tout  avec  des  mucilages  de  gomme  adragant  bien  blanche ,  tirés 
avec  l’eau  rofe  &  épaiflïs  ,  les  battant  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois  ;  enforte  que  toutes  ces  chofes  étant  bien  mêlées  &  réduites  en 
une  pâte  un  peu  folide ,  on  puifle  en  former  des  bâtons  ou  des  tablettes  ,  que 
l’on  étendra  fur  du  papier  blanc  pour  être  féchées  à  l’ombre. 

Le  fuc  de  régliflë  blanc  efi:  plus  agréable  &  plus  ufité  que  le  noir ,  quoi¬ 
qu’il  foit  beaucoup  inférieur  en  vertu. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Poudres . 

ON  a  donné  le  nom  de  poudre  aux  matières  féches ,  lorfque  naturellement 
ou  par  artifice  elles  fe  trouvent  réduites  en  particules  diflindes  les  unes 
des  autres.  Je  ne  parlerai  dans  ce  chapitre  que  de  celles  qui  font  reconnues 
fous  le  nom  de  poudre ,  &  qu’on  a  accoutumé  de  préparer  6c  garder. 

Pulvis  viper  arum. 

'ïf  Corpora  viperina  cute  fpoliata  ,  capite  &  caudâ  mutila  ,  exenterata ,  fervatis  tamen 

corde  &  hepare ,  &  in  umbra  ficcata  quantum  libuerit.  *  Tere  in  mortario  marmoreo  in  pul* 
verem  tenuiffimum  quem  ab  humiditate  fsrva.  ] 

Préparation  de  la  poudre  de  vipères. 

Prene%t  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  corps  de  vipères  écorchées  9  rejettent Ç 

B  b  ij 
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les  têtes  9  queues  &  parties  internes  9  &  retenant  feulement  les  cœurs  &  les  foies 
que  vous  fere ç  ficher  à  V ombre  avec  les  corps  ;  puis  étant  fecs  vous  les  inci- 
fere\  bien  menu  avec  des  cifeaux  dans  le  mortier  de  marbre  9  &  les  réduire \ 
en  poudre  fine  que  vous  garderez  pour  l'ufage. 

La  grande  réputation  que  la  plupart  des  Naturalises  ont  donné  aux  vipères, 
les  erreurs  groiîières  des  Anciens  tant  fur  les  parties  de  leur  corps  que  fur  la 
nature  de  leur  venin >  6c  le  grand  ufage  qu’on  en  fait  depuis  long-temps ,  6c 
particulièrement  dans  ce  fiécle ,  méritent  bien  que  je  défigne  ici  fuccintement 
les  marques  principales  qui  les  diftinguent  des  autres  ferpens  6c  qui  en  donnent 
une  connoiifance  allurée. 

La  vipère  a  la  tête  plus  plate  6c  plus  large  que  n’ont  les  autres  ferpens  ; 
elle  a  le  bout  du  mufeau  relevé  6c  retroulfé  prefque  comme  celui  du  cochon  ; 
la  longueur  de  fon  corps  n’excéde  guères  Une  demi  -  aune  ,  ni  fa  grofleur  celle 
d’un  pouce  ;  elle  a  deux  grandes  dents  crochues  ,  creufes ,  tranfparentes  de  fort 
pointues  ,  longues  environ  de  deux  lignes ,  de  grolfes  comme  une  petite  épingle 
vers  la  pointe ,  de  un  peu  plus  vers  la  bafe  que  les  autres  ferpens  ;  elles  font 
fortement  articulées  aux  os  antérieurs  de  avancés  du  crâne ,  flexibles  dans  leur 
articulation ,  de  fltuées  aux  deux  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  au  defious 
de  proche  la  racine  de  ces  grolfes  dents  ,  elle  en  a  quelques  autres  de  lon¬ 
gueur  de  de  figure  approchante  ,  mais  plus  déliées  de  beaucoup  moins  fixes  ; 
ces  grandes  dents  demeurent  ordinairement  ployées  dans  la  gueule  de  la  vipère, 
mais  elle  fçait  les  relever  de  s’en  fervir ,  foit  pour  mordre  lorfqu’elle  le  veut , 
foit  pour  fe  venger ,  ou  pour  tuer  les  animaux  qu’elle  veut  dévorer  ;  la  bafe 
de  chacune  de  ces  grandes  dents  fe  trouve  entourée  d’une  véficule  qui  contient 
une  bonne  goutte  d’un  fuc  faliveux  ,  jaune  ,  fade  de  innocent ,  qui  vient  d’un 
amas  de  glandes  falivaires ,  que  la  vipère  a  en  grand  nombre  ,  de  entaflees 
au  derrière  de  chaque  œil  à  la  partie  temporale  ;  ce  fuc  y  efl:  envoyé  Sç 
retenu  comme  dans  un  réfervoir  pour  la  décharger  des  fuperfluités  du  cer¬ 
veau  ,  pour  y  hume&er  les  ligamens  qui  feryent  à  l’articulation  des  grolfes 
dents ,  à  conferver  leur  flexibilité  ,  de  pour  nourrir  6c  faire  croître  les  autres 
longues  dents ,  qui  font  continues ,  6c  comme  jointes  à  la  bafe  des  deux  dont 
je  viens  de  parler.  La  vipère  n’a  qu’une  rangée  de  dents  à  chaque  mâchoire , 
au  lieu  que  les  autres  ferpens  en  ont  deux  ;  fon  col  fe  trouve  plus  court  dç 
moins  gros;  fa  queue  efl:  aufli  plus  courte  que  celle  des  autres  ferpens  6e 
fur-tout  celle  des  fémelles  :  la  vipère  n’a  dans  tout  fon  corps  rien  de  puant  ; 
au  lieu  qu’on  a  peine  de  fouffrir  la  puanteur  des  parties  intérieures  des 
autres  ferpens ,  6c  fur-tout  des  couleuvres  :  la  vipère  rempe  alfez  lentement , 
6c  ne  fçauroit  bondir  comme  la  plupart  des  autres  ferpens  ,  quoiqu’elle  foit 
très-prompte  6c  très-agile  à  mordre  les  perfonnes  6c  les  bêtes  qu’elle  peut 
attraper  lorfqu’elle  efl  irritée  :  quelques-uns  ont  dit ,  mal-à-propos ,  qu’étant 
fufpendue  par  la  queue  elle  ne  pou  voit  fe  relever  ;  mais  quoiqu’elle  ne  le 
faflè  pas  avec  la  même  vîtefle  des  autres  ferpens ,  elle  ne  manque  pas  néan¬ 
moins  de  fe  relever  ,  de  de  venir  mordre  les  pincettes  ou  les  autres  inflru- 
mens  avec  lefquels  on  lui  ferre  la  queue.  Le  mâle  a  fes  dents  femblables  en 
nombre  de  en  figure  à  celles  des  femelles  ;  il  a,  contre  le  fentimenc  des  anciens l 
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Tes  parties  naturelles  doubles ,  couvertes  de  pointes  dures  &  aigues  ;  la  femelle 
a  auffi  double  matrice ,  quoique  la  première  entrée  ne  le  foit  pas  ;  l’un  & 
Pautre  ont  le  deflus  de  leur  corps  de  deux  couleurs ,  dont  le  fond  eft  ordi¬ 
nairement  ou  d’un  gris  plus  clair  ou  plus  obfcur,  ou  bien  d’un  jaune  plus 
doré  ou  plus  tirant  fur  le  rouge ,  &  ce  fond  eft  parfemé  avec  affez  de  pro¬ 
portion  de  taches  longues  d’une  couleur  brune  tirant  fur  le  noir  ;  les  écailles 
longues ,  fituées  en  travers  fous  fon  ventre  ,  &  qui  lui  fervent  à  remper  ,  font 
de  la  couleur  de  l’acier  bien  poli.  La  vipère  diffère  aulfi  des  autres  ferpens , 
en  ce  qu’elle  met  bas  fes  petits  vivans ,  &  que  les  autres  ferpens  vuident 
leurs  œufs ,  <5c  les  couvent  pour  les  éclore.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  ici , 
étant  obligé  d’en  parler  lorfque  la  vipère  fera  employée  dans  des  compor¬ 
tions  ,  renvoyant  outre  cela  les  curieux  à  mon  Livre  de  nouvelles  expériences 
fur  la  Vipère. 

On  prendra  à  la  tin  d’ Avril  ou  au  commencement  de  Mai  des  vipères  bien 
vigoureufes ,  on  leur  coupera  la  tête  &  la  queue  avec  des  cifeaux  ,  on  ën 
écorchera  le  corps ,  &  on  en  féparera  toutes  les  parties  internes ,  dont  on  ne 
réfervera  que  le  cœur  &  le  foie  ,  qu’on  lavera  dans  du  vin  blanc ,  de  même 
que  le  corps ,  après  qu’il  fera  vuidé  ;  puis  les  ayant  fufpendues ,  on  les  fera 
fécher  à  l’ombre  ;  alors  on  les  incifera  bien  menu  avec  des  cifeaux  ,  on  les 
pilera  au  grand  mortier  de  bronze  ,  on  palfera  la  poudre  par  un  tamis  de 
foie  bien  fin ,  &  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Cette  poudre  efl  fort  animée  du  fel  volatil  dont  les  vipères  abondent ,  d’ou 
vient  qu’elle  eft  capable  de  palfer  à  travers  les  pores  les  plus  relferrés ,  &  de 
porter  fa  vertu  aux  parties  les  plus  éloignées  du  corps  ;  elle  purifie  le  fan^ 
&  le  renouvelle  ;  elle  efl  fort  propre  pour  la  guérifon  de  toute  forte  de  gales^ 
de  dartres ,  d’éréfipelles ,  &  particuliérement  de  la  lèpre  ;  elle  redonne  l’em¬ 
bonpoint  aux  perfonnes  exténuées  par  des  fièvres  lentes  ou  par  de  longues 
maladies  ;  elle  donne  un  notable  fecours  aux  phthifiques  &  aux  tabides  ;  elle 
conferve  la  chaleur  naturelle  ,  &  aide  beaucoup  à  la  codion  des  alimens 
&  à  la  diflribution  du  chyle  :  fon  ufage  eft  fort  falutaire  dans  toutes  les 
maladies  épidémiques,  &  pour  prévenir  &  furmonter  les  venins  de  toute 
forte  de  ferpens ,  &  particulièrement  celui  de  la  vipère  même.  On  prend  cette 
poudre  loin  des  repas  dans  du  bouillon ,  dans  du  vin ,  ou  dans  quelqu’autre 
liqueur  cordiale ,  ou  bien  incorporée  dans  quelque  fyrop ,  ou  dans  quelque 
confiture ,  en  façon  de  bol  ;  on  peut  aulfi  la  mêler  dans  des  opiates  ,  dans 
des  éleduaires  liquides  ou  folides  ,  &  parmi  d’autres  poudres  ;  fa  dofe  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt  ou  trente ,  &  même  jufqu’à  une  dragrne  ;  elle 
opère  infenfiblement ,  &  n’excite  point  de  fueurs ,  fi  la  dofe  u’en  eft  o-rande  : 
on  peut  en  continuer  long-temps  l’ufage. 


Pulvis  alius  viperarum  elegans, 

JL  Viperarum  exenteratarum  ,  cum  cordibus  &  hepatibus  pulveratarum  une.  iij.  Sacchaii 
albiflïmi  pulverati  une.  ij.  Oleorum  ftillatorum  angelicæ  ,  &  cofticis  citri ,  ana  dragm.  f. 

Autre  poudre  de  vipères  fort  agréable. 

Prene^  de  la  chair  de  vipères  vuidées  3  avec  les  coeurs  &  les  foies  }  trois 
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onces  ;  du  fuccre  fin  en  poudre  ,  deux  onces  ;  des  huiles  difiillées  d' angélique 
&  d'écorce  de  citron ,  de  chacune  demi-gros  :  mêle\  tout  enfemble  }  &  en  faites 
une  poudre  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Cette  poudre  étant  aromatifée  par  les  huiles  6c  adoucie  parle  fuccre,  efl 
plus  agréable ,  6c  elle  opère  avec  plus  d’efficace  que  la  poudre  de  vipère 
ordinaire  ;  on  la  donne  dans  des  liqueurs  propres ,  depuis  un  fcrupule  juiqu’à 
une  dragme. 

Pulvis  Comitiffce  de  Kent  vel  é  chelis  cancrorum . 


glf  Extremitatum  nigrarum  pedum  majorum  cancrorum  marinorum  une.  iv.  Oculorum 

cancrorum  fluviatilium  ,  margaritarum  orientalium  &  coralü  rubri  præparatorum  ,  ana  une.  j. 
Succini  albi ,  radicis  contrayervæ  viperinæ,  feu  contrayervæ  virginianæ  ,  ara  dragm,  vj, 
Lapidis  bezoar  orientalis  dragm.  iij.  OfTis  è  corde  cervi  ferup.  iv.  Croci  ferup.  ij. 

Poudre  de  la  Comteffie  de  Kent  ou  de  pattes  d’écreviflfes. 


Prene £  ,  lQ.  quatre  onces  des  extrémités  noires  des  plus  groffes  pattes  d'é- 
creyifies  de  mer.  2Q.  Des  yeux  d'écrevijjes  de  rivière  ,  des  perles  orientales  &  dit 
corail  rouge  préparés ,  de  chacun  une  once.  De  l'ambre  blanc  ,  de  la 

racine  contrayerva  ,  {on  la  peut  nommer  en  François  racine  de  contrepoifoti  ) 
vipérine  ,  ou  contrayerva  de  Virginie  ,  de  chacun  Jix  gros.  40.  Trois  gros  de 
b ery art  oriental.  5°.  Quatre  fcrupules  d'os  de  cœur  de  cerf ,  6"  deux  fcrupules 
de  fafiran  ;  ayant  réduit  toutes  ces  chofies  en  poudre  fine  ,  arrofeq-les  avec  une 
once  &  demie  de  l'efprit  de  miel ,  &  les  amalgamant  avec  le  bouillon  de  vi¬ 
pères  ,  faites-en  une  majfie  de  laquelle  vous  formerez  des  trochifques  ,  que  vous 
ferei  fécher  à  l'ombre  ,  &  garderez  en  état  d'être  pulvérifés  pour  l'ufage. 

On  prendra  les  écreviffies  de  mer  6c  celles  de  rivière  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  ,  pendant  que  le  foleil  parcourt  le  ligne  du  cancer  ;  on  prendra  quatre 
onces  des  extrémités  noires  des  groffies  pattes  des  premières ,  6c  une  once  des 
os  ronds  6c  applatis  ,  que  l’on  trouve  alors  dans  la  tête  des  dernières ,  6c 
qu’on  appelle  improprement  des  yeux  ou  des  pierres,  on  vuidera  les  extrémi¬ 
tés  des  pattes  de  leur  partie  charnue,  on  les  brifera  dans  le  grand  mortier 
de  b  ronze  avec  les  yeux  d’écreviffies  de  rivière  ,  6c  les  ayant  broyés  enfuite 
fur  le  porphire  ,  humeétés  de  quelqu’eau  cordiale,  6c  préparés  de  même 
qu’011  prépare  les  pierres  précieuies ,  on  les  étendra  fur  du  papier  blanc  en 
trochifques  ou  autrement,  6c  on  les  y  laifiera  fécher  à  l’ombre:  on  préparera 
de  même  les  perles  orientales,  le  corail  rouge  6c  l’ambre  blanc;  on  pilera 
dans  le  mortier  de  bronze  le  bezoart  oriental ,  6c  on  mêlera  toutes  les  poudres. 
Alors  011  fera  cuire  lar  un  fort  petit  feu ,  dans  un  pot  de  terre  verni  6c  bien 
couvert,  quatre  grandes  vipères  fans  tête  6c  fans  queue,  écorchées,  vuidées 
de  leurs  entrailles ,  à  la  rélerve  de  leurs  cœurs  6c  de  leurs  foies ,  6c  coupées 
en  pièces,  dans  une  livre  d’eau  de  méiilTe,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  par¬ 
faitement  cuites ,  6c  que  le  bouillon  foit  réduit  en  confiflance  de  gelée  ;  on 
coulera  en  même  temps  le  bouillon  en  exprimant  les  vipères ,  pour  l’employer 
à  cette  compoiition.  On  mettra  les  poudres  dans  un  grand  mortier  de  marbre, 
•on  les  y  arrofera  dç  l’efprit  de  miel  ordonné  }  6c  lorfqu’il  aura  été  tout-à-iaiç 
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abforbé ,  on  y  ajoutera  à  diverfes  reprifes  le  bouillon  de  vipères  &  autant  qu’il 
en  faut  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  un  peu  folide ,  dont  on  formera 
de  petits  trochifques ,  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre ,  &  qu’on  gardera  après 
dans  un  vaiflfeau  de  verre  ou  de  porcelaine  bien  bouché ,  pour  les  pulvérifer 
lorfqu’on  voudra  s’en  fervir. 

Le  bouillon  de  vipères  cuit  en  forme  de  gelée  fert  non  feulement  pour 
ïinir  &  lier  les  poudres  &  pour  les  réduire  dans  une  pâte  propre  à  en  faire 
des  trochifques  ;  mais  il  communique  encore  à  cette  compofition  la  vertu  cor¬ 
diale  &  alexitère  des  vipères  >  qui  ne  manquent  pas  de  s’y  trouver  ,  quoique 
les  anciens  ayent  rejetté  ce  bouillon  dans  la  préparation  de  leurs  trochifques. 

Je  pourrois  renvoyer  cette  compofition  au  Chapitre  des  Trochifques ,  mais  j’ai 
cru  devoir  imiter  les  Anglois  qui  l’ont  inventée ,  &  qui  lui  ont  donné  le  nom 
de  poudre ,  laquelle  ils  ont  réduite  en  trochifques  ,  afin  qu’on  la  pûr  garder 
plus  long-temps  dans  fa  vertu ,  &  qu’on  pût  remettre  en  poudre  ces  mêmes 
trochifques  lorfqu’on  les  voudroit  employer. 

Cette  poudre  eft  fort  ufitée  en  Angleterre  contre  toute  forte  de  maladies 
épidémiques ,  &  particulièrement  contre  la  petite  vérole  &  la  rougeole  ,  contre 
la  malignité  de  ces  maladies  ,  contre  tout  mauvais  air  &  contre  toute  forte 
de  venins.  Elle  eft  aufTi  fort  recommendée  contre  la  pefte  ,  tant  pour  s’en  préfer- 
ver  que  pour  s’en  guérir  ;  car  elle  fortifie  le  cœur  &  les  parties  nobles.  Elle 
n’eft  pas  moins  eftimée  en  France  des  perfonnes  qui  en  connoiffent  les  vertus  » 
&  qui  l’ont  fouvent  mile  en  ufage  avec  un  heureux  fuccès.  On  la  donne  en 
pareille  dofe ,  &  on  en  ufe  de  même  que  de  la  poudre  de  vipères. 

Pulvis  rofarurn  aromaticus. 


Rofarurn  rubrarum  exungulatarum  ficcarum  dragm.  xv.  Glycyrrhizæ  rafæ  dragm.  vij, 

Cinnamorai  acutiflimi  dragm.  y.  Ligni  aloës  ,  fantali  citrini ,  ana  dragm.  iij.  Cariophillorum  » 
macis  ,  nardi  Indiæ  ,  gummi  Arabici  ,  tragacanchi  ,  ana  dragm.  ij.  f.  Nucis  mofchatæ  , 
.cardamomi  minoris  ,  galangæ  ,  ana  dragm.  j.  Ambræ  grifeae  fcrup.  ij.  Mofchi  orientalis  fcrup.  j. 


Poudre  de  rofes  aromatique. 

Prenez  i°.  quinze  gros  de  rofes  rouges  fiches  &  mondées  de  leur  onglet 1 
2.°.  Sept  gros  de  reglijfe  ratifiée.  fi.  Cinq  gros  de  canelle  fort  aromatique. 
4°.  Du  bois  d' alo'ès  (en  François  perroquet  )  &  du  fantal  citrin  ,  de  chacun 
trois  gros.  jQ.  Des  girofles  ,  du  macis  ,  du  nard  des  Indes  ,  de  la  gomme  ara - 
bique  &  adragant  ,  de  chacun  deux  gros  &  demi.  6Q.  De  la  noix  mufeade  , 
du  petit  cardamome  &  du  galanga  ,  de  chacun  un  gros,  fi .  Deux  f  crapules 
d  ambre  gris  &  un  fcrupule  de  mufe  oriental.  Faites  votre  poudre  de  toutes  ces 
drogues  filon  les  régies  de  la  Pharmacie . 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  parler  en  particulier  des  médicamens  dont  cette 
poudre  eft  compofée.  Je  dirai  feulement  que  fuivant  les  régies  générales  de 
la  trituration  ,  on  doit  commencer  cette  poudre  par  les  .bois  qu’on  écrafera 
qu’on  pilera  les  premiers  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ;  puis  on  y  ajoûtera 
le  galanga,  la  réglilTe  &  le  fpica-nard  ,  qu’on  pilera  quelque  temps  parmi  les 
bois  ;  après  quoi  on  y  joindra  la  canelle  &  les  gommes  arabiques  &  adragant 0 
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6c  finalement  le  girofle ,  la  noix  mufcade ,  le  macis ,  le  cardamome  5c  les 
rofes  rouges  :  on  continuera  de  les  piler  parmi  le  refie  5c  on  en  paflera  la  poudre 
par  le  tamis  de  foie  bien  fin.  Alors  on  pilera  à  part  dans  un  petit  mortier  de 
bronze  le  mufc  5c  l'ambre  ,  en  y  mêlant  tant  foit  peu  d’huile  de  noix  mufcade 
pour  empêcher  qu’ils  n’adhérent  au  mortier ,  5c  les  ayant  pafles  par  le  même 
tamis  de  foie ,  on  les  mêlera  parmi  le  refie  de  la  poudre  qui  fera  en  état  d’être 
ferrée  pour  le  befoin. 

Si  les  gommes  adragant  5c  arabique  étoient  en  plus  grande  quantité  dans 
cette  poudre ,  on  feroit  bien  de  les  piler  à  part  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  chaud  ;  mais  le  peu  qu’il  y  en  a  ,  peut  être  commodément  pilé  parmi 
le  refie.  Il  n’efi  pas  non  plus  néceflaire  d’employer  fon  temps  à  incifer  les 
bois,  ni -le  fpica-nard ,  puifqu’on  peut  en  venir  à  bout  en  les  pilant  dans  le 
grand  mortier  avec  les  autres  drogues. 

On  efiime  beaucoup  cette  poudre  pour  fortifier  le  cerveau  ,  le  cœur  5c  l’efio- 
mac;  elle  diflipe  l’humidité  fuperflue  des  entrailles,  elle  réfifie  à  la  pourriture, 
donne  del’appetit,  aide  à  la  codion  des  alimens,  appaife  le  vomiflement  5c 
les  dévoiemens  des  intefiins ,  5c  eft  fort  propre  pour  fortifier  5c  pour  rétablir 
les  perfonnes  qui  relèvent  de  maladie.  On  la  donne  dans  du  vin  ,  dans  du 
bouillon  ,  ou  dans  quelque  liqueur  cordiale  ;  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à 
une  demi-dragme.  On  peut  auflî  la  réduire  en  éleduaire  moi  ou  folide ,  avec 
une  quantité  proportionnée  de  luccre  ,  ou  la  mêler  dans  des  opiates ,  dans  des 
potions  ,  ou  d’autres  remèdes. 

« 

Pulvis  dîarrhodon  reformatus. 

^  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  une.  j.  f.  Santali  citrini  &  rubri  ,  ana  dragm.  iij, 
Jfigm  aloës  ,  cinnamomi  ,  rhapontici ,  nardi  indicæ,  rafuræ  eboris ,  offis  è  corde  cervi,  croci, 
xnaftiches  ,  cardamomi  minoris  ,  gummi  tragacanthi  ,  arabici  ,  fucci  glycyrrhizæ  ,  feminis 
amfi  ,  fœniculi  ,  ocimi  ,  melonum  &  cucumtris  ,  mundatorum  ,  &  margaritarum  prasparata- 
ium,  ana  dragm.  j.  Ambræ  grifeæ  gran.  viij.  Mofchi  orientalis  gran.  iv.  Mifc.  fiat  pulvis. 

Poudre  de  rofes  réformée. 

Prenez  i°.  une  once  &  demie  de  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet.  2° .  Du 
fantal  citrin  &  rouge ,  de  chacun  trois  gros.  g0.  Du  bois  d'aloès  ,  de  la  ca- 
nelle  ,  du  rhapontic  ,  du  nard-d'inde  ,  de  la  raclure  d'yvoire ,  de  Vos  de  cœur 
de  cerf ,  du  fafran  ,  du  mafic  ,  du  petit  cardamome  ,  des  gommes  adragant 
Vf  d'Arabie  ,  du  juc  de  réglijfe  ,  de  la  femence  d'anis  ,  de  fenouil ,  de  baflic , 
de  melons  &  de  concombres  mondés  &  de  perles  préparées  ,  de  chacun  un  gros. 
q.' .  Huit  grains  d'ambre  gris.  .  Qjuatre  grains  de  mufc  d'Orient.  Faites 
une  poudre  de  toutes  ces  drogues  ,  félon  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Ceux  qui  compareront  la  description  de  cette  poudre  avec  celles  qu’on  trouve 
dans  pluiieurs  dilpenfaires  ,  fous  le  nom  de  la  poudre  de  l’Abbé,  trouveront 
que  l’on  a  réforme  les  dofes  ;  que  l’on  a  mis  le  fantal  citrin  à  la  place  du 
blanc  ,  la  raclure  d’yvoire  à  la  place  du  fpode  ,  le  rhapontic  à  la  place  de  la 
rhubarbe ,  5c  que  l’on  a  retranché  plufieurs  femences  qui  donnoient  plus  d’em¬ 
barras  à  l’Artifie  que  de  vertu  à  cette  compofition.  Ou  ne  doutera  pas  que 
-  le 
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le  fantal  citrin  ne  foit  meilleur  que  le  blanc  ;  que  le  fpode  qui  eft  l’yvoire 
brûlée,  n’ait  perdu  dans  l’uftion  toutes  fes  meilleures  parties,  &  que  la  rhu-‘ 
barbe  douée  d’üne  vertu  purgative  qui  eft  fort  inutile  dans  cette  occafion  , 
ne  doive  céder  la  place  au  rhapontic ,  dont  toutes  les  qualités  concourent  aux 
intentions  pour  lefquelles  cette  poudre  a  été  inventée. 

Elle  eft  propre  pour  fortifier  l’eftomac ,  pour  donner  de  l’appetit  &  pour 
difîiper  les  vents.  Elle  eft  aufîi  particulièrement  deftinée  aux  maladies  du 
foie  6c  de  la  rate ,  aux  pâles  couleurs  ,  aux  phthifies  ,  aux  vomiflemens ,  6e 
aux  foibleffes  6c  défaillances  de  cœur.  Elle  fert  encore  à  confumer  les  hu¬ 
midités  fuperflues  de  l’eftomac  :  elle  a  la  même  dofe  6c  le  même  ufage  que 
la  poudre  précédente. 

Pulvis  dut  margariti  frigidi. 

%  Margaritarum  orientalium  præparatariim  ,  une.  f.  Rofarum  rubrarum  exunguîatarum ,  flo- 

rum  nymphææ  ,  &  violarum  ,  ana  dragtn.  iij.  Lignialocs  ,  fantali  rubri,  &  citrini,  radicis  tor- 
mentillæ  ,  dietamni  albi ,  pentaphilli ,  baccarum  myrti  ,  granorum  kermes  ,  femînis  melonum 
excorticati ,  endiviæ ,  &  oxalidis  ,  rafuræ  eboris  ,  8c  cornu  cervi  ,  coralli  albi  &  rubri ,  præ- 
paratorum  ,  ana  drachm.  ij.  Ambræ  grifeæ,  &  foliorum  auri ,  ana  drachm.  f.  Mofchi  orientalis 
gran.iv.  Mifc.  fiat  pulvis  f.  a. 

Poudre  de  perles  rafraîchiffante. 

Pre/iex.  1  °.  demi-once  de  perles  orientales  préparées •  2°.  Des  rofes  rouges  mon¬ 
dées  de  leur  onglet ,  des  fieurs  de  nénuphar  &  de  violettes  ,  de  chacune  trois 
gros.  Du  bois  d' alo'ë s  ,  du  fantal  rouge  &  citrin  ,  &  de  la.  racine  de  tormen- 
tille  y  de  diclame  blanc  ,  de  quinte-feuille ,  des  baies  de  tnyrthe  ,  des  graines  de 
kermes  ou  graine  d'écarlate  ;  de  la  femence  de  melons  mondée  ,  d'endive  & 
dé  o f  cille  ;  de  la  raclure  d'y  voire  &  de  corne  de  cerf  ,  du  corail  blanc  &  rouge 
préparés  ,  de  chacun  deux  gros .  40.  De  l'ambre  gris  &  des  feuilles  d'or ,  de 
chacun  demi  gros  ;  quatre  grains  de  mùfc  d'Orient  :  faites  en  bon  Artifiz  une 
poudre  de  toutes  ces  chofes  pour  le  befoin , 

Il  n’y  a  point  de  compofition  ufitée ,  dont  la  defeription  foit  plus  diffé¬ 
rente  dans  tous  les  difpenfaires  ,  que  celle  de  cette  poudre  ,  qui  ne  porte  le 
nom  d’aucun  Auteur ,,  mais  des  perles  ,  qui  en  font  la  bafe ,  &  qui  y  entrent 
en  plus  grande  quantité  qu'aucun  des  autres  médicamens  ;  elle  eft  furnommée 
froide,  à  caufe  qu’elle  reçoit  plufieurs  médicamens  froids  ,  ou  modérément 
chauds  dans  fa  compofition,  6c  pour  la  diftinguer  d’une  autre  furnommée 
chaude  ,  qui  n’eft  pas  aujourd’hui  en  ufage.  La  préparation  de  cette  poudre 
n’eft  pas  diffemblable  des  précédentes. 

,  ^  ufege  principal  de  cette  poudre  eft  pour  fortifier  les  parties  nobles,  pour 
rétablir  les  forces  languiffantes  6c  remédier  aux  défaillances  6c  aux  fyncopes  qui 
ai  rivent  dans  les  fièvres  6c  dans  les  autres  maladies.  On  l’ordonne  aufîi  aux 
afthmatiques ,  aux  tabides ,  6c  à  ceux  qui  font  abbatus  6c  exténués  par  de 
longues  maladies.  Ou  la  donne  en  pareille  dofe  6c  de  la  même  façon  que 
les  autres  poudres  cordiales  dont  je  viens  de  parler.  On  peut  quelquefois  en 
retrancher  le  mufe  6;  l’ambre, 
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Pulvis  lœtificans , 

y  Seminis  ocymi  caryophyllati ,  croci ,  zedoariæ ,  fantali  citrini ,  caryophyllorum  ,  Cortw 

c\s  extcrioris  citri  ficci ,  galangæ  ,  macis,  nucis  mofchatæ  ,  ftyracis  calamitæ ,  ana  drachm.  ij.  f« 
Rafuræ  eboris  ,  feminis  anifi  ,  thymi,  epithymi ,  margaritarum  orientalium  præparatarum  ,  oflis 
è  corde  cervi,  ana  drachm.  j.  Ambræ  grifese  ,  mofchi  orientalis  >  foliorum  auri  &  argent! , 
ana  fcrup.  j.  M.  f.  p. 

Poudre  de  joie. 

Prenez  I  °.  de  la  femence  de  bafilic  girofle  ,  du  flafran  ,  de  la  %édoaire  9  du 
fantal  citrin  ,  des  doux  de  girofle  ,  de  V écorce  extérieure  de  dtron  flèche  ,  du 
galanga  ,  du  macis  ,  de  la  noix  muflcade  ,  du  flyrax  calamite  ,  de  chacun  deux 
gros  &  demi.  2°.  De  la  raclure  d’y  voire  ,  de  la  flemence  d’anis  ,  du  thym  9  de 
V èpithym  ,  des  perles  orientales  préparées  ,  de  Vos  de  cœur  de  cerf ,  de  chacun 
un  gros.  .  De  l’ambre  gris  ,  du  mufle  d’Orient ,  des  feuilles  d’or  &  d'argent 9 
de  chacun  un  flcrupule  }  ou  vingt-quatre  grains  :  faites  une  poudre  régulière  de 
tous  ces  ingrldiens . 

Il  importe  peu  de  fçavoir  le  nom  de  l’inventeur  de  cette  poudre ,  dont  la 
defeription  le  trouve  allez  uniforme  dans  tous  les  difpenfaires.  On  peut  fuivre 
celle  qui  eft  ici  décrite ,  &  la  préparer  de  même  que  les  poudres  qui  précé¬ 
dent.  On  doit  fçavoir  qu’encore  que  les  feuilles  d’or  6c  d’argent  puilfent  com¬ 
muniquer  quelque  vertu  aux  poudres  6c  aux  autres  comportions  où  elles  en¬ 
trent  ,  elles  y  font  principalement  employées  pour  les  orner  ;  d’où  vient  qu’on 
n’a  pas  accoutumé  de  les  pulvérifer  ni  de  les  confondre  parmi  les  autres  mé- 
dicamens  ,  mais  bien  de  les  étendre  parmi  la  poudre ,  enforte  qu’il  y  en  ait 
deflus  6c  deffous ,  par  couches  entre-mêlées.  On  les  incife  en  fuite  avec  un  cou¬ 
teau  délié  6c  bien  tranchant ,  en  telle  façon  qu’elles  puiflent  paroître  après 
parmi  la  poudre  en  petites  pièces  diftinétes  pour  leur  fervir  d’ornement ,  6c 
c’eft  pour  cela  auifi  que  l’on  en  couvre  quelquefois  le  delfus  des  opiates  cor¬ 
diaux  ,  6c  la  fuperficie  des  pilules  6c  des  bols  ,  dont  elles  peuvent  auftî  ca¬ 
cher  le  mauvais  goût. 

Cette  poudre  eft  fort  eftimée  pour  corriger  les  froideurs  de  l’eftomac  6c  du 
foie  ,  pour  aider  à  la  digeftion  6c  redonner  de  l’appetit.  Elle  eft  aufti  fort  propre 
pour  les  foibleffes  6c  les  palpitations  de  cœur ,  redonner  la  bonne  couleur  au 
vifage ,  rendre  l’haleine  bonne ,  rétablir  les  forces ,  6c  enfin  pour  diftiper  la 
mélancolie  6c  la  triftefle  qui  arrive  par  un  principe  interne  6c  fans  aucun  lé*, 
gitime  fujet.  On  peut  en  ufer  de  même  que  des  poudres  précédentes. 

*  Pulvis  diambrœ. 

Cinnamomi  acuti ,  zedoariae ,  coryophyllorum ,  macis ,  nucis  mofehatas  ,  foliorum  lauri  f 
galangæ  minoris  ,  ana  drachm.  iij.  Ligni  aloës ,  fanrali  citrini ,  corticum  citrei  ficcatorum» 
ana  drach.  ij.  Ligni  falTafras  ,  cardamomi  majoris ,  minoris ,  ambræ  cineritiæ  ,  ana  drachm.  j- 
fiat  omnium  pulvis  tenuiffimus. 

Poudre  d’ambre. 

Prenez  de  la  candie  fine  >  de  la  %édoaire  }  des  doux  de  girofle ,  du  macis  s 
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rfc  la  mufcade  ,  des  feuilles  de  laurier  ,  du  petit  galanga  ,  de  chacun  trois 
gros  :  du  bois  d.' alo'ès ,  du  fantal  citrin  ,  des  écorces  de  citrons  féches  ,  de 
chacun  deux  gros  :  du  bois  de  faffafr as  ,  des  femences  de  cardamomum  grand 
G  petit ,  de  V ambre  gris  ,  de  chacun  un  gros.  Faites-en  une  poudre  très-fine 
que  vous  conferverez  dans  un  vaijfeau  bien  bouché. 

Cette  poudre  efl  un  affemblage  des  meilleurs  aromats  ,  qui  efl  fort  utile 
lorfqu’il  efl  befoin  de  réchauffer  &  d’exciter  le  mouvement  du  iang ,  de  donner 
du  reffort  aux  folides  trop  relâchés ,  enfin  de  ranimer  les  forces  languiffantes. 
La  dofe  efl  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt-cinq.  ] 

Pulvis  diatrium  fantalorum. 

%  Santali  citrini ,  albi  &  rubri ,  feminis  violarum  ,  rofarum  rubrarum  exungulatarmn  , 
ana  une.  f.  Rhapontici ,  rafuræ  eboris  ,  fucci  glycyrrhizæ  ,  ana  drachm.  ij.  Gummi  tragacanthi  ■> 
&  arabici  ,  feminum  endiviæ  ,  portulacæ  ,  &  melonis  excorticati  ,  ana  drachm.  j.  Fiat  pulvis 
fecund.  artem. 

Poudre  des  trois  fantaux. 

Prenez  i  °.  du  fantal  citrin  ,  blanc  &  rouge  9  des  femences  de  violettes  &  des 
rofes  rouges  fans  leur  onglet ,  de  chacun  demi-once.  2°.  Du  rhapontic ,  de  la 
raclure  d'y  voire  9  du  fuc  de  régliffe  ,  de  chacun  deux  gros.  g0.  Des  gommes 
adragant  &  d'Arabie  »  des  femences  d'endive  ,  de  pourpier  &  de  melon  mondée 
de  fon  écorce  ,  de  chacune  un  gros.  Faites  une  poudre  de  tout  félon  l'art. 

Je  crois  qu’on  a  retranché  fort  à  propos  l’amidon  6c  une  partie  des  femences 
qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des  deferiptions  de  cette  poudre  ,  tant  à  caufe 
que  l’amidon  efl  inutile  en  cette  occafion  ,  que  pour  éviter  la  corruption  de  la 
poudre  ,  que  l’excès  des  femences  pourroit  caufer.  Ceux  qui  voudront  augmenter 
la  couleur  rouge  de  la  poudre ,  la  commençant  par  les  fantaux ,  les  humeéle- 
ront  avec  de  l’eau  rofe ,  6t  les  battront  long-temps  feuls  ,  en  renouvellant  de 
temps  en  temps  l’humeétation  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  allez  colorés,  6c  lorfqu’ils 
feront  fecs  ,  ils  y  ajouteront  les  antres  fimples  ,  6c  achèveront  la  poudre  qu’ils 
palferont  par  un  tamis  de  foie  bien  fin. 

Cette  poudre  efl  recommandée  dans  des  maladies  qui  viennent  de  la  foi- 
bleffe  ou  mauvaife  habitude  du  foie  ,  pour  tempérer  l’ardeur  des  entrailles  qui 
arrive  dans  les  fièvres  biîieufes ,  6c  pour  digérer  &  difeuter  les  matières  qui  fe 
trouvent  amaffées  à  la  fin  des  fièvres.  Elle  efl  aufli  fort  propre  dans  les  cardial  - 
gies ,  dans  l’iélère  6c  dans  la  phthifîe.  On  s’en  fert  intérieurement  dans  les 
potions ,  dans  les  opiates  &  dans  les  éleéluaires  mois  Ôc  folides ,  6c  extérieu¬ 
rement  dans  les  épithèmes ,  les  frontaux  6c  les  linimens. 

*  Pulvis  contrayervce. 

^a<l.  contrayervæ  une.  j.  f.  Radicis  ferpentariæ  virginianæ  une.  f.  Croci  drachm.  J, 
Corallii  præparat.  ocul.  cancr.  præparat.  ana  une.  ij.  M.  f.  pulvis,  vafe  probe  obturato  fervandus# 

Poudre  de  contrayerva. 

Prenez  de  la  racine  de  contrayerva,  une  once  &  demie  s  de  la  racine  de 

Ce  ij 
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ferpentaire  de  Virginie  ,  une  demi-once  ;  du  fafran  un  gros  ;  du  corail  &  des 
yeux  d'écrevijfes  préparés ,  de  chacun  deux  onces  ;  faites-en  une  poudre  fubtilc 
que  vous  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchée . 

Cette  poudre  efl  non  feulement  regardée  comme  un  alexiphormaque  utile 
dans  les  morfures  des  animaux  venimeux ,  ou  contre  quelques  autres  efpèces 
de  poifons  ;  mais  elle  eli  encore  recommendable  dans  la  petite  vérole  &  dans 
les  fièvres  malignes ,  lorfqu’il  efl  à  propos  de  donner  des  cordiaux.  Ceux  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  cette  poudre  font  tempérés  ,  modérément 
diaphoniques  fans  trop  échauffer  ni  agiter  le  fang.  La  dofe  efl  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  demi  gros. 

Cette  préparation  efl  plus  fimple  &  n’a  pas  moins  de  vertus  que  celle  qui 
fe  trouve  décrite  dans  plufieurs  Auteurs  fous  le  nom  de  Lapis  contrayervee , 

Pulvis  aromaticus  ,  vel  fpecies  aromaticœ. 

If  Cinnamomi  une.  ij.  Sem.  cardamomi  min.  zinziberis  7  piperis  longi ,  ana  une.  j.  Fiaç 
pubis ,  diligenter  fervandus. 

Poudres  ou  efpèces  aromatiques. 

Prenez  de  la  canelle  deux  onces  ;  des  femences  de  petit  cardamome  J  du  gin* 
gembre  &  du  poivre  long  3  de  chacun  une  once  ;  faites-en  une  poudre . 

Cette  poudre  efl  flomachique ,  échauffante  &  tonique  ;  prife  à  la  dofe  ds 
quinïe  à  dix-huit  grains ,  elle  rétablit  l’eflomac  ,  &  fon  infufîon  dans  le  vin 
efl  bonne  pour  faire  diffiper  l’enflure  qui  furvient  à  la  fuite  des  fièvres  d’automne. 

Pulvis  Jlomachicus  amarus. 

Rad.  ferpent.  virginian.  zedoariæ  ,gentianæ ,  enulx  camp,  ana  gran.  v.  Olei  nue.  mofehat*' 
gutt.  j.  M,  f.  pulv. 

Poudre  flomachique  amère. 

Prenez  de  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  de  ze  do  aire  ,  de  gentiane  , 
d'énula  campana  ,  de  chacun  cinq  grains  ;  mettez-les  en  poudre  ,  à  laquelle,  . 
vous  ajouterez  une  goutte  d'huile  de  noix  mufeades. 

Cette  poudre  échauffe  ,  fortifie  &  aide  puiffamment  à  la  digeflion  ;  elle  efl 
d’une  grande  reffource  pour  ceux  qui  fe  font  ruinés  l’eflomac  à  force  de  boire. 
On  prend  toute  la  dofe  ci-deffus  dans  une  infufîon  de  chamædrys  ou  de  petits  , 
centaurée. 

Pulvis  amarus'. 

Rad.  gentianæ,  rhapontici,  atiftolochix  rotund.  vel  longæ  ,  foliorum  chamxdrys ,  mars 
rubii  albi ,  fummitatum  centaurii  minoris,  ana  quanuim  yis.  M.  fiat  pulvis, 

Poudre  amère 

■  Prenez  de  la  racine  de  gentiane  3  du  rhapontic  >  de  Parijloloche  ronde  o* 
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ïêngüt  *  des  feuilles  de  chamœdrys  ,  de  marrube  blanc  ,  des  fommltes  de  petite 
centaurée  ,  de  chacun  autant  qui  vous  voudrez  ;  mette^-les  en  poudre  fubtile . 

On  avoit  donné  à  cette  poudre  le  nom  d’arthritique  ;  mais  comme  elle  ne 
peut  avoir  que  très-peu  d’efficacité  dans  la  goutte ,  il  ell  plus  utile  de  s’en  fervir 
dans  le  cas  de  cachexie ,  où.  la  digeftion  ne  fe  fait  pas  par  la  dépravation  des 
fucs  ,  fur-tout  de  la  bile  dont  les  plantes  amères  font  l’effet  ;  elle  eft  bonne 
auffi  pour  ranimer  les  folides  Sc  rappeller  la  fuppuration  dans  les  plaies  &  les 
ulcères ,  lorfqu’elle  a  ceffé  par  ffappauvriffement  du  fang. 

Pulvis  an  compojitus. 

a/  Rad.  ari  receater  ficcati  une.  ij.  Calami  aromatici ,  pimpinella;  faxifraga; ,  ana  une. 
jpcu'l,  cancr.  une.  f.  Cinnamomi  drach.  iij.  Sal,  abfinth.  drach.  ij.  M.  f.  pulvis. 

Poudre  d’arum  compofée. 

Prenez  de  la  racine  d'arum  nouvellement  defféchée  ,  deux  onces  ;  du  cala - 
mus  aromaticus  ,  &  de  la  racine  de  boucage  ,  de  chacune  une  once  ;  des  yeux 
d'écrevijfes  préparés  ,  une  demi-once  ;  de  la  canelle  3  trois  gros  j  du  fel  d' ab¬ 
sinthe  3  deux  gros  ;  mêle %  y  faites-en  une  poudre . 

Cette  poudre  eft  d’un  grand  ufage  pour  atténuer  5c  réfoudre  les  phlegmes  5c 
muco Cités  qui  s'attachent  aux  parois  de  l’eftomac  ,  5c  par  là  exciter  l’appetit  ; 
ce  qui  la  fait  regarder  comme  un  excellent  ftomachique  :  elle  opère  le  même 
effet  dans  les  inteftins  qui  font  tous  .parfemés  de  glandes  femblables  à  celles 
de  l’eftomac ,  5c  fon  effet  parvient  jufqu’aux  glandes  du  méfentère  ;  c’eft  ce 
qui  fait  qu’on  guérit  quelquefois  par  fon  moyen  les  fièvres  intermittentes, 

Pulvis  e  chelis  cancrorum  compojitus, 

Apicum  nigrorum  chelarum  cancrorum  præparatorum  ,  libr.  j.  Margaritarum  praîpa- 

ratarum  ,  ocul.  cane,  præpar.  corallii  rubri  præparat.  fuccini  albi  præparat.  cornu  cem  calcjy 
nati  &  præparati ,  lapidis  bezoa«  orient,  præparat.  ana  une.  ij.  M.  fiat  pulyis. 

Poudre  de  pattes  de  crabes  compofée. 

Prenez  des  pointes  noires  des  pattes  de  crabes  préparées  y  une  livre  ;  des  perles  3 
.des  yeux  d'écrevijfes  y  du  corail  rouge  ,  du  fuccin  blanc ,  de  la  corne  de  cerf 
calcinée  y  &  du  be%oart  oriental ,  toutes  ces  chofes  préparées ,  de  chacune  deux, 
onces  ;  faites-en  une  poudre  bien  fine  que  vous  garderez  foigneufement. 

Cette  poudre  paffe  pour  un  grand  cordial  5c  un  alexipharmaque  ;  mais  il 
n’y  auroit  que  le  bezoart  qui  pourroit  lui  donner  cette  vertu.  Sa  plus  grande 
qualité  eft  d’être  abforbante  ;  en  effet ,  on  y  a  raffemblé  les  abforbans  les 
plus  efficaces ,  ce  qui  la  rend  recommendabie  dans  plufieurs  maladies  des  en- 
fans  qui  font  caufées  par  les  levains  aigres  qui  fe  rencontrent  fouvent  dans 
leur  eftomac.  Elles  peuvent  être  utiles  auffi  dans  certaines  fièvres  continues 
accompagnées  de  devoiemens  féreux  dès  les  commencemens. 

Idufage  pi;  fou  eft  de  réduire  cette  poudre  en  petites  balles  par  le  moyeu 
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de  la  gelée  de  corne  de  cerf  ou  de  la  gomme  arabique  ,  paroît  abfurde  ^ 
puifqu’il  faut  la  racler  pour  s’en  fervir.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à, 
trente. 

Suivis  temperans. 

Tartari  vitriolati ,  falis  nitri  puriffimi,  ana  drachm.  iij.  Cinnabaris  antimonii  fcrup.  i|, 
M.  f.  pulvis  tenuidimus  fupra  porphyrium. 

Poudre  tempérante. 

Prenex  du  tartre  vitriolé  ,  du  nître  purifié ,  de  chacun  trois  gros  ;  du  cin» 
nahre  d'antimoine  9  deux  fcrupules  ;  faites-en  une  poudre  très-fine  en  les  broyant 
cnfemble  fur  le  porphyre. 

Cette  poudre  pafle  pour  être  la  véritable  poudre  tempérante  de  Stahl ,  fi 
fameufe  pour  calmer  les  ardeurs  des  fièvres ,  rétablir  les  fécrétions  arrêtées  * 
fur- tout  celles  de  la  peau. 

Pulvis  Drefdenfis  9  Jive  auratus  Germanorum 

*)/  Cinnabaris  fattitiæ  levigatæ  une,  j.  Cinnabaris  antimonii  levigatse  drachm.  f.  Saccharl 

eandi  pulv.  une.  ij.  Omnia  fimul  iterum  levigentur  fupra  porphyritem  fenfim  addendo  ambari 
cineritii  drachm.  j.  Omnia  fimul  terantur  donec  mifeeantur  perfè&èj  tum  demum  adde 
olei  cinnamomi  drach.  j.  In  vafe  benè  claufo  ferventur  ad  ufum. 

Poudre  de  Drefde,  ou  poudre  d’or  d’Allemagne,- 

Prenex  du  cinnabre  artificiel  bien  broyé ,  une  once  ;  du  cinnabre  d'antimoine 
auffi  en  poudre  un  demi  gros  ;  du  fuccre  candi  en  poudre  ,  deux  onces  ;  re~ 
pajfex  bien  le  tout  fur  le  porphyre  *  &  ajoiitexpeu  à  peu  un  gros  d' ambre  gris  9 
en  continuant  de  bien  broyer  le  tout  enfemble  jufquà  ce  que  le  mélange  foit 
parfait  ;  ajoûtex  enfin  un  gros  d'huile  de  canelle  y  &  gardex  la,  poudre  pour 
l'ufage  dans  un  vafe  bien  bouché. 

Cette  poudre  eft  alexitère  5c  diaphorétique  ;  on  la  donne  dans  les  fièvres 
dont  elle  tempère  l’ardeur  5c  termine  les  accès  par  douce  tranfpiration.  Oa 
la  donne  depuis  dix  grains  jufqu’à  trerate. 

Pulvis  antacidus 

Lap.  cancr.  préparât.  ofleocollæ ,  cretæ ,  conch.  oftr.  calcin.  præparat.  corail,  rubï*» 
præparat.  ana  drachm.  ij.  Rad.  zedoariæ ,  nucis  myriftic.  ana  drachm.  j.  f.  Mifce ,  fiat  pulvis. 

Poudre  antiacide. 

Prenez  des  yeux  d'écrevijfes  préparés  ,  de  Vofleocoîe  ,  de  la  craie  ,  des  écailles 
d'huîtres  préparées  ,  du  corail  rouge  préparé  ,  de  chacun  deux  gros  ;  de  la  racine 
de  x^doaire  ,  de  la  mufeade  y  de  chacune  un  gros  &  demi  j  mélex  >  faites  une 
poudre. 

Aï.  Boerhave  recommande  cette  poudre  pour  abforber  les  acides  qui  peuyenj? 
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fe  trouver  dans  l’eflomac  lorfqu’il  eft  affez  affaibli  pour  ne  pouvoir  pas  em¬ 
pêcher  les  alimens  de  conferver  leur  nature ,  5c  que  les  fucs  de  fes  glandes 
participent  eux-mêmes  de  ce  cara&ère  d’acide] 


Pulvis  pannonicus. 


'qfl  Boli  Armense  ,  &  terra;  Lemniæ  ,  anaunc.  j.  f.  Margaritarum  orientalium  ,  lapidum  hya- 

«inthorum  ,  fmaragdorum  ,  fapphirorum  &  rubinorum,  &  coralli  albi  &  rubri  præparatorum , 
radicnm  tormentillæ  ,  doronici  &  di&amni  albi  ,  fantali  citrini ,  rafuræ  eboris  ,  ana  une.  f. 
Corticis  citri  exterioris  ficci ,  &  feminis  acetofæ  ,  ana  drachm.  iij.  Cinnamomi  acutiflimi 
drachrn.  j.  Caryophillorum  &  croci  ,  ana  drachm.  f.  Folia  auri  puriflimi  N°.  XXV.  m.  fiat  pulvis. 


Poudre  de  Hongrie. 

Frêne X,  I  du  bol  d'Arménie.  &  de  la  terre  de  Lemnos  ,  de  chacun  une  once 
&  demie .  2°.  Des  perles  orientales  ,  des  fragmens  précieux  d'hyacinthes ,  d'éme¬ 
raudes  ,  de  fapphirs  &  de  rubis ,  &  de  corail  blanc  &  rouge  préparés  ,  des  raci¬ 
nes  de  tormentille  >  du  doronic  &  du  diclame  blanc  ,  du  fantal  citrin  ,  de  la 
raclure  d'yvoire  ,  de  chacun  demi-once .  J°.  De  l'écorce  du  dehors  du  citron 
féche,  &  de  la  femence  d'ofeille  ,  de  chacun  trois  gros.  4e3.  Un  gros  de  la 
plus  fine  &  plus  aromatique  canelle .  5  0  •  Des  girofles  &  du  fafran  ,  de  cha¬ 

cun  demi  gros.  6Q.  Vingt-cinq  feuilles  d'or  du  plus  hauc.  Il  faut  artiflement 
faire  une  poudre  de  toutes  ces  drogues  ,  de  laquelle  on  peut  prendre  une  once 
&  demie  ,  &  l'incorporer  avec  une  livre  de  fuccre  fin  diffous  &  cuit  dans 

Veau  de  rofes ,  pour  en  compofer  un  élecluaire  folide . 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  décrire  les  perles  ni  les  pierreries  ,  non  plus  que 
les  autres  drogues  qui  entrent  dans  cette  poudre  j  je  dirai  feulement  que  pour 
la  préparer ,  il  faut  râper  l’y  voire  ,  préparer  les  perles  5c  toutes  les  pierreries  , 
de  même  que  les  coraux  5c  le  bol  du  Levant  ,  5c  les  broyant  fur  le  porphyre 
hume&és  d’eau  rofe,  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  tout-à-fait  impalpables ,  en 
faire  de  petits  trochifques  5c  les  laiffer  fécher  à  l’ombre.  On  pilera  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  les  raclures  d’yvoire  parmi  le  fantal  citrin  5c  les  ra¬ 
cines  ;  puis  on  y  ajoutera  la  canelle  5c  l’écorce  de  citron  féche ,  &  enfuite  le 
girofle  5c  la  femence  d’ofeille ,  &  on  paflera  le  tout  par  le  tamis  de  foie.  On 
fera  fécher  le  fafran  5c  on  le  pilera  fubtilement  à  part  ;  puis  ayant  bien  mêlé 
toutes  les  poudres  avec  les  pierreries  ,  les  coraux  ,  le  bol  de  Levant  5c  la  terre 
fcellé ,  on  y  ajoutera  les  feuilles  d’or  incifées  comme  j’ai  dit  ci-devant,  5c  on 
gardera  la  poudre  pour  le  befoin.  L’on  en  pourra  faire  des  tablettes  fi  on 
en  mêle  une  once  5c  demie  parmi  douze  onces  de  beau  fuccre  diffous  dans 
de  l3  'eau  rofe  5c  cuit  en  confiftance  d’éleduaire  folide. 

Cette  poudre  eft  fort  ufitée  dans  les  pays  feptentrionaux ,  5c  fur-tout  dans 
l’Allemagne,  où  elle  eft  employée  contre  les  fièvres  malignes  5c  contre  toute 
forte  de  venins  5c  de  maladies  épidémiques.  Elle  eft  auffi  fort  excellente  pour 
la  petite  vérole  ;  car  elle  a  la  vertu  de  pouffer  la  malignité  au  dehors  & 
d’en  préferver  le  cœur  5c  toutes  les  parties  nobles.  On  a  accoutumé  de  la  dif- 
foudre  dans  quelque  eau  cordiale  édulcorée  avec  du  fyrop  d’œillets ,  de  limons 
ou  de  grenades  >  5c  de  la  faire  prendre  loin  des  repas ,  depuis  un  demi  lcrupuls 
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jufqu’à  demi-dragme.  Les  tablettes  peuvent  produire  un  effet  approchant  :  on' 
peut  auiii  en  prendre  quelqu’une  le  matin  à  jeun  contre  le  mauvais  air. 

Pulvis  anti-epilepticus  Dom.  d'Aquin . 

Radicis  pæoniæ  maris,  ineunte  vere  colledhe ,  &  feminis  ejufdem  ,  radicis  di&amni  albi, 
vifci  quercini,  rafurce  cranii  hominis  morte  violenta  perempti ,  eboris  &  ungulæ  alces  ,  ana 
une.  j.  Margaiitarum  orientalium  ,  lapidum  hyacinthorum  ,  &  coralli  rubri  præparatorum, 
ana  une.  (.  Seminis  ocymi  caryophillati  ,  florum  tiliæ  ,  betonicæ ,  lilii  convallium ,  ana 
drach.  ij.  Ambræ  grifeæ  ferup.  f.  Mofchi  oriemalis  gran.  vj.  Auri  purifllmi  N°.  XV. 

Poudre  contre  l’épilepfie ,  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  i Q.  de  la  femence  de  pivoine  male  &  de  fa  racine  recueillie  au  corn-* 
mencement  du  printemps  ,  de  la  racine  de  diclame  blanc  ,  du  gui  de  chêne  , 
de  la  raclure  du  crâne  d'un  homme  mort  de  mort  violente  ,  d'y  voire  ,  de  pied 
d'élati ,  de  chacune  une  once.  1 °.  Des  perles  orientales ,  des  hyacinthes  & 
du  corail  rouge  préparés  ,  de  chacun  demi-once.  g°.  De  la  femence  de  bafilic 
giroflé ,  des  fleurs  de  tillau  ,  de  bétoine  ,  de  jnuguet  ,  de  chacun  deux  gros.  40. 
Demi  fcrupule  d'ambre  gris.  5°.  Six  grains  de  mufe  d'Orient  :  faites  une  poudre 
régulière  de  toutes  ces  drogues  ,  &  après  l' avoir  faite  ,  ajoute\-y  quinze  feuilles 
d'or  du  plus  purifié. 

L’élan  nommé  des  Latins  Alce  ,  efl  un  animal  qui  naît  dans  les  bois  des 
pays  feptentrionaux,  &  particulièrement  en  Norvège;  il  efl  de  la  taille  d’un 
grand  cheval ,  de  poil  fauve ,  &  fon  corps  efl  à  peu  près  femblable  à  celui  du 
cerf  ;  mais  plus  grand  &  plus  plein.  Il  a  la  jambe  haute  &  grefie  &  le  pied 
fourchu  comme  lui  ;  il  porte  un  bois  large  &  plat  comme  le  daim,  mais  un 
peu  couvert  de  poil  vers  fon  origine.  Les  naturalifles  rapportent  que  cet  ani¬ 
mal  efl  fi  vite  à  la  courfe  ,  qu’il  feroit  impofîible  de  le  prendre  ,  fï  les  chaf- 
feurs  n’épioient  le  temps  qu’il  tombe  du  mal  caduc  ,  (  ce  qui  lui  arrive  fouvent  ) 
pour  s’en  faifir  avant  qu’il  puiffe  reprendre  affez  de  forces  pour  mettre  le  pied 
gauche  dans  fon  oreille  ;  car  quand  ils  lui  en  donnent  le  temps ,  il  efl  incon¬ 
tinent  guéri ,  il  fe  relève  ,  &  en  reprenant  fa  courfe  il  trouve  fon  lalut  dans 
la  fuite.  On  veut  que  Ja  corne  de  ce  pied  toute  feule  ait  la  vertu  de  guérir 
de  l’épilepfie  ceux  qui  en  font  attaqués ,  lorfqu’elle  efl  prife  par  la  bouche 
&  portée  en  bague,  ou  pendue  au  col. 

On  doit  cueillir  les  racines  de  pivoine  dans  le  commencement  du  printemps, 
&  fa  femence  dans  un  beau  jour  &  lorfqu’elle  efl  bien  meure ,  &  rejetter 
l’écorce  ;  il  faut  avoir  du  véritable  gui  de  chêne  &  du  crâne  de  quelque  homme 
fain  qu’on  aura  fait  mourir.  Il  faut  prendre  la  pointe  de  la  corne  du  pied 
d’élan  &  la  râper  de  même  que  l’yvoire ,  &  préparer  cette  poudre  comme  j’ai 
dit  des  poudres  précédentes. 

Les  enfans  qui  naiiTent  aux  pays  dont  la  fituation  n’efl  pas  éloignée  da 
midi ,  font  beaucoup  plus  fujets  à  l’épilepfie  que  ceux  des  pays  feptentrionaux. 
Us  font  aufîi  fort  fujets  aux  vers ,  qui  caufent  le  plus  fouvent  leur  épilepfie. 
Les  poudres  épileptiques  y  font  fort  ufitées  pour  les  petits  &  pour  les  grands. 
Qu  s’en  fert  aufii  contre  l’apopléxie  >  la  paralyfie  &  toutes  les  maladies  qui 

proviennent 
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proviennent  de  l’abondance  ou  débordement  des  humeurs  du  cerveau, 
donne  ordinairement  dans  des  eaux  céphaliques  ,  en  pareille  dofe  que  les  pou¬ 
dres  cordiales  :  on  peut  aulîi  les  mêler  dans  des  ôpiates ,  dans  des  tablettes , 
ou  autres  remèdes.  On  donne  en  Languedoc  le  nom  de  poudre  de  gouttette 
aux  poudres  épileptiques. 

Pulvis  anti  -  epilepticus  eximius . 

Radicum  pæonia*  flore  albo  ,  &  feminis  ejufdem ,  ana  une.  f.  Rafuræ  cranii  hominis 

morte  violenta  perempti ,  &  ungulæ  alces  ,  vifei  quercini ,  radicum  valerianæ  fylveftris  ,  & 
vincetoxici ,  ana  drachm.  iij.  Margaritarum  &  coralli  rubri  præparatorum  ,  lapidis  contrayer- 
vx  ,  fuccini  albi ,  &  feminis  galegæ  ,  ana  drachm.  ij.  Mofchi  orientalis ,  &  ambre  grifeæ  * 
ana  ferup.  j . 

Poudre  anti -épileptique  excellente. 

Prenez,  des  racines  de  pivoine  à  fleurs  blanches  ,  &  de  fa  femence  ,  de  chacune 
demi-once  :  de  la  raclure  de  crâne  d'homme  mort  d'accident  violent  ,  de  la  ra¬ 
clure  de  pied  d'élan  ,  du  gui  de  chêne  ,  &  des  racines  de  valériane  fauvage  & 
de  domte-venin  ,  de  chacun  trois  gros  :  des  perles  &  du  corail  rouge  préparés  , 
de  la  pierre  contrayerva  ,  du  fuccin  blanc  &  de  la  femence  de  galega  ,  de  chacun 
deux  gros  ;  du  mufe  d'Orient  &  de  l'ambre  gris  ,  de  chacun  un  fcrupule  :  mêlez 
tous  ces  médicamens  &  en  faites  une  poudre  pour  vous  en  fervir  aux  occafons . 

Cette  poudre  produit  de  bons  effets  dans  les  accidens  &  dans  la  cure  de 
l’épilepfie ,  la  donnant  dans  des  eaux  céphaliques  ,  depuis  demi  -  fcrupule  jufqu’à 
demi-dragme  :  on  la  mêle  auffi  avec  des  éleétuaires  folides  &  mois,  &  avec 
d’autres  remèdes  ;  on  en  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

*  Pulvis  ad  epilepfîam  infantum. 

Chelarum  cancrorum  præparatarum  une.  vj.  Margaritarum  præparatarum  une.  ij. 

Radicis  pœoniæ,  di&amni  albi,  vifei  vulgaris  ,  feminum  pœoniæ,  ana  une.  j.  Atriplicis 
une.  f.  fiat  pulvis. 

Poudre  pour  les  enfans  épileptiques. 

Prenez  des  yeux  d'écrevijfe  préparés  ,  fix  onces  ;  des  marguerites  préparées  , 
deux  onces  ;  de  la  racine  de  pivoine  ,  de  diclame  blanc  ,  de  gui  ordinaire ,  des 
femences  de  pivoine  3  de  chacun  une  once  ;  d' ar roche  demi-once.  Faites-en  une 
poudre.  ] 

Pulvis  contra  rabiem. 

0/*  Foliorum  rutæ  ,  verbenæ  ,  falviæ  minoris  ,  plantaginis  ,  polypodii ,  abfinthii  vulgaris  , 
menthæ ,  arthemifiæ  ,  meliflbphilli ,  betonicæ ,  hyperici ,  centaurii  minoris ,  ana  partes  squales. 

Poudre  contre  la  rage. 

Prenez  des  feuilles  de  rue  ,  de  verveine ,  de  menue  fauge ,  de  plantain  ,  de 
polypode ,  de  grand  abfinthe ,  de  menthe ,  d'armoife ,  de  mélijfe  ,  de  bétoine ,  de 
millepertuis  &  de  petite  centaurée  ,  parties  égales  ;  ayant  recueilli  toutes  ces 
chofes  en  un  beau  temps  environ  la  pleine-lune  de  Juin  ,  &  les  ayant  fait 
fecher  enveloppées  dans  du  papier  }  faites-en  une  poudre  très-fine. 
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Il  faut  cueillir  toutes  ces  herbes  environ  la  pleine-lune  de  Juin ,  ou  du  moins 
en  pleine-lune ,  lorfque  chacune  d’elles  efl  dans  fa  grande  force  ,  choifir  un 
beau  temps  pour  cela,  en  faire  de  petits  bouquets,  les  envelopper  de  papier, 
les  pendre  à  l’air  loin  des  rayons  du  foleil ,  &  les  y  faire  fécher  ;  &  lorlqu’elles 
feront  toutes  bien  féches ,  il  faut  les  piler  dans  un  grand  mortier  de  bronze  9 
en  paffer  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  &  la  garder  pour  le  befoin. 

Quoique  l’immerfion  dans  l’eau  de  la  mer  paffe  pour  un  remède  infailli¬ 
ble  contre  toutes  les  morfures  des  animaux  enragés ,  &  que  ceux  qui  font  près 
de  la  mer  y  ayent  ordinairement  recours ,  néanmoins  cette  poudre  mérite  d’être 
préparée  pour  ceux  qui  en  font  éloignés  ;  car  j’en  ai  va  des  effets  admirables  p 
èc  je  puis  afïurer  que  je  l’ai  autrefois  préparée  avec  beaucoup  d’exaélitude , 
lorfque  je  demeurois  à  Blois  chez  Monfieur  Noël  Simard  ,  maître  Apothicaire  » 
qui  en  faifoit  un  grand  débit  à  la  campagne.  Cette  poudre  a  été  inventée  par 
Monfieur  de  Pirou ,  &  décrite  par  Monfieur  Palmarius ,  Médecin  de  Paris , 
dans  un  livre  qu’il  a  fait  de  la  morfure  d’un  chien  enragé  ,  ou  il  affure  qu’elle 
préferve  &  guérit  de  l’hydropifie  ceux  qui  en  ufen.t ,  pourvu  qu’on  ne  foit  pas 
mordu  à  la  tête  ni  au  vifage ,  ou  qu’on  n’ait  pas  lavé  la  partie  mordue  avçç 
de  l’eau ,  auquel  cas  if  croit  qu’il  y  auroit  fort  peu  d’efpérance  de  guérifon. 
ka  dofe  de  cette  poudre  efl  une  dragme  mêlée  avec  demi-dragme  de  poudre 
de  vipères  ,  dans  un  demi  verre  de  bon  vin  blanc  ,  le  matin  à  jeun  ,  réïtérajit 
la  dofe  pendant  neuf  jours-eonfécutifs ,  &  même  quelquefois  pendant  quinze 
pour  plus  de  fureté-  Monfieur  Pàtmarius  veut  qu’on  puiffe  augmenter  la  dofe 
jufqu’à  deux  &  trois  dragmes  pour  les  perfonnes  robuftes  ;  je  fuis  fort  perfuadé 
qu’on  le  peut  faire ,  n’y  ayant  aucun  médicament  dans  cette  poudre  qui  puifîê 
empêcher  cette  augmentation.  Il  ne  faut  pas  rejetter  la  manière  de  ceux  qui 
parmi  l’ufage  de  la  poudre  veulent  c^u’on  applique  le  perfil  pilé  fur  la  morfure. 


*  Pulvis  alius  contra  rabiem . 

Licbcnis  cinerei  terreftris  une.  f.  Piperis  nigri  drach.  ij.  M.  fiat  pulyis  pro  quatuor  dot» 
JÊbus,  manè  per  quatuor  dies  fumendij. 

Autre  poudre  contre  la  rage. 

Prenez  du  lichen  terrejlre  gris-cendré ,  une  demi-once  ;  deux  gros  de  poivre 
noir  ;  réduifex-les  en  poudre  pour  quatre  dofes  que  le  malade  prendra  par  quatre 
matinées  de  fuite. 

On  a  publié  en  Angleterre  cette  poudre  comme  un  fpécifique  affuré  contre 
la  rage  :  voici  la  manière  de  s’en  fervir.  On  faigne  le  malade  &  on  lui  tire 
neuf  bu  dix  onces  de  fang  ;  enfuite  on  lui  fait  prendre  par  chaque  matin  une 
dofe  de  la  poudre  dans  un  demi-fétier  de  lait  de  vache  chaud;  après  que 
le  malade  a  pris  ce  remède  on  le  fait  baigner  tous  les  matins  dans  un  bain 
froid  ,  dans  quelque  fontaine  froide  ou  dans  la  rivière ,  &  cela  pendant  un 
mois  :  il  faut  le  plonger  allez  profondément  pour  qu’il  n’y  ait  que  fa  tête  hor$ 
de  l’eau,  &  on  ne  doit  l’y  laiffer  qu’une  demi-minute  fi  l’eau  efl  bien  froide, 
2c  on  doit  continuer  à  le  baigner  trois  fois  par  femaine  pendant  un  plu? 
long-temps. 
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Le  Lichen  dont  il  eft  parlé  ci-deffus  ,  eft  un  diurétique  chaud  ,  5c  01* 
lui  a  fans  doute  ajouté  le  poivre  pour  corriger  fon  mauvais  goût.  ] 

Pulvis  dentifricus.  I. 

%  Radicis  ireos  Florentin ,  lapidis  pumicis ,  &  cornu  ccrvi  uftorum ,  coralli  rubri  præpa- 
tati  ,  o (Iis  interioris  fepiæ ,  &  cremoris  tartari ,  tenuifliraè  pulveratorum  ,  ana  une.  j.  Mofchi 
orientalis ,  zibethi  ,  ana  ferup.  f.  Oleorum  ftillatorum  ligni  rhodii ,  caryophyllorum  &  cinna- 
momi ,  ana  gutt.  ij 

Poudre  pour  nettoyer  5c  blanchir  les  dents. 

Prenei  I  °.  de  la  racine  d'iris  de  Florence  ,  de  la  pierre  de  ponce  &  de  la 
corne  de  cerf  brûlées ,  du  corail  rouge  préparé ,  de  Vos  intérieur  de  féche  &  de 
la  crème  de  tartre  ,  le  tout  en  poudre  trls-fubtile  ,  de  chacun  une  once.  2°.  Du 
mufe  d'Orient  &  de  la  civette  •>  de  chacun  douqe  grains.  gQ.  Des  huiles  diflillées 
de  bois  de  rofes  ,  de  girofles  &  de  canelle  3  de  chacun  deux  gouttes.  Compofe^ 
une  poudre  de  toutes  ces  chofes  mêlées  enfemble ,  que  vous  gardere^pour  l'ufage  ; 
eu  fi  vous  voulez  ,  incorpore %  toutes  ces  poudres  avec  égales  parties  de  fyropi 
de  meures  &  de  kermes  3  leur  donnant  une  conflflance  d'opiate . 

On  doit  être  foigneux  de  réduire  en  une  poudre  impalpable  tous  les  médî« 
camens  de  ce  dentifrice ,  pour  empêcher  qu’il  n’écorche  les  gencives.  On  in¬ 
corporera  facilement  le  mule  pulvérifé  ,  la  civette  5c  les  huiles  diflillées  parmi 
toute  la  poudre ,  làns  craindre  que  ces  chofes  l’engraifïènt.  Il  ne  fera  pas  non 
plus  difficile  de  réduire  cette  poudre  en  opiate  par  le  mélange  des  fyrops  de 
meures  5c  de  Kermes ,  dont  on  prendra  parties  égales  d’une  quantité  fuffifante 
pour  donner  au  tout  la  confiftance  d’un  opiate. 

Je  fçai  qu’on  ne  manque  pas  de  poudres  ni  d’opiates  propres  à  nettoyer  & 
à  blanchir  les  dents  ;  mais  je  puis  affiner  que  cette  recette  eiL  très-bonne  ,  foie 
que  l’on  s’en  ferve  en  poudre  ,  foit  qu’on  la  réduife  en  opiate  comme  eft 
ordonné  ;  car  outre  qu’elle  nettoie  5c  blanchit  les  dents  ,  elle  en  empêche  encore 
la  pourriture  5c  les  affermit.  On  doit  faire  le  ihêlange  de  cette  poudre  avec 
les  fyrops  dans  un  mortier  de  marbre. 

Pulvis  dentifricus.  2. 

*?y  Lachrymarum  elegantium  fanguinis  éraconis ,  &  aluminis  romani  ufti  ?  fubtilillîmè 
pulveratorum ,  ana  une.  ij.  Mofchi  orientaiis  gran.  iv. 

Poudre  moins  compofée ,  pour  la  netteté  5c  blancheur  des  dents. 

P rene\  du  fang  de  dragon  en  larmes  ,  &  de  l'alun  commun  mis  en  poudre 
tre s-fine  ,  deux  onces  ,  avec  quatre  grains  de  mufe  d'Orient  ;  &  en  faites  une 
poudre  félon  les  régies  de  la  Pharmacie  ,  que  vous  garderez  pour  Vufage  ;  ou 
bien  incorpore %  cette  poudre  avec  parties  égales  des  fufdit s  fyrops  de  meures  6' 
de  kermes  >  &  en  compofe ç  un  opiate  pour  le  befoin . 

"  j  '  ’  .  ^  \ 

Cette  poudre ,  quoique  moins  compofée ,  ne  le  cède  pas  à  la  précédente 
ni  en  beauté  3  ni  en  bonté  i  elle  elt  auifi  plus  chère  à  caufe  du  fang  de  dragon 

Dd  ij 
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en  larmes.  On  pourroit  encore  y  ajouter  les  perles  préparées  pour  les  perfora 
nés  qui  ne  regardent  pas  à  la  dépenfe  ,  afin  de  rendre  meilleure  la  poudre 
ou  opiate  qu’on  en  pourroit  faire. 

L’ufage  de  cette  compofition ,  foit  en  poudre  ou  en  opiate  ,  eft  d’en  frottes 
doucement  les  dents  le  loir  &  le  matin ,  <3c  même  à  toute  heure  fi  l’on  veut* 

Pulvis  dentifricus.  g. 

Lapidis  pumicis  ufti ,  coralli  albi ,  oflis  fepix  ,  &  cremoris  tartari ,  fuprà  porphyriurn 

prjcparatorum ,  &  radicis  ireos  Florentinæ  fubtiliflimè  pulveratse  ,  ana  une.  f.  Salis  ammoniac! 
fimikter  pulyerati  drachm.  j.  Mofchi  orientalis ,  8c  ambra:  grifeæ ,  ana  gran.  iij. 

Autre  poudre  pour  nettoyer  &  blanchir  les  dents. 

On  prendra  de  la  pierre  de  ponce  brûlée  ,  du  corail  blanc  ,  de  Vos  de  fiche 
&  de  la  crème  de  tartre  ,  préparées  fur  le  porphyre  ;  &  de  la  racine  d'iris  de 
Florence  pulvérifée  tres-fubtilement ,  de  chacun  demi-once  ;  un  gros  de  fel  am¬ 
moniac  auffi  pulvérifé  ;  du  mufe  de  Levant  &  de  l'ambre  gris  ,  de  chacun  trois 
grains.  On  mêlera  ces  médicamens  pour  en  compofer  une  poudre  pour  l'ufage • 

Cette  poudre  elt  encore  fort  propre  pour  nettoyer  &  blanchir  les  dents.  On 
l’ttnploie  en  cet  état ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  du  fyrop  de  corail ,  ou  de 
rofes  féches ,  ou  avec  du  miel  rofat  ;  &  on  la  réduit  en  opiate  avant  que  dç 
5’en  frotter  les  dents. 

Pulvis  cephalicus  odoratus. 

Radicis  ireos  Florentins  une.  viij.  Santali  citrini  une.  iv.  Florum  lavendulæ,  rofarum 
rubrarum  ,  &  fummitatum  majorante ,  ana  une.  iij.  Stiracis  ,  benzoini ,  ana  une.  ij.  Tacaha- 
maca:  odoratæ  ,  florum  lilii  convallium  ,  ana  une.  j.  Caryophyllorum  drachm.  ij.  Labdani, 
acori  yen ,  &  cyperi  rotundi ,  ana  drachm.  j. 

Poudre  céphalique  odorante. 

Prene £  i°.  huit  onces  de  racines  d'iris  de  Florence.  2°.  Qiiatre  onces  de 
fantal  citrin.  gQ.  Des  fleurs  de  lavande  ,  des  rofes  rouges ,  &  des  fommités 
de  marjolaine ,  de  chacune  trois  onces,  ùfl .  Du  forax  ,  du  benjoin  ,  de  cha¬ 
cun  deux  onces.  De  la  gomme  tacamahaca  de  bonne  odeur  &  des  fleurs  de 
muguet ,  de  chacune  une  once.  6°.  Deux  gros  de  girofles  ;  du  labdanum ,  du 
vrai  acore  ,  du  fouchet  rond  ,  de  chacun  un  gros.  Faites  une  poudre  grojjîere 
de  tous  ces  médicamens  pour  l'ufage  >  a  laquelle  vous  pourrez  ajouter  du  mufe , 
de  la  civette  &  de  l'ambre  gris  %  de  chacun  dou%e  grains ,  pour  les  perfonnes 
qui  ne  plaignent  pas  la  dépenfe. 

Comme  on  ne  fe  fert  ordinairement  de  cette  poudre  que  pour  l’extérieur , 
on  fe  contente  de  la  piler  afffez  grolfièrement ,  afin  de  conferver  plus  long¬ 
temps  l’odeur  &  la  vertu  des  médicamens.  Son  principal  ufage  ell  dans  des 
bonnets  piqués ,  ou  on  la  met  entre  deux  coëffes  de  toile  ou  de  taffetas  parmi 
du  coton  ou  de  la  ouate  ,  qu’on  pique  enfemble  ,  afin  que  la  poudre  foit 
étendue  &  retenue  également  dans  tous  les  endroits  du  bonnet.  L’effet  de 
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cette  poudre  efl  de  fortifier  le  cerveau.  Elle  efl;  auffi  employée  dans  des  écuflons 
ou  dans  des  fachets  piqués ,  qu’on  applique  furie  cœur  ou  fur  l’eftomac,  pour 
les  fortifier  ;  qu’on  porte  dans  la  poche  pour  la  bonne  odeur,  ou  qu’on  étend 
fur  les  lits  ,  fur  les  habits  &  dans  le  linge  ;  on  les  met  auffi  dans  les  coffres  & 
dans  les  armoires  pour  le  même  deffein. 

*  Pulvis  cephalicus. 

•j  *  «  ,  J  Am  • 

îoliorum  ficcatorum  afari ,  majorant,  mari  Syriaci,  florum  ficcatorum  kvendulæ, 
fingulorum  pondéra  æqualia  :  fiat  pulvis. 

Poudre  céphalique. 

Prenez  des  feuilles  fiches  de  cabaret ,  de  marjolaine  ,  de  marum  de  Syrie  * 
des  fleurs  défichées  de  lavande  ,  de  chacune  égale  quantité  ;  &  faites-en  une 
poudre,  ] 

Pulvis  contra  vermes. 

v 

fl  Seminis  contra  vermes,  citri  mundati ,  geniftæ ,  portulacæ,  &  caulium.  Rhei  eleétï, 
feordii  ,  centaurii  minoris  ,  radicis  gentianæ  Sc  ruts ,  cornu  ceryi,  ana  une.  j.  M.  f.  pulv. 

Poudre  pour  faire  mourir  les  vers. 

Prenez  de  la  femence  contre  les  vers  ,  de  la  fernence  de  citron  mondée  ,  de 
genêt  f  de  pourpier  &  de  choux  :  de  la  rhubarbe  ,  du  feordion  ,  de  la  petite 
centaurée  ,  de  la  racine  de  gentiane  &'  de  la  raclure  de  corne  de  cerf ,  de  chacun 
une  once.  Faites  une  poudre  tres-fine  de  tous  ces  médicamens  ,  que  vous  gar¬ 
derez  pour  le  befoin.  V lus  pourrez  y  mêler  lors  de  l'ufage  quelques  grains  d§ 
mercure  doux. 

Cette  poudre  contient  un'  affemblage  de  ce  que  la  médecine  a  de  plus  fpé- 
cifique  contre  les  vers.  Sa  dofe  efl  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  une  demi* 
dragme  ,  &  même  jufqu’à  une  dragme  pour  les  adultes.  On  la  peut  donner  dans 
du  vin  ou  dans  de  l’eau  de  feordium  ,  de  pourpier  ou  de  fleurs  d’orange  9 
ou  dans  une  pomme  cuite  ,  dans  quelque  fyrop  ou  confiture.  On  la  mêle  auffi 
quelquefois  dans  les  opiates  &  dans  les  potions  :  on  peut  y  ajoûter  quelques 
grains  de  mercure  doux  ,  lorfqu’on  la  veut  donner  ;  mais  on  ne  peut  pas  alors 
la  faire  prendre  commodément  en  breuvage ,  parce  que  le  mercure  doux  refle 
au  fond  du  verre  à  caufe  de  fa  pefanteur.  On  peut  auffi ,  lorfqu’il  en  efl;  be¬ 
foin  ,  rendre  cette  poudre  purgative ,  en  y  mêlant  quelques  grains  de  réfine , 
de  feamonée  ou  de  jalap  ,  ce  qui  réuffit  ordinairement  bien  pour  faire  forti? 

par  le  bas  les  vers  que  la  poudre  a  fait  mourir. 

/■  .'ii.il  ■ 

*  Pulvis  vermifugus .  %. 

1  y  V'.-Au'î,  1  '•  .  .  .■  •  ►  7V.V,W  y..  /'  ï  . 

Folior.  abrotani  fseminæ  ,  florum  tanaceti,  fem.  fantoniçi ,  çoralliriæ  préparât,  ana  une.  fi 
M.  fiat  pulv.  cui  adde  olei  ftill.  rutæ ,  fabina: ,  ana  gutt,  xx.  m. 


PHARMACOPÉE  ROYALE 

Poudre  vermifuge. 

Prene {  des  feuilles  d'auronne  femelle  ,  des  fleurs  de  tanaifie  >  de  la  poudré 
■à  vers  &  de  la  coralline  préparées  ,  de  chacun  une  demi-once.  Mêle ç  faites- 
en  une  poudre  y  à  laquelle  vous  ajouter  ex.  &  mêler  ex  bien  de  T  huile  de  rue  &  de 
fabine  ,  de  chacun  vingt  gouttes * 


La  dofe  efl  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt-quatre  pendant  plufîeurs  jours 
de  fuite. 


Pulvis  verm'ifugus  alius.  J. 


Stanni  puriflinai  in  pulverem  redafti  une.  j.  f.  Sacchari  albiffimi  une.  vj.  M.  fiat  pulr. 

Autre  poudre  vermifuge* 

Prene^  une  once  &  demie  d'étain  fin  réduit  en  poudre  Jubtile  9  Jîx  onces  det 
fuccre  fin  aufji  en  poudre *  Mêlex* 

Cette  poudre  pafle  pour  un  fpécifique  afliiré  pour  chafler  les  vers ,  princi¬ 
palement  les  cucurbitains  :  voici  la  manière  de  la  prendre.  Le  malade  ayant 
été  purgé  le  Jeudi  ,  on  lui  donnera  le  Vendredi  matin-  à  jeun  ,  la  moitié  de 
la  dofe  ci-defîus  ;  le  lendemain  la  moitié  du  refie  x  &  le  Dimanche  le  refie  * 
&  le  malade  fera  purgé  le  Lundi* 

Pulvis-  diateffaronv 


pulvis. 


Radie,  ariftolochiæ  rotundæ,  gentianæ ,  bacc.  lauri,  myrrhaj ,  ana  une.  ij.  fiat  omniun* 

Poudré  diateflaron. 


Prenex  de  la  racine  d'arifioloche  ronde  ,  de  celle  de  gentiane ,  des  baies  de 
laurier  &  de  la  myrrhe  x  de  chacune  deux  onces.  Faites-en  une  poudre. 

Cette  poudre  fèrt  de  bafe  à  la  thériaque  diateflaron ,  fi  recommendable  dans 
îes  maladies  de  l’eflomac  &  dans  la  foiblefle  des  vifeères  qui  ne  contribuent 
pas  affez  à  la  digeflion.  On  la  donne  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt.  ] 

Pulvis  digefiivus- 

Pulvtris  viperïni ,  feminis  fœniculi  dulcis ,  anifî  &  coriandri,  ana  une.  j.  Dauci ,  Sc 
ameos  creticorum  ,  ana  une.  f,  Corticis  exterioris  citri  ficci  &  cinnamomi ,  ana  drachm.  iij. 
Caryophyllorum  &  macis.,  ana  drachm..  j.  *  M.  fiat  pulv.  addito  æquali  vel  duplo  faccharl 
pondéré* 

Poudre  digeflive^ 

Prenex  1  de  la  poudre  de  vipere  ,  de  la  femence  de  fenouil  doux ,  d'anis 
&  de  coriandre  ,  de  chacune  une  once.  2°.  Du  daucus  &  de  V ammi  de  Crète  y 
de  chacun  demi-once.  3°.  De  V écorce  fuperficielle  de  citron  fiche  &  de  bonne 
canette  x  de  chacun  trois  gros .  40.  Du  girofle  &  du  màcis y  de  chacun  un  gros * 
$.iduife\  U  tout  en  poudre  &  le  mêle\  avec  autant  pefant  ou  le  double  de  fuccr&è 
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Cette  poudre  n’eft  pas  defagréable.  On  peut  en  prendre  une  demi-cuillerée 
bu  une  cuillerée  à  la  fin  des  repas ,  &  en  continuer  Pufage  fuivant  le  befoin. 
Elle  entretient  la ,  chaleur  naturelle  ;  elle  fortifie  Peilomac  ,  aide  à  la  codion 
des  alimens ,  diflipe  les  vents,  conferve  l’appétit,  le  redonne  à  ceux  qui  Pont 
perdu ,  &  corrige  les  rapports  de  Peitomac  &  toute  puanteur  de  la  bouche. 
Ceux  qui  voudront  ajoûter  deux  dragmes  de  bon  ambre  gris  à  toute  la  com- 
pofition  de  la  poudre,  augmenteront  beaucoup  toutes  fes  vertus. 


Pulvis  montra  abortum. 

Margaritarum  orientalium  prjeparatarum  ,  rafurac  eboris ,  fuccini  albi ,  &  coralli  mbit 
ipraeparatorum ,  maftiches  ,  feminis  plantaginis  ,  granorum  kermes  >  fantali  rubri  >  terras  lemniaea 
&  radicis  tormendllæ  ,  ana  une.  f.  Macis  drachm.  j.  Caryophyllorum  ferup.  j.  Auri  puriÆimi 
folia  fex.  M.  fiat  pulvis. 

Poudre  pour  préferver  des  faufles  couches. 

Prenc^  I  °.  des  perles  orientales  préparées  ,  de  la  raclure  d'yvoire ,  de 
T  ambre  blanc  6*  du  corail  rouge  préparés ,  du  maflic  9  de  la  femence  de 
plantain  ,  des  graines  de  kermes  ,  de  fantal  rouge ,  de  terre  Jigillée  & 
de  la  racine  de  tormentille  ,  de  chacun  demi  -  once.  2*.  Un  gros  de  macis . 
3°.  Un  fcrupule  de  girofles.  Faites  une  poudre  de  tous  ces  médicamens  ,  fuivant 
les  régies  de  Vart ,  parmi  laquelle  il  faut  mêler  Jix  feuilles  de  bon  or.  Quand 
vous  la  voudrez  donner  ,  vous  la  pourrez  faire  prendre  aux  malades  avec  autant 
<*u  le  double  de  fa  dofe  de  fuccre  ,  pour  le  bon  goût. 


Cette  poudre  a  été  ordonnée  pour  fortifier  l’enfant  dans  la  matrice  &  em*> 
pêcher  les  femmes  groflfes  d'accoucher  avant  le  terme.  On  la  donne  loin  des 
repas  ,  dans  un  œuf  ou  dans  du  bouillon ,  dans  quelque  fyrop  ,  ou  dans  quelque 
confiture  aftringente  ;  on  en  réitéré  &  on  en  continue  Pufage  fuivant  le  befoin. 
11  eft  néceflaire  que  les  femmes  fe  tiennent  au  lit  pendant  qu’elles  en  ufent. 
Sa  dofe  eft  depuis  demi  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  pour  celles  qui  doivent  en 
ufer  par  précaution  &  en  continuer  Pufage  ;  mais  on  peut  en  donner  demi- 
dragme  ,  &  même  la  dragme  entière  aux  femmes  robuftes  dans  une  occafion 
prenante ,  &  lorfque  le  danger  efl  bien  grand.  On  peut  aulfi  la  donner  en 
pareille  dofe  contre  les  foibleffes  &  les  dévoiemens  de  Peftomac,  &  même 
contre  la  diarrhée  ,  la  dyflfenterie,  la  lienterie  &  les  autres  maladies  qui  viennent 
de  la  foiblelfe  des  inteftins. 

La  préparation  de  cette  poudre  n’efi;  pas  plus  difficile  que  celle  des  précédentes. 

Pulvis  ad  partum  diffleilem. 

Tefticulorum  equi ,  in  clibano  ex  arte  ficcatornm  ,  cinnamomi  acuti ,  nuclèorum  dac- 

«ylorum  ,  boracis  ,  croci ,  &  foliorum  fabinæ  ficcatoram  ,  ana  drachm.  ij.  Trochifcorum  de 
myrrhâ  drachm.  j.  M.  fiat  pulvis. 

Poudre  pour  les  accouchemens  difficiles. 

Prenez  des  teflicules  de  cheval  fichés  félon  Vart  dans  le  four  d'un  Boulanger  $ 
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de  la  canelle  fort  odorante  ,  des  noyaux  de  dacles  ,  du  borrax  ,  du  fafran  & 
des  feuilles  fiches  de  favinier ,  de  chacun  deux  gros  ;  6*  un  gros  de  trochifques 
de  myrrhe.  Riduife ^  le  tout  en  poudre  pour  VuJ'age. 

Cette  poudre  agit  puiffamment  dans  les  accouchemens  difficiles  ;  en  quoi  la 
prudence  eft  tout-à-fait  néceflfaire  ,  pour  ne  la  pas  donner  mal  à  propos ,  ni 
avant  le  temps.  Ses  effets  ne  font  pas  moindres  pour  faire  fortir  l’arrière-faix 
&  les  corps  étrangers  qui  peuvent  être  reliés  dans  la  matrice.  On  la  donne 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux ,  dans  de  l’eau  d’armoife  ou  dans  quelque 
autre  eau  hyflérique. 

On  mettra  les  teflicules  de  cheval  dans  un  pot  de  terre  verni ,  couvert  de 
fon  couvercle  bien  luté ,  &  le  pot  dans  un  four  de  boulanger ,  lorfqu’il  en  a 
tiré  fon  pain ,  &  on  l’y  laiffera  jufqu’à  ce  que  les  teflicules  foient  tout-à-fait 
deffféchés  &  qu’on  puifle  les  réduire  en  poudre.  Ces  teflicules  ainfi  defféchés 
peuvent  être  gardés  dans  une  boëte  bien  fermée,  &  on  peut  en  tout  temps  les 
employer  dans  la  poudre  ,  de  laquelle  li  l’on  veut ,  on  peut  les  retrancher ,  & 
même  les  trochifques  de  myrrhe  &  la  fabine  ,  pour  les  perfonnes  trop  déli¬ 
cates,  ou  lorlqu’ôn  ne  veut  pas  une  fi  grande  opération. 

Pulvis  hyfericus. 

^  Verrucarum  ad  genua  equorum  enafeentium  ,  verno  tempore  avulfarum  ,  vel  fpontè 
procidentium  une.  j.  AfTæ  fœtidæ ,  cornu  &  ungulæ  hirci  ,  ana  drachm.  j.  M.  fiat  pulv. 

Poudre  hyflérique. 

Prenez  I Q.  une  once  de  fur-os  ,  ou  verrues  qui  viennent  au  dedans  des  jambes 
des  chevaux  pris  du  genou  ,  arrachées  au  printemps  ou  tombantes  d'elles-mêmes. 
2q.  De  Vaffafcedda  ,  de  la  corne  de  la  tête  &  du  pied  de  bouc  ,  de  chacun 
un  gros.  Mettes  le  tout  en  poudre  ,  de  laquelle  un  fcrupule  jeté  fur  labraife  , 
excitera  une  vapeur  quon  fera  recevoir  aux  parties  naturelles  ,  lors  du  befoin , 
par  un  entonnoir. 

On  prendra  de  ces  verrues  qui  viennent  au  dedans  des  jambes  des  chevaux 
près  du  genou ,  lorfque  le  poil  leur  tombe ,  c’efl-à-dire  au  printemps  ;  on 
prendra  auffi  de  la  corne  de  la  tête  &  de  celle  des  pieds  des  boucs,  qu’on 
rapera  &  qu’on  mêlera  parmi  les  verruës  &  l’aflafœtida ,  groffièrement  pul- 
vérifés  ;  &  on  gardera  cette  poudre  pour  le  befoin. 

Cette  poudre  eft  le  remède  le  plus  prompt  &  le  plus  afliiré  qu’on  puifle 
trouver  contre  les  fuffocations  de  matrice.  On  en  jette  environ  un  fcrupule  fur 
de  la  brail'e ,  &  on  en  fait  recevoir  la  vapeur  aux  parties  naturelles  par  un 
entonnoir.  On  peut  auffi  pour  le  même  deflein  donner  utilement  par  la  bouche 
la  poudre  qui  fuit. 

Pulvis  jovialis  hyfericus. 

fê  Magifterii  jovis  Anglici ,  aut  bezoardici  ejufdem  ,  matris  perlaium ,  &  eoralli  rubri  , 
Çîæparatorum  ,  ana  dxaclun.  j.  Olei  ftillati  fuccini  reébficati  ferup.  j.  m.  fiat.  pulv. 


Poudre 
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Poudre  joviale  hyflérique. 

'Prenez  du  magifière  ou  be%odrt  d'étaim  d.'  Angleterre  ,  de  la.  nacre  de  perles 
&  du  corail  rouge  préparés  ,  de  chacun  un  gros  ;  avec  un  fcrupule  d'haie 
d'ambre  difiillée  &  rectifiée.  Mêle i  tout  enfemble  &  en  faites  une  poudre  très- 
fine  pour  vous  en  fiervir  au  befoin. 


On  ne  fçauroit  affez  louer  cette  poudre  pour  le  grand  fecours  qu  elle  peut 
donner  contre  les  fuffocations  de  matrice  les  plus  violentes  6c  les  plus  defefi- 
perées ,  6c  pour  en  prévenir  le  retour.  On  en  donne  un  fcrupule  dans  quelque 
eau  hydérique,  dans  le  fort  du  mal,  5c  on  peut  réitérer  le  même  remède 
trois  matins  confécutifs  à  jeun  ,  pour  en  être  préfervé  à  l’avenir. 

On  trouvera  la  préparation  du  magiftère  6c  du  bezoart  d’étaim  ,  dans  la 
troilième  partie  de  cette  Pharmacopée. 

Pulvis  anti  -  dyfentericus. 


Terræ  lemniæ  ,  boli  armeniæ  ,  rofarum  rubrarum  ,  balauftiorum  ,  radicum  tormentillas 

&  biftortæ  ,  lachrymarum  fanguinis  draconis  ,  coralli  rubri  præparati  ,  lapidis  hæmatitis ,  ana 
une.  j.  Seminum  portulacæ  ,  plantaginis  ,  &  fpphiæ  Chirurgorum  ,  ana  une.  f.  Caryophyllorum 
&  macis  ,  ana  drachm.  ij.  M.  fiat  pulv. 

r  .  ;:p  :  >  ,'i 

Poudre  contre  la  dyfienterie. 

Prenez  i  °.  de  la  terre  figillée  ,  du  bol  du  Levant ,  des  rofies  rouges  ,  des  bd - 
taufies  ,  des  racines  de  tormentille  &  de  bifiorte  ,  du  fang  de  dragon  en  larmes  , 
du  corail  rouge  préparé  ,  de  la  pierre  hématite  ,  de  chacun  une  once,  i  °.  Des 
femences  de  pourpier  ,  de  plantain  &  de  fophia  des  Chirurgiens  ,  efpïce  de  fifiym- 
brium  ,  de  chacune  demi-once.  gQ.  Des  girofles  &  du  macis  ,  de  chacun  deux 
gros.  Faites  une  poudre  de  tous  ces  médicamens  dans  les  formes  3  &  la  gardez 
pour  le  befoin . 


On  fe  fert  fort  à  propos  de  cette  poudre ,  non-feulement  contre  la  dyffenterie 
&  contre  les  foibleffes  6c  dévoiemens  de  l’eftomac  5c  des  inteftins  ,  mais  encore 
dans  toutes  les  maladies  où  il  efl  befoin  de  refferrer.  La  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  6c  même  jufqu’à  deux  pour  les  perfonnes  bien 
robuftes.  On  la  donne  dans  du  vin ,  ou  dans  quelque  eau  ou  décoétion  aftrin- 
gente  ;  on  peut  auffi  la  prendre  en  bol  dans  quelque  fyrop ,  dans  un  œuf  ou 
dans  quelque  confiture  aflringente.  On  pourroit  ajouter  à  la  prife  fix  grains  de 
bon  ambre  gris  en  poudre  ,  pour  les  perfonnes  riches  ,  6c  un  demi  grain  ou  un 
grain  de  laudanum  ,  lorfqu’on  veut  arrêter  plus  puiffamment  le  mouvement  6c 
l’acrimonie  des  humeurs.  On  peut  auffi  en  réitérer  l’ulage  fuivant  le  befoin  ; 
on  la  doit  donner  loin  des  repas. 

Il  y  en  a  qui  pétrifient  la  farine  de  feigle  avec  le  fuc  de  grains  de  fureau 
bien  meurs  6c  en  font  un  gâteau ,  qu’ils  cuifent  au  four  6c  font  fécher ,  enforte 
qu’il  puiife  être  mis  en  poudre ,  dont  l’ufage  6c  les  effets  approchent  fort  de 
ceux  de  la  poudre  dyflenterique  que  je  viens  de  décrire. 
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Pulvis  ad  Jiflendum  fanguinem. 

Lapidis  hæmatites ,  nuclei  lapidis  aetites ,  terræ  vitrioli  poft  diftilhtionem  remanentia 

lotx ,  boli  Armeniæ  ,  thuris  mafculi ,  caudæ  equina; ,  centinodia? ,  terras  lemnije ,  cornu  cerri 
ufti,  &  gypfi ,  ana  partes  æquales.  M.  liât  pulvis. 

Poudre  pour  arrêter  le  farig. 

Prenez  de  la  pierre  hématite  ,  du  noyau  de  pierre  d'aigle  ,  de  la  terre  de 
vitriol  rejlante  après  la  dijlillation  ,  lavée,  du  bol  d' Arménie  ,  de  l' encens  mate  , 
de  la  queue  de  cheval ,  de  la  renouée  ,  de  la  terre  fcellée  ,  de  la  corne  de  cerf 
brulee  &  du  plâtre.  De  toutes  ces  chofes  dofées  également  y  faites  une  poudre 
pour  l'ufage. 

On  ne  prend  pas  cette  poudre  par  la  bouche  ,  mais  étant  appliquée  feule , 
ou  incorporée  avec  des  blancs-d’œufs  ou  du  vinaigre,  &  foutenue  du  bandage  ; 
elle  eft  très-efficace  pour  arrêter  le  fang  des  plaies  &  celui  des  veines  &  des 
artères  qui  ont  été  ouvertes  à  deffiein  ou  par  accident  :  elle  eft  auffi  fort  propre 
pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux,  étant  délayée  avec  des 
blancs  d’œufs  &  un  peu  de  vinaigre  ,  &  appliquée  fur  toute  la  région  des 
temples.  Cette  poudre  mérite  d’être  préparée  &  tenue  prête  pour  les  befoins 
inopinés  qu’on  en  peut  avoir. 

*  Pulvis  Jlipticus  Helvetii. 

Aluminis  drachm.  iij.  Sang,  draconis  drachm.  j.  Liquéfiant  fimul  &  frigefafta  redi» 
gantur  in  pulyerem. 

Poudre  ftiptique  de  M.  Helvetius. 

Prenez  trois  gros  d'alun  de  roche  &  un  gros  de  fang  de  dragon  :  faites-les 
fondre  enfenîble  fur  un  feu  doux  3  &  quand  ils  feront  refroidis  3  réduifez- lest 
en  poudre. 

Cette  poudre  eft  annoncée  par  fon  Auteur  comme  un  fpécifique  dans  toutes 
fortes  d’hémorragies  ;  il  excepte  celles  qui  font  critiques  &  qui  arrivent  dans 
les  fièvres  violentes.  Il  l’emploie  au  commencement  des  hémorragies,  après  avoir 
eu  la  précaution  de  laiiïer  fortir  autant  de  fang  qu’il  eft  néceflaire ,  foit  par 
le  vaifleau  ouvert  foit  par  des  faignées  du  bras  ou  du  pied.  La  dofe  eft  d’un 
demi  gros ,  en  diminuant  fuivant  l’âge  &  les  circonftances  dans  les  cas  preflans. 
L’Auteur  confeille  de  fe  fervir  de  l’alun  de  roche  qui  produit  les  mêmes  effets  ; 
il  recommende  aufli  des  fomentations  avec  de  l’eau  d’alun  lorfque  les  parties 
le  permettent. 

M.  Helvetius  a  propofé  ce  remède  fous  la  forme  de  pillules ,  dans  lefquelles 
il  a  fait  entrer  quelques  autres  médicamens  ;  mais  nous  avons  inféré  cette  pré* 
paration  fous  une  forme  plus  Ample  d’après  les  meilleures  Pharmacopées.  ] 

Pulvis  diatragacanthi  frigidi. 

’yt  Gummi  tragacanthi  elefti  une.  ij.  Arabici  optimi  drachm.  j.  Glycyrrhizæ  Sframili  >  ana 
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ünc.  f.  Seminis  papaveris  albi  drachm.  iij.  Quatuor  frigidorum  majorum  mtmdatorum  ,  ana 
drachm.  j.  M.  fiat  pulvis  ex  tempore  parandus. 

Poudre  de  diatragacant  rafraîchiflfant ,  corrigée. 

Prenez  i°.  deux  onces  de  belle  gomme  adragant.  i°.  Un  gros  de  gomme 
d'Arabie  de  la  meilleure.  30.  De  la  régliffe  &  de  l'amidon  ,  de  chacun  demi- 
once.  4q.  Trois  gros  de  femence  de  pavot  blanc.  5°-  L)es  quatre  grandes  fe- 
mences  froides  mondées ,  de  chacun  un  gros.  Faites  une  poudre  de  tous  ces 
ingrédiens  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

On  trouve  trois  onces  de  pénides  dans  les  defcriptions  ordinaires  de  cette 
poudre,  6c  la  moitié  plus  de  femences  froides  qu’il  n’y  en  a  dans  cette  des¬ 
cription  ,  ou  le  camphre  eft  auffi  retranché.  Ceux  qui  fçavent  que  le  fuccre  ,  6c 
fur-tout  celui  qui  eft  cuit  en  pénides  ,  mêlé  dans  les  poudres  caufe  bientôt  leur 
corruption ,  6c  qu’il  réduit  en  quelque  façon  la  poudre  en  maftè  ,  jugeront 
bien  que  c’eft  fort  à  propos  qu’on  l’en  a  retranché ,  puifque  la  vertu  qu’il 
peut  communiquer  à  la  poudre  n’eft  pas  bien  confidérable ,  6c  qu’on  n’emploie 
guère  la  poudre  adragant  que  mêlée  avec  du  fuccre ,  ou  avec  des  compofitions  9 
ou  des  matières  miellées  ou  fuccrées.  Ils  ne  defapprouveront  pas  auffi  la  di¬ 
minution  d’une  partie  des  femences  froides  ;  car  comme  elles  engrailTent  trop 
la  pojidre  ,  il  vaut  mieux  n’y  en  mettre  point  du  tout  fi  on  la  veut  garder  long¬ 
temps  ,  ou  bien  il  ne  faut  les  mêler  que  dans  le  temps  que  l’on  voudra  s’en 
fervir.  ,  '  •  '  '‘"J 

La  difficulté  qu’il  y  a  à  ptilvérifer  les  gommes  adragant  6c  Arabique  ,  oblige 
à  faire  bien  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  6c  l’on  pilon  pour  les  y  pul- 
vérifer ,  6c  à  en  augmenter  la  dofe  ,  pour  en  trouver  le  poids  néceffaire  lorfqu’on 
les  a  paffées  par  le  tamis  de  foie.  Il  faut  monder  la  régliffe  de  fon  écorce  , 
&  la  piler  à  part  de  même  que  l’amidon  ,  fi  l’on  veut  préparer  la  poudre 
fans  les  femences  ;  mais  fi  on  veut  les  y  ajouter ,  on  en  pilera  une  partie  parmi 
la  régliffe,  une  autre  avec  l’amidon  ,  &  le  refte  parmi  les  gommes,  lorfqu’elles 
auront  été  paffées  par  le  tamis ,  par  lequel  on  pourra  repaffer  auffi  toute  la 
poudre  lorfque  les  femences  y  auront  été  mêlées. 

Cette  poudre  détourne  les  fluxions  du  cerveau,  épaiffit  les  humeurs  fubtiles  s 
adoucit  l’âpreté  de  la  trachée  artère  6c  des  poumons,  6c  eft  fort  ufitée  dans 
toutes  les  maladies  de  la  poitrine.  On  peut  en  faire  des  tablettes ,  en  ajoûtant 
à  une  livre  de  fuccre  cuit  en  éleéluaire  folide  ,  une  once  6c  demie  ou  deux 
onces  de  cette  poudre  ;  on  la  mêle  auffi  dans  les  loochs ,  6c  même  dans  quel¬ 
ques  compofitions  pour  émouffer  en  quelque  forte  la  pointe  des  laxatifs.  On 
n’a  pas  accoutumé  de  la  donner  feule  ,  d’où  vient  qu’il  n’eft  pas  néceffaire 
d’en  limiter  la  dofe  qui  fera  réglée  par  celle  des  compofitions  dans  lefquelles 
elle  fe  trouve. 

Si  1  ’on  vouloit  rendre  cette  poudre  plus  déterfive  6c  plus  propre  à  détacher 
les  flegmes  &  à  en  faciliter  l’expe&oration ,  on  pourroit  y  ajoûter  le  double  de 
fon  poids  de  racine  d’iris  fubtilement  pulvérifée  ;  6c  en  y  joignant  encore  au¬ 
tant  pelant  de  fuccre  candi  en  poudre ,  qu’il  y  a  de  gomme  adragant ,  on 
auroit  la  poudre  diaireos  fimple,  dont  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  donner 
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d’autre  defcription.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’il  eff  bon  de  ne  mêler  aucun  fuccre 
dans  les  poudres  ,  que  dans  le  temps  auquel  on  veut  s’en  fervir;  *  en  ajoûtant  à 
cette  poudre  autant  pefant  d’iris  de  Florence  en  poudre ,  &  autant  de  fuccre , 
pu  à  la  poudre  diaireos ,  dont  les  vertus  font  à  peu  près  les  mêmes. 

*  Pulvis  pecloralis  ,  five  looch  ficcum. 


Matris  perlarum  præparatæ ,  cornu  cervi  philofophicè  prarparati ,  eboris  ad  albedinem 

calcinati  ,  ana  drachm.  j.  Sacchari  candi  pulverati  drachm.  ij.  f.  Olei  cacao  drachm.  j.  f. 
Radie,  altheæ  ,  liquiritiæ  ,  gummi  Arabici ,  tragacanthi ,  ana  ferup.  ij.  Rad.  iridis  Florentin, 
gran.  vj.  Terræ  japonicæ  gran.  xviij.  ex  omnibus  rite  præparatis  fiat  pulvis  tenuiflîmus. 

Poudre  pedorale ,  autrement  looch  fec. 

Prenez  de  la  nacre  de  perles  préparée  ,  de  la  corne  de  cerf  philofophiquement 
préparée ,  de  l'yvoire  calciné  jufquen  blancheur  ,  de  chacun  un  gros;  du  fuccre 
candi  en  poudre  ,  deux  gros  &  demi  ;  de  l'huile  ou  beurre  de  cacao  ,  un  gros 
&  demi  ;  des  racines  de  guimauve  ,  de  réglijfe  ,  des  gommes  arabique  &  adra - 
gant ,  de  chacun  deux  fcrupules  ;  de  la  racine  d'iris  de  Florence  ,  Jix  grains  ; 
du  cachou  ,  dix-huit  grains .  Tout  étant  bien  préparé  félon  l'art  3  faites-en 
une  poudre  très-fine , 

Cette  poudre  eft  très-utile  dans  les  maladies  de  poitrine  qui  proviennent 
d’une  humeur  féreufe  &  âcre  qui  fore  des  glandes  branchiales  ;  elle  efl  ab- 
forbante  en  même  temps  qu’elle  adoucit  &  émouffe  l’âcreté  de  ces  humeurs.  ] 

Pulvis  fiernutatorius. 


0/  Foliorum  majorant  ficcatorum  ,  falviæ  ,  betonicæ  ,  florum  lilii  convallium  ,  ana  une.  j. 

Radicum  ireos  Florentin,  pyretri ,  feminis  nigella;  Romanæ,  ana  drachm,  ij.  Summitatum 
pulegii  regalis  &  ferpilli ,  ana  drachm.  j. 

Poudre  pour  faire  éternuer. 

Prene £  i Q.  des  feuilles  de  marjolaine  féches  ,  de  fauge ,  de  bétoine  &  des 
fleurs  de  muguet ,  de  chacune  une  once,  i °.  De  la  racine  d'iris  de  Florence  , 
de  pyréthre  ,  de  grande  nielle ,  de  chacun  deux  gros.  ^Q.  Des  fommités  du 
grand  pouliot  &  de  ferpolet ,  de  chacun  un  gros.  Faites  une  poudre  de  tous 
ces  fimples  pour  l'ufage. 

Cette  poudre  produit  de  bons  effets  dans  l’apoplexie,  l’épilepfie ,  la  léthar¬ 
gie,  &  dans  les  autres  maladies  du  cerveau  qui  proviennent  de  caufe  froide, 
parce  qu’elle  ouvre  les  conduits  &  donne  iffue  aux  humeurs  froides  qui  les 
embarraffent ,  qu’elle  excite  &  anime  la  chaleur  naturelle  ,  &  qu’elle  met  les 
parties  en  état  d’expulfer  les  fuperfluités  qui  ne  leur  permettent  pas  de  faire 
leurs  fondions  ordinaires.  Les  perfonnes  dont  la  connoiffance ,  le  fentimenc 
&  le  mouvement  fubfiftent  encore,  peuvent  attirer  doucement  par  le  nez  quel-* 
que  peu  de  cette  poudre  ;  mais  il  faut  employer  le  chalumeau  pour  la  foufler 
dans  le  nez  de  ceux  à  qui  le  grand  accablement  a  ôté  en  tout  ou  OR  parti© 
la  connoiffance  &  le  moyen  de  s’en  fervir. 
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On  pourrait,  pour  des  afloupifîemens  extraordinaires  ,  ajouter  une  ou  deux 
dragmes  d’heuphorbe  à  la  compofition  de  cette  poudre  ;  mais  on  ne  doit  pas 
y  avoir  recours  fans  grande  néceflké,'de  peur  que  l’aétion  violente  de  l’eu¬ 
phorbe  ne  caufe  une  fonte  de  pituite  fi  extraordinaire  &  fi  grande  qu’on  ne 
puiffe  plus  l’arrêter. 

*  Pulvis  hiera  -  picva  dictus. 

Aloes  fuccotrina;  une.  xij.  Canellæ  albæ  une.  iij.  Croci  une.  f.  Seorûm  in  pudYerei* 
xedigantur ,  deindè  mifeeantur, 

Poudre  d’hiera  -  pieva. 

Pueriez  de  Valois ,  doute  onces  ;  de  la  canelle  blanche  ,  trois  onces  ;  dû 
fafran  ,  une  demi-once.  Pulvérifet-les  féparément  &  les  mêlet* 

Cette  poudre  efl  un  excellent  flomachique  &  un  remède  puiflant  pour 
donner  du  mouvement  au  fang  &  rétablir  les  évacuations  fupprimées  ;  elle 
excite  les  régies  &  fait  difparoître  les  fleurs  blanches.  Il  faut  prendre  garde 
d’en  donner  à  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorroïdes  ou  aux  hémorragies  eq 
général.  La  dofe  efl  depuis  dix  grains  jufqn’à  vingt-cinq. 

Pulvis  dia-fenœ. 

2^  Folîorum  Cens; ,  cremoris  tartan  ,  ana  une,  ij.  Scammonii  une.  f.  Caryophyllorut* 
aromaticorum  ,  cinnamomi ,  zinziberis  ,  femin.  coriandri ,  ana  drachm.  ij.  Scammoniur* 
feorilm ,  cetera  fimal  in  pnlyerem  redigantur. 

Poudre  de  féné. 

P  renet  monde  &  de  la  crème  de  tartre  ,  de  chacun  deux  onces  ; 

une  demi-once  de  feammonée  9  des  doux  de  girofle  ,  de  la  canelle  ,  du  gin¬ 
gembre  ,  des  graines  de  coriandre  ,  de  chacun  deux  gros.  On  pilera  la  feam¬ 
monée  à  part  &  les  autres  ingrédiens  enfemble  :  on  paflera  tout  enfernble  par 
le  tamis  de  foie. 

Cette  poudre  purgative  corrigée  par  les  aromates,  purge  aflez  doucement 
fans  tranchées  ;  elle  convient  particulièrement  aux  tempéramens  froids  &  hu¬ 
mides  ,  c’efl-à-dire  aux  gens  gras  <$c  affoiblis ,  &  chez  qui  le  fang  n’efl:  point 
difpofé  à  s’enflammer.  La  dofe  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  Elle  efl 
fort  commode  pour  ceux  qui  ne  peuvent  point  prendre  de  médecine  liquide  ; 
pn  la  donne  en  bol  dans  du  pain  à  chanter. 

Pulvis  cethiopicus. 

2f  Æthiopis  minerai,  ferup.  iy.  Gummi  guajac  gran.  viij.  Olei  caryophyll.  gutt.  ij.  laf 
pulv.  pro  ij.  dofib. 

Poudre  éthiopique. 

flrenet  de  Iflthiopps  minérul  ?  quatre  f  crapules  ;  de  la  gomme  de  gaiac  >  huit. 
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grains  ;  (R  VhtàU  de  girofles  ,  deux  gouttes .  Mêle x,  ,  faites-en  une  poudre  pour 
deux  dofes. 

Cette  poudre  efl;  purgative  &  convenable  dans  les  maladies  vénériennes# 

Pulvis  antimonii  compojïtus. 

^  Antimonii  drach.  iij.  Sulph.  viyi  drachm.  ij.  Gummi  gaiac.  drachm.  j.  Fiat  pubis  cujus 
dof.  à  drach.  f.  ad  drach.  j. 

Poudre  d’antimoine  compofée. 

Prenez  trois  gros  d'antimoine  crud ,  deux  gros  de  foufre  vif ,  &  un  gros 
de  gomme  de  gaiac.  Faites-en  une  poudre  bien  fine  3  dont  La  dofe  fiera  depuis 
un  demi-gros  jufiquà  un  gros.  J 

Pulvis  de  tribus . 

Cholagogi  fîmplicis  ,  id  efl:  feammonii  purilîimi  fulphurati ,  une.  ij.  &  drachm  .ij.  And- 
aïonii  diaphoretici  une.  j.  f.  Cremoris  tartari  une.  j.  f.  M.  fiat  pulyis. 

Poudre  cornachine. 

Prenez  I<3«  deux  onces  &  deux  gros  du  grand  cholagogue  ,  qui  s'entend  de 
la  bonne  ficammonée  ,  préparée  à  La  vapeur  du  foufre.  2.0.  Une  once  &  demie 
d’antimoine  diaphor étique.  30.  Une  once  &  demie  de  crème  de  tartre.  Rédulfe^ 
le  tout  en  poudre  fubtile  pour  Puf  âge. 

On  a  donné  à  cette  poudre  le  nom  de  cornachine ,  à  caufe  de  M.  Cornachinus , 
Profefleur  en  Médecine  à  Pife ,  qui  en  efl  l’inventeur  ;  quelques-uns  Pont  ap- 
pellée  poudre  du  Comte  de  Warvick ,  d’autres  antimoine  Diagrede,  &  d’autres 
enfin  poudre  de  Tribus . 

Cette  poudre  purge  doucement  les  humeurs  fuperflues  de  tous  les  vifeères, 
déracine  la  matière  &  la  caufe  des  fièvres  ,  &  de  plufieurs  fâcheufes  maladies. 
Sa  dofe  eft  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  une  demi-dragme,  &  même 
jufqu’à  une  dragme.  On  la  prend  le  matin  à  jeun  dans  du  vin  blanc,  dans 
du  bouillon  ,  dans  quelque  décodion  hépatique ,  &  quelquefois  dans  quelque 
infufion  de  médecine  :  on  la  peut  prendre  aufli  dans  un  jaune  d’œuf ,  dans 
un  peu  de  fyrop  ,  ou  dans  quelque  confiture. 

*  On  fait  aujourd’hui  la  poudre  de  cornachine  en  mettant  les  ingrédiens 
en  parties  égales.  ] 

Pulvis  anti  -  nephriticus. 

'V,  Oculorum  cancrorum  fluviatilium ,  oflïum  petreorum  percarum  &  afellorum  minorum  j 
«ûillepedarum  ficcatum ,  fanguinis  hirci  præparati ,  &  feminis  milii  folis  ,  ana  une.  j. 

Poudre  pour  la  néphrétique. 

% 

Prenez  des  yeux  d'écrevijfes  de  rivière  &  des  os  pierreux  qui  fie  trouvent  dans 
tes  têtes  des  perches  6*  des  merlans  j  des  cloportes  fiches  3  du  fan  g  de  bouc 
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prépare  &  de  la  femence  de  gremil ,  de  chacun  une  once.  Faites  une  poudre 
de  tous  ces  médicamens  fuivant  Us  régies  de  l'art . 

Il  efl  fort  à  propos  de  broyer  fur  le  porphyre  les  yeux  d’écrevilfes  6c  les  os 
pierreux  qui  fe  trouvent  dans  les  têtes  des  perches  6c  des  merlans ,  les  hu- 
mettant  avec  l’eau  de  raves  ,  6c  y  procédant  de  même  que  pour  la  prépara¬ 
tion  des  pierres  précieufes.  On  prendra  le  fang  d’un  jeune  bouc  nourri  fur  les 
montagnes ,  6c  qui  y  aura  brouté  des  herbes  aromatiques  ;  on  féchera  ce  fang 
à  l’ombre  en  été  ,  6c  on  l’étendra  fur  des  affiettes  ou  fur  des  baffins  bien 
plats  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  en  état  d’être  pulvérifé  parmi  les  cloportes  féches 
6c  la  femence  de  gremil.  Çes  chofes  étant  palfées  par  le  tamis  de  foie  6c 
mêlées  parmi  les  os  des  animaux  préparés  comme  je  viens  de  dire ,  la  poudre 
fera  faite  6c  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

La  dofe  de  cette  poudre  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ;  on 
la  prend  ordinairement  dans  du  vin  blanc ,  6c  on  en  peut  réitérer  6c  conti¬ 
nuer  l’ufage  fuivant  le  befoin ,  tant  pour  empêcher  la  génération  des  calculs  % 
que  pour  les  dilfoudre  }  s’il  eft  poffible ,  6c  en  faciliter  la  fortie. 

Pulvis  arthriticus. 

Hermoda&ilorum  ,  turbith  ele&i ,  cofti ,  mechoacana: ,  &  Scammonii,  ana  drachm.  j. 
Sacchari  candidi ,  drachm.  ij,  m.  fiat  pulyis. 

Poudre  arthritique.  . 

On  prendra  des  hermodacles  3  de  bon  turbith  ,  du  cojlus  ,  du  mechoacan  &  de 
la  feammonée  ,  de  chacun  un  gros  ;  deux  gros  de  fuccre  candi.  Mêle {  le  tout  en¬ 
semble  &  en  faites  une  poudre  très-fine  qu'on  gardera  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Cette  poudre  efl  fort  propre  pour  purger  les  férofités  qui  font  la  matière  de 
la  goutte  :  on  la  donne  dans  du  vin  blanc  le  matin  à  jeun ,  depuis  un  fcru¬ 
pule  jufqu’à  une  dragme. 

*  Pulvis  purgans  ad  feorbutum. 

%  Tart.  vitriolati ,  cryftall.  tartari ,  fai.  polychr.  ana  drach.  f.  M.  fiat  puly.  pro  una  doff. 

Poudre  purgative  pour  le  feorbut. 

Prene {  du  tartre  vitriolé  qui  ne  foit  point  acide  ,  de  la  crème  de  tartre  ,  & 
du  fel  polychrejle  3  de  chacun  un  demi-gros.  Mêle £  }  faites-en  une  poudre  pour 
une  dofe. 

M.  Boerhaave  propofe  cette  poudre  comme  un  purgatif  très-doux  dans  le 
commencement  du  feorbut  ;  il  confeille  de  la  faire  dilfoudre  dans  un  verre  de 
petit-lait  clarifié ,  dont  le  malade  boira  encore  douze  onces  après  avoir  pris 
la  poudre.  Comme  c’ell  un  purgatif  très-doux  6c  qui  agit  en  atténuant  fans 
exciter  aucune  raréfaétion  ni  mouvement  du  fang  ,  il  convient  parfaitement 
bien  dans  beaucoup  d’autres  cas ,  principalement  dans  les  fièvres  ardentes  6ç 
inflammatoires^ 
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Pulvis  aperiens  &  refolvens . 


^  Florum  fulphuris  drachm.  ij.  Olibani  fcrup.  j.  Spermat.  ceti  drachm.  f.  Stibii  diaphorcti 
.non  abluti  drachm.  j.  M.  fiat  pulvis  divid.  in  xij.  dof. 


Poudre  apéritive  5c  réfolutive. 

Prenez  deux  gros  de  fleurs  de  foufre ,  un  fcrupule  d'oliban  ,  un  demi-gros 
de  blanc  de  baleine  ,  &  un  gros  d'antimoine  diaphorétique  non  édulcoré.  Faite^-en 
une  poudre  pour  dou%e  prifes . 

M.  Boerhave  recommende  de  prendre  une  prife  de  cette  poudre  d’heure 
en  heure  dans  une  once  de  l’apozéme  fuivant.  Prenez  dix  onces  de  décoc¬ 
tion  de  lierre  terreflre ,  trois  onces  d’oxymel  fïrnple ,  deux  onces  de  fyrop  des 
cinq  racines  apéritives ,  5c  un  gros  de  nître  pur.  Il  l’emploie  dans  la  périp¬ 
neumonie  Iorfqu’après  les  lignes  de  fuppuration  ,  il  eft  confiant  que  l’abfcès  efl 
percé  5c  le  pus  dilpofé  à  fortir  ;  l’intention  elt  de  réfoudre  5c  déterger  l’ulcère 
5c  d’empêcher  une  pins  grande  fuppuration.  ] 


CHAPITRE  XX. 


Des  O  plates  ,  des  Elecluaires  &  des  Confections. 

ON  ne  devroit  donner  le  nom  d’opiates  qu’aux  compofitions  molles  dans 
lefquelles  l’opium  entre  ;  néanmoins  on  comprend  fouvent  fous  ce  nom 
les  confeélions  ,  les  antidotes  5c  les  éleduaires  ;  de  forte  qu’on  a  donné  aufîi- 
bien  le  nom  d’opiate  aux  compofitions  dans  lefquelles  l’opium  n’entre  point , 
que  le  nom  de  confedion  ,  d’antidote  5c  d’éleduaire  à  celles  où  l’opium  fe 
trouve  ;  5c  que  tous  ces  noms  ont  été  donnés  indifféremment  au  gré  des  Au¬ 
teurs ,  aufil-bien  aux  compofitions  anodynes  ou  fomniféres,  qu’aux  cordiales, 
aux  aléxitères  5c  aux  purgatives. 

Les  opiates ,  les  confedions ,  les  antidotes  5c  les  éleduaires  font  des  remèdes 
internes  diverfement  compofés ,  quoiqu’ils  le  foient  tous  ordinairement  de 
poudres ,  de  pulpes ,  de  liqueurs ,  de  fuccre  ou  de  miel ,  5c  réduits  le  plus 
louvent  en  une  confiftance  molle  5c  propre  à  être  renfermée  dans  des  pots, 
pour  en  pouvoir  être  tirés  avec  une  efpatule  ou  quelque  autre  inflrument  fem- 
blable.  On  en  excepte  toutefois  les  éleduaires  folides ,  d’une  partie  defquels 
jj’ai  déjà  parlé  au  Chapitre  des  Tablettes ,  ayant  réfervé  le  refie  pour  être 
mis  au  rang  des  éleduaires  purgatifs  inférés  dans  ce  Chapitre. 

Il  eft  très-difficile  de  prefcrire  aucune  proportion  bien  julte  des  pulpes ,  des 
poudres  ,  du  fuccre  du  miel  qui  entrent  dans  la  compohtion  des  opiates,  ou 
des  éleduaires  liquides  ou  folides.  Il  ne  l’eft  pas  moins  de  donner  une  régie 
générale  pour  la  quantité  de  liqueur  néceflfaire  ,  tant  pour  enfermer  la  vertu 
de  divers  médicamens  qu’on  y  fait  cuire  ou  infufer  ,  que  pour  la  cuite  du 
fuccre  ou  du  miel  ;  parce  que  la  dofe  des  uns  &  des  autres  peut  être  augmentée 

ou 
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bu  diminuée  fuivant  la  nature  des  médicamens ,  l’intention  du  Médecin  ,  le 
goût  6c  la  portée  du  malade ,  6c  l’adreffe  du  Pharmacien  :  car  quoique  la 
proportion  la  plus  commune  des  opiates  ou  des  éleétuaires  mois ,  ou  même 
des  folides  laxatifs ,  foit  d’environ  trois  onces  de  poudre  fur  une  livre  de  fuc- 
cre  ou  de  miel ,  6c  d’une  once  &  demie  ou  de  deux  onces  de  poudre  ,  lur 
une  livre  de  fuccre  pour  les  confections  pour  les  éleétuaires  folides  cordiaux  ; 
néanmoins  cette  proportion  n’eft  pas  toujours  obfervée  ,  en  ce  qu’on  a  fouvent 
égard  non  feulement  au  prix ,  à  la  rareté  &  à  la  nature  des  médicamens  dont 
la  poudre  efl  compofée ,  ou  bien  à  la  quantité  6c  à  l’épailfeur  des  pulpes  qui 
entrent  dans  la  compolition ,  6t  qui  doivent  en  quelque  forte  tenir  lieu  6c 
place  de  fuccre  ou  de  miel ,  mais  encore  au  goût  du  malade  6c  à  la  qualité  de 
la  maladie  ,  à  la  durée  de  la  compolition ,  à  la  facilité  6c  à  la  difficulté  qu’il 
y  a.  de  lui  donner  la  conliftance  néceffaire.  Il  faut  avoir  auffi  égard  à  l’inten¬ 
tion  pour  laquelle  la  compolition  a  été  inventée  6c  au  delfein  qu’on  a  de  la 
rendre  plus  ou  moins  purgative  ou  aétive  ;  d’où  vient  qu’on  doit  être  fort  exaél 
à  obferver  les  dofes  ,  6c  fur-tout  celles  des  laxatifs  6c  des  narcotiques  ;  car  on 
doit  fçavoir  alors  à  un  grain  près  la  quantité  de  poudre  qu’une  once  d’élec- 
tuaire  peut  contenir ,  de  peur  d’en  donner  plus  ou  moins  qu’il  ne  faut  ;  c’ell 
pourquoi  l’Apothicaire  doit  être  auffi  fort  foigneux  de  pefer  jullement  toutes 
chofes ,  6c  d’en  bien  faire  le  mélange ,  afin  que  toutes  les  parties  de  la  com- 
pofition  fe  trouvent  également  partagées  de  la  poudre  ,  6c  de  toutes  les  drogues 
qui  la  compofent.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  ici ,  dans  la  penfée  que  j’ai  que 
ces  généralités  fuffiront  à  ceux  qui  prendront  1a.  peine  de  voir  ma  Méthode 
dans  la  préparation  particulière  de  ces  fortes  de  compofitions,  6c  qu’on  aura 
lieu  d’y  remarquer  les  raifons  pour  lefquelles  les  proportions  n’y  font  pas 
toujours  femblables. 

Theriaca  Andromachi  fenioris , 

J/L  Trochifcorum  fcilliticorum  tific.  xij.  Viperinorum  ,  riiagmatis  hedychroi ,  piperis  long! , 

opii  Thebaici ,  ana  une,  vj.  Rofarum  rubrarum  ,  fucci  glycyrrliizæ  ,  feminis  buniadis  ,  fcordii , 
opobalfami  ,  cinnamomi ,  agarici  ,  ana  une.  iij.  Cofti  ,  nardi  Indicæ,  di&amni  Cretici ,  rha- 
pontici,  radicis  pentaphylli ,  zinziberis  ,  praiïii  albi ,  ftxchadis  arabicæ  ,  fchænanthi ,  feminis 
petrofelini  Macedonici ,  calaminthæ  montanæ ,  cafliæ  ligneæ,  croci ,  piperis  albi  &  nigri , 
myrrhx  trogloditidis ,  thuris  mafeuli ,  terebinthinæ  Chiæ,  ana  une.  j.  f.  Radicum  gentianæ  , 
acori  veri ,  meii  athamantici ,  valerianæ  majoris  ,  nardi  celticæ,  amomi  racemofr  ,  chamæpy- 
theos ,  comæ  hyperici ,  feminis  ammeos ,  thlafpeos  ,  anifi  ,  fœniculi ,  fefeleos  Maffilienlis  , 
cardamomi  minoris  ,  malabathri ,  comæ  polii  montani  ,  chamædryos  ,  carpobalfami  ,  fucci 
bypociftidos ,  acaciæ  veræ  ,  gummi  Arabici ,  ftyracis  calamitæ ,  terræ  lemniæ,  chalcitidis  , 
fagapeni ,  ana  une.  j.  Radicum  ariftolochiæ  tenuis  ,  comæ  centaurii  minoris  ,  feminis  dauci 
cretici  ,  opopanacis ,  galbani ,  bituminis  Judaici,  caftorei ,  ana  une.  f.  Mellis  optimi  defpu- 
mati  libr.  xxviij. 

Thériaque  d’Andromaque  le  père. 

Prenez,  i°.  douze  onces  de  trochifques  de  fcilles  ;  &  de  ceux  de  vipères  & 
d'hedycroon ,  du  poivre  long  ,  de  Topion  de  la  thébdide  ,  de  chaam  fix  onces. 
2°.  Des  rofes  rouges  ,  du  Juc  de  réglijje  ,  de  la  femence  de  navet ,  de  feordiorz  „ 
de  l  opobalfame  ,  de  candie  ,  d'agaric  ,  de  chacun  trois  onces.  g°.  Du  cojlus ^ 
du  nard  d'inde  3  du  dielame  de  Candie  3  du  rhapontk  3  de  la  racine  de  quinte^ 
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feuille  ,  du  gingembre  ,  du  marrube  blanc  ,  du  (lœchas  arabique  ,  du  fckûtnanthe } 
ou  fleur  de  jonc  odorant ,  de  la  femence  de  perfll  de  Macedoine  ,  du  calament 
de  montagne  ,  de  la  cajfe  aromatique  ,  du  fafrart  >  des  deux  efpèçes  de  poivre 
blanc  &  noir  ,  de  la  myrrhe  traglodite  ,  de  l'encens  mâle  ,  de  la  térébenthine 
de  Chio  ,  de  chacun  une  once  &  demie.  40.  Des  racines  de  gentiane  ,  de 
vrai  acore  ,  du  méon  athamantique  ,  de  grande  valériane  ,  du  nard  celtique  ,  de 
V amomon  racemeux  ,  de  l'ivette  ,  des  fommités  de  mille-pertuis  ,  des  femences 
d'ammi  ,  de  thlafpi  ,  d'anis  ,  de  fenouil ,  de  fefeli  de  Marfeille  ,  du  petit  carda¬ 
mome  ,  de  malabathre  ,  des  fommités  de  poleum  de  montagne  ,  de  germendrée , 
de  carpobalfame  ,  de  fie  d'hypociflis  ,  du  vrai  acacia  ,  de  la  gomme  Arabique  9 
du  florax  calamite  ,  de  la  terre  fcellée ,  de  la  chalcite  ,  du  fagapenum  ,  de 
chacun  une  once.  5°.  Des  racines  de  petite  arifloloche  ,  (  dite  autrement  piflo - 
loche  )  des  pointes  de  petite  centaurée ,  de  la  femence  de  daucus  ou  carotte 
fauvage  de  Candie  ,  d' opopanax  ,  de  galbanum  ,  de  bitume  de  Judée  ,  de  caf- 
toreum  ou  des  teflicults  de  caflor  ou  bièvre  ,  de-  chacun  demi-once.  6Q.  De 
bon  miel  bien  ècumè  ,  la  quantité  de  vingt-huit  livres  ,  6*  de  bon  vin  autant 
quij  en  faut  pour  la  forme  &  la  conflflance  de  cette  compofltion. 

J’ai  inféré  dans  cette  Pharmacopée  la  defeription  de  la  thériaque  d’Andro- 
machus  le  père ,  non  feulement  à  delfein  de  donner  quelque  chofe  à  l’anti¬ 
quité  ,  mais  encore  parce  que  je  fuis  très-perfuadé  que  ü  Ton  a  foin  de  bien 
choifir  toutes  les  drogues  qui  y  entrent,  &  d’en  faire  une  préparation  plus 
méthodique  que  n’a  été  celle  des  Anciens ,  on  aura  une  compofltion  de  fort 
grandes  vertus. 

Je  me  fuis  affez  expliqué  fur  ces  matières  dans  le  Traité  que  j’ai  fait  de 
la  thériaque,  imprimé  pour  la  fécondé  fois  à  Paris  en  l’année  1 6Sj9  où  je 
pourrois  renvoyer  le  Ledeur  ;  mais  pour  lui  épargner  cette  peine  ,  je  déduirai 
ici  en  peu  de  mots  les  chofes  qui  me  femblent  les  plus  confidérables  fur  cette 
matière.  Je  dirai  premièrement  que  dans  la  préparation  des  trochifques  de 
fcilles,  on  fera  très-bien  à  l’imitation  de  Zwelfer ,  d’employer  la  racine  de 
didame  blanc  pulvérifée  à  la  place  des  orobes;  puifque  toute  la  Médecine 
reconnoît  la  vertu  cordiale  de  cette  racine  ,  &  qu’elle  eft  fort  propre  à  rendre 
les  fcilles  en  état  d’en  pouvoir  faire  des  trochifques  ;  au  lieu  que  les  orobes 
étant  d’une  fubflance  fort  grofhère  n’ont  aucune  vertu  cordiale ,  &  ne  font 
prefque  ufités  que  dans  des  cataplâmes,  &  jamais  dans  d’autres  remèdes 
internes  que  dans  ces  trochifques. 

En  fécond  lieu  ,  je  fuis  contraint  de  defapprouver  abfolument  l’ancienne  pré¬ 
paration  des  trochifques  de  vipère,  qui  a  été  ordonnée  de  la  forte  ,  parce  qu’on 
n’avoit  alors  aucune  vraie  connoiflance  de  la  nature  des  vipères ,  ni  de  leur 
venin  ,  &  que  c’eft  mal  à  propos  qu’on  a  cru  que  toutes  les  parties  de  la 
vipère  étoient  venimeufes  ,  &  qu’il  étoit  impofhble  d’avoir  leur  vertu  cordiale 
8c  alexitère  ,  fans  furmonter  par  quelque  préparation  ce  venin  fi  mal  imaginé , 
5c  dont  ils  avoient  tant  de  peur  dans  la  préparation  ridicule  de  leur  fel  vipérin  ; 
5c  c’eft  ce  qui  les  obligeoit  à  les  fouetter  avant  que  de  leur  couper  la  tete 
5c  la  queue ,  5c  à  ne  pas  employer  leur  cœur  ni  leur  foie  ;  comme  aufli  a 
faire  bouillir  leur  tronc  écorché  à  vuide  de  -toutes  les  entrailles  dans  de  l'eau 
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avec  du  Tel  &  de  l’aneth ,  jufqu’à  ce  que  la  chair  fe  pût  réparer  des  os  ,  & 
enfin  à  mêler  la  même  chair  ainfi  bouillie  avec  une  cinquième  partie  de  pain 
bifcuité  en  poudre  pour  en  faire  des  trochifques  ;  fans  avoir  confidéré  que 
l’irritation  des  vipères  par  la  flagellation  ne  pouvoir  qu’altérer  &  même  dépra¬ 
ver  toutes  les  parties  de  leur  corps  ,  bien  loin  de  renvoyer  à  la  tête ,  comme  ils 
prétendoient ,  un  venin  qu’on  ne  fçauroit  trouver  en  aucune  partie  du  corps  , 
lorfque  la  vipère  efl:  morte  ,  ni  même  tandis  qu’elle  eft  vivante ,  &  dont  on 
ne  fçauroit  remarquer  aucun  mauvais  effet ,  fl  elle  n’efl  irritée  lorfqu’elle  mord. 
Ils  n’avoient  pas  obfervé  que  le  cœur  &  le  foie  ont  pour  le  moins  autant  de 
vertu  que  la  chair  ,  &  que  l’addition  du  fel  &  de  l’aneth  n’étoit  nullement: 
néceflaire ,  puifque  les  chairs  de  ces  animaux  n’ont  aucun  venin  ;  qu’elle  ne 
fervoit  qu’à  leur  imprimer  de  la  chaleur  &  de  l’acrimonie,  de  que  le  fel  même 
fe  trouvoit  oppofé  à  leurs  préceptes  touchant  le  choix  du  lieu  natal  des  vipères, 
puifqu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  employât  celles  qui  naiflent  le  long  de  la 
mer  ,  à  caufe  des  chofes  l'alées  dont  elles  y  font  nourries.  Ils  n’avoient  pas  auflî 
pris  garde  ,  qu’ils  ne  pouvoient  faire  cuire  les  vipères  dans  de  l’eau ,  jufqu’à 
la  féparation  de  la  chair  d’avec  les  os ,  fans  que  toute  la  meilleure  partie  de 
leur  lue  &  de  leur  vertu  fût  communiquée  au  bouillon  ,  comme  ils  en  pou¬ 
voient  voir  des  exemples  dans  la  décoélion  de  leurs  viandes.  Et  enfin  ils  n’avoient 
pas  prévu  que  l’addition  d’une  cinquième  partie  de  pain  bifcuité  dénué  de 
vertu  ,  ne  pouvoit  qu’être  à  charge  à  cette  chair  de  vipères ,  qui  étoit  déjà 
privée  de  ce  qu’elle  avoit  de  meilleur  ;  &  que  cette  quantité  de  pain  faifoit 
la  moitié  de  la  matière  <Sc  du  poids  des  trochifques  lorfqu’ils  étoient  fecs. 

Ceux  qui  voudroient  éviter  ces  fautes  &  préparer  des  trochifques  félon  la 
méthode  d’Andromachus  ,  ne  doivent  pas  oublier  d’y  employer  les  cœurs  &  les 
foies  des  vipères  parmi  leurs  corps  léchés  à  l’ombre  &  réduits  en  poudre  fub- 
tile ,  comme  j’ai  dit  ci-devant  pour  la  préparation  de  la  poudre  de  vipères. 
Ils  feront  une  pâte  un  peu  folide  de  cette  poudre ,  avec  de  la  malvoifie  dans 
laquelle  ils  auront  fait  diflfoudre  tant  foit  peu  de  gomme  Arabique  en  poudre  , 
&  ils  en  feront  des  trochifques  plats  &  minces  qu’ils  feront  fécher  à  l’ombre  , 
&  les  oindront  enfuite  de  baume  du  Pérou  ,  tant  pour  leur  confervation  que 
pour  les  rendre  odorans. 

Que  fi  quelqu’un  nous  objeéle  qu’Andromacus  n’a  pas  entendu  qu’on  em¬ 
ployât  les  os  de  la  vipère  dans  les  trochifques  ,  je  réponds  que  c’efl  parce  qu’il 
n’a  pas  connu  intimément  les  parties  dont  ils  font  compofés ,  &  que  s’il  avoit 
fçu  comme  moi ,  qu’on  trouve  dans  les  os  le  fel  &  l’huile  volatiles  ,  &  même 
en  plus  grande  abondance  que  dans  la  chair ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  les 
employer ,  &  qu’il  n’auroit  jamais  mis  le  pain  dans  les  trochifques.  Je  fuis 
auffi  fort  perfuadé ,  que  s’il  vivoit  encore ,  &  que  s’il  avoit  été  convaincu  de 
toutes  les  raifons  que  j’ai  avancées  dans  mon  Livre  de  nouvelles  Expériences 
fur  la  Vipère  ,  il  auroit  infailliblement  abandonné  fon  ancienne  préparation 
pour  embrafler  la  mienne ,  &  qu’il  auroit  fait  changer  d’opinion  à  ceux  qu’il 
a  innocemment  engagés  dans  fes  fentimens. 

En  troifième  lieu  ,  comme  la  plus  grande  partie  des  drogues  qui  entrent 
dans  les  trochifques  d’hedychroum  ,  entrent  auffi  dans  la  composition  de  la 
thériaque ,  &  qu’on  ne  Jÿauroit  piler  çes  drogues  à  part ,  en  faire  des  trochifqueSj 
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ôc  les  faire  fécher  à  l'air,  fans  une  grande  perte  de  leur  poids,  ôc  même -de 
leur  vertu ,  &  qu’il  faut  encore  après  tout  cela  piler  les  mêmes  trochifques  parmi 
les  autres  médicamens  de  la  thériaque.  On  peut  très- à-propos  fe  paffer  défaire 
les  trochifques,  en  difpenfant  la  proportion  nécelfaire  des  drogues  qui  y  entrent, 
parmi  les  autres  drogues  qui  fe  trouvent  dans  la  recette  de  la  compofition  de 
la  thériaque  ,  Ôc  piler  le  tout  enfemble  comme  des  chofes  deltinées  pour  une 
même  compofition.  Je  renvoie  la  defcription  ôc  les  dofes  des  médicamens  des 
trochifques  d’hedychroum ,  au  Chapitre  des  Trochifques. 

En  quatrième  lieu  il  y  a  plufieurs  bonnes  raifons  qui  m’empêchent  d’approuver 
le  fentiment  des  anciens ,  qui  vouloient  que  dans  le  mélange  des  médicamens 
de  la  thériaque  on  dilfolvît  les  gommes  dans  le  vin  ,  qu’on  les  pafsât  par 
un  linge ,  ôc  qu’on  les  cuisît  enfuite  en  une  confiltance  un  peu  épaifle  pour  les 
mêler  après  dans  la  compofition.  Ces  raifons  font  :  iQ.  Qu’il  n’y  a  aucune 
nécelfité  de  dilfoudre  ôc  de  couler  des  larmes  qui  doivent  être  pures.  2°.  Qu’on 
ne  les  fçauroit  dilfoudre  dans  du  vin  ,  les  couler  ôc  les  faire  cuire  à  la  confiltance 
qu’elles  doivent  avoir ,  fans  une  grande  dilfipation  des  parties  volatiles  dont 
elles  abondent  6c  dans  lelquelles  confilte  leur  principale  vertu.  3°.  Que  la 
partie  fpiritueufe  du  vin  fe  dilfipe  par  ce  moyen  ,  6c  qu’ri  n’y  relie  que  l’aqueufe 
ôc  la  terrellre.  40.  Qu’après  la  dilfolution  6c  la  colature  de  ces  gommes  ,  il  eft 
impolfible  d’obferver  régulièrement  la  dofe  que  l’Auteur  a  prefcrite ,  quoiqu’on 
ait  par  avance  augmenté  le  poids.  Enfin  la  dernière  raifon  elf ,  qu’ayant  dif- 
penfé  les  gommes  en  larmes  bien  pures  6c  les  pilant  parmi  les  autres  médi¬ 
camens  ,  la  poudre  s’en  fait  beaucoup  mieux  ;  parce  que  les  parties  vifqueufes 
des  gommes  s’attachant  aux  parties  légères  6c  arides  des  autres  drogues  de  la 
poudre ,  empêchent  qu’elles  ne  fe  diffipent  ;  ainfi  fans  que  la  poudre  foit  par 
trop  engrailfiée ,  elle  s’en  pile  mieux,  6c  il  fe  fait  beaucoup  moins  de  dilfipa¬ 
tion  de  fa  quantité  6c  de  fes  vertus. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’opium ,  fi  nous  l’avions  en  larmes  pures ,  telles  que 
peuvent  être  celles  qui  découlent  des  têtes  de  pavot  dans  le  pays  deThebes,' 
6c  telles  qu’Andromachus  pouvoit  les  avoir  dans  fon  temps  ,  il  fuffiroit  de  les 
piler  parmi  les  autres  drogues ,  de  même  que  les  gommes  en  larmes  ;  mais 
à  caufe  des  impuretés  qui  fe  trouvent  mêlées  parmi  celui  qui  nous  eft  ap¬ 
porté  ,  il  fera  fort  à  propos  d’en  préparer  l’extrait ,  fuivant  la  méthode  que 
j’en  prefcrirai  parmi  celle  des  autres  extraits  ,  6c  de  dilfoudre  cet  extrait  dans  un 
peu  de  vin  ,  de  même  que  celui  de  réglilfe ,  6c  les  fucs  d’acacia  ôc  d’hypocillis  , 
6c  même  le  chalcitis ,  ôc  de  palfer  par  un  linge  ces  extraits  ou  fucs  dilfouts, 
pour  en  féparer  6c  rejetter  les  impuretés  qui  s’y  peuvent  trouver ,  afin  qu’ils 
puilfent  être  mêlés  enfuite  plus  exactement  dans  toute  la  malfe  de  la  thériaque. 

En  cinquième  lieu ,  je  ne  vois  rien  qui  nous  oblige  d’imiter  les  anciens 
dans  la  defpumation  du  miel ,  en  y  ajoutant  du  vin ,  tant  à  caufe  que  fa 
partie  fpiritueufe  ne  manque  pas  de  s’envoler  dans  les  ébullitions  nécelfaires 
à  la  delpumation  ,  6c  qu’il  ne  peut  relier  parmi  le  miel  autre  partie  du  vin 
que  la  plus  grolfière ,  que  parce  qu’il  eft  impolfible  que  le  miel  demeure  fur 
le  feu  pendant  le  temps  nécelfaire  à  la  confomption  de  cette  humidité  étran¬ 
gère ,  lans  une  dilfipation  notable  de  fes  parties  aromatiques  ,  qui  ne  font  pas 
les  moindres.  Et  parce  qu’ort  n’a  pas  accoutumé  d’employer  pour  la  thériaque 
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aucun  miel  qui  ne  foie  d’une  parfaite  beauté ,  je  ne  trouve  rien  plus  a  propos 
que  de  fe  contenter  de  lui  donner  quelque  bouillon  fans  addition  d’aucune 
humidité  ,  pour  le  bien  écumer ,  de  le  paflèr  par  un  tamis  de  crin  après  qu’on 
l’aura  ôté  du  feu  de  qu’on  l’aura  laide  refroidir,  vu  que  cette  petite  co&ion 
fuffit  pour  le  mettre  en  état  d’abforber  environ  deux  livres  de  vin  qui  pou- 
voient  être  néceflaires  à  la  diflolution  des  fucs  ordonnés  pour  cette  quantité 
de  thériaque  de  de  donner  à  tous  les  médicamens  unis  enfemble  une  véritable 
confiftance  d’opiate. 

Pour  ce  qui  eft  de  i’opobalfamum ,  ou  de  l’huile  de  noix  mufeades  qu’on 
lui  peut  fubflituer ,  une  partie  de  l’un  ou  de  l’autre  peut  être  mêlée  fort  à 
propos  parmi  les  médicamens  fecs  tandis  qu’on  en  fait  la  poudre ,  fans  qu’on 
doive  craindre  de  les  trop  engrailfer  ,  le  furplus  doit  être  incorporé  avec  la 
térébenthine. 

Les  trochifques  de  fcilles  fuflifamment  defiechés  doivent  être  pilés  parmi 
les  autres  drogues  qui  doivent  être  pulvérifées.  Le  fafran  defleché  en  une 
étuve  ,  ou  près  d’un  feu  modéré  peut  être  pilé  à  part ,  ou  bien  mêlé  de  pilé 
parmi  les  autres  drogues.  ; 

Les  extraits  étant  faits  de  dilfouts  dans  le  vin ,  de  même  que  les  fucs ,  & 
la  poudre  étant  achevée  ,  on  fera  liquéfier  la  térébenthine  avec  le  relie  de 
l’opobalfamum  ,  ou  de  l’huile  de  noix  mufeades ,  au  bain-marie  ,  ou  fur  un 
feu  fort  modéré  ;  on  verfera  trois  ou  quatre  livres  de  miel  écumé  encore  chaud 
dans  une  grande  badine ,  on  y  mêlera  le  fafran  en  poudre  ,  s’il  a  été  pilé  à 
part ,  linon  on  y  mêlera  quelque  portion  de  la  poudre  ,  remuant  le  tout  avec 
une  grande  efpatule  de  bois  ;  puis  on  y  ajoutera  quelques  livres  de  miel  chaud 
qu’on  incorporera  bien,  de  qui  feront  fuivies  de  quelques  livres  de  poudre, 
après  lefquelles  on  y  verfera  une  portion  des  extraits  de  des  fucs  dilfouts  ,  dt 
on  continuera  d’y  ajoûter  fnccelîîvement  tantôt  des  poudres  ,  tantôt  du  miel, 
de  tantôt  des  fucs  de  des  extraits  dilfouts ,  jufqu’à  ce  que  le  mélange  de  toutes 
ce  s  chofes  ait  été  bien  fait  ;  après  quoi  on  y  mêlera  la  térébenthine  de  le  relie 
de  l’opobalfamum ,  ou  de  l’huile  de  noix  mufeades  incorporés  :  on  agitera  le 
tout  le  plus  long-temps  que  l’on  pourra  ,  enforte  que  l’union  de  toutes  chofes 
fe  trouve  parfaitement  bien  faite.  Lorfque  la  compofition  fera  tout-à-fait  re¬ 
froidie  ,  on  la  ferrera  dans  un  vafe  de  terre  verni ,  qui  foit  un  tiers  plus  grand 
qu’il  ne  faudrait  pour  contenir  la  quantité  de  la  thériaque  qu’on  aura,  afin 
qu’il  y  ait  un  efpace  fuffifant  pour  donner  lieu  au  gonflement  qui  arrive  à 
la  thériaque  pendant  la  fermentation  ,  laquelle  on  pourra  avancer ,  en  mettant 
le  vafe  en  quelque  lieu  un  peu  chaud.  On  agitera  la  thériaque  avec  l’efpatule 
de  bois,  deux  fois  la  femaine,  environ  un  quart  d’heure  chaque  fois,  pen¬ 
dant  les  deux  premiers  mois ,  &  on  fe  contentera  de  renouveller  la  même 
agitation  une  fois  la  femaine  pendant  les  quatre  derniers  mois,  qui  feront 
en  tout  fix  mois ,  qui  eft  le  temps  que  tous  les  Auteurs  croient  néceflaire  à 
îa  fermentation  de  la  thériaque  ;  par  eé  moyen  on  fera  une  union  parfaite 
des  fübflances  de  des  vertus  de  tous  les  médicamens ,  de  on  pourra  dès  lors 
employer  finement  cette  thériaque  ,  dont  je  vais  décrire  les  vertus  de  les 
ufages.  '  yfi 

La  quantité  confidérable  d’opium  qui  entre  dans  cette  compofition }  eft 
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caufe  qu’on  reconnoît  fenfiblement  Tes  effets  anodins,  incraffans,  &  même 
fomniféres  ,  principalement  lorfqu’elle  eft  récente.  La  thériaque  étant  compofée 
de  quantité  de  médicamens  chauds ,  doit  être  fort  eftimée  pour  la  guénfon 
ou  pour  le  foulagement  des  maladies  froides  ,  &  de  toutes  celles  ou  la  chaleur 
naturelle  fe  trouve  affoiblie  &  languiflante ,  comme  dans  la  paralyfie ,  l’apo- 
pléxie ,  Fépilepfie  ,  la  léthargie ,  les  convulfions  ,  &  toutes  les  maladies  froides 
du  cerveau  ;  elle  efl  fort  propre  contre  les  foibleffes  &  les  devoiemens  de 
l’eftomac  &  des  inteftins  ,  contre  la  diarrhée  ,  la  dyffenterie  ,  lienterie  ,  le  cho¬ 
iera  morbus  ,  &  toutes  les  coliques  ;  contre  les  fièvres  intermittentes  &  parti¬ 
culièrement  la  quarte  ;  contre  les  vers ,  contre  toute  forte  de  poifons  &  de 
venins  ;  contre  la  pelle ,  la  petite  vérole ,  la  rougeole ,  &  toutes  maladies 
épidémiques  ;  contre  la  morfure  des  chiens  enragés ,  &  de  toute  forte  d’ani¬ 
maux  venimeux  ;  contre  les  infomnies  &  les  tranchées  des  petits  enfans  ;  contre 
les  pafiîons  hillériques  ,  l’i&éricie ,  &  une  infinité  d’autres  maladies. 

On  la  prend  en  forme  de  bol ,  &  on  boit  fi  l’on  veut ,  un  peu  de  vin  par 
deffus,  ou  bien  on  la  diffout  dans  le  vin,  ou  dans  quelque  eau  cordiale.  On 
en  donne  depuis  le  poids  d’un  grain  jufqu’à  trois  ou  quatre  ,  &  jufqu’à  fix, 
aux  enfàns  ;  6c  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  aux  perfonnes  adultes  , 
ôc  même  jufqu’à  deux  aux  perfonnes  robulles  6c  dans  des  occafions  preffantes. 
On  l’applique  fur  l’ellomac  &  même  fur  le  cœur  en  forme  d’emplâtre  ou 
d’épithéme  >  tant  pour  fortifier  ôc  pour  réfiHer  à  quelque  malignité  ,  que  pour 
faire  mourir  les  yers  :  on  l’applique  aulli  fur  les  anthrax  ôc  fur  les  bubons  pelli- 
lentiels  ôc  vénériens ,  on  la  mêle  encore  dans  de  l’efprit  de  vin ,  6c  parmi 
les  huiles  ôc  les  onguens,  pour  l’appliquer  fur  toute  l’épine  du  dos  ôc  fur 
les  parties  affoiblies  ;  on  l’applique  aulli  fur  les  poignets  ôc  fous  la  plante 
des  pieds ,  dans  les  accès  des  fièvres  intermittentes ,  Ôc  particulièrement  de 
la  quarte  ;  onia  mêle  quelquefois  dans  des  opiates  &  dans  diverfes  potions; 
on  la  donne  aulfi  comme  un  remède  infaillible  ,  pour  empêcher  le  trop  grand 
effet  des  médicamens  purgatifs. 

Theriaca  reformata  Dom.  d 'Aquin.. 

0/  Truncorum  viperinorum  fîecatorunr  cum  cordibus  &  hepatibus  ,  une.  xxiv.  Trochifco 

ïum  fcilliticorum  ,  extra&i  opii  thebaïci ,  ana  une.  xij.  Radicum  contrayervæ  ,  viperinæ  vir- 
ginianæ  ,  angeliex  ,  valerianæ  majoris  ,  meu  athamantici ,  gentianx ,  ariftolochix  tenuis, 
cofti  ,  nardi  indiex ,  nardi  celticx,  cinnamomi ,  olei  nucis  nfofchatx  per  expreffionem  extra&i , 
croci,  di&arçmi'cretici,  folii  indi ,  feordii  ,  calaminthx  montanx  ,  pol?i  montani  lutei ,  chamx— 
jjyteos  >  comarùm  centaurii  minoris  &  hyperici  ,  florum  ftxchadis  Ârabicx  ,  granorum  araomi 
jacemofi  ,  &  cardamomi  minoris  ,  feminis  petrofelini  Macedonici  ,  ameos ,  fifeleos  Maflilienfis, 
myrrhx  trogloditidis  >  ana  une.  viij.  Refinæ  ftiracis  elettx  purilTimx  ,  opopanacis  ,  fagapeni  5 
«aftorei,  ana  unc.iv.  Exxraëti  mellaginei  granotum  j^niperi  libr.  lxxij.  Yiai  malvatici  hbr.  j.  f. 

Thériaque  réformée  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  IQ.  vingt-quatre  onces  (  poids  de  médecine  )  de  troncs  de  vipères  aejfé- 
chés  ,  avec  leurs  coeurs  &  leurs  foies .  2Q.  Des  trochifques  de  J cilles  ,  &  de 
l'extrait  d'opium  de  la  Thebaïde  ,  de  chacun  douze  onces,  %Q.  Des  racines  de 
contrayerva  ,  de  ferpentaire  ,  d' angélique  ,  de  grande  valériane  ,  de  méon  atha~ 
mantique  ,  de  gentiane  9  de  petite  ariftoloche  9  autrement,  dite  pifoloche  é? 
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potyrrhfon  9  du  cojlus  9  du  nar d  d  inde  ,  du.  nard  celtique.  ,  de  Ici  cuti  elle  ,  de 
l'huile  de  noix  mufeades  tirée  par  exprejjîon  ,  du  fafran  ,  du  diclame  de  Crète  , 
du  folium  indum  ,  du  feordion  9  du  calument  de  montagne  ,  du  polium  de  mon - 
tagne  jaune  ,  de  lu  germandrée  9  des  pointes  ou  fommités  de  petite  centaurée  &  de 
mille-pertuis  ,  des  jleurs  de  fœchas  Arabique  ,  des  graines  d'amome  racemeux 
&  du  petit  cardamome  ,  de  la  femence  de  perjil  de  Macedoine  ,  d' ammi  ,  du 
fefelli  de  Marfeille ,  de  la  myrrhe  troglodite  ,  de  chacune  huit  onces,  ùf.  De 
ld  rèfne  de  Jlorax  9  de  la  meilleure  &  de  la  plus  pure  ,  de  l'opopanax  ,  du 
fagapenum  9  du  caforeum  9  de  chacun  quatre  onces.  .  Soixante  &  dou%e 
livres  (  poids  de  médecine  )  d'extrait,  mielleux  de  graines  ou  baies  de  genièvre, 
6Q.  Une  livre  &  demie  de  vin  de  malvoijie.  Compofe %  une  thériaque  de  tous 
itçs  mèdicamens  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  préparer  des  trochifques  de  vipère  pour  cette  thé¬ 
riaque  ;  ou  fe  doit  contenter  de  fécher  à  Pair  hors  des  rayons  du  foleil  les 
troncs  ou  les  corps  de  vipères  fufpendus  avec  leurs  cœurs  de  leurs  foies  ,  & 
d’en  prendre  le  poids  néceflaire.  On  préparera  les  trochifques  de  fcilles  avec 
la  poudre  de  la  racine  de  didame  blanc,  comme  je  dirai  dans  le  Chapitre 
des  Trochifques.  On  tirera  l’extrait  de  Popium  fuivant  la  méthode  que  j’en 
donnerai  au  Chapitre  des  Extraits  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharma¬ 
copée  ,  &  on  le  réduira  en  une  confiftance  d’extrait, 

La  racine  de  contrayerva  croît  au  Pérou ,  d’où  elle  nous  eft  apportée  pat 
les  Elpagnols  ;  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  l’iris ,  rougeâtre  en 
dehors,  blanche  au  dedans,  nouée  de  fibreufe  ;  fon  odeur  approche.de  celle  des 
feuilles  de  figuier.  Ce  nom  qui  fignifie  en  Efpagnol  contre-poifon  ,  vient  du 
nom  de  Yerva  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  l’ellebore  blanc ,  du  lue  duquel 
les  chafleurs  du  pays  où  croît  le  contrayerva  ont  accoutumé  d’empoifonner 
leurs  flèches.  Le  goût  de  cette  racine  eft  aromatique  &  accompagnée  de 
quelque  acrimonie. 

La  vipérine  virginienne  eft  une  efpèce  de  contrayerva  qui  croît  dans  la 
Virginie  pofledée  par  les  Efpagnols  dans  l’Amérique  feptentrionale  ;  elle  eft 
fort  aromatique  &  fort  employée  en  Angleterre  contre  les  poifons  &  toute 
forte  de  venins  ;  d’où  vient  aufli  qu’elle  eft  jointe  à  la  racine  de  contrayerva 
du  Pérou  dans  la  poudre  de  la  Comteflfe  de  Kanth ,  à  laquelle  ces  deux  racines 
donnent  la  principale  vertu. 

Ce  que  j’ai  dit  des  racines  d’angélique ,  de  valerienne ,  du  meuin  de  d<î 
gentiane ,  en  parlant  du  vinaigre  thériacal  ,  n’a  pas  befoin  de  répétition. 

Bien  loin  de  changer  de  fentiment  fur  ce  que  j’ai  autrefois  avancé  de  YArif- 
tolochia  tenuis  dans  mon  Livre  de  la  Thériaque ,  je  dis  de  plus  qu’on  ne  doit 
prendre  dans  cette  thériaque ,  ni  dans  celle  d’Andromachus ,  aucune  autre 
arifloloche  que  celle  à  qui  les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  piltolochia  ou 
de  polyrrhizon  ,  parce  qu’elle  eft  plus  tenue  que  toutes  les  autres  efpèces ,  & 
qu’elle  eft;  en  particulier  plus  remplie  de  vertus  que  la  clématite ,  que  Mi- 
thiole  de  quelques-uns  de  fes  fedateurs  ont  voulu  faire  pafler  pour  l’ariltolochia 
tenuis. 

Je  ne  prétends  pas  toutefois  qu’on  doive  préférer  la  Pifoloche  feuillue 
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toujours  verdoyante  >  à  celle  donc  les  feuillages  &  la  tige  meurent  tous  les  ans> 
tant  à  caufe  que  fa  figure  &  les  qualités  font  fort  différentes  de  celles  des 
autres  ariftoloches  ,  vu  même  qu’elle  eft  prife  pour  une  efpèce  de  falfepa- 
reiile ,  qu’à  caufe  que  les  plantes  ne  peuvent  avoir  leurs  feuilles  toujours  ver-, 
doyantes  que  par  la  bonne  fubftance  qu’elles  tirent  continuellement  de  leus 
racine  ;  d’où  vient  qu’on  ne  fçauroit  choifir  aucun  temps  pour  cueillir  cette 
racine ,  qu’elle  n’ait  envoyé  à  fes  feuilles  une  bonne  partie  de  fes  vertus  ; 
au  lieu  que  la  racine  de  notre  petite  piftoloche  s’étant  repofée  pendant  l’hiver  , 
&  ayant  eu  loifir  de  fuccer  de  la  terre  ,  <3c  de  retenir  tout  le  bon  fuc  qui 
lui  étoit  néceffaire ,  fe  trouve  remplie  de  vertus  ,  fi  on  la  cueille  comme  on 
le  doit  faire  au  commencement  du  printemps  ,  lorfqu’elle  eft  prête  à  pouffer. 

L’ayant  cueillie ,  ainfi  que  je  viens  de  dire  ,  on  la  lavera  &  on  la  nettoiera 
de  toutes  fes  fuperfluités ,  &  l’ayant  fufpendue  dans  un  lieu  bien  aëré  hors; 
des  rayons  du  foleil,  on  l’y  fera  fécher,  pour  la  difpenfer  enfuite  parmi  les- 
autres  drogues. 

Touchant  le  coftus ,  j’eflime  que  les  trois  efpèces  que  les  Auteürs  nous  ont 
décrites  peuvent  être  réduites  à  une  feule;  &  j’approuve  Clufius  lorfqu’il  dit, 
pour  moi  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  n  admettent  qu'une  efpèce  de  cofe.  Et 
Bontius,  Médecin  Hollandois  confirme  la  même  choie  après  Gardas  ab  horto  ; 
car  quoique  Diofcoride  &  plufieurs  après  lui  ,  ayent  décrit  trois  efpèces  de 
coftus,  fçavoir,  l’Arabique,  l’indique  &  le  Syriaque,  &  que  même  on  fe  foit 
efforcé  de  donner  à  certains  coftus  des  figures  nouvelles ,  &  au  delà  de  tout 
ce  qu’en  a  écrit  Diofcoride ,  fur  lequel  on  s’eft  fondé  ;  il  eft  néanmoins  conl- 
tant  que  nous  ne  voyons  en  Europe  qu’une  forte  de  coftus  qui  foit  reçu  & 
approuvé  généralement  de  tous ,  &  qui  pofféde  en  raccourci  les  marques  con* 
fidérables  que  Diofcoride  a  données  à  toutes  les  trois  efpèces ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  en  quelque  forte  la  douceur  ,  que  la  longueur  du  temps  peut  avoir  en 
partie  diffipée  ;  car  le  goût  d’une  plante  récente  eft  bien  différent  de  celui  de 
la  même  plante  qui  aura  été  gardée  long-temps. 

Le  coftus  qui  nous  eft  apporté  eft  une  racine  affez  épaiffe,  delà  groffeur 
d’un  pouce ,  &  même  quelquefois  de  deux ,  qui  pourroit  bien  avoir  jnfqu’â. 
un  pied  de  long ,  fi  elle  nous  étoit  apportée  toute  entière..  Sa  couleur  exté¬ 
rieure  eft  cendrée,  l’intérieure  eft  blanche,  tirant  fur  celle  du  buis;  elle  eft 
fort  odorante  ,  &  a  au  commencement  quelque  efpèce  de  douceur ,  quand  on 
la  goûte  ;  mais  l’amertume  &  la  petite  acrimonie  l’emporte  bientôt  après ,  de 
•même  que  le  goût  aromatique.  Le  coftus  eft  plutôt  leger  que  pefant ,  à  caufe 
que  fa  fubftance  n’elt  pas  beaucoup  compaéte.  Si  l’on  devoit  prendre  le  coftus 
pour  l’écorce  d’un  arbriffeau  approchant  du  fureau  y  comme  quelques-uns  l’ont 
voulu  ,  il  y  auroit  lieu  de  choifir  le  coftus  furnommé  corticofus  à  qui  on  a 
auffi  donné  le  nom  de  Cortex  Winteranus ,  qui  eft  une  écorce  blanche  dans 
toute  fa  fubftance ,  fort  odorante  &  d’un  goût  aromatique ,  ayant  la  figure , 
mais  non  pas  la  couleur ,  ni  le  goût ,  ni  l’odeur  de  la  canelle  ordinaire.  Ce 
coftus  corticofus  ne  me  femble  pas  beaucoup  éloigné  des  vertus  &  des  bonnes 
qualités  du  véritable  coftus ,  &  je  crois  qu’on  pourroit  fort  à  propos  l’em¬ 
ployer  à  fa  place.  ;  ^  .  J-  \ 

•  peu.  de  perfonnes  en  France  fe  peuvent  vanter  d’avoir  vu  dans  les  Indes 
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la  véritable  plante  du  fpica-nard  qui  croît  en  Java  en  grande  quantité.  Bon- 
tius,  Médecin  Hollandois  dit  qu’il  croît  dans  les  montagnes  éloignées  d’en¬ 
viron  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Batavia ,  &  qu’on  n’ofe  pas  y  aller  de 
peur  des  tigres  &  des  voleurs  qui  y  font  fréquents.  Je  puis  bien  affurer  que 
j’ai  cueilli  moi-même  autrefois  le  pfeudo  -  nardus  fur  le  Mont-Genévre  aux 
extrémités  du  Dauphiné  près  du  Piémont ,  &  que  j’ai  trouvé  fes  épis  entalfés 
en  une  mafTe  ronde ,  fous  &  proche  la  fuperficie  de  la  terre ,  ayant  de 
petites  racines  fort  déliées  au  deffous ,  &  le  tout  fort  approchant  de  la  figure 
du  véritable  nard  des  Indes  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Mathiole  &  ailleurs. 
Les  épis  de  ce  fameux  nard  font  plus  gros  que  ceux  des  Indes ,  leur  cheve¬ 
lure  eft  plus  éparpillée  &  plus  hérilfée ,  &  d’une  couleur  plus  brune  ;  ils 
n’ont  prefque  point  d’odeur  ni  de  goût ,  &  ils  ont  dans  leur  centre  une  partie 
ligneufe  qui  fort  de  long  en  long  de  bafo  à  la  chevelure.  Le  véritable  nard 
des  Indes  a  d’ordinaire  fes  épis  un  peu  moindres,  &  n’a  point  de  parties 
ligneufes  ;  fa  chevelure  eft  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  purpurin ,  elle  com¬ 
mence  dès  la  petite  racine ,  &  fe  trouvant  entaffée  elle  forme  l’épi  qui  fe 
maintient  ainfi  long-temps  s’il  n’eft  brifé  ;  fon  odeur  eft  fort  approchante  de 
celle  du  cyperus ,  fon  goût  eft  fort  aromatique  mêlé  d’amertume  &  d’acrimo¬ 
nie,  delféchant  la  langue  &  imprimant  à  la  fin  une  odeur  affez  agréable. 
On  doit  rejeter  comme  inutiles  les  petites  racines  du  fpica-nard  qui  font  fous 
les  épis  ;  on  en  doit  choifir  les  plus  beaux ,  &  fans  leur  ôter  leur  figure ,  les 
focouer  doucement  dans  les  doigts  pour  en  faire  tomber  la  pouffière  ,  &  tirer 
par  le  haut  de  l’épi  fa  partie  intérieure  ,  qui  doit  être  rejetée  ,  comme  étant 
d’ordinaire  plus  pâle  que  tout  le  refte.  On  difpenfera  les  épis  ainfi  mondés  : 
on  pourroit  auffi  les  incifer  avant  que  d’entreprendre  de  les  piler  dans  le  grand 
mortier ,  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns  ;  mais  on  peut  s’en  paffer , 
puifque  fans  cela  cette  chevelure  fo  brifo  &  fo  réduit  en  poudre  parmi  les 
autres  médicamens. 

Il  n’efl  pas  néceffaire  de  redonner  ici  l’hifloire  du  cinnamome  ;  il  fuffit 
de  dire  qu’on  ne  peut  &  qu’on  ne  doit  reconnoître  pour  cinnamome  autre 
choie  que  la  canelle  qu’on  nous  apporte  aujourd’hui  de  l’ille  de  Ceylan  , 
fituée  dans  la  partie  méridionale  des  Indes  ;  on  la  doit  choifir  nouvelle ,  d’une 
couleur  vive,  tirant  du  jaune  fur  le  purpurin  ,  d’une  odeur  forte  &  agréable , 
d’un  goût  aigu,  pénétrant,  &  fort  aromatique  ;  la  mince  eft  préférable  à  la 
plus  épaiffo.  Le  cinnamome  étant  bien  choifi  ,  n’a  befoin  d’aucune  préparation. 

L’huile  exprimée  de  noix  mufoades  eft  fi  remplie  de  vertus ,  qu’on  n’a  que 
faire  de  rechercher  des  baumes  naturels  (  qui  font  la  plûpart  fophifliqués  )  pour 
les  employer  dans  les  thériaques ,  ou  dans  les  autres  compofitions  internes  ; 
j’en  donnerois  ici  la  préparation ,  fi  fa  place  n’étoit  réfervée  parmi  les  huiles 
exprimées.  Les  noix  mufoades ,  quoiqu’apportées  des  Indes  ,  font  trop  con¬ 
nues  pour  devoir  être  ici  décrites. 

Ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  j’ai  dit  que  la  plûpart  des  baumes  qti’on  vend 
pour  naturels ,  font  fophifliqués ,  puifqu’on  doit  être  perfuadé  qu’on  acheteroit 
îe  véritable  baume  blanc  de  Judée  à  un  prix  fort  haut ,  fi  l’on  étoit  alluré 
de  l’avoir  véritable ,  &  fi  l’on  n’avoit  grand  fujet  de  croire  que  celui  que  nous 
pouvons  avoir  ne  doit  paffer  que  pour  un  liquidambar ,  ou  pour  quelqu’autce 
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baume  fuppofé.  Pour  ce  qui  eft  du  baume  du  Pérou ,  quoiqu’il  y  en  puilfe 
avoir  de  véritable ,  à  caufe  qu’il  eft  plus  abondant  «5c  à  meilleur  marché  ,  il 
eft  encore  bien  fujet  à  être  contrefait. 

Le  diétame  de  Crète  eft  une  plante  qui  a  quantité  de  tiges  entaïïees  & 
couvertes  d’un  coton  fort  blanc  oc  fort  touffu  >  de  même  que  fes  feuilles  qui 
font  rondes  de  épaiffes  ;  fes  fleurs  font  purpurines  de  fort  femblables  à  celles 
des  violettes ,  mais  elles  font  d’un  violet  plus  clair  ,  de  parodient  parmi  les 
feuilles  dans  les  fommités  des  liges  ;  la  femence  fe  trouve  dans  le  calice  de 
la  fleur ,  lorfque  la  même  fleur  eft  paffée.  On  doit  tâcher  d’avoir  le  didamc 
récent  de  cueilli  lorfqu’il  étoit  en  fleur  ,  li  faire  fe  peut ,  finon  fe  contenter 
des  feuilles  mondées. 

Le  folium-indum  nommé  malabathrum ,  n’eft  pas  une  feuille  fans  racine 
naiflante  fur  les  eaux ,  de  même  que  la  lenticula  paluftris ,  comme  certains 
Auteurs  l’ont  voulu  ;  mais  c’ell  la  feuille  d’un  grand  arbre  qui  croit  au  pays 
de  Cambaya,  de  en  plufieurs  autres  endroits  des  Indes.  Les  bouts  des  ra¬ 
meaux  qui  fe  trouvent  fouvent  attachés  aux  feuilles  font  bien  voir  que  c’eft 
un  arbre  qui  les  porte.  Cette  feuille  eft  aflfez  grande  de  approchante  de  celle 
du  citronnier  ;  elle  eft  de  couleur  verte-pâle ,  ayant  trois  nerfs  féparés  par  in¬ 
tervalles  égaux  ,  qui  vont  de  long  en  long  d’un  bout  à  l’autre  de  la  feuille  ; 
elle  eft  liftée  de  luil'ante  par  deflus ,  de  un  peu  rude  au  deflbus  ;  l'on  goût 
eft  aromatique  ,  de  participant  du  nard ,  du  macis  ,  du  girofle  de  de  la  canelle  ; 
elle  diffère  beaucoup  en  odeur ,  en  goût ,  en  grandeur ,  de  par  la  difpofition 
de  fes  nerfs ,  de  la  feuille  du  laurier ,  pour  laquelle  quelques-uns  l’ont  prile 
fans  aucun  fondement.  Les  feuilles  de  folium-indum  bien  vertes  de  bien  entières 
font  toujours  les  meilleures. 

Le  feordium ,  le  calament  de  le  polium  jaune  de  montagne  ,  l’ivette ,  la 
petite  centaurée  ,  le  ftœchas  Arabique  de  le  mille-pertuis  font  trop  connus  pour 
être  ici  décrits. 

/  Sans  m’arrêter  aux  fentimens  confus  5c  erronés  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l’amomum  ,  de  fans  déterminer  les  lieux  où  il  peut  croître  ,  ni  la 
grandeur  ou  la  figure  entortillée  de  l’arbre  qui  le  porte ,  je  dis  que  le  véri¬ 
table  amomum  nous  eft  affez  connu ,  de  qu’on  nous  l’apporte  en  grappe ,  dont 
la  longueur  eft  depuis  un  jufqu’à  trois  ou  quatre  pouces ,  cette  grappe  a  comme 
un  nerf  qui  fert  de  pied  de  de  bafe  aux  gouffes  qui  font  rondes  ,  groffes  comme 
des  grains  de  raifins ,  de  couleur  blanche  cendrée  ,  liffées  «5e  plus  entaffées  que 
ne  le  font  ordinairement  les  grains  des  grappes  des  raifins  ,  étant  comme  collées 
contre  leur  bafe  de  même  que  les  grains  de  poivre.  La  grappe  eft  en  partie 
couverte  de  fix  feuilles,  prefque  femblables  à  celles  du  grenadier  ?  dont  trois 
font  plus  longues  de  plus  avancées  que  les  trois  autres  qui  les  entre-divifent. 
Ces  goufles  font  remplies  de  grains  purpurins  prefque  carrés  de  fort  approchans 
en  toutes  chofes  des  grains  de  cardamomes  ;  ces  grains  joints  enfemble  font 
une  figure  ronde  ,  ils  l’ont  féparés  néanmoins  par  des  pellicules  fort  déliées  , 
mais  fi  refferrés  les  uns  contre  les  autres,  qu’il  femble  que  ce  petit  globe  ne 
foit  compofé  que  de  trois  parties ,  quoiqu’on  en  puiffe  ailément  féparer  tous 
les  grains ,  en  les  preffant  dans  les  doigts.  Les  gouffes  de  les  pellicules  dob 
vent  être  rejetées,  de  on  ne  doit  employer  ici  ni  ailleurs  que  les  grains 
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purpurins  &  bien  nourris ,  «Sc  rejeter  ceux  qui  font  noirs  &  rides.  Ces  grains 
ont  un  goût  âcre  ,  piquant,  fort  aromatique,  &  dont  Pimpreffion  demeure  long¬ 
temps  à  la  bouche. 

Je  ne  veux  pas  décrire  ici  les  diverfes  efpèces  de  cardamome ,  il  me  fuffic 
de  dire  que  le  petit  qui  eft  ici  ordonné  eft  le  plus  excellent  de  tous  ;  il  efl 
en  grains  prefque  carrés  ,  dans  de  petites  gouffes  triangulaires ,  tant  l'oit  peu 
moindres  que  les  petites  noifettes  ;  la  couleur  de  ces  gouffes  eft  d’un  blanc 
cendré  ,  fort  femblable  à  celle  des  goulfes  de  Pamomum  ;  les  grains  font  aufil 
prefque  de  même  couleur  &  de  même  goût,  &  féparés  de  même  en  trois 
parties  par  des  pellicules  fort  déliées  :  ils  doivent  être  choihs  8c  mondés  comme 
ceux  de  Pamomum. 

La  femence  du  perfil  de  Macédoine  eft  d’un  verd-pâle ,  petite ,  longuette  a 
pointue ,  &  un  peu  plate  ,  d’un  goût  âcre  &  fort  aromatique ,  &  d’une 
odeur  fort  agréable.  On  aura  foin  de  la  bien  monder  <5c  d’en  rejeter  la  pouffière 
ôc  toutes  les  fuperfluités. 

La  femence  de  l’ammi  eft  d’une  grolfeur  entre  celle  de  l’ache  &  celle  du 
perlil  ordinaire  ,  elle  eft  prefque  ronde  ,  <5c  relfemble  fort  aux  grains  de  fable , 
dont  elle  porte  le  nom  ;  on  nous  en  apporte  de  deux  efpèces ,  dont  le  goût 
eft  fort  aromatique  &  un  peu  amer  ;  mais  l’ammi  qui  vient  de  Crète  ,  &  dont 
le  goût  «5c  l’odeur  participent  du  thym  &  de  l’origan ,  eft  préférable  à  l’autre. 
Cette  femence  doit  être  mondée  de  même  que  la  précédente. 

La  femence  de  fefeli  de  Marfeille  eft  un  peu  plus  petite  que  celle  du  fe¬ 
nouil  fauvage  ,  <3c  elle  approche  beaucoup  de  fa  figure  ;  fa  couleur  eft  verte- 
pâle  ,  fon  goût  âcre ,  aromatique  <5c  un  peu  amer  :  on  la  choifira  récente  <5c 
bien  nourrie  ,  «5c  on  la  mondera  bien. 

La  myrrhe  eft  une  gomme-réfine  ,  laquelle  étant  bien  récente  eft  d’une  cou¬ 
leur  jaune-verte  tirant  fur  le  rouge ,  graife ,  odorante ,  âcre ,  mordante  <5c  fort 
amère  ;  ayant  au  dedans ,  quand  on  la  rompt ,  des  taches  blanchâtres  qui  ap¬ 
prochent  de  celles  qui  paroiifent  fur  les  ongles.  Elle  doit  être  choifie  pure  & 
autant  qu’il  fe  peut  tranfparente  ;  ce  font  là  les  véritables  marques  de  la 
myrrhe  qui  doit  être  ici  employée ,  <5c  dont  les  plus  groffes  larmes  doivent 
être  préférées  aux  moindres. 

On  peut  bien  affurer  que  l’arbre  qui  produit  le  ftorax  ne  manque  pas  de 
donner  beaucoup  de  larmes  ;  mais  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  celui  qu’on 
nous  apporte ,  ou  qu’on  fait  femblant  de  nous  apporter  du  Levant  en  belles  8c 
groffes  larmes  ,  foit  un  véritable  florax.  Le  haut  prix  auquel  on  l’a  vendu 
depuis  long-temps ,  a  augmenté  la  malice  des  affronteurs  qui  le  débitent ,  «5c 
l’épreuve  que  j’en  ai  faite  ,  m’a  tout-à-fait  ôté  l’envie  de  m’y  fier  à  l’avenir. 
Ce  n’eft  pas  avec  du  galbanum ,  ni  avec  de  l’ammoniac ,  qu’on  peut  contre¬ 
faire  ces  larmes,  comme  quelques-uns  ont  penfé ,  puifque  l’odeur  forte  & 
fàcheufe  de  l’un  ou  de  l’autre  ne  pourroit  pas  s’accommoder  à  l’odeur  douce 
&  agréable  qu’on  a  foin  de  donner  aux  larmes  qu’on  nous  vend  ;  mais  elles 
font  apparemment  contrefaites  avec  quelques  larmes  blanches  de  benjoin  ,  ou 
avec  quelque  gomme-réfine  fans  odeur  ,  ou  du  moins  dont  l’odeur  puiffe  céder 
a  celle  du  ftorax  qu’on  lui  imprime.  Sur  quoi  j’ai  cru  devoir  publier  ce  que 
j’ai  vérifié.  J’avois  du  ftorax  en  larmes ,  donc  l’odeur,  le  goût,  la  couleur  <3s 
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la  figure  extérieure  étoient  telles  qu’on  a  accoutumé  de  rechercher  dans  un 
ftorax  légitime  ;  j’entrepris  d’en  ramollir  une  larme!  dans  la  main  ,  à  delfein 
de  l’incorporer  en  fuite  avec  d’autres  drogues  de  fubftance  approchante  ;  je  fus 
étonné  lorfque  je  reconnus  que  toute  la  bonne  odeur  du  ftorax  s’étoit  diffipée 
dans  ma  main  ,  6c  que  cette  larme  étoit  incapable  de  communiquer  rien  de 
bon  à  un  baume  aromatique  que  j’avois  entrepris  :  je  jugeai  alors  qu’il  falloir 
avoir  recours  à  un  antre  ftorax  plus  afluré  ;  6c  ne  voulant  pas  me  fier  au 
ftorax  en  boules  qui  eft  ordinairement  augmenté  avec  du  ftorax  liquide ,  ni 
à  un  antre  qu’on  vend  dans  les  boutiques ,  lequel  eft  fort  leger  6c  rempli  de 
fcieure  de  bois  ,  'je  choifis  un  ftorax  d’odeur  agréable ,  bien  garni  de  grains 
ou  petites  larmes  6c  peu  chargé  d’ordures ,  dont  je  tirai  la  réfine  en  la  manière 
qui  fuit. 

Ayant  mis  huit  onces  de  ce  ftorax  dans  un  poêlon  avec  douze  onces  de 
bon  vin  blanc  ,  6c  le  poêlon  fur  un  feu  modéré  ,  je  remuai  doucement  le  tout 
avec  nne  efpatule ,  6c  lorfque  je  reconnus  que  le  ftorax  étoit  fuffifamment 
diffous  y  je  verfai  promptement  6c  chaudement  toute  la  matière  dans  un  petit 
fac  de  toile  forte  6c  ferrée ,  &  l’ayant  lié  bien  ferme  au  delfus  de  la  matière , 
je  le  mis  à  la  prelfe  entre  deux  platines  chaudes ,  6c  j’en  tirai  trois  onces  de 
réfine  pure  autant  belle  qu’odorante  ,  6c  qui  en  toutes  chofes  le  devoit  empor¬ 
ter  fur  tous  les  ftorax  en  larmes  que  nous  voyons.  Je  me  fervis  avec  grande 
fatisfadion  de  cette  réfine  dans  mon  baume ,  6c  je  fuis  prêt  à  m’en  fervir  en 
toutes  occafions  ,  tant  pour  les  remèdes  internes  que  pour  les  externes.  Ceux 
qui  rencontreront  du  ftorax  tel  que  je  l’ai  eu ,  pourront  profiter  de  mon  avis 
6c  de  la  manière  de  le  purifier ,  que  j’ai  bien  voulu  communiquer  au  public. 

L’opopanax  eft  une  gomme  diftoluble  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  fortant 
par  incifion  d’une  plante  férulacée  nommée  panax  heracleum  ;  elle  découle 
liquide  6c  blanche  de  la  plante  ;  mais  elle  devient  peu  à  peu  compade  6c  dorée 
en  fa  fuperficie.  On  doit  choifir  l’opopanax  récent  en  larmes  bien  pures, 
gralfes  6c  bien  blanches,  du  moins  au  dedans»  d’un  goût  âcre  6c  amer,  6c 
d’une  odeur  forte. 

Le  fagapenum  nommé  aufii  ferapinum ,  à  caufe  que  fon  odeur  approche 
de  celle  du  pin ,  eft  une  gomme  diffoluble  dans  les  liqueurs  aqueufes  ,  de  même 
que  l’opopanax.  Il  fort  aulfi  d’une  plante  ferulacée ,  fon  goût  eft  âcre  6c  un 
peu  amer  ,  fon  odeur  forte  6c  defagréable  ,  fa  couleur  eft  blanche  au  dedans 
6c  au  dehors ,  lorfqu’il  eft  nouveau ,  mais  elle  devient  roulTâtre  peu  à  peu  en 
fa  fuperficie  ,  6c  même  elle  s’obfcurcit  par  fucceflîon  de  temps  au  dedans  6c 
au  dehors ,  comme  les  autres  gommes ,  6c  fur-tout  les  aqueufes.  Il  en  faut 
choifir  les  larmes  les  plus  pures  6c  les  plus  nouvelles. 

Pour  ce  qui  eft  du  choix  du  caftoreum ,  6c  du  lieu  ou  l’on  doit  prendre  les 
animaux  qui  le  portent;  quoique  la  plûpart  des  Auteurs  recommendent  fort 
celui  de  Pont ,  je  ne  doute  pas  que  celui  des  caftors  qu’on  prend  le  long  des 
rivières  de  France,  de  Suède  ,  de  Pologne  ,  d’Allemagne  ,  6c  même  de  Canada, 
6c  de  toutes  les  Indes ,  ne  foit  également  bon  ,  pourvu  qu’on  en  excepte  cer¬ 
tains  tefticules  applatis  ,  qui  ne  font  guéres  plus  grands  ni  plus  épais  que  les 
figues  féches  de  Marfeille,  6c  que  quelques-uns  vendent  pour  le  vrai  cafto- 
jeum  »  quoiqu’ils  foient  tout-à-fait  dépouillés  de  toutes  les  bonnes  marques  qua 
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le  vrai  cafloreum  doit  avoir.  On  ne  doit  pas  auffi  recevoir  certaines  bourfes 
contrefaites  ,  de  même  grandeur  que  les' véritables  bourfes  de  caflor  ,  que  quel¬ 
ques  affronteurs  fçavent  remplir  d’un  mélange  de  gommes  puantes ,  de  vrai 
cafloreum  en  poudre ,  &  de  cette  liqueur  on&ueufe  qu’on  trouve  au  haut  des 
véritables  bourfes  du  caflor  ;  mais  on  en  peut  aifément  connoitre  la  tromperie, 
en  ce  qu’on  n’y  voit  pas  les  pellicules  ni  les  fibres ,  dont  la  iubflance  char- 
neufe  du  vrai  cafloreum  fe  trouve  naturellement  entrelaflée  ;  que  ce  mélange 
fe  ramollit  à  la  chaleur,  &  qu’on  ne  peut  pas  le  réduire  en  poudre,  comme 
on  peut  faire  la  fubflance  charneufe  du  vrai  cafloreum. 

L’épi  celtique  nommé  des  Latins  Spica  celtica  ,  croît  aux  monts  Pyrénées  <Sc 
fur  les  montagnes  duTyrol  en  Allemagne.  C’eft  une  petite  plante  fort  aromatique 
qu’on  nous  apporte  en  petites  javelles ,  &  qui  n’a  aucune  apparence  d’épi  qu’en 
fa  racine.  J’eflime  aufîi  que  le  nom  de  fpica  lui  a  été  principalement  donné 
à  caufe  que  fon  odeur  efl  pour  le  moins  autant  forte  que  celle  du  fpica-nard. 
La  vertu  de  toute  la  plante  elt  concentrée  dans  fa  racine ,  c’eft  pourquoi  on. 
en  doit  rejeter  les  feuilles  ,  les  fleurs ,  tous  les  filamens  &  toutes  les  autres  fu- 

{Derfluités  ;  &  pour  y  réuflir ,  il  faut  étendre  fes  racines  dans  un  lieu  un  peu 
îumide ,  afin  de  les  humedler  &  de  les  rendre  ployables  &  moins  caflantes  , 
avant  qu’on  entreprenne  de  les  monder  ;  car  comme  il  faut  ôter  doucement 
avec  la  pointe  du  canif  toutes  les  fuperfluités  qui  environnent  la  racine  ,  elle 
fe  briferoit  fi  elle  étoit  trop  féche ,  &  fi  on  n’ufoit  de  cette  précaution. 

Je  ne  dirai  pas  ici  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  écumer  le  miel , 
puifque  l’extrait  de  baies  de  genièvre  en  doit  occuper  la  place ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  j’ai  déjà  parlé  de  cette  defpumation  dans  la  thériaque  des  Anciens.  Je 
renvoie  la  préparation  de  l’extrait  de  gemevre  au  Chapitre  des  Extraits  dans 
la  troifième  partie  de  cette  Pharmacopée.  Je  dirai  feulement  en  faveur  de 
l’extrait  de  genièvre ,  que  non  feulement  il  peut  faire  la  même  choie  que  le 
miel  écumé  pour  l’union  &  la  confervation  de  toutes  les  drogues ,  mais  qu’il 
augmente  beaucoup  les  vertus  de  cette  thériaque.  La  préparation ,  le  mélange 
des  médicamens ,  la  dofe  &  l’ufage  de  la  thériaque  ancienne  doivent  fervxr 
de  régie  à  celle-ci. 

Theriaca  dia.ttjfa.ron. 

Pulvis  diateflaron  une.  viij.  Mellis  optimi  defpumati,  extradi  baccarum  juniperi,  an* 
libr.  j.  M.  fiat  eled. 

Thériaque  compofée  de  quatre  drogues. 

Prenez  huit  onces  de.  poudre  diatejfaron  ci-devant  décrite  ,  de  bon  miel  écumé , 
&  de  V extrait  de  genièvre ,  de  chacun  une  livre.  Méle^,  faites-en  un  èleciuaire . 

Cette  thériaque  a  été  inventée  particulièrement  pour  les  pauvres  ;  on  la  nomme 
diateiïaron ,  parce  qu’il  n’y  a  que  quatre  drogues  qui  entrent  dans  la  poudre , 
qui  étant  mêlée  avec  le  miel  <Sc  l’extrait  de  genièvre,  fait  une  compofition 
aléxitère  fort  fouveraine. 

La  préparation  de  cette  thériaque  efl  très-facile  ;  car  il  n’y  a  qu’à  mêler 
la  poudre  de  ces  quatre  drogues  avec  le  miel  bien  écumé  &  l’extrait  de  ge¬ 
nièvre,  de  ferrer  eniuite  fa  compofition  pour  le  bçioin. 
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Cette  thériaque  n’eft  pas  à  méprifer;  elle  eft  fort  propre  dans  les  maladies 
eontagieufes ,  dans  les  poilbns  &  les  morfures  des  bêtes  venimeufes ,  contre 
l’apopléxie  ,  les  convulfions ,  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  ,  &  même 
contre  les  vers  ;  elle  fortifie  l’eflomac  &  ouvre  les  obltruétions  de  tous  les 
yrfeères.  On  en  peut  ufer  de  même  6c  en  pareille  dofe  que  des  autres  thériaques, 

Mithridatium  Damocratis . 

Myrrhæ  trogloditidis ,  croci ,  agarici ,  ainziberis  ,  cinnamomi,  nardi  indicæ ,  thuris 

mafculi,  feminis  thlafpeos  ,  ana  une.  ij.  f.  Sifeleos  Maflilienfis,  opobalfami }  fchænanthi  , 
ftæchadis  Arabicas  ,  cofti ,  galbani ,  terebinthinæ  Chiæ  ,  piperis  longi  ,  caftorei ,  fucci  hypo- 
ciftidis  ,  ftyracis  calamitæ  ,  opopanacis  ,  folii  indi  ,  calliæ  ligneæ  ,  polii  montani  ,  piperis 
albi ,  feordii  ,  feminis  dauci  Cretici  ,  trochifcorum  cypheos  ,  bdellii  ,  ana  une.  j.  f.  Nardi 
celticæ  ,  gummi  Arabici ,  petrofelini  Macedonici  ,  opii  Thebaïci  ,  cardamomi  minoris  > 
feminis  fceniculi ,  radicis  gentianæ  ,  rofarum  rubrarum  ,  didlamni  Cretici  ,  ana  drachm.  x. 
Seminis  anifi  ,  radicis  acori  veri  ,  ari ,  valerianæ  majoris  ,  fagapeni ,  ana  drachm.  vj.  Meu 
athamantici ,  acaciæ  veræ ,  ventris  fcinci ,  feminis  hyperici ,  ana  drachm.  v.  Mellis  optirai 
defpumati  libr.  xix.  Yini  optimi  quantum  fatis. 

Mithridat  de  Damocrates. 

Prenez  i°.  delà  myrrhe  troglodite  ,  du  fafran  ,  de  V agaric  >  du  gingembre  y 
de  la  canelle  ,  du  nard  dlinde  ,  de  V encens  mâle  &  de  la  femence  de  thlafpi  ,  de 
chacun  deux  onces  &  demie .  2°.  Du  fefeli  de  Marfeille  ,  de  V opobalfame  > 

du  fchœnanthe  ,  ou  fleur  de  jonc  odorant  ,  du  fleechas  Ji  rabique  ,  du  coflus  , 
du  galbasnum  ,  de  la  térébenthine  de  Chio  ,  du  poivre  long ,  du  cafloreum  ,  du 
fuc  d'hypociflis  ,  du  florax  calamite ,  de  V opopanax  ,  du  folium  indum  ,  de 
V  acacia  ligne  a  ,  (  c  e fl  une  écorce  comme  la  canelle  )  du  polium  de  montagne  y 
du  poivre  blanc  ,  du  feordium  ,  de  la  femence  de  daucus  de  Crète  ou  Can¬ 
die  ,  des  trochifques  de  cyphi  ,  de  bdellion  ,  de  chacun  une  once  &  demie . 
5°.  Du  nard  celtique  ,  de  la  gomme  Arabique  >  du  pcrfll  de  Macédoine  r 
de  V opium  de  la  Thebaïde  >  du  petit  cardamome  ,  de  la  femence  de  fenouil  y 
de  la  racine  de  gentiane  >  des  rofes  rouges ,  du  diclame  de  Crète  •>  de  chacun 
dix  gros.  40.  De  la  femence  d'anis  ,  de  la  racine  du  vrai  acore  ,  de  la  grande 
yaleriane  ,  du  fagapenum  ,  de  chacun  flx  gros.  Du  tneon  atha7n antique  > 
du  vrai  acacia  ,  du  ventre  de  fcinc  ,  de  la  femence  de  mille-pertuis ,  de  chacun 
cinq  gros.  6°.  Dix-neuf  livres  de  bon  miel  écumè  ,  &  du  vin  fufflfamment 
pour  la  forme  &  la  conflflance  de  cette  compofition.. 

J’ai  inféré  ici  la  defeription  du  Mithridat,  afin  qu’on  ne  fe  plaignît  pas  de. 
la  fupprelfion  d’une  compofition  fort  célébré,  quoiqu’il  ait  autant  6c  même  plus 
befoin  de  réformation  que  l’ancienne  thériaque  ;  mais  on  n’a  pas  jugé  à  pro¬ 
pos  d’en  donner  une  defeription  réformée  y  puifque  celle  de  la  thériaque  peut 
îiiffire  pour  tous  les  deux  ,  ou  du  moins  fervir  pour  la  réformation  du  mi¬ 
thridat.  Cela  n’empêchera  pas  que  les  partifans  des  anciennes  traditions  ne 
puilfent  le  fatisfaire  ,  s’ils  aiment  l’embarras  6c  la  difpenlation  de  plufieurs. 
drogues  de  peu  de  vertu  ,  qui  fe  trouvent  mêlées  parmi  les  bonnes  qui  entrent 
dans  cette  compofition. 

11  eft  à  remarquer  que  l’opium  entre  en  moindre  quantité  dans  cette  dif* 
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fjeiïfation  que  dans  la  thériaque  ;  que  les  trochifques  de  vipère  &  de  fcille 
n’y  font  pas  ordonnes  ,  6c  qu’il  y  a  dans  le  mithridat  plufieurs  drogues  qui 
ne  font  pas  dans  la  thériaque  réformée ,  lefquelles  je  vais  décrire  ici  fuc-> 
cinftement. 

L’agaric  eft  une  excrefcence  qui  naît  en  forme  de  potiron  fur  le  tronc 
ou  fur  les  grofies  branches  de  divers  vieux  arbres.  On  en  reconnoît  deux 
efpéces  ,  fçavoir ,  le  mâle  6c  la  fémelle  ;  le  mâle  eft  jaunâtre ,  aflez  pefant 
6c  aflez  compa&e  ,  il  eft  plus  propre  pour  les  Teinturiers  que  pour  la  Méde¬ 
cine  ;  la  fémelle  eft  la  plus  recherchée;  la  meilleure  fe  trouve  îùr  la  Meleze, 
nommé  Larix  ou  Lare £  par  les  Grecs  6c  par  les  Latins.  Les  anciens  ont  vanté 
l’agaric  qui  vient  dans  une  province  que  l’on  a  nommée  Agarie ,  ou  à  caufe 
de  l’Agaric ,  ou  à  caufe  du  fleuve  Agaricus  qui  l’arrofe  :  nous  employons 
ordinairement  aujourd’hui  l’agaric  qui  croît  fur  les  hautes  montagnes  du 
Dauphiné,  qui  font  les  Alpes  des  anciens.,  ou  fur  les  montagnes  de  Trente  s 
fans  pourtant  méprifer  celui  qui  vient  du  Levant  ou  d’ailleurs  ,  pourvu  qu’il 
ait  les  principales  marques  qu’on  doit  rechercher ,  qui  font  la  blancheur  ,  la 
légéreté  ,  la  netteté  ,  la  grandeur ,  la  friabilité  ,  l’odeur  pénétrante  &  la  grande 
amertume.  L’agaric  eft  du  nombre  des  médicamens  qui  purgent  avec  violence 
&  en  attirant  ;  c’eft  pourquoi  on  le  pourroit  fort  à  propos  retrancher  du 
mithridat ,  de  même  que  de  la  thériaque ,  à  caufe  que  fa  vertu  eft  oppofée 
à  la  cordiale  ôc  alexitère  de  la  plûpart  des  autres  médicamens. 

Le  gingembre  eft  aflez  connu  ,  quoiqu’il  ne  croifle  qu’aux  Indes  6c  en 
l’Amérique  ;  on  en  reconnoît  deux  efpéces  ,  fçavoir ,  le  mâle  6c  la  fémelle  ; 
mais  on  n’en  fait  point  de  différence  en  médecine  ;  on  fe  contente  feulement 
de  rechercher  le  plus  récent  6c  le  mieux  nourri ,  6c  non  celui  qui  eft  blanc 
au  dedans  ,  6c  qui  nous  eft  apporté  des  Indes ,  celui  de  l’Amérique  n’eft 
pas  fl  eftimé  ,  principalement  à  caufe  de  la  couleur  obfcure. 

L’encens  mâle  eft  appellé  oliban ,  il  eft  aflez  connu  dans  les  boutiques  ; 
c’eft  une  gomme  qui  doit  être  choifle  en  greffes  larmes  blanches ,  pures ,  6c 
aflez  pefantes  ,  d’un  goût  âcre  6c  amer ,  d’une  odeur  pénétrante  ;  on  ne  fçait 
pas  bien  au  vrai  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  mâle ,  fi  ce  n’eft  pour 
diftinguer  les  greffes  6c  belles  larmes  d’avec  les  communes. 

Les  Auteurs  nous  décrivent  l’opobalfamum  un  fuc  ou  une  liqueur  épaifle., 
blanchâtre  ,  tranfparente  ,  6c  d’une  odeur  femblable  à  celle  de  la  térében¬ 
thine  ,  mais  beaucoup  plus  agréable  ;  il  doft  découler  de  l’incifion  qu’on  a 
faite  pendant  les  jours  caniculaires  aux  branches  d’un  arbrifleau  nommé  bal- 
famum,  dont  le  bois  eft  nommé  xylobalfamum  :  il  ne  nous  eft  apporté  qu’en 
rameaux  aflez  droits ,  mais  fragiles  6c  parfemés  de  nœuds  inégaux  ;  l’écorce 
de  ce  bois  eft  roufsâtre  en  dehors  ,  mais  verdâtre  au  dedans ,  6c  le  beis  qui 
eft  an  deflous  eft  blanchâtre  6c  moelleux.  Ce  bois  récent  étant  rompu ,  rend 
une  odeur  qui  approche  de  celle  de  l’opobalfamum ,  fon  goût  eft  amer  6c 
un  peu  piquant  :  la  plante  du  baume  la  plus  eftimée  croît  en  Judée  6c  dans 
l’Arabie  heureufe  ;  on  en  cultive  aufli  en  Egypte  dans  les  jardins  du  Grand- 
Seigneur  ;  il  en  croît  encore  dans  le  Pérou ,  mais  il  eft  moindre  en  beauté  Sz 
en  bonté.  On  ne  voit  guéres  d’opobalfamum  qualifié  de  Judée  ,  qui  ne  foit 
fec ,  d’où  vient  qu’on  ne  peut  pas  y  rçconnoître  les  marques  effèntielies  que 
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les  Auteurs  ont  recommendées  ,  fçavoir  qu’en  en  verfant  quelques  gouttes  dans 
de  l’eau  ou  dans  du  lait ,  il  Jfemble  qu’il  aille  fe  diffoudre  d’abord  dans  ces 
liqueurs  ,  mais  qu’il  les  fumage  après ,  &  qu’on  puiffe  le  ramaifer  tout  avec 
une  paille  ou  avec  une  aiguille  ;  &  qu’en  en  verlant  quelque  goutte  fur  du 
drap ,  on  puilTe  l’en  féparer  fans  qu’il  en  demeure  taché.  Les  Auteurs  nous 
repréfentent  aulîî  l’opobalfamum  nouveau  ,  fi  pénétrant ,  qu’à  peine  peut-on 
fupporter  la  force  &  l’acrimonie  de  fon  odeur  ;  d’où  vient  que  n’en  voyant 
point  aujourd’hui  où  l’on  puilTe  remarquer  ces  qualités  ,  on  a  grand  fujet  de 
douter  fi  l’on  nous  en  apporte  de  véritable ,  &  de  regretter  qu’une  liqueur 
tant  exaltée  nous  foit  fi  peu  connue  ;  c’eff  ce  qui  me  confirme  dans  la  penfée 
que  j’ai  toujours  eue  ,  qu’il  vaut  mieux  employer  l’huile  exprimée  de  noix 
mufcade  dans  les  thériaques ,  dans  le  mithridat  &  ailleurs  où  l’opobalfamum 
eft  ordonné ,  que  d’y  recevoir  ce  qu’on  veut  faire  paffer  pour  lui  ;  &  cela 
avec  d’autant  plus  de  raifon ,  que  l’huile  exprimée  de  noix  mufcades  efi  un 
fuc  d’une  nature  entre  la  réfineufe  &  l’oléagineufe ,  &  exprimé  d’un  fruit  fort 
aromatique  &  rempli  de  vertus  ;  &  que  fon  goût ,  fon  odeur  &  fa  pénétra¬ 
tion  le  rendent  fort  digne  d’occuper  une  fi  bonne  place. 

Le  nom  de  fchœnanthe  fignifie  fleur  de  jonc  ,  qui  efi  la  meilleure  partie  de 
cette  plante  ;  car  quoique  le  goût  <3c  l’odeur  du  jonc  témoignent  bien  qu’il 
m’eft  pas  dépourvu  de  vertus ,  il  faut  avouer  que  la  fleur  a  quelque  ehofe  de 
plus  confidérable  pour  la  beauté  ,  le  goût  &  la  bonne  odeur ,  étant  entre  toutes 
les  fleurs  celle  qui  conferve  plus  long-temps  toutes  fe  s  bonnes  qualités  ,  nonob- 
fiant  fa  petiteffe  &  fa  tenuité  ;  enforte  qu’ayant  été  gardée  plufieurs  années , 
elle  remplit  encore  les  narines  de  fon  odeur  forte  ,  &  la  bouche  de  fon  gouc 
acre  &  aromatique.  Le  juncus  odoratus  qui  porte  cette  fleur  croît  en  Nabathée  , 
Province  d’Arabie ,  où  il  efi  fi  abondant  qu’on  le  fait  fervir  de  litière  aux 
chameaux  &  aux  autres  animaux  domefiiques.  La  hauteur  de  ce  jonc  efi  en¬ 
viron  d’un  pied ,  fa  racine  efi  petite ,  menue  &  pleine  de  nœuds.  La  plante 
efi  touffue  &  compofée  de  plufieurs  rangs  entaffés ,  de  couleur  verte -pâle, 
entre-mêlés  de  quelques  feuilles  longues  fort  étroites  &  pointues  comme  les 
joncs  ,  près  de  la  pointe  defquels  fe  trouve  ces  petites  fleurs  qui  font  de  cou¬ 
leur  blanche  tirant  fur  le  purpurin.,  &  arrangées  par  double  rang. 

On  ne  doit  pas  difpenfer  les  fleurs  de  fchœnanthe  fans  avoir  été  bien  mon¬ 
dées  ;  &  pour  ôter  la  difficulté  qu’on  pourroit  avoir  à  les  monder ,  je  veux 
bien  faire  part  de  la  méthode  que  j’obferve  pour  cet  effet.  Après  avoir  fait 
paffer  par  un  tamis  groffier  la  pouffière  qui  fe  trouve  ordinairement  mêlée 
parmi  les  fleurs ,  on  les  étendra  fur  une  feuille  de  papier ,  &  on  y  appliquera 
un  morceau  de  drap  groffier  neuf,  bien  fourni  de  poil ,  de  la  longueur  & 
largeur  à  peu  près  de  la  main  ;  on  relevera  en  même  temps  le  morceau  de 
drap  ,  &  on  y  verra  plufieurs  fleurs  attachées ,  qu’on  raclera  doucement  avec 
un  couteau  5c  qu’on  gardera  à  part.  On  continuera  d’étendre  les  fleurs ,  d’ap¬ 
pliquer  le  morceau  de  drap  ,  5t  de  féparer  les  fleurs  mondées  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  autant  que  l’Auteur  en  ordonne. 

Le  galbanum  efi  une  gomme  diflbluble  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  comme 
l’opopanax  5c  le  fagapenum  ;  il  découle  auffi  de  même  par  l’incifion  d’une 
plante  férulaeée  dont  il  porte  le  nom.  On  dois  en  ehoifir  les  plus  greffes  larmes, 

qui 


ET  GALENIQUE.  541 

qui  foient  pures ,  blanches  ,  graiïes ,  d’un  goût  âcre  5c  amer ,  5c  d’une  odeur 
forte  5c  defagréable. 

Parmi  toutes  les  térébenthines  qui  découlent  de  divers  arbres  ,  5c  que  nous 
reconnoiflfons  pour  les  réfines  liquides,  celle  qui  découle  du  térébinthe  efl 
eflimée  la  meilleure  ;  elle  doit  être  tranfparente  ,  de  couleur  blanche  ,  tirant  un 
peu  fur  le  verd,  d’une  odeur  médiocrement  forte,  fans  être  defagréable.  La 
meilleure  térébenthine  nous  eft  apportée  de  l’ifle  de  Chio  ;  elle  efl  ordinaire¬ 
ment  moins  liquide  que  les  autres  tant  de  Venife  que  d’ailleurs. 

La  figure  du  poivre  long  approche  beaucoup  de  celle  des  chatons  de  cou¬ 
drier  ;  fa  longueur  eft  à  peu  près  femblable  à  celle  des  dattes ,  5c  fa  grofifeur 
à  celle  de  leur  noyau.  Le  poivre  long  efl  compofé  de  petits  grains  contigus  , 
merveilleufement  bien  arrangés,  paroilfant  extérieurement  de  la  groffeur  5c  de 
la  couleur  de  la  graine  de  jufquiame  ;  5c  quoique  ces  grains  femblent  affez 
diftinéls,  5c  qu’il  ne  foit  pas  bien  difficile  de  les  féparer  les  uns  des  autres, 
ils  ne  font  néanmoins  qu’un  même  corps ,  5c  chacun  d’eux  a  fa  pointe  adhé¬ 
rente  au  centre ,  qui  eft  un  petit  nerf  qui  fert  non  feulement  de  bafe  à  tous , 
mais  encore  de  queue  au  poivre  long  ,  par  laquelle  il  efl  attaché  à  la  plante 
qiji  le  porte  ;  cette  plante  efl  rempante  5c  a  fes  feuilles  affez  femblables  à 
celles  du  poivre  noir  ,  mais  plus  vertes  5c  plus  tendres  ,  5c  ayant  leur  queue 
beaucoup  plus  courte.  Le  goût  du  poivre  long  efl  prefque  femblable  à  celui 
du  poivre  noir,  mais  il  efl  plus  modéré  dans  fa  chaleur  5c  dans  fa  ficcité.  Il 
doit  être  récent  5c  bien  nourri ,  5c  la  queue  en  doit  être  rejetée. 

Le  fuc  d’hypocillis  eft  tiré  d’un  rejeton  naiffant  comme  un  potiron  au  pied 
d’une  efpèce  de  cillus ,  5c  approchant  de  la  figure  de  l’orobanche.  Ce  rejeton 
efl  de  couleur  jaunâtre  5c  mêlée  d’interflices  obfcurs  qui  repréfentent  comme 
les  nœuds  de  la  racine  de  nénuphar.  Ces  rejetons  font  quelquefois  de  la  grof¬ 
feur  d’un  pouce  ,  quelquefois  de  deux  5c  même  de  trois ,  5c  de  la  longueur 
d’un  doigt  5c  quelquefois  de  toute  la  main  ;  ils  s’élèvent  en  figure  ronde  5c 
longue ,  mais  un  peu  plus  groffe  en  haut  qu’en  bas ,  5c  repréfentent  une  fleur 
de  grenade  à  leur  fommité  ;  ils  naiffent  vers  le  mois  de  Mai,  ils  font  tendres 
5c  fucculens  5c  rendent  un  fuc  noir  5c  fort  acide  ,  qu’on  dépure  bien  ,  5c  qu’on 
fait  cuire  à  petit  feu  dans  un  vaiffeau  de  terre  bien  verni  jufqu’à  la  confiflance 
d’un  extrait  un  peu  folide  ,  qu’on  appelle  fuc  d’hypociflis. 

L’arbre  qui  porte  le  caffia  lignea  efl  prefque  femblable  à  celui  qui  porte  la 
canelle,ils  croiffent  même  l’un  parmi  l’autre  dans  l’ifle  de  Ceylan;  leurs  écorces, 
quoique  produites  par  différens  arbres  ,  font  cueillies  5c  féchées  de  même  ma¬ 
nière  ,  elles  font  également  d’un  goût  piquant  5c  fort  agréable  auffi  bien  que 
leur  odeur  ;  leur  couleur ,  leur  figure  5c  leur  épailfeur  ne  different  prefque  en 
rien  ;  mais  le  caffia  lignea  efl  d’une  fubflance  graffe ,  mucilagineufe ,  5c  telle 
qu’en  le  mâchant  il  fe  diffout  tout  dans  la  bouche ,  fans  y  laiffer  aucune 
partie  ligneufe  ;  au  lieu  que  la  partie  ligneufe  de  la  canelle  refie  toujours  dans 
la  bouche  ,  quoiqu’on  l’ait  bien  mâchée. 

Le  poivre  noir  croît  en  Java  ,  en  Sumatra  5c  en  Malaca  :  il  y  en  a  deux 
efpèces ,  fçavoir ,  le  mâle  qui  a  de  grandes  feuilles  ,  5c  la  femelle  qui  les  a 
petites,  pointues  5c  faites  en  forme  de  cœur;  elles  font  vertes  en  dehors  5c 
jaunâtres  en  dedans  ,  5c  ont  une  affez  longue  queue,  La  plante  de  l’un  &  de 
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l’autre  poivre  efl  farmenteufe,  ployable  &  pleine  de  nœuds.  On  féme  les  poivres 
auprès  de  quelques  arbres ,  ou  de  quelques  échalas  pour  leur  lervir  de  foûtien. 
Les  grains  des  deux  efpèces  de  poivre  viennent  en  grappes  <5c  font  fort  fembla- 
bles ,  ils  n’ont  prefque  point  de  queue ,  &  font  comme  fichés  &  entafles  plu- 
fieurs  enfemble  contre  un  long  nerf  en  façon  de  raifin.  Ces  grains  font  verds 
au  commencement ,  mais  ils  noirciffent  en  meuriflant. 

Ceux  qui  ont  cru  qu’on  cueilloit  le  poivre  blanc  avant  fa  maturité ,  ou 
que  la  plante  qui  le  porte  ,  étoit  différente  de  celle  du  noir ,  fe  font  bien  trom¬ 
pés  ,  puifque  c’efl  une  chofe  affurée  que  du  poivre  noir  on  fait  le  blanc ,  en 
arrofant  &  hume&ant  le  noir  de  l’eau  de  la  mer ,  l’expofant  après  aux  rayons 
du  foleil ,  &  rejetant  l’écorce  qui  abandonne  par  ce  moyen  le  grain ,  lequel 
fe  trouve  blanc,  lorfque  l’écorce  noire  a  été  ôtée. 

La  femence  du  daucus  de  Crète  efl  préférée  aux  autres  ;  elle  efl  de  la  lon¬ 
gueur  de  celle  du  cumin ,  mais  elle  efl:  moins  groffe  ;  fa  couleur  efl  blanchâ¬ 
tre  ,  &  fa  fhperficie  velue  ,  fon  odeur  efl  fort  agréable ,  &  fon  goût  fort  aro¬ 
matique,  un  peu  piquant  <5c  accompagné  de  chaleur. 

Il  y  a  deux  fortes  de  polium  fur  les  montagnes ,  l’un  qui  a  fes  fleurs  &  pref¬ 
que  tout  le  deflus  de  fes  feuilles  «5c  de  fes  tiges  de  couleur  dorée ,  &  l’autte 
qui  les  a  blanchâtres.  La  plante  de  l’un  &  de  l’antre  efl  couverte  d’un  coton 
aflez  touffu  ,  &  fur-tout  le  jaune  dont  aufli  l’odeur  <5c  le  goût  font  fi  aromatiques, 
qu’ils  impriment  en  même  temps  au  nez  &  à  la  bouche  comme  un  mélange 
de  plufieurs  aromats.  Le  polium  jaune  doit  être  préféré  à  l’autre  ;  il  croît  fur 
les  hautes  montagnes  dans  des  lieux  pierreux  <5c  arides  qui  font  ordinairement 
plus  expofés  au  midi  :  on  en  trouve  aufli  quelquefois  au  bas  des  montagnes 
&  le  long  des  torrens,  ou  les  ravines  des  eaux  l’ont  tranfplanté. 

Les  Auteurs  ont  vanté  le  fcordium  de  Crète ,  mais  il  n’efl  pas  néceflfaire 
que  nous  le  cherchions  fi  loin ,  puifque  la  France  nous  en  produit  de  fort 
bon,  qui  efl  trop  connu  pour  mériter  une  defcription  particulière. 

Le  véritable  carpobalfamum  efl  extrêmement  rare ,  ou  pour  mieux  dire ,  oa 
n’en  trouve  point  aujourd’hui  qui  ait  les  véritables  marques  que  les  Auteurs 
lui  ont  données  ;  car  ils  veulent  qu’il  foit  attaché  à  la  plante  par  un  petit, 
calice  ,  qu’il  foit  aflez  gros ,  pefant ,  piquant  &  âcre  au  goût ,  &  couvert  d’une’ 
petite  membrane  de  couleur  fauve  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  qu’il  ait  au  dedans  des 
membranes  plus  épaiffes  que  n’efl  l’extérieure ,  &  qu’il  contienne  une  femence 
pleine  d’un  fuc  jaune  <5c  mielleux,  avec  une  odeur  agréable  &  approchante 
de  celle  de  l’opobalfamum  ;  mais  on  ne  remarque  pas  dans  les  grains  que 
l’on  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  carpobalfamum  , 
qu’ils  ayent  eu  un  calice  pour  les  porter,  mais  une  petite  queue  qui  leur  a 
fervi  de  foutien  ;  ces  grains  au  contraire  font  aflez  petits  &  légers ,  leur  goût 
peu  piquant ,  &  encore  moins  âcre  ;  <5c  l’on  ne  trouve  point  qu’ils  contien¬ 
nent  de  femence  ni  aucun  fuc  jaune  &  mielleux,,  ni  qu’ils  ayent  aucune  odeur 
confidérable  :  il  efl  vrai  que  la  vieilleffe  pourroit  avoir  affoibli  quelques-unes 
de  ces  marques ,  mais  non  pas  les  anéantir  prefque  toutes  ;  ce  qui  nous  fait 
douter  qu’ils  foient  légitimes ,  &  ce  qui  nous  oblige  avec  la  plûpart  de  nos 
Auteurs  de  leur  fubftituer  les  cubebes. 

Ces  cubebes  approchent  beaucoup  de  la  couleur ,  de  la  grofleur  &  de  h 
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jfigure  du  poivre  noir ,  excepté  qu’elles  ont  une  petite  queue  fort  apparente 
qui  les  tient  attachées  à  un  nerf  en  forme  de  grappe  de  raifin.  Ces  petites 
baies  ont  un  goût  mordicant  un  peu  amer  6c  fort  aromatique ,  elles  croilfent 
en  abondance  dans  Pille  de  Java ,  où  elles  nailfent  d’un  petit  arbrilfeau  qui 
s’appuie  fur  les  arbres  voifins  ,  comme  le  lièrre.  Quelques  Auteurs  ont  dit  avec 
peu  de  fondement  que  les  habitans  du  pays  les  faifoient  bouillir  avant  que  de 
les  tranfporter ,  de  peur  qu’on  ne  les  femât  dans  d’autres  endroits  ;  mais  le 
peu  de  débit  qu’on  en  fait ,  &  le  prix  modique  auquel  on  les  donne ,  détrui¬ 
sent  tout-à-fait  cette  penfée. 

Les  cubebes  font  fort  bonnes  pour  échauffer  5c  fortifier  l’eftomac ,  pour  dé¬ 
boucher  les  obftruétions  de  la  rate  ,  pour  corriger  l’intempérie  froide  de  la 
matrice ,  &  pour  donner  de  la  vigueur  pour  l’aéte  vénérien. 

Je  renvoie  au  Chapitre  des  Trochifques  ce  que  j’ai  à  dire  de  ceux  de  Cypheos. 

Le  bdellium  vient  dans  la  Ba&riane ,  il  eft  produit  par  un  arbre  noir  de  la 
grandeur  de  l’olivier,  6c  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  chêne. 
Le  bdellium  eft  une  gomme  à  laquelle  les  Auteurs  ont  donné  pour  marques 
d’être  claire  6c  jaune  comme  la  cire ,  ou  comme  la  colle  de  taureau ,  d’être 
amère  au  goût  6c  grafle,  6c  d’avoir  l’odeur  de  1 3 ongle  odorante ,  lorfqu’elle 
eft  brûlée. 

Je  ne  décris  point  la  gomme  Arabique,  ni  le  fenouil,  ni  l’anis,  parce 
qu’ils  font  trop  connus.  . 

L’acorus  verus  nous  eft  apporté  de  la  Lithuanie  ,  ou  de  la  Tartarie  ;  c’eft 
une  racine  qui  rempe  prefque  à  fleur  de  terre ,  6c  qui  cherche  fa  nourriture 
par  des  filamens  qui  en  dépendent  ;  elle  eft  fort  noueufe ,  de  la  groffeur  du 
doigt ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  la  couleur  de  chair ,  d’une  fubflance  rare 
6c  légère,  d’un  goût  mordicant  6c  un  peu  amer,  6c  d’une  odeur  forte  ,  mais 
allez  agréable.  On  nous  l’apporte  tout  mondé  ,  il  faut  fe  contenter  de  le  choifir 
bien  récent  5c  bien  nourri. 

L’aron  ,  nommé  aufli  jarrus  ou  pied  de  veau  ,  efl:  fort  commun  ;  on  en  doit 
cueillir  la  racine  au  commencement  du  printemps ,  dès  qu’elle  commence  à 
bourgeonner ,  enfuite  il  faut  la  bien  laver  ,  la  nettoyer  de  toutes  fuperfluités  , 
la  couper  en  rouelles ,  les  enfiler  6c  les  faire  fécher  à  l’ombre. 

L’acacia  vera  efl  le  fuc  épaiffi  du  fruit  d’un  grand  arbre  épineux  qui  croît 
en  Egypte ,  fa  fleur  eft  blanche ,  fon  fruit  eft  contenu  dans  des  gouffes  6c  efl 
femblable  aux  lupins.  Ce  fuc  eft  haut  en  couleur ,  d’un  rouge  aflfez  beau  6c 
d’une  fubftance  compa&e  ;  mais  on  peut  le  cafter  en  frappant  deftus ,  lorfqu’il 
eft  bien  deffféché.  On  nous  l’apporte  en  boules  dans  des  veflîes  aflfez  minces  ; 
il  doit  être  net  6c  luifant  au  dedans  lorfqu’il  eft  cafte ,  fon  goût  doit  être 
ftiptique  6c  tant  foit  peu  piquant  ,  mais  allez  agréable. 

Les  feincs  ou  Itincs  marins  ,  font  de  petits  animaux  aflfez  femblables  aux 
lefards ,  ou  fi  l’on  veut  à  de  petits  crocodiles;  ils  vivent  en  partie  dans  l’eau, 
6c  en  partie  fur  la  terre  ;  ils  marchent  fur  quatre  jambes  fort  courtes  6c  fort 
menues  ;  leur  mufeau  eft  plus  pointu  que  ceux  des  lefards ,  6c  leur  queue  eft 
aufli  plus  menue  6c  plus  courte  ;  ils  font  couverts  de  petites  écailles  merveilleu- 
fement  bien  arrangées ,  de  couleur  argentine ,  brunie  en  divers  endroits  de 
couleur  dorée  ,  6c  principalement  fur  leur  dos.  Ces  animaux  ne  deviennent 
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jamais  grands  comme  font  les  crocodiles ,  quoiqu’on  leur  en  ait  donné  le  nom. 
Ils  naiflent  en  Egypte  vers  la  mer  rouge ,  en  Libie  &  même  aux  Indes.  On 
choifit  pour  le  mithridat  l’endroit  du  corps  des  ftincs  ,  où  doivent  être  les  reins 
&  le  ventre,  &  on  laifle  les  autres  parties,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  dé¬ 
pourvues  de  vertus.  J’ai  parlé  ailleurs  des  autres  médicamens  du  mithridat. 

Pour  ce  qui  ell  du  mélange  de  cette  compofition ,  on  pourra  fuivre  celui 
que  j’ai  donné  pour  la  thériaque  des  Anciens. 

Les  vertus  du  mithridat  font  fort  approchantes  de  celles  de  la  même  théria¬ 
que  ,  quoiqu’elles  foient  un  peu  inférieures  en  toutes  chofes ,  particulièrement 
contre  la  morfure  des  ferpens ,  (  à  quoi  la  chair  des  vipères  eft  principalement 
nécelfaire)  &  pour  appaifer  les  douleurs  &  donner  du  repos  ,  à  cauie  que  l’opium 
n’y  elt  pas  en  li  grande  quantité  que  dans  la  thériaque. 

*  Confeciio  alkermes  Jîmplex, 

Ofi  Succi  granorum  kermes  tepefa&i  &  colati  libr,  iij.  Aqua:  rofarum  damafcenarura 
une.  vj.  Cinnamomi  une.  j.  f.  Sacchari  albiffimi  libr.  j.  Saccharum  cum  aqua  rofarum  balnei 
calore  liquefee  in  fyrupum ,  deindè  immifee  fuccum  kermes  ,  cui  denique  adde  cinnamomuna 
in  puly,  fubcilifli 

Confedion  alkermes  fimple. 

Prenez  du  fuc  de  kermès  tiède  &  pajfé ,  trois  livres  ;  Jix  onces  d'eau  de  rofes 
de  damas  ;  une  once  &  demie  de  canelle  ;  une  livre  de  fuccre.  Faites  fondre 
le  fuccre  dans  Veau  de  rofes  ,  à  la  chaleur  du  bain-marie  ;  mêlex-y  enfuite  li 
fuc  de  kermès  ,  &  enfin  la  canelle  en  poudre . 

La  confection  alkermes  préparée  de  cette  manière  n’elt  pas  lïioins  bonnç 
ni  moins  élégante  que  la  fuivante  qui  eit  plus  compofée.  ] 

Confeciio  alkermes  regia. 

*)f.  Succi  pomorum  redoîentium  ,  aquæ  rofarum  fragrantiflimaî  ,  ana  libr.  j.  f.  Serici  crudl 

mundati  &  minutim  incifi  libr.  j.  Sacchari  optimi  libr.  ij.  Succi  keriuelïni  recentis  fpifîioris 
libr.  j.  f.  Margaritarum  orientalium  præparatarum ,  fantali  citrini,  &  cinnamomi  acutiflimi , 
ana  une.  j.  Ambræ  grifeæ  cum  olei  cinnamomi  ftillati  gutr.  iij.  pulveratæ  une.  f.  Lapidis  lazuli 
ufti ,  loti  &  Ievigati  drachm.  ij.  Foliorum  auri  drachm.  j.  Mofchi  orientalis  drachm.  f.  Mifce  , 
fiat  eled, 

Confedion  d’alKermés  royale. 

Prenez  i°.  du  fuc  de  pommes  odorantes  &  de  bonne  eau  de  rofes ,  de  chacun 
une  livre  &  demie.  zQ.  Une  livre  de  foie  crue  mondée  &  incifèe  bien  menu.  Faites 
infufer  le  tout  dans  un  matras  bien  bouché  au  bain-marie  tiède  ,  pendant  vingt - 
quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  ferex  V exprejjion  de  la  foie  au  prejfoir , 

&  ayant  clarifié  la  liqueur  èpreinte  avec  deux  livres  de  fuccre  fin  ,  vous  la 
fer e\  cuire  en  confifiance  d' élecluaire  folide  ,  Votant  alors  du  feu  pour  y  dif- 
foudre  une  livre  &  demie  de  fuc  de  kermès  récent  &  bien  èpaiffi ,  &  y  mêler 
un  peu  apres  des  perles  d"  O  rient  préparées  ,  du  fantal  citrin  &  de  très-bonne 
canelle  ,  de  chacun  une  once  ;  de  l'ambre  gris  pulvèrifè  avec  trois  gouttes  d'huile 
de  canelle  difiillèe  >  la  quantité  de  demi-once  ;  deux  gros  de  pierre  d'axur. 
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brûlée  lavée  &  alcolifée  fur  le  porphyre  ;  un  gros  de  feuilles  d'or ,  &  demi- 
gros  de  mufc  d'Orient ,  pour  une  confection  régulière . 

On  appelle  foie  crue  celle  qui  n’a  foufifert  aucune  cuite,  qui  efl  encore  en' 
coucon,  5c  dont  le  ver  a  été  tiré  en  incifant  le  même  coucon  ,  quatre  ou  cinq 
jours  après  que  ce  petit  chef-d’œuvre  a  été  parfait  ;  car  en  ce  temps  -  là  cette 
foie  fe  trouve  fort  pure  ,  pourvu  qu’on  en  ait  ôté  l’enveloppe  extérieure  5c  la 
tunique  la  plus  intime  du  coucon  que  touche  le  ver ,  5c  qui  doit  être  rejetée 
de  même  que  la  tunique  extérieure.  Cette  foie  ainfi  choifie  ne  manquera 
pas  de  fournir  fes  vertus  à  la  confection ,  5c  par  tout  ailleurs  où  elle  fera 
employée. 

Pour  préparer  méthodiquement  cette  confection ,  on  pulvérifera  à  part  fort 
fubtilement  le  fantal  citrin  5c  la  canelle ,  on  préparera  les  perles  fur  le  porphyre , 
on  fera  rougir  5c  on  éteindra  par  trois  fois  la  pierre  d’azur  dans  de  l’eau  rofe  , 
dans  laquelle  on  la  lailfera  tremper  vingt-quatre  heures ,  puis  on  la  préparera 
fur  le  porphyre  de  même  que  les  perles  ;  on  pulvérifera  enfemble  l’ambre  gris 
5c  le  mufc,  en  y  mêlant  trois  gouttes  d’huile  diffcillée  de  canelle ,  qui  aideront 
à  les  pulvérifer ,  5c  qui  empêcheront  même  qu’ils  n’adhérent  au  mortier  ;  5c 
lorfqu’ils  feront  pulvérifés  ,  on  les  mêlera  avec  les  autres  poudres  :  cependant 
après  avoir  rejeté  toutes  les  fuperfluités  internes  des  coucons ,  5c  après  avoir- 
fendu  5c  divifé  toutes  leurs  tuniques  ,  qui  fe  trouvent  les  unes  dans  les  autres , 
on  les  incifera  bien  menu  ,  5c  les  ayant  mifes  dans  un  matras  ,  on  verfera  deffus 
le  fuc  de  pommes  bien  dépuré  5c  l’eau  rofe  ordonnée  ,  5c  ayant  bien  bouché 
le  matras,  on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  bain-marie  tiède  ; 
puis  ayant  coulé  &  exprimé  fortement  les  coucons ,  on  dilfoudra  dans  cette 
liqueur  deux  livres  de  beau  fuccre  ,  5c  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une 
terrine  vernie  fur  un  feu  modéré,  jufqu’à  la  confifiance  d’un  éleétuaire  folide  ; 
5c  ayant  ôté  la  terrine  du  feu ,  on  y  délayera  une  livre  du  fuc  exprimé  de 
grains  de  Kermès  récens  5c  parfaitement  meurs  ;  après  quoi  on  y  ajoûtera  peu 
a  peu  les  poudres  ,  5c  à  la  fin  l’or  en  feuilles  ;  5c  ayant  ferré  la  confection, 
dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

On  pourroit  bien  faire  liquéfier  l’ambre  gris  dans  une  portion  du  fyrop  chaud 
avec  lequel  il  s’incorporeroit ,  mais  cela  ne  fe  feroit  pas  fans  quelque  diffipa- 
tion  de  la  bonne  odeur ,  5c  même  de  la  vertu  de  l’ambre  gris  ,  outre  que 
la  beauté  de  la  couleur  de  la  confection  en  pourroit  être  ternie  ;  fur  quoi  je 
dis  que  la  meilleure  préparation  de  l’ambre  gris  en  cette  occafion  ,  elt  celle 
de  le  mettre  en  poudre.  On  trouvera  dans  cette  defcription  une  augmentation 
du  poids  des  perles,  du  fantal  citrin,  de  la  canelle,  5c  de  l’ambre  gris,  au 
delà  de  ce  qui  fe  trouve  dans  la  plûpart  des  autres  defcriptions  ;  mais  outre 
que  ces  drogues  ne  doivent  pas  être  épargnées  dans  une  compofition  fi  efli- 
mée ,  l’augmentation  de  la  quantité  de  la  poudre  fert  beaucoup  à  rendre  la 
confiftance  de  la  confection  meilleure  qu’elle  n’a  accoutumé. 

Ceux  qui  fe  trouveront  éloignés  des  lieux  où  croît  la  graine  de  Kermès  , 
auront  recours  à  des  perfonnes  fidelles  5c  entendues  qui  y  habitent ,  afin  qu’ils 
en  puifîent  recevoir  le  fyrop  de  Kermès  préparé  fuivant  ma  méthode,  avec 
lequel  ils  feront  en  tout  temps  leur  confection.  On  pourra  aulfi  préparer  à  pars 
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une  confe&ion  d’alKermés  fans  ambre  6c  fans  mufc ,  principalement  pour  l’ufage 
des  femmes  qui  craignent  les  bonnes  odeurs. 

Cette  confe&ion  efl  fans  contredit  un  des  meilleurs  cordiaux  que  la  Mé¬ 
decine  galenique  ait  jamais  inventé  ;  car  elle  répare  6c  récrée  les  elprits  vitaux 
&  animaux ,  elle  fait  ceffer  les  palpitations  de  cœur  &  les  fyncopes ,  elle 
fortifie  beaucoup  le  cerveau  6c  toutes  les  parties  nobles;  elle  efl  ennemie  de 
la  pourriture,,  conferve  la  chaleur  naturelle,  rétablit  les  forces  languiffantes , 
chaffe  la  mélancolie  6c  la  trifleffe  ,  remet  6c  entretient  le  corps  6c  l’efprit  dans 
un  fort  bon  état.  On  la  prend  fur  la  pointe  du  couteau ,  ou  diffoute  dans  du 
vin  ,  ou  dans  du  bouillon ,  ou  dans  quelque  liqueur  cordiale  ou  céphalique. 
On  la  mêle  aufli  parmi  les  opiates ,  les  éle&uaires  mois  6c  folides ,  6c  dans 
les  épithémes  deftinés  pour  le  cœur  6c  pour  le  foie.  Sa  dofe  ordinaire  efl 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Confeclio  de  Hyacintho. 

^  Lapidum  hyacinthorum ,  coralli  rubri  ,  boli  Armeniæ  ,  &  terra;  fîgillatae ,  ana  une.  ij. 

«îrachm.  ij.  Granorum  kermes  ,  foliorum  dittamni  Cretici ,  radicis  tormentilla;  ,  feminis  citri 
jnundati ,  croci }  myrrhae  trogloditidis ,  rofarum  rubrarum  ,  fantalorum  omnium  ,  oftis  è 
corde  cervi ,  rafuræ  cornu  cervi  &  eboris ,  feminis  acetofæ,  portulacæ  ,  ana  drachm.  v. 
ferup.  j.  Lapidum  faphyrorum  ,  fmaragdorum ,  topaziorum ,  raargaritarum  orientalium  ,  fe- 
ïici  crudi  ,  foliorum  auri  ,  argenti,  ana  ferup.  viij.  Mofchi  orientalis  ,  ambrx  grifeæ ,  ans 
gran.  xx.  Sirupi  fiorum  tunicæ  libr.  vj.  une.  viij.  M.  fiat  eled. 

Confeélion  d’Hyacinthe. 

Prenez  i9.  des  fragmens  d'hyacinthes  ,  du  corail  rouge  ,  du  bol  du  Levant 
&  de  la  terre  fcellée ,  de  chacun  deux  onces  deux  gros.  2U.  Des  graines  de 
kermès  ,  des  feuilles  de  diclame  de  Crète  ,  de  la  racine  de  tormentille ,  de  la 
femence  de  citron  mondée  ,  du  fafran  ,  de  la  myrrhe  troglodite  ,  des  rofes  rouges , 
de  toutes  les  efpèces  de  fantaux  ,  de  Vos  de  cœur  de  cerf ,  de  la  raclure  de. 
corne  de  cerf  &  d’yvoire  ,  de  la  femence  d’ ofeille  &  de  pourpier ,  de  chacun  cinq 
gros  &  un  fcrupule.  g°.  Des  fragmens  de  faphirs  ,  d’ émeraudes ,  de  topa%es  9 
de  perles  orientales  ,  de  la  foie  crue ,  des  feuilles  d’or  &  d’argent  ,  de  chacun, 
huit  fcrupules.  40.  Du  mufc  d’Orient  &  de  l’ambre  gris  ,  de  chacun  vingt  grains . 
5e.  Six  livres  huit  onces  de  fyrop  d’œillets.  Faites  une  compojîtion  régulière 
de  ces  mèdicamens. 

On  choifira  de  véritables  fragmens  d’hyacinthes ,  de  faphirs ,  d’émeraudes 
&  de  topazes  orientales  qu’on  trouvera  chez  les  Lapidaires;  on  aura  de  vé¬ 
ritables  perles  d’Orient  bien  blanches  6c  d’une  belle  eau ,  des  coraux  bien  rouges  , 
du  bol  du  Levant  6c  de  la  terre  figillée  ,  6c  on  préparera  toutes  ces  chofes 
enfemble  ou  féparément  fur  le  porphyre  :  on  pilera  enfemble  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  les  os  du  cœur  de  cerf,  les  raclures  de  corne  de  cerf  6c 
d’yvoire,  les  fantaux,  la  racine  de  tormentille,  la  graine  de  kermès,  le 
diétame  de  Crète ,  les  rofes  rouges ,  la  myrrhe  6c  les  femences  de  citron  , 
d’ofeille  6c  de  pourpier  ;  mais  on  pilera  à  part  le  fafran  qu’on  aura  aupa¬ 
ravant  defféché  ;  on  triturera  auffi  à  part  le  mufc  6c  l’ambre  gris ,  en  y 
mêlant  quelque  femence  de  citron  qu’on  aura  réfervée  ;  puis  on  mêlera  toutes 
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les  poudres ,  à  la  réferve  du  fafran  qui  doit  être  mis  le  premier  dans  un 
mortier  de  marbre ,  5c  y  être  mêlé  avec  un  pilon  de  bois  ,  dans  quelques 
onces  du  fyrop  ordonné,  dont  la  confiftance  ne  doit  pas  être  plus  épaifie 
que  celle  d’un  fyrop  ordinaire  ;  puis  on  y  ajoutera  peu  à  peu  les  autres  poudres, 
en  y  joignant  5c  entre-mêlant  à  diverfes  reprifes  tout  le  fyrop ,  dont  le  poids 
ne  doit  être  qu’environ  le  quatruple  des  poudres ,  au  lieu  que  s’il  avoit  été 
cuit  en  confiftance  d’éle&uaire  mol  ,  les  poudres  abforberoient  pour  le  moins 
fix  fois  autant  de  fyrop  qu’elles  pourroient  pefer  ,  à  caufe  de  la  fécherelfe  de 
la  plupart  des  drogues  :  c’eft  aulîi  à  quoi  l’on  doit  foigneufement  prendre 
garde,  pour  empêcher  que  les  médecins  5c  les  malades  ne  foient  trompés 
dans  les  petites  dofes  de  cette  confection ,  à  caufe  du  peu  de  poudre  qu’elles 
contiennent,  lorfque  le  fyrop  a  été  plus  cuit  qu’il  ne  doit  :  5c  lorfque  le 
mélange  des  poudres  5c  du  fyrop  fera  fait,  on  y  ajoutera  les  feuilles  d’or 
5c  d’argent ,  puis  on  ferrera  la~confeétion  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

Quelqu’un  pourroit  être  furpris  de  ce  que  le  fyrop  d’œillets  eft  ici  ordonné 
à  la  place  de  celui  de  limons  que  tous  les  Auteurs  ordonnent  :  mais  lorfqu’on 
fçaura  par  expérience  que  le  fyrop  de  limons  agit  en  même  temps  fur  les 
terres  &  fur  les  pierreries  ,  qu’il  excite  une  grande  effervefcence  ,  qu’il  fait 
enfler  la  confection  jufqu’à  la  faire  verfer  par  le  haut  du  pot ,  s’il  n’eft  bien 
grand  ,  5c  qu’il  en  obfcurcit  peu  à  peu  la  couleur  ,  fur-tout  fl  on  introduit 
quelque  efpatule  de  fer  ;  on  approuvera  fans  doute  ce  changement ,  puifque 
le  fyrop  d’œillets  fortifie  le  cœur  ,  le  cerveau  5c  toutes  les  parties  nobles  ; 
qu’il  fécondé  les  bons  effets  de  cette  confedlion  ;  qu’il  unit  5c  réduit  tous  les 
médicamens  en  un  même  corps  ,  5c  qu’il  leur  communique  fa  belle  couleur 
purpurine  5c  fon  odeur  agréable,  fans  qu’on  ait  fujet  de  craindre  l’effervel- 
cence  ni  l’altération  que  l’acide  du  fyrop  de  limons  caufe  aux  terres  5c  aux 
pierreries,  5c  en  même  temps  à  toute  la  confection. 

Que  fl  l’on  vouloit  dire  que  l’acide  du  fyrop  de  limons  fert  à  ouvrir  les 
pierreries ,  vu  que  le  fuc  de  limons  ,  qui  eft  la  bafe  du  fyrop ,  eft  capable 
de  les  difloudre  ;  je  réponds  que  ce  fuc  ne  faifant  que  le  tiers  du  fyrop ,  5c 
fie  trouvant  fort  affoibli  par  le  mélange  du  fuccre  ,  ne  fçauroit  agir  que  bien 
foiblement,  ni  toucher  que  la  fuperficie  des  firagmens,  5c  qu’ainfi  le  fuccès 
répondroit  mal  aux  intentions  que  l’on  auroit  eues  ;  vu  même  que  la  feule 
préparation  des  pierreries  fur  le  porphyre  ,  les  réduit  dans  l’état  011  elles 
doivent  être  pour  émoufler  dans  l’eftomac  la  pointe  des  acides  qui  s’y  ren¬ 
contrent.  Si  l’on  ne  pouvoit  trouver  des  os  de  cœur  de  cerf,  on  leur  lubftimera 
les  bois  de  cerf  qui  commencent  à  pouffer  au  renouveau  ,  5c  qui  valent  beau¬ 
coup  mieux  que  les  os  du  cœur  de  bœuf,  que  quelques-uns  emploient  3 
leur  place.  1 

La  raclure  de  corne  de  cerf  eft  ici  fort  à  propos  préférée  à  la  corne  de 
cerf  brûlée ,  puifque  la  raclure  poflede  toutes  les  bonnes  parties  que  la  corne 
de  cerf  perd  dans  l’uftion  ;  car  non  feulement  elle  contient  la  partie  mucila- 
gineufe  5c  cordiale  qu’elle  fournit  aux  gelées  que  l’on  en  prépare  ,  mais 
encore  le  fel  ,  l’efprit  5c  l’huile  volatils  que  nous  en  tirons  par  la  diftilla- 
tion ,  au  lieu  que  toutes  ces  parties  fe  trouvent  évanouies  ,  lorfqu’on  a  brûlé 
la  corne  de  cerf,  qui  n’a  plus  alors  en  elle  que  là  partie  terreftre ,  capable 
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de  fucer  feulement  quelque  portion  des  humidités  fuperflues  qui  fe  trouvent? 

dans  l’effomac ,  ôc  non  pas  de  produire  les  bons  effets  qu’on  doit  attendre 

de  cette  confection. 

Quant  à  l’uffion  philofophique  de  la  corne  de  cerf  ,  que  quelques-uns  ont 
cru  pouvoir  être  admife ,  je  ne  l’eftime  guère  meilleure  ;  car  quoiqu’on  ne 
la  faffe  pas  par  un  feu  immédiat ,  comme  on  fait  l’uftion  commune  ,  Sc  que 
ce  foit  beaucoup  plus  doucement ,  &  par  une  chaleur  bien  moins  violente  , 
elle  ne  laiffe  pas  de  perdre  la  plupart  de  fon  fuc  ,  5c  fur-tout  une  bonne 
partie  du  fel ,  de  l’efprit  5c  de  l’huile  volatils  qu’elle  contenoit  auparavant. 

Quoique  la  confection  d’hyacinthe  approche  beaucoup  de  la  confection 
d’alkermés ,  elle  a  cela  de  particulier  qu’elle  refferre  davantage  ,  5c  qu’elle  èff 
plus  propre  contre  les  vers.  On  la  prend  en  bol  feule  ou  mêlée  avec  des 

poudres  ou  des  opiates  ,  ou  bien  on  la  diffout  dans  du  vin  ou  dans  du 

bouillon  ,  ou  dans  quelque  liqueur  cordiale  ;  on  la  donne  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme  ,  5c  même  jufqu’à  deux.  On  la  mêle  auiïi  dans  des 
opiates ,  5c  on  l’emploie  extérieurement  dans  les  épithèmes  liquides  5c  folides» 

Elecluarium  diafcordium  reformatum. 

Scordii ,  rofarum  rubrarum  exungulatarum  ,  &  boli  Armeniæ  ,  ana  une.  j.  f.  Refîna? 

ftiracis ,  cinnamomi ,  cafliæ  ligneæ  ,  foliorum  di&amni  Cretici ,  radicum  tormentiilæ',  bif- 
tortæ,  gentianæ  ,  galbani ,  fuccini ,  terræ  lemniæ  ,  ana  une.  f.  Extra&i  opii ,  piperis  longt» 
ainziberis  ,  feminis  oxalidis  ,  ana  dragm.  ij.  Mellis  rofati  colati  ,  &  in  eledtuarii  mollis  conlîf- 
tentiam  co&i ,  libr.  iij.  une.  iv.  Vini  malvatici  une.  ij.  M.  fiat  ele&. 

EleCtuaire  de  feordion  corrigé. 

Prene £  i  °.  du  feordion  ,  des  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet  &  du  bol 
du  Levant ,  de  chacun  une  once  &  demie.  2°.  De  la  réjine  de  forax  ,  de  la 
canelle  ,  de  la  café  en  écorce  ,  des  feuilles  de  diclame  de  Crète  ,  des  racines  de 
tormentille  ,  de  la  biforte  ,  de  gentiane  ,  de  la  gomme  galbanum  ,  du  fuccin  ou 
ambre  ,  de  la  terre  Jigillée  9  de  chacun  demi-once.  %  °.  De  l'extrait  d'opium  > 
du  poivre  long  ,  du  gingembre  ,  de  la  femence  d'ofeille  ,  de  chacun  deux  gros * 
4°.  Du  miel  rofat  coulé  &  cuit  en  confifance  d'élecluaire  mol  la  quantité  de 
trois  livres  quatre  onces ,  &  deux  onces  de  vin  de  malvoife  •  faites  un 
tle'âuaire  de  toutes  ces  chofes  3  gardant  les  règles  de  la  Pharmacie . 

Fracafforius  eff  l’auteur  de  cet  éleCluaire  ;  mais  quoiqu’il  y  ait  ordonné 
îa  conferve  de  rofes ,  on  n’a  pas  laiffé  de  la  retrancher  fort  à  propos ,  & 
d’employer  à  fa  place  les  rofes  rouges  coupées  &  féchées  dans  la  poudre  de 
cet  éleéiuaire ,  <3c  d’y  mettre  le  miel  rofat ,  plutôt  que  le  miel  commun  ;  la. 
raifon  pour  laquelle  on  a  ôté  cette  conferve ,  eff  qu’elle  a  toujours  (  même 
après  avoir  été  bien  pilée  &  paffée  par  un  tamis  renverfé  )  des  parties 
groffières ,  qui  font  paroître  le  corps  de  TéleCtuaire  mal  uni ,  &  qui  reffent 
au  fond  du  mortier ,  lorfqu’on  y-  diffout  l’éleduaire  dans  quelque  liqueur  ; 
au  lieu  que  les  rôles  féches  pulvérifées  avec  les  autres  médicamens  »  rendent 
le  corps  de  l’éleCluaire  meilleur  &  plus  uniforme  ,  5c  qu’ils  confervent  fort 
long-temps  leur  vertu ,  par  le  moyen  du  miel  qui  les  embraffe.  D’ailleurs  le 
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miel  rofat  fe  trouvant  chargé  de  la  vertu  des  rofes  rouges ,  eff  du  moins 
autant  propre  que  le  miel  commun  pour  l’union  &  pour  la  confervation  des 
poudres  ,  &  en  fortifiant  la  vertu  des  chofes  lèches ,  rend  l’éle&uaire  plus  odo¬ 
rant  &  plus  agréable  qu’il  ne  feroic  autrement. 

On  a  augmenté  avec  raifon  la  dofe  du  fcordium  ,  tant  à  caufe  que  c’efl: 
line  plante  fort  remplie  de  vertus ,  que  parce  que  donnant  le  nom  &  fervant 
de  baie  à  l’éleétuaire ,  il  ne  doit  pas  être  en  moindre  dofe  qu’aucun  des 
autres  médicamens  employés  dans  la  poudre. 

La  réfine  de  ftorax  elt  ici  préférée  au  fforax  en  larmes  ,  pour  les  raifons 
que  j’ai  dites ,  en  parlant  du  même  fforax  dans  la  thériaque  réformée. 

On  a  retranché  la  gomme  Arabique  qui  ne  pouvoit  fervir  que  de  colle  à 

cet  électuaire  ,  &  on  lui  a  fubffitué  le  luccin  ,  dont  la  vertu  céphalique  3 

cordiale  &  hiftérique  elt  eftimée  de  tous  les  Auteurs. 

La  préparation  de  cet  éleétuaire  fe  trouvera  fort  facile  ,  fi  après  avoir  bien 
choifi  &  mondé  toutes  les  drogues  ,  fans  s’amufer  à  difloudre  aucune  gomme 
dans  le  vin  ,  fuivant  la  coutume  des  Anciens ,  on  les  met  en  poudre  dans 
le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  autres  drogues ,  &  fi  les  ayant  toutes 
paffées  par  le  tamis  de  foie ,  &  diffous  les  deux  dragmes  d’extrait  d’opium 
dans  deux  onces  de  malvoifie  ou  de  bon  vin  d’Efpagne ,  on  incorpore  le 

tout  avec  le  miel  rofat  clarifié  &  cuit  en  confiftance  d’éle&uaire  mol. 

Cet  éleftuaire  approche  fort  des  vertus  de  la  thériaque ,  à  laquelle  même 
on  le  préféré  dans  les  maladies  où  l’on  craint  de  trop  échauffer  ;  il  eff 
particuliérement  ufité  dans  les  fièvres  malignes ,  &  dans  toutes  les  maladies 
épidémiques  ;  il  eft  fort  recommendé ,  tant  pour  préferver  de  la  peffe  que 
pour  la  guérir  ;  on  s’en  fert  auffi  fort  à  propos  contre  les  vers ,  contre  la 
pourriture  des  humeurs ,  les  coliques  venteufes  ,  les  dévoiemens  d’effomac  ,  & 
contre  les  diarrhées  &  les  dyflènteries  :  il  arrête  auffi  les  fluxions ,  &  appailè 
les  douleurs.  La  dofe  ordinaire  du  diafcordium  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme  :  on  le  prend  en  bol ,  ou  on  le  diffout  dans  du  vin  ,  dans  du 
bouillon  ou  dans  quelqu’eau  ou  liqueur  cordiale. 

Opiata  Salomonis. 

^  Corticis  citri  faccharo  conditi  une.  viij.  Confervæ  oxitriphili ,  florum  rorifmarini,  & 

bugloflî,  ana  une.  ij.  Mithridatii  veteris  une.  j.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  ficcarum  s 
radicum  enulæ  campant  ,  &  dictamni  albi  ,  foliorum  didamni  cretici ,  feminis  contra  ver¬ 
nies,  citri  mundati  ,  &  cardui  benedi&i ,  &  rafuræ  cornu  cervi,  ana  une.  f.  Corticis  citri 
ficci,  fantali  citrini  ,  radicis  gentianæ  ,  offis  è  corde  cervi  ,  ana  drachm.  ij.  Cinnamomi, 
macis  ,  caryophillorum  &  cardamomi  minoris  ,  ana  drachm.  j.  Grana  juniperi  in  aceto  fcil- 
liticp  per  noétem  infufa  N°.  xxiv.  M.  fiat  eledl, 

L’opiate  de  Salomon. 

Prenez  1°.  huit  onces  <T écorce  de  citron  confite .  2°.  Des  conferves  d' al¬ 
léluia  ,  des  fieurs  de  romarin  &  de  buglofe  ,  de  chacune  deux  onces.  30.  Une 
once  de  vieux  mithridat.  4°*  Des  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet ,  de  la 
racine  d  aunee  &•  de  diclame  blanc  ^  des  feuilles  de  diclame  de  Crète ,  de  La 
femence  ou  poudre  a  vers  3  de  la  femence  de  citron  mondée  &  de  chardon « 

li 
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bénit  y  avec  de  la  raclure  de  corne  de  cerf ,  de  chacun  demi-once.  De 
l'écorce  de  citron  féche  ,  du  fanta.1  citrin  ,  de  la  racine  de  gentiane  ,  de  l'os 
de  cœur  de  cerf ,  de  chacun  deux  gros.  6Q .  De  la  canelle  ,  du  macis  ,  des  girofles 
&  du  petit  cardamome  ,  de  chacun  un  gros.  70.  Vingt-quatre  grains  ou  baies 
de  genièvre  infufés  dans  du  vinaigre  fcillitique  pendant  une  nuit  :  compofeT^  un 
opiate  de  toutes  ces  drogues  ,  les  alliant  enfemble  avec  le  fyrop  de  fuc  de  citron . 

Joubert  a  été  le  premier  qui  a  décrit  cet  opiate ,  &  qui  a  voulu  qu’un 
certain  Salomon  en  fût  l’auteur  ;  il  fe  trouve  auffi  décrit  dans  du  Renou 
&  dans  Bauderon  :  je  ne  fais  pas  difficulté  de  le  décrire  auffi  ,  parce  qu’il 
mérite  une  bonne  place  dans  cette  Pharmacopée  ;  mais  la  defeription  que 
j’en  fais  efl  différente  des  autres ,  en  ce  que  j’y  retranche  quelque  chofe 
tant  dans  les  médicamens  que  dans  leur  dofe  ;  car  premièrement  à  l’égard 
du  fuccre  en  poudre ,  il  y  efl  fort  inutile ,  puifque  tous  les  médicamens  doi¬ 
vent  être  incorporés  avec  du  fyrop  de  citrons ,  qui  contient  en  foi  affez  de 
luccre ,  fans  en  defirer  davantage  dans  l’opiate.  Secondement ,  on  doit  préférer 
les  rofes  rouges  mondées  &  féchées  à  la  conferve ,  pour  les  raifons  que  j’ai 
déduites  en  parlant  du  dialcordium.  En  troifième  lieu ,  on  a  mis  la  conferve 
d’alleluia  à  la  place  de  celle  d’oièille  ,  parce  qu’elle  efl  incomparablement 
plus  cordiale.  En  quatrième  lieu ,  la  racine  d’aunée  féche  y  a  été  mife  à  la 
place  de  la  conferve  ,  mais  en  moindre  quantité  ,  à  caufe  du  fuccre  ,  qui  fait 
du  moins  les  deux  tiers  de  la  conferve  ,  &  à  caufe  de  l’humidité  <5c  de  la 
grande  pefanteur  de  la  racine  ,  lorfqu’on  l’emploie  pour  la  conferve  :  enfin 
les  feuilles  de  di&ame  de  Crète  augmentent  beaucoup  la  vertu  de  l’opiate.  Le 
changement  des  dofes  de  certains  médicamens  doit  être  approuvé  de  ceux 
qui  connoîtront  bien  leurs  qualités  <3c  leurs  vertus. 

Pour  bien  préparer  cet  opiate ,  on  incifera  bien  menu  l’écorce  de  citron 
féche ,  &  on  la  pilera  dans  un  grand  mortier  de  bronze  parmi  le  fantal 
citrin  ;  puis  on  y  ajoutera  les  racines  d’aunée ,  de  di&ame  blanc  &  de  gen¬ 
tiane  ,  l’os  du  cœur  <$c  la  raclure  de  la  corne  de  cerf,  y  mêlant  peu  à  peu 
toutes  les  femences  &  tous  les  autres  médicamens  qui  doivent  être  pulvérifés  , 
&  même  les  baies  de  genièvre  qu’on  aura  humeélées  le  foir  précédent , 
avec  autant  de  vinaigre  fcillitique  qu’elles  s’en  feront  pu  charger.  On  paffera 
la  poudre  par  un  tamis  de  foie  bien  fin  ;  on  pilera  au  mortier  de  marbre 
l’écorce  de  citron  confite ,  parmi  les  conferves  de  fleurs  de  romarin  &  de 
buglofe  ,  &  on  les  paffera  par  un  tamis  de  crin  renverfé.  Puis  on  détrempera 
cette  pulpe  dans  environ  deux  fois  autant  pefant  de  fyrop  de  citrons ,  tel 
qu’on  le  prépare  dans  les  boutiques  ;  dans  lequel  mélange  on  incorporera, 
le  mithridat ,  &  peu  à  peu  alternativement  les  poudres ,  &  le  relie  du  fyrop 
dont  la  proportion  pourroit  être  de  trois  fois  autant  pefant  que  de  poudre, 
quoique  l’Auteur  fe  foit  contenté  d’en  ordonner  feulement  autant  qu’il  en 
faut  pour  donner  à  l’opiate  une  louable  confiftance  ;  on  ne  doit  point  employer 
de  feu  pour  le  mélange  de  cet  opiate  ,  que  l’on  doit  ferrer  après  dans  un  pot 
de  fayance  pour  le  befoin. 

Cet  opiate  efl  employé  fort  à  propos  contre  la  pefie  ,  &  contre  toutes  les 
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maladies  épidémiques  ;  il  fortifie  beaucoup  le  cœur  6c  l’eftomac  ;  il  fait  mourit 
les  vers ,  rélifte  à  la  pourriture ,  arrête  le  vomilfement ,  donne  de  l’appétit , 
&  aide  à  la  digeftion  ;  il  eft  fort  ufité  en  Languedoc  :  il  a  la  même  dofe 
&  le  même  ulage  que  le  diafcordium  6c  la  conferve  d’hyacinthe. 

Orvietanum. 

%  \ 

Jl  Radicum  fcorzoneræ ,  carlinæ  ,  imperatorite  ,  angelicÆ  ,  biftortæ  ,  ariftolochia®  tenais  „ 

contrayervæ  ,  di&amni  albi ,  galangæ  ,  gentianæ  ,  cofti ,  acori  veri  >  feminis  petrofelini  mace- 
donici ,  foliorum  falviæ  ,  rorifmarini ,  galegæ  ,  cardui  benediêti ,  didtamni  cretici ,  baccarum 
lauri  &  juniperi,ana  une.  j.  Cinnamomi ,  caryophyllorum  ,  macis,  ana  une.  f.  Viperarum 
ficcatarum  cum  cordibus  &  hepatibus  ,  &  theriaeæ  veteris  ,  ana  une.  iv.  Mellis  optimi  def- 
pumati  libr.  viij.  M.  fiat  ele&uarium. 

U  Orviétan. 

Prenez  i°.  des  racines  de  feorfonére  ,  de  carline  ,  d' imper atoire  ,  d'angélique 
de  biflorte  ,  d'arifloloche  tenue  ,  du  contrayerva  ,  du  diclame  blanc  ,  du  galanga  , 
de  la  gentiane  ,  du  cojlus  ,  du  vrai  acorus  ,  de  la  femetice  de  perfll  de  Macédoine  9 
des  feuilles  de  fauge  ,  de  romarin  ,  de  galega  ,  de  chardon-bénit  9  de  diclame 
de  Crète  ,  des  baies  de  laurier  &  de  genièvre  ,  de  chacun  une  once.  2°.  De  la 
candie  ,  des  girofles  &  du  macis  ,  de  chacun  demi-once.  3 0 .  Des  troncs  ,  foies 
&  cœurs  de  vipères  defféchés  ,  &  de  la  vieille  thériaque ,  de  chacun  quatre 
onces.  40.  Huit  livres  de  bon  miel  ècumé ;  &  compofeq^  votre  antidote  de  tous 
ces  ingrédiens  félon  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Toutes  les  racines  6c  les  feuilles  doivent  être  féches  ,  6c  on  les  doit  pul» 
vérifer  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  de  même  que  les  vipères 
féches  6c  les  autres  drogues ,  en  commençant  par  les  plus  folides ,  comme 
j’ai  dit  pour  la  préparation  des  autres  poudres.  O11  les  paffèra  par  le  tamis 
de  foie  couvert ,  6c  après  avoir  écumé  le  miel  fans  aucune  addition  d’humi¬ 
dité  ,  comme  j’ai  dit  pour  de  femblables  opiates ,  6c  avoir  délayé  la  thériaque 
dans  une  portion  d’icelui  ,  on  y  ajoutera  une  partie  des  poudres ,  6c  on 
continuera  d’y  mêler  alternativement  tantôt  du  miel  6c  tantôt  des  poudres  9 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  incorporé  6c  réduit  en  une  bonne  confiftance 
d’éle&uaire  mol  qu’on  laiflera  refroidir ,  6c  qu’on  ferrera  après  dans  un  vaif- 
feau  de  fayance  bien  couvert  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

La  proportion  du  miel  fe  trouve  ici  plus  grande  que  pour  la  thériaque 
des  Anciens ,  à  caufe  qu’il  n’y  entre  ni  huile  de  noix  mufeades ,  ni  baume , 
ni  térébenthine  ,  ni  aucun  fuc  qui  puifte  en  quelque  façon  tenir  lieu  6c  place 
de  miel  ;  6c  que  s’il  y  en  avoit  moins  ,  l’aridité  des  poudres  prévaudroic 
bientôt  fur  le  miel ,  en  abforberoit  l’humidité  ,  6c  en  deftechant  l’éleétuaire  , 
donneroit  entrée  à  l’air  ,  qui  s’infinuant  dans  la  mafte  ,  ne  manqueroit  pas 
de  la  corrompre  dans  peu  de  temps. 

L’orviétan  ainfi  préparé  ,  fera  excellent  contre  toute  forte  de  poifons  1 
contre  la  pefte,  la  petite  vérole,  la  rougéole ,  6c  toutes  fortes  de  maladies 
épidémiques  :  il  eft  aufli  fort  propre  contre  les  maladies  froides  do  cerveau 
&  de  l’eftomac ,  6c  contre  les  coliques  venteufes  j  fa  dofe  eft  depuis  un 
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fcrupule  jufqu’à  une  dragme ,  de  même  jufqu’à  deux  pour  les  perlonnes 
robufles  ;  on  le  prend  fur  la  pointe  d’un  couteau ,  ou  enveloppé  en  façon 
de  bol ,  ou  dilfous  dans  du  vin  ou  dans  quelque  liqueur  cordiale. 

Electuarium  dia-flatyrium. 

•y  Ra<îicum  fatyrii  fucculentarum ,  in  aquâ  naphæ  ai  mollitiem  co&arum  ,  une.  iy.  Ra- 

dicis  eryngii  conditæ,  piftaciarum  mundatarum  ,  confe&ionis  alkermes  cum  ambra  &  mof- 
cho  ,  ana  une.  ij  Nucis  mofehatæ  conditæ  ,  zinziberis  conditi ,  ana  une.  j.  Renum  fcincorum  , 
priapi ,  &  tefticulorum  cervi ,  pulveris  viperini ,  ana  drachm.  vj.  Ambra:  grifeæ  ,  feminis  erucæ, 
fraxini,  piperis  longi  ,  &  cardamomi  minoris  ,  ana  drachm.  j .  f.  Mofchi  orientalis  drachm.  f. 
Oleorum  cinnamomi ,  &  caryophyllorum  ,  ana  gutt.  vj. 

L’éle&uaire  de  Satyrion. 

Prenez  I  °.  quatre  onces  de  racines  de  fatyrion  bien  nourries  ,  cuites  &  bien 
attendries  dans  Veau  de  fleurs  d'oranges,  2°.  De  la  racine  de  panicaut  confite  9 
des  piflaches  mondées  ,  de  la  confection  d alkermes  compofée  avec  V ambre  &  le 
mufle  ,  de  chacun  deux  onces.  g° .  De  la  noix  mufleade  &  du  gingembre  confits  , 
de  chacun  une  once.  40.  Des  reins  de  flincs  ,  du  priape  &  des  teflicules  de 
cerf  9  de  la  poudre  de  vipères  ,  de  chacun  flx  gros.  5°.  De  l'ambre  gris  ,  de 
la  flemence  de  roquette  ,  de  frêne  ,  de  poivre  long  &  du  petit  cardamome , 
de  chacun  un  gros  &  demi.  6°.  Demi-gros  de  mufle  d'Orient.  70.  Des  huiles 
de  canelle  &  de  girofles  ,  de  chacun  flx  gouttes  :  incorpore ^  le  tout  avec  du  flyrop 
d'oeillets  en  forme  d'élecluaire. 

On  prendra  les  racines  de  fatyrion  bien  nourries  ,  rejettant  les  flétries  ;  on 
nettoiera  les  premières  de  leur  écorce  &  de  toutes  fuperfluités  ,  &  on  les 
fera  bouillir  lentement  dans  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  dans  un  pot  de 
terre  verni  bien  couvert ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuflifamment  attendries  ; 
puis  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  on  les  paflera  par  un 
tamis  de  crin  renveïfé  ;  on  pilera  &  on  paflera  de  même  la  racine  de  pa¬ 
nicaut  confite ,  les  piflaches  mondées ,  les  noix  mufeades  &  le  gingembre 
confits  ;  on  rapera  le  priape  de  cerf,  on  incifera  bien  menu  les  teflicules  du 
même  animal  féchés  auparavant  à  la  cheminée ,  &  on  les  pilera  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  avec  le  poivre  long  ,  le  petit  cardamome ,  les  femences  de 
frêne  &  de  roquette ,  les  flincs  marins  &  les  vipères  féchées  ,  &  on  en  paflera 
la  poudre  par  le  tamis  de  foie  couvert  :  on  pilera  à  part  le  mufe  en  y  mêlant 
quelques  gouttes  d’huile  de  girofle  ,  puis  on  mêlera  les  pulpes  avec  la  con- 
feélion  d’alKermés  ,  enfuite  toutes  les  poudres  de  les  huiles  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  en  y  ajoutant  autant  de  fyrop  d’œillets  qu’il 
en  faudra  ,  pour  donner  au  total  une  bonne  confiflance  d’éleéluaire ,  qu’on 
ferrera  pour  le  befoin  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

Cet  éleéfuaire  efl  fort  propre  pour  rétablir  les  forces  abbatues  ;  il  fortifie 
de  échauffe  ceux  qui  font  d’un  tempérament  froid  ;  il  multiplie  la  femence  , 
provoque  de  difpofe  les  perfonnes  au  jeu  d’amour  ;  il  fert  à  l’un  de  à  l’autre 
î'exe  ,  mais  on  en  doit  retrancher  le  mufe  de  l’ambre  gris  ,  lorfqu’on  le  veut 
donner  à  des  femmes  qui  craignent  les  bonnes  odeurs  ;  la  dofe  efl  depuis 
une  dragme  jufqu’à  deux.  On  prend  cet  éle&uaire  loin  des  repas  le  matin 
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3c  le  foir  en  bol ,  prenant  par  delïus  un  demi-verre  de  vin  d’Efpagnê ,  dans 
lequel  on  peut  le  difioudre  ,  li  l’on  veut  ;  on  en  peut  continuer  ou  renouveller 
l’ufage  fuivant  le  befoin ,  &  même  en  prendre  jufqu’à  demi-once  pour  quel¬ 
que  occafion  extraordinaire. 

Philonium  romanum : 

0/  Seminis  hyofciami ,  &papaveris  albi ,  ana  drachm.  r.  Extraéli  cpii  drachm.  ij.  f.  Caïïi^ 
ligneæ  ,  cinnamomi  ,  ana  drachm.  j.  f.  Seminis  apii }  petrofelini  macedonici ,  fœniculi ,  dauci 
cretici ,  cofti ,  myrrhæ  ,  caftorei ,  ana  drachm.  j.  Croci ,  pyrethri ,  nardi  Indicæ  ,  ana  fçrup.  j» 
Mellis  optimi  defpumati  une.  ix. 

Le  grand  Philonion. 

Prenez  IQ.  de  la  femence  de  jufquiame  &  de  pavot  blanc  ,  de  chacun  cinq 
gros.  2°.  De  l'extrait  d'opion,  dèux  gros  &  demi.  .  De  la  cajfe  en  écorce  & 
de  lacanelle  y  de  chacun  un  gros  &  demi.  ùf .  De  la  femence  d'ache  ,  du  perfl  de 
Macédoine  ,  du  fenouil  ,  du  daucus  de  Crète  ,  du  cofus  ,  de  la  myrrhe  ,  du  cafo - 
reon  ,  de  chacun  un  gros.  jQ.  Du  fafran  ,  de  la  racine  de  pyrèthre  ,  du  nard 
d'Inde  y  de  chacun  un  fcrupule  ,  &  neuf  onces  de  bon  miel  écumé  ,  pour  allier , 
toutes  ces  matières  enfemble  en  forme  d'opiate  ,  fuivant  les  régies  de  l'art. 

On  pulvérifera  enfemble  ceux  qui  doivent  l’être ,  8c  on  les  paflera  par  le 
tamis  de  foie  couvert  ;  on  difloudra  l’extrait  d’opium  dans  environ  une  once 
de  bonne  malvoi/ïe  ,  6c  l’ayant  incorporée  avec  une  petite  portion  de  miel 
écumé  chaud ,  on  y  ajoutera  peu  à  peu  tantôt  de  la  poudre  ,  tantôt  du  miel 
écumé ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  y  ait  été  employé  ,  &  que  toutes  les  chofes 
fe  trouvent  bien  mêlées  &  bien  unies  enfemble ,  &  lorfque  l’opiate  fera  bien 
refroidi ,  on  le  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

Les  puififans  effets  qu’on  a  reconnus  au  laudanum  ,  &  la  commodité  qu’on 
a  trouvée  en  fa  petite  dofe  ,  ont  prefque  anéanti  l’ufage  du  philonium  8c 
des  autres  narcotiques  des  Anciens  ;  enforte  qu’on  donne  fort  rarement  le 
philonium  par  la  bouche  ,  &  qu’il  n’efl  guère  employé  que  dans  les  clyflères 
ou  dans  des  remèdes  extérieurs  ;  quoiqu’on  puifie  bien  le  donner  par  la  bouche 
fans  aucun  rifque,  étant  préparé  fuivant  cette  recette. 

Le  philonium  appaife  toutes  les  douleurs  internes  qui  arrivent  à  l’eflomac , 
aù  ventre,  aux  hypocondres ,  au  foie,  à  la  rate,  aux  reins  &  à  la  matrice, 
3c  fur-tout  lorfqu’elles  viennent  de  matière  froide  ;  il  difiipe  le  hoquet  &  les 
ventofités  ,  &  modère  la  violence  de  la  toux  ;  il  eft  fort  eflimé  contre  les 
dyffenteries  &  les  hémorragies  internes  ;  il  remédie  aux  difficultés  d’urine , 
de  même  qu’à  la  pleuréfie  ;  il  provoque  le  fommeil  ,  arrête  les  fluxions ,  ré¬ 
tablit  les  langoureux ,  8c  leur  redonne  des  forces  ;  il  eft  fur  toutes  chofes  fort 
recommendé  contre  les  coliques  :  on  peut  le  prendre  en  bol  ou  le  difioudre 
dans  du  vin ,  ou  dans  quelqu’eau  cordiale  ;  la  dofe  eft  depuis  demi-fcrupule 
jufqu’à  demi-dragme  ;  on  l’emploie  aujourd’hui  communément  dans  les  clyi- 
tères  anodins  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes  ;  on  s’en  fert  au  (Il 
dans  des  linimens  narcotiques ,  mêlé  avec  l’onguent  populeum  ou  d’autres 
remèdes, 
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Elecluarium  de  baccis  lauri. 

Q/  Baccarum  lauri  &  foliorum  rutæ  ficcorum ,  ana  drachm.  x.  Sagapeni ,  opopanacis  , 

ana  une.  f.  Seminis  ammeos  ,  cumini ,  nigellar  Romanæ ,  liguftici ,  carvi ,  dauci  cretici  , 
acori  veri ,  origani ,  amygdalarum  amararum  mundatarum  ,  piperis  longi ,  nigri ,  menthaftri  , 
caftorei ,  ana  drachm.  ij.  Meliis  optimi  defpumati  omnium  triplex  pondus. 

L’éleduaire  des  baies  de  laurier. 

Prene {  i  °.  des  baies  de  laurier  &  des  feuilles  fiches  de  rue  ,  de  chacun 
dix  gros.  2°.  Dufagapenum  ,  de  V opopanax  ,  de  chacun  demi-once.  3°.  De 
la  femence  d’amml  ,  de  cumin  ,  de  la  grande  nielle  ,  de  llvêche  ,  de  carvi  }  du 
daucus  de  Crète  ,  du  vrai  acore  ,  de  V origan  >  des  amandes  ameres  mondées  ,  du 
poivre  long  &  noir  ,  de  la  menthe  fauvage  ,  du  caforeum  ,  de  chacun  deux 
gros  :  Incorpore £  tous  ces  médlcamens  avec  trois  fols  autant  pefant  de  bon 
miel  écume  ,  pour  en  faire  un  èleclualre  conformément  aux  règles  de  V art. 

Les  baies  de  laurier  ne  doivent  pas  entrer  dans  cet  éleduaire  en  moindre 
quantité  que  les  feuilles  de  rue ,  puifqu’elles  font  la  bafe  du  total  ;  &  on  ne 
doit  pas  augmenter  la  dofe  du  fagapenum  au  delà  de  celle  de  l’opopanax , 
puifque  les  qualités  de  ces  gommes  font  fort  approchantes  ;  le  relie  de  la 
composition  ne  mérite  pas  d’être  changé. 

La  préparation  de  cet  éleduaire  fe  trouvera  fort  facile ,  fi  ayant  pulvérifé 
les  gommes  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  autres  médicamens 
fecs ,  &  ayant  palfé  le  tout  par  le  tamis  de  foie  couvert  ,  on  incorpore  peu 
à  peu  &  à  diverfes  reprifes  cette  poudre  avec  trois  fois  autant  pefant  de 
beau  miel  écumé  chaud  ;  on  ferrera  l’éleduaire  dans  un  pot  de  fayance  lors¬ 
qu'il  fera  refroidi. 

On  emploie  principalement  cet  éleduaire  pour  le  foulagement  5c  la  guérifon 
des  coliques  venteufes ,  particuliérement  de  l’iliaque  ;  il  eft  aulfi  fort  propre 
contre  les  difficultés  d’urine  ,  5c  contre  les  pallions  hiflériques  ;  on  peut  le 
prendre  par  la  bouche  depuis  un  fcrupule  julqu’à  une  dragme,  ôc  même 
jufqu’à  deux  ;  mais  on  s’en  fert  plus  ordinairement  pour  les  clyflères  depuis 
demi-once  jufqu’à  une  once  dans  des  décodions  propres. 


Elecluarium  mlcletœ. 

Myrobalanorum  citrinorum  ,  chebulorum  ,  indorum  ,  bellericorum  &  emblicorum  mtm- 
âatorum  ,  ana  drachm.  v. 

0/  Seminum  nailurtii  ,  anilî,  cumini  ,  carvi ,  fœniculi  &  ammeos  ,  ana  drachm.  iij. 

Spodii  ex  ebore  ,  balaufliorum  ,  fumach  ,  maftiches ,  gummi  Arabici,  ana  drachm.  ij.  f. 

L’éleduaire  micleta. 


Prenez  1  °*  des  myrobalans  citrins  ,  chebules  ,  Indes  >  bellerlcs  &  embilcs 
mondés  ,  de  chacun  cinq  gros  ;  réduits  en  poudre  un  peu  torréfiée  ou  rôtie  au 
feu  dans  une  po  'èle  ou  fur  une  palette  :  puis 

Prenez  encore  des  femences  de  crefion  d’anis  ,  de  cumin  ,  de  carvi  ,  de  fe¬ 
nouil  &  d' ammi ,  de  chacun  trois  gros .  Pilez  ces  femences  en  les  arrofant 
d’un  peu  de  vinaigre  ;  &  les  ayant  laijfées  fécher  3  alors 
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Prenez  du  fpode  d'yvoire  ,  des  balaujlts  ,  ditfumach  ,  du  maflic  ,  de  la  gomme 
d'Arabie  ,  de  chacun  deux  gros  &  demi.  Mettes  le  tout  en  poudre  ,  que  VOus 
incorporerez  avec  quatre  fois  autant  de  fyrop  de  myrtilles  pour  en  compofer 
le  préfent  élecluaire . 

On  ôtera  les  noyaux  à  tous  les  myrobalans  qui  en  ont ,  &  on  n’en  prendra 
que  la  pulpe  féche  dont  ils  font  couverts  ;  on  la  pulvérifera  &  on  la  torréfiera 
légèrement  dans  une  poêle  de  fer  fur  un  bien  petit  feu ,  en  remuant  fouvent 
la  poudre  avec  une  efpatule.  On  pulvérifera  groffièrement  les  femences ,  on 
les  arrofera  avec  de  bon  vinaigre ,  &  les  ayant  enfuite  fait  fécher  ,  on  achèvera 
de  les  piler  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  balauftes ,  le  fpode ,  le 
fumach ,  la  gomme  Arabique  &  la  poudre  des  myrobalans  ,  <3c  on  palfera 
le  tout  parle  tamis  de  foie.  On  pulvérifera  à  partie  maltic  qu’on  aura  choifi 
en  larmes  ;  ce  qui  fe  fera  aifément  en  le  triturant ,  fi  l’on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d’eau  pour  empêcher  qu’il  n’adhére  au  mortier  <3c  au  pilon.  On  mêlera 
bien  les  poudres  ,  <3c  on  les  incorporera  peu  à  peu  «5c  à  diverfes  reprifes  avec 
quatre  fois  autant  pefant  de  fyrop  de  myrtille  chaud  ;  &  l’éleétuaire  iera  fait , 
èc.  prêt  à  être  ferré  dans  un  pot  de  fayance  lorfqu’il  fera  refroidi. 

Le  fpode ,  qui  n’elt  autre  chofe  que  l’yvoire  calciné ,  ne  doit  pas  être  em¬ 
ployé  dans  les  compofitions  où  on  a  befoin  des  principales  parties  de  l’yvoire, 
qui  confident  en  fon  fel ,  en  fon  efprit  &  en  fon  huile  volatils  ,  qui  fe  trouvent 
tout-à-fait  diffipés  par  la  calcination  ;  mais  le  principal  effet  de  cet  éleétuaire 
n’étant  fondé  que  fur  l’altriétion  des  médicamens  dont  il  eft  compofé ,  & 
la  partie  terreftre  &  aflringente  de  l’yvoire  le  trouvant  toute  entière  dans  le 
fpode  après  la  calcination ,  on  a  jugé  qu’il  émit  ici  ‘ordonné  fort  à  propos. 

Cet  éle&uaire  eft  fort  aftringent  &  fort  propre  pour  la  guéri  fon  des  dyfi 
fenteriës  &  de  toute  forte  de  flux  de  ventre  ;  on  s’en  fert  aufli  fort  à  propos 
pour  arrêter  les  hémorragies  internes ,  &  même  celles  des  hémorrhoïdes  ,  pour 
empêcher  les  vomiffemens  ,  les  flux  immodérés  des  menltruës,  les  fleurs  blanches 
des  femmes  ,  &  les  gonorrhées  vieilles  &  difficiles  à  guérir.  La  dofe  eft  depuis 
demi-dragme  jufqü’à  deux  dragmes  ;  on  le  prend  fur  la  pointe  d’un  couteau , 
ou  eu  bol,  ou  bien  diffous  dans  de  gros  vin  ou  dans  quelque  liqueur  aftrin- 
gente.  On  l’ordonne  aufli  dans  les  ely itères  aftringens  ,  depuis  demi-once  jufqu’à 
une  once. 

Elecluarium  aperiens  &  purgans  Dom.  d'Aquin . 

^  Foliorum  fe næ  orientalis  mundatorum  une.  iv.  Diagridii ,  trochifcorum  alhandal ,  aga- 

rici  elefti  ,  rhabarbati,  &  feminis  violarum  ,  ana  une.  j.  f.  Sagapeni ,  myrrhæ  ,  ammoniaci , 
ana  une.  j.  Antimonii  diaphoretici ,  mercurii  dulcis ,  8c  pulveris  trium  fantalorum  ,  ana 
drachm.  vj.  Salis  martis  ,  &  tamarifei ,  ana  une.  f.  Melli  optimi  abfque  iiquoris  additione  def- 
pumati  libr.  vj. 

Eleduaire  apéritif  5c  purgatif  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  l°.  quatre  onces  de  feuilles  de  fine  du  Levant  mondées.  2°.  De  lafeam - 
monee  préparée  ,  des  trochifques  alhandal ,  de  bon  agaric,  de  la  rhubarbe  & 
de  la  femence  de  violettes  ,  de  chacun  une  once  &  demie.  y\  Du  fagapenum > 
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de  la.  myrrhe  &  de  la  gomme  ammoniac  ,  de  chacun  une  once.  4 2 .  D e  V antimoine 
diaphorétique  ,  du  mercure  dulcifié ,  &  de  la  poudre  des  trois  ejpèces  de  fan- 
taux  ,  de  chacun  fix  gros.  Du  fiel  de  mars  &  de  tamaris ,  de  chacun  demi- 

once.  Incorpore %  le  tout  avec  de  bon  miel  écume  fans  addition  ,  &  en  former 
un  -  élecluaire  artifiement. 

Après  avoir  foigneufement  choifi  6c  mondé  toutes  les  drogues  de  cet  élec- 
tuaire  ,  6c  avoir  eu  le  fagapenum,  la  myrrhe  6c  l’ammoniac  en  larmes  pures, 
on  pulvérifera  ces  gommes  parmi  les  autres  médicamens  fecs  ;  mais  fi  elles  fie 
trouvaient  un  peu  grades ,  on  n’y  en  mêlera  qu’autant  que  la  pondre  en  pourra 
porter  fans  être  trop  engra.iflee ,  6c  on  réfervera  le  refie  de  ces  gommes  pour 
Je  faire  liquéfier  dans  le  grand  mortier  de  bronze  chaud,  6c  l’y  incorporer 
premièrement  avec  quelque  petite  portion  du  miel  écumé  chaud  ,  deftiné  pour 
l’éleéluaire  ;  puis  on  y  mêlera  les  fiels ,  6c  on  continuera  d’y  ajoûter  peu  à  peu 
tantôt  du  miel ,  tantôt  des  poudres  ,  jufqu’à  ce  que  tous  les  médicamens  fioient 
parfaitement  bien  unis  ,  y  ajoûtant  fur  la  fin  le  mercure  doux  6c  l’antimoine 
diaphorétique.  On  aura  par  ce  moyen  un  éleéluaire  bien  fiait ,  qu’on  confier- 
vera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

M.  d’Aquin  ,  premier  Médecin  de  Sa  Majefté  ,  m’a  donné  la  defeription  de 
cet  éleéluaire  pour  la  communiquer  au  public,  comme  un  remède  très-propre 
pour  déboucher  les  obftruélions  du  foie ,  de  la  ratte  ,  du  pancréas ,  du  me- 
fentère  6c  de  la  matrice ,  6c  pour  vuider  en  même  temps  les  humeurs  tenaces 
qui  croupiffent  ordinairement  dans  ces  parties  pour  n’avoir  pas  trouvé  leur  iffue 
ordinaire.  On  en  reconnoîtra  de  fort  bons  effets,  fi  l’on  s’en  fiert  à  propos  dans 
les  cachexies ,  dans  les  fièvres  quartes  ou  erratiques  ,  dans  les  maladies  hypo- 
chondriaques ,  dans  les  hydropi  lies,  6c  particulièrement  dans  les  maladies  des 
femmes ,  comme  font  les  pâles-couleurs ,  les  retentions  des  mois ,  6c  tous  les 
maux  6c  fiymptomes  qui  viennent  des  obftruélions  de  la  matrice.  La  dofie  efl 
depuis  deux' dragmes  jufqu’à  demi-once  ;  on  peut  même  en  donner  jufiqu’à  fix 
dragmes  aux  hydropiques  adultes  ,  lorfiqu’une  moindre  dofie  n’opére  pas  fuffi- 
famment.  On  peut  le  donner  en  bol ,  ou  le  diflfoudre  dans  des  liqueurs  pro¬ 
pres  ,  ou  bien  le  mêler  dans  des  médecines  ;  mais  il  faut  avoir  égard  en  même 
temps  à  la  force  des  purgatifs  aufiquels  on  le  joint ,  pour  y  proportionner  la 
dofie  de  cet  éleéluaire. 

Elecluarium  catholicum  duplicatum  cum  rheo . 

Polipodii  quercini  contufi  une.  viij.  Seminis  fœniculi  une.  j.  f.  Aquæ  communis  libr.  viij. 

Sacchari  optimi  libr.  iv.  Pulparum  calfiæ ,  &  taraarindorum  orientaiium ,  infpifiararum , 
ana  une.  iv. 

y,  Rhabarbari  eleâd ,  &  fioüorum  fenæ  orientaiium  mundatorum  ,  ana  une.  iv.  Seminis- 

Tiolarum  &  anifi  ,  ana  une.  ij.  Glycyrrhizæ  rafæ  une.  j.  Seminum  quatuor  frigid.  major, 
mundat.  ana  une.  f.  M.  fiat  eleél. 

Eleéluaire  ou  purgatif  univerfiel  compofié  avec  la  rhubarbe  en  double  dofie. 

Prene^  huit  onces  de ■  polypode  de  chêne  écrafié ,  &  une  once  &  demie  de 
femence  de  fenouil  J  faites-en  la  décoction  à  petit  feu  dans  huit  livres  d’eau 

commune  , 
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commune  ,  réduite  à  la  moitié  ,  coulant  enfuite  &  exprimant  votre  décoction  à 
V ordinaire  ,  laquelle  vous  fere\_  cuire  avec  quatre  livres  d,e  bon  fuccre  en  forme 
d'clecluaire  mol  ;  alors  ayant  ôté  Us  matières  du  feu  ,  mêle y  des  pulpes 
de  caffe  mondée  &  des  tamarins  du  Levant  ,  épaiffis  félon  l'art  ,  de  chacun 
quatre  onces  ,  y  mêlant  peu  à  peu  les  poudres  ordonnées  enfuite  ,  fçavoir  ; 

Prenez  i°.  de  bonne  rhubarbe  &  des  feuilles  mondées  de  fêné  du  Levant  , 
de  chacun  quatre  onces.  z°.  De  la  graine  ou  femence  de  violettes  &  d'anis  , 
de  chacun  deux  onces.  %Q.  Une  once  de  réglijfe  ratijfée.  4°.  Demi -once  des 
quatre  grandes  femences  froides  mondées..  Faites  un  élecluaire  régulier  de  tous 
ces  ingrédiens. 

On  trouvera  que  cet  élecluaire  diffère  en  quelque  chofe  de  celui  des  Anciens 
&  même  des  Modernes  ;  mais  cette  différence  m’a  femblé  fort  raifonnable. 
En  premier  lieu,  la  dofe  du  polypode  ordonné  dans  la  poudre  des  Anciens  ? 
a  été  ôtée  <3c  ajoutée  à  celle  de  la  décoétion  ,  afin  qu’en  communiquant  à 
Péleétuaire  la  vertu  de  tout  le  polypode,  on  prévienne  ce  qui  arriverait,  qui 
ell  ,  que  le  polypode  qu’on  emploie  en  poudre' ,  étant  de  loi  fort  aride ,  & 
fe  trouvant  humeélé  de  la  décoétion  qui  relie  parmi  le  luccre ,  ne  manquera 
pas  de  faire  corps  &  de  s’enfler  ,  «5c  de  devenir  par  ce  moyen  plus  greffier 
que  le  relie  de  Péleétuaire ,  d’où  vient  que  la  composition  en  parait  grumu- 
leule  <Se  inégale  ,  &  qu’elle  en  ell  plus  defagréable  au  goût  &  plus  incommode 
à  difloudre. 

Il  y  en  a  qui  pilent  à  part  la  rhubarbe  ,  mais  fans  nécellîté ,  puifqu’elie  peut 
être  fort  à  propos  pilée  parmi  les  autres  médicamens  fecs.  La  régliffe  doit  être 
ratifiée  pour  en  ôter  l’écorce.  Le  féné  &  Parfis  doivent  être  mondés  de  toutes 
leurs  Superfluités  ,  <5c  le  tout  doit  être,  pilé  avec  la  rhubarbe ,.  les  femences  de 
violettes  &  les  femences  froides,  &  on  en  doit  paffer  la  poudre  par  le  tamis 
de  foie.  La  poudre  étant  faite,  on  écrafera  bien  le  polypode  &  on  le  fera 
bouillir  fur  un  feu  modéré  dans  les  huit  livres  d’eau  ordonnées,  jufqu’à  la 
confomption  de  la  moitié  de  la  décoétion  ,  y  ajoûtant  fur  la  fin  le  fenouil  auffi 
écrafé  ;  puis  on  coulera  la  décoétion  en  exprimant  bien  le  marc.  On  prendra 
feize  onces  de  bonne  caffe  ,  &  en  ayant  tiré  la  mouelle ,  on  la  paffera  par 
un  tamis  de  crin  renverfé  pour  en  avoir  quatre  onces  de  pulpe  qu’on  réfervera. 
On  humeétera  de  la  décoétion  Six  onces  de  tamarins  du  Levant ,  &  les  ayant 
tenus  quelque  peu  de  temps  fur  les  cendres  chaudes ,  on  les  battra  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  &  on  en  paffera  la-  pulpe  oar  un 
tamis  de  crin  renverfé  ,  repilant  &  repaffant  ce  qui  n’aura  pu  paffer  d’abord, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  toute  la  pulpe,  foit  paffée  3.  &  qu’il  ne  relié  que  deux 
onces  de  marc  ;  alors  on  fera  évaporer  fur  un  fort  petit  feu  l’humidité  fuper- 
flue  des  pulpes,  en  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  fuffifamment  épaiffies.  On  fera  alors  cuire  le  fuccre  avec  le 
relie  de  la  décoétion  jufqu’à  la  confillance  d’un  éleétuaire  mol ,  puis  ayant 
mis  les  pulpes  dans  une  bafline  ,  on  y  verfera  deffus  quelque  portion  du  fyrop,. 
Si  les' ayant  bien  incorporées  erffemble  ,  on  y  ajoûtera  à  diverles  reprifes  , 
tantôt,  de  la  poudre  &  tantôt  du  fyrop,  jufqu’à  ce  que  toutes  chofes  foient 
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parfaitement  bien  mêlées  ;  &  lorfque  l’éleduaire  fera  bien  refroidi ,  on  le  ferrera 
dans  un  pot  de  fayance  pour  le  beloin.  « 

On  a  donné  le  nom  de  catholicum  à  cet  éleduaire  ,  à  caufe  qu’il  purge 
univerfellement  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  <$c  qu’il  eft  compofé 
de  médicamens ,  dont  les  uns  font  eflimés  propres  à  purger  la  pituite ,  les 
autres  la  bile  ,  &  les  autres  la  mélancolie  ;  &  quoique  ma  penfée  ne  foit  pas 
qu’un  médicament  fimple  ou  compofé  puilfe  purger  la  bile  ou  une  autre  hu¬ 
meur  feule  &  la  féparer  des  autres  qui  fe  trouvent  mêlées  dans  l’edomac  ou 
dans  les  inteftins ,  on  doit  être  néanmoins  perfuadé  que  cet  éleduaire  eft  un. 
purgatif  univerfel  fort  bon  <3c  fort  doux  ;  d’où  vient  qu’il  eft  fouvent  employé 
dans  la  plûpart  des  fièvres ,  tant  continues  qu’intermittentes ,  dans  les  dylfen- 
teries ,  les  diarrhées  &  dans  tous  les  dévoiemens  tant  de  l’eftomac  que  des  in- 
teftins.  On  le  donne  à  tout  âge  <5c  à  tout  fexe ,  mais  particulièrement  aux 
femmes  groffes ,  parce  qu’en  purgeant  doucement  les  mauvaifes  humeurs  ,  il 
fortifie  toutes  les  parties ,  &  ne  leur  lailfe  aucune  mauvaife  impreiïion.  La 
dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  ;  on  le  donne  en  bol  ou  on 
le  dilfout  dans  quelque  eau  didillée  ou  dans  quelque  décodion  propre  ;  on  le 
mêle  le  plus  fouvent  dans  les  médecines  parmi  d’autres  éleduaires ,  ou  parmi 
des  fyrops  ou  des  infufions  purgatives.  On  le  dilfout  aulfi  dans  les  clyftères , 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Electuarium  leniens. 

Hordei  mundati ,  polypodii  quercini ,  foliorum  fenæ  orientalis  mundatorum  ,  &  pa£ 

fularum  purgatarum  ana  une.  ij.  Jujubarum,  febeften,  tamarindorum ,  &  prunorum  dulciuift 
enucleatorum  ,  ana  drachm.  j.  Mercurialis  une.  j.  f.  Violarum  recentium ,  &  capilli  veneris 
Monfpelienfis  ,  ana  m.  j.  Glycyrrhizæ  une.  f.  Aquæ  communis  libr.  ix.  Sacchari  optimi  libr.  ij. 
Pulparum  caffiæ  ,  &  tamarindorum  ,  prunorum  dulcium  }  confervæ  violarum  ,  &  pulveris  fenje 
Eiundatæ ,  ana  une.  vj.  Rhei  eletti,  &  feminis  anifi,  pulveratorum  ,  ana  une.  j.  M.  fiat  ele&. 

L’éleduaire  lénitifi 

Prenez  1°.  de  L'orge  monde  ,  du  polypode  de  chêne  ,  des  feuilles  mondées 
de  fine  du  Levant  &  des  raijins  fecs  mondés  de  leurs  pépins  ,  de  chacun  deux 
onces.  2°.  Des  jujubes  ,  des  febejles ,  des  tamarins  &  des  prunes  douces  ,  mon¬ 
dées  de  leur  noyau,  de  chacun  un  gros.  g°.  Une  once  &  demie  de  mercuriale . 
40.  Des  violettes  fraîchement  cueillies  &  du  capillaire  de  Montpellier  ,  de  chacun 
une  poignée.  Demi-once  de  réglijfe  ;  faites  la  décoction  régulière  de  toutes 
ces  chofes  en  neuf  livres  dé  eau  commune  ;  puis  ayant  coulé  &  exprimé  les 
matières  ,  vous  dijfoudre^  dans  la  colature  deux  livres  de  bon  fuccre  ,  qu  il  faut 
faire  cuire  en  confiance  dé  élecluaire  mol  ;  puis  ayant  ôté  le  tout  du  feu  , 
ajoûtez-y  6Q.  des  pulpes  de  caffe  &  de  tamarins  ,  des  prunes  douces ,  de  la  conferve 
de  violettes  &  de  la  poudre  du  féné  mondé ,  de  chacun  fix  onces.  r]Q.  De 
bonne  rhubarbe  &  de  la  femence  d'anis  en  poudre  ,  de  chacun  une  once.  Faites 
un  élecluaire  régulier  de  toutes  ces  chofes. 

L’incertitude  de  l’Auteur  de  cet  éleduaire ,  eft  en  partie  caufe  que  les  def- 
criptions  qu’on  en  trouve  dans  les  difpenfaires  font  allez  différentes ,  &  qu’il 
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y  en  a  même  de  mal  dofées.  Ceux  qui  connoîtront  la  nature  des  tnédicamens 
dont  cet  éleduaire  eft  compofé ,  6c  qui  fçauront  leur  préparation ,  6c  les  pro¬ 
portions  qu’on  doit  obferver  dans  les  compofitions ,  jugeront  bien  que  les  fix 
onces  de  fuccre  qui  fe  trouvent  dans  certaines  defcriptions ,  ne  fufllfoient  pas 
pour  la  quantité  de  pulpes  &  de  poudres  de  cet  éleduaire,  6c  que  c’eft  avec 
grande  raifon  que  le  fuccre  eft  ici  augmenté  jufqu’à  deux  livres.  Ils  recon- 
noîtront  aulîî  que  la  rhubarbe  eft  ici  ajoutée  fort-à-propos  pour  rendre  l’élec- 
maire  plus  efficace  ,  quoiqu’elle  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  defcriptions. 

On  fera  bouillir  dans  l’eau  pendant  une  bonne  heure  l’orge  mondé ,  6c  le 
polypode  écrafé  ,  puis  on  y  ajoutera  les  fruits  mondés  6c  incifés ,  6c  enfuite  la 
mercuriale  qu’on  fera  bouillir  avec  le  refte  environ  un  quart-d’heure  ;  après 
quoi  on  y  joindra  le  féné  ,  la  réglifle ,  le  capillaire  6c  les  violettes ,  de  leur  ayant 
donné  quelques  bouillons  ,  on  tirera  la  décodion  du  feu ,  &  lorfqu’elle  fera  à 
demi  refroidie ,  on  la  coulera  6c  on  l’exprimera ,  ôc  y  ayant  ajouté  deux  livres 
de  fuccre  fin ,  on  les  fera  cuire  enfemble  en  confiftance  d’éleduaire  mol  ;  6c 
étant  hors  du  feu,  on  y  incorporera  peu  à  peu  les  pulpes,  les  poudres  6c  la 
conferve  de  violettes  pilée  au  mortier  de  marbre  6c  paffée  par  le  tamis  de 
crin  ;  6c  lorfque  tout,  fera  bien  uni  6c  refroidi ,  on  ferrera  l’éleduaire  pour  le 
befoin. 

Les  vertus  de  cet  éleduaire  approchent  beaucoup  de  celles  du  catholicum* 
mais  elles  lui  font  un  peu  inférieures  ;  il  eft  néanmoins  plus  propre  à  ra¬ 
mollir  6c  lubrifier  les  conduits.  Sa  dofe  6c  fes  ufages  font  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  du  catholicum  ;  mais  il  eft  ordinairement  plus  employé  dan$ 
les  clyftères  qu’autrement. 

Electuarium  lenitivum  pro  clyfere. 


,  mercii- 


Og  Polypodii  quercini  contufi  libr.  iij.  Foliorum  malva; ,  altheæ  ,  viola;',  parietaria 

rialis  ,  &  fenecionis ,  ana  m.  iv.  Florum  camomillæ  ,  &  meîiloti  ,  ana  m.  ij.  Aqux  communis 
libr.  xxx.  Mellis  communis  libr.  xl.  Pulpa;  prunorum  dulcium  libr.  iv.  Cafliæ  &  tamarindorum  , 

libr.  ij. 


ana 


Radicum  bryoniæ  ,  hermoda&ylorum  '&  liquiricia;  ,  foliorum  fenæ  orientais  ,  fummi- 

tatum  gratiolæ  ,  feminis  violarum  &  anifi ,  ana  une.  xx.  Rhabarbari ,  &  agarici ,  aaa  une.  ix, 
M.  fiat  eleét. 


L’éleduaire  lénitif  pour  les  lavemens. 


Prenez  iQ.  trois  livres  de  polypode  de  chêne  écrafé.  2°.  Des  feuilles  de 
mauve ,  de  guimauve ,  de  violier  ,  de  pariétaire  ,  de  mercuriale  &  de  feneçon  9 
de  chacun  quatre  poignées,  y3.  Des  fleurs  de  camomille  &  de  melilot  ,  de  chacun 
deux  poignées.  Faites  la  décoction  régulière  de  ces  Jimples  en  trente  livres  d'eau 
commune  ,  dont  vous  fere %  enfuite  la  colature  que  vous  fere *  cuire  avec  quarante 
livres  de  miel  commun  en  forme  d' élecluaire  mol ,  y  ajoutant  après  la  cuite 
quatre  livres  de  pulpe  ou  chair  cuite  de  primes  douces  ;  de  café  mondée  &  de 
tamarins ,  de  chacun  deux  livres  3  avec  les  poudres  ci-après  ordonnées. 


Prene p  40.  des  racines  de  coleuvrée ,  dêhermodacles  &  de  réglifè  ,  des  feuiE 
les  de  féné  du  Levant ,  des  fommités  de  gratiola  ,  des  fernences  de  violettes  & 

K  k  ij, 
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d'anis  ,  de  chacun  vingt  onces.  5°.  Y)e  la  rhubarbe  &  de  V agaric  ,  de  chacun 
neuf  onces.  Çompofe z  un  électuaire  régulier  de  tous  ces  médicamens. 

Cet  éleduaire  à  qui  on  peut  donner  le  nom  de  lénitif  ou  de  catnolicum 
pour  les  cly  Hères  ,  Te  trouve  fort  en  état  de  produire  de  bons  effets ,  &  d’être 
confervé  long-temps ,  fi  en  fuivant  cette  recette,  on  a  foin  de  le  bien  préparer. 
Je  fçai  bien  qu’il  y]  a  des  perfonnes  qui  n’y  regardent  pas  de  fi  près ,  &  qui 
aimant  mieux  débiter  trois  mauvais  clyftères  que  d’en  fournir  un  bon,  em¬ 
ploient  dans  leur  lénitif  tout  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  dans  leurs  boutiques  , 
jufqü’à  y  mettre  le  marc  des  infufions  de  leurs  médecines ,  dont  ils  font  une 
poudre  qu’ils  mêlent  avec  du  miel  <3c  quelques  pulpes  de  pruneaux ,  donnant 
après  à  ce  mélange  le  nom  de  lénitif;  mais  on  doit  rejeter  ces  mauvais  exem¬ 
ples  ,  d’autant  plus  qu’il  efi  facile  de  préparer  ce  lénitif,  &  que  la  dépenfe 
n’en  efi  pas  excefiive  ,  &  qu’il  aprefquela  beauté  ,  la  couleur  &  la  confifiance 
du  catholicum  pour  la  bouche. 

On  écrafera  bien  le  polypode  ,  &  on  le  fera  bouillir  dans  l’eau  pendant  une 
bonne  heure ,  puis  on  y  fera  bouillir  environ  demi-heure  les  herbes  incifées  , 
après  quoi  on  y  ajoutera  les'  fleurs  ,  &  leur  ayant  donné  quelques  bouillons , 
on  coulera  &  on  exprimera  la  décodion ,  dans  laquelle  ayant  fait  difloudre 
le  miel  ordonné  ,  &  les  ayant  paflfés  par  un  tamis  de  crin,  on  les  fera  cuire  fur 
un  feu  modéré  jufqu’à  la  confifiance  d’un  éleduaire  mol  ,  on  en  féparera 
l’écume ,  &  lorfque  le  tout  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  délayera  peu  à  peu  les 
pulpes ,  &  enfuite  les  poudres ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  en  parlant 
des  autres  éleduaires  mois;  <5c  lorfque  l’éleduaire  fera  refroidi,  on  le  ferrera 
pour  le  befoin. 

Ce  lénitif  n’eft  employé  que  dans  les  clyflères  defiinés  à  lâcher  le  ventre  ; 
o.n  le  djfîout  dans  quelque  décodion  propre  ,  parmi  des  miels  ,  du  fuccre , 
des  huiles ,  ou  d’autres  remèdes.  La  dofe  efi  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once ,  de  même  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Diaprunum  fimplex  &  compofitum. 

Pruna  damafeena  recentia  &  matura  Na.  C.  aquæ  libr.  iij.  Seminis  violarum  contufi  une.  j. 
Sacchari  optimi  libr.  ij.  Pulpæ  prædi&æ  prunorum  libr.  j.  Pulpæ  calfiæ  ,  &  tamarindorum  ,  ana 
une.  j. 

Rhabarbari  elefti ,  &  feminis  violarum  ,  ana  une.  j.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum , 
fkntali  citrini  ,  &  rubri ,  rafuræ  eboris  ,  &  fucci  glycyrrhiza: ,  ana  drachm.  vj.  Sem i nu m  qua¬ 
tuor  frigid.  major,  mundat.  ana  drachm.  j.  Dacrydii  fubtilitex  pulverati  une.  f.  M.  fiat  eleft. 

L’éleduaire  de  prunes  fimple  &  compofé. 

Prenez  I°*  une  centaine  de  prunes  de  damas  nouvelles  &  en  maturité ,  que 
vous  ferez  .cuire  cl  feu  modéré  dans  trois  livres  d'eau  :  pajfe^-en  la  pulpe  par 
un  tamis  renverfé ,  puis  V ayant  épaijjie  à  petit  feu  gardénia  à  part  ;  mette z 
.enfuite  une  once  de  femence  de  violettes  écrafée  dans  la  décoction  des  prunes  , 

&  lui  donnez  une  cuite  médiocre  ,  dont  vous  ferez  apres  la  colature  ,  que  vous 
ferez  cuire  .en  .conffance  d' élecluaire  mol ,  parmi  deux  livres  de  fuccre  royal  > 
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incorporant  avec  les  matières  refroidies  une  livre  de  ladite  pulpe  de  pr  unis  ,  & 
des  tamarins  aujji  en  pulpe  &  de  la  cajfe  mondée  ,  de  chacun  une  once  ;  &  enfin 
ce  pui  fuit  en  poudre. 

Prenez  2°.  de  la  rhubarbe  choifie ,  &  de  la  femence  de  violettes  ,  de  chacun  une 
once.  5 0 .  Des  rofes  rouges  mondées  ,  du  fantal  citrin  &  rouge  ,  de  la  raclure 
d'y  voire  &  de  réglijfe  ,  de  chacun  fix  gros.  4Q.  Un,  gros  des  quatre  grandes 
femences  froides  mondées.  Formel  un  élecluaire  de  toutes  ces  drogues  9  que  vous 
pourrez  faire  compofé  ou  laxatif ,  y  mêlant  encore  tout  chaud  demi- once  de 
fcammonée  préparée  en  poudre  fubtile  ,  fur  chaque  livre  de  cette  compofition. 

La  dofe  de  la  rhubarbe  &  de  la  femence  de  violettes  a  été  augmentée  fort 
à  propos  dans  le  diaprunum  fimple  ,  pour  le  rendre  un  peu  plus  purgatif  Les 
femences  d’endive ,  de  berberis  &  de  pourpier  font  fupprimées  ici  comme  fort 
inutiles ,  de  même  que  la  gomme  adragant ,  qui  ne  peut  lervir  que  de  colle 
à  cet  éleduaire.  Le  fantal  citrin  doit  être  préféré  au  blanc ,  de  même  que  la 
raclure  d’y  voire  au  fpode,  pour  les  raifons  que  j’ai  dites  ailleurs.  Le  refie 
des  médicamens  n’a  pas  été  changé ,  mais  leur  dofe  a  été  augmentée ,  afin 
que  la  jufie  proportion  de  poudre  le  trouvât  dans  l’éleduaire ,  lequel  doit  être 
préparé  de  la  manière  qui  fuit. 

Ayant  mis  les  pruneaux  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  les  fera  bouillir  à 
petit  feu  dans  trois  livres  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  ramollis  ;  puis 
ayant  laiffé  la  décodion  dans  le  pot  >  on  paffera  les  pruneaux  par  un  tamis 
de  crin  renverfe  pour  en  avoir  la  pulpe ,  dont  on  fera  enfuite  évaporer  l’hu¬ 
midité  fuperflue  dans  un  plat  fur  un  fort  petit  feu ,  en  la  remuant  de  temps 
en  temps  avec  une  efpatule ,  jufqu’à  ce  qu’elle  Ibit  fuffifamment  épaiffie.  On 
préparera  cependant  une  once  de  pulpe  de  caffe  ,  5c  une  once  de  celle  de 
tamarins ,  comme  j’ai  dit  ci-devant ,  5c  on  la  mêlera  &  gardera  avec  celle 
de  pruneaux.  On  fera  alors  bouillir  légèrement  la  femence  de  violettes  écrafée, 
dans  la  décodion  de  pruneaux  qu’on  avoit  réfervée,  dont  on  coulera  enfuite 
la  liqueur,  5c  y  ayant  ajouté  deux  livres  de  beau  fuccre,  on  les  fera  cuire  à 
petit  feu  jufqu’à  la  confiflance  d’un  éleduaire  mol  ,  5c  lorfqu’il  fera  à  demi 
refroidi ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  pulpes  5c  enfuite  les  poudres  ;  5c  après 
que  le  tout  aura  été  bien  incorporé  5c  refroidi ,  on  ferrera  l’éleduaire  dans 
un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

Ceux  qui  voudront  préparer  un  diaprunum  compofé  5c  plus  laxatif,  mêle¬ 
ront  demi-once  de  diagrede  fubtilement  pulvérifée  fur  chaque  livre  d’éleduaire 
encore  chaud ,  5c  auront  foin  que  l’union  5c  le  mélange  en  foit  fait  avec 
grande  égalité  5c  beaucoup  d’exaditude. 

On  ordonne  rarement  le  diaprunum  fimple  ,  parce  qu’il  n’efl  guéres  pur¬ 
gatif  ;  mais  le  compofé  eft  fort  en  ufage  pour  purger  les  férofités  bilieufes. 
On  s’en  fert  dans  les  fièvres  continues  5c  intermittentes  ,  caufées  par  l’abon¬ 
dance  de  la  bile.  On  l’ordonne  aufli  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  des 
reins  5c  de  la  veffie  ;  car  en  lubrifiant  les  conduits ,  5c  vuidant  avec  beaucoup 
de  douceur  les  matières  qui  y  font  retenues ,  il  tempère  la  chaleur  des  parties 
ou  elles  croupilfoient.  On  le  prend  tantôt  feul ,  tantôt  mêlé  avec  d’autres 
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purgatifs ,  en  bol ,  ou  difious  dans  les  médecines ,  ou  dans  d'autres  liqueurs 
propres.  La  dofe  du  laxatif  eli  depuis  une  dragme  jufqu’à  cinq  ou  fix ,  6c 
même  jufqu’à  une  once  pour  les  perfonnes  bien  robuftes.  Le  diaprunum  (impie 
fe  donne  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  aux  maux  qui  ne  demandene 
pas  une  grande  purgation. 

Elecluarium  diaphenic. 

yf  Pulpæ  êa&ylorum  in  hydromelite  cottorum ,  per  cribrum  inverfum  traje&ae  &  infpiflfatæ, 
&  penidiorum  recenter  paratorum  ,  ana  libr.  f.  Amygdalarum  dulcium  excorticatarum  une.  iij.  f. 
Turbith  ele&i  une.  iv.  Dacrydii  une.  j.  f.  Zinziberis  ,  piperis  albi ,  macis,  cinnamomi  ,  folio, 
rum  ruræ  décorum ,  feminis  fcenicuii ,  dauci  ,  ana  drachm.  ij.  Mellis  defpumati  libr.  ij» 
M.  fiat  eled. 

Eleéluaire  diaphenic. 

Prenez  1°.  &  tu  pulpe  de  dattes  cuites  en  hydromel ,  paffée  par  le  tamis 
renverfé  &  épaifjîc  félon  Part ,  &  des  penides  nouvellement  préparés  ,  de  chacun 
demi-livre.  2°.  Trois  onces  &  demi  d'amandes  douces  mondées,  g0.  Quatre 
onces  de  turbith  bien  choiji.  4°.  Une  once  &  demie  de  diagréde  ou  feammonée 
préparée.  5°.  Du  gingembre  ,  du  poivre  blanc  ,  du  macis  ,  de  la  canelle  ,  des 
feuilles  fiches  de  rue  ,  de  la  femence  de  fenouil  &  de  carotte  fauvage  ,  de  chacun 
deux  gros.  Incorpore £  tous  ces  médicamens  avec  deux  livres  de  miel  écume  % 
&  en  former  un  élecluaire . 

Après  avoir  mondé  les  dattes  de  leur  pellicule  interne ,  de  même  que  de 
leurs  noyaux ,  on  en  pefera  environ  fept  onces  ,  6c  les  ayant  bien  incifées  ou 
écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  dans  un 
pot  de  terre  verni  dans  deux  livres  d’hydromel ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffi- 
famment  attendris  ;  puis  les  ayant  pilés  dans  le  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois ,  on  en  paifera  la  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé ,  ôc  on 
la  gardera.  On  ôtera  l’écorce  des  amandes  avec  la  pointe  d’un  couteau  ;  on 
pulvérifera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  turbith  ,  le  gingembre  , 
le  poivre  blanc ,  le  macis ,  la  canelle ,  les  feuilles  de  rue  6c  les  femences  de 
fenouil  6c  de  daucus ,  en  y  mêlant  parmi  autant  d’amandes  mondées  que  la 
poudre  en  pourra  porter  fans  être  trop  engraiiïee.  La  feammonée  doit  être 
pulvérifée  à  part  dans  le  même  mortier ,  en  y  mêlant  quelques  amandes.  On 
paifera  l’une  6c  l’autre  poudre  par  le  tamis  de  foie ,  6c  les  ayant  bien  mêlées^, 
on  les  mettra  à  part  pour  travailler  au  refte.  Les  amandes  qui  n’ont  pu  entrer 
dans  les  poudres  doivent  être  pilées  au  mortier  de  marbre  parmi  les  dattes, 
6c  palfées  par  le  même  tamis.  Alors  on  prendra  deux  livres  de  beau  miel; 
écumé  6c  cuit  en  confiftance  d’éle&uaire  mol  ,  les  pénides  6c  la  décoétion  des 
dattes  ,  6c  on  les  cuira  enfemble  à  petit  feu  ,  jufqu’à  la  confiilanee  que  je  viens 
de  dire  ;  6c  lorfque  le  tout  fera  à  demi  refroidi,  on  y  délayera  peu  à  peu 
les  pulpes  ;  on  pourra  même  tenir  le  tout  quelque  temps  fur  un  feu  fort  mo=- 
déré  6c  l’y  remuer  doucement  avec  un  pilon  de  bois ,  pour  faire  évaporer  l’hu-- 
midité  fuperflue  qui  pourroit  être  reliée  dans  les  pulpes  ;  puis  ayant  ôté  la 
baffine  du  feu  a  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  poudres  5  en  y  procédant  de  même 
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que  j’ai  dit  pour  de  femblables  compofitions  ;  &  on  ferrera  l’éle&uaire  dans 
un  pot  de  fayance  lorfqu’il  fera  tout- à-fait  refroidi. 

Le  diaphenic  purge  également  la  pituite  6c  les  humeurs  bjlieufes  ;  on  s’en 
fert  dans  les  fièvres  continues  &  dans  les  intermittentes ,  6c  même  dans  les 
douleurs  d’eflomac  qui  viennent  de  l’abondance  des  humeurs  ;  il  efl  propre 
à  vuider  les  eaux  des  hydropiques,  6c  les  férofités  qui  caufent  lafciatique, 
les  rhumatifmes  6c  les  fluxions  fur  les  yeux ,  fur  les  dents  ou  fur  d’autres 
parties  :  on  le  peut  prendre  en  bol  ou  le  difloudre  dans  des  liqueurs ,  feul 
ou  mêlé  parmi  d’autres  remèdes  ;  la  dofe  ed  depuis  une  dragme  jufqu’à 
demi-once  ,  &  même  jufqu’à  une  once  pour  les  plus  robudes  ;  on  le  mêle 
aufli  fort  fouvent  dans  les  clydères. 


Benedicla  laxativa. 

0/  Turbith  elefti ,  radicis  efulæ  minoris  aceto  præparata;  ,  ana  drachm.  x.  Hermoda&ilo- 

rum  ,  dacridii ,  rofarum  rubrarum  ,  ana  drachm.  vj.  Caryophyllorum  ,  fpica-nardi ,  zinziberis , 
croci  ,  macropiperis  ,  amomi ,  cardamomi  minoris  ,  feminum  apii ,  petrofelini  ,  carvi ,  fœni- 
culi ,  afparagi ,  rufei  ,  faxifragiæ  ,  rnilii  folis  ,  falis  gemmæ  ,  galangæ  ,  macis,  ana  drachm.  j. 
Mellis  optimi  defpumati  &  co£U  libr.  ij.  f.  M.  fiat  ele6l. 

La  bénédiéte  laxative 

Prenez  1  de  bon  turbith  &  de  la  racine  de  petite  éfule  préparée  au  vinai¬ 
gre  ,  de  chacun  dix  gros.  2°.  Des  hermodacles  ,  du  diagréde  &  des  rofes  rouges  , 
de  chacun  flx  gros.  g°.  Des  girofles  y  du  fpica-nard  ,  du  gingembre  ,  du  fafran  , 
du  poivre  long  ,  de  V amome  ,  du  petit  cardamome  ,  des  femences  d'ache  ,  de 
perfll  ,  de  carvi  ,  de  fenouil ,  d'afperge  ,  de  rufe  ou  petit  houx  ,  de  faxifrage 
ou  brifepierre  ,  de  grernil ,  de  fel  gemme ,  de  galanga  &  de  macis  ,  de  chacun 
un  gros .  Incorpore %  le  tout  avec  deux  livres  &  demie  de  bon  miel  cuit  &  bien 
écumé 3  &  en  compofe £  un  élecluaire . 

Quoique  la  petitefle  des  racines  de  la  petite  éfule  puifle  rebuter  les  Apo¬ 
thicaires  qui  plaignent  leur  temps  6c  leur  peine  ,  elles  doivent  néanmoins  être 
préférées  ici  à  celles  de  toutes  les  autres  éfules ,  ôc  particuliérement  de  la 
grande ,  dont  les  mauvaifes  qualités  font  publiées  par  Mefué  6c  par  plufieurs 
Auteurs.  L’emploi  que  j’ai  fait  toute  ma  vie  >  &  que  j’ai  toujours  vu  faire 
avec  heureux  fuccès  de  la  petite  éfule  pour  cette  compofition  ;  6c  l’expérience 
avantageufe  que  j’ai  fouvent  faite  de  l’extrait  tiré  de  toute  la  plante  ,  fans 
même  y  avoir  ajouté  aucun  correctif,  me  confirment  dans  le  fentiment  de 
n’employer  ici  d’autres  racines  que  celles  de  la  petite. 

Après  avoir  bien  lavé  6c  nettoyé  ces  petites  racines ,  on  le  doit  contenter 
de  les  arrofer  feulement  de  vinaigre  autant  qu’il  faut  pour  être  humeétées  , 
parce  que  fi  elles  y  trempoient  pendant  vingt-quatre  heures ,  comme  quel¬ 
ques-uns  le  font ,  leur  fuc  laiteux  ou  réfide  leur  principale  vertu ,  s’y  dilfou- 
droit ,  6c  il  ne  refleroit  aux  racines  que  leur  partie  terreltre  6c  inutile  ;  mais 
en  procédant  comme  je  viens  de  dire  ,  ces  racines  fe  trouvant  chargées  de  la 
qualité  du  vinaigre ,  ne  laifleront  pas  de  conferver  encore  toutes  leurs  vertus. 

Ceux  qui  feront  réflexion  fur  le  peu  d’utilité  que  pouvoient  apporter  à  cette 
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compofition  dix  dragmes  de  fuccre  en.  poudre  ,  jugeront  bien  qu’on  a  eir 
raifon  de  les  en  retrancher  ;  ils  approuveront  aufli  qu’on  ait  ordonné  deux 
livres  de  miel  écume ,  au  lieu  d’une  livre  «5c  demie ,  dont  on  s’eft  contenté 
dans  plufieurs  defcriptions ,  vû  que  n’y  ayant  aucune  liqueur  ordonnée  dans- 
cet  éleduaire ,  la  livre  5c  demie  de  miel  ne  fçauroit  fuffire  à  la  quantité  5c 
à  la  féchereffe  des  poudres. 

On  pulvérifera  enfemble  toutes  les  drogues  dans  le  grand  mortier  de  bronze , 
en  commençant  par  celles  qui  font  plus  dures  à  piler ,  on  les  paflera  par 
le  tamis  de  foie,  mais  on  pilera  &  on  paffera  à  part  la  fcammonée  qu’on 
mêlera  enfuite  parmi  les  autres  poudres  ;  puis  on  prendra  deux  livres  de  beau 
miel  écumé  5c  cuit  en  confiftance  d’éleduaire  mol ,  5c  Payant  un  peu  chauffé- 
on  y  incorporera  les  poudres,  comme  il  a  été  dit  pour  les  autres  éleduaires: 
&  lorfque  la  compofition  fera  froide ,  on  la  ferrera  dans  un  pot  de  fayance 
pour  s’en,  fervir  au  befoin. 

La  bénédide  eft  fort  propre  pour  purger  la  pituite  5c  les  ferofités ,  mais 
particuliérement  celle  des  jointures  ;  on  l’emploie  ordinairement  pour  vuider 
tes  impuretés  des  reins  5c  de  la  veffie ,  de  même  que  celle  de  la  matrice. 
On  s’en  fert  auffi  beaucoup  dans  les  coliques  ;  on  l’ordonne  de  même  5c 
prefque  en  pareille  dofe  que  le  diaphénic  ;  mais  elle  eft  plus  communément: 
employée  dans  les  clyftères ,  que  dans  les  remèdes  pour  la  bouche., 

Elecluarium  caryocoflinum. 

Cofti ,  caryophyllorum  ,  zinziberis  &  cumini ,  ana  drachm.  ij.  Dacrydii  ,  hermodaety- 
forum  ,  ana  une.  f.  Melüs  optimi  defpumati  une.  viij.  Fiat.  cle&. 

Eleduaire  cariocoftin.. 

Prene{  1  °.  du  coflus  ,  dès  girofles  ,  du  gingembre  &  du  cumin  ,  de  chacun 
deux  gros.  2°.  Du  diagréde  &  des  hermodacles  ,  de  chacun  demi-once.  Compofe £ 
un  éheluaire.  du  tout  avec  huit  onces  de  bon  miel  écume. 

Dans  la  plupart  des  difpenfaires  on  ne  trouve  que  fix  onces  de  miel' écume-, 
ordonnées  pour  cet  éleduaire  avec  pareille  quantité  de  poudre  ;  mais  parce 
que  cette  compofition  n’eft  pas  beaucoup  ufitée  ;  que  tous  les  médicamens 
qui  compofent  la  poudre,  font  fort  échauffans  ôc  defagréables  ,  5c  que  le 
total  devient  fec ,  s’il  eft  long-temps  gardé;  on  a  jugé  plus  à  propos- d’aug*- 
menter  la  dofe  du  miel  d’un  quatrième  :  5c  pour)  ce  qui  eft  du  vin ,  ceux 
qui  l’y  ont  ordonné  ,  ayant  voulu  qu’il  bouillit  5c  qu’il  fe  confumât  parmi 
le  miel ,  on  doit  être  perfuadé  qu’il  n’y  peut  refter  que  fa  partie  flegma¬ 
tique  5c  terreftre  ,  de  forte,  qu’il  vaut  mieux  n’y  en  mettre  point  du  tout 
d’ailleurs  il  fuflit  de  prendre  de  fort  beau  miel  ,  lui  donner  quelque  bouillon  ,. 
5c  l’écumer  hors  du  feu;  puis  étant  à  demi  refroidi ,  y  incorporer  les  poudres J? 
5c  y  procéder  de  même  que  pour  les  autres  éleduaires  mois. 

Le  caryocoftinum  eft.  propre  à  purger  les  férofités  bilieufes-  &-  mélancoli¬ 
ques  ;  on-  s’en  fert  dans  les  cachexies ,  5c  dans  les  maladies  qui  proviennent 
de  la  vifeofité  des  humeurs  ;  il  débouche  les  obftrudions  ,  5c  réibut  les  tu-- 
apeurs  des  vifeères..;  on-  l’emploie  auffi  fort:  fou  vent  pour  purger  les  goutteux?> 
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&  particulièrement  ceux  dont  l’humeur  de  la  goutte  eft  froide.  La  dofe  eft 
depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi-once  en  bol  ,  ou  dilfous  dans  des  liqueurs 


propres. 


Confeclio  Hamcch. 


y  Polypodii  quercini  contufi  ,  palfujarum  mundatarum  ,  &  prunorum  damafcenorum  ,  ana 

■Une!  iv.  Seri  lattis  vaccini  libr.  xij.  Myrobalanorum  citrinorum  ,  chebulorum  &  indorum 
contuforum  ,  feminis  violarum  contufi  ,  colocynthidis  minutim  incifæ  ,  agarici  contufi  ,  & 
foliorum  fenæ  mundatorum  ,  ana  une.  ij.  Foliorum  abfinthii  &  thymi,  ana  une.  j.  Rofarum 
rubrarum  ,  feminis  anifi  &  fœniculi ,  ana  drachm.  vj.  Succi  fumariæ  depurati  libr.  ij.  Sacchari 
&  mellis  Narbonenfis  ,  ana  libr.  iij.  Pulparum  cafliæ  &  tamarindorum  ,  &  mannæ  elettæ  , 
ana  une.  iv. 

Rhei  eletti ,  agarici  albifiimi  ,  foliorum  fena:  mundatorum  &  dacrydii ,  ana  une.  j.  f. 
Myrobalanorum  citrinorum  ,  chebulorum  ,  indorum  ,  emblicorum  &  bellericorum  ,  epithymi  & 
feminis  fumariæ,  ana  une.  j.  Cinnamomi  ,  zinziberis  &  feminis  anifi,  ana  drachm.  iij, 
M.  fiat  elett. 

La  Confection  d’Hamech  réformée. 


Prenez  I  du  polypode  de  chêne  écrafé  9  des  raifins  fecs  mondes  de  leurs 
pépins  9  &  des  prunes  de  damas  9  de  chacun  quatre  onces  ;  faites-en  une  dé¬ 
coction  régulière  en  douxe  livres  de  petit-lait  de  vache  pendant  demi-heure  ou 
une  heure  ;  &  l'ayant  coulée  ,  remettetyla  toute  chaude  fur  la  hraife  ,  &  faites 
Vy  infufer  durant  vingt-quatre  heures.  2Q.  Des  myrobalans  citrins  ,  chebules  & 
indes  écrafés  ,  de  la  femence  de  violettes  écrafée  ,  de  la  coloquinte  incifée  menu  j 
de  V agaric  écrafé  ,  &  des  feuilles  de  fêné  mondées  ,  de  chacun  deux  onces. 

Des  feuilles  d' abjînthe  &  de  thym  9  de  chacune  une  once.  qQ.  Des  rofes 
rouges  9  des  femences  d'anis  &  de  fenouil ,  de  chacune  fix  gros  ;  puis  faites 
bouillir  le  tout  enfemble  à  petit  feu  pendant  demi-heure  ,  au  bout  de  laquelle 
vous  couler  ex  G  exprimerex  fortement  les  matières  ,  ajoutant  à  la  colature  deux 
livres  de  fuc  de  fumeterre  dépuré  ;  du  fuccre  &  de  bon  miel  blanc ,  de  chacun 
trois  livres  ,  pour  faire  cuire  le  tout  en  conffance  d' élecluaire  mol  ;  cela  fait , 
ayant  laiffé  refroidir  à  demi  toute  la  compofition  ,  vous  y  ajouter  ex  des  pulpes 
de  cajje  ,  de  tamarins  &  de  bonne  manne  ,  de  chacun  quatre  onces  y  &  fina¬ 
lement  encore  la  poudre  fuivante. 

Prenex  1  °.  de  la  rhubarbe  bien  choifie  ,  de  l'agaric  du  plus  blanc ,  des 
feuilles  de  fénê  mondées  &  du  diagréde  ,  de  chacun  une  once  &  demie .  x  °.  Des 
myrobalans  citrins  3  chebules  ,  indes  ,  emblics  &  bellerics  ,  de  V épithyme  &  de  la 
femence  de  fumeterre  ,  de  chacun  une  once,  g 0 .  De  la  canelle  9  du  gingembre 
&  de  la  femence  d'anis  ,  de  chacun  trois  gros  9  &  réduifex  le  tout  en  confection. 

On  écrafera  bien  la  racine  de  polypode  ,  &  on  la  fera  bouillir  pendant  une 
heure  fur  un  feu  modéré  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d’embouchure 
&  couvert ,  dans  douze  livres  de  petit-lait  de  vache  ;  puis  on  y  ajoutera  les 
raifins  fecs  &  les  pruneaux  incifés  ,  qu’on  fera  bouillir  enfemble  encore  une 
petite  demi-heure  ;  on  aura  cependant  mondé  &  écrafé  les  myrobalans ,  de 
même  que  les  femences  de  violettes  ,  d’anis  &  de  fenouil ,  on  aura  mondé  & 
incifé  de  l’agaric  ,  la  pulpe  de  la  coloquinte ,  l’abfinthe  &  le  thym  ,  pour  les 
mettre  alors  dans  la  décoétion  du  polypode ,  des  raifins  &  des  pruneaux  s 
avec  les  rofes  rouges  dans  le  même  vaifieau }  &  l’ayant  bien  couvett  >  les 
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faire  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ;  apres  les¬ 
quelles  on  augmentera  le  feu  ,  6c  on  fera  bouillir  le  tout  doucement  l’efpacè 
d’une  heure  ;  puis  ayant  laiifé  refroidir  à  demi  la  décoétion  ,  on  frottera  bien 
tous  les  médicamens  dans  les  mains  ,  6c  on  les  coulera  6c  exprimera.  Puis 
ayant  ajouté  à  cette  liqueur  palfée  trois  livres  de  fuccre  fin  ,  autant  de  miel 
écumé ,  5c  deux  livres  de  fuc  de  fumeterre  dépuré  >  on  les  fera  cuire  enfemble 
à  petit  feu  en  confiltance  d’éleétuaire  mol  ;  &  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi , 
on  y  mêlera  peu  à  peu  les  pulpes  de  calfe  5c  de  tamarins  incorporées  avec 
la  manne  en  larmes  ,  6c  enfuite  les  poudres ,  procédant  de  même  que  j’ai 
dit  pour  les  autres  éleétuaires  mois  :  6c  ayant  laiifé  refroidir  la  confection  , 
on  la  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

La  confection  Hamech  purge  également  la  pituite  6c  la  bile ,  6c  particu¬ 
liérement  les  humeurs  âcres  6c  falées  :  d’où  vient  qu’on  a  accoutumé  de 
l’ordonner  dans  les  médecines  deltinées  pour  la  guérifon  de  la  galle ,  des 
éréfi pelles ,  des  cancers ,  des  ulcères  rongeans ,  de  la  teigne  6c  de  tous  les 
maux  caufés  par  des  humeurs  âcres  6c  brûlées  :  elle  elt  aulfi  fort  propre  contre 
les  vers  ,  6c  on  s’en  fert  fort  fouvent  dans  les  maladies  vénériennes  6c  dans 
les  fièvres  quartes  :  fon  amertume  excefîive  elt  caufe  qu’on  l’ordonne  plutôt 
en  bol  que  dilfoute  dans  les  liqueurs.  Sa  dofe  ell  depuis  deux  dragmes  jufqu’à 
demi-once,  6c  même  jufqu’à  une  once  ,  pour  les  perlonnes  extraordinairement 
robultes  6c  difficiles  à  émouvoir. 

Hier  a.  picra  G  ale  ni* 

^  Cinnamomi  ele&i ,  maftiches  ,  afari ,  fpicæ-nardi ,  fantali  citrini ,  croci ,  ana  drachm  vj. 
Aiocs  fuccotrinæ  une.  xij.  f.  Mellis  defpumati  &  cotti  libr.  v.  une.  viij.  M.  fiat  eled. 

L’hière  amère  de  Galien. 

r 

Prenez  1 Q.  de  bonne  candie  ,  du  majlic  ,  du  cabaret  ,  du  fpica-nard ,  du 
fantal  citrin  &  du  fafran ,  de  chacun  Jix  gros.  z°.  Dou\e  onces  &  demie 
d'aloès  de  Vijle  de  Socotora  ,  &  cinq  livres  huit  onces  de  miel  cuit  &  écumé y 
pour  faire  cet  elecluaire. 

La  grande  eltime  que  Galien  faifoit  de  cette  compofition  ,  6c  fon  goût 
extraordinairement  amer ,  l’ont  porté  à  lui  donner  le  nom  de  Hiera  Picra , 
qui  fignifie  Sacrée  amère.  On  peut  garder ,  fi  l’on  veut ,  la  poudre  à  part , 
ou  la  mêler  avec  le  miel  6c  la  réduire  en  éleétuaire. 

Il  faut  piler  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  fantal  citrin  ,1e 
cabaret ,  la  canelle  6c  le  fpica-nard  mondé  6c  incifé  ,  6c  les  pafler  par  le 
tamis  de  foie.  On  triturera  à  part  le  maltic  en  larmes  ;  on  pilera  aulfi  à  part 
le  fafran ,  après  l’avoir  fait  delfécher  devant  le  feu  enveloppé  d’un  papier  , 
prenant  garde  qu’il  ne  fe  brûle  ou  qu’il  ne  noircilfe.  On  triturera  l’aloës 
dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  en  y  mêlant  quelques  gouttes  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  pour  empêcher  qu’il  n’adhére  au  mortier  ,  6c  pour  aider  a 
le  mettre  -en  poudre.  On  mêlera  enfuite  les  poudres  ,  6c  on  les  incorporera 
peu  à  peu  dans  le  miel  écumé  modérément  chaud  ;  alors  l’éleétuaire  fera  lait , 
6c  on  le  ferrera  lorfqu’il  fera  refroidi. 
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Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  mettre  trois  fois  autant  pefant  de  miel 
que  de  poudre  ;  mais  l’expérience  m’a  fait  voir  qu’il  en  faut  davantage ,  fi 
Ton  veut  empêcher  que  l’aridité  des  poudres  ne  rende  en  peu  de  temps 
Péleéluaire  trop  fec  ;  outre  que  l’augmentation  du  miel  vient  fort  à  propos , 
pour  tempérer  l’excès  de  l’amertume  de  cette  compofition. 

Cet  éle&uaire  efl  fort  propre  pour  détacher  les  humeurs  épaifles  &  vif- 
queufes  de  l’eftomac ,  6c  pour  lever  les  obltrudions  du  foie  ,  de  la  ratte , 
du  pancréas  6c  du  mefentére  :  il  tient  auffi  le  ventre  libre ,  fait  fluer  les  hé¬ 
morroïdes  ,  provoque  les  ordinaires  des  femmes ,  rabat  les  vapeurs  de  la 
matrice  ,  6c  en  nettoie  les  impuretés  ;  la  dofeefl  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux: 
dragmes.  On  le  prend  plutôt  en  bol  que  difîbus  dans  les  liqueurs  ,  à  caufe 
de  là  grande  amertume.  On  l’emploie  auffi  dans  les  clyflères  carminatifs  ou 
hyflériques  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ,  6c  on  le  mêle  quelquefois  dans 
les  fuppofitoires ,  pour  les  rendre  plus  efficaces. 

Hiera  diacolocyntidos. 

*)f.  Colocynthidis  mundatæ  ,  agarici  ele&i ,  ftæchadis  Arabicæ  ,  marrubii  albi  ,  &  chama;- 
drios  ,  ana  drachm.  x.  Opopanacis  ,  fagapeni ,  feminis  petrofelini ,  radicis  Ariftolochia;  rotun- 
dæ  ,  &c  piperis  albi  ,  ana  drachm.  v.  Cinnamomi ,  fpicæ-nardi  ,  myrrhæ  ,  folii  Indi  &  croci , 
ana  une.  f.  Mellis  defpumati  &  cofti  libr.  iy. 

Hière  de  coloquinte. 

Prcnc i  i  °.  de  la  coloquinte,  mondée  ,  de  l’agaric  bien  choiji  ,  du  Jl ce  chas  Ara¬ 
bique  ,  du  marrube  blanc  &  de  la  germandrée  ,  de  chacun  dix  gros.  2°.  De 
l’opopanax  ,  du  fagapenum  ,  des  femences  de  perfil  ,  de  la  racine  d’ arijlo loche 
ronde  &  du  poivre  blanc  ,  de  chacun  cinq  gros .  30.  De  la  candie  9  dufpica - 
nard  9  de  la  myrrhe  9  du  folium  Indum  ,  du  fafran  ,  de  chacun  demi  -  once  , 
&  quatre  livres  de  miel  écume  &  bien  cuit  9  pour  former  le  tout  en 
élecluaire . 

Cette  hière  a  pris  fon  furnom  de  la  coloquinte  qui  en  efl  le  principal 
purgatif,  6c  dont  la  vertu  efl  augmentée  par  celle  de  l’agaric  ,  de  l’opopanax , 
au  fagapenum  6c  de  la  myrrhe.  Les  autres  médicamens  y  font  mis  principale¬ 
ment  pour  diffiper  les  vents  ,  ouvrir  les  obflrudions ,  6c  pour  fortifier  les 
parties  contre  la  violence  des  purgatifs. 

Il  ne  faut  pas  en  compofant  cette  hière ,  non  plus  qu’en  compofant  la 
thériaque ,  imiter  les  Anciens  dans  la  diffolution  de  l’opopanax  6c  du  faga¬ 
penum  dans  le  vin  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  alléguées  ailleurs  ;  puifqu’elles 
peuvent  être  fort  commodément  pilées  parmi  les  autres  médicamens ,  pourvu 
qu’elles  foient  en  larmes  bien  pures  ,  comme  elles  le  doivent  être  ;  il  n’efl  pas 
auffi  néceffaire  de  réduire  l’agaric  ni  la  coloquinte  en  trochifques ,  fous  pré¬ 
texte  de  leur  donner  des  corre&ifs  ,  vu  qu’ils  en  ont  allez  dans  cette  com¬ 
pofition  :  il  luffira  de  les  piler  5c  de  les  paffer  au  ramis  de  foie  parmi  les 
autres  drogues,  en  commençant  la  poudre  par  l’arifloloche  6c  par  le  fpica- 
nard,  qui  peuvent  ê;re  battus  quelque  temps  enfemble  ,  en  y  mêlant  quelque 
petite  partie  de  gommus  9  continuant  par  la  canelle  ,  par  la  pulpe  de  coloquinte 
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bien  incifée  5c  par  l’agaric ,  y  mêlant  aufli  quelque  peu  de  gomme ,  &  f 
ajoûtant  enfuite  toutes  les  autres  drogues  5c  le  relie  des  gommes.  Tout  doit 
être  battu  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  5c  la  poudre  en  doit  être  bien 
fubtile ,  à  caufe  de  la  coloquinte  qui  pourrait  s’attacher  à  l’ellomac  ou  aux 
inteflins ,  Il  elle  étoit  trop  groflière.  La  poudre  fera  incorporée  avec  le  miel 
écumé  chaud ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  de  femblables 
éle&uaires. 

On  attribue  à  cette  hière  de  fort  grandes  vertus ,  dont  les  principales  font 
de  guérir  les  épileptiques,  les  furieux,  5c  ceux  qui  font  tourmentés  de  ver¬ 
tiges  5c  de  maux  de  tête  continuels.  On  l’eltime  fort  propre  aux  allhmati- 
ques  ,  aux  pleurétiques ,  5c  à  ceux  qui  ont  perdu  la  voix  ;  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’elle  eli  trop  chaude  5c  trop  âcre  pour  être  employée  dans  ces  maladies, 
à  moins  que  l’on  n’ait  bien  meurement  examiné  leur  caufe.  On  l’emploie  aufli 
dans  les  convuliions  5c  dans  les  léthargies  ;  pour  diflîper  les  douleurs  des 
jointures  5c  des  reins  ,  5c  celles  qui  font  caufées  par  les  rhumatifmes  5c  par 
les  gouttes  ;  pour  appaifer  les  douleurs  de  l’ellomac ,  pour  mortifier  les  ai¬ 
greurs  qui  s’y  engendrent ,  5c  en  arrêter  les  naufées  ;  pftur  détacher  5c  vuider 
les  humeurs  mélancoliques  ,  5c  pour  adoucir  les  douleurs  des  inteflins  5c  celles 
de  la  matrice ,  lorfqu’elles  font  caufées  par  quelque  humeur  glaireufe  ou 
tartareufe.  Elle  a  la  même  dofe  5c  le  même  ufage  que  la  hiera  picra ,  tant  prife 
par  la  bouche  que  diiïbijte  dans  les  clyltères, 

Elecîuarium  de  pfyllio  emendatum : 


Polypodii  quercini  contufî  libr.  f.  Paflularum  damafeenarum  purgatarum  ,  follorutn 

fenæ  orientalis  mundatorum  ,  &  feminis  violarum  contufî ,  ana  une.  iij.  Epithymi  &  tartari 
albi  Monfpelienfis  contufî,  ana  une.  ij.  Succorum  depuratorum  apii  ,  borraginis ,  bugloflî, 
endiviæ  &  fumariæ  ,  ana  libr.  ij*  f.  Seminis  pfyllii  integri  une  iij.  Tamarindorum  orientalium 
uijic.  x.  &  medullæ  librarum  duarum  eaiïiæ  orientalis  ,  facchari  optimi  libr.  iv. 

y  Dacrydii  eleâû  une.  iv.  Rhabarbari  optimi ,  &  feminis  violarum  ,  ana  une.  ij.  Rofarum 

rubrarum  ,  liquiritiæ  mundatæ  ,  fantali  citrini ,  &  rafura*  eboris  ,  ana  une.  j.  Seminum  quatuor 
frigid.  major,  mundat.  anifî  ,  fœniculi  &  papaveris  albi ,  ana  drachm.  f.  Fiat  fec,  art.  ele<$. 


Eleéluaire  de  pfyllio  corrigé. 


Prenez  1°.  demi-livre  de  polypode  de  chêne  écrafé.  2°.  Des  raifins  de  damas 
mondés  de  leurs  pépins ,  des  feuilles  mondées  de  féné  du  Levant ,  &  de  la 
femence  de  violettes  écrafée  ,  de  chacun  trois  onces.  g°.  De  V épithy me  &  du 
tartre  blanc  de  Montpellier  pilé  groffiêrement ,  de  chacun  deux  onces.  Faites  cuire 
ces  médicàmens  en  bon  Pharmacien  ,  dans  des  fucs  dépurés  d' ache  ,  de  bourra - 
che  ,  de  buglofe  ,  de  chicorée  blanche  &  de  fumeterre  ,  de  chacun  deux  livres 
&  demie  ;  coule z  enfuite  &  exprime £  la  décoction  ,  dont  vous  prendre z  environ 
les  deux  tiers  pour  faire  Vinfujîon  de  trois  onces  de  femence  entière  de  pjy Ilium 
ou  herbes  aux  puces  ,  &  en  tirer  le  mucilage  félon  Part ,  quil  faut  garder  à 
part  ;  cela  fait ,  vous  humecterez  avec  Vautre  tiers  de  la  décoction  dix  onces 
de  tamarins  du  Levant  &  la  moelle  de  deux  livres  de  caffe  orientale ,  dont 
vous  préparerez  les  pulpes  ,  les  faifant  évaporer  &  épaijjîr  à  petit  feu  ,  jufques 
a  ce  quil  rien  refe .  que  fept  onces  de  Vune  &  de  V  autre  pulpe  épaiffies  ;  puis 
vous  ferez  cuire  a  petit  feu  le  mucilage  avec  quatre  livres  de  fuccre  fin  ,  que 
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VOUS  garderez  à  part  en  confiflance  d'élecluaire  mol  ,  &  ayant  laiffl  refroidir  à 
demi  les  matières  ,  vous  y  mêlerez  les  pulpes  &  la  poudre  ci- après  ordonnée. 

Prenez  1°.  quatre  onces  de  bon  diagréde .  2Q.  De  bonne  rhubarbe  &  de  la  fe- 
mence  de  violette  ,  de  chacun  deux  onces .  g°.  Des  rofes  rouges  9  de  la  réglife 
mondée  ,  du  fantal  citrin  &  de  la  raclure  d’y  voire  9  de  chacun  une  once.  4°.  J)es 
quatre  grandes  femences  froides  mondées  ,  de  celles  d’anis  ,  de  fenouil  &  de 
pavot  blanc  ,  de  chacun  demi-gros  ;  mettez  U  tout  en  poudre  que  vous  mêlerez 
avec  V êlecluaire. 

Pour  bien  préparer  cet  éleduaire,  on  fera  bouillir  environ  une  heure  le 
polypode  &  le  tartre  bien  écrafés  ,  dans'  les  fucs  dépurés  de  buglofe ,  de 
bourrache ,  d’endive  ,  d’ache  &  de  fumeterre  ;  puis  on  y  ajoûtera  les  raifins 
de  damas  mondés  <5c  incifés ,  <3c  les  femences  de  violettes  écrafées ,  &  après 
que  toutes  ces  chofes  auront  bouilli  environ  un  quart-d’heure  parmi  le  po¬ 
lypode  &  le  tartre ,  on  y  ajoûtera  le  féné  &  l’épithyme  ,  pour  bouillir 
lentement  un  quart-d’heure  parmi  les  autres  médicamens.  On  coulera  <3t  on 
exprimera  cette  décodion ,  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie  ;  puis  on  prendra 
environ  les  deux  tiers  de  cette  liqueur,  &  on  y  infufera  pendant  cinq  ou  fix 
heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  un  pot  de  terre  verni ,  la  femence  de 
pfyllium  entière  ,  agitant  fouvent  le  tout  avec  une  cfpatule  de  bois  pour  en 
bien  tirer  les  mucilages ,  &  lorfqu’ils  feront  fuffifamment  épaiffis ,  on  les 
coulera  au  travers  d’une  toile  forte ,  &  en  ayant  bien  exprimé  le  marc ,  on 
les  gardera  à  jpart.  Après  cela  on  tirera  la  moelle  de  deux  livres  de  caffedu 
Levant ,  &  on  l’hume&era  avec  une  partie  de  la  décodion  qu’on  avoit  réfervée  ; 
on  humedera  auffi  de  même  dix  onces  de  tamarins ,  &  les  ayant  battus  dans 
le  mortier  de  marbre ,  on  les  pafiera  par  un  tamis  de  crin  de  même  que  la 
calfe ,  pour  en  avoir  la  pulpe  ;  puis  après  avoir  mêlé  ces  pulpes  enfemble  , 
on  les  mettra  fur  un  fort  petit  feu  pour  en  faire  évaporer  peu  à  peu  l’humidité 
fuperflue ,  en  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  fuffifamment  épaiffies.  Alors  on  prendra  les  mucilages  qu’011 
avoit  gardés ,  &  y  ayant  ajoûté  quatre  livres  de  fuccre  fin ,  on  les  fera  cuire 
à  petit  feu  jufqu’à  la  confiflance  d’un  éleétuaire  mol  ;  mais  il  faut  avoir 
grand  égard  à  la  fubflance  vifqueufe  des  mucilages  ,  parce  qu’elle  fait  paroître 
le  fuccre  comme  cuit  ,  lorfqu’il  eft  encore  bien  éloigné  de  l’être  bien  iiiffi- 
famment.  On  ne  doit  pas  auffi  moins  prendre  garde  de  les  trop  faire  cuire , 
de  peur  que  la  qualité  lubrifiante  qu’on  recherche  dans  les  mucilages  ne  fe 
diffipe  ;  &  c’eft  à  quoi  l’œil  &  la  dilcrétion  font  fort  néceffaires. 

On  préparera  la  poudre  de  même  que  celle  des  autres  éleétuaires  ,  &z  on 
la  fera  tandis  qu’on  travaillera  aux  décodions  &  à  l’extradion  des  pulpes  ; 
lorfque  le  fyrop  fera  fuffifamment  cuit ,  ayant  ôté  la  baffine  du  feu  &  l’ayant 
lailfé  à  demi  refroidir,  on  mettra  les  pulpes  dans  une  autre  balfine  fur  les¬ 
quelles  on  verfera  environ  demi-livre  de  fyrop  ,  remuant  le  tout  avec  un 
pilon  de  bois  pour  le  bien  incorporer ,  &  y  ayant  encore  ajoûté  &  mêlé 
environ  une  autre  demi-livre  de  fyrop  ,  on  commencera  le  mélange  des  pou¬ 
dres  qu’on  entre-mêlera  de  fyrop  à  diverfes  reprifes  ,  comme  pour  les  autres 
éleduaires.  Toutes  chofes  étant  bien  incorporées  «5c  l’eleduaire  étant  biea 
refroidi ,  on  le  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 
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Cet  éleétuaire  eft  fort  propre  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  5cféreufes; 
on  s’en  fert  dans  les  ftévres  intermiccentes  5c  dans  les  continues  ,  dans  les 
maux  de  tête  5c  dans  les  vertiges  qui  proviennent  des  humeurs  bilieufes  ; 
il  eft  fort  bon  contre  la  jaunilfe  ,  5c  dans  toutes  les  maladies  du  foie  5c  de 
la  rate.  Son  ufage  eft  pareil  à  celui  des  autres  éleétuaires  laxatifs ,  mais  fa 
dofe  eft  moindre  ;  car  elle  n’eft  guère  que  depuis  une  dragme  jufqu’à  demi- 
once  ,  à  caufe  que  la  fcammonée  entre  en  plus  grande  quantité  dans  cette 
compofition ,  que  dans  les  autres  éleétuaires  laxatifs. 

Elecluarium  hydragogum  Dom.  P  Aquin. 


Rhabarbari  ele&i  ,  foliorum  fe nas  orientalis  mundatorum  ,  feminis  geniftæ ,  radicum 

bryoniæ  ,  jalapæ  ,  mechoacam  ,  fc2monii ,  gummi  guttæ  ,  &  trochifcorum  alhandal ,  ana  une.). 
Extra&i  rotius  efulæ  ,  opopanacis  ,  fagapeni ,  ammoniaci  &  falis  marris,  ana  drachm.  vj.  Elaterii 
une.  f.  Succorum  radicis  ireos  noftratis  &  radicis  fambuci  ,  ad  extra&i  mollioris  confiften- 
tiam  infpiflatorum  ,  ana  libr.  j.  Extra&i  mollioris  granorum  juniperi ,  &  fyrupi  de  rhamno 
«athartico ,  ana  libr.  j.  f.  M.  fiat  ele&. 


Eleétuaire  pour  la  guérifon  de  l’hydropifie  ,  de  l’ordonnance 

de  M.  d’Aquin. 

ChoiJijJeX'  1°.  de  bonne  rhubarbe  ,  des  feuilles  mondées  de  fini  du  Levant > 
des  femences  de  genêt  ,  des  racines  de  coleuvrée  ,  de  jalap  ,  de  mechoacam  ,  de 
la  fcammonée ,  de  la  gomme  gutte  &  des  trochifques  alhandal ,  de  chacun 
une  once.  2°.  De  l'extrait  d'éfule  entière  ,  de  Vopopanax  ,  du  fagapenum  , 
de  la  gomme  ammoniac  &  du  fel  de  mars  ,  de  chacun  Jix  gros .  g°.  Demi- 
once  d'extrait  de  concombre  fauvage.  q°.  Des  fucs  de  racine  d'iris  commun 9 
&  de  racine  de  fureau  ,  condenfés  en  confiance  d'élecluaire  mol ,  de  chacun 
une  livre .  .  De  l'extrait  de  confifance  affe\  molle  des  baies  de  genièvre  & 

du  fyrop  de  nerprun  ,  de  chacun  une  livre  &  demie  3  pour  la  compofition  de 
cet  élecluaire. 

On  tirera  l’extrait  de  la  plante  entière  d’éfula ,  celui  du  concombre  fau¬ 
vage  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  d’élaterium  ;  on  tirera  auffi  le  fuc  de  la 
racine  d’iris  de  ce  pays ,  5c  celui  de  l’écorce  de  la  racine  de  fureau ,  cueillie 
fur  la  fin  de  l’hiver;  on  préparera  aulfi  l’extrait  de  baies  de  genièvre,  5c  le 
fyrop  de  nerprun  en  leur  temps.  On  fe  contentera  de  donner  aux  extraits 
la  confiftance  des  éleétuaires  mois ,  5c  on  fera  évaporer  les  fucs  de  racine 
d’iris  5c  de  fureau  à  petit  feu  ,  jufqu’à  la  même  confiftance.  On  pulvérifera 
enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe ,  le  jalap ,  le  méchoa- 
cam  ,  la  bryone ,  la  femence  de  genêt ,  les  trochifques  alhandal ,  le  féne  5c 
les  gommes ,  mais  on  pulvérifera  à  part  la  fcammonée  5c  la  gomme  gutte  ; 
5c  ayant  mêlé  toutes  les  poudres  5c  y  ayant  ajouté  le  fel  de  mars ,  on  fera 
chauffer  modérément  le  fyrop  de  nerprun ,  puis  on  y  incorporera  peu  a  peu 
les  extraits  5c  les  fucs  condenfés ,  5c  confécutivement  les  poudres ,  en  y  pn> 
cédant  de  même  que  pour  les  éleétuaires  mois  qui  précédent. 

Cet  éleétuaire  eft  deftiné  pour  la  guérifon  de  l’hydropifie ,  &  fur-tout  de 
celle  qui  eft  nommée  afeite ,  à  quoi  on  ne  manquera  pas  de  réulfir,  pourvu 
que  le  foie  5c  les  autres  principaux  vifeères  n’ayent  pas  atteint  un  trop  haut 
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degré  de  corruption  ,  6c  pourvu  auffi  qu'on  en  réitère  l'ufage  fuivant  la 
aiéceffité.  La  dofe  de  cet  éle&uaire  eft  depuis  une  dragme  jufqu'à  demi-once  : 
os  peut  le  diffoudre  dans  du  vin  blanc ,  ou  dans  quelque  liqueur  apéritive  , 
mais  il  eft  plus  commode  en  bol ,  à  caufe  de  fa  grande  amertume. 


Elecluarium  diacarthami . 

^  Medulhe  feminis  carthami,  pulveris  diatragacanthi  frigidi ,  hermodadylorum  ,  &  dacri- 
dii  ,  ana  une.  j.  Turbith  eledi  ,  une.  j.  f.  Zinziberis  une.  f.  Mannse  granulofæ  une.  ij.  f.  Mellis 
rofati  colati ,  &  carnis  cydoniorum  conditæ  ,  ana  une.  ij.  Sacchari  folidi  in  aquâ  foluti ,  6c  ia 
cleduarium  folidum  codi  une.  xxij. 

L'éleduaire  de  cartame. 

Prene £  I  °.  de  la  moelle  de  femence  de  cartame  ,  ou  fafran  bâtard  ,  de  la 
poudre  adragaht  rafraîchiffante  ,  des  hermodacles  &  du  diagréde  ,  de  chacun 
une  once.  2°.  Une  once  &  demie  de  turbith  bien  choijî.  gQ.  Demi-once  de 
gingembre.  ùfi.  Deux  onces  &  demie  de  manne  en  larmes.  yQ.  Du  miel  rofat 
coulé  &  de  la  chair  de  coings  confite  ,  de  chacun  deux  onces  ,  avec  vingt-deux 
onces  de  fuccre  fin  difious  en  eau  commune  &  cuit  en  confifitance  d' éleduaire 
folide  ,  pour  faire  cette  compofition  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 


Cette  defeription  de  l’éleduaire  diacarthami  fe  trouve  en  quelque  chofe 
differente  de  celles  qu'on  peut  voir  dans  divers  difpenfaires  ,  tantôt  fous  le 
nom  d’Arnaud  de  Ville-neuve  ,  tantôt  fous  celui  de  Nicolas  Florentin  ,  6c 
tantôt  fans  que  fauteur  foit  nommé.  Aux  unes  il  y  a  du  fuccre  candi ,  moins 
de  manne  ,  moins  de  feammonée  5c  de  fuccre  fin  ;  aux  autres,  point  de  fuccre 
candi ,  plus  de  manne ,  de  fuccre  6c  de  feammonée  ;  à  d’autres  davantage 
de  poudre  adragant ,  moins  de  femence  de  cartame ,  moins  de  gingembre  6c 
de  miel  rofat  ;  &  on  a  cru  fort  à  propos  d’en  donner  une  defeription ,  dans 
laquelle  ayant  retranché  le  fuccre  candi  comme  fort  inutile  ,  on  a  augmenté 
le  poids  de  la  manne  ,  6c  tant  foit  peu  celui  du  fuccre  fin  ,  tant  pour  fuppléer 
au  défaut  du  fuccre  candi  ,  que  pour  garder  la  proportion  néceflfaire  à  la 
feammonée  6c  aux  autres  médicamens  pulvérifés. 

Je  ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que  la  manne  dont 
nous  nous  fervons  foit  un  miel  de  l'air ,  ou  une  efpèce  de  rofée  ,  puifque  la 
raifon  ,  l'expérience  6c  vérité  nous  rendent  témoignage  du  contraire.  En  effet , 
jfi  cette  manne  étoit  une  rofée  élevée  des  vapeurs  de  la  terre ,  6cycondenfée 
par  le  froid ,  comme  on  nous  l'afîiire ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  fe  fondre 
6c  d’  être  diflipée  par  la  chaleur;  néanmoins  cela  n’arrive  pas  à  notre  manne, 
puifqu'elle  fe  condenfe  6c  fe  delféche  au  foleii  :  d’ailleurs  elle  fe  trouverait 
également  fur  toutes  les  herbes ,  les  arbres ,  les  rochers  6c  les  terres  d’où  elle 
vient ,  au  lieu  qu’elle  ne  fe  trouve  que  fur  le  frêne  ordinaire  ,  nommé  des 
Latins  Fraxinus ,  6c  fur  le  frêne  fauvage  nommé  Ornus ,  6c  que  même  parmi 
ces  arbres  il  y  en  a  plufieurs  où  on  n'en  trouve  que  fort  peu  ,  6c  d'autres  où 
on  n’en  trouve  point  du  tout  ;  joint  que  nous  n'en  verrions  pas  de  fi  greffes 
larmes ,  ni  de  fi  longues  ,  ni  qui  nous  fiffent  voir  d’un  côté  la  place  de  la 
franche  de  l’arbre  d’où  elles  naiffent  6c  dont  elles  font  découlées  ;  nous  n’y 
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verrions  pas  les  feuilles  de  frêne  qui  s’y  trouvent  ordinairement  mêlêes  ,  5c 
nous  ne  pourrions  pas  la  garder  quelques  années,  comme  nous  le  faifons  au 
befoin. 

Ce  que  divers  Auteurs  Grecs  5c  Arabes ,  5c  même  quelques  Modernes  7 
nous  ont  laiifé  par  écrit,  ne  doit  pas  prévaloir  fur  la  raifon  ni  fur  l’expé- 
rience  :  car  il  eft  certain  que  la  manne  qui  nous  eft  apportée  en  plus  grande 
quantité ,  croît  dans  le  royaume  de  Naples  ,  5c  particulièrement  dans  la  Ca¬ 
labre  ;  que  c’eft  un  fuc  ou  une  liqueur  blanche  ,  douce  5c  condenfée  par  les 
rayons  du  foleil  ,  découlée  d’elle-même  ou  par  incilïon ,  des  branches ,  des 
rameaux  5c  des  feuilles  même  des  frênes  ordinaires  5c  des  fauvages  ,  avant  ôc 
pendant  la  canicule  ;  5c  que  l’autre  manne  moins  abondante  croît  aux  en¬ 
virons  de  Briançon  dans  le  haut  Dauphiné  ,  découlant  des  arbres  de  ces  pays- 
là  ;  que  l’une  5c  l’autre  manne  ne  laide  pas  de  découler  en  fa  faifon ,  quand 
même  on  couvriroit  de  linge  ou  d’étoffe  les  branches  d’oii  elles  fortent  ;  5c 
que  fi  c’étoit  un  miel  ou  une  rofée  de  l’air ,  il  feroit  impoffible  de  la  cueillir, 
ni  de  la  garder  fans  qu’elle  fondît  &  fedifîîpât;  joint  qu’on  ne  pourroit  pas 
l’amaffer  au  grand  foleil,  comme  on  amaffe  les  mannes  que  nous  avons, 
puifque  toute  manne  de  l’air  ne  paroît  que  le  matin  ,  5c  que  fe  trouvant 
condenfée  par  le  froid ,  elle  difparoît  dès  qu’elle  fent  les  rayons  du  foleil. 

Altomarus ,  Médecin  de  Naples ,  bien  inftruit  fur  ces  vérités  ,  en  a  parlé 
amplement  5c  fort  à  propos  dans  un  Traité  qu’il  en  a  fait  imprimer  en  l’année 
2J62..  Elles  font  encore  foutenues  par  Coftæus  dans  les  Commentaires  qu’il  a 
faits  fur  Mefué ,  imprimés  àVenife  en  l’an  1 6oz. 

D’ailleurs,  Jofeph  Donzellus ,  Médecin  de  Naples,  dans  fon  Théâtre  Phar¬ 
maceutique  imprimé  à  Naples  en  l’année  1667,  confirme  tout  ce  qu’Alto- 
marus  a  écrit  avant  lui ,  lorfqu’il  nous  y  fait  remarquer  que  la  manne  eft  un 
fuc  découlant  du  frêne ,  5c  condenfé  par  la  chaleur  5c  la  bénignité  de  l’air  ; 
qu*  elle  doit  être  comprife  dans  le  rang  des  gommes  qui  découlent  des  arbres  , 
qui  fe  diffolvent  dans  l’humidité  ,  5c  fe  coagulent  au  chaud  ,  5c  qu’elle  eft  fort 
différente  de  la  manne  des  Arabes  ,  qui  n’eft  qu’une  rofée  ,  laquelle  fe  liquéfie 
à  la  chaleur.  Et  décrivant  enfuite  la  manne  de  Calabre ,  qui  eft  celle  dont 
nous  nous  fervons  tous  les  jours  ,  5c  parlant  après  Baptifte  Ferrarus  Méde¬ 
cin  du  pays  ,  il  dit  affez  au  long  ,  ce  dont  j’ai  cru  devoir  faire  ici  un  abbrégé. 

Il  y  a  trois  fortes  de  mannes  dans  la  Calabre  ,  dont  la  première  eft  nommée 
Manna  di  Corpo  ,  la  fécondé  ,  Manna  Formata  ou  For^atella ,  5c  la  troifième, 
Manna  di  Fronda.  Ces  mannes  ne  viennent  point  de  la  rofée ,  mais  font  un 
fuc  découlé  des  frênes  ordinaires  nommés  Fraxini ,  ou  des  frênes  fauvages 
nommés  Orni ,  5c  ne  découlent  point  d’aucuns  autres  arbres  ;  au  lieu  que  fi 
c’étoit  une  rofée  ,  on  la  trouveroit  également  fur  tous.  Ces  mannes  fe  recueil¬ 
lent  en  une  faifon  chaude ,  égale  5c  fans  pluie ,  5c  commencent  à  découler 
lorfque  le  foleil  entre  au  figne  du  cancer,  ce  qui  arrive  environ  le  21  de 
Juin.  La  première  5c  la  plus  belle  manne  fort  d’elle-même  du  tronc  ,  ou  des 
plus  grofïes  branches  de  l’arbre ,  en  liqueur  criftalline ,  dont  il  fe  forme  des 
larmes  plus  ou  moins  groffes ,  fuivant  que  l’endroit  de  l’arbre  en  eft  plus  ou 
moins  rempli.  On  a  foin  de  recueillir  cette  manne  le  lendemain  après  qu’elle 
çft  fortie  de  l’arbre,  parce  qu’eu  ce  temps -là  elle  s’endurcit  peu  à  peu  5c 
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devient  fort  blanche;  mais  s’il  pleuvoit  la  nuit,  ou  s’il  y  avoit  des  brouillards, 
elle  Ce  liquifieroit  ou  Ce  perdroit.  On  commence  à  la  féparer  de  l’écorce  de 
l’arbre  avec  de  petits  couteaux  minces  &  pointus  dès  que  le  foleil  eft  levé 
la  mettant  à  mefure  qu’on  la  cueille,  dans  de  petits  pots  de  terre  non  vernis, 
puis  l’ayant  étendue  fur  du  papier  blanc ,  on  l’expofe  au  foleil  jufqu’à  ce 
qu’elle  n’adhère  plus  aux  doigts,  de  peur  qu’y  reliant  quelque  humidité,  la 
manne  ne  Ce  liquéfiât  &  ne  perdît  fa  blancheur.  La  récolte  s’en  fait  depuis 
le  11  de  Juin  jufqü’à  la  fin  de  Juillet,  fi  elle  n’eft  interrompue  par  les 
pluies  ou  brouillards. 

La  fécondé  forte  nommée  Formata  ,  efb  tirée  au  mois  d’Août  des  mêmes 
arbres,  lorfque  la  première  manne  a  celfé  de  couler  d’elle- même;  car  les 
payfans  des  lieux  incifent  l’écorce  des  troncs  &  des  branches  des  arbres  jufqu’au 
bois  vif,  avec  des  inllrumens  bien  tranchans ,  &  depuis  midi  jufqu’à  dix 
heures  du  foir ,  on  voit  découler  de  ces  incifions  la  manne  le  long  des  troncs 
&  des  branches  des  arbres  par  petits  ruilfeaux ,  mais  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  la  première  manne ,  enforte  que  quelquefois  on  la  trouve  amalfée 
en  bas  comme  de  petits  pains  de  cire.  On  ne  la  recueille  que  le  lendemain 
après  l’incifion  faite  ,  &  l’ayant  divifée  &  étendue  ,  on  la  fait  fécher  au  foleil 
de  même  que  la  première.  Celle-ci  eft  moins  eflimée,  fe  trouvant  plus  jaune 
&  plus  trouble  que  celle  qui  eft  fortie  d’elle-même ,  <5c  étant  fujette  à  s’obfi 
curcir  lorfqu’elle  eft  gardée  quelque  temps ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  pour  cela 
moins  purgative. 

La  troifème  forte  nommée  Manna  di  Fronda,  fort  d’elle-même  des  feuilles 
du  frêne  en  forme  de  petites  gouttes  d’eau  ,  qu’on  voit  naître  comme  une 
fueur ,  de  la  partie  nerveufe  des  mêmes  feuilles  pendant  la  plus  grande  cha¬ 
leur  du  jour,  &  s’étendre  par  toute  la  feuille,  quoique  les  gouttes  qui  fortent 
vers  l’origine  des  nerfs  de  la  feuille  ,  foient  toujours  plus  grolfes  que  celles  qui 
approchent  plus  de  leur  bout  ;  ces  gouttes  s’endurcilfent  &  deviennent  blanches 
au  foleil ,  &  font  à  peu  près  de  la  grolfeur  des  grains  de  froment.  O11  voit 
même  quelquefois  au  mois  d’Août  les  grandes  feuilles  de  frêne  fi  chargées  de 
ces  grains  de  manne ,  qu’il  femble  qu’elles  foient  couvertes  de  neige.  On  ne 
s’attache  pas  tant  à  cueillir  cette  dernière ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a 
à  la  féparer  des  feuilles  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  moins  purgative  que  les  autres. 

Toutes  ces  vérités  nous  font  auffi  confirmées  par  Jean  Raïus  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  dans  fon  Catalogue  des  plantes  d’Angleterre ,  imprimé  à 
Londres  en  l’année  1670. 

Mais  fans  parler  de  tous  ceux  qui  ont  été  de  ce  fentiment ,  il  me  fuffira 
de  dire  que  M.  Nicolas  Marchand ,  membre  de  l’Académie  royale  des  Scien¬ 
ces  ,  Botanifle  du  Roi  &  Direéteur  de  la  culture  des  plantes  du  Jardin  royal  # 
homme  très-entendu  &  confommé  tant  dans  la  connoiffance  de  toutes  les  plan- 
res  ,  que  dans  celle  de  toutes  leurs  produélions ,  m’a  confirmé  toutes  ces  cho- 
fes  ,  dont  il  a  été  autrefois  témoin  oculaire ,  s’étant  trouvé  plulîeurs  fois  fur 
les  lieux  où  fa  curiofité  l’avoit  attiré  pour  en  pouvoir  parler  avec  plus  de 
certitude.  Je  l’ai  encore  appris  de  plufieurs  perfbnnes  avec  qui  j’en  ai  con« 
féré  depuis  peu ,  lefquels  ayant  demeuré  plufieurs  années  dans  le  pays  de 
Calabre  où  Ton  recueille  toutes  ces  mannes ,  m’ont  aflîiré  que  cela  eit  fi  uni- 
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yerfellement  connu  de  tout  le  monde ,  que  les  enfans  même  ne  l'ignorent  pas. 

On  doit  piler  à  part  le  diagréde,  en  y  mêlant  quelques  femences  de  car** 
tame  mondées,  &  le  paflfer  par  le  tamis  de  foie.  On  pilera  enfemble  dans 
le  grand  mortier  de  bronze  le  turbith ,  les  hermodades ,  le  gingembre ,  &  le 
relie  de  la  femence  de  cartame ,  <3c  les  ayant  palfés  par  le  tamis  de  foie ,  on 
les  mêlera  avec  le  diagréde  &  la  poudre  adragant  nouvellement  préparée.  On 
battra  la  chair  de  coings  confite  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois ,  &  l’ayant  palfée  par  un  tamis  de  crin  renverfé ,  on  en  mêlera  la  pulpe 
palfée  avec  le  miel  rofat  &  la  manne  en  larmes.  Puis  ayant  dilfous  le  fuccre 
fin  dans  fix  onces  d'eau  ,  &  l'ayant  fait  cuire  fur  un  feu  modéré  en  confillance 
d'éleduaire  folide  ,  on  y  délayera  le  miel  rofat ,  la  pulpe  de  coings  &  la  manne 
mêlés ,  &  après  leur  avoir  donné  quelque  petit  bouillon  pour  faire  évaporer 
le  peu  d’humidité  fuperflue  qui  fe  trouvoit  dans  le  miel  rofat  &  la  pulpe  de 
coings ,  on  ôtera  la  baffine  du  feu ,  &  on  agitera  doucement  le  tout  avec  un 
pilon  de  bois ,  &  lorfqu’il  commencera  à  fe  coaguler  >  on  y  mêlera  les  pou¬ 
dres  le  plus  diligemment  &  le  plus  exactement  qu’on  pourra  ,  &  le  tout  étanc 
bien  incorporé ,  on  en  retirera  le  pilon  de  bois  ;  puis  ayant  féparé  la  malfe 
de  la  baffine  avec  une  efpatule  ,  &  l’ayant  prife  dans  les  mains  que  l’on  aura 
ointes  auparavant  avec  un  peu  d'huile  d’amandes  douces  ,  on  l’étendra ,  pen¬ 
dant  qu’elle  eft  encore  chaude ,  fur  une  feuille  de  papier  blanc  un  peu  huilée , 
&  on  en  fera  comme  un  gâteau  de  l’épaiffeur  de  la  moitié  du  petit  doigt, 
qu’on  coupera  en  tablettes  d’environ  demi-once  chacune,  &  lorfqu’elles  feronc 
refroidies  ,  on  les  ferrera  dans  une  boëte  pour  le  befoin. 

Ces  tablettes  font  fort  propres  à  purger  la  pituite  &  la  bile  ;  d'où  vient  qu'elles 
font  fort  ufitées  dans  la  paralyfie,  l'épilepfie  &  la  plûpart  des  maladies  du 
cerveau  où  ces  humeurs  abondent  ;  dans  les  rhumatifmes  ,  dans  les  gouttes  & 
dans  les  fièvres  quotidiennes.  On  les  prend  dans  du  bouillon,  dans  des  eaux 
diftillées  ou  dans  des  décodions  propres.  On  poürroit  auffi  en  faire  des  bols 
ou  les  manger  feules.  On  les  mêle  auffi  fort  fouvent  dans  les  médecines  ,  parmi 
les  fyrops  &  les  autres  purgatifs.  Lorfqu'on  les  donne  feules,  leur  dofe  eft 
depuis  deux  dragmes  julqu’à  fix. 

On  peut  garder  à  part  la  poudre  de  cet  éleduaire ,  &  la  donner  feule  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme,  ou  une  dragme  &  demie  pour  les  plus 
robuftes. 

Elecluariilm  de  citro  folutivum . 


^  Toliorum  fenae  orientalis  mundatorum  drachm.  vj.  Turbith  ele&i  drachm.  r.  Corticis 

citri  faccharo  conditi ,  confervæ  florum  buglofi  &  violarum  ,  pulveris  diatragacanthi  frigidi  » 
&  dacrydii ,  ana  une.  f.  Seminis  fœniculi  dulcis  drachm.  ij.  Zinziberis  ,  drachm.  f.  Sacchari 
optimi  in  aquâ  buglofïi  foluti  &  in  ele&uarium  folidum  co&i  une.  ix.  M.  fiat  elett. 


Eleduaire  laxatif  ou  purgatif  de  citron. 

Prene £  I  Jix  gros  de  feuilles  mondées  de  fenè  du  Levant.  5°.  Cinq  gros 
de  bon  turbith .  3Q.  De  V écorce  de  citron  confite  au  fuccre  ,  de  la  conferve  de 
fleurs  de  buglofe  &  de  violettes  ,  de  la  poudre  adragant  rafraîchijfante  &  du 
diagréde  ,  de  chacun  demi-once ,  40,  Deux  gros  de  femence  de  fenouil  doux . 
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jÿ°.  Demi- gros  de  gingembre  &  neuf  onces  de  bon  fuccre  diffous  en  eau  de 
buglofe  &  cuit  en  forme  d'élecluaire  folide  pour  faire  cette  compojîtion. 

Cet  éleduaire  porte  le  nom  de  l’écorce  de  citron  confite  ,  quoiqu’elle  ne 
lui  fournifle  aucune  vertu  purgative ,  &  qu’elle  ne  ferve  qu’à  fortifier  l’eftomac 
&  les  parties  nobles  pendant  l’opération  des  purgatifs.  On  le  trouve  fort  di- 
verfement  décrit  dans  pîufieurs  difpenfaires  ;  mais  cette  defeription  également 
approuvée  de  Du  Renou  &  des  Auteurs  de  la  Pharmacopée  de  Londres ,  a 
femblé  fi  raifonnable ,  qu’on  n’en  a  voulu  rien  retrancher.  Comme  fa  prépa¬ 
ration  n’a  rien  qui  ne  fe  rapporte  à  celle  du  diacarthami  ,  il  efi  inutile  de 
s’arrêter  à  en  faire  la  defeription. 

Cet  éleduaire  peut  palfer  pour  un  purgatif  univerfel  ;  car  il  purge  la  pi¬ 
tuite  de  même  que  l’une  &  l’autre  bile  en  fortifiant  les  parties.  Les  purgatifs 
qui  font  le  féné ,  le  turbith  &  la  feammonée ,  s’y  trouvent  fuififamment  cor¬ 
rigés  ;  d’ou  vient  qu’on  ordonne  fort  fouvent  cet  éleduaire  dans  les  fièvres 
tierces ,  pour  nettoyer  l’efiomac  de  fes  impuretés ,  pour  débarralfer  les  hypo- 
condres ,  redonner  de  l’appetit ,  rétablir  la  bonne  habitude  du  corps  &  forti¬ 
fier  tous  les  vifeères.  L’ul'age  de  ce  médicament  efi:  tout  fembl^ble  à  celui  dis 
diacarthami;  on  le  donne  aufli  en  pareille  quantité. 

Electuarium  è  fucco  violarum. 

Seminis  violarum  ,  &  dacrydii ,  ana  une.  j.  Liquiritiæ  ,  &  rofarum  rubrarum ,  ana  une,  f. 

Scminum  quatuor  frig.  maj.  mund.  ana  drachm.  f.  Succi  recentis  violarum  une.  ix.  Saccban 
optimi  libr.  j.  f.  M.  fiat  eledt. 

Eleduaire  de  fuc  de  violettes. 


Prenez  1°.  de  lafemence  de  violettes  &  du  diagréde,  de  chacun  une  once . 
i°.  De  la  réglijje  &  des  rofes  rouges,  de  chacun  demi-once .  gQ.  Des  quatre 
grandes  femences  froides  mondées  ,  \  de  chacun  demi-gros.  40.  Neuf  onces  de 
fuc  de  violettes  nouvellement  exprimé ,  &  une  livre  &  demie  de  bon  Juccre  , 
pour  compofer  cet  clecluaire  ,  fuivant  les  régies  de  U  art. 

Après  avoir  pulvérifé  la  femence  de  violettes ,  la  réglifle  ratifiée ,  les  rofes 
rouges  mondées ,  les  femences  froides  ,  &  le  diagréde ,  de  la  manière  que  j’ai 
fouvent  décrite  ailleurs,  on  écrafera  groflièrement  le  fuccre,  &  l’ayant  mis  dans 
une  badine  de  cuivre  étamée  au  dedans ,  parmi  neuf  onces  de  fuc  de  violettes 
mondées  nouvellement  exprimé  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  à  petit  feu  en  con- 
fiftance  d’éleduaire  ibîide  ;  puis  on  ôtera  la  bafiine  du  feu  pour  agiter  dclu- 
cement  le  fuccre  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  coaguler  ,  auquel  temps  on 
incorporera  les  poudres  avec  autant  de  diligence  que  d’exaditude  ,  enforte 
qu’on  en  puifie  faire  des  tablettes ,  en  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour 
celles  du  diacarthami. 

Cet  éleduaire  efi  principalement  ordonné  pour  purger  les  perfonnes  qui  ont 
la  poitrine  délicate  &  fujette  à  s’enflammer  ,  &  qui  ont  le  foie  &  les  entrailles 
échauffées  ;  car  le  iuc  de  violettes  aidé  de  l’onduofité  des  femences  froides  & 
de  celle  de  violettes ,  émoufîè  la  pointe  &  l’acrimonie  du  diagréde ,  &  empêchf 
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qu’il  ne  laifle  aucune  impreflîon  de  chaleur  aux  parties ,  pendant  qu’il  es 
évacue  les  mauvaifes  humeurs.  Ces  tablettes  font  en  leur  dofe  &  en  leurufage, 
à  peu  près  femblables  à  celles  du  diacarthami. 

Elecluarium  è  fucco  rofaruml 

Succi  rofarum  rubrarum  depurati ,  &  facchari  optimi ,  ana  libr.  j.  f.  Scamonii  eledtf 
drachm.  xj.  Trium  fantalorum  ,  &  maftiches ,  ana  drachm.  iij.  M.  fiat  elcdt. 

Eleétuaire  de  fuc  de  rofes. 

Prenez  l°.  du  fuc  de  rofes  rouges  bien  dépuré  &  de  bon  fuccre  ,  de  chacun 
une  livre  &  demie  ;  faites-les  cuire  à  petit  feu  en  forme  d'élecluaire  folide  , 
que  vous  laijfere £  a  demi  refroidir  apres  la  cuite  3  y  ajoutant  alors  la  poudre 
ci-après  ordonnée . 

Prenez  2°.  on\e  gros  de  fcammonée  bien  choife.  %Q.  Des  trois  fantaux 
&  du  mafic ,  de  chacun  trois  gros .  Réduife^-les  en  poudre  fine  &  la  mêle\ 
artifiement  avec  du  fuccre. 

Il  faut  être  foigneux  d’avoir  du  fuc  de  rofes  rouges  parfaitement  bien  dépuré, 
<5c  l’ayant  mêlé  avec  le  fuccre ,  on  les  cuira  enfembie  fur  un  feu  modéré  jufqu’à 
la  confiltance  d’un  éleétuaire  folide  ;  puis  ayant  ôté  la  bafiine  du  feu ,  on 
remuera  doucement  l’éleétuaire  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  com¬ 
mence  à  fe  coaguler  ,  auquel  temps  on  y  mêlera  avec  diligence  &  adrelîe 
les  poudres ,  8c  on  procédera  en  toutes  chofes ,  de  même  que  j’ai  dit  pour 
Féle&uaire  diacarthami. 


CHAPITRE  XXI. 

Des  Trochifques . 


T  O  u  s  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Pharmacie ,  ont  donné  le  nom  de  Tro- 
chifque  à  une  compofition  féche;  dont  les  principaux  médicamens  font 
ordinairement  mis  en  poudre  fort  fnbtile  ,  puis  étant  incorporés  avec  quelque 
liqueur,  on  les  réduit  en  une  maflfe ,  dont  on  fait  de  petits  pains,  aufquels 
on  donne  telle  figure  que  l’on  veut ,  8c  qu’on  fait  fécher  enfuite  à  l’air  hors 
des  rayons  du  foleil  &  loin  du  feu.  On  peut  néanmoins  ajouter  à  la  com¬ 
pofition  des  trochifques  diverfes  pulpes  8c  plufieurs  matières  vifqueufes  ;  mais 
on  ne  fçauroit  réduire  en  malfe  ces  fortes  de  matières  ,  8c  leur  bien  donner 
la  figure  <3t  la  fécherefle  que  les  trochifques  doivent  avoir  ,  fans  y  mêler  des 
médicamens  fecs  fubtilement  pulvérifés.  Or  quoique  le  nom  de  trochifque  foit 
le  plus  ufité ,  certains  Auteurs  Latins  les  ont  nommés  Pafiillos ,  Rotulas , 
Placentulas  ,  Orbes  &  Orbiculos  ,  félon  les  différentes  figures  qu’on  leur  donne. 
Les  trochifques  ont  été  inventés  autant  pour  conferver  long-temps  la  vertu  de 
certains  médicamens ,  que  pour  unir  enfembie  celle  de  plufieurs.  Et  pour  cet 
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effet ,  après  avoir  pulvérifé  fubtilement  les  médicamens  qui  doivent  l’être,  on 
a  accoutumé  de  les  incorporer  avec  quelque  fuc ,  ou  fyrop ,  ou  autre  liqueur 
plus  ou  moins  vifqueufe ,  &  d’en  faire  une  pâte  un  peu  folide ,  dont  on  fait 
de  petits  trochifques  applatis ,  de  figure  ronde ,  ou  triangulaire ,  ou  quarrée  , 
ou  longue  ,  ou  en  grains  ,  qu’on  étend  fur  un  papier  net,  &  qu’on  fait  fécher 
loin  du  feu  &  hors  des  rayons  du  fokil ,  en  les  tournant  ou  remuant  de  temps 
en  temps ,  afin  qu’ils  foient  plus  tôt  &  plus  également  féchés  ;  puis  on  les  ferre 
dans  des  pots  de  verre  ou  de  fayance ,  &  on  les  garde  en  un  lieu  fec  pour 
le  befoin. 

On  préparoit  autrefois  un  fort  grand  nombre  de  trochifques ,  defquels  la 
plupart  des  anciens  difpenfaires  fe  trouvent  fort  groffis  ;  mais  parce  que  les 
modernes  en  ont  méprifé  une  grande  partie,  on  a  jugé  à  propos  de  fe  corn 
tenter  ici  de  ceux  qui  font  en  ufage ,  &  dont  on  peut  avoir  befoin. 

On  prépare  les  trochifques  pour  diverfes  intentions  ;  car  il  y  en  a  qui  font 
propres  à  fortifier  les  parties  ,  ou  à  combattre  les  venins  ;  d’autres  à  incilèr  & 
à  purger,  d’autres  à  refferrer  ;  quelques-uns  font  employés  à  déterger  <5t  à  in- 
cralfer  ;  d’où  vient  qu’on  les  ordonne  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ;  d’autres 
font  préparés  pour  les  maladies  des  yeux ,  &  ont  été  nommés  Sief  par  les 
Arabes  ;  &  enfin  d’autres  qui  ont  le  nom  particulier  de  paflilles ,  ont  été  in¬ 
ventés  pour  rendre  une  bonne  odeur  lorfqu’on  les  brûle.  Ceux-ci  font  ordi¬ 
nairement  compofés  de  réfines  odorantes  mêlées  avec  des  bois  ,  ou  d’autres 
drogues  aromatiques  pulvérifées  &  incorporées  avec  des  mucilages  de  gomme 


adragant. 


Trochifci  de  agarico  ,  vel  agaricnm  trochifcatum. 


Zinziberis  albi  contufi  dracbm.  ij.  Vini  albi  une.  iy.  Agarici  ele&i  in  pulverem  redaêU 
libr.  f.  Fiant  ex  arte  trochifci. 


Trochifques  d’agaric. 

Prene £  1°.  deux  gros  de  gingembre  blanc  écrafé.  2°.  Quatre  onces  de  vin 
blanc  :  metteijles  infufer  à  froid  vingt-quatre  heures  s  au  bout  defquelles  vous 
coulerez  Vinfufion  ;  puis 

Prenez  encore  demi-livre  de  bon  agaric  pulvérifé  groffierement ,  <S*  l'ayant 
humecté  avec  Vinfufion  fufdite  vous  en  compofere £  une  maffe  d'affez  bonne  con- 
Jîfance ,  de  laquelle  vous  formerez  des  trochifques  que  vous  ferez  fécher  à  l'ombre. 

Pour  réuflir  à  la  préparation  de  ces  trochifques  &  pour  les  avoir  blancs ,  on 
doit  choifir  un  temps  ferein  ,  chaud  &  fec ,  &  être  foigneux  d’avoir  de  l’agaric 
bien  mondé  &  bien  blanc  dans  toute  fa  fubflance  ,  bien  leger  &  bien  friable  ; 
on  le  réduira  en  poudre  en  le  frottant  contre  une  râpe  dont  les  trous  foient 
bien  petits  ;  &  cependant  on  fera  infufer  à  froid  pendant  vingt-quatre  heures 
deux  dragmes  de  gingembre  blanc,  mondé  de  fon  écorce  &  bien  écrale  ,  dans 
quatre  onces  de  bon  vin  blanc  ;  puis  ayant  coulé  l’infufion ,  on  en  humeétera 
la  poudre  d’agaric  ,  &  en  les  battant  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
4e  bois ,  on  les  réduira  en  une  maffe  un  peu  folide ,  dont  on  fera  de  petits 
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trochifques ,  qu’on  étendra  fur  du  papier  blanc  mis  au  deffus  d’un  tamis  de 
crin  renverfé  ,  6c  on  les  fera  fécher  en  un  bel  air  loin  des  rayons  du  foleil. 

Tous  ceux  qui  entreprennent  de  préparer  ces  trochifques  n’y  réufTiffent  pas  ; 
car  plufieurs ,  au  lieu  de  leur  conferver  la  couleur  blanche ,  les  rendent  d’une 
couleur  bien  obfcure;  ce  qui  arrive,  ou  à  caufe  que  l’agaric  n’a  pas  été  bien 
choili ,  ou  bien  à  caufe  que  l’infufion  du  gingembre  a  été  chauffée ,  ou  pour 
avoir  fait  la  pâte  trop  humide ,  ou  avoir  fait  les  trochifques  en  temps  pluvieux  9 
ou  pour  les  avoir  expofés  au  foleil  ou  au  feu. 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  ces  trochifques  le  fel  gemme  pour  leur  fervir  d’ai¬ 
guillon  ,  Ôc  le  gingembre  en  fubflance  pour  correctif  ;  5c  qui  emploient  Toxi- 
mel  fimple ,  au  lieu  de  l’infufion  du  gingembre  pour  réduire  l’agaric  en  une 
pâte  :  cette  préparation  pourroit  être  admife  ,  fi  l’on  pouvoir  en  ce  faifant ,  con¬ 
server  la  couleur  blanche  de  l’agaric ,  qui  mérite  bien  d’être  recherchée. 

Le  principal  effet  des  trochifques  d’agaric  eft  de  purger  la  pituite  6c  les 
autres  humeurs  ,  lorfqu’elles  s’y  trouvent  mêlées  ;  ils  incifent  6c  détachent  les 
humeurs  vifqueufes  6c  ténaces ,  6c  ouvrent  les  obftru&ions  de  tous  les  vifcères. 
On  les  ordonne  pour  mondifier  l’eftomac  ,  les  reins  ,  le  foie ,  la  rate  6c  la  ma¬ 
trice  ;  pour  emporter  les  vieilles  douleurs  de  tête ,  pour  guérir  les  maux  des 
yeux ,  des  oreilles  6c  des  dents  ;  pour  faire  mourir  les  vers  6c  pour  foulager  les 
afthmatiques  6c  ceux  à  qui  les  matières  vifqueufes  bouchent  les  conduits  de 
la  refpiration.  Leur  dofe  efl;  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  :  on  les 
donne  rarement  feuls  ,  6c  on  les  ordonne  plus  fouvent  en  infufion  qu’en  fubfl 
tance ,  fi  ce  n’efl  lorfqu’ils  entrent  dans  des  pilules ,  des  opiates ,  ou  d’autres 
compofitions. 

Trochifcï  alhandal. 


Pulpæ  colocynthidis  ele&a:  &  mundatæ  ,  quantum  libuerit ,  &c.  Fiant  ex  arte  trochifcï. 

Trochifques  alhandal  ou  de  coloquinte. 

Prenez  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  pulpe  de  bonne  coloquinte  mondée  , 
lncifez-la  par  parcelles  ,  V arrofant  après  de  quelques  gouttes  d'huile  d'amandes 
douces  y  pour  en  faire  une  poudre  fubtile  ,  de  laquelle  vous  formerez  une  mafie 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragant  ,  pour  en  faire  des  trochifques  que  vous 
ferez  fécher  à  l'ombre  :  étant  defféchés  vous  les  remettrez  en  poudre  fine  &  les 
incorporerez  une  fécondé  fois  avec  le  mucilage  de  gomme  adragant  pour  en  former 
d'autres  trochifques  que  vous  ferez  fécher  à  L'ombre  &  garderez  pour  le  befoin . 

On  choifira  des  pommes  de  coloquinte  bien  blanches  6c  bien  nourries  6c  en 
ayant  rejeté  les  grains,  on  en  incifera  bien  la  pulpe,  6c  l’ayant  légèrement 
arrofée  avec  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces ,  on  la  pilera  dans 
le  grand  mortier  de  bronze ,  5c  on  la  pallera  par  le  tamis  de  foie.  On  aura 
cependant  pulvérifé  une  ou  deux  dragmes  de  gomme  adragant  bien  blanche  p 
qu’on  aura  fait  infufer  for  les  cendres  chaudes  dans  cinq  ou  fix  onces  de 
bonne  eau  rofe ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  tout-à-fait  diffoute  6c  réduite  en  mu¬ 
cilages  bien  unis  6c  d’une  confiftanee  affez  molle.  On  mettra  alors  la  poudre 
de  coloquinte  dans  un  mortier  de  marbre ,  6c  l’ayant  hume&ée  avec  une  partie 


ET  G  À  L  E  N  I  QU  E.  ^ 

<3e§  mucilage* ,  la  battant  avec  un  pilon  de  bois ,  on  la  réduira  en  une  malfe 
un  peu  folide  ,  dont  on  fera  de  petits  trochifques  femblables ,  fi  l’on  veut ,  à 
des  lentilles ,  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  ;  &  lorfqu’ils  feront  bien  fecs ,  on 
les  pulvérifera  de  nouveau ,  6c  en  ayant  palfé  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  , 
on  l’incorporera  avec  de  nouveaux  mucilages  de  gomme  adragant,  pour  en 
faire  une  malfe  dont  on  fera  des  trochifques  à  peu  près  femblables  aux  préçé* 
dens,  6c  les  ayant  fait  fécher  à  l’ombre  ,  on  les  gardera  pour  le  befoin. 

Quelques-uns  ont  voulu  ajouter  la  gomme  Arabique  6c  le  bdellium  à  la 
gomme  adragant ,  pour  en  tirer  les  mucilages  nécelfaires  à  la  compofition 
de  ces  trochifques  ;  mais  la  principale  intention  de  ceux  qui  les  ont  inventés, 
ayant  été  d’émoulfer  la  vertu  violente  de  la  coloquinte  ,  6c  d’en  bien  féparer 
toutes  les  petites  parties ,  en  la  pilant  6c  repilant ,  6c  la  palfant  deux  fois  par 
le  tamis,  la  gomme  adragant  a  femblé  pouvoir  feule  fatisfaire  à  leur  delfein, 
ce  qui  fait  qu’on  a  fupprimé  les  deux  autres  gommes. 

Ces  trochifques  purgent  la  pituite  &  les  humeurs  cralfes  5c  vifqueufes,  les 
attirant  de  toutes  les  parties  du  corps ,  6c  particulièrement  du  cerveau  ,  de 
la  poitrine  ,  des  chairs  ôc  des  jointures  ;  d’où  vient  qu’on  les  ordonne  fouvent 
dans  l’épileplie ,  l’apopléxie ,  les  vertiges,  &  dans  les  maux  de  tête  invétérés; 
contre  l’afthme ,  les  vieilles  toux  ,  dans  la  difficulté  de  refpirer ,  les  fciatiques , 
les  rhumatifmes  6c  toutes  les  maladies  des  jointures  ;  mais  particulièrement 
contre  l’hydropifie  afcite  ,  6c  contre  les  coliques  caufées  par  des  humeurs  vif¬ 
queufes  6c  ténaces.  Leur  amertume  exceffive  eft  caufe  qu’on  ne  les  ordonne 
que  fort  rarement  fèuls,  6c  qu’on  les  mêle  avec  des  médicamens  fort  doux. 
On  donne  néanmoins  avec  fuccès  l’infufion  des  feuls  trochifques  ,  faite  dans 
du  vin  blanc  à  ceux  qui  en  peuvent  fupporter  l’amertume.  Alors  la  dofe  or¬ 
dinaire  effc  d’un  fcrupule  de  trochifques  écrafés ,  infufés  dans  quatre  onces  de 
vin  blanc,  dont  on  doit  boire  la  liqueur  palfée  parle  papier  gris,  ôc  on  réitéré 
la  même  dofe  jufqu’à  trois  fois  dans  des  jours  diflférens.  Mais  lorfqu’on  ordonne 
ces  trochifques  en  fubftance  ,  la  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  fept  ou  huit , 
ou  tout  au  plus  jufqu’à  dix  pour  les  perfonnes  bien  robuftes  ,  6c  dans  les  ma¬ 
ladies  extraordinaires,  6c  fur-tout  dans  celles  où  la  nature  fe  trouve  li  accablée, 
qu’elle  ne  peut  que  difficilement  faire  fes  fondions. 

Les  trochifques  alhandal  entrent  dans  plufieurs  compofitions  ,  6c  fur -tout 
dans  diverfes  pilules.  On  peut  auffi  les  employer  par  tout  où  la  coloquinte  doit 
entrer  en  fubftance ,  parce  qu’étant  ici  bien  fubtilifée ,  elle  eft  moins  capable 
d’adhérer  à  l’eftomac  6c  aux  inteftins ,  que  ft  elle  n’avoit  pas  été  réduite  en 
jtrochifques. 

Trochifci  bechici  albi. 

26  Sacchari  albifiimi  fubtiliter  pulverati  libr.  j.  C.  Amili,  ireos  Florentin  ,  &  liquiritîæ  mun* 

âatæ ,  fubtiliffimè  pulveratorum  ,  ana  une.  j.  Ambræ  grifeæ  ,  &  mofehi  orientais  ,  ana  gran.  ir* 
fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  béchiques  blancs ,  ou  fuc  de  régliftb  blanc. 

r  Prenez  •  une  livre  &  demie  de  beau  fuccre  en  poudre  fine.  2°.  De  T  ami ■- 
don  3  de  l  iris  de  Florence  6*  de  la  réglijfe  mondée  ,  que  vous  pulveriferez  fort 


PHARMACOPEE  ROYALE 

fubtilement  ,  de  chacun  une  once.  f*.  De  l'ambre  gris  &  du  mufe  d'Orient ,  de 
chacun  quatre  grains  ;  incorpore %  le  tout  avec  le  mucilage  de  gomme  adragant  , 
tire  dans  de  l'eau  de  rofes  ,  &  en  faites  une  pâte  un  peu  dure  ,  de  laquelle 
il  faut  former  des  trochifques  ou  de  petits  bâtons  ,  quon  fera  ficher  à  l'ombre. 

On  pulvérifera  fubtilement  une  dragme  de  gomme  adragant  bien  blanche, 
on  la  fera  diflbudre  fur  les  cendres  chaudes  dans  cinq  ou  lix  onces  de  bonne 
eau  rofe,  &  on  les  réduira  en  mucilage  qu’on  gardera.  On  choifira  de  bonne 
réglifle  ,  dont  on  raclera  toute  l’écorce  ,  enforte  qu’il  n’y  reüe  rien  qui  ne  loit 
jaune  ;  on  la  pulvérifera  à  part  bien  fubtilement,  de  même  que  l’amidon,  l’iris 
de  Florence ,  de  le  fuccre  fin.  On  pulvérifera  enfemble  le  mufe  de  l’ambre 
gris ,  y  mêlant  environ  deux  dragmes  de  fuccre  candi ,  pour  en  faciliter  davan¬ 
tage  la  divifion  des  parties.  Puis  on  mêlera  toutes  ces  poudres  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre , .  &  les  ayant  incorporées  avec  autant  de  mucilage  de  gomme 
adragant  qu’il  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  pâte  un  peu  folide ,  on  en 
formera  des  trochifques,  ou  de  petits  bâtons  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre,  de 
qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

Ces  trochifques  font  ufités  dans  les  fluxions  âcres  &  falées  qui  découlent  du 
cerveau  dans  la  poitrine  :  ils  foulagent  beaucoup  ceux  qui  ont  la  toux  ,  ou 
qui  fouffrent  quelque  oppreflion  de  poitrine.  On  s’en  fert  à  toute  heure ,  en  en 
laiflant  fondre  quelqu’un  doucement  dans  la  bouche.  Us  fervent  auflî  pour 
rendre  l’haleine  douce  de  agréable. 

Trochifci  bechici  nigri. 

Sacci ,  üîvè  extrafti  liquiritiæ  infpiflati  une.  viij.  Pulveris  îreos  Florentin,  amili  & 

liquiritiæ  mundatæ  ,,  ana  une.  ij.  Cinnamomi  acutiffimi  drachm.  j.  Sacchari  albiflimi ,  candi 
&  penidiati  ;  pulveratorum  ,  ana  libr.  j.  M.  fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  béchiques  noirs  ,  ou  fuc  de  réglifle  noir. 

Prene £  i°.  huit  onces  de  fuc  ou  extrait  épaiffi  de  réglijfe.  2Q.  De  poudre 
d'iris  de  Florence  ,  d'amidon ,  &  de  régliffe  mondée  ,  de  chacun  deux  onces. 
3°.  Un  gros  de  candie  fort  aromatique  ;  du  fuccre  fin,  candi  &  en  penides  , 
en  poudre  ,  de  chacun  une  livre.  Faites-en  une  mafje  un  peu  dure  avec  du 
mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans  de  l'eau  d'hyffope  ,  dont  vous  formerez 
des  trochifques  que  vous  mettre £  fécher  à  V ombre . 

Ces  trochifques  font  appellés  noirs  à  caufe  de  leur  couleur  obfcure.  Us  ne 
font  pas  fl  agréables  que  les  précédens ,  mais  ils  font  beaucoup  plus  efficaces. 
Ceux  qui  deflreront  les  bien  préparer ,  y  emploieront  l’extrait  de  réglifle  pré¬ 
paré  comme  je  dirai  en  fon  lieu  ;  mais  ceux  qui  voudront  épargner  leur  peine, 
feront  du  moins  foigneux  d’y  employer  de  bon  fuc  de  réglifle  d’Efpagne,  de 
l’ayant  diflous  dans  quelque  eau  peélorale ,  de  enfuite  filtré ,  ils  le  feront  éva¬ 
porer  à  petit  feu  jufqu’en  conflflance  d’extrait.  Puis  ils  feront  le  mélange  de 
toute  la  compofition  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  pen¬ 
dant  que  l’extrait  fera  encore  chaud  en  y  ajoutant  autant  qu’il  faudra  de 
mucilages  de  gomme  adragant ,  pour  réduire  le  tout  en  une  maife  un  peu 

folide , 
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folide  dont  on  fera  de  petits  trochifques ,  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre ,  & 
qu’on  gardera  pour  le  ’befoin. 

'  Ces  trochifques  font  employés  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  principa¬ 
lement  où  il  faut  incifer  &  détacher  le  flegme  ,  &  en  avancer  l’expedoration. 
Leur  ufage  eft  à  peu  près  femblable  à  celui  des  précédens ,  mais  on  en  prend 
moins  à  la  fois. 

On  pourroit  y  ajouter  le  bol  du  Levant,  la  terre  fcellée  6c  la  femence  de 
pavot  ou  l’extrait  d’opium  ,  fl  l’on  vouloit  les  rendre  plus  propres  à  arrêter  ou 
fufpendre  les  fluxions  qui  tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine  ,  &  avoir  des 
trochifques  qui  approchaflent  de  la  vertu  de  ceux  de  la  terre  fcellée  8c  de 
Karabé.  On  peut  préparer  ces  trochifques  en  tout  temps  ,  d’où  vient  qu’il  vaut 
mieux  les  renouveller  fouvent  que  de  courir  rifque  de  les  voir  corrompus  pour 
les  avoir  long-temps  gardés. 

*  Trochifci  pectorales  alu, 

^  Rad.  ireos  Plorent.  glycyrrhizæ,  enulæ,  ana  drachm.  f.  Flor.  fulph.  fcrup.  j.  Flor.benzoiti, 
fcrupy  f.  Olei  fuccin.  gutt.  ij.  Olei  anif.  gutt.  ÎY.  Sacch.  albi/T.  une.  iy.  Mucilag.  gummi  tra- 
gacanth.  quantum  fatis.  Fiant  trochifci. 

Autres  trochifques  béchiques. 


Prenez  des  racines  d'iris  de  Florence ,  de  réglijje  ,  d'enula  -  camp  ana  ,  de 
chacune  un  demi  gros  ;  de  U  fleur  de  foufre  ,  un  Jcrupule  ;  des  fleurs  de  benjoin  , 
zin  demi  fcrupule  ;  de  l'huile  de  fuccin  ,  deux  gouttes  ,  &  quatre  gouttes  d'huile 
d'anis  ;  joignez  y  quatre  onces  de  fuccre  fin  &  fujfifante  quantité  de  mucilage, 
dégommé  adragant 9  pour  en  faire  des  trochifques. 

La  racine  d^enula-campana  ,  les  fleurs  de  benjoin ,  &  les  huiles  efTentielîes 
•qui  fe  trouvent  dans  ces  trochifques,  les  rendent  très-efficaces  pour  atténuer 
8c  divifer  la  lymphe  épaiflie  qui  embarrafle  les  bronches ,  &  pour  en  faciliter 
l’expedoration.  Fuller  les  recommende  comme  excellens  pour  les  affedions  de 
la  poitrine  qui  dépendent  de  cette  caufe. 


Succi  glycyrrhizæ  une.  ij.  Sacch.  cand.  une.  iv,  Opii  drachm.  j.  Optimè  contunde,  &  çum 
mucil.  tragaeanth.  fiant  trochifci, 

Trochifques  pedoraux  pacifiques.. 

Prenez  deux  onces  de  jus  de  réglijje  ,  quatre  onces  de  fuccre  candi ,  &  tin 
gros  d'opium  ;  pilez  ^  'un  Ie  tout  r  &  avec  unc  JuffiJantc  quantité  de  mucilage  dé¬ 
gomme  adr ayant  ,  faites-en  des  trochifques. 

Ces  trochifques  font  très-bons  pour  appaifer  la  toux  convulfive». 


Trochifci  de  fcilla  flmp lices. 

Sciüaî  co&as  une.  Yj>  ïarinæ  tritia,  une,  iY.  Contmide  fimul  forma  in  trochifcos  ïeftl 
salvre  çxficcaudos» 

N» 
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Trochifques  de  fquille  Amples. 

Prene%.  des  écailles  de  fquille  cuite  ,  Jix  onces  ;  de  la  farine  de  froment  bien 
fichée  ,  quatre  onces  ;  pileç-les  bien  enfemble  pendant  long-temps  3  &  forme\-en 
des  trochifques  que  vous  ficherez  a  une  chaleur  tres-douce. 

Ces  trochifques  font  très-incififs  &  très-bons  pour  faciliter  l’expe&oration* 

Trochifci  de  fulphure . 

5^  Flor.  fulphuris  Iotorum  une.  ij.  Sacch.  albilT.  une,  iy,  Contund,  fimal ,  8c  mucil.  gummt 
tragacanth.  humett.  fiant  trochifci. 

Trochifques  de  foufre. 

P  renez  des  fleurs  de  foufre  lavis  9  deux  onces  ;  quatre  onces  de  fuccre  blanc  ; 
pile^-les  bien  enfemble  &  les  paffez  au  tamis  de  foie.  Faites-en  enfuite  des 
trochifques  avec  fujffantc  quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant.  J 

Trochifci  albi  rhafls. 

If  Cerufaï  aquâ  rofarum  lotx ,  une.  ij.  f.  Sarcocolhe  puræ  drachm.  vj,  Amili  une.  f,  Gunut^ 
Arabici  &  tragacanthi ,  ana  drachm.  ij.  Camphoræ  drachm.  j. 

Collire  ou  trochifques  blancs  de  rhafij. 

Prenez  1°.  deux  onces  &  demie  de  cerufe  lavée  dans  de  L’eau  rmfe.  z9.  Six 
gros  de  J ar co  colle. %Q .  Demi-once  d’amidon.  4°.  Des  gommes  Arabique  &  adragant , 
de  chacun  deux  gros.  j°.  Un  gros  de  camphre ;  le  tout  mis  en  poudre  fera  in* 
jooporé  avec  de  l’eau  rofe  pour  en  faire  \une  pâte  y  dont  on  formera  des  trochifques « 

On  choifira  de  bonne  cérufe  de  Venife  qu’on  broyera  fur  le  porphyre 
avec  de  l’eau-rofe,  comme  on  broyé  les  pierreries,  6c  lorfqu’elle  fera  réduite 
en  poudre  impalpable,  on  l’étendra  fur  du  papier  blanc,  6c  on  l’y  laifîera 
fécher  ;  on  humectera  encore  par  deux  fois  la  cérufe  avec  de  nouvelle  eau-rofe, 
6c  on  la  laiifera  fécher.  On  triturera  enfuite  fubtilement  la  farcocolle  ,  6c 
Payant  réduite  en  pâte  ,  on  l’étendra  6c  on  l’expofera  à  l’air  pour  y  être 
féchée,  puis  on  la  pilera  &  paffera  par  le  tamis  de  foie.  On  pilera  à  part 
les  gommes  adragant  6c  Arabique  dans  le  grand  mortier  de  bronze  bien 
chaud  ,  &  on  les  paffera  de  même  par  le  tamis  de  foie.  On  pulvérifera 
auffi  à  part  le  camphre ,  en  y  ajoutant  quelque  petite  goutte  d’efprit  de  vin  , 
après  quoi  on  triturera  l’amidon  6c  la  cérufe  préparée ,  6c  les  ayant  mêlés 
avec  les  autres  poudres  ,  on  repaflera  le  tout  enfemble  par  le  tamis  de  foie  , 
6c  ayant  mis  la  poudre  dans  un  mortier  de  marbre ,  on  l’humeébera  avec 
de  l’eau-rofe  ,  6c  l’y  ayant  réduite  en  une  pâte  un  peu  folide ,  on  en  fera 
de  petits  trochifques  qu’on  féchera  à  l’ombre ,  6c  qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

Les  Arabes  ont  donné  à  çes  trochifques  le  nom  de  Sief;  mais  nous'  leur 
avons  donné  celui  de  Collire ,  parce  qu’ils  font  principalement  employés  aux 
maladies  des  yeux ,  dont  ils  tempèrent  l’inflammation  ,  ils  mondifient  les  ulcères  , 
ils  arrêtent  6e  deflèchent  les  fluxions.  On  s’en  fert  auffi  dans  les  injeêtioi^ 
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pouf  les  inflammations  5c  les  ulcères  de  l’uretère  &  de  la  veflîe  ,  5c  par¬ 
ticuliérement  pour  les  gonorrhées.  On  diflout  pour  ces  deux  fortes  d’ufages 
la  poudre  dans  des  eaux  diltillées  ou  dans  des  décodions  ,  ou  autres  liqueurs 
spécifiques  ;  la  proportion  efl  de  demi-dragme  ,  ou  au  plus  d’une  dragme  de 
trochifques  ou  de  poudre  fur  quatre  onces  de  liqueur.  On  peut  auffi  en 
diverfifier  les  dofes ,  lorfqu’on  y  mêle  de  la  tutie  préparée,  du  lèl  de  Saturne, 
de  la  magnefia  opalina  ,  de  l’aloës ,  du  vitriol ,  5cc.  Suivant  les  diverfes  inten¬ 
tions  du  Médecin. 


Labdani  purilfimi  une,  iij.  Refinæ  ftyracis  une.  j.  f.  Benzoini  une.  j.  Ligni  alors 
drachm.  ij.  Mofchi  orientalis  ferup.  f.  Fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  d’alipta  mofehata ,  ou  mélange  mufqué. 

Prenez  i°.  trois  onces  de  labdanum  bien  pur.  2°.  Une  ojice  &  demie  de. 
rbjine  de  Jlorax.  g°.  Une  once  de  benjoin.  40.  Deux  gros  de  bois  d'aloës  6* 
dou%e  grains  de  mufe  di Orient  ;  incorporez  toutes  ces  chofes  avec  une  quantité 
fufjîfante  dë ëau-rofe  ,  ou  plutôt  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans 
Veau-rofe  pour  en  former  des  trochifques  ,  que  vous  ferez  ficher  à  V ombre. 

Le  nom  d’Alipta  mofehata  a  été  donné  à  ces  trochifques  ,  à  caufe  de 
l’afifemblage  des  drogues  odorantes  5c  mufquées  dont  ils  font  compofés. 
Quoiqu’on  trouve  le  camphre  dans  la  plupart  des  autres  deferiptions  ,  on  a 
trouvé  à  propos  de  le  retrancher  ici  à  caufe  de  fon  odeur  forte  5c  facheufe  , 
8c  qui  eft  même  capable  de  furmonter  la  bonne  odeur  de  toutes  les  autres 
drogues.  On  pourroit  néanmoins  l’y  ajouter ,  fi  l’on  préparait  ces  trochifques 
pour  des  femmes  qui  ne  pufifent  pas  fouflfrir  les  bonnes  odeurs. 

On  doit  piler  feul  le  bois  d’aloës  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  5c  le 
palfer  par  le  tamis  de  foie.  On  doit  aufii  pulvérifer  à  part  l’ambre  gris ,  en 
y  mêlant  tant  foit  peu  d’huile  de  noix  mufeades  ,  &  le  mufe  ,  en  y  mêlant 
un  peu  de  fuccre  candi  ;  l’on  pourroit  aufli  le  triturer  parmi  la  poudre  du 
bois  d’aloës.  Si  l’on  avoit  du  labdanum  bien  pur  ,  on  pourroit  le  liquéfier 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  chaud  ,  de  même  que  la  réfîne  purifiée 
du  florax ,  &  le  benjoin  s’il  étoit  en  larmes ,  5c  on  n’auroit  pas  beaucoup 
befoin  d’eau-rofe  ,  ni  de  mucilage  de  gomme  adragant ,  parce  que  ces  réfînes 
fondues  pourraient  facilement  lier  enfemble  la  poudre  d’aloës ,  le  mufe  5c 
l’ambre  gris ,  qui  eft  un  bitume  liquéfiable.  Mais  les  impuretés  qui  fe  trou¬ 
vent  ordinairement  parmi  le  labdanum  5c  le  benjoin  ,  nous  obligent  à  les 
triturer  5c  à  les  paffer  par  le  tamis  de  foie ,  5c  à  employer  quelque  matière 
humide  ou  vifqueufe  pour  les  unir  en  maflè  5c  en  faire  des  trochifques. 

On  préparera  la  réfine  de  florax  comme  j’ai  dit  ailleurs ,  5c  on  incorpo¬ 
rera  enfemble  tous  les  médicamens  pulvérifés  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
qu’on  aura  auparavant  chauffé  ,  y  employant  autant  de  mucilages  ,  dégommé 
adragant  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte  un  peu  folide  5c 
maniable  ,  dont  on  formera  de  petits  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre. 

Ces  trochifques  font  fort  eflimés  pour  leur  bonne  odeur  ;  on  s’en  fert  en 
temps  de  pefle  contre  le  mauvais  air  s  mais  ils  font  plus  fouvent  employés 
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par  délices  ,  &  pour  fortifier  le  cerveau  6c  les  parties  nobles.  On  les  porté  dans 
quelque  petite  boëte  percée,  &  on  les  fait  aufli  brûler  fur  de  la  braife  pour 
en  recevoir  la  vapeur  ,  ou  pour  en  parfumer  la  chambre  ,  le  linge  ou  les 
habits  ;  on  peut  auffi  les  pulvérifer ,  &  les  ayant  délayés  dans  l’eau-rofe  ou 
de  fleurs  d’orange  ,  les  mettre  fur  un  réchaud  dans  une  caffolette  pour  en 
répandre  la  bonne  odeur  dans  les  chambres  &  ailleurs. 

Trochifù  G  alliez  mofchatæ. 


0/,  Ligni  aloës  optimi  drachm.  v.  Ambra:  grifeæ  drachm.  iij.  Mofchi  orientalis  drachm.  J. 
Fiant  trochifci. 

Trochifques  de  Gallia  mufquée. 


P  rem £  cinq  gros  de  bois  dé  aloës  ,  trois  gros  d'ambre  gris  ,  un  gros  de  mufc 
d'Orient  ;  &  les  incorpore z  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans 
Peau-rofe  ,  pour  en  former  les  trochifques  3  que  vous  ferez  fécher  à  l'ombre . 

Je  ne  m’arrête  pas  à  donner  ici  la  préparation  de  ces  trochifques,  puifi 
qu’on  peut  fe  régler  fur  celle  des  trochifques  dont  je  viens  de  parler.  On 
aura  foin  de  fe  frotter  le  bout  des  doigts  avec  tant  foit  peu  d’huile  d’amandes 
douces ,  lorfqu’on  formera  ces  trochifques  ,  &  de  faire  la  pâte  allez  folide  6c 
les  trochifques  bien  petits ,  afin  qu’ils  en  foient  plutôt  fecs ,  &  qu’il  fe  fafle . 
moins  de  diflipation  de  leur  bonne  odeur  &  de  leur  vertu. 

Tous  les  Auteurs  recommendent  beaucoup  ces  trochifques  pour  fortifier 
le  cerveau  ,  le  cœur  ,  l’eftomac  <3c  tous  les  vifcères  ;  pour  arrêter  le  vomifi. 
fement  ,  faciliter  la  refpiration  ,  &  rendre  l’haleine  bonne  6c  agréable  ;  on 
peut  les  tenir  dans  la  bouche  ,  &  les  y  laifler  difloudre  lentement ,  ou  bien 
les  pulvérifer  &  les  mettre  dans  une  caflolette  avec  de  l’eau-rofe  ou  de  fleurs 
d’orange  fur  un  peu  de  feu  pour  en  recevoir  la  vapeur  ,  ou  pour  en  parfu¬ 
mer  la  chambre ,  le  linge  6c  les  habits ,  ou  bien  les  brûler ,  comme  les  trochif¬ 
ques  d’alipta  mofchata. 

On  pourroit  ajoûter  à  la  pâte  de  ces  trochifques  ou  à  celle  des  précédens , 
quelque  portion  de  charbons  de  faule  fubtilement  pulvérifés  ,  &  en  former 
des  braflelets  ou  des  grains  que  l’on  enfilera ,  6c  que  l’on  fera  fécher ,  pour 
être  portés  ou  mis  parmi  les  hardes. 

Trochifci  de  Karabe. 

*)f.  Karabes  une.  j.  Cornu  cervi  ufti  ,  gummi  Arabici  &  tragacanthi  ,  acacia»  vera; , 
hypociftidis  ,  balauftiorum  ,  maftiches  ,  coralli.  rubri ,  gummi  laccæ  ,  feminis  papaveris  nigri, 
ana  ferup.  viij.  Thuris  s  croci,  ana  drachm.  ij.  Extra&i  opii  drachm.  j.  M.  fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  de  Karabé. 

Prenez  i°.  une  once  de  karabé  ou  ambre  jaune .  2°.  De  la  corne  de  cerf 
brûlée  ,  des  gommes  Arabique  &  adragant ,  du  vrai  acacia  ,  de  l'hypocifiis  , 
des  balaufes  ,  du  mafic  ,  du  corail  rouge  ,  de  la  gomme  lacque  &  de  la. 
femence  de  pavot  noir  ,  de  chacun  huit  fcrupules.  De  l'encens  &  du  fa- 
fran  }  de  chacun  deux  gros .  40.  Un  gros  d'extrait  d'opium  ;  mêlez  tout  en - 
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femhle  dans  du  mucilage  de  l'herbe  aux  puces  tiré  dans  l'eau  de  plantain  ,  <$• 
en  formez,  des  trochifques  que  vous  fere{  fécher  à  l'ombre. 

Xa  vertu  aftringente  qu’on  attribue  à  ces  trochifques ,  donne  quelque  lieu 
à  l’uilion  de  la  corne  de  cerf,  puifqu’on  a  principalement  befoiti  pour  cela 
de  fa  partie  terrellre,  qui  feule  relie  après  l’uftion  ,  laquelle  difiîpe  tout 
ce  que  la  corne  de  cerf  a  d’aqueux  ,  de  fpiritueux ,  d’oléagineux  5c  de  fel 
volatil.  Ce  n’ell  pas  que  ces  parties  foient  contraires  aux  bons  effets  que  ces 
trochifques  peuvent  produire ,  5c  qu’il  ne  fût  même  plus  à  propos  d’employer 
ici  la  raclure  ordinaire  de  la  corne  de  cerf  que  la  même  corne  brûlée  ;  mais 
on  peut  ici ,  fans  grand  danger ,  donner  quelque  chofe  à  l’antiquité. 

L’échauffement  du  grand  mortier  de  bronze  &  de  fon  pilon  ,  ell  néceffaire 
pour  pulvérifer  plus  ailément  les  gommes  Arabique  5c  adragant ,  5c  il  doit 
être  préféré  à  la  torréfa&ion  que  les  Anciens  ordonnoient  pour  la  gomme 
Arabique,  puifqu’elle  ne  manquoit  pas  de  éonfumer  la  partie  vifqueufe  de 
cette  gomme ,  qui  eft  la  plus  propre  pour  reflerrer.  L’ullion  du  corail  rouge 
doit  être  rejetée ,  puifqu’il  ne  peut  pas  en  devenir  par  là  plus  allringent ,  5c 
qu’on  ne  fçauroit  le  brûler  fans  altérer  fes  bonnes  qualités.  L’uflion  de  la 
femence  de  pavot  noir  ell  tout- à-fait  erronée  ,  puifqu’elle  détruit  tout  ce  que 
cette  femence  a  de  meilleur ,  qui  confifte  en  fa  fubllance  fulfureufe  ,  qui 
peut  en  fécondant  les  qualités  de  l’extrait  d’opium  ici  ordonné  ,  arrêter  les 
hémorragies  ,  5c  fufpendre  les  fluxions. 

On  pilera  enfemble  au  grand  mortier  de  bronze  les  balaulles  ,  l’acacia- 
vera  5c  Fhypocillis  ,  s’ils  font  bien  fecs ,  avec  de  la  femence  de  pavot  :  on 
broyera  fur  le  porphyre  le  corail  rouge  ,  la  corne  de  cerf  brûlée  &  le  Karabé, 
en  les  humedant  d’eau  de  pilofelle ,  d’herniaria ,  ou  de  quelqu’autre  plante 
allringente  :  on  pilera  la  gomme  adragant  5c  l’arabique  dans  le  grand  mortier 
de  bronze  chaud  :  on  pilera  le  maflic  ,  la  gomme  lacque ,  l’encens  5c  le  fa- 
fran  ,  chacun  à  part,  5c  on  les  paflera  par  le  tamis  de  foie  ,  de  même  que 
toutes  les  autres  poudres  :  on  incorporera  l’extrait  d’opium  avec  environ  une 
once  de  mucilages  de  l’herbe  aux  puces ,  5c  y  ayant  mêlé  les  poudres , 
on  les  battra  enfemble  dans  le  grand,  mortier  ,  y  ajoûtant  autant  de  muci¬ 
lages  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte  un  peu  folide  ,  dont 
on  formera  de  petits  trochifques ,  qui  doivent  être  féchés  à  l’ombre  ,  5c  gardés 
pour  le  befoin. 

On  ellime  fort  ces  trochifques  pour  toute  forte  d’hémorragies  internes ,  eSc 
particuliérement  pour  les  crachemens  de  fang ,  pour  les  ulcères  du  poumon , 
pour  les  dyflenteries  5c  pour  les  lienteries  ;  on  les  pulvérife  fubtilement  ,  5c 
on  les  donne  dans  des  eaux  ,  ou  dans  des  décodions  aflringentes  loin  des 
repas  :  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Trochifci  Gordonii. 

Qf  Seminum  quatuor  frigid.  major,  mundatorum  ,  papaveris  albi ,  malvarum  ,  bombacis , 

portulacæ  ,  cydoniorum  ,  myrthillorum  ,  gummi  Arabici ,  tragacanthi ,  nucleorum  pineorum 
mundatorum  ,  piftac.’orum  ,  facchari  cryftallini  &  penidiati  ,  glycyrrhizte  mundatæ  ,  border 
mundati ,  amygdaiarum  dulcium  ,  &  mucilaginis  feminis  pfyllii ,  ana  drachm.  îj.  Boli  Armenæ  , 
lachrymarum  fanguinis  draconis ,  rafune  eboris,  rofarum  rubraium  &  myrrhe  eledæ-,  aa^ 
une.  j.  f.  fiant  ex  arre  trochifci. 
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Trochifques  de  Gordon. 

Prenez  l°.  àes  quatre  grandes  femences  froides  mondées  9  des  femtnces  dé 
pavot  blanc  9.  de  mauves  ,  de  coton  9  de  pourpier  ,  de  coings  ,  de  myrtilles  9 
des  gommes  Arabique  &  adragant  9  des  pignons  &  piflaches  9  du  fuccre  candi  & 
en  penides  9  de  la  réglijfe  mondée  9  de  V orge  mondé  9  des  amandes  douces  ,  & 
du  mucilage  de  femence  de  V herbe  aux  puces  9  de  chacun  deux  gros  ;  du  bol 
de  Levant  ,  du  fang  de  dragon  en  larmes  9  de  Vyvoire  ratifjée  9  des  rofes 
rouges  &  de  bonne  myrrhe  3  de  chacun  une  once  &  demie  j  tous  ces  médi - 
çamens  mis  en  poudre  9  feront  incorporés  avec  du  miel  pour  en  former  d&s 
trochifques  quon  fera  fécher  à  l'ombre . 

Ces  trochifques  ne  manqueroient  pas  d’être  bientôt  corrompus ,  fi  l’on  eri 
préparait  beaucoup  à  la  fois  ,  fans  avoir  occafion  de  les  employer.  C’eft  pour 
cela  aulfi  qu’on  n’a  pas  accoûtumé  de  les  garder  dans  les  boutiques ,  &  qu’on 
lie  les  prépare  que  lorfque  quelque  malade  en  doit  ufer. 

La  quantité  de  femences  ou  de  fruits  onétueux  qui  caufe  la  corruption  de 
ces  trochifques  ,  oblige  aulfi  à  les  employer  diverfement  pour  leur  prépara¬ 
tion  ;  car  en  pulvérifant  à  part  le  bol  d’ Arménie  &  le  fang  de  dragon  en 
larmes  9  on  y  doit  mêler  autant  de  femences  froides ,  que  cette  poudre  en 
pourra  porter.  On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  raclure 
d’yvoire  ,  la  réglilfe  ,  l’orge  mondé  ,  les  myrtilles  ,  la  myrrhe  ,  les  rofes  rouges 
&  les  femences  de  mauves  ,  de  coings  ,  de  pourpier  ,  de  pavot  &  de  coton  5 
©n  peut  même  y  mêler  les  gommes  Arabique  &  adragant ,  &  autant  de 
femences  froides  que  la  poudre  en  pourra  porter ,  &  l’ayant  palfée  par  le 
tamis  de  foie  ,  on  y  ajoutera  le  fuccre  candi  pulvérifé  &  les  poudres  ;  on 
coupera  bien  menu  avec  un  couteau  les  pignons ,  les  piftaches  &  les  aman¬ 
des  ,  puis  on  les  battra  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  9 
|ufqu’à  ce  que  le  tout  foit  comme  impalpable  ;  on  mêlera  alors  toutes  les 
poudres ,  &  les  incorporant  avec  les  femences  froides ,  les  amandes ,  les  pi¬ 
gnons  &  les  piftaches  battus ,  on  y  ajoutera  les  mucilages  de  l’herbe  aux 
puces  &  de  l’hydromel  autant  qu’il  en  faut  pour  réduire  le  tout  en  une 
mafle  un  peu  folide  ,  dont  on  fera  des  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre. 
Mais  comme  on  ne  prépare  ces  trochifques  que  pour  l’ufage  de  quelque 
malade ,  il  ferait  encore  plus  à  propos  de  ne  point  former  de  trochifques ,  & 
de  ne  lui  donner  que  de  la  malfe  encore  humide  ,  qu’on  tiendra  en  état 
pour  ce  deftein. 

Gordon  eft  l’auteur  de  ces  trochifques  ;  on  les  eftime  fort  pour  la  guéridon 
des  perfonnes  qui  pilfent  le  fang ,  pour  les  ulcères  des  reins ,  de  la  veflie  8c 
de  l’uretère  ,  pour  la  gonorrhée  ,  la  ftrangurie  &  le  diabete  ;  on  les  donne 
depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  réduits  en  poudre ,  délayés  dans  de  l’hy¬ 
dromel  ou  dans  du  lait  9  ou  dans  quelqu’eau  diftillée ,  ou  décoélion  propre  » 
©n  s’en  fert  aulfi  pour  des  injeétions  dans  les  parties  naturelles  des  hommes 
&  des  femmes  x  délayés  de  même..  Ces  trochifques  font  aulfi  fort  propres 
pour  la  plupart  des  maladies  de  la  poitrine  r  tant  pour  arrêter  les  fluxions 
que  pour  en  adoucir  racrimome. 
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Rhabarbari  optimi  drachm.  x.  Amygdalarum  araarariim  excorticatatuna  tmc.  f.  Rofaruru 

rubrarum  exungulatarum  drachm.  iij.  Radicis  rubiæ  tinûorum  ,  fpicæ-nardi  ,  abûnthii  majorig  » 
$£&û  p  feminis  apii  &  auifi  ,  ana  drachm.  j.  Fiant  ex  arce  trochifci. 


Trochifques  de  rhubarbe. 

Prenez  i°.  dix  gros  de  bonne  rhubarbe.  2°.  Demi-once  d' amandes  ambres 
'mondées.  g°.  Trois  gros  de  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet.  40.  De  la  racine 
de  garence  ,  du  fpica-nard  ,  de  la  grande  abjinthe  ,  du  cabaret,  de  la  femence  d'achc 
&  d'anis  ,  de  chacun  un  gros  ;  incorpore z  le  tout  avec  du  fuc  d’aigremoine 
épaijji  en  conjijlance  de  miel  un  peu  folide  pour  en  former  des  trochifques  quon 
fera  fécher  à  V ombre. 


On  ôtera  avec  la  pointe  d’un  couteau  l’écorce  des  amandes  amères ,  on 
les  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  la  rhubarbe  ,  la  garence  y 
le  cabaret ,  le  fpica-nard  ,  l’abfinthe  ,  les  rofes  ,  &  les  femences  d’ache  &  d’anis  , 
&  on  en  palfera  la  poudre  par  le  tamis  de  foie ,  pour  la  mêler  enfuite  dans 
le  grand  mortier  avec  le  fuc  d’eupatoire  préparé  ,  comme  j’ai  dit ,  en  battant 
quelque  temps  le  tout  pour  bien  unir  toutes  les  drogues  enfemble  ,  &  les 
réduire  en  une  pâte  un  peu  folide  ,  dont  on  fera  de  petits  trochifques  qu’on 
fera  fécher  à  l’ombre ,  &  qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

On  emploie  ordinairement  ces  trochifques  à  la  fin  des  longues  maladies , 
Sc  fur-tout  pour  l’iétère  ,  l’hydropifie  &  la  cachexie  ;  on  s’en  fert  auffi  pour 
la  guérifon  de  ceux  qui  ont  des  douleurs  >  des  tumeurs  ou  des  obflrudions 
au  foie ,  à  la  rate  Sc  au  méfentère.  On  les  donne  en  poudre  dans  du  vin 
blanc  ,  ou  dans  quelque  liqueur  propre  ;  leur  dofe  efl  depuis  un  fcrupule 
jufqii’à  une  dragme  ;  on  les  mêle  aulîi  dans  des  tablettes ,  dans  des  opiapes 
Sc  dans  des  potions. 

Trochifci  de  capparis. 

/  s 

Corticis  radicum  capparum  ,  &  feminis  agni  cafti,ana  drachm.  vj.  Gummi  ammo- 
iiiaci  drachm.  iv.  Amygdalarum  amararum  mundatarum  ,  feminis  nigellæ  ,  nafturtii  ,  fummi- 
tatum  calaminthæ,  radicum  acori  veri ,  ariftolochiæ  rorundæ  ,  cyperi ,  foliorum  ruta:  8c 
fcolopendrii  ficcorum ,  ana  drachm.  ij.  Succi  eupatorii  ad  mellaginem  infpiffati  quantum  fatis. 
Fiant  trochifci. 

Trochifques  de  câpres. 

Prenez  i°*  de  V  écorce  de  racine  de  câpres  &  delà  femence  d'agnus  cajlns  ,  de, 
chacun  Jix  gros.  2°.  Quatre  gros  de  gomme  ammoniac.  g°.  Des  amandes 
ameres  mondées  ,  de  la  femence  de  nielle  ,  du  creffon  ,  des  fommités  de  cala - 
ment,  des  racines  du  vrai  acorus  ,  d' arijlo  loche  ronde  ,  de  fouchet  ,  des  feuilles 
fiches  de  rue  &  de  fcolopendre  ,  de  chacun  deux  gros ,  Incorporez  tout  en¬ 
femble  avec  quantité  fujffante  de  fuc  d’eupatoire  épaifî  en  conjifance  de  miel 
pour  en  faire  des  trochifques  régulièrement . 

Après  avoir  tiré  &  dépuré  le  fuc  d’eupatoire,  on  le  fera  cuire  à  petit 
feu  juiqu’à  la  conftjftance  de  miel  >  on  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortiec 
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de  bronze  les  racines  de  câpres  ,  d’acorus  verus ,  de  fouchet  6c  d’ariftoloche 
ronde  ,  des  femences  d’agnus  caftus ,  de  nielle  ,  de  creffon ,  les  amandes 
amères,  le  calament ,  la  rue  6c  le  fcolopendre  féchés  ,  fuivant  l’ordre  de  la 
trituration  ,  &  on  paffera  le  tout  par  le  tamis  de  foie.  On  chauffera  alors 
le  grand  mortier  de  bronze  6c  fon  pilon  ,  6c  y  ayant  liquéfié  la  gomme 
ammoniac  ,  6c  mêlé  parmi  une  partie  du  fuc  d’eupatoire ,  on  y  incorporera 
peu  à  peu  les  poudres  ,  6c  y  ajoutant  encore  autant  de  fuc  d’eupatoire  qu’iL 
en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  un  peu  folide ,  dont  on  formera 
de  petits  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  ,  6c  qu’on  gardera  pour 
le  b'efoin. 

Trochifci  de  myrrha. 

Jf  Myrrhæ  ele&æ  ,  lupinorum  excorticatorum  ,  ana  drachm.  v.  Foliorum  rutæ  ficcorum  , 
di&amni  cretici.,  mentaftri ,  pulegii  regalis  ,  feminis  cymini ,  radicis  rubiæ  tin&orum  ,  afTæ. 
feecidæ  ,  fagapeni ,  opopauacis ,  ana  drachm.  ij.  Fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  de  myrrhe. 

Prenez  i  °.  de  bonne  myrrhe  &  des  lupins  mondes  de  leur  écorce  ,  de  chacun 
cinq  gros.  2°.  Des  feuilles  fiches  de  rue  ,  de  diclame  de  Crète  ,  de  menthe' 
fauvage  ,  de  grand  pouliot  ,  de  la  femence  de  cumin  ,  de  la  racine  de  garence  9 
de  V affa-fœtida  ,  du  fagapenum  ,  de  Vopopanax  9  de  chacun  deux  gros.  Faites 
une  maffe  de  tous  ces  médicamens  ,  incorporés  par  le  moyen  du  fuc  d'armoife. 
épaifji  en  conffance  de  miel ,  pour  en  former  les  trochifques ^ 

On  pulyérifera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  les  lupins 
mondés  de  leur  écorce,  la  racine  de  garence  ,  les  feuilles  de  rue  ,  de  menthe., 
de  pouliot  6c  de  diélame  de  Crète ,  le  cumin  6c  la  myrrhe  ;  on  choifira 
Laffa-fœtida  ,  le  fagapenum  6c  l’opopanax  en  larmes  bien  pures  ,  qu’on  li¬ 
quéfiera  peu  à  peu  dans  le  mortier  de  bronze  chaud,  y  mêlant  environ  une 
once  de  fuc  d’armoife  épaiffi  ,  dans  quoi  on  incorporera  les  poudres ,  enforte1 
que  le  tout  loit  réduit  en  une  pâte  un  peu  folide  t  dont  on  formera-  des- 
trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  ,  6c  qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

Ces  trochifques  font  fort  recommendés  dans  la  rétention  des  menfbrues, 
car  ils  fubtililent  le  fang ,  6c  en  empêchent  la  coagulation;  ils  incifent  aufS 
les  matières  craffes  6c  vifqueufes  qui  font  les  obftruétions ,  6c  par  ce  moyen 
ils  ouvrent  les  conduits  de  la  matrice  ,  dont  ils  font  aufîi  fortir  l’arrière-faix  ^ 
6c  même  l’enfant  mort  ;  on  les  pulvérife  6c  on  les  donne  dans  une  décoftion 
de  grains  de  genièvre,  ou  de  quelque  plante  hyftérique.  Leur  dofe  eif 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  :  on  peut  auffi  les  pulvérifer  6c  les 
incorporer  avec  de  l’huile  pétrole  ou  de  fuccin ,  6c  les  mettre  dans  un  nouet 
pour  les  faire  fentir  contre  les  vapeurs  hyftériques. 

Trochifci  rofarum.. 

fT  Rofarum  rubrarum  recentium  exungulatarum  une.  j.  Rafuræ  eboris ,  fantali  citrini  & 
rubri ,  &  radicis  liquiriti*  mundatæ  ,  ana  drachm.  iij.  Maftiches  eleéte  drachm.  ij-  Croci  une.  j. 
Camphors  grau.  xii.  Aquæ  rofarum  quantum  fatis* 

Trochifques 


ET  GALENIQUE. 

Trochifques  de  rofes. 


Prenez  1  °-  une-  once  de  rofes  rouges  récentes  mondées  de  leur  onglet.  2°.  De 
la  raclure  d'y  voire  ,  du  fantal  citrin  &  rouge  ,  G  de  la  racine  de  réglijfe  mondée  > 
de  chacun  trois  gros.  .  Deux  gros  de  bon  majlic.  4°.  Une  once  de  Jafran. 
50.  Dou%e  grains  de  camphre  &  quantité  fuffifante  Neau-rofe  ,  pour  compofer 
ces  trochifques  dans  les  régies. 

Cette  defcription  ne  doit  pas  céder  à  aucune  de  celles  qu’on  trouve  dans 
les  difpenfaires ,  6c  dont  la  différence  eff  affez  grande  ,  tant  pour  les  drogues 
que  pour  leurs  dofes.  On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
la  raclure  d’yvoire ,  les  fantaux  6c  la  régliffe  mondée ,  6c  on  les  paffera  par 
le  tamis  de  foie  :  on  triturera  le  maftic  6c  le  fafran  chacun  féparément, 
de  même  que  le  camphre  ,  en  y  procédant  comme  j’ai  dit  ailleurs.  On  choifira 
de  gros  boutons  de  rofes  rouges  récens',  6c  ayant  coupé  avec  des  ci  féaux  leur 
partie  blanche  nommée  onguleufe ,  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  impalpables  ;  puis  y  ayant 
mêlé  les  poudres  ,  on  battra  quelque  temps  le  tout  ,  en  y  ajoûtant  autant 
d’eau-rofe  qu’il  en  faudra  ,  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte  affez  folide  pour 
en  pouvoir  faire  de  petits  trochifques  ,  qu’on  féchera  à  l’ombre  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

Ces  trochifques  fortifient  beaucoup  l’eftomac ,  le  foie  6c  les  inteffins  ;  ils  en 
diffipent  les  douleurs  &  les  maladies  invétérées  ;  on  les  donne  avec  heureux: 
fuccès  dans  les  dyffenteries  6c  dans  les  affeétions  cœliaques.  Leur  dofe  6c  leur 
ufage  font  à  peu  près  femblables  à  ceux  des  trochifques  précédens. 


Trochifci  de  camphora. 

Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  &  mannæ  calabrinæ  ,  ana  une.  f.  Santali  citrini ,  II- 

quiritiæ  mundatæ  ,  rafuræ  eboris  ,  ana  drachm.  ii j.  Seminum  quatuor  frigid.  major,  mundac. 
gummi  Arabici }  tragacanthi  ,  nardi  Indicæ  ,  ligni  aloes  ,  croci,  ana  drachm.  j.  Camphoræ 
Içrup.  ij.  Fiant  trochifci. 

Trochifques  de  camphre. 

Prenez  i°.  des  rofes  mondées  &  de  la  manne  de  Calabre  ,  de  chacun  demi « 
once.  20.  Du  fantal  citrin  ,  de  la  réglijfe  mondée  ,  de  la  raclure  d'y  voire  », 
de  chacun  trois  gros.  ^ .  Des  quatre  grandes  femences  froides  mondées  ,  de 
la  gomme  d'Arabie  &  adragant ,  du  nard  d'Inde  ,  du  bois  d' alo  es  &  du  fafran  5 
de  chacun  un  gros.  40.  Deux  fcrupules  de  camphre  ;  incorpore ç  tous  ces  mé- 
dicamens  enfemble  par  le  moyen  du  mucilage  de  femence  de  l'herbe  aux  puces  5 
tiré  dans  l'eau-rofe  pour  en  former  des  trochifques. 


On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  fantal  citrin  ,  le 
bois  d’aloës,la  régliffe,  la  raclure  d’yvoire,  le  fpica-nard  ,  les  rofes  rouges 
6c  les  femences  froides  mondées ,  6c  on  en  paffera  la  poudre  par  le  tamis  de 
foie.  On  pilera  à  part  le  fafran  6c  le  camphre ,  en  ajoûtant  au  dernier  quel¬ 
ques  petites  gouttes  d’efprit  de  vin.  On  choifira  de  la  manne  en  larmes ,  6e 
l'ayant  battue  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  on  y  ajoutera 
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environ  une  once  de  mucilages  de  l’herbe  aux  puces  ,  &  y  ayant  mêlé  peu 
à  peu  1  a  poudre  ,  éc  ce  qu’il  aura  encore  fallu  de  mucilages  ,  on  battra  quel¬ 
que  temps  le  tout ,  &  on  le  réduira  en  une  pâte  un  peu  folide  dont  on  for¬ 
mera  de  petits  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre ,  6c  qu’on  ferrera  pour 


le  befoin 


Ces  trochifques  font  ordonnés  dans  les  fièvres  ardentes  ,  pour  arrêter  l’ef- 
fervefcence  du  fang  &  de  la  bile ,  pour  modérer  l’intempérie  chaude  de 
l’eftomac  6c  du  foie  ,  6c  pour  étancher  la  foif  démefurée  :  on  s’en  fert  contre 
l’iétéricie ,  la  phthifie  6c  la  fièvre  heétique  ;  leur  dofe  6c  leur  ufage  font  fem- 
blables  à  ceux  des  autres  trochifques.  On  les  emploie  aulîi  dans  les  clyllères 
hyltériques ,  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes ,  puivérifés  5c  délayés 
dans  des  décodions  propres. 

*  Trochifci  de  terra  Japonicâ. 

ryé  Terra;  Japonicæ ,  gummi  Arabici ,  ana  une,  ij,  Saccharij:ofati  une.  xvj.  Contundendo , 
5c  aquâ  hume&ando  ,  fiant  trochifci. 

Trochifques  de  terre  du  Japon  ou  de  Cachou. 

Prenez  de  la  terre  du  Japon  ,  de  la  gomme  Arabique  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
du  fuccre  rofat  fei%e  onces .  En  broyant  &  en  humectant  le  tout  avec  de  Veau  , 
vous  ferex  des  trochifques . 

Ces  trochifques  font  ftomachiques ,  facilitent  la  digeftion ,  &  donnent  du. 
refîbrt  aux  fibres  de  l’ellomac.  ] 

Trochifci  Hedichroi. 

Mari  ,  amaraci ,  afpalathi ,  afari ,  ana  une.  f.  Schaenanthi ,  calami  aromatïci  ,  phu 
pontici  j  cofti  ,  xylobalfami ,  opobalfami ,  cinnamomi ,  ana  drachm.  vj.  Myrrhæ  ,  folii  indi  » 
nardi  Indicæ  ,  croci ,  caffia;  ligne#  ,  ana  une.  j.  f.  Amomi  une.  iij.  Maftiches  ele&æ  drach.  ij, 
liant  trochifci. 

Trochifques  d’Hedichroon  ou  aromatiques. 

Prenex  i°.  du  marum  ,  de  la  marjolaine  ,  de  Vafpalatli,  du  cabaret ,  de 
chacun  demi-once.  i°.  De  la  fleur  de  jonc  odorant,  du  calamus  aromaticus , 
de  la  valériane  gréque  ou  pontique  ,  du  cofle  ,  du  xylobalfame  ,  de  V opobalfame 
&  de  la  candie  ,  de  chacun  flx  gros.  g9.  Delà  myrrhe  ,  du  folium  ïndum  ,  dif, 
nard  dTnde  ,  du  fafran  &  de  la  cafle  en  écorce  ,  de  chacun  une  once  &  demie , 
4°.  Trois  onces  dé amome.  5°.  Deux  gros  de  bon  maflic  ;  incorpore £  tous  ces 
médicamens  enflmble  avec  de  bonne  malvoifle  ,  &  en  formex  des  trochifques  ou 
paflilles. 

Quoique  les  médicamens  qui  entrent  dans  ces  trochifques  foient  capables 
de  les  faire  confidérer ,  je  me  ferois  néanmoins  difpenfé  de  les  inférer  dans 
ce  Chapitre ,  parce  qu’ils  ne  font  ordonnés  en  aucun  autre  remède  que  dans 
l’ancienne  thériaque  ,  dans  laquelle  il  feroit  plus  aifé  de  mettre  les  drogues 
de  ces  trochifques  qui  n’y  font  pas ,  6c  d’augmenter  à  proportion  la  dofe  de 
celles  qui  y  font  déjà  ordonnées ,  que  de  difpenfer  6c  de  préparer  à  parc 
eps  trochifques ,  pour  les  piler  encore  une  fois  parmi  les  autres  médicamens 
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de  la  thériaque.  Mais  foit  que  cela  ferve  à  retenir  la  dofe  des  drogues  q m 
entrent  dans  ces  trochifques,  ou  à  donner  quelque  fatisfa&ion  aux  partifans 
de  l’antiquité  ;  j’en  donnerai  la  préparation  après  avoir  fuccintement  décrit 
quelques  médicamens  qui  y  font  ordonnés  ,  &  dont  je  n’ai  pas  encore  parlé 
dans  cette  Pharmacopée. 

L’afpalath  eft  le  bois  d’un  petit  arbre  épineux  ,  pefant ,  maflif ,  oléagineux, 
lin  peu  âcre  Sc  amer  au  goût ,  de  couleur  purpurine  Sc  comme  marquetée , 
allez  odorant ,  Sc  fort  approchant  des  vertus  ,  du  goût  ,  de  l’odeur  ,  de  la  pe- 
fanteur  Sc  de  la  figure  du  bois  d’aloës  ,  dont  la  principale  différence  efit  que 
l’aloës  n’a  pas  la  couleur  purpurine ,  mais  brune  &  obfeure  s  il  peut  néan¬ 
moins  être  fort  à  propos  fubftitué  à  l’afpalath. 

Le  calamus  aromaticus  eft  fort  diverfement  décrit  par  les  Auteurs  ;  on 
voit  dans  les  anciennes  boutiques  un  certain  rofeau ,  qui  a  une  partie  des 
marques  que  le  véritable  calamus  aromaticus  devroit  avoir  ;  mais  comme  il 
n’y  en  a  point  aujourd’hui  en  France  qui  foit  récent ,  &  qu’on  puilfe  recon- 
noître  pour  véritable,  on  a  recours  à  la  racine  d’acorus-verus  qui  nous  eft 
apporté  de  la  Tartarie  ,  Sc  dont  l’odeur  Sc  le  goût  fort  aromatiques  ,  nous 
marquent  fes  bonnes  qualités.  Il  faut  être  foigneux  d’avoir  cette  racine  bien, 
récente ,  parce  qu’elle  eft  fort  fujette  à  fe  carier  ,  fi  elle  eft  long-temps 
gardée. 

J’ai  décrit  ailleurs  les  drogues  les  plus  confidérables  de  ces  trochifques, 
dont  la  préparation  n’eft  pas  nécefiaire  à  ceux  qui  ,  fuivant  mon  confeil  ,  en 
voudront  difpenfer  «Sc  pefer  les  drogues  parmi  celles  de  la  thériaque  ;  mais 
ceux  qui  defireront  les  préparer  à  part,  après  avoir  bien  choifi  Sc  mondé 
tous  les  médicamens ,  les  pileront  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze, 
êc  en  ayant  paffé  la  poudre  par  le  tamis  de  foie',  ils  l’incorporeront  avec  de 
bonne  malvoifie ,  Sc  en  ayant  fait  une  pâte  un  peu  folide  ,  ils  en  formeront 
de  petits  trochifques  qu’ils  feront  fécher  à  l’ombre ,  St  qu’ils  garderont  pour 
le  befoin. 

Ces  trochifques  outre  leur  ufage  dans  la  thériaque ,  peuvent  être  encore 
employés  pour  chaffer  les  venins  ,  Sc  pour  la  guérifon  ou  pour  le  foulage- 
ment  des  maladies  pour  lefquelles  on  ordonne  la  thériaque  ;  leur  dofe 
leur  ufage  doivent  être  femblables  à  ceux  des  autres  trochifques  altératifs. 

Trochifci  cyphi.. 

9/  Pulpæ  uvarum  damafcenarum  ,  terebinthinæ  Chiæ  ,  ana  une.  j.  Myrrhe  eledtæ  ,  fehæ- 
nanthi ,  ana  une.  f.  Cinnamomi  ferup.  iv.  Calami  aromatici ,  bdellii  ,  fpicæ-nardi  ,  ca/fiæ 
ljgneæ  cyperi ,  granorum  juniperi  ,  ana  drachm.  j.  Afpaiathi  gran.  y 4.  Mellis  ogtimi.  vino 
malvatico  diluti  tantilium.  Fiant  ex  arte  trochifci, 

Trochifques  cyphi  ou  odorans. 

Prenez  1°.  de  ta  pulpe  de  raijins  de  damas  &  de  la  térébenthine  de  Chioj 
de  chacun  une  once .  2°.  De  bonne  myrrhe  &  de  la  fieur  de  jonc  odorant  ,, 
de  chacun  demi-once.  y0.  Quatre  fcrupules  de  candie .  40.  De  calamus  aro¬ 
maticus  ,  du  bdellion  >du  fpica-nard  ,  de  la  cajje  en  écorce  ,  du  fouchet ,  des: 
grains  de  genièvre  x  de  chaçun  un  gros.  jQ ,  Cinquante- quatre  grains  d'afp alatk  # 

O  o  îj. 
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&  tant  foït  peu  de  bon  miel  délayé  dans  de  la  malvoijie  3  pour  ' faire  ces 
trochifques  fuivant  les  régies  de  l'art. 

Le  nom  barbare  de  cyphi  qui  lignifie  odorant ,  a  été  donné  à  ces  trochifi 
ques  à  caufe  de  leur  bonne  odeur,  &  parce  que  les  Egyptiens  les  employoient 
autrefois  dans  leurs  parfums.  Ces  trochifques  ne  font  ufités  aujourd’hui  que 
pour  le  mithridat  où  ils  doivent  entrer ,  encore  qu’on  les  ait  eftimés  propres 
à  mondifier  les  ulcères  du  poumon  ,  du  foie  &  des  autres  vifcères  ,  &  à  arrêter 
les  fluxions  qui  tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine. 

On  pulvérifera  fubtilement  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  myrrhe  & 
le  bdellium ,  parmi  le  fchœnanth  ,  la  canelle ,  l’acorus-verus  ,  le  fpica-nard, 
le  caflîa  lignea ,  le  fouchet ,  les  grains  de  genièvre  ,  l’afpalath  &  même  le 
fafran  ,  fi  l’on'  n’aime  mieux  le  pulvérifer  à  part.  Ayant  ôté  l’écorce  <Sc  les 
pépins  aux  raifins  de  damas ,  on  en  paflera  facilement  la  pulpe  au  travers 
d’un  tamis  de  crin  renverfé ,  fans  y  ajoûter  du  vin  ni  autre  humidité.  La 
térébenthine  de  Chio  étant  ordinairement  une  confiflance  aflfez  folide ,  n’a  pas 
befoin  d’être  deflechée  fur  le  feu  ,  &  même  il  faut  s’en  abftenir ,  de  peur 
de  difliper  par  ce  moyen  fes  meilleures  parties ,  qui  confiltent  en  une  huile 
fpiritueufe  <5c  éthérée  ;  n’étant  pas  en  cela  du  fentiment  des  Anciens  ,  ni  de 
ceux  qui  les  ont  voulu  imiter  dans  cette  préparation.  Cependant  on  n’a  guère 
befoin  ni  de  miel  ni  de  vin  pour  embralfer  les  poudres  ,  poifque  la  téré¬ 
benthine  &  la  pulpe  de  raifins  fuffifent ,  fi  on  les  emploie  comme  il  faut ,  & 
même  les  trochifques  en  feront  meilleurs  <5c  plutôt  fecs. 

Ces  trochifques  approchent  beaucoup  des  vertus  du  mithridat.  On  peut  les 
donner  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  dans  du  vin  ou  dans 
quelque  liqueur  propre. 

Trochifci  de  J cilla  ad  theriacam. 


^  Scillx  pane  priés  involutx,  &  in  clibano  coétæ  libr.  j.  Radicis  di&amni  albi  fujbtiliter 
puiveratx  une.  viij. 


Trochifques  de  fcilles  pour  la  thériaque. 

Prenez  une  livre  de  fcilles  cuites  au  four  enveloppées  de  pâte  ,  &  huit  onces 
de  racines  de  diclame  blanc  en  poudre  fubtile.  Mêle^-les  artifement  &  en  former 
une  majfe  ,  de  laquelle  vous  fere\  des  trochifques  qui  feront  dejféchés  à  l'ombre. 


Zwelfer  a  eu  grande  raifon  de  tenir  le  parti  des  Auteurs  de  la  Pharmacopée 
d’Ausbourg  ,  lorfqu’ils  ont  préféré  la  racine  de  di&ame  blanc  aux  orobes  ; 
mais  il  n’aura  guéres  de  feétateurs ,  en  ce  qu’il  a  voulu  qu’on  employât  le  fuc 
ou  la  pulpe  des  fcilles  dans  la  thériaque  à  la  place  des  trochifques  :  car  je  ne 
penfe  pas  qu’on  l'oit  aflez  fimple  de  croire  que  la  cuite  faite  dans  un  four ,  des 
fcilles  enveloppées  de  la  pâte  dont  on  fait  le  pain  ordinaire  ,  puifle  diminuer 
leur  vertu  ;  puifqu’on  ell  perfuadé  qu’elles  abondent  en  humidité  l'uperflue  , 
dont  la  diminution  eft  très-avantageule  ,  &.  que  cette  cuite  eft  comme  une  ma¬ 
turation  de  fes  parties  ,  par  laquelle  leur  acrimonie  ell  manifellement  émoul- 
fée ,  comme  on  le  peut  remarquer  aux  oignons  après  une  femblable  cuite ,  fi 
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l’on  compare  le  goût  d’un  oignon  crud  à  celui  d’un  cuit  ;  d’où  vient  qu’on  ne 
doit  pas  douter  que  le  fuc  ou  la  pulpe  des  fcilles  crues  ne  foient  beaucoup 
plus  âcres  que  les  fcilles  préparées  comme  je  viens  de  dire. 

À  l’égard  de  la  difficulté  qu’il  dit  qu’on  a  à  former  des  trochifques  de  douze 
onces  de  lamines  de  fcilles  cuites ,  ÔC  de  huit  onces  de  poudre  de  racines 
de  diétame  blanc,  fans  y  employer  le  feu  ,  à  caufe  de  l’excès  de  l’humidité 
qu’il  dit  être  dans  ces  oignons;  je  puis  affurer  que  j’ai  plusieurs  fois  expéri¬ 
menté  le  contraire  ,  &  que  les  trochifques  en  peuvent  être  facilement  formés 
&  féchés  à  l’air  ,  fans  y  employer  la  chaleur  du  feu ,  ni  même  celle  du 
foleil. 

Touchant  1a  diminution  de  fubftance  qu’il  dit  arriver  aux  fcilles  dans  le 
deiféchement  des  trochifques ,  j’avoue  bien  qu’elle  ell  affiez  grande  ,  mais  non 
pas  telle  qu’il  le  veut- faire  croire,  puifque  de  douze  onces  de  fcilles  cuites  & 
de  huit  onces  de  poudre  de  racines  de  diétame  blanc ,  on  trouve  encore  plus 
de  dix  onces  de  trochifques  bien  fecs.  Je  dis  auffi  qu’encore  que  le  relie  de 
l’humidité  fuperflue  fe  diffipe  dans  ce  deiféchement ,  leur  vertu  néanmoins  ne 
fe  perd  pas  ;  mais  qu’elle  fe  trouve  concentrée  &  unie  avec  celle  de  la  racine 
de  diétame  blanc  qui  l’a  embralfée. 

L’eftime  que  j’ai  vu  faire  des  fcilles  blanches  à  diverfes  perfonnes  ,  m’oblige 
à  dire  ici  que  li  elles  étoient  apportées  en  France  auffi  communément  que 
les  rouges  ;  ou  que  fi  les  boutiques  des  Droguiftes  en  étoient  auffi  fournies  que 
celles  d’Angleterre  ,  on  ne  feroit  pas  mal  de  les  rechercher ,  &  de  les  préférer 
de  même  qu’on  préféré  d'ordinaire  les  oignons  blancs  aux  rouges  :  mais  parce 
qu’on  ne  rejette  pas  les  oignons  rouges ,  &  qu’on  les  emploie  librement  à  tous 
ufages ,  tant  pour  aliment ,  qu’en  qualité  de  médicament ,  j’eilime  qu’on  peut 
en  ufer  de  même  des  fcilles ,  d’autant  plus  volontiers ,  que  les  fcilles  ,  quoique 
rouges  dans  leurs  tuniques  extérieures ,  font  toujours  blanches  au  dedans , 
lorfqu’elles  font  cuites.  On  doit  les  choifir  bien  nourries ,  fermes ,  pefantes , 
&  qu’étant  d’une  médiocre  groffeur  ,  elles  ayent  été  tirées  de  terre ,  après 
que  les  feuilles  font  paffées  ,  ce  qui  arrive  environ  le  temps  de  la  moiffon., 
On  fera  une  pâte  un  peu  folide  de  farine  de  froment ,  dont  on  enveloppera 
les  fcilles  de  l’épaiffeur  d’un  travers  de  doigt ,  &  on  les  fera  cuire  dans  un 
four  de  Boulanger  parmi  le  gros  pain ,  les  y  laiffimt  jufqu’à  ce  que  le  pain 
foit  bien  cuit.  Après  quoi  on  les  tirera  du  four ,  &  étant  refroidies  &  déve¬ 
loppées  de  pâte ,  on  en  féparera  les  tuniques  rouges  qui  fe  trouveront  prefque 
féches  ,  &  en  réfervant  les  lamines  blanches ,  on  en  rejetera  le  cœur  &  la 
racine.  On  pefera  alors  la  quantité  ordonnée  de  ces  lamines  ,  on  les  pilera  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  y  mêlant  peu  à  peu  la  poudre 
de  la  racine  du  diétame  blanc  paffée  par  le  tamis  de  foie  ,  &  ayant  long¬ 
temps  battu  le  tout,  &  réduit  en  une  maffe  ,  on  en  formera  des  trochifques 
qu’on  fera  fécher  à  l’air ,  <Sc  qu’on  ferrera  après  poih*  le  befoin. 

Le  plus  grand  ufage  de  ces  trochifques  eft  dans  la  thériaque.  Leur  vertu 
eft  eftimée  alexitère  ,  à  quoi  la  racine  de  diétame  blanc  peut  beaucoup  con¬ 
tribuer  ;  mais  l’effet  le  plus  confidérable  qu’on  en  doit  efpérer  ,  eff  d’incifer 
&  de  détacher  les  humeurs  craffes  &  vifqueufes  ;  d’oû  vient  qu’on  peut  les 
employer  utilement  contre  l’apopléxie ,  l’épilepfie ,  &  dans  toutes  les  maladies 


2P4  pharmacopée  royale 

caufées  par  l’abondance  de  la  pituite.  On  peut  s’en  fervir  de  même  que  des 
autres  trochifques. 

Troclùfci  viperini. 

r)Jj  Truncoriim  ,  hepatum  &  cordium  viperinorum  ,,  in  acre  libero  extra  folis  radios  ficca ~ 
torum ,  quantum  libuerit.  liant  ex  arte  trochifci. 


Trochifques  de  vipères. 

Prenex  tAU  quantité  que  vous  voudrez  de  corps  ou  troncs  ,  de  foies  &  de 
cœurs  de  vipères  dejféchés  en  plein  air  à  couvert  des  rayons  du  foleil  ;  réduife 
les  en  poudre  très-fine  ,  que  vous  mettre X  dans  de  la  malvoifie  où  vous  aure x  dijfous 
un  peu  de  gomme  Arabique  pulvérifée  ,  &  battex  tout  enfemble.  avec  le  pilon  de 
bois  dans  le  mortier  de  marbre  pour  en  faire  une  niafie  d'une  médiocre  confif- 
tance ,  dont  vous  formerez  des  trochifques  que  vous  fere{  fécher  à  l'ombre  &; 
cindrex  de  baume  du  Pérou ,  les  gardant  pour  le  befoin.. 


Pour  bien  préparer  ces  trochifques ,  la  fin  de  l’hyver  fe  trouvant  douce  T 
on  prendra  les  vipères  à  la  fin  d’ Avril  ou  au  commencement  de  Mai  ;  on 
n’aura  pas  égard  au  fexe  ;  car  les  mâles  ne  doivent  pas  le  céder  aux  femelles-,, 
quoi  qu’en  ayent  écrit  les  Anciens  de  les  Modernes ,  puifqu’ils  font  ordinaire¬ 
ment  fort  agiles ,  vigoureux  de  charneux ,  de  qu’il  y  auroit  même  lieu  de  les 
préférer  aux  femelles  qui  fe  trouvent  déjà  pleines  d’œufs  qui  les  fucent  de 
les  amaigrilfent.  Ce  n’eft  pas  auffi  le  fréquent  coït  des  mâles  qui  doit  être 
confidéré  ici ,  puifque  la  difpofition  au  coït  provenant  de  l’abondance  des 
efprits  y  eft  une  marque  de  la  vigueur  de  de  la  bonne  conftitution  de  l’amv 
mal ,  joint  qüe  les  mâles  ne  fçauroient  accomplir  l’aéfe  fans  les  femelles  qui. 
ne  manquent  pas  de  fournir  réciproquement  leur  femence,  outre  l’obligation 
qu’elles  ont  de  porter  de  de  nourrir  les  vipéreaux  qui  en  font  produits  ,  ce 
qui  fait  qu’elles  paroilfent  alors  beaucoup  plus  triftes  que  les  mâles ,  de  fur- 
tout  lorfque  leurs  œufs  étant  devenus  gros ,  les  vipéreaux  fe  forment  de  fe  per* 
fè&ionnent.  Ayant  donc  rejeté-  les  vipères  langoureufes  de  celles  dont  les  œufs 
font  déjà  groffis ,  on  choifira  indifféremment  celles  qui  de  l’un  ou  de  l’autre 
fexe  fe  trouveront  les  plus  remuantes  de  les  plus  vigeureufes  ;  de  fans  les  fouet¬ 
ter  y  ni  les  irriter,  on  leur  coupera  avec  des  cifeaux  la  tête  joignant  le  cou 
de  la  queue  joignant  l’endroit  par  où  elles  fe  déchargent  de  leurs  excrémens.. 
On  en  écorchera  le  corps  en  commençant  par  le  cou ,  de  en  ayant  tiré  les- 
entrailles ,  à  la  réferve  de  leur  cœur  de  de  leur  foie ,  on  les  fera  fécher  fùfi 
pendus  en  Pair,  de  lorfqu’ils  feront  bien  fecs»,  les  ayant  incifés  bien  menu, 
pn  les  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  de  on  en  pafiera  la  poudre 
par  le  tamis  de  foie.  On  mettra  cependant  un  peu  de  belle  gomme  Arabique 
en  poudre  bien  fubtile ,  dans  un  demi-fétier  de  bonne  malvoifie  ,  dont  on. 
prendra  une  quantité  fuffifante  pour  incorporer  la  poudre  de  vipères ,  de  ban- 
tant  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  on  le 
réduira  en  une  maffe  bien  uniforme  de  un  peu  folide ,  dont  on  formera  des 
trochifques  ,  fur  lefquels  on  pourra  imprimer  un  cachet ,  les  faifant  fécher  a 
l’ombre  de  les  oignant  enfuite  de  baume  du  Pérou ,  tant  pour  les  conferver  que 
pour  leur  donner  une  odeur  agréable». 


ET  LE  Ni  Q  UE. 

Les  têtes ,  les  queues ,  les  peaux  &  les  entrailles  n’ont  pas  moins  de  vertu 
que  le  refie  :  d’où  vient  qu’on  doit  les  faire  fécher  ,  pour  en  féparer  chymi- 
quement  les  bonnes  parties  qu’elles  contiennent ,  fuivant  la  méthode  que  j’en 
donnerai  en  traitant  de  la  préparation  des  animaux  &  de  leurs  parties.  On 
fera  liquéfier  l’axonge  fur  un  fort  petit  feu ,  de  l’ayant  paffée  par  un  petit 
linge  ,  <3c  ferrée  dans  une  bouteille  de  verre ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Les  trochifques  de  vipères  ainfi  préparés  ,  font  en  état  d’être  confervés  beau* 
coup  plus  long-temps  que  la  poudre ,  parce  que  la  diffolution  de  la  gomme 
Arabique  dans  la  malvoifie ,  rend  les  trochifques  compactes ,  &  en  refferranc 
leurs  pores  empêche  la  pénétration  de  l’air ,  à  quoi  l’onétion  extérieure  qu’on 
leur  fait  avec  le  baume  du  Pérou  ne  contribue  pas  peu. 

Ces  trochifques  font  fort  propres  contre  les  venins ,  &  contre  la  morfure  des 
ferpens  &  de  toute  forte  d’animaux  venimeux.  On  les  ordonne  fouvent  dans 
les  fièvres  malignes ,  dans  toutes  les  maladies  épidémiques ,  &  dans  celles  qui 
viennent  de  la  corruption  du  fang.  On  les  ordonne  particulièrement  dans  la 
thériaque,  à  laquelle  mêm^  ils  fervent  de  bafe ,  quoiqu’on  puiffe  fe  contenter 
des  vipères  féchées  avec  leurs  cœurs  &  leurs  foies ,  fans  fe  mettre  en  peine  d’en 
faire  des  trochifques.  Leur  dofe  eft  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  demi- 
dragme ,  quoiqu’on  puiffe  fans  danger  en  donner  jufqu’à  une  dragme  aux 
perfonnes  robuftes.  On  les  fait  prendre  dans  du  vin ,  ou  dans  des  eaux  ou 
décodions  cordiales ,  &  même  dans  du  bouillon  ;  on  les  mêle  auffi  dans  des 
potions ,  dans  des  opiates  &  divers  autres  remèdes. 


CHAPITRE  XXII, 


Des  Pilules . 

LES  Pilules  ont  été  ainfi  nommées  à-caufe  de  leur  figure  ronde  &  fem* 
blable  à  celle  des  petites  balles.  Elles  font  auflî  nommées  Catapotia ,  à 
caufe  qu’on  a  accoûtumé  de  les  avaler  entières.  Elles  ont  été  inventées  pour 
s’accommoder  à  la  difpofition  de  ceux  qui  ne  fçauroient  boire  les  médicamens 
diffouts  &  qui  défirent  d’être  purgés  en  petite  dofe ,  comme  auffi  pour  avoir 
un  remède  lequel  en  féjournant  long-temps  dans  l’eflomac  avant  qu’y  être  dif« 
fous ,  eût  le  loifir  d’attirer  peu  à  peu  les  mauvaifes  humeurs  des  parties  éloi¬ 
gnées  ,  &  de  les  pouffer  enfuite  dehors  par  les  voies  ordinaires.  On  compofe 
diverfes  pilules  pour  diverfes  intentions  &  pour  produire  divers  effets  ;  car  il 
y  en  a  qui  font  propres  à  purger ,  d’autres  à  fortifier  l’eflomac ,  le  cerveau , 
ou  quelque  autre  partie  ;  on  en  prépare  auffi  pour  les  maladies  de  la  poitrine. 
On  en  compofe  outre  cela  d’anodines  &  de  fbmnifères  ,  tant  pour  appaifer 
les  douleurs ,  que  pour  fufpendre  les  fluxions  &  donner  du  repos.  Il  s’en  fait 
auffi  d’hyflèriques ,  d’apéritives ,  d’antinéphritiques ,  &c.  Les  pilules  laxatives 
ont  ordinairement  l’aloës  pour  leur  bafe.  La  coloquinte ,  la  feammonée ,  l’aga¬ 
ric  ,  le  turbith ,  les  hermodaétes  ,  le  féné,  la  rhubarbe  ,  &  autres  laxatifs  entrent 
diverfement  dans  la  compofition  de  plufieurs ,  de  même  que  diverfes  gommes 
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ôc  piufieurs  aromats ,  fuivant  les  diverfes  intentions  de  ceux  qui  en  font  les 
auteurs.  L’aloës  même  lert  de  baie  à  plüfieurs  pilules  deflinées  pour  fortifier 
les  parties.  Celles  qui  font  anodines  5c  lbmniféres  ont  ordinairement  l’opium 
pour  leur  bafe ,  lequel  efl:  quelquefois  accompagné  de  drogues  qui  tendent  à 
une  même  fin ,  mais  toujours  d’aromats  capables  de  fortifier  les  parties  nobles 
pendant  l’effet  des  pilules. 

Le  goût  amer  Ôc  mauvais  des  pilules  ,  6c  leur  odeur  fouvent  defagréable  , 
obligent  à  les  couvrir  d’or  ou  d’argent ,  ou  à  les  envelopper  de  fuccre  ou  de 
pain  à  chanter ,  ou  de  quelque  poudre  ou  de  quelque  confiture.  On  peut  aufîl 
les  faire  plus  ou  moins  grolfes  &  s’accommoder  en  toutes  choies  au  gré  6c  à  la 
portée  des  malades. 

On  emploie  divers  moyens  pour  la  préparation  des  pilules ,  fuivant  la  di- 
verfité  6c  la  nature  des  drogues  qui  les  compofent.  On  pulvérife  fubtilement 
les  drogues  dures  ôc  féches  ;  on  liquéfie  ou  l’on  dilfout  les  gommes  grades  ; 
on  dépure  6c  on  épaifiit  les  fucs  ;  on  paffe  les  pulpes  par  le  tamis  de  crin 
renverfé  ;  on  en  fait  auflî  diverfement  la  malfe  ;  caf  tantôt  on  peut  incorporer 
les  médicamens  pulvérifés  ,  ou  autrement  préparés  dans  le  grand  mortier  chaud, 
en  les  y  battant  fans  aucune  addition  de  liqueur ,  ôc  tantôt  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  des  fyrops  ,  à  des  miels  ,  à  des  fucs  ,  ou  à  quelque  autre  liqueur.  La 
malfe  de  toute  îbrte  de  pilules  doit  être  battue  fort  long-temps  dans  le  grand 
mortier  de  bronze ,  afin  que  l’union  des  médicamens  en  foit  mieux  faite.  Cette 
circonltance  a  aulîi  donné  fujet  à  quelques-uns  de  dire  que  le  nom  de  pilule 
a  été  donné  à  cette  compolition  ,  à  caufe  qu’on  ne  fçauroit  les  trop  battre 
dans  le  grand  mortier ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Pila.  On  prépare 
néanmoins  des  pilules  d’extrait  qui  n’ont  pas  befoin  d’être  battues  dans  aucun 
mortier. 

La  malfe  des  pilules  ne  doit  pas  être  fi  folide  que  celle  des  trochifques, 
car  elle  doit  être  de  telle  confiilance  qu’on  en  pu ilfe  former  des  pilules  avec 
les  doigts  ,  qu’il  faut  auparavant  oindre  légèrement  de  quelque  huile ,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  pilules  n’y  adhérent.  Mais  toutes  ces  chofes  pourront  être  mieux 
entendues  dans  les  préparations  particulières  des  malfes  de  pilules  qui  luivenn 

*  Pilulce  aromatiaz. 

Aloës  une.  j.  f.  Gummi  guaiac  une.  j.  Specierura  aromatic.  bal'fami  Peruviani ,  an& 
une.  f.  Cum  fyrup.  de  eonicihus  aurantiorum  liât  maffa. 

Pilules  aromatiques. 

Prenez  une  once  &  demie  d' aloës ,  une  once  de  gomme  de  gaiac ,  des  efpéces 
aromatiques  ,  du  baume  du  Pérou  ,  de  chacun  une  demi-once  y  faites-une  majfe 
avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  dé  écorces  d'oranges.  J 

Pilulœ  de  hiera  Jimplices. 

Cinnamomi  ele&i,fantali  citrini,  afari,  fpicæ-nardi,  croci>  St  maftiches , ana  drachm.  iij» 
Alocs  fuccotrinæ  eleétee  drackm.  50,  fiant  pilulæ» 


Pilules 
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Pilules  fimples  d’hière. 


i$7 


Prene £  de  bonne  canelle  ,  du  fantal  citrin  ,  du  cabaret  ,  du  fpica-nard  , 
du  fafran  &  du  maJUc  ,  de  chacun  trois  gros  ;  &  cinquante  gros  de  bon 

aloes  focotrin  ,  incorporés  avec  du  miel  rofat  coulé  >  pour  en  former  une  majfe 
artifement. 


Ces  pilules  font  compofées  des  mêmes  médicamens  que  la  poudre  d’hière 
fimple ,  ou  que  l’éle&uaire  du  même  nom.  La  principale  différence  confifte 
en  ce  qu’on  emploie  ici  le  miel  rofat  coulé  à  la  place  du  miel  commun  écumé  , 
de  que  le  miel  rofat  y  doit  être  mis  en  beaucoup  moindre  quantité ,  que  n’efl 
le  miel  écumé  pour  l’éle&uaire  ,  à  caufe  de  la  diverfe  confiftance  que  l’un 
&  l’autre  doivent  avoir. 

On  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  fantal  citrin ,  le  fpica-nard 
mondé  5c  incifé,  l’afarum  6c  la  canelle.  On  triturera  à  part  le  maftic  en  larmes, 
en  y  mêlant  quelques  petites  gouttes  d’eau  ;  on  battra  auffi  à  part  le  fafran  au¬ 
paravant  delféché  ,  ou  bien  on  le  triturera  dans  un  petit  mortier  de  bronze 
chaud ,  dans  lequel  il  fe  defféchera  en  même  temps.  On  choilira  île  l’aloes 
focotrin  bien  pur,  de  bonne  odeur,  luifant ,  tranfparent  5c  de  couleur  purpu¬ 
rine  ,  &  y  mêlant  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces ,  on  le  triturera 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  &  on  le  paffera  par  le  tamis  de  foie  ,  de 
même  que  toutes  les  poudres  qu’on  mêlera  bien  ,  6c  les  ayant  mifes  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  un  peu  chaud ,  on  les  y  incorporera  avec  autant  de 
miel  rofat  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  mafTe  médiocrement 
folide,  laquelle  on  battra  long-temps  dans  le  même  mortier,  5c  jufqu’à  ce 
qu’on  reconnoilfe  que  tous  les  médicamens  ayent  été  parfaitement  bien  unis. 
Après  quoi  ayant  tiré  la  maffe  du  mortier,  on  en  fera  une  efpéce  de  pain 
rond  6c  un  peu  haut,  qu’on  laiffera  deux  ou  trois  jours  à  l’air,  puis  l’ayant 
enveloppé  d’une  peau  un  peu  huilée  ,  on  gardera  cette  maffe  de  pilules  pour 
le  befoin.  Et  lorfqu’on  voudra  s’en  fervir  on  eu  fera  des  pilules  de  la  grolfeur 
qu’on  voudra,  en  s’accommodant  au  defir  des  malades ,  n’oubliant  pas  d’oindre 
légèrement  les  doigts  d’huile  d’amandes  douces  ,  lorfqu’on  voudra  former  ces 
pilules  pour  empêcher  qu’elles  n’y  adhérent.  On  peut  enfuite  les  couvrir  de 
feuilles  d’or  ou  d’argent,  ou  les  envelopper  de  fuccre  ,  ou  de  quelque  poudre, 
ou  de  pain  à  chanter  mouillé ,  ou  les  mettre  dans  quelque  grain  de  verjus , 
ou  dans  quelque  cerilé  crue  ou  confite ,  ou  dans  un  jaune  d’œuf,  ou  dans 
quelque  confiture  ,  lorfqu’on  les  veut  avaler  ,  afin  d’en  cacher  le  goût  6c  l’odeur. 

Ces  pilules  purgent  doucement  les  humeurs  bilieufes  6c  pituiteufes  de  l’eftomac 
6c  des  inteflins;  elles  font  propres  à  tenir  le  ventre  libre  ,  6c  elles  remédient 
à  la  rétention  des  menflrues.  Leur  dofe  eft  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  derni- 
dragme  ,  quoiqu’on  pourrait  bien  en  donner  une  dragme  à  la  fois ,  6c  même 
davantage ,  fi  l’on  vouloit  qu’elles  opéraffent  plus  puiffamment.  Mais  parce 
que  leur  opération  doit  être  lente  6c  fort  modérée  ,  5c  qu’on  a  accoutumé 
d’en  réitérer  fouvent  l’ufage  ,  on  fe  contente  d’une  moindre  dofe.  On  les  prend 
ordinairement  en  fe  mettant  à  table  ,  d’où  vient  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de 
pilules  gourmandes  :  on  peut  auffi  les  prendre  en  fe  levant  ,  ou  en  fe  couchant  9 
6c  même  à  toute  heure, 
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Pilulœ  de  hierâ  cum  agarico. 


^  Specierum  hieræ  fîmplicis  jam  præfcriptæ  une.  j.  f.  Agarici  trochifcati  une.  f.  Fiant 
piluLe. 

Pilules  d’hière  compofées  avec  l’agaric. 

Prenez  une  once  &  demie  des  efpeces  d'hiere  Jimple  ci-devant  ordonnée  ,  & 
demi-once  d'agaric  trochifqué ,  pour  en  former  une  maffe  avec  le  miel  rofat  coulé. 


Lorfqu’on  aura  préparé  la  poudre  d’hière  deftinée  pour  les  pilules  que  je 
viens  de  décrire ,  il  Jfuffira  de  mêler  demi-once  de  trochifques  d’agaric  fubtile- 
rnent  pulvérifés  avec  une  once  6c  demie  de  la  même  poudre ,  procédant  en 
toutes  chofes  de  même  que  pour  les  pilules  qui  précédent. 

Ces  pilules  opèrent  plus  puiffamment  que  les  /impies,  tant  pour  incifer  les 
humeurs ,  que  pour  les  attirer  des  parties  éloignées  6c  les  purger  enfuite  ;  car 
en  incifant  6c  détachant  la  pituite  cralfe  de  l’e/tomac ,  elles  attirent  aufli  celle 
du  cerveau  ,  &  l’en  déchargent  en  la  vuidant  par  le  bas.  On  pourroit  ufer 
de  ces  pilules  comme  des  précédentes ,  6c  en  petite  dofe  en  fe  mettant  à  table  , 
mais  il  efl  plus  à  propos  d’en  augmenter  la  dofe  jufqu’à  une  dragme  ,  6c 
même  jufqu’à  quatre  fcrupules,  6c  de  les  prendre  loin  des  repas  ,  en  fe  couchant 
ou  en  fe  levant ,  lorfqu’on  a  befoin  d’une  purgation  entière. 


Pilulœ  de  agarico . 

'V  Agarici  albiiïimi,  turbith  ele&i ,  &  fpecierum  hieræ  picrx  fimplicis,  ana  une.  f.  Tro- 
chifeorum  alhandal ,  farcocollæ  ,  ana.  drachra.  ij.  Radicis  ireos ,  foliorum  praffii  albi ,  mirrhæ 
ele&æ ,  ana  drachm.  j. 

Pilules  d’agaric. 


Prenez  i°.  de  V agaric  bien  blanc  ,  de  bon  turbith  &  des  efpéces  d'hiere  ambre 
Jimple  ,  de  chacun  demi-once.  iP.  Des  trochifques  alhandal  &  de  la  f ar cocolle 9 
de  chacun  deux  gros.  g*.  Des  racines  d'iris  ,  des  feuilles  de  marrube  blanc  & 
de  bonne  myrrhe  ,  de  chacun  un  gros  ;  réduife le  tout  en  poudre  fubtile  ,  l'in¬ 
corporant  avec  autant  de  vin  cuit  qu'il  en  faut  pour  en  faire  une  maffe  d'une 
çonfifance  ajfe £  ferme. 

On  choifira  de  l’agaric  mondé  ,  bien  blanc  ,  bien  leger  &  bien  friable ,  du 
turbith  nouveau  ,  mondé  de  fon  cœur ,  &  blanc  au  dedans  ;  on  les  pilera  en- 
femble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  la  racine  d’iris ,  les  trochifques 
alhandal ,  la  myrrhe  ,  la  farcocolle ,  6c  le  marrube  blanc ,  pour  empêcher  la 
difîipation  de  la  poudre ,  fans  craindre  que  les  gommes  engrailfent  trop  les 
médicamens.  On  palfera  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  ;  puis  y  ayant  mêlé 
celle  de  hière ,  on  les  incorporera  avec  autant  de  vin  cuit  qu’il  en  faut  pour 
les  réduire  en  une  maife  médiocrement  folide ,  que  l’on  battra  long-temps 
dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  jufqu’à  ce  que  l’union  de  toutes  chofes  ait 
été  parfaitement  bien  faite. 

La  maife  de  ces  pilules  doit  être  un  peu  plus  molle  que  de  celles  d’hière , 
fur-tout  fi  on  la  veut  garder  long-temps ,  parce  que  les  parties  les  plus  fubtiles 
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du  vin  cuit  étant  fujettes  à  fe  difliper,  la  ma  (Te  devient  féche  dans  peu  de  temps  ; 
&  fi  Ton  n’a  prévu  cela  ,  on  fe  trouve  obligé  à  rebattre  la  mafle  ,  &  à  l’hu- 
meéter  encore  de  nouveau  vin  cuit.  On  enveloppera  la  mafle  d’une  peau 
huilée  auparavant ,  de  même  que  les  précédentes ,  &  on  la  gardera  pour 
le  befoin. 

Cés  pilules  purgent  aflez  violemment  la  pituite  crafle  de  l’eftomac  5c  du 
ventre  inférieur ,  de  même  que  celle  du  cerveau  ;  elles  font  aufli  fort  eftimées 
pour  déharrafler  la  poitrine ,  5c  pour  foulager  les  afthmatiques  5c  ceux  qui  ont 
de  vieilles  toux  caufées  par  la  vifcofité  de  la  pituite.  La  dofe  efl  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  6c  même  jufqu’à  quatre  fcrupules,  pour  les  per- 
fonnes  bien  robuftes.  On  les  prend  d’ordinaire  au  premier  réveil ,  oU  de  bon 
matin ,  de  on  les  enveloppe  de  même  que  d’autres  pilules. 

Pilulœ  aggregativæ  feu  polychrefœ. 

Aloës  fuccotrina?,  turbith  ele&i ,  dacridii  ,  ana  drachm.  vj.  Rhabarbari  eieâ;i ,  myroba- 

lanorum  citrinorum,  ana  une.  f.  Trochifcorum  alhandal ,  agarici  albifllmi  ,  polypodii ,  my- 
robalanorum  chebulorum  indorum  ,  ana  drachm.  ij.  Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  mafti- 
ches  ,  epithymi,  xinziberis ,  falis  gemmei ,  &  feminis  anift  ,  ana  drachm.  j.  Succorum  cupatorii 
Sc  abfrnthii ,  ad  mellaginem  infpitratorum  ,  ana  une.  L 

Pilules  agrégatives  ou  polychrefies. 

Prenez  ï  rie  Valois  focotrin  ,  de  bon  turbith  &  du  diagréde  ,  de  chacun 
fx  gros.  2°.  De  la  rhubarbe  choijîe  &  des  myrobalans  citrins ,  de  chacun 
demi-once.  %  3 .  Des  trochifques  alhandal  ,  de  V agaric  bien  blanc  ,  du  polypode  , 
des  myrobalans  chebuls  &  indes ,  de  chacun  deux  gros.  40..  Des  rofes  rouges 
mondées  ,  du  mafic  ,  de  V épithyme  ,  du  gingembre  ,  du  fel  gemme  ,  &  des  fe- 
mences  d’unis  ,  de  chacun  un  gros  ;  &  des  fucs  d' aigremoine  &  d’abfnthc 
épaijjîs  en  confifance  de  miel ,  de  chacun  demi-once.  Formez  une  majfe  de  tous 
ces  médicamens  ,  incorporés  avec  du  fyrop  de  rofes  pales . 

Ces  pilules  font  nommées  agrégatives  ou  polychrefies  ,  parce  qu’elles  aflem» 
blent  5c  purgent  plaideurs  mauvaifes  humeurs ,  les  attirant  de  tous  les  endroits 
du  corps  ;  on  pourroit  aufli  les  nommer  catholiques ,  parce  qu’elles  purgent 
univerfellement  toutes  les  mauvaifes  humeurs.  On  pulvérifera  enfemble  dans 
îe  grand  mortier  de  bronze  le  turbith  ,  la  rhubarbe ,  le  polypode  ,  les  my¬ 
robalans  mondés ,  les  trochifques  alhandal ,  le  gingembre  ,  les  rofes  ,  l’agaric  , 
l’épithyme  ,  l’anis  ôc  le  fel  gemme  ,  5c  on  les  paflera  par  le  tamis  de 
foie.  O11  pulvérifera  à  part  le  diagréde  ,  en  y  mêlant  quelques  petites  gouttes 
d’huile  d’amandes  douces;  on  pulvérifera  aufli  à  partie  maltic ,  en  y  mêlant 
quelques  petites  gouttes  d’eau.  On  tirera  les  fucs  d’eupatoire  5c  d’abfinthe ,  on 
les  dépurera,  5t  on  les  fera  épaiflir  jufqu’à  la  confifiance  d’un  miel  fondu, 
ou  d’un  éleétuaire  mol.  On  pilera  aufli  à  part  l’aloës ,  en  y  mêlant  quelques 
gouttes  d’huile  d’amandes  douces  >  5c  ayant  mêlé  enfemble  fort  exaélement 
toutes  les  poudres  ,  on  en  formera  une  mafle  avec  les  fucs  épaiflis  ,  5c  le 
fyrop  de  rofes  pâles  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  5c  on  la  battra  long¬ 
temps,  afin  que  Fanion  des  médicamens  en  foit  plus  esaéte. 

Fp  H 
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Je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  qu’on  defleche  les  fucs 
d’abfinthe  <3c  d’eupatoire ,  jufqu’à  ce  qu’on  puifle  les  mettre  en  poudre ,  & 
les  paflfer  par  le  tamis  de  foie  parmi  les  autres  médicamens  fecs.  Car  outre 
qu’on  peut  les  mêler  parfaitement  bien  avec  eux  fuivant  la  méthode  ,  je  ne 
vois  pas  qu’il  y  ait  aucune  raifon  qui  oblige  à  les  delfécher  ainfi  ,  puifqu’on 
ne  le  peut  faire  fans  une  perte  confidérable  de  leur  vertu,  puifqu’ayant 
confomé  toute  l’humidité  de  ces  fucs ,  (  outre  qu’on  en  a  befoin  d  une  autre 
étrangère  pour  donner  à  la  malfe  la  confiftance  néceffaire  )  on  eft  encore 
contraint  de  remplacer  ce  qui  a  été  confumé  mal-à-propos.  Car  il  faut  mul¬ 
tiplier  le  fyrop  rofat ,  dont  la  moindre  quantité  efl  toujours  préférable  à  la 
plus  grande  ,  li  on  ne  veut  qu’en  augmentant  la  quantité  &  le  poids  de  la 
malfe ,  l’on  foit  auffi  obligé  d’augmenter  à  proportion  la  dofe  des  pilules.  On 
ne  doit  pas  auffi  s’étonner  li  au  lieu  de  deux  dragmes  de  chacun  de  ces 
fucs ,  on  en  ordonne  demi-once ,  ayant  égard  à  l’humidité  qui  leur  relie  , 
lorfqu’ils  font  feulement  cuits  en  confiftance  de  miel. 

Ces  pilules  purgent  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  ;  on  les  emploie 
à  la  guérifon  des  maladies  du  cerveau ,  de  ,1’eltomac ,  du  foie  &  de  tous  les 
vifeères  ,  dont  elles  ouvrent  les  obftru&ions  &  vuident  les  mauvaifes  humeurs  : 
on  les  ordonne  auffi  dans  les  fièvres  longues  &  compliquées ,  &  dans  plu- 
fieurs  maladies  rebelles.  Leur  dofe  &  leur  ufage  font  femblables  à  ceux  des 
pilules  d’agaric  ;  on  doit  auffi  les  conferver  de  même  dans  une  peau  huilée. 

*  Pilulœ  è  duobus. 


Colocynth.  feammonii ,  ana  une.  ij.  Olei  caryophyll.  aromat.  drachm.  ij.  Species  aridae 

feorlim  in  pulverem  redigantur  ,  oleum  immifeeatur ,  &  fyrupo  de  fpinâ  cervinâ.  fiat  mafia. 

/ 

Pilules  de  duobus. 


Prene £  de  la  coloquinte  &  de  la  feammonée  ,  de  chacun  deux  onces  ;  de 
Vhuile  de  doux  de  girofle  ,  deux  gros  ;  on  réduira  en  poudre  bien  fubtile  la 
coloquinte  &  la  feammonée  ,  chacun  à  part  ;  on  les  mêlera  bien  ,  &  on  leur 
incorporera  Vhuile  de  girofle  ,  enfuite  on  fera  une  maffe  avec  fujflfante  quantité 
de  fyrop  de  nerprun . 

Pilulœ  folutivœ . 


fL  Puly.  fenæ  drachm.  vj.  Tartari  vitriolati  drachm.  ij.  Olei  anifi  gutt.  ij.  Mell.  cj.  fat.  fiat 
mafia. 


Pilules  folutives. 


Prene {  flx  gros  de  poudre  de  fênê  ,  deux  gros  de  tartre  vitriolé  ,  deux  gouttes 
d'huile  d' unis  ;  faites-en  une  majfe  avec  une  fujflfante  quantité  de  miel . 

Elles  purgent  très-doucement  &  fans  tranchée  ;  la  dofe  eft  d’un  fcrupule 
ou  un  demi  gros  en  fe  couchant.  ] 


Pilulœ  de  ammoniaco  Quercetani. 

Extradai  aloës  fuccotrinæ  cum  fucco  rofarum  parati  une.  iv.  Gummi  ammoniaci  pu- 
riflimi  drachm.  vj.  Myrrliæ  eledtæ  une.  f.  Pulveris  diatrion  fantalorum  ,  maftiches  ekdx ,  ana 
drachm.  j.  f.  Croci ,  falis  fraxini ,  abfinthii ,  ana  ferup.  ij.  Fiant  ex  arte  pilulæ. 


3ot 


ET  GALENIQUE . 

Pilules  d’ammoniac  de  Quercetan. 

Prenez  1°.  quatre  onces  d' alo'ès focotrin préparé  avec  du  fuc  de  rofes.  2°.  Six 
gros  de  gomme  ammoniac  en  larmes  pures.  % Demi-once  de  bonne  myrrhe 
40.  De  la  poudre  des  trois  fantaux  ,  &  du  majlic  bien  choiji  ,  de  chacun  un 
gros  &  demi.  Du  fafran  ,  du  fel  de  frêne  &  d'abfnthe  ,  de  chacun  deux* 
fcrupules  ,  pour  faire  une  maffe  avec  le  fyrop  de  rofes  pales. 

On  pulvérifera  fubtilement  chacun  à  part  la  myrrhe  ,  le  maflic  6c  le  fafran9 
après  quoi  on  fera  chauffer  modérément  le  grand  mortier  de  bronze  avec 
fon  pilon  ,  6c  ayant  choifi  de  la  gomme  ammoniac  en  larmes  pures ,  on  l’y 
fera  liquéfier ,  6c  l’y  ayant  ramollie  avec  tant  foit  peu  de  vinaigre  fcillitiquea 
on  y  ajoutera  l’extrait  d’aloës  nouvellement  fait  ,  de  confiflance  un  peu  molle  $ 
6e  préparé  comme  je  dirai  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée  , 
en  parlant  de  la  préparation  des  extraits  ;  puis  on  y  joindra  les  fels  d’abfinthe 
&  de  frêne,  la  myrrhe,  le  maflic  6c  le  fafran  pulvérifés  ,  6c  mêlés  avec  la 
poudre  diatrion  fantaîon  ,  ôc  autant  qu’il  faudra  de  fyrop  de  rofes  pâles  ; 
6c  pour  en  faire  une  union  bien  exaéle  ,  on  battra  long-temps  le  tout  dans 
le  même  mortier  ,  5c  on  le  réduira  en  une  maffe  plutôt  moins  que  trop 
folide ,  à  caufe  que  ces  pilules  fe  defféchent  beaucoup  fi  elles  font  long-temps 
gardées. 

On  recommende  beaucoup  ces  pilules  pour  purger  les  mauvaifes  humeurs 
de  toutes  les  parties  du  corps  ;  on  s’en  fert  avec  heuçeux  fuccès  dans  les 
obftruétions  du  foie  ,  de  la  rare  6c  du  mefentère ,  6c  dans  les  fièvres  lentes 
qui  en  procèdent.  Elles  produifent  de  bons  effets  dans  la  cachexie  ;  elles 
fervent  particuliérement  pour  nettoyer  les  impuretés  de  la  matrice ,  pour  donner 
iflue  aux  menflruës  retenues ,  6c  leur  rendre  leur  cours  ordinaire.  La  dofe  efl 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ,  6c  même  jufqu’à  une  dragme  pour  les 
perfonnes  robuffes.  Ou  les  prend  d’ordinaire  le  matin  à  jeun ,  enveloppées 
de  même  que  les  autres  pilules  :  on  peut  aufîi  en  renouveller  ou  en  continuer 
l’ufage  fuivant  le  befoin. 

Pilulce  coccice. 

^  Specïerum  Hïeras  fimplicis ,  turbith  ele&i  ,  trochifcorum  alhandal  &  diacridUj 
une.  f.  Oleii  ftillatitii  ftæchados ,  vel  lavenduhe  ferup.  j.  liant  ex  arte  püulae. 

Pilules  cochées. 

Prene £  des  efplces  d'hiere  fmple  ,  du  turbith  bien  choifi  ,  des  trochifques 
alhandal  &  du  diagréde  ,  de  chacun  demi-once  ;  &  un  fcrupule  d'huile  dijlillée 
de  f  cechas  ou  de  lavande  ,  pour  en  former  une  pâte  avec  du  fuc  d'abfnthe 
épaifjî  en  conffance  de  miel  pour  l'ufage. 

On  trouve  diverfes  deferiptions  de  pilules  cochées  fous  le  nom  de 
majeures  6c  de  mineures  ,  qui  différent  beaucoup  en  médicamens  ôc 
en  dofes.  Le  ftœchas  efl  ordonné  à  quelques-unes ,  6c  il  efl  retranché  à 
d’autres  ,  de  même  que  le  turbith  :  la  poudre  de  hière  efl  tantôt  en  plus 
grande  ôç  tantôt  en  moindre  dofe  ;  mais  les  huiles  diilillées  de  flœchas  ni 
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de  lavande  ne  s’y  trouvent  pas ,  &  on  fe  contente  d’employer  le  fyrop  de 
ftœchas  ou  d’abfinthe  pour  incorporer  tout  le  relie.  On  a  cru ,  avec  raifon  9 
que  les  huiles  diflillées  de  flœchas  ou  de  lavande  valoient  mieux  5c  pour¬ 
voient  fournir  plus  de  vertu  que  les  cinq  dragmes  de  flœchas  fec  que  quel¬ 
ques-uns  ordonnent ,  5c  qui  ne  fervent  guère  qu’à  augmenter  le  volume  5c 
la  dofe  des  pilules.  On  a  cru  auiîi  qu’il  n’étoit  pas  à  propos  de  diverfifier 
les  dofes  des  médicamens  fecs  dont  ces  pilules  font  compofées  ,  vu  qu’ils 
tendent  à  une  même  fin ,  5c  qu’ils  s’entr’aident  les  uns  les  autres.  On  a  aufîi 
choifi  l’extrait  liquide  d’abfinthe  préférablement  aux  fyrops  ,  tant  pour  mieux 
fortifier  l’eflomac  5c  le  foie  pendant  l’opération  des  pilules  ,  que  pour  être 
plus  propre  pour  leur  confervation ,  5c  parce  qu’il  n’en  augmente  pas  tant 
le  volume. 

Ces  pilules  purgent  puiffamment  toutes  les  mauvaiies  humeurs  ;  elles  mé¬ 
ritent  d’être  ufitées  tant  à  caufe  de  la  facilité  qu’on  a  à  les  préparer,  que 
pour  les  bons  effets  qu’elles  peuvent  produire ,  en  délivrant  le  cerveau ,  l’ef- 
tomac  5c  tous  les  vifcères  de  leurs  fuperfluités  ;  leur  dofe  efl  depuis  un 
fcrnpule  julqu’à  une  dragme  ;  on  les  prend  le  matin  à  jeun. 

Pilulce  de  cynoglofj'a. 

0/  Myrrhæ  ele&æ  drachm.  vj.  Olibani  drachm.  v.  Radicis  cynoglofli  lïccæ ,  feminis  hyofeiamà 
albi,  extra&i  opii  ,  ana  une.  f.  Croci ,  caftorei ,  refinæ  ftiracis,  ana drachm.  j.  f. 

Pilules  de  cynogloffe  ou  langue  de  chien. 

Pren&x  i°.  Jix  gros  de  bonne  myrrhe.  2°.  Cinq  gros  d’encens  mâle.  .  De 
la  racine  féche  de  cynoglofj'e  ,  de  la  femence  de  jufquiame  blanche  &  de  V en¬ 
trait  d'opium  ,  de  chacun  demi-once.  4e .  Du  fafran  ,  du  cajloreum  &  de  la  réjine 
de  jlorax  ,  de  chacun  un  gros  &  demi  ,  pour  former  une  pâte  avec  un  peu 
de  fyrop  de  fœchas  pour  le  befoin . 

Quelques  critiques  font  des  objections  fur  la  préparation  de  ces  pilules  ,  à 
caufe  de  la  femence  de  jufquiame.  J’avoue  que  toute  la  plante  de  jufquiame 
paffe  pour  fort  narcotique  ;  que  de  toutes  les  efpéces  on  n’a  accoûtumé  d’em¬ 
ployer  en  médecine  que  celle  qui  a  la  femence  blanche ,  5c  que  les  racines 
de  jufquiame  mangées  en  quantité ,  renverfent  pour  un  temps  le  jugement  5c 
troublent  la  raifon  :  mais  outre  que  la  femence  efl  la  partie  de  la  plante  la 
plus  douce  dans  fes  opérations ,  5c  que  fon  ulage  efl  aiïez  familier  en  parfum 
dans  la  bouche  pour  les  maux  de  dents  ,  la  quantité  qui  efl  ici  ordonnée 
efl  trop  petite ,  5c  réprimée  par  trop  de  correctifs  ,  pour  en  devoir  craindre 
aucun  mauvais  effet. 

On  cueillera  la  racine  de  cynogloffe  au  printems  ,  lorfqu’elle  commence 
à  pouffer  fes  feuilles  ,  5c  l’ayant  mandée  5c  léchée  ,  on  la  pulvérifera  fubti- 
lement  avec  le  caflor  mondé  de  fes  tuniques  5c  de  fa  partie  onélueufe ,  5c 
la  femence  do  jufquiame.  On  pilera  à  part  le  fafran  ,  de  même  que  la  myrrhe 
5c  l’oliban ,  5c  ayant  préparé  l’extrait  d’opium  un  peu  mollet on  fera  un. 
peu  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  y  fera  fondre 
la  réfine  de  ftorax  3  5c  y  ayant  incorporé  l’extrait  d’opium ,  on  y  joindra  les- 
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poudres ,  y  mêlant  autant  de  fyrop  de  floechas  qu’il  en  faudra  ,  pour  réduire 
le  tout  en  une  mafle  un  peu  molle,  laquelle  on  battra  long-temps  dans  le 
même  mortier  ,  afin  que  le  mélange  de  tous  les  médicamens  foit  bien  fait  ; 
puis  on  ferrera  la  malle  dans  une  peau  un  peu  huilée  au  dedans ,  pour  s’en, 
fervir  au  befoin. 

On  ellime  beaucoup  ces  pilules  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur 
les  yeux ,  fur  les  dents  6c  dans  la  poitrine  ;  elles  appaifent  les  douleurs ,  5c 
facilitent"  le  fommeil ,  en  émoufîant  l’acrimonie  des  humeurs  qui  l’interrom- 
poit.  On  les  donne  loin  des  repas  ,  6c  à  toute  heure  fuivant  le  befoin  ,  mais 
le  temps  le  plus  commode  eft  celui  du  fommeil  :  leur  dofe  ordinaire  efl: 
depuis  deux  grains  jufqu’à  dix.  On  peut  auflï  en  difloudre  un  fcrupule  ou 
demi-dragme  dans  les  clyflères  pour  le  foulagement  des  dyflfenteries  ou  des 
coliques  violentes. 

*  Pilules.  Matthœi . 

Laudani ,  pulveris  tenuifiîmi  glycyrrhizæ  ,  hellebori  nigri ,  croci ,  ana  une.  ij.  Saponis 
tarfar«i  une.  vj.  Mifc.  optimè  c.  f.  q.  olei  terebinthinæ ,  ut  fiat  mafia. 

Pilules  de  Matthieu. 

Prenez  du  laudanum  9  de  la  poudre  de  régliffe  tres-fubtile  ,  des  racines 
d'hellébore  noir  9  du  fafran  9  de  chacun  deux  onces  ;  du  favon  tartareux  > 
jîx  onces  ;  mêle x,  bien  le  tout 9  en  ajoutant  fujffante  quantité  d'effence  de 
térébenthine. 

Ces  pilules  font  d’un  ufage  excellent  pour  calmer  les  douleurs  ,  6c  pour 
exciter  la  fueur  5c  les  urines  ;  le  favon  tartareux  les  rend  très-apéritives ,  6c 
on  peut  les  donner  avec  fureté  dans  l’aflhme  6c  dans  toutes  les  occafions  9 
où  on  n’oferoit  pas  donner  l’opium  :  on  trouvera  dans  la  Pharmacopée  chy» 
mique  la  préparation  du  favon  tartareux. 

Pilules  faponacece. 

’djé  Saponis  fine  igné  confe&i  une.  vj.  Glycyrrhizæ  in  pulv.  fubtiliïf.  reda&æ  q.  f.  Opü 
Colati  decimam  partem  utriufque.  Contundatur  fapo  cam  glycyrrhiza  donec  mafia  fit  de- 
bitæ  confiftentiæ ,  dein  adde  opium  vino  priùs  emollitum  ,  &  optimè  mifeeantur. 

Pilules  favoneufes. 

Prenez  du  favon  fait  fans  feu  (  dont  on  trouvera  la  préparation  dans  la 
Pharmacopée  chymique  )  fix  onces  ;  de  la  régliffe  en  poudre  bien  fubtile  quantité 
fujjifante  ;  de  l'opium  épuré  9  la  dixiéme  partie  des  deux  ingrédiens  précédens  : 
on  pilera  le  favon  avec  la  régliffe  jufqu à  ce  qu'ils  f  oient  bien  mêlés  9  enfuite 
on  ajoutera  l'opium  qu'on  ramollira  avec  un  peu  de  vin  9  &  on  achèvera 
le  mélange. 

Ces  pilules  font  plus  Amples ,  &  non  moins  efficaces  que  celles  de  Mat* 
thieu;  on  les  donne  à  la  dofe  de  trois  grains  jufqu’à  dix.] 

Pilulæ  fœtidœ. 

OJL  Sagapeni ,  ammoniaci ,  opopanacis ,  bdellii ,  trochifcorum  alhandal,  femînis  rutæ,  aloëe 
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fiiccocrinje  ,  epithymi ,  ana  drachm.  v.  Turbith  efc&i  une.  f.  Dacridii  ,  radicis  efula:  acer* 
præparatæ  ,  hermodaêtilorum  ,  ana  drachm.  ij.  Zinziberis  drachm.  j.  f.  Cinnamoni ,  fpicæ-nardi, 
eaftorei ,  ana  drachm.  j.  riant  ex  arte  pilulæ. 

Pilules  fbetides. 

Prenez  1 0 .  du  fagapenum  ,  de  la  gomme  ammoniac  ,  de  V opopanax  ,  du 
bdellicn  ,  des  trochifques  alhandal  ,  de  la  femznce  de  rue  ,  de  Valois  focotrin 
&  de  Vépithyme  ,  de  chacun  cinq  gros.  i°.  Demi-once  de  turbith  bien  choiji. 
5°.  Du  diagréde  „  de  la  racine  d’éfule  préparée  au  vinaigre  &  des  hermodacles  3 
de  chàun  deux  gros.  40.  Un  gros  &  demi  de  gingembre.  5°.  De  canelle  ,  de 
fpica-nard  &  de  cajloreum  ,  de  chacun  un  gros  ,  pour  former  une  majfe  avec 
de  bon  miel  dépuré  &  cuit  dans  du  fuc  de  pommes . 

L’adion  de  l’euphorbe  eft  reconnue  fi  violente  5c  fi  maligne  par  tous  ceux 
qui  ont  eu  occafion  d’en  remarquer  les  effets,  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner 
fi  on  ne  l’a  pas  mis  dans  ces  pilules ,  encore  qu’il  fe  trouve  ordonné  dans 
toutes  les  deferiptions  de  pilules  fœtides  qu’on  trouve  dans  les  difpenfaires.^ 
On  a  eu  d’ailleurs  grande  raifon  de  le  retrancher  ,  parce  que  ces  pilules  ne 
manquent  pas  de  médicamens  capables  de  produire  tous  les  effets  qu’on  en 
doit  attendre  ,  qui  font  principalement  de  purger  avec  vigueur  les  mauvaifes 
humeurs  ,  puifqu’elles  reçoivent  dans  leur  compofition  les  trochifques  alhandal  , 
le  diagréde  ,  la  racine  d’éfula ,  le  turbith  ,  les  hermodades  5c  l’aloës  ;  5c  que 
leur  vertu  efi  encore  fortifiée  par  celle  du  fagapenum  ,  de  l’opopanax ,  de 
l’ammoniac  5c  du  bdellium  ,  qui  en  même  temps  ne  laiffent  pas  de  fervir 
de  correctifs  à  ces  purgatifs  violens  ,  5c  de  tempérer  par  leur  vifeofité  leur 
féchereflè. 

Ayant  bien  mondé  5c  lavé  la  racine  d’éfula,  5c  l’ayant  arrofée  légère¬ 
ment  de  bon  vinaigre  ,  on  la  fera  fécher ,  pour  la  piler  après  dans  je  grand 
mortier  de  bronze  parmi  le  turbith,  les  hermodades  ,  le  gingembre  ,  la  ca¬ 
nelle ,  le  fpica-nard,  le  caftor  5c  les  trochifques  alhandal,  aulquels  on  pourra 
même  joindre  le  bdellium  ,  5c  quelque  petite  partie  des  autres  gommes ,  qui 
doivent  être  toutes  en  larmes  ;  on  pilera  à  part  le  fafran  de  même  que  le 
diagréde  5c  l’aloës ,  y  procédant  comme  j’ai  dit  ailleurs.  On  tirera  5c  on  dé¬ 
purera  environ  quatre  onces  de  fuc  de  pommes  ,  5c  les  ayant  mêlées  avec 
autant  pefant  de  beau  miel ,  on  les  fera  cuire  en  confifiance  d’éleduaire  mol , 

5c  on  en  féparera  l’écume  ;  après  quoi  on  fera  un  peu  chauffer  le  grand 
mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  5c  y  ayant  fait  liquéfier  peu  à  peu  lë  refie 
des  gommes  qui  n’étoient  pas  entrées  dans  la  poudre ,  5c  incorporé  environ 
auLant  pefant  du  miel  qu’on  voit  préparé  ,  on  y  ajoûtera  peu  à  peu  les 
poudres ,  5c  autant  du  même  miel  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en 
une  maffe  d’une  louable  confifiance ,  qu’on  battra  long-temps  dans  le  même 
mortier ,  comme  j’ai  dit  pour  les  autres  pilules ,  5c  que  l’on  ferrera  dans  une 
peau  huilée  au  dedans  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Les  pilules  fœtides  font  fort  efiimées  pour  purger  la  pituite  crafle  5c  vif- 
queufe ,  5c  pour  remédier  aux  maladies  qui  en  font  caufées ,  comme  font  les 
routres,  les  rhumatifmes ,  5c  toutes  les  maladies  des  jointures^  Elles  font  au ffi 

fort 
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fort  propres  pour  la  guérifon  des  maladies  de  Peflomac  6c  de  celles  des  in- 
teftins  ,  qui  font  produites  par  les  mêmes  humeurs.  Elles  font  encore  recom- 
mendées  contre  la  lèpre  ,  6c  tous  les  vices  de  la  peau  ;  mais  particulièrement 
pour  provoquer  les  menftrues  ,  nettoyer  la  matrice  de  fes  impuretés  ,  6c  en 
abbatre  les  vapeurs.  Leur  dofe  efl  depuis  un  fcrupule  julqu’à  une  dragme  ; 
on  en  ufe  de  même  que  des  autres  pilules  ;  on  peut  auiïi  en  faire  de  petits 
nouets  pour  faire  fentir  contre  les  vapeurs  de  la  matrice. 

*  Pilulce  hypochondriacce. 

Pulv.  rhabarbar.  drachm.iij.  Chalyb.  cnm  fulph.  præparati  drachm.  ij.  Sal.  chalyb.  drach.  j, 
Olei  rorifmar.  gutt.  x.  Extrait,  gent.  drachm.  iij.  Syrup.  pœon.  q.  f.  fiant  pilulæ. 

Pilules  contre  l’affe&ion  hypochondriaque. 


Prenez,  de  la  rhubarbe  en  poudre  ,  trois  gros  ;  de  la  limaille  d'acier  préparée 
par  le  foufre  ,  deux  gros  ;  du  fel  de  mars  ,  un  gros  ;  de  l'huile  de  romarin  , 
dix  gouttes  ;  de  l'extrait  de  gentiane  ,  trois  gros  ;  du  fyrop  de  pivoine  t  la 
quantité  fuffifante  pour  faire  des  pilules. 

Ces  pilules  font  très-bonnes  contre  les  affeélions  hypochondriaques ,  pour 
fortifier  le  genre  nerveux ,  arrêter  les  defordres  des  efprits  irrités  ;  elles  cal¬ 
ment  ces  mouvemens  convulfifs  &  irréguliers  ,  6c  augmentent  le  reffort  des  fibres. 
On  peut  aufli  employer  les  fuivantes  pour  la  même  intention  ,  lorfqu’on  veut 
lâcher  un  peu  le  ventre. 

Pilulce  cachecllcœ. 

0/  Gummi  ammon,  puritT.  aloës  lucid.  afia  drachm.  vj.  Chalyb.  cum  fulph.  præparat. 
drachm.  v.  Olei  caryophyll.  &  anifi  ,ana  ferup.  f,  Elix.  proprietatum  tartar.  q,  fat.  fiat  mafia. 

Pilules  cachediques. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  en  larmes  &  de  bel  aloès  ,  de  chacun  Jïx 
gros  ;  de  la  limaille  d'acier  préparée  avec  le  foufre  ,  cinq  gros  ;  de  l'huile  de 
girofles  &  d'anis  ,  de  chacun  un  demi  fcrupule  ;  de  l'élixir  des  propriétés 
tar tarifé  quantité  fuffifante  ;  faites-cn  une  maffie .  La  dofe  efl  d'un  ferupuh 
pour  quatre  pilules,  j 

Pilulce  Rufi. 

V,  Aloes  fuccotrina:  eleftæ  une.  ij.  Myrrhæ  une.  j.  Croci  une.  f.  Fiant  pilulae. 


Pilules  de  Rufus. 

Prenez  deux  onces  d' aloes  focotrin  bien  choifi  ,  une  once  de  myrrhe ,  & 
demi-once  de  fafran  ,  pour  en  former  une  maffie  avec  de  la  malvoifie . 

On  pulvérifera  chacune  de  ces  drogues  à  part ,  6c  en  ayant  bien  mêlé  la 
poudre  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  on  la  réduira  en  une  maffe  ,  y 
mêlant  autant  de  bonne  malvoifie  qu’il  en  fera  befoin  pour  lui  donner  une 
bonne  confiftance  ;  6c  ayant  long-temps  battu  cette  maffe  ,  on  la  gardera 
pour  le  befoin. 

Quelques-uns  ont  donné  à  ces  pilules  le  nom  de-  pefïilemieîles ,  d’autres 
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les  ont  nommées  communes  ;  elles  purgent  doucement  &  comme  infènfible- 
ment  les  impuretés  de  l’eflomac  ;  elles  empêchent  auffi  la  corruption  des 
humeurs ,  d’où  vient  qu’elles  font  fort  recommendées  en  temps  de  pefte  ou. 
de  maladies  épidémiques.  On  peut  les  prendre  en  fe  mettant  à  table  ou  en 
fe  couchant ,  ou  le  matin  à  jeun.  Leur  dofe  efl  différente ,  fuivant  les  diverfes 
intentions  :  car  fi  l’on  ne  veut  que  tenir  le  ventre  libre ,  la  dofe  peut  être  depuis 
demi  fcruptile  jufqu’à  demi-dragme  ;  mais  fi  on  defire  une  plus  forte  opéra¬ 
tion  ,  l’on  pourra  en  donner  une  dragme  ,  6c  même  une  &  demie  aux  perfonnes 
robuftes  ,  les  faifant  prendre  après  le  premier  fommeil  ou  de  grand  matin. 

Piluloz  auratœ. 

Alocs  fuccotrinae,  dacridii ,  ana  drachm.  v.  Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  feminis 

apii  ,  ana  drachm.  ij.  f.  Maftiches  ,  feminis  anifi  ,  fœniculi ,  ana  dracfom.  }.  f.  Trochifcorum 
albandal ,  cr.oci ,  ana  drachm,.  j.  Fiant  pilulæ, 

Pilules  dorées. 

Prenez  IQ.  de  V  aides  focotrin  &  du  diagréde  ,  de  chacun  cinq  gros.  2°.  Des 
rofes  rouges  mondées  &  de  lafemence  d'àche ,  de  chacun  deux  gros  &  demi.  30.  Du 
majhic  ,  des  femences  d' anis  &  de  fenouil  ,  de  chacun  un  gros  &  demi. 
4q.  Des  trochifques  alhandal  &  du  fafran  }  de  chacun  un  gros  ;  compofez-en 
line  maffe  avec  le  fyrop  de  rofe  laxatif 

On  pulvérifera  enfemble  les  femences  d’ache  ,  d’anis  6c  de  fenouil ,  avec 
les  trochifques  alhatidal ,  les  rofes  rouges ,  &  on  en  paffera  la  poudre  par 
le  tamis  de  foie  ;  on  pulvérifera  à  part  le  diagréde  ,  le  maftic  6c  le  fafran  ; 
puis  ayant  bien  mêlé  toutes-  les  poudres  ,  on  les  incorporera  avec  autant  de 
fyrop  rofat  qu’il  en  faudra  ,  pour  en  faire  une  maffe  de  bonne  confiflance  , 
laquelle  on  battra  long-temps  dans  le  grand  mortier  ,  6c  que  l’on  ferrera 
de  même  que  les  autres  maifes  de  pilules. 

Ces  pilules  font  appellées  dorées  à  caufe  de  leur  couleur  :  elles  purgent 
doucement  les  humeurs  bilieufes  6c  pituiteufes  de  toutes  les  parties  du  corps. 
On  les  ordonne  pour  la  guérifon  des  maladies  de  l’eftomac  6c  des  inteffins  , 
&  fur-tout  lorfqu’elles  font  accompagnées  de  vents.  Leur  dofe  efl  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme  :  on  les  prend  après  le  premier  fommeil  ou  de 
grand  matin. 

Pilulcc  fine  quibus . 

y  Extraâi  aloës  fuccotrinæ  cum  fucco  rofarum  pallidarum  parati  une.  xiy.  Dacridii 
drachm.  vj.  Agarici  albiflîmi ,  rhabarbari  ele&i ,  foliorum  fenæ  mundatorum  ,  ana  une.  f.  Rofa¬ 
rum  rubrarum  exungulatarum  ,  fummitatum  abfinthii ,  feminis  violarum  ,  eufeutæ  ,  mafti¬ 
ches  ,  ana  drachm.  j.  Fiant  pilulæ. 

Pilules  qu’on  doit  toujours  avoir. 

Prenez  T  quatorze  onces,  d' aloes  focotrin  ,  préparées  au  fuc  de  rofes  pales. 
2®.  Six  gros  de  diagréde.  3  °.  De  V agaric  fort  blanc  ,  de  la  rhubarbe  bien 
çhoifie  ,  &  des  feuilles  de  féné  mondées  ,  de  chacun  demi-once.  40.  Des  rofes 
rouges  mondées  de  leur  onglet ,  des  fommités  d'abfinthe  9  des  femences  de  violettes  3 
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de  la  eufeute  &  du  majlic  ,  de  chacun  un  gros  ,  pour  former  une  maffe  par 
moyen  du  fyrop  de  fuc  de  fenouil  cuit  avec  le  miel. 

Ces  pilules  font  diverfement  décrites  dans  plufieurs  difpenfaires ,  fur-tout 
pour  les  dofes  des  médicamens  :  ceux  qui  prendront  la  peine  de  bien  confi- 
dérer  cette  defeription  ,  reconnoîtront  fans  doute  qu’elle  ne  le  doit  pas  céder 
à  aucune  des  autres ,  pourvu  qu’elle  foit  bien  préparée. 

On  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe  avec  le  féné  , 
l’agaric  ,  les  rofes  rouges  ,  l’abfinthe  ,  la  eufeute  &  les  femences  de  violettes  ; 
on  pulvérifera  à  part  le  diagréde  &  le  maftic  ;  de  ayant  dépuré  environ  quatre 
onces  de  fuc  de  fenouil,  de  l’ayant  cuit  en  éleéfuaire  avec  autant  pefanc  de 
beau  miel ,  011  fera  un  peu  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon 
pilon  ,  de  y  ayant  fait  liquéfier  l’extrait  d’aloës  ,  de  l’y  ayant  incorporé  avec 
une  portion  de  fyrop  de  fenouil ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  poudres ,  y  ajoutant 
autant  de  fyrop  de  fenouil  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une 
maffe  de  bonne  confiftance  ;  de  l’ayant  battue  long-temps  dans  le  même 
mortier,  on  la  ferrera  pour  le  befoin„  •  ...  ,:y<\ 

Les  bons  effets  que  ces  pilules  produifent  ,  font  caufe  qu’on  leur  a  donné 
le  nom  de  fne  quibus  ejfe  nolo  :  dont  on  fupprime  ordinairement  les  deux 
derniers  mots  ;  elles  purgent  merveilleufement  bien  la  pituite  ,  de  l’une  de 
l’autre  bile  ;  elles  font  fort  'recommendées  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  de 
particuliérement  dans  celles  des  oreilles  de  des  yeux.  On  les  prend  après  le 
premier  fommeil  ou  le  matin  à  jeun  :  leur  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme ,  de  même  jufqu’à  quatre  fcrupules. 

r- '  •  \  r'  TV  f  V  xrr»*r'A\  «A  •-  '  -r*\  «£  \\  T-  f  r.  P  - 

♦  4  X  i  »  'J  N»  .  4  .  J  ,  J  J  •  J  y  .  -J  -  -  -  '  ^  ...  v-  .  W'i  k 

Pilulœ  de  rhabarbaro. 


Specierum  hieræ  picræ  drachrn.  x.  Rhabarbari  e ledtl ,  myrobalanorum  çitrinorum'j 

trochifeorum  diarrhodon  ,  fucci  abfinthii  infpiïfan,  "ana  drâchni.  iij.  Succi .  glycyrrhiza:  , 
maftiches  ,  feminis  apii  &  fceniculi ,  ana  drachm.  j. 

*  -  j  ‘  .  ’.i  b  j  ^  4-  ■  ça  j:nj>r5  t/i  1. ‘i/Lj  k. * ■, ioj ji  «o 

Pilules  de -rhubarbe*'  1  l  <•:•>  .  .r: 

y  \  *  ?  »  r  r»-*  .  r  r  r  ^  r  u 

Prenez  1°.  des  efpéces  d'hiere  amere  j  la  quantité  de  dix  gros.  i°.  De  bonne 
rhubarbe  ,  des  myrobalans  cltrlns  ,  des  troçhifques  de  rofes  du  fuc  d' abfinthe 
épaifjî  ,  de  chacun  trois  gros.  %Q.  Du  fuc  de  régliffe  ,  du  maftic ,  des  femenU $ 
d'ache  &  de  fenouil  ,  de  chacun  uji  grçs  ;  pour  faire  une  maffe  par  le  moyen 
du  fyrop  de  fenouil  compofc  avec  le  miel.  ... 

On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe  ,  les 
myrobalans  citnns  mondés ,  les  femences  d’ache  de  de  fenouil ,  les  trochifques 
diarrhodon  de  le  fuc  de  régliffe ,  s’il  eft  fec ,  de  en  ayant  paffé  la  poudre  pat 
le  tamis  de  foie ,  de  l’ayant  mêlée  avec  celle  d’hière  ,  on  les  incorporera 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  le,  iuc£  d’abfinthe  cuit  en  confiftance 
de  miel ,  de  autant  de  lyrop  de  fenouil  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout 
en  une  maffe  de-  bonne  confiftance,  laquelle  on  battra  long-temps  dans  le 
même  mortier  ,  pour  enfu.ite  la  garder  pour  le  beloin. 

Ces  pilules  purgent  doucement  les  humeurs  groftières  de  vifqueufes  1  oîî 
les  ordonne  fouvent  pour  la  guérifon  des  maladies  longues  de  accompagnées 

0/1  4 
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de  douleurs  ;  car  elles  débouchent  les  obflrudions  les  plus  opiniâtres  du  foie 
&  de  la  rate  :  elles  produifent  aufli  de  fort  bons  effets  contre  l’hydropifie 
naiflante ,  &  leur  ufage  efl  fort  avantageux  à  la  fin  des  fièvres  tierces  &  des 
quotidiennes.  Leur  dofe  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  quatre  :  on  en  ufe 
de  même  que  des  pilules  fine,  quitus . 

*  P  Huiez  ecpkraclicœ, 

Of  Pilul.  aromatic.  une.  iij.  Rhabarbari ,  extra&i  gentian* ,  limât,  martis,  falis  abfinthii , 
ana  une.  j.  Syrupo  de  rhabarbaro  diligenter  contunde  in  mafiàm. 

i  l  .  U  »•  *  )  J  •'  *  '  __  ‘  '  ^ 

Pilules  eeph  radiques. 

s  *  i  »  •  *  » 

Prene £  trois  onces  de  pilules  aromatiques  ,  de  la  rhubarbe  ,  de  V extrait  de 
gentiane  ,  de  la  limaille  de  fer  ,  du  fiel  dé  abfinthe  ,  de  chacun  une  once  ;  in - 
corpore^  bien  le  tout  avec  fujfifante  quantité  de  fyrop  de  rhubarbe  pour  faire 
une  majfe.  ] 

Cti.i  .  .i  l  ..  ’  ‘fi:  t  ^  Xi  i>:.  J;.. 

Pilules  fiomachicce  ,  vulgb  ante  cibum . 

i 

0/  Aloës  fuccotrinæ  eledæ  nnc.  j.  f.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  ,  &  mafriches 
eleda: >  ana  une.  f.  Fiant  ex  arte  pilulje. 

Pilules  stomachiques. 

Prenez  i°.  une  once  &  demie  d’ aloës  focotrin  bien  choifi.  20.  Des  rofes 
rouges  féparées  de  leurs  onglets  ,  &  du  mafiic  ,  de  chacun  demi-once  ,  pour  en  for¬ 
mer  une  maffe  avec  le  fyrop  d'abfinthe  pour  P  ufage. 

Parmi  plufieurs  deferiptions  de  pilules  flomachiques  qu’on  trouve  dans  les 
difpenfaires  ,  la  plus  fimple  de  toutes  a  femblé  la  meilleure.  L’aloës  ,  les  rofes 
rouges  &  le  maftic ,  doivent  être  chacun  pulvérifés  à  part ,  &  enfuite  bien 
mêlés  &  incorporés  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  avec  autant  de  fyrop 
d’abfinthe  qu’il  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  maife  de  bonne  confifi. 
tance  ,  qu’on  ferrera  après  l’avoir  long-temps  battue  de  même  que  les  autres 
pilules. 

Ces  pilules  font  nommées  flomachiques,  parce  qu’en  nettoyant  l’eflomac 
de  fes  impuretés ,  elles  le  fortifient  &  le  rendent  en  état  de  bien  faire  fes 
fondions.  On  les  nomme  aufli  pilules  ante  cibum ,  à  caufe  qu’on  a  accou** 
tumé  de  les  prendre  avant  qu’on  fe  mette  à  table ,  &  qu’elles  ne  demandent 
aucun  régime  particulier  :  elles  ne  font  pas  auffi  de  grandes  évacuations  à 
la  fois ,  parce  qu’on  les  donne  en  petite  dofe  ,  <5c  d’ordinaire  depuis  demi 
fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  ;  c’eft  pourquoi  l’on  en  réitère  l’ufage  aulfi 
fouyent  qu’on  en  a  befoin. 

*  Pilules  benedicice, 

*)f.  Aloës  une.  f.  Se næ  drachm.  îj.  Aflæ  fœtid.  galbani ,  myrrha: ,  ana  drachm.  j.  Sal.  martis 
drachm.  vj.  Croci ,  macis  ,  ana  drachm.  f.  Olei  fuccin.  gntt.  40.  Syrup.  de  artemif.  q.  f.  Fiat 
mafia  &  pilul.  N°.  160,  pro  40  dofibus ,  fcilicet  iv.  pro  dofi. 
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Pilules  bénites. 

Prene £  une  demi-once  d' aloës  ;  deux  gros  de  fine  ,  de  V affa-feetida  ,  du  gai - 
banum  ,  de  la  myrrhe  ,  de  chacun  une  dragme  ;  du  fel  de  mars  ,  Jix  gros  ;  du 
fafran  ,  du  macis  >  de  chacun  un  demi-gros  ;  quarante  gouttes  d'huile  de 
fuccin  :  faites-en  une  mafje  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d'armoife  ,  dont 
on  fera  cent  foixante  pilules  :  on  en  donnera  quatre  pour  la  dofe. 

Ces  pilules  rétabliffent  le  fang  appauvri ,  purgent  les  humeurs  épaiffes  & 
glaireufes  qui  s’arrêtent  dans  les  glandes ,  fur-tout  dans  celles  de  la  matrice  ; 
elles  conviennent  parfaitement  dans  les  maladies  du  fexe ,  fur-tout  dans  la 
fuppreflion  des  mois  :  quoiqu’elles  purgent ,  on  en  fupporte  aifément  l’ufage , 
parce  qu’elles  font  auffi  anti-hyftériques.  ] 

Pilulce  hyfericœ. 

Fœcularum  bryonia: ,  myrrhæ  ele&æ  ,  falis  artemifiae  ,  ana  érachm.  ij.  Caftorei  cle&ï, 

rutæ  ,  camphoræ ,  ana  ferup.  ij.  Extra&i  mollioris  aloës  cura  fucco  arteraifiæ  præparatj 
drachm.  x.  Fiant  pilulæ.  , 

Pilules  hyffériques. 

Prenez  i°.  des  fécules  de  bryone  ou  couleuvrée  ,  de  bonne  myrrhe  &  du 
fel  d'armoife  ,  de  chacun  deux  gros.  2°.  De  bon  caforeum,  de  la  rue  &  du 
camphre  ,  de  chacun  deux  fcrupules  9  &  dix  gros  d'extrait  mol  d' aloës  préparé 
avec  le  fuc  d'armoife  ,  pour  en  faire  une  majfe  félon  les  régies  de  l'art . 

On  pilera  enfemble  le  caffor  mondé  de  fes  pellicules  &  de  fa  partie  onc- 
tueûfe  ,  avec  la  rue  &  une  partie  de  la  myrrhe ,  dont  le  relie  doit  êqe 
pulvérifé  à  part ,  de  même  que  le  camphre ,  mêlant  parmi  ce  dernier  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  vin  pour  le  mieux  pulvérifer.  On  aura  préparé  l’ex¬ 
trait  d’aloës  ,  comme  je  dirai  en  fon  lieu  ,  &  pendant  qu’il  fera  encore  de 
confiftance  un  peu  molle  ,  on  le  mettra  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ; 
&  y  ayant  mêlé  le  fel  d’armoife ,  les  fécules  de  couleuvrée  ou  bryone  pul- 
vérifées  &  toutes  les  poudres ,  on  réduira  le  tout  en  une  maffe  ,  qu’on  aura 
foin  de  battre  long-temps  dans  le  même  mortier ,  &  qu’on  ferrera  dans  une 
peau  huilée  pour  le  befoin.  Que  s’il  arrivoit  que  l’extrait  d’aloës  manquâfc 
d’humidité  pour  bien  embralfer  les  autres  médicamens  ,  on  pourroit  avois 
recours  au  miel  de  vulvaria ,  &  y  en  ajouter  la  quantité  nécelfaire. 

L’extrait  d’aloës  ordonné  dans  ces  pilules  ,  devroit  être  préparé  dans  le  fuc 
de  rofes ,  fi  l’on  fuivoit  le  fentiment  des  Auteurs  de  ces  pilules  ;  mais  on  a 
jugé  plus  à  propos  d’y  employer  le  fuc  d’armoife  ,  pour  prévenir  l’effet  con¬ 
traire  que  l’odeur  de  la  rofe  pourroit  produire  à  certaines  femmes  qui  ne  la 
peuvent  fouffrir. 

On  trouvera  dans  le  peu  de  drogues  dont  ces  pilules  font  compofées ,  de 
quoi  mieux  fatisfaire  aux  intentions  pour  lefquelles  elles  ont  été  inventées , 
qu’on  ne  le  trouverait  dans  plufieurs  autres  deferiptions  ;  car  ce  n’eff  pas 
ordinairement  le  grand  nombre  ,  mais  plutôt  l’élite  des  médicamens ,  qui  lait 
la  bonté  de  la  compofition. 
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Ces  pilules  font  fpéci'fiques  ,  non  feulement  pour,  abbatre  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  matrice  ,  6c  pour  calmer  6c  dilfiper  les  fymptomes  qui  en 
arrivent,  mais  encore  pour  la  nettoyer  de  les  impuretés,  6c  pour  provoquer 
les  menllruës  retenues  ;  il  faut  prendre  ces  pilules  le  matin  à  jeun  ,  boire  par 
deïfus  trois  ou  quatre  onces  d’eau  d’armoile ,  ôc  le  promener  doucement  pen¬ 
dant  une  bonne  heure  ,  fans  rien  prendre  de  deux  heures  après  ;  la  dofe  ne 
doit  être  que  de  demi-dragme  ,  parce  qu’on  a  accQÛtumé  d’en  continuer 
l’ufage. 

Pilules,  mefentericœ  Dom.  d'Aquin. 

'  ^  Extra&i  aloës  cum  fucco  fumariæ  præparati ,  &  gummi  ammoniacî  ele&i ,  ana  une.  j. 

Croci  martis  aperientis  &  dacridii ,  ana  unc.f.  Myrrhae  eiedlas  ,  croci  &  falis  tamarifei ,  ana 
drachm.  ij.  Salis  martis  ferup.  ij. 

Pilules  mefentériques  de  M.  d'Aquin . 


Prenez  i°.  de  l'extrait  d' aloës  préparé  avec  du  fuc'de  fumeterre  &  de  la 
gomme  ammoniac  bien  choifîe  ,  de  chacun  une  once.  2e.  Du  fafran  de  mars 
apéritif  &  du  diagréde  ,  de  chacun  demi-once,  y Q.  De  bonne  myrrhe  ,  du 
fafran  &  du  fel  de  tamaris  ,  de  chacun  deux  gros.  4°.  Deux  fcrupules  de 
fel  de  mars  ;  faites  une  majfe  de  tous  ces  ingrédiens  ,  incorporés  avec  jujffante 
quantité  de  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  de  la  rhubarbe  ,  pour  s'en  fervir 
au  befoin . 

Après  avoir  pulvérifé  chacun  à  part  la  myrrhe  ,  le  fafran  6c  le  diagréde , 
6c  préparé  l’extrait  d’aloës  un  peu  mol  avec  le  fuc  de  fumeterfe ,  comme 
j’enfeignerai  en  parlant  des  extraits  ,  on  fera  chauffer  modérément  le  grand 
mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ;  ou  ayant  fait  liquéfier  doucement  la  gomme 
ammoniac  en  larmes  ,  6c  l’ayant  bien  incorporée  avec  l’extrait  d’aloès ,  on  y 
ajoutera  peu  à  peu  les  poudres  qu’on  aura  mêlées  auparavant  avec  le  crocus 
martis  apéritif,  6c  les  fels  de  mars  6c  de  tamaris ,  y  joignant  outre  cela  au¬ 
tant  de  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  la  rhubarbe  qu’il  en  fera  de  befoin  , 
pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  de  moyenne  confiftance ,  qu’on  enveloppera 
d’une  peau  un  peu  huilée  ,  après  qu’on  l’aura  battue  alfez  long-temps  dans 
le  grand  mortier  ,  comme  j’ai  dit  des  autres  pilules. 

Mon fieur  le  premier  Médecin  a  donné  le  nom  de  mefentériques  à  ces  pi¬ 
lules  ,  parce  qu’elles  débouchent  puilfamment  les  obltfuélions  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  le  mefentère  :  elles  font  auffi  fort  efficaces  contre  les  obdru&ions 
de  tous  les  autres  vifeères  ;  car  elles  fondent  les  matières  tartareufes,  6c  les 
purgent  avec  alfez  de  douceur ,  en  fortifiant  les  parties  nutritives.  D’où  vient 
qu’on  peut  en  attendre  un  heureux  fuccès  dans  les  cachexies  ,  hydropifies  ,  fièvres 
chroniques  intermittentes ,  pâles  couleurs  ,  6c  dans  lâ  rétention  des  mois  ;  leur 
dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme ,  fi  l’on  defire  qu’elles  opèrent 
fuffifamment  ;  mais  on  fe  contente  de  demi-dragme  pour  les  perfonnes  de 
médiocre  complexion  qui  doivent  en  continuer  l’ufage. 

*  Pilulœ  iciericœ. 

Cremor.  tartan-,  coccinellîe,  anadrachm,  f.  Sapon,  Yeneu  dracJam,  fij»  Contund.jFiaaî 

jâluU  N»*  45». 
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Pilules  contre  la  jaunifie. 

Prene{  de  la  crime  de  tartre  &  de  la  cochenille  9  de  chacun  un  demi  gros; 
du  favon  de  Nenife  ,  trois  gros  ;  pilez_-les  ,  &  faites-en  quarante-cinq  pdulcs , 
La  dofe  fera  de  Jix  trois  fois  par  jour . 

Elles  font  très-apéritives ,  5c  on  les  emploie  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
toutes  les  affe&ions  du  foie;  il  eft  rare  qu’elles  ne  réunifient ,  à  moins  que 
les  obftru&ions  du  foie  ne  foient  trop  invétérées.  ] 

Pilulce  mercuriales . 

yt  Rhabarbari  eledi ,  trochifcorum  alhandal ,  diacridii ,  &  mercurii  fublimati  dulcis  , 
ana  une.  j.  Terebinthinæ  Venetae  ,  oleo  proprio  ftillato  diluta: ,  quantum  fatis.  fiant  piluisc. 

Pilules  mercurielles. 

Prenez  bonne  rhubarbe  ,  des  trochifques  alhandal ,  du  diagride  &  dit 
mercure  fublimé  doux  ,  de  chacun  une  once  ;  &  quantité  fujffante  de  térében¬ 
thine  de  V enife  délayée  dans  fa  propre  huile  dijlillée  ,  pour  former  une  majpt 
félon  l'art. 

On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe  avec  les 
trochifques  alhandal  ,  y  mêlant  quelque  femence  froide  mondée  ;  on  puivéri- 
iera  à  part  la  feammonée  6t  le  mercure  dout ,  6c  ayant  pafle  toutes  les 
poudres  par  le  tamis  de  foie  ,  8c  les  ayant  bien  mêlées  dans  le  grand  mor¬ 
tier  de  bronze,  on  les  y  incorporera  avec  la  térébenthine  de  Venife  délayée 
dans  un  peu  de  fon  huile  difiillée ,  ôc  on  réduira  le  tout  en  une  mafie  de 
bonne  coniiftance  ,  qu’on  battra  long-temps  dans  le  même  mortier  ,  5c  qu’on 
gardera  pour  le  befoin. 

On  ne  voit  guère  aujourd’hui  de  pilules  plus  ufitées  que  les  mercurielles  ; 
5c  quoiqu’il  y  en  ait  afiez  de  deferiptions  dans  la  plupart  des  difpenfaires 
d’aujourd’hui ,  les  recettes  particulières  qu’une  infinité  de  perfonnes  en  ont , 
font  encore  plus  nombreufes ,  mais  elles  ne  font  pas  toujours  bien  ordonnées. 
Je  laifle  à  part  les  diverfes  préparations  du  mercure  qu’on  y  emploie  ,  & 
les  différens  correctifs  ou  aiguillons  qu’on  y  mêle  ;  il  me  fufiit  d’affurer  que 
cette  defeription  quoique  peu  compofée  eil  autant  bien  dofée  qu’on  le  fçau- 
roit  defirer ,  6c  qu’on  auroit  de  la  peine  à  en  trouver  une  meilleure. 

Ces  pilules  font  principalement  defiinées  pour  la  guérifon  des  maladies 
vénériennes  ;  elles  attirent  les  humeurs  virulentes  de  toutes  les  parties  du 
corps  ,  6c  les  vuident  ordinairement  par  les  Celles  ,  quoiqu’elles  excitent;  quel¬ 
quefois  la  falivation  aux  perfonnes  délicates  ,  6c  qu’elles  puifient  par  ce  moyen 
faire  fortir  une  partie  du  venin  par  la  bouche  :  en  quoi  la  prudence  du  Mé¬ 
decin  efi:  fort  néceflaire  pour  en  avancer  ou  retarder  les  effets  fuivant  le 
befoin ,  5c  faire  prendre  à  la  nature  la  pente  la  plus  convenable  au  tem¬ 
pérament  du  malade  6c  à  l’état  de  la  maladie.  La  dofe  de  ces  pilules  eff  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  deux  ,  6c  même  jufqu’à  une  dragme  pour  les  perfonnes  bien 
robufies  ;  on  les  prend  ordinairement  le  matin  à  jeun ,  5c  on  eu  continue 
l’ufage  fuivant  le  befoin. 
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Pilulct  ad  Jijîcndam  gonorrhœam. 


Radicum  biftorta» ,  tormentillæ  &  nympheæ  ,  baccarum  hederæ  »  feminum  Iaéhicæ  , 
rutæ  ,  agni  cafti ,  fuccini ,  fanguinis  hirci ,  maftiches  ,  olibani ,  lachrymarum  fanguinis  dra- 
conis  ,  nucis  mofehata; ,  aaa  une.  f. 

Pilules  pour  arrêter  la  gonorrhée. 

Prenez  de  racines  de  bijlorte  ,  de  tormentille  &  de  nénuphar ,  des  haies  de 
lierre  ,  des  femences  de  laitue  ,  de  rue  &  d'agnus  cajlus  ,  de  l’ambre  jaune  ,  du 
fang  de  bouc  ,  du  majlic  ,  de  l'oliban  ,  du  fang  de  dragon  en  larmes  &  des  noix 
mufoades  ,  de  chacun  demi-once  ;  pour  faire  une  pâte  de  tous  ces  médicamens 
incorporés  avec  de  la  térébenthine  de  Venife . 

On  pourra  piler  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  racines  de 
tormentille  ,  de  biflorte  &  de  nénuphar ,  avec  les  baies  de  lierre  ,  les  femences 
de  laitue ,  de  rue  &  d’agnus  caflus ,  le  fang  de  bouc ,  le  fang  de  dragon 
en  larmes  ,  le  fuccin ,  6c  même  l’oliban.  On  pulvérifera  à  part  le  maltic ,  6c 
ayant  bien  mêlé  toutes  les  poudres ,  ôc  fait  un  peu  chauffer  le  grand  mortier 
de  bronze  avec  fon  pilon ,  on  les  y  incorporera  avec  la  térébenthine  de 
Venife,  6c  on  les  réduira  en  une  maffe  de  bonne  confillance  ,  laquelle  on 
battra  long-temps  dans  le  même  mortier ,  6c  que  Pon  gardera  dans  une  peaa 
huilée  pour  le  befoin. 

Pilulœ  ad  Jljlendam  gonorrhœam. 

Antîmonii  diaphoretici  recenter  præparati ,  cinnabaris  nativæ  &  anttmonii ,  terra;  figîl- 

latæ  ,  radicis  ireos  Florentiæ  ,  liquiritiæ  ,  fuccini  albi ,  &  oeulorum  cancrorum  præparatoru»  , 
ana  une.  f.  Myrrhæ  eleétæ  ,  olibani ,  maftiches  &  croci ,  ana  drachin.  ij.  M.  fiant  pilulæ. 

Pilules  pour  la  guérifon  de  la  gonorrhée  virulente. 

Prenez  l 0  •  de  l'antimoine  diaphar étique  nouvellement  préparé  ,  des  cinnabres 
minéral  &  d'antimoine  ,  de  la  terre  fcellée  ,  de  la  racine  d'iris  de  Florence  * 
de  la  régUJJ'e  ,  du  fuccin  blanc  '&  des  pierres  d'écrevijfes  préparées  ,  de  chacun 
demi-once .  2°.  De  bonne  myrrhe  ,  de  l'oliban  ,  du  mafic  &  du  fafran  ,  de  cha¬ 
cun  deux  gros.  Incorpore £  tous  ces  médicamens  avec  de  la  térébenthine  de 
Venife  &  en  formez  une  maffe . 

On  trouvera  la  préparation  de  Pantimoine  diaphonique  ,  5c  celle  dit 
finnabre  d’antimoine  dans  la  troifième  partie  de  cette  Pharmacopée.  On  choifira 
le  cinnabre  minéral  le  moins  chargé  de  terreilréïtés  ,  &  le  plus  pefant  que  Pon 
pourra  trouver  ;  on  broyera  fubtilement  fur  le  porphyre  le  fuccin  blanc  6c  les 
pierres  d’écreviffes  ;  on  pulvérifera  à  part  la  myrrhe de  même  que  le  maftic 
en  larmes  ,  l’oliban  ,  le  fafran  ,  le  cinnabre  minéral  ,  6c  le  cinnabre  d’anti¬ 
moine  ,  comme  aufîi  Pantimoine  diaphorétique  ;  on  pilera  enfemble  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  la  racine  d’iris  &  la  réglilfe  ;  ôc  après  avoir  pafïe 
toutes  les  poudres  par  le  tamis  de  foie ,  ôc  les  avoir  bien  mêlées,  on  fera 
chauffer  modérément  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon ,  5c  on  ks 
y  incorporera  avec  la  térébenthine  pour  les  réduire  en  une  malfe  de  louable 
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confiance  ,  laquelle  on  ferrera  après  l’avoir  long-temps  battue  dans  le  même 
mortier. 

Ces  pilules  produifent  des  effets  merveilleux  pour  la  guérifon  des  gonor¬ 
rhées  virulentes  ,  fur-tout  lorfqu’elles  ont  été  précédées  des  remèdes  généraux  , 
dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervir  pour  de  telles  maladies.  On  les  prend  lé 
foir  &  le  matin  loin  des  repas,  &  on  en  continue  l’ufage  plus  ou  moins 
fuivant  la  grandeur  du  mal  ,  &  même  pendant  quelques  femaines  ;  ce  long 
ufage  elt  caufe  qu’on  n’en  prend  que  demi-dragme  à  la  fois,  quoiqu’on 
pourroit  bien  en  prendre  deux  fcrupules  &  même  une  dragme ,  li  l’on  vouloit 
qu’elles  opéraffent  plus  promptement  &  avec  plus  de  force.  L’effet  de  ces 
pilules  eJft  comme  infenlible  ,  &  ne  fe  connoît  bien  que  par  le  bon  fuccès 
qui  en  arrive  après  ’en  avoir  ufé  quelque  temps. 

*  Pilulœ  dépurantes . 

Antimonii  Crudi  drachm.  ij.  Æthiopis  min.  gummi  guai'ac.  ana  drachm.  j.  Terebin- 
thinæ  è  Chio  ferup.  ij.  Vitelli  ovorum  quantum  fatis  :  fiant  pilulæ  fex  è  fing.  drachmis. 


Pilules  dépuratoires. 


Prenez  deux  gros  d' antimoine  crud  ,  de  V œthiops  minéral ,  de  La  gomme  de. 
gaïae  ,  de  chacun  un  gros  ;  de  la  térébenthine  de  Chio  ,  deux  fcrupules  ° 
du  jaune  d'œuf  ,  la  quantité  fuffifante  ;  faites-en  fix  pilules  chacune  d'un  gros . 

On  réduira  en  poudre  bien  fubtile  l’antimoine  crud  &  Pœthiops  minéral ,  on 
ajoûtera  la  gomme  de  gaïae ,  &  la  térébenthine  de  Chio  &  le  jaune  d’œuf 
peu  à  peu  ;  on  mêlera  bien  le  tout  dans  le  mortier  jufqu’à  ce  qu’il  loit  réduit 
en  une  maffe. 

Ces  pilules  font  bonnes  pour  purifier  le  fang ,  &  conviennent  très-bien  pour 
les  dartres,  les  gales  de  autres  maladies  de  la  peau. 

Pilulœ  ad  eruptiones . 


Gumm.  guaïae. 
Fiat  mafia. 


calomelan.  flor.  fulph.  ana  drachm.  ij.  Balfam.  fulph.  quantum  fatis. 
Pilules  contre  les  éruptions  cutanées. 


Prenez  de  la  gomme  de  gaïae  ,  du  mercure  doux  &  des  fleurs  de  foufre  ? 
de  chacun  deux  gros  ;  faites  -  en  une  maffe  avec  fuffifante  quantité  de  baume 
de  foufre , 

Ces  pilules  conviennent  comme  les  précédentes  dans  les  maladies  de  la. 
peau  ;  on  les  emploie  les  unes  &  les  autres  après  qu’on  a  déjà  préparé  les 
humeurs  par  les  remèdes  convenables  ;  la  dofe  de  celle-ci  ell  d’un  demi- 
gros  tous  les  matins  pendant  neuf  jours. 

Pilulœ  œthiopïcœ. 


\  Æthiop.  min.  drachm.  iij.  Gumm.  guaïae.  drachm.  j.  Olei  caryopftyîî.  gutt.  ïr.  Yiteî!, 
quantum  fatis  :  fiant  püu]*  60  ?  quarum  dof.  N°.  vfi 
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Pilules  æthiopiques. 

Prenez,  trois  gros  d'æthiops  minéral ,  un  gros  de  gomme  de  gaïac  s  quatre 
gouttes  d'huile  de  girofles  ,  une  fujflfante  quantité  de  jaune  d'œuf  ;  faites-en 
foixante  pilules  ,  dont  la  dofe  fera  de  flx. 


Ces  pilules  font  fondantes  &  épurent  la  malfe  du  fang  ;  elles  font  aufli 
recommendées  contre  les  vers.  ] 

Pilulce  de  therehinthina  cocla. 

Terebinthinæ  Venetæ  ,  in  aquâ  raphani  vel  baccarum  alkehengi,  ad  duritiem  CQ&Xp 
Une.  iv.  Liquiritiæ  mundatæ  fubtiliter  pulveratæ  une.  j.  M.  fiant  pilulæ. 

Pilules  de  térébenthine  cuite. 

Prenez  I  °.  quatre  onces  de  térébenthine  de  Venife  ,  cuite  dans  de  Veau  de 
raifort  ou  de  baies  de  coqueret ,  jufqu'à  ce  quelle  foit  endurcie ,  &  une  once 
de  régliffe  mondée  mife  en  poudre  fine  ,  pour  en  faire  une  majfe  félon  l'art. 


On  fera  cuire  à  petit  feu  la  térébenthine  dans  de  Peau  diftillée  de  raifort 
ou  de  baies  de  coqueret ,  ou  de  quelqu’autre  plante  diurétique  >  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  durcie ,  enforte  qu’on  en  puilfe  former  des  pilules.  On  verfera 
alors  toute  l’eau  qui  reftoit  parmi  la  térébenthine  ,  &  avant  qu’elle  foit  refroidie  9 
on  y  incorporera  la  régliffe  fubtilement  pulvérifée  ,  &  les  ayant  bien  malaxées 
cnfemble ,  on  ferrera  la  maffe  pour  le  befoin.  ^ 

Ces  pilules  font  fort  ufltées  dans  les  retentions  d’urine ,  foit  qu’elles  ayent 
été  caufées  par  quelque  flegme  ou  par  quelque  gravier ,  ou  qu’elles  viennent 
de  quelque  malignité  vénérienne  ;  on  s’en  fert  aufli  dans  le  commencement 
des  chaude-pifles  pour  les  faire  fluer  ;  on  les  prend  ordinairement  le  matin  à 
|eun  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  ,  &  on  en  peut  continuer  l’ufage  pendant 
plufieurs  jours. 

Pilulæ  pro  morbo  colico  ,  Dom.  d'Aquin. 

*)f.  Aloës  fuccotrinæ  ele&æ  ,  in  fucco  rofarum  pallidarum  dilutæ  &  infpilTatâî  ,  une.  iij. 

Agarici  ele&i  une.  j.  f.  Extradai  rhabarbari  une.  j.  Hepatis  lupi  præparati  drachm.  vj.  Summi- 
tatum  abfinthti  une.  f.  Pulveris  diarrhodonis  abbatis ,  &  Palis  abfinthii ,  nucis  mofehatæ, 
ana  drachm.  j.  f.  M.  fiant  pilulæ. 

Pilules  pour  la  guérifon  de  la  colique  ,  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  I  °.  trois  onces  d'extrait  de  bon  aloés  tiré  dans  l'eau-rofe  épaiffl 
’artiflement.  2°.  Une  once  &  demie  de  bon  agaric .  fi* .  Une  once  d'extrait  de 
rhubarbe.  4Q.  Six  gros  de  foie  de  loup  préparé.  $°.  Demi-once  de  fommités 
d' abflnthe.  6  0 .  De  la  poudre  de  rofes  de  l'abbé  ,  du  fel  d'abflnthe  &  de  noix  muf- 
cades  y  de  chacun  un  gros  &  demi  ;  faites  une  maffe  de  tous  ces  remèdes  in» 
corporés  avec  du  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  la  rhubarbe. 

On  trouvera  les  préparations  des  extraits  d’aloës  &  de  rhubarbe,  dans  la 
Eroifième  Partie  de  cette  Pharmacopée.  On  aura  le  foie  d’un  loup  nouvelle¬ 
ment  tué ,  &  en  ayant  féparé  la  velfle  du  fiel ,  &  l’ayant  bien  lavé  dans  du 
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vin  blanc ,  on  le  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni,  &  payant  bien  luté 
avec  fon  couvercle  ,  on  le  mettra  dans  un  four  de  Boulanger ,  lorfque  le  pain 
en  aura  été  tiré ,  &  ayant  fermé  le  four  ,  on  y  laiffera  le  pot  quelques  heures 
après  lefquelles  on  le  délutera  ,  &  ayant  retourné  le  foie  &  reluté  le  cou¬ 
vercle  ,  on  le  remettra  dans  le  four  ,  lorfqu’on  en  aura  tiré  le  pain ,  où  on 
le  tiendra  autant  de  temps  que  la  première  fois ,  &  on  continuera  de  Py 
remettre  ?  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouve  fuffifamment  defféché  ,  pour  pouvoir  être 
confervé  en  lieu  fec  fans  fe  corrompre.  On  pilera  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  l’abfinthe  avec  l’agaric  9  la  noix  mufeade  &  le  foie  de  loup ,  &  en 
ayant  paffé  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  ,  on  fera  uu  peu  chauffer  le  grand 
mortier  de  bronze  avec  fon  pilon ,  pour  y  liquéfier  peu  à  peu  les  extraits 
d’aloës  &  de  rhubarbe  ,  &  les  incorporer  enfuite  avec  la  poudre ,  &  autant 
de  fyrop  de  chicorée  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  de 
bonne  confiflance ,  qu’on  battra  long-temps  au  mortier  t  &  qu’on  ferrera  pour 
le  befoim 

Ces  pilules  purgent  doucement  les  humeurs  bilieufes  &  les  fereufes ,  donc 
elles  préviennent  &  détournent  l’amas  de  la  fermentation ,  qui  caufe  ordi¬ 
nairement  les  coliques  ;  ceux  qui  y  font  fujets  doivent  en  prendre  de  deux 
jours  l’un ,  un  fcrupule  à  la  fois  ,  &  en  continuer  quelque  temps  l’ufage  pour 
en  être  délivrés  ;  elles  tiennent  le  ventre  libre  ,  &  vuident  doucement  & 
infenfiblement  les  humeurs  qui  caufent  les  coliques.  On  peut  augmenter  la 
doie  de  ces  pilules  jufqu’à  une  dragme  ,  lorfqu’on  veut  qu’elles  faffent  une- 
bonne  évacuation  ;  on  les  doit  prendre  le  matin  à  jeun, 

*  Pilules  anti-phthijicœ.  \ 

jjL  Sacchari  faturni  drachm.  j.  Sal  chalyb.  drachm.  f.  Sang.  drac.  drachm.  j,f.  Balf.- copah» 
quantum  fatis.  Fiant  pilul.  48.  pro  xij.  dof. 

Pilules  contre  la  plithifre. 

Prenez  du  fuccre  de  futur  ne  ,  un  gros  ;  du  Jel  de  mars  ,  un  demi-gros 
du  fang  de  dragon  ,  un  gros  &  demi  ,  &  fuffi faute  quantité  de  baume  de. 
Copaii  ;  faites-en  quarante-huit  pilules  pour  doutée  prifes. 

Ces  pilules  rétabliffent  le  reffort  dans  les  fibres  des  bronches ,  elles  refîèrrenc 
Sc  fortifient  les  vaiffeaux  ,  de  arrêtent  la  putréfa&ion.. 

Pilules  balfamicce  Rich.  Morton, 

Ofi  Pulv.  millep.  præparar.  drachm.  iij.  Gummi  ammoniac,  optim.  depurati  drachm.  j.  f. 
ïlor.  benzoin.  ferup.  ij.  vel  drachm.  j.  Extrad.  croci ,  balfam.  peruviani,  ana  ferup.  f.  Balfani. 
fulph.  terebinthinæ ,  vel  anifat.  quantum  fatis.  M.  fiant  pilul.  médiocres  duIv.  çlycyrrhizæ 
involvencter 

Pilules  balfamiques  de  Morton. 

Prene^  de  la  poudre  de  cloportes  préparée  ,  trois  gros  ;  de  la  gomme  am • 
momaque  purifiée  ,  un  gros  &  demi  ;  des  fleurs  de  benjoin  ,  deux  fcrupules  ou 
un  gros  j  de  l'extrait  de  fafrdn  ,  du  baume  du  Pérou  ,  de  chacun  jin  demi* 
fcrupule  ;  du  baume  de  Jbufre  tirébenthini  ou  anifé  autant  quil  en  faut  pour 
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former  des  pilules  d'une  grofjeur  moyenne  ,  qu'on  enveloppera,  de  poudre  de 

réglife. 

Ces  pilules  font  très-recommendées  par  l’auteur  dans  les  phthifîes  fcrophu- 
leufes  6c  fcorbutiques ,  lorfque  la  fièvre  efl  peu  confidérable  ,  6c  que  les 
crachats  font  épais  6c  vifqueux  comme  ceux  des  aflhmatiques  ;  la  dofe  eft 
de  trois  pilules  trois  fois  par  jour.  ] 

Pilulce  catholicæ  Poterii. 

Qf  Aloës  fuccotrina:  une.  f.  Myrrhæ  eleëlæ  drachm.  ij.  Maftiches  drachm.  j.  Croci  drachm.  f, 
Magnefiæ  faturninæ  metiorifatæ  drachm.  j.  Fiant  ex  arte  pilulæ. 

Pilules  univerfelles  de  Poterius. 

Prenez  demi-once  de  bon  aloës  focotrin  ,  deux  gros  de  bonne  myrrhe  ,  un 
gros  de  majlic  ,  demi-gros  de  fafran  ,  un  gros  de  fleurs  blanches  d' antimoine  , 
&  en  faites  une  mafjë  avec  le  fyrop  de  rofes  laxatif 

On  a  jugé  à  propos  d’inférer  ici  la  defeription  de  ces  pilules ,  à  caufe  des 
bons  effets  qu’elles  peuvent  produire.  Les  fleurs  blanches  d’antimoine  que 
Poterius  a  déguifées  fous  le  nom  de  Magnefa  Saturnina  meteorifata  ,  fervent 
d’un  puiffant  aiguillon  aux  autres  médicamens  ;  6c  quoiqu’elles  foient  fort 
émétiques  étant  données  feules ,  elles  perdent  néanmoins  cette  qualité  par 
cette  union ,  en  forte  qu’elles  ne  purgent  plus  que  par  les  feiles ,  comme  les 
autres  médicamens  avec  lefquels  elles  font  mêlées  ;  on  trouvera  la  préparation 
de  ces  fleurs  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

On  doit  bien  choifir  tous  les  médicamens ,  6c  les  ayant  pulvérifés  chacun 
à  part ,  paffés  par  le  tamis  de  foie  6c  bien  mêlés  ,  on  les  incorporera  avec 
autant  de  fyrop  qu’il  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  maffe  de  bonne 
confiflance ,  que  l’on  battra  long- temps  dans  le  même  mortier,  6c  que  l’on 
ferrera  après  comme  les  autres  pilules. 

Poterius,  Auteur  de  ces  pilules,  les  eftime  beaucoup  contre  les  coliques, 
l’afthme  ,  la  migraine ,  le  vertige  6c  l’épilepfie ,  6c  même  pour  appaifer  les 
douleurs  des  gouttes  ;  leur  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  vingt- 
quatre  ;  on  les  doit  prendre  le  matin  à  jeun. 

Pilulce  Bondi  hydropicœ. 

y  Aloës  fuccotrinæ  une.  ij.  f.  Gummi  guttæ  fubtiliter  pulverati  &  cum  vino  malvatic» 
diffoluti  j  lævigati  &  fîccati  ,  une.  j.  f.  Dacrydii  eodem  modo  præparati  une.  j.  Gummi  am- 
moniaci  eleëti  une.  j.  f.  Tartari  vitriolati  une.  f.  Fiant  ex  arte  pilulæ. 

Pilules  de  Bontius  pour  l’hydropifie. 

Prenez.  1°.  deux  onces  &  demie  d' aloës  focotrin.  2°.  Une  once  &  demie  de 
gomme  gutte  pulvérifêe  fubtilement  diffoute  dans  de  la  malvoifie  ,  &  enfuite 
dejfêchée.  3°.  Une  once  de  diagrêde  préparée  de  la  même  manière.  4° •  Une 
once  &  demie  de  bonne  gomme  ammoniac.  jQ.  Demi-once  de  tartre  vitriole , 
pour  former  une  niaffe  avec  le  fyrop  de  rofe  laxatif. 

On  triturera  l’ aloës  focotrin  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  6c  on  le  pafTera 
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par  le  tamis  de  foie  ;  on  choifira  de  la  gomme  gutte  bien  pure  ,  &  de  beau 
diagréde ,  &  les  ayant  fubtilement  broyés  fur  le  porphyre  l’un  parmi  l’autre  ou 
chacun  féparément ,  avec  environ  autant  pefant  de  bonne  malvoilie  ,  on  les  fera 
fécher  ;  puis  ayant  choili  de  la  gomme  ammoniac  en  larmesxpures  ,  8  fait 
modérément  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  l’y  fera 
liquéfier  ,  8  ayant  bien  mêlé  le  tartre  vitriolé  avec  toutes  les  poudres ,  8 
délayé  la  gomme  ammoniac  avec  environ  autant  pefant  de  fyrop  rofat  folutif, 
on  les  y  incorporera  peu  à  peu ,  y  ajoûtant  encore  autant  de  fyrop  qu’il  en 
faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  malfe  de  bonne  confiflance ,  qu’on  battra 
long-temps  dans  le  même  mortier ,  8  qu’on  gardera  après  dans  une  peau 
huilée  pour  le  befoin. 

On  trouvera  la  préparation  du  tartre  vitriolé  dans  la  troifième  partie  de 
cette  Pharmacopée  ,  parmi  les  préparations  du  tartre. 

Ces  pilules  ont  été  inventées  par  Bontius ,  autrefois  Médecin  du  Prince 
d’Orange ,  qui  les  a  fort  recommendées  pour  évacuer  les  eaux  des  h yd Topi¬ 
ques.  Elles  font  aufii  très-excellentes  pour  déboucher  les  obllru&ions  du  foie , 
de  la  rate ,  8  de  tous  les  vifcères  ;  on  les  doit  prendre  le  matin  a  jeun 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  un  lcrupule. 

Pilules  tartarées  Bontii. 


Aloës  fuccotrinæ  ele&æ  drachm.  iij.  Lachrymarum  gummi  ammoniaci  pauco  ae«t* 
fcillitico  dilutarum  une.  j.  f.  Tartari  vicriolati  drachm.  f.  Fiant  pilul*. 

Pilules  de  tartre  de  Bontius. 


Prenez  trois  gros  de  bon  alo'ès  focotrin  ,  une  once  &  demie  de  gomme  am¬ 
moniac  en  larmes  dijfoute  avec  un  peu  de  vinaigre  fcillitique  ,  6'  demi-gros  dé¬ 
tartré  vitriolé  pour  faire  la  maffe  félon  l'art. 

Après  avoir  fubtilerfient  pulvérifé  l’aloës ,  on  fera  chauffer  un  mortier  de 
bronze  pour  y  faire  liquéfier  la  gomme  ammoniac  en  larmes  ,  8c  l’y  ramollir 
avec  un  peu  de  vinaigre  fcillitique ,  puis  on  y  incorporera  l’aloës  en  poudre 
8c  le  tartre  vitriolé ,  8  ayant  réduit  le  tout  en  une  malfe  de  bonne  confiflance, 
&  l’ayant  battue  long-temps  dans  le  même  mortier ,  on  la  ferrera  dans  une 
peau  huilée  pour  le  befoin. 

On  trouve  diverfes  deferiptions  de  pilules  tartarées  dans  quelques  Auteurs , 
8  une  entr’autres  de  grande  compofition  dans  Quercetan ,  à  laquelle  celle- 
ci  devroit  le  céder,  fi  la  pluralité  des  médicamens  faifoit  la  bonté  des  com- 
pofitions.  Néanmoins  on  préféré  la  nôtre  ,  parce  qu’elle  efl  fort  fimple  8  de 
facile  préparation  ,  8  qu’elle  peut  produire  d’aulfi  bons  effets  ;  car  ces  pilules 
purgent  merveilleufement  bien  l’une  8  l’autre  bile ,  8  les  humeurs  cralfes  8 
tartarées.  On  les  ordonne  avec  heureux  fuccès  contre  la  manie  8  les  maladies 
mélancoliques  qui  ont  leur  principal  fiége  dans  les  bypochondres  ;  contre  la 
lèpre  ,  les  cancers  ,  la  fièvre  quarte  &  les  maladies  vénériennes  ;  car  en  dé¬ 
bouchant  les  cbflrudions  de  tous  les  vifcères  9  8  en  faifant  fortir  les  mauvaife$ 
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humeurs ,  elles  purifient  toute  la  maffe  du  fang.  Leur  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ;  on  les  prend  le  matin  à  jeun,.  &  même  fi  l’on 
veut  en  fe  mettant  à  table. 

Pilulæ  tar tance  Schroderî. 

^  Aloës  lucidæ  in  fucco  fragorum  extrada  une.  j.  Lachrymarum  gummi  ammoniaef 
drachm  ij.  f.  Magifterii  tartari  purgantis  ,,  in  aquâ  bugloffi  aliquoties  foluti  &  coagulati  r 
excradi  gentianæ ,  ana  drachm.  ij.  Salis  martis  fubdulcis ,  extra&i  croci ,  ana  drachm.  f 
fiant  pilulæ. 

Pilules  de  tartre  de  Schroderus. 

Prene {  l°.  une  once  d'extrait  d'aides  bien  tranfparent  tiré  dans  du  fuc  de 
fraifes.  i  Deux  gros  &  demi  de  gomme  ammoniac  en  larmes.  3  Q.  Du  ma - 
gijière  de  tartre  purgatif ,  dijfous  plujïeurs  fois  dans  de  l'eau  de  buglofe  <SV 
coagule  ,  &  de  V extrait-de  gentiane  ,  de  chacun  deux,,  gros.  4^.  Du  fel  de 
mars  adouci  &  de  l'extrait  de  fafran  ,  de  chacun  un  gros  ,  dont  vous  formerez, 
une  maffe  avec  la  teinture  de  tartre. 

Je  pouvois  renvoyer  ces  pilules  à  la  troifième  Partie  de  cet  ouvrage ,  parce- 
qu’elles  ne  font  prefque  compofées  que  de  préparations  chymiques  ,  mais  le 
nom  de  pilules  tartarées  qu’elles  portent  ,  m’a  obligé  de  les  ranger  avec  les 
autres  pilules. 

Après  avoir  choifi  de  Paloës  focotrin  bien  tranfparent ,  on  en  tirera  l’extrait 
avec  du  fuc  de  fraifes  bien  dépuré,  en  y  procédant  comme  je  dirai  en  parlant 
de  la  préparation  des  extraits  ;  où  l’on  verra  en  même  temps  celle  de  l’extrait 
de  la  racine  de  gentiane  ,  6c  de  celui  du  fafran.  On  y  trouvera  auffi  la  pré¬ 
paration  du  fel  de  mars  de  rivière ,  qui  eft  fort  conforme  aux  intentions  de 
l’Auteur  de  ces  pilules  ,  puilque  l’acide  de  l’efprit  de  vitriol ,  nécelfaire  à  la 
diffolution  du  mars  ,  lorfqu’on  en  veut  préparer  ce  qu’on  appelle  fel ,  ne  peut: 
être  mieux  adouci  que  par  le  volatil  de  l’efprit  de  vin  qui  y  efl  employée 
On  trouvera  encore  en  fon  lieu  la  préparation  du  magiftère  purgatif  de  tartre  ^ 
<Sc  celle  de  fa  teinture. 

Schroder  auteur  de  ces  pilules ,  écrit  qu’après  s’en  être  réfervé  long-temps 
la  recette,  à  caufe  des  bons  effets  qu’il  leur  avoit  vu  fouvent  produire,  il 
avoit  enfin  bien  voulu  les  communiquer  au  public ,  comme  un  remède  très- 
propre  pour  vuider  les  matières  tartareufes  &  mucilagineufes  du  bas  ventre  v 
pour  délivrer  le  foie  ,  la  rate  ,  &  la  matrice  de  leurs  obltruftions  &  pour 
guérir  heureufement  les  maladies  qui  en  proviennent.  On  doit  les  prendre  le- 
foir  en  fe  mettant  à  table,  au  poids  de  demi  fcrupule ,  &  en  attendre  l’effet 
su  lendemain  matin.. 


Pilulæ  de  fagapeno  Camilli. 

Lachrymarum  fagapeni  drachm.  vj.  Ammoniaci  drachm.  iij.  Extradi  trochifcorum  al- 
Mandai  une,  fi  Diagridii  uac.  f.  Salis  gemma:  drach,  j.  f.  fiant  pilulæ»- 
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Pilules  de  gomme  fagapenum  de  Camillus. 

Prenez  fx  gros  de  gomme  fagapenum  &  trois  gros  de  gomme  ammoniac  * 
tune  &  Vautre  en  larmes  ;  une  once  d'extrait  de  trochifques  alhandal ,  ou  de 
coloquinte  ;  demi  -  once  de  diagréde  ;  un  gros  &  demi  de  fel  gemme  ,  pour 
faire  la  majfe  avec  du  fyrop  violât  rendu  aigre  par  l'addition  de  quelque  peu. 
d'acide » 

Après  avoir  tiré  l’extrait  des  trochifques  alhandal ,  comme  je  dirai  en  l'on 
lieu  ,  &  avoir  fubtilement  pulvérifé  le  diagréde  &  le  fel  gemme  ;  au  lieu  de 
difîoudre  les  gommes  &  de  les  cuire  fuivant  la  penfée  de  l’Auteur ,  les  ayant 
choifies  en  larmes  pures ,  &  ayant  fait  chauffer  modérément  le  grand  mortier 
de  bronze  &  fon  pilon ,  on  les  y  fera  liquéfier  peu  à  peu  ,  puis  on  y  incor¬ 
porera  l’extrait  de  trochifques  alhandal  &  les  poudres  de  diagréde  &  de  fel 
gemme,  y  ajoutant  ce  qu’il  faudra  de  fyrop  violât  rendu  aigre  avec  un  peu 
d’efprit  de  vitriol,  pour  réduire  le  tout  en  une  mafle  de  bonne  confiftance  9 
y  procédant  de  même  que  pour  les  autres  maffes  de  pilules 
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LIVRE  SECOND. 

DES  PREPARATIONS  ET  COMPOSITIONS 

Externes. 

Il  """  '"11”!; - ' - - J-1. _ — 

t  , 

CHAPITRE  PREMIER. 

,  Des  Huiles  tirées  par  exprejjion . 

IL  y  a  une  fi  grande  union  entre  les  remèdes  internes  6c  les  externes ,  qu’iî 
elt  prefque  impoflible  de  divifer  fi  bien  les  compofitions  pour  le  dedans 
d’avec  celles  pour  le  dehors  ,  que  l’on  ri’y  puiiïe  fouvent  trouver  des  excep¬ 
tions  ;  comme  il  eft  aifé  de  remarquer  ,  non  feulement  dans  la  confection- 
td’alkermes ,  qu’on  donne  ordinairement  par  la  bouche ,  pour  fortifier  le  cœur 
6c  les  parties  nobles ,  ôc  qu’on  peut  pour  le  même  deflein  appliquer  utilement 
en  épithème  fur  le  cœur  6c  fur  l’eftomac  ;  mais  encore  dans  l’huile  compofée- 
de  fcorpions  deflinée  contre  les  venins ,  donc  on  fe  fert  principalement  en  onétion 
fur  le  cœur  ,  fur  l’eftomac ,  fur  les  temples  ,  ôte.  6c  qu’on  prend  auffi  par  la 
bouche  pour  le  même  deflein.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  compofitions * 
6c  même  plufieurs  mixtes  particuliers  qui  peuvent  fervir  au  dedans  ôc  au  dehors* 
enforte  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  parmi  les  compofitions  qui  ont  de  tout 
temps  été  mifes  au  rang  des  externes ,  on  en  rencontre  plufieurs  qui  peuvent 
pafler  pour  internes  ,  puifqu’elles  font  quelquefois  prifes  par  la  bouche  ;  6c  par¬ 
ticulièrement  plufieurs  huiles  ,  6c  fur-tout  celle  d’olive ,  laquelle  outre  le  grand 
emploi  qu’on  en  fait  extérieurement  6c  fon  grand  ufage  dans  les  alimens ,  efl 
aflez  fouvent  donnée  en  breuvage  feule  ou  mêlée  avec  d’autres  remèdes. 

Sous  cette  déclaration  ,  commençant  les  remèdes  externes  par  les  huiles  ,  je 
dirai  qu’on  a  donné  le  nom  d’huile  aux  liqueurs  graffes ,  oléagineufes  &  inflam¬ 
mables  ,  qui  découlent  naturellement ,  ou  des  rochers  comme  l’huile  petrole * 
ou  des  plantes  comme  l’opobalfamum  ,  ou  bien  qu’on  tire  par  artifice  de  divers 
mixtes*  6c  le  plus  communément  de  ceux  qui  font  de  la  famille  des  végétaux* 
6c  dont  la  diverfité  efl  aufli  grande  que  celle  des  mixtes  d’oii  on  les  tire.  Je 
n’enferme  pas  fous  le  genre  des  huiles,  la  graifîe  des  animaux,  quoiqu’onétueufe 
6c  inflammable ,  ôc  qu’elle  entre  quelquefois  dans  la  compofition  de  plufieurs 
huiles ,  parmi  plufieurs  autres  parties  cL’animaux  ;  ayant  defliné  ce  Chapitre 
principalement  pour  les  huiles  qu’on  tire  par  expreflîon ,  ou  par  décoétion  * 
ou  pour  celles  à  qui  on  communique  la  vertu  d’un  ou  de  plufieurs  mixtes  * 
6c  qu’on  furnomme  Amples  ou  compofées ,  renvoyant  les  huiles  diftillées  6c  leur 
préparation  à  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

Les  fruits  ,  les  baies  6c  les  femençes  font  ordinairçmeat  les  parties  des 

'  plantes 
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plantes  qui  abondent  le  plus  en  huile ,  quoique  les  autres  parties  n’en  foient 
pas  dépourvues  ;  mais  parmi  tous  les  fruits  l’olive  eft  celui  qui  en  rend  le  plus , 
#  dont  l’abondance  eft  fort  grande  par-tout.  Cette  huile  eft  autant  ufitée  dans 
les  alimens  que  dans  la  médecine  ,  où  fon  grand  emploi  a  été  caufe  qu’on  lui 
a  donné  par  excellence  le  nom  d’huile ,  fans  addition  du  mot  d’olives  :  cette 
huile  eft  du  rang  de  celles  qui  fe  tirent  par  expreffion.  Son  grand  ufage  eft 
principalement  à  recevoir  <3c  retenir  la  vertu  de  diverfes  parties  de  plantes  ou 
d’animaux ,  dont  après  elle  porte  le  nom  ,  fervant  de  bafe  à  une  bonne  partie 
des  huiles  fimpies  &  compofées  qu’on  a  accoûtumé  de  préparer  dans  les  boutiques 
par  infufion  ou  par  décodion. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  décrire  ici  la  manière  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
cette  huile  d’olives,  tant  parce  que  cette  préparation  ne  fe  fait  que  dans  les 
pays  chauds  où  les  oliviers  abondent ,  que  parce  qu’en  ces  pays-là  ce  n’eft  que 
l’ouvrage  des  payfans  qui  en  font  inftruits.  Plulieurs  Auteurs  ont  eftimé  que 
l’huile  la  plus  vieille  étoit  préférable  à  toute  autre  pour  la  médecine  ,  jufques- 
là  qu’on  a  ordonné  quelquefois  de  l’huile  de  cent  ans  ;  néanmoins  les  habitans 
des  pays  d’où  l’huile  nous  eft  apportée  ,  préfèrent  ordinairement  la  nouvelle 
bien  pure  à  toute  autre  ,  fur-tout  pour  les  alimens  ,  parce  qu’elle  eft  ordinai¬ 
rement  plus  douce  &  plus  agréable  au  goût ,  quoiqu’ils  ne  méprifent  pas  celle 
de  deux  ,  de  trois  ni  de  quatre  ans  ;  mais  ils  fçavent  par  expérience  que  celles 
qu’on  a  gardées  quelques  années  au-delà  ,  s’épaiftift'ent  enfin  &  deviennent  fi 
crafteufes  ,  qu’on  ne  les  peut  après  employer  que  dans  des  onguens  ,  ou  des 
emplâtres ,  ou  pour  en  faire  du  lavon. 

Les  anciens  ont  voulu  qu’on  préparât  deux  fortes  d’huile,  &  que  la  plus 
ufitée  étant  tirée  des  olives  bien  meures ,  on  en  tirât  féparément  une  autre 
des  olives  vertes  &  avant  leur  maturité ,  donnant  le  nom  d’huile  omphacine  à 
cette  dernière ,  qu’ils  prétendoient  être  beaucoup  plus  aftringente  &  rafraîchif- 
fante  que  l’autre ,  &  qu’ils  employoient  dans  la  compofition  des  huiles  &  des 
autres  remèdes  qui  avoient  befoin  de  ces  qualités  ;  mais  nous  ferions  aujourd’hui 
bien  en  peine  de  trouver  de  cette  huile  omphacine,  puifque  les  olives  vertes 
ne  font  en  état  de  rendre  que  très-peu  d’huile,  <5c  que  dans  le  pays,  où  l’on 
a  les  oliviers  en  plus  grande  abondance ,  on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  tirer 
de  l’huile  des  olives  qui  ne  font  pas  meures  ;  mais  quoique  nous  n’ayons  pas 
cette  huile  omphacine  des  anciens ,  les  huiles  qu’on  préparera  avec  celle  des 
olives  bien  meures ,  ne  lui  feront  pas  inférieures  ,  puifque  nous  pouvons  leur 
imprimer  des  qualités  fort  approchantes  de  celles  qu’on  a  attribuées  à  l’ompha- 
cine ,  par  le  moyen  des  lotions,  ou  des  infu  fions  chargées  des  qualités  qua 
l’on  defire,  pourvu  que  l’huile  dont  on  fe  fervira  fok  bien,  pure  &  dépouillée 
de  toutes  mauvaifes  qualités. 

O  leu  ni  amygdalarum  dulcium. 

Amygdalarum  dulcium  ,  putaminibus  8c  cute  membranosâ  purgatarnm  ,  quantum  li- 
b  uerir.  Oleum  exprime  f.  a. 

*  Simili  modo  exprimatur  oleum  nucum  juglandium  ,  avellanarum  ,  feminum  fagi  ,  fini  , 
fmapeos ,  papaveris  albi ,  hyofeyami  albi >■  eanabis ,  &c.  J 
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Huiles  d’amandes  douces. 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  d'amandes  douces  mondées  ,  pile^-les  bien 
exactement  avec  Le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  ,  puis  mette\-en  la 
pdte  dans  un  fac  de  toile  forte  de  chanvre  ,  &  l'ayant  mife  a  la  prejfe  , 
exprime^-en  l'huile  bien  doucement  d'abord  &  enfuite  plus  fortement  3  laquelle 
vous  garderez  pour  le  befoin. 

*  C'ef  ainfi  qu'on  doit  exprimer  les  huiles  de  noix  ,  de  noifettes  ,  de  fines  9 
de  lin  ,  de  moutarde  ,  de  pavot  blanc  }  de  jufquiame  blanche  ,  de  chanvre  ,  &C.  ] 

De  toutes  les  huiles  tirées  par  exprefîion  dans  les  boutiques  ,  il  n’y  en  a 
point  de  plus  familière  que  celle  d’amandes  douces  ;  ôc  quoiqu’on  puiflfe 
y  employer  les  moindres  apprentifs ,  les  maîtres  néanmoins  doivent  être 
foigneux  de  la  faire  préparer  comme  il  faut.  On  doit  choifir  des  amandes 
bien  nouvelles  ,  bien  nourries ,  bien  féches  ,  ôc  hors  de  leurs  coquilles  ,  ôc  les 
ayant  agitées  dans  un  crible  un  peu  groffier  pour  en  faire  bien  tomber  la 
pouffière ,  on  les  plongera  dans  de  l’eau  chaude  ,  ôc  on  les  y  tiendra  jufqu’à 
ce  que  leur  peau  foit  attendrie  ,  Ôc  qu’on  puilfe  la  féparer  en  la  preffant 
.  avec  les  doigts  ;  puis  ayant  rejeté  la  peau  ,  on  effuiera  les  amandes  dans 
un  linge  blanc ,  &  on  les  étendra  pour  les  faire  fécher  ;  après  quoi  on  les 
mettra  dans  un  mortier  de  marbre,  6c  on  les  y  pilera  avec  un  pilon  de 
bois ,  jufqu’à  ce  que  la  pâte  en  foit  bien  déliée ,  6c  qu’elle  commence  à  rendre 
l’huile.  On  mettra  alors  cette  pâte  dans  un  petit  fac  de  toile  neuve  forte  ,  6c 
en  ayant  bien  lié  l’ouverture  &  mis  le  fac  entre  deux  platines  d’étain  fin 
ou  de  bois  ,  couvertes  au  dedans  d’une  feuille  de  fer  blanc  ,  on  mettra  le 
tout  à  la  preflTe  ,  exprimant  le  fac  bien  doucement  d’abord  ,  mais  enfuite  très» 
fortement ,  6c  le  laiffant  long-temps  dans  le  prefloir  ,  afin  que  l’huile  ait  le 
temps  de  bien  fortir.  Ceux  qui  feroient  impatiens  6c  qui  preiferoient  trop  fort 
au  commencement  la  pâte  d’amandes  ,  feroient  fortir  une  partie  du  marc  des 
amandes  au  travers  du  fac ,  &  l’huile  qui  en  fortiroit  feroit  trouble  ;  ce  qui 
n’arrive  pas  en  y  procédant  comme  j’ai  dit. 

Pour  avoir  davantage  d’huile  ,  les  anciens  vouloient  qu’on  chauffât  dans 
le  bain-marie  ou  autrement ,  les  amandes  ôc  autres  fruits  femblables  ,  après 
les  avoir  pilés  ,  6c  avant  que  de  les  mettre  à  la  preffe  ;  j’avoue  que  par 
ce  moyen  on  peut  en  tirer  davantage  ,  mais  elle  en  fera  plus  defagréable 
au  goût  6c  moins  rafraîchiffante.  On  peut  néanmoins  fans  danger  fe  paifer 
de  peler  les  amandes  pour  les  perfonnes  moins  délicates ,  pourvu  qu’on  les 
ait  bien  agitées  dans  un  fac  de  groffe  toile  neuve ,  afin  d’en  ronger  une 
partie  de  l’écorce ,  6c  qu’on  en  ait  bien  féparé  la  poudre  ;  puifque  par  ce 
moyen  la  pâte  des  amandes  eft  moins  fujette  à  paffer  au  travers  du  fachet , 
en  étant  empêchée  par  l’écorce  qui  lui  donne  de  la  fermeté ,  6c  que  l’huile 
qui  en  fort ,  efl  prefque  aufii  belle  ôc  auffi  agréable  que  l’autre. 

L’huile  d’amandes  douces  efl  fort  eftimée  contre  les  âpretés  de  la  trachée- 
artère  ôc  des  poumons  ;  elle  appaife  les  coliques ,  ôc  particuliérement  la  né¬ 
phrétique  ;  elle  remédie  aux  rétentions  d’urines ,  facilite  les  accouchemens , 
foulage  les  femmes  dans  les  tranchées  qui  leur  arrivent  après  l’accouchement  9 
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appaife  la  toux  des  jeunes  6c  des  vieux  ,  &  les  tranchées  des  petits  enfans  ;  enfin 
elle  eff  propre  à  toutes  les  maladies  internes  ,  où  il  faut  adoucir ,  ramollir , 
lubrifier  ou  tempérer  la  chaleur  ou  l’acrimonie  des  humeurs.  Son  ulage  cft 
interne  6c  externe..  On  la  donne  feule  loin  des  repas  ;  on  la  mêle  aulîi 
parmi  les  loochs ,  les  fyrops ,  les  émulfions  5c  les  potions  :  la  dofe  eft  depuis 
demi-once  jufqu’à  une  once  6c  même  jufqu’à  deux.  On  s’en  fert  auiîi  dans  les 
clyftères  anodins  6c  lubrifians  ,  depuis  une  once  jüfqu’à  deux  ou  trois.  On 
l’emploie  auffi  extérieurement ,  feule  ou  mêlée  dans  les  pommades  ou  dans 
les  linimens  ,  tant  pour  adoucir  le  cuir  ,  que  pour  ramollir  &  relâcher  les 
tnufeies  de  la  poitrine  dans  fes  opprelîions. 


Oleum  amygdalarum  amararum, 

O,-*  Amygdalarum  amararum  quantum  libuerit.  Oleum  exprime  f.  a. 

Huile  d’amandes  amères. 


Prenex  tille,  quantité  que  vous  voudrex  d'amandes  amères  ;  pilex  -  les  bieh 
exactement  avec  le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  ,  puis  ayant  échauffé 
médiocrement  la  pâte  y  tirex~en  l’huile  à  la  preffe. 

On  pourroit  préparer  cette  huile  de  même  que  celle  d’amandes  douces  ; 
mais  comme  elle  n’eft  que  fort  rarement  prife  par  la  bouche,  6c  feulement 
dans  des  maux  où  l’on  11e  recherche  pas  beaucoup  la  délicateffe  du  goût ,  on 
peut  fans  aucun  fcrupule  fe  palfer  de  peler  les  amandes  ;  on  peut  même  les 
chauffer  modérément  ,  lorfqu’elles  ont  été  pilées  ,  &  qu’on  veut  les  mettre  à 
la  preffe  y  ôc  chauffer  en  même  temps  les  platines  :  mais  il  faut  les  preffer 
lentement  d’abord  ,  pour  les  raifons  que  je  viens  d’alléguer  en  parlant  des 
douces;  l’amertume  qui  diftingue  ces  amandes  d’avec  les  douces,  n’eff  que 
dans  leur  partie  groffière  6c  terreftre ,  enforte  que  l’huile  qui  en  eft  expri¬ 
mée  ,  le  trouve  auffi  douce  que  celle  des  autres  amandes ,  6c  que  toute  l’a¬ 
mertume  refte  dans  le  marc  ,  qui  fans  être  capable  de  nuire  aux  hommes  ni 
à  plulieurs-  animaux ,  eff  le  plus  dangereux  poifon  que  les  poules  puiffenc 
rencontrer. 

L’huile  d’amandes  amères  ell  fort  eltimée  contre  les  duretés  ,  les  inflam¬ 
mations  6c  les  étranglemens  qui  arrivent  au  col  de  la  matrice  :  elle  foulage* 
auffi  beaucoup  les  perfonnes  qui  fouffrent  des  maux  aux  reins  par  quelque 
amas  de  pituite  ,  de  gravier  ou  de  calculs ,  6c  à  ceux  qui  ont  des  difficultés 
d’urine  :  elle  eff  bonne  contre  les  douleurs  de  tête ,  les  furdités  6c  le  bruit 
des  oreilles  ;  pour  effacer  les  taches  du  vifage  ,,  6c  adoucir  les  âprerés  de  la 
peau,  6c  fur-tout  pour  emporter  les  dartres  farineufes.  On  l’emploie  extérieu¬ 
rement  feule,  ou  mêlée  dans  les  linimens  ou  dans  les  pommades,  6c  intérieurement; 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ,  feule  ou  mêlée  dans  des  émulfions  ou  dans* 
d’autres  breuvages  ;  on  peut  auffi  la  mêler  dans  les  clyffères  carminatifs ,  de- 
même  que  l’huile  d’amandes  douces. 

Oleum  è  feminibus  aniji  per  exprejjionem. 

Scmtn  ôaiû  mundatum  Se  pulveramm  ,  fnj>rà  ciibrum  inTerfum  fub  lance  ftanneâ> 

S  s  ij 
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vapori  aquæ  ferventis  per  horæ  femiquadrantem  exponatur  ,  ut  vaporibus  fervidîs  oranino 
penetrecur  &  benè  calefîat;  tune  forti  &  denfo  facculo  diligenter  inclufum  ,  prado  calido 
citirtimè  exprimatur  ,  &  extillabic  oleum  viride  guftu  gratiffimum. 

Huile  de  femence  d’anis  par  expreflîon. 

Mette £  artijlement  fur  un  tamis  renverfé  une  quantité  d’anis  mondé  &  put - 
vérifé  ,  couvert  d'un  plat  d'étain  ,  &  lui  faites  prendre  la  vapeur  d’eau  bouil¬ 
lante  pendant  un  demi  quart-d' heure  ,  enforte  qu'il  foit  tout-à-fait  pénétré  & 
échauff  é  par  les  vapeurs  de  l’eau  bouillante  ;  alors  mette%-le  promptement  dans 
un  bon  fac  de  toile  forte  ,  &  au  même  moment  tire^-en  l'huile  à  la  prejfe  , 
qui  retiendra  la  verdeur  &  le  bon  goût  de  l'anis. 

On  pourra  trouver  la  préparation  de  cette  huile  dans  le  Traité  de  Chymie 
que  j’ai  compofé  il  y  a  long-temps ,  &  que  l’on  a  imprimé  fous  le  nom  de 

Glafer ,  Suiffe  de  nation ,  reconnu  pour  allez  bon  Artifte  à  la  vérité , 

mais  qui  pouvoit  à  peine  parler  François  ;  je  fuis  alluré  qu’on  ne  la  trouvera 
dans  pas  un  auteur  qui  eût  écrit  auparavant ,  puifque  j’en  luis  l’inventeur. 

Il  faut  être  foigneux  d’avoir  de  la  graine  d’anis  bien  nouvelle  ,  bien  féche 
Sc  bien  nourrie  ;  de  la  monder  de  même  que  li  on  la  vouloit  difpenfer  pour 

quelque  compofition  ,  &  de  la  piler  &  palfer  par  un  tamis  de  crin  allez 

ferré.  On  prendra  une  livre  de  cette  poudre ,  &  en  ayant  rempli  le  creux 
d’un  plat  qui  puilïe  être  placé  avec  fes  bords  dans  le  delfous  d’un  tamis  de 
crin  ,  on  couvrira  le  plat  du  delfous  du  tamis ,  &  tenant  une  main  fur  le 
crin  du  tamis  qui  doit  alors  toucher  &  couvrir  le  plat  rempli  de  la  poudre 
d’anis  ,  &  l’autre  fous  le  cul  du  plat ,  il  faut  tout  d’un  coup  renverfer  le 
tout ,  enforte  que  la  poudre  fe  trouve  placée  fur  le  crin  du  tamis  &  couverte 
du  plat  :  on  aura  aulfi  préparé  en  même  temps  une  poêle  de  cuivre  propor¬ 
tionnée ,  &  faite  enforte  que  le  tamis  qui  porte  la  poudre,  s’y  puilfe  appuyer 
dedans  fans  delcendre  au  fond  ;  on  mettra  environ  trois  pintes  d’eau  dedans  , 
&  ayant  placé  la  poêle  fur  un  fourneau ,  &  en  faifant  bouillir  l’eau  ,  on  en 
fera  recevoir  la  vapeur  à  la  poudre  d’anis  pendant  un  demi  quart-d’heure  , 
ou  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs  bouillantes  de  l’eau  ayent  bien  pénétré  la  poudre  7 
&  qu’on  ne  puilfe  pas  fouffrir  avec  la  main  la  chaleur  du  plat  qui  la  couvre. 
Pendant  ce  temps-là ,  on  aura  préparé  un  petit  fac  de  toile  forte  &  ferrée  , 
&  l’ayant  chauffé ,  on  y  mettra  dedans  le  plus  promptement  que  l’on  pourra 
la  poudre  d’anis  ,  &  ayant  lié  le  fac  bien  ferré  au  delfus  de  la  poudre  ,  on 
le  mettra  à  la  prelfe  entre  les  deux  platines  chaudes ,  &  on  en  exprimera 
l’huile  avec  toute  la  diligence  &  la  force  poflïble.  Par  ce  moyen  on  tirera 
d’une  livre  de  poudre  d’anis  une  once  &  demie ,  &  même  jufqu’à  deux  onces 
d’huile  fort  verte ,  fort  douce  &  fort  agréable ,  &  qui  aura  le  véritable  goût 
de  l’anis. 

Je  veux  croire  que  plufieurs  de  ceux  qui  n’auront  pas  eu  occafion  d’eflàyer 
cette  préparation  ,  ni  de  me  voir  exprimer  cette  huile  en  public  ou  en  par¬ 
ticulier  ,  s’étonneront  qu’une  femence  fi  dure  à  piler  &  fi  féche  en  apparence , 
puifle  rendre  de  l’huile  par  expreffion ,  vu  qu’on  n’en  peut  même  tirer  par 
£eîte  voie  des  doux  de  girofles  qui  paroiffent  beaucoup  plus  gras.  Cela  n’em- 
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pêche  pas  pourtant  qu’on  n’en  puiffe  tirer  cte  même  des  femences ,  dont  la 
fubftance  &  dont  les  parties  peuvent  être  à  peu  près  femblables  à  celles 


On  recommende  beaucoup  l’huile  d’anis  pour  difliper  les  vents  contenus 
dans  le  bas  ventre ,  &  pour  appaifer  les  coliques  qui  en  proviennent.  Elle 
eft  auflî  fort  propre  à  fortifier  l’eftomac ,  à  avancer  la  digeftion  des  alimens , 
&  à  aider  à  la  diflribution  de  leur  bon  fuc  à  toutes  les  parties  du  corps.  Cette 
huile  ainfi  préparée  eft  à  la  vérité  moins  pure  &  moins  pénétrante  que 
celle  qu’on  peut  tirer  par  diftillation  ;  mais  elle  a  moins  d’acrimonie ,  &  on 
peut  la  donner  en  plus  grande  quantité ,  &  même  jufqu’à  demi-dragme  dans 
du  vin ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  propre.  On  peut 
aulîî  s’en  fervir  en  onétion  fur  l’eftomac  ,  fur  le  nombril  &  fur  le  bas  ventre 
dans  les  coliques  venteufes  ;  on  peut  même  en  mettre  quelques  gouttes  dans 
la  bouillie  des  enfans ,  lorfqu’ils  ont  des  tranchées. 


Oleum  nucis  mofchatœ, 

Eligantur  nuces  mofchatæ  pleniores  ,  pinguiores  ,  &  ponderofiores  ;  fubtiliter  pulverentur  , 
&  eodem  modo  quo  femen  anifi  ,  aquæ  ferventis  vapore  calefa&æ  ,  &  facculo  inciufx,  tOî> 
culari  calido  diligenter  &  fortiter  exprimantur  ,  &  fervetur  oleura. 

Huile  de  noix  mufcade. 


Choififfex.  des  noix  mufeades  bien  nourries  ,  bien  graffes  &  bien  pefantes  ; 
métier-lés  en  poudre  fubtile  ;  &  Les  ayant  échauffées  à  La  vapeur  de  Veau  bouiL- 
lante  de  la  même  manière  que  V anis  ,  &  enfermées  dans  un  fac  ,  tireç-en 

promptement  &  fortement  VhuiLe  à  La  preffe  ,  que  vous  garderez  pour  Vufage. 


La  préparation  de  cette  huile  eft  tout-à-fait  conforme  à  celle  de  la  femence 
d’anis  ;  &  fi  l’on  eft  foigneux  d’avoir  des  noix  mufeades  bien  nourries , 
bien  graffes  &  bien  pefantes,  d’en  palfer  la  poudre  par  un  tamis  de  crin 
bien  ferré  ,  <5c  de  fuivre  ponétuellement  en  toutes  chofes  ma  méthode  pour 
tirer  par  expreffion  l’huile  exprimée  de  l’anis ,  on  doit  être  perfuadé  d’y 
réufîîr  mieux  que  par  toute  autre  voie  ,  d’avoir  une  huile  très  pure ,  d’une 
fort  belle  couleur  &  d’une  fort  bonne  odeur  ;  &  que  les  noix  mufeades  ren¬ 
dront  pour  le  moins  la  moitié  plus  d’huile  qu’on  en  peut  tirer  de  l’anis.  Cette 
huile  paroît  liquide  &  claire  comme  une  autre  huile  dans  le  temps  de  l’ex- 
prelfion  pendant  qu’elle  eft  encore  chaude ,  mais  elle  fe  coagule  bientôt  à 
l’air  froid ,  &  paroît  alors  d’une  belle  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  & 
d’une  confiflance  alfez  folide. 

L’huile  de  noix  mufeades  eft  fort  propre  contre  les  humidités  &  les  froi¬ 
deurs  de  l’eftomac  &  des  parties  nobles  j  car  elle  les  diiîipe  en  échauffant 
modérément ,  &  fortifie  en  même  temps  les  parties  en  arrêtant  les  vomiffe- 
mens ,  &  remettant  l’eftomac  <3c  les  inteftins  dans  leur  fonction  :  on  l’ordonne 
pour  corriger  la  puanteur  de  l’haleine  ,  qui  vient  de  la  corruption  de  l’eftomac  , 
pour  aider  à  la  digeftion  ,  donner  de  l’appétit  &  de  la  vigueur  pour  l’aéte 
vénérien.  On  la  prend  intérieurement  dans  de  bon  bouillon  à  la  viande  , 
depuis  le  poids  de  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ;  on  l’emploie  auffi  fouyenç 
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en  on&ion  fur  le  creux  de  l’eflbmac,  Payant  auparavant  fait  liquéfier  dans 
une  cuiller  ou  fur  une  affiette  ;  on  en  oint  auffi  les  parties  naturelles  pour 
l’aéte  vénérien.  Elle  eft  encore  fort  recommendée  contre  les  fluxions  froides 
du  cerveau  ,  en  en  oignant  les  temples  &  les  futures  de  la  tête &  contre  les  co¬ 
liques  ,  en  en  oignant  le  nombril.  On  s’en  fert  auffi  fort  à  propos  pour  bafe 
dans  les  baumes  furnommés  apopleétiques ,  qu’on  prépare  tant  pour  la  bonne 
odeur  que  pour  fortifier  le  cerveau  &  les  parties  nobles  >  ou  pour  abbatre 
les  vapeurs  de  la  matrice. 

L’huile  de  la  fleur  des  noix  mufcades ,  nommée  macis  ,  douée  à  peu  près 
des  mêmes  vertus ,  peut  être  tirée  de  même  par  expreffion  :  on  peut  auffi 
tirer  par  diflillation  les  huiles  de  l’une  &  de  l’autre  ;  mais  je  renvoie  cfes 
préparations  à  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

O  hum  ovorum. 

Accijpe  o-va  recencia  N°.  C.  vel  quantum  libuerit.  Eliciatur  oleum  f.  a. 

Huile  d’oeufs. 

Prenez  une.  centaine  ou  autant  que  vous  voudrez  d'œufs  frais  ,  &  les  faites 
bouillir  dans  Veau  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  bien  durcis  ;  puis  laijfant  là  les 
blancs  &  les  coquilles  ,  émiex  hs  jaunes  &  les  faites  cuire  dans  une  poêle  fur 
un  feu  de  charbons  modéré  9  les  remuant  fouvent  avec  une  efpatule  ou  une 
longue  cuiller ,  jufqu  à  ce  qu'ils  roujjîffent  &  qu'ils  commencent  à  rendre  leur 
huile  :  alors  mette^-les  tout  boidllans  dans  un  bon  fac  de  toile  de  chanvre  , 
&  les  ayant  mis  à  la  prejfe ,  tirex~en  promptement  l'huile  que  vous  garderez 
pour  le  befoin . 

Ayant  choifi  des  œufs  frais,  ou  du  moins  qui  ne  foient  pas  bien-  vieux, 
on  les  fera  bouillir  dans  de  Peau  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  durcis  ;  puis  en 
ayant  féparé  les  coquilles  &  les  blancs,  on  émiera  les  jaunes,  &  les  ayant 
mis  dans  une  poêle  fur  un  feu  de  charbons  modéré ,  on  les  y  remuera  de- 
temps  en  temps  avec  une  efpatule  ,  ou  avec  une  longue  cuiller  ,  &  même* 
fiir  la  fin  fans  difeontinuer ,  &  on  les  y  tiendra  jufqu’à  ce  qu’ils  rouffiffent  v 
&  qu’ils  commencent  à  rendre  leur  huile  ;  alors  les  ayant  légèrement  arrofés 
avec  un  peu  d’efprit  de  vin ,  on  les  vuidera  dans  un  fachet  de  toile  forte , 
chauffé  auparavant ,  &  Payant  bien  lié  &  mis  à  la  preffe  entre  deux  platines 
chaudes  ,  on  en  exprimera  l’huile  le  plus  adroitement  &  le  plus  promptement 
que  l’on  pourra,  &  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

On  eftime  beaucoup  l’huile  d’oeufs  pour  effacer  les  cicaltrices  &  les  diffor¬ 
mités  de  la  peau  ,  &  particuliérement  celles  qui  refient  de  la  petite  vérole  ou 
de  la  brûlure.  Elle  appaife  les  douleurs  des  oreilles  &  celles  des  hémorrhoï- 
descelle  fait  croître  les  cheveux,  guérit  les  gales  &  les  feux  volages ,  réfout 
&  emporte  les  tumeurs  qui  viennent  à  la  bouche  ,  &  efi  fort  propre  pour 
guérir  les  fentes  &  les  crevaffes  des  mammelles ,  des  mains ,  des  pieds  &  du 
fondement  ;  elle  mondifie  auffi  les  ulcères  &  en  appaife  les  douleurs  r  auffi 
bien  que  de  toutes  les  parties  nerveufes  *  on  Papplique  encore  fur  les  brûlures 
pour  leur  guérifon. 
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Ceux  qui  craindront  la  mauvaife  impreffion  que  l’huile  d’œufs  peut  rece¬ 
voir  de  la  poêle  pendant  la  cuite  des  jaunes  ,  feront  mieux  de  fe  fervir  d’un 
vaifleau  de  terre  verni  ,  pour  la  torréfa&ion  des  œufs ,  fur-tout  lorfque  l’huile 
fera  deflinée  pour  la  face  ;  afin  de  bien  ôter  à  l’huile  toute  impreffion  d’em- 
pyréme,  de  la  rendre  rafraîchiffante  ,  &  en  la  blanchiffant ,  de  la  réduire  en 
état  de  pouvoir  fort  à  propos  être  mêlée  dans  les  pommades  ;  ils  pourront 
préparer  cette  huile  au  mois  de  Mai ,  ôc  l’expofer  à  la  rofée  de  la  nuit  ôc 
du  matin  ,  en  l’agitant  de  temps  en  temps ,  ôc  l’y  tenir  jufqu’à  ce  que  fon 
odeur  forte  étant  diffipée  ,  la  couleur  en  foit  devenue  bien  blanche  :  les  Dames 
du  Languedoc  n’ignorent  pas  cette  préparation. 

Oleum  è  baccis  lauri . 

y  Baccartun  lauri  recentium  perfe&è  maturarum  quantum  libuerit.  Extrahe  oleum  C  a*, 

Huile  de  laurier. 


Prenez  telle  quantité  que  vous  voudre £  de  baies  de  laurier  récentes  &  bien, 
meures  ;  les  ayant  un  peu  pilées  &  mifes  à  la  poêle  ,  faites-les  bouillir  demi- 
heure  dans  une  chaudière  en  autant  d'eau  qu'il  en  faut  ,  puis  faites-en  la  co - 
lature  &  l'exprejfion  ,  fur  laquelle  étant  refroidie  ,  vous  verrez  l'huile  con - 
denfée  par  le  froid  comme  de  la  graijfe  ,  que  vous  recueillerez  &  garderez  à 
part  :  repilez  enfuite  le  marc  ,  &  le  faites  rebouillir  pendant  une  autre  demi- 
heure  ,  dans  la  même  eau  rafraîchie  d'un  peu  de  nouvelle  ,  pour  en  faire  la, 
colature  &  cxprefjîon  comme  la  première  fois  ,  laquelle  fe  trouvera  chargée  d'une, 
fécondé  huile  qu'on  recueillera  &  gardera  à  part  pour  le  befoin. 

On  ne  fçauroit  bien  préparer  cette  huile  que  dans  les  pays  chauds  ou  l’on 
a  abondance  de  lauriers.  Les  anciens  ôc  même  plufieurs  modernes  veulent 
qu’on  pile  les  baies  de  laurier  avant  que  de  les  faire  bouillir  ;  d’autres  veulent 
qu’on  les  faffe  bouillir  entières,  pourvu  qu’elles  foient  bien  récentes  &  bien 
meures.  Je  ne  doute  pas  que  l’une  ôc  l’autre  méthode  ne  puifle  réuffir ,  ôc  que 
les  baies  entières  ayant  la  plus  grande  ôc  la  meilleure  partie  de  leur  huile  dans 
leur  fuperlicie  ,  ôc  leur  écorce  affez  tendre ,  ne  rendent  facilement  cette 
huile-là,  fans  être  pilées;  8c  que  faifant  bouillir  de  nouveau  les  mêmes  baies 
entières ,  elles  ne  rendent  encore  de  l’huile  :  mais  après  qu’on  en  a  tiré  la 
première  huile ,  j’eflime  qu’il  efl  bien  pins  à  propos  de  les  piler  3  pour  mieux 
avoir  celle  qui  peut  refier  dans  la  partie  la  plus  compaéte  des  baies  ,  Sc  qui 
furnagera  l’eaû ,  en  y  procédant  comme  j’ai  dit.  Cependant  on  ne  doit  pas 
douter  que  la  première  huile  qu’on  tirera  des  baies  ne  foit  plus  verte ,  plus 
pure  ôc  meilleure  que  celle  qu’on  tirera  après  ,  d’où  vient  qu’il  efl  fort  à 
propos  de  les  garder  chacune  à  part. 

On  peut  fuivre  la  même  méthode  potir  la  préparation  des  huiles  de  baies 
de  lentifque  ,  de  mirtilles  ôc  d’autres  oléagineufes. 

L’huile  de  laurier  corrige  l’intempérie  froide  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
tant  celle  qui  efl  fimple ,  que  celle  qui  efl  accompagnée  de  pituite  ou  de 
flatuofités  ;  elle  ramollit ,  elle  atténue ,  ouvre  ôc  difeute  ;  elle  remédie  aux  afo 
feélions  froides  du  cerveau  ,  des  nerfs  ôc  des  jointures ,  comme  à  celles  de  l'ellas 
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mac ,  des  -inteftins ,  du  foie  ,  de  la  rate ,  des  reins  6c  de  la  matrice.  Elle  efl; 
fort  bonne  contre  la  paralyfie ,  la  foibleffe  des  nerfs  6c  des  mufcles ,  6c  contre 
le  friflon  des  fièvres ,  en  en  oignant  l’épine  du  dos.  Elle  foulage  auffi  les  dou¬ 
leurs  des  gouttes  fciatiques  6c  celles  des  oreilles  >  6c  les  maux  de  tête  invétérés. 
Elle  fait  tranfpirer  les  humeurs  âcres  qui  font  portées  à  la  fuperficie  de  la  peau , 
d’où  vient  qu’elle  eft  fort  propre  contre  toute  forte  de  gales  6c  dartres;  elle 
fait  encore  mourir  les  vers  6c  les  poux.  On  peut  en  faire  prendre  intérieurement 
jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  dans  quelque  liqueur  propre  ;  mais  fon  principal 
nfage  eft  en  Uniment  extérieur.  On  peut  auffi  la  mêler  dans  les  clyftères  depuis 
demi-once  jufqu’à  une  6c  même  jufqu’à  deux  onces ,  contre  les  coliques  qui 
proviennent  de  vents  ou  d’humeurs  pituiteufes  6c  froides. 

4—'  - -  '  ■-  .  — 

CHAPITRE  IL 

Des  Huiles  préparées  par  infufion  ou  décoction . 

Oleum  abjinthii . 

Abfinthii  majoris  recentis  contufi  libr.  j.  Succi  ejufdem  une.  iv.  Rofarum  rubrarum 
ficcarum  une.  ij.  Olei  communis  libr.  iv.  Eliciatur  oleum  f.  a. 

*  Simili  modo  parabuntur  oleum  menthæ  ,  falviæ  ,  rutæ  ,  majorant,  calaminthar  ,.foliorum 
iauri,  anedii,&c.  ] 

Huile  d’abfinthe. 

Prenez.  1 D.  une  livre  Le  grande  abjinthe  fraîche  cueillie  épilée.  1° .  Quatre 
onces  de  fon  fuc.  gQ.  Deux  onces  de  rofes  rouges  fiches  ;  &  40.  quatre  Livres 
d'huile  commune  ;  faites  digerer  tout  enfemble  pendant  trois  jours  dans  un  pot 
de  terre  verni  couvert ,  fur  Les  cendres  chaudes  ou  aux  rayons  du  foleïl ,  puis 
donnez-leur  quelques  bouillons  au  bain-marie  pendant  demi-heure  ,  pour  apres 
en  faire  la  colature  &  exprefjîon  ,  en  laquelle:  vous  remettre £  pareille  quantité 
de  nouvelle  abfntke  ,  de  nouveau  fuc  &  d'autres  rofes  ,  que  vous  laifferez  crois 
jours  en  digefion  ,  &  ferez  cuire  enfuite  pour  en  faire  une  fécondé  colature  &  exprefi 
Jion  ,  réitérant  une  troifième  fois  la  macération  ou  V infufion  d' abjinthe  du  même 
fuc  &  des  rofes  rouges  en  pareille  dofe ,  puis  leur  colature  &  expreffion  ;  cela  fait , 
ayant  laijfé  rajfeoir  les  grojfes  matières  au  fond  de  la  liqueur  ,  vous  recueil 
lerez  au-deffus  une  huile  clarifiée  que  vous  garderez  pour  fies  ufages. 

*  C'ejl  ainji  qu'on  préparera  les  huiles  de  menthe ,  de  fauge ,  de  rue  ,  de  mar¬ 
jolaine  ,  de  calament ,  de  feuilles  de  laurier  ,  d'aneth  y  &c.  2 

CEux  qui  fe  tronvent  dans  les  pays  qui  approchent  du  midi,,  où  les 
rayons  du  foleil  étant  allez  perpendiculaires ,  font  fort  ardens  6c  échauffent 
extraordinairement  dans  les  mois  de  Mai  6c  Juin  ,  pendant  que  l’abfinthe  eft 
dans  fa  plus  grande  force,  feront  bien  de  profiter  de  cette  commodité,  non 
feulement  pour  la  macération  néceffaire  à  cette  huile  ,  mais  pour  celle  de 

plufieurs 
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plufieurs  autres  qui  reçoivent  diverfes  parties  de  plantes ,  ou  d’animaux  dan 
leur  compofition  ;  ôc  parce  qu’à  Paris,  ôc  en  plulieurs  autres  lieux  ,  autant  ou 
plus  éloignés  du  midi ,  on  ne  jouit  que  fort  rarement  quelques  jours  de  fuite 
d’une  chaleur  de  foleil  confidérable ,  on  eft  contraint  de  recourir  à  la  chaleur 
du  feu  >  qui  puifle  approcher  de  celle  du  foleil ,  pour  y  macérer  cette  huile  , 
de  même  que  pour  faire  plufieurs  macérations  dont  on  a  fouvent  befoin. 

Je  fçais  bien  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  pris  plaifir  à  employer  des 
foins  6c  des  exactitudes  toutes  particulières  dans  la  préparation  de  cette  huile , 
ôc  dans  celle  de  plufieurs  autres  ,  même  jufqu’à  prétendre  qu’on  devoit  mettre 
les  matières  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  alambic ,  ôc  la  eu-* 
curbite  dans  le  bain-marie  »  pour  en  retirer  l’humidité  qui  pouvoit  en  monter  , 
ôc  qu’on  devoit  la  mêler  de  nouveau  avec  l’huile  exprimée  pour  l’en  féparer 
après  :  mais  parce  qu’on  n’emploie  l’huile  d’abfinthe  ôc  fes  femblables  qu’à  des 
onétions  extérieures ,  je  ne  vois  pas  que  la  diffipation  qui  pourroit  arriver  de 
quelque  partie  volatile  qui  eft  très-difficile  à  conferver  ,  même  par  les  voies 
qu’on  a  recherchées,  foit  beaucoup  confidérable;  puifqu’en  y  procédant  fuivant 
cette  méthode  ,  on  ne  manquera  pas  de  communiquer  à  l’huile  tout  ce  que 
l’ablinthe  &  les  rofes  ont  de  meilleur  ôc  de  plus  propre  pour  les  intentions 
pour  lefquelles  l’huile  d’abfinthe  a  été  inventée. 

On  prendra  une  livre  de  groffie  abfinthe  ,  lorsqu’elle  eft  montée  en  fleur,  6c 
l’ayant  bien  écrafée  dans  un  mortier  de  marbre  6c  mife  dans  un  pot  de  terre 
verni ,  étroit  d’embouchure  ,  avec  le  fuc  de  la  même  abfinthe  ,  les  rofes  6c  les 
quatre  livres  d’huile  ordonnées ,  on  bouchera  bien  le  pot  ,  6c  on  le  placera 
au  défiais  du  four  d’un  Boulanger  ou  d’un  Pâtiffier,  6c  après  l’y  avoir  tenu 
trois  jours  ,  on  mettra  le  vaifleau  dans  le  bain-marie ,  où  l’ayant  fait  bouillir 
une  bonne  demi-heure ,  on  coulera  6c  exprimera  fortement  le  tout.  On  remettra 
alors  l’huile  exprimée  dans  le  même  pot  avec  une  pareille  quantité  d’abfinthe, 
de  fon  fuc ,  ôc  de  rofes  rouges  ,  6c  ayant  bien  bouché  le  pot  6c  l’ayant  tenu 
pendant  trois  jours  au-deffus  d’un  four ,  fait  bouillir  dans  le  bain-marie  ,  6c 
ayant  coulé  6c  exprimé  les  matières  comme  la  première  fois ,  on  réitérera  encore 
pour  la  troifième  fois  toutes  les  mêmes  opérations  ;  puis  ayant  laifle  repofer 
l’huile  pendant  vingt-quatre  heures ,  ôc  l’ayant  féparée  des  lies  6c  de  l’humi¬ 
dité  qui  pouvoient  y  refter ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

L’huile  d’abfinthe  eft  fort  eftimée  contre  les  maladies  froides  de  l’eftomac; 
car  elle  l’échauffe  6c  le  fortifie  beaucoup  ,  lui  aidant  à  faire  fes  fondions  6c  ré- 
tabliflfant  l’appetit  ;  elle  dillipe  les  vents  6c  appaife  les  coliques  qui  en  provien¬ 
nent  :  elle  fait  mourir  les  vers  6c  foulage  les  maladies  des  oreilles  ,  fi  on  y  en 
met  quelques  gouttes  avec  du  coton.  On  l’applique  en  ondion  fur  l’eftomac 
6c  fur  le  ventre  :  on  en  met  même  dans  les  clyftères  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  ou  trois. 

Oleum  rofarum  Jlmplcx. 

^  Rofarum  rubrarum  recentium  contufarum  libr.  ij.  Succi  earumdem  îibr.  f.  Clei  commu¬ 
ais  libr*  v,  Eliciatur  ex  arte  oleum,- 
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Huile  de  rofes  fimple. 

Prenez  deux  livres  de  rofes  rouges  fraîchement  cueillies  &  pilées  ,  demi-livre, 
de  leur  fuc  ,  &  cinq  livres  d'huile  commune  ;  mettes  tout  enfemble  dans  un 
pot  de  terre  verni  >  &  l'ayant  bien  bouché  enfuite  ,  tenez-les  fîx  femaines  aux 
rayons  du  foleil  fi  le  temps  le  permet ,  pour  après  faire  cuire  le  tout  au  bain- 
marie  bouillant  ,  &  en  tirer  &  préparer  l'huile  ,  que  vous  garderez  pour  l'ufage . 

Cette  huile  n’efl:  pas  de  grand  embarras ,  à  caufe  qu’elle  n’eft  faite  qu’avec 
une  feule  macération  de  rofes;  elles  y  font  néanmoins  ordonnées  en  aflez  bonne 
quantité  pour  une  huile  fimple  ,  qui  peut  être  préparée  &  employée  fort  uti¬ 
lement.  Sa  préparation  eft  fi  facile  qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  décrite.  Ses 
vertus  approchent  beaucoup  de  celles  de  l’huile  fuivante ,  ou  on  les  trouvera , 
de  même  que  fes  ufages. 

Oleum  rofarum  compofitum. 

Of,  Rofarum  rubrarum  recentium  contufarum  libr.  j.  Succi  earumdem  une.  iv.  Olei  corn» 
munis  libr.  iv.  Oleum  extrahe  f.  a. 

Huile  de  rofes  complette. 

Prenez  unc  ^‘Lvre  rofes  rouges  fraîches  &  pilées  9  quatre  onces  de  leur  fuc  9 
&  quatre  livres  d'huile  commune  ;  mettez  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre 
verni  étroit  d' embouchure  ,  &  l'ayant  bien  bouché  ,  tenez  -  les  quatre  jours  au 
foleil ,  au  bout  defquels  en  ayant  fait  la  macération  pendant  une  heure  au 
bain-marie  bouillant  ,  vous  les  coulerez  &  exprimerez  ■>  remettant  dans  le  tnême 
vaifieau  la  liqueur  coulée  &  exprimée  ,  à  laquelle  vous  ajouterez  pareille  quan¬ 
tité  de  fuc  &  de  rofes  ,  &  ayant  bouché  le  pot  ,  vous  ferez  une'  ftconde  ma¬ 
cération  ,  coclion  ,  colature  &  expreffion.  Et  finalement  ajoutant  encore  une 
troifième  dofe  de  fuc  ,  &  de  rofes  rouges ,  &  les  ayant  aujfi  fait  macérer  & 
cuire  ,  vous  en  ferez  la.  colature  &  expreffion  ,  d'où  vous  recueillerez  &  prépa¬ 
rerez  l'huile  ,  que  vous  garderez  pour  le  befoin. 

La  préparation  de  cette  huile  approche  beaucoup  de  celle  de  l’huile  d’ab- 
finthe ,  excepté  que  les  dofes  font  différentes ,  de  même  que  le  temps  des  ma¬ 
cérations  :  &  parce  qu’il  eft  fort  difficile  à  Paris  de  jouir  confécutivement  d’un 
beau  foleil ,  pour  les  trois  macérations  ordonnées ,  on  peut  placer  le  vaiffieau 
bien  bouché  au  deffiis  d’un  four  de  Boulanger  ou  de  Pâtiffier ,  comme  j’ai  dit 
pour  l’huile  d’abfinthe ,  &  en  y  procédant  de  même ,  on  aura  une  huile  auffi 
bonne  qu’on  la  fçauroit  defirer.  On  ne  doit  pas  cependant  craindre  la  diffi- 
pation  des  parties  volatiles  de  ces  rofes  pendant  les  macérations  &  les  cuites 
ordonnées  ;  parce  que  ces  parties  font  encore  fi  intimément  mêlées  avec  la 
partie  aqueufe  <3c  terreflre ,  qu’un  feu  bien  plus  violent  que  n’efl:  celui  du 
bain  bouillant  ne  pourroit  pas  en  diffiper  beaucoup  ;  on  en  peut  avoir  une 
fenfible  démonflration  dans  les  rofes  rouges  nouvelles ,  en  ce  qu’elles  ne  fçau> 
roient  faire  fentir  leur  bonne  odeur  fans  avoir  été  defféchées,  &  que  poul¬ 
ies  fécher  à  propos ,  on  les  expofe  à  l’ardeur  des  rayons  du  foleil ,  lefquels 
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ïflagiffant  principalement  que  fur  l’humidité  fuperflue  des  rôles,  en  la  confu- 
mant ,  ne  font  aucun  dommage  à  la  bonne  odeur ,  ni  aux  bonnes  qualités  que 
nous  y  recherchons.  Cependant  quoiqu’après  la  cuite  de  cette  huile  il  y  puiffe 
refter  de  l’humidité  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  la  féparer ,  puifqu’elle  delcend 
toujours  au  fond  de  l’huile. 

Cette  huile  eft  fort  propre  pour  adoucir  5c  difliper  les  fluxions  qui  tombent 
fur  les  parties  extérieures  ;  car  elle  éteint  les  inflammations  ,  empêche  la  def- 
cente  des  humeurs ,  5c  appaife  les  douleurs  :  elle  tempère  la  chaleur  de  l’efto- 
mae  5c  l’ardeur  des  reins  :  elle  appaife  les  maux  de  tête  5c  même  les  délires , 
5c  provoque  le  fommeil ,  en  adoucifiant  les  humeurs  âcres  qui  l’interrompoient 
par  leur  acrimonie.  On  a  accoutumé  de  la  faire  tiédir  avant  que  d’en  oindre 
les  parties.  On  peut  aufli  la  donner  intérieurement  contre  les  vers  5c  contre  les 
dyiïenteries ,  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once.  On  en  oint  la  partie  dans 
les  fradures  5c  dans  les  diflocations  des  os.  On  en  fait  des  oxirrhodins  avec  éga¬ 
les  parties  de  vinaigre  rofat  dont  on  oint  la  tête  après  l’avoir  rafée ,  pour  ra¬ 
battre  les  vapeurs  qui  montent  au  cerveau  dans  les  fièvres  ardentes ,  5c  qui 
caufent  les  infomnies  5c  les  rêveries  :  on  mêle  aufli  fouvent  cette  huile  dans  les 
linimens  5c  dans  les  cataplâmes  anodins  5c  réfolutifs  ;  on  en  ramollit  aufli  les 
emplâtres  pour  leur  donner  la  confiftance  de  cérat. 

La  préparation  de  cette  huile  pourra  fervir  de  régie  pour  celles  de  nénu¬ 
phar  ,  de  lis  5c  de  violettes ,  de  même  que  pour  celle  de  camomille,  de  melilot , 
de  fureau ,  de  myrte  5c  leurs  femblables. 

Oleum  è  jloribus  jaftnini. 

Fruftula  panni  denfioris  albi ,  vcl  flocculi  goflipini ,  vel  îanei  albi  mundifïïmi  ,  oleo 

balanino  leviter  imbnti ,  in  lance  latiori  extenfi  ,  recentibus  jafrnini  floribus  mediocriter  ope- 
riantur  ,  ftatimqne  fimili  lance  tegantur  :  tertiâ  vel  quartâ  quâque  horâ  renoventur  flores  re- 
jeftis  prioribus  ,  eademque  florum  renovatio  decies  aut  duodecies  repetacur  ,  expreflifque  deindè 
panni  fruftulis  ,  vel  goflipinis  flocculis  ,  effluxum  fragrans  oleum  ad  ulus  fervetur. 

Huile  de  jafmin.. 

On  couvrira  de  fleurs  de  jafmin  nouvellement  cueillies  de  petits  morceaux  de 
'gros  drap  blanc  ou  de  petits  floccons  de  coton  ou  de  laine  bien  blancs ,  imbibés 
légèrement  dé huile  de  ben ,  &  étendus  dans  un  grand  plat  &  couverts  à  l'inflant 
d'un  fécond  plat  renverfé  fur  le  premier  ;  remettant  de  trois  ou  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  de  nouvelles  fleurs  ,  &  ôtant  les  premières  ,  &  cela  jufques  à 
dix  ou  dowp  fois  réitérées  ;  &  finalement  exprimant  les  petits  morceaux  de 
drap  ,  ou  floccons  de  coton  ,  pour  en  tirer  &  préparer  une  huile  odorante  quon 
gardera  pour  Tuftge . 

L’odeur  5c  la  vertu  des  fleurs  de  jafmin  font  fi  fuperficielles  5c  fi  volatiles, 
qu’elles  ne  peuvent  fouflrir  aucune  chaleur,  confidérable  fans  fe  difliper ,  enforte 
qu’on  ne  fçauroit  utilement  les  infufer  ni  les  cuire  ,  ni  communiquer  leur  bonne 
odeur  à  aucune  matière  en  les  pilant  parmi ,  ni  à  aucune  liqueur  par  le  moyen 
du  feu  ,  5c  qn’on  ne  peut  fe  vanter  de  la  pouvoir  tirer  par  dillillation.  Ces 
confidérations ,  5c  le  defir  qu’on  a  eu  de  profiter  d’une  odeur  fi  agréable ,  onc 
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excité  les  Artifles  à  rechercher  d’autres  moyens ,  &  on  y  a  fi  bien  réuffi ,  que  9 
fans  chauffer  ni  froiffer  les  fleurs ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  communiquer  leur 
odeur  aux  huiles,  aux  pommades,  aux  gants  ôt  à  plufieurs  autres  matières,  & 
de  l’y  conferver  beaucoup  plus  long-temps  que  dans  les  fleurs  mêmes ,  qui  ne 
fçauroient  fécher  fans  la  perdre. 

On  aura  de  petits  floccons  de  coton  ou  de  laine,  cardés  &  bien  blancs, 
ou  de  petits  morceaux  de  drap  blanchi  avec  de  l’alun  ,  &  qui  n’ait  aucune  mau- 
vaife  odeur  ;  on  les  imbibera  légèrement  d’huile  de  ben  tirée  fans  feu  ,  &  les 
ayant  étendus  dans  un  baffm  de  fayance  ,  d’étain ,  ou  d’argent ,  on  les  cou¬ 
vrira  de  fleurs  de  jafmin  nouvellement  cueillies  à  la  hauteur  d’un  bon  travers  de 
doigt ,  &  ayant  couvert  le  tout  d’un  baffm  pareil  au  premier ,  on  l’envelop¬ 
pera  encore  d’un  drap  ou  d’un  gros  linge  ,  &  au  bout  de  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  ,  on  ôtera  &  on  rejetera  ces  fleurs  pour  y  en  mettre  de  nouvelles  ,  &  ayant 
réitéré  dix  ou  douze  fois  le  renouvellement  de  fleurs  ,  on  mettra  à  la  preffe  les 
morceaux  de  draps  ou  floccons  de  coton ,  &  fans  les  chauffer,  on  en  retirera 
l’huile  qui  fe  trouvera  fort  chargée  de  l’odeur  des  fleurs,  &  en  état  de  la  retenir 
long-temps ,  fi  on  la  garde  dans  une  fiole  forte  bien  bouchée. 

On  peut  auffi  à  la  place  des  floccons  de  coton  ,  &  des  morceaux  de  drap 
imbibés  d’huile  de  ben  ,  y  employer  le  fruit  même  de  ben  mondé ,  groflîère- 
tnent  pilé  ,  l’étendant  dans  un  baffm  &  le  couvrant  de  fleurs  de  jafmin  ,  &  le 
tout  d’un  autre  baflîn  de  même  grandeur  &  d’un  drap  ;  car  en  y  procédant  de 
même  qu’avec  l’huile  ,  &  renouvellant  les  fleurs  tout  autant  de  fois ,  l’huile 
qu’on  tirera  par  expreflîon  fans  feu  de  ce  ben  ainfi  parfumé ,  fera  aufli 
odorante  que  l’autre  ,  <5c  fe  confervera  de  même. 

On  poprroit  auffi  y  employer  les  amandes  douces  groflîèrement  pilées ,  ou 
leur  huile  ,  de  même  que  celle  de  ben  ;  mais  on  fera  beaucoup  mieux  de  n’em¬ 
ployer  que  le  ben  ou  fon  huile ,  parce  que  l’huile  d’amandes  gardée  quelque 
temps  ne  manque  pas  de  rancir  &  de  corrompre  la  bonne  odeur  du  jafmin  ; 
ce  qui  n’arrive  pas  à  l’huile  de  ben. 

Les  anciens ,  &  même  quelques  modernes  veulent  qu’on  prépare  l’huile  de 
jafmin  par  diverfes  infufions  de  fleurs  dans  l’huile  d’amandes  douces  ou  d’oli¬ 
ves  ,  &  qu’on  y  procède  de  même  que  pour  l’huile  rofat  :  ceux  qui  ne  recher¬ 
cheront  pas  la  bonne  odeur ,  qui  efl  ce  que  le  jafinin  a  de  plus  fublime ,  & 
qui  ne  voudront  profiter  que  de  fa  partie  herbacée  &  terreflre  ,  pourront  fuivre 
cette  méthode  ;  mais  le  peu  de  vertu  &  le  peu  d’emploi  de  cette  huile  ainfi 
préparée  ,  détourneront,  comme  je  l’efpère  ,  tous  les  Artifles  de  cette  préparation. 

Ceux  auffi  qui  auront  effayé  de  tirer  l’huile  de  jafmin  par  diflillation ,  en 
y  procédant  de  la  même  manière  que  pour  celle  de  rofes ,  comme  quelques- 
uns  ont  écrit ,  renonceront  fans  doute  pour  toujours  à  une  préparation  fi  mal 
imaginée. 

On  peut  préparer  des  huiles  de  fleurs  d’oranges ,  de  citrons ,  de  violettes  , 
d’œillets ,  de  rofes ,  &  de  plufieurs  autres ,  de  même  que  celle  de  jafmin  ;  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe  tirer  par  diflillation  les  huiles  de  fleurs  d’oran¬ 
ges  ,  de  citrons ,  de  rofes  &  de  plufieurs  autres  de  fubflance  plus  compaéle 
que  ne  font  celles  de  jafmin. 

On  eflime  principalement  l’huile  de  jafmin  pour  fon  odeur  douce  de  agréable  $ 
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elle  eft  aufli  plus  employée  pour  les  délices  de  ceux  qui  fe  portent  bien ,  que 
pour  la  guérifon  des  malades  ,  quoique  fa  bonne  odeur  foit  capable  de  les 
récréer  en  leur  fortifiant  le  cerveau  5c  toutes  les  parties  nobles. 


Oleutn  cydoniorum. 


yr  Cydoniorum  nondum  maturorum  contuforum  ,  &c  olei  communis ,  ana  libr.  iij.  Elicia- 
tur  oleum. 

Huile  de  coings. 


Prenez,  des  coings  encore  un  peu  verts  écrafés  &  de  l'huile  commune  ,  dt 
chacun  trois  livres  ;  mettez  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit 
d'embouchure ,  pour  faire  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  &  après  en  faire  la  décoction  une  heure  de  temps  au  bain-marie  bouillant  ; 
puis  coulant  &  exprimant ,  tirez  P huile  ,  que  vous  remettrez  dans  le  même  pot 
avec  trois  livres  de  nouveaux  coings  écrafés  ,  &  l'ayant  couvert  vous  ferez 
une  fécondé  infufon  ou  colature  &  expreffon  de  même  que  la  première  ,  pour ; 
en  préparer  une  huile  bien  pure  que  vous  garderez  pour  le  befoin. 


On  aura  des  coings  entiers  encore  un  peu  verts ,  5c  les  ayant  écrafés  dans 
le  mortier  de  marbre ,  011  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans , 
5c  étroit  d’embouchure  avec  l’huile  ordonnée ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot , 
on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes ,  puis  dans 
le  bain-marie  bouillant  pendant  une  bonne  heure  ,  après  laquelle  on  coulera 
&  exprimera  fortement  les  matières  ;  après  quoi  ayant  mis  dans  l’huile  coulée 
une  pareille  quantité  de  coings  verts  écrafés ,  5c  les  ayant  fait  infufer  5c  cuire 
de  nouveau  ,  5c  enfuite  coulés  5c  exprimés  comme  la  première  fois  ,  on  féparera 
l’huile  de  fes  lies  5c  de  fes  humidités ,  &  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

L’huile  de  coings  eft  alfez  tempérée  ;  elle  fortifie  les  nerfs  ,  les  mufcles 
relâchés  5c  le  ventre  inférieur  ;  elle  remédie  aux  foiblelfes  de  l’eftomac  ,  du 
foie  5c  des  inteftins ,  aux  diarrhées  ,  aux  dyflenteries  5c  aux  lienteries*;  elle 
reiferre,  elle  arrête  le  vomilfement,  elle  réprime  aufli  les  fueurs  immodé¬ 
rées  ,  étant  appliquée  fur  la  poitrine  5c  le  long  de  l’épine  du  dos.  Son  prin¬ 
cipal  ufage  eft  en  ondion ,  quoiqu’on  puifie  la  faire  prendre  par  la  bouche , 
li  elle  avoit  été  préparée  avec  une  huile  bien  choifie  :  on  peut  aufli  la  mêler 
depuis  une  once  jufqu’à  deux  dans,  des  clyftères  aftringens  5c  déterfifs. 

*  Oleum  è  mucilaginibus . 

Radicum  aîtheæ  recentium  libr.  ij.  Sem.  lini ,  fcenigræci ,  ana  libr.  j.  Aqua;  libr.  yiij. 

Radices  &  femina  contundantur  &  macerentur  fupra  cineres  calidos  ,  abfquc  ebullicione , 
per  viginti- quatuor  horas  ;  deinde  exprimatur  mucilago  :  tum  recipe  hujus  mucilaginis  libr.  ij. 
Olei  olivarum  libr.  iv.  Coque  igné  lento,  donec  aquofa  pars  mucilaginis  fit  abfumpta  ; 
deinde  oleum  colatur  abfque  expreflione  ,  fervecur  ad  ufum. 


Huile  des  mucilages. 

Prenez  des  racines  fraîches  de  guimauve  ,  deux  livres  ;  des  femences  de  lin  ? 
de  fenugrec  y  de  chacune  une  livre  }  &  huit  livres  d'eau  :  on  battra  bien  lest 
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graines  &  les  racines  ,  &  on  les  fera  macérer  fur  les  cendres,  chaudes  pendant 
vingt-quatre  heures  fans  les  faire  bouillir  ,  apres  quoi  on  exprimera  bien  le 
mucilage .  On  en  prendra  deux  livres  &  quatre  d'huile  d'olive  ,  qu'on  fera  cuire 
fur  un  petit  feu  jufqu'd  ce  que  l'humidite  du  mucilage  foit  évaporée  ;  alors  on 
paffera  l'huile  fans  l'exprimer  ,  &  on  la  gardera  pour  l'ufage.  ] 

Oleum  de  capparibus. 


Corticis  radicum  capparum  ,  fru&uüm  earumdem ,  ana  une.  iv.  Corticis  radicum  ta- 

marifei  &  fummitatum  ejus  floridarum  ,  ana  une.  ij.  Foliorum  ruræ  recentium  ,  cicutx, 
çeterach  ,  feminis  agni-cafti  ,  &  oculorum  geniftæ  ,  ana  une.  j.  Radicis  cyperi  &  gentianæ  , 
ana  une.  f.  Aceti  forcis ,  &  vini  albi ,  ana  iïbr.  f.  Olei  communis  libr.  iij. 

Huile  de  câpres. 

Prenez  j°.  de  l'écorce  de  câpriers  &  des  câpres ,  de  chacun  quatre  onces l 
2°.  De  l'écorce  de  racines  de  tamaris  &  de  fes  fommités  fleuries  ,  de  chacun 
deux  onces.  g°.  Des  feuilles  fraîches  de  rue  ,  de  ciguë  ,  de  céterach  ,  des  femences 
d'agnus-caflus  &  des  boutons  de  genêt ,  de  chacun  une  once.  40.  Des  racines 
de  fouchet  &  de  gentiane,  de  chacun  demi-once.  j°.  De  fort  vinaigre  &  du 
vin  blanc  ,  de  chacun  demi-livre  >  &  trois  livres  d'huile  commune  :  ayant  pilé 
ce  qu'il  faut  piler  ,  mettes  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  cou¬ 
vert  ,  à  infufer  fur  la  braife  pendant  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  def quelles 
vous  en  pajfere ^  la  décoction  au  bain-marie  bouillant  ,  jufqu'd  ce  que  le  vin 
&  le  vinaigre  foient  prefque  tous  confumés  ;  alors  coule ^  &  exprime %  les  ma¬ 
tières  afin  d'en  tirer  l'huile  ,  laquelle  étant  bien  purifiée  vous  garderez  pour 
fes  ufages. 

On  pilera  groffiérement  les  racines  de  câpriers ,  de  tamaris ,  de  fouchet 
&  de  gentiane  ;  on  incifera  les  feuilles  &  les  tiges  des  plantes  ;  on  écrafera 
dans  le  mortier  de  marbre  les  boutons  de  genêt  &  les  câpres ,  &  dans  un 
petit  mortier  de  bronze  la  femence  d’agnus-caltus  ;  &  ayant  mis  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d’embouchure ,  parmi  l’huile ,  le  vin  & 
le  vinaigre  ordonnés ,  &  bien  couvert  le  pot  ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  après  lefquelles  on  le  mettra  dans  un 
bain  bouillant  ,  où  on  le  tiendra  jufqa’à  ce  que  le  vin  &  le  vinaigre  foient 
prefque  confumés  ;  alors  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout  ,  &  après 
que  l’huile  aura  été  bien  féparée  de  fes  lies  ,  on  la  ferrera  pour  le  befoin» 

L’huile  de  câpres  eft  fort  eftimée  contre  toutes  les  douleurs  de  la  rate  , 
&  pour  réfoudre  les  tumeurs  fquirrheufes  qui  y  arrivent  ;  car  elle  incife ,  at¬ 
ténue  &  réfout  puilfamment  les  humeurs  ténaces  &  rebelles  ,  ouvre  les  pores 
de  la  peau  ,  &  ceux  des  parties  qui  font  au  delfous ,  &  diffipe  les  ventofité$ 
qui  y  font  contenues  ;  on  en  oint  extérieurement  la  région  de  la  rate. 

t  *  ' J  ■  ‘  v  _  *' 1  ' . 

Oleum  maflichinum . 


0/.  Maftiches  ele&æ  une.  \j.  Olei  rofati  libr.  ij.  Vini  generofi  une.  ij.  Extrade  oleum  f.  a. 

Huile  de  maftic. 

Prenei  Jix  onces  de  bon  maflic ,  deux  livres  d'huile  rofat  &  deux  onces 
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de  tris  bon  vin  ;  faites  bouillir  le  tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit 
d'embouchure  au  bain-marie  bouillant ,  jufqu'à  ce  que  le  maflic  foit  dijfous  en 
huile  ;  puis  coule x  les  matières  &  en  exprime {  l'huile  ,  que  vous  gardere ^  pour 
fes  ufages  ,  après  l'avoir  bien  purifiée. 

L’huile  de  maflic  n’a  pas  befoin  de  forte  ni  de  longue  codion  ,  parce 
que  cette  gomme  fe  dilTout  afTez  aifément  dans  l’huile ,  à  caufe  de  leur 
Similitude  de  fubflance  :  le  peu  de  vin  qui  y  efl  ordonné ,  ne  fert  que 
pour  empêcher  que  l’huile  &  le  maflic  ne  reçoivent  quelque  mauvaife  im- 
preffion  du  feu  dans  leur  cuite.  On  n’a  pas  cru  à  propos  de  mettre  quatre 
onces  de  vin  fur  une  livre  d’huile  &  trois  onces  de  maflic ,  comme  quel¬ 
ques-uns  ont  voulu ,  ni  qu’on  fit  bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confomption  du 
vin  ;  car  on  ne  pourroit  le  faire  fans  une  difîipation  confidérable  des  parties 
volatiles  du  maflic  ,  &  fans  une  grande  altération  à  l’huile  ;  n’y  ayant  pas 
lieu  d’efpérer  rien  de  particulier  de  l’excès  du  vin  en  cette  occafion  ,  puif- 
que  fa  meilleure  partie  qui  efl  la  volatile  efl  bientôt  confumée  ,  &  que  fa 
partie  aqueufe  &  terreflre  qui  pourroit  y  refier  doit  être  rejetée  :  c’efl  aufîî 
avec  raifon  qu’on  s’efl  contenté  d’une  once  de  vin  fur  une  livre  d’huile  & 
fur  trois  onces  de  maflic. 

Ayant  choifi  du  maflic  bien  récent  &  en  larmes  pures  ,  &  l’ayant  pul- 
vérifé  grofîiérement ,  on  le  mettra  dans  un  vaifTeau  de  terre  verni  ,  étroit 
d’embouchure ,  &  y  ayant  verfé  defïus  l’huile  &  le  vin  ordonnés ,  &  bien 
couvert  le  pot  ,  on  le  mettra  dans  le  bain-marie  bouillant ,  &  on  l’y  tiendra  , 
jufqu’à  ce  que  le  maflic  foit  tout-à-fait  diflfous  dans  l’huile  ;  puis  ayant  ôté 
le  vaifTeau  du  feu ,  <Sc  pafTé  chaudement  la  diffolution  par  un  petit  linge ,  o» 
la  laiffera  repofer  quelque  temps,  &  ayant  féparé  &  rejeté  le  peu  d’humi¬ 
dité  aqueufe  qui  pourroit  y  être  refiée,  on  gardera  l’huile  pour  le  befoin. 

L’huile  de  maflic  efl  propre  à  fortifier  le  cerveau ,  les  nerfs  &  les  jointures  : 
elle  efl  bonne  contre  les  foiblefTes  de  l’eflomac ,  &  pour  arrêter  les  vomiffe- 
mens  :  elle  fortifie  le  foie  ,  &  en  appaife  les  douleurs.  On  l’eflime  auffi 
beaucoup  contre  les  dyffenteries  &  les  lienteries ,  tant  en  onébion  extérieure 
fur  l’eflomac  &  fur  tout  le  ventre  ,  que  mêlée  dans  les  clyflères  ,  depuis 
une  once  jufqu’à  deux. 

Oleum  nardinum. 

Spicæ-nardi  minutira  incifæ  &  contufe  une.  iij.  Vini  generofi  une,  xv.  Olei  communir 
libr.  j.  f.  Fiat  ex  arte  oleum. 

Huile  de  nard. 


Prenez  trois  onces  de  fpica-nard  incifé  bien  menu  <S*  écrafé  ;  &  quatre  onces 
de  vin  fort ,  que  vous  fere £  macérer  enfemble  deux  heures  dans  un  pot  de  terre 
verni ,  fon  couvercle  par  de ff us  ,  en  un  lieu  tempéré  ;  puis  vous  y  ajouterez 
une  livre  &  demie  d'huile  commune  ,  &  recouvrant  le  pot ,  vous  dendrex  les 
matières  trois  heures  fur  les  cendres  chaudes  ,  pour  en  continuer  enfuite  la 
décoclion  au  bain  bouillant ,  jufqu à  ce  que  le  vin  foit  prefque  confumé , 
coulant  &  exprimant  alors  l'huile  bien  purifiée  ,  que  vous  garderez  poUr  fet ( 
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La  féchereffe  5c  la  dureté  dir  fpica-nard  font  caufe  qu’on  a  ordonné  ici 
de  le  macérer  d’abord  pendant  deux  heures  dans  le  vin  pour  l’humeder, 
l’attendrir ,  l’ouvrir  ,  5c  le  mettre  en  état  d’être  mieux  pénétré  par  l’huile 
qui  y  doit  être  après  ajourée.  Il  y  a  fujet  de  s’étonner  que  quelques  Anciens 
n’ayent  ordonné  que  fix  onces  d’huile  fur  trois  onces  de  fpica-nard  pour  la 
compofition  de  cette  huile  ;  car  il  n’eft  pas  poffible  que  fix  onces  d’huile 
puififent  feules  embraffer  5c  retenir  tout  ce  que  trois  onces  de  fpica-nard 
contiennent  de  vertu  ,  vu  que  c’eft  une  chofe  confiante  ,  que  lorfqu’un  menf- 
truë  efi  fuffifamment  faoulé  de  la  fubftance  des  matières  qu’on  mec  dans  fon 
fein ,  il  n’en  fçanroit  après  recevoir  davantage  ;  5c  fur-tout  quand  il  s’agit 
de  matières  féches ,  qui  font  alors  en  état  de  s’imbiber  d’une  plus  grande 
quantité  de  menftrue.  D’où  vient  qu’on  n’anroit  pas  raifon  d’employer  neuf 
onces  de  fpica-nard  fur  une  livre  5c  demie  d’huile ,  puifque  fix  onces  peu¬ 
vent  fuffire  pour  charger  fuffifamment  cette  quantité  d’huile.  Or  quoique  le 
fpica-nard  ne  tienne  pas  le  dernier  rang  entre  les  aromats  ,  5c  qu’il  y  auroic 
lieu  de  craindre  la  diffipation  de  fes  parties  volatiles  pendant  fa  cuite  ;  néan¬ 
moins  fi  on  confidère  que  celui  qui  a  été  gardé  des  vingt  années  dans  les 
boutiques ,  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  odeur  5c  fon  goût  encore  bien  forts  ,  5c 
que  fa  fubftance  ,  toute  déliée  qu’elle  efi ,  efi  en  fon  efpèce  beaucoup  plus 
dure  5c  plus  compade  que  celle  d’aucun  autre  aromat ,  on  ne  doutera  pas 
qu’il  ne  puifl'e  fouffrir  cette  infufion  ,  5c  cette  cuite  dans  le  bain  bouillant , 
fans  perdre  aucune  partie  confidérable  de  fa  fubftance  ,  5c  on  jugera  même 
qu’il  feroit  bien  difficile  de  communiquer  les  vertus  du  fpica-nard  à  l’huile 
par  une  moindre  chaleur. 

On  incifera  bien  menu  trois  onces  de  fpica-nard  ,  5c  les  ayant  bien  écrafées 
dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  i 
étroit  d’embouchure,  5c  les  y  ayant  bien  humedées  avec  quatre  onces  de  bon 
vin  ,  5c  bien  couvert  le  pot ,.  on  le  tiendra  pendant  deux  heures  en  un  lieu 
tempéré,  après  quoi  on  y  ajoûtera  une  livre  5c  demie  de  bonne  huile,  5c 
ayant  bien  bouché  le  pot ,  on  le  tiendra  dans  le  bain-marie  bouillant,  jufqu’à 
ce  que  le  vin  foit  à  peu  près  confumé  ;  puis  ayant  coulé  5c  exprimé  for¬ 
tement  le  tout ,  on  féparera  l’huile  de  fes  réfidences ,  5c  on  la  ferrera  pour 
le  befoin. 

Cette  huile  efi  propre  à  échauffer  ,  à  atténuer  5c  à  digerer  ,  en  refferrant 
modérément  ,  d’où  vient  qu’elle  efi  fort  utile  aux  affedions  froides  du  cer¬ 
veau  ,  de  l’eftomac ,  du  foie  ,  de  la  rate  ,  des  reins ,  de  la  veffie  5c  de  la 
matrice  elle  débarraffe  5c  purge  le  cerveau  étant  mife  avec  du  coton  dans 
le  nez  ou  dans  les  oreilles  ,  dont  elle  appaife  les  douleurs  ;  elle  efi  bonne 
contre  la  paraîyfie  ,  les  tremblemens  de  nerfs ,  contre  les  tumeurs  ,  fuffoca- 
tions  5c  les  étranglemens  de  la  matrice  y  étant  introduite  ;  on  s’en  fert  ^uffi. 
en  injedion  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  veffie. 

Oleum  hyperici. 

y  Summitatum  hyperici  floridarum  ,  ad  maturitatem  vergentium  ,  conrulàrum,  libr.  iji. 
Olei  commuflis  libr.  iv.  yini  geneiofi  libr,  f.  Terebinthinæ  Yenetæ  libr.  ij.  Croci  tintturae 
nnc.  iii. 

Huile 
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Huile  de  mille-pertuis. 


Prenez  deux  livres  de  flommités  fleuries  de  mille-pertuis  meuriflantes  écrafées  , 
&  les  ayant  mifles  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  verflez  pur  deflus  quatre  livres 
d'huile  commune  &  demi-livre  de  vin  fort  :  ayant  bien  couvert  le  vaifleau  , 
tene^  les  matières  vingt-quatre  heures  flur  la  braifle  ;  puis  les  ayant  tenues  deux 
heures  au  bain  bouillant  ,  coule^-les  &  les  exprimez,  bien  fortement  ,  renver- 
flant  après  l'expreflion  dans  le  même  vaifleau  flur  de  nouvelles  flommités  de 
mille-pertuis  écraflées  ,  réitérant  la  macération  ,  coclion  ,  colature  &  exprefjion 
une  fécondé  fois  &  même  une  troifiéme  ,  avec  pareille  addition  de  nouvelles 
flommités  fuf dites  ;  &  finalement  ayant  bien  purifié  l'huile,  vous  l'incorporerez* 
'avec  deux  ■  livres  de  térébenthine  de  V znifle  ,  triêlant  parmi ,  trois  onces  de  tein¬ 
ture  de  flaflran  ,  &  la  garderez  pour  fies  uflages. 

On  prendra  les  fommités  de  mille-pertuis ,  lorfqu’elles  font  entre  fleur  5c 
femence ,  6c  les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  6e  mi  Tes 
dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure,  on  y  verfera  deflus  le  vin 
&  l’huile  ordonnés  ;  5c  les  y  ayant  bien  plongées  5c  couvert  le  pot ,  on  le 
tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes,  puis  pendant 
deux  heures  dans  le  bain  bouillant  ,  en  agitant  de  temps  en  temps  les  ma¬ 
tières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  puis  on  coulera  6c  exprimera  fortement  le 
tout.  On  mettra  cependant  dans  le  même  pot  une  pareille  quantité  de  fom- 
mités  de  mille-pertuis  bien  écrafées  ,  5c  y  ayant  verfé  bien  chaudement  deflus 
l’huile  exprimée ,  on  renouvellera  la  macération  fur  les  cendres  chaudes ,  5c 
la  cuite  dans  le  bain  bouillant  ;  puis  les  ayant  coulées  5c  fortement  exprimées  , 
5c  ajoûté  de  nouvelles  fommités  à  l’huile  exprimée  ,  on  en  fera  encore  la 
macération  5c  la  cuite ,  5c  après  avoir  coulé  5c  exprimé  le  tout ,  5c  bien 
ièparé  l’huile  de  fes  lies  5c  humidités ,  on  l’incorporera  fur  un  fort  petit  feu 
avec  deux  livres  de  térébenthine  de  Venife,  puis  on  y  mêlera  hors  du  feu 
trois  onces  de  teinture  de  fafran ,  5c  on  gardera  l’huile  pour  le  befoin. 

On  trouvera  la  defcription  de  la  teinture  de  fafran  en  fon  lieu  ,  5c  dans 
la  troifiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

L’huile  de  mille-pertuis  ainfi  préparée  peut  tenir  lieu  dyun  baume  fort 
efficace  :  elle  échauffe ,  elle  atténue ,  diflîpe  5c  deflféche  ;  d’ou  vient  qu’elle 
efl  fort  propre  contre  toutes  douleurs  caufées  de  froideur  ,  5c  particuliérement 
contre  les  maladies  des  jointures ,  la  feiatique  5c  toutes  fortes  de  gouttes ,  5c 
même  contre  la  douleur  des  dents  qu’elle  peut  appaifer.  Elle  efl  fort  bonne 
pour  guérir  toutes  fortes  de  plaies  5c  même  celles  des  nerfs ,  car  elle  les 
aglutine  5c  eicatrife ,  de  même  que  les  brûlures  ;  elle  efl  bonne  auffi  contre 
les  vers  5c  la  convulfion  :  on  s’en  fert  extérieurement  en  ondion  fur  les  parties 
qui  en  ont  befoin  :  on  la  mêle  auffi  dans  les  injedions  vulnéraires  ,  dans  les 
digeflifs,  dans  les  cataplâmes  5c  dans  plufieurs  autres  remèdes  externes. 

Oleum  irinum. 


Radicum  ireos  noftratis  recentium  minutim  incifarum  ,  &  florurn  ejufîem  ,  ana  libr.  j„  t, 
jplci  commuais  libr.  y,  Hat  fec.  art.  oleum. 


Vv 
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Huile  d’iris. 

Prenez  des  racines  d'iris  de  marais  fraîches  }  incifêes  bien  menu  ,  &  de  fes 
fleurs  ,  de  chacun  une  livre  &  demie  ,  avec  cinq  livres  d'huile  commune  ;  faites 
infufer  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  pendant  vingt-quatre  heures 
fur  la  braife  ,  puis  faites-en  la  décoction  deux  heures  entières  au  bain  bouil¬ 
lant  ,  &  enfuite  la  colature  &  exprejjîon  de  l'huile }  à  laquelle  vous  ajouterez 
de  nouvelles  fleurs  &  de  nouvelles  racines  d'iris  ,  réitérant  la  macération  % 
décoction  ,  colature  &  exprefflon  une  fécondé  fois  ,  de  la  même  manière  que  la 
première  fois  &  même  une  troifléme  ,  avec  de  nouvelles  fleurs  &  racines  ;  6* 
finalement  Vhuile  bien  purifiée  fera  gardée  pour  le  bcfoin. 

On  doit  bien  écrafer  ou  incifer  bien  menu  les  racines  d’iris ,  à  caufe  de 
la  folidité  de  leur  fubftance  ,  puis  les  mettre  avec  les  fleurs  légèrement  in- 
cifées  dans  un  pot  de  terre  verni ,  où  ayant  verfé  deflus  l’huile  ordonnée  de 
bien  couvert  le  pot ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  &  après  dans  le  bain  bouillant  pendant  deux  heures  ,  enfuite 
de  quoi  on  coulera  de  exprimera  fortement  le  tour.  On  réitérera  encore  par 
deux  fois  la  macération  de  décoéKon  de  nouvelles  racines  de  fleurs  d’iris , 
procédant  en  toutes  chofes  de  même  que  la  première  fois  ;  de  ayant  enfin 
coulé  de  fortement  exprimé  l’huile ,  de  l’ayant  bien  féparé  de  fes  lies  ,  on 
la  ferrera  pour  le  befoin.  Cette  huile  ainfi  préparée  fe  trouve  fort  chargée 
des  vertus  de  de  la  bonne  odeur  de  l’iris. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu’en  faifanc  les  infufions  de  les  cuites  de  cette 
huile ,  on  y  mêlât  une  décoétion  de  racines  de  de  ces  fleurs  d’iris  ;  mais 
cette  décoétion ,  bien  loin  de  communiquer  quelque  chofe  de  bon ,  feroit 
tout-à-fait  à  charge  ,  puifque  les  racines  de  les  fleurs  d’iris  ont  en  elles  aflez 
d’humidité ,  de  que  fi  on  y  en  ajoûtoit  encore  d’autres  ,  il  arriveroit  qu’en 
la  faifant  confumer  parmi  l’huile ,  la  bonne  odeur  de  la  vertu  du  total 
fouffriroient  une  notable  diminution. 

L’huile  d’iris  échauffe  ,  ramollit ,  atténue ,  digère  de  réfout  puiflamment  ; 
elle  eft  pénétrante ,  elle  cuit  de  meurit  les  matières  amaflees ,  diflipe  les  dou¬ 
leurs  des  oreilles  ,  corrige  la  puanteur  du  nez ,  meurit  le  rhume  ,  foulage 
les  afthmatiques  de  appaife  la  toux  ,  étant  appliquée  fur  la  poitrine  ;  elle 
réfout  les  tumeurs  fcrofuleufes  de  les  duretés  du  foie  de  de  la  rate ,  de  celles 
des  jointures ,  dont  elle  appaife  les  douleurs  ;  elle  appaife  aufli  les  tranchées 
des  inteftins ,  de  particuliérement  celles  de  l’ileon  ;  elle  eft  bonne  contre  les 
hydropifies ,  de  on  l’eftime  fpécifique  contre  le  venin  de  la  ciguë  de  des 
champignons ,  étant  prife  par  la  bouche  au  poids  de  deux  ou  trois  onces  : 
on  peut  aufli  en  mettre  une  pareille  quantité  dans  les  clyffères  contre  les 
maladies  des  inteflins. 

Oleum  lumbricorum . 

*)f.  Lumbricorum  terreftrium  craflîorum  lotorum  ,  olei  communiî ,  ana  libr.  iij,  Yini  albi 
libr.  f.  Eiiciatur  oleum. 

Huile  de  vers  de  terre. 

Prene^  de  gros  vers  de  terre  bien  lavés  ,  de  l'huile  commune  *  de  chacun  trois 
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livres  &  demi-livre  de  vin  blanc  ;  faites-les  macérer  vingt-quatre  heures  dans  un  pot 
de  terre  verni ,  pour  les  faire  cuire  enfuite  au  bain  bouillant  ,  jufquà  la  con - 
fomption  de  la  meilleure  partie  de  V humidité  ;  coule £  après  &  exprime %  l'huile 
bien  purifiée  >  que  vous  garder e^pour  fies  ufages. 


Ayant  trouvé  des  vers  de  terre  bien  gros ,  6c  les  ayant  tenus  pendant 
trois  jours  dans  une  terrine  couverte,  pour  leur  y  faire  bien  dégorger  la 

terre  qu’ils  avoient  avalée  ,  on  les  lavera  bien  ,  6c  les  ayant  bien  effùyés 

dans  un  linge  net ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni ,  où  ayant 

verfé  uleffus  l’huile  6c  le  vin  ordonnés  6c  couvert  le  pot  on  le  tiendra  fur 

les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  puis  pendant  une  heure 
dans  le  bain  bouillant ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’htimidité 
foit  con  fumée  :  après  quoi  ayant  coulé  6c  bien  exprimé  le  tout ,  6c  féparé 
l’huile  de  fes  lies ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Quelques-uns  ajoutent  davantage  de  vin  ,  mais  aflez  mal-à-propos ,  parce 
que  l’humidité  des  vers  jointe  à  la  demi-livre  de  vin  ,  eft  plus  que  fuffi- 
fante  pour  leur  macération  6c  pour  leur  cuite  ,  aulîi  bien  que  pour  commu¬ 
niquer  leur  vertu  à  l’huile. 

On  trouvera  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée  la  préparation 
chymique  de  l’huile  de  vers  ,  6c  par  même  moyen  de  leur  fel  6c  de  leur 
efprit  volatils  ,  de  même  que  leurs  vertus  6c  leurs  ufages. 

L’huile  de  vers  que  je  viens  de  décrire  ,  eft  principalement  employée 
contre  les  douleurs  des  jointures  ;  elle  eft  auiïi  fort  propre  pour  la  guérifon 
des  plaies  ,  des  foulures  <3c  de  toutes  les  maladies  des  nerfs  6c  des  mufcles. 
Son  ufage  eft  en  onétion  extérieure. 


Oleum  cajloris. 


Pinguedinis  in  ciftide  vero  caftoreo  adhærenci ,  contenta?,  vini  generofî,  ana  une.  iij;« 
Olei  comraunis  libr.  j. 


Huile  de  caftor. 


Prenez  de  la  liqueur  onclueufe  contenue  en  une  vefjtcule  à  part  dans  les  bourfes 
du  vrai  cafior ,  &  de  bon  vin ,  de  chacun  trois  onces  ,  avec  une  livre  d'huile 
commune  :  mette\-les  infufer  enfemble  vingt-quatre  heures  dans  un  pot  de  terre 
verni  couvert ,  les  tenant  après  au  bain  entre  tiède  &  bouillant  jufquà  la 
confomption  à  peu  près  du  vin  ,  pour  couler  enfuite  l'huile  &  la  garder  bien 
feparée  de  fes  impuretés  ,  pour  le  befoin. 

La  liqueur  onélueufe  contenue  en  une  véhiculé  à  part  dans  les  bourfes  diî 
caftor ,  l’emble  avoir  été  principalement  deftinée  pour  la  préparation  de  cette 
huile ,  à  caufe  de  fa  fubftance  grade ,  qui  a  toute  autre  analogie  avec  l’huile 
que  ,  ne  peut  avoir  la  partie  charnue  du  caftor ,  qui  doit  être  réfervée  pour  les 
remedes  internes.  L’odeur  de  cette  partie  onéfueufe  eft  pénétrante  6c  allez  defa- 
gréable  ,  elle  approche  fort  de  celle  de  la  partie  charnue  ,  enfbrte  que  fes  vertus 
ne  font  guère  inférieures,  6c  que  les  trois  onces  ici  ordonnées  doivent  produire 
autant  6c  plus  d’effet  que  ne  pourrait  une  once  de  la  partie  charnue  du  caftor 
dont  quelques  Auteurs  fe  font  contentés  fur  unè  pareille  quantité  d’huiles 
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L’huile  de  cador  ed  fort  edimée  contre  les  maladies  froides  du  cerveau  ; 
contre  les  tremblemens  &  les  contrarions  des  nerfs ,  les  convulfions  &  la  pa- 
ralyfie,  étant  appliquée  en  ondion  fur  les  parties,  &  principalement  le  long 
de  l’épine  du  dos.  Elle  ed  auffi  fort  fingulière  pour  empêcher  ou  modérer 
les  friflons  &  les  tremblemens  des  fièvres. 


Oleum  f cor  plénum  fmplex. 

Olei  oliyarum  libr.  iij,  Scorpiones  yîvos  N°.  ioo.  Vini  generofi  une,  viij.  Eliciatut 

oleum. 


Huile  fimple  de  feorpions. 


Prenez  trois  livres  d'huile  d'olives  &  cent  feorpions  en  vie  ,  que  vous  fere\ 
fuffoquer  dans  l'huile  3  &  à  l'infant  y  ayant  ajouté  huit  onces  de  hon  vin  , 
il  les  faudra  faire  cuire  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d' embouchure , 
jufqu  a  la  confomption  de  prefque  toute  l'humidité 3  puis  coulant  &  exprimant 
la  décoction  ,  préparer  une  huile  bien  purifiée  ,  laquelle  on  gardera  pour  fes 
ufages. 


Ayant  mis  trois  livres  d’huile  d’olive  dans  un  pot  de  terre  verni ,  étroit 
d’embouchure ,  &  le  pot  dans  le  bain-marie  bouillant  ,  lorfque  l’huile  fera 
bien  chaude ,  on  y  plongera  cent  feorpions ,  les  plus  grands  &  les  plus  vigou¬ 
reux  qu’on  pourra  avoir  ,  &  y  ayant  ajouté  huit  onces  de  bon  vin  ,  on  bouchera 
bien  le  pot ,  &  on  continuera  de  faire  bouillir  le  bain  jufqu’à  ce  que  l’humi¬ 
dité  foit  prefque  confumée  ;  puis  on  coulera  &  exprimera  bien  les  feorpions  , 
&  après  avoir  bien  féparé  l’huile  de  fes  lies ,  on  la  gardera  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Cette  huile  doit  être  préparée 
pendant  la  canicule  ,  qui  ed  le  temps  auquel  les  feorpions  font  dans  leur  plus 
grande  force. 

On  l’edime  beaucoup  contre  les  difficultés  d’urine.  Certains  Auteurs  ont  cru 
qu’elle  étoit  capable  de  difloudre  le  calcul  dans  les  reins  &  même  les  pierres 
dans  la  vedie ,  étant  appliquée  extérieurement  ou  introduite  dans  la  veffie  par 
le  conduit  de  l’urine.  On  s’en  fert  auffi  heureufement  contre  les  piquures  des 
feorpions  ;  elle  ed  encore  falutaire  contre  la  pede  &  contre  les  venins ,  tant 
en  ondions  extérieures  que  prifes  dans  du  vin ,  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
deux  dragmes. 

Oleum  feorpionum  compoftum . 

Olei  veteris  libr.  vj.  Foliorum  hyperici  virentium  manip.  iv.  Summitatnm  chamædrios, 
calaminthæ  ,  &  cardui  benedi&i ,  ana  manip.  j. 

%  Florum  hyperici  recentium  ,  rejedis  ftipitibus ,  contuforum  ,  manip.  vj.  Granorum  hype¬ 
rici  floribus  fpoliatorum  ,  lemine  turgentium  ,  contuforum  ,  manip.  ix. 

*V.  Foliorum  feordii  recentis  manip.  j.  f.  Calaminthæ  ,  cardui  benedi&i ,  verbenæ ,  di&amni 

Çretici  &  comarum  centaurii  minoris ,  ana  manip.  f.  Radicum  zedoari*  ,  didamni  albi  >  gen-, 
tianæ  ,  tormencillæ  ,  ariftolochiæ  rotundæ  ,  ana  drachm.  iij. 

Scorpiones  rtecentos  diebus  çanicularibus  captos ,  &c, 
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2/  Cinnamomi  ele&i  drachm  ix.  Stiracis  calamicæ  ,  benzoini ,  ana  drachm.  vj.  Baccarum 
îuniperi ,  fantali  citrini ,  theriacæ  ,  mithridatii ,  ana  une.  f.  Rhabatbari ,  mirrhæ  ele&æ,  aloës 
fuccotrinr,  ana  drachm.  iij.  Nardi  indicæ ,  nigellæ  Romanæ ,  ana  drachm.  ij.  Junci  odorati, 
cyperi,  croci,  ana  drachm.  j.  f. 

Huile  de  feorpions  compofée. 

Prenez  ïQ.  fix  livres  de  vieille  huile,  i».  Quatre  poignées  de  feuilles  vertes 
de  mille-pertuis.  g°.  Des  fommités  de  germandrée  ,  de  calament  &  de  chardon 
bénit  t  de  chacun  une  poignée  :  ayant  pilé  &  mêlé  ces  herbes  avec  V huile  dans 
un  pot  de  terre  verni  étroit  dé  embouchure  avec  fon  couvercle  bien  ajufé ,  vous 
les  expo  fer e%.  aux  rayons  du  foleil  pendant  doux?  jours  ,  PUIS  ^es  ayant  fait  ma¬ 
cérer  trois  jours  au  bain-marie  tiède  ,  &  finalement  les  ayant  fait  cuire  une  heure 
au  bain  bouillant ,  vous  en  coulerex  &  exprimerez  la  décoction  ;  &  alors  , 

Prenez  fix  poignées  de  fleurs  nouvellement  cueillies  de  mille-pertuis  mondées 
de  leurs  tiges  ,  puis  écrafées  ,  &  les  ayant  mifes  dans  le  même  pot ,  &  mêlees 
avec  V huile  que  vous  venex  d'exprimer ,  vous  les  expoferex  aux  rayons  du  foleil 
pendant  douxe  jours  le  vaiffeau  bien  bouché  ,  puis  vous  les  ferez,  macerer  trois 
jours  au  bain-marie  tiède  ,  pour  les  faire  cuire  après  au  bain  bouillant  l'efpace 
d'une  heure  ;  coulant  enfuite  &  exprimant  la  décoction  ,  laquelle  vous  remettrez 
dans  le  même  vaiffeau  ,  y  ajoutant  neuf  poignées  de  boutons  de  mille-pertuis 
dépouillés  de  leurs  fleurs  &  garnis  d'une  graine  bien  fournie ,  &  le  vaiffeau  bien 
couvert  ,  vous  en  ferez  les  infolation  ,  macération  ,  décoction  ,  colature  &  ex- 
prejjion  y  comme  ci-devant  ;  cela  fait  , 

Prenez  une  poignée  &  demie  de  feuilles  de  feordium  nouvellement  cueillie. 
2°.  Des  feuilles  de  calament ,  de  chardon-bènit ,  de  verveine  ,  de  dictame  de 
Crète  &  des  pointes  de  petite  centaurée  y  de  chacun  une  demi-poignée.  3°.  Des 
racines  de  zédoaire ,  de  dictame  blanc  ,  de  gentiane  ,  de  tormentille  &  d'arif- 
toloche  ronde  ,  de  chacun  trois  gros  ;  puis  ayant  pilé  &  mêlé  tout  enfemble  avec 
l'huile  exprimée  dans  le  même  pot ,  le  couvercle  bien  ajuflé  par  deffus  ,  vous 
les  ferez  macérer  au  bain-marie  tiède  pendant  trois  jours  ,  pour  les  faire  cuire 
après  au  bain  bouillant  une  heure  de  temps  y  coulant  enfuite  &  exprimant  la 
décoction  comme  auparavant.  Pour  lors  , 

Ayez  encore  trois  cens  feorpions  pris  dans  le  temps  de  la  canicule  ,  que  vous 
tiendrez  dans  le  même  pot  fur  la  braife  ,  juj qu'à  ce  que  par  la  force  de  la  chaleur 
vous  les  voyiez  fuer  &  s'irriter  ,  auquel  temps  verfez  par  deffus  l'huile  exprimée 
de  toutes  lets  chofes  fufdites  ,  &  tenez  le  pot  bien  couvert  au  bain  tiède  pendant 
vingt-quatre  heures;  puis  faites-les  cuire  deux  heures  entières,  coulant  enfuite 
la  décoction  &  exprimant  les  feorpions  ,  que  vous  rejeterex.  Finalement , 

Vous  prendrez  neuf  gros  de  bonne  canelle.  2°.  Du  florax  calamite  &  du 
benjoin ,  de  chacun  fix  gros.  .  Des  baies  de  genièvre ,  du  fantal  citrin  ,  de 
la  thériaque  &  du  mithridat  ,  de  chacun  demi-once.  40.  De  la  rhubarbe ,  de 
bonne  myrrhe  &  de  l' aloës  focotrin  ,  de  chacun  trois  gros.  5° .  Du  nard  d' Inde  , 
de  la  nielle  ,  de  chacun  deux  gros .  6°.  Du  jonc  odorant ,  du  fouchet  &  du 
fafran  }  de  chacun  un  gros  &  demi .  Mettez  le  tout  pilé  dans  le  pot  de  terre, 
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fufdit ,  &  verfe £  par  dejjiis  l'huile  exprimée  des  fcorpions  ;  puis  ayant  bien  cou¬ 
vert  le  vaijjeau  ,  teneç-le  vingt-quatre  heures  au  bain  tiède  ,  puis  demi-heure  au 
bain  bouillant  ,  coulant  après  &  exprimant  fort  les  matières  pour  en  tirer  l'huile  ; 
laquelle  ayant  été  bien  féparée  de  fes  rèfidences  à  la  chaleur  >  fera  gardée  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  ,  pour  s'en  fervir  au  befoin . 

Les  dofes  des  médicamens  dont  cette  huile  eft  compofée ,  font  ici  prefque 
femblables  à  celles  de  la  defcription  que  Mathiole  nous  en  a  laiflee.  Le  plus 
grand  changement  qu’on  y  peut  remarquer,  con hile  dans  l’huile,  qui  eft  ici 
avec  grande  raifon  augmentée  delà  moitié;  car  outre  qu’il  eft  tout-à-fait im- 
poflible  que  trois  livres  d’huile  embralfent  6c  retiennent  toute  la  vertu  d’une 
il  grande  quantité  de  médicamens ,  la  plus  grande  quantité  de  l’huile  fe  trouve 
encore  perdue  dans  les  colatures  6c  expreflïons  tant  de  fois  réitérées  ;  6c  des  fix 
livres  ici  ordonnées ,  on  n’en  trouve  pas  cinq  lorfque  l’huile  eft  achevée.  On 
trouvera  encore  le  temps  6c  le  nombre  des  infufions  abbregés ,  6c  il  y  aurait 
même  eu  lieu  d’en  retrancher  davantage ,  li  l’on  n’avoit  eu  égard  aux  diverfes 
parties  de  la  plante  de  mille-pertuis  ,  qui  doivent  y  être  miles ,  6c  qui  ne  fe 
recueillant  qu’en  divers  temps ,  obligent  à  prolonger  les  infufions  jufqu’à  ce 
qu’elles  puiffent  atteindre  les  jours  caniculaires,  qui  eft  le  temps  choifi  pour  la 
prife  des  fcorpions.  Quant  à  la  thériaque ,  le  mithridat  ,  6c  autres  médicamens  * 
que  Mathiole  voudroit  qu’on  laiflat  dans  l’huile  ,  après  que  toutes  les  autres 
infufions  ,  colatures  6c  exprefiions  ont  été  faites ,  (  outre  qu’on  peut  fort  aifément 
communiquer  leur  vertu  à  l’huile  fans  les  y  laifier  en  fubllance  )  on  peut  juger 
qu’ils  paraîtraient  au  fond  de  l’huile  comme  de  la  bourbe  ,  fans  que  la  vertu 
en  fut  augmentée,  au  lieu  que  fuivant  cette  méthode  ,  l’huile  fera  en  toutes  fes 
parties  autant  pure  6c  belle  à  voir  ,  que  remplie  de  vertus.  Il  eft  auflî  fort  à 
propos  de  réferver  tous  les  aromats  pour  la  dernière  infufion ,  6c  de  leur  faire 
moins  fouffrir  le  feu  qu’à  tous  les  autres  médicamens ,  pour  éviter  la  diiïîpa- 
tion  de  leurs  principales  parties  qui  font  fort  volatiles.  Cependant  on  peut  bien 
fe  pafler  de  vin  dans  les  infufions,  parce  que  le  mille-pertuis  6c  les  autres  plantes 
fourniffent  l’humidité  qui  eft  nécelfaire  à  des  infolations ,  macérations  6c  dé¬ 
codions  dans  le  bain  ,  6c  parce  que  cette  humidité  eft  encore  augmentée  par 
celle  des  fcorpions  ,  qui  en  fournirent  affez  pour  leur  cuite  6c  pour  empêcher 
la  diflipation  des  parties  fulfureufes  des  aromats. 

Au  commencement  de  Juin,  on  prendra  quatre  poignées  de  feuilles  vertes 
de  mille-pertuis  nouvellement  cueillies ,  une  poignée  de  fommités  de  german- 
drée  ,  6c  autant  de  calament  6c  de  chardon-bénit.  On  pilera  bien  ces  herbes 
dans  le  mortier  de  marbre  ,  6c  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni,  étroit 
d’embouchure ,  on  y  verfera  deffiis  fix  livres  d’huile  d’olives  de  deux  ou  trois 
ans  ,  bien  dépurée  ,  6c  ayant  bien  bouché  le  pot ,  on  l’expofera  aux  rayons  du 
foleil  pendant  douze  jours ,  après  lefquels  ayant  tenu  le  pot  trois  jours  durant 
dans  le  bain-marie  tiède  ,  6c  fait  enfuite  bouillir  le  bain  pendant  une  heure  * 
on  coulera  6c  exprimera  fortement  le  tout.  Puis  on  prendra  fix  poignées  de 
fleurs  de  mille-pertuis  nouvellement  cueillies  6c  bien  mondées  de  leurs  tiges  » 
6c  les  ayant  bien  écrafées  dans  le  mortier  de  marbre  6c  mifes  dans  le  pot ,  on 
verfera  deftus  l’huile  qu’on  avuit  exprimée  de  la  première  infufion  ;  6c  ayant 
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bien  bouché  le  pot,  on  l’expofera  derechef  au  foleil  pendant  douze  jours,  au 
bout  defquels  ayant  tenu  le  pot  pendant  trois  jours  dans  le  bain  tiède,  & 
enfuite  dans  le  bain  bouillant  l’efpace  d’une  bonne  heure ,  on  coulera  5c  ex¬ 
primera  fortement  le  tout  comme  la  première  fois»  On  prendra  alors  neuf 
poignées  de  gros  grains  ou  boutons  de  mille-pertuis  remplis  de  leur  femence 
prefque  meure ,  lorfque  leur  fleur  commence  à  tomber ,  5c  les  ayant  bien, 
écrafés  5c  mis  dans  le  pot  avec  l’huile  tirée  des  premières  expreflions ,  5c  bien 
bouché  le  pot ,  on  réitérera  l’infolation ,  la  macération  5c  la  coétion  dans  le 
bain  comme  auparavant ,  5c  on  coulera  5c  exprimera  le  tout.  Puis  on  prendra 
la  quantité  ordonnée  de  feuilles  récentes  de  fcordium,  de  calament,  de  chardon- 
bénit  5c  de  verveine ,  les  fommités  du  diétame  de  Crète  5c  de  la  centaurée 
mineure  ,  5c  les  racines  de  zédoaire  ,  de  diétame  blanc  ,  de  gentiane ,  de  tor- 
mentille  5c  d’ariftoloche  ronde  ,  5c  les  ayant  bien  écrafées  5c  mifes  dans  le 
pot  avec  l’huile  exprimée  ,  on  bouchera  bien  le  pot ,  5c  on  le  tiendra  trois  jours 
au  bain-marie  tiède;  puis  ayant  fait  bouillir  le  bain  pendant  une  heure  ,  on 
coulera  5c  exprimera  bien  les  matières.  Alors  on  aura  trois  cens  fcorpions  blancs, 
vivans ,  des  plus  gros  5c  des  plus  vigoureux ,  5c  nouvellement  pris  pendant  les 
jours  caniculaires ,  5c  les  ayant  enfermés  dans  le  pot  qui  avoit  fervi  aux  autres 
infufions  ,  on  le  mettra  fur  des  cendres  bien  chaudes ,  en  agitant  fouvent  les 
fcorpions  5c  les  retournant  les  uns  fur  les  autres  ,  jufqu’à  ce  qu’on  les  voie 
fuer  5c  s’irriter,  auquel  temps  on  verfera  fur  eux  l’huile  exprimée,  5c  ayant 
bien  bouché  le  pot  5c  l’ayant  tenu  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  bain- 
marie  tiède,  on  fera  bouillir  le  bain  environ  une  heure  ;  puis  après  avoir  coulé 
5c  bien  exprimé  les  fcorpions ,  on  les  rejetera  ,  5c  on  réfervera  l’huile.  On  pilera 
enfuite  bien  la  canelle ,  le  florax,  le  benjoin  ,  les  baies  de  genièvre  ,  le  lantal 
citrin ,  la  rhubarbe,  la  myrrhe  ,  l’aloës  ,  le  fpica-nard,  la  nielle  romaine,  le 
juncus  odoratus  5c  le  fafran  ,  5c  les  ayant  mis  dans  le  pot  avec  la  thériaque  5c 
le  mithridat  ordonnés  ,  5c  l’huile  exprimée  ,  on  le  bouchera  foigneufement ,  5c 
après  l’avoir  tenu  vingt-quatre  heures  dans  le  bain-marie  tiède  ,  5c  fait  enfuite 
bouillir  le  bain  environ  demi-heure ,  on  coulera  5c  exprimera  fortement  le  tout 
au  travers  d’une  toile  fort  bien  ferrée  ;  puis  ayant  bien  féparé  l’huile  de  fa 
lie  5c  humidités ,  on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

Cette  huile  étant  appliquée  fur  les  artères  des  temples  ,  des  poignets  5c  des 
pieds ,  aux  narines ,  fur  la  région  du  cœur  5c  fur  l’orifice  de  l’eftomac  ,  en 
réitérant  l’onétion  de  trois  heures  en  trois  heures,  ou  la  prenant  même  inté¬ 
rieurement  deux  fois  le  jour,  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  ,  eft 
fort  eftimée  contre  toute  forte  de  venins  5c  de  poifons,  fur-tout  lorfqu’ils  ne 
font  pas  corrofifs  ;  contre  les  morfures  de  vipères ,  d’afpics ,  5c  de  toute  forte 
d’animaux ,  5c  pour  préferver  5c  guérir  de  la  perte.  Elle  ert  aufli  fort  utile¬ 
ment  employée  contre  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  5c  toutes  maladies  épidé¬ 
miques  ,  de  même  que  contre  l’épilepfie,  la  paralyfie,  5c  la  plupart  des  mala¬ 
dies  du  cerveau;  mais  particulièrement  contre  les  vers  6c  contre  le  venin  da 
napel  5c  des  autres  aconits. 
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Oleum  vulpinum. 

Vulpem  adultam  ,  pelle  exutam  ,  exenteratam  ,  &  in  partes  dilTe&am;  falis  communis 
une.  iv.  Aquæ  fontanæ  quantum  fatis  ad  vulpis  coétionem. 

Summitatum  thymi ,  &  anethi ,  recentium  ,  ana  manip.  ij.  Salviæ,  rorirmarini ,  &  cha- 
mæpytyos ,  ana  manip.  j.  Olei  communis  lib.  iv.  Extrahe  oleum  f.  a. 

Huile  de  renard. 

Prenez  un  jeune  renard  ,  d' affez  bonne  grandeur  ,  écorché  ,  vuidé  de  fes  en- 
tr ailles  &  coupé  par  morceaux  ;  quatre  onces  de  fel  commun  ,  &  autant  dé  eau  de 
fontaine  qu'il  en  faut  pour  la  cuite  du  renard  ,  laquelle  vous  continuerez  à  petit 
feu  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  couvert ,  jufquà  ce  que  la  chair  fe  fépare  des 
os  ,  coulant  enfuite  le  bouillon  &  exprimant  le  Renard ,  que  vous  rejeterez  ; 
cela  fait  9  alors 

Prenez  des  fommités  récentes  de  thym  &  d' unis  ,  de  chacun  deux  poignées  ;  de 
fauge  ,  de  romarin  &  d'yvette  ,  de  chacun  une  poignée  ,  &  quatre  livres  d'huile 
commune  ;  mettez  tout  enfemble  dans  le  même  pot  de  terre  avec  le  bouillon  fufdit  , 
&  ayant  bien  couvert  le  pot  ,  teneple  au  bain-marie  tiède  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  pour  en  faire  la  cuite  ;  après  au  bain  bouillant  deux  bonnes  heures  ;  puis 
vous  coulerez  la.  décoction  ,  exprimant  fortement  l'huile  que  vous  fèparerez  bien  de 
toutes  fes  réfdences  9  &  garderez  pour  l'ufage. 

Quoique  les  anciens  ayent  voulu  que  pour  la  préparation  de  cette  hade  on 
fît  la  cuite  du  renard  dans  l’huile ,  en  y  ajoûtanc  l’eau  5c  le  fel  néceffaire  ; 
néanmoins  la  méthode  de  le  faire  cuire  dans  l’eau  avec  le  fel,  doit  être  mieux 
reçue ,  tant  pour  éviter  l’altération  que  le  feu  pourroit  donner  à  l’huile  dans  une 
longue  codlion ,  que  pour  mieux  réulïir  à  l’extraélion  de  la  fubftance  fuccu- 
lente  du  renard  ,  laquelle  fe  dilfout  plus  ailêment  dans  l’eau  fans  huile y  que 
fi  l’huile  y  étoit  mêlée.  Il  eft  néanmoins  permis  à  un  chacun  d’en  ufer  comme 
il  le  jugera  à  propos ,  me  contentant  de  communiquer  au  public  la  préparation 
qui  m’a  paru  la  meilleure.  Pour  ce  qui  eft  des  herbes  aromatiques ,  leur  vertu 
fe  dilfipera  bien  moins  en  les  faifant  infufer  5c  bouillir  dans  l’huile  5c  le  bouib 
Ion  ,  comme  il  eft  ordonné  ,  que  fi  on  les  mettoit  dès  le  commencement  de 
la  cuite  du  renard  avec  l’huile ,  comme  les  anciens  l’ont  voulu. 

On  aura  un  renard  jeune  ,  mais  raifonnablemcnt  grand  bien  charnu  ,  5c  bien 
gras  y  5c  l’ayant  écorché  5c  vuidé  de  fes  entrailles ,  on  le  mettra  par  morceaux 
dans  un  vaiiTeau  de  terre  verni  au  dedans ,  de  grandeur  fuffifante  ,  avec  le  fel 
ordonné  ,  5c  ayant  rempli  le  pot  d’eau  ,  comme  fi  l’on  vouloit  cuire  quelque 
autre  viande  ,  on  le  couvrira  de  fon  couvercle  5c  on  y  fera  cuire  le  renard  à 
.petit  feu  ,  jufqu’à  ce  que  la  chair  fe  fépare  des  os.  Je  ne  pourrois  pas  bien 
limiter  l’eau  néceffaire  à  la  cuite  du  renard  ,  vu  qu’il  en  faut  plus  ou  moins  , 
fuivant  que  l’animal  fe  rencontre  plus  ou  moins  grand  ;  mais  il  faut  faire  enforte 
qu’il  y  ait  affez  de  bouillon  pour  le  cuire  5c  pour  en  bien  tirer  le  fuc.  On  cou¬ 
lera  le  bouillon  5c  on  exprimera  fortement  le  renard  ,  lorfqu’il  fera  bien  cuit  ; 
puis  ayant  mis  le  bouillon  dans  le  pot ,  5c  y  ayant  ajoûté  l’huile  5c  les  herbes 

ordonnées , 
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Ordonnées,  on  le  couvrira  foigneufemenc ,  6c  Payant  tenu  vingt-quatre  heures 
dans  le  bain  tiède ,  on  fera  bouillir  le  bain  pendant  deux  heures  ;  puis  après 
avoir  coulé  6c  fortement  exprimé  le  tout ,  6c  bien  féparé  Phuile  de  fes  réfidences  9 
on  la  ferrera  pour  le  befoin. 

L’huile  de  renard  digère  6c  difeute  puiffamment  les  humeurs  froides  qui  fe 
jettent  fur  les  parties  nerveufes  6c  rnembraneufes  :  elle  efl  fort  propre  contre 
toutes  les  maladies  froides  des  jointures  ,  contre  les  rhumatifmes  ,  les  feiatiques 
&  les  gouttes  froides.  On  l’applique  feule  chaudement  lur  les  parties  qui  ea 
ont  befoin ,  ou  on  la  mêle  parmi  des  onguents  ou  d’autres  huiles  propres, 

O  hum  viperinum . 

Viperas  viventes  magnas ,  piugues  &  vividas  N°.  xij.  Olei  communis  purifïimi  libr.  ij, 
Vini  albi  generoli  une.  ij.  Extrahe  oleum  f.  a. 

Huile  de  vipères. 

Prenez  une,  douzaine  de  grandes  vipères  en  vie  ,  grajfes  &  bien  vigoureufes  > 
deux  livres  de  belle  huile  commune ,  &  deux  onces  de  bon  vin  blanc  ;  ayant 
tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  afife £  étroit  d'embouchure  ,  on  en  continuera 
la  cuite  au  bain  bouillant  jufqu  à  ce  que  toute  V humidité  foit  prefqiie  confuméê  , 
cordant  enfiuite  &  exprimant  V  huile  ,  quon  purifiera  &  gardera  pouffes  ufages . 

On  auroit  ordonné  à  l’huile  de  vipères  une  préparation  femblable  à  celle  de 
l’huile  de  renard  ,  fi  les  vipères  n’étoient  d’une,  fubftance  légère,  6c  beaucoup 
plus  ai  fée  à  cuire  que  ne  font  la  chair  6c  les  os  du  renard.  On  verfera  Phuile 
d’olive  bien  pure  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure ,  6c  l’ayant 
mis  dans  le  bain  bien  chaud  ,  on  y  fera  chauffer  l’huile  jufqu’à  ce  qu’on  n’en 
puiffe  plus  fouffrir  la  chaleur  du  bout  du  doigt  ;  on  plongera  alors  les  vipères 
Ni’  une  après  l’autre  dans  l’huile  ,  6c  lorfqu’elles  y  feront  étouffées ,  y  ayant  ajouté 
le  vin  ordonné  6c  bien  couvert  le  pot,  on  fera  bouillir  le  bain  jufqu’à  ce  que 
l’humidité  des  vipères  foit  prefque  confuméê  ;  puis  ayant  coulé  6c  fortement 
exprimé  le  tout ,  6c  bien  féparé  l’huile  de  fes  réddences  >  on  la  gardera  pour 
le  befoin. 

On  recommande  principalement  l’huile  de  vipères  contre  les  maladies-  qui 
arrivent  à  la  peau,  6c  entr’autres  contre  les  dartres,  la  teigne  6c  les  ulcères 
lépreux.  On  l’ellime  auffi  beaucoup  contre  les  ulcères  caufés  par  un  virus  vé¬ 
nérien.  Son  ufage  eft  externe  ,  6c  cm  l’emploie  feule  ,  ou  mêlée  dans  des  Unie 
mens  ou  dans  des  pommades.  Elle  eff  auffi  fort  recommendée  pour  appaifer 
la  douleur  des  hémorrhoïdes ,  6c  pour  faciliter  l’accouchement  des  femmes ,  11 
l’on  en  oint  tout  le  ventre. 

On  peut  préparer  l’huile  de  ferpens  fuivant  cette  méthode ,  en  propor¬ 
tionnant  Phuile  à  leur  grandeur  6c  à  leur  grofîeur  ;  on  peut  s’en  fervir  pour 
Pes  mêmes  fins ,  quoiqufon  ne  doive  pas  en  attendre  d’auffi  fenfibles  effets- 
que  de  l’huile  de  vipères. 

On  prépare  chymiquement  une  huile  tirée  des  vipères  féches  par  la  cornue  1 
elle  fe  trouve  dans  le  récipient  parmi  le  flegme'  6c  le  fel  volatil  ;  on  en 
verra  la  méthode  dans  la  troilième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

&  * 
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Oleum  lacer tarum. 


Olei  exprefli  nucum  juglandium  depurati  libr.  iij.  Vinialbi  une.  iij,  Lacertas  viventefj 
yîrides  &  yividas  N°.  xij ,  vel  xv ,  vel  xx  ,  pro  ratione  magnitudinis  ,  &c. 

Huile  de  lézards. 

Prenez  trois  livres  d'huile  de  noix  commune  tirée  par  expreffion  &  bien 
! clarifiée  ,  avec  trois  onces  de  vin  blanc  ;  ayant  tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  , 
d'embouchure  affez  étroite  ,  placez-le  au  bain-marie  ,  &  pouffez  le  feu  3  jufqu'à 
ce  que  vous  ne  puifjie {  plus  foujfrir  la  chaleur  du  bain  à  la  main  ;  alors 

Prene £  des  lézards  en  vie  ,  verdâtres  &  vigoureux  au  nombre  de  douze  3 
'quinze  ou  vingt  ,  à  proportion  de  leur  grandeur  ,  &  les  étouffez  dans  l'huile 
toute  chaude  ;  puis  ayant  bien  couvert  le  pot ,  continuez-en  la  cuite  au  bain 
bouillant  jufqu  a  ce  que  l'humidité  foit  prefque  toute  confumée  ,  puis  coulant  la 
décoction  exprime £  bien  l'huile  3  que  vous  clarifierez  <S*  garderez  pour  fies  ufages . 

On  ne  peut  pas  bien  limiter  le  nombre  des  lézards  qu’on  doit  employer 
à  la  compofition  de  cette  huile  ,  à  caufe  de  leur  différente  groffeur  ;  le  Phar¬ 
macien  en  mettra  autant  qu’il  en  faudra  pour  en  charger  fuffifamment  l’huile. 
On  ne  doit  pas  cependant  dans  la  compofition  de  cette  huile ,  non  plus  que 
dans  celle  de  vipères  6c  des  ferpens ,  fuivre  la  méthode  de  quelques  Anciens , 
qui  vouloient  qu’ayant  étouffé  ces  animaux  dans  l’huile  ,  on  exposât  le  pot 
au  foleil  pendant  plufieurs  jours  ;  car  ces  animaux  ne  manqueroient  pas  d’y 
être  bientôt  corrompus ,  6c  d’infeéter  l’huile  d’une  puanteur  infupportable , 
plutôt  que  de  lui  communiquer  aucune  bonne  vertu.  Ce  mal  n’arrivera  pas 
en  y  procédant  comme  il  eff  ici  ordonné  ;  n’ayant  pas  jugé  à  propos  d’en 
donner  ici  plus  particuliérement  la  méthode ,  puifqu’elle  doit  être  femblable 
à  celle  de  l’huile  de  vipères  que  je  viens  de  donner. 

L’huile  de  lézards  a  été  de  tout  temps  fort  recommendée  pour  faire  naître 
Sc  croître  les  cheveux  :  on  l’effime  auili  fpécifique  pour  guérir  la  defeente 
des  inteffins  ;  mais  il  faut  en  premier  lieu  remettre  l’inteffin  à  fa  place , 
oindre  chaudement  la  partie  avec  cette  huile  ,  puis  ayant  mis  deffus  une  pièce 
de  la  coëffe  qui  enveloppe  les  inteffins  de  quelque  animal  que  ce  foit ,  l’ayant 
arrofée  de  cette  huile ,  6c  l’ayant  bien  faupoudrée  de  quelque  poudre  affrin* 
gente  ,  on  y  appliquera  une  bonne  compreffe  &  un  bon  bandage  pour  tenij! 
l’inteffin  bien  fujet, 

Oleum  myrrhœ  per  deliquium . 

Ova  recentia  ad  duritiem  coffa  N°.  xij.  vel  quantum  libuerit ,  myrrhæ  quantum  fatis. 
^xtrahe  oleum  f.  a. 

Huile  de  myrrhe  par  défaillance. 

Prenez  une  douzaine  ou  autant  que  vous  voudrez  d'œufs  frais  ,  &  les  faites 
durcir  dans  l'eau  bouillante  ,  puis  les  coupant  par  la  moitié  de  long  en  long  , 
&  en  ayant  tiré  les  jaunes  }  &  mis  en  leurs  places  dans  la  cavité  des  blancs 
de  belle  myrrhe  pulvérifée  3  on  rejoindra  les  moitiés  de  ces  blancs  l’une  contre 
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v autre  ,  Us  liant  avec  un  fil  fans  les  ferrer  ;  on  les  tiendra  en  un  lieu  humide 
&  frais  ,  de  telle  maniéré  que  la  liqueur  de  la  myrrhe  puijfe  difiilUr  par  dé¬ 
faillance  dans  quelque  vafe  de  verre  quon  aura  pofé  deffous. 


La  préparation  de  cette  huile  eft  trop  fimple  6c  trop  facile  pour  n’être  pas 
mife  parmi  les  préparations  galéniques  ;  cela  n’empêche  pas  que  je  ne  donne 
ailleurs  le  moyen  de  la  préparer  chymiquement.  On  prendra ,  par  exemple  s 
une  douzaine  d’œufs  frais ,  6c  les  ayant  fait  durcir  dans  l’eau  bouillante  6c 
dépouillés  de  leurs  coques,  on  les  fendra  par  le  milieu  de  long  en  long  3 
6c  en  ayant  tiré  les  jaunes ,  6c  mis  en  leur  place  dans  la  cavité  des  blancs , 
de  belle  myrrhe  fubtilement  pulvérifée ,  on  rejoindra  promptement  les  moitiés 
de  ces  blancs  l’une  contre  l’autre,  6c  les  ayant  liées  d’un  filet  tout  autour 
fans  ferrer ,  on  les  fufpendra  à  la  cave  ou  en  un  autre  lieu  frais ,  enforte 
qu’on  puilfe  recevoir  dans  quelque  petit  vaiffeau  de  verre  la  liqueur  qui  en 
découlera,  qui  fera  une  diffolution  d’une  bonne  partie  de  la  myrrhe  dans 
la  partie  aqueufe  des  blancs  d’œufs.  On  verfera  cette  liqueur  dans  une  petite 
cucurbite  de  verre ,  6c  l’ayant  placée  au  bain-marie  tiède ,  on  en  fera  éva¬ 
porer  environ  le  quart ,  qui  n’ell  qu’une  humidité  fuperflue ,  capable  de 
corrompre  la  liqueur  oléagineufe  ,  fi  on  l’y  laiffoit  féjourner  long-temps. 

On  efiime  beaucoup  l’huile  de  myrrhe  contre  tous  les  vices  de  la  peau , 
pour  effacer  les  taches  6c  les  cicatrices  du  vifage ,  pour  guérir  la  galle  ,  les 
dartres  6c  même  les  ulcères  :  fon  ufage  n’eft  que  pour  l’extérieur.  On  l’em¬ 
ploie  ordinairement  feule  ,  mais  on  peut  auifi  la  mêler  dans  les  pommades 
6c  dans  les  injeétions  vulnéraires. 

Les  difpenfaires  vieux  6c  nouveaux  font  remplis  de  deferiptions  de  plufieurs 
autres  huiles ,  aflez  louées  de  ceux  qui  les  ont  inventées  ;  mais  je  n’ai  pas  cru 
à  propos  d’en  groffir  fans  néceffité  cette  Pharmacopée. 


CHAPITRE  III, 


Des  Baumes . 

LÀ  grande  affinité  que  les  Baumes  ont  avec  les  huiles,  les  linimens  6c 
les  onguents ,  eft  caufe  que  j’ai  cru  à  propos  de  traiter  ici  de  leurs  pré¬ 
parations.  Les  baumes  font  ou  naturels  ou  artificiels  ;  comme  les  naturels  n’ont 
pas  befoin  de  préparation ,  je  ne  parlerai  ici  que  des  artificiels ,  qui  font  des: 
remèdes  compolés  que  l’on  emploie  le  plus  fouvent  pour  l’extérieur ,  6c  dont  les 
uns  font  d’une  confiftance  un  peu  plus  folide  que  celle  des  onguents  ordi¬ 
naires  ,  6c  font  préparés  principalement  pour  leur  bonne  odeur  ,  pour  récréer 
6c  fortifier  les  parties  nobles  ;  6c  les  autres  font  beaucoup  plus  liquides  ,  6c 
d’une  confiftance  entre  celle  des  huiles  6c  des  linimens ,  dont  le  principal 
ufage  eft  pour  les  plaies ,  quoiqu’on  en  prépare  auifi  pour  la  plupart  des  maux 
auiquels  on  emploie  les  linimens  6c  les  onguents. 

On  prépare  auifi  des  baumes  diltillés ,  compofés  de  plufieurs  aromats  6c  d? 
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diverfes  huiles  diftillées  ;  ceux-ci  font  plutôt  chymiques  que  galéniques ,  8z 
autant  employésepour  le  dedans  que  pour  le  dehors  ;  6t  il  feroit  aiïez  inutile 
d’inférer  dans  c  tte  Pharmacopée  les  deicriptions  peu  ufitées,  puifqu’on  en 
peut  trouver  quantité  dans  les  difpenfaires. 

L’huile  exprimée  de  noix  mufcades  étant  folide  lorfqu’elle  eft  figée  ,  eft 
la  matière  la  plus  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  donner  du  corps  aux  baumes 
odorans ,  pour  arrêter  la  fluidité  des  huiles  diftillées  qui  entrent  dans  leur 
compofition  ,  ôc  pour  empêcher  que  les  baumes  ne  coulent  en  les  portant  dans 
la  poche.  Mais  en  certains  baumes  où  l’on  recherche  moins  la  bonne  odeur , 
6c  où  l’on  efl  bien  aife  de  diminuer  la  dépenfe ,  on  emploie  tantôt  la  cire 
blanche  ,  tantôt  la  graille  d’agneau  ou  de  chevreau ,  tantôt  la  moelle  de  cerf 
ou  de  veau  ,  6c  tantôt  la  manne  en  larmes  :  6c  parce  qu’on  fouhaite  quel¬ 
quefois  que  ces  fortes  def  matières  foient  tout-à-fait  privées  d’odeur ,  non. 
feulement  afin  qu’elles  n’en  communiquent  point  de  leur  part  ,  mais  encore 
afin  qu’elles  foient  en  état  de  bien  recevoir  celle  des  huiles  diftillées  ou  des 
autres  fubftances  aromatiques  qu’elles  doivent  embralfer  ,  6c  qu’elles  puilfent 
porter  aux  narines  leur  véritable  odeur  ;  on  a  recours  à  l’efprit  de  vin  tar- 
tarifé ,  qu’on  verfe  fur  l’huile  de  noix  mufcades  ,  ou  fur  la  cire  ,  ou  fur  les 
fuifs  y  ou  fur  les  moelles  ,  enforte  qu’il  les  fumage  d’un  bon  travers  de  doigt  , 
6c  après  trois  jours  de  digeftion ,  on  en  retire  l’efprit  de  vin  à  feu  très-lent , 
&  on  trouve  au  fond  la  matière  blanche  6c  dépouillée  de  fon  odeur. 

Balfamum  apopleclicum, 

^Olei  nucis  mofchatæ  expreiïi  une.  j.  Refinæ  ftyracis  drachm.  ij.  Balfami  Indicl  ,  am¬ 
bra:  grifeæ  ,  ana  drachm.  j.  f.  Zibethi  veri  ferup.  iv.  Mofchi  orientais  drachm.  j.  Olei  fuccini 
rettifîcati  drachm.  f.  Olei  cinnamomi  ftillatitii  ferup.  j.  Oleorum  ftillatorum  lavendulæ  ,  ma- 
joranæ  ,  rurx  ,  caryophillorum  ,  ana  gutt.  xv.  Citri  ?  aurantiorum ,  &  ligni  rhodii ,  ana  ferup.  f, 
Gagatis  gutt.  vj.  Fiat  ex  arte  balfamum. 

Baume  apopleétîque. 

Prenez  une  once,  d'huile  de  noix  mufcades  tirée  par  exprejjion  ;  deux  groi 
de.  réfine  de  fiorax  ;  du  baume  d'Inde  &  de  l'ambre  gris  ,  de  chacun  un  gros 
&  demi  ;  quatre  fcrupules  de  civette  naturelle ,  un  gros  de  mufe  du  Levant  ; 
demi-gros  d'huile  de  fuccin  rectifié  ;  un  fcrupule  d'huile  difiillée  de  canelle  ; 
des  huiles  difiillées  de  lavande  ,  de  marjolaine  ,  de  rue  ,  de  girofles  ,  de  chacun 
quinze  gouttes  ;  de  celles  de  citron  ,  d'oranges  &  de  bois  de  rofes  ,  de  chacun 
demi-fcrupule ,  &  fix  gouttes  de  jdiet ,  pour  faire  ce  baume  >  fuivant  les  régies 
de  la  Pharmacie . 

On  trouvera  la  préparation  de  l’huile  de  noix  mufcades  parmi  celles  des 
huiles  exprimées }  &  celle  de  la  réfine  de  ftorax  dans  la  préparation  des 
médicamens  pour  la  thériaque.  On  doit  bien  choilir  les  drogues  fimples ,  6c 
préparer  artiftement  les  huiles ,  comme  je  le  démontrerai  en  leur  lieu. 

Après  avoir  pulvérifé  fubtilement  le  mufe  6c  l’ambre  gris  dans  un  petit 
mortier  de  bronze  ,  y  mêlant  quelques  petites  gouttes  de  l’une  des  huiles  dit— 
pillées ,  on  fera  liquéfier  l’huile  de  noix  mufcades  dans  une  écuelle  d’argent  3 
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far  un  très-petit  feu ,  6c  lorfqü’elle  fera  fondue  ,  ayant  tiré  l’écueïle  du  feu  , 
8c  ayant  laiffé  à  demi  refroidir  l’huile ,  on  y  incorporera  la  réfine  de  florax , 
le  baume  du  Pérou  ,  le  mufc  6c  l’ambre  gris ,  puis  on  y  ajoutera  la  civette  , 
8c  lef  huiles  diflillées  ,  6c  ayant  bien  mêlé  le  tout ,  le  baume  fera  fait. 

Ceux  qui  auront  alfez  de  chaleur  dans  la  paume  de  la  main ,  6c  qui  feront 
patiens  ,  y  pourront  unir  tous  les  médicamens ,  en  y  ramollilfant  peu  à  peu 
en  premier  lieu  l’huile  de  noix  mufcades  ,  à  force  de  la  retourner  6c  prelfec 
contre  la  main  avec  une  efpatule  d’argent  ,  y  mêlant  enfuite  la  réfine  de 
florax  6c  le  baume  du  Pérou  ,  puis  ils  y  ajouteront  le  mufc  6c  l’ambre  gris 
pulyérifés ,  de  même  que  la  civette  ,  6c  enfin  les  huiles  diflillées.  Par  ce 
moyen  le  baume  fera  moins  en  danger  de  perdre  fes  parties  les  plus  fubtiles, 
que  fi  l’on  y  employoit  le  feu. 

Ce  baume  porte  le  nom  d’apopleélique ,  à  caufe  qu’il  efl  fort  propre  contre 
Papoplexie  6c  contre  toutes  les  maladies  du  cerveau  ,  lequel  il  fortifie  puif- 
famment  >  de  même  que  toutes  les  parties  nobles.  Il  efl  auffi  fort  recommendé 
pour  réfifler  au  mauvais  air  6c  aux  odeurs  fâcheufes  :  il  opère  en  petite  quantité, 
6c  on  n’en  met  ordinairement  que  la  valeur  d’un  demi-grain  à  la  fois  ,  lorf- 
qli’on  n’a  befoin  que  de  fa  bonne  odeur  ;  mais  on  y  en  peut  mettre  plufieurs 
fois  autant  dans  les  maladies  du  cerveau ,  6c  même  en  oindre  alors  les 
temples  6c  les  futures  de  la  tête ,  6c  en  mettre  dans  les  oreilles  avec  un  peu 
de  coton  mufqué. 

Balfamum  apopleclicum  aliud . 

Olei  nucis  mofchatæ  expreflî  ,  Sc  ce ræ  albx  ,  ana  une.  j,  Oleorum  rorifmarini ,  falviar, 
Iavendulæ ,  fuccini ,  rutæ ,  majoranæ  ,  gagatis  &  caryophylloxum  ,  ana  drachm.  j.  Balfanû 
peruyiani  drachm.  ij.  M*  f.  balf.  f.  a. 


Autre  baume  apopleélique. 

Prenez  i°.  de  V huile  de,  noix  mufcades  tirée  par  expreflîon  ,  &  de  la  cire, 
blanche ,  de  chacun  une  once.  2°.  Des  huiles  de  romarin  ,  de  fauge ,  de 
lavande  ,  de  fuccin  ,  de  rue  ,  de  marjolaine  ,  de  jayet  &  de  girofles  ,  de 
chacun  un  gros  ,  &  deux  gros  de  baume  du  Pérou ,  pour  la  compofltion 
régulière  de  ce  baume , 


On  peut  préparer  ce  baume  de  même  que  le  précédent  ;  mais  il  efl  bie» 
difficile  de  ramollir  la  cire  blanche  ailleurs  que  fur  le  feu  ,  pour  la  bien  in¬ 
corporer  avec  tout  le  refie;  on  pourrait  bien  pourtant  en  venir  à  bout,  fi 
on  ne  faifoit  à  la  fois  que  la  huitième  partie  de  la  defeription. 

Ce  baume  n’a  pas  l’odeur  fi  douce  ni  fi  agréable  que  le  précédent  ;  mais  il 
efl  de  grande  vertu  contre  toutes  les  maladies  du  cerveau ,  6c  fort  propre 
contre  le  mauvais  air  :  on  peut  auffi  l’employer  utilement  pour  rabbatre  les 
vapeurs  de  la  matrice,. 

Balfamum  hypnoticum» 

f,,  Olei  nucis  mofehatæ  exprefli ,  &  unguenti  populei  ,  ana  une.  j.  Medullce  cervina?  « 

olei  rofati  &  nympheæ ,  ana  drachm.  iij.  Oleorum  expreflorum  feminis  hyofeiami ,  &  pa- 
paveris  albi ,  extradti  opii  &  croci  ,  ana  drachm.  ij.  Ambra;  grifea:,  mofehi,  zibethi  ,  & 
olei  ftiliati  ligni  rhodii ,  ana  gutt.  viij.  M.  f.  balfamum. 
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Baume  pour  faire  dormir. 

P  rem £  I  °.  de  l'huile  de  noix  mufcades  tirée  par  exprejjion  &  de  l'onguent 
populeum  ,  de  chacun  une  once,  2°.  De  la  moelle  de  cerf  y  de  V huile  rofat 
&  de  nénuphar ,  de  chacun  trois  gros.  3°.  Des  huiles  tirées  par  exprejjion 
de  femences  de  jufquiame  &  de  pavot  blanc  ;  des  extraits  d'opium  &  de  fa - 
fran  ,  de  chacun  deux  gros.  40.  De  l'ambre  gris  ,  du  mufc  ,  de  la  civette  & 
de  l'huile  diftillée  de  bois  de  rofes  >  de  chacun  huit  gouttes  ,  pour  faire  ce 
baume  félon  l'art. 

On  délayera  les  extraits  d’opium  <Sc  de  fafran  avec  tant  foitpeu  de  bon  efpric 
de  vin  ,  puis  on  les  incorporera  peu  à  peu  fur  un  très  petit  feu  avec  l’huile 
de  noix  mufcades  ,  la  moëlle  de  cerf  8c  l’onguent  populeum ,  après  quoi  on 
y  ajoutera  les  huiles  ,  &  enfin  le  mufc  &  l’ambre  gris  pulvérifés,  comme  j’ai 
dit  pour  le  baume  apoplectique ,  8c  incorporés  avec  la  civette. 

Ce  baume  a  été  inventé  pour  provoquer  doucement  le  fommeil  aux  ma¬ 
lades  ,  8c  pour  appaifer  les  maux  de  tête  qui  accompagnent  fouvent  les  fièvres 
continues ,  8c  quelquefois  les  intermittentes.  Pour  cet  effet  on  en  met  quelque 
peu  dans  les  narines  8c  dans  les  oreilles  ,  on  en  oint  les  artères  des  temples 
8c  des  poignets ,  8c  011  en  frotte  même  la  plante  des  pieds.  On  peut  aufîi  le 
mêler  parmi  les  médicamens  qu’on  emploie  aux  frontaux  fecs  ou  humides, 
ou  en  frotter  légèrement  le  dehors  du  linge  qui  doit  être  appliqué  fur  le 
front,  8c  contenir  les  matières  du  frontal. 

*  Balfamum  tranquillans. 

^  Fol  ftramonei  vulg.  folani  officinarum  ,  phyto-laccæ  ,  belladone  ,  mandragore ,  nfeo- 

îianæ  hyofeiami ,  papaveris  albi  ,  nigri  ,  ana  une.  iv.  FJorum  vel  fummitatum  rorifmarini  , 
falviæ  ,  rutas  ,  abflnthii  utriufque  ,  hyfîopi  ,  lavandulæ  ,  thymi ,  majorant  ,  cofti  hortenfis  , 
menthæ,  fambuci ,  hyperici ,  perfîcariæ  ,  ana  une.  j.  Folia  minutim  concifa  injicianrur  per  vices 
in  olei  oLivarum  ferventis  libr.  v.  &  coquantur  ad  humidi  confumptionem  ,  tùm  omnibus 
xetradlis  femi  refrigeretur  oleum  ,  &  immittancur  flores  &  fummitates  herbarum  fragrantium  , 
macerentur  ad  folem  per  1  j,  dies  t  tum  oleum  coletur  &  feryetur  ad  ufum, 

Baume  tranquille. 

Prenez  des  feuilles  de  framoneum  ,  de  morelle  ,  de  phytolacca  ,  de  belladone  , 
de  mandragore  ,  de  tabac  de  jufquiame  ,  de  pavot  blanc  &  du  noir  ,  de  chacun 
quatre  onces  ;  des  fleurs  ou  des  fommités  de  romarin  ,  de  fauge  ,  de  rue  ,  d'ab- 
flnthe  grande  &  petite  ,  d'hyffope  ,  de  lavande  ,  de  thym  ,  de  marjolaine  ,  de 
coflus  ,  de  menthe  ,  de  fureau  ,  de  mille-pertuis  &  de  perfleaire  ,  de  chacune 
une  once.  On  fera  bouillir  les  feuilles  partie  par  partie  dans  cinq  livres  d'huile 
d'olives  bouillante  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  defféchées  ,  on  les  retirera  à  mefurey 
&  on  laijfera  refroidir  à  demi  l'huile  ;  alors  on  y  jetera  les  fleurs  &  les  fom¬ 
mités  des  plantes  odorantes  ,  &  on  les  laijfera  infufer  pendant  quinze  jours 
au  grand  foleil  ;  on  pajfera  V huile  y  &  on  la  gardera  pour  l'ufage.  J 

Balfamum  flomachicum. 

QJ,  Olei  nucis  mofehata:  expreiû  une.  ij.  Abfinthii  yulgaris  ?  maftichini  ?  nardini ,  &  eer# 
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albæ,  anâ  drâchitt.  Vj.  Oleorum  ftillatorum  abfinthii ,  menthæ  crifpa;  ,  cinnamomï ,  caryo- 
phyüorum  ,  thymi  &  macis,  ana  drachm.  j.  M.  f.  ex  arte  balfamum» 

Baume  ftomachique. 

Prenez  * deux  onces  d'huile  de  noix  mufcades  par  expreffion  ;  de  celles  d'ab- 
’flnthe  commun  ,  de  maflic  ,  de  nard  &  de  cire  blanche  ,  de  chacun  flx  gros  ; 
des  huiles  dijlillées  d'abflnthe  ,  de  menthe  crépue  ,  de  canelle  ,  de  girofles  ,  de 
thym  &  de  fleurs  de  noix  mufcades  ou  macis  ,  de  chacun  un  gros  ,  pour  la 
compofltion  régulière  de  ce  baume. 

Ce  baume  ne  demande  pas  d’autre  préparation  que  de  faire  fondre  fur 
un  fort  petit  feu  la  cire  blanche  5c  l’huile  de  noix  mufcades  ,  de  d’y  incor-* 
porer  hors  du  feu  les  huiles  ordonnées. 

Il  eft  fort  propre  pour  échauffer  5c  fortifier  l’effomac  ;  d’ou  vient  qu’on 
le  peut  utilement  employer  pour  arrêter  les  vomiffemens  ,  pour  aider  à  la 
digeftion  ,  exciter  l’appétit,  dilfiper  les  flatuofités ,  appaifer  les  douleurs 
d’effomac ,  les  coliques  &  les  tranchées  des  dyffenteriques.  Il  efl  auffi  fort  ex¬ 
cellent  contre  les  maladies  froides  du  cerveau  5c  des  nerfs  ,  fi  vous  en  oignez 
chaudement  les  parties. 

Balfamum  uterinum. 

fl.  Scvi  hircini  une.  ij.  Lachrymarum  galbani  &  affæ  fœtidæ ,  pinguedinis  in  ciftide  caf- 

toreorum  contentæ  ,  ana  drach.  j.  f.  Oleorum  ftillatorum  fuccini  ,  gagatis ,  rutæ  &  fabinæ , 
ana  drach.  ij.  M.  f.  ex  arte  balfamum. 

Baume  utérin. 

Prenez  deux  onces  de  fuif  de  bouc  ,  du  galbanum  &  de  V affa-feedda  en 
larmes  ,  de  l'humidité  onclueufe  ou  graijfe  contenue  dans  une  des  bourfes  du 
caflor  ,  de  chacun  un  gros  &  demi  ;  des  huiles  diflillées  de  fuccin  ,  de  jayet , 
de  rue  &  de  fabine  ,  de  chacun  deux  gros  ,  pour  compofer  ce  baume  félon  l'art . 

Ayant  fait  chauffer  un  mortier  de  bronze  de  moyenne  grandeur  avec  fon 
pilon  ,  on  y  liquéfiera  peu  à  peu  le  galbanum  5c  l’affa-fœtida  en  larmes , 
&  les  ayant  incorporés  avec  la  partie  onélueufe  du  caffor  ,  5c  les  huiles 
diflillées  ,  on  fera  fondre  dans  un  petit  poêlon  le  fuif  de  bouc ,  5c  lorff 
qu’il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  mêlera  tout  le  refie  ,  5c  le  baume  fera  fait. 

Ce  baume  mis  chaudement  dans  le  creux  du  nombril  ,  couvrant  en  même 
temps  cette  partie  d’une  moitié  de  coquille  de  noix,  eft  très-bon  contre  les 
vapeurs  de  la  matrice  ,  dont  il  appaife  aufiî  les  douleurs  ;  on  peut  pareille¬ 
ment  en  mettre  tant  foit  peu  dans  les  narines ,  5c  en  oindre  la  partie  exté¬ 
rieure  du  gofier  ;  il  fert  auffi  à  provoquer  les  menftrues. 

*  Balfamum  hyflericum. 

flL  Bituminis  Judaïci ,  aloës ,  galbani ,  labdani ,  ana  drach.  j.  Affæ-foetidæ  ferup.  j.  Cal- 
torei ,  opii  drach.  f.  Oleorum  ftillat.  rutæ  ,  fuccini  ,  ana  gutt.  x.  Abfinthii  ,  fabinæ  ,  gagatis 
petrolæi  ,  ana  gutt.  xij.  Olei  nucis  mofe.  ferup.  ij.  Liquentur  gummi  &  permifceaiuur  re¬ 
loua  ;  fiatque  balfamum  f.  a. 
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Baume  hyflérique. 


Prenez  du  bitume  de  Judée  ,  de  V aidés  ,  du  galbanum  ,  du  laldanum  véritable, 
'de  chacun  un  gros  ;  de  V djja-fcetida  ,  un  fcrupule  ;  du  cajloreum  3  de  V opium  , 
de  chacun  un  demi-gros  ;  des  huiles  difillèes  de  rue  ,  de  fuccin  ,  de  chacune  dix 
gouttes  ;  d'abjinthe  ,  de  fabine  ,  de  l'huile  de  jayet  ,  de  pétrole  ,  de  chacune  dou%jt 
gouttes ;  de  V huile  de  noix  mufcades  ,  deux  fcrupules  ;  faites  fondre  doucement 
les  gommes  ,  &  ajoûte^-y  le  refe  pour  en  faire  un  baume  félon  l'art,  ] 

Balfamum  ad  puerorum  dentidonem. 

Butyri  mayalis  non  faliti  une.  iij.  Pinguedinis  gallinæ  &  anatis,  ana  dracii.  ij.  Succié 
tancrornm  fluyiatilium  contuforum  cum  aquâ  florum  cyani  extradai ,  &  mucilaginis  radicis 
altheæ  ,  ana  une.  ij.  Sacchari  candi  fubtiliter  pulverati  une.  iv.  Vitellum  unum  oyi ,  mofeht 
&  ambra:  grifeæ  ,  ana  gran.  vj.  M.  f.  balfamum. 

Baume  pour  les  petits  enfans  à  qui  les  dents  percent. 

P’rene £  trois  onces  de  beurre  de  Mai  qui  ne  foit  pas  falé  ;  de  la  graijfe  de 
poule  &  de  canard  ,  de  chacun  deux  gros  ;  du  fuc  d'écrevijfes  de  rivière  écra - 
fées  ,  extrait  en  eau  de  bluet ,  &  du  mucilage  de  racine  de  guimauve  ,  de  chacun 
deux  onces  ;  continue £  la  décoction  de  tous  ces  remèdes  à  petit  feu  jufquà  la 
confomption  de  Vhumiditè  ,  &  l'ayant  coulée  ,  ajoûte^-y  quatre  onces  de  fuccre 
.candi  pulvèrifè  fubtilernent  y  un  jaune  d'œuf ,  du  mufe  &  de  l'ambre  gris  , 
de  chacun  Jix  grains  ,  pour  compofer  ce  baume ► 

On  écrafera  deux  ou  trois  écreviffes  de  rivière  vivantes  ,  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  8c  les  ayant  humectées  avec  un  peu  d’eau 
de  bluet on  en  exprimera  deux  onces  de  fuc  ;  on  préparera  aulfi  deux 
onces  de  mucilages  (de  racines*  de  guimauve  ,  &  ayant  mis  le  tout  dans 
un  pot  de  terre  verni ,  avec  trois  onces  de  beurre  du  mois  de  Mai ,  deux 
dragmes  de  graille  de  poule ,  8c  autant  de  celle  de  canard ,  ayant  couvert 
le  pot ,  on  les  fera  cuire  à  fort  petit  feu  ,  julqu’à  ce  que  l’humidité  foit  à  peu- 
près  confumée  ;  puis  ayant  palfé  le  tout  par  un  linge ,  on  y  incorporera  hors 
du  feu  un  jaune  d’oeuf  avec  du  fuccre  candi  ,  le  mufe  8c  l’ambre  gris  l'ubti- 
îement  pulvérifés ,  8c  le  baume  fera  fait. 

Ce  baume  eft  fort  expérimenté  pour  ramollir  les  gencives  des  petits  enfans  f 
lorfque  leurs  dents  font  prêtes  à  percer  ;  mais  il  faut  que  leur  nourrice  ait  foin: 
de  les  en  oindre  fouvent.  Son  ufage  eft  fort  commode  ,  car  n’étant  pas  defa- 
gréable  au  goût  des  enfans ,  il  ne  fçauroit  leur  nuire ,  lorsqu’ils  l’avaient.. 

Balfamum  pro  deliniendis  manibus.- 

0/  Saponis  Veneti  in  fucco  limonum  diluti  >  libr.  f.  Mellis  virginei  albi  une.  ij.  Talèj; 

Veneti ,  facchari  candi ,  &  radicis  ireos  fubtiliter  pulvemtorum  ,  ana  une.  f.  Salis  rartari  3 
borracis  &  fpermatis  ceti  recentis  ,  ana  drach.  ij.  Baifajiii  peruviani  drachm.  j.  Olei  ligni 
rhodii  ,  cinnamomi  ,  &  caryophyllorum  ,  ana  ferug.  f.  Mofchi  orientalis  >  &  ambræ  grifeae  ? 
ana  gran.  xi}.  Mifce  ,  fiat  balfamum; 


Baume 


Baume  excellent  pour  blanchir  5c  adoucir  les  mains. 

Prene%.  demi-livre  de  favori  de  Venife ,  délayé  dans  du  fuc  de  limons  ,  deux 
onces  de  beau  miel  blanc  ,  du  talc  de  V znife  ,  du  fuccre  candi  &  de  la  racine 
d'iris  ,  le  tout  mis  en  poudre  fine  ,  de  chacun  demi-once  ;  du  fiel  de  tartre  ,  du 
borax  ,  du  blanc  de  baleine  récent ,  de  chacun  deux  gros  ;  un  gros  de  baume 
du  Pérou  ;  des  huiles  de  bois  de  rofes  ,  de  cane  lie  &  de  girofles  >  de 
chacun  demi-fcrupule  j  du  mufc  de  Levant  &  de  l'ambre  gris  ,  de  chacun  dou^e 
grains  ;  mêle i  tout  enfemble  pour  en  former  ce  baume . 

Ayant  pris  fîx  onces  de  favon  de  Venife  ,  5c  l’ayant  bien  incifé  ,  5c  mis 
dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  l’y  diiïoudra  fur  un  fort  petit  feu  dans  deux 
onces  de  fuc  de  limons  ;  puis  on  y  ajoûtera  le  miel ,  5c  enfuite  le  frai  de 
baleine  5c  le  baume  du  Pérou ,  5c  après  avoir  tiré  le  pot  du  feu  ,  on  y 
incorporera  peu  à  peu  les  poudres ,  5c  enfin  le  mufc  3c  l’ambre  gris  5c  les 
huiles  difiillées. 

On  pulvérifera  facilement  le  talc  de  Venife ,  fi  après  en  avoir  expofé  une 
pièce  de  moyenne  grofieur  au  feu  de  flamme  pendant  demi  quart  d’heure  , 
5c  bien  chaulfé  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  l’y  pile 
diligemment  5c  avant  que  le  mortier  refroidiflfe  ,  5c  fi  on  le  pafle  en  même 
temps  par  un  tamis  de  foie  bien  fin. 

Ce  baume  blanchit ,  nettoie  5c  adoucit  la  peau  mieux  qu’aucune  pâte  ni 
pommade  qu’on  puifle  préparer  :  on  s’en  frotte  les  mains  ,  5c  on  s’en  fert  de 
même  que  des  pâtes  ordinaires  ,  fans  les  laver  après  les  avoir  frotées  de  ce 
baume. 

Balfamum  fulphuris. 


Oleï  nucum  juglandium  expreflî  libr.  f.  Florum  fulphuris  une. 
.Vini  albi  une.  ij. 


Baume  de  foufre  commun. 


j.  Salis  tartan  ferup.  ij. 


Prenez  demi-livre  d'huile  de  grojfes  noix  tirée  par  exprefjion  ;  une  once  de 
fleurs  de  foufre  ;  deux  ferup ules  de  fel  de  tartre  ;  deux  onces  de  vin  blanc  : 
tenez  ces  drogues  au  feu  de  digefiion  fort  lent  pendant  huit  jours  dans  une 
cucurbite  de  verre  ;  puis  faites-en  la  décoction  au  feu  de  fable  fort  petit  juf- 
qu  à  la  confomption  du  vin  ,  &  ayant  laiffé  refroidir  le  tout ,  vous  féparcrez 
le  baume  par  inclination  ,  que  vous  garderez  pour  fes  ufiges. 

Le  fel  de  tartre  efi  ajouté  ici  fort  à  propos  pour  aider  à  la  diflfolution 
des  fleurs  de  foufre  ?  5c  pour  relever  l’éclat  de  la  couleur  rouge  du  baume. 

Après  avoir  mis  les  fleurs  de  foufre  5c  le  fel  de  tartre  dans  une  petite 
cucurbite  de  verre  ,  5c  avoir  verfé  deflus  l’huile  de  noix  5c  le  vin  blanc ,  les 
ayant  bien  mêlés  enfemble ,  on  mettra  la  cucurbite  fur  un  feu  de  digefiion 
fort  lent,  5c  on  l’y  laiflfera  pendant  huit  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps 
les  matières  ;  puis  ayant  un  peu  augmente  le  feu ,  on  fera  cuire  îe  baume 
fufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  à  peu  près  confumée  ;  alors  on  tirera  la  cn- 
curbite  du  feu ,  5ç  quand  les,  insères  feront  bien  refroidies ,  on  féparera  par 
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inclination  le  baume  clair  de  fes  réfidences,  6c  on  le  gardera  dans  une 
bouteille  de  verre  forte  6c  bien  bouchée,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  trouvera  en  leur  lieu  la  préparation  des  fleurs  de  foufre  &  celle  du 
fel  de  tartre. 

Le  baume  de  foufre  efl:  fort  eflimé  pour  digérer ,  difcuter  6c  réfoudre  les 
matières  crues  découlées  6c  amaflées  en  quelques  parties  du  corps  ;  on  l’em¬ 
ploie  en  onélion  extérieure  ;  il  fert  de  bafe  à  l’emplâtre  diafulphuris ,  dont 
on  trouvera  la  defcription  parmi  celles  des  autres  emplâtres. 

Il  y  en  a  qui  emploient  les  huiles  d’amandes  douces ,  de  femence  de  pavot 
blanc  ou  de  térébenthine  ,  à  la  place  de  celle  de  noix  ,  pour  la  compofition 
de  ce  baume.  Ce  changement  n’en  empêche  pas  les  bons  effets ,  6c  chacun  en 
peut  ufer  à  fa  volonté  :  d’autres  rendent  encore  ce  baume  plus  compofé  ,  en 
y  ajoutant  la  myrrhe  ,  l’aloës  ,  le  fafran  ,  6c  divers  autres  médicamens  ;  mais 
il  elt  permis  à  un  chacun  de  fuivre  fes  intentions ,  fans  qu’il  foit  néceflaire 
d’en  mettre  ici  tant  de  defcriptions. 

Balfamum  fulphuris  anifatum 

Florum  fulphuris  une,  j.  Olei  feminis  anifi  expreflî  une.  vj.  Fiat  ex  arte  balfamum. 

Baume  de  foufre  anifé. 

Prenez  une  once  d'huile  de  foufre  &  fix  onces  d'huile  d'anis  tirée  par  ex - 
preffîon  ;  mette^-les  dans  un  matras  ,  &  l'ayant  bien,  bouché  ,  tene^-le  au  feu 
de  digefiion  modéré ,  jufqu'a  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foient  tout-à-fait  dif- 
foutes  dans  l'huile;  puis  ayant  laijfé  refroidir  le  tout ,  fépare %  le  baume  de  fes 
réfdences  par  inclination  ,  &  le  garderez  pour  fes  ufages  dans  une  bonne  fiole 
de  verre  bien  bouchée. 

La  volatilité  de  l’huile  d’anis  demande  que  le  matras  dans  lequel  feront  les 
matières  ,  foit  bien  bouché.  Ce  vaifleau  doit  être  mis  au  bain  de  cendres 
modérément  chaud  ,  6c  y  être  tenu  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foienc 
prefque  rout-à-fait  difloutes  dans  l’huile ,  6c  que  le  baume  foit  devenu  bien 
rouge.  On  doit  être  cependant  foigneux  d’agiter  de  temps  en  temps  les  ma¬ 
tières  ,  pour  avancer  la  difiolution  des  fleurs  ;  6c  lorfque  le  baume  fera  achevé  , 
on  le  laiflera  bien  refroidir ,  6c  l’ayant  féparé  par  inclination  de  fes  réfidences, 
on  le  ferrera  dans  une  fiole  forte  6c  bien  bouchée  pour  le  befoin. 

On  pourroit  bien  employer  l’huile  diflillée  d’anis  à  la  compofition  de  ce 
baume  ;  mais  parce  qu’elle  efl  plus  volatile  6c  plus  fujette  à  diffipation  que 
l’huile  exprimée  ,  6c  qu’on  ne  pourroit  boucher  fi  bien  le  matras  que  le  baume  ne 
fouffrît  une  diminution  confidérable  dans  fa  quantité ,  on  y  emploie  l’exprimée. 

Quelques-uns  croient  que  les  qualités  de  ce  baume  approchent  fort  de  celles 
du  baume  naturel ,  parce  qu’il  échauffe  6c  defféche  modérément,  6c  préferve 
de  corruption.  Il  efl  aufli  fort  recommendé  dans  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine ,  6c  principalement  contre  la  toux ,  l’aflhme ,  la  pleurefie,  ôc  les  ulcères 
du  poumon.  11  efl  fort  propre  contre  les  foibleffes  6c  les  indigeftions  de  l’eflo- 
mac  ;  il  redonne  l’appetit ,  diffipe  les  vents ,  6c  appaife  toute  forte  de  coliques. 
On  le  loue  auffi  beaucoup  contre  la  pelle  ,  &  toutes  les  maladies  épidémiques. 


ET  GALENIQUE. 

les  maladies  vénériennes  ,  les  fièvres  continues  Sc  intermittentes  5c  contre  l’épi- 
lepfie.  On  le  prend  intérieurement  dans  des  liqueurs  convenables ,  depuis  trois 
jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes.  On  peut  auffi  s’en  fervir  en  onétion  fur  l’eflomac 
ou  fur  le  nombril  pour  les  maladies  de  l’eltomac  ou  pour  les  coliques 

Balfamum  Arcœi. 


^  Sévi  hircini  libr.  ij.  Terebinthinæ  Venetx  ,  &  gummi  elemi ,  ana  libr.  j.  f.  Axüngiæ 
porci  libr.  j.  Fiat  ex  arte  balfamum. 

Baume  d’Arcæus. 

Prenez,  deux  livres  de  fui/  de  bouc  ,  de  la  térébenthine  de  V znife  &  de  la  gomme 
tlemi  ,  de  chacun  une'  livre  &  demie  ;  une  livre  de  graijfe  de  pourceau  ,  pour  la 
compofition  régulière  de  ce  baume. 

Ayant  fait  liquéfier  la  gomme  élemi  coupée  en  petites  pièces  fur  un  fort 
petit  feu  ,  on  y  ajoutera  la  térébenthine,  le  fuif  de  bouc  ôc  la  graiffe  de 
pourceau  ,  5c  lorfque  toutes  chofes  feront  bien  diffoutes ,  on  les  paffera  par 
une  toile  neuve,  pour  en  féparer  les  ordures  qui  fe  peuvent  trouver  princi¬ 
palement  dans  la  gomme  élemi  :  on  ferrera  le  baume  ainli  coulé  lorfqu’il 
fera  froid  ,  5c  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

On  eftime  5c  on  emploie  beaucoup  le  baume  d’Arcæus ,  pour  incarner 
5c  confolider  toute  forte  de  plaies  5c  d’ulcères ,  comme  auffi  pour  les  frac¬ 
tures  5c  diflocations  des  os  ,  5c  pour  guérir  les  contufions  Si  les  bleffures 
des  nerfs.  Ce  baume  eft  fort  en  ufage ,  quoique  fa  defcription  ne  fe  trouve 
que  dans  fort  peu  de  difpenfaires. 


*  Balfamum  Lucatelli. 

Olei  amygd.  dulc.  libr.  j.  Terebinthinæ  Argentor.  ceræ  flavæ  ,  ana  une.  vj.  Santal! 

rubri  drach.  vj.  Liquéfiât  cera  leni  igné  cum  aliquâ  parte  olei ,  deinde  adde  oleum  reliquum  , 
terebinthinam  &  denique  fantalum. 

Baume  de  Lucatelli. 


Prenez  une  livre  d'huile  d'amandes  douces  ;  de  la  térébenthine  de  Strasbourg  , 
de  la  cire  jaune  ,  de  chacun  fix  onces  ;  du  fantal  rouge  ,  fx  gros  :  on  fera 
fondre  la  cire  fur  un  feu  doux  dans  une  partie  de  l'huile  ;  lorfqu'elle  fera 
fondue  ,  on  ajoutera  le  refe  de  l'huile  enfuite  la  térébenthine  &  enfin  le 
fantal  rouge. 

Quelques-uns  fubflituent  le  fang  de  dragon  en  larmes  au  fantal  ronge  ,  ce  qui 
efl  meilleur ,  tant  parce  que  cette  gomme  a  plus  de  vertu  ,  que  parce  qu’elle 
s’incorpore  mieux  avec  l’huile  ,  5c  donne  au  baume  une  plus  belle  couleur,  j 

Balfamum  Hifpanicum. 

Frumenti  integri ,  radicum  valerianæ  ,  cardui  benediéti  contufarum  ,  ana  une.  j.  Vini 
albi  libr.  j.  Olei  hyperici  une.  vj. 

’jfi  Thuris  ele&i  fubtiliter  pulverati  une.  ij.  Terebinthinæ  Venetæ  une.  viij.  Fiat  balfamum, 

Y  yij 
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Baume  d’Efpagne. 

Frene^  du  froment  entier  9  des  racines  écrafies  de  valériane  &  de  chardon- 
hénit ,  de  chacun  une  once  ,  &  une  livre  de  vin  blanc  ;  mettes  tout  enfemble 
dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d' 'embouchure  9  &  V ayant  bien  bouché  ,  temp¬ 
les  en  digejlion  fur  les  cendres  à  demi  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
puis  y  ayant  ajouté  jîx  /onces  d'huile  de  mille-pertuis  ,  faites-en  la  décoction 
au  bain-marie  bouillant  jufqu'à  la  confomption  du  vin  }  la  coulant  après  & 
exprimant  les  matières  ;  puis 

Prenex  encore  deux  onces  de  bon  encens  pulvérifé  fubtilement  9  &  huit  onces 
de  térébenthine  de  V mife  ;  incorpore^-les  enfemble  doucement  fur  un  petit  feu 
pour  mêler  avec  l'huile  fufdite  9  &  ainji  fera  fait  çe  baume . 

Fabricius  ab  Aquâpendente  s’eft  toujours  fervi  de  ce  baume  avec  fuccès, 
d’où  vient  que  quelques-uns  le  lui  ont  attribué  ?  Il  eft  excellent  pour  la 
guérifon  de  toute  forte  de  plaies ,  8c  même  de  celles  qui  arrivent  aux  parties 
nerveufes  ,  <5c  on  affure  qu’il  peut  les  guérir  dans  vingt-quatre  heures ,  Il 
on  y  procède  de  la  manière  qui  fuit.  Il  faut  d’abord  laver  la  plaie  avec  de 
bon  vin  blanc  froid ,  puis  l’oindre  avec  ce  baume  chaud  ;  &  fi  elle  efl  pro-* 
fonde ,  il  faut  y  feringuer  du  baume  chaud ,  8c  faire  rejoindre  les  bords  de 
la  plaie  ,  avec  les  ligatures  ou  bandages  8c  comprefîes ,  oignant  en  mêmç 
temps  les  bords  8c  les  environs  de  la  plaie  avec  le  baume  ,  8c  y  mettant 
deffus  une  comprelfe  trempée  dans  le  même  baume  ,  &  fur  cette  compreflè 
une  autre  trempée  dans  de  gros  vin  8c  exprimée  ,  8c  par  defliis  celle-ci  encore 
une  autre  toute  féche. 

Balfamum  viride  Metenfum. 

Olei  feminis  Iini  expreffi  &  olixarum,  ana  libr.  j.  Laurini  une.  j.  Terebinthinse  Venetx 

une.  ij.  Simul  igné  lentiiïimo  liqua ,  refrigeratifque  permifee  olei  ftillaci  baccarum  juniper? 
une.  f.  Viridis  æris  fubtiliter  pulverati  drach.  iij.  Aloës  fuccotrinæ  fubtiliter  pulverata? 
drach.  ij.  yitrioli  albi  drach.  j.  f.  Olei  caryophyllorum  drach.  j.  Fiat  balfamum. 

Baume  verd  de  Metz. 

Prenez  des  huiles  de  femence  de  lin  tirées  par  expreffion  &  d'olives  de  cha A 
’cun  une  livre;  une  once  d'huile  de  laurier  ;  deux  onces  de  térébenthine  de 
Venife  :  mettex-les  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  à  fondre  ;  puis  étant  refroi¬ 
dies  9  mêlex  parmi  demi-once  d'huile  difiillée  de  baies  de  genévrier  9  trois  gros 
de  verd  de  gris  bien  pulvérifé  ,  deux  gros  d' aloës  focotrin  qujji  bien  pulvérifé , 
un  gros  &  demi  de  vitriol  blanc  y  &  un  gros  d'huile  de  girofes  y  &  ainjz 
fera  fait  ce  baume. 

Ayant  choifi  des  huiles  d’olives  &  de  lin  bien  dépurées  ,  8c  les  ayant 
mifes  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  dans  une  poêle ,  on  y  incorporera  la 
térébenthine  8c  l’huile  de  laurier  ;  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  8c  lailfe 
bien  refroidir  le  tout ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  le  verd  de  gris  ,  le  vitrioï 
blanc  >  &  l’aloës  focotrin  fubtilement  pulvérifés  »  puis  on  y  ajoutera  les  huiles 
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étifiillées  de  girofles  &  de  baies  de  genévrier,  de  toutes  chofes  étant  bien 
mêlées ,  le  baume  fera  fait. 

Schroder  décrit  ce  baume  dans  fon  Livre ,  de  dit  que  Monfieur  Duclos  , 
Médecin  de  Metz ,  le  lui  avoit  communiqué  pour  un  très-bon  remède  ;  per- 
forme  n’en  doutera  ,  lorfqu’on  fçaura  que  c’efl  le  même  baume  verd  qui  a 
procuré  beaucoup  de  réputation  depuis  quelques  années  à  certaines  perfonnes 
à  Paris ,  prétendant  être  les  feuls  qui  en  euffent  la  recette ,  quoiqu’appa- 
remment  ils  ne  Payent  eue  que  du  même  Auteur ,  ou  de  ceux  à  qui  il  avoit 
voulu  la  communiquer. 

Ce  baume  efl  très-bon  pour  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  plaies  ,  foie 
qu’elles  ayent  été  faites  par  le  fer  ,  ou  par  armes  à  feu  ;  pour  s’en  fervir , 
on  doit  laver  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  puis  l’oindre  chaudement  de  ce 
baume  ,  5c  y  appliquer  des  plumaceaux  qui  en  foient  imbibés ,  5c  mettre  fur 
tout  cela  l’emplâtre  ftiptique  que  je  décrirai  ci-après.  Les  effets  de  ce  baume 
font  de  mondifier  les  plaies,  de  les  incarner  5c  de  les  cicatrifer;  il  efl  aufH 
fingulier  pour  la  guérifon  des  morfures  des  bêtes  venimeufes  5c  des  ulcères 
fiftuleux  &  malins, 

Balfamum  Samaritani. 

If  Qlei  commuais ,  vini  generofi  ,  ana  partes  æquales.  Fiat  balfamum. 

Baume  du  Samaritain  ou  de  l’Evangile. 

Prenez  de  Vhuilc  commune  &  de  bon  vin  parties  égales  ;  faites  cuire  tout 
cnfemble  à  petit  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  jufqiià  la  confomption  du  vin  > 
ainjï  vous  aure^  un  baume  fait  que  vous  garderez  pour  fes  ufages . 


On  donne  à  ce  remède  le  nom  de  baume  du  Samaritain  ou  de  l’Evan¬ 
gile  ,  parce  que  le  charitable  Samaritain  de  l’Evangile  ayant  trouvé  un 
miférable  couvert  de  plaies  5c  moribond  ,  ne  fe  fervit  pas  d’autres  remèdes  pour 
fa  guérifon.  On  peut  préparer  ce  baume  en  tout  temps  ,  avec  parties  égales  de 
bon  vin  5c  d’huile  d’olives ,  cuits  enfemble  à  petit  feu  dans  un  pot  de 
tçrre  verni  jufqu’à  l’entière  confomption  du  vin. 

Ce  baume ,  quoique  fort  Ample ,  n’eft  pas  à  méprifer ,  car  on  peut  s’er* 
fervir  utilement  pour  mondifier  5c  confolider  les  plaies  Amples ,  5c  fur-tout 
les,  nouvelles. 

*  Balfamum  nervinum. 

Df  Olei  palmaî  recentis  ,  nucis  mofehatæ  ,  niedulte  cervi  ,  cru  ris  bovis  ,  ana  une.  Ir. 
Axungix  viperinx  ,  humanx  ,  taxi  ,  ana  une.  j.  Oleorum  ftillatitiorum  lavendulæ  ,  menthx  » 
rorifmarini ,  falviæ,  thymi ,  caryophyllorum  »  ana  drach.  j.  Camphoræ  drachtn.  ij.  Balfami 
Tolutani  ficci ,  foluti  in  ipirit.  vin.  f.  q.  une.  j.  Mifce  fîmul ,  &  fiat  balfamum. 

Baume  nervin. 

P  r.tnex.  de  r  huile  de  palme  nouvelle  }  de  V huile  de  mufeade  ,  de  la  moelle 
de  cerf ,  de  bœuf ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  la  graijfe  de  vipères  ,  humaine  > 
de  blereau  ,  de  chacun  une  once  ;  des  huiles  difillées  de  lavande  ,  de  menthe  , 
at  romarin  3  de  fauge 3  de  thym  ,  de  girofle  3  de  chacune  un  gros  j  du 
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camphre  9  deux  gros  ;  du  baume  de  Tolu  fec  9 
fuffifante  quantité  d'efprit  de  vin  9  une  once  : 
baume. 


ROYALE 

qu'on  fera  diffoudre  dans  uni 
mêle\  le  tout  9  &  faites-en  un 


Balfamum  Cotnmendatoris. 


^  Radicis  angelicæ  Bohemicæ  minutim  concifæ  ,  olibani ,  ana  une.  f.  Florum  hypericï 

lîccatorum  une.  j.  Spirit.  vini  re&ific.  libr.  ij.  &  une.  iv.  Digerantur  fimul  per  ottiduum 
calore  balnei,  in  vafe  claufo  identidem  agitando  ;  tum  recipe  balfami  Tolutani  une.  j. 
Styracis  calamitæ  une.  ij.  Benzoini  une.  iij.  Aloes  ,  myrrhæ  ,  ana  une.  f.  Adde  ,  fi  lubet  ,aiu- 
bari  cineritii  gr.  vj.  Contrita  injiciantur  in  tintturam  fupradi&am ,  digerantur  adhuc  pes 
quindecim  dies  :  fiat  colatura. 


Baume  du  Commendeur. 

Prenez  de  la  racine  d' angélique  de  Bohême  hachée  bien  menu  ,  de  l'oliban  y 
de  chacun  une  demi-once  ;  des  fleurs  féches  de  mille-pertuis  ,  une  once  ;  de 
Vefprit  de  vin  rectifié ,  deux  livres  quatre  onces  ;  faites-les  digérer  pendant 
huit  jours  au  bain-marie  dans  un  vaiffeau  fermé  ,  en  remuant  de  temps  en 
temps  ;  enfuite  prenez  du  baume  de  Tolu  9  une  once  ;  du  Jlyrax  calamite 
deux  onces  ;  du  benjoin  ,  trois  onces  ;  de  l'aloës  &  de  la  myrrhe  ,  de  chacun 
une  demi-once  ,  &  fi  vous  voulez  9  fix  grains  d'ambre  gris  ;  réduife x  ces  chofes 
en  poudre  ,  jette^-les  dans  la  teinture  ci-deffus  y  laiffe^-les  digérer  encore  pen - 
dant  quinze  jours  ,  enfuite  paffe^-les.  ] 


Balfamum  balfaminæ. 


9/  Florum  y  foliorum  8c  fruttuum  balfaminæ  ,  ana  une.  iv.  Radicum  confolida:  majoris  9 
ophiogloffi  ,  ariftolochiæ  rotundæ  ,  yalerianæ  majoris  ,  ana  une.  ij.  Vifci  in  folliculis  ulmi 
reperti ,  fucci  cancrorum  fluviatilium  ,  foliorum  pervincæ  ,  faniculæ  ,  fummitatum  floridarura 
hyperici ,  &  galii  lutei ,  ana  une.  j.  f.  Olei  olivarum  libr.  iv.  Fiat  balfamum. 


Baume  de  pomme  de  merveille. 

Prenez  des  fleurs  9  des  feuilles  &  des  fruits  de  pomme  de  merveille  9  de 
chacun  quatre  onces  ;  des  racines  de  grande  confonde  ,  de  langue  de  ferpent , 
d' ariflo  loche  ronde  &  de  grande  valériane  ,  de  chacun  deux  onces  ;  de  la  glic 
trouvée  dans  les  follicules  d'orme  9  du  fuc  d'écrevifes  de  rivière  ,  des  feuilles 
de  pervenche  &  de  fanicle  ,  des  fommités  fleuries  de  mille-pertuis  &  de  caille- 
lait  jaune  ,  de  chacun  une  once  &  demie  9  &  quatre  livres  d'huile  d'olives  : 
ayant  pilé  ce  qui  fe  doit  piler  9  &  le  tout  mis  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  fort 
couvercle  par  de  fus  ,  vous  l' expoferex  aux  rayons  du  foleil  d'été  pendant  dou%& 
jours  ;  puis  vous  en  fer  ex  la  décoction  au  bain-marie  bouillant  jufqu'à  la  con - 
fomption  de  l'humidité ,  &  enfuite  la  colature  &  exprefjîon  ;  &  ayant  bien 
clarifié  l'huile  ,  vous  mêlerex  parmi  demi-livre  d'huile  difiillée  de  la  gomme 
fandaraque  9  &  le  baume  fera  fait. 

On  choifira  les  médicamens  de  ce  baume  autant  bons  &  nouveaux  qu’on 
pourra  les  trouver ,  &  après  avoir  bien  écrafé  au  mortier  de  marbre  ceux 
qui  le  doivent  être ,  &  mêlé  toutes  chofes  avec  l’huile  dans  un  vailTeau  de 
verre  ou  de  terre  verni  étroit  d’embouchure ,  de  l’avoir  bien  bouché  9  or 
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Bexpofera  afl  foleil  pendant  douze  jours  ;  puis  ayant  mis  le  vaiffeau  dans  le  bain- 
marie,  on  fera  bouillir  le  bain  jufqu’à  ce  que  l’humidité  des  médicamens 
foit  à  peu  près  confumée  ;  après  quoi  on  coulera  5c  exprimera  fortement  les 
matières ,  &  ayant  bien  féparé  l’huile  de  fes  lies ,  on  y  incorporera  demi- 
livre  diftillée  de  la  gomme  fandaraque ,  5c  le  baume  fera  fait  ;  il  doit  être 
gardé  dans  une  bouteille  de  verre  forte  Sc  bien  bouchée. 

Il  eft  fort  eftimé  pour  la  guérilbn  de  toutes  fortes  de  plaies ,  5c  particulié¬ 
rement  pour  celles  des  parties  nerveufes  5c  pour  guérir  les  brûlures  ;  il  appaife 
les  douleurs  des  hémorrhoïdes ,  réunit  5c  confolide  les  fentes  des  mammelles , 
fur-tout  li  on  y  ajoute  tant  foit  peu  de  camphre  ;  il  efface  les  cicatrices  de 
la  peau ,  étant  mêlé  avec  l’huile  d’oeufs. 

Balfamum  anodinuml 

*)f,  Foliorum  urticæ  urentîs  ,  plantaginis  ,  mercuriali*  &  majorante  ,  ana,  m^nip.  iij.  Ole* 
jjucis  juglandis  cxprcfli  libr.  x,  Vini  albi  generofi  libr.  ij.  Fiat  balfamum. 

Baume  pour  appaifer  les  douleurs. 

Prene £  des  feuilles  d'ortie  ,  de  plantain  ,  de  mercuriale  &  de  marjolaine  , 
de  chacun  trois  poignées  ,  dix  livres  d'huile  de  noix  tirée  par  exprejjîon  ,  & 
deux  livres  de  bon  vin  blanc  ;  ayant  bien  écrafé  les  herbes  ,  &  les  ayant 
mifes  avec  l'huile  &  le  vin  dans  un  pot  de  terre  verni  avec  fon  couvercle 
par  dejjus ,  on  les  tiendra  vingt-quatre  heures  en  digefiion  fur  les  cendres 
chaudes  ;  puis  on  en  fera  la  décoction  à  petit  feu  jufqu à  ce  que  le  vin  foit 
prefque  tout  confumé ,  faifant  enfuite  la  colature  6*  exprejjîon  des  matières  9 
&  purifiant  bien  le  baume  ,  qu'on  gardera  pour  fes  ufages. 

Après  avoir  bien  écrafé  les  herbes  dans  un  mortier  de  marbre  5c  les  avoir 
fnifes  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure  ,  avec  l’huile  de  noix 
5c  le  vin  blanc  ordonnés ,  on  couvrira  bien  le  pot ,  5c  après  l’avoir  tenu 
en  macération  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  on  fera 
cuire  fort  lentement  les  matières  ,  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  prefque  confumé  ; 
puis  ayant  coulé  5c  bien  exprimé  le  tout ,  5c  féparé  le  baume  de  fes  lies , 
on  le  gardera  pour  le  befoin. 

Ce  baume  eft  particuliérement  recommendé  pour  appaifer  les  douleurs  des 
articles ,  tant  celles  qui  viennent  par  quelque  plaie ,  piquure  ou  froidement  9 
que  celles  qui  arrivent  par  l’épanchement  de  quelque  humeur  âcre  fur  quelque 
partie.  On  s’en  fert  en  on&ion  extérieure,  5c  on  ne  manque  pas  d’en  rece¬ 
voir  un  prompt  foulagement,  fur-tout  lorfque  la  partie  eft  entamée. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  embaumemens  des  corps  morts » 

Pu/vis  pro  condiendis  cadaveribus* 

Myrrhre  ,  aloc's  ,  ana  libr.  xvj.  Salis  tartari  &  tamarifci ,  afphalti ,  fummitatum  f \c~ 

carum  abfinthii ,  fcordii  &  centaurii  minoris  ,  radicum  ficcarum  imperatoriæ  ,  gentianæ  , 
angelicæ  ,  carlinæ ,  &  ariftolochiæ  rotundæ  >  ana  libr.  iij.  Cardamomi  vulgaris  ,  piperis  nigti 
&  zinziberis ,  ana  libr.  iy.  Cinnamorai ,  caryophyllorum  t  labdani  &  acori  veri  ana  libr.  ij* 
Milce ,  fiat  pubis. 

Poudre  pour  embaumer  les  corps  morts.. 

Prenez  de  la  myrrhe  &  de  Valois  >  de  chacun  feize  -  livres  ;  du  fel  de  tartre 
&  de  tamaris  ,  de  V afphalte  ,  des  fommités  fiches  d'abflnthe  ,  de  feordium  &  de ' 
petite  centaurée  des  racines  fiches  d'impériale  ,  de  gentiane  ,  d' angélique  ,  de 
carline  &  d'arifloloche  ronde  ,  de  chacune  trois  livres  ;  du  cardamome  commun  , 
du  poivre  noir  &  du  gingembre  ,  de  chacun  quatre  livres  ;  de  la  canelle  ,  du  gi¬ 
rofle  y  du  labdanum  &  du  vrai  acore  de  chacun  deux  livres  y  faites  une  pou¬ 
dre  groffîère  de  tous  ces  médicamens  pour  Vufage. 

LA  quantité  de  cette  poudre  ne  fe  trouvera  pas  exceflîve  ,  fî  le  corps  qu’on 
doit  embaumer  efl  grand ,  <3t  fur-tout  fi  l’on  veut  en  embaumer  toutes 
les  entrailles  ,  comme  j’ai  fait  quelquefois  ;  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle- 
fe  contenter  de  la  moitié  de  la  dofe  fi  le  corps  qu’on  veut  embaumer  efl. 
petit.  Il  ne  faut  jamais  épargner  la  poudre ,  &  ayant  foigneufement  recherché 
toutes  les  cavités  des  ouvertures  qu’on  a  faites,  les  en  bien  remplir,  &  en 
fourrer  par-tout  autant  que  la  peau  en  pourra  contenir;  puis  ayant  arrofé 
le  deffus  de  la  poudre  avec  de  bon  efprit  de  vin,  afin  qu’elle  puiffe  en 
quelque  forte  fe  corporifier  ,  &  ayant  rejoint  &  coufu  la  peau  de  toutes  les 
ouvertures  qu’on  avoit  faites ,  on  oindra  bien  tout  le  corps  de  baume  du 
Pérou  ,  fur  lequel  on  répandra  autant  qu’il  faudra  de  la  poudre  qui  fuit , 
pour  en  faire  une  efpèce  de  croûte  épaiffe.  d’un  travers  de  doigt  fur  toute 
la  luperficie  du  corps. 

Pulvis  pro  afpergendis  cadaveribus  conduis.. 

Vf,  Styracîs ,  benzoini ,  ireos  Florentiæ  ,  ana  libr.  iv.  Summiratum  majorante ,  fîbrum 

aurantiorum  &  lavendulæ  ,  tacamahacæ  odoraræ  ,  ana  libr.  ij.  Ligni  rhodii ,  acori  veri ,  ana. 
îibr.  j.  Labdani,  cafliæ  caryophyllatæ  ana.*  iibr.*  f.  Fiat  pulvis. 

Poudre  pour  faupoudrer  les  corps,  morts  embaumés. 

Prenez  du  florax  ,  du  benjoin  ,  &  de  L'iris  de  Florence  ,  de  chacun  quatre 
livres  ;  des  fommités  de  marjolaine  ,  des  fleurs  d'oranges  &  de  lavande  ,  de 
la  tacamahaque  odorante  >  de  chacun  deux  liyres  y  du  bols  de  rofes  &  du  vrai 

acorus  > 
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de  or US 9  chacun  une,  livre  ;  du  labdanum  &  de  la  cajje  giroflée  ,  de  chacun 
demi-livre  ;  faites  une  poudre  groffère  de  toutes  ces  drogues  pour  Vufage. 

On  faupoudrera  bien  tout  le  corps  de  cette  poudre ,  à  mefure  qu’on  l’aura 
froté  de  baume  du  Pérou  ,  6c  on  fera  enfôrte  qu’il  y  ait  par-tout  6c  tout 
autour  du  corps  l’épailfeur  d’un  travers  de  doigt  de  cette  poudre  ,  comme 
j’ai  déjà  dit  :  puis  ayant  enveloppé  le  corps  d’une  toile  cirée ,  6c  l’ayant  mis 
dans  la  bière  de  plomb  8c  bien  l'oudé  les  jointures ,  il  fera  en  état  d’être 
tranfporté  fi  loin  que  l’on  voudra  ,  &  d’être  confervé  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles. 

Mais  fi  l’on  avoit  defîein  de  garder  quelque  temps  le  corps  fans  renfer¬ 
mer  dans  la  bière,  8c  fi  l’on  vouloit  même  le  faire  voir  pendant  plufieurs 
femaines  la  face  découverte  dans  un  lit  de  parade  ,  habiller  le  corps ,  lui 
mettre  des  gants  ,  des  bas  8c  des  fouliers  ;  on  préparera  une  toile  cirée 
blanche  odorante  ,  qu’on  coupera  en  longues  bandes  larges  de  trois  ou  quatre 
doigts ,  dont  on  enveloppera  féparément  les  bras ,  les  jambes ,  les  cuiffes ,  8c 
enfuite  tout  le  corps  ,  appliquant  les  bandes  en  biais  par  defius  la  poudre. 
Par  ce  moyen  on  pourra  aulfi  faire  parade  de  fes  cheveux  8c  tenir  fa  face 
découverte ,  pourvu  qu’on  aie  foin  de  la  bafiiner  fouvent  d’efprit  de  vin  bien 
reétifié ,  8c  même  d’y  tenir  defius  des  linges  trempés  dans  le  même  efprit, 
pendant  que  le  corps  n’eft  pas  expofé  en  vue.  On  peut  aulfi  remplir  un' 
oreiller  de  la  poudre  aromatique  que  je  viens  de  décrire  6c  le  mettre  fous 
la  tête  du  corps  ,  8c  en  remplir  de  petits  couffins  8c  les  mettre  aux  côtés 
8c  aux  pieds  du  corps  ;  la  compofition  de  la  toile  cirée  eft  telle. 

Te/a  cerata  aromatica. 

Ceræ  albæ  libr.  vj.  Olei  expreffi  nucis  mofehatæ  ,  oleorum  ftillatorum  lavenduke 
corticis  aurantiorum  &  citri ,  ana  une.  ij. 

Toile  cirée  aromatique. 

Prenez  fix  livres  de  cire  blanche  de  V huile  de  noix  mufeade  tirée  par  expref- 
Jion  ,  des  huiles  difillées  de  lavande ,  d'écorce  d'orange  &  de  citron  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  mêle \  les  huiles  avec  la  cire  fondue  fur  un  petit  feu  ,  & 
en  imbibe i  une  toile  de  lin  pour  l'ujage  fufdit . 

Ayant  bien  brifé  la  cire  blanche  ,  on  la  fera  fondre  fur  un  fort  petit  feu 
dans  une  baffine  étamée  bien  large  8c  pointue  en  bas  ;  puis  y  ayant  mêlé 
les  huiles  ,  on  en  imbibera  bien  également  une  toile  blanche  bien  fine. 

Pour  ce  qui  eft  du  cerveau  6c  de  toutes  les  parties  internes  du  corps  8c 
même  des  chairs  6c  des  grailles  qu’on  auroit  trouvé  à  propos  de  féparer, 
on  pourra  les  embaumer  avec  la  première  poudre  ;  6c  pour  cet  effet  après 
avoir  bien  lavé  les  inteftins ,  6c  fait  de  longues  6c  profondes  incifions  dans 
le  cœur,  les  poumons,  le  foie  ,  la  rate  6c  les  reins ,  6c  avoir  aprêté  un  ba¬ 
ril  de  plomb  de  mefure,  on  en  couvrira  le  fond  d’une  portion  de  la  poudre  > 
6c  ayant  arrofé  toutes  les  parties  avec  de  bon  efprit  de  vin ,  on  commencera 
de  les  arranger  dans  le  baril ,  6c  de  les  bien  environner  de  poudre ,  6c  on 
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aura  foin  d’en  bien  remplir  les  fentes  qu’on  aura  faites  au  cœur  ,  au  foie  , 
&c.  8c  on  continuera  de  les  y  arranger  les  unes  après  les  autres ,  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  employé  toute  la  poudre  ,  <5c  que  le  baril  en  foit  tout-à-fait 
rempli  ;  enfuite  on  fondera  bien  les  jointures  du  baril ,  8c  par  ce  moyen 
toutes  ces  parties  fe  conyertiront  en  une  maflfe  capable  d’être  confervée  tout 
aufîi  long-temps  que  le  baril  même.  On  pourrait  auffi  mettre  le  cœur  em¬ 
baumé  comme  j’ai  dit ,  dans  une  boëte  de  plomb  de  mefure  ,  8c  le  garder 
à  part. 

Le  corps  auffî  ne  fe  confervera  pas  moins ,  fi  après  avoir  été  expofé  en 
vue  autant  de  temps  qu’on  l’a  déliré ,  on  en  frotte  la  tête ,  la  face  8c  tous 
les  endroits  découverts  de  baume  du  Pérou ,  fi  on  les  enveloppe  de  la  poudre 
8c  de  la  toile  cirée  aromatique  ,  de  même  que  tout  le  refte  du  corps  l’a  été  , 
8c  fî  ayant  bien  fondé  toutes  les  jointures  de  la  bière  dans  laquelle  on  a 
enfermé  le  corps ,  on  la  place  dans  une  tombe  où  elle  puiffe  demeurer  en 
fon  entier. 


CHAPITRE  V, 


Des  Onguents  3  Linimens  &  Cérats . 

LES  onguents ,  les  linimens  8c  les  cérats  font  des  médicamens  compofés, 

deflinés  principalement  à  des  onétions  ou  applications  extérieures  fur 
diverfes  parties  du  corps  ,  tant  pour  les  guérir ,  que  pour  les  foulager  dans 
les  maux  qui  leur  arrivent  :  les  linimens,  les  onguents  8c  les  cérats  different 
entr’eux  principalement  en  leur  confiftance  ,  dans  laquelle  les  onguents  tien¬ 
nent  le  milieu  ;  enforte  qu’on  donne  fort  fouvent  le  nom  d’onguent  aux  uns 
8c  aux  autres.  Les  huiles  font  les  bafes  ordinaires  des  linimens  ,  des  onguents 

8c  des  cérats  ;  on  y  ajoute  la  cire  ,  les  axonges  ou  les  fuifs  ,  8c  diverfes  parties 

de  plantes ,  d’animaux  8c  de  minéraux  ,  tant  pour  les  vertus  qu’elles  leur 
fourniffent  que  pour  donner  de  la  confiftance  aux  huiles  ,  8c  compofer  des 
remèdes  qui ,  en  lejournant  long-temps  für  les  parties ,  puiffent  leur  commu¬ 
niquer  à  loi fir  leur  vertu.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puiffe  compofer  des  linimens 
&  des  onguents  avec  diverfes  grailles ,  fans  aucune  huile  &  fans  aucune  cire , 
comme  entr’autres  plulieurs  pommades  ,  8c  qu’on  n’en  puiffe  même  compofer 
fans  huile  ,  fans  graifffe  8c  fans  cire ,  comme  l’onguent  Ægyptiac  ;  mais  on 
trouvera  beaucoup  plus  d’onguents-  dont  l’huile  fera  la  principale  matière  , 
&  qui  recevront  leur  'confiftance  de  la  cire ,  que  de  ceux  qui  ne  recevront 
ni  huile  ni  cire  dans ,  leur  compofition.  A  l’égard  du  céràt ,  on  n’en  fçau- 
roit  faire  de  véritable  fans  cire ,  parce  que  c’efl  elle  qui  lui  donne  le  nom. 

La  proportion  ordinaire  de  l’huile  8c  de  la  cire  dans  la  compofition  des 
onguents  ,  eft  de  trois  onces  de  cire  fur  douze.'(,onces  d’huile  ;  8c  fi  l’on  doit 
y  mêler  des  poudres ,  on  peut  y  en  mettre  depuis  une  once  jufqu’à  deux  , 
&  même  on  le  difpenfe  quelquefois  d’excéder  cette  proportion.  On  met  quatre 
onces  de  cire  fur  douze  onces  d’huile  dans  la  compofition  des  cérats ,  au  lieu 
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qu’on  fe  contente  de  deux  onces  de  cire  fur  douze  onces  d’huile ,  lorfqu’on 
veut  faire  un  Uniment.  On  doit  néanmoins  avoir  égard  à  la  faifon  ,  &  mettre 
tant  foit  peu  plus  de  cire  en  été  qu’on  ne  feroit  en  hiver  ;  mais  parce  que 
bien  fouvent  les  defcriptions  des  onguents  contiennent  des  réfines  ,  des  axonges 
ou  des  fuifs ,  même  des  gommes  qui  tiennent  en  partie  lieu  de  cire  ,  il  eff 
fort  néceffaire  que  le  Pharmacien  y  ait  particuliérement  égard  ,  &  qu’il  fçache 
fi  bien  proportionner  les  uns  6c  les  autres ,  6c  fi  bien  faire  le  mélange  de 
tous  les  médicamens  ,  que  l’union  6c-  la  confiffance  en  puilfent  être  louables. 
11  faut  aulfi  qu’il  fçache  bien  employer  6c  ménager  fon  feu ,  6c  même  quel¬ 
quefois  s’en  paffer  tout-à-fait  fuivant  la  nature  des  onguents.  On  trouvera  de 
quoi  fe  contenter  fur  toutes  ces  chofes  dans  les  defcriptions  de  préparations 
qui  fuivent. 

*  Onguentum  album  fimphx. 


2^  Axungiæ  porcinæ  depuratæ  libr.  f.  Ceræ  albæ  une.  ij.  Spermatis  ceti  une.  j.  f.  Olei 
olivar.  une.  j.  Leni  igné  liquentur  &  afliduè  moyeantur  ab  igné  remota  donec  frigefeat 
unguentum. 

Onguent  blanc  fimple. 


Prenez  du  fain-doux  bien  lavé ,  une  demi-livre  ;  de  la  cire  blanche  >  deux 
onces  ;  du  blanc  de  baleine  ,  une  once  &  demie  ;  de  l'huile  d'olives  ,  une,  once  : 
faites-les  fondre  fur  un  feu  doux  9  &  enfuite  retire^-les  &  les  remue £  contl 
nuellement  jufqu'â  ce  que  l'onguent  foit  refroidi. 

On  pourra  animer  cet  onguent  de  la  vertu  du  camphre  ,  en  faifant  diflbudre 
un  gros  6c  demi  de  cette  réfine  dans  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes 
douces  ,  6c  l’incorporant  à  l’onguent  précédent.  ] 

Unguentum  rofatum. 

%  Axungiaz  porci  mafeuli  purgatæ  &  fæpius  lotæ  ,  rofarum  rubrarum  recentium  contufa* 
mm  ,  analibr.  iy.  Rofarum  pallidarum  recentium  contufarum  libr.  iy.  Fiat  unguentum. 

Onguent  rofatr. 

Prenez  de  la  graiffe  de  pourceau  male  ,  dépouillée  de  fes  membranes  &  la¬ 
vée  plufieurs  fois  ,  &  des  rofes  rouges  fraîches  cueillies  ,  de  chacun  quatre  livres  ; 
mêle^-les  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d' embouchure  ,  &  l'ayant 
bien  couvert  9  tenable  en  digefion  au  bain-marie  raïfonnablement  chaud  pen¬ 
dant  Jix  heures  >  apres  lefquelles  vous  ferex,  la  décoction  des  matières  an  bain 
bouillant  une  bonne  heure  &  enfuite  la  colature  &  exprefjion  ;  puis  ayant 
coulé  l'onguent  ,  mêle\-y  quatre  livres  de  rofes  pâles  fraîches  pilées  ;  &  vous 
fervant  du  même  pot  bien  couvert faites  une  fécondé  macération  &  décoction 
du  tout  >  pendant  le  même  temps  fufdit ,  &  pareillement  la  colature  &  expref¬ 
jion  ;  enfuite  purifiant  l'onguent  de  toutes  fes  impuretés  ,  on  le  gardera  dans 
un  lieu  tempéré  pour  fes  ufages. 

On  ne  doit  pas  à  Paris  fe  mettre  en  peine  d’aprêter  par  avance  dans 
l’hiver  la  graiffe  de  pourceau  pour  la  préparation  de  cet  onguent ,  puilqu’oa 
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y  tue  des  pourceaux  pendant  toute  l’année  ;  vu  même  que  toute  graifle  efî 
meilleure  nouvelle  que  gardée.  On  tombe  d’accord  que  celle  des  pourceaux 
mâles  eft  plus  ferme ,  &  qu’elle  eft  préférable  à  celle  des  truies.  On  doit 
dépouiller  cette  graiffe  de  fa  tunique  ,  la  couper  en  morceaux,  la  bien  laver 
en  eau  fraîche  ,  6c  l’ayant  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un 
fort  petit  feu  ,  palfer  de  temps  en  temps  par  un  linge  ce  qui  fera  fondu 
5c  garder  à  part  pour  les  onguents  chauds ,  la  graille  qui  aura  été  fondue 
5c  palfée  la  dernière. 

On  prendra  cette  première  graille  bien  lavée  ,  6c  l’ayant  mêlée  avec  autant 
pefant  de  gros  boutons  de  rôles  rouges  bien  écrafés  ,  on  mettra  le  tout  dans 
un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure,  6c  ayant  bien  couvert  le  pot, 
on  le  tiendra  pendant  fix  heures  dans  un  bain  entre  tiède  <3c  bouillant  ;  puis 
on  fera  bouillir  le  bain  une  heure  durant  ,  6c  ayant  coulé  6c  fortement  ex¬ 
primé  le  tout,  on  prendra  une  pareille  quantité  de  rofes  pâles,  nouvelle¬ 
ment  épanouies ,  <3c  les  ayant  bien  écrafées  6c  mêlées  avec  la  graille  fortie 
de  l’exprelîion  dans  le  même  pot ,  l’ayant  bien  bouché  ,  on  le  tiendra  pen¬ 
dant  fix  heures  dans  le  bain  entre  tiède  6c  bouillant  ;  après  quoi  on  coulera 
5c  exprimera  fortement  le  tout ,  &  ayant  lailfé  refroidir  l’onguent  3  «5c  l’ayant 
bien  l'éparé  de  fes  lies  ,  on  le  gardera  pour  le  befoin.  Cependant  fi  fton 
defiro  donner  à  cet  onguent  la  couleur  des  rofes ,  il  faut  un  quart-d’heure 
avant  que  de  le  couler  la  dernière  fois ,  jetter  dedans  deux  onces  de  racines 
d’orcanette  ,  nommée  des  Latins  Anchufa  ,  ou  même  y  en  mettre  un  peu 
davantage,  li  l’on  vouioit  en  augmenter  la  couleur  ;  car  l’ayant  bien  plongée 
6c  un  peu  agitée  dans  l’onguent ,  elle  ne  manquera  pas  de  lui  communiquer 
cette  couleur ,  fans  faire  aucun  changement  considérable  à  fa  vertu.  Et  li  on 
vouioit  conferver  à  l’onguent  fa  couleur  blanche ,  6c  lui  imprimer  la  bonne 
odeur  des  rofes ,  on  y  réulfira  en  n’y  employant  que  les  rofes  de  damas  fans 
aucune  orcanette ,  <5c  en  procédant  au  relie  de  même  que  j’ai  dit  pour 
l’onguent  rofat  ordinaire.  ‘  » 

On  pourrait  bien  à  l’imitation  des  Anciens,  ajouter  à  cet  onguent  un  fixième 
de  fon  poids  d’huile  d’amandes  douces ,  li  l’on  vouioit  lui  donner  la  con- 
fiftance  de  Uniment  ;  mais  on  trouvera  peu  de  perfonnes  qui  le  délirent 
ainfi ,  6c  qui  n’aiment  mieux  que  l’onguent  ait  un  peu  plus  de  fermeté ,  vu 
même  qu’aux  pays  chauds  plufieurs  y  ajoutent  un  peu  de  cire  blanche  pour 
lui  donner  un  peu  plus  de  confillance.  On  pourrait  bien  aulîi  n’y  employer 
que  les  rofes  rouges  ;  mais  on  reconnoîtra  que  la  moitié  des  rofes  pâles  qui 
y  eft  ordonnée ,  rend  l’onguent  plus  odorant ,  fans  qu’il  en  foit  moins 
rafraîcnilfant. 

On  peut  aulîi  préparer  fans  feu  un  onguent  rofat ,  de  même  qu’on  prépare 
les  pommades  de  jafmin  en  la  manière  qui  fuit  ;  ayez  deux  vailfeaux  de 
fayance  larges  6c  plats  ,  verfez  dans  chacun  d’eux  de  la  graille  de  pourceau 
mâle  fondue ,  bien  lavée,  6c  préparée  comme  pour  l’onguent  rofat  ordinaire, 
6c  faites  enforte  qu’il  y  en  ait  dans  tout  le  creux  des  vailfeaux  l’épailfeur 
d’un  petit  travers  de  doigt  ;  remplirez  alors  le  vuide  de  l’entre-deux  de  ces 
deux  vailfeaux  de  feuilles  mondées  de  rofes  de  Damas ,  cueillies  de  bon  matin 
6c  nouvellement  épanouies ,  6c  ayant  couvert  les  vailfeaux  loin  l’un  de  l’autre 
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dans  un  cabinet  bien  fermé ,  laifîez-les  y  jufques  vers  le  foir ,  &  ayant  rejette 
ces  rofes  ,  mettez  y  en  d’autres  nouvelles ,  8c  ayant  rejoint  les  vailfeaux , 
laiflez-les  ainfi  jufqu’au  lendemain  matin.  Continuez  le  même  renouvellement 
de  rofes,  jufqu’à  ce  que  vous  reconnoifliez  que  la  graifle  foit  fuffifammenc 
chargée  de  l’odeur  des  rofes ,  &  vous  aurez  un  onguent  fort  blanc  &  fort 
odorant ,  qui  pourra  porter  le  nom  de  pommade  de  rofes ,  <5c  qu’on  doit 
garder  en  un  lieu  frais  dans  un  pot  de  verre  ou  de  fayance  bien  bouché.  On 
peut,  fuivant  cette  méthode,  préparer  des  pommades  de  violettes  ,  d’œillets, 
de  jonquilles  8c  de  toutes  fortes  de  fleurs  odorantes. 

L’onguent  rofat  efl:  fort  ufité  contre  toute  forte  d’inflammations  externes  , 
Le  particuliérement  contre  les  flegmons ,  les  éréfipelles  &  les  dartres  ;  contre 
les  douleurs  de  tête ,  pour  provoquer  doucement  le  fommeil ,  tempérer  la 
chaleur  exceflive  de  l’eflomac  ,  celle  du  foie  8c  des  reins ,  appaifer  les  dou¬ 
leurs  des  hémorrhoïdes  ,  difliper  les  feux  volages  qui  arrivent  au  vifage  ,  8c 
guérir  les  petits  boutons  Ôz  les  ulcères  qui  y  arrivent  ,  comme  auffi  pour 
réprimer  les  férofités  âcres ,  éteindre  les  inflammations  des  parties  naturelles 
des  hommes  8c  des  femmes  ,  8c  pour  guérir  les  rougeurs  8c  les  boutons  qui 
tourmentent  ordinairement  les  petits  enfans  dans  leur  maillot.  On  ordonne 
aufli  fouvent  l’onguent  rofat  pour  la  baie  des  onguents  8c  des  pommades 
qu’on  prépare  pour  la  gale. 

Unguentum  album. 

2  '.  Olei  rofati  libr.  iij.  Ceræ  albæ  une.  ix.  Cerufæ  Venetæ  libr.  j.  Camphoræ  dracb.  j.  f. 

liât  unguentum. 

Onguent  blanc  ou  de  cérufe. 

Prenez  trois  livres  d'huile  rofat  ;  jieuf  onces  de  cire  blanche  ;  une  livre  de 
cérufe  de  Venife  ,  &  un  gros  &  demi  de  camphre  pour  compofer  cet  onguent 
félon  l'art. 

Ayant  choifl  de  la  cérufe  de  Venife  bien  blanche,  bien  pefante  8c  bien 
friable ,  on  la  pulvérifera ,  8c  on  en  frottera  les  pains  fur  la  toile  d’un  ta¬ 
mis  de  crin  renverfé  ,  8c  on  recevra  la  poudre  fur  un  papier  qu’on  aura  mis 
au  deflous  ;  puis  ayant  mis  cette  poudre  dans  une  terrine  aflez  grande ,  on  l’y 
lavera  plufleurs  fois  dans  de  Peau  bien  nette  toujours  rechangée ,  en  remuant 
iouvent  la  poudre  de  cérufe  avec  une  efpatule  de  bois ,  8c  verfant  l’eau  par 
inclination  ,  quand  la  poudre  fera  defeendue  au  fond  ;  &  lorfque  l’eau  des 
lotions  fera  infipide ,  on  fera  la  dernière  lotion  de  la  cérufe  avec  de  l’eau 
rofe ,  en  agitant  de  temps  en  temps  la  cérufe  ,  8c  laiflant  féjourner  l’eau 
■pendant  cinq  ou  fix  heures ,  au  bout  defquelles  on  la  verfera  par  inclina¬ 
tion  ,  &  on  fera  fécher  à  l’ombre  la  cérufe  couverte  d’un  papier.  On  mettra 
alors  la  cire  blanche  brifée  8c  l’huile  ordonnée,  dans  un  pot  de  terre  verni, 
8c  le  pot  dans  le  bain  bouillant ,  8c  dès  que  la  cire  fera  fondue  ,  ayant  tiré 
le  pot  du  bain  ,  on  agitera  cette  difloiution  avec  un  pilon  de  bois  jafqu’à 
ce  qu’elle  commence  à  s’épaiiflr,  auquel  temps  on  y  mêlera  la  cérufe  en 
poudre ,  8c  on  continuera  d’agiter  l’onguent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  prefque 
refroidi.  Ceux  qui  voudront  y  ajouter  le  camphre  ,  pourront  le  faire  liquéfies 


5  66  PHARMACOPÉE  ROYALE 

dans  une  petite  portion  de  l'huile ,  &  les  incorporer  avec  l'onguent ,  ïorA 
qu’il  fera  refroidi;  ils  pourront  auffi  alors  y  ajouter  les  blancs  d'œufs*  s’ils 
le  défirent,  étant  foigneux  de  bien  agiter  l'onguent  pour  faire  une  union 
bien  exaéte  de  toutes  choies. 

On  emploie  fort  fouvent  cet  onguent  pour  guérir  les  brûlures  ,  les  éréfi- 
pelles ,  les  gratelles  &  la  plûpart  des  maladies  de  la  peau  ,  qui  viennent  d'une 
pituite  falée  on  d’une  bile  brûlée  :  il  ed  aulfi  fort  propre  pour  appaifer  les 
démangeaifons  &  l’intempérie  chaude  des  ulcères,  pour  delfécher  les  écor¬ 
chures  ,  &  dilfiper  les  rougeurs  qui  arrivent  aux  enfans  ,  aux  cuilfes  &  ail¬ 
leurs  ,  de  même  que  les  contufions  ,  <5c  pour  confolider  les  plaies  légères  ; 
car  il  rafraîchit,  rederre ,  delféche  &  cicatrife  manifedement  les  maux  oui 
en  ont  befoin. 

*  Unguentum  ad  ambufia . 

'dJL  Foliorum  fambuci ,  hyofciami,  folani  fcandentis ,  ftramonei ,  ana  manip.  j.  Axungia; 

porcinæ  depuratæ  libr.  ij.  Coque  donec  folia  crifpa  &  exficcata  appareanc ,  tum  ferai  refri- 
geratum  cola ,  &  ferva  ad  ufum.  , 

Onguent  pour  la  brûlure. 

Prene^  des  feuilles  de  fureau ,  de  jufquiame  ,  de  morelle  &  de  flramonium  , 
de  chacun  une  poignée  ;  du  fain-doux  ,  deux  livres  ;  faites  cuire  ces  feuilles 
dans  le  fain-doux  jufqu  â  ce  qu  elles  ceffent  de  pétiller  &  qu  elles  foie?it  bien 
féches  ;  alors  laijfe^  à  moitié  refroidir  &  paffe £  V onguent ,  que  vous  s;arderer 
pour  l’ufage. 

Cet  onguent  ed  excellent  pour  appaifer  promptement  les  douleurs  des  brû¬ 
lures  &  pour  les  faire  guérir  fans  affreufes  cicatrices.  On  peut  fe  fervir  dans  • 
le  même  cas  de  bon  efprk  de  vin  qu'on  appliquera  fur  la  brûlure  le  plutôt 
qu'il  fera  po (bible,  ou  au  défaut  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  médicamens , 
quelques-unes  des  feuilles  des  plantes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  cec 
onguent ,  fur-tout  du  dramonium.  ] 

Uîiguentum  populeum* 

Gemmarum  populi  nigrar  contufarum  libr.  j.  f.  Axungiæ  porci  mafcull  libr.  iv.  Foliorum 
eontuforum  viola; ,  umbilici  vcneris ,  rubi ,  papaveris  nigri ,  mandragore  ,  hyofciami ,  folani  , 
la&ucæ  ,  femperym  majoris  &  minoris ,  8c  bardane  majoris  ,  ana  une.  iv.  Fiat  unguentum.- 

Onguent  populeum. 

Prene £  une  livre  &  demie  de  boutons  de  peuplier  noir  bien  écrafés  ,  &  quatre 
livres  de  graifje  de  porc  mâle  ;  mette^-les  dans  un  pot  de  terre  verni%}  mêlant 
tout  enfemble  ,  &  V ayant  couvert  garderie  â  la  cave  juf qu’au  mois  de  Mai  ou 
Juin .  Alors  ayant  placé  le  même  pot  où  font  les  matières  au  bain  bouillant  , 
ajoiite^-y  des  feuilles  écrafées  de  violettes  ,  de  nombril  de  Venus  ,  de  ronce  ,  de 
pavot  noir  ,  de  mandragore  ,  de  jufquiame  ,  de  morelle  ,  de  laitue  ,  de  grande  & 
petite  joubarbe  &  de  la  grande  bardane  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  ayant  continue 
la  décoction  de  toutes  ces  herbes  dans  h  même  pot  &  au  même  bain  bouillant 
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jufqües  à  ce  que  toute  l'humidité  foit  confumée  ,  vous  coulcreq  enfuite  &  expri¬ 
merez  le  tout ,  purifiant  bien  l'onguent ,  que  vous  gardere {  en  un  l'uu  tempéré 
pour  le  befioin. 

Les  diverfes  faifons  dont  on  doit  profiter  ,  pour  avoir  tous  les  fimples  qui 
entrent  dans  cet  onguent ,  font  caufe  qu’il  y  faut  mettre  la  main  pour  le  moins 
deux  fois;  car  lorfque  les  boutons  de  peuplier  paroiffent,  on  ne  fçauroit  trouver 
que  les  feuilles  de  violettes  &  quelques  autres  herbes  qu’on  voit  prefque  en  tout 
temps  ;  d’où  vient  qu’il  eft  même  plus  à  propos  de  différer  de  les  mêler  dans 
l’onguent  jufqu’à  ce  que  toutes  les  autres  plantes  foient  en  état. 

Ayant  fait  cueillir  les  boutons  du  peuplier ,  lorfqu’ils  commencent  à  s’ouvrir 
<8c  à  faire  paroitre  la  pointe  de  leurs  feuilles ,  on  les  écrafera  bien  dans  le  mor¬ 
tier  de  marbre  ;  puis  ayant  fait  fondre  doucement  la  grailTe  dans  un  pot  de 
terre  verni  fuffifamment  grand  ,  fur  un  fort  petit  feu ,  on  les  y  mêlera  bien ,  6c 
ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  le  tiendra  à  la  cave ,  ou  en  un  lieu  frais ,  juf 
qu’à  ce  que  toutes  les  herbes  foient  en  état  d’être  cueillies ,  de  fur-tout  le  fo- 
lanum  ,  qui  eft  la  plante  la  plus  tardive.  Il  y  en  a  qui  expofent  au  foleil 
l’infufion  du  peuplier  ,  mais  1a.  fraîcheur  femble  plus  convenable  à  un  onguent 
deftiné  pour  rafraîchir ,  vu  même  qu’il  ne  s’agit  que  de  conferver  la  vertu  des 
boutons  du  peuplier  jufqu’à  ce  qu’on  les  cuife  parmi  le  refte. 

Lors  donc  qu’on  pourra  avoir  tontes  les  herbes  à  la  fois  ,  les  ayant  bien 
pilées  dans  un  mortier  de  marbre  ,  6c  mis  le  pot  de  l’infufion  du  peuplier  dans 
le  bain  bouillant ,  on  les  mettra  avec  ie  peuplier ,  ôc  ayant  couvert  le  pot  ,  on 
continuera  de  faire  bouillir  le  bain  ,  remuant  les  matières  de  temps  en  temps 
avec  une  efpatule  de  bois,  6c  recouvrant  le  pot,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  des 
herbes  foit  prefque  confumée.  Alors  ayant  tiré  le  pot  du  bain  ,  on  coulera  6c 
exprimera  fortement  toutes  les  matières  ;  puis  ayant  laiffé  refroidir  l’onguent  3 
on  en  féparera  les  lies  6c  les  humidités ,  6c  on  le  ferrera  dans  un  pot  de  fayance 
pour  le  befoin. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu’on  ajoutât  du  vin  à  l’onguent  pendant  fa  cuite  5 
d’autres  ont  eu  recours  au  fuc  de  morelle  6c  à  l’eau  rofe  ;  mais  fi  on  a  foin  de 
mettre  toutes  les  herbes  à  la  fois  dans  l’onguent ,  lorfqu’on  le  veut  cuire  ,  6c  fl 
on  les  emploie  bien  fraîches ,  elles  fourniront  autant  d’humidité  qu’il  en  faut 
pour  la  cuite  de  l’onguent  ,  6c  il  aura  tout  le  temps  néceffaire  pour  fe  charger 
fuffifamment  de  la  couleur  6c  de  la  vertu  de  tous  les  fimples.  La  plupart  des 
Auteurs  ont  auffi  voulu  qu’on  macérât  les  herbes  huit  ou  dix  jours  avant  que 
de  cuire  l’onguent  ;  mais  ce  ferait  un  temps  employé  fort  inutilement ,  puifque 
des  herbes  récentes  bien  pilées  ne  manquent  pas  de  communiquer  fuffifam¬ 
ment  leur  vertu  à  l’onguent  dans  la  cuite  qu’elles  fouffrent ,  fans  qu’il  foit  né¬ 
ceffaire  de  les  macérer  auparavant  ni  fur  le  feu  ni  hors  du  feu  ,  6c  que  la  partie 
réfineufe  des  boutons  de  peuplier  fe  diffolvant  facilement  dans  le  même  onguent , 
leur  vertu  s’y  communique  toute  entière  par  la  même  cuite. 

Quant  à  ce  que  quelques-uns  ont  cru  que  tous  les  médicamens  de  l’onguent 
populeum  étoient  froids ,  on  doit  être  perfuadé  par  le  goût  6c  l’odeur  aroma¬ 
tique  des  boutons  de  peuplier  ,  6c  par  leur  partie  réfineufe  6c  inflammable  ,  qu’ils 
ne  manquent  pas  de  parties  chaudes  9  non  plus  que  la  bardane  ;  mais  cela  n’era« 
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pêche  pis  qu’il  n’ait  été  mis  fort  à  propos  au  rang  des  onguents  froids  ,  puisque 
les  plantes  chaudes  qui  y  peuvent  être  ,  n’empêchent  pas  la  vertu  rafraîchilfante 
des  principales,  ôc  qu’elles  aident  même  à  leur  pénétration;  vu  qu’on  ne  voit 
pas  que  les  remèdes  qu’on  efiime  purement  froids,  étant  employés  feuls  ,  pro- 
duifent  de  fi  bons  effets,  que  lorfqu’on  y  entremêle  quelque  médicament  chaud, 
quoiqu’en  petite  quantité.  Nous  remarquons  auffi  qu’on  emploie  heureufement 
les  remèdes  fort  chauds ,  ôc  particulièrement  l’efprit  de  vin  ôc  le  fuc  d’oignons  ? 
pour  la  guérifon  des  brûlures  ,  à  la  place  de  cet  onguent  qui  y  effc  fort  propre. 

L’onguent  populeum  feul  ou  mêlé  avec  l’onguent  rofat  appliqué  fur  le  front 
6c  fur  les  temples ,  provoque  doucement  le  fommeil  ,  appaile  les  douleurs  de 
tête  des  fébricitans  &  tempère  l’ardeur  des  fièvres  ,  étant  appliqué  aux  poi¬ 
gnets  ôc  fous  la  plante  des  pieds.  On  l’emploie  auffi  communément  pour  ab- 
battre  l’inflammation  des  hémorrhoïdes ,  pour  guérir  les  brûlures ,  les  éréfipelles 
6c  toute  forte  de  feux  volages,  6c  pour  difliper  le  lait  des  mammelles,  pour 
lequel  ufage  on  y  mêle  quelquefois  du  miel ,  de  la  cire  jaune  6c  plufieur» 
autres  médicamens. 

Unguentum  diapompholygos. 

0/  Olei  rofatï  une.  xx  Succi  granorurn  -viridium  folani  une.  viij.  Ceræ  albæ  une.  v.  Gerufar- 

ïot^e  pulveratæ  une.  iv.  Plumbi  leviter  ufti  &  pulverati ,  pompholygis ,  vel  tutniæ  Alexandrin^’ 
præparatæ,  ana  une.  ij.  Thuris  fubtiliter  puberati  une.  j.  M.  f.  unguentum.. 

L’onguent  de  pompholix». 

Prenex.  vingt  onces  d'huile  rofat  &  huit  onces  de  fruits  verds  de  morelle  p 
faites  la  décoclioiz  de  tout  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  dans  un  pot  de  terre 
verni  ,  bien  couvert  ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  fuc  foit  confumé  ;  pui.s  faites  fon¬ 
dre  cinq  onces  de  cire  blanche  dans  l'huile  ;  &  les  ayant  retirées  du  feu  &  à 
demi  refroidies  ,  mélex^y  quatre  emees  de  cérufe  lavée  6e  mife  en  poudre  g  le  plomb 
brûlé  &  pulvérifé  ,  le  pompholix  ou  tuthie  d' Alexandrie  préparée  ,  de  chacun : 
deux  onces  ;  une  once  d'encens  bien  pulvérifé  ,  &  ainji  fera  fait  cet  onguent. 

On  cueillera  les  fruits  de  morelle,  pendant  qu’ils  font  encore  verds,  5c  les  ayant 
pilés  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  en  exprimera  le  fuc  ,  6c  on  en  mettra  la 
quantité  ordonnée  dans  un  pot  de  terre  verni ,  avec  les  vingt  onces  d’huile  rofat  T 
6c  ayant  bien  couvert  le  pot  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  très-petit  feu , 
jufqu’à  ce  que  le  fuc  foit  prefque  tout-à-fait  confumé.  Alors  on  tirera  le  pot 
du  feu  ,  ôc  ayant  bien  féparé  6c  rejeté  les  lies ,  on  fera  liquéfier  dans  l’huile  fur 
un  fort  petit  feu  ,  la  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux  ,  6c  dès  qu’elle  fera 
fondue  on  agitera  hors  du  feu  l'onguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il 
commence  à  s’épaiffir  ;  puis  on  y  ajoutera  la  cerufe  lavée  en  poudre,  le  plomb, 
le  pompholix  ou  la  tuthie  préparée  ,  Ôc  l’encens  ,1e  tout  fubtilement  pulvérifé  ;  6e 
ayant  continué  l’agitation  de  l’onguent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-à-fait  froid  ,  on 
le  ferrera  pour  le  befoin. 

Sans  examiner  ici  les  divers  fentimens  des  Auteurs  fur  la  préparation  du 
plomb  ,  6c  fans  décrire  les  moyens  differens  qu’ils  ont  employés  à  cela  ;  j’eftime 
qu’on  doit  préférer  la  plus  Ample  ôç  la  plus  facile  préparation.  On  aura  une 
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«•rande  cuiller  de  fer  battu  ,  5c  on  y  fera  fondre  fur  un  feu  de  charbons  environ 
une  livre  de  plomb  ,  qu’on  y  agitera  de  temps  en  temps  avec  une  longue  elpatule 
de  fer  ?  jufqu’à  ce  qu’il  foit  prëfque  tout  réduit  en  une  poudre  grilâtre  ,  que  l’on 
paflera  par  un  tamis  de  foie  pour  en  avoir  la  quantité  ordonnée. 

Le  pompholix  eft  une  poudre  blanche  5c  légère  qui  s’élève  5c  qui  s’attache  au 
haut  des  fournaifes  où  l’on  fond  5c  où  l’on  purifie  le  cuivre  ,  façonnée  en  forme 
de  fleur  de  farine  ,  5c  quelquefois  en  petites  ampoules  ;  on  l’appelle  auffi  Nil  5c 
Nihili.  La  tutie  fort  du  même  cuivre ,  5c  en  même  temps  que  le  pompholix  9 
mais  fa  pefanteur  la  fait  tomber  en  bas  autour  des  fournaifes ,  où  elle  fe  trouve 
entaflee  de  l’épaifleur  d’un  demi  écu  blanc  ,  5c  quelquefois  davantage ,  grenue 
au  deflus ,  5c  d’une  couleur  cendrée  obfcure.  On  croit  les  vertus  du  pompholix  5c 
de  la  tutie  fort  approchantes  l’une  de  l’autre  ,  pour  être  également  une  produc¬ 
tion  du  cuivre ,  quoiqu’apparemment  le  véritable  pompholix  doit  être  préféré 
à  caufe  de  fa  légèreté.  Les  Grecs  ont  donné  à  la  tutie  le  nom  de  fpode ,  que 
les  Arabes  ont  donné  aux  racines  de  cannes  brûlées ,  comme  quelques  modernes 
à  l’yvoire  brûlé. 

Pour  bien  préparer  la  tutie ,  on  la  fera  rougir  par  trois  fois  dans  un  creufet 
fur  un  bon  feu  de  charbons  ,  5c  on  l’éteindra  tout  autant  de  fois  dans  de  l’eau- 
rofe  ,  après  quoi  on  la  broyera  fur  le  porphyre  ou  fur  l’écaille  de  mer  ,  de 
même  qu’on  y  broyé  les  pierreries ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout-à-fait  impalpable. 

L’onguent  de  pompholix  éteint  la  chaleur  des  ulcères ,  confume  leur  humi¬ 
dité  ,  domte  leur  malignité  ,  en  appaife  la  douleur  ,  les.  mondifie  5c  les  guérit 
entièrement,  5c  particuliérement  ceux  des  jambes. 

%  ,  r  •  r  * 

*  Unguentum  nervimun. 

f  Poliorum  abrotanx  maris,  majoranæ  ,?menthæ  ,  puiegii ,  rutæ  7  fabinæ ,  falviæ  ,  fiorura 

chamæmeli ,  lavendulæ  ,  fummitatum  hyperici ,  rorifmarini ,  ana  une.  j.  Herbæ  recentes  & 
contufæ  coquantur  ad  humoris  evaporationem  in  olei  è  pedibus  bovinei  libr.  v.  Sévi  bovinei 
libr.  iij.  Tum  fiat  colatura  cum  expretfione  7  cui  adde  olei  laurini  libr.  f.  M.  fiat  unguentum, 

jOaE&Y  [J  L  x  I  \  "j  ,  ’!  '  r  f'  •  • 

Onguent  pour  les  nerfs. 

Prene^  des  feuilles  dl auronne  mâle  ,  de  marjolaine  ,  de  menthe  >  de  pouïllot  5 
de  rue  ,  de  fahine  ,  de  Jauge  ,  des  fleurs  de  camomille  ,  de  lavande  ,  des  fom- 
mitès  de  mille-pertuis  ,  de  romarin  ,  de  chacune  une  once.  On  prendra  toutes 
ces  herbes  récentes  ,  &  après  les  avoir  pilées  on  les  fera  cuire  dans  cinq  livres 
d'huile  de  pieds  de  bœuf ,  &  trois  livres  de  bon  fuif  de  bœuf ,  jufquà  ce  quelles 
ayent  perdu  toute  leur  humidité.  Alors  on  paffera  la  liqueur  avec  expreffion  & 
on  lui  ajoûtera  une  demi- livre  dé’ huile  de  laurier  pour  en  faire  un  onguent , 

U nguentum  pectorale  ?  feu  litus  anti-pleuriticnm. 

If  Unguenti  dialthear  une.  ij.  Spermatis  ceti  une.  f.  Olei  macis  per  exprefïïonem  draeîstn.  if. 
Stillatit.  anifl ,  rorifmarini,  ana  drachm.  C  Amygdal.  dulcium  une.  j.  Liquefcant  fimul  un-, 
guentum  dialtheæ,  fperma  ceti ,  cum  oleo  amygdalarum  dulcium , dein  ab  igné  remotis  addantuff 
©lea  ftillatitia  &  macis ,  ut  fiat  unguentum  f,  a» 
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Onguent  pe&oral ,  ou  Uniment  contre  la  pleuréfîe. 

Prenez  deux  onces  d'onguent  dialthea  ,  une  demi-once  de  blanc  de  baleine  7 
rdeux  gros  d'huile  de  macis  par  exprejjion  ;  des  huiles  effentielles  d'anis  &  de 
romarin ,  de  chacune  un  demi  gros  ;  de  l'huile  d'amandes  douces ,  une  once. 
On  fera  fondre  l'onguent  dialthea  &  le  blanc  de  baleine  dans  l'huile  d'amandes 
douces  ;  enfuite  après  les  avoir  retiré  du  feu  ,  on  y  ajoutera  les  huiles  ejfen - 
tielles  &  celles  de  macis  ,  &  on  mêlera  le  tout  pour  faire  un  onguent  félon  l'art . 

Cet  onguent  eft  d’un  grand  fecours  dans  les  pleuréfies  pour  appaifer  la  dou¬ 
leur  de  côté  ,  qui  elt  quelquefois  fi  infupportable  ,  qu’elle  empêche  les  malades 
de  refpirer  ;  il  calme  viliblement  la  douleur  ,  diminue  la  fécherelfe  de  la  peau 
&  procure  une  prompte  réfolution.  ] 

Unguentum  ophthalmicum . 

Butyri  recentiflimi  une.  xvj.  Aceti  rofati  acerrimi  une.  iv.  Tuthiaî  Alexandrinai  ter  in 
aquâ  rofarum  extinûæ  &  præparatæ ,  une.  iv.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  ophthalmique. 

Prene^fei%e  onces  de  beurre  bien  frais  ,  &  le  faites  cuire  dans  une  poêle  de  cuivre 
à  frire  fur  un  fort  petit  feu,  jufquà  ce  que  les  bouillons  s' en  fajfent  fans  bruit ; 
alors  mêlez  avu  ce  beurre  peu  a  peu  &  à  diverfes  reprifes  quatre  onces  de  très - 
fort  vinaigre  ,  &  en  faites  une  fécondé  cuite  fur  le  même  feu  jufquà  ce  que  les 
bouillons  ne  fajfent  plus  aucun  bruit  ni  pétillement  ;  puis  ayant  coulé  &  exprimé 
le  beurre  dans  un  mortier  d'airain  bien  net ,  mêle^-y  quatre  onces  de  tutie  d'Ale¬ 
xandrie  éteinte  par  trois  fois  dans  de  l'eau  rofe  &  du  refe  bien  préparée  ,  agi~ 
tant  continuellement  tout  enfemble  jufquà  ce  que  l'onguent  foit  refroidi  &  en 
état  d'être  gardé  pour  fes  ufages. 

Ceux  qui  conlîdéreront  qu’en  préparant  le  beurre  pour  l’ufage  ordinaire,  on 
ne  fçauroit  fi  bien  en  féparer  la  partie  féreufe  &  la  cafeufe  qu’il  n’y  en  relie 
quelque  portion ,  ne  s’étonneront  pas  que  le  beurre  foit  ici  préparé  enforte  que 
toutes  les  parties  féreufes  &  cafeufes ,  qui  font  tout-à-fait  à  charge  aux  onguents 
qu’on  prépare  pour  les  yeux,  en  foient  bien  féparées;  à  quoi  on  réuflit  en 
faifant  confumer  la  féreufe  par  la  cuite  du  beurre ,  &  arrêtant  la  cafeufe  dans 
le  linge  par  lequel  on  le  coule  ,  ce  qu’on  ne  peut  faire  ni  par  lotions  ni  au¬ 
trement.  On  doit  auiïi  être  afluré  que  l’onguent  préparé  avec  le  beurre  ainli 
cuit  &  pâlie  fe  conferve  bien  plus  long-temps ,  &  qu’il  eft  bien  moins  fujet 
à  fentir  le  vieux  que  celui  qui  eft  fait  avec  le  beurre  crud,  quelque  frais  ôç 
bien  lavé  qu’il  puiffe  être  lorfqu’on  l’emploie. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’addition  du  vinaigre  &  de  la  cuite  du  beurre  dans  un 
vailfeau  de  cuivre  ou  de  laiton,  on  ne  doit  pas  craindre  que  l’onguent  en  reçoive 
aucune  imprelfion  qui  lui  foit  nuifible  ;  car  l’humidité  du  vinaigre  ayant  été 
confumée,  &  fa  partie  terreftre  étant  reliée  dans  le  linge  parmi  la  partie  cafeufe 
du  beurre ,  l’onguent  en  reçoit  non  feulement  une  qualité  très-propre  à  fortifier 
les  yeux ,  mais  il  devient  encore  capable  de  les  déterger  &  mondifier  par  les 
particules  de  cuivre  ou  de  laiton  dont  le  beurre  fe  charge  par  le  moyen  du 
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vinaigre  qui  les  diffout ,  5c  dont  on  ne  doit  rien  craindre  de  mauvais ,  puifque 
la  tutie  qui  ell  la  bafe  de  cet  onguent ,  eft  une  production  du  cuivre  ,  5c  qu’on 
emploie  avec  heureux  fuccès  aux  maladies  des  yeux  le  verd  de  gris  qui  eft  la 
rouille  du  cuivre  ,  de  même  que  le  vitriol ,  dont  la  corrofion  naturelle  eft  aug¬ 
mentée  par  les  particules  de  cuivre  dont  il  fe  charge  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Sur  quoi  on  remarquera  qu’encore  qu’on  confidére  les  yeux  comme  des 
parties  du  corps  très-fenfibles  &  très-délicates  ,  ils  fouffrent  néanmoins  facilement 
plufieurs  choies  que  la  langue  5c  l’eftomac  ne  peuvent  que  fort  difficilement 
fouffrir ,  tels  que  font  divers  remèdes  tirés  de  plufieurs  minéraux ,  5c  de  certaines 
parties  de  plantes  5c  d’animaux.  Il  y  a  d’autres  chofes  auffi  qu’ils  ne  peuvent 
fouffrir ,  comme  l’huile  d’olives ,  dont  nous  nous  fervons  tous  les  jours  dans  les 
alimens. 

Ayant  eu  le  beurre  ordonné  bien  frais ,  5c  l’ayant  fait  fondre  5c  cuire  à  petit 
feu  dans  une  poêle  de  cuivre  ou  de  laiton  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  pétille  plus ,  on 
y  verfera  peu  à  peu  le  vinaigre ,  &  on  continuera  de  cuire  le  beurre  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  faffe  plus  de  bruit ,  ce  qui  eft  une  marque  affurée  de  la  confomption 
de  toute  l’humidité  :  il  faut  alors  pefer  la  tutie  préparée ,  comme  j’ai  dit  dans 
l’onguent  de  pompholix ,  5c  l’ayant  mife  dans  un  mortier  de  bronze  de  gran¬ 
deur  proportionnée  ,  y  verfer  deflus  le  beurre  cuit  paffé  par  un  petit  linge  blanc 
bien  fin  ,  qui  en  retiendra  les  lies  qu’on  doit  rejeter  ,  après  en  avoir  bien  ex¬ 
primé  le  beurre  ;  puis  on  agitera  dans  le  mortier  le  beurre  5c  la  tutie  mêlés , 
jufqu’à  ce  que  l’onguent  foit  tout-à-fait  refroidi  ;  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire 
pour  empêcher  que  la  tutie  fe  féparant  du  beurre,  ne  tombe  au  fond  du  mor¬ 
tier  par  fon  propre  poids.  Ce  n’eft  pas  auffi  fans  fujet  que  j’ai  dit  qu’il  faut 
verfer  peu  à  peu  le  vinaigre  dans  le  beurre  chaud  lorfqu’il  ne  pétille  plus  la 
première  fois ,  parce  que  fi  on  l’y  verfoit  avec  précipitation  ,  il  fe  feroit  dans  le 
moment  un  très-grand  pétillement ,  5c  une  ébullition  fi  confidérable  que  la  plus 
grande  partie  du  total  fortiroit  du  vaifleau  5c  fe  perdroit- 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  defcriptions  d’onguent  ophthalmique } 
5c  même  plufieurs  perfonnes  en  ont  des  recettes  particulières  que  je  ne  veux 
pas  blâmer.  Mais  je  puis  affurer  de  la  bonté  de  cet  onguent  par  les  expériences 
que  j’en  ai  faites ,  5c  que  j’en  fais  tous  les  jours.  Il  eft  merveilleux  pour  éteindre 
les  inflammations  5c  pour  appaifer  les  douleurs  5c  les  démangeailons  qui  arri¬ 
vent  aux  yeux  ,  de  même  que  pour  mondifier  5c  cicatrifer  leurs  pullules  5c  celles 
des  paupières.  Il  eft  auffi  fort  éprouvé  pour  deffécher  les  yeux  chaffieux,  5c  par¬ 
ticulièrement  ceux  des  perlbnnes  d’âge ,  pour  arrêter  5c  deffécher  les  fluxions 
qui  caufent  les  chaffies ,  5c  pour  empêcher  que  les  paupières  n’adhérent  l’une 
à  l’autre.  Il  faut  en  fe  couchant  en  mettre  la  groffeur  d’un  petit  pois  dans  le  coin 
des  yeux  qui  font  malades  >  5c  fermer  en  même  temps  les  paupières  jufqu’à  ce 
que  l’onguent  l'oit  tout-à-fait  fondu.  On  fent  d’abord  un  petit  picottement  dans- 
l’œil ,  mais  cela  fe  paffe  un  moment  après.. 

Unguentum  nutritum ». 

Lithargyri  auri  futbuliter  pulyerati  libr,  fi  Aceri  foitis  une.  viij.  Olei  commums  libr.  j, 
M.  fi  unguentuir. 
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Onguent  nutritum. 

Prenez  demi-livre  de  litharge  d'or  pulvérifée  fubtilement  ;  huit  onces  de  vînaî~ 
gre  fort  ,  &  une  livre  &  demie  d'huile  commune  ;  agitez  l&  litharge  dans  un 
mortier  de  cuivre  ,  verfant  l'un  après  l'autre  tantôt  de  l'huile ,  tantôt  du  vinaigre  , 
jufqu'à  ce  que  toutes  chofes  bien  incorporées  ayent  acquis  une  bonne  conjîjlance. 
d'onguent. 

Après  avoir  fubtilement  pulvérifé  la  litharge ,  on  l’agitera  long-temps  dans 
le  grand  mortier  de  bronze  avec  autant  d’huile  commune  qu’il  en  faut  pont 
l’hume&er  modérément ,  &  lorfqu’ils  feront  bien  incorporés  ,  on  y  ajoûtera 
un  peu  de  vinaigre  ,  &  ayant  continué  l’agitation  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  ne 
paroilfe  plus ,  on  y  remettra  de  l’huile  &  on  continuera  d’agiter  l’onguent  & 
de  remettre  peu  à  peu  &  fucceffivement  du  vinaigre  &  de  l’huile  ,  jufqu’à  ce 
que  la  litharge  ait  abforbé  la  quantité  ordonnée  de  l’un  &  de  l’autre ,  &  que 
le  tout  ait  acquis  une  louable  confiflance  d’onguent.  Et  comme  la  quantité 
de  l’huile  excède  celle  du  vinaigre  ,  il  faut  aufïï  à  proportion  mettre  à  chaque 
fois  plus  d’huile  que  du  vinaigre  ;  &  fi  on  ne  fe  laffe  pas  d’agiter  cet  onguent , 
il  fera  non  feulement  d’une  fort  louable  Confiflance  :  mais  il  approchera  de  la 
blancheur  de  l’onguent  de  cérufe. 

On  a  donné  le  nom  de  Crudum  à  l’onguent  nutritum ,  parce  qu’on  ne  le 
cuit  pas  ;  on  lui  a  donné  auffi  celui  de  Lithargyrio ,  à  caufe  que  la  litharge  en 
efl  la  bafe  ,  &  celui  de  T riapharmacum  ,  parce  qu’il  n’eft  compofé  que  de 
trois  médicamens. 

Ceux  qui  auront  fait  une  diffolution  de  litharge  dans  le  vinaigre,  pourront 
en  tout  temps  préparer  fort  promptement  &  fans  beaucoup  de  peine  un  nutri¬ 
tum  d’auffi  bonne  confiflance  &  pour  le  moins  auffi  efficace  que  celui  que 
je  viens  de  décrire  ,  en  incorporant  à  froid  cette  diffolution  avec  une  pareille 
quantité  d’huile.  On  peut  également  diffoudre  dans  du  vinaigre  le  minium  , 
la  cérufe  ,  ou  le  blanc  de  plomb  ,  &  mêler  ces  diffolutions  avec  de  l’huile  ,  & 
s’en  fervir  à  la  place  du  Uniment  de  Saturne ,  qu’on  prépare  ordinairement 
avec  le  fel  de  Saturne ,  l’huile  &  le  vinaigre. 

On  emploie  auffi  les  fucs  de  morelle ,  de  plantain ,  de  joubarbe ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  herbes  rafraîchiffantes ,  à  la  place  du  vinaigre ,  &  on  en  prépare 
des  onguents  femblables  au  •nutritum,  en  y  mêlant  la  proportion  néceffaire  de 
litharge  &  d’huile  ;  mais  ces  onguents  fe  corrompent  bientôt  à  caufe  de  l’aqoo- 
fité  de  ces  fucs  ;  d’où  vient  qu’on  ne  les  prépare  que  pour  le  befoin ,  &  qu’on 
ne  fait  provifion  que  de  celui  qui  ell  préparé  avec  le  vinaigre. 

Le  principal  ufage  de  l’onguent  putritum  efl  pour  mortifier  les  galles  ,  les 
dartres  8c  les  autres  maladies  de  la  peau.  On  l’emploie  auffi  à  la  guérifon 
des  ulcères ,  &  particulièrement  de  ceux  qui  font  caufés  par  une  pituite  falée  , 
parce  que  la  litharge  jointe  •  à  l’acide  du  vinaigre ,  s’attachant  à  cette  humeur 
£a!ée  la  mortifie  <k  cicatrife  enfuite  les  ulcères.  Cet  onguent  rafraîchit  ÔC 
defféche  beaucoup  ;  on  peut  le  garder  plufieurs  mois  lorfqu’il  a  été  bien 
préparép 
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Unguentum  defiicativum  rubrurn, 

Olex  communis  libr.  ij.  Cera;  albæ  libr.  f. 

Lapidis  calaminaris,  &  boli  Armenæ,  ana  une.  iv.  Lithargyrii  auri  ,  &  ccrufx  Vcnetje, 
ana  une.  iij.  Camphora?  drach.  j.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  deflicatif  rouge. 

Prenex  deux  livres  d'fyùle  commune  ,  demi-livre  de  cire  blanche  ;  faites-les 
fondre  enfemble  fur  un  petit  feu  ,  &  ayant  tout  laijfé  refroidir  ,  mele\-y  ce  qui 
fuit  en  poudre . 

Prenex  de  la  pierre  calaminaire  &  du  bol  de  Levant  ,  de  chacun  quatre  onces  ; 
de  la  litharge  d'or  6*  de  la  cérufe  de  K tnife  ,  de  chacun  trois  onces  ,  &  un 

gros  de  camphre  ,  pour  compofer  cet  onguent  fuivant  les  règles  de  la  Pharmacie . 

On  broyera  la  pierre  calaminaire  5c  le  bol  de  Levant  fur  l’écaille  de  mer , 
de  même  que  j’ai  dit  de  la  tutie ,  5c  ayant  paflfé  la  cérufe  par  un  tamis  de 
crin  renverfé ,  5c  pulvérifé  fubtilement  la  litharge  5c  mêlé  toutes  les  poudres , 
on  fera  fondre  la  cire  dans  l’huile  fur  un  fort  petit  feu  ,  5c  en  ayant  tiré  le 
vaifleau  ,  on  les  agitera  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’elles  s’épai fli  lient  ; 
alors  on  y  mêlera  les  poudres  5c  on  continuera  l’agitation  jufqu’à  ce  que  l’on¬ 
guent  foit  tout-à-fait  refroidi.  On  pourra  aulfi  y  ajoûter  le  camphre ,  qu’on 
aura  pulvérifé,  en  y  mêlant  quelques  petites  gouttes  d’efprit  de  vin  ;  5c  l'onguent 
fera  fait. 

Cet  onguent  rafraîchit  ,  defleche,  fortifie  5c  reflerre  ;  il  efl  aulîi  propre  à 
réprimer  les  fluxions  qui  tombent  far  les  parties ,  5c  à  digérer  5c  conlumer  les 
humidités  fuperflues  des  plaies  5c  des  ulcères  qu’il  cicatrife  5c  qu’il  guérit. 

Unguentum  fipticum . 

Olei  communis  libr.  iv.  Myrtillorum  fîccorum  contuforum  libr,  j.  f.  Aluminis  rupei  libr.  f. 
Succi  myrtillorum  ,  &  forborum  immaturorum  ,  ana  libr.  j. 

9/  Glei  illius  libr.  iij.  Cer£  albte  une.  Ix. 

Jf  Nucum  cupreflï  ,  myrtillorum  ,  balauftiorum  ,  corticum  granatorum  ,  &  glandium  ,  aeî- 

aorum  uvæ  ,  oflis  è  crure  bovis  calcinati  ,  granorum  fumach  ,  maftiches ,  acacia:  aluminis  ufti.., 
&  corticis  mediani  caftanearum  ,  ana  drach.  vj.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  fliptique  ou  aflringent. 

Prenex  quatre  livres  d'huile  commune  ,  une  livre  &  demie  de  myrtilles  fiches 
ecrafèes  ,  demi-livre  d'alun  de  roche  ,  &  une  livre  de  fuc  de  myrtilles  &  de 
cormes  vertes  ;  mettex  le  tout  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  couvert ,  &  en 
continue ç  la  décoction  au  bain-bouillant  j ufqu à  ce  que  l'humidité  foit  prefque 
toute  confumée  ;  puis  couler^  &  exprime £  bien  l'huile  que  vous  féparerex  de  toutes 
fes  lies  ;  alors  ... 

Prene\  trois  livres  de  cette  huile  ,  &  neuf  onces  de  cire  blanche  brifèe ,  que 
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vous  fere\  fondre  avec  t'huile  au  même  bain  ,  &  étant  à  demi  refroidi  vous  y 
mêlerez  ce  qui  fuit  en  poudre. 

Prenez  des  noix  de  cyprès  ,  des  myrtilles  9  des  balaufles  ,  des  écorces  de  gre¬ 
nades  '  &  de  glands  ,  des  pépins  de  grains  de  raifin  ,  de  l'os  de  cuiffe  de  bœuf 
calciné  ,  des  grains  de  fumach  ,  du  maflic  ,  de  l'acacia  ,  de  l'alun  brûlé  &  dt 
V écorce  moyenne  de  châtaignier  ,  de  chacun  flx  gros .  * Faites  une  poudre  de  toutes 
ces  drogues  pour  l'incorporer  avec  l'onguent. 

Pour  bien  préparer  cet  onguent,  après  avoir  bien  écrafé  les  myrtille** 
5c  les  avoir  mis  dans  un  pot  de  terre  verni ,  proportionné-  à  la  quantité  des 
matières ,  on  verfera  deiTus  l'huile  ordonnée  5c  enfuite  l’alun ,  qu'on  aura 
dilTous  dans  les  fues  de  cormes  6c  de  myrtilles  li  l’on  en  peut  avoir  ,  6c  ayant 
couvert  le  pot,  on  le  tiendra  dans  le  bain  bouillant  jufqu’à  ce  que  l’humi¬ 
dité  foit  prefque  tout-à  fait  confumée  ;  puis  on  coulera  6c  exprimera  forte¬ 
ment  le  tout ,  6c  ayant  féparé  l’huile  de  lés  lies ,  on  en  pefera  trois  livres , 
dans  lefquelles  on  fera  fondre  dans  le  même  pot  6c  au  même  bain  ,  neuf  on¬ 
ces  de  cire  blanche  brifée  ;  puis  ayant  tiré  le  pot  du  bain  ,  on  agitera 
l’onguent  avec  un  pilon  de  bois ,  6c  lorfqu’il  commencera  à  s’épailfir ,  on 
y  mêlera  les  poudres  préparées  comme  il  s’enfuit  :  on  peut  calciner  l’os  de 
la  cuilfe  de  bœuf  au  feu  ordinaire  de  la  cuifine ,  6c  brûler  l’alun  fur  une 
pèle  à  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  delféché  ;  puis  on  les  pilera 
enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  tous  les  autres  médicamens, 
à  la  réferve  du  madic  qu’on  triturera  à  part ,  5c  on  palfera  toutes  les  pou¬ 
dres  par  le  tamis  de  foie. 

La  partie  terrellre  6c  aflringente  de  l’os  de  la  cuilfe  de  bœuf,  étant  feule 
nécelfaire  à  cet  onguent ,  on  ne  doit  pas  craindre  de  confumer  par  la  calci¬ 
nation  ,  le  flegme  ,  l’efprit ,  le  fel  6c  l’huile  volatiles  dont  cet  os  efl  natu¬ 
rellement  chargé ,  de  même  que  toutes  les  parties  des  animaux  ;  on  ne  doit 
pas  craindre  non  plus  la  difiipation  des  parties  aqueufes  ou  lpiritueufes  de 
l’alun  ,  puifqu’on  n’a  befoin  que  des  terredres. 

Ceux  qui  auront  cet  onguent  bien  préparé  ,  pourront  fe  paflér  de  celui  de 
la  Comtelfe ,  dont  la  préparation  ed  fort  embarralfante ,  6c  les  vertus  beau¬ 
coup  moins  confidérables  que  celles-ci; 

L’onguent  diptique  appliqué  fur  les  reins ,  les  fortifie  de  même  que  les 
Jigamens  de  la  matrice  ;  il  en  empêche  la  defcente  6c  même  l’avortement , 
lî  on  en  oint  l’entrée  6c  tout  le  bas  ventre.  On  peut  auffi  l’employer  fort 
utilement  pour  reflferrer  le  col  de  la  matrice  après  les  accouchemens ,  6c  pour 
conlolider  le  déchirement  qui  arrive  quelquefois  aux  parties  dans  les  accou¬ 
chemens  difficiles.  Il  ed  fort  propre  contre  la  relaxation  de  l’intedin  reéfum  , 
appliqué  en  dehors  ou  introduit  dans  le  fondement r  6c  pour  arrêter  les  pertes 
de  fàng  démefurées  des  femmes  ,  l’appliquant  fur  la  région  des  reins ,  fur 
celle  du  foie  ,  6c  fur  tout  le  ventre  ;  on  en  oint  auffi  l’edomac  pour  arrêtes 
les  vomiflemens.  Cet  onguent  n’imprime  aucune  chaleur  aux  parties  *  6ç 
peut  ferYir  dans  toutes  les  occafions.  ou  on  aura  befoin  de  reflfeireiv 
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Unguentum  pomatum, 

Radicum  ireos  Florentiæ  une.  iij.  Santali  citrini  &  benzoini ,  ana  une.  j.  Radicum  fty. 
xacis  drach.  iij.  Ligni  rhodii ,  &  florum  lavendula:  ,  ana  drach.  j.  Acori  veri  &  caryophyllo- 
rum ,  ana  drach.  f. 

Axungiae  porci  maris  purgata:  &  lotæ  libr  iij.  Sévi  hædini  recentis  libr.  j.  Poma  re- 

netia  cortice  &  parte  inreriori  liberata ,  &  in  partes  fe&a  N°.  xij.  Aquæ  rofarum  libr.  f. 
Florum  aurantiorum  une.  iv.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  ou  pommade  des  boutiques. 

Prenez  trois  onces  de  racines  d'iris  de  Florence  ;  du  fantal  citrin  &  du 
benjoin  ,  de  chacun  une  once  ;  trois  gros  de  racines  de  Jlorax  ;  du  bois  de 
rofes  &  des  fleurs  de  lavande  ,  de  chacun  un  gros  ;  du  vrai  acorus  &  des 
girofles  ,  de  chacun  demi  gros.  Ayant  mis  toutes  ces  drogues  groflbrement pilées 
dans  un  fac  de  toile  de  lin  , 

Prenez  trois  livres  de  graifle  de  porc  mâle  préparée  &  lavée  ,  &  une  livre 
de  graifle  nouvelle  de  chevreau  ,  une  douzaine  de  pommes  reinettes  mondées  de 
leur  écorce  &  de  leur  coeur  ,  coupées  par  quartiers  ;  demi-livre  d'eau  rofe  ,  & 
quatre  onces  de  fleurs  d'oranges  ;  ayant  tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni 
étroit  d' embouchure  bien  couvert ,  faites  -  en  la  décoction  au  bain  bouillant  , 
jufqu'à  ce  que  l'humidité  foit  prefque  toute  confumée  ,  &  enfuite  la  colature  y 
exprimant  médiocrement  la  pommade ,  qiie  vous  mettrez  refroidir ,  &  féparerez  de 
fes  réjidences ,  la  gardant  dans  un  lieu  frais  pour  fes  ufages. 

Les  médicamens  qui  compofent  cette  pommade ,  font  proportionnés  de  ma¬ 
nière  ,  que  Podeur  en  efl  fort  agréable ,  la  couleur  blanche  6c  la  confiftance 
fort  louable  :  6c  quoique  la  plupart  des  Apothicaires  en  ayent  quelque  recette 
particulière ,  j’eflime  qu’il  y  en  aura  plufieurs  qui  ne  rejeteront  pas  celle-ci. 

Après  avoir  pilé  enfemble  tons  les  aromats  dans  le  grand  mortier  de  bronze, 
8c  paflfé  la  poudre  par  un  tamis  de  crin  un  peu  groflîer ,  on  l’enfermera 
dans  un  fachet  de  toile  bien  fine  ,  enforte  néanmoins  qu’elle  y  foit  au  large 
pour  mieux  communiquer  à  la  pommade  Podeur  6c  la  vertu  des  aromats  ; 
on  prendra  les  graifles  de  pourceau  mâle  6c  de  chevreau ,  lavées  6c  préparées 
comme  j’ai  dit  pour  l’onguent  rofat ,  une  douzaine  de  pommes  reinettes  pe¬ 
lées  ,  coupées  par  tranches  6c  nettoyées  de  leur  cœur  ,  6c  ayant  mis  le  tout 
dans  un  vailfeau  de  terre  verni  étroit  d’embouchure ,  avec  le  fac  des  aromats 
6c  les  eaux  rofes  6c  de  fleurs  d’oranges  ,  6c  bien  couvert  le  pot ,  on  le  tien¬ 
dra  dans  le  bain  bouillant  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  prelque  toute  con¬ 
fumée  ,  puis  on  coulera  6c  on  exprimera  médiocrement  le  tout  ;  6c  ayant 
laifle  refroidir  la  pommade  6c  bien  ôté  les  lies ,  on  la  ferrera  dans  un  pot 
de  verre  ou  de  fayance  bien  couvert  ,  6c  on  la  gardera  en  un  lieu  frais 
pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  emploie  principalement  cette  pommade  pour  guérir  les  maux  qui  vien¬ 
nent  au  nez ,  6c  pour  les  fentes  6c  les  crevafles  des  lèvres  ,  des  mammelles  , 
des  pieds ,  des  mains  6c  des  autres  parties  du  corps  ;  elle  fert  auflî  à  ramollk 
&  humeder  la  trop  grande  féchereflfe  de  la  peau. 
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On  peut  faire  encore  pour  les  lèvres  une  pommade  rouge  de  confiftance 
plus  folide  ,  fuivant  la  recette  qui  fuit.  Faites  liquéfier  dans  un  vaiffeau  d’ar¬ 
gent  ou  de  fayance  dans  le  bain-marie  chaud  une  once  de  cire  blanche 
brifée  ,  autant  de  moelle  de  bœuf ,  &  trois  onces  de  la  première  pommade  ,* 
&  y  ayant  ajouté  une  dragme  d’écorce  de  la  racine  d’orcanette  arrofée  au¬ 
paravant  avec  un  peu  d’efprit  de  vin  ,  tenez  encore  le  vaiffeau  dans  le  même 
bain  ,  en  remuant  de  temps  en  temps  la  pommade  avec  une  efpatule  de- 
bois  j  jufqu’à  ce  qu’elle  l'oit  bien  rougie ,  puis  paffez  le  tout  par  un  linge* 
lin  ,  &  gardez  la  pommade  pour  le  befoin  de  même  que  la  précédente. 

On  peut  auffi  préparer  une  pommade  d’huile  d’œufs  en  la  manière  qui 
fuie.  Faites  liquéfier  au  bain-marie  dans  un  vaiffeau  de  fayance  ,  une  once 
de  cire  blanche,  &  autant  de  frai  ou  de  nature  de  baleine  dans  quatre 
onces  d’huile  d’œufs  bien  pure  ,  choififfant  le  commencement  du  mois  de  Mai 
pour  cette  opération  ;  &  ayant  couvert  le  vaiffeau  d’un  linge  blanc  bien  fin 
&  peu  ferré  ,  expofez-le  au  ferein  pendant  plufieurs  nuits  jufqu’à  ce  que  la 
pommade  foit  parfaitement  blanchie. 

Cette  pommade  eft  fort  propre  pour  conferver  la  beauté  du  tein  ,  pour 
réparer  les  cicatrices  du  vifage  ,  &  unir  les  cavités  de  la  petite  vérole,  fur 
tout  fi  on  lave  le  vifage  avec  de  l’eau  de  frai  de  grenouille  ,  dans  laquelle 
on  ait  dilfous  tant  foit  peu  de  borax  ,  &  fi  on  lave  la  partie  une  fois  le 
jour  avec  de  l’efprit  de  vin  ;  elle  ell  encore  excellente  pour  la  guérifon  des 
fentes  des  mammelles ,  des  lèvres  &  du  fondement  ,  fur- tout  en  y  ajoûtant 
un  peu  d’huile  de  cire  diflillée. 

Je  pourrois  ajoûter  ici  plufieurs  deferiptions  de  pommades  diverfement 
compolées  ,  foit  avec  la  moelle  de  pieds  de  mouton ,  ou  avec  les  graiffes  de 
veau  ou  de  chevreau ,  foit  avec  les  huiles  de  femences  froides  de  pavot  ou 
d’amandes  douces  ,  mêlées  avec  la  cire  blanche  ou  le  frai  de  baleine  :  ces 
pommades  peuvent  fervir  à  blanchir  le  tein  ,  en  y  ajoûtant  des  perles  ou 
du  talc  préparés,  ou  des  blancs  de  mercure,  de  bifmuth  ,  &c.  mais  leur 
préparation  eft  trop  connue  <5c  trop  pratiquée  par-tout ,  pour  avoir  befoin 
de  deferiptions  particulières. 

Unguentum  Martiatum. 

Radicum  altheæ  ,  &  enulæ  campanæ  ,  feminis  fœnugræci  &  cumini ,  ana  une.  iv. 

Nardi  Indicæ  une.  ij.  Eoliorum  rorifmarini  ,  lauri ,  rutas ,  majorant,  ebuli  ,  fabinx  , 
menthx  hortenfis  &  aquaticæ  >  mentaftri ,  bafilici  ,  falvix  ,  primuJæ  veris,  polii  monrani  , 
calaminthæ  >  arthemifiæ  ,  abfinthii  majoris  ,  origani  ,  betonicæ  ,  branchæ  urfînæ ,  herbæ 
venti ,  cofti  hortenfis,  fambuci ,  mille-folii ,  chamxdryos  ,  hyperici centaurii  minoris  ,  te- 
trahit  ,  cardui  benedi&i  ,  abrotani  maris  &  feeminx  caprifolii  ,  yvæ  mofehatx florum 
ftxchados  Arabicx  ,  chamxmeli  &  buphthalmi ,  ana  manip.  ij.  Olei  commuais  libr.  xvj.  Ceræ 
flavx  libr.  v.  Butyri  maialis  ,  axungix  urfi  &  gallinx ,  medullæ  cervinx  ,  &  terebinthinx 
Venetx,  ana  une.  viij.  Styracis  liquidas  une.  iv.  Myrrhx ,  olibani ,  &  maftiches  pulverato- 
ïum  ,  ana  une.  ij.  M.  fiat  unguentum. 

Onguent  Martiatum. 

Prenez.  des  racines  de  guimauve  &  d' aunée  ,  de  ta  femence  de  fenugrec  &  de 
cumin  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  deux  onces  de  nard  d'Inde  ;  des  feuilles  de 
romarin  y  de  laurier  3  de  rue  r  de  marjolaine  x  d'hiébU  x  de  fabine  }  des  efpéces; 

de 
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de  menthe  de  jardin  aquatique  &  fauvage  ,  de  bafilic  ,  de  fauge  ,  de  primevère  , 
de  potion  de  montagne  ,  de  calament ,  d'armoife  ,  de  grande  abjinthe  ,  d'origan , 
de  bêtoine  ,  d'acante  ,  de  V  herbe  à  vent  r  de  côte  de  jardin  ,  de  fur  eau  a  de 
mille-feuille  ,  de  germandrêe  ,  de  mille-pertuis  ,  de  petite  centaurée  ,  de  crapau- 
dine  ,  de  chardon-bênit ,  d'aurone  male  &  femelle  ,  de  chevrefeuil  ,  d'yvette 
mufquée  ,  des  fleurs  de  jlœchas  ,  de  camomille  &  d'œil  de  bœuf ,  de  chacun 
deux  poignées  :  écrafe z  toutes  ces  Jïmples  ,  &  les  faites  macérer  dans  uîi  pot 
de  terre  verni  bien  couvert  ,  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  feixjt  livres  d'huile  commune  ;  puis  faites-en  la  décoction  fur  un  petit  feu  , 
mouvant  les  matières  de  fois  à  d'autres  avec  une  efpatule  ,  jufqu'à  ce  que  prefi 
que  toute  l'humidité  des  plantes  foit  confumée  ;  enfuite  faites-en  la  colature  , 
&  exprime i  fortement  l'huile  que  vous  purifierez  ,  pour  y  faire  fondre  après 
cinq  livres  de  cire  jaune  ;  du  beurre  de  Mai  ,  de  la  graiffe  d'ours  &  de  poule  , 
de  la  moelle  de  cerf  &  de  la  térébenthine  de  Venife  >  de  chacun  huit  onces  ;  puis 
ayant  laiffé  à  demi  refroidir  les  matières  ,  vous  y  mêlerez  encore  quatre  onces 
de  (lorax  liquide ,  de  la  myrrhe ,  de  V oliban  &  du  mafiic  pulvérifés  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  le  tout  pour  la  compofition  de  cet  onguent  >  qu  on  gardera 
pour  fes  ufages. 

Après  avoir  mondé  &  écrafé  toutes  les  parties  des  plantes  qui  entrent 
dans  cet  onguent ,  on  les  mettra  dans  un  vaiflfeau  de  terre  verni  étroit  d’em¬ 
bouchure  ,  &  y  ayant  verfé  deiîus  l’huile  ordonnée  6c  bien  couvert  le  vailTeau  , 
on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout 
defquelles  on  augmentera  le  feu ,  6c  fera  bouillir  doucement  les  matières , 
les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  que 
l’humidité  foit  prefque  toute  confumée  ;  après  quoi  on  coulera  6c  exprimera 
fortement  le  tout ,  6c  ayant  féparé  l’huile  de  fes  lies  ,  on  y  fera  fondre  fur 
lin  petit  feu  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ,  puis  on  y  ajoûtera  le  beurre  , 
les  axonges  ,  la  moëlle  de  cerf  6c  la  térébenthine ,  6c  lorfque  l’onguent  fera 
à  moitié  refroidi  ,  on  y  ajoûtera  le  florax  liquide  6c  les  gommes  fubtilemenc 
pulvérifées  ;  après  quoi  on  remuera  doucement  l’onguent  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
refroidi ,  6c  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

L’onguent  Martiatum  eft  heureufement  employé  dans  toutes  les  maladies 
froides  de  la  tête  ,  de  l’eltomac ,  du  foie  ,  de  tous  les  autres  vifeères ,  6c  de 
toutes  les  parties  du  corps ,  6c  particuliérement  contre  les  convuîfions  6c  les 
relâchemens  des  nerfs  ,  la  feiatique  6c  toutes  fortes  de  gouttes  6c  de  rhuma- 
tifmes  qui  viennent  de  froideur.  Il  ramollit  6c  réfout  les  duretés  du  foie  6c 

de  la  rate  ,  des  nerfs  6c  des  jointures  ,  6c  en  appaife  les  douleurs.  Il  eft  fort 

recommendé  dans  les  hydropifies.  6c  fur-tout  dans  la  tympanite ,  en  onétion 

fur  tout  le  ventre.  On  l’emploie  tantôt  feul  6c  tantôt  mêlé  avec  de  l’efprit 

de  vin  ,  avec  des  huiles  ou  d’autres  onguents ,  6c  même  avec  de  la  thériaque  , 
pour  en  oindre  les  parties  du  corps  qui  en  ont  befoin. 

Unguentum  de  althœa » 

Jfi  Radicum  althea:  recentium  mundatarum  &  minutim  incifaruna  une.  vj.  Sernimm» 
înttgrorum  lini ,  fœnugiîçci  &  laminartnn  feilk  minutim  incifarum  ?  ana  une.  iv.  Aquk 

Bbb 
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fbntanæ  libr.  ’viij.  Olei  commanis  libr.  iv.  Cera:  flava»  libr.  j.  Colophonicc  &  refinæ  ,  ana 
libr.  f.  Terebinthinæ  Venetæ  ,  galbani  puri ,  6c  gummi  hederæ  pulverati ,  ana  une.  ij, 
M.  fiat  unguentum. 

Onguent  de  guimauve. 

Prenez  Jix  onces  de  racines  de  guimauve  nouvellement  cueillies  9  mondées  & 
incifées  par  petits  morceaux  ;  des  femences  entières  de  lin  &  de  fénugrec  ,  & 
des  tranches  de  fcille  incifées  menu  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  huit  livres  d'eau 
de  fontaine  :  mettes  tout  en  dige filon  fur  un  petit  feu  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  agitant  fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  pour  en  faire 
après  la  décoction  à  feu  lent  ,  jufqu  a  ce  qu'en  cuifant  &  mouvant  ,  les  ma¬ 
tières  foient  épaiffies  en  forme  d'un  bon  mucilage  ,  que  vous  coulerez  &  expri¬ 
merez  fortement  ,  pour  le  faire  cuire  enfuite  à  fort  petit  feu  avec  quatre  livres 
d'huile  commune  )  jufqu  à  ce  que  l'humidité  foit  confumée  ;  puis  ayant  coulé 
le  tout  une  fécondé  fois  &  exprimé  l'huile  ,  faites  fondre  parmi  une  livre  de 
cire  jaune ,  de  la  colophone  &  de  la  réfne  ,  de  chacun  demi-livre  ;  coulex, 
derechef  les  matières  ,  &  les  ayant  laijfées  à  demi  refroidir  9  mêle^-y  de  la 
térébenthine  de  V'enifi  ,  du  galbanum  pur  &  de  la  gomme  de  lierre  en  poudre  , 
de  chacun  deux  onces  j  &  ainjî  fera  fait  l'onguent  ,  que  vous  gardere £  pour 
fis  ufages . 

On  lavera  &  incifera  bien  les  racines  de  guimauve  nouvellement  cueillies  » 
de  même  que  les  tranches  de  fcille  ,  &  les  ayant  mifes  dans  une  baffine 
de  cuivre  étamée  avec  les  femences  de  lin  &  de  fenngrec ,  &  verfé  dediis 
huit  livres  d’eau  commune ,  on  fera  macérer  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  fur  un  fort  petit  feu  ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  avec 
une  efpatule  de  bois  ;  puis  on  les  fera  bouillir  lentement  en  réitérant  fou- 
vent  l’agitation  ,  jufqu’à  ce  que  les  mucilages  fe  trouvent  fuffifamment  épaiffis  ; 
les  ayant  alors  paifés  6c  bien  exprimés  à  travers  une  toile  forte  bien  ferrée  , 
6c  mêlés  avec  l’huile  ordonnée ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  fort  petit 
feu  )  jufqu’à  ce  que  l’humidité  fuperflue  des  mucilages  foit  confumée.  Puis 
ayant  coulé  derechef  l’huile ,  on  y  fera  fondre  la  cire  jaune  ,  la  colophone 
6c  la  réfine ,  coupées  en  petites  pièces ,  6c  fi  on  remarque  des  lies  au  fond 
de  la  balîine  après  que  le  tout  fera  fondu  ,  on  le  coulera  de  nouveau  ,  ou 
du  moins  on  féparera  par  inclination  le  pur  de  l’impur  pendant  que  les 
matières  font  bien  chaudes  ;  puis  on  remuera  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois , 
6c  lorfqu’il  commencera  à  s’épailfir ,  on  y  ajoutera  la  térébenthine ,  le  galba¬ 
num  purifié  5c  épaifll  ,  6c  la  gomme  de  lierre  fubtilement  pulvérifée ,  qu’on 
aura  auparavant  bien  incorporés  enfemble ,  5c  on  continuera  d’agiter  l’onguent 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-à-fait  refroidi. 

L’onguent  de  guimauve  hume&e ,  ramollit  6c  échauffe  doucement  ;  il  efb  . 
fort  propre  pour  diffiper  les  ventofités  ,  6c  pour  faire  tranfpirer  les  férofités 
qui  coulent  entre  les  mufcles  de  la  poitrine.  Il  appaife  auffi  les  douleurs  de 
côté ,  &  ramollit  la  dureté  des  vifeères  6c  celles  des  nerfs ,  6c  les  tumeurs 
qui  arrivent  aux  parties  du  corps ,  particuliérement  aux  parotides  ,  6c  à  tous 
les  endroits  du  cou.  On  l’emploie  feul ,  6c  quelquefois  mêlé  avec  d’autres 
onguents  »  avec  des  huiles  ou  des  cataplâmes. 
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yr  oiei  olivarum  libr.  j.  Ceræ  flavæ  ,  refinx  flavx ,  picis  aridx  >  ana  une.  ix.  liquefeant 
«mnia  fimul ,  dum  mixtura  calet }  coletur. 


Onguent  bafilicum  noir. 

Prene {  une  livre  d'huile  d'olives  ;  de  la  cire  jaune  ,  de  la  poix  réfine  ,  de 
la  poix  noire  ,  de  chacune  neuf  onces  ;  faites  fondre  le  tout  enfemble  fur  un 
feu  doux  &  le  paffe\  tandis  qu'il  ejl  encore  chaud  :  on  aura  foin  de  le 
remuer  à  mefure  qu'il  fe  refroidira. 

Unguentum  baflicum  fiavum  &  viride. 

Olei  olivarum  libr.  j.  Cerx  flavx  libr.  j.  Refinx  flavx  libr.  ij.  Terebinthinx  commit- 

nis  libr.  iij.  cum  une.  ij.  Lento  igné  liquéfiant  cera  &  refina  ,  cum  oleo,  &  remove  ab  igné  » 
dein  adjice  terebinthinam  &  cola  fubito  ,  &  erit  unguentum  flavum.  Hujus  une.  viij.  fi 
addideris ,  olei  olivarum  une.  iij.  xruginis  prxparatx  une.  j.  fiet  unguentum  viride. 

Onguent  bafilicum  jaüne  5c  verd. 


Prenez  de  l'huile  d'olives  &  de  la  cire  jaune ,  de  chacune  une  livre  ;  de 
la  poix  réfine  ,  deux  livres  ;  de  la  térébenthine  commune  ,  trois  livres  &  deux 
onces  :  on  fera  fondre  fur  un  petit  feu  la  cire  &  la  réfne  avec  l'huile  ,  en- 
fuite  on  ôtera  ces  matières  de  defj'us  le  feu  ,  &  on  y  ajoutera  la  térébenthine  ; 
on  paffera  vite  le  tout  au  travers  d  un  linge  ,  &  on  le  remuera  jufqu  à  ce 
qu'il  foie  refroidi  :  ce  fera  le  bafilicum  jaune.  Si  on  en  fait  fondre  huit  onces  , 
&  qu'on  lui  ajoûte  trois  onces  d'huile  d'olives  &  itne  once  de  verd  de  gris 
préparé ,  on  aura  l'onguent  bafilicum  verd.  ] 

On  lui  a  donné  le  nom  de  bafilic  ou  de  royal  ,  tant  pour  fes  vertus  que 
pour  fes  fréquens  ufages  ;  on  l’appelle  aufîi  fuppuratif ,  parce  qu’il  digère  les 
matières  5c  en  avance  la  fuppuration  :  il  agit  fort  doucement ,  6c  diminue 
même  les  douleurs  qu’on  a  coûtume  de  fentir  pendant  que  le  pus  fe  forme  : 
il  cicatrife  les  plaies  ,  lorfque  le  pus  en  elt  forti.  On  l’emploie  feul  fur  des 
plumaceaux,  6c  quelquefois  mêlé  avec  des  jaunes  d’œufs,  avec  de  la  téré¬ 
benthine  ou  d’autres  onguents  ,  des  huiles  ou  des  emplâtres. 

Unguentum  Ægyptiacum. 

1JL  Æruginis  xris  une.  x,  Aceti  acerrimi  une.  xiv.  Mellis  optimi  une.  xxviij. 

L’onguent  Egyptiac. 

.  Prene £  dix  onces  de  verd  de  gris  ,  quatorze  onces  de  très-fort  vinaigre  , 
vingt-huit  onces  de  fort  bon  miel  ;  délaye le  verd  de  gris  dans  le  vinaigre  , 
le  p afj'ant  enfuite  par  le  tamis  pour  le  faire  cuire  après  à  petit  feu  avec  le 
miel  en  onguent  d'une  médiocre  confifiance, 

Lorfque  je  pilois  le  verd  de  gris  fec  pour  la  préparation  de  cet  onguent  ÿ 
il  s’en  élevoic  une  poudre  fubtile ,  qui  m’entrant  dans  les  yeux  5c  dans  te 

B  b  b  ij 
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nez ,  y  caufoit  une  cuifon  infupportable  ;  mais  je  trouvai  le  moyen  de  remédier 
a  cette  incommodité  :  car  la  facilité  que  j’avois  à  incorporer  le  verd  de  gris 
avec  le  vinaigre  6c  le  miel ,  me  fit  croire  que  je  le  pourrois  dilfoudre  dans 

le  vinaigre ,  ou  du  moins  le  délayer  ,  enforte  qu’il  pourroit  palfer  avec  le 

vinaigre  par  un  tamis  de  crin,  6c  laiffer  fur  le  tamis  les  petites  pièces  de 
cuivre  ou  de  marc  de  raifins ,  qui  ont  accoutumé  d’y  être  mêlées  :  cela  me 
réuffit  fî  bien ,  que  j’en  ai  toujours  depuis  pratiqué  la  méthode ,  dont  j’ai 
bien  voulu  faire  part  au  public. 

Il  efl  à  propos  de  mettre  pour  cet  onguent  onze  onces  de  verd  de  gris , 
au  lieu  des  dix  qui  y  font  ordonnées  ,  pour  fuppléer  au  déchet  des  petits 
morceaux  de  cuivre  ou  de  marc  de  raifins.  On  mettra  les  onze  onces  de 
verd  de  gris  dans  une  poêle  de  cuivre  fur  un  fort  petit  feu ,  &  les  y  ayant 
écrafées  avec  un  pilon  de  bois ,  6c  bien  délayées  dans  les  quatorze  onces  de 
vinaigre  ordonnées ,  on  paffera  le  tout  par  un  tamis  de  crin  ,  6c  au  cas  qu’il 
reftât  quelque  peu  de  verd  de  gris  fur  le  tamis ,  on  le  remettra  dans  la 
poêle  ,  6c  on  l’y  broyera  6c  délayera  avec  une  portion  du  même  vinaigre  , 
les  paffant  par  le  tamis,  enforte  qu’il  n’y  refte  que  les  parties  inutiles  de 
cuivre  6c  de  marc  de  raifins.  On  fera  cuire  alors  fur  un  petit  feu  cette  diffo- 

lution  de  verd  de  gris  avec  le  miel  ordonné  ,  les  remuant  de  temps  en 

temps  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  une  confiflance  d’onguent  un  peu  molle  , 
6c  une  couleur  allez  rouge. 

Le  principal  ufage  de  cet  onguent  efl  de  confumer  les  chairs  pourries  , 
les  fuperfluités  des  ulcères  6c  des  plaies ,  qui  empêchent  la  régénération  de 
la  chair  vive  :  il  agit  aflfez  vigoureufement  6c  même  avec  quelque  douleur , 
d’où  vient  qu’on  emploie  à  fa  place  l’onguent  des  Apôtres ,  lorfqu’on  n’a 
pas  befoin  d’un  fi  grand  effet  ;  on  fe  contente  d’ordinaire  d’oindre  les  tentes 
6c  les  plumaceaux  dè  cet  onguent.  On  l’a  nommé  Egyptiac  ,  à  caufe  qu’un 
Médecin  d’Egypte  l’a  inventé, 

Unguentum  Apoflolorum. 

Ceræ  citrinæ  une.  iv.  Refinæ  ,  terebinthinæ  &  ammoniaci  ,  ana  drach.  xiv.  Lichar* 
giri  auri  drach.  ix.  Olibani ,  ariftolochiæ  rotundæ  ,  bdellii ,  ana  drach.  vj.  Myrrhæ  &  galbani  > 
ana  une.  f.  Opopanacis  ,  Sc  yiridis  æris ,  ana  drach.  ij.  Olci  çommunis  libr.  ij. 

L’onguent  des  Apôtres. 

Prenez  quatre  onces  de  cire  jaune  ;  de  la  réjine  ,  de  la  térébenthine  &  de  la  gomme, 
ammoniac  ,  de  chacun  quatorze  gros  ;  neuf  gros  de  litharge  d'or  ,  de  V oliban  , 
de  V arijloloche  ronde  &  du  bdellion  ,  de  chacun  fix  gros  ;  de  la  myrrhe  &  du  gai - 
banum  ,  de  chacun  demi-once  ;  de  Vopopanax  ,  du  verd  de  gris  ,  de  chacun 
deux  gros  ,  &  deux  livres  d'huile  commune  pour  çompofer  cet  onguent  artijlement , 

On  doit  plutôt  attribuer  le  nom  de  cet  onguent  au  nombre  des  Apôtres , 
pareil  à  celui  des  médicamens  dont  il  efl  compofé  ,  que  de  croire  que  ces 
faints  perfonnages  en  ayent  pratiqué  l’ufage  ,  vu  qu’ils  guérilfoient  les  ma¬ 
lades ,  fans  y  employer  aucun  médicament.  Les  deferiptions  anciennes  de  cet 
onguent  ,  &  même  la  plûpart  des  modernes ,  ne  demandent  pas  plus  de  cira 
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que  de  réfine  de  de  térébenthine  :  plufieurs  Auteurs  veulent  aufiî  qu’on  cuife 
la  litharge  avec  une  partie  de  l’huile ,  5c  qu’on  diflolve  5c  cuife  les  gommes 
avec  le  vinaigre.  On  pourroit  à  la  vérité  réulîir  dans  la  préparation  de  cet 
onguent,  fans  augmenter  le  poids  de  la  cire  ,  foit  en  cuifant  la  litharge 
avec  une  partie  de  l’huile ,  foit  même  fans  la  cuire  ;  5c  mêler  les  gommes 
dans  l’onguent  après  les  avoir  diflbutes  5c  cuites  dans  le  vinaigre  ;  mais  j’efiime 
qu’on  peut  faire  mieux  en  y  procédant  autrement.  On  ne  doit  pas  defap- 
prouver  ici  l’augmentation  de  la  cire ,  puifque  fi  l’on  fuivoit  fa  proportion 
ordinaire  dans  les  onguents ,  on  y  en  mettroit  fîx  onces  lur  les  deux  livres 
d’huile  ordonnées  ;  5c  on  doit  croire  qu’on  en  auroit  autant  ordonné ,  fi  on 
n’avoit  eu  quelque  égard  à  la  réfine  ,  aux  gommes  ,  à  la  litharge  5c  aux 
autres  poudres  qui  peuvent  donner  quelque  corps  à  l’onguent.  On  ne  doit 
pas  auffi  craindre  que  cette  augmentation  de  la  cire  ,  dont  les  bonnes  qualités 
font  connues  de  tous  ,  puiffe  diminuer  les  vertus  de  cet  onguent. 

On  pilera  fubtilement  à  part  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  racine 
d’arifioloche  ,  la  litharge ,  l’encens  ,  la  myrrhe  ,  le  bdellium  5c  le  verd  de 
gris.  On  choifira  la  gomme  ammoniac ,  le  galbanum  5c  l’opopanax  en  larmes 
bien  pures ,  5c  ayant  modérément  chauffe  le  grand  mortier  ôc  fon  pilon  ,  5c 
les  y  ayant  liquéfiées ,  on  y  incorporera  la  térébenthine  :  on  aura  cependant 
fait  fondre  dans  l’huile  fur  un  fort  petit  feu  la  cire  5c  la  réfine  coupées  en 
petits  morceaux  ,  5c  féparé  les  terrefiréïtés  qui  fe  trouvent  d’ordinaire  dans 
la  réfine  ;  après  quoi  on  tirera  le  mélange  des  gommes  5c  de  la  térébenthine 
du  grand  mortier  pendant  qu’il  efi  encore  chaud  ;  5c  l’ayant  mis  dans  une 
petite  poêle  de  cuivre  fur  un  très-petit  feu  ,  on  y  incorporera  peu  à  peu  5c  à 
aiverfes  reprifes  la  diffolution  de  la  cire  5c  de  la  réfine ,  remuant  doucement 
le  tout  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  toutes  chofes  foient  bien  unies  ; 
alors  on  ôtera  le  vaifleau  du  feu  ,  5c  ayant  continué  l’agitation  jufqu’à  ce 
que*  l’onguent  commence  à  s’épaiffir ,  on  y  mêlera  premièrement  le  verd  de 
gris  en  poudre  pour  bien  imprimer  fa  couleur  verte  à  l’onguent,  puis  on 
y  ajoutera  toutes  les  autres  poudres  qu’on  aura  auparavant  mêlées  enfemble , 
&  lorfque  toutes  chofes  feront  bien  incorporées  5c  refroidies ,  on  ferrera  l’on¬ 
guent  pour  le  befoin.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  avoir  une  meilleure 
méthode  pour  cette  préparation  ,  tant  pour  conferver  la  vertu  de  tous  les  mé- 
dicamens ,  que  pour  les  bien  unir  :  fi  néanmoins  quelque  Pharmacien  peut 
inventer  un  moyen  plus  propre  pour  en  venir  plus  heureufement  à  bout,  5c 
qu’il  le  communique  d’auffi  bon  cœur  que  je  le  fais ,  il  rendra  un  bon  office 
au  public. 

L’onguent  des  Apôtres  efi;  fort  employé  pour  mondifier  les  plaies  5c  les 
ulcères  ;  car  il  en  confume  la  pourriture  5c  les  fuperfluités  ,  5c  leur  procurant 
une  fuperficie  louable  ,  il  les  deflféche  5c  cicatrilè.  On  s’en  fert  de  même 
que  de  l’onguent  Egyptiac  ;  mais  il  efi  plus  ufité ,  parce  qu’il  n’efi  pas  fi 
corrofif 

Unguentum  Jlavurn  vcl  auratum. 

OJL  Olei  commHnis  libr.  ij.  f.  Cetæ  citrinx  libr.  f.  Terebinthinæ  Venetæ  une.  i j.  Relia# 
colophoniæ  ,  ana  une.  j.  f.  Olibani ,  maftiches ,  ana  une.  j.  Croci  drach,  j. 


JS3  pharmacopée  royale 

Onguent  jaune  ou  doré. 

Prenez  deux  livres  &  demie  dhuile  commune  ;  demi-livre  de  cire  jaune  ; 
deux  onces  de  térébenthine  de  V mife  ;  de  la  réjine  &  colophone  ,  de  chacun  une 
once  &  demie;  de  V  encens  mâle  &  du  majlic  ,  de  chacun  une  once  ;  &  un  gros 
de  fafran  ,  pour  compofer  cet  onguent  régulièrement . 

Cet  onguent  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  couleur  dorée  qu’il  a ,  fur- 
tout  lorfque  la  cire,  la  réfine  6c  la  colophone  font  de  belle  couleur  &  bien 
pures,  6c  que  le  fafran  eft  nouveau  ;  fa  compofition  eft  trop  fimple  pour 
mériter  aucune  réflexion  particulière.  Ayant  pulvérifé  fubtilement  chacun  à 
part  l’oliban  ,  le  maftic  6c  le  fafran ,  6c  fait  liquéfier  fur  un  fort  petit  feu 
la  cire  ,  la  réfine  ôc  la  colophone  dans  l’huile  ordonnée ,  ayant  tiré  le  vaif- 
feau  du  feu  ,  on  y  délayera  la  térébenthine  ,  6c  on  agitera  doucement  l’on¬ 
guent  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  s’épaiflîr  ;  alors  on  y  mêlera  les  poudres 
en  continuant  d’agiter  l’onguent  jufqu’à  ce  que  toutes  chofes  foient  bien  unies. 

On  emploie  principalement  l’onguent  aureum  ou  doré  à  incarner  6c  cicatrifer 
les  plaies  6c  les  ulcères. 

Unguentum  mundijicativum  apii . 

^  Poliorum  apii  manip.  iij.  Hederæ  terreftris,  abfïnthii  majoris ,  eentaimi  minoris  ,  cha- 

ïïiædryos  ,  falvia: ,  hyperici ,  plantaginis  ,  mille-folii ,  vincæ-pervincse ,  confolidæ  majoris  SC 
mediæ  ,  betonicas,  capri  folii ,  verbenæ ,  veronicæ  ,  galii  lutei ,  centinodiæ,  ophyoglofli ,  & 
pimpinellæ  ,  ana  manip.  ij.  Olei  communis  Jibr.  viij.  Picis  albæ  ,  fevi  arietini,  ceræ  cirrinæ  , 
&  terebinthinæ  ,  ana  libr.  ij.  Pulveris  myrrhæ  ele&æ  ,  &  aloës  fuccotrinæ,  ana  une.  iv.  Radicis 
ireos  Florentin,  &  ariftolochiæ  rotundæ,ana  une.  ij. 

Onguent  mondificatif  d’ache. 

Prenez  tro'ls  poignées  de  feuilles  d'ache  ;  &  de  lierre  de  terre  ,  de  grande  ah - 
fnthe  ,  de  petite  centaurée  ,  d'yvette  mufquée  ,  de  fauge  ,  de  mille-pertuis  ,  de 
plantain  ,  de  mille-feuille  ,  de  pervenche  ,  de  grande  &  moyenne  confoude  ,  de 
bétoine  ,  de  chevrefeuil ,  de  verveine  ,  de  véronique  ,  de  caille-lait ,  de  renouee  , 
de  langue  de  ferpent  &  de  pimpinelle  ,  de  chacun  deux  poignées  ;  huit  livres  d'huile 
commune  ;  de  poix  blanche  ,  de  Juif  de  mouton ,  de  cire  jaune  ,  &  de  térébenthine  9 
de  chacun  deux  livres.  Ayant  pilé  les  herbes  ,  vous  les  ferez  cuire  à  petit  feu 
avec  l'huile  ,  la  cire  ,  te  fuif  de  mouton  ,  la  poix  blanche  ,  &  la  térébenthine  , 
mouvant  fouvent  les  matières  jufquà  ce  que  toute  l'humidité  des  herbes  foit  prefque 
confiante  ;  faifant  enfuite  fortement  la  colature  &  exprejjîon  ,  laquelle  vous  fe- 
parerez  ,  de  toutes  fes  lies  &  la  laijferez  â  demi  refroidir  pour  y  mêler  de  la  poudre, 
de  myrrhe  ,  &  d' alo'ês  focotrin  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  la  racine  d'iris  de 
Florence  &  d'arifoloche  ronde  y  de  chacun  deux  onces  ;  &  ainji  fera  fait 

l'onguent. 

Ayant  cueilli,  s’il  a  été  poflible,  toutes  les  plantes  en  un  même  jour,  & 
lorfqu’elles  font  en  leur  force  ,  les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  6c  fait  fondre  dans  l’huile  fur  un  feu  modéré  ,  la  cire,  la  poix  blanche 9 
&  le  fuif  de  mouton  coupés  en  morceaux ,  avec  la  térébenthine ,  dans  une  poêle 
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de  cuivfô  étamée ,  on  y  plongera  les  herbes  pilées ,  &  on  fera  bouillir  le  tout 
enfemble  fort  doucement ,  en  remuant  de  temps  en  temps  les  matières  avec  une 
efpatule  de  bois  ;  &  lorfqu’on  reconnoîtra  que  l’humidité  des  herbes  fera  prefque 
toute  confumée ,  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout  ;  &  après  avoir  laillé 
refroidir  l’onguent  pour  en  bien  féparer  les  lies  <$c  toute  l’humidité ,  on  le  fera 
fondre  fur  un  fort  petit  feu  ;  puis  l’ayant  laide  un  peu  refroidir  &  épaifiir ,  on  y 
ajoutera  la  myrrhe  ,  l’aloës  ,  l’iris  de  Florence  &  l’arifioloche  ronde  fubtilement 
pulvérifés ,  &  après  qu’on  aura  bien  incorporé  le  tout ,  l’onguent  fera  fait. 

11  y  en  a  qui  pour  faire  un  mondificatif ,  fefont  contentés  de  tirer  le  fuc 
de  quelques-unes  des  plantes  ,  &  de  le  faire  bouillir  parmi  l’huile  &  les  autres 
médicamens  qui  fe  peuvent  fondre  ;  mais  outre  que  les  fucs  feuls  ne  peuvent 
pas  fi  bien  imprimer  leur  vertu  à  ces  médicamens  ,  que  lorfqu’ils  font  aidés 
des  autres  parties  des  herbes  dont  on  les  tire,  on  fçait  par  expérience  qu’ils  ne 
font  pas  capables  de  communiquer  à  cet  onguent ,  ni  à  d’autres  fembîables ,  la 
couleur  verte ,  fi  l’on  ne  fait  bouillir  toutes  les  herbes  entières  pilées  avec  les 
autres  matières. 

Cet  onguent  eft  fort  propre  pour  déterger  les  ulcères  &  en  diffiper  les  féro- 
fités  excrémenteufes  dont  il  empêche  la  génération.  On  l’eftime  très-bon  contre 
la  morfure  des  chiens  enragés  ,  de  même  que  pour  nettoyer  ,  cicatrifer  &  confo- 
lider  toute  forte  de  plaies. 

Unguentum  mundificativum  refince. 

Jf  Olei  communis  Iibr.  j.  Refinæ  ,  terebinthinæ  ,  &  mellis  communis  ,  ana  lib.  f.  Ceræflavr 
une.  iij.  Myrrhæ  eledæ,  farcocollæ,  farinæ  lini  ,  &  fœnugræci,  thuris,  &  maftiches,  ana  une.  j» 

Onguent  mondificatif  de  réfine. 


Prene {  une  livre  d'huile  commune  ;  de  la  réfine  ,  de  la  térébenthine  &  du  miel 
commun  ,  de  chacun  demi-livre  ;  trois  onces  de  cire  jaune  ,  de  bonne  myrrhe  ,  de. 
la  far  cocolle  ,  de  la  farine  de  lin  ,  &  du  fénugrec  ,  de  V  encens  &  du  mafic  ,  de 
chacun  une  once  ,  pour  faire  cet  onguent  félon  les  régies  de  l'art. 

La  difficulté  qu’il  y  a  d’avoir  en  tout  temps  les  herbes  qui  entrent  dans  le 
mondificatif  d’ache ,  a  obligé  les  Auteurs  à  inventer  celui  de  réfine ,  qui  efl 
fort  en  ufage  ,  &  pour  la  préparation  duquel  il  faut  couper  la  cire  &  la  réfine 
en  petits  morceaux ,  &  les  faire  fondre  dans  l’huile  ordonnée  fur  un  fort  petit 
feu  ;  &  ayant  féparé  &  rejeté  les  terreflréités  qui  pourroient  y  être ,  &  agité 
l’onguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à  demi  refroidi ,  v  ajoûter 
le  miel  &  la  térébenthine  ,  &  enfuite  les  farines  de  lin  &  de  fénugrec ,  les 
gommes  fubtilement  pulvérifées ,  &  ayant  bien  incorporé  le  tout ,  l’onguent 
fera  fait. 

Cet  onguent  efi;  le  fubfiitut  du  mondificatif  d’ache,  il  efi  prefque  autant 
ufité  ,  &  fes  vertus  ne  font  guères  moindres. 

Unguentum  Agrippa. 

Of  Radicum  bryoniæ  libr.  ij.  Cucumeris  afinini ,  libr.  j.  Scillse  libr.  C  Ireos  une.  iij.  Filicis  a 
ebuli  &  tribuli  aejuatici ,  ana  une.  ij.  Olei  communis  puri  Ubr.  yj.  Cerje  citrica:  une.  xviij» 
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L’onguent  d’Agrippa. 

Prenez  des  racines  de  coleuvrée  ,  deux  livres  ;  de  concombre  fauvage  ,  ime 
livre  ;  de  J cille  ,  demi-livre  ;  de  jlambe  ,  trois  onces  ;  de  fougère  ,  d'hièble  & 
de  macre  ,  de  chacun  deux  onces  :  ayant  bien  monde  ,  lavé  &  êcrafê  toutes  ces 
racines  ,  vous  les  fere £  macérer  en  Jix  livres  d'huile  commune  dans  un  pot  de 
terre  verni ,  bien  couvert  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  > 
après  lef quelles  vous  en  ferez  décoction  à  petit  feu  ,  jufqu  à  ce  que  V humidité 
foit  prefque  confumèe  ,  coulant  enfuite  &  exprimant  fortement  les  matières  ;  puis 
vous  ferez  fondre  dix-huit  onces  de  cire  jaune  dans  l'huile  bien  purifiée  ;  & 
ainfi  l'onguent  fera  fait. 

Comme  il  eft  impofîlble  que  les  quatre  livres  d’huile  dont  les  Anciens  le 
font  contentés ,  puiffent  bien  embraffer  <5c  retenir  la  vertu  de  toute  la  quantité 
de  racines  qui  eft  ici  ordonnée,  on  a  été  obligé  de  changer  la  dol'e  des  quatre 
livres  d’huile  en  celle  de  fix  ,  «5c  d’augmenter  à  proportion  le  poids  de  la  cire. 

Après  avoir  mondé ,  lavé  &  bien  écrafé  toutes  les  racines  dans  un  mortier 
de  marbre,  &  les  avoir  miles  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure, 
on  doit  verfer  deftus  l’huile  ordonnée ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot ,  le  tenir 
pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  ;  puis  faire  bouillir  dou¬ 
cement  les  matières  ,  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de  bois  , 
&  recouvrant  le  pot  à  chaque  fois ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  des  racines  foit 
à  peu  près  confumèe  ;  puis  après  avoir  coulé  <5c  exprimé  fortement  le  tout ,  & 
féparé  &  rejeté  l’humidité  qui  pourroic  refier  parmi  l’huile,  on  y  fera  fondre 
fur  un  fort  petit  feu  la  cire  jaune  coupée  en  morceaux  ;  après  quoi  ayant  tiré  le 
vaifleau  du  feu  ,  on  agitera  doucement  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  à  peu  près  xefroidi ,  «5c  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

On  a  donné  le  nom  d’Agrippa  à  cet  onguent  ,  parce  qu’on  a  cru  que  le  Roi 
Agrippa  en  étoit  l’inventeur.  On  ne  prépare  cet  onguent  que  fort  rarement  dans 
les  boutiques  ,  quoiqu’il  foit  recommendable  pour  la  guérilon  de  l’hydropifie  , 
fi  l’on  en  oint  tout  le  ventre ,  &  pour  foulager  les  rateleux ,  fi  l’on  en  frotte 
l’endroit  où  on  fent  la  douleur  :  il  eft  auffi  fort  eftimé  pour  réfoudre  &  diffrper 
les  tumeurs  œdemateufes  qui  arrivent  aux  mufcles  «5c  aux  nerfs  ,  &  les  douleurs 
des  reins.  11  lâche  quelquefois  le  ventre  des  enfans  <5c  des  perfonnes  délicates , 
en  l’appliquant  fur  la  région  de  l’eftomac  &  du  nombril. 

Unguentum  Neapolitanum. 

Axungiæ  fuillæ  libr.  ij.  ArgentLvivi  libr.  j.  Terebinthinæ  Venetæ  une.  iv.  Axnngîæ  vipe- 
rinæ  >  olei  laurini ,  &  de  fpica  ,  ceras  flavæ  ,  &  ftyracis  liquida;  ,,  ana  une.  iv. 


Onguent  de  Naples. 

Prenez  deux  livres  de  graiffe  de  pourceau  ;  une  livre  de  vif  argent  ;  qua~ 
tre  onces  de  térébenthine  de  Venife  ;  de  V axonge  de  vipères  ,  de  l'huile  de  laurier 
&  d'afpic  ,  de  la  cire  jaune  &  du  fiorax  liquide  >  de  chacun  quatre  onces ,  pour 
çompojèr  cet  onguent . 
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On  trouve  des  defcriptions  fort  différentes  de  cet  onguent  dans  plufieurs  dif- 
penfaires,  fous  divers  noms,  6c  avec  un  plus  grand  nombre  de  médicamens ; 
mais  on  a  jugé  plus  à  propos  d’en  retrancher  une  bonne  partie ,  &  de  fe  con¬ 
tenter  de  ceux  qui  étant  joints  enfemble  peuvent  produire  tous  les  bons  effets 
qu’on  doit  attendre  de  cet  onguent. 

Ayant  choifi  du  vif  argent  bien  pur  ,  &  l’ayant  paffé  par  une  peau  de  cha¬ 
mois ,  on  l’incorporera  avec  la  térébenthine,  les  agitant  enfemble  long-temps 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  ;  6c  lorfque  la  térébenthine  aura  bien  dévoré 
l’argent  vif,  on  y  ajoûtera  le  llorax  liquide  ,  6c  peu  à  peu  la  graiffe  de  pour¬ 
ceau  ,  dans  laquelle  on  aiira  fait  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ;  puis 
on  y  joindra  l’axonge  de  vipères ,  6c  les  huiles  d’afpic  6c  de  laurier ,  6c  après 
avoir  long-temps  agité  6c  bien  incorporé  le  tout,  on  ferrera  l’onguent  pour 
le  befoin. 

Pour  mêler  plus  exactement  le  mercure  crud  dans  cet  onguent ,  quelques- 
uns  ont  cru  qu’il  falloit  le  diffoudre  dans  de  l’eau-forte ,  6c  que  l’ayant  enfuite 
évaporé  fur  un  fort  petit  feu ,  on  devoit  mêler  parmi  le  relie  le  mercure  ainli 
defféché  ,  ou  faire  évaporer  l’eau-forte  chargée  de  mercure  parmi  les  autres  mé¬ 
dicamens.  Mais  outre  qu’on  peut  mêler  fort  intimément  le  mercure  dans  l’on¬ 
guent  ,  li  on  fe  donne  la  peine  de  le  bien  agiter  avec  la  térébenthine  ,  6c  enfuite 
avec  le  llorax  6c  tous  les  autres  médicamens ,  il  eft  fort  à  propos  de  ne  pas 
introduire  dans  cet  onguent  les  parties  corrofives  de  l’eau-forte  ,  dont  les  per- 
fonnes  délicates  ne  manqueroient  pas  de  fentir  de  mauvais  effets. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  dofe  du  mercure ,  on  peut  l’augmenter  ou  la  diminuer 
fuivant  les  diverfes  intentions  du  médecin  6c  la  conllitution  des  perfonnes  pour 
lefquelles  l’onguent  ell  delliné  :  lorfqu’on  en  doit  frotter  ceux  qui  font  de 
forte  complexion ,  6c  qui  réliftent  à  la  pénétration  du  mercure  ,  on  en  peut 
bien  augmenter  la  dofe  du  tiers  ou  d’une  moitié  ,  6c  celle  de  la  térébenthine 
à  proportion  pour  en  mieux  faire  le  mélange  ;  au  lieu  qu*on  n’eri  doit  mettre 
que  quatre  onces  ou  même  fe  contenter  d’une  moindre  quantité  pour  des  per¬ 
fonnes  bien  délicates ,  ou  lorfqu’on  ne  veut  employer  cet  onguent  que  pour 
faire  mourir  les  poux  ou  guérir  la  gratelle. 

Cet  onguent  ell  fort  en  ufage  pour  la  guérifon  de  la  grolfe  vérole  ,  fur-tout 
lorfque  fon  venin  s’ell  répandu  dans  toute  l’habitude  du  corps.  Sa  principale 
vertu  ell  fondée  fur  le  mercure  qui  atténue ,  diffout ,  adoucit  6c  rend  fluide 
la  pituite  épaiflie  ,  qui  ell  le  liège  du  virus  vénérien  ,  6c  la  fait  fortir  ordinai¬ 
rement  par  la  ialivation.  On  a  accoutumé  de  frotter  de  cet  onguent  les  bras , 
les  jambes ,  les  cuiffes ,  les  feffes ,  6c  toute  l’épine  du  dos  des  malades  :  6c  parce 
que  le  mercure  palfe  pour  un  médicament  fort  ennemi  des  nerfs  ,  on  a  ajoûté 
à  l’onguent  des  remèdes  qui  peuvent  en  quelque  forte  contre-balancer  fes  mau¬ 
vais  effets  ,  tels  que  font  les  huiles  de  laurier  6c  d’afpic  ,  l’axonge  de  vipères  , 
le  llorax  liquide,  6c  même  la  térébenthine  ,  lefquels  en  fortifiant  lesxnerfs,  avan¬ 
cent  la  pénétration  du  mercure.  Ce  n’ell  pas  qu’on  doive  prétendre  que  tous 
ces  médicamens  choifis  foient  capables  d’empêcher  tout-à-fait  les  mauvaiies  im- 
prefflons  du  mercure  ;  mais  il  y  a  toujours  lieu  de  croire  qu’elles  en  feront 
moindres.  On  peut  aufli  les  emporter  tout-à-fait  ou  du  moins  en  difîïper  la  plus 
grande  partie  après  l’expuifion  ,  li  Ton  y  emploie  de  puiflfans  diaphoniques  t 
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comme  font  les  fels  volatils  tirés  des  animaux,  &  parmi  eux  celui  du  fe.l  ara^ 
moniac ,  dont  j’ai  vu  des  effets  furprenans  fur  un  homme  extraordinairement 
maltraité  des  mauvaifes  impreffions  du  mercure.  On  peut  attribuer  ces  effets  à 
la  volatilité  &  à  la  pénétration  de  ces  fels  ,  qui  étant  pouffés  par  la  chaleur  de 
l’eftomac  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  &  divifés  en  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  particules  que  ne  le  pouvoit  être  le  mercure ,  cherchent  leur  iffue 
par  les  pores  de  la  peau ,  &  entrainent  par  les  mêmes  voies  les  particules  du 
mercure  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin ,  &  les  font  fortir  mêlées  &  diffou- 
tes  dans  les  fueurs  qu’ils  ont  excitées.  On  emploie  aufîi  cet  onguent  pour  faire 
mourir  les  poux  ,  pour  guérir  la  gale  ,  &  pour  ramollir  &  réfoudre  les  tumeurs 
calleufes  &  rebelles ,  &  particulièrement  les  véroliques. 

Le  peu  d’ufage  que  l’on  fait  des  onguents  aregon  &  de  arthanita  ,  &  l’amas 
fuperflu  qu’on  y  voit  de  plufieurs  médicamens  dont  la  plûpart  font  inutiles, 
m’empêche  de  groffir  ce  Chapitre  de  leur  defcription  &  de  celle  de  divers  autres 
Onguents  peu  ufités  qu’on  trouve  dans  plufieurs  difpenfaires. 

*  Unguentum  mercuriale. 

Axungiæ  porcinæ  depuratæ,  mercurii  è  cinnabar.  redivivi  ,  ana  partes  æquales  ;  tere- 
binthinæ  Venetæ  decimam  totius  partem.  Tere  in  mortario  marmoreo,  donec  evanefcat  hydrar* 
girum, 

'  Onguent  mercuriel. 

Prenez  du  fain-doux  bien  frais  &  bien  épuré  ,  du  mercure  coulant  revivifié 
du  cinnabre  ,  de  chacun  parties  égales  ;  de  la  térébenthine  fine  de  J^enife  ,  la 
dixième  partie  du  tout.  Broyez  bien  ces  matières  dans  un  mortier  de  marbre 
jufquà  ce  que  l'on  n  apperçoive  plus  à  la  vue  aucun  globule  de  mercure. 

L’onguent  mercuriel  fe  fait  en  employant  diverfes  proportions  de  mercure 
avec  le'  fain-doux  ;  mais  celle  qu’on  vient  de  prefcrire  efl  la  meilleure  ;  il 
jfujffira  de  broyer  bien  long-temps. 

Unguentum  anti-pforicum. 

y  Radicis  recentis  helenii ,  oxylapathi,  ana  une.  iij.  Incifis  &  contufîs  affunde  aquæ  fon- 

tanæ  libr.  iij.  Aceti  libr.  j.  Coque  ad  médias  ,  colat.  fortiter  expreflæ  adde  fol.  recentium  naf- 
turtii  aquatici  une.  vj.  Salviæ  une.  ij.  Sint  herbæ  optimè  contufæ  ,  &  adde  axungiæ  porcinæ 
libr.  iv.  Coque  ad  humoris  confumptionem  &  exprime  unguentum  ,  cui  demum  adde  olei 
îaurini  une.  iy.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  pour  la  gale. 

Prenez  des  racines  d' année  &  de  patience  fauvage  ,  de  chacun  trois  onces  ; 
après  les  avoir  hachées  &  pilées  ,  faites-les  cuire  dans  trois  livres  d'eau  de  fon¬ 
taine  &  une  livre  de  vinaigre  ,  jufquà  réduction  de  moitié  ;  paffez  avec  une 
forte  exprejfictn  &  ajoutez  fix  onces  de  feuilles  de  creffon  de  fontaine  9  &  deux 
onces  de  celles  de  fauge  ;  faites  cuire  le  tout  jufqu  à  évaporation  d.' humidité 
dans  quatre  livres  de  fain-doux  ;  pajfez  encore  &  exprimez  3  6*  ajoutez*  quatre 
onces  d'huile  de  laurier  pour  faire  l'onguent . 
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Unguentum  ï  nicotiana. 

Folîorum  nicotiana:  recentium  libr.  ij.  Axungia:  porcina:  depuratæ  libr.  j.  Terebin- 

thinæ  communis  une.  iv.  Rad.  ariftolochise  rotundæ  une.  ij.  Herbam  contufam  in  axungia 
coque  donec  crifpa  fiat ,  axungiam  exprime ,  adde  terebinthinam  ,  &  denique  radicem  arifto- 
lochia:  in  pulverem  reda&am ,  alfuiuè  movendo  donec  penitus  frigefeat. 

Onguent  de  nicotiane. 

Prenez  des  feuilles  vertes  de  nicotiane  9  deux  livres  ;  du  fain-doux  lave , 
une  livre  ;  de  la  térébenthine  commune  ,  quatre  onces  ;  de  la  racine  d'arifo loche 
ronde  en  poudre  ,  deux  onces .  On  fera  cuire  la  nicotiane  dans  le  fain-doux 
jufquà  ce  quelle  foit  brouie ,  on  Votera  enfuite  de  defiîis  le  feu  &  on  pajj'era. 
avec  expreffion  ;  on  ajoutera  la  térébenthine  &  enfin  V arifioloche  en  poudre  3  & 
en  remuera  bien  jufquà  ce  que  le  tout  foit  refroidi .(» 

Unguentum  epifpafiicum. 

*)f.  Axungia:  porcina:,  terebinthinæ  Venetæ ,  ana  une.  iij.  Cera:  flavæ  une.  f.  Cantha- 

lidum  drachm.  ij.  Axungiæ  &  cera:  fimul  liquefadtis  adde  cantharidum  pulverem ,  dein  ters- 
binthinam.  M-  f-  unguentum.. 

Onguent  épifpaftique. 

Prenez  du  fain-doux  ,  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  de  chacun  trois  onces  ; 
de  la  cire  jaune  ,  une  demi-once  ;  des  cantharides  deux  gros.  Ayant  fait  fondre 
enfemble  la  cire  &  le  fain-doux  ,  on  ajoûtera  les  cantharides  en  poudre  & 
enfuite  la  térébenthine  >  &  on  mêlera  bien  le  tout  pour  en  faire  un  onguent.  ] 

Ceratum  refrigerans, 

Of  Olei  rofati  libr.  j.  Cera:  albæ  une.  iij. 

Gérât  rafraîchilïant. 

Prenez  um  ^lvre  d'huile  rofat  -&  trois  onces  de  cire  blanche  ;  faltes-les  forV 
dre  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  au  bain-marie  puis  agitez-les  bien  avec 
le  pilon  de  bois  ,  &  enfuite  laveries  dans  de  belle  eau  bien  fraîche  que  vous  re¬ 
nouvellerez  fouvent  pour  la  préparation  de  ce  cérat ,  que  vous  garderez  pour 
fes  ufages. 

Après  avoir  choifî  de  la  dre  bien  blanche  &  l’avoir  bien  brifée  ?  on  la  mettra 
avec  l’huile  ordonnée  dans  un  pot  de  terre  verni ,  &  on  tiendra  le  pot  dans  le 
bain-marie  chaud,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  liquéfiée  dans  l’huile;  puis  ayant 
tiré  le  vaifïeau  du  bain  ,  on  agitera  fans  intermiffion  l’onguent  avec  un  pilon 
de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  foir  refroidi ,  pendant  lequel  temps  on  y  ajoûtera  deux 
onces  d’eau  bien  nette  ,  en  continuant  l’agitation  ,  &  lorfqu’on  verra  que  cette 
eau  fera  comme  abforbée  par  le  cérat ,  on  y  en  ajoutera  autant  de  nouvelle  ^ 
&  ^on  continuera  d’agiter  le  tout  &  d’y  ajouter  encore  de  nouvelle  eau  3  jufc 
qu  à  ce  que  le  cérat  foit  devenu  alfez  blanc  ?  &  qu’il  aie  été  bien  foulé  d’ea& 
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fraîche  :  alors  on  verfera  par  inclination  toute  Peau  qu’on  pourra  féparer  du 
cérat ,  &  on  le  gardera  pour  le  befoin.  Quelques-uns'  mêlent  dans  ce  cérat  une 
once  de  vinaigre  diftillé  pour  le  rendre  plus  pénétrant  :  on  donne  quelquefois  le 
nom  d’onguent  à  ce  cérat  à  caufe  qu’il  en  a  la  confiftançe. 

Il  eft  fort  familier  dans  toutes  les  boutiques.  On  l’emploie  en  on&ion  exté¬ 
rieure  fur  toutes  les  parties  qui  ont  befoin  de  rafraîchi ITement  ;  il  fert  particuliè¬ 
rement  contre  les  ardeurs  des  reins ,  les  flegmons  ,  les  éréfipelles  6c  les  dartres. 
On  l’eltime  beaucoup  pour  appaifer  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  ,  pour  guérir 
les  écorchures  6c  éteindre  les  inflammations  qui  arrivent  aux  cuifles  6c  aux 
autres  parties  du  corps  des  petits  enfans ,  6c  même  des  grandes  perfonnes ,  & 
pour  remédier  aux  fentes  6c  aux  autres  maux  qui  furviennent  au  bout  des  mam- 
melles ,  au  fondement  6c  aux  autres  parties  du  corps.  On  s’en  fert  aufli  pour 
la  guérifon  des  brûlures  ,  feul  ou  mêlé  avec  d’autres  onguents ,  6c  pour  tempérer 
l’ardeur  des  hypochondres.  On  le  mêle  quelquefois  avec  de  l’onguent  de  cerufe  , 
lorfqu’on  a  befoin  de  deflecher  6c  de  reflferrer. 

Ceratum  diatrium  fantalorum. 

0/  Olei  rofati  libr.  j.  Ceræ  albæ  une.  iv. 

0/*  Rofarum  rubrarum  drachm.  xij.  Santali  rubri  drachm.  x.  albi  &  citrini ,  ana  drachm.  vj. 
Soli  Armenæ  drachm.  vij.  Spodii  une.  f.  Caphuræ  drachm.  ij. 

Cérat  des  fantaux. 

Prenez  une  livre  d'huile  rofat ,  O  quatre  onces  de  cire  blanche  ;  faites-les 
fondre  enfemble  dans  un  pot  de  terre  au  bain-marie  ,  &  étant  a  demi  refroidies  y 
mêle^-y  ce  qui  fuit  en  poudre . 

Prene £  douze  gros  de  rofes  rouges  ;  dix  gros  de  fantal  rouge  ;  de  blanc  & 
de  citrin  ,  de  chacun  Jix  gros  ;  fept  gros  de  bol  du  Levant  ;  demi-once  de  fp ode  , 
&  deux  gros  de  camphre  3  pour  la  compoftion  de  ce  cérat . 

Cette  compofition  mérite  doublement  le  nom  de  cérat ,  tant  à  caufe  de  la 
cire  qui  y  entre ,  que  parce  qu’elle  y  efl:  ordonnée  en  plus  grande  quantité  que 
dans  les  onguents  ,  &  qu’avec  le  concours  des  poudres  qui  s’y  trouvent  en  aiïez 
grande  quantité ,  elle  donne  au  cérat  une  conflftance  entrç  celle  des  ongugnts 
de  des  emplâtres. 

On  doit  piler  les  fantaux  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  les  humeétant  de 
temps  en  temps  avec  de  l’eau- rofe  ,  pour  bien  imprimer  au  fantal  blanc  6c  au 
citrin  la  couleur  du  rouge  ,  6c  augmenter  leur  odeur  ;  6c  les  ayant  pafles  par 
le  tamis  de  foie  ,  il  faut  piler  à  part  dans  le  même  mortier  les  rofes  rouges 
deflechées ,  6c  enfuite  mêler  les  poudres  avec  le  fpode ,  qui  efl  l’yvoire  brûlé  , 
6c  le  bol  du  Levant  broyés  fur  le  porphyre  ,  6c  le  camphre  pilé  avec  tant  foit 
peu  d’efprit  de  vin;  puis  ayant  bien  brifé  la  cire  blanche,  on  la  fera  liquéfier 
parmi  l’huile  au  bain-maire  dans  un  pot  de  terre  verni  ;  apres  quoi  on  agitera 
hors  du  feu  le  cérat  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  s’épail- 
iîr ,  6c  y  ayant  alors  bien  incorporé  les  poudres ,  on  ferrera  le  cérat  pour  le 

hefoin. 


ET  G  A  LE  N  I  (±U  E.  $8$ 

Ce  cérat  a  pris  fon  nom  des  fantaux.  On  s’en  fert  beaucoup  dans  la  guérifon. 
des  flegmons ,  &  pour  éteindre  les  intempéries  chaudes  de  l’eftomac  ,  du  foie 
Sc  des  reins  ;  on  l’applique  feul  ou  mêlé  avec  égales  parties  d’onguent  rofat. 
On  en  oint  auffi  quelquefois  le  front  &  les  temples ,  l’ayant  mêlé  avec  de  l’on- 
guent  populeum  ,  &  quelque  peu  d’extrait  d’opium  un  peu  liquide ,  tant  pour 
provoquer  le  fommeil ,  que  pour  appaifer  les  douleurs  de  tête. 

Ceratum  fomachicum. 

^  Olei  cydoniorum  libr.  j.  f.  Ceræ  alb#  une.  vj.  Maftiches  ele£tæ  ,  &  rofarum  rubrarum  » 
ana  drach.  xx.  Foliorum  ablînthii  ficcorum  drach.  xv.  Nardi  Indicé  drach.  x. 

Cérat  ftomachique. 

Prene {  une  livre  &  demie  d'huile  de  coings  ;  Jix  onces  de  cire  blanche  ;  de 
Ion  majtic  &  des  rofes  rouges  ,  de  chacun  vingt  gros  ;  quinze  gros  de  feuilles 
d'abjinthe  féches  3  &  dix  gros  de  nard  d'Inde  ,  pour  compofer  artijhment  ce 
cérat. 

Les  Anciens  vouloient  qu’après  avoir  fait  liquéfier  la  cire  blanche  dans  de 
l’huile  rofat ,  on  lavât  plufieurs  fois  ce  mélange  avec  de  l’eau  rofe ,  &  que 
l’ayant  fait  liquéfier  derechef,  on  le  lavât  de  nouveau  avec  du  fuc  de  coings 
&  du  gros  vin  :  mais  parce  que  ces  lotions  ne  fçauroient  ,  comme  j’ai  dit 
ci-devant ,  imprimer  que  très-peu  d’aflriétion  à  ces  fortes  de  remèdes ,  on  a 
cru  beaucoup  plus  à  propos  d’employer  ici  l’huile  de  coings ,  dans  laquelle 
le  fuc  de  coings  a  bouilli ,  &  de  fe  pafler  de  l’huile  rofat ,  vu  que  les  rofes 
rouges  entrent  en  affez  bonne  quantité  dans  cette  compofition. 

Après  avoir  fait  fondre  la  cire  blanche  brifée  parmi  l’huile  de  coings  > 
dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans  fur  un  fort  petit  feu  »  ôc  les  avoir 
agités  jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  à  s’épaiflir,  on  y  incorporera  tous  les 
autres  médicamens  qu’on  aura  pilés  fubtilement  ,  comme  j’ai  dit  plufieurs 
fois  ailleurs ,  &  le  cérat  fera  fait. 

On  pourroit  bien  faire  fondre  le  maflic  dans  une  portion  de  l’huile  >  <$c 
les  mêler  après  avec  la  diifolution  de  la  cire  ,  fi  l’on  employoit  à  ce  cérat 
le  maltic  en  larmes  pures  ;  mais  parce  que  le  mallic  ordinaire  qu’on  y  em¬ 
ploie  fe  trouve  chargé  de  beaucoup  de  parties  ligneufes  &  terrellres  ,  on 
eft  obligé  de  le  triturer  à  part  dans  le  mortier  de  bronze ,  l’arrofant  de  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  ;  &  d’en  palfer  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  ,  fur  la 
toile  duquel  on  trouve  les  parties  hétérogènes  arrêtées  ;  il  eft  après  aifé  de 
mêler  cette  poudre  parmi  les  autres ,  &  de  les  incorporer  enlèmble  dans 
le  cérat. 

On  a  donné  à  ce  cérat  le  nom  de  llomachique ,  parce  qu’il  eft  princi¬ 
palement  employé  aux  maladies  de  l’ellomac  ,  qu’il  fortifie  étant  appliqué 
chaudement  deiïus  ;  il  aide  à  la  digeftion  des  alimens ,  il  donne  de  l’appétit , 
arrête  le  vomiffement ,  difîîpe  les  vents ,  digère  les  mauvaifes  humeurs ,  & 
en  facilite  l’expulfion, 

Ceratum  dia  fulphuris. 

y.  Olei  nucum  juglandium  exprelTi  libr.  j.  Florum  fulphuris  une.  ij.  Salis  tartari  une.  j, 
Cera;  citrinæ  une.  iv.  Colophoniæ  une.  iij.  Myrrhæ  eleéta;  fubtiliter  pulverata:  quanrùm  fat 
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Cérat  de  foufre. 


Prenez  une  ^lvre  d'huile  de  noix  tirée  par  expr effort  ,  deux  onces  de 
fleurs  de  foufre  ,  une  once  de  fel  de  tartre  ;  tenez  tout  enfemble  en  digeflion 
au  feu  de  fable  modéré  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  jufques  à  ce  que  les 
fleurs  de  foufre  foient  bien  dijfoutes  dans  V huile  ;  puis  l'ayant  purifiée  &  verfée 
par  inclination  dans  un  autre  vaijfeau  ,  faites-y  fondre  quatre  onces  de  cire 
jaune  &  trois  onces  de  colophone  ;  &  ayant  laijfé  refroidir  à  demi  les  ma¬ 
tières  ,  mêlez-y  de  bonne  myrrhe  bien  pulvérifée  ,  fuivant  le  poids  de  toutes 
les  autres  drogues  de  cette  compofition  ,  &  ainfi  le  cérat  fera  fait * 


Après  avoir  fait  difloudre  les  fleurs  de  foufre  parmi  l’huile  de  noix  &  le 
fel  de  tartre  ,  dans  une  cucurbite  de  verre  fur  un  feu  de  fable  modéré ,  & 
verfé  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée  ,  on 
y  fera  fondre  fur  un  fort  petit  feu  la  cire  jaune ,  6c  la  colophone  coupées  en 
petits  morceaux;  puis  ayant  tiré  le  vaifleau  du  feu,  6c  agité  les  matières, 
jufqu’à  ce  qu’elles  commencent  à  s’épaiffir  ,  on  y  incorporera  la  myrrhe  fub~ 
tilement  pulvérifée  ,  6c  le  cérat  fera  fait. 

Il  eft  très-propre  à  ramollir  6c  à  réfoudre  les  tumeurs  fcrofuleufes  ,  ôc  toute- 
forte  d’amas  extérieurs  de  matières  froides  6c  de  difficile  réfolution  ;  il  eft 
suffi  fpécifique  pour  réfoudre  8c  diffiper  les  tumeurs  qui  arrivent  aux  tefli- 
cules  par  quelque  mal  vénérien ,  6c  pour  mondifler  6c  cicatrifer  toutes  fortes 
d’ulcères.  On  l’étend  fur  du  linge  ou  fur  de  la  peau  ,  6c  on  l’applique  fur 
les  parties  qui  en  ont  befoin  ;  mais  il  efl;  bon  de  foutenir  l’emplâtre  par  un 
bandage  garni  d’une  bourfe ,,  lorfqu’on  applique  ce  cérat  fur  les  teflicules*. 


CHAPITRE  VL 

Des  Emplâtres* 

LE  S  emplâtres  font  des  compofitions  qu’on  applique  extérieurement  r  8c 
dont  on  fe  fert  de  même  que  des  onguents  6c  des  cérats  ;  mais  leur 
confiftance  doit  être  beaucoup  plus  folide,  6c  telle  qu’on  les  puifle  réduire 
en  rouleaux  ou  magdaleons  ,  lorsqu'ils  font  cuits  6c  refroidis  ,  qu’on  fe  contente 
d’envelopper  de  papier ,  lorfqu’on  les  veut  garder  ;  au  lieu  qu’on  met  d’or¬ 
dinaire  les  onguents  6c  les  cérats  dans  des  pots ,  à  caufe  de  leur  mollefle  6c 
de  la  difficulté  qu’il  y  a  de  les  garder  autrement.  J’ai  dit  en  parlant  des 
onguents  &  des  cérats  qu’on  leur  avoit  donné  une  conliflance  plus  épaifle 
qu’aux  huiles  ,  afin  qu’ils  puflent  demeurer  fur  les  parties  plus  long-temps 
que  ne  font  les  huiles  ,  6c  qu’ainfl  ils  puflent  plus  à  loifir  communiquer  leur 
vertu  ;  je  puis  dire  auffi  qu’on  a  inventé  les  emplâtres  pour  le  même  deflein , 
6c  qu’ils  peuvent  encore  mieux  remplir  cette  intention  que  les  onguents  6c  les 
cérats  >  à  caufe  de  leur  folidité  qui  les  rend  auffi  propres  à  réfifler  long¬ 
temps  aux  injures  de  l’air  %  6c  capables  d’être  gardés  plufleurs  années  fans 
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aucune  diminution  de  leur  vertu.  Les  huiles ,  les  grailles ,  la  cire ,  les  poix , 
les  réfines  féches  ,  la  térébenthine  qui  efl  une  réfine  liquide  ,  5t  les  gommes 
font  les  matières  les  plus  ordinaires  des  emplâtres  ,  aulquelles  on  ajoute 
fouvent  la  litharge ,  la  cerufe ,  le  verd  de  gris ,  diverfes  poudres  5c  diverfes 
liqueurs. 

La  multiplicité  des  compofitions  des  emplâtres  5c  celle  des  médicamens 
qui  y  entrent ,  font  caufe  qu’on  ne  fçauroit  établir  des  régies  bien  générales 
pour  la  proportion  particulière  des  chofes  qu’on  y  emploie,  5c  qu’on  ne 
la  peut  faire  bien  connoître  ,  que  dans  les  defcriptions  particulières  de  divers 
emplâtres ,  dans  la  préparation  defquelles  on  trouvera  au fii  tout  ce  qu’on  doit 
pratiquer  ,  tant  pour  la  difpofition  particulière  de  chaque  médicament ,  que 
pour  la  cuite  5c  le  mélange  du  total.  La  dureté  que  la  cuite  6c  la  froideur 
de  l’air  donnent  aux  emplâtres  ,  oblige  à  employer  la  chaleur  pour  les  ra¬ 
mollir  ,  lorfque  pour  les  appliquer  fur  quelque  partie  ,  on  veut  les  étendre 
far  de  la  peau  ,  far  du  linge  ,  ou  fur  quelqu’étoffe  de  foie.  On  emploie 
les  emplâtres  pour  la  guérifon  des  plaies  5c  des  ulcères  ;  pour  appaifer  les 
douleurs  des  membres  ,  5c  pour  fortifier  ceux  qui  font  affoiblis  ;  pour  arrêter 
les  fluxions  ,  les  vomiffemens  5c  les  hémorrhagies  ;  pour  fortifier  le  cerveau 
5c  les  reins  ,  5c  empêcher  l’avortement  ;  pour  réfoudre  ,  difliper  ,  ou  mener 
à  fuppuration  les  tumeurs  internes  &  externes ,  pour  abbatre  les  vapeurs  hyffcé- 
riques ,  guérir  ou  foulager  les  fciatiques  5c  les  rhumatifmes ,  élever  des  vefiies 
fur  la  peau  ,  fortifier  les  parties  après  les  fra&ures  ou  diflocation  des  os ,  5c 
pour  plufieurs  autres  intentions  qui  feroient  trop  longues  à  décrire. 

Emplafrum  de  cerufâ . 


^  Cerufæ  Venetae ,  &  olei  rofati ,  ana  libr.  iv.  Aquæ  -  fontanæ  libr.  ij.  Cerac  albas  une. 
viij.  M.  fiat  emplaftrum. 


Emplâtre  blanche  ou  de  cerufe. 

Prenez  de  la  cerufe  de  Venife  &  de  V huile  rofat  ,  de  chacun  quatre  Ihyes  ; 
deux  livres  d'eau  de  fontaine  }  &  huit  onces  de  cire  blanche  ,  pour  faire  cette 
emplâtre  régulièrement. 


Quoiqu’on  pût  venir  à  bout  de  la  préparation  de  cette  emplâtre ,  en  n’y 
mettant  que  trois  livres  de  cerufe  conformément  aux  vieux  difpenfaires ,  5c 
la  cuifant  fort  lentement ,  5c  même  fans  y  employer  aucune  humidité  ;  j’efi 
time  néanmoins  que  l’augmentation  du  poids  de  la. cerufe  augmente  la  vertu 
de  1  'emplâtre  ,  de  même  que  l’addition  de  l’eau  en  conferve  la  blancheur  5c 
facilite  la  préparation.  Il  n’y  a  point  de  Pharmacien  qui  ne  fçache  que  la 
cerufe ,  la  litharge  5c  le  minium  font  des  chaux  de  plomb  diverfement  pré¬ 
parées  ;  que  la  cerufe  efl:  un  plomb  converti  en  chaux  blanche  par  la  vapeur 
du  vinaigre  ;  que  la  litharge  efl;  un  plomb  changé  en  chaux  dorée  ou 
argentine ,  lorfqu’on  le  fépare  par  le  feu ,  de  l’argent  avec  lequel  on  l’avoic 
mêlé  pour  l’affiner;  que  le  minium  efl  un  plomb  calciné  en  rouge  par  un 
feu  de  reverbère  ;  que  le  plomb  changé  en  ces  diverfes  chaux ,  peut  être 
après  réduit  en  fa  première  figure ,  laquelle  il  avoic  perdue  ps*  la  calcina'- 
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tion  ;  &  que  la  vertu  de  toutes  ces  chaux  étant  à  peu  près  femblable  ,  on 
peut  fans  crainte  les  fubflituer  les  unes  aux  autres.  On  n’emploie  pas  néan¬ 
moins  le  minium  dans  cettte  emplâtre  ,  crainte  qu’il  ne  lui  donne  la  couleur 
rouge  ,  au  lieu  de  la  blanche  qu’elle  doit  avoir  :  mais  on  pourroit  y  employer 
la  litharge  bien  préparée  ;  car  y  procédant  avec  exa&itude ,  on  pourroit 
avoir  une  emplâtre  aulfi  bonne  &  prefque  auffi  blanche  que  celle  qu’on  fait 
avec  la  cerufe ,  pour  la  préparation  de  laquelle  on  procédera  ainfi. 

Ayant  choifi  de  la  cerulè  bien  blanche  ,  pefante  ,  pure  &  friable ,  &  l’ayant 
mife  en  poudre  en  frottant  les  pains  fur  le  tiffu  d’un  tamis  de  crin  renverfé , 
comme  j’ai  dit  pour  l’onguent  de  cerufe  ,  on  la  mettra  dans  une  poêle  de 
cuivre ,  grande ,  large  par  le  haut ,  &  allant  en  cône  vers  fon  fond  ,  & 
étamée  au  dedans  ,  enfuite  on  l’y  incorporera  à  froid  avec  l’huile  &  l’eau 
ordonnées ,  les  agitant  avec  une  efpatule  de  bois  renforcée ,  longue  de  deux 
pieds ,  &  large  d’environ  trois  travers  de  doigts  vers  un  de  fes  bouts  ;  puis 
ayant  mis  la  poêle  fur  un  bon  feu  de  charbons,  allumé  dans  un  fourneau 
propre  ,  on  les  fera  cuire  enfemble ,  les  agitant  fans  intermiffion  jufqu’à  ce 
que  les  matières  ,  après  avoir  été  quelque  temps  bien  élevées  en  bouillant , 
commencent  à  s’abailfer  ,  non  pas  par  la  diminution  de  la  chaleur  du  feu  , 
mais  à  caufe  de  la  confomption  de  l’eau  qui  les  tenoit  élevées.  On  tirera 
bientôt  après  la  poêle  du  feu ,  pour  éprouver  la  confiftance  de  l’emplâtre  : 
&  au  cas  qu’elle  ne  fût  pas  fuffifamment  cuite  ,  on  la  tiendra  encore  quel¬ 
que  temps  lur  un  fort  petit  feu ,  pour  faire  évaporer  par  une  continuelle 
agitation  le  peu  d’humidité  qui  pourroit  y  refier  &  empêcher  la  confiflance 
que  l’emplâtre  doit  avoir  :  &  lorfqu’elle  fera  fuffifamment  cuite  r  y  ayant 
fait  fondre  la  cire  blanche  brifée ,  &  continuant  hors  du  feu  l’agitation  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  prefque  refroidie,  on  mettra  la  maffe  fur  une  table 
unie  mouillée  ,  &  on  l’y  réduira  en  rouleau  à  peu  près  de  la  longueur  ôi 
de  la  groffèur  du  doigt  ,  &  les  ayant  couvertes  de  papier  ,  on  les  ferrera 
pour  le  befoin. 

Suivant  cette  méthode,  tandis  que  l’eau  fert  d’intermède  entre  l’huile,  la 
cerufe  &  le  feu  qui  tient  ces  matières  élevées  &  comme  fufpendues  ,  Si 
qu’elle  empêche  les  mauvaifes  impreffions  qu’elles  en  recevroient  autrement, 
on  peut  cuire  l’emplâtre  dans  une  heure  ou  une  heure  &  demie ,  &  l’avoir 
autant  blanche  &  bonne  qu’on  la  peut  defirer  ,  de  n’étant  pas  fujette  à  la 
longue  &  ennuyeufe  préparation  des  Anciens ,  on  ne  craindra  pas  le  mauvais 
fuccès  qui  l’accompagne  d’ordinaire.  On  pourra  auffi  par  ce  moyen  fe  paffes 
de  laver  la  cerufe ,  comme  quelques-uns  ont  voulu  ,  puifque  l’eau  boullie 
parmi  conferve  pendant  la  cuite  de  l’emplâtre  les  bonnes  qualités  de  la 
cerufe ,  &  produit  un  bien  meilleur  effet  que  toutes  les  lotions  qu’on  pourroit 
pratiquer. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu’on  ajoutât  &  cuisît  du  vinaigre  diflillé  parmi 
l’emplâtre ,  prétendant  par  là  ouvrir  mieux  la  cerufe  &  la  rendre  en  état  de 
pouvoir  être  mieux  incorporée  avec  l’huile  ;  mais  la  cerufe  &  toutes  les  chaux 
du  plomb  s’incorporent  affez  aifément  avec  l’huile ,  par  le  moyen  de  la  cuite 
&  de  l’agitation  ,  fans  l’entremife  du  vinaigre  qui  pourroit  bien  avoir  lieu 
pour  d’autres  internions ,  mais  non  pas  pour  celle-ci,  Quant  à  l’addition  du 
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fel  marin  qu’ils  ont  propofée  ,  je  crois  qu’on  n’y  doit  pas  penfer ,  puifqu’il 
ne  manqueroit  pas  de  piqnotter  les  parties  fur  lefquelles  on  appliqueroit  cette 
emplâtre  ,  qui  efl:  principalement  deüinée  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau  , 
pour  delfécher  les  écorchures  fuperficielles ,  pour  cicatrifer  les  plaies  &  les 
ulcères ,  de  pour  éteindre  les  inflammations  :  elle  efl;  aufli  fort  eflimée  pour 
achever  la  guérifon  des  brûlures. 

Emplajlrum  diapalma . 

Lithargyri  auri  præparati ,  &  olci  communis ,  ana  libr.  iij.  Axungiæ  fuillaî  ,  &  deco£H 

tenuiorum  ramorum  palmæ  ,  vel  querciis  ,  ana  libr.  ij.  Chalcitidis  nativæ ,  vel  vitrioli  ad 
tubedincra  calcinati  &  in  portione  decofti  diluti  une.  iv.  M.  fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  de  palmier  ou  diapalme. 


Prenez  de  la  litharge  d'or  préparée  &  de  l'huile  commune ,  de  chacun  trois 
livres  ;  de  la  graijfe  de  pourceau  ,  &  de  la  décoction  des  plus  petits  rameaux  de 
palmier  ou  de  chêne  ,  de  chacun  deux  livres  ;  faites  cuire  le  tout  fur  un  ajfe £ 
Beau  feu  ,  mouvant  continuellement  avec  une  efpatule  de  bois  ,  y  ajoutant  fur 
la  fin  quatre  onces  de  chalcite  naturelle  ou  vitriol  rubifié ,  dijfous  dans  une 
portion  de  la  liqueur  qu  on  aura  réfervée  ,  &  faites  cuire  le  tout  en  confifi 
tance  d' emplâtre.  Au  lieu  de  chalcite  ou  de  vitriol  rubifié ,  on  peut  mêler  le 
double  de  vitriol  blanc  dans  cette  emplâtre  ,  fi  on  l'aime  mieux  blanche  que 
rouge. 

Ayant  cueilli  nouvellement  deux  poignées  de  fommités  de  palmier ,  ou 
à  leur  défaut  de  celles  de  chêne  ,  de  les  ayant  écrafées  ou  incifées  bien  menu  , 
on  les  fera  bouillir  lentement  dans  trois  pintes  d’eau ,  jufqu’à  la  confomption 
de  la  moitié  ,  de  ayant  bien  exprimé  le  tout ,  on  en  réfervera  la  décoélion 
coulée.  On  choifira  de  la  litharge  d’or  haute  en  couleur,  &  qui  pareille 
grafle  au  manier ,  &  l’ayant  bien  pilée  dans  le  grand  mortier  de  bronze  , 
on  la  détrempera  dans  deux  ou  trois  pintes  d’eau  nette  ;  &  on  verfera  en 
diligence  dans  un  autre  vailfeau  l’eau  trouble  qui  fe  trouvera  chargée  de  la 
partie  plus  fubtile  de  la  litharge  ,  pendant  que  la  plus  groiTière  reliera  au 
fond  du  mortier  ;  cette  partie  fubtile  de  la  litharge  tombera  par  fon  propre 
poids  au  fond  de  l’eau  ,  &  cependant  on  pilera  de  nouveau  la  litharge  reliée 
dans  le  grand  mortier  ;  &  l’ayant  après  détrempée  dans  l’eau  de  la  première 
lotion  ou  dans  quelqu’autre  nouvelle  ,  on  verfera  par  inclination  la  liqueur 
trouble  fur  la  litharge  fubtile  qui  avoit  relié  au  fond  du  vailfeau ,  de  on 
continuera  enfuite  de  piler  de  même  la  litharge ,  de  la  broyer  parmi  l’eau  , 
de  verfer  l’eau  par  inclination,  &  de  laifler  ralfeoir  la  poudre,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  relie  au  fond  du  mortier  que  quelque  partie  de  litharge  impure  & 
incapable  d’être  pulvérifée  &  élevée  parmi  l’eau.  Après  quoi  ayant  bien  lailfé 
ralfeoir  les  lotions  de  féparé  par  inclination  l’eau  qui  fumage  la  poudre  de 
la  litharge  ,  on  fera  fécher  cette  poudre ,  &  en  ayant  pefé  la  quantité  or¬ 
donnée  ,  on  la  mêlera  à  froid  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée  pareille  à 
celle  que  j’ai  décrite  pour  l’emplâtre  de  cerufe  ,  l’agitant  avec  l’huile  ,  la. 
graille  de  la  décodion  de  palmier  &  lorfque  ces  chofes  feront  bien  incor- 
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porées  enfemble  ,  on  allumera  un  bon  feu  de  charbons  dans  un  fourneau  propre  » 
fur  lequel  on  les  cuira ,  les  agitant  fans  difcontinuer  avec  une  grande  efpa- 
cule  de  bois  ,  &  ayant  entretenu  une  égale  chaleur  du  feu  pendant  la  cuite  , 
on  y  ajoutera  fur  la  fin  de  la  cuite  le  chalcitis  ou  le  vitriol  rubifié  ,  diflous 
dans  une  portion  de  la  liqueur  qu’on  aura  réfervée  >  fi  on  veut  que  l’emplâtre 
foit  rouge  ;  ou  bien  le  vitriol  blanc  diflous  dans  la  même  décoétion  ,  fi  on 
veut  conferver  la  blancheur  à  l’emplâtre ,  dont  le  fuccès  fera  avantageux ,  fi 
on  y  procède  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  précédente. 

Cette  méthode  de  faire  cuire  les  fommités  de  palmier  ou  de  chêne  dans 
^’eau ,  &  de  faire  confumer  cette  décodion  parmi  l’emplâtre  ,  doit  l’em¬ 
porter  fur  toutes  les  autres  ,  puifqu’en  communiquant  fort  à  propos  à  l’emplâtre 
la  vertu  de  ces  chofes ,  elle  empêche  les  mauvaifes  impreflions  du  feu ,  & 
abrège  de  beaucoup  la  cuite  de  l’emplâtre  ,  laquelle  on  roulera  &  couvrira 
de  papier,  lorsqu’elle  fera  refroidie,  de  même  que  j’ai  dit  de  celle  de  cerufe. 

Nous  n’avons  point  d’emplâtre  plus  familière  ni  plus  univerfelle  pour  toutes 
fortes  de  maux  externes  que  le  diapalme  ;  car  on  s’en  fert  poûr  la  guérifon 
des  plaies  ,  des  ulcères ,  des  tumeurs ,  des  brûlures  ,  des  contufions ,  des  frac¬ 
tures  ,  des  engelures  ;  &  pour  appliquer  fur  les  cautères  ,  tant  en  emplâtre 
que  réduit  en  fparadrap  ,  ou  toile  gaultier  :  on  lui  donne  aufli  quelquefois 
la  confiftance  de  cérat ,  en  y  mêlant  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  de 
quelque  huile  propre ,  lui  donnant  alors  le  nom  de  diapalme  diflous ,  ou  de 
cérat  de  diapalme. 

Emplajlrum  diachylum  Jimplex, 


O'  Radicum  altheæ  mundatarum  &  minutim  incifarum  drach.  vj.  Seminum  integrorum 
iini ,  &  fœnugrxci ,  ana  une.  iv.  Aqux  fontanæ  libr.  vj.  Olei  communis  libr.  iv.  &  lithargyri 
auri  libr.  ij. 

L’emplâtre  diachylum  fimple. 


Prene^  Jix  gros  de  racines  de  guimauve  mondées  &  incifées  menu  ;  des  fe- 
mences  entières  de  lin  &  de  fénugrec  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  &  Jix  livres 
d'eau  de  fontaine  ;  faites  macérer  tout  enfemble  fur  un  petit  feu  pendant  vingt* 
quatre  heures  ,  remuant  fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  pour 
en  faire  enfuite  la  décoction  fur  un  feu  modéré  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent 
acquis  l'épaiffeur  d'un  mucilage  bien  lié  ,  coulant  alors  la  décoction  ,  &  ex* 
primant  le  mucilage  ,  que  vous  joindre avec  quatre  livres  d'huile  commune  & 
deux  livres  de  litharge  d'or ,  pour  faire  cuire  le  tout  artijlement  en  forme 
d'emplâtre. 

Ayant  en  premier  lieu  bien  mêlé  à  froid  l’huile  avec  la  litharge  dans 
une  poêle  de  cuivre  pareille  à  celle  que  j’ai  défignée  pour  l’emplâtre  de 
cerufe ,  &  y  ayant  enfuite  ajouté  &  bien  incorporé  les  mucilages ,  on  allu¬ 
mera  dans  un  fourneau  propre  un  feu  de  charbons  un  peu  moindre  que  celui 
que  j’ai  défigné  pour  les  emplâtres  qui  précédent  ;  &  ayant  mis  la  poêle 
deflus ,  on  agitera  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois  fans  intermiflîon ,  & 
avec  toute  la  vîtefle  poflible ,  tant  pour  tenir  la  litharge  fufpendue  ,  &  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  tombe  au  fond ,  en  fo  féparant  de  l’huile  &  des  mucilages. 
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qüe  pour  procurer  à  l’emplâtre  la  blancheur  qu’elle  doit  avoir.  On  entretien¬ 
dra  un  feu  modéré  ,  6c  on  continuera  la  cuite  &  l’agitation  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
voie  que  l’emplâtre  commence  à  s’abbaifler  dans  la  poêle  ,  ce  qui  marque  que 
la  plus  grande  partie  de  l’humidité  des  mucilages  eft  confumée  ;  alors  on 
diminuera  le  feu  pour  le  moins  de  la  moitié  ,  de  on  fe  contentera  de  faire 
évaporer  peu  à  peu  l’humidité  fuperfîue  qui  pourroit  être  refiée  dans  l’em¬ 
plâtre  ,  laquelle  étant  confumée ,  elle  fe  trouvera  fuffifamment  cuite  ,  &  de  la 
confiflance  de  de  la  blancheur  qu’elle  doit  avoir. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu’on  ajoûtât  les  mucilages  peu  à  peu  ,  de  fur  la 
fin  de  la  cuite  de  l’emplâtre  ;  mais  outre  qu’une  telle  méthode  eft  fans  com- 
paraifon  plus  longue  que  celle-ci ,  on  doit  être  affuré  de  réuflir  beaucoup 
mieux  en  les  mêlant  dès  le  commencement ,  parce  qu’ils  fufpendront  de  lieront 
mieux  la  litharge  avec  l’huile  ,  de  qu’ils  empêcheront  qu’elle  ne  brûle  ,  en 
ne  fe  brûlant  point  eux-mêmes  ,  comme  il  leur  arriveroit  s’ils  n’étoient  mis 
que  fur  la  fin  ;  &  ainfi  l’emplâtre  fera  beaucoup  plus  blanche  de  de  meilleure 
confiflance  qu’elle  ne  feroit ,  en  y  procédant  fuivant  leur  intention. 

Cette  emplâtre  efl  appellée  diachilum,  à  caufe  des  mucilages  qui  font 
comme  le  fuc  des  racines  de  guimauve  ,  de  des  femences  de  lin  de  de  fénu- 
grec  ;  elle  efl  aufli  nommée  blanche  à  caufe  de  fa  couleur.  Il  n’efl  pas  né- 
ceffaire  que  je  donne  ici  une  defeription  de  l’emplâtre  diachilum  ireatum  , 
il  fuffit  qu’on  fçache  qu’on  la  peut  préparer  en  tout  temps ,  en  mêlant  une 
once  de  poudre  fubtile  d’iris  de  Florence,  avec  une  livre  de  cette  emplâtre 
diachilum  blanche. 

Elle  efl  fort  eflimée  pour  ramollir  de  réfoudre  les  duretés  ,  de  même  les 
tumeurs  fquirrheufes  du  foie  ,  de  la  rate  de  de  tous  les  vifeères ,  de  pour  fondre 
les  fcrofuleufes  de  les  vieux  refies  d’abfcès  ;  elle  tempère  la  chaleur  des  plaies  , 
agglutine  celles  qui  ne  font  pas  profondes ,  guérit  les  inflammations  du  cou 
de  la  matrice  ,  y  étant  introduite  en  façon  de  peffaire  ;  elle  foulage  les  gout=* 
teux,  de  efl  propre  par-tout  où  il  faut  ramollir  en  rafraîchiflanr. 

Emplafirum  diachylum  gummatum. 

Radicum  altheæ  recentium  mundatarum  &  minutim  incifarum  une.  iv.  Ficuum  ,  paf- 
fularum  pinguium  mundatarum  &  pariter  incifarum  >  feminum  integrorum  lini  &  feenugneci , 
ana  une.  ij.  f.  Aquæ  fontanæ  libr.  vj. 


0/[  Succorum  feillæ  &  ireos  noftratis ,  ana  une.  iv.  IchthyocoIIæ  minutim  incifa:  une. 

9/  Lithargyri  auri  Venetæ  præparati  libr.  ij.  Oleorum  camomillæ  ,  ireos  noftratis  &  anethi  y 
ana  une.  xvj.  Terebinthinæ  Venetæ  une.  vj.  Refïnæ  pini  ,  ceræ  flavae ,  &  œfypi  humidi  y 
ana  une.  iv.  Galbani ,  ammoniaci  ,  fagapeni  &  bdellii,  in  vino  dilutoium  trajeilorum  ,  55 
ad  mellis  denfitatem  coftorum ,  ana  une,  ij.  M.  fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  diachylum  compofée  avec  les  gommes. 

P rene\  quatre,  onces  de  racines  récentes  de  guimauve  mondées  &  coupées  en 
petits  morceaux  ,  des  figues de  bons  raijins  fecs  mondés  >  &  pareillement 
incifés  >  des  femences  entières  de  lin  &  de  fiénugrec ,  de  chacun  deux  onces 
&  demie  ;  faites  macérer  tout  enfemble  en  fix  livres  d'eau  de  fontaine  fur  un 
petit  feu  pendant  yingt-quatre  heures  ,  remuant  fouyent  les  matières  avec  um. 
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efpatule  de  bois  ,  jufques  à  ce  qu 'elles  foient  cuites  &  épaifjies  en  forme  de 
mucilages  ,  que  vous  coulerez  enfuite  &  exprimerez  fortement  ;  &  à  même  temps 

Prenez  encore  des  fies  de  fcille  &  de  flambe  ,  de  chacun  quatre  onces  , 
parmi  lefquels  vous  réduirez  en  mucilage  fur  un  petit  feu  une  once  de  colle  de 
poiffon  t  &  le  garderez  à  part.  Alors 

Prenez  de  plus  deux  livres  de  litharge  d'or  préparée  ;  des  huiles  de  camo¬ 
mille  ,  de  flambe  &  d'aneth  ,  de  chacun  feize  onces  ;  que  vous  mêlerez  enfle mb le 
à  froid  avec  les  premiers  mucilages ,  pour  en  faire  la  décoction  fur  un  feu 
ajfez  vif  d'abord  ;  puis  modérez  peu  à  peu  ,  remuant  continuellement  les  m.a- 
tiéres  avec  une  efpatule  de  bois  :  &  y  ayant  encore  ajoiitê  fur  la  fin  de  la, 
cuite  le  mucilage  de  colle  de  poiffon  que  vous  garderez  à  part  ,  vous  continuerez 
la  cuite  &  l'agitation  du  tout  à  feu  médiocre  y  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une 
bonne  conflflance  d'emplâtre,  avec  laquelle  vous  mêlerez  fix  onces  de  térébenthine  de 
V mife  ;  de  la  réfîne  de  pin,  de  la  cire  jaune  &  de  l'œfype  humide  ou  graiflfe  de  laine , 
de  chacun  quatre  onces  ;  du  galbanum  ,  de  V ammoniac  ,  du  fagapenum  &  du 
bdellion  ,  délayés  dans  du  vin  ,  paffés  &  cuits  en  conflflance  de  miel  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  tenant  le  tout  quelque  temps  fur  un  fort  petit  feu  ,  & 
remuant  continuellement  les  matières  pour  faire  évaporer  peu  à  peu  l'humidité 
fuperflue  des  gommes  &  du  vin  3  &  mettant  finalement  l' emplâtre  refroidir  qu' on 
gardera  pour  le  befoin. 

Pour  bien  préparer  cette  emplâtre  ,  après  avoir  mondé  5c  bien  incifé  les  raci¬ 
nes  de  guimauves ,  les  raifins  fecs  5c  les  figues  ,  5c  les  avoir  mis  enfemble 
dans  un  pot  de  terre  verni ,  avec  les  femences  de  lin  5c  de  fénugrec  entières 
dans  l’eau  ordonnée  ,  on  tiendra  le  pot  fur  un  petit  feu  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ; 
puis  ayant  augmenté  le  feu ,  on  fera  bouillir  doucement  le  tout ,  en  renou¬ 
velant  fouvent  l’agitation  ,  jufqu’à  ce  que  les  mucilages  foient  bien  épaiflis , 
5c  les  ayant  coulés  5c  bien  exprimés ,  on  les  réfervera.  Cependant  ayant  en¬ 
veloppé  une  grolfe  fcille  avec  de  la  pâte  faite  de  farine  de  froment ,  5c 
l’ayant  fait  cuire  au  four  d’un  boulanger  parmi  les  grands  pains,  5c  rejetté 
çnfuite  la  croûte  5c  les  tuniques  féches ,  on  en  pilera  les  couches  blanches 
5c  moëileufes  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  5c  les 
ayant  mis  dans  un  petit  fac  de  toile  forte,  on  en  tirera  le  fuc  à  la  prelfe. 

-  On  rapera  aulli ,  ou  du  moins  on  pilera  bien  dans  un  mortier  de  marbre 
la  racine  de  flambe  nouvellement  cueillie,  5c  l’ayant  mife  dans  un  fac  de 
toile  forte  ,  on  en  exprimera  de  même  le  fuc  ;  puis  ayant  incifé  bien  menu 
une  once  de  colle  de  poiffon ,  5c  l’ayant  mife  dans  un  petit  pot  de  terre, 
verni ,  5c  verfé  deflus  quatre  onces  de  chacun  de  ces  fucs ,  on  tiendra  le 
pot  fur  un  fort  petit  feu  ,  remuant  de  temps  en  temps  les  matières  avec  une 
petite  efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  une  pâte  rnu- 
cilagineufe  qu’on  gardera  à  part  ;  enfuite  de  quoi  ayant  mis  la  litharge  pul- 
vérifée  dans  une  poêle  de  cuivre  propre  à  cela ,  5c  l’ayant  incorporée  hors  du 
feu  avec  les  huiles  de  camomille ,  de  flambe  5c  d’aneth ,  5c  les  premiers  muci¬ 
lages  ,  en  agitant  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois ,  on  mettra  la  poêle  fur 
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un  feu  modéré  &  on  les  cuira  enfemble ,  'de  même  que  j’ai  dit  de  l’emplâtre 
diachilum  blanche;  &  lorfque  le  tout  fera  prefque  cuit,  ayant  diminué  de 
beaucoup  le  feu  ,  on  y  ajoûtera  les  mucilages  de  la  colle  de  poilon  incor¬ 
porés  avec  l’œfype  humide  ,  &  on  agitera  le  tout  fans  celle  ,  jufqu’à  ce  que 
l’humidité  des  mucilages  foit  à  peu  près  conlumée  ,  &  que  la  compofition  foit 
fuffifamment  épailfie.  Auquel  temps  après  y  avoir  ajouté  &  fait  liquéfier  la 
cire  &  la  réline  coupée  en  petits  morceaux  ,  <3c  enfuite  les  gommes  dilfoutes 
dans  du  vin  ,  palfées  par  une  toile  forte  ,  cuites  à  petit  feu  en  confiflance  de 
miel ,  &  incorporées  avec  de  la  térébenthine ,  on  tiendra  le  tout  fur  un  fort; 
petit  feu  ,  &  on  continuera  l’agitation  jufqu’à  ce  que  l’humidité  fuperflue  des 
gommes  foit  à  peu  près  confumée  ;  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  &  lailfé 
refroidir  l’emplâtre  ,  on  en  fera  des  rouleaux  ,  &  les  ayant  couverts  de  papier  , 
on  les  ferrera  pour  le  befoin. 

Si  l’on  avoit  des  gommes  en  larmes  parfaitement  pures ,  on  pourroit  les 
ramollir  &  les  liquéfier  dans  le  mortier  de  bronze  chauffé  avec  fon  pilon 
de  même  ,  &  les  faire  ainfi  entrer  dans  la  compofition  de  l’emplâtre ,  après 
les  avoir  incorporées  avec  la  térébenthine  ,  dans  le  temps  que  j’ai  marqué  , 
fans  qu’il  fut  befoin  après  cela  de  tenir  plus  long-temps  l’emplâtre  fur  le 
feu  ;  mais  parce  que  ces  gommes  font  ordinairement  chargées  de  beaucoup 
d’ordures  ,  &  qu’à  peine  en  peut-on  avoir  d’affez  pures  pour  les  médicamens 
internes,  on  ne  fçauroit  fe  paffer  de  les  diifoudre ,  de  les  couler,  Ôc  de  les 
cuire  en  confiftançe  épaiffe  pour  les  employer  dans  cette  emplâtre  ou  dans 
les  femblables  ,  ne  voyant  pas  qu’on  puiffe  pulvérifer  aucune  de  fes  gommes  , 
lùr-tout  fi  elles  font  récentes,  ni  qu’on  doive  beaucoup  appréhender  la  difîi— 
pation  de  leurs  parties  fubtiles  dans  leur  diffolution  ni  dans  leur  cuite  ,  s’a- 
giflant  d’un  remède  externe  ,  où  les  parties  groffières  &  propres  à  demeurer 
long-temps  fur  les  endroits  où  on  les  applique ,  femblent  plus  néceffaires  que 
celles  qui  font  fujettes  à  diffipation. 

Cette  emplâtre  a  les  mêmes  ufages  que  de  diachilum  fîmple  ;  mais  elle 
agit  avec  beaucoup  plus  d’efficace ,  à  caule  des  puiffans  médicamens  qu’on 
y  a  ajoutés.  Ses  principaux  effets  font  de  digérer,  de  réfoudre,  de  cuire  & 
de  meurir  toutes  fortes  de  tumeurs,  ,  .  .o  ;  • 

Emplafrum  de  mucaginibus . 

y  Radicum  altheæ  mundatarum  &  minutim  incifarum  ,  corticis  medii  ulmi  pariter  incifi  , 

feminum  integrorum  lini  &  fcenugræci  ,  ana  une.  j.  f.  Aquæ  communis  übr.  ij.  f.  Oleorum 
camorailiæ  ,  liliorum  ,  anethi  &  medullæ  cruris  bovis ,  ana  une.  j.  f.  Ceræ  cirrinæ  une.  xx. 
derebinthinæ  une.  ij.  Ammoniaci ,  galbani ,  opopanacis ,  fagapeni ,  ana  une.  f.  Croci  fubtiliter 
pulverati  drach.  ij.  Fiat  ex  arte  '  emplaftirum. 

Emplâtre  de  mucilages. 

Prenez  des  racines  de  guimauve  mondées  &  incifées  menu  ,  de  P  écorce, 
moyenne  d'orme  aufji  incifée  ,  des  femences  entières  de  Lin  &  de  fénugrec  ,  de 
chacun  une  once  &  dejnie  ,  &  deux  livres  &  demie  d'eau  commune  ;  faites-les 
macerer  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  fort  petit  feu  pendant 
f  ingt-quatre  heurts  ,  agitant  fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ^ 
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pour  en  faire  enfuite  la  décoction  à  feu  médiocre  avec  pareille  agitation  jufques 
à  une  bonne  conjîfance  du  mucilage  ;  puis  ayant  paffé  &  exprimé  ce  muci¬ 
lage  9  vous  y  joindre %  des  huiles  de  camomille  ,  de  lis  &  d'aneth  y  de  la  moelle 
de  cuiffe  de  bœuf ,  de  chacune  une  once  &  demie  y  pour  en  continuer  la  dé¬ 
coction  à  très-petit  feu  ,  jufques  à  la  confomption  de  l'humidité  fuperjlue  ,  & 
y  faire  fondre  après  vingt  onces  de  cire  jaune  ;  deux  onces  de  térébenthine  ; 
des  gommes  ammoniac  9  galbanum  ,  opopanax  &  fagapenum  ,  de  chacun  demi- 
once  ;  y  ajoutant  deux  gros  de  fafran  bien  pulvènfè  ,  pour  compofer  cette  em¬ 
plâtre  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

La  préparation  des  mucilages  que  j’ai  donnée  dans  la  compofition  des 
emplâtres  précédentes  ,  pourra  fervir  de  régie  pour  ceux-ci  ;  la  prefeription 
de  la  quantité  des  racines ,  de  l’écorce ,  &  des  femences  qui  doivent  fournir 
leur  fùbftance  vifqueufe  néceffaire  aux  mucilages ,  tirera  d’embarras  ceux  qui 
ne  la  fçauroient  pas  proportionner.  On  doit  être  foigneux ,  en  premier  lieu , 
de  bien  cuire  les  mucilages ,  Sx.  de  les  faire  bien  épaiffir  avant  que  de  les 
exprimer  ,  ôc  de  les  faire  enfuite  encore  recuire  fort  lentement  parmi  les 
huiles  &  la  moelle  ,  &  fur  un  très-petit  feu  ,  de  peur  de  brûler  les  muci¬ 
lages  ,  &  d’être  enfuite  obligé  à  palier  les  matières  par  un  linge ,  fuivant 
la  méthode  de  quelques  uns  ;  mais  en  y  procédant ,  comme  je  viens  de  dire  9 
il  n’en  fera  pas  befoin  ,  &  on  confervera  à  l’emplâtre  la  vertu  entière  des 
mucilages  >  dont  elle  porte  le  nom  ;  il  vaut  bien  mieux  auffi  qu’il  relie  dans 
les  huiles  &  dans  la  moëlle  quelque  petite  partie  de  l’humidité  des  mucila¬ 
ges  ,  que  fi  on  les  rôtilfoit  pour  la  trop  vouloir  confùmer,  Ainfi  lorfqu’on 
verra  que  leur  humidité  fuperflue  fera  prefqne  confumée ,  ayant  coupé  la 
cire  en  fort  petits  morceaux ,  on  la  fera  fondre  doucement  dans  les  huiles 
&  dans  la  moëlle  chargées  de  mucilages.  Après  quoi  ayant  tiré  l’emplâtre 
du  feu ,  &  étant  en  partie  refroidie ,  on  y  ajoûtera  la  térébenthine  ,  dans  la¬ 
quelle  on  aura  incorporé  les  gommes  fondues  ou  diffoutes  en  l’une  ou  en 
l’autre  des  manières  que  j’ai  données  dans  la  préparation  de  l’emplâtre  pré¬ 
cédente  ;  puis  on  y  ajoûtera  le  fafran  fubtilement  pulvérifé  *  &  l’emplâtre 
fera  faite  ,  pour  être  roulée  &  ferrée  lorfqu’elle  fera  refroidie. 

Les  vertus  de  cette  emplâtre  approchent  beaucoup  de  celles  de  la  précédente 
mais  on  y  remarque  un  effet  particulier ,  qui  eft  de  ne  pas  faire  luppurer  les 
tumeurs  qui  peuvent  être  guéries  par  la  feule  réfolution  ;  d’où  vient  qu’elle  eft 
fort  ulitée  pour  réfoudre  les  contuîions  qui  arrivent  à  la  tête ,  aux  mammelles  & 
ailleurs  7  lorfqu’on  veut  en  empêcher  la  fuppuration ,  les  matières  n’y  étant 
pas  difpofées  ;  elle  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  meurir  celles  qui  doivent  venir  à 
fuppuration, 

E.mplajlrum  polychrefum. 


ans 


7A  Olei  communis  libr.  i j.  Aqnæ  fontanæ  libr.  j.  f.  Cerufæ  &  lithargyri  auri  8c  argenti  j, 

Ebr.  f.  Ceræ  citrinæ  &  terebinthinæ  Venetæ ,  ana  une*  viq.  Fiat  ex  arte  emglailrtuii» 

Emplâtre  polycrefte ,  ou  à  plufieurs  ufages. 

Prenez  deux  livres  &  demie  d'huile  commune  ;  une  livre  &  demie  dreau  de 
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fontaine  ]  de  la  cerufe  &  des  litharges  d'or  &  d'argent  ,  de  chacune  demi-livre  ; 
faites-les  cuire  enfemhle  artijlement  en  confiflance  d'emplâtre  ,~&y  ajoute %  enfuite 
de  la  cire  jaune  &  de  la  térébenthine  de  V mife  ,  de  chacune  huit  onces  ,  pour  la 
compojition  de  cette  emplâtre . 

Ayant  mis  en  poudre  les  litharges  &  la  cerufe ,  &  les  ayant  incorporées 
à  froid  avec  l’huile  &  l’eau  ordonnées  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une 
poêle  de  cuivre  étamée  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  diapalme  ;  & 
lorfque  l’eau  fera  à  peu  près  confumée ,  &  que  les  matières  feront  fuffifamment 
cuites ,  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant  ôté 
la  poêle  du  feu,  on  y  ajoutera  la  térébenthine ,  &  on  roulera  &  couvrira  de 
papier  l’emplâtre  lorfqu’elle  fera  refroidie. 

On  a  donné  le  nom  de  polycrefte  à  cette  emplâtre  ,  parce  qu’elle  ell  propre 
à  guérir  toute  forte  d’ulcères  &  de  brûlures ,  les  fentes  &  les  crevaifes  qui  vien¬ 
nent  aux  bouts  des  mammelles  ,  &  celles  des  mains ,  des  pieds  &  du  fonde¬ 
ment  ,  foit  qu’elles  procèdent  des  engelures  ou  d’ailleurs.  On  l’emploie  aufli 
fort  à  propos  pour  la  güérifon  des  plaies  &  pour  réfoudre  &  difliper  le  relie 
des  abfcès  :  elle  ell  encore  fort  commode  pour  en  faire  de  la  toile  gaultier 
pour  panfer  les  cautères. 

Emplajlrum  nigrum. 

Olei  communis  libr.  ij.  Vini  &  aceti ,  ana  libr.  j.  Lithargyri  auri ,  &  cerufæ  Veneta: . 
ana  une.  viij.  Ceræ  flavas  libr.  j.  Colophoniæ,  picis  navalis ,  &  terebimthinæ  Venerx  ,  ana 
libr.  f.  Lapidis  magnetis  præparati ,  plumbi  ufti ,  &  myrrhæ  ele&se  ,  ana  une.  ij.  F.  emplaftrum. 

Emplâtre  noire. 

Prenez  deux  livres  d'huile  commune  ;  du  vin  &  du  vinaigre  ,  de  chacun  une 
livre  ;  de  la  litharge  d'or  &  de  la  cerufe  de  V înife  ,  de  chacun  huit  onces. 
Faites  cuire  ces  drogues  régulièrement  en  forme  d'emplâtre  ,  y  ajoutant  enfuite 
une  livre  de  cire  jaune  ;  de  la  colophone  ,  de  la  poix  noire  &  de  la  térébenthine  de 
Venife  ,  de  chacune  demi-livre  ;  de  la  pierre  d'aimant  préparée  ,  du  plomb  brûlé 
&  de  la  bonne  myrrhe  ,  de  chacun  deux  onces  ,  pour  compofer  cette  emplâtre 
en  bon  Pharmacien. 

Ayant  incorporé  à  froid  la  cerufe  &  la  litharge  avec  l’huile,  &  y  ayant  enfuite 
mêlé  le  vin  &  le  vinaigre  ordonnés ,  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une  grande 
poêle  de  cuivre  étamée,  fur  un  feu  alfez  bon  au  commencement,  mais  on 
le  doit  diminuer  à  mefure  que  l’humidité  fe  confumera.  On  aura  foin  d’agiter 
les  drogues  fans  ceffe  avec  une  grande  efpatule  de  bois ,  de  même  que  j’ai 
dit  dans  la  cuite  des  autres  emplâtres  ,  &  on  continuera  cette  cuite  fur  un  feu 
bien  modéré ,  jufqu’à  ce  que  leur  couleur  foit  bien  obfcurcie  ,  &  que  leur  con- 
lÜJance  foit  un  peu  plus  folide  que  celle  des  emplâtres  ordinaires  :  auquel  temps 
on  y  fera  fondre  la  cire ,  la  colophone  8c  la  poix  navale  coupées  en  petits  mor¬ 
ceaux  ;  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu ,  on  y  ajoutera  la  térébenthine  ;  & 
lorfque  la  matière  de  l’emplâtre  fera  à  demi  refroidie ,  on  y  mêlera  la  pierre 
d’aimant  broyée  fur  le  porphyre ,  de  même  qu’on  y  broyé  les  pierreries ,  ea 
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l’humeélant  avec  quelque  eau  ou  décodion  vulnéraire.  On  pourroit  brûler  le 
plomb  feul  comme  j’ai  dit  pour  l’onguent  pompholix  ;  mais  il  l'era  plus  à  propos 
de  le  brûler  dans  un  creufet  avec  parties  égales  de  foufre  ,  afin  qu’en  étant 
devenu  plus  noir  ,  il  puiffe  d’autant  mieux  obfcurcir  la  couleur  de  l’emplâtre 
qui  doit  être  noire. 

Elle  eft  fort  eflimée  pour,  la  guêrifon  de  toute  forte  de  plaies  qui  ont  été 
faites  ou  par  ponétion  ,  ou  par  incifion  ,  ou  par  froidure.  Otffel’emploie  aufli 
heureufement  pour  guérir  toute  forte  d’ulcères ,  de  particulièrement  ceux  qui 
font  vieux  de  rebelles ,  étant  fort  propre  à  les  mondifier  de  confolider. 

Emplajlrum  cephalicum. 

2^  Gummi  tacamahacx  fublimis ,  benzoini ,  ftyracis ,  maftiches ,  hederæ  ,  olibani ,  &  labdani 

|>uri ,  ana  une.  ij.  Cinnamomi ,  &  terebinthina;  Venetæ,  ana  une.  j.  Caryophyllcrum  ,  &  nucis 
mofehatæ ,  ana  une.  f,  Fiat  empl.  c.  f.  cp  ftyracis  liquidai. 

Emplâtre  céphalique. 

P  remède  la  gomme  tac  ah  arnaque  odorante  ,  du  benjoin  9  du  florax,  du  maf- 
tic,  de  la  gomme  de  lierre  ,  de  V oliban  &  du  labdanum  pur  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
de  la  canelle  &  de  la  térébenthine  de  V tnife  ,  de  chacun  une  once  ;  des  doux  de 
girojles  &  de  la  noix  mufeade  ,  de  chacun  demi-once  ;  faites  cette  emplâtre  avec 
fujfj'ante  quantité  de  florax  liquide. 

Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  &  paffé  par  le  tamis 
de  loie  le  girofle ,  la  canelle  &  la  noix  mufeade  ,  on  pilera  chacun  à  part  ,  la 
gomme  tacahamaque  odorante  ,  celle  de  lierre ,  le  benjoin  ,  le  maftic  &  l’oli- 
ban ,  &  on  les  paflera  par  le  même  tamis  ;  après  quoi  ayant  fait  chauffer  le 
grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  y  fera  liquéfier  en  premier  lieu, 
le  labdanum  ,  puis  les  grains  de  florax  &  la  térébenthine  ,  en  fuite  on  y  joindra 
peu  à  peu  les  poudres ,  qu’on  aura  auparavant  bien  mêlées  enfemble ,  de  autant 
de  florax  liquide  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  d’emplâtre 
qu’on  battra  fans  difeontinuer  dans  le  même  mortier ,  tout  autant  de  temps  que 
fa  chaleur  de  celle  des  matières  le  pourront  permettre. 

On  pourroit  piler  à  part  de  paflfer  par  le  tamis  de  foie  le  labdanum  ,  s’il 
étoit  bien  fec  ;  mais  on  peut  s’en  paflfer  ,  en  y  procédant  comme  je  viens  de 
dire.  On  pourroit  aufli  faire  liquéfier  dans  le  grand  mortier  chaud  prefque 
toutes  les  gommes  ,  fi  elles  étoient  bien  pures ,  de  fi  l’on  compofoit  une  moin¬ 
dre  quantité  d’emplâtres  ,  mais  la  meilleure  méthode  eft  celle  de  les  pulvérifer. 
On  pourroit  ajoûter  encore  à  l’emplâtre  un  peu  plus  de  florax  liquide  ,  fi  on 
la  vouloit  rendre  un  peu  plus  molle.  La  dureté  qui  arrive  à  la  maffe  à  meliire- 
que  le  grand  mortier  fe  refroidit  ,  oblige  à  en  entretenir  la  chaleur  ,  fi  on  veut 
continuer  de  battre  les  matières ,  de  à  le  rechauffer  par  dehors ,  lorfqu’on  les 
en  veut  tirer  ,  fans  quoi  on  auroit  bien  de  la  peine  d’en  venir  à  bout.  On 
doit  auffi  pour  les  mêmes  raifons  rouler  l’emplâtre  pendant  qu’elle  eft  encore' 
chaude. 

Elle  efl  fort  en  ufage  en  'Languedoc  de  en  Provence.  Elle  efl  très-bonne 
pour  fortifier  le  cerveau ,  pour  en  àrrêter  les  fluxions  ?  &  même  pour  attirer 
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au  dehors  les  férofités  5c  les  humeurs  craffes  5c  vifqueufes  dont  il  eft  fouvent 
cmbarraffé.  On  a  accoutumé  d’appliquer  cette  emplâtre  fur  la  fontaine  de  la 
tête ,  5c  c’eft  pour  cela  que  quelques-uns  l’appellent  Emplâtre  pour  la  jointure , 
On  l’applique  auffi  fur  les  temples  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  les 
yeux  ôc  fur  les  dents ,  5c  pour  en  appaifer  la  douleur. 

Emplajlrum  flomachicum. 

Styracis  eleélæ  ,  tacahamacte  odoratæ  ,  ana  une.  iv.  Succini ,  caryophyllorum  ,  nucis 
ftiofchatæ ,  maftiches  ,  &  aloës  fuccotrinæ  ,  ana  une.  j.  Cinnamomi  une.  f.  Styracis  liquidée 
•quantum  iatis.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  ftomachique. 

Prenez  de  bon  Jlorax  ,  de  la  gomme  tacahamaque  odorante ,  de  chacun  qua¬ 
tre  onces  ;  du  fuccin  ,  des  doux  de  girofles  ,  de  la  noix  mufeade  ,  du  maflic  & 
de  Valois  focotrin  ,  de  chacun  une  once  ;  demi-once  de  cannelle  ,  &  du  florax 
liquide  autant  qu  il  en  faut ,  pour  compofer  artiflement  cette  emplâtre. 

Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  5c  paffé  par  le  tamis 
de  foie  la  canelle  ,  le  girofle  ,  les  noix  mufeades  5c  le  fuccin  ,  on  pilera  à 
part  5c  on  paffera  par  le  même  tamis  la  gomme  tacahamaque ,  le  maflic  5c 
l’aloës  ;  puis  ayant  fait  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon ,  on 
y  fera  liquéfier  la  réfine  de  florax  ,  5c  l’y  ayant  incorporée  avec  environ  quatre 
onces  de  florax  liquide  ,  on  y  joindra  peu  à  peu  les  poudres  qu’on  aura  bien 
mêlées  auparavant  ,  5c  après  qu’on  aura  battu  quelque  temps  les  matières  pour 
en  faire  une  bonne  union  ^  on  tirera  l’emplâtre  du  mortier  pendant  qu’elle  eft 
encore  chaude ,  5c  on  la  roulera  avant  qu’elle  fe  refroidiffe. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  deferiptions  d’emplâtre  pour  l’eftomac, 
qui  font  compofées  d’un  plus  grand  nombre  de  médicamens ,  mais  plus  mal 
dofées  que  celle-ci. 

Cette  emplâtre  eft  très-propre  pour  fortifier  Eeftomac  ,  pour  aider  à  la  coélion 
des  alimens ,  arrêter  les  vomiffemens ,  diffiper  les  flatuofités  5c  donner  de  î’ap- 
petit.  On  étend  cette  emplâtre  fur  de  la  peau  ou  fur  quelque  étoffe  de  foie 
en  forme  d’écuffon  ,  5c  l’ayant  appliquée  chaudement  fur  l’eflomac  ,  on  la  porte 
plus  ou  moins  de  temps,  5c  même  on  la  renouvelle  fuivant  le  befoin. 

Emplajlrum  nicotianœ'. 

Ij  Sévi  arietini,  picis  alke ,  8c  refin æ  s  ana  libr.  j.  f.  Cerx  citrinæ  libr.  j.  Nicotianx  rc~ 

centis  contufæ  libr.  iij.  Gummi  ammoniaci  puri  ,  &  terebinthinx*  Venetæ  ,  ana  une.  viij» 
Fiat  empiaftrum. 

Emplâtre  de  nicotiane  ou  tabac. 

Prenez  du  fuif  de  mouton  ,  de  la  poix  blanche  ,  &  de  la  réflne  ,  de  chacun 
une  livre  &  demie  ;  une  livre  de  cire  jaune  ;  trois  livres  de  feuilles  de  nicotiane 
rec entes  écrafées  :  faites  cuire  tout  enfemble  à  petit  feu  ,  remuant  fouvent  les 
matières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  jufqii  à  ce  que  Vhumidité  fait  prefque  con » 
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fumée  ,  coulant  enfuite  &  exprimant  la  décoction  ,  que  vous  purifierè £  bien  de 
toutes  fis  réjîdences  ,  pour  y  mêler  après  de  la  gomme  ammoniac  bien  pure  &  de 
la  térébenthine  de  Venife  ,  de  chacun  huit  onces  ;  &  âinfi fera  fait  cette  emplâtre . 

La  nicotiane  étant  la  bafe  de  cette  emplâtre  &  le  médicament  qui  loi  doit 
communiquer  fa  principale  vertu ,  on  a  cru  avec  raifon  qu’elle  y  devoit  être 
employée  en  plus  grande  quantité  qu’on  ne  la  trouve  dans  certains  difpen- 
faires  ;  &  que  pour  communiquer  également  à  l’emplâtre  fa  couleur  verte  & 
fa  vertu  ,  au  lieu  de  n’y  employer  que  fon  fuc  ,  comme  les  anciens  ont  voulu, 
il  falloit  y  mettre  les  feuilles  entières  bien  pilées ,  en  y  procédant  ainfi. 

Ayant  bien  écralê  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  la  quan» 
tité  de  feuilles  de  nicotiane  ordonnée  ,  &  l’ayant  fait  cuire  à  petit  feu  parmi 
le  fuif  de  mouton ,  la  poix  blanche ,  la  réfine  &  la  cire ,  dans  une  poêle  de 
cuivre  étamée ,  en  remuant  le  tout  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de 
bois  ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  de  la  nicotiane  foit  prefque  confumée ,  on  cou- 
lera  &  exprimera  fortement  la  compofition  ,  dont  ayant  laide  refroidir  l’expref- 
fion ,  <3c  leparé  <Sc  rejeté  les  lies  qui  pourroient  fe  trouver  au  fond  ,  on  la  fera 
liquéfier  de  nouveau  à  une  chaleur  modérée ,  pour  y  incorporer  hors  du  feu 
la  gomme  ammoniac  en  larmes,  qu’on  aura  auparavant  fait  fondre  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  chaud,  &  qu’on  aura  unie  avec  la  térébenthine  de 
Venife  ordonnée  ;  puis  on  coulera  &  couvrira  de  papier  l’emplâtre  lorfqu’ellc 
fera  prefque  refroidie ,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Cette  emplâtre  eft  fort  recommendée  pour  ramollir  les  tumeurs  dures  in¬ 
ternes,  &  particulièrement  celle  du  foie  <5c  de  la  rate,  quand  même  elles 
feroient  cireufes  ,  d’où  vient  qu’on  lui  peut  donner  le  nom  d’emplâtre  hépa¬ 
tique  &  celui  de  fplenique. 

Emplajlrum  de  cicutâ. 

Olei  fambuci  libr.  ij.  Succi  cicutæ  libr.  j.  f.  Lithargyri  auri  libr.  j.  Sinfci  cicut*:  ad  mcl- 
Iaginem  infpiifati  libr.  f.  Gummi  ammoniaci  aceto  fcillitico  foluti ,  traje&i  &  lento  igné  fpif- 
fati  libr.  j. 

Emplâtre  de  ciguë. 

Prenei  deux  livres  d'huile  de  fureau  ;  tine  livre  &  demie  de  fuc  de  ciguë ; 
une  livre  de  litharge  d'or  ;  faites  cuire  tout  enfemble  à  feu  médiocre  jufqu  a  ce 
que  l'humidité  foit  confumée  &  que  les  matières  ayent  acquis  une  conjifance 
d.' emplâtre  ,  les  agitant  continuellement  avec  V efpatule  de  bois  ;  &  puis  vous 
y  ajouterez  demi- livre  de  fuc  de  ciguë  cuit  &  épaiffi  en  conffance  de  miel  , 
pour  en  faire  la  décoction  une  fécondé  fois  a  petit  feu  ,  jufqu  à  ce  que  l'humU 
ditê »  foit  prefque  exhalée  ,  y  mettant  encore  après  une  livre  de  gomme  ammo¬ 
niac  }  diffoute  dans  du  vinaigre  fcillitique  ,  paffée  &  épaifjie  fur  un  petit  feu  ; 
&  ayant  finalement  fait  évaporer  à  très-petit  feu  ,  la  plus  grande  partie  de 
l'humidité  fuperfiue  ,  vous  mettre \  la  majj'e  d'emplâtre  refroidir  ,  puis  la  ferrerez 
pour  fes  ufages.  . 

On  cuira  fur  un  feu  modéré  la  litharge  d’or  mife  en  poudre'  avec  l’huile 
de  fureau  &  le  fuc  de  ciguë  ordonnés ,  les  agitant  continuellement  avec  une 
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grande  efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  à  peu  près  confumée 
&  que  la  matière  ait  la  cônfiftance  qu’elle  doit  avoir;  puis  y  ayant  ajoûté 
demi-livre  de  fuc  de  ciguë ,  cuit  &  épaiflî  en  conflflance  de  miel  ,  &  en  ayant 
encore  fait  évaporer  fur  un  petit  feu  la  plupart  de  l’humidité  fuperflue  ,  on 
y  joindra  la  gomme  ammoniac,  qu’on  aura  auparavant  dilToute  dans  du  vinai¬ 
gre  fcillitique  ,  paflfée  par  une  toile  forte  &  épaiffle  fur  un  petit  feu  ,  après 
quoi  on  fera  évaporer  l’humidité  fuperflue  du  tout  à  une  chaleur  lente,  en  re¬ 
muant  fans  cefle  les  matières  ,  jufqu’à  ce  que  l’emplâtre  ait  acquis  une  louable 
çonflftance  ,  &  qu’elle  foit  en  état  d’être  roulée  <5c  gardée  pour  le  befoin. 

On  pourroit  aufli  préparer  une  emplâtre  de  ciguë ,  en  l’employant  de  même 
que  la  nicotiane ,  &  la  mêlant  avec  les  mêmes  médicamens  qui  font  ordonnés 
pour  l’emplâtre  de  nicotiane ,  &  y  obferver  les  mêmes  dofes. 

L’emplâtre  de  ciguë  a  les  mêmes  noms ,  les  mêmes  ufages  &  les  mêmes 
effets  que  la  nicotiane. 

Emplafrum  diaphoreticum. 

*)/.  Cerx  flavæ  une.  xvj.  Myrths  eledftæ ,  colophoniæ,  ana  une.  iv.  Succini  citrini  une.  iij, 
Terebinthinx  ,  gummi  arnmoniaci  ,  &  galbani ,  in  aceto  difToiutorum  ,  trajeârorum  &  fpilfa- 
torum,  ana  une.  ij.  Sandaracæ  une.  j.  Thuris,  &  maftiche.s  ,  ana  une.  f.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  diaphorétique. 

Prenez  fe‘l\d  onces  de  cire  jaune  ;  de  bonne  myrrhe  &  de  la  colophane  ,  de 
chacun  quatre  onces  ;  trois  onces  de  fuccin  jaune  ;  de  la  térébenthine  ,  des  gom¬ 
mes  ammoniac  &  galbanum  dijjoutes  dans  du  vinaigre  pajjées  &  épaijjies  ,  de 
chacune  deux  onces  ;  une  once  de  fandaraque  ;  de  l'encens  &  du  majlic  ,  de 
chacun  demi-once  ;  pour  compofer  cette  emplâtre  félon  l'art. 

Après  avoir  pilé  fubtilement  la  myrrhe,  le  fuccin,  la  fandaraque,  l’encens 
&  le  maflic ,  chacun  à  part,  &  les  avoir  paflfés  par  le  tamis  de  foie  ,  on  dif- 
foudra  la  gomme  ammoniac  &  le  galbanum  dans  du  vinaigre ,  &  les  ayant 
paflfés  par  nne  toile  ferrée ,  on  les  fera  épaiflîr  à  petit  feu  ,  comme  pour  les 
autres  emplâtres  ;  puis  ayant  coupé  en  petits  morceaux  la  cire  &  la  coiophonea 
&  les  ayant  fait  fondre  enfemble  à  petit  feu  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée, 
après  qu’on  aura  laiffé  refroidir  à  demi  les  matières ,  on  y  mêlera  les  gommes 
épaiflies  incorporées  avec  la  térébenthine ,  &  quelque  temps  après  on  y  ajou¬ 
tera  les  poudres  ;  &  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  eft  fort  propre  pour  faire  fortir  par  les  pores  les  férofltés  qui  font  dans 
les  chairs ,  enforte  qu’on  les  trouve  ordinairement  par  gouttes  entre  l’emplâtre 
&  la  peau.  Elle  efl:  fpécifique  contre  la  fciatique ,  les  parotides  ,  les  enflures 
des  pieds  8c  des  mains ,  8c  contre  toutes  les  tumeurs  qui  ne  doivent  pas  venir 
à  fuppuration.  On  s’en  fert  aufli  contre  les  duretés  feorbutiques  des  jambes  , 
des  nerfs  &  des  jointures  ;  contre  les  contufions ,  8c  pour  décharger  les  parties 
des  férofltés  qui  leur  arrivent  lors  des  fradures  ou  des  diflocations ,  ôc  pour 
en  appaifer  les  douleurs. 
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Emplaflrum  de  galbano, 

Galbani  in  aceto  difloluti ,  traje&i  &  fufficienter  fpiflati ,  une.  vj.  Emplaftri  de  meliloto  » 
&  diachyli  fimplicis ,  ana  une.  iij.  Ceræ  flaYæ  une.  ij.  Terebentbinæ  Veneta:  une.  j.  Croci 
pulverati  drachm.  vj.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  de  galbanum. 

Prenez  flx  onces  de  galbanum  difl'ous  ,  PaJfé  &  fujfifamment  épaijji  ;  des 
Emplâtres  de  melilot  &  diachilum  fimple  ,  de  chacun  trois  onces  ;  deux  onces 
de  cire  jaune  ;  une  once  de  térébenthine  de  Venife  &  flx  gros  de  fafran  ,  dont 
fera  compofée  cette  emplâtre  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Après  avoir  diflous  le  galbanum  dans  du  vinaigre  ,  l’avoir  pafle  par  une  toile 
forte  6c  fait  enfuite  épaiflir  fur  un  feu  modéré ,  comme  j’ai  dit  pour  les  autres 
emplâtres ,  on  fera  liquéfier  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  avec  les  emplâ¬ 
tres  diachilum  6c  de  melilot  fur  un  fort  petit  feu  ,  puis  on  y  ajoûtera  la  téré¬ 
benthine  incorporée  avec  le  galbanum  ,  6c  ayant  tiré  la  poêle  du  feu  6c  agité 
le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  s’épaiflir ,  on  y  mêlera  le  fafran  en  poudre, 
6c  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  eft  fort  expérimentée  pour  ramollir ,  digérer  ,  difliper  6c  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  dures  6c  lquirrheufes ,  6c  pour  appaifer  les  douleurs  des  épaules ,  de  la  poi¬ 
trine  ,  des  côtés ,  des  mammelles ,  dès  hypochondres ,  du  foie  &  de  la  rate , 
caufées  par  des  flatuofités  ou  par  des  humeurs  froides. 

Emplafrum  de  meliloto. 

Summitatum  floridarum  meliloti  une.  iij.  Radicis  iridis ,  feminis  fœnugrxci ,  foliorum 

abfinthii,  gummi  ammoniaci  ,  myrrhæ ,  ana  une.  j.  Radicum  cyperi  ,  altheæ  ,  nardi  celticæ  , 
baccarum  lauri ,  florum  camomillæ  ,  croci ,  ana  une.  f.  Ceræ  citrinæ  libr.  j.  Refinæ  ,  picis  albæ  , 
fevi  hircini,  ana  une.  iv.  Terebinthinæ  Venetæ  ,  &  olei  abfinthii ,  ana  une.  iij.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  de  melilot. 

Prenez  trois  onces  de  fommités  fleuries  de  melilot  ;  de  la  racine  de  flambe  ,  de 
la  femence  de  fénugrec  ,  des  feuilles  d'abflnthe  ,  des  gommes  ammoniac  &  de  la 
myrrhe  ,  de  chacun  une  once  ;  des  racines  de  fouchet ,  de  guimauve  }  de  nard 
celtique  ;  des  baies  de  laurier  ,  des  fleurs  de  camomille  &  du  fafran  ,  de  cha¬ 
cun  demi-once  ;  une  livre  de  cire  jaune  ;  de  la  réfine  ,  de  la  poix  blanche  ,  du 
fuif  de  bouc  ,  de  chacun  quatre  oncesg  de  la  térébenthine  de  V mife  &  de  V huile 
d'abflnthe  ,  de  chacun  trois  onces ,  pour  compofer  cette  emplâtre  fuivant  les 
régies  de  la  Pharmacie. 

Après  avoir  delféché  6c  pulvérifé  à  part  le  fafran ,  pilé  enfemble  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  les  racines  ,  les  femences  ,  les  baies ,  les  herbes ,  les 
fieurs,  6c  même  les  gommes  qu’on  aura  choifies  en  larmes  pures,  6c  pafle  le 
tout  par  le  tamis  de  foie  ;  on  fera  fondre  fur  un  petit  feu  dans  une  poêle  dp 
cuivre,  la  cire ,  la  réfine  ,  la  poix  blanche  6c  le  fuif  de  bouc  coupés  en  petits 
morceaux ,  puis  on  y  ajoûtera  la  térébenthine  6û  l’huile  d’abfinthe  :  après  quoi 
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ayant  ôté  la  poele  du  feu  &  laifle  un  peu  refroidir  les  matières ,  on  y  incor¬ 
porera  peu  à  peu  les  poudres ,  6c  toutes  chofes  étant  bien  unies  ,  l’emplâtre  fera 


porera  peu  a 

faite  6c  en  état  d’être  roulée  5c  gardée  pour  le  befoin. 


Je  luis  perfuadé  qu’on  préférera  volontiers  cette  defcription  6c  préparation 
à  plufieurs  autres,  lorfqu’on  aura  examiné  le  choix  des  médicamens,  leur  dofe 
régulière ,  6c  la  facilité  qu’il  y  a  dans  la  préparation  de  l’emplâtre. 

Elle  eft  principalement  recommendée  pour  ramollir ,  atténuer  6c  difcuter  les 
matières  cralfes  6c  condenfées,  6c  entr’autres  les  duretés  invétérées  du  foie  ,  de 
la  rate ,  de  l’eftomac  6c  de  tous  les  vifcères.  Elle  eft  auffi  fort  propre  pour 
relâcher  la  tendon  des  hypochondres ,  pour  dilftper  les  flatuofités  6c  appaifer  les 
douleurs  qui  en  font  caufées. 

Emplajlrum  de  betonicâ. 

y  Foliorum  virentium  betonicæ  ,  lauri ,  plantaginis ,  apii  ,  &  verbenæ  ,  reélè  contuforum  » 
ana  manip.  iij.  Refinæ,  picis  albæ  ,  terebinthinæ  Venetæ  ,  &  ceræ  citrinæ  ,  ana  libr.  ij.  Maftiches 
&  olibani ,  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  une.  ij.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  de  bétoine. 

Prenez  iQ.  des  feuilles  vertes  bien  écrafées  de  bétoine  ,  de  laurier ,  de  plan¬ 
tain  ,  d'ache^,  de  verveine  ,  de  chacun  trois  poignées.  t°.  De  la  réjîne  ,  de 
la  poix  blanche  ,  de  la  térébenthine  de  V mife  ,  &  de  la  cire  jaune  ,  de  chacune  deux 
livres.  Faites  cuire  tout  enfemble  fur  un  petit  feu ,  remuant  de  temps  en  temps 
les  matières  jufqu  â  ce  que  V humidité  des  herbes  fait  prefque  confumée  ,  &  alors 
vous  paffere £  &  exprimerez  fortement  ;  puis  l'ayant  laiflé  refroidir  &  féparé  de 
toutes  fes  réfidences  ,  vous  la  ferez  fondre  fur  un  petit  feu  ,  &  la  laifferez  encore 
a  demi  refroidir  ,  pour  y  mêler  du  ma  fie  &  de  l'oliban  bien  pulvérifés  ,  de  chacun 
deux  onces  ;  &  ainf  vous  aurez  fait  l'emplâtre. 

Cette  emplâtre  porte  le  nom  de  la  bétoine ,  qui  eft  la  principale  plante 
dont  elle  eft  compofée  ;  quelques  anciens  lui  ont  auffi  donné  le  nom  de  januâ  qui 
n’eft  plus  en  ufage.  On  en  trouve  diverfes  deferiptions ,  plus  ou  moins  eom- 
pofées.  Quelques-uns  n’ont  employé  que  les  fucs  des  plantes  dans  la  compo- 
iition  de  cette  emplâtre  ;  mais  les  herbes  pilées  6c  bouillies  parmi  les  matières 
valent  fans  comparaifon  mieux ,  pour  les  raifons  que  j’ai  alléguées  ailleurs.  Il 
y  en  a  auffi  qui  y  ordonnent  la  poix  navale ,  mais  elle  doit  céder  à  la  poix 
blanche  ,  tant  à  caufe  que  fa  couleur  noire  obfcurcit  l’emplâtre ,  que  parce 
qu’elle  a  perdu  beaucoup  de  fes  bonnes  parties  par  l’uftion  des  branches  des 
arbres  dont  on  -la  tire,  6c  que  la  poix  blanche  qui  fort  d’elle-même  des  arbres, 
polféd'e  toutes  les  parties  volatiles  que  la  violence  du  feu  a  fait  perdre  à  la 
poix  noire. 

Ayant  choifi  les  feuilles  des  plantes  bien  vertes  6c  bien  fucculentes ,  6c  les 
ayant  bien  mondées  6c  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  ,  on  fera  fondre  fur  un  petit  feu ,  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée ,  la 
ré  fine  ,  la  poix  blanche  5c  la  cire  jaune  coupées  en  petits  morceaux,  6c  enfuite 
la  térébenthine,  6c  y  ayant  mêlé  les  herbes  pilées ,  on  les  fera  cuire  enfemble, 
les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  que 
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l’humidité  des  herbes  l'oit  à  peu  près  confumée  ;  puis  ayant  coulé  chaudement 
par  une  toile  neuve  ,  6c  exprimé  fortement  les  matières ,  on  lailfera  refroidir 
î’expreffion  ,  6c  ayant  bien  féparé  6c  rejeté  les  lies  qui  pourroient  y  être  reliées  y 
on  la  fera  liquéfier  de  nouveau  fur  un  fort  petit  feu,  hors  duquel,  6c  iorfqu’elle 
commencera  à  s’épaiffir  ,  on  y  mêlera  le  maflic  éc  l’oliban  fubtilement  pulvé- 
nfés  ;  6c  l’emplâtre  fera  faite  6c  prête  à  être  roulée  6c  ferrée  pour  le  befoin  , 
lorlqu’elle  fera  refroidie. 

Le  plus  grand  ufage  de  l’emplâtre  de  bétoine  efl  pour  la  guéri fon  des 
plaies  de  la  tête ,  lefquelles  elle  mondifie  6c  cicatrife.  On  l’emploie  aulfi  pour 
faire  fortir  par  les  pores  de  la  peau  les  férofités  qui  s’arrêtent  à  certaines  parties 
du  corps ,  6c  entr’autres  celles  des  Viatiques  6c  des  rhumatifmes.  On  s’en  1ère 
encore  pour  réfoudre  les  contufions  6c  pour  ramollir  les  corps  des  pieds. 

Emplajlrum  nianus  Dd. 

Té  Olei  communis  libr.  viij.  Lithargyri  auri  præparati  libr.  iv.  Ceræ  citrinæ  Iibr.  ij.  Tere- 
binthinæ  Venetæ  libr.  j.  Galbani  ,  opopanacis  ,  ammoniaci ,  fagapeni ,  myrrhæ  ,  olibani ,  mafti- 
ches  ,  ana  une.  viij.  Olei  laurini  une.  vj.  Lnpidis  calaminaris,  magnetis  ,  prxparatorum ,  arifto- 
lochiæ  longæ  &  xotundæ,  ana  une.  iv.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  manus  Dei. 

Prenez  huit  livres  d'huile  commune  ;  quatre  livres  de  litharge  d'or  préparée  g 
deux  livres  de  cire  jaune  ;  une  livre  de  térébenthine  de  Venife  ;  du  galbanum  , 
de  V opopanax  ,  de  V ammoniac  ,  du  fagapenum  ,  de  la  myrrhe  J  de  T oliban  & 
du  majlic  ,  de  chacun  huit  onces  ;  Jix  onces  d'huile  de  laurier  ;  de  la  pierre  ca - 
laminaire  de  V aimant  préparés  ,  de  V arijlc loche  longue  &  ronde  ,  de  chacun 
quatre  onces  ;  pour  la  compojition  régulière  de  cette  emplâtre. 

Après  avoir  broyé  fur  le  porphyre  ou  fur  l’écaille  de  mer  la  pierre  d’ai¬ 
mant  ,  6c  la  calaminaire  arrofée  de  quelqu’eau  vulnéraire ,  6c  les  avoir  féché 
6c  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  les  deux  ariftoloches  ,  la 
myrrhe  6c  le  maftic  chacun  féparément ,  6c  avoir  pafié  par  le  tamis  de  foie 
toutes  ces  poudres  mêlées  enfemble  ;  enfuite  ayant  augmenté  le  poids  du 
galbanum ,  de  l’ammoniac ,  de  l’opopanax  6c  du  fagapenum  ,  chacun  à  pro¬ 
portion  des  ordures  qui  pourroient  y  être  mêlées,  6c  les  ayant  bien  écrafés, 
on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  les  fera  difioudre  fur  un  petit 
feu  dans  environ  deux  pintes  de  bon  vinaigre  ;  puis  on  les  palfera  chaude¬ 
ment  par  une  forte  toile  ,  6c  les  ayant  bien  exprimés ,  on  remettra  dans  le 
pot  ce  qui  aura  refté  dans  la  toile ,  6c  l’ayant  encore  fait  diffoudre  dans  de 
nouveau  vinaigre ,  6c  coulé  6c  exprimé  comme  la  première  fois ,  on  fera  éva- 
i  porer  peu  à  peu  fur  un  petit  feu  l’humidité  fuperflue  du  vinaigre ,  6c  on 

cuira  les  gommes  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuffifamment  épailfies ,  auquel 
temps  on  y  incorporera  la  térébenthine ,  6c  on  les  gardera  à  part  en  cet  étar. 

Alors  ayant  mis  la  litharge  d’or  préparée  en  poudre  dans  une  poêle  de 
cuivre  étamée  ,  grande  6c  large ,  6c  l’y  ayant  incorporée  à  froid  avec  l’huile 
ordonnée  ,  les  agitant  avec  une  grande  efpatule  de  bois ,  6c  y  ayant  mêlé 
trois  livres  d’eau  commune  ,  on  les  fera-  cuire  enfemble  fur  un  afe  bon  feu  , 
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les  agitant  Tans  ccffe ,  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  diapaïme  ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  confiflance  d’emplâtre  bien  lolide  ;  alors 
on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux ,  &  ayant  tiré  la  poêle 
du  feo ,  &  lailTé  un  peu  refroidir  le  tout ,  on  y  ajoûtera  les  gommes  incor¬ 
porées  avec  la  térébenthine  &  l’huile  de  laurier ,  ôc  enfuite  les  poudres ,  ôc 
lorfque  toutes  chofes  auront  été  bien  unies  enfemble ,  l’emplâtre  fera  faite. 

L’emplâtre  manus-dei  efl  fi  renommée  depuis  quelque  temps ,  que  plufieurs 
Dames  de  qualité  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  la  préparer  ôc  de  la 
dillribuer  aux  pauvres  :  j’eftime  auiîi  qu’elles  voudront  bien  être  inflruites 
fur  fa  préparation  ;  car  ce  n’efl  pas  affez  d’en  avoir  une  bonne  recette  ,  fi 
on  en  manque  la  cuite ,  ôc  qu’on  en  brûle  ou  gâte  les  médicamens.  L’ad¬ 
dition  de  l’eau ,  comme  j’ai  dit  ailleurs ,  abbrége  de  beaucoup  le  temps  de 
la  cuite  de  l’emplâtre,  Ôc  tenant  la  litharge  lufpendue  pendant  fa  cuite, 
elle  empêche  qu’elle  ne  fe  brûle  avec  l’huile ,  ôc  fait  qu’elle  s’y  unit 
parfaitement. 

Sur  quoi  on  fera  averti  qu’il  faut  attendre  que  la  litharge  ôc  l’huile  ayent 
acquis  une  confiflance  d’emplâtre  bien  folide ,  avant  que  d’y  ajoûter  la  cire  , 
parce  qu’autrement  on  réulîiroit  mal  à  la  confiflance  de  l’emplâtre  ,  ôc  dans 
l’augmentation  qu’on  feroit  contraint  de  faire  du  poids  de  la  cire  ,  l’emplâtre 
fe  trouveroit  même  plus  molle  que  de  raifon. 

On  emploie  cette  emplâtre  tous  les  jours ,  ôc  avec  un  heureux  fuccès  pour 
la  guérifon  de  toutes  fortes  de  plaies  ,  d’ulcères ,  de  tumeurs  ôc  de  contu- 
fions.  Elle  ramollit  ,  digère  ,  réfout ,  &  mène  à  fuppuration  les  matières  qui 
doivent  prendre  cette  voie  ,  car  elle  ne  fait  pas  fuppurer  celles  qui  peuvent 
être  difîipées  par  tranfpiration  ou  autrement  ;  ôc  lorfqu’elle  a  meuri  &  fait 
venir  au  dehors  des  matières  étrangères ,  elle  n’en  attire  pas  de  nouvelles 
fur  la  partie  ;  mais  elle  mondifie ,  cicatrife ,  ôc  confolide  entièrement  la  plaie 
par  où  les  matières  font  forties. 

Emplajlrum  Andrea  à  Crue e. 

Refîna  une.  xij.  Gummi  elemi  une.  iv.  Terebinthinx  Venetx  ,  &  olei  laurini ,  ana 
«ne.  ij.  Fiat  emplaftrum. 

L’emplâtre  d’André  de  la  Croix. 

Prene £  douip  onces  de  réjîne  ,  quatre  onces  de  gomme  demi  ,  de  ta  térében¬ 
thine  de  V mife  &  de  V huile  de  laurier  ,  de  chacun  deux  onces  ,  pour  compofer 
artijiement  cette  emplâtre. 

\ 

La  bonté  ôc  le  grand  ufage  de  cette  emplâtre  m’ont  obligé  d’en  donner 
la  defeription  ,  parce  qu’elle  n’efl  pas  commune  dans  les  difpenfaires. 

Après  avoir  brifé  la  réfine  ôc  la  gomme  élemi ,  les  avoir  fait  fondre  en¬ 
femble  fur  un  fort  petit  feu  ,  5c  y  avoir  ajoûté  la  térébenthine  ôc  l’huile 
de  laurier,  lorlque  le  tout  fera  bien  incorporé,  on  le  pafi'era  par  une  toile 
pour  en  féparer  les  ordures  qui  pourroient  y  être  mêlées ,  ôc  ayant  laide 
refroidir  l’emplâtre ,  on  la  roulera  ôc  gardera  pour  le  befoin. 

Elle  efl  particuliérement  en  ufage  pour  les  plaies  de  la  poitrine ,  pour 
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lefquelles  on  s’en  fert  même  fans  tente.  Elle  efl  aulîi  fort  propre  pour  mon- 
difier  Ôc  confolider  les  autres  plaies  6c  les  ulcères  ,  pour  diffiper  les  contulions , 
pour  fortifier  les  parties  dans  les  fradures  6c  diilocations ,  6c  pour  faire  fortir 
par  les  pores  les  humeurs  féreufes. 

Emplafrum  divinum. 

Lithargyri  auri  præparati  libr.  j.  f.  Olei  communis  libr.  iij.  Aquæ  fontanæ  libr.  ij, 
Lapidis  magnetis  præparad  une.  vj.  Gummi  ammoniaci ,  galbani ,  opopanacis  &  bdellii  ,  aceto 
diflblutorum ,  traje&orum  ,  &  fufficienter  fpilfatorum  ,  ana  une.  iij.  Myrrhæ  ,  olibani ,  niafti- 
ches  ,  viridis  æris  ,  &  ariftolochiæ  rotundæ  ,  ana  une.  j.  f.  Ceræ  flayæ  une.  viij.  Terebin- 
thinæ  une.  iy.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  divin. 

Prenez  une  livre  &  demie  de  litharge  d'or  préparée  r  trois  livres  d'huile 
commune  ,  deux  livres  d'eau  de  fontaine  ;  faites  cuire  tout  enfemhle  en  con~ 
Jifance  d'emplâtre  ,  conformément  aux  régies  de  l'art  ;  puis  méle^-y  fx  onces 
de  pierre  d'aimant  préparée  ,  des  gommes  ammoniac  ,  galbanum  ,  opopanax  & 
bdellium  ,  di fout  es  dans  le  vinaigre  ,  pajfées  &  fujffamment  épaijjies  ,  de  cha¬ 
cune  trois  onces  ;  de  la  myrrhe  }  de  l'oliban  ,  du  maf  ic  ,  du  verd  de  gris  6* 
de  l'arifoloche  ronde  ,  de  chacun  une  once  &  demie  ;  huit  onces  de  cire  jaune 
quatre  onces  de  térébenthine ,  pour  compofer  cette  emplâtre  ,  fuivant  les  régies, 
de  la  Pharmacie. 

Pour  bien  préparer  cette  emplâtre ,  après  avoir  difious  fur  un  petit  feu 
dans  du  vinaigre  la  gomme  ammoniac  ,  le  galbanum ,  le  bdellium  6c  l’opo- 
panax  ,  les  avoir  paflés  par  une  toile  ferrée  6c  enfuite  épaifiis  de  même  que 
j’ai  dit  pour  les  autres  emplâtres  ,  6c  avoir  préparé  la  pierre  d’aimant  fur  le 
porphyre  :  on  pilera  à  part  l’oliban  ,  le  maflic  ,  la  myrrhe  ,  l’ariftoloche  ronde 
6c  le  verd  de  gris,  &  on  les  gardera  pour  être  ajoûtés  fur  la  fin  ;  puis  ayant: 
incorporé  à  froid  l’huile  avec  la  litharge  ,  6c  y  ayant  mêlé  l’eau  ,  on  les 
fera  cuire ,  comme  j’ai  dit ,  pour  l’emplâtre  manus-dei ,  6c  lorfqu’ils  feront: 
cuits  en  une  confiftance  d’emplâtre  un  peu  folide ,  on  y  fera  fondre  la  cire 
jaune  coupée  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  &  lailfe 
à  moitié  refroidir  les  matières  ,  on  y  mêlera  les  gommes  qu’on  aura  épaifîies 
6c  incorporées  avec  la  térébenthine ,  6c  enfuite  la  pierre  d’aimant  mêlée  avec 
l’arifioloche  ,  la  myrrhe ,  le  maftic  6c  l’oliban  ,  ôc  enfin  le  verd  de  gris  ;  6c 
ayant  bien  agité  6c  mêlé  toutes  chofes ,  l’emplâtre  fera  faite ,  6c  en  état  d’être 
roulée  6c  gardée  pour  le  befoin. 

Les  vertus  6c  les  ufages  de  l’emplâtre  divin  ,  font  à  peu  près  femblables 
à  ceux  du  manus-dei  ;  elle  eft  néanmoins  un  peu  plus  mondificative ,  6c  ac¬ 
compagnée  de  quelque  acrimonie  ,  à  caufe  du  verd  de  gris  qui  entre  dans 
fa  compofition.  Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  les  emploie  fouvent  l’une  pour 
l’autre  ,  6c  qu’on  ne  fe  ferve  de  même  de  l’emplâtre  de  Paracelfe  ,  dont  j’ai 
cru  devoir  inférer  ici  la  defeription.. 


Emplafrum 
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Emplaflrum  Paracelji. 

^  Olei  commuais  libr.  ij.  Lithargyri  auri  libr.  j.  Ceræ  flavæ  libr.  f.  Terebinthina  Venetæ 

anc.  iv.  Gummi  ammoniaci  &  elemi,  ana  une.  ij.  Olei  lauri  une.  j.  f.  Bdellii  ,  opopanacis  > 
galbani  ,  mafliches  ,  myrrhæ  ,  thuris  ,  aloës radicis  ariftolochiæ  rotundæ  lapidis  calamina* 
ris  ,  ana  une.  j.  Fiat  eroplaftrum.. 

Emplâtre  de  Paracelfe. 

Prenez  deux  Livres  d'huile  commune  ;  une  livre  de  litharge  d'or  ;  demi-livre 
de  cire  jaune  ;  quatre  onces  de  térébenthine  de  Venife  ;  des  gommes  ammoniac 
&  élemi ,  de  chacune  deux  onces  ;  une  once  &  demie  d'huile  de  laurier  ;  du 
Idellium ,  de  l'opopanax  ,  du  galbanum  ,  du  majlic  ,  de  la  myrrhe  ,  de 
V encens  ,  de  l'aloès  ,  de  la  racine  d'arijloloche  ronde  &  de  la  pierre  calaminaire  9 
de  chacun  une  once  ,  pour  faire  cette  emplâtre  félon  l'art . 

Ayant  incorporé  à  froid  l’huile  avec  la  litharge  dans  une  grande  poêle  à 
emplâtres ,  &  y  ayant  mêlé  environ  une  livre  &  demie  d’eau  ,  on  les  fera 
cuire  enfemble  ,  en  les  agitant  continuellement  avec  une  grande  efpatule  de 
bois  de  même  que  j’ai  dit  pour  de  femblables  emplâtres ,  &  lorfqu’ils  feront 
bien  cuits  ,  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant 
ôté  la  poêle  du  feu  ,  on  y  mêlera  la  gomme  élemi  qu’on  aura  fait  fondre 
parmi  l’huile  de  laurier  &  paffée  par  un  petit  linge ,  après  quoi  on  y  ajoûtera 
l’ammoniac  ,  le  galbanum  ,  le  bdellium  &  l’opopanax  diffous  dans  du  vinaigre, 
pâlies  par  une  toile  forte  ,  bien  épaiffis  fur  un  petit  feu  ,  &  incorporés  avec 
la  térébenthine  ;  enfuite  on  y  ayoûtera  la  racine  d’arifloloche  &  la  pierre 
calaminaire  fubtilement  pulvérifées  ,  &  enfin  la  myrrhe  ,  l’aloës ,  l’encens  & 
le  maflic  auffi  pulvérifés  ;  &  toutes  chofes  étant  bien  incorporées ,  l’emplâtre 
fera  faite  ,  on  la  roulera  &  ferrera  de  même  que  les  précédentes. 

Ses  vertus  approchent  beaucoup  de  celle  du  manus-dei  <5c  de  la  divine ,  elle, 
efl  néanmoins  un  peu  plus  delficative  &.  cicatrilânte.. 

Emplafrum  de  linamento\ 

If  Linamenti  veteris  minutim  incifi  une.  viij.  Olei  communis ,  &  aquæ  fôntanæ ,  ana 

libr.  iij.  Cerufæ  Venetæ  pulveratæ  libr.  ij.  Ceræ  citrinæ  une.  xij.  Myrrhæ  ,  maftiches  ,.olibani 
ana  une.  iij.  Aloes  eleftæ  une.  ij. 

Emplâtre  de  charpi.. 

Prenez  huit  onces  de  vieux  charpi  coupé  bien  menu  ;  de  l'huile  commune  & 
de  l'eau  de  fontaine  ,  de  chacune  trois  livres  ;  faites  les  cuire  enfemble  fur  un 
feu  modéré  jufqu'à  la  confomption  du  tiers  ,  puis  coule £  &  exprimez  fortement 
la  décoction,  pour  y  ajouter  deux  livres  de  cerufe  de  Nenife  pulvérifée  ,  & 
les.  faire  cuire  enfemble  artifement  en  conffance  d'emplâtre  ,  dans  laquelle 
vous  ferez  fondre  douze  onces  de  cire  jaune  ,,  la  laijfanr  apres  refroidir  pour 
y  mêler  les  poudres  fuivantes. 

Prenez  de  la  myrrhe  ,  du  mafic  &  de  l'ollban  ,  de  chacun  trois  onces  y 
avec  deux  onces  de  bon  aidés  y  &  l'emplâtre  fera  faite,- 

E  ff 
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Ayant  incifé  bien  menu  huit  onces  de  vieux  charpi ,  &  fait  bouillir  fur  Un 
petit  feu  dans  l’huile  &  dans  l’eau  ordonnées ,  jufqu’à  la  confomption  du 
tiers  de  la  même  eau ,  on  coulera  &  on  exprimera  fortement  le  tout  ,  & 
ayant  mêlé  cette  expreflion  avec  la  cerufe  de  Venife  en  poudre,  dans  une 
grande  poêle  de  cuivre  ,  on  les  cuira  enfemble  en  les  agitant  fans  celle  fur 
un  feu  modéré  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  une  épailfeur  un  peu  au  delà 
de  celle  des  emplâtres  ordinaires  ;  après  quoi  ayant  fait  fondre  la  cire  jaune 
coupée  en  petits  morceaux ,  &  lailfé  à  demi  refroidir  le  tout ,  on  y  ajoûtera 
la  myrrhe  ,  le  maftic ,  l’oliban  &  l’aloës  ,  fubtilement  pulvérifés  ;  &  ayant 
bien  incorporé  toutes  chofes  ,  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  eff  fort  recommendée  pour  la  guérifon  des  plaies  &  des  ulcères ,  tant 
vieux  que  nouveaux. 

Emplajlrum  ifchiadicum , 

y  Ceræ  citrinæ  ,  picis  albæ  &  nigræ,  &  terebinthinse  ,  ana  une.  iv.  Gummi  ammoniaci  » 

&  florum  fulphuris,  ana  une.  ij.  Olibani ,  ireos  ,  &  fœnugræci  pulyeratorum  ,  ana  une.  j, 
Fiat  Emplaftrum. 

Emplâtre  pour  la  feiatique. 

Prene £  de  la  cire,  jaune  ,  de  la  poix  blanche  &  noire  ,  &  de  la  térében¬ 
thine  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  la  gomme  ammoniac  &  des  fleurs  de  foufre  , 
de  chacun  deux  onces  ;  de  V oliban  ,  de  la  flambe  &  du  fénugrec  pulvérifés  , 
de  chacun  une  once ,  pour  compofer  cette  emplâtre  félon  les  régies  de  la 
Pharmacie. 

Ayant  pulvérifé  fubtilement  enfemble  la  flambe  &  le  fénugrec ,  &  l’oliban 
à  part ,  ôc  les  ayant  mêlés  avec  les  fleurs  de  foufre ,  on  choifira  de  la 
gomme  ammoniac  en  larmes  bien  pures ,  qu’on  fera  liquéfier  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  chaud  ,  &  on  l’y  incorporera  avec  la  térébenthine  ;  puis 
ayant  fait  fondre  enfemble  fur  un  petit  feu  dans  une  petite  poêle  de  cuivre 
la  cire  jaune  &  les  poix  blanche  <$ç  noire  coupées  en  petits  morceaux ,  &  les 
ayant  paflees  par  un  linge  ,  on  y  mêlera  la  gomme  ammoniac  incorporée 
avec  la  térébenthine  ,  &  le  tout  étant  à  demi  refroidi ,  on  y  ajoûtera  les  poudres , 
&  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  produit  de  bons  effets  dans  les  gouttes  feiatiques  ;  car  en  attirant  en 
dehors  les  férofités  qui  font  ordinairement  la  caufe  de  ces  maux ,  elle  en 
appaife  fenfiblement  les  douleurs  ;  elle  efi:  auffi  fort  propre  pour  difliper  les 
rhumatifmes  &  les  douleurs  caufées  par  des  férofités  répandues  dans  les  chairs. 
Il  faut  avoir  foin  de  lever  foir  &  matin  l’emplâtre  qu’on  a  appliquée  fur  la 
partie ,  &  de  la  bien  effuyer  avant  que  de  la  remettre. 

Emplajlrum  flomachicum. 

y  Gummi  tacamahacæ  fublimis  une.  iv.  Labdani  puri  ,  benzoini ,  fuccini  5 c  refino; 
Oyracis  ,  ana  une.  ij.  Styracis  liquida:  ,  une.  j.  Olei  nueis  mofehatæ  une.  f. 

Emplâtre  ftomachique. 

Prenei  quatre  onces  de  gomme  tacahamaque  odorante  y  du  labdanum  bien 


ET  GA  If'E  NIQUE.  411 

pur  ,  du  benjoin  »  du  Juccin  &  de  lu  rejine  jlorux  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
une  once  de  jlorax  liquide  3  demi- once  d'huile  de  noix  mufeade  , pour  faire 
cette  emplâtre  artijlement. 

Ayant  pulvérifé  fubtilement  à  part  le  fuccin  ,  le  benjoin  6t  la  gomme 
tacahamaque  odorante ,  6c  préparé  la  réfine  de  ftorax  de  même  que  j’ai  dit 
pour  la  thériaque ,  on  fera  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  5c  fon  pilon  , 
6c  y  ayant  fait  liquéfier  le  labdanum  ,  on  incorporera  la  réfine  de  ftorax , 
le  ftorax  liquide  &  l’huile  de  noix  mufeade  5c  peu  à  peu  les  poudres  ;  6c 
ayant  battu  cette  mafle  tout  autant  de  temps  que  la  chaleur  des  matières , 
5c  celle  du  mortier  6c  du  pilon  le  permettront ,  on  en  tirera  l’emplâtre , 
6c  l’ayant  roulée  5c  enveloppée  de  papier  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Cette  emplâtre  eft  d’une  odeur  fort  agréable  ;  elle  fortifie  merveilleufement 
bien  l’eftomac  ,  diffîpe  les  vents  ,  donne  de  l’appétit ,  aide  à  la  coétion  des 
alimens ,  arrête  les  vomiflemens ,  étant  appliquée  fur  le  creux  de  l’eftomac 
5c  produit  des  effets  plus  recommendables  que  l’autre  emplâtre  ftomachiquc: 
dont  j’ai  déjà  donné  la  defeription. 

Emplajlrum  uterinum . 

0/  Galbani  purificati  &  fpiiïati  une.  iv.  Tacamahaca:  3  &  ceræ  citrina:  ,  ana  une.  iij, 

Myrrhæ  eleftæ  &  terebinthinæ  ,  ana  une.  ij.  Aifæ-fœtidæ  une.  j.  Pinguedinis  in  ciftide  caüoiêî 
contenta:  une.  f.  Oleorum  ftillatorum  fuccini  &  rutæ  3  ana  une.  j.Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  pour  la  matrice. 

Prenez  quatre  onces  de  galbanum  purifié  &  épaifjt  à  la  manière  ordinaire ; 
de  la  gomme  tacahamaque  &  de  la  cire  jaune  ,  de  chacun  trois  onces  ;  de  la 
bonne  myrrhe  &  de  la  térébenthine  ,  de  chacun  deux  onces  ;  une  once  d'afija- 
feetida  ;  demi-once  de  la  liqueur  onclueufe  du  cafior  ;  des  huiles  difiillées  de 
fuccin  &  de  rue  >.  de  chacun  une  once  pour  la  compofition  régulière  de 
cette  emplâtre. 

Les  impuretés  qui  fe  trouvent  ordinairement  parmi  le  galbanum  ,  obligent: 
à  le  diffoudre  avec  l’alfa- fœtida  dans  de  bon  vinaigre' ,  à  les  pafler  par  une 
toile  ,  &  à  les  faire  épaiffir  enfuite  fur  un  fort  petit  feu  ,  comme  j’ai  dit  dans 
la  préparation  des  autres  emplâtres  :  après  quoi  on  unira  ces  gommes  avec 
la  térébenthine  ,  pour  incorporer  le  tout  avec  la  cire  ,  qu’on  aura  coupée  en 
petits  morceaux  ,  5c  fait  fondre  fur  un  feu  modéré  dans  une  poêle  de  cuivre 
puis  ayant  tiré  le  vailfeau  du  feu  ,  on  y  ajoutera  la  partie  onétueufe  qui  fe 
trouve  dans  les  bourfes  du  caftoreum ,  6c  un  peu  après  la  myrrhe  5e  la 
gomme  tacahamaque  miles  en  poudre  fubtile  ;  enfin  on  y  joindra  des  huiles 
difiillées  de  fuccin  6c  de  rue  ,  6c  ayant  bien  agité  6c  incorporé  le  tout  en- 
femble  avec  un  pilon  de  bois ,  l’emplâtre  fera  faite. 

Cette  emplâtre  elt  compofée  de  médicamens  bien  choilis  5c  bien  dofés ,  5c 
là  préparation  n’efi  pas  difficile  ;  elle  eft  fort  propre  pour  appaifer  les  mou- 
vemens  déréglés  de  la  matrice ,  en  abbatre  les  vapeurs ,  5c  empêcher  les: 
luftocations  qu’elles  caufent,  On  l’étend  fur  de  la  peau  ou  fur  quelqu’étoffe  3 

F  f  î  if 
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environ  de  la  grandeur  du  cul  d’une  alîîette ,  &  on  l’applique  fur  le  nom* 
bril ,  l’y  laiflant  tout  autant  de  temps  qu’on  le  juge  nécelfaire  :  on  met  quel¬ 
quefois  au  milieu  de  l’emplâtre  quelque  grain  de  mufc  ou  de  civette  fur 
fort  peu  de  coton  avant  que  de  l’appliquer  :  quelques-uns  les  introduifent  en 
même  temps  dans  le  cou  de  la  matrice  enveloppés  de  coton. 

Emplafrum  oxycroceum. 

0/  Ceræ  citrinæ ,  picis  navalis  &  colophoniæ  ,  ana  libr.  j.  Terebinthinæ  une.  iy.  Gummji 

Æmmoniaci  &  galbani  ,  aceto  diflolutorum  ,  trajedorum  &  fpiflàtorum  3  croci  ,  myrrhæ , 
thuris  &  maftiches ,  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  une.  iij. 

Emplâtre  oxycroceum. 

Prenez  de  la  cire  jaune  ,  de  la  poix  noire  &  de  la  colophone  ,  de  chacun 
,  une  livre  ;  quatre  onces  de  térébenthine  ,  des  gommes  ammoniac  &  galbanum  , 
diffoutes ,  paffées  6*  épaijjîes  ;  du  fafran  ,  de  la  myrrhe  ,  de  l'encens  &  du  maflic 
pulvérifés  fubtilement  ,  de  chacun  trois  onces  ,  pour  faire  cette  emplâtre  félon  l'art. 

Après  avoir  pilé  fubtilement  à  part  le  fafran ,  la  myrrhe  ,  l’encens  &  le 
maftic  ,  &  avoir  dilfous  dans  du  vinaigre  ,  palfé  par  une  toile  ,  &  fait  épaiflîr 
enfuite  fur  un  petit  feu  le  galbanum  &  l’ammoniac  ;  on  fera  fondre  fur  un 
même  feu  dans  une  poêle  de  cuivre  la  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux, 
y  joignant  la  poix  noire  &  la  colophone  qu’on  aura  choifies  bien  pures  ;  puis 
ayant  tiré  la  poêle  du  feu  ,  on  y  ajoutera  le  galbanum  &  l’ammoniac  ,  qu’on 
aura  auparavant  incorporés  avec  la  térébenthine  ,  &  quelque  peu  de  temps 
après  on  y  joindra  les  poudres ,  qu’on  aura  foin  de  bien  mêler ,  <5c  l’emplâtre 
fera  faite. 

Elle  a  tiré  fon  nom  du  fafran  &  du  vinaigre  qu’on  y  emploie  pour  la 
dilfolution  des  gommes  ;  elle  ramollit  ôc  réfout  les  duretés ,  appaife  les  dou¬ 
leurs  des  nerfs  &  des  mufcles  ,  diflipe  les  contufions  ,  fortifie  les  parties  dans 
ies  fradures  &  diüocations  ,  fait  tranfpirer  les  férofités  qui  pourroient  y  être 
amalfées  ,  &  empêche  qu’il  n’y  en  coule  de  nouvelles  ;  elle  fert  aulfr  beaucoup 
à  la  génération  du  calus  dans  les  fradures, 

Emplafirum  ad  herniam  ,  vulgo  contra  rupturam. 

yPcllem  unam  arietinam  recentem  cum  fua  lanâ  in  partes  difle&am  ,  granorum  alborum 

vifei  quercûs,  vel  alterius  arboris  aftringentis ,  une.  vj.  Lumbricorum  terreftrium  vino  lotorum 
une.  iv.  Lithargyri  auri  præparati  ,  &  oleorum  cydoniorum  &r  mirtillorum  ,  ana  libr.  j.  Ceræ 
citrinæ  libr.  j.  Picis  navalis  ,  refinæ  ,  terebinthinæ  ,  ana  libr.  f.  Gummi  ammoniaci,  galbani, 
inyrrhæ  ,  thuris ,  maftiches  ,  &  fanguinis  humani  vel  porcini  exfîccati ,  ana  une.  iv.  Arifto- 
lochiæ  longæ  &  rotundæ  ,  fymphiti  majoris  &  minoris  ,  gallarum ,  gypfi,  boli  Armenas  Se 
mumiæ  ,  ana  une.  iij. 

Emplâtre  pour  les  hernies ,  dites  communément  ruptures ,  greveures 

&  defeentes,' 

Prenez  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  avec  fa  laine  &  coupée  en  pièces , 
faites-la  bouillir  fur  un  feu  modéré  dans  une  bonne  quantité  d'eau  jufqu'a  ce 
qu  elle  y  J  oit  tout-â-fait  dijj'oute  ;  puis  coule^-en  la  décoction  3  exprimant 
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fortement  la  laine  :  &  faites  cuire  dans  la  colature  Jix  onces  de  baies  blanches 
de  guy  de  chêne  ou  de  quelqu autre  arbre  ajlringent  ,  &  quatre  onces  de  vers 
de  terre  lavés  dans  du  vin  blanc  ,  jufqua  leur  entière  dijfolution  ,  faifant 
enfuite  la  colature  &  exprejjîon  ,  a  laquelle  vous  ajouterez  de  la  litharge  d'or 
préparée  ,  des  huiles  de  coings  &  de  mirtilles  ,  de  chacun  une  livre  ,  pour  faire 
cuire  le  tout  en  forme  d'emplâtre  ,  conformément  aux  règles  de  V art  ;  enfuite 
vous  y  fere^  fondre  encore  une  livre  de  cire  jaune  ,  de  la  poix  noire  ,  de  la  refîne  3 
de  la  térébenthine  ,  de  chacun  demi-livre  ;  puis  vous  y  mettre £  des  gommes 
ammoniac  ,  galbarium  ,  myrrhe  ,  encens  ,  maflic  &  fang  d’homme  ou  de  pour¬ 
ceau  dejjéché  &  pulvèrifè  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  des  arifloloches  longue  & 
ronde  ,  des  confoudes  grande  &  petite  ,  des  noix  de  galles  ,  du  plâtre  ,  du  bol 
•de  Levant  &  de  mumie  ,  de  chacun  trois  onces  ,  pour  la  compofition  phar* 
maceutique  de  cette  emplâtre . 

Ayant  fait  tuer  &  écorcher  un  belier  ,  on  en  prendra  la  peau  avec  toute 
fa  laine ,  &  après  l’avoir  coupée  en  pièces ,  on  la  fera  bouillir  fur  un  feu 
modéré  dans  une  bonne  quantité  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  y  foit  tout-à-fait 
dilfoute  ;  puis  ayant  coulé  le  tout ,  &  fortement  exprimé  la  laine ,  on  fera 
bouillir  de  nouveau  dans  l’expreffion  fix  onces  de  baies  blanches  de  guy  de 
chêne ,  ou  à  leur  défaut  de  celles  de  quelqu’autre  arbre  aftringent ,  &  quatre 
onces  de  vers  de  terre  lavés  dans  du  vin  blanc  ,  jufqu’à  ce  que  les  baies  & 
les  vers  y  foient  prefque  confumés  ;  puis  ayant  coulé  &  exprimé  le  tout , 
&  incorporé  à  froid  la  décoétion  avec  la  litharge  &  les  huiles  ordonnées 
dans  une  grande  poêle  de  cuivre  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  feu 
bien  modéré ,  les  remuant  fans  ceife  avec  une  grande  efpatule  de  bois  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  cuits  en  confiftance  d’emplâtre  ;  après  quoi  on  y  fera 
fondre  la  cire  ,  la  réfine  &  la  poix  noire  coupées  en  petits  morceaux  ,  & 
ayant  ôté  la  poêle  du  feu ,  on  y  ajoûtera  le  galbanum  &  l’ammoniac  ,  qu’on 
aura  dilfous  dans  du  vinaigre  ,  palfés  par  une  toile  ,  fait  épailfir  comme  j’ai 
fouvent  dit  pour  les  autres  emplâtres ,  &  incorporé  avec  la  térébenthine  , 
après  quoi  on  y  mêlera  les  poudres  du  fang  humain  ,  des  arifloloches  ,  de 
confonde ,  des  galles ,  de  la  mumie  ,  du  plâtre  &  du  bol  de  Levant ,  paifées 
par  le  tamis  de  foie  ,  &  enfin  la  myrrhe ,  l’encens  &  le  maflic  qu’on  aura 
pmlvérifés  à  part  :  &  ayant  bien  incorporé  toutes  ces  chofes  ,  on  aura  une 
emplâtre  de  bonne  confiflance ,  <3c  en  état  d’être  confervée  long-temps. 

Cette  emplâtre  a  pris  fon  nom  de  l’ufage  principal  qu’on  en  fait  dans  la 
cure  des  hernies  ;  on  l’applique  fur  la  partie  après  que  l’inteflin  a  été  réduit, 
&  étant  foutenu  d’un  bandage ,  elle  fortifie  la  partie  relâchée ,  enforte  que 
Jl’inteflin  demeure  à  fa  place ,  &  reprend  entièrement  fon  état  naturel ,  fî 
on  en  continue  l’ufage. 

On  s’en  fert  aulfi  fort  à  propos  dans  les  fraétures  &  diflocations  :  on  peut 
encore  préparer  une  emplâtre  plus  aflringente  de  plus  efficace  pour  les  hernies, 
avec  beaucoup  moins  de  médicamens. 
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Emplaftrum  aliud  ad  herniam, 

Exuvias  anguillarum  non  falitas  &  in  aquâ  calcis  lotas ,  quantum  Iibucrit  ;  glutinfe 

traje&i ,  une.  iv.  Lapiclis  hæmatitis  ,  facchari  faturni  ,  ftanni  ufti  ,  ana  drachm.  iij.  Gummii 
ammoniaci  in  aceto  acerrimo  foluci  ,  traje&i  &  fpilTaci  une.  ij.  f.  Olei  myrrhæ  ftillati  une.  f- 
fiat  emplaftrum. 

Autre  emplâtre  pour  les  hernies. 

Prenei  telle,  quantité  que  vous  voudrez  de  peaux  d'anguilles  fraîches  &  lavées 
avec  de  l'eau  de  chaux  ;  faites-les  cuire  dans  de  la  lejjive  commune  jufqu  a  ce 
qu elles  foient  dijfoutes  &  épaijjîes  en  forme  de  colle  ,  de  laquelle  paffée  vous 
prendre x  enfuite  quatre  onces  de  pierre  hématite  préparée  ,  du  fuccre  de  faturne 
&  de  V étain  brûlé ,  de  chacun  trois  gros  ;  deux  onces  &  demie  de  gomme  am¬ 
moniac  dijfoute  dans  de  fort  vinaigre  ,  puis  pajfée  6*  épaiffe  à  V ordinaire 
demi-once  d'huile  dif  illée  de  myrrhe  ,  pour  compofer  cette  emplâtre  d'ans  les 
régies . 

On  écorchera  des  anguilles ,  6c  en  ayant  lavé  les  peaux  avec  de  Peau  de 
chaux ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  dans  une  lelîîve  claire  de  cendres  ordinai¬ 
res  jufqu’à  ce  qu’elles  y  foient  tout-à-fait  diffoutes  6c  réduites  en  une  colle  qu’on 
paffera  par  un  tamis  de  crin;  6c  après  en  avoir  pefé  quatre  onces,  on  les 
mettra  enfemble  dans  un  petit  pot  de  terre  verni  avec  la  gomme  ammoniac 
dilfoute  dans  de  fort  bon  vinaigre  ,  coulée  6c  épaiffie  ,  le  l'el  de  faturne ,  la 
chaux  d’étain  6c  la  pierre  hématite  ,  fubtilement  pulvérifés ,  pour  les  y  faire 
çuire  doucement  fur  un  fort  petit  feu  ,  les  agitant  fans  celle  avec  une  petite 
efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  la  conliltance  des  emplâtres, 
y  ajoutant  fur  la  lin  l’huile  dillillée  de  myrrhe. 

Cette  emplâtre  eft  une  des  meilleures  qu’on  ait  inventé  pour  la  cure  des 
hernies.  On  s’en  fert  de  même  que  de  la  précédente.. 

Emplafrum  pro  fracluris  &  luxatione  ojjium . 

9/  Radicum  altheæ  mundatarum  &  minutim  incifarum  une.  vj.  Aquæ  fontanæ  libr.  iv. 

9/  Radicum  &  foliorum  fraximi ,  confolidæ  majoris  ,  baccarum  &  foliorum  myrti,  &fb~ 
Iiorum  falicis,,  ana  manip.  j.  Aquæ  extin&ionis  fabrorum  ,  &  vini  aufteri  fub  finem  additif 
ana  libr.  ij- 

Lithargyri  auri ,  &  argenti  præparatorum ,  ana  une.  viij.  Minii  une.  ij.  Olei  rofati ,  8c 
jnyrtini  ,  &  fevi  hircini  ,  ana  libr.  j.  Ceræ  citrinæ  une.  viij.  Terebinchina:  une.  iv.  Boli  Armenæ  3 
terræ  figillatæ ,  olibani ,  myirhæ,  &  maftiches  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  une.  iij.  Eiac 
emplaftrum.  ✓ 

Emplâtre  pour  les  fraétures  6c  dislocations  des  os. 

Prenex  fix  onces  de  racines  de  guimauve  mondées  &  incifées  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  &  quatre  livres  d'eau  de  fontaine .  Faites  infufer  tout  enfemble  fur  un 
petit  feu  pendant  vingt-quatre  heures  ,  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une 
efpatule  de  bois  y  &  en  faites  apres  la  décoclion  fur  un  feu  médiocre  jufques  à 
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€t  qu'elles  foient  d'une  bonne  conjiflance  de  mucilage  ,  lequel  vous  coulere z  & 
exprimerez  fortement ,  pour  le  garder  à  part.  Cependant , 

Prenez  encore  des  racines  &  des  feuilles  de  frêne  &  de  grande  confonde ,  des 
baies  &  des  feuilles  de  myrte  &  des  feuilles  de  faule  ,  de  chacune  une  poignée. 
Ecrafez  toutes  ces  fimplcs  &  en  faites  la  décoction  à  petit  feu  dans  de  Veau  de 
forge  de  maréchal  &  du  gros  vin  ajouté  fur  la  fin  ,  de  chacun  deux  livres  , 
jufques  à  la  confomption  du  tiers  ;  puis  ayant  coulé  &  exprimé  les  matières  a 
enfuite  3 

Prenez  de  la  litharge  d'or  &  d'argent  préparée  ,  de  chacune  huit  onces  ;  deux 
onces  de  minium  ;  des  huiles  de  rofes  &  de  mirtilles  &  du  fuifi  de  bouc  ,  de  chacun 
une  livre.  Ayant  incorporé  ces  matières  à  froid  avec  le  mucilage  &  la  dé¬ 
coction  fufdite  ,  èn  les  fera  cuire  enfemble  ,  les  mouvant  fans  cejfe  avec  une  efpa- 
iule  de  bois  jufqii à  ce  qu  elles  ayent  acquis  la  conjiflance  d'emplâtre  ;  puis  vous 
y  fcre\_  fondre  huit  onces  de  cire  jaune  ;  quatre  onces  de  térébenthine  ,  &  y 
mêlerez  enfuite  du  bol  de  Levant  9  de  la  terre  Jigillée  de  l'oliban  ,  de  la 
myrrhe  &  du  maflic  bien  pulvérifés  }  de  chacun  trois  onces ,  pour  la  compoji- 
tion  régulière  de  cette  emplâtre. 

Cette  emplâtre  efl  une  de  celles  qui  ont  été  mal  dofées  dans  la  defeription 
des  anciens  ;  car  fept  onces  5c  deux  dragmes  de  minium  5c  de  litharge  ne 
fai  l'oient  pas  la  jufle  proportion  qu’on  devoit  mettre  fur  dix-huit  onces  d’huilô 
ou  de  fuif  qu’on  ordonnoit  pour  cette  emplâtre ,  joint  qu’ils  employaient  une 
trop  grande  quantité  de  mucilages  <3c  de  décodion  dans  la  cuite  des  mêmes 
choies.  La  defeription  fuivante  eft  plus  exade  que  celle  des  anciens. 

Ayant  préparé  les  mucilages  de  la  racine  de  guimauve  ,  comme  j’ai  dit 
ailleurs ,  on  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  les  racines ,  les  feuilles  5c  les  baies 
ordonnées  dans  deux  livres  d’eau  de  forge  de  maréchal ,  y  ajoutant  fur  la  fin 
deux  livres  de  gros  vin  ,  5c  continuant  la  cuite  jufqu’à  la  confomption  de  la 
moitié  de  la  liqueur  ;  puis  on  coulera  5c  exprimera  le  tout  ;  5c  ayant  fait  fondre 
le  fuif  de  bouc  parmi  les  huiles  dans  une  grande  poêle  à  emplâtre ,  5c  les 
ayant  incorporés  à  froid  premièrement  avec  le  minium  5c  les  litharges  d’or  5c 
d’argent  en  poudre  ,  5c  enfuite  avec  la  décodion  5c  les  mucilages ,  on  les 
fera  cuire  enfemble  fur  un  feu  modéré  ,  les  agitant  continuellement  avec  une 
grande  efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  la  confiftance  des  em¬ 
plâtres  ;  auquel  temps  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ,  5c 
ayant  tiré  la  poêle  du  feu  ,  5c  laide  un  peu  refroidir  les  matières ,  on  y  ajoûtera 
la  térébenthine  5c  enfuite  les  poudres ,  5c  l’emplâtre  fera  faite. 

Le  nom  de  cette  emplâtre  en  marque  les  vertus  5c  les  ufages.  Elle  fortifie 
les  parties  par  fon  aflridion  ,  empêche  la  fluxion  qui  pourrait  y  arriver ,  5c 
eü  fort  propre  pour  avancer  la  génération  5c  la  perfedion  du  calus  néceflaire 
aux  fradures. 

Emplaflrum  de  ranis  cum  mercurio  ■>  vel  de  vigo. 

Ranas  viventes  N°.  xij,  Lumbricorum  terreftrium  purgatorum  une.  iv.  Radicum  ebuli& 

enulæ  campance  ,  ana  une.  iij.  Schænanti ,  ftæchadis  Arabica: ,  &  matricari#  >  a»a  manip.  j. 
Aceti  foitis ,  vini  aufteri ,  ana  libr.  ij. 
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ff  Lithargyti  auri  prxparati  libr.  ij.  Pinguedinis  porci ,  &  vituli ,  ana*  une.,  ir..  Oleoram  Ca«* 

momillæ,  anethi  ,  liliorum  ,  laurini ,  &  de  fpicâ,  per  infufionenr&  decodtum  paratorüm ,  ana 
libr.  f.  Cerx  citrinæ  libr..  j.  Axungiæ  vipérin, æ  une.  iv.  Puiveris  olibani  une.  iij.  Euphorbii 
une.  j.  f.  Croci  une.  f.  Mercurii  vivi.  libr.  j.  Terebenthinæ  &  ftyracis  liquida; ,  ana  une.  iy- 
Fiât  «mplaftrum.. 

Emplâtre  de  grenouilles  avec  le  mercure  ,  ou  de  vigo.. 

Prenez  doux?  grenouilles  vivantes  ;  quatre  onces  de  vers  de  terre  laves  ;  des ' 
' racines  d'hiéble  &  d  année  ,  de  chacun  trois  onces  ;  des  fleurs  de  jonc  odorant 
du  flœchas  Arabique  &  de  la  matricaire  ,  de  chacun  une  poignée  ;  de  fort  vinai¬ 
gre  &  de  gros  vin  ,  de  chacun  deux  livres.  Faites  cuire  artiflement  ces  matières- 
à  feu  lent  jufqu à  la  confomption  du  tiers  de  La  Liqueur ,  &  en  faites  apres  la 
cuite  la  colature  &  V  exprefflon.  Puis 


Prenez  encore  deux  livres  de  litharge  d'or  préparée  ;  de  la  graijfe  de  pourceau 
&  de  veau  de  chacun  neuf  onces  ;  des  huiles  de  camomille  ,  d'aneth  ,.  de  lis 
de  laurier  &  d'afpic,  préparées  par  infuflon  &  décoction ,  de  chacune  demi- 
livre..  Faites  liquéfier  les  graijfes  dans  les  huiles  ,  puis  mêlez-les  à  froid  avec  la 
litharge  ,  &  les  faites  cuire  félon  l'art ,  avec  la  décoction  fufdite  jufqu  à  ce  qu'elles 
ayent  acquis  une  bonne  confiflance  d' emplâtre  ;  &  apres  faites-y  fondre'  une 
livre  de  cire  jaune  ,  &  quatre  onces  d'axonge  de  vipères  ;  puis  ayant  laiffè 
à  demi  refroidir  les  matières  ,  mêlez  encore,  avec  trois  onces  d'o Liban ,,  une 
once  &  demie,  d'euphorbe  pulvérifés  ;  demi  -  once  de  fafran  ;  une  livre  de 
mercure  coulant;  de  la  térébenthine  &  du  florax  liquide  ,  de  chacun  quatre 
onces  ,  pour  la  compofltion  régulière  de  cette  emplâtre .. 


Après  avoir  bien  écrafé  les  racines  d’hiéble  6c  d’àunée ,  les  avoir  mifes  dans* 
.un  pot  de  terre  verni  avec  le  vin  6c  le  vinaigre  ordonnés,  6c  leur  avoir  donné 
quelques  bouillons  ,  on  y  mettra  les  grenouilles  vivantes,  6c  enfuite  les  vers  , 
de  ayant  couvert  le  pot,  on  fera  cuire  le  tout  à  petit  feu  pendant  demi-heure; 
puis,  on  y  ajoutera  la  matricaire ,  le  ftœchas  Arabique  ôc  le  fchœnanth  ,  qu’on 
fera  bouillir,  environ  un  quart  d’heure  parmi  le  refie..  Puis  ayant  coulé  6c  ex¬ 
primé  fortement  le  tout ,  fait  fondre  les  graiffes  de  pourceau  6c  de  veau  dans- 
les  huiles ,  &  bien  incorporé  à  froid  la  litharge  avec  ce  mélange  6c  enfuite 
avec  la  décoétion  réfervée  ,  dans  une  grande  poêle  à  emplâtre ,  on  les  cuira, 
enfemble  fur  un  feu  modéré ,  les  agitant  continuellement  avec  une  grande: 
efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  étant  à  peu  près  confumée  le  tout 
ait  acquis  une  dureté  un  peu  au  delà  de  celle  des  emplâtres  ordinaires.  Auquel 
temps  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux ,  6c  enfuite  l’axonge; 
de  vipères  ;  puis  ayant  laiffé  refroidir  à  demi  le  tout ,  on  y  ajoutera  lès  poudres,, 
de  immédiatement  après  le  mercure,  coulant ,  qu’on  aura  auparavant  bien  uni 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  la  térébenthine  6c  le  florax  liquide  ;  di¬ 
aprés  avoir  fait  un  mélange  exaél  de  toutes  chofes ,  l’emplâtre  fera  faite. 

Cette  emplâtre  appaife  les  douleurs  des  épaules  ,  des  bras ,  des  cuiffes ,  dés: 
jambes  6c  de  toutes  les  parties  folides ,  lorfqu’elles  viennent  de  quelque  venin; 
vénérien  car  en.  fortifiant  les  parties ,  elle  attire  le  venin. en  dehors  6c  le.  con¬ 
vertit  en  une  efpèce  de  moiteur.,  On  l’applique  aufE  le  long  de  l’épine  du  dos-,, 
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&  ailleurs  pour  déraciner  le  mal  vénérien,  pour  provoquer  le  flux  de  bouche, 
pour  réfoudre  les  nodus  St  les  autres  tumeurs  vénériennes  qui  viennent  aux 
jambes,  &  à  plufieurs  autres  parties  du  corps.  On  l’applique  aufli  fur  les 
loupes ,  &  for  plufleurs  autres  tumeurs  froides ,  feule  ou  mêlée  avec  d’autres 
emplâtres  qui  tendent  à  une  même  fin.  On  peut  préparer  une  emplâtre  de  gre¬ 
nouilles  fans  mercure ,  laquelle  efl  fort  eltimée  pour  appaifer  toutes  fortes  de 
douleurs  froides. 

Emplaflrum  flipticum  vel  aflringens. 

Minii  >  lithargyri  auri  &  argenti  ,  &  lapidis  calaminaris  præparati ,  ana  libr.  f.  Ole! 

îini  &  olivarum ,  ana  lib.  j.  f.  Laurini  libr.  j.  Decoéti  ariftolochiæ  longæ  &  rotundæ  libr.  iij, 
Ceræ  flavæ  6t  colophoniæ  >  ana  libr.  j.  Terebinthinæ  ,  &  fandaracæ  ,  ana  libr.  f.  Opopanacis  3 
fagapeni  ,  galbani  ,  ammoniaci ,  bdellii ,  ana  une.  iij.  Sucoini ,  olibani  ,  myrrhæ  ,  aloës,  arifto- 
lochiæ  longæ  &  rotundæ  ,  ana  une.  j.  f.  Mumiæ  tranfmarinæ  -,  magnetis  ,  hæmatidis  ,  corallü 
albi  &  rubri  ,  marris  perlarum  præparatorum  ;  fanguinis  draconis }  terræ  figillatæ  ,  &  vitrioli 
albi,  ana  une.  j.  Florum  antimonii ,  &  croci  martis  ,  ana  une.  f.  Camphoræ  une.  j. 

Emplâtre  ftiptique  ou  affringente. 

Prenez  du  minium  ,  des  litharges  d'or  &  d'argent ,  &  de  la  pierre  calaminaire 
préparée  ,  de  chacun  demi-livre  ;  des  huiles  de  lin  &  d'olives ,  de  chacune  une 
Livre  &  demie  ;  &  de  celle  de  laurier  une  livre  ;  trois  livres  de  la  décoction  des 
deux  arijloloches  :  faites  cuire  ces  matières  en  conjîfance  d'emplâtre  conformé¬ 
ment  aux  régies  de  l'art  ;  puis  ajoute^-y  de  la  cire  jaune  &  de  la  colophone  ,s 
de  chacun  une  livre  ;  de  la  térébenthine  &  du  fandaraque  ,  de  chacun  demi - 
livre  ;  de  l'opopanax ,  du  fagapenum  ,  du  galbanum  ,  de  la  gomme  ammoniac  9 
du  baellion  ,  de  chacun  trois  onces ;  du  fuccin  ,  de  Voliban  ,  de  la  myrrhe  ,  de 
V aloës  ,  des  arifoloches  longue  &  ronde ,  de  chacun  une  once  &  demie  ;  de  la  mumie 
d'outre-mer  ,  de  l'aimant ,  de  V hématite  ,  des  coraux  blanc  &  rouge  ,  de  la  nacre 
de  perles  tous  préparés ,  du  fang  de  dragon ,  de  la  terre  flgillée  &  du  vitriol 
blanc  ,  de  chacun  une  once  ;  des  fleurs  d' antimoine  &  de  fafraji  de  mars  ,  de 
chacun  demi-once  ;  &  une  once  de  camphre  pour  bien  compofer  cette  emplâtre * 

Ayant  incorporé  à  froid  dans  une  grande  poêle  à  emplâtres  les  litharges  d’or 
St  d’argent ,  le  minium  St  la  pierre  calaminaire  ,  avec  les  huiles  de  lin ,  d’oli- 
ves  St  de  laurier,  St  enfoite  avec  la  décoéfion  des  deux  arifboloches,  St  fait 
cuire  le  tout  enfemble  for  un  feu  modère ,  agitant  fans  celfe  les  matières  ,  jufqu’à 
la  confiftance  ordinaire  des  emplâtres  ;  on  y  fera  fondre  la  cire  St  la  colophone 
coupées  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant  tiré  la  poêle  du  feu  ,  on  y  ajoutera 
l’opopanax,  le  fagapenum  ,  le  galbanum  ,  l’ammoniac  &  le  bdeilium  ,  dififouts 
dans  du  vinaigre ,  coulés  St  épailfis  ,  comme  j’ai  dit  plufieurs  fois  ,  St  incor¬ 
porés  avec  la  térébenthine  ,  St  le  tout  étant  à  demi  refroidi ,  on  y  mêlera  les 
poudres  fobtiles  de  l’une  &  de  l’autre  arifloloche  ,  delà  mumie,  de  l’aimant, 
de  l’hematite,  des  coraux  blanc  St  rouge,  de  la  nacre  de  perles,  de  la  terre 
fcellée,  du  vitriol  blanc  ,  des  fleurs  d’antimoine  St  du  fafran  de  mars  ,  St  enfin 
celles  de  la  fandaraque  ,  du  fuccin  ,  de  l’oliban  ,  de  la  myrrhe  ,  de  l’aloès  , 
du  fang  de  dragon  St  du  camphre  ;  St  ayant  bien  incorporé  toutes  choies  ? 
l’emplâtre  fera  faite, 

.  GëS 
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On  recommande  fore  cette  emplâtre  pour  la  guérifon  de  toute  forte  de  plaies 
en  quelque  partie  du  corps  qu’elles  puilfent  être  ;  car  elle  les  mondifie ,  les 
defleche  6c  les  confolide  promptement ,  en  éloignant  la  pourriture ,  6c  empê¬ 
chant  toute  excrefcence  de  mauvaife  chair.  Elle  ell  fort  propre  pour  guérir  les 
coupures  6c  les  contulions  des  nerfs  ;  elle  tire  hors  des  plaies  les  morceaux  de 
fer ,  de  bois ,  de  plomb ,  6c  tous  autres  corps  étrangers.  Elle  ell  fort  bonne  contre 
les  morfures  5c  les  piquures  de  toute  forte  d’animaux  venimeux  ,  dont  elle  tire 
le  venin  en  dehors.  Elle  meurit  toute  forte  d’apollumes ,  elle  mondifie  Ôc  guérit 
toute  forte  d’ulcères  tant  vieux  que  nouveaux  ,  réfout  5c  guérit  les  tumeurs 
fcrofuleufes ,  appaife  les  douleurs  des  plaies  5c  des  contulions ,  6c  çonferve  fa 
yertu  pendant  plufieurs  années  lorlqu’elle  a  été  bien  préparée, 

Emplajlrum  ad  equini  pedis  punclionem. 

Ceræ  citrinæ  une.  -vii  j.  Picis  albæ  ,  gummi  elemi ,  &  terebinthinæ  Venet*  ,  ana  une.  ivf 

Cinnabaris  vuîgaris  fubtiliflïmè  pulyeratæ  ,  fanguinis  draconis,  ariftolochia:  longæ  &  rotundae, 
ana  une.  f.  M.  fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  pour  l’enclouüre  de  pied  de  cheval. 

Prenez  huit  onces  de  cire  jaune  ;  de  la  poix  blanche  ,  de  la  gomme  elemi  j 
&  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  de  chacune  quatre  onces  ;  du  cinnabre  commun 
en  poudre  tres-fubtile  ,  du  fang  de  dragon  ,  des  arijloloches  longue  &  ronde  } 
de  chacun  demi-once  ;  pour  compofer  régulièrement  cette  emplâtre . 

Après  avoir  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  deux  racines 
d’ariftoloche  ,  6c  pulvérifé  à  part  le  fang  de  dragon  6c  le  cinnabre ,  on  coupera 
la  cire  jaune  en  petits  morceaux ,  &  on  la  fera  fondre  fur  un  petit  feu ,  avec 
la  poix  blanche,  la  gomme  élemi  6c  la  térébenthine,  puis  on  les  pafifera  par 
un  petit  linge  pour  en  féparer  les  ordures  qui  pourroient  y  être  ;  6c  les  ma¬ 
tières  étant  à  demi  refroidies ,  on  y  incorporera  le  fang  de  dragon  6c  le  cin¬ 
nabre  ,  fubtilement  pulvérifés  ,  6c  l’emplâtre  fera  faite. 

C’efl  un  remède  alluré  pour  guérir  toute  forte  d’enclouiire  de  pieds  de 
chevaux  nouvellement  faite ,  fi  ayant  bien  découvert  le  trou  de  la  piquure  5c 
fait  liquéfier  un  peu  de  l’emplâtre  dans  une  cuiller  de  fer  ,  fur  un  petit  feu, 
on  le  verfe  chaudement  dans  le  trou  ;  on  referre  enfuite  le  cheval  pour  s’en 
fervir  de  même  que  s’il  n’avoit  pas  été  encloué,  fans  craindre  qu’il  furviennç 
aucune  apofume  à  la  piquure. 

Emplajlrum  vejicans . 

OZ  Cantharidum  fine  alis  &  capitibus  pulveratarum  une.  f.  Picis  albæ  ,  ceræ  citrina;,  &  tere- 

binthinæ  ,  ana  drachm.  ij.  Myrrhæ  &  maftiches  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  drachm.  f, 
Tiat  emplaftrum. 

Emplâtre  véficatoire. 

Prene^  demi-once  de  catitharides  en  poudre  ■>  defquelles  vous  aurez  rejeté  les 
tètes  &  les  ailes  ;  de  la  poix  blanche  ,  de  la  cire  jaune  &  de  la  térébenthine.  $ 
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htte  chacune  deux  gros  ;  de  la  myrrhe  &  du  mdflic  bien  pulvérifés  ,  de  chacun 
demi-gros  ,  pour  faire  cette  emplâtre  conformément  aux  régies  de  l'art. 


Ayant  ôté  la  tête  8c  les  ailes  aux  cantharides  ,  on  les  pilera  fubtilement  à  part 
de  même  que  la  myrrhe  8c  le  maftic,  8c  en  ayant  mêlé  les  poudres  on  fera  fon¬ 
dre  doucement  la  cire  jaune  &  la  poix  blanche  parmi  la  térébenthine  ,  8c  lorfque 
ces  matières  feront  à  demi  refroidies ,  on  y  incorporera  bien  les  poudres ,  8c 
rem  plâtre  fera  faite. 

On  a  donné  le  nom  de  véficatoire  à.  cette  emplâtre  ,  parce  qu’étant  appliquée 
fur  quelque  partie  du  corps  que  ce  l'oit ,  elle  en  fait  lever  la  peau  ,  fous  laquelle 
il  s’amaffie  beaucoup  de  férofités  qui  forment  des  velîies.  Elle  opère  dans  deux,, 
trois  ,  ou  quatre  heures ,  &  plus  ou  moins  vite  faivant  la  délicatelfe  ou  la  dureté 
de  la  peau..  On  ouvre  enfuite  ces  veilles  &  on  oint  la  partie  avec  du  beurre 
frais  ,  pour  tenir  les  pores  de  la  chair  ouverts  8c  donner  iiïue  aux  férofités  que 
l’emplâtre  a  attirées.  On  emploie  non  feulement  cette  emplâtre  dans  la  léthargie  , 
l’apoplexie  ,  8c  autres  maladies  du  cerveau ,  l’appliquant  entre  les  deüx  épaules, 
au  gras  des  jambes  8c  des  bras ,  8c  fur  les  futures  de  la  tête  ;  mais  on  s’en  fert 
encore  ordinairement  dans  les  maux  des  yeux  8c  des  dents ,  en  l’appliquant: 
derrière  les  oreilles.. 

On  peut  auffi  préparer  une  emplâtre  véficatoire  fort  efficace ,  en  incorporant 
la  poudre  de  cantharides  avec  de  lamie  de  pain  humeétée  de  bon  vinaigre; 
étendant  ce  mélange  fur  de  la  peau  ou  fur  quelque  étoffe,  8c  l’appliquant 
fur  les  parties  où  l’on  veut  exciter  des  vefites  ;  mais  on  ne  la  doit  préparer  que 
dans  le  befoin ,  parce  qu’en  la  gardant  elle  devient  dure  comme  la  pierre  ,  8c 
îes  cantharides  perdent  leur  vertu.. 


*  Emplafrum  aliud  vejlcans. 

0/*  Cantharidum  une.  xiv.  Relinæ  flavæ ,  ceræ  flayæ ,,  ana  libr.  j.  Sévi  emlli-  depurati 
line.  iv.  Aceti  une.  vij.  Fiat  Emplaftrum. 

Autre  Emplâtre  véficatoire. 


Prenei  des  cantharides  préparées  ,  quatorze  onces  ;  de  la  poix  réfine  &  de 
la  cire  jaune  ,  de  chacune  une  livre  ;  du  fuif  de  mouton  préparé  ,  quatre  onces  ^ 
de  bon  vinaigre  ,  fept  onces. 


On  fera  fondre  enfemble  la  réfine ,  la  cire  8c  le  fuif,  8c  quand  ils  feront 
bien  mêlés  ,  on  les  laiflera  refroidir  julqu’à  ce  qu’ils  commencent  à  fe  figer  ; 
on  y  mêlera-  bien  vite  les  cantharides  pilées  en  poudre  groffière  ,  &  on  ajoûtera 
le  vinaigre  :  on  remuera-  continuellement  pour  en-  faire  un  mélange  exaél. 

Cette  emplâtre  efl  plus  molle  que  la  précédente ,  8c  d’un  ufage  plus  prompt ,, 
à-  caufe  de  la  proportion  de  cantharides  qui  elt  beaucoup  augmentée.  ] 

Emplafrum  cerce  cum  cymino. 

If  Ceræ  flavæ  libr.  ij.  Relinæ  ,  olei  rofati  ,  ana  une.  v.  Terebinthinæ  Venetæ  ,  puîveris 
cymini  ,  &  boli  Armenæ,  ana  une.  iij.  Florum' -camomillæ,  meliloti  ,  &  rofarum  rubra« 
cum  ?  myrtiilorum  &  fang.uin.is  draconis  ,aca  une.  j.  Fiat  tmplalhum. 

Gggij, 


I 
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Emplâtre  de  cire  avec  le  cumin. 

Prene*  deux  livres  de  cire  jaune  ;  de  la  réjine  ,  &  de  V huile  rofat ,  de  chacune 
cinq  onces  ;  de  la  térébenthine  de  Kenife  ,  du  cumin  en  poudre  &  du  bol  de 
Levant ,  de  chacun  trois  onces  ;  des  jleurs  de  camomille  ,  de  melilot  &  de 
rofes  rouges  ;  des  mir tilles  &  du  fang  de  dragon  ,  de  chacun  une  once  >  pour 
compofer  cette  emplâtre  dans  les  régies. 


Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  cumin  ,  les  mir* 
tilles  ,  les  rofes  ,  la  camomille  &  le  melilot ,  pilé  à  part  le  bol  de  Levant 
&  le  fang  de  dragon ,  &  paffé  le  tout  par  le  tamis  de  foie ,  on  fera  fondre 
fur  un  petit  feu  la  cire  &  la  réfine ,  coupées  en  petits  morceaux  parmi 
l’huile  rofat;  puis  y  ayant  ajouté  la  térébenthine,  &  laiffé  à  demi  refroidir 
les  matières  ,  on  y  mêlera  les  poudres ,  &  toutes  chofes  étant  bien  incor* 
porées ,  l’emplâtre  fera  faite. 

Quoique  cette  emplâtre  ne  foit  pas  beaucoup  en  ufage ,  fes  vertus  néam 
moins  peuvent  bien  la  rendre  recommendable  ;  car  elle  eft  fort  propre  pour 
réfoudre  &  diffiper  les  contufions  &  les  tumeurs  œdémateufes ,  &  pour  faire 
tranfpirer  lés  humeurs  qui  caufent  les  rhumadfmes  ;  elle  foulage  beaucoup 
les  douleurs  de  côté  &  les  gouttes  fciatiques;  elle  fortifie  les  parties  dans 
les  fraétures  &  difiocations  des  os  ,  &  en  fait  fortir  les  férofités  par  les  pores  ; 
elle  eft  auffi  fort  propre  pour  appaifer  les  douleurs  du  foie  &  de  la  rate  & 
celles  de  l’eflomac  ,  dont  elle  diflipe  les  vents  <3c  réfout  les  matières  étranges, 

Emplajlrum  de  alabafro. 

Mafia:  emplaftri  fie  cerufa  ,&  ceræ  albæ  ,  ana  une,  viij.  Alabaftri  prseparati  une.  ij.  Suc- 

cini  præparati ,  fanguinis  firaconis  ,  coralli  rubri ,  cranii  humani  ,  &  cornu  cem  uftorum  , 
ana  une.  j.  Terebinthinæ  ,  ftyracis  liquida:  ,  ana  une.  j.  f.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  d’albâtre. 

Prenez  de  la  maJJ'e  d'emplâtre  de  cerufe  ,  &  de  ta  cire  blanche  ,  de  chacun 
huit  onces  ;  deux  onces  d'albâtre  préparé  ;  du  fuccin  préparé ,  du  fang  de 
dragon  ,  dit  corail  rouge  ;  du  crâne  humain  ,  &  de  la  corne  de  cerf  brûlés  , 
de  chacun  une  once  ;  de  la  térébenthine  &  du  fornx  liquide  ,  de  chacun  une 
once  &  demie  y  pour  compofer  cette  emplâtre  conformément  aux  régies  de  la, 
Pharmacie, 


Ayant  calciné  en  blancheur  le  crâne  humain  &  la  corne  de  cerf,  on  les 
broyera  enfemble  fur  le  porphyre  avec  le  corail  rouge  &  l’albâtre ,  &  on 
pilera  fubtilement  à  part  le  fuccin  &  le  fang  de  dragon  ;  puis  ayant  liquéfié 
fur  un  petit  feu  l’emplâtre  de  cerufe  avec  la  cire  blanche ,  &  y  ayant  ajoûté 
la  térébenthine  &  le  ftorax  liquide ,  on  y  incorporera  toutes  les  poudres  , 
&  1  ’emplâtre  fera  faite. 

On  recommende  beaucoup  cette  emplâtre  contre  l’avortement  des  femmes 
grofles  ,  d’où  vient  qu’on  peut  l’appeller  emplâtre  pour  retenir  l'enfant  dans 
la  matrice  3  car  elle  en  fortifie  beaucoup  les  ligamens  &  les  parties  où  ils 


f 


( 
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font  attaches.  On  l’étend  fur  de  la  peau ,  enforte  qu’elle  puifle  couvrir  les 
lombes  &  l’os  facrum ,  où  on  la  doit  appliquer  ;  on  la  porte  autant  de 
temps,  ou  on  la  renouvelle  aufli  fouvent  qu’il  en  eft  befoin  ;  on  peut  aufli 
en  même  temps  appliquer  une  emplâtre  de  la  même  malle  fur  le  nombril. 

Emplafrum  de  fpermate  ceti. 

7/  Ceræ  albæ  une.  YÎij.  Spermatis  ceti  une.  iv.  Gummi  ammoniaci  aceto  foluti ,  trajet 
&  fpiflati  une.  ij.  Hat  emplaftrum. 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Prene £  huit  onces  de  cire  blanche  ,  quatre  onces  de  blanc  de  baleine  ,  deux 
onces  de  gomme  ammoniac  diffoute  dans  du  vinaigre  3  pajfée  &  épaïjjie  3  pour 
la  compojition  régulière  de  cette  emplâtre . 

Ayant  dilïous  la  gomme  ammoniac  dans  du  vinaigre ,  8c  l’ayant  palfée 
8c  épaiflie ,  comme  j’ai  dit  plulieurs  fois  ,  on  fera  fondre  la  cire  blanche 
dans  une  écuelle  d’argent  à  la  chaleur  du  bain-marie  entre  tiède  8c  bouillant  ; 
puis  y  ayant  ajouté  &  fait  liquéfier  le  blanc  de  baleine  ,  Sc  mêlé  parmi  la 
gomme  ammoniac  épaiflie ,  l’emplâtre  fera  faite. 

On  pourroit  en  faveur  des  Dames  délicates  retrancher  de  cette  emplâtre 
la  gomme  ammoniac  ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  odeur  ,  8c  ajouter  en  fa  place 
à  la  cire  blanche  &  à  la  nature  de  baleine  ordonnées ,  une  once  d’huile  ex¬ 
primée  de  femences  froides  ;  8c  cette  emplâtre  ainfi  compofée  ,  produira  un 
effet  à  peu  près  femblable  à  celui  de  l’emplâtre  préparée  avec  la  gomme 
ammoniac. 

On  prépare  principalement  cette  emplâtre  pour  la  commodité  des  femmes 
accouchées  qui  ne  peuvent  pas  alaiter  leurs  enfans  ;  car  étant  appliquée  fur 
les  mammelles  ,  &  portée  pendant  quelques  jours  ,  elle  diflipe  le  lait ,  appaife 
les  douleurs  qui  en  proviennent ,  en  réfout  les  grumeaux  8c  les  duretés  ,  ôc 
même  celles  qui  font  fcrofuleufes, 

Emplajlrum  ad  fontinellas. 

^  Ole!  rofati  &  aquæ  rofarum ,  ana  libr.  ij.  Cerufe  Venetæ  &  lithargyri  auri  præparati , 
ana  une.  viij.  Ceræ  albæ  une.  vj. 

Emplâtre  à  cautères. 

Prene £  de  l'huile  rofat  &  de  l'eau-rofe  ,  de  chacune  deux  livres  ;  de  la  cerufe 
de  V enife  &  de  la  litharge  d'or  préparée  ,  de  chacune  huit  onces  ;  faites  cuire 
le  tout  en  forme  d'emplâtre  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie  3  puis  y  ajoute £ 
jîx  onces  de  cire  blanche  3  &  l'emplâtre  fera  faite. 

J’ai  trop  fouvent  parlé  de  la  cuite  de  la  litharge  8c  de  la  cerufe  avec 
l’huile  8c  l’eau  ,  pour  m’y  arrêter  davantage  ;  il  me  fuffira  de  dire  que  lors¬ 
qu’ils  auront  acquis  l’épailfeur  que  les  emplâtres  doivent  avoir  ,  y  ayant  fait 
fondre^  la  cire  blanche  coupée  en  petits  morceaux ,  Ôc  l’y  ayant  bien  mêlée  ? 
l’emplâtre  fera  faite. 
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Cette  emplâtre  peut  être-  utile  à.  ceux-  qui  ont  des  cautères  ,  foit  en  l’éten-- 
dant  fur  de  la  peau  ou  fur  quelqu’étoffe  ,  foit  en  en  faifant  de  la  toile- 
gaultier  ou  fparaarap,  &  l’appliquant  fur  les  cautères  ;  elle  peut  fervir  plu* 
fieurs  jours  en  l’effuyant  foir  6c  matin  ,  avant  que  de  la  remettre  ;  on  peut; 
auifi  l’employer  aux  mêmes  ufages  que  celle  de  cerufe,, 

Emplafirum  ad  ganglia  vulgb  dïabotanum,. 

Radicum  &  foliorum  recentium  bardanæ  ,  cicutæ  ,  leviftici ,  angelicar ,  CtfCumen^ 
agreftis  ,  fcrofulariæ  ,  filipendulæ  ,  illecebræ  ,  gratiolæ  „  &  chelidonii  majoris  ,  ana  une.  j.  L 
Succoruin  cicutæ  &  chelidonii  majoris  ,  ana  libr.  ij.  f.  Olei  lumbricorum  libr.  iv.  &  lithar- 
gyri  auriübr.  ij.  Ceræ.  citrinæ  ,  &  picis  albæ ,  ana  libr.  j..  Terebinthinæ  ,  ftyracis  liquida;  r 
ana  libr.  f-  Galbani  ,  ammoniaci ,  bdellii ,  opopanacis  ,  &  fagapeni  aceto  fcillitico  diluto- 
rum  ,  trajedtorum  ,  fpiflatorum  ,  &  porcione  emplaftri  feorfim  priùs  exceptorum  ,  ana  une.  ij.. 

'JA  Radicum  ireos  Florentiæ  figilli  beatæ  Mariæ  ,  cyclaminis  ,  coronæ  imperialis  ,  ferpen- 

tariæ  ,  feminum  angelicæ ,  poeoniæ  maris  ,  nafturtii  ,  euphorbii ,  olibani ,  maftiches,  taca*>- 
hamaeæ  odoratæ  ,  &.  fulphuris  vivi  3,  ana  une.  j.  f.  Camphoræ  une.  f.. 

Emplâtre  pour  réfoudre  les  loupes  5c  ganglions.. 

Prene £  des  racines  &  des  feuilles  récentes  de  bardane  ,  de  ciguë ,  de 
Vive clu  ,  d'angelique  ,  de  concombre  fauvage  ,  de  fcrofulaire  ,  de  fili pendule  9 
de  petite  joubarbe  ,  de  gratiola  &  de.  grande  éclaire  ,  de  chacun,  une.  once  & 
demie  ;  ayant  mondé  &  bien  écrafé  ces  herbes  ,  vous  en  fere x  la  décoction  à 
petit  feu  dans  des  fucs  de  ciguë  &  de  grande  chelidoine  9  de  chacun  deux 

livres  &  demie  ,  jufqu  â  la:  confomption  du  tiers  •  puis,  vous  en  fere ç  lu  cola- 

ture  &  V exprejfion  9  laquelle  vous  fere x  cuire  artifement  avec .  quatre  livres 
d'huile  de  vers  de:  terre  ,,  &  deux  livres  de  litharge  d'or  ,  agitant  fans  cejfe 

avec,  une  efpatule  de  bois  jufqu' à  ce.  que  les  matures  [oient  èpaijjïes  en  confifi 

tance  d'emplâtre  j;  enfuite  vous  ferex  liquéfier  de  la  cire  jaune  &  de  la  poix 
blanche  de  chacune  une  livre  de  la  térébenthine  &  du  Jlorax  liquide  ,  de  cha¬ 
cun  demi-livre  ;  puis  hors  du  feu  vous  y  mêler  ex,. encore  les  gommes  galbanum 
ammoniac  ,  bdellion  ,  opopanax  &  fagapenum  ,  délayées  dans  du  vinaigre  ,, 
paffées  &  épaijfîes  ,  &  auparavant  incorporées  féparément  avec  une  portion  de 
V emplâtre  de  chacune  deux,  onces  ;  puis  mêle  {-y  les  poudres  fuiv antes.. 

Prene £  des  racines  d'iris  de  Florence  r  de  fceau  de  Notre-Dame de  pain 
'  de  pourceau  d'impériale  9,  de  ferpentaire  ;  des  femences  d' angelique  3  de 
pivoine  mâle  &  de  crejfon  ;  de  l'euphorbe  ,  de  l'oliban  ,  du  maftic  ,  delà  taca - 
h  arnaque,  odorante  &  du  foufre  vif ,  de  chacun  une'  __once  &  demie  y  &  demi- 
once  de  camphre  ,  pour  compofer  cette  emplâtre  régulièrement .. 

Cette  emplâtre  fe  trouve  compofée  de  la  plupart  des  médicamens  qui 
fervent  de  matière  à  une  autre  que  plufieurs  préparent  à  Paris  fous  le  nom; 
de  Dïabotanum  c’eft-à-dire ,  compofition  de  plantes ,  5c  dont  la  réputation 
elt  affez  grande  pour  réfoudre  les  loupes ,  5c  toutes  fortes  de  matières  froides 
5c  même  les  lcrofuîeufes..  On  trouvera  néanmoins  ici  une  différence  confî- 
dérable  fur-tout  dans  la  manière  de  cuire  l’emplâtre  5c  dans  les  proportions 
des.  médicamens  ;  car  s’agiiTam  d’imprimer  6ç  d’ajernblec  dans  l’emplâtre  1$, 
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•vertu  de  tous  les  médicamens  6c  de  les  proportionner ,  enforte  qu’en  com¬ 
muniquant  chacun  leur  vertu  ,  ils  ayent  enfemble  le  véritable  corps  6c  l’é- 
paiffeur  qu’une  emplâtre  doit  avoir ,  on  en  a  recherché  les  moyens  ,  6c  fait 
enforte  qu’y  ayant  alTez  d’huile  6c  de  litharge  pour  embralfer  la  vertu  de 
toutes  les  plantes  fucculentes  ordonnées  au  commencement ,  le  fuc  ou  la  dé- 
coélion  des  mêmes  plantes  fervît  à  la  cuite  de  la  litharge  dans  l’huile ,  6c 
empêchât  qu’ils  ne  reçurent  aucune  mauvaife  imprefîion  du  feu  ;  &  en  même 
temps  autant  qu’il  falloit  d’huile  6c  de  litharge ,  de  cire  ,  de  .poix  blanche , 
de  térébenthine  6c  de  florax  liquide  ,  pour  embralfer  les  gommes  dilfoutes  , 
«6c  fur-tout  les  poudres  dont  la  quantité  eft  alfez  grande ,  6c  telle  qu’il  feroic 
difficile  de  donner  autrement  un  bon  corps  à  l’emplâtre. 

Après  avoir  mondé  6c  bien  pilé  les  racines  6c  les  feuilles  ,  on  les  fera 
cuire  fur  un  feu  modéré  parmi  les  fucs  de  ciguë  6c  de  chelidoine  ordonnés  „ 
jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers  de  la  décoction  ,  qu’on  coulera  6c  expri¬ 
mera  pour  la  joindre  à  la  litharge  d’or  en  poudre  ,  qu’on  aura  bien  incorporé 
à  froid  avec  l’huile  de  vers  ;  6c  on  les  fera  cuire  enfemble  ,  en  les  agitant 
continuellement  avec  une  grande  efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  ait 
acquis  une  bonne  confiflance  d’emplâtre,  dans  laquelle  on  fera  fondre  enfuit© 
la  cire  6c  la  poix  blanche  coupées  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant  diifous 
dans  du  vinaigre  le  galbanum ,  l’ammoniac ,  le  bdellium  ,  l’opopanax  6c  le 
fagapenum ,  Ôc  les  ayant  coulés  6c  épaiffîs  ,  on  les  incorporera  avec  la  téré¬ 
benthine  6c  le  dorax  liquide  ,  qu’on  joindra  enfemble  avec  la  préparation 
précédente ,  après  l’avoir  tirée  du  feu  ,  5c  un  peu  de  temps  après  on  y  mêlera 
les  racines  6c  les  femences  fubtilement  pulvérifées  ;  6c  enfin  on  y  ajoutera 
le  loufre  vif ,  la  tacahamaque  ,  le  madic  ,  l’oliban  ,  l’euphorbe  6c  le  cam¬ 
phre  qu’on  aura  mis  à  part  en  poudre  fort  fubtile  ;  6c  toutes  les  drogues 
étant  bien  incorporées  enfemble ,  l’emplâtre  fera  faite. 

On  peut  avec  raifon  attendre  de  cette  emplâtre  tous  les  bons  effets  qu’on 
attribue  au  diabotanum ,  qui  font  de  digérer  6c  de  réfoudre  toutes  fortes 
de  matières  étranges,  5c  particuliérement  celles  qu’on  eflime  froides  6c  d© 
difficile  réfolution ,  amafîees  fous  le  cuir  aux  parties  externes  du  corps  ;  telles 
que  font  les  loupes ,  les  écrouelles ,  les  nodus  6c  les  ulcères  calleux. 

Emplafrum  aliud  ad  ganglia. 

Gummi  ammoniaci ,  galbani ,  opopanacis ,  &  fagapeni  aceto  folutorum  ,  coîatorum  & 
fpiiïatorum  ,  &  myrrhæ  ele&æ  fubtilitcr  pulveràtæ  ,  ana  une.  iij.  Olei  laurini  &  fpiritûs 
.Yini ,  ana  une.  j.  Sulphuris  vivi ,  falis  ammoniaci ,  &  vitrioli  Romani ,  ana.  une.  f.  Fiat  emplaft. 

Autre  emplâtre  pour  les  loupes  6c  ganglions. 

P  rene %  des  gommes  ammoniac  ,  galbanum  ,  opopanax  &  fagapenum  diffou - 
tes  dans  du  vinaigre  ,  coulées  &  épaifjîes  ,  &  de  bonne  myrrhe  en  poudre 

fubtile  ,  de  chacune  trois  onces  ;  de  l'huile  de  laurier  &  de  l'efprit  de  vin  % 
de  chacun  une  once  ;  du  foufre  vif  ,  du  fel  ammoniac  &  du  vitriol  Romain  , 
de  chacun  demi-once  >  pour  compofer  cette  emplâtre  fuivant  les  régies  de  la. 
Pharmacie . 

Après  avoir  dÿfous  dans  du  vinaigre  les  gommes  ammoniac ,  galbanum  | 
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opopanax  6c  fagapenum  ,  les  avoir  coulées  6c  épaiffies  en  confiHance  d’em- 
plâtre ,  &  les  avoir  tirées  du  feu  ,  on  y  ajoûtera  l’huile  de  laurier  &. 
l’efprit  de  vin  ,  &  enfuite  la  myrrhe  ,  le  foufre  vif,  le  fel  ammoniac  &  le 
vitriol  Romain  fnbtilement  pulvérilés ,  &  toutes  chofes  étant  bien  incor- 
porées ,  l’emplâtre  fera  faite. 

Quoique  cette  emplâtre  foit  beaucoup  moins  compofée  que  la  précédente  , 
elle  eft  néanmoins  fort  capable  de  produire  les  mêmes  effets  dpnt  je  viens  de 
parler  ci-deffus. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Catap lames, 

ON  a  donné  le  nom  de  cataplâme  à  un  médicament  externe  ,  de  con> 
liftance  à  peu  près  femblable  à  celle  des  onguents  ou  des  cérats ,  recevant 
dans  fa  compofition  diverfes  liqueurs ,  &  différentes  parties  de  plantes ,  d’a¬ 
nimaux  &  de  minéraux,  les  unes  molles,  &  les  autres  féches ,  &  même 
bien  fouvent  des  huiles  ,  des  onguents  &  d’autres  comportions  externes  & 
internes  ;  le  tout  fuivant  la  diverfité  des  maux  &  les  intentions  particulières 
pour  lefquelles  on  prépare  cette  forte  de  remède. 

Les  principaux  effets  des  cataplâmes  font  d’appaifer  les  douleurs  ,  de  ra¬ 
mollir  ,  réfoudre ,  difcuter ,  ou  mener  à  fuppuration  les  matières  amaffées 
aux  parties  extérieures  du  corps. 

Le  cataplâme  le  plus  commun  &  le  plus  employé  ,  tant  pour  appaifer  les 
douleurs  ,  que  pour  réfoudre  &  diffiper  les  tumeurs  nouvelles  ,  <Sc  fur-tout 
les  cedémateufes ,  elt  celui-ci. 

Cataplafma  anodynum . 

Micæ  panis  aîbi  recentis  une.  iv.  Ladis  recenter  muldi  libr.  j.  Vitelîos  ovorum  N°.  iij»- 
Oki  rofati  une.  j.  Croci  fubtiliter  pulverati  drachm.  j.  Extradi  liquidions  opii  drachm.  ij.-  lias 
cataplafma. 

Cataplâme  calmant.. 

Prenez  quatre  onces  de  mie  de  pain  blanc  nouvellement  cuit ,  &  une  livre 
de  lait  nouvellement^  tiré  ;  faites-les  cuire  fur  un  petit  feu  dans  un  poêlon  ,  les 
agitant  ajfe £  fouvent  avec  une  efpatule  ,  jufqu  à  ce  qu  ils  foient  réduits  en 
bouillie  épaijfe  ;  &  après  avoir  ôte  le  va  if  eau  du  feu  ,  vous  y  delayere {  trois 
jaunes  d’œufs  ,  une  once  d’huile  rofat  ,  un  gros  de  fafran  pulverife  fibtile- 
ment ,  pour  compofer  pharmaceutiquement  ce  cataplâme  :  &  fi  vous  voule £  le 
rendre  plus  efficace  pour  appaifer  les  douleurs  ,  vous  y  mêler e^  deux  g/ os 
d’extrait  d’opium  un  peu  liquide. 

Ayant  bien  émié  le  dedat  s  d’un  pain  blanc  nouvellement  tire  du  four  5, 
&  l’ayant  fait  cuire  avec  du  lait  dans  un  poêlon  fur  un  petit  feu  ,  en^  les 
lîmuant  de  temps  en  temps  avec  un  pilon  ou  efpatule  de  bois  ,  jufqu  a^ce 
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tp>i\s  foient  réduits  en  bouillie  épaiffe,  après  avoir  ôté  le  vaiffeau  du  feu> 
on  y  délayera  trois  jaunes  d’œufs  ,  une  once  d’huile  rofat ,  &  une  dragme  de 
fafran  fubtilement  pulvériie  ,  &  le  cataplâme  fera  fait  ;  auquel  auffi  on  pourroit 
ajouter  deux  dragmes  d’extrait  d’opium  un  peu  liquide  ,  lorfque  l’excès  de 
Ja  douleur  demande  un  remède  plus  efficace. 

On  peut  auffi  préparer  un  cataplâme  propre  à  ramollir  &  amener  à  fup- 
puration  les  matières  qui  y  font  difpofées  ,  en  y  procédant  ainfi. 

Cataplafma  emolliens . 

2^  Radicum  liliorum  &  altfoeæ  minutim  incifarum ,  ana  une.  iij.  Foliorum  malva; ,  al- 

theæ  ,  fenecionis ,  viola; ,  parietariæ ,  &  branca:  urfinæ  ,  ana  manip,  j.  Acjux  fontanx  libr.  vj. 
Farina;  lini ,  fœnugrxci  ,  &  olei  liliorum  ,  ana  une.  iij. 


Cataplâme  émollient. 


Prenez  des  racines  de  lis  &  de  guimauve  incifées  en  petites  parties ,  de 
chacune  trois  onces  ;  des  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  J'eneçon  ,  de 
violettes  ,  de  pariétaire ,  d'acante ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites  cuire 
artifement  ces  Jîmp  les  dans  fx  livres  d'eau  de  fontaine  jufquà  ce  quelles  foient 
parfaitement  attendries  ;  puis  ayant  coulé  la  décoction  ,  pilé  le  marc  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  &  paffé  la  pulpe  par  un  tamis  >  vous  les  incorporerez  avec 
de  la  farine:  de  lin  &  de  fénugrec  ,  &  de,  l'huile  de  lis  ,  de  chacun  trois  onces  ; 
puis  vous  les  ferez  cuire  fur  un  petit  feu  ,  agitant  de  temps  en  temps  les 
matières ,  jufquà  ce  que  le  tout  fait  fujffamment  épaifjî  ,  &  le  cataplâme 
fera  fait. 

On  fera  bouillir  dans  Peau  en  premier  lieu  les  racines  lavées  &  inci¬ 
fées  ,  &  quelque  temps  après  y  ayant  ajouté  les  feuilles,  on  continuera  la 
cuite  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  parfaitement  attendri ,  auquel  temps  ayant 
coulé  la  décodion  ,  pilé  le  marc  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  ,  &  paffé  la  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ,  on  mettra  la 
décodion  8c  la  pulpe  ainli  paffées  dans  un  poêlon  ,  &  y  ayant  mêlé  les  fa¬ 
rines  de  lin  &  de  fénugrec  8c  l’huile  de  lis  ordonnées  r  on  les  fera  cuire 
enfemble  fur  un  petit  feu ,  en  agitant  de  temps  en  temps  les  matières ,  juff 
qu’à  ce  que  le  tout  foit  fuffifamment  épaiffi  ,  &  le  cataplâme  fera  fait. 

*  Cataplafma  anti-pteuriticum. 

r)jJ  Piperis  longi  &  zinziberis  pulveratorum  ,  ana  une.  f.  Exeipe  album  ovorurn  q.  f.  Fiat 
«ataplafma  fuprà  ftupam  lateri  calidè  admovendum. 

Cataplâme  anti-pleuritique.. 


Prenez  du  poivre  long  &  du  gingembre  en  poudre  de  chacun  une  demi- 
once  ;  delayez- le  s  avec  fufffante  quantité  de  blanc  d'œuf ,  étendez  la  maffe 
fur  de  l'étoupe  ,  pour  en  faire  un  cataplâme  que  l' on  appliquera  chaudement  fur 
Le  côté  douloureux „ 

Ce  cataplâme  eff  très-çéfolutif,  &  par  cet  effet  il  diffipe  fouvent  la  don* 
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leur  de  côté  ,  ou  du  moins  la  diminue  confidérablement  ;  il  eft  bon  de  le 
çenouveller  de  temps  en  temps  ;  il  effc  beaucoup  plus  efficace  que  l’avoine 
fricaffée  avec  du  vinaigre ,  que  l’on  emploie  auffi  quelquefois  avec  'fuccès.  ]J 

On  peut  encore  préparer  un  cataplâme  propre  à  incifer ,  digerer  ,  réfoudre 
6c  faire  tranfpirer  par  les  pores ,  les  matières  féreufes  amalfées  en  divers  en¬ 
droits  du  corps ,  fuivant  cette  recette. 

Cataplafma  refolvens. 

^  Radicum  cyclarninis  ,  brioniæ  &  cucumeris  agreftis ,  ana  une.  ij.  Foliorum  abfinthii 
&  mercurialis  ,  ana  manip.  ij.  Florum  chamomillæ  &  meliloti  ,  ana  manip.  j.  Aquæ  communia 
iibr.  iv.  &  vini  albi  libr..  ij.  Farina  fœnugræci  ,  &  lupinorum  ,  pulveris  abfinthii ,  cumini  > 
fceniculi ,  &  baccarum  îauri ,  ana  une.  j.  Fiat  cataplafma. 

Cataplâme  réfolutif. 

Prenez  des  racines  de  pain  de  pourceau ,  de  coleuvrée  &  de  concombre 
fauvage  ,  de  chacune  deux  onces  ;  des  feuilles  d' abjinthe  &  de  mercuriale  „ 
de  chacune  deux  poignées  ;  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilot  ,  de  chacune 
une  poignée  :  faites  cuire  régulièrement  ces  fimples  jufqii  à  ce  qu  elles  f oient  bien 
attendries  ,  dans  quatre  livres  d'eau  commune  &  deux  livres  de  vin  blanc  , 
ajoutées  fûr  la  fin  de  la  cuite  ;  puis  ayant  fait  la  colature  de  la  décoction  ,  & 
paffé  la  pulpe  ,  joignezy  des  farines  de  fénugrec  &  de  lupins  ,  de  la  poudre 
d' abjinthe  ,  du  cumin  ,  du  fenouil  &  des  baies  de  laurier  ,  de  chacun  une  once  3 
pour  faire  ce  cataplâme  conformément  aux  règles  de  là  Pharmacie . 

La  préparation  de  ce  cataplâme  fe  trouvant  à  peu  près  femblable  à  celle 
du  précédent ,  je  n’ai  pas  cru  en  devoir  donner  une  defeription  plus  parti¬ 
culière.  J’eftime  auffi  que  les  trois  deferiptions  de  cataplâmes  que  je  viens 
de  donner ,  fourniront  aux  Novices  affiez  d’inilruétion  pour  pouvoir  préparer 
à  propos  tous  ceux  qu’on  leur  ordonnera. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Fomentations. 

ON  a  donné  aux  fomentations  le  nom  de  bains  locaux  ,  parce  qu’étant 
appliquées  fur  l’endroit  du  corps  malade ,  elles  y  font  un  effet  appro¬ 
chant  de  celui  que  le  bain  ou  le  demi-bain  peuvent  faire  à  plufieurs  parties 
du  corps  à  la  fois  :  &  quoiqu’on  emploie  fouvent  le  bain  &  le  demi-bain 
pour  le  foulagement  &  la  guérifon  des  maux  qui  arrivent  à  une  feule  partie 
du  corps  ?  les  bons  effets  néanmoins  qu’on  peut  reiTentir  des  fomentations  , 
la  facilité  &  le  peu  d’embarras  qu’on  y  trouve  ,  font  caufe  qu’elles  font  plus 
fouvent  pratiquées  que  les  bains  &  les  demi-bains  ,  pour  lefqueîs  il  faut  bien 
plus  de  lieu ,  de  plus  grands  vaiffeaux  &  plus  d’appareil.  C’efl  pour  ces 
r^jfons  auffi  qu’on  n’a  recours  aux  bains  ou  aux  demi-bains  ?  que  lorfque 
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l’ufagè  des  fomentations  n’a  pas  réuflî ,  ou  que  la  grandeur  ou  la  nature 
de  la  maladie  demandent  un  remède  plus  étendu  que  ne  peuvent  être  les 
fomentations. 

On  peut  préparer  prefque  autant  de  fortes  de  fomentations  qu’il  y  a  de 
diverfité  de  maux  ;  les  racines  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  femences  de 
plufieurs  plantes ,  qu’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau  ou  dans  d’autres  liqueurs 
propres  ,  font  la  matière  ordinaire  des  fomentations  ;  on  y  ajoute  même 
quelquefois  certains  minéraux  <5c  certaines  parties  d’animaux ,  &  particuliére¬ 
ment  des  fels  &  des  axonges,  fans  parler  des  huiles  qu’on  pourroit  y  mêler  „ 
&  qui  peuvent  faire  une  partie  de  la  liqueur  néceflaire  à  la  fomentation. 

Je  me  contente  d’en  donner  deux  ou  trois  defcriptions ,  dont  l’exemple 
fuflira  pour  la  préparation  de  toutes  celles  qu’on  pourroit  ordonner. 

F 0 tus  anti-pleuriticus. 

0^  Radicum  altheæ  Sr  liliorum  ,  ana  une.  iv.  Foliorum  malvæ  >  akheæ ,  yioice  ,  fenecionis  y 

&  brancæ  urfînæ  ,  ana  manip.  ij.  Florum  chamomillæ  &  meliloti ,  ana  manip.  j.  Seminum  inte- 
grorum  Uni  &  fœnugræci,  ana  une.  j.  Aquæ  communis  libr.  x.  Fiat  fotus. 

Fomentation  pour  la  pleuréfle. 

Prene £  des  racines  de  guimauve  &  de  lis  9  de  chacune  quatre  onces  ;  des 
feuilles  de  mauve  9  de  guimauve  ,  de  violettes  ,  de  feneçon  &  d' acante  ,  de 
chacune  deux  poignées  ;  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  de  chacune 
une  poignée  ;  des  femences  entières  de  lin  &  de  fénugrec  ,  de  chacune  une  once  : 
ayant  incifé  bien  menu  &  mêlé  les  feuilles  avec  les  fleurs  &  les  ayant  mifes 
dans  deux  fachets  égaux  &  d'une  jufle  grandeur ,  vous  en  fere\  la  décoction 
dans  dix  livres  d'eau  commune  jufqu'à  ce  qu  elles  f oient  bien  attendries  ;  & 
ayant  un  peu  épreint  les  fachets  entre  les  mains  ,  vous  les  tiendrez  modéré - 
ment  chauds  l'un  après  l'autre  fur  la  partie  douloureufe  pendant  une  heure  ou 
deux  ;  puis  vous  fere%_  un  Uniment  fur  le  côté  de  la  douleur  >  avec  de  l'huile 
de  lis  ou  de  l'onguent  de  guimauve. 

Après  avoir  bien  incifé  &  mêlé  les  racines  <3t  les  feuilles  avec  les  fleurs 
<8c  les  femences  ,  &  les  avoir  enfermées  dans  deux  fachets  de  toile  fine  , 
chacun  de  grandeur  égale  ,  &  propre  à  bien  couvrir  l’endroit  de  la  douleur  ? 
&  les  avoir  piqués  comme  on  pique  les  mateîats ,  on  les  fera  bouillir  dans 
l’eau  jufqu’à  ce  que  les  matières  l'oient  bien  attendries  ;  puis  ayant  ôté  du 
feu  &  laifle  à  demi  refroidir  la  décodion ,  on  en  tirera  un  des  fachets ,  <5e 
l’ayant  exprimé  avec  les  mains  ,  enforte  que  la  liqueur  n’en  coule  plus ,  on 
l’appliquera  chaudement  fur  la  douleur  ,  &  l’ayant  couvert  d’une  ferviette 
doublée  ,  on  l’y  laiflëra  environ  demi-quart-d’heure ,  au  bout  duquel  ayant 
ôté  le  fachet ,  on  appliquera  chaudement  l’autre  à  fa  place  en  y  procédant 
de  même  que  la  première  fois  ,  &  ayant  remis  le  premier  fachet  dans  la. 
décodion  ,  on  en  entretiendra  la  chaleur  pendant  une  heure  ou  deux  ,  qu’on* 
continuera  de  rechanger  &  renouveller  l’application  des  fachets ,  de  demi- 
quart-d’heure  en  demi-quart-d’heure. 

Quelques-uns  pour  avoir  plutôt  fait ,  font  bouillir  dans  l’eau  les  matières 
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fans  les  enfermer  dans  des  fachets ,  &  fe  contentent  d’appliquer  fur  la  dou¬ 
leur  une  ferviette  ployée  en  plufieurs  doubles  ,  trempée  dans  la  décoétion  , 
ou  bien  quelque  grande  éponge  ou  de  la  laine  imbibée  de  la  déco&ion  , 
qu’ils  rechangent  de  même  que  j’ai  dit  des  fachets. 

Après  avoir  continué  d’appliquer  la  fomentation  pendant  une  heure  ou 
deux  ,  &  avoir  bien  efluyé  la  partie  ,  on  l’oindra  avec  de  l’huile  de  lis  ou  de 
l’onguent  de  guimauve  ,  &  on  la  couvrira  d’un  petit  linge  ,  fur  lequel  on 
mettra  une  ferviette  chaude  ;  on  pourra  atifli  recommencer  la  même  applica** 
tion  fuivant  le  befoin. 

*  Fotus  anodynus, 

2^  Capitum  papav.  albi  (  concîforum  &  curn  feminibus  cont.  )  feminum  anethi ,  ana  une. 
ij.  Herb.  hyofeiam.  cynogl.  folani ,  flor.  chamæmel.  ana  manip.  ij.  Coq.  in  aq.  libr.  vj.  ad  iv> 
cola. 

Fomentation  anodyne. 

Prem^  des  tètes  de  pavot  blanc  brifèes  avec  leur  femences  quon  aura  foin 
de  piler  ,  des  femences  d'aneth  ,  de  chacun  deux  onces  ;  des  feuilles  de  juf> 
quiame  ,  de  langue  de  chien  ,  de  morelle  ,  des  fleurs  de  chamomille  ,  de  chacune 
deux  poignées  ;  faites  bouillir  le  tout  dans  flx  livres  d'eau  jufqu  à  l'évapora * 
tion  du  tiers  ,  puffe £  avec  une  légère  exprefflon. 

On  trempera  dans  cette  décoétion  des  flanelles  qu’on  appliquera  bien  chau¬ 
des  fur  les  parties  douloureufes ,  &  qu’on  aura  foin  de  renouveller  de  temps 
en  temps  :  cette  fomentation  eft  excellente  pour  calmer  les  douleurs ,  elle 
cfl  d’ailleurs  fort  réfol  utive.  ] 

Fotus  anti-nephriticus. 

0/*  Radicum  raphani  hortenfis  ,  foliorum  nafturtii  aquatici ,  becabungx ,  berulæ ,  parie, 
tarice  &  violæ  ,  ana  manip.  ij.  Axungiæ  viperinæ  une.  ij.  Seminum  lini  &  fœnugræci  , 
ana  une.  j.  Fiat  fotus. 

Fomentation  pour  la  néphritique. 

Prenez,  des  racines  de  raifort  commun  &  des  feuilles  de  creflbn  d  eau  9  de 
becabunga  3  de  berle  9  de  pariétaire  &  de  violettes  ,  de  chacun  deux  poignées  ; 
deux  onces  d' axonge  de  vipères  9  des  femences  de  lin  &  de  fénugrec  ,  de  chacun 
une  once  ;  faites  cuire  toutes  ces  flmples  artiflement  3  &  en  faites  une  fomentation 
tiède  fur  la  partie  malade. 

Ayant  bien  incifé  les  racines  de  raifort  &  toutes  les  herbes ,  &  les  ayant 
mêlées  avec  les  femences  entières  de  lin  6c  de  fénugrec ,  on  peut  fl  on  veut 
les  enfermer  dans  deux  fachets  ,  &  procéder  en  toutes  chofes  de  même  que 
j’ai  dit  pour  l’autre  fomentation  ;  ou  ne  faifant  point  de  fachets  ,  s’en  fervit 
de  même  que  de  la  précédente  ,  en  y  trempant  une  ferviette  en  plufleurs 
doubles ,  de  grandes  éponges  ou  de  la  laine  3  &  les  appliquant  fur  la  partis 
malade. 
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Fotus  fomachicus. 


RaHicum  contufarum  cyperi ,  tormentillæ  &  biftortæ ,  ana  une.  ij.  FoÜorum  abfimhii 

majoris  ,  feordii  ,  menthæ  &  cofti  hortenfis  ,  calaminthæ  ,  origani  &  majoranæ  ,  ana  manip. 
ij.  Nucum  cuprefli ,  tartari  rubri  ,  balauftiorum  ,  rofarum  rubrarum,  ana  une.  j.  f.  Aejux 
ealybeatæ  libr.  iy.  &  yini  rubri  aufteri  libr.  ij.  Fiat  fotus. 


Fomentation  fiomachique. 

Prenez  des  racines  écrafées  de  fouchet ,  de  tormentille  &  de  bifiorte  ,  de 
chacune  deux  onces  ;  des  feuilles  de  grande  abjînthe  ,  de  feordium  ,  de  menthe 
&  de  cofe  cultivés  ,  de  calament  ,  dy  origan  &  de  marjolaine  ,  de  chacun 
deux  poignées  ;  des  noix •  de  cyprès  ,  du  tartre  rouge  ,  des  balaufes  9  des  rofes 
rouges  ,  de  chacun  une  once  &  demie  :  mette {  tout  enfemble  ,  mêle z  dans  des 
fachets  ,  &  en  faites  la  décoction  fur  un  petit  feu  en  quatre  livres  d'eau  ferrée  % 
&  deux  livres  de  gros  vin  rouge  mis  fur  la  fin  de  la  cuite  ,  que  vous  pouffe - 
rex.  jufquà  ce  que  le  tiers  de  la  liqueur  foit  confumé  }  pour  en  faire  une 
fomentation  tiède  fur  Vefiomac . 

*  Fotus  afiringens. 

7/.  Cort.  querc.  une.  ij.  Cort.  granat.  une.  j.  f.  Balauft.  rofar.  rub.  ana  manip.  j.  Coque  i» 
aq.  libr,  iv.  ad  libr.  ij.  Colaturæ  adde  yini  rubri  aufteri  libr.  f.  Aluminis  rupei  drach.  f. 


Fomentation  aftringente. 

Prenez  deux  onces  d'écorce  de  jeune  çhêne  ,  de  l'écorce  de  grenade  ,  une  once 
&  demie  j  des  balaufes  &  des  rofes  rouges  ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites 
bouillir  le  tout  dans  quatre  livres  d'eau  réduites  à  deux  ,  paffcx  &  ajoute % 
une  demi-livre  de  gros  vin  rouge  ,  &  un  demi-gros  d'alun  de  roche. 

Cette  décodion  efl  excellente  pour  fortifier  les  fibres  relâchées  donner 
du  reflbrt  aux  vaiffeaux ,  &  reflerrer  les  pores  trop  ouverts  :  on  peut  auffi 
remployer  dans  les  inflammations,  comme  réfolutive  quand  l’engorgement 
n’efl:  pas  encore  tout-à-fait  formé.  ]• 

Je  ne  dirai  pas  ici  la  manière  de  préparer  &  d’appliquer  cette  fomentation 
fur  l’eftomac  ,  puifqu’il  fuffira  d’y  procéder  de  même  que  pour  les  autres 
fomentations  ,  à  la  réferve  du  vin  qu’on  ne  mettra  que  fur  la  fin  de  la  dé- 
eodion  ,  afin  de  conferver  une  partie  de  fes  efprits  :  on  aura  foin  auffi  de 
faire  la  décodion  dans  un  pot  de  terre  verni ,  &  de  le  tenir  bien  couvert 
pour  empêcher  la  trop  grande  diifipation  des  parties  aromatiques  des  plantes 
ordonnées. 
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CHAPITRE  IX, 


Des  Bains  vaporeux  &  des  Bains  fecs , 

LE  S  principales  intentions  des  bains  vaporeux  font  pour  appaifer  les  dou-^ 
leurs  ou  pour  ramollir ,  ouvrir  &  atténuer  y  ou  pour  reiferrer  &  fortifier» 
Dans  tous  ces  dejfeins  ,  on  fe  contente  de  faire  élever  les  vapeurs  par  uner 
chaleur  modérée  &  de  les  enfermer,  &  faire  aller  vers  ou  dedans  la  partie 
du  corps  qui  en  a  beloin  ;  quoiqu’on  puilfe  auffi ,  fi  l-’on  veut  employer 
les  vapeurs  de  ce  bain  pour  tout  le  corps ,  &  principalement  pour  en  ouvrir 
les  pores  &  provoquer  des  fueurs  univerfelles.  Le  plus  fréquent  ufage  des  bains 
vaporeux  eft  pour  les  maladies  du  fondement ,  ou  pour  celles  des  oreilles  <3c 
des  dents.  On  emploie  d’ordinaire  des  chaifes  percées ,  fermées  tout  autour 
en  bas  ,  &  y  ayant  fait  affeoir  les  malades ,  on  leur  fait  recevoir  par  le 
fondement  ou  par  la  matrice  ,  fuivant  le  befoin ,  la  vapeur  des  matières 
liquides  échauffées  &  compofées  de  médicamens  propres  au  foulagement  ou 
à  la  guérifon  des  maux  pour  lefquels  on  les  deftine  ;  on  fe  fert  quelquefois 
d’entonnoirs  ,  &  principalement  pour  les  infirmités  de  la  matrice  ,  afin  d’y 
faire  mieux  entrer  les  vapeurs  ;  on  s’en  fert  aulfi  pour  les  maladies  des  dents 
&  pour  celles  des  oreilles.  On  a  foin  de  bien  modérer  la  chaleur  de  tous* 
ces  bains ,  &  on  les  continue  ou  renouvelle  fuivant  le  befoin. 

Je  n’ai  pas  cru  néceffaire  de  donner  ici  des  defcriptions  de  ces  bains  y 
tant  pour  le  peu  de  difficulté  qu’il  y  a  dans  leur  préparation  ,  que  parce 
qu’on  y  emploie  le  plus  fouvent  les  mêmes  remèdes  dont  on  fe  fert  pour  les 
fomentations. 

Pour  ce  qui  eft  des  bains  fecs,  qu’on  nomme  auffi  étuves  ;  on  peut  bien 
les  employer  pour  quelque  partie  particulière  du  corps ,  mais  leur  plus  grand 
ufage  eft  pour  le  corps  tout  entier.  On  lui  a  donné  le  nom  de  bain ,  non 
pas  pour  aucune  vapeur  humide  qu’on  ait  accoutumé  d’y  employer ,  mais  à 
caufe  des  humidités  qu’il  fait  fortir  du  corps  en  provoquant  les  fueurs.  On 
n’y  emploie  guère  que  la  chaleur  de  la  braife  ou  celles  des  briques  où, 
d’autres  matières  échauffées ,  dont  on  fe  fert  diverfement  &  dans  divers  inf- 
trumens  ou  vaiffeaux  ,  que  chacun  peut  inventer  à  fa  mode.  On  a  foin  de 
faire  recevoir  à  propos  au  malade  la  chaleur  néceffaire  ,  &  de  faire  enforte 
que  la  chaleur  foit  proportionnée  à  la  maladie  &  aux  forces  de  la  perfonne 
qui  en  doit  ufer  ;  on  fe  fert  avec  heureux  fuccès  de  ces  bains  fecs ,  princi¬ 
palement  pour  les  perfonnes  humides  y  non  feulement  dans  les  maladies 
vénériennes ,  mais  dans  les  rhumatifmes  &  douleurs  de  membres  univerfelles 
ou  particulières ,  &  même  dans  les  paralyfies.. 
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CHAPITRE  X. 


Des  Epithèmes . 

LE  S  Epithèmes  liquides  8c  folides  font  du  nombre  des  remèdes  qui  ont 
eu  depuis  plufîeurs  années  le  malheur  de  n’être  que  très-rarement  ordonnés 
à  Paris ,  quoiqu’ils  y  ayent  été  autrefois  employés  très  -  fou  vent  <Sc  avec  le 
même  fuccès  qu’on  les  ordonne  encore  tous  les  jours  dans  les  pays  étrangers  , 
8c  dans  la  plûpart  des  Provinces  de  ce  Royaume.  Les  grands  foulagemens 
que  j’en  ai  vu  très  fouvent  recevoir  aux  malades  ,  8c  la  penfée  que  j’ai  eue 
qu’ils  pourront  être  un  jour  remis  en  leur  premier  ufage ,  m’obligent  à  tâcher 
de  les  tirer  de  l’oubli  où  on  les  a  mis. 

Les  epithèmes  liquides  pourroient  bien  paffer  pour  des  fomentations  ,  parce 
qu’on  les  applique  prefque  de  même  ;  mais  la  grande  différence  eft  en  ce 
que  ces  epithèmes  ne  fervent  qu’à  tempérer  la  chaleur  extraordinaire  du  foie, 
ou  à  fortifier  le  cœur  contre  la  malignité  des  maladies,  8c  qu’ils  ne  font 
appliqués  que  fur  l’un  ou  l’autre  de  ces  vifcères ,  au  lieu  qu’on  prépare  8c 
qu’on  applique  les  fomentations  fur  toutes  les  parties  du  corps  qui  peuvent 
en  avoir  befoin  ,  8c  qu’on  les  compofe  autant  diverfement  qu’il  y  a  de  diverfes 
maladies. 

Les  décodions  légères  ,  cordiales  ou  hépatiques  ,  les  eaux  diflillées  fimples 
de  compofées  ,  le  vinaigre,  le  fuc  de  citrons  ,  les  poudres  cordiales  8c  hé¬ 
patiques  ,  les  confedions  d’alkermes  8c  d’hyacinthe  ,  8c  même  la  thériaque  8c 
ïe'mithridat ,  font  la  matière  ordinaire  des  épithèmes  liquides,  dont  je  me 
contente  de  donner  deux  deferiptions  ,  l’une  pour  le  cœur  8c  l’autre  pour 
le  foie. 

jr  Aquarmn  cardui  benedi&i ,  buglofll  ,  borraginis  &  rofarum  ,  ana  une.  iij.  Aquæ  the- 

riacalis  ,  &  fucci  citri ,  ana  une.  j.  Confedtionis  alkermes  drachm.  ij.  de  hyacinthe»  drach.  j. 
Pulveris  diamargariti  frigidi  ferup.  ij. 

y  Aquàrum  nympheæ  ,  portulacæ ,  oxalidis  &  folani ,  ana  une.  ij.  Aceti  rofati ,  une.  j- 

Pulveris  diarrhodonis  abbatis  ,  &  diattiafantali  ,  ana  drachm.  j.  Trochifcorum  de  camphora 
drachm.  t. 


Prene £  des  eaux  de  chardon-bènit ,  de  buglofe  ,  de  bourrache  &  de  rofes  , 
de  chacune  trois  onces  ;  de  Veau  thèriacale  &  du  jus  de  citron  ,  de  chacun 
une  once  ;  deux  gros  de  confection  d’alkermes  ;  un  gros  de  celle  d’hyacinthe  ; 
deux  fcrupules  de  diamargaritum  frigidum  :  compofe p  l’ épithème  de  tous  ces 
remèdes  ,  dans  lequel  étant  tiède  vous  tremperez  des  linges  que  vous  tiendrez 
fur  la  région  du  cœur  ,  les  unes  après  les  autres  pendant  une  heure  ou  deux. 

Prenez  encore  des  eaux  de  nénuphar  ,  de  pourpier  ,  d’ofeille  6J  de  morelle  , 
de  chacune  deux  onces  ;  une  once  de  vinaigre  rofat ,  des  poudres  de  rofes  de 
l’Abbé  &  des  trois  efpèces  de  fantaux  ,  de  chacune  un  gros  ;  demi  gros  de 
trochifques  de  camphre  ,  pour  faire  un  épithème  applicable  chaudement  fur 
la  région  du  foie . 
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On  peut  changer,  ajouter  ou  diminuer  les  médicamens  ordonnés  pour  ces 
épithèmes  fuivanc  le  befoin  ;  on  aura  deux  morceaux  de  drap  aflez  grands 
pour  couvrir  la  région  du  cœur  ou  celle  du  foie  ,  6c  ayant  fait  tiédir  l’épi- 
thème  dans  un  plat ,  les  y  ayant  bien  trempés ,  on  exprimera  légèrement  un 
des  deux  morceaux  de  drap  ,  6c  l’ayant  appliqué  6c  couvert  d’une  ferviette' 
en  quatre  doubles  ,  on  l’en  ôtera  environ  demi-quart-d’heure  après  ,  pour  le 
remettre  tremper  dans  Pépithème ,  mettant  l’autre  morceau  de  drap  à  la  place 
de  celui  qu’on  aura  ôté;  on  aura  foin  cependant  de  tenir  l’épithème  couvert p 
6c  d’entretenir  fa  chaleur  pendant  l’application  qui  doit  être  au  moins  d’une 
heure.  On  pourra  remarquer  le  foulagement  manifelle  que  les  malades  reçoi¬ 
vent  de  ces  applications  ,  principalement  dans  les  lièvres  ardentes  accompa¬ 
gnées  ordinairement  des  grandes  inquiétudes  ,  6c  juger  par  là  de  Putilité  de' 
ces  fortes  de  remèdes. 

Les  confe&ions  d’alkermes  6c  d’hyacinthe ,  le  mithridat  ,  l’opiat  de  Salo¬ 
mon  ,  le  diafcordium ,  les  conferves  de  rofes ,  d’œillets ,  de  buglofe ,  6cc.. 
les  poudres  diamargaritum  diarrhodon ,  diatriafantali ,  6cc.  6c  même  par  fois 
l’huile  de  fcorpions  compofée  de  Mathiole  ,  font  la  matière  ordinaire  des 
épithèmes  folides ,  dont  l’ufage  efl  plutôt  pour  le  cœur  que  pour  le  foie.. 
On  a  accoutumé  de  les  y  appliquer,  lorfqu’on  a  eelfé  d’appliquer  les  liqui¬ 
des  ,  ôc  de  les  y  lailfer  autant  qu’on  peut  les  y  conferver ,  6c  même  de  les 
renouveller  fuivant  le  befoin  ;  on  les  ordonne  le  plus  fouvent  ainfî-. 

Epithcma  cordiacum -, 

or  Confervarum  tunicæ  &  rofarum  ,  ana  une.  f.  Confettionis  alketmes,  &  de  hyacintho,. 
ana  drach.  ij.  Theriacæ  probatæ  ,  &  pulveris  diamargariti  frigidi ,  ana  drach.  j.  Fiat  epithema» 

Epithème  cordial. 

Prenez  de  la  conferve  de  fleurs  d'œillets  &  de  rofes  ,  de  chacun  demi-once  £ 
des  confections  d' alkermes  &  d'hyacinthe  ,  de  chacune  deux  gros  ;  de  bonne  thé¬ 
riaque  &  du  diamargaritum  frigidum  ,  de  chacun  un  gros  ,  pour  la  compofltion 
d'un  épithhne  folide  qui  fe  puiffe  étendre  fur  une  grofle  toile  ou  autre  matière 
pour  appliquer  chaudement  fur  la  région  du  cœur . 

*  Epithcma  epifpaflicum . 

^  Cantharidum  in  pulverem  tenuiffimum  reda&arum  farina:  fecalinæ  ,  pondéra  æquaiia> 
cumfermemi  cerevifæ  quantit.  fuff.  Fiat  pafta.. 

r  s 

Epithème  épi  fpaftique. 

Prenez  des  cantharides  en  poudre  très-fines  ,  &  de  la  farine  de  feigle  ,  parties 
égales  j  faites-en  une  pâte  avec  quantité  fuffifante  de  levure  de  bière.- 

Cette  pâte  eft  fort  commode  pour  appliquer  les  véficatoires ,  fur-tout  dans 
les  parties  où  une  emplâtre  ne  pourroit  pas  s’étendre  commodément,  d’aiL 
leurs  on  la  lève  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  l’emplâtre.  ] 

CHAPITRE 
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CHAPITR  E  XL 

Des  EcuJJons  &  des  Bonnets  piqués  garnis  de  poudres . 

L’INCOMMODITE’  que  l’on  a  à  porter  long- temps  des  emplâtres 
fur  l’eftomac  ,  principalement  dans  les  maladies  longues  où  cette  partie 
manque  de  chaleur  ;  &  les  maux  obftinés  que  nous  voyons  tous  les  jours 
caufés  par  l’excès  de  l’humidité  ou  de  froid  du  cerveau  ,  ont  donné  lieu  à 
l’invention  des  éculfons  &  des  bonnets  piqués  ,  garnis  de  poudres  propres  à 
remédier  aux  maux  pour  lefquels  on  les  deftine.  Les  deferiptions  des  poudres 
céphaliques  &  aromatiques  que  j’ai  données  dans  le  Chapitre  des  Poudres 
en  parlant  des  remèdes  internes ,  peuvent  fervir.  en  ces  occafions  ;  elles 
m’exempteront  même  du  foin  d’en  donner  de  nouvelles  recettes  particulières  ; 
je  dirai  feulement  qu’il  eft  néceffaire  que  ces  poudres  loient  un  peu  groflières, 
afin  qu’elles  confervent  plus  long- temps  leur  vertu,  &  qu’elles  ne  l'oient  pas 
fujettes  à  pafler  au  travers  du  taffetas  qu’on  emploie  ordinairement  à  ces 
fachets  &  bonnets  piqués  pour  y  enfermer  les  poudres.  Outre  le  taffetas  qui 
couvre  les  écuflons ,  &  le  dehors  &  le  dedans  des  bonnets ,  on  emploie  du 
coton  cardé  pour  retenir  les  poudres  ,  que  l’on  étend  enforte  qu’il  y  en  ait 
également  par-tout ,  &  on  enferme  le  coton  &  les  poudres  entre  deux  toiles 
fines  coupées  de  mefure  ,  le  tout  dans  un  taffeats  double  repréfentant  un 
écuffon  ,  fuffifamment  grand  pour  couvrir  l’eflomac  ;  ou  entre  deux  coëffes 
de  taffetas  égales  ,  lorfqu’on  en  veut  faire  un  bonnet  ,  &  on  pique  le 
tout  en  divers  endroits  par  rangs  affez  près  les  uns  des  autres ,  &  on  en  coud, 
les  bords  l’un  contre  l’autre  ,  afin  que  rien  n’en  puiflè  fortir.  On  attache  des 
rubans  aux  coins  &  au  bout  de  l’écuffon  pour  s’en  fervir,  enforte  qu’étant 
porté  ,  il  fe  trouve  toujours  contre  l’eflomac.  On  peut  porter  le  bonnet  fa 
riait  &  le  jour ,  s’il  en  eft  befoin  ,  &  en  avoir  même  de  rechange.  L’odeur 
de  ces  écuflons  &  de  ces  bonnets  piqués  eft  affez  agréable  ,  les  poudres  qui 
y  font  enfermées ,  confervent  long-temps  leurs  bonnes  qualités ,  quoique  la 
fubflance  aromatique  des  médicamens  dont  elles  font  compofées  ,  foit 
fujette  à  quelque  dilîipation. 

On  pourroit  dire  ici  par  occafion  quelque  chofe  des  fachets  de  fenteur  3 
grands  &  petits  ,  qu’on  prépare  plutôt  pour  la  bonne  odeur ,  que  pour  la 
guénfon  des  maladies  ;  mais  je  n’y  vois  pas  de  néceiïité ,  puifqne  c’efl  plutôt 
l’ouvrage  des  Parfumeurs  que  des  Apothicaires ,  &  que  même  pîufieurs  Dames 
curieufes  s’étudient  à  les  préparer ,  &  font  foigneufes  d’en  aflortir  leurs  cabinets 
&  leurs  lits  de  parade. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Parfums . 

LE  S  fains  &  les  malades  peuvent  également  recevoir  de  bons  &  de 
mauvais  effets  des  bonnes  8c  des  mauvaifes  odeurs,  8c  quoique  l’afage 
des  bonnes  foit  généralement  le  plus  avantageux  8c  le  plus  recherché  ,  il 
faut  avouer  néanmoins  que  celui  des  mauvaifes  n’efl;  pas  toujours  à  rejeter  ; 
car  outre  les  bons  effets  qu’il  peut  produire  ,  en  s’en  fervant  à  propos  dans 
certaines  occaffons  ,  on  elt  même  obligé  d’y  avoir  recours  pour  remédier 
aux  maux  que  les  bonnes  odeurs  caufent  à  certaines  perfonnes ,  8c  princi¬ 
palement  aux  femmes. 

Je  ne  répéterai  point  ici  la  préparation  des.  poudres  des  trochifques  ou 
des  baumes  odorans  ,  dont  j’ai  parlé  en  leur  lieu  ;  j’ajouterai  feulement  ici 
quelques  préparations  d’odeurs ,  dont  je  n’ai  pas  eu  occafion  de  parler  ,  8c 
dont  l’ufage  peut  être  autant  recherché  de  ceux  qui  font  en  fanté  ,  que  des 
malades  qui  en  ont  befoin. 

On  parfume  fort  agréablement  les  chambres  des  grands  ,  en  mettant  cer¬ 
tains  aromats  choifis  8c  pulvérifés  dans  une  calfolette ,  avec  égales  parties 
d’eau-rofe  ou  de  fleurs  d’orange  ;  car  en  faifant  chauffer  doucement  ces  ma¬ 
tières  ,  les  vapeurs  qui  s’en  élèvent  ,  rempliflfent  la  chambre  d’une  odeur 
très-agréable. 

On  préparera  une  poudre  avec  trois  dragmes  de  benjoin  ,  une  dragme  8c 
demie  de  bon  florax  ,  une  dragme  de  bois  de  rofe  ,  demi-dragme  de  lantal 
citrin ,  demi-fcrupule  de  calamus  aromaticus  ,  autant  de  fleurs  de  benjoin  , 
8c  trois  doux  de  girofle.  On  mêlera  cette  poudre  dans  fix  onces  de  bonne 
eau-rofe ,  8c  trois  onces  d’eau  de  fleurs  d’oranges ,  8c  après  qu’on  les  aura 
gardés  à  froid  dans  un  matras  de  verre  bien  bouché  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures ,  8c  même  plus  long-temps ,  fl  on  le  veut ,  on  verfera  une  partie  de 
ce  mélange  dans  une  caflolette  qu’on  fera  chauffer  doucement  ,  pour  en 
faire  épandre  dans  la  chambre  la  bonne  odeur  ;  on  pourra  garder  le  furplus 
des  matières  dans  le  matras  ou  dans  une  bouteille  forte ,  bien  bouchée ,  pour 
s’en  fervir  au  befoin.  On  peut  aufli ,  fl  l’on  veut ,  ajouter  à  cette  compofltion 
quelques  grains  de  mufc  8c  d’ambre  gris ,  pour  rendre  l’odeur  encore  plus 
agréable.  , 

Ceux  qui  n’ont  pas  le  temps  de  préparer  une  telle  compofltion ,  fe  con¬ 
tentent  de  mettre  dans  la  caflolette  quelques-  unes  des  drogues  ordonnées 
parmi  l’eau-rofe ,  8c  celle  de  fleurs  d’oranges  ,  ou  d’y  mettre  de  l’écorce  dé¬ 
liée  de  citrons  ou  d’oranges  avec  la  pelure  de  pommes  8c  quelques  doux 
de  girofle  ;  lefquelles  chofes  néanmoins  ne  peuvent  pafler  que  pour  un  grand 
diminutif  de  la  première  compofltion. 

On  peut  aufli  préparer  une  compofltion  féche  d’aromats  fous  le  nom  de 
paftilles  ou  d’oifelets  de  Cypre ,  8c  lui  donner  la  figure  qu’on  trouvera  à 
propos ,  pour  s’en  fervir  non  feulement  parmi  les  hardes  8c  les  habits ,  ou 
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pour  la  porter  en  brafifelets  ou  dans  la  poche;  mais  encore  pour  en  faire 
brûler  quelque  portion  ,  dont  on  épandra  la  bonne  odeur  dans  les  chambres 
ou  ailleurs. 

On  pilera  fubtilement  huit  onces  de  charbons  de  faule  ,  fix  onces  de  ben¬ 
join  ,  quatre  onces  de  florax ,  deux  onces  de  mallic  en  larmes  ,  6c  deux  onces 
d’ambre  jaune ,  6c  ayant  mêlé  ces  poudres ,  on  les  incorporera  avec  des 
mucilages  de  gomme  adragant ,  qu’on  aura  tirés  avec  de  l’eau-rofe  ,  6c  on 
en  formera  des  paflilles  de  la  grandeur  6c  de  la  ligure  qu’on  voudra ,  6c 
qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  pour  s’en  fervir.  On  pourroit  ajouter  à  ces  paf- 
tilles  la  gomme  tacahamaque  fublime  ,  6c  même  le  mufc  6c  l’ambre  gris  pour 
ceux  qui  en  voudront  faire  la  dépenfe. 

Outre  l’odeur  agréable  que  ces  paflilles  rendent  lorfqu’on  les  brûle  ,  elles 
font  encore  fort  propres  à  parfumer  le  bonnet  6c  les  linges  des  perfonnes  , 
qui  ayant  le  cerveau  froid  6c  plein  d’humidités  ,  font  fujettes  à  des  fluxions 
6c  à  des  rhumatifmes  ;  on  peut  même  leur  en  faire  quelquefois  recevoir 
la  vapeur  par  la  bouche  ,  par  le  nez  6c  par  les  parties  naturelles  aux  femmes 
aflifes  fur  une  ehaife  percée  ,  dans  les  fuppreflions  de  leurs  menflrues ,  afin 
d’appaifer  leurs  pallions  hyflériques.  On  en  fait  auflï  avec  un  bon  fuccès  recevoir 
la  fumée  par  la  bouche  aux  aflhmatiques ,  6c  principalement  à  ceux  qui  abon¬ 
dent  en  pituite  épaifle  6c  vifqueufe  ;  mais  on  s’en  abltient  pour  les  perfonnes 
qui  ont  des  ulcères  aux  poumons, 6c  qui  font  fujettes  au  crachement  de  fang, 
que  la  fumée  des  paflilles  pourroit  exciter.  -> 

On  fe  contente  quelquefois  de  brûler  du  fuccin  feul  ou  du  mallic ,  ou  de  la 
tacahamaque  ,  ou  quelque  autre  gomme  ou  matière  approchante  ,  6c  même  des 
plantes  céphaliques  ou  pectorales  ,  ou  hyflériques  féches  ,  6c  de  s’en  parfumer 
îuivant  le  befoin  qu’on  en  a  ,  6c  félon  les  l'entimens  des  Médecins  qui  les 
ordonnent.  1  '  -  ;  *  ~ 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Frontaux . 

LES  grandes  inquiétudes  que  les  maux  de  tête  caufent  ordinairement  auf 
fébricitans  ,  ont  donné  lieu  à  l’invention  des  frontaux  ,  dont  il  feroit  fort  difi 
ficiie  de  fupprimer  l’ufage  ;  car  quoiqu’on  ne  paille  pas  toujours  appaifer  les. 
douleurs  de  tête  par  la  feule  application  des  frontaux ,  fi  on  n’arrête  les  vapeurs 
qui  caufent  ces  maux  ,  ces  applications  néanmoins  n’y  font  pas  inutiles  ;  car 
en  fortifiant  le  cerveau  ,  elles  fervent  à  réfoudre  ,  à  faire  tranfpirer  ,  ou  rabattre 
les  vapeurs  élevées  ,  à  tempérer  l’ardeur  6c  à  en  émoufier  la  pointe. 

On  prépare  quelquefois  des  frontaux  avec  des  médicamens  fecs ,  comme  font: 
les  rofes  ,  les  fleurs  de  fureau  ou  de  nénuphar,  les  fantaux  6c  la  coriandre P 
pilés  ;  la  bétoine,  la  marjolaine  ou  la  lavande  ,  incifées  ;  les  noyaux  de  pêches 
ou  d’abricots,  écrafés  ,  6cc.  qu’on  étend,  applatit  6c  enferme  dans  un  linge  fin  » 
de  l’épaifieur  d’un  demi  travers  de  doigt ,  enforte  qu’ils  puifîent  couvrir  tout 
le  front  6c  les  temples  fur  lefquels  on  les  applique ,  les  ayant  arrofés  avec  RS 
peu  d’eau  rofe  ou  de  vinaigre  rofat, 
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On  Te  contente  auflî  quelquefois  d’appliquer  fur  le  front  &  fur  les  temples 
des  linges  hume&és  avec  de  l’eau-rofe ,  ou  du  vinaigre  rofat ,  ou  du  fureau. 
On  y  applique  auiïi  quelquefois  les  feuilles  vertes  de  nénuphar ,  de  courge  ,  de 
laitue  ,  de  pourpier  ou  de  vigne  ,  &  fur-tout  dans  les  maux  de  tête  qui  accom¬ 
pagnent  les  fièvres  ardentes  ;  mais  on  fatisfait  mieux  à  toutes  les  intentions 
pour  lefquelles  on  prépare  les  frontaux,  fi  l’on  y  emploie  les  conferves  des 
fleurs ,  les  extraits  ,  les  femences  ,  les  onguents ,  les  poudres  ,  &  les  autres  ma¬ 
tières  propres ,  <5c  fi  ayant  fait  de  ces  chofes  une  pâte  &  l’ayant  étendue  & 
enfermée  dans  un  linge  fin ,  on  l’applique  fur  le  front  &  fur  les  temples ,  & 
fi  on  l’y  lai  fie  quelque  temps  ;  car  par  ce  moyen  la  vertu  des  médicamens 
eft  mieux  unie  &  concentrée,  &  mieux  en  état  de  produire  les  effets  qu’on 
en  doit  attendre.  Pour  y  réuffir  on  peut  les  préparer  ainfi. 

^  Confervæ  rofarura  rubrarum  ,  &  nymphéa:  ,  ana  clrachm.  vj.  Seminis  papaveris  albi  con- 
tufi  j  pulveris  diatrifantali  ,  &  unguenti  populei ,  ana  drachm.  j. 

Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges  &  de  nénuphar  ,  de  chacune  Jix  gros  ;  de 
la  femence  de  pavot  blanc  écrafée  ,  de  la  poudre  des  trois  fantaux  ,  &  de  V onguent 
de  peuplier  ,  de  chacun  un  gros  ;  mêle \  tout  enfemble  pour  en  compofer  un 
frontal  ,  pour  appliquer  fraîchement  fur  le  front  &  les  temples. 

Ou  bien. 

y  Conferva:  violarum  ,  rofarum  ,  &  nympheæ  ,  ana  une.  f.  Pulveris  trium  fantalorum ,  & 

coriandri,  nucleorum  perficorum  contuforum  ,  &  estradi  liquidions  opii,  ana  drachm.  j. 

.  ■  i  ■ 

Prenez  des  conferves  de  violettes  ,  de  rofes  ,  de  nénuphar  ,  de  chacune  demi- 
once  ;  de  la  poudre  des  trois  fantaux  &  de  la  coriandre  ,  des  noyaux  de  pêches 
bien  pilés  &  de  V extrait  un  peu  liquide  d'opium  3  de  chacun  un  gros.  Mêle ^  tout 
enfemble  pour  en  compofer  un  frontal. 

On  fe  contente  aufii  quelquefois  d’appliquer  fur  le  front  &  fur  les  temples 
un  Uniment  compofé  avec  parties  égales  d’onguent  populeum ,  &  d’extrait 
liquide  d’opium  ;  ou  de  faire  un  frontal  de  noyaux  de  pêches  ou  d’abricots  bien 
pilés  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  environ  une  fixième  partie  de  fel  marin 
&  autant  de  poudre  de  rofes. 

On  emploie  quelquefois  les  frontaux  pour  arrêter  &  divertir  les  fluxions  fub- 
tiles  &  âcres  qui  tombent  fur  les  yeux ,  en  incorporant  parties  égales  de  bol 
du  Levant ,  de  la  terre  figillée ,  du  maflic  &  du  fang  de  dragon  en  poudre , 
avec  des  blancs  d’œufs ,  &  les  réduifant  en  une  pâte ,  que  l’on  étend  fur  des 
étoupes ,  &  qu’on  applique  fur  le  front  &  fur  les  temples. 

. . — . . sssss  vümssi 

CHAPITRE  XIV. 

Des  Lotions . 

IL  ne  s’agit  point  ici  des  lotions  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cette 
Pharmacopée  ,  mais  des  lotions  particulières  qu’on  prépare  pour  certaines 
parties  du  corps,  &  qui  font  des  remèdes  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
fomentations  &  les  bains  ou  demi-bains. 
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On  prépare  fort  à  propos  les  lotions  rafraîchiiïantes  &  un  peu  fomniféres, 
pour  le  foulagement  des  fébricitans  travaillés  d’infomnies  6c  en  quelque  façon 
confumés  par  l’ardeur  de  la  fièvre  ;  en  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  des  raci¬ 
nes,  des  feuilles  6c  des  fleurs  de  nénuphar,  des  feuilles  de  laitue  ,  de  pourpier, 
de  faule  6c  de  pavot  blanc,  6c  des  femences  froides  écrafées ,  dont  on  lave  de 
temps  en  temps  les  pieds  6c  les  mains  des  malades ,  les  enveloppant  même  après 
de  linges  trempés  dans  la  même  décodion  ,  6c  les  retrempant  à  mefure  qu’ils 
fe  deiféchent. 

On  lave  quelquefois  la  tête  avec  une  leflive  claire  faite  avec  les  cendres  de 
farment ,  pour  en  ôter  la  crafle  6c  celle  des  cheveux.  On  emploie  aufli  pour  la 
guérifon  de  la  teigne  plufieurs  lotions  plus  ou  moins  fortes  6c  pénétrantes  , 
l'elon  que  le  mal  efl  plus  ou  moins  grand  ;  6c  entre  autres  celle  qu’on  prépare^ 
avec  la  feule  décodion  de  creflbn  aquatique  faite  dans  l’eau  commune  ,  6c  celle 
qu’on  compofe  avec  les  racines  d’iris ,  de  cabaret  6c  d’aunée ,  les  feuilles  de 
lierre ,  d’abfinthe  ,  de  fumeterre ,  de  chelidoine  ,  de  fcabieufe  ,  de  ferpolet  & 
de  marjolaine  ,  les  bayes  de  laurier  6c  les  lupins ,  bouillis  enfemble  dans  une 
leflîve  claire  de  cendres  de  bois  de  genevrier  ,  continuant  de  fe  fervir  de  cette 
lotion  pendant  plufieurs  jours  ,  6c  fur-tout  dans  le  décours  de  la  lune  ,  après 
qu’on  a  pratiqué  les  remèdes  généraux  internes ,  6c  fur-tout  les  purgatifs  6c  les 
diaphoniques.  On  ajoute  aufli  quelquefois  à  ces  décodions  ,  les  fientes  defle- 
chées  de  pigeon  ,  d’oie  6c  de  brebis  ;  les  racines  de  patience  6c  d’ellebore  ; 
la  coloquinte ,  l’euphorbe ,  le  verd-de-gris  6c  plufieurs  autres  médicamens  péné- 
trans ,  lorfque  le  mal  ne  cède  pas  à  des  remèdes  plus  doux. 

On  fait  bouillir  les  capillaires  6c  l’aurone  femelle  dans  de  l’eau  de  rivière , 
6c  on  en  lave  la  tête  6c  les  cheveux ,  tant  pour  les  empêcher  de  tomber  ,  que 
pour  les  faire  croître  6c  pour  les  rendre  plus  beaux. 

On  emploie  aufli  avec  heureux  fuccès  une  décodion  de  lupins ,  de  l’herbe 
aux  poux ,  d’abfinthe  6c  de  petite  centaurée  faite  dans  de  bon  vinaigre ,  ou 
dans  de  l’urine  ,  dont  on  lave  la  tête  6c  même  tout  le  corps ,  s’il  en  efl  befoin, 
pour  faire  mourir  les  poux  6c  les  autres  vermines. 

On  prépare  encore  plufieurs  lotions  pour  guérir  la  galle ,  les  dartres  6c  les 
autres  maladies  de  la  peau  ,  y  employant  non  feulement  les  décodions  des  ra¬ 
cines  6c  des  feuilles ,  d’aunée  ,  de  parelle ,  de  fcabieufe  6c  de  fumeterre  ,  mais 
aufli  les  diflolutions  de  mercure  faites  dans  de  l’eau-forte  ,  ou  de  l’efprit  de  nîcre, 
6c  délayées  dans  une  bonne  quantité  d’eau  commune ,  fe  contentant  d’en  laver 
les  mains,  les  bras ,  les  cuiflfes,  les  jambes  6c  les  pieds ,  fans  toucher  au  relie 
du  corps  que  le  mercure  pourroit  oflfenfer. 

On  lave  la  tête  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  ou  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie, 
pour  fortifier  le  cerveau ,  ou  en  difliper  les  humidités  fuperflues  ,  ou  pour  en 
guérir  les  contufions.  On  en  lave  aufli  les  autres  parties  du  corps  dans  les 
rhumatifmes ,  6c  pour  appaifer  toute  forte  de  douleurs.  On  s’en  fert  fort  utile¬ 
ment  contre  les  brûlures  ,  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  vitriol ,  6c  quelques  grains 
de  verd-de-gris. 

On  lave  aufli  les  plaies  6c  les  ulcères  avec  les  teintures  ou  décodions  d’ariflo- 
loche  ,  de  gentiane,  de  centaurée,  de  pervanche  ,  d’abfinthe  ,  de  verge  dorée, 
de  fanicle ,  ôcc.  faites  dans  les  fucs  de  femblables  plantes ,  ou  dans  du  vin  blanc  9 
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y  ajoutant  même  quelquefois  la  myrrhe ,  l’aloës  en  poudre  ;  on  en  fait  même? 
des  inje&ions  lorfque  les  plaies  font  profondes. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  nécedaire  de  parler  ici  des  embrocations  ,  ou  afper- 
fions  que  les  anciens  préparoient  avec  des  huiles ,  des  décodions ,  ou  autres 
liqueurs  &  qu’ils  faifoient  pleuvoir  fur  la  tête  ,  ou  fur  les  autres  parties  mala¬ 
des  ,  tant  à  caufe  du  mépris  qu’on  en  fait  aujourd’hui ,  que  parce  qu’elles  peu¬ 
vent  paffer  pour  des  lotions ,  &  qu’au  lieu  de  faire  diftiller  ces  liqueurs  fur 
les  parties  ,  on  fe  contente  de  les  en  badiner  ,  ou  oindre ,  comme  on  le  pra¬ 
tique  dans  l’ufage  dès  oxyrrhodins  ,  compofés  d’huile  &  de  vinaigre  rofats  r 
qu’on  applique  iur  la  tête  rafée  des  malades  ,  tant  pour  prévenir  le  délire  que 
pour  les  en  garantir  ;  &  comme  on  le  peut  pratiquer  en  plusieurs  remèdes- 
approchans ,  qu’on  applique  fur  diverfes  parties  du  corps. 

. . ■■ilium  i  —"■■■'  mm.mmmm» 

CHAPITRE  XV. 

\ 

Des  Collyres. 

ON  a  donné  proprement  le  nom  de  collyre  aux  remèdes  liquides  deflû- 
nés  pour  les  maladies  des  yeux;  c’eft  par  cette  railon  qu’on  a  impoléy 
comme  par  excellence  ,  le  même  nom  aux  trochifques  de  cerufe  ,  que  Rhafis  a 
compofés  pour  le  même  deffein ,  &  qu’on  emploie  pulvérifés  &  délayés  dans 
des  liqueurs  fpécifiques.  On  ne  laide  pas  néanmoins  de  donner  le  même  nom, 
aux  poudres  féches ,  &  même  aux  onguents  qu’on  emploie  pour  les  yeux.  On 
a  aufli,  quoiqu’improprement ,  attribué  le  même  nom  à  certains  remèdes  li¬ 
quides  préparés  pour  la  guérilon  des  ulcères  vénériens  qui  arrivent  aux  parties 
naturelles  des  hommes  &  des  femmes. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  foit  befoin  d’inférer  ici  toutes  les  bonnes  deferi prions 
de  collyres  que  je  pourrais  donner  ,  parce  qu’on  ne  manque  pas  de  perfonnes 
qui  fans  être  de  la  profedion  ,  fe  vantent  d’en  avoir  d’excellentes  recettes  ; 
je  me  contenterai  feulement  d’en  donner  deux ,  dont  j’ai  vu  très-louvent  des 
effets  merveilleux ,  &  qui  font  très-propres  tant  pour  didïper  la  rougeur  &  les 
indammations  des  yeux  ,  que  pour  en  confumer  les  tayes y  fur-tout  dans  leur 
commencement. 

Collyrïum  detergens. 

Magnefiæ  opalinæ  in  tenuifllmum  pulverem  reda&æ  ,  thutiæ  Alexandrinæ  præparatae  ,  Sc 
falis  faturni  albi/Timi  ,  ana  ferup.  j.  Aquarum  ftillatarum  euphrafiæ ,  foenicuü,  rofarum ,  &  che» 
liJonii  majoris ,  ana  une.  j.  fiat  colîyrium. 

Collyre  déterfif 

Prenez  de  la  magnefe  opaline  mife  en  pondre  très-fubtile  ,  de  la  tutie  d' Alexandrie, 
préparée  &  de  beau  fel  de  fatur ne  ,  de  chacun  vingt-quatre  grains  ;  des  eaux 
diflillées  d'euphraife  ,  de  fenouil  r  de  rofes  &  de  grande  éclaire  ,  de  chacune  une : 
once  ,  pour  mêler  tout  enfemble  &  compofer  un  collyre  pour  l'ufage. 

Ayant  fait  tiédir  ce  collyre  ,  oa  en  met  quelques  gouttes  dans  les  yeux  à 
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plufieurs  fois  par  jour  ,  on  y  trempe  aufli  de  petites  compreffes  qu’on  applique 
iur  les  yeux  ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  6c  qu’on  remouille  de  temps  en  temps 
du  même  collyre ,  dont  on  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

On  peut  préparer  un  autre  collyre  fuivant  cette  recette. 

Aliud. 

Sacchari  candi  une.  j  Radias  ireos  Florentiæ  drachm.  iij.  Tuthiæ  Alexandrins:  præparata? 
drachrr.  ij.  Sarcocollæ ,  vitrioli  albi,  &  aloës  fuccotrinæ ,  ana  drachm.  j.  Caryophillorum 
ferup.  j.  Aquarum  ftillatarum  euphrafiæ ,  fœniculi  Sc  rofarum  ,  ana  une.  viij.  Vini  Hifpanici 
libr.  ij.  Fiat  collyrium. 

Autre. 

Prenez  une  once  de  fuccre  candi  ;  trois  gros  de  racines  d'iris  de  Florence  ; 
deux  gros  de  tutie  d' Alexandrie  préparée  j  de  la  farcocolle  ,  du  vitriol  blanc  ,  6* 
de  V aloës  focotrin  ,  de  chacun  un  gros  ;  un  fcrupule  de  girofles  ;  des  eaux  dif- 
iillées  d' euphraife  9  de  fenouil  &  de  rofes  ,  de  chacune  huit  onces  ;  deux  livres 
de  vin  d'Efpagne  ,  &  mettes  tout  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  par 
dejfus  f  que  vous  expoferez  pendant  quinze  jours  au  beau  foleil  d'été ,  l'agitant 
de  temps  en  temps  ;  ou  bien  la  tenez  un  femblable  efpace  de  temps  au  feu  de 
fable  très-doux  }  &  puis  purifiez  la  liqueur  que  vous  garderez  comme  un  fort 
bon  collyre . 

La  préparation  de  ce  collyre  ed  trop  facile  pour  mériter  que  je  la  décrive 
ici  ;  je  dirai  feulement  qu’on  le  doit  garder  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée ,  pour  s’en  fervir  comme  de  celui  qui  précédé. 

Je  donne  aufli  par  occafion  la  defeription  d’une  poudre  qu’on  peut  nommer 
un  collyre  fec,  6c  qui  ed  fort  propre  pour  confumer  les  férofités  des  yeux 
<5c  en  ôter  les  tayes ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  au  delfous  des  tuniques  des  yeux. 

Collyrium  flccum  detergens. 

Sacchari  candi  drachm.  ij.  Tuthiæ  prxparatæ  ,  &  rtercoris  lacertx* ,  ana  drachm.  j. 
Vitrioli  albi ,  aloës  fuccotrinæ  ,  &  falis  faturni ,  ana  drachm.  f.  Fiat  pulvis. 

Collyre  fec  6c  déterlif 

Prenez  deux  gros  de  fuccre  candi  ;  de  la  tutie  préparée  &  de  la  fiente  de  lézard , 
de  chacune  un  gros  ;  du  vitriol  blanc  ,  de  l' aloës  focotrin  9  &  du  fel  de  faturne  9 
de  chacun  demi-gros  ;  pulvérifez  &  mêlez  tout  enfemble  pour  le  garder  en  forme 
de  collyre  fec. 

On  fouffle  avec  un  petit  chalumeau  le  poids  de  deux  ou  trois  grains  à  la 
fois  de  cette  poudre  dans  l’œil ,  qu’on  ouvre  pour  la  recevoir ,  6c  on  en  renou¬ 
velle  l’ufage  fuivant  le  befoin.  On  peut  aufli  la  délayer  dans  des  eaux  ophtal¬ 
miques  6c  en  faire  un  collyre  liquide. 

*  Collyrium  aliud  Domini  Boyle. 

Ifi  Aquar  Aillât.  rorifmarini  libr.  ij.  Aloës  fuccotrinre  pulv.  une.  f.  Vitrioli  albi ,  rîtri  anti- 

rnonii,croci  metallorum  ,  ana  drachm.  vj.  Digéré  per  menfem  leni,  calore;  liquor  pet  reftien, 
îiam  depuratus ,  filtretur. 
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Collyre  de  Moniteur  Boyle. 

Prenez  deux  livres  d'eau  de  romarin  ;  une  demi-once  d' aloës  foccotrin  en 
poudre  ;  du  vitriol  blanc  ,  du  verre  d' antimoine  &  du  foie  d' antimoine ,  de 
chacwi  fix  gros.  Mêlez  le  tout  en  digefiion  dans  un  matras  pendant  un  mois , 
verfiz  pa.r  inclination  &  filtre 

On  s’en  fert  comme  des  autres  collyres. 

Aliud  Domini  Radeliff. 

^  Aquæ  rofarum  ,  plantaginis  ,  &  euphrafia: ,  ana  une.  j.  Trochifcorum  rhazis  drachm,  i j 
Tuthiæ  præparatæ  ferup.  ij.  Vitrioli  romani  gran.  ij.  Fiat  collyrium. 

Autre  du  Codeur  Radeliff. 

Prene^  de  l'eau  de  rofes  ,  de  plantin  &  d' euphraife ,  de  chacune  une  once  ; 
&  des  trochifques  blancs  de  rhafiis  ,  deux  gros  ;  de  la  tuthie  préparée  ,  deux 
fcrupules  ;  &  deux  grains  de  vitriol  romain.  Faites-en  un  collyre.  ] 

Lanfranc  a  ainfi  décrit  le  collyre  qu’il  a  inventé  pour  guérir  les  ulcères 
vénériens. 

If  Vini  albi  libr.  j.  Aquarum  plantaginis  &  rofarum ,  ana  une.  iij.  Auripigmenti  drachm.  ij.. 
Viridis  reris  drachm.  j.  Myrrhæ  &  aloës ,  ana  ferup.  ij. 

Prenez  une  livre  de  vin  blanc  ;  des  eaux  de  plantin  &  de  rofes  ,  de  chacune 
trois  onces  ;  deux  gros  d'orpiment  ;  un  gros  de  verd-de-gris  ;  de  la  myrrhe  & 
de  l' alo  'ès  ,  de  chacun  deux  fcrupules.  Méleq_  tout  enfemble  pour  l'ujage. 

On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  Lanfranc  ait  donné  à  ce  remède  le 
nom  de  collyre ,  tant  à  caufe  des  bons  effets  qu’il  produit ,  que  parce  qu’on 
1’emploie  principalement  pour  guérir  les  maladies  du  dedans  des  parties  na¬ 
turelles  des  hommes  &  des  femmes ,  dont  le  fentiment  eft  prefque  auffi  délicat 
que  celui  des  yeux.  On  doit  en  préparant  ce  collyre  être  foigneux  de  mettre 
en  poudre  fort  fubtile  l’orpiment ,,  le  verd-de  gris  ,  la  myrrhe  &  l’aloës ,  avant 
que  de  les  mêler  parmi  les  liqueurs.  On  doit  auffi  adoucir  le  collyre  avec  trois 
ou  quatre  fois  autant  pefant  d’eau-rofe,  ou  de  plantin  ,  ou  de  morelle,  iorfqu’on 
veut  s’en  fervir  ,  <3c  fur-tout  en  injeétion  pour  arrêter  les  chaudes-piffes ,  lorfque 
leur  malignité  a  été  bien  furmontée  ;  à  quoi  ce  collyre  ne  manque  pas  ds 
réuffir,  fi  l’on  s’en  fert  à  point  nommé,  &  fi  l’on  n’attend  pas  que  les  yaif- 
féaux  fpermatiques  loient  ulcérés ,  ou  extraordinairement  débilités. 

Fin  de  la  Pharmacopée  Royale  Galenique, 
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Ct^Cii^  ttAjüüAS 

AVANT-PROPOS, 


OZ7  Z’Oi^  EXPLIQUE  LES  GE’  NE'  RA  LITE' S 

DE  LA  PHARMACIE  CHYMIQUE . 

LOrsque  je  compofai  cette  Pharmacopée,  je  jugeai  qu’il  étoit 
néceffaire  d’établir  une  parfaite  union  entre  la  Pharmacie  Gale- 
nique  6c  la  Chymique ,  parce  que  toutes  deux  ayant  pour  objet 
la  préparation  des  médicamens  qui  font  applicables  au  corps  hu¬ 
main  ,  il  faut  abfolnment  que  PArtifte  fçache  quels  font  les  principes 
des  mixtes  fur  lefquels  il  opère ,  afin  qu’il  puilfe  les  compofer  ou 
les  réfoudre  fuivant  le  befoin  5  ce  qui  eft  le  propre  de  la  Pharmacie 
Chymique. 

*  Avant  donc  que  d’entreprendre  d’enfeigner  la  préparation  des 
médicamens  ,  qui  confifle  à  les  réduire  à  leurs  principes  les  plus  {im¬ 
pies  ,  ou  à  réunir  plufieurs  de  ce  s  principes,  il  eft  néceffaire  d’expofer 
les  régies  fondamentales  de  la  Chymie ,  établies  fur  les  expériences 
les  mieux  conflatées,  6c  dont  la  comparaiion  a  fervi  à  fixerces  régies. 

Par  le  mot  de  Chymie  en  général ,  on  entend  cette  fcience  qui 
enfeigne  à  féparer  les  corps  matériels  en  leurs  plus  petites  parties, 
enforte  qu’on  puifle  réunir  enfemble  toutes  celles  qui  font  homo¬ 
gènes  &  de  même  nature  ,  ou  bien  à  réunir  enfemble  des  parties 
hétérogènes  féparées  par  l’art  ou  par  la  nature  ,  pour  en  faire  un 
tout  femblable  à  quelqu’une  des  productions  naturelles ,  ou  à  celles 
que  l’art  fçait  imiter  :  enforte  que  par  le  moyen  de  cette  fcience 
nous  pouvons  connoître  la  différence  d’un  corps  matériel  à  un 
autre ,  fes  principes  6c  leur  proportion  ,  leurs  propriétés  refpeétives, 
leurs  effets  6c  les  caufes  prochaines  de  ces  mêmes  efïèts. 

Il  eft  très-certain  que  la  Chymie  n’a  pu  être  au  commencement 
que  la  fcience  des  faits  6c  des  obfervations  qu’on  a  faites  fur  la 
nature  des  mixtes  j  mais  par  la  fuite  en  réfléchifïant  fur  ces  obfer¬ 
vations  comparées,  on  a  découvert  des  vérités  confiantes  qui  font 

*  Cet  Avant-propos  eft  du  nouvel  Editeur  qui  l’a  donné  fous  le  nom  de  Charras, 
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devenues  autant  de  principes  qui  ont  fervi  de  bafe  à  différentes 
théories  plus  ou  moins  bien  reçues ,  fuivant  qu’elles  ont  fervi  à 
expliquer  un  plus  grand  nombre  de  faits  dont  les  caufes  étoient 
inconnues,  ou  à  établir  plus  de  nouveaux  principes  ou  de  vérités 
chymiques. 

Pour  donner  une  idée  bien  claire  de  l 'objet  de  la  Chymie ,  il  effc 
à  propos  d’établir  que  tous  les  corps  naturels  ou  matériels  font  le 
fujet  de  fes  opérations  :  or  on  doit  confidérer  que  chacun  de  ces 
corps  eft  une  aggrégation  des  différents  mixtes  qui  entrent  dans  fa 
compofition  ;  que  chaque  mixte  eft  lui-même  un  affemblage  d’un 
petit  nombre  de  particules  fimples  ou  atomes  combinés  de  différentes 
manières  $  telles  cependant  qu’un  pareil  affemblage  ne  nous  foit  pas 
fenlible  a  la  vue  ni  à  aucun  de  nos  fens  ;  mais  plufieurs  de  ces  mixtes 
ou  affemblages  forment  une  aggrégation  qui  feule  eft  quelquefois  ce 
que  nous  appelions  un  corps  matériel ,  quelquefois  ce  corps  eft  encore 
compofé  de  différentes  aggrégations.  Des  exemples  vont  éclaircir 
ces  définitions.  Veau  eft  un  mixte  ou  un  affemblage  d’une  grande 
quantité  de  particules  propres  à  l’eau 5  de  quelques  autres  particules 
propres  à  l'air-,  d’autres  particules  propres  au  feu  j  enfin  de  particules 
propres  à  la  terre .  La  moindre  goutte  d’eau  que  nous  publions  repré' 
îènter  ôc  que  les  expériences  démontrent  être  compofée  de  ces 
différens  atomes  combinés  dans  une  certaine  proportion,  nous  eft: 
cependant  invifible  j  enforte  que  nous  ne  connoillons  par  nos  fens 
que  P aggrégation  de  plufieurs  de  ces  petits  mixtes  ou  affemblages  j  ainft 
donc  un  volume  d’eau  pure  en  eft  une  aggrégation  fimple5  mais  la 
plante  qui  outre  de  l’eau  contient  d’autres  aggrégations ,  comme 
de  l’huile,  des  fels,  de  la  terre,  &c.  la  plante,  dis-je ,  eft  une  ag¬ 
grégation  compofée  6c  l’opiat  ou  l’éle&uaire  qui  eft  formé  de  plu- 
ïieurs  plantes  réunies,  eft  une  aggrégation  encore  plus  compofée  ;  ôC 
ainft  de  fuite  à  l’infini. 

Maintenant  la  Chymie  enfeigne  à  réduire  une  aggrégation  com¬ 
pofée  en  d’autres  aggrégations  fimples  5  celles-ci  en  leur  différens 
mixtes ,  ôc  les  mixtes  en  leurs  principes  ou  élémens.  Cette  grande 
opération  de  la  Chymie  s’appelle  diacrife ,  analyfe ou  décompofidon  ; 
&:  on  appelle  fyncrife ,  combinaifon ,  ou  réunion ,  &c.  l’opération  par 
laquelle  on  aftèmble  différents  élémens  pour  en  faire  des  mixtes , 
différents  mixtes  pour  en  faire  des  aggrégations  fimples,  &  diffé¬ 
rentes  aggrégations  fimples  pour  en  faire  de  compofées.  A  la  vérité 
nous  n’avons  pas  encore  de  moyens  de  réduire  les  corps  naturels 
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dans  leurs  parties  élémentaires,  6 c  nos  recherches  n’ont  pu  aller 
qu’à  reconnoître  les  mixtes  qui  forment  les  aggrégations  fimples  j 
mais  une  quantité  d’expériences  différentes  nous  font  conjecturer 
que  ces  élémens  des  aggrégations  fimples  ne  font  pas  des  atomes 
indivifibles  ni  fi  fimples  qu’ils  ne  foient  eux- mêmes  compofcs  de 
plufieurs  autres  particules  hétérogènes  dont  nous  ignorons  abfolu- 
ment  la  nature. 

La  connoiflance  des  mixtes  élémentaires  des  aggrégations  fimples 
doit  naturellement  précéder  celle  des  aggrégations  compofées  j  c’effc 
pourquoi  nous  en  allons  parler  fous  le  nom  de  principes  ,  fous 
lequel  on  les  connoît  plus  communément. 

DE  VEAU. 

U  N  volume  d’eau  fenfible  eft  une  aggrégation  très-fimple  for¬ 
mée  de  particules  élémentaires  mixtionnées  d’une  manière  particu¬ 
lière  ,  enforte  qu’elles  forment  un  corps  fluide,  pefant ,  humide, 
fans  aucune  faveur  déterminée  qui  n’efl  point  inflammable,  plus 
légère  fpécifiquement  que  le  principe  terreux. 

Chaque  particule  d’eau  ou  mixte  aqueux  efl  formée  pour  la  plus 
grande  partie  de  particules  purement  aqueufes  6c  d’une  finefîe  qui 
échappent  à  nos  fens,  d’une  petite  quantité  de  terre  aufli  très-fine 
6c  très-fubtile  que  les  expériences  y  démontrent  $  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  matière  ignée  dont  on  démontre  aufli  la  préfence  5  enfin, 
d’une  portion  d’air  au  moyen  de  laquelle  elle  a  certaines  propriétés 
qui  caraclérifent  ce  fluide. 

La  fluidité  efl  la  première  des  propriétés  qui  cara&érifent  l’eau  : 
on  entend  par  fluidité  en  général  le  peu  de  liaifon  qu’il  y  a  entre 
les  parties  d’un  corps  fluide  qui  fait  qu’elles  cèdent,  à  la  moindre 
action  qui  tend  à  les  defunir.  Il  n’y  a  pas  de  fluide  allez  parfait 
pour  que  fes  parties  n’ayent  abfolument  aucune  adhérence  5  mais 
cependant  l’eau  en  a  moins  que  la  plupart  des  autres  liquides  :  la 
proportion  de  la  fluidité  de  l’eau  à  celle  de  l’efprit  de  vin ,  efl 
comme  de  1000  à  ioc>8  ,  à  celle  du  mercure  comme  1000 
à  734,  à  celle  de  l’huile  d’olives  comme  1000  à  45  :  au  moyen 
de  cette  fluidité,  elle  s’infinue  dans  prefque  tous  les  corps,  ex¬ 
cepté  dans  les  métaux  }  elle  s’exhale  en  vapeurs  plus  ou  moins  » 
fuivant  les  différents  degrés  de  chaleur  6c  d’élaflicité  de  l’air  5 
d’un  autre  côté ,  lorfqu’elle  efl  expofée  à  l’a&ion  du  froid  6c  pé¬ 
nétrée  par  des  particules  falines,  ou  qui  fe  trouvent  en  abondance 
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répandues  dans  les  Tels ,  elle  devient  glace  de  perd  fa  fluidité ,  elle 
diminue  en  pefanteur  fpécifique  de  augmente  de  volume  au  point 
qu’elle  brife  les  vaiflèaux  qui  la  renferment  de  qui  s’oppofent  à  cette 
dilatation.  C’eft  par  cet  effet  que  la  gelée  détruit  les  arbres  tendres 
de  les  jeunes  plantes  au  printemps  ,  lorfque  la  fève  dont  leurs  parties 
abondent ,  venant  à  fe  dilater  en  fe  congelant ,  brife  le  tiflu  de 
leurs  vaiflèaux  5  c’eft  encore  par  la  même  propriété  que  la  gelée  d’byver 
fertilife  admirablement  bien  les  terres,  en  brifant  les  mottes  de  répa¬ 
rant  les  parties  trop  intimément  liées. 

L’eau  eft  pefante  comme  tous  les  autres  corps  de  la  nature  ,  de 
fa  pefanteur  fpécifique  qui  eft  à  celle  de  l’or  comme  iooo  à  19640? 
de  à  celle  de  l’air  comme  1000  à  1  ,  lui  donne  aufli  la  propriété  de 
s’infinuer  dans  différents  corps ,  mais  l’empêche  en  même  temps  de 
fe  réduire  fi  facilement  en  vapeurs. 

Par  fon  humidité  elle  s’attache  aux  corps  contigus  de  les  pénétre 
pour  la  plûpart  :  cette  humidité  n’a  cependant  pas  d’action  fur  tous 
les  corps  gras ,  ni  fur  les  métaux  bien  polis  qu’elle  ne  mouille  pas. 

L’eau  n’eft  aucunement  inflammable ,  elle  femble  même  oppofée 
au  principe  de  l’inflammabilité ,  de  quoiqu’elle  contienne  dans  fes 
principes  quelques  particules  fulphureufes  ,  comme  plusieurs  faits 
femblent  le  prouver  ,  ces  parties  néanmoins  font  trop  dominées  par 
les  autres  pour  que  l’eau  puiflè  avoir  la  propriété  de  s’enflammer  - 
l’expérience  la  plus  fameufe  pour  appuyer  cette  vérité  eft  celle  de 
la  diflillation  de  l’eau  la  plus  pure  par  un  feu  modéré  ,  qui  laifle 
dans  la  cornue  après  un  certain  nombre  de  diftillations  une  terre 
légère ,  qui  étant  traitée  au  feu  ,  rougit  de  donne  des  Agnes  du 
principe  phlégiftique  qu’elle  contient. 

L’eau  ne  fçauroit  acquérir  de  nouveaux  degrés  de  chaleur  que 
jufqu’au  terme  de  l’ébullition  ,  c’eft-à-dire ,  que  lorfqu’on  la  réduit 
au  point  de  bouillir  à  gros  bouillon  -,  quelque  feu  qu’on  faflè  autour 
du  vaiflèau  qui  la  contient ,  jamais  fa  chaleur  n’excédera  le  quatre- 
vingtième  degré  du  thermomètre,  de  l’eau  s’en  ira  toute  en  vapeurs 
plutôt  que  fa  chaleur  paroiflé  augmenter  :  néanmoins  fi  elle  eft 
renfermée  dans  un  vaiflèau  fort  épais  ,  de  manière  qu’elle  n’ait 
aucune  communication  avec  l’air  ,  on  pourra  lui  donner  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  que  celui  de  l’eau  bouillante  5  mais  ce  ne 
fera  pas  fans  courir  rifque  de  rompre  les  parois  du  vaiflèau  le  plus 
fort. 

Cette  propriété  eft  fans  doute  la  eau fè  de  la  grande  expîofion 
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qui  arrive  lorfcju’on  échauffe  fubitement  de  l’eau  en  la  jetant  dans 
un  creufet  qui  contient  du  métal  en  fufion  s  car  alors  fe  réduifant 
promptement  en  vapeurs ,  elle  fe  dilate  prodigieufement ,  8c  rompt 
avec  impétuofité  le  vaiffeau  qui  la  contient ,  8c  diffipe  le  métal  de 
tous  côtés.  L’expenfion  que  l’eau  acquiert  en  bouillant ,  efl  un  peu 
plus  de  la  huit  centième  partie  du  volume  qu’elle  occupe  dans  le 
temps  d’une  petite  gelée  5  elle  devient  plus  grande  ou  moindre 
fuivant  que  l’air  eft  plus  ou  moins  pefant ,  comme  on  l’a  obfèrvé 
fur  les  montagnes  8c  fur  les  bords  de  la  mer.  Cette  expenfion  agit 
très-violemment  fur  tout  ce  qui  renferme  l’eau  lorfqu’elle  eft  expofée 
à  la  chaleur  j  mais  elle  devient  beaucoup  plus  forte  lorfque  l’eau 
fe  réduit  en  vapeurs  ,  par  une  chaleur  plus  forte  que  celle  qui  eft 
capable  de  la  faire  bouillir  ;  elle  a  fous  cette  forme  un  reftort  beau¬ 
coup  plus  confidérable  que  celui  de  l’air  commun  ,  mais  ce  reftort 
n’a  d’action  qu’autant  que  la  chaleur  eft  continuellement  appliquée 
à  l’eau  en  vapeurs  5  car  dès  que  cette  chaleur  celle,  les  vapeurs 
fe  condenfent 8c  l’eau  reprend  fon  premier  état  de  fluidité. 

C’eft  par  cette  propriété  expenlîve  de  l’eau  8c  de  fes  vapeurs 
qu’on  opère  la  defunion  8c  la  première  préparation  de  la  décom- 
pofltion  des  corps  5  il  y  en  a  une  infinité  dont  la  texture  cède  aux 
effets  de  l’eau  chaude  qui  pénétre  leurs  parties ,  ou  qui  les  ayant 
pénétrées ,  fe  change  en  vapeur  dans  leurs  pores  :  c’eft  fur  ce  prin¬ 
cipe  qu’eft  fondée  la  décoction  des  plantes  ,  8c  autres  matières  qu’on 
amollit  en  les  faifant  bouillir  ,  aufli  bien  que  les  infufions ,  macéra¬ 
tions  ,  digeflions  ,  &c.  toutes  opérations  qui  confiftent  à  féparer  8C 
a  defunir  les  parties  des  mixtes  par  la  chaleur  ou  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante. 

L’eau  la  plus  pure  &C  celle  qui  contient  le  moins  de  parties  hé¬ 
térogènes,  eft  l’eau  de  pluie  qui  a  été  diftillée  5  on  y  remarque 
toujours  ,  comme  on  a  dit ,  quelques  particules  falines  8c  terreu fes , 
mais  en  bien  moins  grande  quantité  que  dans  les  eaux  de  fources 
ou  d’étang  :  les  premières  font  prefque  toujours  mêlées  avec  des 
ièls  de  differentes  efpèces  qu’elles  ont  diftouts  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  avec  des  fubftances  de  différente  nature  qu’elles  ont 
encore  difloutes  par  le  moyen  de  ces  fels.  Les  autres  font  gâtées 
par  une  infinité  de  corps  étrangers  qui  y  fermentent  continuelle¬ 
ment  ,  tels  que  les  bois ,  les  plantes  pourries ,  les  animaux  8c  les  in- 
feeftes  qui  s’y  corrompent,  &lui  communiquent  beaucoup  de  matière 
grade  8c  de  foufre  groffler.  Nous  indiquerons  au  Traité  des  Eaux 
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minérales  qui  Te  trouvera  à  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  les  différentes 
fubftances  que  les  eaux  renferment  le  plus  communément  de  la 
manière  de  les  découvrir. 

DE  r  A  I  R. 

L’a  ir  eft  un  fluide  fubtil  dont  on  n’apperçoit  pas  même  un  grand 
volume  par  le  fens  de  la  vue  5  il  diffère  de  l’eau ,  parce  qu’il  ne 
mouille  pas  les  corps  lorfqu’il  efl  pur ,  parce  qu’il  a  un  reffort  con¬ 
tinuel  qui  réfifte  d’autant  plus  qu’il  efl:  plus  comprimé  5  il  efl:  beau¬ 
coup  plus  fufceptible  d’expenflon  de  de  dilatation  que  l’eau  fluide , 
mais  il  l’eft  moins  que  l’eau  réduite  en  vapeurs.  Par  toutes  ces  qua¬ 
lités  on  voit  qu’il  pénétre  tous  les  corps  dans  lefquels  il  ne  trouve 
pas  trop  de  réflftance  j  formant  comme  il  fait  une  atmofphére  tout 
autour  de  la  terre  ,  il  preflè  tous  les  corps  qu’il  environne  par  l’effet 
de  fa  pefanteur ,  qui  comme  dans  tous  les  corps  fluides  agit  en  raifon 
compofee  des  bafès  de  des  hauteurs. 

Or  comme  une  colomne  de  vif  argent  de  vingt-huit  pouces  de 
hauteur  de  de  même  bafe  qu’une  colomne  donnée  d’air ,  fait  équi¬ 
libre  avec  cette  colomne  d’air ,  il  s’enfuit  que  nous  pouvons  déter¬ 
miner  la  quantité  de  la  preflion  de  l’air  fur  tous  les  corps,  en  faifant 
une  colomne  de  vif  argent  de  même  bafe  que  la  furface  de  ces 
corps  de  de  vingt-huit  pouces  de  hauteur  ,  dont  le  poids  peut  être 
facilement  connu. 

La  principale  propriété  de  l’air  de  celle  qui  le  cara&érife,  efl 
celle  de  Ion  reflort  :  ce  fluide  fe  laifle  comprimer ,  mais  il  réflfte 
à  la  compreflion  dans  la  même  raifon  qu’il  efl  comprimé  :  cette  vérité 
a  lieu  dans  un  grand  volume  d’air  auiïi  bien  que  dans  un  petit, 
pourvu  néanmoins  que  celui-ci  ne  foit  pas  d’une  trop  grande 
petiteffe  5  car  quelques  expériences  démontrent  que  dans  ce  cas  la 
loi  n’a  plus  lieu  $  un  volume  donné  d’air  a  d’autant  plus  de  reffortj 
qu’il  occupe  un  plus  petit  efpace  ,  de  d’autant  moins,  qu’il  en  occupe 
un  plus  grand  :  maintenant  la  chaleur  augmente  le  volume  de  l’air 
de  le  froid  le  diminue  ,  c’eft  pourquoi  il  efl  clair  que  l’air  refroidi 
ou  condenfé  a  plus  de  reffort  que  l’air  échauffé  ou  raréfié  5  néan¬ 
moins  en  expofant  dans  des  vaiffeaux  fermés  une  égale  quantité 
d’air  ,  de  les  expofant  l’un  à  la  chaleur  de  l’autre  au  froid  ,  celui-ci 
agira  bien  moins  fur  fon  vaiffeau  que  celui  qui  feroit  expofé  à  la 
chaleur  :  d’où  il  paroît  que  l’air  qui  fe  raréfie  actuellement  a  plus 
de  reffort  que  celui  qui  tend  à  fe  condenfer. 

La 
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La  vertu  élaftique  de  l’air  n’eft  pas  une  qualité  qui  lui  foit  ab- 
folument  inhérente  comme  fa  pefanteur ,  6c  qu’on  ne  puiflc  abfo- 
Jument  détruire  $  il  eft  très-certain  que  la  vapeur  du  foufre  6c  de 
toutes  les  matières actuellement  embrafées  ,  détruifent,  anéantirent, 
ou  du  moins  fufpendent  tout- à-fait  l’a&ion  du  reflbrt  de  l’air,  6c 
l’a&ion  du  feu  dégage  au  contraire  de  prefque  tous  les  corps  de 
l’air  qui  n’y  pouvoir  pas  être  fous  une  forme  élaftique  :  il  eft  par 
exemple  forti  d’un  pouce  cubique  de  tartre  mis  en  cliftillation  504 
pouces  cubiques  d’air  ,  qui  par  conféquent  dévoient  occuper  dans 
le  tartre  un  efpace  5  o4  fois  moindre  que  celui  qu’il  occupe  quand 
il  eft  tel  que  nous  le  refpirons ,  fa  denfité  eft  donc  504  fois  plus 
grande  dans  le  tartre  :  mais  comme  cette  denlité  eft  comme  la 
force  avec  laquelle  il  réilfte  à  être  comprimé  ,  il  s’enfuit  qu’il 
réfifte  avec  une  force  504  fois  plus  grande  que  celle  de  l’air  que 
nous  refpirons  :  or  cette  force  feroit  dans  un  pouce  cubique  de 
tartre  de  plus  de  46396  livres  beaucoup  plus  que  fuffîfante  pour 
brifer  le  tartre  ôc  le  réduire  en  poudre. 

C’eft  un  effet  auquel  il  eft  effentiel  de  faire  attention  dans  la 
diftiilation  des  corps  folides  qui  contiennent  beaucoup  d’air  :  il 
eft  quelquefois  réfulté  de  grands  accidens  de  la  régénération  d’une 
fi  grande  quantité  d’air  dans  des  vaifîèaux  trop  exactement  fermés  5 
on  voit  encore  des  exemples  de  cette  production  d’air  dans  les  effer- 
vefcences  des  acides  minéraux ,  mêlés  avec  des  huiles  effentielles 
de  ces  mêmes  acides  minéraux,  lorfqu’iîs  rentrent  dans  leur  bafe , 
ou  qu’ils  diffolvent  quelques  fubftances  métalliques. 

De  même  que  l’eau  ne  fe  trouve  que  rarement  dans  un  état 
de  pureté  5  il  eft  aufîi  très-difficile  de  trouver  l’air  fans  aucun  mé¬ 
lange  de  parties  hétérogènes.  Les  plus  communes  de  celles  qu’il 
contient  ordinairement ,  font  premièrement  la  terre  inflammable  ,011 
le  principe  phlogiftique  qui  fe  trouve  prefque  toujours  répandu 
dans  l’air  ,  6c  qui  paroît  y  être  dans  fon  domicile  naturel  fervant 
à  y  produire  6c  à  y  conferver  la  chaleur  dont  l’air  eft  fufceptible. 

Secondement  ,  des  parties  falines  6c  fulphureufes  de  toutes  les 
efpéces  qui  s’élèvent  par  la  combuftion  ,  la  putréfaction  ,  la  fermen¬ 
tation  6c  la  tranfpiration  d’une  infinité  de  corps,  6c  fè  foutiennent 
dans  l’air  après  s’être  mêlées  avec  le  phlogiftique. 

Troifiémement ,  des  parties  aqueufes  qui  s’évaporent  continuel¬ 
lement  de  dellus  la  furface  de  la  mer,  des  rivières,  des  étangs, 
de  toutes  les  plantes  6c  animaux  qui  vivent  fur  la  furface  du  globe 
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que  l’aîr  enveloppe  ,  de  la  terre  même ,  dont  il  s’élève  une  quantité 
confidérable  d’humidité  >  en  un  mot  il  n’y  a  pas  peut-être  de  fluide 
moins  Ample  que  l’air,  puifqu’il  n’y  a  pas  de  fubftance  dont  il 
n’élève ,  ne  retienne  6c  ne  s’approprie  des  particules. 

LA  TERRE . 

La  terre  eft  une  aggrégation  féche,  folide  6c  denfe  ,  qui  n’a  d’au¬ 
tre  force  que  celle  d’inertie ,  par  laquelle  elle  eft  capable  de  mou- 
vement  ou  de  repos. 

Sa  pefanteur  fpéciflque  eft  plus  grande  que  celle  de  l’air  6c  de 
l’eau  ;  fa  denflté  varie  comme  fa  couleur,  fon  opacité  eft  confiante, 
elle  eft  fixe  6c  inaltérable  par  l’action  d’aucun  autre  élément.  Les 
mixtes  qui  forment  fon  aggrégation  font  de  différentes  efpéces,  ce 
qui  fait  qu’il  eft  difficile  de  rencontrer  deux  fortes  de  terre  par¬ 
faitement  femblables  j  voici  cependant  les  idées  les  plus  Amples  que 
nous  puiflions  donner  d’une  terre  pure  6c  vierge  ,  pour  parler  le 
langage  des  Chymiftes. 

Premièrement,  A  l’on  ramafle  avec  foin  de  l’eau  de  la  pluie 
dans  un  vafe  net ,  6c  qu’on  la  diftille  à  petit  feu ,  il  refte  au  fond 
une  terre  ,  qui  après  avoir  été  expofée  à  la  violence  du  feu  ,  réduite 
en  cendres  6c  bien  leflivée,  refte  fur  le  filtre  dans  fa  plus  grande 
pureté  extrêmement  fine  6c  divifée  ,  6c  portant  tous  les  caraètères 
que  les  Chymiftes  donnent  à  la  terre  vierge , 

Secondement ,  toute  plante  ,  tout  arbre  ,  toute  matière  végétale 
en  un  mot ,  qu’on  expofera  à  la  violence  du  feu  ,  6c  qu’on  réduira 
en  cendres ,  donnera  ,  après  qu’on  l’aura  dépouillée  de  fes  fels  par 
de  fréquentes  lotions  d’eau  de  pluie  diftillée ,  une  quantité  allez 
confidérable  de  terre  pure  6c  Ample ,  fans  aucun  goût  ni  odeur , 
d’une  couleur  blanche  6c  d’une  conAftance  légère ,  indifloluble  dans 
aucun  menftrue. 

Troifiémement ,  de  même  tous  les  animaux  de  quelque  efpéce 
qu’ils  foient,  quadrupèdes ,  volatiles >  poiffons ,  coquillages  ,  infeétes, 
ôcc.  étant  expofés  à  l’air  après  leur  mort ,  de  telle  forte  cependant 
qu’il  foit  un  peu  moins  chaud  que  la  chaleur  naturelle  des  qua¬ 
drupèdes  qui  eft  communément  de  trente-deux  degrés  j  tous  ces 
animaux  ,  dis-je  ,  fe  corrompent ,  fe  putréfient ,  lailfent  échapper 
une  quantité  prodigieufe  de  parties  volatiles  d’une  puanteur  in- 
fupportable  ,  de  forte  que  toute  leur  fubftance  fixe  fe  réduit  à  un 
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peu  de  matière  folide ,  qui  n’eft  plus  enfin  qu’une  véritable  terre 
animale  ,  portant  toutes  les  qualités  que  les  Chymiftes  reconnoiffent 
à  la  terre  pure  tirée  des  eaux  de  la  pluie  2c  des  végétaux  calcinés» 
On  tire  auffi  la  même  terre  par  la  putréfaction  des  végétaux  ,  8c 
c’eft  la  méthode  dont  fe  fert  la  nature  pour  opérer  la  féparation 
de  la  terre  élémentaire  d’avec  les  autres  principes ,  comme  nous  le 
remarquons  dans  les  lieux  incultes ,  ou  les  anciens  végétaux  pour¬ 
ris  8c  réduits  en  terreau  par  l’action  de  l’air ,  ne  font  plus  par  la 
fuite  qu’une  terre  pure  8c  fimple ,  capable  de  fournir  matière  d’ac- 
croiilernent  à  de  nouvelles  plantes  dont  elles  recevront  les  femences  : 
mais  la  voie  de  calcination  eft  aufîi  très-propre  à  féparer  des  ma¬ 
tières  animales  la  terre  qu’ils  contiennent  >  car  fi  on  brûle  un 
animal  entier  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  cendres  8c  parfaitement 
calciné ,  ces  cendres  broyées  ne  feront  qu’une  véritable  terre  fimple 
8c  pure ,  comme  celle  qu’on  a  obtenu  par  la  putréfaction  ,  fans 
qu’on  puiffe  y  remarquer  la  moindre  différence  dans  les  épreuves 
qu’on  en  peut  faire. 

Maintenant  on  peut  tirer  de  la  terre  fimple  ,  de  tous  les  produits 
des  végétaux  8c  des  animaux  ,  tels  que  des  fels  neutres,  alcalis, 
fixes  ou  volatils  ,  des  efprits  acides  ou  volatils  ,  des  fubftances 
huileufès  8c  graiflèufès  ,  de  la  fumée  ,  de  la  fuie  ,  des  produits  nés 
de  la  fermentation ,  en  un  mot  de  toutes  les  matières  qui  appar¬ 
tiennent  au  régne  végétal  ou  animal. 

Quatrièmement ,  indépendamment  de  la  terre  élémentaire  qui 
fe  trouve  répandue  fur  le  globe  8c  qui  tire  fon  origine  des  fubftances 
végétales  ou  animales  -,  on  en  trouve  encore  dans  les  fels  fofîiles  9 
dans  les  bitumes  liquides  8c  folides ,  dans  toutes  fortes  de  pierres 
glaifes ,  bols,  fables,  criftaux  8c  autres  fubffances  de  cette  nature  y 
mais  il  faut  avouer  qu’on  ne  trouve  rien  dans  les  fubftances  mé¬ 
talliques  qui  réponde  à  l’idée  que  nous  avons  de  la  terre  élémentaire  9 
qui  peut  fèrvir  à  la  nourriture  8c  à  l’accroiffement  des  végétaux  2c 
des  animaux. 

Quoique  nous  ayons  la  même  idée  de  la  terre  pure  8c  vierge  qui 
le  tire  des  différentes  fubftances  ,  il  eft  cependant  néceffaire  d’ad¬ 
mettre  dans  les  terres  fimples  une  diftinètion  uûtée  parmi  les  Chy- 
miftes ,  fçavoir  ,  la  terre  futile  ou  vitrifiable ,  2c  la  terre  fixe  8c 
feulement  calcinable  $  en  effet  nous  voyons  des  terres  qui  étant  trai¬ 
tées  au  feu  deviennent  du  verre ,  8c  acquièrent  de  la  tranfparence  s, 
de  la  fragilité  >  8c  dans  cet  état  de  fuflon  une  véritable  duèlilité .> 
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au  lieu  que  la  terre  calcaire  ne  devient  jamais  verre ,  maïs  refte 
inaltérable  à  Paétion  du  feu  ,  de  confèrve  fa  figure  de  fon  opacité  : 
les  terres  qu’on  tire  du  régne  végétal  de  animal  ne  font  pas  vitri- 
fiables ,  du  moins  en  entier  $  c’eft  principalement  parmi  les  fofliles 
qu’on  rencontre  la  terre  futile ,  quoiqu’on  trouve  aufïï  parmi  ces 
mêmes  fofliles  beaucoup  de  fubftances  calcaires ,  de  qui  foutiennent 
la  plus  grande  violence  du  feu  fans  fe  vitrifier. 

Les  principaux  ufages  de  la  terre  dans  les  mixtes ,  font  de  fervir 
de  bafe  de  d’appui  aux  autres  principes  ,  d’où  réfulte  la  forme  diffé¬ 
rentielle  de  tous  les  corps  :  c’eft  par  cette  liaifon  plus  ou  moins 
intime  que  les  parties  des  corps  font  plus  ou  moins  retenues ,  que 
leur  diffipation  eft  empêchée  ou  retardée ,  que  leur  exiftence  dure 
en  tout  ou  en  partie  ,  qu’ils  font  a  l’abri  de  l’aétion  deftructive  des 
autres  élémens  qui  les  environnent ,  tels  que  le  feu  ,  l’air  de  l’eau. 
Pour  cet  effet  la  terre  élémentaire  eft  fufceptible  de  toute  forte  de 
formes  j  elle  paiîe  avec  facilité  dans  les  tendres  radicules  des  vé¬ 
gétaux  ,  s’infinue  dans  leurs  tiges,  de  porte  à  l’aide  de  l’eau  la  nour¬ 
riture  jufqu’à  la  cime  de  l’arbre  le  plus  élevé  5  elle  parcourt  aveG 
facilité  les  vailfeaux  les  plus  déliés  des  fleurs  ,  en  un  mot  il  ne  faut 
que  jeter  les  yeux  fur  toute  la  nature ,  pour  appercevoir  l’immenfe 
variété  des  formes  qu’elle  peut  avoir.  Outre  cette  propriété  de  don¬ 
ner  aux  corps  leur  forme  de  leur  confiftarice  ,  elle  fournit  encore  à 
la  Chymie  fes  principaux  vaifleaux  de  inftrumens  5  car  fans  parler 
de  ceux  qui  font  manifeftement  terreftres  ,  il  eft  certain  que  le 
verre  n’eft  autre  chofe  qu’une  terre  rendue  vitrifiable  à  l’aide  du  fel 
alcali  ,  dont  la  plus  grande  partie  n’eft  que  de  la  terre  :  elle  fèrt 
encore  d’intermède  pour  empêcher  l’aétion  du  feu  fur  les  corps  que 
fa  violence  rendroit  trop  volatils  ou  détruiroit  trop  promptement  : 
on  fait  avec  celle  qui  fe  tire  des  végétaux  de  des  fubftances  animales 
les  coupelles  d’épreuves  pour  la  purification  de  l’examen  des  métaux 
précieux  5  comme  elle  eft  très-fixe,  elle  réfifte  long-temps  à  l’action  ' 
de  cet  élément ,  dont  la  violence  eft  néceflaire  pour  la  purification, 
de  ces  métaux. 

L  E  F  E  U. 

L  E  feu  élémentaire  entre  aufli  dans  la  compofition  de  prefque 
tous  les  corps  5  c’eft  lui  qui  les  vivifie  pour  ainfi  dire ,  de  qui  leur 
donne  de  l’action  j  plus  mobile  que  tous  les  autres  principes ,  i!  les 
entraîne  avec  lui  dès  qu’il  eft  en  mouvement ,  de  par  cette  action 
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feule  donne  lieu  à  une  infinité  de  combinaifons  8c  de  décom¬ 
positions  des  mixtes  ;  de  même  que  la  terre  leur  donne  la  forme 

&  la  conflftarice ,  le  feu  conftitue  leur  volume ,  fa  préfence  &  fa 

quantité  les  augmentent ,  les  raréfient ,  8c  ils  fe  réduifent  à  de 
plus  petites  dimenflons ,  à  mefure  que  fa  quantité  diminue.  Tous 
les  corps  de  la  nature  font  plus  ou  moins  Sujets  à  cette  action  du 
feu ,  qu’on  peut  regarder  comme  fon  caractère  différentiel  ;  car  la 
raréfaction  8c  la  condenfation  font  les  féuls  effets  du  feu  qui  fe 
manifeftent  constamment.  C’eft  par  lui  que  les  corps  brillent  8c 
éclatent ,  qu’ils  ont  de  la  couleur ,  qu’ils  excitent  en  nous  le  Sen¬ 
timent  de  chaud  ou  de  froid  5  enfin  il  a  la  propriété  de  changer  les 
corps  Solides  en  fluides ,  8c  de  donner  quelquefois  de  la  confiStance 
à  ce  qui  étoit  liquide  8c  coulant. 

Il  y  a  toute  apparence  que  le  feu  qui  Sé  trouvé  répandu  dans  tous 
les  corps  de  la  nature ,  vient  immédiatement  du  Soleil  ,  8c  n’eft  autre 
chofe  que  les  émanations  de  lumière  qui  le  font  immédiatement 
de  cet  aStre  :  chaque  corps  la  réfléchit ,  ou  s’en  imbibe  Suivant  fa 
nature 8c  fa  constitution  particulière  5 quelques-uns,  comme  les  végé¬ 
taux  ,  la  retiennent  8c  la  Axent  pour  long-temps ,  la  font  même  en¬ 
trer  dans  leur  compofltion  fous  la  forme  d’huile ,  de  réfine  ,  8cc,  plus 
ou  moins  Subtile 5  d’autres  la  reçoivent  Amplement,  ou  en  réfléchiflent 
la  plus  grande  partie  ,  pour  garder  l’autre  pendant  un  efpace  de 
temps  plus  ou  moins  court ,  mais  qui  n’a  aucun  rapport  avec  leur 
denflté ,  dureté  ni  pefanteur. 

La  propriété  que  le  feu  élémentaire  a  de  fe  Axer  dans  les  corps 
naturels  8c  d’entrer  dans  leur  compofltion,  a  donné  lieu  aux  Chymiftes 
de  distinguer  cette  matière  ignée  qui  réflde  dans  les  corps ,  8c  qui 
les  rend  propres  à  s’enflammer  de  la  véritable  lumière  qui  émane 
du  Soleil  8c  qui  échauffe  8c  raréfle  tous  les  corps.  Quelle  que  Soit  la 
bonté  de  leurs  raifons ,  voici  ce  qui  leur  fait  établir  cette  différence. 
Premièrement  la  Axité  de  ce  phlogiftique  qui  réfide  dans  les  corps 
fans  les  mouvoir,  les  agiter  ni  les  échauffer.  20.  Sa  facilité  de  s’unir 
avec  différentes  fubftances  préférablement  à  d’autres ,  de  fe  tranf 
porter  dans  certains  cas  d’un  corps  dans  un  autre ,  de  pénétrer  in- 
timément  celui-ci  8c  d’entrer  dans  fa  compofltion  de  manière  qu’il 
y  demeure  Axé.  30.  De  pouvoir  expofer  un  corps  qui  en  eff  privé 
à  l’action  du  feu  la  plus  violente,  fans  lui  rendre  pour  cet  effet  du 
phlogiftique  5  c’eft:  en  effet  ce  qui  arrive  lorfque  par  la  diiîolution 
avec  des  menftrues  acides,  ou  par  d’autres  opérations,  on  a  réduit 
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en  chaux  ou  en  fleurs  des  fubflances  métalliques,  ou  a  beau,  les 
expofer  à  l’adion  du  feu  folaire  la  plus  vive,  ou  à  celle  du  feu  ordi¬ 
naire  5  pourvu  que  ces  fubflances  foient  enfermées  dans  des  vaifTeaux 
fermés,  jamais  on  ne  viendra  à  bout  de  leur  rendre  leur  fufibilité, 
leur  dudiiité ,  leur  éclat  métallique  ,  en  un  mot  leurs  propriétés  les 
plus  recommendables  5  au  lieu  qu’en  les  traitant  avec  des  matières 
dont  ils  peuvent  recevoir  du  phlogiftique ,  comme  de  la  poudre  de 
charbon  ,  &c.  ils  reprennent  avec  facilité  toutes  les  qualités  qu’ils 
avoient  perdues. 

Telles  font  en  abrégé  les  principales  propriétés  des  quatre  fubflan¬ 
ces  élémentaires  qui  entrent  dans  la  compofition  des  mixtes 5  comme 
ces  fubflances  fe  trouvent  renfermées  dans  prefque  tous  les  corps  de 
la  nature,  on  voit  que  leurs  propriétés  ont  une  grande  influence  fur 
celles  de  chaque  corps  en  particulier,  6c  pour  peu  qu’on  en  veuille 
faire  l’application ,  il  fera  facile  d’expliquer  par  leur  moyen  une 
infinité  de  phénomènes  qui  paroilfent  les  plus  compliqués.  ] 
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LIVRE  PREMIER, 

CONTENANT  LES  PREPARATIONS 

C  H  Y  M  I  QU  E  S  DES  VEGETAUX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Dijlillation  des  Végétaux  en  général , 

A  Diflillation  ,  toute  familière  qu’elle  eft ,  eft  une  des  principales 
opérations  dont  la  Chymie  fe  fert  pour  la  réparation  &  purification 
des  parties  des  végétaux  ,  &  môme  des  animaux  &  des  minéraux. 
Et  quoique  la  Galenique  en  ait  quelque  connoiflance ,  &  qu’elle 
s’en  fait  même  fervie  depuis  long- temps  pour  la  préparation 
ordinaire  de  fes  eaux ,  elle  ne  peut  pas  néanmoins  fe  vanter  d’avoir  atteint  la 
perfeéiion  de  cette  opération  ,  non  plus  que  d’avoir  appris  à  féparer  &  à  di£= 
tinguer  les  parties  qui  compofent  les  mixtes  ;  car  n’ayant  fuivi  que  les  voies  or¬ 
dinaires  ,  ni  eu  recours  qu’aux  inftrumens  ou  moyens  les  plus  fimples  6ç  les 
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plus  communs ,  ôc  n’ayant  pas  tâché  de  connoître  un  fort  grand  nombre  d’aütres 
dont  la  Chymique  fe  l’ert  heureufement  tous  les  jours ,  elle  n’y  a  pu  réullir  ni 
faire  à  propos  aucune  vraie  analyfe  des  mixtes  qu’elle  a  fournis  à  fa  diftillation. 

La  leélure  qu’on  peut  faire  de  Mefué ,  d’Avicene ,  de  Serapion  ,  de  Rhafis 
ôc  de  tous  les  anciens  Auteurs  Galéniques ,  Grecs  ôc  Arabes ,  qui  ont  écrit 
de  la  Pharmacie ,  juftiffera  alfez  ces  vérités ,  ôc  l’on  fera  contraint  d’avouer 
que  la  Pharmacie  Galénique  perdroit  bientôt  les  avantages  qu’elle  peut  avoir  , 
fi  elle  n’empruntoit  de  la  Chymique  plufieurs  préparations  exquifes ,  ôc  ft  elle 
ne  les  employoit  à  foutenir  ôc  relever  lènftblement  tout  ce  qu’elle  fçait  préparer 
de  meilleur. 

Et  d’autant  que  la  diverfe  nature  des  végétaux,  le  different  affemblage  ,  ôc 
l’union  plus  ou  moins  reflerrée  des  parties  qui  les  cornpofent ,  obligent  l’Ar- 
tifte  à  diverfiher  non  feulement  le  feu  ,  mais  les  vailfeaux  ou  inftrumens  dont 
il  fe  doit  fervir  pour  leurs  diverfes  préparations ,  de  fur-tout  pour  leurs  diftilla- 
tions  ;  je  ferai  voir  exactement  les  diverfes  méthodes  dont  le  Pharmacien  fe 
doit  fervir  ,  ayant  égard  à  la  diverfe  nature  des  parties  des  végétaux  qu’il 
veut  diftiller  ;  ôc  je  n’oublierai  pas  la  manière  avec  laquelle  il  doit  agir,  lorf- 
qu’il  eft  obligé  de  diililler  ënfemble  plufieurs  parties  de  fubilances  différentes  , 
dt  qu’il  eft  même  engagé  d’y  mêler  quelques  parties  d’animaux  ôc  de  minéraux. 

Le  principal  effet  de  la  diftillation  eft  de  réfoudre  par  la  chaleur  les  parties 
fluides  des  mixtes  ôc  fur-tout  des  végétaux;  de  les  féparer  des  autres  en  vapeurs, 
de  les  raffembler  enfuite ,  &  de  les  faire  couler  goutte  à  goutte ,  ou  en  petits 
filets  pai  les  îffhes  que  1  .A-rtifte  leui  a  pieparees.  L^i  Cffiymie  reconnoît  d  or* 
dinaire  trois  diverfes  fubftances  aux  liqueurs  qu’elle  tire  des  végétaux  par  la 
diftillation ,  fçavoir  l’aqueufe  ,  la  fpiritueufe  ,  ôc  l’oléagineufe  ,  parmi  lesquelles 
on  en  remarque  auffî  quelquefois  une  quatrième ,  à  fçavoir  la  faline  volatile  > 
laquelle  fort  avec  les  autres  de  certaines  plantes. 

L’aqueufe  fous  le  nom  de  flegme  ,  fe  détache  facilement  des  autres  parties 
du  mixte  ,  lorfqu’on  la  pouffe  par  le  feu  ;  elle  eft  d’ordinaire  la  plus  abondante  , 
mais  la  moins  efficace:  on  ne  doit  pas  néanmoins  la  méprifer,  parce  qu’outre 
le  tempérament  qu’elle  peut  donner  au  befoin  à  l’aélivité  des  autres  fubftances 9 
elle  contient  quelques  parties  effentielles  des  mixtes ,  lefquelles  elle  enlève  d’or¬ 
dinaire  avec  eux  dans  la  diftillation  ,  ce  qui  la  met  en  état  de  pouvoir  être 
confervée  fans  corruption  pendant  plufieurs  mois ,  ôc  quelquefois  d’une  année  à 
l’autre,  Ôc  de  produire  divers  effets  confidérables  qu’on  remarque  tous  les  jours, 
même  dans  les  eaux  diftillées  des  plantes  ,  qui  n’ont  prefque  ni  goût  ni  odeur. 

La  fubftance  fpiritueufe ,  eft  une  des  parties  effentielles  qu’on  tire  par  la 
diftillation  ,  ôc  que  toute  la  Chymie  reconnoît  pour  un  principe  aélif ,  fous  le 
nom  de  mercure.  On  trouve  d’ordinaire  en  elle  quelque  acidité  jointe  à  l’odeur 
que  les  plantes  peuvent  avoir  ;  on  peut  la  conferver  long-temps  ôc  en  voir  des 
effets  beaucoup  plus  pui flans  que  ceux  qu’on  peut  attendre  de  Taqueule. 

La  fubftance  oléagineufe ,  que  la  Chymie  reconnoît  auffî  pour  un  des  prin¬ 
cipes  aôlifs  fous  le  nom  de  foufre ,  s’élève  d’ordinaire  dans  la  diftillation  parmi 
l’aqueufe  Ôc  la  fpiritueufe  ;  elle  eft  inflammable ,  ôc  elle  fumage  les  autres  fub- 
Jlances  lorfquelle  eft  bien  pure  ;  mais  elle  tombe  au  fond  lorfqu’elle  eft  chargée 
de  quelque?  parties  falines  ou  texreftxes-  Cette  fubftance  enferme  d’ordinaire 
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en  elle  ce  que  les  plantes  aromatiques  ont  de  meilleur  ;  elle  efl  d’une  odeur 
forte  &  d’un  goût  pénétrant ,  &  peut  paflfer  pour  la  quinteffence  des  aromats. 
On  peut  la  conlerver  un  fort  long-temps,  pourvu  qu’on  ne  l’expofe  pas  aux 
injures  de  l’air. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  davantage  de  ces  principes ,  en  ayant  dit  affez  au  com¬ 
mencement  de  la  première  partie  de  cette  Pharmacopée  ;  je  laifferai  aufîi  à  part 
la  fubflance  volatile  faline  qui  s’y  trouve  quelquefois  mêlée ,  parce  que  dans  la 
fuite  j’aurai  alfez  d’occafion  de  la  faire  connoître  ,  8c  fur-tout  dans  la  diflillation 
particulière  de  divers  végétaux  ,  dont  je  donnerai  la  méthode  dans  fon  lieu. 


CHAPITRE  II. 

1  *  i 

De  la  Diflillation  des  Racines  &  des  diverfes  fub (lances  qu  on  en  tire * 

ON  trouve  ordinairement  dans  la  racine  comme  en  raccourci  les  principales 
vertus  qu’elle  efl  capable  de  communiquer  aux  autres  parties  de  la  plante  , 
pourvu  qu’on  la  cueille  au  temps  auquel  elle  efl  toute  difpofée  à  faire  fes 
productions ,  qui  efl  d’ordinaire  celui  de  la  fin  de  l’hyver ,  ou  du  commence¬ 
ment  du  printemps. 

Mais  quoique  ces  confidérations  engagent  l’Artifle  à  une  eflime  particulière 
des  bonnes  parties  &  qualités  que  plufieurs  racines  poiïedent ,  &  à  s’étudier 
à  en  faire  plufieurs  préparations  chymiques ,  la  diflillation  efi  celle  de  fes  opé¬ 
rations  qu’il  y  emploie  le  moins  ,  <5c  qu’il  n’exerce  d’ordinaire  que  fur  quelques 
racines  aromatiques,  dont  il  peut  tirer  facilement  par  là  les  principales  parties, 
8c  par  où  j’ai  cru  devoir  commencer  les  exemples  de  diflillation  que  je  me 
propofe  de  donner  dans  cet  Ouvrage. 

On  ne  doit  pas  pratiquer  fur  ces  racines  la  diflillation  qu’on  appelle  par 
defeente  ,  ni  celle  par  le  côté ,  parce  qu’outre  la  confomption  qu’elles  feroient 
d’une  portion  de  ce  que  les  racines  ont  de  meilleur ,  elles  en  altéreraient  ma- 
nifeflement  les  bonnes  qualités  par  la  violence  du  feu  immédiat  qu’elles  leur 
feroient  fouffrir  ;  mais  on  y  doit  employer  la  diflillation  droite  &  choifir  de$ 
menflrues  ou  difïolvans  propres ,  dans  lefquels  on  puilfe  non  feulement  faire 
diffoudre  les  parties  pures  8c  diffolubles  de  ces  racines  ,  mais  les  faire  monter 
enfemble  en  vapeurs  par  la  diflillation  ,  &  tomber  enfuite  réfoutes  en  liqueur 
dans  le  récipient  qu’on  leur  aura  préparé.  On  peut  employer  les  cucurbites 
de  verre  ,  de  grais  ou  de  terre  vernies  ,  garnies  de  leurs  chapitaux  de  verre  pour 
difliller  une  petite  quantité  de  racines  ;  mais  on  a  recours  au  réfrigérant  plus 
ou  moins  grand ,  ou  aux  veilles  de  cuivre  étamées  au  dedans ,  couvertes  de 
leur  tête  de  more  &  garnies  de  leur  ferpentin ,  qui  paffe  au  travers  d’un  tonneau 
rempli  d’eau  froide  ,  lorfqu’on  en  veut  difliller  une  quantité  confidérable. 

On  doit  fuivre  une  même  méthode  pour  la  diflillation  des  racines  de  vs- 
lérianne,  d’impératoire  ,  d’angélique,  de  meura ,  de  cariine  y  &  des  autres 
plantes  aromatiques,  qui  poffédent  beaucoup  de  parties  volatiles  odorantes-, 
fpiritueufes ,  accompagnées  de  quelques  oléagineufes ,  8c  même  de  falines 
volatiles  &  fixes. 
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Operation . 

Ôn  prendra  par  exemple  trois  livres  de  l’une  de  ces  racines  féches ,  &  les 
ayant  pilées  groi'îiè rement  &  mifes  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ,  on  y 
vèrfera  deffus  fix  livres  d’eau  diflillée  de  méliffe ,  6c  autant  de  bon  vin  blanc, 
àyaht  choifi  la  Cücurbite  telle ,  qu’il  en  refie  environ  le  quart  de  vuide  ;  puis 
y  ayant  adapté  &  luté  un  chapiteau  de  verre ,  6c  un  récipient  au  bec  du  cha¬ 
piteau  ,  on  laifferâ  le  tout  trois  ou  quatre  jours  en  digeflion  fur  un  feu  de  cen¬ 
drés  fort  lent ,  ou  au  deffus  d’un  four  de  Pâtiffier  ou  de  Boulanger  ;  après  quoi 
ayant  placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable ,  on  en  fera  la  diflillation  par  un 
feu  modéré ,  &  on  le  continuera  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  en  diflillera  foit  pres¬ 
que  fans  goût  6c  fans  odeur  ;  auquel  temps  il  faut  laiffer  refroidir  les  vaiffeaüx , 
couler  Ôc  exprimer  les  matières  qui  ont  refié  dans  la  cucurbite  ,  &  en  ayant  cla^* 
rifié  la  liqueur ,  en  faire  évaporer  à  feu  lent  l’humidité  fuperflue ,  jufqu’à  une 
bonne  confiflance  d’extrait ,  lequel  on  gardera  à  part  dans  un  pot  de  fayance 
bien  bouché. 

On  peut  auffi  faire  fécher  le  marc ,  le  brûler  &  réduire  en  cendres,  en  faire 
une  lelfive ,  6c  l’ayant  filtrée  6c  confumé  fon  humidité  jufqu’à  la  ficcité  du 
fiel ,  le  mêler  6c  garder  parmi  l’extrait.  On  fera  fort  bien  de  rectifier  la  liqueur 
diflillée,  6c  d’en  tirer  au  bain  de  cendres  ou  de  fable  par  une  chaleur  fort 
modérée  ,  l’efprit  plus  fubtil  accompagné  de  fon  fel  volatil  ;  &  même  l’eau 
fpiritueufe ,  qui  fera  auffi  accompagnée  de  quelque  peu  d’huile  odorante  qui 
la  furnagera  ,  laquelle  on  doit  féparer  &  garder  à  part  dans  une  petite  bou¬ 
teille  de  verre  forte  bien  bouchée,  comme  une  effence  fort  précieufe.  L’eau 
qui  refie  au  fond  de  la  cucurbite  ,  le  trouvant  dénuée  de  toute  bonne  qualité  , 
ne  mérite  pas  d’être  confervée. 

L’extrait  ainfi  préparé  ne  contenant  en  lui  rien  de  confidérable  qu’une  partie 
du  fel  fixe  de  la  racine ,  toutes  les  bonnes  parties  volatiles  étant  montées  par 
la  diflillation ,  ne  fçauroit  produire  feul  des  effets  bien  extraordinaires ,  mais 
fon  ufage  peut  être  avantageux ,  le  donnant  diffous  dans  fon  eau  fpiritueufe  , 
qu’on  peut  encore  animer  de  fon  efprit  chargé  de  fon  fel  volatil,  6c  même 
du  fel  fixe  qu’on  aura  pu  tirer  du  marc  ;  6c  accompagner  de  quelques  gouttes 
de  fon  huile  diflillée  incorporées  avec  quelques  dragmes  de  fuccre  fin  en  poudre, 
par  le  moyen  duquel  on  peut  mêler  intimément  cette  huile  6c  fes  femblables 
parmi  toute  forte  de  liqueurs  aqueufes. 

Usages, 

Les  fubflances  dont  je  viens  de  parler  réfiflent  puiffamment  à  la  pourriture 
des  humeurs  6c  au  mauvais  air  ;  d’où  vient  qu’on  les  donne  avec  un  heureux 
fuccès  contre  toutes  les  maladies  épidémiques ,  6c  même  contre  la  pelle.  On 
peut  mêler  6c  donner  enfemble,  comme  je  viens  de  dire,  toutes  ces  différentes 
fubflances  ,  chacune  dans  leur  jufle  proportion ,  ou  les  faire  prendre  à  part , 
en  s’accommodant  à  la  nature  de  la  maladie  6c  à  la  portée  des  malades. 

La  dofe  de  l’efprit  bien  reélifié  mêlé  de  fon  fel  volatil ,  efl  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  une  dragme  ;  celle  de  l’eau  fpiritueufe  efl  depuis  deux  onces  jufqu’à 
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fix  ,  &  même  jufqu’à  huit  ;  celle  de  l\huile ,  depuis  deux  jufqu’à  fept  011  huit 
gouttes  ;  de  celle  de  l’extrait  chargé  du  fel  fixe  ,  efl  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
deux  dragmes.  Toutes  ces  différentes  parties  tendent  à  une  même  fin,  qui  efl 
de  fortifier  le  cœur ,  le  cerveau  de  toutes  les  parties  nobles ,  de  de  pouffer  par 
les  fueurs ,  ou  par  infenfible  tranfpiration  les  humeurs  malignes  qui  peuvent 
être  difpofées  à  l'ortir  par  les  pores  de  la  peau  :  on  en  peut  reffentir  des  effets 
proportionnés  à  la  moindre  ou  plus  grande  quantité  qu’on  en  aura  donnée. 
L’extrait  a  quelque  qualité  purgative  à  caufe  de  fon  fel  fixe  ;  c’eft  pourquoi 
on  le  peut  mêler  fort  à  propos  parmi  les  purgatifs ,  dans  les  maladies  où  l’on 
emploie  les  autres  bonnes  parties  dont  je  viens  de  parler. 

On  peut  incorporer  l’huile  diftillée  avec  de  l’huile  exprimée  de  noix  mufi. 
cades ,  de  en  faire  un  baume  pour  porter  dans  la  poche ,  en  quelque  petite 
boëte  d’or ,  d’argent  ou  d’yvoire  ,  donnant  à  ce  baume  le  furnom  de  la  racine 
dont  l’huile  a  été  tirée  ,  &  s’en  fervir  tant  à  caufe  de  fon  odeur  agréable 
que  pour  fortifier  les  parties  nobles  ,  de  fur  tout  le  cerveau  ,  en  les  mettant 
dans  les  narines,  de  en  appliquant  aux  temples  de  aux  endroits  des  futures 
du  crâne. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Dijiillation  des  Herbes  fueculentes, 

ENCORE  qu’on  ait  raifon  de  préférer  l’ufage  du  fuc  ou  de  la  décoélion 
des  herbes  humides  de  fans  odeur  à  celui  des  eaux  qu’on  en  peut  difliller 
&  qu’on  doive  avouer  que  le  fel  fixe  que  peuvent  avoir  les  herbes ,  11’a  pas* 
accoûtumé  de  monter  par  la  diflillation  ;  il  efl  néanmoins  bien  difficile  de 
fe  paffer  de  ces  eaux ,  fi  l’on  veut  contenter  les  malades ,  qui  ne  peuvent 
fouffrir  le  goût  des  fucs  ou  des  décodions  ;  outre  qu’on  ne  trouve  pas  ces 
herbes  en  rout  temps  ,  parce  qu’elles  meurent  prelque  toutes  en  hiver,  Sc 
qu’on  ne  fçauroit  garder  plufieurs  jours  le  fuc  ou  la  décodion  fans  qu’ils  fe 
corrompent  ,  à  moins  qu’on  ne  les  délivrât  de  leur  humidité  fuperflue  qui  en 
caufe  la  corruption,  de  qu’on  ne  changeât  leur  confiflance  liquide  en  épaiflé, 
ou  qu’en  les  dépurant ,  clarifiant  de  cuifant  avec  du  fuccre  ou  du  miel ,  on 
ne  les  mit  en  état  de  pouvoir  être  confervés  long-temps  en  forme  de  fyrop. 

On  ne  diflille  pas  ces  herbes  ,  non  plus  que  les  racines  dont  je  viens  de 
parler ,  par  defccmc  ni  par  le  côté ,  parce  qu’on  ne  pourroit  pas  faire  par 
ces  voies  aucune  féparation  raifonnabîe  des  parties  pures  d’avec  les  impures  y 
de  qu’on  ne  fçauroit  empêcher  qu’avec  peine,  qu’une  bonne  partie  des  der¬ 
nières  ne  coulât  de  ne  le  mêlât  parmi  les  premières  ;  c’efl  pour  ces  raifons 
au  ni  qu’on  n’y  emploie  que  la  diflillation  nommée  droite ,  feule  capable 
d  élever  en  vapeurs  la  liqueur  la  plus  fubtiîe  de  ces  herbes  ,  qui  ne  manque 
pas  de  le  raffembler  après  dans  le  chapiteau ,  de  de  defeendre  goutte  à  goutte  y 
ou  par  filets  d’eau  ,  par  le  bec  de  cet  infiniment  dans  le  récipient. 

On  diverfifie  les  vaiffeaux  de  le  feu  ?  iuivant  la  dive.rfe  nature  des  herbes 
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qu’on  veut  diftiller  ;  car  on  n’emploie  pas  de  fi  grands  vaifieaux,  &  on  modère 
bien  plus  le  feu  pour  celles  qui  font  de  fubftance  tenue ,  que  pour  celles 
dont  la  fubftance  eft  épaiffe.  On  fe  fert  pour  les  premières  de  vaifieaux  de 
verre ,  ou  à  leur  défaut  de  grès  ou  de  terre  vernis  au  dedans  ;  on  en  fait 
aufii  la  diftillation  au  bain-marie  ou  vaporeux  ;  mais  on  diftille  les  dernières 
dans  des  vaifieaux  de  cuivre  étamés ,  dont  les  uns  nommés  refrigérans  ,  con¬ 
tiennent  au  défi  us  de  la  partie  fupérieure  qui  doit  recevoir  les  vapeurs  que 
le  feu  fait  élever  des  matières ,  de  l’eau  froide  nécefiaire  pour  les  faire  con- 
çlenfer  6c  diftiller  dans  le  récipient  ;  les  autres  nommés  grandes  vefiîes  ,  font 
couverts  d’un  chapiteau  nommé  tête  de  more,  à  caufe  de  fa  figure ,  lequel 
eft  garni  d’un  bec  ,  auquel  on  joint  le  ferpentin  diverfement  entortillé  ,  qui 
pafle  à  travers  d’un  tonneau  rempli  d’eau  froide. 

On  préféré  ceux-ci  aux  refrigérans ,  parce  que  les  vapeurs  élevées  y  ren¬ 
contrent  plus  de  fraîcheur,  6c  trouvent  mieux  de  quoi  le  réfoudre  en  pafiant 
au  travers  d’une  grande  quantité  d’eau  froide,  qu’en  n’étant  refroidies  que 
par  le  peu  d’eau  que  peut  contenir  un  réfrigérant  :  les  derniers  font  compofés 
de  deux  parties ,  dont  l’inférieure  contenant  les  matières  qu’on  veut  diftiller, 
eft  de  figure  ronde  6c  plate ,  6c  n’a  au  plus  que  fept  à  huit  pouces  de  haut  ; 
la  fupérieure  faite  en  façon  de  chape ,  proportionnée  dans  fa  bafé  à  la  lar¬ 
geur  du  vaiffeau  d’en-bas  qu’elle  doit  embrafler  ,  eft  beaucoup  plus  large  6ç 
plus  exhauflfée  que  ne  font  les  chapes  ordinaires.  *  i  "  ' 

Ori  peut  même  y  adapter  6c  fouder  autour  une  efpèce  de  boëte  de  cuivre 
plus  haute  6c  plus  grande  pour  lui  fervir  comme  de  muraille  ,  6c  contenir 
une  bonne  quantité  d’eau  fraîche  ,  laquelle  environnant  toute  la  chape  ?  6c 
étant  renouvellée  de  temps  en  temps  ,  facilite  la  réfolution  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  des  matières  ,  6c  préferve  l’odeur  d’empirême  que  les  eaux  diftillées 
contractent  facilement  dans  ces  vaifieaux  que  l’on  nomme  rofaires  ,  parce 
que  le  vulgaire  s’en  fert  pour  la .  diftillation  des  rofes,  y  employant  même 
le  plus  fouvent  des  chapes  de  plomb  ,  fans  confidérer  que  les  vapeurs  éle¬ 
vées  des  matières  ,  rencontrant  le  dedans  de  la  chape  ,  ne  manquent  pas  de 
le  ronger,  6c  d’en  difioudre  plufieurs  particules,  qui  changent  manifeftement 
la  qualité  de  l’eau  qui  les  a  diffoutes  6c  détachées ,  dont  le  goût  douceâtre 
6c  la  poudre  blanche  qui  fe  précipite  peu  à  peu  au  fond  de  l’eau ,  font  des 
marques  affurées ,  de  même  que  le  goût  âcre  6c  la  poudre  verte  qu’on  trouve 
au  fond  des  eaux  diftillées  dans  des  vaifieaux  de  cuivre  non  étamés  ,  nous 
font  afiez  connoître  que  les  particules  de  cuivre  ont  été  rongée^6c  diffoutes 
dans  ces  eaux. 

Et  d’autant  que  l’étain  eft  le  feul  métal  capable  de  réfifter  aux  vapeurs 
ordinaires  qui  s’élèvent  des  herbes  dans  leur  diftillation ,  6c  le  feul  qui  n’eft 
pas  fu jet  à  en  être  rongé  ni  diflous,  on  doit  être  foigneux  de  faire  bien  éta- 
mer  en  dedans  les  vaifieaux  de  cuivre  qu’on  y  emploie  ;  on  feroit  même 
encore  mieux  de  fe  fervir  de  chapes  d’étain  formant  bien  pur ,  à  la  place  de 
celles  de  cuivre  étamées.  On  peut  néanmoins  fe  fervir  fort  à  propos  de  chapes 
de  plomb  pour  la  diftillation  des  eaux  de  morelle  ,  de  plantain,  de  rofes 
blanches ,  de  queues  de  rofes  6c  autres  femblables ,  que  l’on  deftine  pour  des 
collyres  ou  autres  ufages  externes  ,  parce  que  les  parties  de  plomb  qui  s’y 
joignent,  fervent  à  augmenter  la  vertu  de  ces  eaux. 
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La  chaleur  des  bains-marie  ou  vaporeux  ne  pouvant  pas  échaufier  à  pro¬ 
pos  la  quantité  de  matière  contenue  dans  ces  fortes  de  vaiffeaux ,  6c  fur  tout 
dans  les  deux  premiers  pour  en  faire  la  diftillation  ,  on  y  emploie  d’ordi¬ 
naire  un  feu  immédiat  de  charbons  ;  mais  on  doit  être  foigneux  de  le  bien 
gouverner  :  à  quoi  on  ne  fçauroit  réuflir  fi  Ton  ne  fçait  ouvrir  ou  fermer  à 
point  nommé  les  portes  ou  les  regiftres  des  mêmes  fourneaux,  pour  aug¬ 
menter  ou  diminuer  la  chaleur  du  feu  fuivant  le  befoin.  On  peut  néanmoins 
fe  contenter  quelquefois  des  bains  de  cendres  ou  de  fable  fous  le  rofaire  , 
fur-tout  lorfqu’on  y  veut  diftiller  des  herbes  entières  ou  hachées  fans  addition, 
d'aucune  humidité  ,  ou  qu'on  y  veut  diftiller  le  fuc  de  quelque  plante  qu'un 
feu  trop  violent  pourrait  altérer. 

La  meilleure  méthode  pour  diftiller  à  propos  les  herbes  qui  abondent  en 
humidité,  6c  pour  bien  profiter  des  bonnes  parties  qu'elles  contiennent,  eft 
celle  d’en  tirer  le  fuc  ,  6c  de  le  diftiller  lorfqu’on  l'a  dépuré.  11  n'eft  pas 
néceffaire  que  je  défigne  ici  la  méthode  qu'on  doit  fuivre  pour  tirer  Ôc  dé¬ 
purer  toutes  fortes  de  fucs ,  l'ayant  déjà  donnée  au  Chapitre  premier  de  la 
fécondé  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  en  parlant  de  la  Préparation  Galéni¬ 
que  des  fucs  :  mais  il  eft  à  propos  de  faire  quelque  réflexion  fur  la  diverfe 
nature  des  fucs  ,  qui  dépend  de  celle  des  herbes  dont  on  les  a  tirés ,  6c  d'a¬ 
voir  égard  non  feulement  à  la  diverfité  des  fubftances  qui  les  compofent  , 
mais  principalement  à  la  quantité  de  celles  qui  prédominent  en  chacune*, 
d’elles  ,  pour  y  accommoder  les  vaiffeaux  6c  gouverner  le  feu ,  enforte  qu’on* 
puifle  trouver  dans  l’eau  diftillée  ce  qu’on  doit  faire  monter  par  la  diftil¬ 
lation  ,  6c  profiter  en  même  temps  de  la  partie  faline  qui  refte  d'ordinaire; 
dans  les  lies  du  fuc  ,  ou  dans  le  marc  des  herbes  dont  on  l’a  tiré. 

Opération. 

O  N  met  fort  à  propos  dans  des  cucurbites  de  verre ,  ou  de  grès ,  ou  de' 
terre  vernies  ,  6c  accompagnées  de  leurs  chapiteaux  de  verre  ,  le  fuc  dépuré 
des  feuilles  de  nénuphar,  de  la  grande  6c  de  la  petite  joubarbe,  du  nombril 
de  Venus ,  de  laitue  ,  de  morelle  6c  de  femblables  herbes  ,  qui  abondent 
en  humidité,  6c  qui  ont  fort  peu  de  parties  falines  6c  encore  moins  de  ful- 
fureufes,  6c  on  en  fait  la  diftillation  aux  bains-marie  ou  vaporeux  ,  lorfqu’on 
ne  fe  foucie  que  d’une  grande  quantité  de  parties  aqueufes  ;  mais  lorfqu'on 
veut  faire  monter  par  la  diftillation  ce  que  ces  herbes  ont  de  plus  aétif, 
il  faut  y  employer  le  bain  de  cendres  ôc  même  celui  de  fable  modérément 
échauffés  ;  car  par  ce  moyen  l'eau  enlève  quelques  particules  un  peu  falines 
6c  accompagnées  de  quelque  acidité  qui  fervent  à  la  conferver  ,  6c  qui  la 
rendent  efficace.  On  peut  auflî  rechercher  le  fel  fixe  dans  le  marc  de  ces 
herbes  ,  pour  le  délayer  dans  leur  eau  diftillée  ,  quoique  la  petite  quantité 
qu’on  en  peut  tirer  ,  ne  mérite  prefque  pas  qu’on  s’en  donne  la  peine. 

On  peut  auflî  diftiller  le  fuc  6c  même  les  feuilles  vertes  entières  ou  in- 
cifées  de  ces  herbes  ,  par  le  rofaire  couvert  d’une  chape  d’étain  fonnant  ou 
de  cuivre  étamé  ,  placé  au  bain  de  cendres  ou  de  fable ,  6c  en  tirer  de 
bonnes  eaux  ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  ménager  le  feu  pendant  la  diftillation^ 
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5c  qü’on  prenne  garde  de  ne  pas  rôtir  les  matières ,  lorfque  l’humidité  eff 
prefque  confumée. 

Vertus  &  ufages  des  eaux  froides  dijlïllées* * 

L’on  ne  remarque  pas  beaucoup  de  différence  aux  vertus ,  non  plus  qu’aux 
ufages  des  eaux  qu’on  tire  de  ces  herbes  ;  on  s’en  fert  intérieurement  pouf" 
éteindre  l’ardeur  des  fièvres ,  les  donnant  depuis  deux  onces  jufqu’à  fept  ou 
huit  ,  feules  ou  mêlées  avec  Une  once  de  quelque  fyrop  propre  en  manière 
de  julep.  On  les  emploie  aufli  extérieurement ,  tant  pour  rafraîchir  5c  adoucir 
le  teint ,  que  pour  en  difîîper  les  rougeurs  ,  guérir  les  éréfipelles  ,  5c  éteindre 
toutes  fortes  de  feux  volages  &  d’inflammations  externes.  On  emploie  fort 
avantageufement  l’eau  de  morelle  à  ces  derniers  maux  ;  mais  on  ne  la  prend 
guère  par  la  bouche ,  fi  ce  n’efl  en  gargarifme. 


CHAPITRE  IV. 

*  Modus  dijiillandi  herbus  inodoras . 

0/  Herbas  illas  recentes  ,  antequam  fînt  prægnantes  femine  ,  congruo  tempore  leftas  ,  Se 

expurgatas.  Concidantur  minutim  ,  affufâ  aquæ  ferventis  .. .  »  .v  fufficienti  quantitate  :  fia z 
fortis  maceratio  ,  cola  ad  ufum,  Tum 

'Xf  Similes  herbas  recentes  pariter  concifas ,  mittantur  in  veficam  ftanno  obduâiam  ,  af- 
fundendo  iiifufi  fupradiéK  partem  æqualem  ,  duplam  aut  triplam  ,  habita  ratione  fubftan- 
tiæ  ,  temporis  ,  æftatis  &  folis  :  adaptetur  capitellum  refrigeratorio  fuo  munitum  ;  fiat  difi, 
tillatio  fecundùm  artem  ad  médias,  vel  fi  mavis  balneo  maris  diftilla  :  aqua  elicita  foli 
exponatur  per  dies  aliquot. 

Sic  diftillantur  acetofa  ,  argentina  ,  arthemifia  ,  bardana  ,  betonica,  borrago  ,  buglofum  , 
euphrafia  ,  fumaria  ,  herniaria  ,  la&uca  ,  bugula  ,  calendula  ,  carduus  benedittus  ,  centaurium 
minus,  centinodia  ,  chelidonium  ,  cichoffum  ,  confolida  major,  oxytriphyllum  ,  parietaria, 
planrago  ,  portulaca  ,  fanicula  ,  feabiofa ,  femper  yivum  ,  folanum  ,  yerbena  >  veronica  , 
ulmaria,  &c. 

Nota.  Herbas  maxime  fuccofas  ,  portulacam  verbi  gratïâ  &  femper  vivmn  >  &c.. 
aqua  non  indigere  ,  fed  earum  fuccos  recèhs  exprejfos ,  balneo  maris  3  ad  médias  ejfe 
difiillandas. 

Maniéré  de  difliller  les  eaux  qui  n ont  point  d'odeur r 

Il  faut  cueillir  ces  herbes  avant  que  leurs  femences  foient  formées ,  5c 
dans  un  temps  convenable  ;  on  les  épluchera  5c  on  les  hachera  bien  menu  , 
on  verfera  par  deffus  fuflifante  quantité  d’eau  bouillante ,  on  laiffera  bien 
macérer ,  puis  on  coulera  ;  on  prendra  enfuite  les  mêmes  herbes  nou¬ 
velles  ,  on  les  hachera  bien  menu  ,  5c  on  les  mettra  dans  un  alambic  éta- 
mé ,  on  verfera  par  deffus  leur  pefanteur  deux  fois  ou  même  trois  fois 
autant  de  leur  décoélion  faite  comme  il  efl  enfeigné  ci  -  deffus  plus  ou 
moins,  ayant  égard  aux  matières,  au  temps,  à  l’été  5cc.  5c  on  adaptera 
un  chapiteau  garni  de  fon  réfrigérant  ,  5c  l’on  fera  difliller  félon  l’art  juf¬ 
qu’à  ce  que  l’on  ait  retiré  la  moitié  de  la  liqueur  ;  on  diftillera ,  û  l’on  veuc 
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au  bain-marie  ,  on  expofera  l’eau  diftillée  au  foleil  pendant  pïufieurs  jours 
de  fuite.  On  diftillera  de  cette  manière  l’ofeille  ,  l’argentine,  Parmoife,  la 
bardane  ,  la  bétoine ,  la  bourrache  ,  la  buglofe  ,  l’euphraife  ,  la  fumeterre  ,  la 
turquette ,  la  laitue  ,  la  bugle ,  le  fouci ,  le  chardon-bénit  ,  la  petite  centau¬ 
rée  ,  la  rqnouée ,  la  chelidoine ,  la  chicorée ,  la  grande  confoude  ,  le  pain 
de  coucou,  la  pariétaire,  le  plantain,  le  pourpier ,  la  fanicle  ,  la  feabieufe, 
la  joubarbe ,  la  morelle  ,  la  verveine  ,  la  véronique  ,  la  reine  des  prés ,  ôcc. 

Remarquez  que  l’on  ne  fera  point  digérer  les  herbes  très-fucculentes  ,  telles 
que  le  pourpier ,  la  joubarbe  6c  femblables  ;  mais  on  diftillera  jufqu’à  moitié 
leurs  fucs  nouvellement  exprimés.  ] 

Dijîillation  de  l'Ofdlh . 

A  p  R  e’  s  avoir  tiré  une  bonne  quantité  de  fuc  d’ofeille ,  cueillie  lorfqu’elle 
commence  à  monter  en  graine ,  on  le  dépurera  ,  &  en  ayant  rempli  en¬ 
viron  les  trois  quarts  de  pïufieurs  cucurbites  de  verre  ,  6c  les  ayant  couvertes 
chacune  de  leur  chapiteau,  6c  placées  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré, 
on  en  diftillera  Peau  ,  jufqu’à  ce  que  le  fuc  de  chaque  cucurbite  foit  diminué 
d’environ  les  deux  tiers  ;  puis  ayant  laifte  refroidir  le  bain  6c  ferré  Peau 
diftillée  ,  on  verfera  par  inclination  dans  une  chauffe  de  drap  blanc  le  fuc 
refté  dans  les  cucurbites  pour  en  bien  féparer  les  lies  ;  6c  ayant  mis  la  li¬ 
queur  claire  dans  une  cucurbite  de  verre  bien  nette  ,  couverte  de  fon  cha¬ 
piteau  ,  on  en  fera  une  nouvelle  diftillation  par  le  bain-marie  entre  tiède  6c 
bouillant  ,  laquelle  on  continuera  jufqu’à  ce  que  le  fuc  reliant  dans  la  cu¬ 
curbite  fe  trouve  épaiffi.  en  confiftance  de  rob  ,  auquel  temps  il  faut  lailfer 
refroidir  les  vailfeaux ,  6c  porter  enfuite  la  cucurbite  à  la  cave  ,  où  le  fel 
elfentiel  de  Pofeille  fe  criftallifera  dans  quelques  jours,  6c  adhérera  au  fond 
6c  aux  côtés  de  la  cucurbite.  On  verfera  alors  par  inclination  dans  une  petite 
cucurbite  la  liqueur  qui  furnagera  le  fel  ,  6c  Payant  fait  évaporer  au  bain-marie 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  épailîie  de  même  qu’à  la  première  fois  ,  on  la  mettra 
à  la  cave  pour  s’y  criftallifer  de  même.  On  peut  faire  fécher  6c  garder  dans 
une  bouteille  l’un  6c  l’autre  fel ,  ou  le  dilfoudre  6c  conferver  parmi  l’eau 
diftillée ,  pour  la  rendre  plus  efficace. 

On  pourroit  auffi  pour  le  mieux  purifier  ,  le  dilfoudre  dans  une  portion  de 
l’eau  diftillée  ,  filtrer  cette  liqueur  par  le  papier  gris  ,  6c  ayant  fait 
évaporer  Peau  jufqu’à  la  pellicule  par  une  chaleur  bien  modérée  ,  faire  crif¬ 
tallifer  le  fel  à  la  cave  ,  le  faire  fécher  ,  6c  le  garder  dans  une  bouteille 
de  verre  pour  fes  ufages. 

Vertus  du  fel  &  de  Venu  d'ofeille. 

Ce  fel  contient  en  lui  ce  que  Pofeille  a  de  plus  eftimé.  Il  débouche  les  obftruc- 
tions  des  vifeères  ;  il  incife  6c  atténue  les  humeurs  craffies  6c  vifqueufes,  6c 
donne  par  ce  moyen  un  fenfible  fecours  aux  maladies  du  foie.  On  le  donne 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  dans  fa  propre  eau ,  ou  dans  quelque 
bouillon.  On  emploie  l’eau  diftillée  pour  éteindre  l’ardeur  des  fièvres ,  6c  on 
la  donne  en  même  dofe  que  celles  qui  précédent. 
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Aqua  ophtalmica. 

J/L  Flores  ciani  cum  propriis  calicibus  colle&os  &  contufos  quantum  libuerit ,  macerenttu:  iff 
aqua  nivis  per  24  horas  &  diftill. 


Eau  ophtalmique  ou  de  cafle-lunettes. 


Prenez  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  fleurs  de  bluets  ,  cueillies  &  pilées 
ravec  leurs  propres  calices  ;  faites-les  macérer  avec  une  quantité  fuflîfante  de 
neige  ou  d'eau  de  neige  pendant  vingt-quatre  heures  :  puis  faites-en  enfetnble  la 
diflillation  à  petit  feu  de  fable  ,  &  en  gardez  Veau  pour  fes  ufages. 

Cette  eau  efl  merveilleule  non  feulement  pour  guérir  la  plupart  des  mala¬ 
dies  des  yeux ,  6c  fur-tout  celles  qui  font  accompagnées  d’inflammation  ;  mais 
pour  éclaircir,  fortifier  6c  conferver  la  vue  ,  6c  particulièrement  celle  des  vieil¬ 
lards  ;  c’efl:  auflî  pour  cela  qu’on  lui  a  donné  le  nom  d’eau  de  cafle-lunettes , 
parce  que  ceux  qui  en  ufent  peuvent  après  fe  pafler  de  lunettes.  Il  faut  en 
mettre  quelques  gouttes  dans  les  yeux  le  foir  6c  le  matin  ,  6c  fi  l’on  veut  à 
toute  heure. 


Aqua  Schroderi  ad  faucium  inflammationes. 


^  Toliorum  piri  fîlveftris  ,  apii ,  faniculæ  ,  periclimeni ,  fcordii ,  quinquefolii ,  &  arifto^ 

lochiæ  rotundæ  >  ana  manip.  ij.  Herbæ  perfoliatæ  totius  manip.  iv.  Cerevifiæ  acefcentis  libr.  xij, 
Mifceantur  in  vafe  terreo  &  digerantur  per  très  hebdomades  y  tum  adde  albi  græci  unc.iij.  Eiac 
diftiil.  per  veficam. 


Eau  de  Schroder  pour  les  maux  de  gorge. 

On  prendra  des  feuilles  de  poirier  faquvage  ,  d'ache  ,  de  fanicle  ,  de  chevre -• 
feuille  ,  de  fcordium  ,  de  quinte-feuille  y  &  d' ariflo  loche  ronde ,  de  chacune  deux? 
poignées  ;  quatre  poignées  de  perfe-feuille  entière  &  douze  livres  de  biere  ,  com¬ 
mençant  à  s'aigrir.  On  mettra  le  tout  dans  un  vaiffeau  propre  ,  bien  bouché 
par  dejfus  ,  pour  laiffer  fermenter  enfemble  l'efpace  de  trois  femaines  ;  puis  y 
ayant  ajoûté  trois  onces  de  blanc-grec  ,  c  efl- à- dire  blanc  de  chien  fec  ,  on  en? 
fera  la  diflillation  par  la  vejfle. 

On  donne  deux  ou  trois  cuillerées  de  cette  eau  à  boire  dans  les  inflamma¬ 
tions  du  gofier  ôc  de  la  luette  ;  on  s’en  gargarife  fouvent ,  6c  on  en  trempe 
des  linges ,  qu’on  met  autour  du  col. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 


De  la  Dijlillation  des  Herbes  aromatiques  ,  amères ,  &  des  autres 
préparations  qu  on  en  peut  faire  en  même  temps • 

ON  pourroit  difliller  la  fumeterre ,  le  houblon ,  la  chicorée ,  le  chardon» 
bénit ,  5c  les  autres  herbes  fucculentes ,  amères ,  5c  prefque  fans  odeur , 
en  y  procédant  de  même  que  pour  la  diflillation  des  ofeilles  ;  on  pourroit 
aufîi  y  employer  les  mêmes  vaiffeaux ,  &  les  diftiller  par  un  même  feu  :  mais 
parce  qu’on  emploie  beaucoup  des  eaux  diflillées  de  ces  herbes  ,  qu’elles  con¬ 
tiennent  en  elles  un  fel  affez  abondant ,  5c  qu’on  peut  fans  altérer  leurs  qua¬ 
lités  ,  leur  faire  fouffrir ,  fi  l’on  veut ,  un  feu  plus  puiflant  ;  on  peut  fort  à  propos 
employer  le  réfrigérant  ou  la  grande  veffie  garnie  .de  fa  tête  de  more  5c  de  fon 
ferpentin  ,  palfé  au  travers  d’un  tonneau  rempli  d’eau  fraîche ,  pour  faire  la 
diflillation  de  leur  fuc  ,  qu’on  aura  dépuré  de  même  que  celui  des  ofeilles. 

Mais  parce  que  le  fel  effentiel  ,y  qui  fe  criflallife  dans  le  fuc  refié  au  fond 
des  vaiffeaux  après  la  diflillation ,  fe  trouve  d’ordinaire  impur  5c  obfcurci  ;  on 
doit  être  non  feulement  foigneux  de  filtrer  les  lues  avec  toute  l’exaditude  qu’on 
emploie  à  celui  des  ofeilles ,  mais  de  rechercher  d’autres  moyens  pour  mieux 
purifier  ces  fels. 

Méthode. 

Pour  bien  réufîîr  à  cette  préparation  5c  profiter  par  même  moyen  du  fel 
qui  refie  dans  le  marc  des  herbes  dont  on  a  tiré  le  fuc ,  on  doit  faire  fécher 
ce  marc  ;  puis  l’ayant  brûlé  5c  réduit  en  cendres ,  en  faire  une  leffive  avec 
l’eau  qu’on  aura  diflillée  de  la  même  herbe ,  5c  y  ayant  diffous  le  fel  criflallin 
qui  fe  trouve  dans  le  fuc  épaifïï ,  paffer  le  tout  par  le  papier  gris  ;  puis  ayant 
mis  la  liqueur  filtrée  dans  une  cucurbite  de  verre  garnie  de  fon  chapiteau  9 
en  tirer  l’eau  par  le  bain-marie  ,  5c  en  continuer  la  diflillation  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
remarque  fur  ce  qui  refie  dans  la  cucurbite  une  petite  croûte  furnageant  la 
liqueur  5c  la  couvrant  comme  une  petite  peau  :  il  faut  alors  ceffer  la  diflil¬ 
lation  5c  biffer  refroidir  les  vailfeaux  ;  5c  ayant  tenu  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  la  cucurbite  à  la  cave  ,  verfer  par  inclination  dans  une  petite  cucurbite  de 
verre  la  liqueur  qui  refie ,  5c  l’ayant  évaporée  jufqu’à  la  pellicule ,  en  faire 
deffécher  le  fel  parmi  le  premier  ,  5c  le  garder  pour  les  ufages ,  dans  quelque 
bouteille  de  verre  forte  ,  bien  bouchée ,  ou  le  diffoudre  5c  garder  parmi  fa 
propre  eaudiflillée. 

Le  fel  qu’on  tire  du  marc  de  ces  herbes  ,  fe  trouvant  privé  de  fa  partie 
volatile  ,  qui  a  été  confumée  par  l’uflion  5c  l’incinération  qu’on  en  a  faite  ,  ne 
contient  que  la  partie  faiine  fixe  ;  au  lieu  que  le  fel  des  fucs  qu’on  trouve  au 
fond  des  vaiffeaux  après  la  diflillation ,  efl  également  compofé  de  la  partie 
volatile  5c  de  la  fixe  ,  qui  font  les  principales  fubflances  de  ces  herbes.  La 
jonélion  néanmoins  du  fel  fixe  du  marc ,  s’accommode  fort  bien  avec  l’unioa 
des  deux  précédents,  dom.il  augmente  même  fenfiblement  la  vertu. 
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Vertus  de  ces  Eaux  &  de  leurs  fels . 

On  recommende  beaucoup  les  eaux  de  chicorée ,  de  houblon  &  de  fumeterre  , 
pour  purifier  la  mafle  du  fang  &  guérir  les  maladies  du  foie  :  elles  opèrent 
néanmoins  avec  beaucoup  plus  d’efficace,  lorfqu’on  y  diflout  leur  fel,  donc 
la  dofe  efl  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme ,  &  même  jufqu’à  une 
dragme. 

La  dofe  des  eaux  efl  depuis  deux  onces  jufqu’à  fix ,  &  même  jufqu’à  huit  : 
on  donne  aufli  quelquefois  le  fel  de  ces  herbes  dans  des  bouillons  ou  dans 
d’autres  liqueurs  ;  on  le  mêle  aufii  avec  d’autres  fels  ,  ou  parmi  des  opiates 
ou  d’autres  remèdes. 

Le  chardon-bénit  étant  plus  abondant  en  parties  nîtreufes  fulfurées  que  les 
herbes  dont  je  viens  de  parler ,  le  fel  &  l’eau  qu’on  en  tire ,  produifent  aufii 
de  plus  puiflants  effets. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Diflillatîon  de  VAbjihthe . 

L’ABSINTHE  vulgairement  reconnue  pour  la  plus  grande  de  toutes ,  efl  plus 
amère  que  là  chicorée, le  houblon ,  la  fumeterre ,  &  même  que  le  chardon- 
bénit  ;  elle  eft aufii  plus  abondante  en  fel  fixe,  &  elle  contient  une  fubftance  ful- 
furée ,  oléagineufe  &  un  peu  faline  volatile ,  que  la  chicorée ,  le  houblon  & 
la  fumeterre  n’ont  pas ,  &  dont  le  chardon-bénit  a  beaucoup  moins ,  laquelle 
on  ne  peut  féparer  que  par  le  moyen  de  la  diftillation  droite,  &  après  y 
avoir  ajouté  une  raifonnable  quantité  d’eau  commune  ,  ou  pour  mieux  faire , 
de  fa  propre  eau  ;  car  quoiqu’on  pourrait  tirer  le  fuc  de  l’abfinthe  lorfqu’elle  eft 
encore  tendre  &  avant  qu’elle  foit  montée  en  tiges  ,  &  le  difiiller  alors  de  même 
que  le  fuc  des  herbes  dont  j’ai  parlé  ;  néanmoins  la  confufion  dans  laquelle  fe 
trouvent  fes  parties ,  &  le  défaut  de  leur  digeftion  empêchent  le  fuccès  de  la 
diftillation  qu’on  en  pourrait  faire;  au  lieu  qu’elle  réuflira  beaucoup  mieux 
fi  l’on  attend  que  l’abfinthe  ait  pouffé  fes  tiges ,  &  qu’elles  foient  entre  fleur 
&  femence ,  qui  eft  le  temps  auquel  la  plante  a  fait  fes  principales  digeftions  , 
&  eft  beaucoup  plus  en  état  de  fournir  diftin&ement  à  l’Artifte  toutes  les  bonnes 
parties  qu’il  en  peut  efpérer. 

La  plûpart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  diftillation  de  l’abfinthe ,  veu¬ 
lent  qu’on  y  emploie  la  fermentation  ;  mais  ma  penfée  eft  qu’il  vaut  mieux 
s’en  pafifer,  vu  que  l’acide  fermentatif  étranger,  dont  on  ferait  obligé  de  fe 
fervir  pour  procurer  la  fermentation  prétendue  ,  &  la  longueur  du  temps  qu’on 
ferait  obligé  d’y  employer ,  donneraient  lieu  à  la  difiîpation  de  la  piûpart  des 
parties  fulfurées  &  volatiles  qu’on  doit  rechercher  ;  au  lieu  qu’on  ne  manquera 
pas  de  profiter  de  toutes  en  y  procédant  autrement. 
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Méthode, 

Cueiiiez  une  bonne  quantité  de  plantes  d’abfinthe  lorfqu’elles  font  entre 
fleur  6c  femence  ,  6t  après  en  avoir  féparé  &  rejeté  tout  ce  qu’elles  ont  de  li¬ 
gneux  6c  dur ,  pefez-en  douze  livres ,  écraiez-les  bien  dans  un  grand  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  6c  les  ayant  mifes  dans  une  grande  veffie  de 
cuivre  étamée  en  dedans ,  verfez-y  deffus  quarante  livres  d’eau  de  rivière ,  que 
vous  aurez  chauffée  entre  tiède  6c  bouillante ,  ou  pour  mieux  faire ,  verfez-y 
une  pareille  quantité  d’eau  diflillée  d’abfinthe,  chaude  comme  la  précédente; 
faites  enforte  que  les  matières  n’occupent  qu’enviroa  les  deux  tiers  de  la  veffie, 
6c  que  l’ayant  placée  au  deffus  d’un  four  de  Boulanger  ,  elle  fe  trouve  enfoncée 
dans  du  fable  jufqu’à  l’endroit  de  la  hauteur  des  matières  ;  puis  ayant  couvert 
la  vefîie  d’un  chapiteau  aveugle  ,  qu’on  nomme  de  rencontre  ,  5c  en  ayant  bien 
luté  les  jointures ,  laiffez-l’y  pendant  quatre  jours  naturels ,  au  bout  defquels 
ayant  déiuté  le  chapiteau  ,  6c  mis  la  veffie  fur  un  fourneau  propre,  on  le  cou¬ 
vrira  de  fa  tète  de  more  affortie  de  fon  ferpentin ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  6c 
on  en  fera  la  diflillation  par  un  feu  de  -charbons  immédiat ,  mais  modéré  ,  5c 
on  la  continuera  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  en  diftillera  foit  prefque  fans  goût  6c 
fans  odeur.  Auquel  temps  ayant  laiffé  refroidir  les  vaiffeaux ,  on  coulera  6c 
exprimera  ce  qui  refiera  dans  la  veffie ,  <Sc  en  ayant  clarifié  avec  des  blancs- 
d’œufs ,  6c  paffé  par  une  chauffe  de  drap  la  liqueur ,  on  en  fera  évaporer  fur 
un  feu  lent  l’humidité  fuperflue  ,  6c  on  continuera  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  confiflance  entre  celle  des  éleétuaires  mois  6c  celle  des  pilules. 

Remarque, 

On  peut  fécher,  brûler  6c  réduire  en  cendres  le  marc  delà  diflillation,  5c 
en  ayant  fait  une  leffive  6c  féparé  le  fel  fixe  par  les  voies  ordinaires ,  le  garder 
à  part  ou  le  diffoudre  6c  conferver  parmi  l’eau  fpiritueufe.  On  peut  auffi  rec¬ 
tifier  au  bain-marie  toute  l’eau  diflillée  ,  6c  recevoir  la  liqueur  fpiritueufe  6c  la 
faline  volatile ,  qui  monteront  les  premières  avec  l’oléagineufe  ;  puis  ayant 
féparé  ces  deux  liqueurs  par  l’entonnoir  de  verre  ou  autrement ,  les  garder  à 
part  dans  des  bouteilles  de  verre  fortes  bien  bouchées  ;  après  quoi  continuant 
la  reélification  ,  on  recevra  &  ferrera  l’eau  odorante  6c  un  peu  fpiritueufe  qui 
fuivra  les  deux  liqueurs  qu’on  aura  féparées ,  rejetant  la  partie  aqueufe  6c  inutile 
qui  refie  au  fond  du  vaiffeau  après  la  reélification. 

Vertus  de  V Abjinthe, 

Les  principales  vertus]  que  les  Auteurs  attribuent  à  l’abfinthe  ,  font  d’incifer  <k 
d’atténuer  les  humeurs  qui  croupiffent  dans  l’eflomac ,  6c  d’aider  la  nature  à  les 
expulfer.  Elle  efl  fort  propre  contre  les  maladies  du  foie  6c  de  l’eflomac  ,  dont  elle 
corrige  les  foibleffes,  excite  l’appetit  &  aide  à  la  digeüion.  Elle  efl  auffi  fort  bonne- 
contre  les  vers. 

On  doit  fuivre  la  même  méthode  pour  la  diflillation  de  toutes  les  autres  plan¬ 
tes  chaudes,  amères  6c  odorantes ^  6;  même  de  celles  qui  n’ayant  prefque  poinc 
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d’amertuflae ,  &  contenant  moins  de  fel  fixe  ,  font  recommendables  pour  leurs 
parties  oléagineufes  odorantes ,  6c  pour  quelques  fpiritueufes  falines  volatiles. 

*  S  al  Abjlnthil, 

Abiinthii  cremati  cinis  in  ollâ  ferreâ  ,  vei  quovis  vafe  commodo  ,  igné  fuppofito  per  horas 
aliquot  bene  incandefcat  ;  move  fubinde  ,  ut  omne  oleum  exuratur  ,  tum  in  aqua  coquatur  , 
j5c  aqua  per  chartam  colata  evaporetur ,  ut  fal  iiccus  remaneat ,  qui  reponatur  in  vafe  op- 
rime  claufo. 

Eadem  modo  paratur  fal  alkalinus  fîxus  ex  aliis  vegetatibus ,  unde  hic  fal  educi  poteft. 

Sel  d' Abjïnthe.  . 

Faites  bien  rougir  fur  le  feu  pendant  quelques  heures  des  cendres  d’ab- 
finthe  brûlées  dans  un  pot  de  fer  ou  dans  quelqu’autre  vaiffeau  commode  ; 
remuez ,  pour  faire  brûler  l’huile  qui  fera  reliée  ;  faites  bouillir  dans  l'eau  , 
palfez  au  papier  gris ,  évaporez  jufqu’en  lîccité  ,  6c  confervez  le  fel  dans  un 
vailfeau  bien  bouché. 

On  peut  tirer  de  cette  manière  du  fel  alkali  fixe  de  tous  les  végétaux, 
il  ne  fe  prépare  point  différemment. 

On  attribue  au  fel  d’ablinthe  la  vertu  fébrifuge ,  fur-tout  on  le  recom- 
mende  dans  la  fièvre  tierce  :  il  eft  diurétique  6c  apéritif,  &  fert  à  dilfoudre 
tous  les  embarras  glaireux  ;  mais  on  doit  fe  relfouvenir  qu’il  eft  âcre  comme 
tous  les  fels  alkalis  fixes,  ôc  qu’on  ne  le  doit  jamais  donner  fans  l’étendre 
dans  une  grande  quantité  d’eau ,  afin  qu’il  ne  nuife  pas  aux  vifeères  :  mêlé 
avec  le  jus  de  citron ,  c’eft  un  excellent  remède  pour  calmer  les  vomiffemens 
qui  furviennent  dans  les  affeétions  bilieufes ,  la  paillon  iliaque  6c  autres  :  la 
dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi  gros  dans  quatre  onces  de  jus 
de  citron.  ] 

■■■■-■!  . . «  I . . 

CHAPITRE  VII. 

*  Modus  dljlillandi  Herbas  acri  fucco  prægnantes . 

^  Herbas  illas  virentes ,  minutim  incide ,  affunde  aquæ  limpidæ  pondus  squale.  Dif» 

tilla  fecundùm  artem  ad  médias  balneo  maris  in  vafe  vitreo ,  aut  faltem  ftanneo. 

Sic  diftillantur  beccabunga  ,  berula ,  cochlearia  ,  nafturtium  ,  trifolium  fibrinum  ,  radice* 
traphani  rufticani  ,  lepidii ,  &e.  &  in  taleolas  tenues  fe&æ. 

Méthode  de  dijliller  les  Herbes  qui  ont  un  fuc  acre  &  volatil . 

ON  prendra  ces  herbes  toutes  fraîches ,  on  les  coupera  menu ,  &  on  les 
mettra  dans  l’alambic  de  verre  ou  d’étain  avec  autant  d’eau  qüe  leui 
poids.  C’eft  ainfi  qu’on  diftillera  le  becabunga ,  la  berle ,  le  cochlearia ,  le 
creffon  ,  le  trefle  d’eau ,  les  racines  de  raient  6c  de  paflèrage  qu’on  aura 
foin  de  couper  en  très-petits  morceaux.  ] 

Tout  le  monde  tombe  d’accord  que  l’herbe  aux  cuilliers ,  le  creflon  d’eau 
6ç  de  jardin,  la  roquette  6c  plufieurs  herbes  femblables  qui  ont  un  goût 
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âcre  3c  piquant ,  abondent  en  efprits  3c  fels  volatils  ;  que  ces  efprits  3c  ces 
fels  volatils  font  très-fubtils  ,  3c  les  parties  les  plus  effentielles  de  ces  plantes  8 
3c  que  le  principal  but  de  l’Artifle  doit  être  celui  de  les  féparer  des  autres 
parties  ,  3c  d’en  bien  profiter.  La  fubtilité  de  ces  bonnes  fubllances  efl  caufe 
qu’elles  font  fort  fujettes  à  diflipation ,  3c  qu’il  efl  fort  difficile  de  faire  paffer 
ces  herbes  par  tous  les  degrés  néceffiaires  à  la  fermentation  ,  fans  qu’elles 
perdent  davantage  de  bonnes  parties  ,  que  l’Artifle  avec  tous  fes  foins  n’en 
içauroit  retirer,  après  qu’elles  ont  paffé  par  cette  fermentation.  C’efl  pour 
cela  auffi  que  j’eflime  ,  qu’au  lieu  d’avoir  recours  à  quelque  matière  étrangère 
*pour  en  avancer  la  fermentation ,  on  doit  fe  contenter  d’y  employer  un 
menflrue  propre,  lequel  en  diffolvant  3c  fe  joignant  aux  parties  plus  eflfen- 
tielles  de  ces  herbes ,  puiffe  les  enlever  avec  foi  dans  la  diflillation  fans  chan¬ 
ger  leur  nature,  3c  augmenter  plutôt  leur  vertu  que  de  la  diminuer. 

Diflillation  du  CnJJon. 

Pour  bien  réûffir ,  ayant  cueilli  la  quantité  que  l’on  aura  voulu  de  crefion 
lorfqu’il  fera  monté  en  fleur ,  l’ayant  incifé  groffiérement  3c  mis  dans 
bne  veflie  de  cuivre  étamée  au  dedans  ,  on  y  verfera  deflus  de  bon  vin  blanc  , 
tant  qu’il  fumage  l’herbe  d’environ  trois  doigts ,  enforte  néanmoins  que  les 
matières  n’occupent  pas  plus  des  deux  tiers  de  la  veflie  ;  puis  l’ayant  placée 
fur  un  fourneau  propre  ,  3c  couverte  de  fa  tête  de  more  bien  lutée  3c  garnie  de 
fon  ferpentin  ,  paflfé  au  travers  d’un  tonneau  rempli  d’eau  froide  ,  y  ayant  aufll 
luté  un  récipient  ;  on  laiffera  les  vaifleaux  en  cet  état ,  fans  aucun  feu  pendant 
vingt-quatre  heures ,  après  lefquelles  on  allumera  le  feu  au  fourneau  ,  3c 
ayant  commencé  la  diflillation  par  un  feu  immédiat  de  charbons ,  on  le  mé¬ 
nagera  enforte  que  les  gouttes  découlant  près  à  près  l’une  de  l’autre  fans  trop 
de  vîteffe  ,  on  puiffe  faire  monter  3c  di  Ailler  peu  à  peu  les  parties  fpiri- 
tnéufes  3c  volatiles  de  l’herbe  parmi  celles  du  vin ,  3c  trouver  enfuite  dans 
la  veflie  parmi  le  marc  toutes  les  parties  fixes ,  3c  particuliérement  les  faiines  , 
pour  les  féparer  après  en  coulant  3c  exprimant  le  totit  ,  3c  les  réduire  en 
extrait  après  avoir  clarifié  la  liqueur  qui  les  contient,  3c  en  avoir  fait  éva¬ 
porer  fur  un  fort  petit  feu  l’humidité  fuperflue.  On  doit  finir  la  diflillation 
lorfque  les  gouttes  tombent  prefque  infipides ,  qui  efl  un  ligne ,  que  ce  qu’il 
y  avoit  de  lpiritueux  efl  monté. 

Mais  pour  avoir  l’efprit  de  creffon  plus  puiflfant ,  plus  pur  3c  en  plus  grande 
quantité  ;  après  avoir  vuidé  la  veflie  3c  mis  à  part  ce  qui  y  refloit ,  on  fera 
fort  bien  d’y  mettre  dedans  autant  de  la  même  herbe  qu’à  la  première  fois , 
3c  d’y  verfer  deflus  toute  l’eau  qu’on  aura  diflillée,  3c  autant  de  bon  vin 
blanc  que  de  la  même  eau  ;  puis  ayant  couvert  la  veflie  de  fa  tête  de  more 
aflortie  de  fon  ferpentin ,  3c  les  ayant  bien  lutés  de  même  que  le  récipient , 
procéder  pour  la  macération  3c  diflillation  comme  la  première  fois. 

On  fera  après  cela  encore  mieux  ,  fi  ayant  mis  3c  gardé  à  part  la  ré/idence 
parmi  la  première  ,  on  remet  de  nouvelle  herbe  dans  la  veflie  ,  3c  fi  y  ayant 
verfé  deflus  toute  l’eau  fpiritueufe  diflillée,  on  en  fait  une  nouvelle  diflil- 
lation  ;  car  ayant  foigneuferaent  luté  les  vaifleaux  3e  bien  ménagé  le  fci 
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pendant  la  diftillation  ,  on  aura  une  eau  fort  chargée  de  l’efprït  ôc  du  fef 
volatil  de  l’herbe  qu’on  aura  didillée ,  dont  on  pourra  après  faire  la  re&i- 
fication  dans  un  matras  à  long  cou  couvert  de  fon  chapiteau ,  ôc  garni  de- 
fon  récipient  bien  lutés  ,  placé  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré 
ferrant  à  part  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée  l’efprit  chargé 
de  fel  volatil  qui  montera  le  premier ,  ôc  gardant  de  même  à  part  l’eau  fpi- 
ritueufe  qui  fuivra  le  même  efprit ,  ôc  dont  on  doit  continuer  la  dülillatioiî. 
jufqu’à  ce. que  les  gouttes  en  découlent  prefque  infipides. 

Pour  ce  qui  efi:  des  réfidences ,  on  en  tirera  l’extrait  en  y  procédant  comme 
je  viens  de  dire  :  ôc  pour  profiter  de  tout  ce  que  l’herbe  avoit  de  confidérable  * 
on  en  fera  fécher  le  marc,  ôc  l’ayant  brûlé  ôc  réduit  en  cendres,  on  en 
fera  une  lefiive  avec  de  l’eau  commune  qu’on  filtrera ,  ôc  en  ayant  fait  éva¬ 
porer  l’humidité  ,  on  en  mêlera  le  fel  parmi  l’eau  fpiritueufe  diftillée  ,  ou  pour 
mieux  faire  parmi  l’extrait.  _  , 

Vertus  de  ces  Eaux  ,  de  leur  efprit  &  de  leurs  fels . 

On  donne  cet  extrait  feul  en  bol ,  ou  diflous  dans  quelque  liqueur  propre  r 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes ,  ôc  même  jufqu’à  demi-once  * 
ou  bien  on  le  mêle  avec  des  purgatifs ,  en  diminuant  la  dofe  de  l’extrait  * 
Ôc  le  proportionnant  à  leur  quantité  ôc  à  leur  force. 

L’efprit  ôc  le  fel  volatil  de  l’herbe  aux  cuilliers  ,  du  crelfon ,  ôc  des  au¬ 
tres  herbes  de  même  nature,  ôc  l’eau  fpiritueufe  qu’on  en  tire  après,  font 
des  remèdes  puififans  ôc  fort  fpécifiques  pour  le  foulagement  ôc  même  pour 
la  guérifon  des  maladies  feorbutiques. 

La  dofe  de  l’efprit  bien  reélifié  Ôc  chargé  de  fon  fel  volatil ,  eft  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme ,  ôc  même  jufqu’à  une  dragme  ;  celle  de 
l’eau  fpiritueufe  elt  depuis  une  once  jufqu’à  cinq  ou  fix.  On  peut  donner 
l’efprit  dans  fa  propre  eau  ou  dans  du  vin  ou  du  bouillon ,  ôc  continuer 
l’ufage  de  l’un  Ôc  de  l’autre  fuivant  le  befoin  ,  ôc  en  prendre  même  plufieurs 
fois  par  jour ,  niais  en  moindre  dofe. 

*  Aqua  raphani  compofita. 

Foliorum  cochleariæ  hortenlîs  recentium  libras  quatuor  ;  radicis  raphani  rufticani 
recentis  ,  flavedinis  recentis  corticum  aurantiorum  Hifpalenfium ,  fingulorum  libras  duas  % 
nucis  mofehatæ  uncias  novem  ;  fpiritûs  vinofi  tenuioris  libr.  xvj.  Aquæ  q.  f.  ad  evitandum 
empyremma  ;  diftillatione  eliciantur  libr.  xvj. 

Eau  de  raifort  compofée. 

Prenez  des  feuilles  d'herbe  aux  cuilliers  cultivée  &  nouvelle  ,  quatre  livres  ; 
des  racines  nouvelles  de  raifort  fauvage  ,  de  la  partie  jaune  d'écorce  d'oranges 
nouvelles  ,  de  chaque  deux  livres  ;  des  noix  mufeades  ,  neuf  onces  ;  de  l' efprit  de 
yin  dèphUgmé ,  huit  pintes  ,  «S*  fuffifante  quantité  d'eau  pour  empêcher  de 
brûler  ;  retire %  fei^e  livres  par  la  dijlillation. 

L’eau  de  raifort  compofée  eû  un  excellent  anti-feorbutique  chaud,  &  qu’ox 
emploie  plus  volontiers.  J 
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rAqua  Quercetani  ad  calculum  &  annulas • 

Succorum  porri  ,  cepæ  ,  raphani ,  ana  libr.  ij.  Limonum  ,  par  ietariae ,  auriculæ  mutifi 
tna  libr.  f.  Digerantur  ,  fermentefcant  &  diftillentur  f.  a. 

Eau  de  Quercetan  pour  la  gravelle  5c  le  calcul. 

Prene £  des  fucs  de  poireau  ,  d'oignon  9  de  raifort  9  de  chacun  deux  livres  g 
de  limons ,  de  pariétaire  ,  d'oreille  de  fouri  ou  pilofelle  ,  de  chacun  demi- 
livre  :  faites  premièrement  digérer  &  fermenter  tous  ces  fucs  mêlés  enfemble  9 
&  puis  faites-en  la  dijlillation.  On  peut  encore  y  ajouter  le  criflal  calciné  & 
la  fiente  de  pigeon  qui  efi  fort  nîtreufe  3  en  quantité  fuffifante  de  l'un  &  de 
Vautre. 

Quercetan  loue  beaucoup  cette  eau  pour  la  diminution  du  calcul ,  afliirane 
qu’elle  le  brife  inlenfiblement ,  qu’elle  incife  5c  diflfout  la  matière  mucilagi- 
neufe  5c  tartareufe  qui  engendre  la  pierre  ,  tant  dans  les  reins  que  dans  la 
veflle ,  5c  qu’elle  opère  fans  danger  5c  fans  douleur  :  on  la  donne  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  ;  on  peut  aulîi  s’en  fervir  en  injeètion. 

*  Aqua  and  -  fcorbudca. 

*)f.  Radicum  raphani  rufticani ,  &  hortenfis  contufarum  ,  ana  libr.  j.  Succorum  cochleariæ 9 

nafturtii  aquarici ,  becabungæ  ,  nummulariæ  ,  mentha: ,  melifTæ  &  fumaria: ,  ana  libr.  f.  Ma» 
cerentur  firaul  per  horas ,  &  fiat  diftillatio  per  Yeficatn  igné  arenx. 

Eau  anti  -  fcorbutique. 

Prenez  des  racines  de  raifort  fauvage  &  de  jardin  pilées  9  de  chacun  uns 
livre  ;  des  fucs  de  l'herbe  aux  milliers  ,  de  crejfon  d'eau  ,  de  becabunga  ,  de 
nummulaire  ,  de  menthe  ,  de  mèlifj'e  6*  de  fumeterre  ,  de  chacun  demi-livre  : 
faites  macérer  tout  enfemble  pendant  vingt-quatre  heures  ,  puis  faites-en  la  difi 
tilladon  à  petit  feu  de  fable  ,  &  en  garde%_  l'eau  difiillée  pour  les  occafions • 

On  emploie  avec  heureux  fuccès  cette  eaü  dans  les  maladies  feorbutiques, 
la  donnant  le  matin  depuis  une  jufqu’à  deux  ou  trois  onces ,  5c  en  conti¬ 
nuant  l’ufage  luivant  le  befoin.  ] 


CHAPITRE  VIII. 

*  Modus  difiillandi  Plantas  odoras . 

*7/  Plantas  illas  recentes  cum  floribus  :  mundatis  illis  &  manibus  difeerprîs ,  afFunde  aqua: 
limpidas  pondus  æquale  ,  diftilla  ex  arte  balneo  maris  ad  médias. 

Hoc  modo  diftillentur  abfinthium  ,  angelica  ,  chamæmelum  ,  chærophyllum  ,  fœniculum  t 
hyflopus  ,  majorana  ,  melifla  ,  mentha  ,  ruta  ,  falvia  ,  feordium  ,  tanacetum  ,  thynium  ,  hue 
pertinet  myrtus  ,  fabina  ,  fummitates  aurantiorum  citreorum  ,  lauri ,  lentifci  ,  quorum  folia  & 
jfuramitates  per  biduum  macerari  indigent  ;  tvun  &  angelica  ,  û  cum  radicibus  dillillann:,  •„ 
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Manière  de  dijliller  les  Plantes  odorantes . 

Prenez  ces  plantes  nouvelles  avec  leurs  fleurs ,  mondez-les ,  déchirez-les 
avec  les  mains  ,  verfez  deflus  leur  égal  poids  d’eau  claire  ;  diftillez  félon  l’art 
au  bain-marie,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  fa  moitié.  On  diftillera  de  cette 
façon  l’abfinthe  ,  l’angélique  ,  la  camomille  ,  le  cerfeuil ,  le  fenouil ,  l’hyflope ,  la 
marjolaine  ,  la  mélifle  ,  la  menthe  ,  la  rue  ,  la  fauge ,  le  fcordium  ,  la  tanaiiie  , 
le  thym  ,  le  myrte ,  la  fabine  ,  les  fommités  d’orangers ,  de  citronier ,  de 
laurier  6c  de  lentifque. 

Dijlillation  de  la  Mélijfe. 

La  mélifle  eft  une  herbe  fi  agréable  dans  fon  odeur  5c  même  dans  fou 
goût ,  6c  fi  recommendable  pour  fes  vertus ,  qu’elle  mérite  bien  d’avoir  fa 
place  parmi  la  diftillation  des  autres  herbes.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
de  fa  diftillation ,  ont  voulu  qu’on  y  ajoutât  quelque  liqueur  étrangère ,  à 
caufe  du  peu  d’humidité  qu’elle  a  lorfqu’elle  eft  montée  en  fleur  ;  mais  on 
auroit  tort  d’en  ufer  de  la  forte ,  puifqu’on  peut  trouver  dans  la  plante  même 
l’humidité  qu’on  fouhaite. 

Préparation. 

O  N  aura  foin  de  cueillir  une  bonne  quantité  de  mélifle ,  tandis  qu’elle  eft 
feune ,  tendre  6c  fucculente ,  afin  qu’on  puiflè  alors  ou  en  tirer  le  fuc  pour 
le  diftiller  ,  de  même  que  j’ai  dit  du  fuc  des  autres  plantes ,  ou  la  diftiller 
entière ,  ou  incifée  par  le  rofaire ,  jufqu’à  ce  que  toiite  fon  humidité  foie 
prefque  toute  montée.  On  en  diftillera  en  l’une  ou  en  l’autre  façon  la  quan¬ 
tité  dont  on  aura  befoin ,  6c  on  la  gardera  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  , 
en  attendant  qu’on  ait  d’autre  mélifle  montée  entre  fleur  &  femence  ,  qu’on 
écrafera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  ou  qu’on  incifera 
bien  menu  ;  puis  en  ayant  rempli  environ  les  deux  tiers  d’une  grande  veflie 
de  cuivre  étamée  au  dedans ,  on  y  verfera  deflus  de  l’eau  diftillée  qu’on 
avoit  préparée  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fumage  l’herbe  d’environ  trois  doigts  ;  après 
quoi  ayant  couvert  la  veflie  de  fa  tête  de  more  bien  lutée  ,  6c  joint  fon  fer-' 
pentin  6c  fon  récipient ,  après  une  macération  de  vingt-quatre  heures ,  qu’on 
aura  faite  fur  une  forte  petite  chaleur ,  on  en  fera  la  diftillation  par  un  feu 
de  charbons  immédiat ,  mais  ménagé  enforte  que  la  diftillation  s’en  fafle  de 
même  que  j’ai  déjà  dit ,  la  continuant  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  en  diftillera 
ait  prefque  perdu  fon  goût  6c  fon  odeur. 

On  peut ,  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’herbe  aux  cuilliers  ,  vuider  6c  gar¬ 
der  à  part  ce  qui  refte  dans  la  veflie,  y  mettre  dedans  de  nouvelle  mélifle, 

6c  ayant  féparé  6c  gardé  à  part  le  peu  d’huile  qui  furnagera  l’eau  diftillée, 

Verfer  cette  eau  fur  de  nouvelle  mélifle ,  6c  en  faire  la  macération  6c  la  dif¬ 

tillation  comme  la  première  fois  :  6c  par  ce  moyen  on  aura  une  eau  odorante  , 
contenant  en  elle  tout  ce  que  la  mélifle  a  de  plus  volatil  6c  de  plus  fpiri- 
tueux ,  6c  outre  cela  quelque  peu  d’huile  qui  la  furnagera.  On  peut  aufli  la 
«jêler  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  Jfept  94  Luit ,  ayec  quelques  dragmes  de 

fuccre 
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fuccre  fin  en  poudre  ,  pour  en  bien  divifer  toutes  les  particules ,  &  la  mettre 
en  état  de  pouvoir  être  mêlée  intimément  parmi  toutes  fortes  de  liqueurs 
aqueufes ,  6c  particuliérement  dans  fa  propre  eau ,  comme  la  plus  propre  à 
féconder  toutes  fes  vertus. 


*  Aqua  Melijfez  compofita  ,  vulgb  aqua  Carmditarum . 

0/  Foliorum  meliiïæ  recentis  une.  iv.  Flavedinum  citrei  recentium  une.  ij.  Nucis  mofehatse^ 

Coriandri ,  ana  une.  j.  Caryophyllorum  ,  cinnamomi ,  radicis  angelicæ  Bohemicæ ,  ana  une.  f, 
Contufis  contundendis  ,  omnia  macerentur  per  triduum  in  fpiritûs  vini  reftificati  libr.  ij. 
Aquæ  meliflæ  balneo-maris  diftillatæ  ,  libr.  j.  Diftilla  balneo-maris  fecundum  artem  ferè  ad 
ficcitatem. 

Eau  de  Mélifife  compofée,  autrement  eau  des  Carmes. 

Prenez  quatre  onces  de  feuilles  nouvelles  de  méliffe  ,  deux  onces  de  jaune 
de  citrons  frais  ,  une  once  de  noix  mufeades  ,  autant  de  coriandre  ,  demi- 
once  de  doux  de  girofles  ,  femblable  quantité  de  candie  &  de  racines  d'an¬ 
gélique  de  Bohême  :  ayant  pilé  ce  qui  convient  ,  faites  macérer  le  tout  pendant 
trois  jours  dans  deux  livres  d'efprit  de  vin  rectifié  ,  une  livre  d'eau  de  mélifie. 
difiillée  au  bain-marie  ;  diflillex  félon  l' art  au  bain-marie  prefque  jufquà  Jiccité.  3 


Vertus  de  Veau  de  Mêliffe. 


On  ordonne  cette  eau  avec  heureux  fuccès  dans  les  maladies  mélancoli¬ 
ques  ,  dans  les  fièvres  malignes ,  le  feorbut ,  la  fupprefiîon  des  menfirues 
des  femmes ,  6c  dans  celles  de  leurs  lochies.  La  dofe  6c  l’ufage  de  l’eau  de 
mélifie  font  de  même  que  des  eaux  qui  précédent. 

On  peut  tirer  l’extrait  de  ce  qui  refie  au  fond  de  la  vefiîe  à  chaque  difi. 
tillation  ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  la  préparation  des  extraits 
des  autres  herbes  ;  &  même  en  faire  fécher  ,  brûler  6c  réduire  en  cendres  le 
marc  pour  en  tirer  le  fel  6c  le  garder  à  part ,  ou  le  mêler  parmi  l’éxtrait.  On 
donne  l’extrait  de  mélifie  en  pareille  dofe  ,  6c  on  s’en  fert  de  même  que 
des  extraits  qui  précédent  :  6c  comme  il  ne  contient  que  les  parties  les  plus 
fixes  de  la  mélifie ,  il  efi  propre  principalement  à  fortifier  l’efiomac. 

*  Aqua  Menthes  vulgaris  fimplex. 

Jfi  Foliorum  menthæ  vulgaris  ficcatorum  fefquilibram  ;  aquæ  q.  f.  ad  evitandum  empy- 
remma  ,  diftillatione  eliciantur  libr.  viij. 

Eau  de  Menthe  vulgaire  fimple. 

Prenez  des  feuilles  de  menthe  vulgaire  defféchées  ,  une  livre  &  demie  &  fuffifante 
quantité  d'eau  pour  empêcher  de  brider  j  tir  ex,  huit  livres  de  liqueur  par  la 
dijlillation. 

L’eau  de  menthe  fimple  efi  recommendée  pour  arrêter  les  vomifiemens 
qui  proviennent  de  foibleflfe  ou  de  trop  grande  fenfibilité  de  l’efiomac  ;  elle 
met  ce  vifeère  en  état  de  digérer  ,  lorqu’il  a  été  dérangé  par  de  fréquentes 
indigefiions  ;  la  dofe  efi  depuis  une  once  jufqu’à  trois. 
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Aqua  Menthœ  vulgaris  fpirituofa. 


fl  Foliorum  menthæ  vulgaris  ficcatorum  P.  fefquilibram  ;  fpiritûs  vinofi  tenuioris  fongium 
Unum  ;  aquæ  q.  f.  ad  evitandum  empyremma  }  diftillatione  eliciatur  congius  unus. 

Eau  de  Menthe  vulgaire  fpiritaeufe. 

Prenez  des  feuilles  de  menthe  vulgaire  féches  ,  une  livre  &  demie  ;  de  Vefprit 
de  vin  rectifié ,  huit  livres  ,  &  fujfifante  quantité  d'eau  pour  éviter  le  brûlé  ; 
dfiillez  quatre  pintes  de  liqueur . 


Aqua  Menthœ  piperitidis  flmplex. 

f  Foliorum  menthæ  piperitidis  ficcatorum  P.  fefquilibram  ;  aquæ  q.  fi  ad  evitandum  em¬ 
pyremma  5  diftillatione  eliciatur  congius  unus. 

Eau  de  Menthe  aquatique  fimple. 

Prene^  des  feuilles  de  menthe  aquatique  defféchées  ,  une  livre  &  demie,  &  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  pour  empêcher  de  brûler  ;  faites  difiiller  huit  livres  de  liqueur . 

L’eau  de  menthe  aquatique  eft  excellente  pour  rétablir  l’effomac  dans  fes 
fondions  &  lui  donner  du  reffort  ;  elle  le  réchauffé  confidérablement ,  & 
empêche  les  vomiffemens  ;  mais  on  n’en  doit  pas  faire  trop  d’ufage ,  à  caufe 
qu’on  empêcheroit  l’eftomac  de  digérer  fans  ce  fecours. 

Aqua  Menthœ  piperitidis  fpirituofa. 

•y  Foliorum  menthæ  piperitidis  ficcatorum  p.  fefquilibram  ,  fpiritûs  vinofi  tenuioris  con- 
gium  unum ,  aqua;  q.  fi  ad  evitandum  empyremma  j  diftillatione  eliciatur  congius  unus. 

Eau  de  Menthe  aquatique  fpiritueufe. 

Prenez  des  feuilles  de  meûthe  aquatique  féches  ,  une  livre  &  demie;  de  Vefprit 
de  vin  foible  ,  huit  livres  ,  &  fujfifante  quantité  d'eau  pour  empêcher  de  brûler  ; 
tirez  huit  livres  de  liqueur  par  la  difiillation. 


L’eau  de  menthe  aquatique  fpiritueufe  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
fimple ,  à  l’exception  qu’elle  eft  plus  échauffante  &  plus  capable  de  ranimer  , 
à  caufe  de  l’efprit  de  vin  qui  entre  dans  fa  compofition. 

Aqua  Pulegii  flmplex. 

\ 

f  Foliorum  pulegii  ficcatorum  p.  fefquilibram ,  aquæ  q.  f.  ad  evitandum  empyremma  i  dif¬ 
tillatione  eliciatur  congius  unus, 

Eaû  de  Pouliot  fimple. 

Prenez  ^es  failles  de  pouliot  defféchées,  une  livre  &  demie,  &  fujfifante  quantité 
d'eau  pour  empêcher  de  brûler  ;  tirez  huit  livres  de  liqueur  par  la  difiillation. 

L’eau  de  pouliot  eft  ftomachique  comme  celle  de  menthe ,  elle  eff  d’ail¬ 
leurs  anti-hyftérique ,  fes  parties  font  fubtiles  &  volatiles  >  de  mettent  le  fang 
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en  mouvement ,  ainfi  on  l’emploie  pour  rappeller  les  régies  diminuées  par 
la  vifcofité  du  fong  ,  pour  hâter  l’accouchement  &  exciter  les  vuidanges  :  on 
l’emploie  aufîi  avec  luccès  dans  la  toux  convulfive ,  qu’elle  appaife  à  la  dofe 
d’une  once  ou  une  once  &  demie  dans  une  talTe  de  thé. 

Aqua  Pulegii  fpirituofa. 


^  Foliorum  pulegii  ficcatorum  p.  fefquilibram  y  fpiritûs  vinofi  tenuioris  libr.  viij.  Aquæ 
cj.  f.  ad  evitandum  empyremma  y  diftillatione  eliciantur  libr.  viij. 

Eau  de  Pouliot  fpiritueufe. 

Prcnex.  des  feuilles  de  pouliot  defféchées 9  une  livre  &  demie  ;  de  Vefprit  de  vin 
reclifié  ,  huit  livres  ,  &  fuffifante  quantité  pour  empêcher  de  brûler  ;  tire {  quatre 
pintes  de  liqueur  par  la  di f  iliation. 


L’eau  de  pouliot  fpiritueufe  a  les  mêmes  vertus  qoe  l’ean  jfimple  diftillée 
de  cette  plante ,  à  l’exception  qu’elle  conferve  fes  vertus  plus  long-temps ,  & 
qu’elle  eft  plus  chargée  des  principes  huileux  de  la  plante  ;  d’ailleurs  l’efpric 
ardent  lui  communique  de  fon  aéfivité  &  de  fa  pénétration  ,  au  moyen  de 
quoi  elle  fait  d’autres  effets  qui  dépendent  en  partie  de  cet  efprit.  La  dofe 
eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once. 


Aqua  Alexiteria  fmplex. 

?/*  Foliorum  menthæ  vulgaris  recentium  fefcjuilibram  ,  fummitatum  abfinthii  maritimi 

recentium,  foliorum  angelicæ  recentium,  ana  libr.  j.  Aquæ  q.  f.  ad  evitandum  empyremma.  Diftil- 
latione  eliciantur  libr.  xxiv. 

Eau  Alexitaire  fimple. 

Prenez  des  feuilles  nouvelles  de  menthe  vulgaire ,  une  livre  &  demie;  des  fommités 
fraîches  d' abfnthe  maritime  ,  des  feuilles  récentes  d' angélique  ,  de  chacune  une 
livre  ,  &  fujf  Jante  quantité  d'eau  pour  empêcher  de  brûler  ;  tire ^  dou^e  pintes 
de  liqueur  par  la  difillation. 


On  a  fubftitué  cette  eau  à  celle  de  lait  alexitaire  ;  elle  eft  beaucoup  plus 
fimple  ,  <Sc  fans  avoir  tant  de  parties  échauffantes  ,  elle  eft  auffi  cordiale.  La  dofe 
eft  de  trois  à  fix  onces  dans  une  potion. 


Aqua  Alexiteria  fpirituofa.  . 


jr  Foliorum  menthæ  vulgaris  recentium  p.  libr.  f.  Foliorum  angelicæ  recentium  ,  fummi¬ 
tatum  abfinthii  maritimi  recentium  ,  fingulorum  p.  une.  iv.  Spiritûs  vinofi  tenuioris  libr.  viij. 
Aquæ  q.  f.  ad  evitandum  empyremma  ;  diftillatione  eliciantur  libr.  viij. 


Eau  fpiritueufe  Alexitaire. 

Prenez  des  feuilles  de  menthe  vulgaire  ,  demi-livre  ;  des  feuilles  nouvelles 
d' angélique  ,  des  fommités  récentes  d'abfnthe  maritime  ,  de  chacune  quatre  onces  ; 
de  l' efprit  de  vin  reclifié ,  huit  livres  ;  ajoûte\  fujfifante  quantité  d'eau  pour 
éviter  l'empirême  3  &  faites  dfiiller  huit  livres  de  liqueur. 

O  o  o  ij  . 
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Aqua  Alexiteria  fpirituofa  cum  accto, 

'J A  Foliorum  menthæ  vulgaris  recentium  ,  angelicæ  recentium  ,  fïngulorum  p.  Iibr.  f.  Sum- 

mitatum  abfïnthii  maritimi  recentium  p.  une.  iv.  Spiritus  vinofi  tenuioris  libr.  YÎij.  Aquae 
cj.  f.  ad  evitandum  empyremma  ;  diftiilatione  eliciatur  congius  unus  ,  deinde  adde  aceti  H- 
libr.  j. 

Eau  fpiritueufe  Alexitaire  avec  vinaigre. 

Prenei  des  feuilles  nouvelles  de  menthe  vulgaire  &  d'angélique ,  de  chacune 
demi-livre  ;  de  nouvelles  fommités  d'abfinthe  maritime  ,  quatre  onces  ;  de  l'ef- 
prit  de  vin  rectifié  9  huit  livres  ,  &  fuffifante  quantité  d'eau  pour  empêcher  de 
brûler  ;  tire\  huit  livres  de  liqueur  par  la  difiillation  ,  a  laquelle  vous  ajouterez 
une  livre  de  vinaigre.  ] 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Difiillation  des  feuilles  de  Myrte, 

CEUX  qui  habitent  les  Provinces  méridionales  de  la  France  ,  ou  le  myrte 
croît  naturellement  en  grande  abondance  dans  les  bois ,  trouvent  dans 
la  grande  quantité  de  feuilles  qu’ils  peuvent  avoir  aifément,  tout  ce  qui  leur 
efl  néceffaire  pour  leur  difiillation  :  car  s’ils  en  pilent  de  expriment  les  fommi¬ 
tés  dans  le  commencement  du  printemps  pour  en  avoir  le  fuc ,  ils  le  peuvent 
difliller  feul ,  ou  le  mêler  avec  des  feuilles  écrafées  :  mais  parce  qu'on  n'a 
pas  à  Paris  d’autre  myrte  que  celui  qu’on  cultive  foigneufement  dans  les 
jardins  ,  de  qu’il  efl  trop  rare  pour  en  avoir  la  quantité  qu’on  pourroit  delîrer  , 
on  fe  fert  du  peu  que  l’on  en  a  ,  &  on  fupplée  le  mieux .  que  l’on  peut  le 
défaut  de  l’humidité  ,  fans  laquelle  on  ne  fçauroit  que  bien  difficilement  en 
faire  à  propos  la  difiillation. 

Operation. 

f  On  prendra  donc  ,  par  exemple ,  trois  livres  de  feuilles  de  myrte  odorant 
nouvellement  cueillies  ,  de  les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois ,  de  mifes  dans  une  cucurbite  de  verre ,  on  y  verfera 
deffus  fix  livres  de  fuc  de  renouée  ou  d’herniaire ,  de  ayant  couvert  la  cu¬ 
curbite  de  fon  chapiteau  de  verre ,  luté  les  jointures  avec  de  l’amidon  ,  de 
adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec  ,  on  tiendra  le  tout  en  digeflion  au  deffus 
d’un  four  de  Pâtiffier  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  defquelles  on 
mettra  la  cucurbite  au  bain  de  fable  ,  &  on  en  fera  la  difiillation  par  un 
feu  modéré  ,  en  la  continuant  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  diflille  prefque  fans 
goût  de  fans  odeur  ;  on  aura  foin  alors  de  féparer  de  de  garder  foigneu¬ 
fement  quelque  peu  d’huile  odorante  qui  furnagera  l’eau  diflillée ,  de  qui 
en  feroit  un  peu  plus  abondante  fi  on  en  faifoit  la  difiillation  dans  les 
pays  chauds. 
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Que  fi  l’oh  pOÜVoit  avoir  encore  ûne  pareille  quantité  de  feuilles  de  myrtes 
6n  pourroit  après  avoir  vuidé  6c  réfervé  ce  qui  refioit  dans  la  cucurbite ,  y 
mettre  à  fa  place  ces  nouvelles  feuilles  écrafées  ,  6c  y  ayant  verfé  deffus  l’eau 
qu’on  auroit  diftillée  ,  en  faire  la  macération  6c  la  diftillation  de  même  qu’à 
la  première  fois  ;  6c  par  ce  moyen  on  auroit  une  eau  beaucoup  plus  efficace  , 
fur  laquelle  nageroit  encore  quelque  peu  de  nouvelle  huile,  laquelle  on 
joindrait  à  la  première  :  après  quoi  on  tireroit  l’extrait  des  deux  réfidences , 
6c  le  fel  du  marc  ,  après  l’avoir  réduit  en  cendres ,  6c  on  les  garderoit  fé- 
parément ,  ou  on  les  mêleroit  enfemble ,  de  même  que  j’ai  dit  des  précédais. 

Vertus  de  L'Eau  de  Myrte. 

On  effime  beaucoup  l’eau  de  feuilles  de  myrte  dans  les  foibleffies  de  l’efi 
tomac  6c  des  inteftins ,  6c  dans  les  maladies  qui  les  accompagnent ,  de  même 
que  dans  les  crachemens  6c  autres  pertes  de  fang.  On  la  donne ,  fi  l’on  veut 
feule,  depuis  deux  onces  jufqu’à  fix  ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  demi- once 
ou  une  once  de  fyrop  de  mirtilles  ou  de  corail  ,  ou  de  quelqu’autre  affringent. 
ELle  efb  auffi  très-bonne  pour  reffierrer  les  parties  naturelles  des  femmes  après 
leur  accouchement ,  tant  prife  par  la  bouche ,  qu’appliquée  en  fomentation 
fur  les  parties. 

On  peut  renforcer  l’eau  de  quelques  gouttes  de  fon  huile  après  l’avoir  incor¬ 
porée  avec  quelques  dragmes  de  fuccrefin  en  poudre ,  comme  j’ai  dit  de  pareilles 
huiles  :  on  peut  auffi  employer  l’huile  dans  les  baumes  qu’on  prépare  pour  récréer 
6c  fortifier;  on  pourroit  auffi  s’en  fervir  en  ondion  aux  parties  après  les  avoir 
fomentées  avec  l’eau. 

L’extrait  peut  produire  de  bons  effets  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  befoin 
de  reffierrer  6c  de  fortifier.  On  le  donne  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux 
dragmes ,  feul ,  ou  diffous  dans  fa  propre  eau  ou  dans  quelqu’autre  liqueur. 
On  peut  auffi  le  mêler  dans  des  opiates ,  ou  dans  d’autres  remèdes. 

Je  crois  que  les  diffillations  d’herbes  que  j’ai  données ,  fourniront  des  exemples 
fuffifans  pour  toutes  les  autres,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les  multiplier  ,  de  iorte 
qu’il  effi  temps  de  venir  à  la  diffiillation  des  fleurs. 


prwjusgaasr; 


CHAPITRE 


X. 


*  Modus  dijlillandi  Flores  inodoros. 

?/  Flores  iflos  recentes;  adde  pro  flngulis  libris  florum  aqua:  limpide  calentis  libras  circitcr 
Çres  ;  diftilla  balneo  maris  fecundùm  artem  ,  &  elice  aquæ  libram  unam. 

*  Hoc  modo  diftillenuir  flores  cyani ,  fabarum,  nymphææ,  pæoniæ  ,  papaveris  rhæados  ,  &c. 

Manier e  de  dijliller  les  Fleurs  qui  n  ont  point  d'odeur. 

ON  choifira  ces  fleurs  les  plus  nouvelles  ,  on  ajoutera  par  chaque  livre  en¬ 
viron  trois  livres  d’eau  chaude  ,  6c  on  diffiillera  au  bain-marie  dans  un 
vai fléau  de  verre  environ  une  livre  d’eau.  C’effi  ainfi  qu’on  diftiliera  les  fleurs 
de  barbeau ,  de  fèves ,  de  nymphæa  ,  de  pivoine ,  6c  de  coquelicot. 
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Modus  dijlillandi  Flores  odoros  fuccofos, 

flores  iftos  recentes  mundatos.  Adde  aquæ  limpidæ  libras  circiter  très  pro  flngulis  flo«* 
rum  libris.  Diftilla  balneo  maris  fecundùm  artem ,  &  elice  aquæ  libram  unam. 

Hoc  modo  diftillentur  flores  aurantiorum  ,  caryophyllorum  hortenfîum  ,  keiri  ,  acaciæ  ,  lilii 
convallium  ,  liliorum  alborum ,  flores  rorarum  pallidarum  ,  rubrarum,  damafcenarum ,  fambuci* 
tiliæ,  primulæ  veris ,  &c. 

f 

Nota.  Flores  iftos  mundatos  pofle  diftillari  per  {è  balneo  maris ,  &  elici  aquæ 
uncias  fex ,  8c  vocabuntur  aquæ  eftèntiales  florum. 

Maniéré  de  dijliller  les  Fleurs  odorantes . 

On  ajoutera  par  chaque  livre  de  ces  fleurs  récentes  5c  mondées  environ  trois 
livres  d’eau  de  fontaine  ;  on  fera  diftiller  félon  Fart  au  bain-marie ,  &  on  reti¬ 
rera  une  livre  de  liqueur.  On  préparera  de  cette  manière  les  fleurs  d’orange, 
d’œillet  cultivé  ,  de  ravenelle ,  de  muguet ,  de  lys  blancs ,  de  rofes  pâles  ou 
rouges  ou  de  damas  ,  de  fureau ,  de  tilleul ,  de  primevere  5c  femblables. 

Vous  remarquerez  que  l’on  peut  diftiller  ces  fleurs  au  bain-marie  fans  aucune 
addition  :  on  retirera  fix  onces  d’eau  de  chaque  livre  de  fleurs.  On  appelle  les 
eaux  diftillées  de  cette  forte ,  eaux  eflentielles. 

Modus  dijlillandi  Flores  odoros ,  minus  fuccofos . 

Flores  iftos  cum  calicibus.  AfFunde  aquæ  limpidæ  libras  circiter  quatuor  pro  flngulis 

florum  libris  ;  macerentur  per  viginti  quatuor  horas.  Fiat  diftillatio  balneo  maris  fecundùm 
artem  ,  elice  aquæ  libram  unam. 

Hoc  modo  diftillentur  flores  calendulæ  ,  chamæmeli  ,  lavandulæ ,  matricariæ,  meliloti  , 
iorifmarini ,  ftcechados  ,  tuflilaginis  ,  calices  rofarum  ,  &c. 

Nota.  Aquas  eftèntiales  horum  florum  eodem  modo  elici ,  fupra  di&um  eft  *ut  de 

floribus  odoris  fuccofts ,  extrahendo  tantum  aquæ  uncias  très. 

<  _ 

Méthode  de  dijliller  les  Fleurs  odorantes  qui  ont  peu  de  fuc. 

On  prendra  ces  fleurs  avec  leurs  calices ,  on  verfera  pardeflus  environ  quatre 
livres  d’eau  pour  chaque  livre  de  fleurs,  on  les  fera  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  5c  on  diftillera  au  bain-marie  la  quantité  d’une  livre.  C’eft; 
ainft  qu’on  diftillera  les  fleurs  de  fouci ,  de  camomille ,  de  lavande ,  de  ma- 
tricaire  ,  de  melilot,  de  romarin  ,  de  ftœchas,  de  tuflilage  ,  de  calices  de  rofes. 
On  diftillera  les  eaux  eflentielles  de  ces  mêmes  fleurs ,  n’en  retirant  que  trois 
onces  d’eau  feulement.  ]  * 

Les  fleurs  font  les  parties  des  plantes  qui  nous  paroiflent  les  plus  pures ,  qui 
font  moins  chargées  de  terreftréités ,  de  plus  facile  réfolution  ,  5c  dont  la 
Chymie  fépare  les  diverfes  fubftances  avec  moins  de  peine  5c  de  violence.  Elles 
demandent  néanmoins  autant  5c  même  quelquefois  plus  de  circonfpeétion  dans 
leur  diftillation  qu’aucune  des  autres  parties  des  plantes ,  tant  à  caufe  que  leurs 
parties  font  fort  peu  reflerrées ,  que  parce  que  celles  qui  font  les  principales  a 
font  d’ordinaire  fort  fu jettes  à  la  diflipation. 
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L*on  voit  même  des  fleurs  qui  ne  peuvent  point  du  tout  fouffrir  la  diftilla¬ 
tion  ,  ni  même  la  moindre  atteinte  de  feu ,  fans  une  manifefte  altération  ;  & 
fur-tout  celles  qui  fourniflent  l’odeur  qu’on  y  doit  foigneufement  rechercher. 
C’eft  pour  cela  aufli  que  l’Artifte  doit  avant  toutes  chofes  s’étudier  à  connoître 
intimément  les  parties  qui  compofent  les  fleurs ,  avant  que  de  les  diftiller , 
afin  d’y  employer  le  feu  ,  les  vaifleaux  &  les  moyens  les  plus  propres  pour  féparer 
à  propos  &  conferver  en  même  temps  en  leur  pureté  les  diverfes  fubftances  qu’il 
veut  faire  monter  ou  defcendre  par  la  diftillation  ,  &  profiter  ainfi  autant  qu’il 
pourra  des  bonnes  parties  fixes ,  qui  relient  bien  louvent  au  fond  des  vaifleaux 
qu’il  y  emploie. 

On  fe  fert  aflez  fouvent  pour  la  diftillation  de  plufieurs  fleurs ,  des  mêmes 
vaifleaux  qu’on  emploie  pour  celles  des  herbes  ;  mais  parce  que  la  délicatefle 
de  la  fubftance  des  fleurs  les  rend  d’ordinaire  beaucoup  plus  fufceptibles  des 
impreffions  du  feu  que  ne  font  les  herbes ,  on  doit  être  foigneux  de  les  ménager 
enforte  qu’il  n’altére  pas  les  bonnes  qualités  de  celles  qu’on  veut  féparer  des 
autres  par  la  diftillation  ,  ou  qu’il  ne  fafîe  pas  monter  avec  les  bonnes  celles 
qui  doivent  relier  au  fond  des  vaifleaux  ;  ou  que  pour  avoir  trop  continué  ou 
augmenté  le  feu ,  il  ne  brûle  les  matières  au  fond  des  vaifleaux  ,  &  n’imprime 
en  un  moment  une  odeur  infupportable  d’empirême  à  toute  la  diftillation.  Sur 
toutes  lefquelles  chofes  je  tâcherai  de  faire  connoître  les  moyens  plus  avantageux 
pour  y  bien  réuflir. 

*  Remarque. 

Lorsqu’on  a  diftillé  les  eaux  Amples,  il  eft  bon  d’ajouter  environ  leur 
vingtième  partie  d’eau-de-vie ,  afin  qu’elles  fe  confervent  un  peu  plus  long¬ 
temps  ;  il  vaut  mieux  les  diftiller  toutes  au  bain-marie  comme  les  eaux  fpiri- 
tueufes ,  qu’à  l’alambic  (impie.  Il  faut  tâcher  que  les  herbes  foient  les  plus 
fraîches  qu’il  eft  poflible ,  &  dans  leur  parfait  accroiflement  :  nous  en  avons 
cependant  prefcrit  quelques-unes  de  féches ,  afin  qu’on  les  puifle  diftiller  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année.  L’Artifte  jugera  des  dofes  convenables ,  fuivant 
qu’elles  feront  dans  un  meilleur  ou  moindre  état ,  étant  impoflible  de  prefcrire 
rien  de  précis  là-deflTus.  ] 


CHAPITRE  XI. 

De  diverfes  Diflillations  des  Rofes. 

LE  S  differentes  méthodes  dont  on  fe  fert  pour  la  diftillation  des  rofes  , 
viennent  plutôt  de  la  diverfité  des  efprits  ,  des  lieux,  des  occafions ,  ou  des 
moyens  qu’on  en  a,  que  de  la  diverfité  des  efpéces  de  rofes  ,  ou  des  différentes 
proportions  des  parties  qui  les  compofent ,  vu  qu’il  n’y  a  aucune  efpèce  de  rofe 
qui  ne  puifie  fouffrir  généralement  toutes  les  diftillations  qu’on  fçauroit  inventer 
&  pratiquer  fur  toutes  les  autres. 

Nous  trouvons  dans  les  parties  qui  compofent  les  rofes ,  les  diverfes  fubftances 
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que  la  Chymie  reconnoît  dans  la  compofition  des  mixtes  ;  elles  font  néanmoins 
diverfement  proportionnées  en  chaque  elpèce  ,  d’où  viennent  les  différences  qu’ont 
y  remarque  principalement  en  la  couleur ,  en  l’odeur ,  &  en  la  faveur  :  car 
les  fubflances  volatiles  abondent  plus  aux  unes ,  &  les  fixes  aux  autres.  Les 
rofes  rouges  nommées  de  provins  abondent  plus  en  parties  terreflres  &  en  fel 
fixe  ,  que  toutes  les  autres  rofes  ;  elles  en  ont  aulfi  beaucoup  d’aqueul'es  qui  font 
unies  aux  précédentes  ,  enforte  que  les  fpiritueufes  &  fulfurées  s’y  trouvent  affez 
intimément  enveloppées  ,  &  ne  paroiffent  qu’après  que  les  aqueufes  ont  quitté  la 
place.  C’efl  pour  cela  auffi  qu’on  n’a  pas  accoûtumé  de  difliller  ces  rofes  que 
lerfqu’elles  ont  perdu  leur  humidité  fuperflue  ,  &  que  même  on  ne  le  fait  pas 
d’ordinaire  fans  les  mêler  avec  d’autres  aromats. 

Les  rofes  pâles  font  celles  que  nous  diflillons  le  plus  fouvent ,  &  fur  lefquelles 
non  feulement  nous  pratiquons  diverfes  diflillations  ,  mais  même  fur  qui  l’une 
êc  l’autre  Pharmacie  exercent  plus  de  préparations  &  dont  elles  tirent  plus  de 
remèdes.  Elles  ont  en  elles  beaucoup  d’humidité  accompagnée  de  plufieurs 
particules  volatiles  fpiritueufes  &  un  peu  falines ,  &  quelque  peu  de  fulfurées 
oléagineufes ,  les  unes  &  les  autres  fort  odorantes.  Elles  ont  auffi  moins  de 
parties  terreflres  que  les  rouges. 

R  E  M  A  R  QUE. 

J’ A  i  dit  dans  la  fécondé  Partie  de  cette  Pharmacopée ,  en  parlant  de  la 
préparation  du  fyrop  rofat  avec  le  fuccre  &  le  fuc  de  rofes ,  qu’en  en  faifant  la 
cuite  dans  une  cucurbite  de  verre  au  bain-marie  ,  &  la  couvrant  de  fon  chapi¬ 
teau  de  verre  bien  luté ,  on  pouvoit  profiter  des  vapeurs  qui  s’élèvent  alors  du 
fuc  de  rofes  qui  fe  dilfiperoient  autrement ,  de  en-  tirer  une  fort  bonne  eau-rofe  ; 
mais  parce  qu’on  a  befoin  dans  les  boutiques  d’une  plus  grande  quantité  d’eau- 
rofe  qu’on  n’en  fçauroit  tirer  par  cette  voie ,  on  efl  obligé  d’avoir  recours  à 
d’autres  moyens. 

Ceux  qui  veulent  difliller  les  rofes  pâles  ou  en  faire  d’autres  préparations  , 
doivent  être  foigneux  fur  toutes  chofes  de  les  faire  cueillir  peu  de  temps  après 
le  lever  du  foleil  ,  &  autant  qu’il  efl  poffible  en  un  beau  temps ,  afin  qu’elles 
ne  fe  trouvent  pas  chargées  d’aucune  humidité  étrangère ,  <5c  que  les  diyerfes 
fubftances  qu’on  en  tirera  par  la  diflillation  foient  tout-à-fait  pures. 

Opération. 

L  A  méthode  la  plus  douce  ,  mais  la  plus  lente  pour  la  diflillation  des 
rofes  ainfi  mondées ,  efl  celle  de  les  écrafer ,  &  d’en  remplir  environ  les  deux 
tiers  d’une  grande  cucurbite  de  verre,  &  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau 
bien  luté ,  d’en  faire  la  diflillation  au  bain-marie  entre  tiède  &  bouillant  au 
bain  vaporeux  bouillant ,  jufqu’à  ce  que  les  rofes  foient  prefque  defféchées 
dans  la  cucurbite  :  car  on  a  par  ce  moyen  une  eau-rofe  fort  odorante ,  mais 
en  petite  quantité. 

On  peut  auffi  mettre  parties  égales  de  ces  rofes  pilées  &  de  fuc  des  mê¬ 
mes  rofes  >  dans  une  femblable  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau 
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bien  luté,  8c  en  faire  la  diflillation  au  bain  de  cendres  ou  de  fable;  car  en 
ménageant:  bien  le  feu  ,  fur  tout  vers  la  fin  ,  on  aura  une  eau-rol'e  du  moins 
auffi  excellente  que  la  première  ,  6c  on  pourra  tirer  de  la  réfidence  un  ex¬ 
trait  purgatif  auifi  bon  qu’aucun  autre  qu’on  puiffe  tirer  de  la  rôle. 

Et  pour  contenter  ceux  qui  voudraient  imprimer  la  couleur  des  rofes  à 
l’eau  qui  en  diftille  ,  on  prendra  une  poignée  de  rofes  de  provins  coupées 
féches,  6c  les  ayant  arrofées  avec  tant  foit  peu  de  bon  efprit  de  foufre  ou 
de  vitriol  ,  ou  de  fuc  de  limons  ,  on  remplira  le  creux  du  canal  du  chapiteau 
de  verre  avant  que  de  le  mettre  6c  luter  fur  la  cucurbite  ;  car  en  ména¬ 
geant  bien  le  feu  pendant  la  diflillation ,  on  aura ,  fans  changer  la  bonne 
odeur ,  ni  les  qualités  qu’on  doit  efpérer ,  une  eau-rofe  de  belle  couleur ,  6c 
autant  6c  plus  vermeille  fi  on  veut ,  que  les  rofes  dont  on  l’aura  tirée.  On 
peut  par  des  moyens  approchans  ,  en  difiillant  toutes  fortes  d’eau  de  même 
nature ,  leur  donner  la  couleur  qu’on  defirera  ,  6c  fi  on  veut  leur  imprimée 
l’odeur  de  mufe ,  de  l’ambre  gris  ,  ou  de  quelqu’autre  aromat  ,  en  les  rédui- 
fant  en  poudre,  6c  les  mettant  enveloppés  d’un  peu  de  coton  dans  le  canal 
ou  dans  le  bec  du  chapiteau.  \ 

On  peut  mettre  dans  le  rofaire  de  cuivre  bien  étamé  les  rofes  en  feuilles 
entières  ou  écrafées ,  6c  y  ajoûter  même  la  quantité  qu’on  voudra  de  fuc  de 
femblables  rofes ,  6c  en  faire  la  diflillation  par  le  bain  de  cendres  ou  de 
fable ,  en  ménageant  bien  le  feu  ,  comme  je  viens  de  dire ,  6c  on  aura  une 
fort  bonne  eau-rofe  ;  on  peut  auifi  profiter  de  l’extrait ,  de  même  que  du 
précédent. 

Autre  Méthode. 

Plusieurs  Dames  diflillent  de  l’eau-rofe  par  defeente  avec  aflez  de 
facilité  ,  en  les  étendant  de  l’épaiffeur  d’un  pouce  fur  un  linge  fin  lié  au 
defius  d’un  pot  de  verre  ou  de  terre  verni  un  peu  large  ,  6c  y  appliquant 
deflfus  le  fond  d’un  plat  de  fer  blanc ,  ou  de  quelqu’autre  vaiffeau  de  matière 
approchante  ,  proportionné  à  l’étendue  des  rôles ,  ayant  le  dedans  de  fon 
creux  couvert  de  cendres  de  l’épaiffeur  d’environ  un  demi-pouce  ,  6c  le  defius 
des  cendres  couvert  de  petite  braife  :  car  par  ce  moyen  la  chaleur  du  feu 
pénétrant  les  cendres  5c  le  plat,  5c  échauffant  les  rofes,  en  fait  difiiller 
l’eau  dans  le  pot.  Cette  eau  à  la  vérité  n’efl  pas  fi  excellente  que  celles 
dont  j’ai  donné  la  préparation ,  5c  n’efl  pas  de  fi  longue  durée ,  mais  elle 
n’efl  pas  à  rejeter. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu’on  mette  les  rofes  dans  une  cucurbite  de  terre 
vernie ,  6c  qu’y  ayant  appliqué  un  couvercle  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  étamé 
percé  de  petits  trous  ,  on  la  renverfe  5c  place  dans  un  fourneau  propre  ;  qu’on 
ajufte  un  récipient  au  deflfous  de  fon  orifice ,  6c  qu’ayant  allumé  le  feu  tout 
autour  de  la  cucurbite  ,  on  en  faflfe  la  diflillation  par  defeente ,  de  même 
qu’on  fait  celle  de  bois  ;  mais  on  brûlerait  par  ce  moyen  les  rofes ,  6c  on 
aurait  une  eau  fort  éloignée  des  bonnes  qualités  qu’elle  doit  avoir.  On  auroit 
auffi  grand  tort  d’en  ufer  de  la  forte ,  puifqu’on  ne  manque  pas  de  moyens 
beaucoup  meilleurs  pour  en  faire  à  propos  la  diflillation. 
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Autre  manière  de  faire  V Eau-rofe, 

Ceux  qui  ont  befoin  de  beaucoup  d’eau-rofe  ,  peuvent  au  lieu  de  cucur- 
bites  ou  des  rofaires  dont  je  viens  de  parler  ,  diililler  leurs  rofes  dans  de 
grandes  veflies  de  cuivre  étamées  au  dedans ,  &  couvertes  de  leur  réfrigérant 
ou  de  leur  tête  de  more  ,  avec  fon  ferpentin  paflfé  au  travers  d’un  tonneau 
rempli  d’eau  froide ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  la  diftillation 
des  herbes ,  écrafant  les  rôles  ,  les  hume&ant  de  fuc  d’autres  rofes ,  ou  de 
l’eau  difbillée  qu’on  peut  avoir  de  relie  de  l’année  précédente  ,  &  en  faifant 
la  didillation  fur  un  feu  de  charbons  immédiat ,  mais  fort  modéré  :  ils  peu¬ 
vent  aulîi  après  cela  verfer  l’eau  diftillée  fur  d’autres  rofes  mifes  dans  le 
même  vailfeau ,  pour  en  faire  une  nouvelle  didillation  ,  &  réitérer  même 
plufieurs  fois  la  même  opération  ,  pour  avoir  une  eau-rofe  très-excellente. 

Mais  parce  qu’on  doit  employer  fes  foins  à  la  recherche  de  toutes  les 
bonnes  parties  des  mixtes  ,  Sc  qu’on  peut  en  didillant  les  rofes  en  faire  monter 
un  efprit  fulfuré  Sc  inflammable  ,  Sc  par  même  moyen  une  huile  très-odorante, 
quoiqu’en  fort  petite  quantité  ;  il  ed  à  propos  que  je  donne  le  moyen  pour 
y  réuflir ,  qui  ed  tel. 

*  Spiritus  ardens  Rofarum. 

Ifi  Rofarum  pallidarum  mundatarum  libr.  xx.  Succi  rofarum  libr.  xy.  Mellis  optimi  libr.  ij, 

Mifce  &  repone  donec  per  fermentationem  odorem  vinofum  fpirent  ;  tum  diftilla  balneo 
maris  ,  fpiritum  inde  prolicitum  ,  repetitis  ex  balneo  maris  diftillationibus  recHfïca.  Simili 
modo  elici  poflunt  fpiritus  ardentes  juniperi  ,  abfinthii  >  rorifmarini ,  florum  aiirantiorum  ,  &c. 
fufficiendo  infulionem  ,  in  locum  fucci. 

Efprit  inflammable  de  Rofes. 

Prenez  vingt  livres  de  rofes  pales  mondées  9  quinze  livres  de  fuc  de  rofes  , 
deux  livres  d'excellent  miel  ;  mêlez  6*  laiffez  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  s'élève 
par  la  fermentation  une  odeur  vineufe  ;  difillez  au  bain-marie  ,  &  rectifiez  l' efprit 
que  vous  en  tirerez  ,  zn  recommençant  plufieurs  fois  les  difiillations  ;  on  peut 
tirer  de  cette  façon  les  efprits  inflammables  de  genièvre  ,  d'abfinthe  ,  de  romarin  , 
de  fleurs  d'oranges  ,  &c.  J 

Autre  Méthode  très-affurèe. 

On  prendra ,  par  exemple  ,  quarante  livres  de  rofes  pâles  mondées  ,  Sc 
les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois , 
Sc  faupoudré  peu  à  peu  toute  cette  quantité  avec  deux  livres  de  miel  en 
poudre  ,  on  les  mettra  toutes ,  fl  on  le  peut ,  dans  une  grande  cruche  de  grès , 
finon  au  moins  dans  deux  ;  Sc  après  avoir  prefle  Sc  tellement  foulé  les  rofes , 
qu’elles  foient  réduites  en  une  maflfe  molle  Sc  aflfez  compa&e ,  pour  que  l’air 
ne  puiflfe  pas  la  pénétrer  ,  Sc  pris  fes  melures  enforte  que  la  cruche  ou  les 
cruches  en  foient  tout-à-fait  remplies ,  on  les  bouchera  avec  un  bon  bouchon 
de  liège  coupé  de  mefure  ,  Sc  plongé  dans  de  la  cire  jaune  fondue  ,  cou¬ 
vrant  en  même  temps  le  deflus  Sc  les  environs  du  bouchon  de  la  même  cire 
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fondue ,  pour  empêcher  qu’aucun  air  n’y  entre  ;  puis  ayant  tenu  les  cruches 
à  la  cave  ou  en  lieu  frais  pendant  cinq  ou  fix  femaines ,  les  ouvrant  alors , 
on  trouvera  que  les  rofes  auront  une  odeur  vineufe  entre-mêlée  d’acide ,  qui 
fera  une  marque  de  leur  fermentation  ,  6c  de  la  difpofition  que  leurs  parties 
fpiritueufes  auront  à  fe  détacher  des  plus  groflières  6c  à  monter  par  la 
diftillation. 

On  tirera  alors  environ  fix  livres  de  ces  rofes  ,  6c  après  les  avoir  mifes 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  rebouché  la  cruche  avec  la  même  exactitude 
qu’auparavant ,  6c  couvert  la  cucurbite  d’un  chapiteau  de  verre  bien  luté  ,  de 
même  que  fon  récipient ,  on  en  fera  la  diftillation  au  bain-marie  entre  tiède 
6c  bouillant ,  la  continuant  jufqu’à  ce  que  l’humidité  des  rofes  foit  à  peu  près 
diftillée.  Après  quoi  ayant  vuidé  le  marc  de  la  cucurbite ,  on  y  mettra  à  fa 
place  la  quantité  de  fept  ou  huit  livres  de  rofes  enfermées  dans  l’une  des 
cruches  ;  ôc  après  l’avoir  rebouché  de  même  que  la  première  fois ,  verfé  fur 
les  rofes  l’eau  montée  par  la  première  diftillation ,  remis  6c  bien  luté  fon 
chapiteau  de  même  que  fon  récipient ,  on  placera  la  cucurbite  au  bain  de 
fable  ,  6c  par  un  feu  modéré  on  en  fera  la  diftillation  ,  jufqu’à  ce  que  l’hu¬ 
midité  des  rofes  foit  prefque  toute  diftillée.  Après  quoi  les  vaifleaux  étant 
refroidis  ôc  ayant  revuidé  le  marc ,  on  remettra  de  nouvelles  rofes  fermentées 
dans  la  cucurbite  ,  ôc  ayant  verfé  delTus  toute  l’eau  diftillée  ,  on  en  renou¬ 
vellera  la  diftillation  par  le  même  bain  de  fable. 

L’on  continuera  ainfi  de  vuider  le  marc,  de  mettre  de  nouvelles  rofes 
dans  la  cucurbite  ,  d’y  verfer  deffus  l’eau  qui  aura  été  diftillée  ,  ôc  d’en  faire 
de  nouvelles  diftillations ,  tant  qu’on  ait  employé  toutes  les  rofes.  Après  quoi 
ayant  mis  une  partie  de  l’eau  diftillée  dans  un  matras  à  long  col  couvert 
de  fon  chapiteau  bien  luté  ,  ôc  y  ayant  adapté  un  récipient  luté  de  même , 
011  en  fera  la  reétification  au  bain-marie  par  un  feu  bien  modéré  ;  ôc  enfuite 
ayant  diftillé  environ  la  douzième  partie  ,  qui  fera  la  fpiritueufe  ôc  inflam¬ 
mable  ,  on  la  ferrera  dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée  ,  gardant  auiïi 
très-foigneufement  à  part  l’eau  qui  refte  dans  le  matras ,  ôc  qui  eft  encore 
fort  odorante.  On  continuera  de  rectifier  à  diverfes  reprifes  toute  l’eau  dis¬ 
tillée  ;  puis  ayant  mêlé  enfemble  tout  ce  qui  étoit  monté  de  fpiritueux ,  on. 
en  fera  une  nouvelle  reétification  au  bain  vaporeux  dans  un  matras  à  long 
col  parfaitement  bien  luté.  Par  ce  moyen  on  aura  un  efprit  inflammable  , 
qu’on  peut  nommer  une  huile  éthérée  de  rofes  chargée  de  leur  fel  volatil , 
ôc  autant  recommendable  pour  fon  odeur  agréable  ôc  pénétrante  que  pour 
lés  vertus.  On  joindra  la  réfidence  de  cette  reétification  à  celles  des  autres 
qu’on  avoit  faites  ,  ôc  on  les  gardera  enfemble  dans  des  bouteilles  de  verre 
bien  bouchées ,  comme  une  eau-rofe  beaucoup  meilleure  que  toutes  celles  qu’on 
tire  par  les  voies  ordinaires. 

On  tiendra  quelques  jours  ces  bouteilles  à  la  cave,  ou  l’huile  montera 
peu  à  peu  au  deffus  de  l’eau  ,  ôc  la  furnagera  en  petits  flocons  femblables 
prefqu’à  de  la  neige,  d’où  l’on  pourra  la  féparer,  faifant  paffer  l’eau  au 
travers  d’un  linge  fin  ,  ôc  y  ramaffant  l’huile  avec  une  petite  cuiller  d’ar¬ 
gent.  On  mettra  en  même  temps  cette  huile  dans  une  bouteille  de  verre 
double ,  ôc  l’ayant  très-bien  bouchée  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin  ,  reyerfanc 
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Feau  dans  les  mêmes  bouteilles  d’où  on  Favoit  tirée ,  5c  Fy  confervant  après 
les  avoir  bien  bouchées. 

La  diflfolution  que  Fefprit  éthéré  6c  inflammable  des  rofes  fait  de  leurs 
parties  oléagineufes  pendant  leur  fermentation ,  6c  la  fimilitude  de  fubftance 
qu’il  a  avec  elles ,  eft  caufe  qu’il  en  unit  à  lui  plufieurs  particules  dans  la 
diflillation  ,  6c  qu’on  trouve  après  bien  moins  d’huile  parmi  l’eau-rofe  qui 
refie  après  la  re&ification  ,  qu’en  y  procédant  autrement  ;  c’efl  pourquoi  ceux 
qui  rechercheront  plutôt  l’huile  que  Fefprit  inflammable ,  y  réufliront  mieux 
en  redifti liant  plufieurs  fois  leur  eau-rofe  fur  de  nouvelles  rofes  ;  car  p£r  ce  moyen 
ils  en  pourront  féparer  beaucoup  plus  d’huile,  qu’ils  ne  feroient  d’une  plus 
grande  quantité  de  rofes  après  la  fermentation. 

Quelques-uns  pour  tirer  Fefprit  ardent  de  rofes  ,  fe  contentent  de  les  ma¬ 
cérer  pendant  quelques  jours  ,  après  lefquels  ayant  ajouté  autant  pefant  de 
vin  qu’il  y  avoit  de  rôles ,  ils  en  font  la  diftillation  ;  cette  méthode  eft  à 
la  vérité  plus  courte  &  plus  aifée  :  mais  on  doit  plus  imputer  la  partie  in¬ 
flammable  de  cet  efprit  au  vin  qu’à  la  rofe ,  dont  Fefprit  n’a  pu  fe  déve¬ 
lopper  des  autres  fubflances  ,  pour  n’avoir  pas  été  fuffifamment  fermenté. 

J’avoue  que  cette  méthode  n’eft  pas  à  rejeter  pour  la  préparation  de  Fefprit 
inflammable  de  plufieurs  parties  de  plantes  ,  qui  pourroient  perdre  beaucoup 
de  ce  qu’elles  ont  de  plus  pur ,  en  attendant  trop  long-temps  leur  fermen¬ 
tation  ,  ou  recevoir  des  changemens  confidérables  en  leurs  qualités  par  l’ad¬ 
dition  des  matières  étrangères ,  qu’on  a  coûtume  d’employer  pour  avancer 
leur  fermentation  ;  mais  j’eflime  qu’on  peut  s’en  pafler  en  cette  occafion , 
pourvu  qu’on  foit  foigneux  d’y  procéder  comme  je  viens  de  dire. 

*  Aqua  Rofarum  damafcenarum. 

^  Rofarum  damafcenarum  recentium  libr.  yj.  Aquæ  cj.  f.  ad  eyitandum  empyremma  ;  dif- 
tillatione  eliciantur  libr,  -vii]. 

Eau  de  Rofes  de  damas. 

Prenex  des  rofes  de  damas  nouvelles  ,  Jix  livres  ,  &  fuffifante  quantité  d'eau 
pour  les  empêcher  de  brûler  ;  tirex  huit  livres  de  liqueur  par  la  difillation. 

Les  rofes  contiennent  une  huile  odorante  très-propre  à  calmer  les  mouve- 
mens  des  nerfs  irrités  ;  Feau  de  rofe  appaife  les  douleurs  6c  les  inflammations 
dans  toutes  les  maladies  qui  proviennent  de  chaleur  dans  les  ophtalmies  , 
particuliérement  les  éréfipelles  ,  6c  la  dofe  efl:  depuis  une  once  jufqu’à  deux 
intérieurement  ;  mais  on  l’emploie  plus  volontiers  en  fomentation.  ] 

Vertus  de  l'Eau  &  de  l'efprit  de  Rofes. 

L’ulàge  de  Feau-rofe  tant  pour  le  dehors  que  pour  le  dedans ,  efl  trop 
connu  pour  qu’il  foit  néceflaire  de  le  décrire.  L’efprit  inflammable  des  rofes 
eft  fi  odorant  6c  fi  pénétrant ,  qu’une  feule  goutte  efl  capable  d’imprimer 
l’odeur  de  la  rofe  à  un  verre  plein  d’eau  commune.  Il  efl;  très-bon  contre 
les  foiblefles ,  les  défaillances  6c  les  battemens  de  cœur  ;  on  le  donne  depuis 
(rois  ou  quatre  gouttes  jufqu’à  quinze  ?  vingt  6ç  trente  dans  fa  propre  eau* 
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dans  du  vin,  dans  du  bouillon ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  Cordiale.  On 
l'applique  auiïi  fur  l’eftomac  &  fur  la  région  du  cœur,  &  même  fur  les 
temples ,  fur  les  poignets ,  &  fous  la  plante  des  pieds  dans  de  grandes  défail¬ 
lances.  On  le  donne  aufli  avec  heureux  fuccès  dans  les  fièvres  malignes;  on 
peut  même  s’en  fervir  pour  provoquer  les  fueurs  au  befoin ,  en  le  mêlant 
avec  fept  ou  huit  onces  d’eau  de  chardon-bénit. 

On  peut  employer  l’huile  diflillée  de  rofes  pour  les  mêmes  effets  que  l’efi. 
prit  ;  mais  on  ne  la  prodigue  pas  tant  ,  à  caufe  de  fa  rareté.  On  la  donne 
intérieurement  depuis  une  ou  deux  jufqu’à  cinq  ou  fix  gouttes ,  l’ayant  incor¬ 
porée  avec  quelques  dragmes  de  fuccre  fin  en  poudre  &  diffoute  dans  fa 
propre  eau  ou  dans  les  mêmes  liqueurs ,  ou  l’on  diflout  l’efprit  ;  on  peut 
aulfi  l’incorporer  avec  l’huile  exprimée  de  noix  mufcades,  &  en  faire  un 
baume  de  rofes  fort  odorant. 

Ufages  de  l'extrait  &  du  fel  de  Rofes. 

On  peut  tirer  par  les  voies  ordinaires  l’extrait  des  réfidences  de  toutes  les 
diftillations ,  &  en  brûler  même  le  marc  ,  le  réduire  en  cendres ,  &  en  tirer 
le  fel  pour  le  mêler  parmi  l’extrait ,  ou  le  garder  à  part.  La  dofe  de  l’ex¬ 
trait  efl  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  ou  trois  dragmes  en  bol ,  ou  diffous 
dans  quelque  liqueur  propre  ;  on  le  mêle  aufii  avec  d’autres  purgatifs ,  y  en 
mettant  plus  ou  moins ,  fuivant  la  quantité  ou  la  dofe  de  ceux  avec  lefquels 
on  le  mêle.  La  dofe  du  fel  efl  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  , 
&  même  jufqu’à  une  dragme  dans  quelque  liqueur  propre. 

On  peut  diftiller  les  rofes  mufquées  nommées  de  damas  ,  celles  de  buiflon  , 
les  blanches  <3c  toutes  les  autres  efpèces  ,  de  même  que  les  pâles  ,  &  tirer  à 
peu  près  les  mêmes  fubflances  ;  quoiqu’on  puifle  y  remarquer  des  différences 
confidérables  en  leur  quantité  <Sc  en  leur  qualité,  à  caufe  des  diverfes  pro¬ 
portions  des  parties  qui  compofent  chaque  rofe ,  de  leurs  divers  affemblages, 
&  des  diverfes  qualités  qui  en  réfultent ,  dont  la  diverfité  d’odeur ,  de  cou¬ 
leur  &  de  figure ,  témoignent  fenfiblement  la  différence. 

PlWMMMWWmiMr'WWl  W— TT— — . . . 

CHAPITRE  XII. 

De  la  Diflillation  des  Fleurs  de  Lavande . 

LA  fleur  de  lavande  efl  trop  peu  fuccülente  pour  prétendre  de  la  difliller 
à  propos  fans  y  ajouter  quelque  liqueur  ;  car  ce  qu’on  en  pourroit  diftiller 
dans  un  alambic  de  verre  au  bain-marie ,  ou  dans  le  rofaire  au  bain  de  cendres 
modéré ,  recompenferoit  mal  le  temps  qu’on  y  emploieroit  &  la  peine  qu’on 
y  prendroit.  On  doit  être  feulement  foigneux  de  verfer  fur  les  fleurs  quelque 
liqueur  propre,  &  fur- tout  l’eau  de  la  même  fleur  qu’on  peut  avoir  de  relie  de 
l’année  qui  a  précédé  ,  ou  à  fon  défaut  quelque  eau  céphalique. 
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Opération . 

'  ♦ 

Ayant  cueilli  la  lavande  en  un  beau  jour,  lorfqu’elle  efl  bien  fleurie, 
on  n’en  prendra  que  les  fleurs  en  épi ,  qu’on  mondera  enforte  que  la  bafe 
dure  de  la  fleur  qui  foûtient  5c  forme  avec  elle  l’épi ,  foit  ôtée ,  &  qu’il  n’y 
aie  que  la  pure  fleur.  On  prendra  ,  par  exemple ,  dix  livres  de  ces  fleurs  ainfi 
mondées ,  5c  les  ayant  miles  dans  une  grande  veflïe  de  cuivre  bien  étamée  au 
dedans ,  placée  dans  fon  propre  fourneau  ,  5c  y  ayant  verfé  deflus  vingt  livres 
de  fa  propre  eau  ,  ou  de  quelque  autre  ,  on  la  couvrira  de  fa  tête  de  more  bien 
étamée  au  dedans  ,  5c  garnie  de  fon  ferpentin  étamé  de  même  ,  5c  paflfé  au 
travers  d’un  tonneau  rempli  d’eau  froide  ;  puis  ayant  bien  luté  toutes  les 
jointures ,  5c  le  bout  du  ferpentin  avec  le  récipient ,  on  allumera  dans  le  cen¬ 
drier  du  fourneau  un  très-petit  feu  ,  capable  feulement  d’échaufler  les  matières 
5c  de  les  maintenir  en  une  tiédeur  modérée;  &  après  l’avoir  continué  pendant 
trois  ou  quatre  jours  naturels ,  on  allumera  ün  feu  de  charbons  dans  le  foyer 
du  fourneau  ,  enforte  que  l’eau  qui  diflillera  puifle  couler  à  petits  filets;  &  on 
le  continuera  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  par  diflillation  la  valeur  d’environ  les 
deux  tiers  de  l’eau  qu’on  aura  employée. 

On  laiflfera  alors  refroidir  les  matières  ,  5c  ayant  féparé  5c  mis  dans  une 
bouteille  à  part  l’huile  qui  furnagera  l’eau  fpiritueufe  diftillée  ,  puis  coulé  5c 
exprimé  ce  qui  aura  refié  dans  la  veflie  ,  on  y  remettra  une  pareille  quantité 
de  nouvelles  fleurs ,  5c  y  ayant  verfé  deflus ,  non  feulement  l’eau  fpiritueufe 
diftillée  féparée  de  fon  huile ,  mais  la  liqueur  exprimée  des  matières  reliées 
après  la  diflillation,  on  y  remettra  5c  relutera  la  tête  de  more  avec  fon  fer¬ 
pentin  5c  le  récipient,  5c  après  en  avoir  fait  la  macération  pendant  trois  ou 
quatre  jours ,  on  en  diflillera  l’eau  5c  l’huile  de  même  qu’à  la  première  fois , 
dont  on  fera  enfuite  la  féparation. 

On  pourrait  encore  remettre  la  même  eau  5c  la  liqueur  exprimée  de  la  ré- 
fidence  fur  de  nouvelles  fleurs ,  fi  on  en  avoit  de  prêtes  ,  5c  en  faire  une  nou¬ 
velle  diflillation  ,  5c  même  la  réitérer  plufieurs  fois  ;  quoiqu’il  foit  vrai  de 
dire  qu’après  deux  ou  trois  cohobations  de  l’eau  fur  de  nouvelles  fleurs ,  elle 
efl  autant  qu’il  efl  néceflaire ,  chargée  de  parties  fpiritueufes  des  fleurs  de 
lavande,  n’y  ayant  dans  ces  cohobations  réitérées  autre  avantage  que  d’en 
tirer  une  plus  grande  quantité  d’huile. 

On  peut  tirer  l’extrait  de  la  réfidence  de  ces  diflillations  ,  en  y  procédant 
de  même  que  pour  ceux  que  j’ai  déjà  décrits  ;  l’on  peut  aufll  tirer  le  fel  du 
marc  exprimé  ,  defleché ,  brûlé  5c  réduit  en  cendres ,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
beaucoup  abondant,  non  plus  que  celui  des  autres  fleurs  céphaliques  odorantes  , 
qui  abondent  plus  en  parties  lulfurées  de  quelque  peu  lalmes  volatiles ,  qu’en 
fel  fixe. 

*  Spiritus  Lavendulœ  Jîmpkx, 

Florum  recentium  lavendulæ  P.  fefquilibram.  Spiritûs  vinofi  tenuioris  congium  unuw. 
Diftilla  balnei  ealoie,  doaec  eliciantur  M,  libxx  quinque. 


487 


ET  C  H  T  M  I  Q  U  E: 

Efprit  de  Lavande  fimple. 

premi  des  fleurs  nouvelles  de  lavande  ,  une  livre  &  demie  ;  de  V efprit  de  vin 
rectifié  9  quatre  pintes  ;  diflille z  au  bain-marie  jufquà  ce  que  vous  aye^  tiré 
cinq  livres  de  liqueur . 

Spiritus  Lavendulce  compofitus . 

Spiritus  lavendulæ  lïmplicis  ,  M.  libras  très.  Spiritus  rorifmarini  M.  Iibfam  unam.  Cin- 
namomi ,  nucis  mofchatæ  ,  fingulorum  P.  unciam  dimidiatp.  Santali  rubri  P.  drachmas  très. 
Digéré  &  cola. 

Efprit  de  Lavande  compofé. 

Prenez  de  V efprit  de  lavande  ,  trois  livres  ;  de  V efprit  de  romarin  9  une  livre  ;  de 
cinnamome  &  de  noix  mufcade  de  chaque  une  once  &  demies  de  fantal  rouge  9 
trois  dragmes.  Faites  digérer  &  coule z>  ] 

Aqua  and  -  epilepdca  Langii  emendata. 

*)£  Rafuræ  cranii  humani ,  vifci  quercini ,  radicis  pœoniæ  ,  &  di&amni  albi ,  ana  une.  i|. 

florum  lilii  convallium  recentium  raanip.  xij.  Lavendulæ  ,  rorifmarini ,  &  tiliæ  ,  ana  manip.  iij„ 
Cinnamomi  drachm.  vj.  Nucis  mofchatæ ,  une.  f.  Caryophillorum  ,  macis  ,  &  cubebarum  ,  ana 
drachm.  ij.  *  Contundantur  &  digerantur  in  matracio  vitreo  cum  vini  malvatici  libr.  viij.  Dein 
fiat  diftillatio. 

Eau  and -épileptique  de  Langius  corrigée. 

Prenez  de  la  raclure  de  crâne  humain  ,  du  gui  de  chêne  ,  de  la  racine  de 
pivoine  &  de  dictame  blanc  ,  de  chacun  deux  onces  ;  dou%e  poignées  de  fleurs 
de  muguet  récentes  ;  de  lavande  de  romarin  ,6 ‘de  tilleul ,  de  chacun  trois 
poignées  ;  fix  gros  de  canelle  ;  demi-once  de  noix  mufcade  ;  des  girofles  ,  du  macis 
&  des  cubebes  ,  de  chacun  deux  gros  :  ayant  pilé  &  mis  le  tout  dans  un  matras 
bien  bouché  par  deffus  ,  on  en  fera  la  macération  dans  huit  livres  de  vin  de 
malvoife  à  petit  feu  ,  pendant  une  femaine  ,  pour  en  faire  enfuite  la  diflillation 
au  feu  de  fable  modéré  ,  6*  en  tirer  Veau  anti-épileptique  ,  quon  gardera  pour 
fon  ufage. 

On  a  depuis  long-temps  beaucoup  ellimé  Peau  anti-épileptique  de  Langius  ; 
mais  elle  fera  beaucoup  meilleure  ,  en  y  ajoutant  la  raclure  du  crâne  humain, 
éc  en  la  préparant  fuivant  cette  defeription.  On  la  donne  dans  les  accidens 
épileptiques ,  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once.  On  peut  auffi  la  donner 
avantageufement  tant  dans  la  cure  de  cette  maladie  ,  que  pour  la  prévenir. 

Elle  eft  aulîi  fort  propre  contre  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau. 

'  '  ^  ' 

Spiritus  anti  -  epilepticus. 

0/  Florum  lilii  convallium  ,  lavendulæ  ,  tiliæ ,  falviæ  ,  primulæ  vêtis  ,  &  rorifmarini ,  atte 
manip.  ij.  Vifci  quercini ,  radicum  valerianæ ,  &  pœoniæ  maris ,  ana  une.  iv.  Contuforum  ,  3c 
în  vini  malvatici  libr.  j.  per  06I0  dies  maceratorum  ,  &  cinnamomi ,  macis ,  caryophillorum  s 
&  nucis  mofchatæ ,  ana  une.  f.  Puly,  mifee  6c  diftillant.  fecuadùm  artem. 
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Efpric  anti  -  épileptique. 

On  prendra  des  fleurs  de  muguet,  de  lavande,  de  tilleul ,  de  f auge,  de  pri¬ 
mevère  &  de  romarin  ,  de  chacune  deux  poignées  ;  chacune  de  ces  fleurs  cueillies 
en  leur  temps  &  jointes  enfemble  ,  feront  tenues  en  macération  pendant  plufleurs 
jours  avec  flx  livres  d’ efprit  de  vin  rectifié  dans  un  vaiffeau  bien  bouché  ;  &  fina¬ 
lement  y  ayant  ajouté  du  gui  de  chêne  ,  des  racines  de  valériane  &  de  pivoine 
male  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  pilées  &  macérées  pendant  huit  jours  dans  une 
livre  de  vin  de  malvoifle  ÿ  &  encore  de  la  cannelle  ,  du  macis  ,  des  girofles  &  de  la 
noix  mufeade  ,  de  chacun  demi-once  ;  on  mêlera  tout  enfemble  ,  &  Von  en  fera 
artiflement  la  diflillation  dans  une  cucurbite  de  verre  garnie  de  fon  chapiteau  , 
au  bain  de  fable  médiocrement  chaud ,  gardant  V  efprit  quon  en  tirera  pour 
Vufage. 

Cet  efprit  eft  très-propre  pour  le  foulagement  &  la  guérifon  des  maladies 
épileptiques.  On  le  donne  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi-once ,  feul  ou 
mêlé  dans  des  liqueurs  céphaliques.  On  peut  aufli  en  mettre  dans  le  nez ,  & 
l’appliquer  fur  les  temples  &  fur  les  endroits  des  futures  du  crâne.  On  peut 
encore  s’en  fervir  fort  à  propos  dans  toutes  les  maladies  du  cerveau. 

Ufages  de  V extrait  ,  fel  &  huile  de  Lavande. * 

Les  dofes  &  les  tifages  de  cet  extrait  &  de  ce  fel ,  font  à  peu  près  femblables 
à  ceux  des  précédents.  On  recommande  beaucoup  l’huile  diflillée  des  fleurs 
de  lavande  contre  Pepilepfie,  ^apoplexie ,  la  paralyfie  ,  généralement  contre 
toutes  les  maladies  du  cerveau ,  la  donnant  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fept  ou 
huit ,  incorporée  avec  du  fuccre  fin  en  poudre  ,  &  diflbute  dans  fa  propre  eau 
ou  dans  quelque  autre  qui  puifle  féconder  fes  vertus.  On  peut  aufli  en  mettre 
dans  les  narines,  furies  temples,  &  fur  les  futures  du  crâne;  &  même  l’in¬ 
corporer  avec  l’huile  exprimée  de  noix  mufeades,  pour  en  faire  le  baume  de 
lavande ,  ou  la  mêler  dans  les  baumes  apople&iques ,  comme  on  y  mêle  les 
autres  huiles  diftillées. 

Si  au  lieu  de  l’eau  difiillée  de  lavande ,  ou  de  quelque  autre  eau ,  on  em- 
ployoit  une  pareille  quantité  de  bon  vin  pour  la  diftillütion  de  ces  fleurs ,  on 
pourroic  en  tirer  un  efprit  inflammable  fort  pénétrante 


CHAPITRE  XII  L 

De  la  Diflillation  des  fleurs  de  Romarin . 

LE  S  fleurs  de  romarin  bien  féparées  de  leur  calice  &  de  tout  ce  qui  fe 
trouve  de  vert  dans  la  fleur  ,  lont  d’une  fubftance  fi  peu  compare ,  &  les 
parties  qu’on  fe  propofe  de  faire  monter  par  la  diflillation ,  font  fi  fubtiles  , 
li  volatiles  &  fi  peu  attachées  aux  parties  groflières ,  que  je  ne  vois  point  de 
légitime  fujet  qui  ait  pu  obliger  ceux  qui  ont  donné  la  préparation  de  l’eau 
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de  la  Reine  de  Hongrie  ,  qui  eft  la  diffillation  la  plus  ufitée  des  fletirs  de  roma¬ 
rin  à  vouloir  qu’on  en  fît  la  macération  dans  de  l’efprit  de  vin  pendant  trois 
jours  ,  &  qu’on  fe  mît  en  peine  de  trouver  des  vaifleaux  propres  à  cela  ,  & 
d’y  proportionner  enfuite  un  feu  de  digeffion  pendant  tout  ce  temps-là  ;  puif- 
qu’une  macération  faite  à  froid  du  foir  au  matin,  dans  la  cucurbite  qu’on 
doit  employer  pour  fa  diffillation  ,  eft  plus  que  fuffifante  pour  faire  pénétrer 
l’efprit  de  vin  dans  les  parties  plus  intimes  de  ces  fleurs ,  &  que  celles  qui 
font  plus  volatiles  montent  facilement  avec  l’efprit  de  vin.  Je  crois  plutôt  qu’on 
a  cherché  tous  ces  détours  pour  embarraffer  les  novices  ,  &  leur  faire  paroître 
difficile  une  diffillation  qui  eft  fort  aifée  ,  lorfqu’on  a  de  bon  efprit  de  vin  & 
des  fleurs  de  romarin  bien  conditionnées. 

Opération, 

Ayant  fait  cueillir  les  fleurs  de  romarin  en  un  beau  jour ,  &  les  ayant 
bien  mondées  &  nettoyées  de  toute  partie  verte ,  on  en  pefera  quatre  livres 
qu’on  mettra  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  à  cou  étroit ,  &  y  ayant 
verle  deflfus  flx  livres  d’efprit  de  vin  bien  re&ifié,  après  avoir  bien  enfoncé 
les  fleurs  dans  cet  efprit ,  &  couvert  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  ,  on  en 
lutera  bien  les  jointures  &  on  la  placera  au  bain  de  fable  ;  &  ayant  adapté 
&  luté  un  récipient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  laiffera  les  vaifleaux  en  cet  état 
pendant  la  nuit ,  laquelle  étant  paflee ,  on  allumera  le  feu  fous  le  bain  de 
fable  ,  &  on  le  ménagera  enforte  que  pendant  que  l’efprit  diftille ,  le  chapiteau 
n’en  foit  échauffe  :  on  pourra  même  couvrir  le  chapiteau  d’un  linge  plié  en 
plufieurs  doubles  trempé  dans  de  l’eau  froide ,  &  le  remouiller  &  rafraîchir  de 
temps  en  temps  pour  faciliter  la  réfolution  des  vapeurs  qui  monteront. 

On  continuera  ainfl  la  diffillation  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  environ  quatre 
livres  d’efprit ,  qui  fera  fort  pur  &  chargé  de  la  meilleure  &  plus  volatile  fub- 
ffance  des  fleurs  ;  puis  ayant  laiffe  refroidir  le  bain ,  déluté  les  vaifleaux  & 
ferré  dans  une  bouteille  forte  l’efprit  diffillé,  on  coulera  &  exprimera  forte¬ 
ment  les  matières  reftées  dans  la  cucurbite  ,  &  en  ayant  clarifié  la  liqueur  & 
remife  dans  la  même  cucurbite ,  qu’on  aura  couverte  en  même  temps  de  fon 
chapiteau  bien  luté  &  garni  de  fon  récipient ,  on  en  renouvellera  la  diftilla- 
tion  dans  le  même  bain  de  fable  ,  mais  par  un  feu  fort  modéré  ,  &  on  la  con¬ 
tinuera  jufqu’à  ce  qu’on  voie  la  liqueur  épaiflîe  à  peu  près  de  même  qu’un  rob. 
Après  quoi  ayant  laiffe  refroidir  les  vaifleaux  &  les  ayant  délutés ,  on  verfera 
la  liqueur  de  la  cucurbite  dans  une  petite  terrine  bien  vernie,  &  on  en  achèvera 
la  cuite  fur  un  feu  très-lent ,  jufqu’à  l’épaiffeur  des  extraits  ordinaires.  On 
gardera  féparément  chaque  liqueur,  dont  la  première  fera  la  meilleure  &  la 
plus  pénétrante. 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie, 

C’eft  à  cet  efprit  que  les  modernes  ont  donné  le  nom  d’eau  de  la  Reine 
de  Hongrie ,  à  caufe  des  merveilleux  effets  qu’une  Reine  de  Hongrie  en  ref- 
fentit  à  l’âge  de  foixante  &  douze  ans.  C’eff  là  cette  eau  dont  la  grande  répu¬ 
tation  &  le  grand  débit  qu’on  en  a  fait  à  Paris  depuis  plufieurs  années ,  onç 
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donné  l’envie  à  quantité  de  perfonnes  autant  ignorantes  que  malicieufes ,  ds- 
la  préparer  à  leur  mode  dans  les  Provinces  oîi  les  bois  font  pleins  de  roma¬ 
rin  ,  &  oii  l’on  peut  avoir  facilement  ôcà  vil  prix  Pefprit  devin,  &  qui, 
au  lieu  de  n’emploÿer  que  les  fleurs  de  romarin  bien  mondées ,  comme  il  leur 
feroit  fort  facile ,  y  lailfent  une  portion  de  la  partie  herbacée ,  qui  rend  bien 
l’odeur  de  l’eau  plus  forte  ,  mais  plus  âcre  &  plus  defagréable ,  de  même  que 
le  goût ,  &  furprennent  la  crédulité  des  perfonnes  qui  ne  fçavent  pas  difcerner 
cette  odeur  étrangère  forte ,  d’avec  celle  des  fleurs ,  qui  doit  être  douce  & 
agréable,  &  leur  faifant  pafler  le  goût  âcre  &  rude  des  mêmes  parties,  par 
le  goût  pénétrant  que  doit  avoir  l’efprit  de  vin  bien  reétifié.  On  ne  doit  pas 
aufli  s’étonner  que  ces  affronteurs  donnent  leur  eau  à  bon  marché ,  &  qu’ils 
réufTiflTent  mieux  à  la  vente  que  ceux  qui  la  préparent  avec  autant  de  fidélité 
que  de  dextérité ,  &  qui  ne  pourroient  pas ,  fans  beaucoup  de  perte  ,  la  donner  à 
fi  bas  prix. 

*  Aqua  Reginæ  Hungariœ. 

If  Florum  rorifmarini  recentium  cum  calicibus  ,  quantum  volueris  ;  mitte  in  cucurbitatu 
vitream  ;  affunde  fpiritûs  vini  re&ificati  quantitatem  fufficientem  ,  ut  imbuantur  acclufis  eom- 
miffuris  :  fiat  maceratio  per  fox  dies  ;  diftilla  fecundùm  artem  balneo  maris. 

'  .  '  )  }  i  ,  .  r  f  .  ,  .  •  -  -  ,  .  , 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie. 

Prenez  autant  quil  vous  plaira  de  jleurs  récentes  de  romarin  avec  leurs  calices  , 
mettez-les  dans  une  cucurbite  de  verre  verfez  par  dejjits  fujjîfante  quantité  d'efprit 
de  vin  rectifié  pour  qu  elles  en  foient  imbibées  ,  bouchez  bien  la  cucurbite  &  faites 
macérer  pendant  Jix  jours  ;  faites  difiller  félon  l'art  au  bain-marie .  ] 

Vertus  de  l'efprit  de  fleurs  de  Romarin . 

L’elprit  de  fleurs  de  romarin  bien  préparé  eft  très-bon.  On  s’en  fert  avan- 
tageufement  contre  les  maladies  des  nerfs  &  des  jointures ,  contre  les  rhuma- 
tifmes  &  les  gouttes  froides.  Il  diffipe  les  maux  de  tête  caufés  par  la  pituite , 
les  vapeurs  ;  il  guérit  les  contufions  de  la  tête  &  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
&  empêche  que  le  fang  ne  s’y  coagule ,  réfolvant  même  &  faifant  tranfpirer 
celui  qui  auroit  été  coagulé  ;  il  appaife  la  douleur  des  dents  ,  il  fortifie  l’elto- 
mac ,  en  empêchant  les  dévoiemens  &  ceux  des  inteftins ,  aide  à  la  digeftion 
Sc  débouche  les  obflruéb’ons  du  foie  &  de  tous  les  vifcères. 

On  le  donne  intérieurement  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme ,  dans  du 
vin ,  ou  dans  quelque  eau  céphalique  ou  cordiale  ;  on  peut  en  tirer  quelques 
gouttes  par  le  nez  ,  &  en  mettre  fur  les  temples  &  fur  les  futures  du  crâne  ;  on 
applique  fur  les  contufions  des  co;npreffes  qu’on  en  a  mouillées  ;  on  en  met  fur 
les  rhumatifmes  &  fur  toute  forte  de  douleurs  &  de  fluxions ,  de  même  qu’autour 
des  yeux  ,  pour  fortifier  la  vûe.  On  en  lave  auffi  le  vil’age  ,  la  gorge  ,  les  bras  , 
les  mains ,  feul  ou  mêlé  avec  les  eaux  d’argentine  ,  de  lys  ,  de  nénuphar ,  de  frai 
de  grenouilles  &  leurs  femblables ,  pour  conferver  le  teint  dans  fa  beauté  &  en 
empêcher  les  rides. 

Ce  qu’on  a  diltillé  de  la  liqueur  exprimée  ne  pofledant  pas  les  parties  les 
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plus  volatiles  de  la  fleur  de  romarin  ,  que  la  première  diflillation  aura  enlevées, 
&  fe  trouvant  chargé  d’une  portion  de  la  partie  aqueufe  montée  avec  la  partie 
de  l’efprit  de  vin  qui  refte  au  fond  du  vaiffeau ,  n’a  pas  à  la  vérité  la  même 
pureté  ni  la  même  force  que  peut  avoir  le  premier  efprit  ;  mais  il  mérite  d’être 
conlervé ,  vu  qu’il  contient  encore  plufieurs  parties  moins  volatiles  des  fleurs 
que  le  dernier  efprit  de  vin  aura  retenues  5t  enlevées  ,  5c  qui  peuvent  produire 
de  bons  effets.  On  peut  l’employer  aux  mêmes  u Pages  que  le  premier ,  5c  Par¬ 
tout  intérieurement  ;  mais  il  en  faut  doubler  la  dofe  à  caufe  de  la  partie  aqueufe 
qui  s’y  trouve  mêlée.  On  peut  aufli  préparer  l’extrait  de  la  liqueur  qui  reffe 
après  la  diflillation,  5c s’en  fervir  parmi  les  remèdes  cordiaux,  flomachaux, 
en  même  dofe  que  des  autres  extraits. 

On  peut  diftiller  les  fleurs  de  petit  muguet ,  de  fauge  ,  de  tilleul ,  de  flœ- 
chas  5c  leurs  femblables  ,  en  y  procédant  de  même  que  pour  celles  de  roma¬ 
rin  ,  ou  pour  celles  de  lavande. 

Aqua  Febrifuga. 

*)J.  Radicum  &  foliorum  foeniculi  ,  foliorum  abfïnthii  ,  falviæ  ,  rutæ  ,  arthemifiæ  &  ro« 
rifmarini  ,  vel  florum  ejufdem  ,  &  fummitatum  centaurii  minoris  ,  ana  manip.  ij.  Macéra  per 
triduum  in  vini  albi  libr.  iv.  Fiat  diftillatio  f.  a. 

Eau  Fébribuge. 

Prenez,  des  racines  &  des  feuilles  de  fenouil  ,  des  feuilles  d' dbjinthe  ,  de 
fauge  ,  de  rue  ,  d'armoife  &  de  romarin  ,  ou  de  fes  feurs  ,  &  des  fommités  de 
petite  centaurée  ,  de  chacun  deux  poignées  :  faites  macérer  ces  fmples  pendant 
trois  jours  en  quatre  livres  de  vin  blanc ,  pour  en  faire  enfuite  la  diflillation 
félon  les  régies  de  l'art. 

On  eftime  beaucoup  cette  eau  contre  les  fièvres  d’accès ,  5c  fur-tout  con¬ 
tre  la  quarte  ,  la  donnant  au  commencement  de  l’accès  depuis  une  jufqü’â 
quatre  onces. 

. . .  . . .  ■imwi.in  i,  '  . . -  . . 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Diflillation  des  Eaux  très-odorantes  quon  peut  tirer  des- Fleurs 

des  Végétaux . 

Remarque. 

ON  aura  foin  de  difliller  de  la  rofée  en  fon  temps ,  5c  d’en  garder  l’eau 
fpiritueufe  dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée  :  on  aura  foin  aufli  de 
faire  ramaffer  aux  mois  de  Mai  ou  de  Juin,  en  un  beau  temps  ,  de  la  fiente 
de  bœuf  ou  de  vache  ,  féchée  d’elle-même  dans  les  prés  où  ces  animaux  ont 
brouté  l’herbe  :  cette  fiente  contient  en  elle  le  premier  principe  des  herbes 
que  les  bœufs  ou  les  vaches  ont  mangées ,  mais  elle  en  a  perdu  la  faculté 

0.  q  q  fl 
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feminale  ;  Ton  odeur  alors  approche  en  quelque  forte  de  celle  dn  mufc  ;  fon 
ufage  auffi  eft  aflez  connu,  puifque  de  tout  temps  on  en  a  diftillé  Peau ,  5e 
qu’on  lui  a  même  donné  le  nom  d’eau  de  mille-fleurs  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  d’herbes  5c  de  fleurs  qui  ont  été  la  première  matière  de  la  fiente 
dont  elle  a  été  diflillée. 

Opération. 

O  N  choifira  en  leur  temps  telles  fleurs  qu’on  voudra  difliller ,  5c  les  ayant 
Gratifiées  dans  une  grande  5c  large  cucurbite  de  verre  avec  égales  portions 
de  cette  fiente  féche  pulvérifée ,  5c  en  ayant  arrofé  chaque  couche  l’une  après 
l’autre  avec  l’eau  fpiritueufe  de  rofée  ,  5c  continué  l’arrofement  5c  la  Grati¬ 
fication ,  jufqu’à  ce  que  les  madères,  occupent  environ  la  moitié  de  la  cucur¬ 
bite  ,  on  la  couvrira  de  fon  chapiteau  de  verre ,  5c  après  l’avoir  foigneufement 
luté  5c  avoir  adapté  5c  luté  de  même  à  fon  bec  un  récipient ,  on  en  fera 
la  difiilladon  à  la  feule  chaleur  du  foleii  d’été  ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité 
foit  à  peu  près  toute  difiillée  ;  puis  environ  la  minuit  ou  du  moins  deux  heures 
avant  le  lever  du  foleii  ,  on  délutera  les  vaifleaux  ;  (  le  choix  de  ce  temps- 
là  étant  abfolument  néceiïaire  ,  fi  l’on  veut  bien  conferver  la  bonne  odeur 
de  l’eau  )  :  5c  ayant  en  même-temps  apprêté  de  nouvelles  fleurs  dans  une 
autre  pareille  cucurbite ,  5c  verfé  Peau  difiillée  fur  les  fleurs  ,  on  y  mettra  le 
chapiteau  ,  5c  après  l’avoir  bien  luté ,  de  même  que  le  récipient ,  on  en  fera 
la  difiilladon  au  foleii ,  de  même  qu’à  la  première  fois. 

On  continuera  enfuite  de  déluter  la  nuit  les  vaifleaux ,  de  cohober  Peau 
difiillée, fur  de  nouvelles  fleurs,  5c  d’en  faire  la  difiilladon  tant  que  l’eau 
foit  parfaitement  odorante.  On  doit  faire  enforte  que  le  récipient  &  même 
le  chapiteau  ,  ne  foient  pas  expofés  aux  rayons  du  foleii  pendant  la  difiilladon  , 
&  qu’il  n’y  ait  que  la  cucurbite  qui  en  foit  échauffée  ;  on  couvrira  même 
le  chapiteau  d’un  linge  ployé  en  plufieurs  doubles ,  qu’on  trempera  fouvent 
dans  Peau  fraîche  pour  avancer  la  réfolution  des  vapeurs  qui  s’élèveront  des 
matières. 

La  fiente  de  vache  5c  l’efprit  de  rofée ,  font  bien  néceffaires  à  la  pre¬ 
mière  difiilladon  des  fleurs  ,  mais  non  pas  à  celles  qu’on  fera  après  :  5c  au 
cas  qu’il  fût  difficile  d’avoir  la  chaleur  du  foleii  aflez  forte  pour  ces  di  (dila¬ 
tions  ,  comme  il  peut  arriver  en  plufieurs  endroits  éloignés  du  midi ,  on  y 
emploiera  le  bain  vaporeux  ou  celui  de  l’air  échauffé ,  fi  on  en  avoit  la  com¬ 
modité.  On  aura  par  ce  moyen  des  eaux  parfaitement  odorantes  t  5c  dont 
une  once  fournira  plus  de  bonne  odeur ,  que  dix  fois  autant  de  celles  qu’on 
diftille  par  les  voies  ordinaires. 

*  Aqua  odorata.  mille  Florum  diUa . 

^  Aquarum  eflentialium  florum  aurantiorum  ,  une.  viij.  Rofarum  palüdarum  ,  mofehata- 

ïum  ,  ana  une.  iv.  Meliloti  une.  vj.  Caryophyllorum  hortenfîum  ,  thymi ,  fantali  citrini  , 
ana  une.  iij.  Mellis  regiæ  une.  viij.  Spiritûs  ardentis  rofarum  ,  corticis  citrei  une.  j.  Eflenti* 
regiæ  ,  tinduræ  ambari ,  mofehi ,  ana  gutt.  iij.  Fiat  mixtura. 
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Eau  odorante  dite  Eau  de  Mille-fleurs. 


Prenez  huit  onces  d'eau  effentielle  de  fleurs  d'oranges  ;  quatre  onces  de 
fleurs  de  rofcs  pales  ,  autant  de  rofes  mufquées  ,  flx  onces  de  melilot 
trois  onces  d'œillet  de  jardin  ,  autant  de  thym  ,  &  égale  quantité  de  fantal 
citrin  ;  huit  onces  de  miel  royal  ;  des  efprits  ardents  de  rofes  &  d'écorce  de 
citron  ,  de  chaque  une  once  ;  d'effence  royale  &  des  teintures  d'ambre  &  dû 
mufc  ,  de  chaque  trois  gouttes  :  mêlez  ^  tout  cnfemble. 

Aqua  Imperialis. 

Radicum  imperatoriæ  ,  cyperi ,  ireos  Florentinæ  ,  angelicæ  Bohémien,  acori  veri  ,  galangæ 

minoris  ,  zedoariæ ,  ana  une.  f.  Cinnamomi  acuti  une  ij.  Santali  citrini ,  fummitatum 
ficcatarum  hylîopi  ,  majoranæ  ,  thymi ,  fatureiæ  ,  ana  une.  ].  Lavendulæ  ,  falviæ  ,  rorifmarini  „ 
fcetonicæ  ,  florum  calendulæ  ,  ftoechados  ,  ana  drach.  ij.  Caryophyllorum  ,  nucis  mofehatæ  , 
flavedinum  citrei ,  Sc  aurantiorum  recentium  ,  ana  une.  ij.  Contundenda  contundantur. 

Eau  Impériale, 

Prenez  demi-once  de  chacune  des  racines  d'impératoire  ,  de  fouchet  ,  d'iris 
de  Florence  ,  d' angélique  de  Bohême  ,  d'acorus  verus  ,  de  petit  galanga  & 
de  zed°aire  ;  deux  onces  d' excellente  canelle  ;  une  once  de  fantal  citrin  & 
autant  des  fommitês  féches  d'hyjjope  ,  de  marjolaine  ,  de  thym  ,  de  fariette  ; 
deux  gros  de  lavande  ,  de  fauge  ,  de  romarin  ,  de  bêtoine  ,  de  fleurs  de 
fouci  &  de  flœchas  ;  deux  onces  de  doux  de  girofle  ,  de  noix  mufeade  ,  de 
jaune  des  écorces  nouvelles  de  citron  &  d'oranges  ;  pilez  ce  qui  convient. 

Aqua  Theriacalis. 

^  Radicum  helenii ,  angelicæ  Bohémien  ,  cyperi  ,  'zedoariæ ,  caryophyllatæ  ,  contrayervæ , 

imperatoriæ  ,  valerianæ  filveftris  ,  viperinæ  ,  ana  une.  j.  Flavedinum  citrei  ,  aurantiorum 
recentium  ,  caryophyllorum  ,  cinnamomi ,  galangæ  ,  baccarum  juniperi ,  lauri ,  fummitatum 
falviæ ,  rorifmarini ,  rutæ  ,  ana  une.  f.  Spiriuis  vini  redificati  ,  aquæ  nucum  ,  ana  libr.  iij. 

Fiat  maceratio  per  triduum  ,  tandem  dilfolve  theriaeæ  uncias  o&o  in  totidem  unciis  fpiritûs 
vini  re&ificati  ;  diftilla  fecundùm  artem  balneo-maris ,  ferè  ad  ficcitatem. 

Si  camphoræ  drachmæ  duæ  addantur  unciis  decem  aquæ  theriacalis  fupradidtæ ,  tune 
fpiritûs  theriacalis  camphoratus  nuncupatur. 

Eau  Thériacale. 

Prenez  des  racines  d' enula-campana  ,  d'angélique  de  Bohême  ,  de  fouchet ,  de 
Z^  do  aire  ,  de  benoite  ,  de  contrayerva  ,  d'impératoire  ,  de  valériane  fauvage  j 
de  vipérine  ,  de  chacune  une  once  ;  de  l'écorce  de  citrons  mondée ,  de  celle 

d'oranges  nouvelles  ,  des  doux  de  girofle  ,  de  la  canelle  fine  ,  du  galanga  ,  des 

haies  de  genièvre  ,  des  baies  de  laurier  ,  des  fommitês  de  fauge  ,  de  romarin  , 
de  rue  ,  de  chacune  une  demi-once  ;  de  L'efprit  de  vin  rectifié  f  de  l'eau  de 

noix ,  de  chacun  trois  livres  :  faites  macérer  toutes  ces  matières  dans  un 

grand  matras  pendant  trois  jours  ,  ajoutez-y  huit  onces  de  bonne  thériaque  , 
délayée  dans  autant  d'efprit  de  vin  rectifié  ;  diflillez  le  tout  au  bain-marie 
prefque  jufquà  ficcité. 
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On  pourra  en  faire  Peau  thériacale  camphrée ,  en  faifant  fondre  deux 
gros  de  camphre  dans  dix  onces  de  cette  eau. 

.  Cette  eau  eft  la  bafe  de  la  plupart  des  potions  cordiale,  fudorifique  5c 
alexipharmaque  :  on  la  donne  dans  les  fièvres  de  mauvais  caractère ,  lorfque 
le  pouls  eft  tellement  concentré ,  qu’il  paroît  que  les  forces  de  la  nature  font 
tout-à-fait  éteintes  ;  alors  elle  ranime  le  pouls  ,  &  donne  lieu  au  Médecin  de 
pratiquer  des  remèdes  que  la  foiblelfe  du  malade  n’auroit  pas  permis  de 
mettre  en  ufage  ;  la  dofe  ell  depuis  une  demi-once  jufqu’à  deux.  ] 

Aqua  vîtes.  Regîa. 

y  Ligni  aloc's  ,  radicum  zedoariæ  ,  angelicæ  ,  carlinæ  ,  valériane  ,  ana  une.  ij.  Cinna- 
momi  eie6ti  ,  macis  &  corticis  exterioris  citri  >  ana  une.  j.  f.  Caryophyllorum  ,  cardamomi 
minoris  ,  &  feminis  fœniculi  dulcis  ,  ana  une.  f.  Florum  auraritiorum  ,  anthos ,  falviæ  & 
majoranæ  floridæ  ,  ana  manip.  ij.  Pulv.  mife.  &  digérant,  in  matracio  per  triduum  cum  ipiritû* 
■vini  reétif.  &  vini  malvatici ,  ana  libr.  iv.  Et  diftillent.  igné  arenæ  f.  a. 

Eau-de-vie  Royale. 

Prenez  du  bois  d'aloës  ,  des  racines  de  ze  do  aire ,  dé angélique  ,  de  carline  9 
de  valériane  ,  de  chacun  deux  Onces  ;  de  bonne  canelle  ,  du  macis  &  de  l'écorce 
extérieure  de  citron  ,  de  chacun  une  once  &  demie  ;  des  girojles ,  de  petit  car¬ 
damome  ,  &  de  la  fëmence  de  fenouil  doux  ,  de  chacun  demi-once  ;  des  fleurs 
d'oranges  ,  de  romarin  ,  de  fauge  &  de  marjolaine  en  fleurs  ,  de  chacun  deux 
poignées  :  ayant  pilé  ce  qu'il  convient  piler  ,  puis  mis  le  tout  dans  un  matras 
avec  l'efprit  de  vin  &  de  vin  de  malvoifle  ,  de  chacun  quatre  livres  9  le  vaf'e 
lien  bouché  par  dejfus  ,  vous  fere £  macérer  ces  mati'eres  à  fort  petit  feu  durant 
trois  jours  ;  puis  vous  en  ferez  artifement  la  diflillation  au  bain  de  fable  , 
délayant  du  mufe  &  de  l'ambre  gris  s  de  chacun  demi- gros  ,  dans  l'eau  diflillée 
que  vous  garderez  pour  l'ufage. 

Cette  eau  ,  quoique  compofée  de  peu  de  médicamens  ,  mérite  d’être  préférée 
à  quantité  d’eaux-de-vie  compofées  ,  que  Mathiole  &  plufieurs  autres  Auteurs 
renommés  nous  ont  décrites ,  &  dont  on  ne  doit  efpérer  qu’une  confufion  de 
qualités ,  fi  on  examine  bien  le  grand  nombre  ,  &  la  diverfité  de  fubftance 
des  drogues  qu’ils  y  ont  employées.  On  trouvera  ,  dis-je,  la  perfection  de 
celle-ci ,  en  ce  que  n’y  ayant  point  de  médicament  qui  ne  foit  capable  de 
communiquer  beaucoup  de  vertu  ,  ils  tendent  tous  à  une  même  fin  ,  qui  eft 
de  fortifier  le  cerveau ,  le  cœur  ,  l’eftomac  5c  toutes  les  parties  nobles ,  lorf- 
qu’elles  font  affoiblies  par  la  dilfipation  des  efprits ,  ou  accablées  par  la  trop 
grande  abondance  ,  ou  par  les  mauvaifes  qualités  des  humeurs.  On  la  donne  loin 
des  repas  depuis  une  dragme  jufqu’à  demi-once  ,  feule  ou  mêlée  dans  quelque 
liqueur  propre. 

*  Elixir  Cephalicum. 

yL  Vifci  quercini ,  radicum  pæoniæ  ,  &  valerianaî  majoris  ,  ana  une.  j.  f.  Seminis  pæoniar  , 

baccarum  lauri  &  juniperi  ,  ana  une.  j.  Cinnamomi ,  macis  ,  cubebarum  ,  ana  drach.  iij. 
Florum  tiliæ  ,  anthos  &  lavendulæ ,  ana  manip.  j.  Comundantur  &  macerentur  in  fpiritus 
■vini  reûificati  ,  aquæ  lilii  convallium  ,  cerafarum  nigrarum,  âna  libr.  j.  per  14  horas,  &  diftillen- 
tur.  Poft  diftillationem  adde  facchari  albifllmi  iibr.  j.  Tinét,  ambræ  grifeæ  drach.  j.  Servetui 
ad  ufmn. 
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Elixir  Céphalique. 

Prcne{  du  gui  de  chêne  9  des  racines  de  pivoine  &  de  grande  valériane  ,  de. 
chacun  une  once  &  demie  ;  de  la  femence  de  pivoine  9  des  baies  de  laurier  & 
de  genévrier ,  de  chacun  une  once  ;  de  la  canelle  ,  du  macis  ,  des  cubebes  ,  de 
chacun  trois  gros  ;  des  fleurs  de  tilleul ,  de  romarin  &  de  lavande  9  de  chacun 
une  poignée  :  on  pilera  ce  qui  fe  doit  piler  ,  &  on  fera  macérer  le  tout  dans 
des  eaux  de  muguet  &  de  cerifes ,  noires  &  de  Tefpritde  vin  rectifié ,  de  chacun 
une  livre  &  demie  pendant  vingt-quatre  heures  9  pour  en  faire  enfuite  la  dif- 
tillation  ,  &  ajouter  à  Veau  diflillée  une  livre  de  bon  fuccre  9  &  un  gros  de 
teinture  d’ambre  gris  :  ainfl  vous  aure £  V élixir  tout  préparé  9  que  vous  garderez 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée.  ] 


CHAPITRE  XV. 

De  la  Diflilladon  des  Eflprits  ardens  très  odorans  quon  peut  tirer  des 

Fleurs  &  des  Herbes  odorantes . 

ON  doit  être  perfuadé  qu’encore  que  les  fleurs  ayent  en  elles  des  avan¬ 
tages  que  nous  ne  remarquons  pas  dans  les  autres  parties  des  Plantes 
qui  les  produifent  ,  elles  font  néanmoins  fort  fujettes  à  diflipation ,  à  caufe 
de  la  ténuité  de  leur  fubflance  :  &  quoique  nous  puiflîons  profiter  en  quelque 
façon  de  leur  bonne  odeur  ,  de  de  plufieurs  autres  bonnes  qualités  quelles 
contiennent  en  elles ,  par  les  divers  moyens  que  la  Chymie  y  emploie  tous 
les  jours  ;  il  eft  très-difficile  néanmoins  de  bien  réuflir  à  tirer  de  toutes  fortes 
de  fleurs  des  efprits  ardens  odorans  ,  fi  Pon  ne  cherche  dans  la  plante  même 
la  bafe  &  le  fondement  de  l’odeur  de  la  fleur ,  fi  l’on  n’y  emploie  la  fer¬ 
mentation  ,  qui  efl:  comme  l’ame  des  efprits  des  végétaux  ,  de  même  que  la 
putréfa&ion  efl  celle  de  leurs  huiles. 

On  doit  ajouter  aux  rôles  fauvages  leur  fruit  nommé  gratecu  ,  contenant 
leur  femence ,  de  même  qu’aux  rofes  domeftiques  le  leur  ,  bien  écrafé  ;  aux  fleurs 
de  fauge  ,  de  romarin  ,  de  marjolaine  ,  de  menthe  ,  de  bétoine ,  de  méliffe  , 
de  lavande  ,  de  thym ,  de  flœchas ,  d’œillets ,  de  violettes  ,  de  jafmin  ,  &c. 
leurs  femences  bien  pilées  ;  aux  fleurs  de  tubereufes ,  de  lys  ,  d’iris ,  de  pi¬ 
voine  ,  d’angélique  ,  &c.  leurs  racines  écrafées  de  leurs  femences  pilées  ;  aux 
fleurs  d’oranges  ,  de  limons  de  de  citrons ,  les  fruits  entiers  bien  écrafés  ;  aux 
fleurs  de  petit  muguet  de  de  fureau  ,  leurs  baies  bien  écrafées. 

Il  n’elt  pas  néceflaire  de  joindre  aucune  humidité  étrangère  à  ces  der¬ 
nières  fleurs,  ni  à  toutes  celles  qui  en  ont  alfez  en  elles  ou  en  leurs  baies 
ou  en  leurs  fruits  ;  mais  on  efl  obligé  d’y  ajouter  quelque  peu  d’efprit  de 
vin  ,  ou  quelqu’autre  liqueur ,  de  même  quelque  peu  de  levain  de  pain  ou 
de  bière ,  lorfque  les  fleurs  mêlées  avec  les  femences  qu’on  y  ajoûce ,  n’ont 
pas  en  elles  alfez  d’humidité ,  pour  former  enfemble  une  mafle  raifonnable- 
ment  molle ,  de  propre  à  être  fermentée. 
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Pour  donc  y  rénflir ,  il  faut  bien  broyer  les  fleurs  avec  leurs  parties  qui 
doivent  les  foûtenir  «5c  leur  fervir  de  fondement  ;  &  fl  elles  font  aflez  molles 
pour  pouvoir  être  pénétrées  par  l’acide  fermentant  qui  s’y  formera  natu¬ 
rellement  ,  on  les  mettra  dans  une  grande  cruche  de  grès  ,  &  en  les  y  pref* 
fant  &  foulant  bien  ,  on  l’en  remplira  ;  mais  fi  la  maflfe  n’eft  pas  aflez  molle  , 
on  y  ajoutera  un  peu  de  vin  ou  de  l’eau  de  la  fleur  diftillée  à  l’ordinaire , 
y  ayant  en  ce  cas -là  détrempé  un  peu  de  levain,  pour  en  avancer  la  fer¬ 
mentation  ;  puis  ayant  foigneufement  bouché  la  cruche  avec  du  liège  &  de 
la  cire  jaune  fondue ,  on  donnera  temps  à  la  fermentation ,  qui  difpofera  les 
parties  fpiritueufes  à  fe  féparer  des  groflières. 

Dès  que  les  matières  auront  une  odeur  vineufe  <8c  tant  foit  peu  acide ,  on 
en  fera  la  diftillation  au  bain-marie ,  dans  une  cucürbite  de  verre  ,  couverte 
de  fon  chapiteau  bien  luté ,  &  on  recevra  l’efprit  inflammable  dans  le  réci¬ 
pient  qu’on  y  aura  adapté  &  luté  de  même.  On  aura  par  ce  moyen  un 
efprit  ardent  extraordinairement  chargé  de  l’odeur  de  la  fleur  qu’on  peut  après, 
diftiller ,  fl  l’on  veut  ,  plusieurs  fois  fur  de  nouvelles  fleurs  ,  fans  l’addition 
d’autres  parties ,  &  le  garder  très-long-temps  en  fa  bonté ,  dans  une  bouteille 
forte  bien  bouchée. 

Les  rofes  fourniflent  une  fi  grande  abondance  d’odeur ,  qu’on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’on  puifle ,  fi  l’on  veut  »  fe  paflfer  de  la  jon&ion  des  parties  dont 
je  viens  de  parler  ,  pour  la  diftillation  de  leur  efprit  inflammable  ;  mais  quoiqu’on 
puifle  obtenir  d’elles  cet  efprit,  en  procédant  comme  j’ai  dit  en  parlant  de 
leur  diftillation,  elles  le  rendront  encore  plus  puifîant  &  plus  abondant, 
lorfqu’on  y  aura  joint  leur  gratecu. 

Mais  d’autant  qu’on  ne  peut  pas  toujours  avoir  à  point  nommé  les  femences  , 
les  baies ,  les  racines ,  ou  les  autres  parties  des  plantes  qui  peuvent  fervir  de 
bafe  aux  fleurs  que  l’on  veut  diftiller  ;  il  faut  avoir  recours  à  quelque  fubftance 
étrangère  >  qui  puifle  retenir  &  unir  à  foi  leur  odeur ,  &  tout  ce  qu’elles  ont 
de  fulfuré  «3t  d’inflammable ,  par  le  moyen  de  la  fermentation  ;  &  leur  fer- 
vant  de  bafe ,  fournir  &  joindre  fes  efprits  à  ceux  des  fleurs  dans  la 
diftillation. 

La  manne ,  le  fuccre  &  le  miel ,  font  également  propres  à  ces  ufages  i 
on  emploiera  celui  des  trois  qu’on  aura  en  main  :  la  proportion  fera  d’une 
partie  de  l’un  des  trois ,  fur  fix  parties  de  la  fleur  ,  dont  on  voudra  tirer 
l’efprit  inflammable.  On  en  fera  une  union  exaéte  ,  y  ajoûtant  même ,  s’il  eft 
néceflaire ,  quelque  peu  de  quelqu’autre  liqueur  ,  &  un  peu  de  levain  ;  pro¬ 
cédant  au  furplus  de  même  que  pour  la  fermentation  &  diftillation  des  fleurs  , 
avec  les  femences  &  les  autres  parties  des  plantes  dont  je  viens  de  parler. 
On  doit  être  foigneux  de  luter  exa&ement  les  jointures  des  vaifleaux ,  tant 
dans  la  fermentation  que  dans  la  diftillation ,  pour  bien  profiter  de  tous  les 
efprits.  On  fera  bien  aufli  de  les  diftiller  fur  de  nouvelles  fleurs ,  pour  leur 
en  mieux  imprimer  l’odeur  &  les  bonnes  qualités. 

On  peut ,  luivant  cette  méthode ,  tirer  l’efprit  odorant  &  inflammable  de 
tous  les  aromai  s  qu’on  nous  apporte  des  Indes  ou  d’ailleurs ,  de  même  que 
de  toutes  les  herbes  odorantes. 


CHAPITRE 


CHAPITRE  XVI. 


*  Modus  dijlillandi  Baccas  &  Semîna. 

^  Baccarum  juniperi  recentium  contufarum  ,  libr.  iv.  Aquæ  communis  circiter  libr.  xij. 

Macerentur  per  viginti  quatuor  horas  in  loco  tepido  balneo-maris  -,  diftilla  fecundùm  artem 
circiter  ad  médias. 

Simili  modo  diftillentur  bac  ex  lauri ,  &c.  femina  angelicæ ,  apii  hortenfis  ,  coriandri 
carvi ,  cumini  ,  fccniculi  ,  & c. 

Méthode  de  dijliller  Us  Baies  &  Us  Semences. 

PRENEZ  des  baies  de  genièvre  nouvelles  &  bien  concaffées ,  quatre 
livres  ;  environ  douze  livres  d’eau  :  faites  macérer  dans  une  étuve  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  &  diftillez  au  bain-marie  environ  la  moitié. 

C’eft  ainfi  qu’on  diftillera  les  baies  de  laurier  ,  &c.  les  femences  d’angélique, 
de  perfil  de  jardin  ,  de  coriandre,  de  carvi ,  de  cumin  ,  de  fenouil,  &c.  J 
On  fait  plutôt  des  infufions  ou  des  décodions  que  des  diftillations  ,  de 
plusieurs  femences ,  qui  étant  eftimées  froides  ou  du  moins  tempérées  ,  abon¬ 
dent  en  parties  aqueufes  &  mucilagineufes ,  dilfolubles  dans  les  liqueurs 
homogènes  ;  ou  qui  ont  beaucoup  de  parties  oléagineofes  accompagnées  d’a- 
quolité  ,  qu’on  peut  leparer  facilement  des  groftières  par  expreftion  ,  &  même 
fans  feu  ,  ou  en  tirant  l’émulfion  avec  des  liqueurs  propres.  On  reconnoît 
les  femences  de  mauves  ,  de  guimauves ,  de  coings  ,  de  l’herbe  aux  puces ,  &c. 
pour  les  aqueufes  mucilagineufes  ;  celles  de  concombres  ,  de  melons ,  de 
courges  ,  de  laitues  ,  ôte.  palfent  pour  les  oléagineufes.  On  tire  même  quel¬ 
quefois  par  expreftion  l’huile  de  plufieurs  femences  chaudes  ;  mais  ne  s’agiiïant 
pas  ici  des  préparations  dont  j’ai  parlé  dans  la  Galenique  ,  je  décrirai  feu¬ 
lement  les  diftillations  chymiques  qu’on  doit  pratiquer  fur  les  femences  prin¬ 
cipales  ,  &  je  commencerai  par  celle  de  l’anis. 

On  peut  procéder  diverfement  à  la  diftillation  de  l’anis ,  fuivant  les  dif¬ 
férentes  intentions  que  l’on  a  ;  car  on  fe  contente  quelquefois  d’en  mettre 
deux  ou  trois  livres ,  avec  quinze  ou  trente  livres  de  bonne  eau-de-vie  ,  <5ç 
d’en  faire  une  limple  diftillation  par  le  réfrigérant ,  ou  par  la  veftie  de  cuivre 
étamée ,  couverte  de  fa  tête  de  more ,  6c  garnie  de  fon  ferpentin ,  pour  en 
avoir  un  efprit  de  vin  anifé ,  que  l’on  appelle  eau  d’anis  en  Languedoc  & 
en  Provence.  Mais  iî  l’on  defire  avoir  par  la  même  diftillation  ,  l’eau ,  l’eiprk 
&  l’huile  chargés  de  leur  fel  volatil  ,  on  y  procédera  ainfi. 

,  Operation. 

O  N  prendra  douze  ou  quinze  livres  de  femence  d’anis  encore  verte ,  ft  on 
le  peut ,  ou  du  moins  la  plus  nouvelle  qu’on  pourra  avoir ,  &  l’ayant  bien 
écrafée  &  mife  dans  une  grande  veftie  de  cuivre  bien  étamée  au  dedans  , 
on  verfera  deftus  de  l’eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  ou  pour  mieux  faire  3  de 
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l'eau  d’anis  diflillée  ,  fi  on  en  avoic ,  jufqu'à  ce  qu’elle  fumage  la  femence 
de  quatre  bons  doigts.  On  placera  en  même  temps  la  veflie  fur  fon  fourneau  , 
6c  Payant  couverte  de  fa  tête  de  more ,  5c  adapté  6c  luté  fon  ferpentin  palfé 
au  travers  d’un  grand  tonneau  rempli  d’eau  froide ,  6c  ajufté  6c  luté  un 
récipient  au  ferpentin  ,  on  allumera  dans  le  cendrier  un  fort  petit  feu ,  5c 
feulement  pour  échauffer  tant  foit  peu  les  matières  ,  5c  faire  enforte  que  Peau 
puiffe  infenfiblement  pénétrer  la  fubffance  de  l’anis. 

On  entretiendra  cette  chaleur  pendant  trois  jours  naturels ,  pour  donner  à 
l’anis  une  efpèce  de  putréfaction  ;  après  quoi  ayant  allumé  le  feu  dans  le  foyer 
du  fourneau  ,  on  commencera  la  diffillation  5c  on  la  continuera  par  un  feu  bien 
modéré ,  jufqu’à  ce  qu'on  ait  diffillé  environ  les  deux  tiers  de  l'eau  qu'on 
aura  mife  avec  l’anis  dans  la  vetfie ,  auquel  temps  on  ôtera  le  feu ,  6c  ayant 
déluté  le  récipient ,  6c  féparé  6c  gardé  à  part  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée  l’huile  qui  furnagera  Peau  fpiritueufe  diflillée ,  les  matières  étant 
refroidies ,  on  vuidera  la  veffie ,  6c  on  en  coulera  6c  exprimera  la  réfidence  ; 
puis  ayant  mis  dans  la  veffie  autant  d’anis  écrafé  qu'à  la  première  fois  ,  6c 
verfé  deffus  Peau  diflillée ,  6c  la  liqueur  qu’on  aura  exprimée  de  la  réfidence  , 
après  l’avoir  couverte  de  fa  tête  de  more  bien  lutée,  6c  adapté  6c  luté  fon 
ferpentin  6c  un  récipient ,  on  procédéra  en  toutes  chofes  de  même  qu'à  la 
première  diffillation  ,  6c  on  féparera  de  même  l’huile  de  l’eau  fpiritueufe. 

On  peut  auffi ,  fi  l'on  veut ,  reverfer  Peau  diflillée  ôc  la  liqueur  exprimée 
fur  de  nouvelle  femence  d’anis ,  en  renouveller  la  diffillation  6c  même  la  réi¬ 
térer  autant  de  fois  que  l'on  trouvera  à  propos  :  car  par  ce  moyen  on  aura 
une  quantité  d’autant  plus  grande  d’huile  6c  une  eau  fpiritueufe  plus  chargée 
de  l’odeur  6c  des  bonnes  qualités  de  l'anis. 

Remarques . 

L’affusion  réitérée  de  Peau  diflillée  fur  de  nouvelle  femence  d’anis ,  fait 
qu’on  obtient  davantage  d’huile  ,  qu’on  n’en  aurait  fi  l’on  employoit  à  chaque 
fois  une  nouvelle  eau ,  qui  en  retiendrait  toujours  à  elle  une  petite  portion  : 
on  fera  bien  auffi  d’en  ufer  toujours  de  la  forte  en  de  femblables  occafions. 
On  pourra  cependant  féparer ,  fi  l’on  veut ,  quelque  peu  d’huile  de  Peau  fpi¬ 
ritueufe  diflillée ,  fi  Payant  mife  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfai¬ 
tement  bien  bouchée ,  on  Pexpofe  au  grand  foleii  pendant  quelques  jours  ;  caï 
par  ce  moyen  la  portion  de  l’huile  qui  fe  trouve  confondue  parmi  Peau  ,  6c 
qui  lui  donne  une  couleur  blanchâtre ,  montera  au  deffus  de  l’eau  ,  6c  fe 
raffemblera  au  col  de  la  bouteille,  d’où  on  la  féparera. 

Quelques-uns  mêlent  environ  une  once  de  nître,  ou  de  fel  de  tartre,  ou 
bien  de  tartre  crud  en  poudre ,  fur  chaque  livre  d'anis  lorfqu'ils  le  veulent 
diffiller ,  prétendant  d’en  avoir  ainfi  davantage  d'huile  ;  mais  ceux  qui  confi- 
déreront  la  grande  difpofition  que  les  huiles  ont  à  fe  joindre  aux  fels  fixes , 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  compofition  du  favon ,  jugeront  que  ces 
fels  ne  pouvant  monter  ,  ne  manquent  pas  de  retenir  à  eux  quelque  portion 
de  l'huile ,  bien  loin  d'en  faire  avoir  une  plus  grande  quantité. 

Et  d'autant  qu'on  diffille  plutôt  l'anis  pour  en  avoir  l’huile  que  pour  profiter 
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de  fes  autres  bonnes  parties,  on  pourra  en  tirer  plus  qu’on  n’a  accoutumé 
fi  ayant  mis  l’anis  écrafé  avec  fon  eau  diftillée  dans  une  grande  cucurbite  de 
verre  couverte  d’un  vaiiïeau  de  rencontre  parfaitement  bien  luté  ,  on  met  la 
cucurbite  dans  du  fumier  jufqu’à  la  hauteur  des  matières ,  &  fi  on  l’y  laiffe  pen¬ 
dant  quinze  jours  ou  trois  femaines  ;  car  par  la  putréfaction  qui  arrivera  à 
l’anis ,  fes  parties  oléagineofes  fe  développeront  mieux  ,  &  on  en  retirera  enfuite 
davantage  d’huile ,  que  par  tout  autre  moyen. 

*  Aqua  feminum  Aniji  compojita. 

Seminum  anifi  ,  angelicæ  ,  (ingulorum  P.  libram  dimidiam  ;  fpiritûs  vinofi  tenuioris  con- 
gium  unum;  aquæ  quantum  fatis  ad  evitandum  empyremma  :  diftillatione  cliciatur  congius  unus- 

Eau  de  femences  d' Anis  compofée. 

Prenez  des  femences  d'anis  &  d'angélique  ,  de  chacune  une  demi-livre  ;  de  l'ef- 
prit  de  vin  rectifié ,  huit  livres  j  &  fujfifante  quantité  d'eau  pour  empêcher 
de  brûler.  ] 

Vertus  &  ufage  de  l'eau  d'Anis . 

L’huile  <5c  l’eau  fpiritueufe  d’anis  font  fort  recommandées  dans  toutes  les 
maladies  de  l’eftomac  &  des  inteftins,  &  particulièrement  dans  les  coliques 
venteulès  ;  on  ne  les  eftime  pas  moins  pour  donner  de  l’appétit  &  aider  à  la 
digeftion.  Leur  ufage  eft  fort  avantageux  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  lor£> 
qu’il  faut  incifer  &  détacher  la  pituite  cralfe  &  vifqueufe  qui  embarralfe  les 
poumons. 

On  donne  l’huile  dans  fa  propre  eau ,  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fept  ou 
huit,  les  ayant  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre;  on  en  oint  l’eftomac  & 
le  nombril  ;  on  en  met  auiïî  dans  les  oreilles  ,  l’ayant  mêlée  avec  des  huiles 
d’amandes  douces  ou  amères ,  ou  avec  quelque  eau  céphalique. 

On  peut  diftiller  les  femences  de  fenouil ,  de  carvi ,  de  cumin  ,  d’aneth ,  de 
fefeli ,  d’ache ,  d’ammi  &  leurs  femblables  ,  de  même  que  celle  de  l’anis  , 
&  tirer  ainfi  de  chacune,  fuivant  fon  efpèce,  des  fubftances  à  peu  près  fem¬ 
blables  à  celles  qu’on  tire  de  l’anis  ;  mais  on  en  aura  moins  d’huile ,  parce 
qu’au  lieu  d’employer  ces  femences  tandis  qu’elles  font  encore  vertes ,  on  ne 
le  fait  ordinairement  que  lorfqu’elles  font  bien  féches ,  &  quelquefois  bien  vieilles. 

*  Aqua  feminum  Anethi . 

Ç/*  Seminum  anethi  libram  unam.  Aquæ  quantum  fatis  ad  evitandum  empyremma  -,  diftil- 
latione  eliciantur  libr,  viij. 

Eau  de  femences  d’Aneth. 

Prenez  des  femences  d'aneth  ,  une  livre  ,  &  fuffifante  quantité  d'eau  pour  em¬ 
pêcher  de  brider  ;  tire £  huit  livres  de  liqueur  par  la  dfiillation . 

Cette  eau  eft  carminative  &  dilîipe  les  coliques  venteufes  limples ,  elle  ferî 

Rrr  ij 
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de  bafe  aux  potions  carminatives ,  &  on  Remploie  avec  fuccès  avec  d'autres 
médicamens  ftomachiques  pour  exciter  l’appetit  &  rétablir  les  fondions  de 
l’eftomac. 

Aqua  Fœniculi. 

^  Seminum  fœniculi  dulcis  libram  unam.  Aquæ  quantum  fatis  ad  evitandum  empyremma* 
diftillatione  eliciantur  libr.  viij. 

Eau  de  Fenouil. 

Prene i  des  femences  de  fenouil  >  une  livre  ,  &  fuffifante  quantité  d'eau  pour 
empêcher  de  brûler  ;  tirez  huit  livres  de  liqueur  par  la  difiillation . 

L’eau  de  fenouil  participe  des  vertus  de  cette  plante  qui  eft  apéritive, 
diurétique  &  fudorifique  ;  on  l’emploie  pour  atténuer  la  lymphe  épailîïe  qui 
forme  des  obftrudions ,  particulièrement  dans  les  reins  ,  dans  la  veflie  &  les 
autres  conduits  urinaires.  L’eau  de  fenouil  eft  bonne  auffi  pour  fortifier  l’eftomac 
&  le  débarralfer  des  vifeofités  qui  troublent  les  digeflions.  On  la  donne  depuis 
une  once  jufqu’à  quatre. 

Aqua  feminum  Carvi. 

Seminum  carvi  P.  libram  dimidiam.  Spiritus  vinofi  tenuioris  congium  unum.  Aqua: 
quantum  fatis  ad  evitandum  empyremma  -,  diftillatione  eliciatur  congius  unus. 

Eau  de  femences  de  Carvi. 

Prenez  des  femences  de  carvi  ,  une  demi-livre  ;  de  l'efprit  de  vin  rectifié  ,  huit 
livres  ;  &  fuffifante  quantité  d'eau  pour  empêcher  de  brûler  ;  difiillez  huit  livres 
de.  liqueur . 

Aqua  feminum  Cardamomi  minoris. 

Seminum  cardamomi  minoris  decorticatorum  P.  uncias  quatuor.  Spiritus  vinofi  tenuioris 

congium  unum.  Aqua:  quantum  fatis  ad  evitandum  empyremma  -,  diftillatione  eliciatur 
congius  unus. 

Eau  de  graines  des  Cardamome  petit. 

Prenez  des  graines  de  cardamome  mondées  de  leur  écorce  ,  quatre  onces  ; 
rde  l'efprit  de  vin  rectifié ,  huit  livres  ;  &  fuffifante  quantité  d'eau  pour  éviter 
l'empirême  ;  difiillez  huit  livres  de  liqueur. 

Claretum  è  fex  feminibus  carminativis  >  vulgb  Roffolis  des  fix  graines. 

Seminum  anifi  ,  fœniculi ,  anethi ,  coriandri ,  carvi ,  dauci  cretici ,  ana  unciam  unam. 
Contundantur  &  macerentur  in  vafe  vitreo  rite  obturato  ,  fub  radiis  folaribus  per  très  fepti- 
manas ,  cum  aqua:  vitæ  quantitate  fufficienti ,  ad  fupereminentiam  quatuor  circiter  digitorum. 
Fiat  colatura  per  chartam  bibulam.  Colaturæ  adde  fyrupum  paratum  ex  facchari  albi  übra 
unâ  ,  &  aqua:  chamæmeli  aut  graminis  quantitate  fufficiente.  Mifceantur  &  ferventur  ad  ufum, 
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Roflfolis  des  flx  graines. 

'Prenez  une  <>nc&  de  femences  d'anis  ,  de  fenouil ,  d'aneth  ,  de  coriandre  ,  dé 
barri  ,  &  de  daucus  de  Crête  ;  pile^-les  &  faites-les  macérer  au  foleil  pendant 
trois  femaines  dans  un  vaijfeau  de  verre  bien  bouché ,  avec  fuffifante  quantité 
d'eau-de-vie  ,  pour  qu'elle  fumage  de  quatre  doigts.  Pafjex.  au  papier  gris  , 
ajoute x  a  la  colature  fuffifante  quantité  de  fyrop  fait  avec  une  livre  de  fuccre 
&  fuffifante  quantité  d'eau  de  camomille  ou  de  chiendent  ;  mêle ç  &  conferve ç 
pour  l'ufage.  ] 


CHAPITRE  XVII. 


Z)e  la  Diflillation  des  femences  de  l'herbe  aux  Cuilliers  ,  de  Moutarde  > 

de  Creffon ,  &c. 

ON  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  efprits,  les  huiles  &  les  Tels  volatils  des 
plantes  montent  d’ordinaire  les  üns  parmi  les  autres  dans  la  diflillation , 
puifqu’ils  ont  beaucoup  d’affinité  6c  de  difpolition  à  s’unir  enfemble ,  6c  qu’il 
efl  prefque  impoffible  de  les  féparer ,  qu’ils  ne  retiennent  quelques  particules 
les  uns  des  autres,  6c  qu’il  n’y  ait  encore  quelque  flegme  mêlé  parmi  eux. 
Le  Tel  volatil  fur-tout  efl  bien  fouvent  fl  confondu  parmi  les  autres  fubflan- 
ces,  qu’à  peine  l’en  peut-on  féparer,  ni  même  difeerner  ,  à  moins  qu’il  ne 
s’y  trouve  un  peu  abondant  ,  6c  qu’il  ne  fe  manifefle  à  l’odorat.  Il  efl  même 
quelquefois  en  fl  petite  quantité  dans  plufieurs  herbes  fort  aqueufes  eflimées 
froides,  qu’on  ne  fçauroit  le  bien  découvrir  6c  encore  moins  l’en  féparer. 

Remarque. 

On  peut  remarquer  dans  la  diflillation  de  pîufleurs  femences ,  6c  parti¬ 
culièrement  de  celles  de  la  moutarde,  du  creffon ,  6c  de  leurs  femblables , 
le  mélange  de  leur  huile,  de  leur  efpric,  6c  de  leur  fel  volatil,  qui  font  leurs 
parties  plus  confidérables  6c  allez  abondantes  ;  on  peut  même  en  faire  une  fé» 
paration  ,  mais  non  pas  les  purifier  enforte  qu’il  ne  relie  dans  chacun  d’eux 
des  particules  des  autres ,  6c  far-tout  du  fel  volatil  parmi  l’huile  6c  l’efprit. 
On  n’a  pas  auffi  beaucoup  de  difficulté  pour  connoître  les  fubflances  qui  pré¬ 
dominent  en  ces  femences  ,  puifqu’en  les  mâchant  elles  remplifient  la  bouche 
de  leurs  parties  pénétrantes  qui  font  des  indices  certains  des  parties  volatiles , 
6c  fur-tout  des  falines  6c  fulfurées  ,  qui  frappent  l’odorat  6c  montent  au  cerveau 
avec  a  fiez  de  violence. 

Différentes  maniérés  de  difiller. 

On  emploie  divers  moyens  pour  la  diflillation  de  ces  femences  ;  car  la* 
uns ,  après  avoir  bien  écrafé  celles  qu’ils  veulent  difliller  ,  6c  en  avoir  rempli 
environ  les  deux  tiers  d’une  grande  cruche  de  grès  *  y  verlêne  deûus  de 
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l’eau  de  pluie  ou  de  rivière  tiède ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fumage  la  femence' 
de  deux  ou  trois  doigts;  puis  ayant  très  -  exactement  bouché  la  cruche  ,  ils 
la  tiennent  pendant  trois  jours  naturels  au  deiïus  d’un  four  de  Boulanger 
pour  s’y  ferménter  ;  puis  ayant  verfé  le  tout  dans  une  veifie  de  cuivre  étamée  , 
&  foigneufement  luté  les  jointures  tant  de  la  tête  de  more ,  que  du  ferpentin 
&  du  récipient ,  ils  en  font  la  diftillation  par  un  feu  fort  modéré ,  5c  ils  en 
tirent  premièrement  l’efprit  ,  l’huile  5c  le  fel  volatil  ,  mêlés  6c  accompagnés 
de  quelque  peu  de  flegme ,  qu’ils  ont  enlevé  avec  eux  ;  5c  continuant  la 
diftillation  pendant  quelque  temps ,  ils  en  tirent  une  eau  chargée  encore  de 
ces  trois  principes  ,  fort  propre  non  feulement  aux  maladies  feorbutiques  ,  mais 
à  reverfer  fur  de  nouvelles  femences  pour  en  faire  la  diflillation  :  ils  féparent 
après  l’huile,  5c  la  gardent  à  part  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien 
bouchée ,  de  même  que  l’efprit  qui  fe  trouve  fort  chargé  du  fel  volatil 
dont  l’huile  auflî  n’eft  pas  dépourvue. 

D’autres  verfent  de  bon  vin  blanc  fur  la  femence  écrafée  ,  au  lieu  de 
l’eau  de  pluie  ou  de  rivière  ,  5c  fe  contentant  de  donner  le  temps  au  vin  de 
bien  pénétrer  la  femence,  ils  en  font  feulement  une  macération  à  froid  du 
foir  au  matin  ;  puis  ils  diflillent  le  tout ,  y  procédant  de  même  que  pour 
la  première  diftillation. 

Les  autres  ayant  bien  écrafé  l’une  de  ces  femences  5c  l’ayant  mife  dans  une- 
cucurbite  de  verre  ,  y  verfent  deflfus  de  l’efprit  de  vin  bien  redifié  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  fumage  la  femence  d’environ  deux  travers  de  doigt  ;  puis  l’ayant  couverte 
de  fon  chapiteau  bien  luté  ,  5c  ayant  adapté  à  fon  bec  un  récipient  luté  de 
même  ,  ils  en  font  la  diftillation  au  bain-marie  ou  à  celui  de  cendres  ,  par 
un  feu  bien  modéré,  5t  ils  en  tirent  une  huile  &  un  efprit  fort  fubtils  5c 
pénétrans ,  5c  extraordinairement  chargés  du  fel  volatil  de  la  femence. 

Mais  on  peut  encore  diftiller  fort  à  propos  ces  femences  ,  fans  aucune 
addition  5c  fans  les  écrafer  ,  fl  l’on  en  remplit  les  deux  tiers  d’une  cornue 
de  grès  ou  de  verre  lutée  ;  car  l’ayant  placée  au  fourneau  de  reverbère  couvert ,  5c 
adapté  5c  parfaitement  bien  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on  en  peut  faire 
la  diftillation  par  un  feu  gradué  ,  fort  petit  au  commencement  ,  mais  aug¬ 
menté  peu  à  peu  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  jufqu’à  la  dernière  violence  ; 
5c  par  ce  moyen  on  trouvera  dans  le  récipient  l’huile  ,  l’efprit  ,  le  fel  volatil 
5c  le  flegme  mêlés  enfemble ,  qu’on  redifiera  après  au  bain  de  fable  par  un 
feu  modéré  dans  un  marras  à  long  cou  ,  couvert  de  fon  chapiteau  parfaite¬ 
ment  bien  luté,  5c  garni  d’un  petit  récipient  luté  de  même  :  dans  laquelle 
rediflearion  le  fel  volatil  montera  le  premier  ,  5c  fe  coagulera  en  forme  blanche 
5c  cryftalline  ,  d’où  on  pourra  la  retirer  ,  fi  l’on  veut  en  délutant  le  chapiteau  ,, 
mettant  5c  lutant  un  autre  à  fa  place ,  5c  ferrant  le  fel  avec  grand  foin  5c 
diligence  dans  une  bouteille  de  verre  forte  ,  parfaitement  bien  bouchée ,  de 
peur  qu’il  ne  s’en  exhale  une  partie  ,  5c  que  l’humidité  de  l’air  ne  réfolve 
le  refte  en  liqueur.  On  continuera  enfuite  la  redification  ,  féparant  5c  gardant 
à  part  l’efprit  chargé  de  fel  volatil ,  qui  montera  toujours  le  premier ,  de- 
même  que  l’huile  volatile  ,  laquelle  furnagera ,  tandis  que  la  plûpart  de  la 
fubftance  aqueufe  reliera  au  fond  du  matras  avec  la  partie  la  plus  craflfe  & 
la  plus  grolfière  de  l’huile. 
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Remarques. 


Il  n’elt  pas  néceflaire  qne  je  décrive  ici  les  vertus  anti-fcorbutiques ,  ni 
les  dofes  ôc  les  ufages  des  efprits  ,  des  fels  volatils  6c  des  huiles ,  qu’on  tire 
de  ces  femences ,  non  plus  que  ceux  des  eaux  fpiritneufes  qui  les  fuivent  dans  la 
diftillation  ;  vu  qu’on  peut  s’en  rapporter  à  ce  que  j’ai  déjà  dit ,  en  parlant  des 
fubflances  à  peu  près  de  même  nature ,  tirées  de  l’herbe  aux  cuilliers.  On 
peut  dire  néanmoins  qu’on  obtient  de  ces  femences  quelque  chofe  de  mieux 
digéré  6c  de  plus  fubtil ,  que  ce  qu’on  peut  tirer  des  herbes  qui  n’ont  pas 
encore  acquis  la  perfe&ion  des  femences. 

Ufages  de  ces  fubfances. 

On  doit  aulîi  être  perfuadé  que  l’efprit ,  le  fel  volatil  5c  l’huile  de  ces  fè- 
mences  ,  peuvent  produire  de  fort  bons  effets  dans  toutes  les  maladies  des 
nerfs  6c  des  mufcles ,  <$c  fur-tout  dans  les  paralyfies  ;  à  quoi  on  peut  encore 
employer  fort  à  propos  en  on&ion  ,  non  feulement  l’huile  qu’on  a  rectifiée  ÿ 
mais  celle  qui  ne  l’a  pas  été  ;  6c  l’appliquer  feule  ou  mêlée  avec  l’onguent 
martiatum  ou  l’axonge  humaine  ou  de  vipères ,  ou  les  huiles  des  Philofophes  , 
de  laurier ,  de  mille-pertuis ,  ou  leurs  femblables. 

Quelques-uns  emploient  le  levain  pour  aider  à  la  fermentation  de  ces 
femences  ;  mais  on  peut  s’en  paffer  ,  à  caufe  de  l’abondance  des  parties  fub- 
tiles  dont  elles  font  compofées ,  &  de  la  grande  difpolition  qu’elles  ont  à 
quitter  les  terreflres ,  qui  ne  font  pas  en  grande  quantité. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Diflillation  des  Baies  de  Sureau • 

JE  n’entreprens  pas  de  parler  ici  de  toutes  les  préparations  qu’on  peut  faire 
fur  la  plûpart  des  parties  du  fureau  ,  ni  de  donner  à  cet  arbrilfeau  tous 
les  éloges  qu’il  mérite ,  &  dont  plufieurs  Auteurs  ont  fufîifamment  traité  i 
car  ne  voulant  pas  fortir  de  mon  fujet  ,  je  me  contente  de  décrire  ici  fuccinc- 
tement  la  manière  avec  laquelle  on  doit  dilliller  ces  baies ,  ôc  le  moyen  de 
profiter  en  même  temps  de  toutes  leurs  parties. 

Ope’  ratio  n. 

Ayant  fait  cueillir  une  bonne  quantité  de  baies  de  fureau,  lorfqu’elles 
font  bien  meures ,  &  les  ayant  bien  mondées  &  écrafées  ,  on  en  exprimera 
le  lue  ,  6c  en  ayant  rempli  un  petit  barrïl  de  chêne  ,  on  le  tiendra  à  la 
cave  pour  y  fermenter ,  comme  il  c’étoit  du  vin  :  6c  lorfqu’on  remarquera 
que  le  lue  aura  acquis  une  odeur  vineufe  un  peu  entre-mêlée  d’acide ,  oa 
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percera  le  barril  un  peu  au  deffus  des  lies ,  comme  on  perce  les  tonneaux 
de  vin  ;  5c  en  ayant  tiré  tout  le  Tue  clair ,  on  le  mettra  dans  une  veflîe  de 
cuivre  étamée  au  dedans ,  5c  rayant  couverte  de  fa  tête  de  more  bien  lutée  , 
adapté  à  fon  bec  5c  luté  fon  ferpentin  ,  pafle  au  travers  d’un,  tonneau  rempli 
d’eau  froide  ,  5c  un  récipient  au  bout  du  ferpentin  ;  on  en  fera  la  diftilla- 
tion  par  un  feu  bien  modéré,  5c  on  gardera  à  part  l’efprit  inflammable  & 
fort  pénétrant ,  qui  montera  le  premier. 

Enfuite  on  en  continuera  la  diftillation  par  un  même  feu  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  fait  diftiller  environ  les  deux  tiers  du  fuc  qu’on  avoit  mis  dans 
la  velfie  ;  auquel  temps  ayant  ceffé  la  diftillation  ,  on  ferrera  l’eau  fpiritueufe 
diftillée  ;  puis  les  vaifleaux  étant  refroidis  ,  on  verfera  par  inclination  dans 
une  chauffe  de  drap  le  fuc  refié  dans  la  veflie ,  pour  en  féparer  les  lies  qui 
s’y  trouveront.  Puis  ayant  verfé  la  liqueur  claire  dans  une  terrine  vernie  au. 
dedans,  on  en  fera  évaporer  l’humidité  fuperflue  fur  un  fort  petit  feu,  lequel 
on  continuera  ,  jufqu’à  ce  que  le  fuc  foit  épaifli  en  extrait ,  qu’on  ferrera 
lorfqu’il  fera  froid ,  dans  un  pot  de  verre  ou  de  fayance  bien  couvert. 

On  aura  eu  cependant  le  foin  d’étendre  au  foleil  ou  à  l’air  le  marc  des 
taies ,  &  de  le  faire  fécher  pour  en  féparer  les  grains  ,  dont  on  pourra 
profiter  en  les  pilant  ,  &  en  tirant  à  la  preffe  une  huile  propre  à  provoquer 
un  doux  vomiffement  ;  laquelle  on  peut  donner  depuis  demi-dragme  jufqu’à: 
une  dragme  &  demie  dans  da  bouillon  ,  dans  de  la  bière  ,  ou  dans  quel- 
qu’autre  liqueur  propre.. 

Vertus  de  VEfprit  de  Sureau „ 

L’efprit  de  fureau  efl  diaphorétique  ;  il  foulage  les  goutteux  5c  les  hydro¬ 
piques  ,  5c  ouvre  les  obftruétions  de  la  matrice  ;  on  le  donne  dans  fa  propre 
eau  ou  dans  quelqu’autre  approchante ,  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux, 
dragmes. 

On  peut  auffi  donner  l’extrait  en  pareille  dofe ,  en  bol  ,  ou  diffous  dans; 
fon  eau ,  5c  le  mêler  meme  avec  l’efprit  pour  les  mêmes  maux  pour  lefquels: 
on  le  recommende.  On  pourroit  aufli  brûler  ôc  réduire  en  cendres  le  marc  ,, 
5c  en  ayant  tiré  le  fel ,  le  mêler  avec  l’extrait ,  ou  le  diffoudre  dans  l’eau 
diftillée  pour  augmenter  leurs  vertus  on  peut  faire  les  mêmes  préparations 
fur  les  baies  d’hiéble.  \ 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  Diflillation  des  Baies  de  Genièvre ♦ 

LE  S  baies  de  genièvre  étant  d’une  fubftance  peu  humide  ,  on  ne  peut  pas; 

en  tirer  le  fuc  pour  le  diftiller  de  même  que  celui  de  fureau  ;  d’où  vient 
qu’on  eft  obligé  de  recourir  à  quelque  humidité  étrangère  pour  y  pouvoir 
réuflir ,  &  d’en  diverfifter  les  procédés  ,  fuivant  la  diverfité  des  fubftances 

qu’oa 
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qu*on  defire  en  tirer.  Car  fi  l’on  a  deflfein  de  faire  élever  de  ces  baies  un 
efprit  inflammable  ,  on  doit  les  faire  paflfer  par  la  fermentation  &  même 
ajouter  quelque  peu  de  levain  ,  de  miel ,  de  fuccre  ou  de  manne  ,  à  la 
liqueur  néceflaire  ,  à  la  dilfolution  6c  féparation  des  parties  fubtiies  6c  volatiles 
d’avec  les  groflières. 

R  e  marques, 

O  N  doit  néanmoins  être  perfuadé  ,  qu’en  excitant  &  faifant  élever  ces 
efprit  inflammable  ,  on  n’obtient  pas  tant  d’huile  qu’on  en  auroit  autrement , 
parce  que  la  fermentation  en  fait  paflfer  la  plûpart  en  efprit  inflammable.  On 
ne  doit  pas  douter  aufli  que  le  levain  qu’on  y  emploie  ,  ne  change  la  nature 
&  les  qualités  de  ce  qui  relie  après  la  diftillation  ,  enforte  qu’on  ne  peut 
pas  en  tirer  un  extrait  bien  conditionné.  Mais  parce  que  les  avantages  qu’on 
peut  efpérer  de  l’efprit  inflammable ,  font  beaucoup  au  deflbus  de  ceux  qu’on 
peut  trouver  ,  en  procédant  autrement  à  la  dillillation  de  ces  baies  ;  6c  qu’en 
employant  une  petite  quantité  d’efprit  de  vin  au  lieu  de  l’eau ,  on  peut  avoir 
avec  facilité  un  efprit  aufli  fubtil  6c  efficace  que  celui  qu’on  doit  attendre 
par  la  fermentation ,  j’ellime  qu’on  fera  mieux  de  fuivre  cette  méthode. 

Operation. 

Prenez  cinq  ou  fix  livres  de  baies  de  genièvre  bien  meures  5c  bien  nour¬ 
ries  ,  5c  les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois,  rempliflez-en  la  bonne  moitié  d’une  grande  cucurbite  de  verre,  5c 
y  ayant  verfé  defliis  de  Pefprit  de  vin  bien  re&ifié  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie 
à  la  cucurbite  qu’environ  un  tiers  de  vuide ,  couvrez-la  d’un  vaiflfeau  de 
rencontre ,  5c  en  ayant  parfaitement  bien  luté  les  jointures ,  mettez-la  dans 
du  fable  ,  au  deflus  d’un  four  de  Boulanger  ,  5c  l’y  laiflfez  pendant  trois  jours 
naturels ,  qui  fuffiront  à  la  pénétration  de  l’efprit  de  vin  dans  les  baies  de 
genièvre ,  5c  à  la  dilfolution  de  leurs  parties  les  plus  volatiles  ;  puis  ayant 
déluté  5c  féparé  le  vaiflfeau  de  rencontre  ,  5c  mis  à  fa  place  5c  luté  fur  la 
cucurbite  un  chapiteau,  adapté  un  récipient  à  Ion  bec,  5c  bien  luté  toutes 
les  jointures  ,  faites-en  la  dillillation  au  bain  de  fable  par  un  feu  fort  modéré  , 
5c  vous  aurez  un  efprit  fubtil  5c  inflammable ,  chargé  des  meilleures  5c  plus 
volatiles  parties  des  baies  de  genièvre. 

Autre  manière. 

Mais  on  peut  faire  encore  mieux ,  5c  profiter  en  même  temps  de  toutes 
les  meilleures  parties  des  baies  de  genièvre ,  en  y  procédant  luivant  cette 
méthode.  Après  avoir  bien  écrafé  une  bonne  quantité  de  ces  baies ,  5c  en 
avoir  rempli  environ  les  deux  tiers  d’une  ou  de  plulieurs  grandes  cruches 
de  grès  ,  on  y  verfera  deflus  de  l’eau  entre  tiède  5c  bouillante  ,  5c  ayant  bien 
délayé  les  baies  ,  5c  achevé  de  remplir  les  cruches  d’eau ,  on  les  bouchera 
bien ,  5c  les  ayant  tenues  pendant  huit  jours  au  deflus  d’un  four  de  Boulan¬ 
ger  ?  on  en  fera  la  dillillation  dans  la  veflie  de  cuivre  étamée  au  dedans  % 
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de  couverte  de  fa  tête  de  more  foigneufement  lutée  ,  de  même  que  Ion  fêr- 
pentin  6c  fen  récipient ,  y  procédant  de  la  même  manière  que  pour  les  dif- 
dilations  qui  précédent ,  &  continuant  la  diilillation  ,  jufqu’à  ce  que  Peau 
en  coule  prefque  infipide.  On  aura  par  ce  moyen  une  eau  chargée  de  fel 
volatil  6c  des  parties  fpiritueufes  des  baies  ,  accompagnées  d’une  huile  vo¬ 
latile  blanche  &  odorante  qui  la  lurnagera ,  6c  qu’on  pourra  féparer  par  la 
mèche  de  coton  par  l’entonnoir,  ou  par  quelqu’autre  vailfeau  de  verre  propre 
à  ces  réparations ,  6c  garder  à  part  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien 
bouchée. 

On  peut  ,  li  l’on  veut ,  reélifier  l’eau  au  bain  de  fable ,  dans  une  cucurbite 
de  verre  couverte  de  fon  chapiteau  bien  luté  ,  6c  rejeter  la  partie  purement 
aqueufe  qui  relie  au  fond  de  la  cucurbite  après  la  diilillation ,  ou  bien  verfer 
fur  de  nouvelles  baies  l’eau  qu’on  aura  didillée  la  première  fois  ,  6c  en  réi¬ 
térer  la  macération  6c  la  diilillation  de  même  qu’auparavant  :  6c  par  ce 
moyen  on  aura  davantage  d’huile  ,  6c  Peau  en  fera  plus  fpiritueufe ,  6c  plus 
abondante  en  fel  volatil. 

Mais  d’autant  que  toutes  les  bonnes  parties  des  baies  ne  montent  pas  dans 
la  diilillation  ,  6c  qu’il  en  relie  de  bien  confidérables  parmi  l’eau  au  fond 
de  la  veffie ,  6c  fur-tout  une  fubftance  mielleufe ,  accompagnée  du  foufre  plus 
grolïier ,  6c  du  fel  fixe  des  baies  ;  on  doit  couler  6c  exprimer  la  rélidence  , 
lorfque.  les  vailfeaux  font  refroidis;  6c  en  ayant  clarifié  la  liqueur,  la  verfer 
dans  une  terrine  vernie  au  dedans ,  6c  en  faire  évaporer  l’humidité  fuperflue 
fur  un  fort  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  que  ce  qui  reliera  foit  épailîî  comme  le  doit 
être  un  extrait  ,  lequel  fera  alfez  agréable  au  goût ,  6c  un  peu  aromatique. 
On  fera  aulîi  fécher  le  marc  de  l’exprelïïon  ,  6c  l’ayant  brûlé  6c  réduit  en 
cendres ,  on  en  fera  une  lelfive  avec  de  Peau ,  6c  Payant  filtrée  6c  fait 
confumer  jufqu’à  la  coagulation  du  fel ,  on  le  mêlera  avec  l’extrait ,  les  gar¬ 
dant  enfemble  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

*  Aqua  Juniperi  compofita. 

^  Baccarum  juniperi  P.  libr.  j.  Seminum  carvi,  fœniculi  dulcis,  fingulorum  P.  fefquiunciaro. 
Spiritûs  yinofi  tenuioris  congium  unum  ;  aquæ  q.  f.  ad  evitandum  empyremma  ;  diftillatione 
cliciatur  congius  unus. 

Eau  de  Genièvre  compofée. 

Prenez  des  baies  de  genièvre  ,  une  livre  ;  des  fiemences  de' carvi  ,  de  fenouil  , 
de  chaque  une  once  &  demie  ;  de  V efprit  de  vin  rectifié ,  quatre  pintes  ,  & 
fujfifante  quantité  d'eau  pour  éviter  le  brûlé .  Tire^  quatre  pintes  de  liqueur  par 
la  dijlillation.  J 

Ufages  de  l'Eau  Spiritueufie  &  de  l'Huile  des  Baies  de  Genièvre . 

L’huile  6c  Peau  fpiritueufe  des  baies  de  genièvre,  font  fort  propres  pour 
débarralfer  les  reins  ôc  les  uretères  du  gravier  6c  des  matières  vifqueufes  qui 
en  bouchent  les  conduits ,  6c  qui  ôtent  à  l’urine  la  liberté  de  fon  cours.  Leur 
ufage  ell  fort  bon  dans  les  maladies  feorbutiques  ,  de  même  que  pour  fortifier 
l’ellomac ,  donner  de  l’appétit ,  aider  à  la  digellion ,  réfifter  à  la  corruption 
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des  humeurs ,  &  faire  mourir  les  vers  du  corps  ;  comme  auffi  contre  les  co- 
liques  venteufes.  On  en  eftime  auffi  particuliérement  l’huile  contre  le  mauvais 
air  ,  la  pelle  ,  &  toutes  les  maladies  épidémiques  ,  de  même  que  contre  celles 
de  la  matrice. 

On  donne  l’huile  dans  fon  eau  fpiritueufe  ,  lorfqu’elle  n’efl  pas  rectifiée  9 
ou  bien  dans  du  vin  ou  du  bouillon ,  depuis  deux  gouttes  julqu’à  fept  ou 
huit  le  matin  à  jeun  ,  ou  loin  des  repas ,  &  on  en  peut  continuer  l’ufage 
fuivant  le  befoin  ,  de  même  que  celui  de  l’eau  fpiritueufe  ,  laquelle  on  donnera 
en  moindre  ou  en  plus  grande  dofe  ,  fuivant  qu’elle  aura  été  plus  ou  moins 
reélifiée.  On  emploie  auffi  fort  à  propos  l’huile  en  onétion  extérieure  dans 
les  maladies  des  nerfs  ,  6c  fur-tout  dans  leurs  contrarions  :  on  en  oint  auffi 
le  nombrii  dans  les  coliques  ;  on  en  met  dans  les  oreilles  pour  en  diffiper  le 
bourdonnement  6c  la  furdité  ;  on  en  met  auffi  dans  les  narines  ,  6c  on  en 
oint  les  temples  6c  l’endroit  des  futures  du  crâne ,  dans  l’apoplexie  9 
l’épilepfie ,  6cc. 

Touchant  l’extrait  de  ces  baies,  Helmont  a  eu  raifon  de  le  qualifier  un 
excellent  purgatif,  puifqu’il  l’effc  en  effet ,  6c  fur-tout  lorfqu’on  y  a  ajouté 
fon  fel  fixe  ;  il  purge  fort  doucement  ;  on  le  donne  depuis  deux  dragmes 
jufqu’à  demi-once  en  bol ,  ou  diffous  dans  quelque  liqueur  propre  :  on  le 
mêle  auffi  quelquefois  dans  des  opiates ,  ou  dans  d’autres  remèdes  apéritifs 
6c  purgatifs. 

On  peut  procéder  de  même  à  la  diflillation  des  baies  de  fabine  ,  de  lierre  , 
de  myrte  6c  leurs  femblables. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  Diflillation  du  Froment  s  du  Seigle  >  de  l'Orge ,  &c, 

L’USAGE  qu’on  fait  tous  les  jours  de  ces  grains  pour  la  nourriture  de 
l’homme  6c  pour  celle  de  plufieurs  animaux  ,  fait  allez  connoître  qu’ils 
contiennent  des  fubftances  auffi  eflentielies  que  fubtiles ,  6c  propres  à  être 
portées  aux  endroits  les  plus  cachés  6c  reculés  de  nos  corps. 

La  méchanique  feule  peut  juflifier  ces  vérités ,  non  feulement  dans  la 
boulangerie  du  pain  ,  mais  dans  la  brafferie  de  la  bière  ;  car  par  la  fermen¬ 
tation  artificielle  que  le  Boulanger  procure  à  la  farine ,  la  réduifant  en  pâte 
avec  de  l’eau  chaude ,  &  y  mêlant  du  levain ,  &  par  la  cuite  qu’il  donne 
après  dans  fon  four  à  la  pâte  ,  lorfque  ces  parties  ont  été  bien  divifées  par 
la  fermentation  ,  il  a  un  pain  agréable  au  goût  &  bon  à  manger  ;  mais  qui 
a  befoin  après  de  la  chaleur  de  l’eftomac  ,  pour  produire  la  divifion  intime 
de  toutes  lès  particules  ,  afin  que  les  plus  pures  de  les  plus  fubtiles  foienc 
portées  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  en  ont  befoin ,  &  que  les  plus 
groffières  foient  pouffées  dans  les  inteflins ,  6c  rejetées  au  dehors  comme  des 
excrémens  inutiles. 

Pour  ce  qui  eil  de  la  bière ,  après  que  les  Brafleurs  ont  artificiellement 
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donné  au  grain  un  commencement  de  germination  ,6c  concentré  enfui  te  dans 
le  même  grain  ,  en  le  féchant ,  la  dilpofidon  qu’il  avoit  à  germer  ;  ils  le 
moulent  grofliérement ,  puis  y  en  ayant  ajoute  trois  fois  autant  d’autre  non 
germé  ,  mais  moulu  de  même  ,  ils  verfent  fur  le  tout  de  l’eau  à  demi  bouil¬ 
lante  ,  ôc  enfuite  de  la  froide ,  autant  qu’il  en  faut  pour  dilfoudre  6c  féparer 
les  parties  volatiles  du  grain  ,  6c  donner  au  total  une  chaleur  bien  tempérée  ; 
&  après  y  avoir  ajoûté  la  levure  nécelfaire ,  6c  bien  agité  le  tout  avec  des 
inftrumens  propres ,  ils  couvrent  foigneufement  les  vaiiïeaax  qui  contiennent 
les  matières ,  6c  les  laiflènt  ainfi  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  ou  jufqu’à 
ce  que  les  vapeurs  qui  s’en  élèvent ,  frappent  le  nez  ,  6c  qu’on  y  difcerne 
une  odeur  vineufe ,  fubtile  6c  pénétrante ,  qui  eft  une  marque  allurée  d’une 
parfaite  fermentation. 

C’elt  alors  le  véritable  temps  auquel  on  peut  diftiller  les  matières  par  la 
velfie  couverte  de  fa  tête  de  more,  6c  en  avoir  un  efprit  inflammable  chargé 
du  fel  6c  du  foufre  du  grain ,  6c  tout  autant  fubtil  6c  pénétrant ,  que  peut 
être  celui  du  vin  également  bien  redifié.  J’aurois  pu  en  donner  une  descrip¬ 
tion  plus  jufte  ,  6c  même  exhorter  ceux  qui  voudraient  y  travailler ,  à  la 
recherche  de  l’eau  de  pluie  des  équinoxes  ,  6c  fur-tout  de  celui  du  printemps  ; 
mais  j’ai  cru  m’en  pouvoir  difpenfer  ,  parce  qu’on  peut  voir  tous  ces  procédés 
chez  les  Brafleurs ,  6c  trouver  même  dans  les  Livres  ,  6c  particuliérement  dans 
les  Traités  de  Chymie  de  la  plupart  des  Modernes ,  toutes  les  lumières  dont 
on  peut  avoir  befoin  pour  cela. 

Opérations, 

J  E  me  contenterai  de  dire  ici ,  qu’on  peut  avec  bien  moins  d’embarras 
féparer  les  parties  dont  le  froment ,  le  feigle ,  l’orge  ,  ou  quelqu’autre  fem- 
blable  grain  font  compofés  ,  en  rempliflant  environ  les  deux  tiers  d’une  cornue 
du  grain  que  l’on  voudra ,  &  en  en  faifant  la  diftillation  dans  le  fourneau 
de  reverbère  clos  à  feu  nud ,  par  un  feu  bien  gradué  fuivant  les  régies  de 
l’art.  Car  par  ce  moyen  on  trouvera  dans  le  récipient  ,  l’efprit ,  le  fel  6c  l’huile 
volatils ,  defcendus  par  le  bec  de  la  cornue ,  mêlés  6c  confus  avec  beaucoup 
de  flegme  ,  dont  on  peut  après  faire  la  redification  au  bain  de  fable  dans 
un  matras  à  long  cou,  couvert  de  fon  chapiteau  bien  luté,  6c  avoir  même 
par  de  réitérées  redifications  un  fel  volatil ,  blanc  6c  criflallin ,  ou  du  moins 
ùn  efprit  fort  pénétrant  ,  contenant  le  fel  volatil  qui  y  aura  été  réfous.  Ou 
en  tirera  aufli  une  huile  fort  pénétrante  ,  qui  aura  uni  elle  quelques  par¬ 
ticules  de  fel  volatil. 

Vertus  de  ces  fubjlances. 

On  peut  attribuer  à  l’efprit  inflammable  tiré  de  ces  grains  fermentés ,  pref- 
que  les  mêmes  qualités  qu’à  celui  du  vin  ;  on  peut  aufli  s’en  fervir  aux  mêmes 
ufages.  Le  fel  6c  l’efprit  volatils  font  fort  propres  dans  toutes  les  maladies 
où  il  efl:  nécelfaire  d’incifer  &  d’atténuer  les  humeurs  ,  6c  les  pouffer  à  travers 
les  pores  de  la  peau  par  les  fueurs  ou  par  infenfible  tranfpiration. 

On  peut  aufli  s’en  iérvir  fort  à  propos  dans  les  maladies  épidémiques,  6c 
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même  dans  celles  de  la  poitrine  ,  6c  fur-tout  dans  les  afihmes  &  dans  les 
pleuréfies  ;  car  ils  détachent  puilfamment  la  pituite ,  qui  bouche  les  conduits 
de  la  refpiration  ,  6c  ils  aident  à  l’expedorer  :  ils  difîipent  auffi  les  vapeurs  qui 
s’y  mêlent  quelquefois ,  6c  qui  font  même  capables  de  produire  l’afthmc 
fans  aucun  concours  de  pituite.  Ils  réfolvent  le  fang  coagulé  qui  caui'e  la 
pleuréfie ,  pourvu  qu’on  les  donne  à  temps ,  6c  avant  que  le  fang  extravafé 
foit  changé  en  pus. 

On  les  donne  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme ,  dans  du  vin ,  du 
bouillon  ,  ou  quelque  autre  liqueur.  On  les  mêle  auffi  avec  des  fyrops  ou  des 
opiates  ;  on  peut  même  fort  à  propos  en  continuer  l’ufage  ,  en  en  donnant 
moins  à  la  fois.  On  emploie  principalement  l’huile  volatile  pour  l’extérieur , 
6t  on  en  oint  les  parties  attaquées  de  rhumatifme ,  ou  de  quelque  douleur. 
On  s’en  fert  auffi  avantageufement  pour  rappeller  6c  faire  palier  les  efprit§ 
aux  membres  paralytiques. 


CHAPITRE  XXI. 

De  la  Diftillation  des  Légumes, 

PARMI  les  diverfes  fub  fiances  qu’on  tire  des  légumes  par  la  cornue  ou 
fourneau  de  reverbère  clos ,  on  obtient  principalement  un  fel  volatil  plus 
diilind  6c  plus  abondant  que  des  autres  grains  deflinés  pour  la  nourriture  de 
l’homme ,  6c  même  avec  plus  de  facilité  que  de  la  plupart  des  autres  parties 
des  végétaux  ,  h  on  en  excepte  quelques  femences  ou  racines  anti-fcorbutiques. 
Je  veux  croire  auffi  qu’on  auroit  été  plus  foigneux  de  le  rechercher  qu’on  n’a 
été  ,  fi  l’on  n’en  eût  été  détourné  par  la  vue  de  quantité  de  fel  fixe  qu’on 
tire  d’ordinaire  de  leurs  gouffes  lorfqu’on  les  brûle  pour  les  réduire  en  cendres  , 
&  qu’on  y  procède  de  même  que  pour  tirer  le  fel  fixe  des  autres  parties  de 
plantes. 

R  E  M  A  R  Q.  U  E. 

Mais  fi  l’on  eût  fait  une  férieufe  réfléxion  fu£  la  diverfe  nature  des  fels  s 
&  fur  la  grande  difpofition  que  les  acides  ont  à  s’unir  intimément  aux  fels 
fixes,  6c  même  aux  volatils,  6c  fur  le  pouvoir  qu’ils  ont  d’arrêter  6c  de  fixer 
pour  un  temps  les  derniers  ,  on  auroit  eu  apparemment  la  penfée  qui  m’efi;  com¬ 
mune  avec  quelques  Chymi fies  modernes  fort  éclairés ,  qui  eft ,  que  tous  les 
fels  des  plantes  que  la  Chymie  a  de  tout  temps  reconnus  pour  fixes ,  ne  feroient 
pas  fels  ni  en  fi  grande  quantité ,  6c  ne  réfifteroient  pas  comme  ils  font  à  la 
violence  du  feu  ,  fi  le  fel  acide  de  la  partie  de  la  plante  qu’on  réduit  en 
cendres  ,  joint  à  celui  des  matières  combufiibles  qu’on  avoit  employées  pour 
l’ultion  ou  la  calcination  du  fujet ,  n’avoit  arrêté  le  fel  naturellement  volatil 
en  fe  joignant  intimément  à  lui  ,  ôc  ne  l’a  voit  rendu  capable  de  réfifter  au 
feu.  Quoique ,  pour  parler  plus  jufte  ,  ces  fels  tout  unis  qu’ils  font ,  ne  feroient 
pas  fi  permanens  au  feu  s’ils  n’avoient  embralfé  6c  uni  à  eux  dans  leur  jondion  9 
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la  partie  la  plus  alkoolifée  de  la  terre  ,  dont  ils  paroiflent  néanmoins 
avoir  été  bien  l'épar és  par  les  filtrations ,  de  s’ils  n’avoient  pris  cette  terre  pour 
le  fondement  de  leur  union. 

On  doit  être  aulîi  perfuadé  que  le  fel  acide  efl  fi  néceffaire  dans  la  com- 
pofition  de  tous  les  mixtes  ,  de  fur-tout  dans  celle  des  plantes ,  que  fans  lui 
elles  ne  peuvent  avoir  ni  leur  naiffance  ,  ni  leur  accroiffement,  ni  la  perfeélion. 
de  leurs  parties ,  que  rien  ne  fçauroit  être  parfait  fans  fa  médiation  ;  que  c’efl 
le  lien  de  toutes  les  autres  fubltances ,  qu’elles  n’auroient  aucune  fermeté  ni 
confiflance  fans  lui,  de  que  toutes  les  productions  dont  le  monde  entier  fe 
trouve  rempli ,  retourneroient  dans  l’ancien  chaos  des  Poètes  ,  fi  elles  étoient 
privées  de  ce  fel  acide  qu’on  peut  qualifier  l’ame  de  le  foûtien  de  toute  la 
nature.  Mais  revenant  à  mon  fujet ,  qui  eft  la  difliliation  des  légumes,  fans 
entreprendre  de  décrire  celle  de  chacun  d’eux  en  particulier  ,  je  ne  m’attacherai 
qu’aux  fèves ,  qui  paffent  à  la  vérité  pour  la  légume  la  plus  groffière-,  mais 
qui  ne  cèdent  à  aucune  des  autres ,  tant  pour  la  fubtilité  de  pénétration ,  que 
pour  l’abondance  de  leur  fel  volatil. 
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De  la  Dijlillatïon  des  Fèves . 

ON  prendra  environ  cinq  ou  fix  livres  de  fèves  fécheS  entières  ;  de  les 
ayant  mifes  dans  une  cornue  de  grès,  ou  de  verre  environnée  de  lut, 
dont  il  puiffe  demeurer  environ  le  tiers  de  vuide  ,  on  la  placera  au  fourneau 
de  reverbère  clos,  de  y  ayant  adapté  de  très-bien  luté  un  très-grand  récipient , 
débouché  le  regiflre  du  dôme  ou  converture  du  fourneau,  on  allumera  un 
petit  feu  dans  le  cendrier  qui  puiffe  feulement  échauffer  peu  à  peu  la  cornue 
de  les  fèves ,  de  l’ayant  entretenu  de  même  une  bonne  heure  ,  on  commencera 
de  mettre  le  feu  dans  le  foyer,  le  gouvernant  enforte  qu’il  n’échauffe  gu  ères 
plus  que  celui  qu’on  avoit  dans  le  cendrier ,  de  l’ayant  ainff  continué  encore 
une  bonne  heure  ,  on  l’augmentera  peu  à  peu  d’heure  en  heures  mais  fans  excès; 
pendant  lequel  temps  on  verra  deicendre  dans  le  récipient  la  partie  aqueufe 
de  volatile  des  fèves,  en  affez  grande  quantité  ;  après  quoi  on  donnera  un  peu  d’air 
au  regiflre  du  dôme  du  côté  du  récipient ,  de  on  continuera  d’augmenter  de 
temps  en  temps  le  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  le  balon  fe  rempliffe  de 
nuages  blancs  ,  qui  fe  réfôudront  peu  à  peu  de  infenfiblement  en  liqueur , 
partie  oléagineule  ,  de  partie  fpiritueufe  faline  ,  defeendant  au  fond  du  vaiffeau. 

Il  faut  alors  entretenir  un  feu  égal  pendant  deux  bonnes  heures ,  de  donner 
Un  peu  plus  d’air  au  regiflre,  après  quoi  on  l’ouvrira  tout-à-fait,  donnant  un 
feu  plus  violent ,  de  enfin  un  feu  de  flamme,  lequel  on  continuera  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  voie  plus  forcir  de  vapeurs  de  la  cornue  ,  de  que  le  récipient  devienne 
clair  ;  auquel  temps  il  faut  boucher  le  regiflre  du  dôme  de  les  portes  du  four¬ 
neau  ,  de  laiffer  refroidir  les  vaiffeaux  :  après  quoi  ayant  déluté  le  récipienr? 
on  y  trouvera  beaucoup  de  flegme  mêlé  de  l’huile ,  de  l’efprit  de  du  fel 
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volatil  des  fèves ,  qui  feront  fi  pénétrans,  que  l’on  ne  pourra  expofer  le  nez  ni 
les  yeux  au  defliis  de  l’ouverture  de  ce  vaiffeau ,  fans  être  contraint  de  s’en 
détourner  bien  vite. 

Il  faut  alors  verfer  promptement  toutes  ces  liqueurs  dans  un  matras  à  long 
cou ,  6c  l’ayant  couvert  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté ,  6c  adapté  à 
fon  bec  un  récipient  luté  de  même ,  placer  le  matras  au  bain  de  fable  en  un 
lieu  bien  aëré  ,  éloigné  du  foleil  5c  de  toute  autre  chaleur  que  celle  qui  eft 
néceffaire  à  échauffer  le  fable  5c  les  matières  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
verra  le  fel  volatil  monter  peu  à  peu ,  6c  fe  coaguler  fort  blanc  6c  cryftallin  au 
dedans  du  chapiteau ,  lequel  on  doit  couvrir  d’un  linge  ployé  en  plufieurs 
doubles  trempé  dans  de  l’eau  fraîche,  pour  empêcher  la  réfolution  du  fel, 
lequel  fe  liquéfie  à  la  moindre  chaleur  bien  plus  vite  que  tout  autre  fel  volatil , 
cnforte  qu’on  a  bien  de  la  peine  de  le  garder  long-temps  autrement  qu’en 
liqueur. 

On  peut  néanmoins  en  y  employant  l’adreffe  6c  la  diligence  néceffaire ,  le 
tirer  du  chapiteau  en  forme  blanche  6c  cryflalline ,  6c  le  conferver  de  même 
quelque  temps  dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée  ;  mais  il  faut  pour  cet 
effet  avoir  aprêté  un  autre  chapiteau  de  mefure  ,  pour  le  mettre  à  la  place  de 
celui  dont  on  veut  tirer  le  fel;  6c  après  avoir  bien  luté  les  jointures  du  der¬ 
nier  ,  continuer  la  rectification  de  ces  matières ,  tandis  qu’on  tirera  6c  qu’on 
ferrera  foigneufement  le  fel  du  premier  ;  par  ce  moyen  on  recevra  dans  le 
récipient  le  relie  du  fel  volatil ,  diffous  dans  quelque  petite  portion  de  flegme 
6c  de  la  partie  oléagineufe  la  plus  volatile  des  fèves ,  qu’on  pourra  féparer  8c 
garder  à  part ,  tandis  que  le  flegme  inutile  6c  l’huile  groflière  6c  puante  relieront 
au  fond  du  matras. 

Vertus  du  fel  volatil  de  Fèves. 

Le  fel  volatil  de  fèves  eft  un  puiflant  diaphorétique ,  6c  peut  pafler  pour 
le  fel  volatil  le  plus  fubtil  6c  pénétrant  qu’on  puifle  préparer.  On  peut  le 
donner  en  pareille  dofe  ,  6c  en  ufer  de  même  que  des  autres  fels  volatils  dont 
j’ai  parlé ,  6c  l’employer  heureufement  pour  les  mêmes  maladies.  Les  vertus 
de  l’huile  volatile  approchent  beaucoup  de  celles  du  fel.  On  peut  la  donner 
depuis  deux  gouttes  jufqu’à  dix  ou  douze ,  mêlée  avec  du  fuccre  fin  en  pou» 
dre ,  6c  délayée  après  dans  quelque  liqueur  propre.  On  s’en  fert  aufli  avanta» 
geufement  en  ondion  fur  les  membres  paralyciques ,  ou  attaqués  de  rhumatif» 
mes;  6c  fur  le  nombril  6c  fur  l’eflomac  contre  les  coliques  &  pour  faire 
mourir  les  vers  ;  on  en  met  aufli  dans  le  nez  6c  aux  temples  ,  dans  les  maladies 
du  cerveau  6c  celles  de  la  matrice. 

Remarques. 

La  diflillation  des  fèves  me  donne  occafion  de  citer  ici  ce  que  j’ai  expé¬ 
rimenté  fur  le  même  fujet  ;  pour  juflifier  ce  que  j’ai  avancé  au  Chapitre  qui 
précédé ,  fur  la  fixation  qui  arrive  aux  fels  volatils  des  plantes ,  par  la  jonc¬ 
tion  des  acides ,  dans  l’uflion  ou  calcination  qu’on  fait  des  mêmes  plantes  * 
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lorfqu’on  pourroit  autrement  conferver  leurs  fels  volatils  en  les  féparânt  des 
autres  fubftances  par  diftillation. 

J’ai  brûlé  à  deflfein  dans  un  creufet  6c  réduit  en  cendres  une  livre  de  fèves 
féches ,  pareilles  à  celles  que  j’ai  diftillées  par  la  cornue  ,  fans  fentir  pendant 
l’uftion  aucune  odeur  de  fel  volatil ,  comme  il  arrive  toujours  en  brûlant 
les  animaux  entiers  ou  leurs  parties.  Ayant  employé  un  feu  de  charbons  allez 
violent  pendant  fix  heures ,  pour  réduire  en  cendres  ces  fèves ,  j’ai  trouvé  au 
fond  du  creufet  environ  fix  dragmes  de  cendres  blanches  d’un  goût  falin  , 
lixiviel ,  piquant  de  cauftique  ;  m’étant  fervi  d’un  même  feu  pour  brûler  de 
réduire  en  cendres  la  réfidence  de  fix  livres  de  fèves ,  dont  j’avois  tiré  le  fel 
volatil  par  diftillation  ,  à  peine  ai-je  pu  en  avoir  une  once  de  cendres  ,  mais 
moins  blanches  que  les  premières ,  de  d’un  goût  beaucoup  moins  piquant  de 
moins  falin. 

Il  m’a  été  facile  de  juger  que  je  ne  pouvois  pas  trouver  dans  ces  dernières 
fèves  le  fel  volatil  qui  en  étoit  forti  par  la  diftillation  ,  de  que  leur  fel  ne 
pouvoit  pas  être  li  piquant  que  celui  des  fèves  qui  n’avoient  pas  été  di Ail¬ 
lées  ,  de  dont  le  fel  acide  de  le  volatil  faifoient  la  principale  matière.  Sur  quoi 
f’eftime  que  l’odeur  forte  qui  fort  de  ces  animaux  dans  leur  uftion ,  de  qui 
eft  une  marque  de  la  diifipation  de  leur  fel  volatil ,  ne  vient  que  du  man¬ 
quement  des  acidès,  dont  la  petite  quantité  n’étant  pas  capable  d’arrêter  les  fels 
volatils ,  ils  font  contraints  de  s’envoler  lorfqu’on  les  expolè  à  la  violence  du  feu. 

On  peut  diftiller  les  pois  ,  les  fafeols ,  les  orobes  ,  les  lentilles  de  les  autres 
légumes  de  même  que  les  fèves ,  de  en  tirer  à  peu  près  les  mêmes  fubftances , 
quoiqu’ils  ayent  moins  de  fel  volatil  que  les  fèves. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Diftillation  des  Bois . 

LE  S  bois  font  non  feulement  la  partie  la  plus  folide  des  végétaux,  mais  encore 
celle  qui  fournit  le  plus  de  fel  acide ,  comme  on  le  vérifie  en  les  diftil- 
lant  par  la  cornue  ;  ce  qui  donne  occafion  d’y  faire  quelques  obfervations  allez 
confidérables  ,  dont  la  première  eft ,  que  l’acide  qu’ils  contiennent  en  quan¬ 
tité  lie  de  fixe  tellement  le  fel  volatil ,  qu’à  peine  peut-on  connoître  par  l’odorat 
qu’il  y  en  ait  de  mêlé  parmi  l’efprit  acide ,  l’huile  de  le  flegme  ;  au  lieu 
que  le  fel  volatil  des  animaux  de  celui  des  fèves ,  prédominant  fur  leur  acide , 
frappent  d’abord  avec  violence  le  nez  de  les  yeux  de  ceux  qui  délutent  le 
récipient ,  dans  lequel  ils  font  defeendus  avec  l’huile  volatile,  l’efprit  de  le  flegme. 

La  fécondé  obfervation  eft  qu’il  eft  plus  difficile  de  féparer  le  fel  volatil 
des  bois  d’avec  leur  efprit  ou  fel  acide  ,  leur  huile  volatile  de  leur  flegme  , 
que  de  féparer  celui  des  animaux ,  des  fèves ,  ou  des  femences  anti-feorbuti- 
ques ,  d’avec  les  autres  fubftances  qui  ont  été  tirées  avec  lui  par  la  diftillation  , 
parce  que  le  fel  volatil  des  bois  fe  trouve  à  demi  fixé  par  l’acide  qui  le  fur- 
pafle  en  quantité,  au  lieu  que  dans  la  diftillation  des  animaux,  des  fèves, 
des  femences  anti-lcorbutiques ,  &c.  l’acide  fe  trouve  en  moindre  quantité 
que  le  fel  volatil. 

.CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXIV. 


De  la  Dijlillation  du  bois  de  Rofes. 

JE  commence  la  diilillation  particulièrè  des  bois  par  celle  de  celui  à  qui 
l’on  a  donné  le  nom  de  bois  de  rofes ,  quoiqu’il  ne  produife  pas  des  rôles  3 
6c  qu’il  n’en  ait  que  l’odeur. 

Ayant  fait  râper  bien  menu  une  bonne  quantité  de  ce  bois  ,  6c  en  ayant 
îempli  environ  les  deux  tiers  d’un  petit  tonneau ,  on  y  verfera  défiais  de  l’eau 
de  pluie  ou  de  rivière  ;  ôc  ayant  achevé  d’en  remplir  le  tonneau  ,  bien  bouché 
l’ouverture  ,  6c  laide  les  chofes  en  cet  état  une  quinzaine  de  jours  ,  on  commen¬ 
cera  de  mettre  une  partie  du  bois  5c  de  la  liqueur  dans  une  grande  veffie  de 
enivre  bien  étamée  au  dedans ,  6c  l’ayant  couverte  de  fa  tête  de  more  aufli 
étamée ,  5c  bien  luté  les  jointures  6c  celles  de  fon  ferpentin ,  palfé  au  travers 
d’un  tonneau  rempli  d’eau  froide  6c  du  récipient  qu’on  y  aura  adapté,  on  en 
fera  la  diilillation  par  un  feu  modéré ,  &  on  la  continuera  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  tiré  la  quantité  d’environ  les  deux  tiers  de  l’eau  qu’on  avoir  mife  dans  la 
veffie  :  puis  les  vailfeaux  étant  refroidis ,  5c  ayant  féparé  6c  ferré  dans  une 
bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée ,  la  petite  quantité  d’huile  odorante  qui 
furnagera  l’eau  diilillée ,  5c  gardé  à  parc  la  même  eau  ,  on  renouvellera  6ç 
continuera  la  diilillation  de  ce  qui  relie ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même 
qu’à  la  première  fois ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  achevé  de  difliller  tout  ce  qui 
étoit  dans  le  tonneau  ;  6c  on  aura  par  ce  moyen  une  huile  effentielle  claire 
de  couleur  jaune  ,  dont  l’odeur  approchera  fort  de  celle  de  l’huile  qu’on  a 
accoûtumé  de  tirer  des  rofes  par  la  diilillation ,  6c  une  eau  peu  éloignée  de 
l’odeur  5c  des  vertus  de  l’eau-rofe  ordinaire. 

La  quantité  de  liqueur  qu’on  eil  obligé  d’employer  à  la  diftillation  de  ce 
bois,  fait  une  fi  grande  divifion  6c  diffufion  de  fes  parties  acides  6c  falines 
volatiles ,  qui  montent  par  la  diilillation  ,  qu’on  ne  fçauroit  les  difeerner  parmi 
l’eau ,  au  goût  ni  à  l’odeur ,  quoiqu’elles  y  foient  ;  mais  toutefois  en  moindre 
quantité  que  il  on  avoit  diilillé  le  bois  feul  par  la  cornue  :  ce  qu’on  ne  doit 
pas  faire ,  à  moins  que  de  ne  fe  foucier  pas  de  la  beauté  6c  de  la  bonne  odeur 
de  l’huile  6c  de  l’eau  qu’on  peut  tirer  de  ce  bois  par  la  méthode  que  je  viens 
de  donner.  v 

V irtus  &  ufages  de  V Huile  difillée  du  bois  de  Rofes. 

On  edime  plus  l’huile  diilillée  du  bois  de  rofes  à  caufe  de  fon  odeur  agréa¬ 
ble  ,  que  pour  les  vertus  qu’elle  peut  avoir  dans  la  médecine  ;  quoique  quel-j 
ques-uns  la  recommendent  pour  les  maladies  de  la  bouche  6c  do  goiîer ,  6c 
pour  celles  des  reins  6c  de  la  vefîie ,  en  la  mêlant  pour  ces  ufages  avec  du 
fuccre  fin  en  poudre  ,  6c  la  délayant  dans  fa  propre  eau  ,  afin  de  s’en  fervir  , 
tant  en  gargarifme  pour  les  maux  de  la  bouche ,  qu’en  breuvage ,  depuis  deux 
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ou  trois ,  jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes ,  dans  cinq  ou  fix  onces  de  fa  propre 
eau  ;  mais  fon  plus  grand  &  plus  avantageux  ufage  eft  dans  les  baumes  qu’on 
nomme  apoplectiques ,  où  cette  huile  s’accorde  merveilleufement  bien  avec  le 
mufc,  l’ambre  gris  &  la  bonne  odeur  de  toute  forte  d’aromats ,  huiles  ou 
eiïences ,  qu’on  a  coûtume  d’y  mêler.  C’eft  aufîî  le  meilleur  &  le  plus  ap¬ 
prochant  fuccedanée  dont  on  puilîè  fe  fervir  à  la  place  de  la  véritable  huile 
dillillée  de  rofes.  On  peut  diftiller  de  même  le  bois  de  faffafras,  celui  d’aloës  3 
les  fantaux  de  autres  femblables. 

*  Aqua  ligni  Sajfafras . 

OJL  Ligni  faffafras  fcobinâ  derafi  libr.  j.  Aquæ  communis  circiter  libr.  vj.  Macerentur  pet 
aliquot  dies  in  loco  tepido.  Per  veficam  diftilla  circiter  ad  médias. 

Simili  modo  diftillentur  aquæ  lignorum  rhodii ,  aloës  ,  fantali  citrini ,  aquike ,  cerafî 
amari ,  &c.  corticum  faffafras ,  cafcarillæ  ,  cofti  albi ,  &c.  radicum  ficcarum  enulæ  ,  ange- 
licæ,  mei,  calami  aromatici ,  cyperi,  &c. 

Eau  de  bois  de  Saffafras. 

Prenez  une  livre  de  bois  de  faffafras  râpé  ;  Jîx  livres  d'eau  commune  ;  faites 
macérer  pendant  quelques  jours  dans  un  lieu  tant  foit  peu  chaud  ;  diflillez 
dans  une  cornue  environ  la  moitié  de  la  liqueur. 

On  diflillera  de  même  les  eaux  des  bois  de  rofes  ,  d' aloës  ,  de  fantal  citrin  y 
d'aigle  ,  de  cerifier  amer  &c.  des  écorces  de  faffafras  ,  de  cafcarille  ,  de  cofus 
blanc  ,  &c.  des  racines  féches  d'énule  campane  ,  dé  angélique  9  de  meum  3  de 
çalamus  aromaticus  y  de  cyperus  ,  &c. 

Aqua  anti-nephritica  ,  vulgb  de  Bellegardel 

Ligni  aloës,  fantali  citrini,  ana  une.  ij.  Galangæ ,  cubebarum,  maftiches,  olibani, 
cinnamomi ,  caryophillorum  ,  nucis  mofehatæ  ,  ana  une.  j.  Terebinthinte  une.  ij.  Mellis  op- 
timi  libr.  ij.  Spiritûs  vini  re&ificati  libr.  iv.  Aquæ  florum  fabarum  libr.  f.  Contufis  contun- 
dendis,  fiat  maceratio  per  biduum.  Tum  additis  terebinthinâ  &  melle,  diftillentur  omnia 
balneo  maris. 

Eau  anti-néphrétique,  communément  eau  de  Bellegarde. 

Prenez  deux  onces  de  bois  d'aloèf  &  autant  de  fantal  citrin  ;  du  galanga  * 
des  cubebes  ,  du  mafic  ,  de  V oliban  ,  de  la  canelle  ,  des  doux  de  girofle  ,  de 
la  noix  mufeade  ,  de  chacun  une  once  ;  deux  onces  de  térébenthine  ;  deux  livres 
de  bon  miel  ;  quatre  livres  d' ef prit  de  vin  ,  &  une  demi-livre  d'eau  de  fleurs 
de  fèves.  Apres  avoir  pilé  toutes  ces  matières  ,  on  les  fera  macérer  dans  de 
L'efprit  de  vin  pendant  deux  jours.  On  ajoutera  enfuite  le  miel  ,  &  enfin  la 
térébenthine  ,  &  on  diflillera  au  bain-marie. 

Cette  eau  efl  excellente  dans  tous  les  embarras  des  reins ,  des  uretères  6c 
de  la  velüe  qui  dépendent  des  mucolités  qui  Te  rencontrent  dans  les  voies 
urinaires  j  elle  pouffe  puiffamment  par  ces  conduits ,  de  diffout  toutes  les 
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matières  glaireufes  !  mais  elle  ne  conviendrait  pas  dans  les  douleurs  de  néphré¬ 
tique  qui  font  occafionnées  par  une  pierre  qui  irrite  le  baffinet  des  reins,  ou 
qui  eft  tombée  dans  les  ureteres ,  ce  cas  étant  inflammatoire  5c  exigeant  la 
faignée  ôc  les  bains  préférablement  à  un  diurétique  chaud  ,  comme  eft  l’eau 
de  Bellegarde.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  dans  quelque 
liqueur  appropriée.  ] 


CHAPITRE  XXV. 


De  la  Diflillation  du  bois  de  Gayac » 


ON  peut  procéder  pour  la  diftillation  du  bois  de  gayac  ,  de  même  que 
pour  celle  du  bois  de  rofes ,  5c  principalement  lorfqu’on  veut  en  avoir 
l’huile  propre  à  en  ufer  intérieurement  ;  mais  parce  qu’on  emploie  d’ordinaire 
fon  huile  pour  les  maux  extérieurs  ,  5c  qu’on  fait  beaucoup  d’eftime  de  l’efprit 
acide  qu’on  en  peut  tirer  par  la  cornue ,  il  eft  jufte  d’en  donner  la  préparation. 

Méthode. 

Ayant  mis  dans  une  cornue  lucée  environ  fix  livres  de  bois  de  gayae. 
râpé ,  ou  fi  l’on  veut  groftïèrement  haché  ,  on  la  placera  au  fourneau  de  ré¬ 
verbère  clos  ,  5c  y  ayant  adapté  5c  bien  luté  un  grand  récipient ,  on  allu¬ 
mera  dans  le  cendrier  un  petit  feu ,  capable  feulement  d’échauffer  peu  à  peu 
le  fourneau  5c'  la  cornue ,  5c  l’ayant  continué  fort  modérément  pendant  une 
bonne  heure ,  on  le  tranfportera  dans  le  foyer  du  fourneau ,  où  après  l’avoir 
entretenu  encore  autant  de  temps ,  on  l’augmentera  peu  à  peu  jufqu’à  ce  qu’on 
voie  defcendre  dans  le  récipient  la  partie  aaueufe  du  bois  ;  après  quoi  on  ou¬ 
vrira  tant  foit  peu  le  regiftre  du  dôme  du  côté  du  récipient ,  5c  on  continuera 
le  feu  ,  en  l’augmentant  même  tant  foit  peu,  jufqu’à  ce  qu’on  voie  fortir  de 
la  cornue  des  vapeurs  blanches  en  forme  de  petits  nuages,  qui  marqueront 
que  les  parties  acides ,  falines  5c  oléagineufes  du  gayac  commenceront  à  fortir  ; 
auquel  temps  on  ouvrira  davantage  l’ouverture  du  dôme  ,  5c  on  augmentera 
encore  par  degrés  le  feu  d’heure  en  heure  ,  jufqu’à  donner  enfin  un  feu  de 
flamme ,  ouvrir  tout-à-fait  le  regiftre  du  dôme ,  5c  pouffer  de  plus  en  plus  le 
feu,  jufqu’à  ce  que  le  balon  devienne  clair,  5c  qu’on  puiffe  juger  par  là  que 
la  diftillation  fera  achevée. 

Alors  ayant  bouché  le  regiftre  du  dôme  5c  les  portes  du  fourneau  ,  on  le 
laiffera  refroidir  à  loifir  ,  de  même  que  la  cornue  ;  puis  ayant  déluté  le  ré¬ 
cipient  ,  on  y  trouvera  un  efprit  acide ,  chargé  de  la  partie  faline  volatile  de 
gayac  dont  il  s’eft  foulé  ,  mêlé  parmi  l’huile  obfcure  craffe  5c  d’une  odeur 
defagréable ,  5c  beaucoup  de  flegme.  On  verfera  alors  le  tout  dans  un  grand 
entonnoir  garni  d’un  papier  brouillard  mouillé  ,  au  travers  duquel  le  flegme  5c 
l’efprit  acide  chargé  du  fel  volatil  ,  pafferont  5c  couleront  dans  une  bouteille, 
dans  le  cou  de  laquelle  on  aura  mis  le  bout  de  l’entonnoir  ;  5c  l’huile  épaiJTe 
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s’arrêtera  fur  le  papier  gris  ,  laquelle  on  fera  après  couler  dans  une  autre 
bouteille,  en  perçant  le  fond  du  cornet  de  papier  brouillard  avec  un  poinçon 
de  bois  ou  de  fer  ,  5c  gardant  à  part  cette  huile  pour  fes  ufages. 

Remarques. 

O  K  pourroit  par  curiofité  brûler  à  feu  ouvert  5c  réduire  en  cendres  le 
charbon  de  gayac  relié  dans  la  cornue  après  la  dillillation  ,  5c  en  ayant  tiré 
le  fel  par  les  voies  ordinaires  ,  en  féparer  la  partie  purement  terrellre  ,  qu’on 
peut  nommer  à  bon  droit  tête  morte  ;  mais  on  conl'umeroir  plus  de  charbon 
à  cela  qu’on  n’en  tireroit  d’utilité,  quoiqu’on  puilfe  mêler  fort  à  propos 
ce  fel  avec  les  purgatifs ,  5c  principalement  dans  les  maladies  vénériennes. 

On  peut  aulîi  diftiller  par  defcente  le  bois  de  gayac  5c  fes  femblables , 
&  en  tirer  à  peu  près  les  mêmes  fubftances  que  par  le  côté ,  quoique  moins 
pures;  en  mettant  le  bois  haché  dans  une  .  cucurbite  de  grès  propre  à  réfifter 
au  feu  ,  la  couvrant  d’un  couvercle  de  fer ,  percé  de  plulîeurs  petits  trous  , 
fait  comme  un  couvercle  de  boëte  ,  5c  enforte  qu’il  embrafle  jullement  l’ori¬ 
fice  de  la  cucurbite ,  qu’on  doit  renverfer  après  fur  fon  couvercle ,  5c  la 
placer  fur  un  fourneau  bâti  exprès ,  5c  tel  que  je  l’ai  décrit  dans  la  première 
Partie  de  cette  Pharmacopée ,  au  Chapitre  des  Fourneaux  ;  car  après  avoir 
mis  au  delîous  de  la  cornue  un  récipient  propre  pour  en  embrafler  le  cou  , 
luté  foigneufement  les  jointures  des  vaiflfeaux  ,  5c  échauffé  peu  à  peu  5c  par 
degrés  le  corps  de  la  cucurbite  ,  jufqu’à  la  faire  tout- à-fait  rougir  ,  on  trouve 
enfuite  dans  le  récipient  le  flegme ,  l’huile  5c  l’efprit ,  chargés  du  fel  volatil 
de  gayac ,  en  aufli  grande  quantité  que  par  la  cornue  ,  dont  on  peut  faire 
la  féparation  de  même  que  j’ai  dit  des  précédens. 

^)n  peut  choifir  de  ces  trois  méthodes  celle  que  l’on  voudra  pour  la  diflil- 
lation  des  bois  de  noifettier  ,  nommé  Corylus  par  les  Latins  ,  5c  par  quelques- 
uns  Lignurn  Hcraclcum  ,  de  ceux  de  bouis ,  de  chêne ,  de  frêne ,  de  cyprès  , 
4e  cèdre  5c  de  tous  autres  bois. 

Vertus  de  V Huile  de  Gayac. 

On  recommende  beaucoup  l’huile  de  gayac  diflillée  par  la  veille  avec 
addition  d’eau ,  fuivant  la  méthode  que  j’ai  donné  pour  le  bois  de  rofes  , 
pour  purifier  la  mafle  du  fang  ;  d’ou  vient  qu’on  aflure  qu’en  en  continuant 
ï’ufage  pendant  plufieurs  femaines  ,  depuis  quatre  jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes 
dans  fa  propre  eau  ,  donnée  depuis  trois  ou  quatre  onces  jufqu’à  fept  ou 
huit ,  elle  efl;  capable  d’emporter  par  les  pores  de  la  peau  le  venin  vénérien  , 
&  particuliérement  celui  qui  n’efl;  pas  beaucoup  invétéré ,  fans  qu’il  foit 
néceflaire  d’y  employer  le  mercure ,  dont  l’ufage  n’efl;  pas  toujours  bien 
avantageux  ;  on  l’eflime  aufli  beaucoup  en  onétion  pour  la  guérifon  des  ulcères 
vénériens  qui  arrivent  à  la  bouche.  Quelques-uns  croient  que  les  tablettes 
qu’on  en  peut  préparer  font  fort  propres  pour  empêcher  d’engraifler ,  5c  pour 
amaigrir  les  perfonnes  trop  grades ,  fi  l’on  en  continue  l’ufage. 

Qn  n’emploie  pas  intérieurement  les  huiles  de  gayac  diftülées  par  la  cornue 
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ou  par  d ëfcsnts  ,  a  caufe  de  leur  puanteur  ;  mais  on  s’en  fert  extérieurement 
avec  heureux  fuccès  pour  la  guérifon  de  toutes  fortes  d’ulcères  ,  &  particu¬ 
liérement  des  vénériens ,  pour  mondifier  les  plaies  ,  6c  en  confumer  les  chairs 
baveufes ,  de  même  que  pour  l’exfoliation  des  os ,  de  pour  leur  carie. 

Vertus  de  V Efprit  de  Gayac. 

L’efprit  de  gayac  eft  diaphonique ,  à  caufe  de  la  partie  faline  volatile 
dont  il  s’eft  chargé  dans  la  diftillation.  On  le  donne  dans  les  maladies  vé¬ 
nériennes  6c  dans  les  rhumatifmes,  depuis  une  dragme  jufqu’à  demi  once  , 
dans  un  verre  plus  ou  moins  grand  de  la  décodion  du  même  bois  ,  ou  de 
aaelqu’eau  cordiale ,  lorfqu’on  veut  faire  fortir  par  les  fueurs  ou  par  infenfible 
tranfpiration  les  férofités  âcres  qui  font  la  caufe  de  ces  maux.  On  s’en  fert 
aufîi  pour  la  guérifon  des  petits  ulcères  qui  arrivent  à  la  bouche  6c  aux  gen¬ 
cives  ,  ‘tant  dans  les  maladies  vénériennes  que  dans  les  feorbutiques.  Le  même 
efprit  pouffe  auffi  par  les  urines  la  partie  des  férofités  qui  ne  prend  pas  fon 
iffue  par  les  pores. 

On  peut ,  fi  l’on  veut ,  redifier  l’efprit  6c  l’hûile  de  gayac  au  feu  de  fa¬ 
ble  bien  modéré  3  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau,  6c 
en  ayant  féparé  la  partie  aqueule  prefque  infipide  qui  montera  la  première, 
recevoir  6c  garder  à  part  la  fpiritueufe  acide  6c  un  peu  faline  qui  lafuivra, 
6c  qui  fera  accompagnée  de  l’oléagineufe  volatile  ,  qui  contient  aufîi  fa  part 
du  fel  volatil ,  6c  qu’on  peut  aufîi  féparer  6c  garder  à  part  de  même  que 
l’acide ,  6c  s’en  fervir  intérieurement ,  l’incorporant  avec  du  fuccre  fin  en 
poudre,  6c  la  délayant  de  quelque  liqueur  propre. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  de  donner  ici  la  diftillation  de  l’écorce  de  gayac, 
vu  qu’on  y  peut  procéder  de  même  ,  6c  en  autant  de  façons  que  pour  celle 
du  bois  :  6c  quoique  cette  écorce  puiffe  agir  avec  plus  d’efficace  5c  en  moindre 
quantité  que  le  bois ,  fes  vertus  néanmoins  tendent  à  une  même  fin ,  6c  ou 
peut  en  ufer  de  même. 

*  Oleum  Buxi. 

Buxi  fragmenta  in  retorta  igné  arenæ  gradatim  au&o  diftilla  ;  cum  fpiritu  acido  pro* 
dibit  oleum,  infundibulo  à  fpiritu  feparandum. 

Huile  de  Buis . 

Faites  dijiilter  dans  une  cornue  à  un  feu  de  fable  que  Von  augmentera  par 
degrés  ,  du  buis  coupé  par  morceaux  ,  on  en  tirera  une  huile  &  un  efprit  acide  } 
on  les  féparera  par  le  moyen  d'un  entonnoir. 

On  attribue  à  l’huile  de  buis  la  vertu  calmante  6c  anti-fpafmodique  ;  c’efl 
pourquoi  on  la  confeille  dans  l’épilepfîe  ,  les  affections  hyftériques  6c  fpafmo- 
diques  :  on  prétend  qu’elle  eft  bonne  contre  les  vers ,  6c  qu’elle  empêche  la 
putréfaction  :  on  l’emploie  plus  communément  dans  les  douleurs  de  dents  , 
en  mettant  un  peu  de  coton  imbibé  de  cette  huile  dans  les  dents  cariées. 
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Olea  per  Difillntionem .  Olea  EJfcntialia, 

Ex  radice  fa/Tafras,  ex  ligno  rhodio ,  ex  foliis  abfinthii ,  majorant,  mentha;  piperithî- 

dis  ,  -vulgaris  ,  origani ,  pulegii ,  ronfmarini ,  rutæ  ,  fabinæ  ;  ex  floribus  chamæmeli ,  laven- 
dula:  ;  ex  feminibus  anethi ,  anifi ,  carvi ,  cymini;  è  baccis  juniperi ,  ex  aromatibus,  caryophyllis 
aromaticis,  nuce  mofchata  8c  aliis. 

Huiles  Eflfentielles. 

On  tire  des  huiles  ejjentielles  de  la  racine  de  fajjafras  ,  du  bois  de  rofes  * 
des  feuilles  d’abfinthe  ,  de  marjolaine  ,  de  menthe  aquatique  ,  de  menthe  vul¬ 
gaire  ,  d'origan  ,  de  pouliot ,  de  romarin  ,  de  rue  ,  de  fabine  ;  des  fieurs  de 
camomille  ,  de  lavande  ;  des  femences  d’aneth  ,  d’anis  ,  de  carvis  ,  de  cumin  ;  des 
baies  de  genièvre  ,  des  doux  de  girofles  ,  des  noix  mufcades  &  autres . 

On  tire  toutes  ces  différentes  huiles  eflentielles  par  la  diftillation  dans  un 
alambic  de  verre  garni  d’un  grand  réfrigérant  ;  on  ajoûte  de  l’eau  à  ce  que 
l’on  veut  diffiller  ,  afin  d’empêcher  le  brûlé  ;  on  aura  foin  d’y  faire  macérer 
ce  que  l’on  voudra  diffiller ,  l’huile  fordra  avec  un  efprit  ,  tantôt  elle  fur- 
nagera ,  quelquefois  elle  fera  au  fond  ,  félon  que  l’huile  fera  plus  légère  ou 
plus  pefante.  ] 

CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Diftillation  de  la  Suie, 

LE  S  perfonnes  qui  prendront  la  peine  d’examiner  à  fond  toutes  les  parties 
de  la  fuie  ,  &  d’en  faire  une  exaéte  féparation  <3c  purification  ,  y  trou¬ 
veront  des  qualités  allez  confidérables  pour  mériter  l’application  des  Ardffes  3 
qui  pourront  voir  en  elle  les  véritables  parties  qui  lont  la  compolition  des 
bois,  de  l’uffion  defquels  elle  eff  fortie.  Ils  y  verront,  dis -je,  non  feu¬ 
lement  les  lubffances  différentes  ,  qu’on  remarque  d’ordinaire  dans  les  végé¬ 
taux  &  particuliérement  dans  les  bois ,  mais  des  marques  réelles  de  l’exiffence 
de  leur  lel  volatil  ,  &  de  la  fixation  d’une  partie  du  même  fel  volatil  avec 
l’huile ,  comme  on  le  verra  dans  la  diffillation  chymique  de  la  fuie  ,  que 
je-  fuis  prêt  de  donner. 

Operation. 

Avant  choifi  la  fuie  la  plus  nouvelle ,  la  plus  noire,  la  plus  compacte-, 
la  plus  luifante  ,  &  en  plus  gros  morceaux  qu’on  aura  pu  trouver  ,  &  en  ayant 
rempli  environ  les  deux  tiers  d’une  grande  cornue  de  grès  ,  environnée  de 
lut ,  on  la  placera  au  fourneau  de  reverbère  ;  &  l’ayant  couvert  de  fon  dôme 
&  bouché  le  regiftre  ,  on  allumera  dans  le  foyer  un  feu  de  charbons  du 
premier  degré,  fermant  enfuite  les  portes  du  cendrier  &  du  foyer,  &  en¬ 
tretenant  un  même  feu  pendant  deux  heures  ou  environ ,  ou  jufqu’à  ce  que 
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k  liqueur  qui  diftillera  de  la  cornue  commence  d’être  acide ,  auquel  temps 
on  adaptera  un  grand  récipient  au  bec  de  la  cornue  ,  5c  en  ayant  foigneu- 
fement  luté  les  jointures ,  on  augmentera  le  feu  peu  à  peu  6c  de  degré  en 
degré  ,  donnant  à  proportion  de  l’air  au  regiftre  du  dôme  6c  à  la  porte  du 
cendrier. 

L’on  verra  fortir  de  la  cornue  les  efprits  acides  en  nuées  blanches  ,  qui 
paroîtront  peu  à  peu  plus  épaifîes  ,lorfque  le  fel  volatil  s’y  mêlera  ,  5c  encore  plus 
lorfque  l’huile  fortira  pêle-mêle  ;  pendant  tout  lequel  temps  on  ouvrira  à  di- 
verfes  reprifes  de  plus  en  plus  le  regiftre ,  en  augmentant  le  feu  de  degré  en 
degré  ,  5c  même  le  pouffant  enfin  jufqu’à  la  dernière  violence ,  5c  ouvrant 
tout-à-fait  le  regiftre  du  dôme  5c  la  porte  du  cendrier  ;  continuant  aulfi  un 
même  feu ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue ,  6c  que  le  ré¬ 
cipient  devienne  clair.  Après  quoi  ayant  bouché  le  regiftre  6c  les  portes  du 
fourneau ,  6c  laifle  refroidir  d’eux-mêmes  les  vailfeaux  ,  on  délutera  le  réci¬ 
pient  ,  5c  on  y  trouvera  l’efprit  acide ,  le  fel  volatil ,  l’huile  ,  5c  une  partie 
du  flegme  mêlés  enfemble ,  5c  qui  ont  befoin  d’être  re&ifiés.  , 

Pour  à  quoi  réuflir  ,  ayant  mis  le  tout  dans  un  grand  matras  à  long  cou , 
placé  au  bain  de  fable  ,  5c  couvert  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté  , 
5c  y  ayant  adapté  5c  bien  luté  un  petit  récipient ,  on  allumera  fous  le  bain 
un  feu  bien  modéré ,  par  le  moyen  duquel  le  fel  volatil  montera  le  premier 
dans  le  chapiteau  en  forme  blanche  6c  criftalline  ,  d’où  on  le  tirera  pour 
le  ferrer  dans  une  bouteille  de  verre  double ,  foigneufement  bouchée  ,  mettant 
5c  lutant  un  autre  chapiteau  à  la  place  du  premier  ;  6c  en  continuant  un 
même  feu ,  l’efprit  montera  avec  le  refte  du  fel  volatil  qu’il  aura  diflbus , 
6c  ils  feront  accompagnés  de  la  portion  la  plus  pure  ôc  plus  volatile  de 
l’huile  ,  tandis  que  la  plus  cralfe  5c  le  flegme  inutile  relieront  au  fond  du 
matras. 


* 


Spiritus  }  Sal  6*  Oleum  Fuliginis . 


Ex  ligni  fuligine  diftillatio  fiat ,  ut  ex  cornu  cervi  :  majore  autern  calore  opus  efi: ,  lît 
fpiritus  &  fal  reddantur  puri. 


Méthode  de  tirer  l’Efprit,  le  Sel  5c  l’Huile  de  la  Suie. 

\ 

On  difiillera  la  fuie  de  bols  verd  comme  on  a  enfeigné  la  corne  de  cerf  % 
avec  cette  différence  qu'il  faut  plus  de  chaleur  pour  purifier  Vefprit  &  le  fel. 

Cette  préparation  a  à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  l’efprit  de  fel  am¬ 
moniac.  ] 

Vertus  &  ufages  des  fulfiances  de  la  Suie . 


Le  fel  volatil  de  la  fuie  eft  un  puifiant  diaphorétique ,  approchant  beau¬ 
coup  des  qualités  des  fels  volatils  qu’on  tire  des  animaux  ;  l’efprit  approche 
aufli  beaucoup  des  vertus  du  fel  volatil  >  à  caufe  de  la  portion  qu’il  en  con¬ 
tient.  On  donne  le  fel  volatil  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  quinze  ou  vingt 
grains  ,  5c  l’efprit  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ,  l’un  5c  l’autre 
dans  des  liqueurs  propres.  On  donne  auffi  l’huile  depuis  deux  gouttes  jufqu’q 
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fiept  ou  huit ,  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre  5c  difloutes  dans  du  vin  l 
pour  le  même  deffein  que  le  fel  volatil.  On  i’eftime  auffi  beaucoup  en  onc¬ 
tion  pour  guérir  les  dartres  5c  les  autres  maladies  de  la  peau. 

On  doit  cependant  brûler  ce  qui  relie  dans  la  cornue  après  la  diftillation  9 
5c  en  tirer  par  les  voies  ordinaires  un  fel  fixe  fort  recommendé  de  plufieurs 
pour  la  guérifon  des  cancers  ouverts  ,  en  s’en  fervant  de  la  manière  qui 
fuit.  Ayant  humedé  ce  fel  avec  un  peu  de  vinaigre ,  il  le  faut  lailfer  réfoudre 
en  liqueur  à  la  cave  ,  puis  en  oindre  une  ou  deux  fois  le  cancer  ;  puis  on 
en  doit  achever  la  guérifon  avec  l’huile  dillillée  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
il  fe  forme  une  petite  croûte  fur  le  cancer ,  laquelle  tombe  d’elle-même  dans 
cinq  ou  fix  jours ,  d’où  l’on  doit  tirer  un  bon  augure  pour  la  guérifon  de 
ce  mal. 


CHAPITRE  XXVII. 

/ 

*  Modus  dijlillandi  Fructus. 

0/  Fru&us  maturos ,  tunde  leviter  ,  adde  aquæ  limpidx  libram  circiter  unam  pro  fîn- 

gulis  fruttûs  libris,  balneo- maris  ,  ex  tempore  fecundùm  artem  ;  elice  aquæ  uncias  o&o. 

Sic  diftillentur  fru&us  alkekengi ,  cornorum  ,  mefpilorum  ,  &c.  fraga  &  framboefia  diftiHentuc 
manibus  tantum  contrita  ;  cerafanigra  contrita  rejeètis  nucleis ,  melones  3  citrulli ,  cucumeres , 
&c.  pelle  denudati ,  &  in  taleolas  fefti. 

Méthode  de  diftiller  les  Fruits. 

ON  pilera  un  peu  les  fruits  meurs ,  5c  on  ajoûtera  environ  leur  poids 
d’eau  commune  ;  on  diftillera  fur  le  champ  au  bain-marie  la  quantité 
de  huit  onces  par  livre. 

C’eft  ainfi  qu’on  diftillera  les  baies  d’alkekenge ,  les  cornouilles ,  les  nè¬ 
fles  ,  5cc.  on  fe  contentera  d’écrafer  entre  les  mains  les  fraifes  5c  les  framboifes 
avant  que  de  les  diftiller  ,  les  cerifes  noires  après  en  avoir  féparé  les  noyaux  ; 
on  pelera  les  melons ,  les  citrouilles  5c  les  concombres  après  les  avoir  coupés 
par  morceaux.  ]  # 

Encore  que  les  fruits  ayent  dans  leur  compofition  les  mêmes  principes 
que  nous  remarquerons  en  toutes  les  autres  parties  des  plantes ,  la  différence 
néanmoins  qui  eft  en  leurs  qualités  5c  en  l’affemblage  5c  proportion  de 
leurs  diverfes  fubftances ,  fe  trouvant  prefque  auffi  grande  que  celle  des  plantes 
qui  les  produifent  ,  on  ne  fçauroit  prefcrire  des  régies  fi.  bien  concertées  9 
qu’elles  fe  puiffent  accommoder  à  la  diftillation  de  tous  ces  fruits. 

Les  arbres ,  les  arbriffeaux ,  les  fous-arbriffeaux ,  5c  même  certaines  herbes 
nous  produifent  des  fruits  ;*mais  quoique  les  arbres  furpaffent  en  grandeur 
tous  les  autres  végétaux ,  5c  qu’ils  produifent  leurs  fruits  en  plus  grande 
abondance,  mieux  digérés  5c  plus  perfectionnés,  ils  ne  fe  trouvent  pas  néan¬ 
moins  en  Europe  fi  gros  que  ceux  de  certaines  herbes  qui  meurent  tous  les 
ans ,  5c  entr’autres  les  courges  rondes  5c  longues  ,  dont  i’excefiive  groffeur  , 
la  mollefle ,  le  peu  de  durée  ,  5c  la  foiblefie  &  l’humidité  des  plantes  qui 
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les  portent,  font  bien  connoître  que  la  principale  &  la  plus  abondante  partie 
de  leur  compofition  ,  confifle  en  un  flegme  mal  digéré ,  ôc  quelles  n’ont 
que  fort  peu  d’efprit  5c  de  fel  volatil ,  5c  point  d’apparence  d’huile  que  dans 
leur  femence  ,  lorfqu’elle  eft  bien  meure.  Enforte  que  comme  il  n’y  a  pas 
lieu  d’attendre  d’un  mixte  ,  au  delà  de  ce  qu’il  contient ,  on  ne  doit  pas  efpérer 
de  ces  fruits  par  la  diftillation ,  autre  choie  qu’une  eau  claire  ,  contenant  en 
elle  très-peu  delprit  de  fel  volatil ,  5c  feulement  autant  qu’il  en  faut  pour  aider  à 
fa  confervation.  C’efl  pour  cela  aufli  qu’on  fe  contente  de  les  bien  écrafer  ,  de 
les  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  terre  vernie  au  dedans  5c 
couverte  de  fon  chapiteau,  d’en  faire  la  diflillation  au  bain-marie,  ou  de 
cendres ,  par  un  feu  bien  modéré ,  de  même  que  j’ai  dit  ci-devant  des  herbes 
rafraîchiflantes. 

On  peut  faire  la  même  chofe  des  concombres  ,  5c  même  des  melons  ;  mais 
parce  que  l’odeur  de  ces  derniers  marque  qu’ils  contiennent  des  parties  volatiles 
que  les  courges  ni  les  concombres  n’ont  pas ,  on  peut  leur  procurer  une  petite 
fermentation ,  laquelle  dégageant  de  fes  liens  la  partie  volatile  fpiritueufe  & 
inflammable ,  la  difpofera  à  monter  la  première  par  la  diflillation  ;  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  n’obtienne  après  une  belle  eau ,  dont  la  vertu  rafraîchit» 
fante  approchera  beaucoup  de  celle  des  courges  de  des  concombres. 

Operation . 

Pour  y  réuflir,  on  écrafera  bien  leur  partie  bonne  à  manger ,  5c  en  ayant 
rempli ‘environ  les  deux  tiers  d’une  cucurbite  de  verre,  on  la  couvrira  d’un 
vaiflèau  de  rencontre  bien  luté  ,  5c  l’ayant  laifl'ée  en  digeflion  dans  du  fable 
au  deflus  d’un  four  de  Boulanger  pendant  deux  ou  trois  jours  naturels,  on 
lutera  fur  la  cucurbite  une  chape  de  verre  ,  à  la  place  du  vaiflèau  de  rencontre, 
5c  y  ayant  adapté  5c  bien  luté  un  petit  récipient ,  on  en  fera  la  diflillation 
au  bain-marie ,  ou  à  celui  de  cendres ,  par  un  feu  bien  modéré  ;  féparant  l’et 
prit  odorant ,  volatil  5c  inflammable  qui  montera  le  premier  ,  5c  gardant  à  part 
l’eau  qui  le  fuivra ,  en  continuant  la  diflillation  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refle  dans 
la  cucurbite  qu’environ  la  valeur  du  tiers  de  ce  qu’on  y  avoit  mis  pour  difliller. 

Remarque. 

On  emploie  plutôt  les  eaux  diflillées  de  courges  5c  de  concombres  ,  l’efprit 
inflammable  5c  l’eau  de  melons,  pour  adoucir ,  embellir  5c  conferver  le  teint  des 
Dames ,  que  pour  d’autres  ufages  :  ce  n’efl  pas  qu’on  ne  puiflè  employer  avan- 
tageufement  ces  eaux  dans  les  fièvres  continues  5c  intermittentes  bilieufes ,  pour 
en  éteindre  les  ardeurs. 


STvV 


Ï2i  P  ÈARMACOPE'E  royale 


CHAPITRE  XXVIII. 


De  la  Diflillation  des  Citrons . 

L’UTILITE’  qu’on  peut  tirer  des  différentes  parties  du  citron  ,  oblige  de 
les  difliller  quelquefois  toutes  enfemble ,  6c  de  n’en  employer  d’autres  fois 
que  celles  qui  peuvent  feules  féconder  l’intention  que  l’on  a.  La  bonne  odeur 
6c  le  goût  piquant  6c  agréable ,  tant  de  l’écorce  iuperficielle  que  de  la  partie 
acide  du  citron  ,  témoignent  affez  la  différente  qualité  des  parties  pures  qu’il 
contient ,  6c  font  connoître  que  leur  féparation  n’eft  pas  fl  difficile  qu’on  n’en 
puiffe  venir  à  bout  par  des  voies  affez  communes. 

Diverses  Méthodes. 

On  peut  mettre  les  citrons  incifés  ou  écrafés,  dans  des  cucurbites  de  verre, 
les  en  rempliffant  à  moitié ,  5c  y  ayant  adapté  6c  luté  un  chapiteau  6c  un  réci¬ 
pient  ,  en  faire  la  macération  pendant  vingt-quatre  heures ,  les  difliller  après 
au  bain-marie,  ou  de  cendres,  ou  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré. 

On  diftille  quelquefois  les  citrons  entiers  bien  écrafés  ,  les  mêlant  avec  des 
pigeons ,  de  la  mie  de  pain  blanc ,  des  femences  froides  6c  de  pavot  écrafés  , 
du  borrax,  de  l’alun  ,  du  lait ,  ou  d’autres  liqueurs  propres  ,  pour  en  avoir  une 
«eau  fpiritueufè ,  dont  on  fe  fert  tant  pour  nettoyer ,  adoucir  6c  empêcher  les 
rides  de  la  peau ,  que  pour  blanchir  6c  éclaircir  en  même  temps  le  teint. 

On  n’a  pas  accoûtumé  de  difliller  le  fuc  de  citrons  feul ,  mais  on  fe  con¬ 
tente  d’ordinaire  de  le  bien  dépurer ,  lorfqu’on  veut  l’employer  pour  diffoudre 
les  perles ,  les  coraux ,  ou  quelques  autres  pierreries ,  ou  qu’on  veut  en  faire 
du  fyrop  ,  des  tablettes ,  ou  quelque  autre  compolition  galenique.  On  pour- 
roit  néanmoins ,  fl  on  le  vouloit ,  en  féparer  la  partie  la  plus  aqueufe  au  bain- 
marie  ou  vaporeux ,  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau , 
6c  trouver  au  fond  de  la  cucurbite  un  fuc  concentré  plus  acide  qu’à  l’ordinaire. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’écorce  de  citron ,  on  peut  l’employer  comme  elle  eft  , 
après  l’avoir  bien  incifée  ,  ou  n’en  prendre  que  l’écorce  fuperficielle  jaune  qu’on, 
aura  féparée  avec  un  couteau  :  ayant  donc  mis  l’une  ou  l’autre  dans  une  cu¬ 
curbite  de  verre ,  6c  verfé  deffus  de  l’eau  de  pluie  diflillée ,  tant  qu’elle  fur- 
nage  l’écorce  de  trois  ou  quatre  doigts ,  on  couvrira  la  cucurbite  d’un  vaiffeau 
de  rencontre  ,  dont  ayant  foigneufement  luté  les  jointures,  6c  fait  macérer  le 
tout  pendant  huit  ou  dix  jours  au  deffus  d’un  four  de  Boulanger  ,  mettant  6c 
lutant  fur  la  cucurbite  une  chape  de  verre ,  à  la  place  du  vaiffeau  de  ren¬ 
contre  ,  6c  y  adaptant  un  petit  récipient ,  on  en  fera  la  diflillation  au  bain 
de  cendres  ou  de  fable  ,  avec  un  feu  fort  modéré  ,  6c  on  en  tirera  une  eau 
accompagnée  de  quelque  peu  d’huile  jaune  qui  la  furnagera ,  qui  feront  l’une 
6c  l’autre  fort  odorantes ,  6c  principalement  l’huile ,  dont  auffi  le  goût  fera 
fort  piquant  &  pénétrant. 
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l/fages  &  vertus  de  V Huile  de  Citrons 


On  donne  l’huile  de  citrons  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fept  ou  huit ,  qu’on 
mêle  avec  quelques  dragmes  de  fuccre  fin  en  poudre ,  pour  en  faire  la  diffo- 
lution  dans  cinq  ou  fix  onces  de  fa  propre  eau.  On  fait  prendre  ce  mélange 
longtemps  après  la  nourriture ,  dans  les  maladies  peffilentielles  ou  épidémie 
ques ,  5c  dans  toutes  les  occafions  ou  il  eft  bon  de  provoquer  les  fueurs ,  ou 
de  pouffer  la  tranfpiration.  On  s’en  fert  de  même  fort  à  propos  dans  toutes 
les  maladies  froides  de  l’effomac.  On  en  prépare  auffi  un  baume,  le 'mêlant 
avec  l’huile  exprimée  de  noix  mufcades ,  pour  s’en  fervir ,  tant  contre  le  mauvais 
air  ,  que  pour  jouir  de  fon  odeur  agréable. 

Quelques-uns  auffi  recommendent  beaucoup  cette  huile  ,  tant  en  ondion 
que  prife  intérieurement ,  contre  la  morfure  des  vipères  5c  de  toute  forte  de 
ferpens ,  à  quoi  j’eftime  qu’elle  n’eft  pas  inutile  :  prife  par  la  bouche  5c  aidée 
de  fon  eau  ,  elle  peut  pouffer  par  les  fueurs  le  venin  qui  fe  peut  infinuer  dans 
la  maffe  du  fang  par  les  ouvertures  que  les  dents  de  ces  animaux  ont  faites, 

*  Aqua  corticum  Aurantiorum  Jimplex. 

0/  Flavedinis  corticum  aurantiorum  Hifpalenfium  ficcatæ  une.  iv.  Aquæ  quantum  fatis  aà 
evitandum  empyremma;  diftillatione  eliciantur  libr.  viij. 

Eau  d’écorces  d’Oranges  fimple. 

Prenez,  du  jaune  d'écorces  d'oranges  de  Seville  ,  defféc liées  ,  quatre  onces  ; 
&  fujfifante  quantité  d'eau  pour  empêcher  de  brûler  ;  tirez  huit  livres  de  liqueur 
par  la  distillation. 

Cette  eau  eft  aromatique  5c  contient  des  parties  de  l’huile  effentielle  des 
bigarades ,  ainfi  elle  eff  ffomachique  5c  cordiale  :  elle  agit  particulièrement 
fur  l’effomac ,  dont  elle  rétablit  les  fondions  lorfqu’il  eff  relâché.  On  l’emploie 
avec  fuccès  dans  les  pâles  couleurs ,  au  lieu  de  vin  d’abfinthe ,  5c  dans  tous 
les  cas  où  on  auroit  befoin  de  donner  des  amers. 

Balfamum  bezpctrdicum. 

*)J.  Oleorum  ftillatorum  rutæ ,  corticis  citri  &  aurantiorum  ,  layendulaî  &  angelicæ,  ana 

icrup.  f.  Succini  re&ificati  gutt.  v.  Camphoræ  gran.  iv.  Olei  nucis  mofehatæ  une.  f.  Balfa- 
mum  ex  arte  confiée. 

Baume  bézoardique. 

/ 

Prenez  des  huiles  dijîillées  de  rue  ,  d'écorce  de  citrons  &  d'oranges ,  de  la¬ 
vande  &  d'angélique  ,  de  chacun  demi-fer upule  ;  cinq  gouttes  de  fuccin  rectifié , 
quatre  grains  de  camphre  ,  demi-once  d'huile  de  noix  mufeade  ;  faites  un  baume 
de  tous  ces  médicamens  fuivant  les  régies  de  l'art. 

Ce  baume  eff  excellent  contre  le  mauvais  air  5c  particulièrement  en  temps  de 
peffe  ;  il  eff  fort  bon  dans  les  vapeurs  fi  on  en  met  tant  foit  peu  dans  le  nejs 
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en  fortant  du  logis  ;  il  eft  auilî  fort  efficace  contre  les  maladies  du  cerveari  j 
&  on  peut  le  furnommer  baume  apopleélique.  ] 

Aqua  hyflerica  alla, 

Radicum  pœoniæ  ,  bryoniæ  &  corticis  aurantiorum  ,  ana  une.  iij.  Foliorum  arthemifae  f 

matricarise  ,  meli/fæ  ,  pulegii  regalis  ,  rutæ  ,  fabinæ  ,  &  floruin  fambuci ,  ana  manip.  j.  myrrha: 
&  caftorei  ,  ana  une.  f.  Croci  drach.  ij.  *  Macerantur  in  vino  Hifpanico,  aqua  napha  &  florum 
nucis  juglandis,  ana  libr.  ij.  &  diftillantur.  f.  a.  J 

Autre  eau  hiflérique. 

On  prendra  des  racines  de  pivoine,  de  coleuvrée  ,  &  d'écorce  d'oranges", 
de  chacun  trois  onces  ;  des  feuilles  d'armoife  ,  de  matricaire  ,  de  mèliffe ,  de 
pouliot  royal ,  de  rue  ,  de  fabine  ,  &  des  fleurs  de  fur  eau  ,  de  chacun  une  poignée  ; 
de  la  myrrhe  &  du  cafloreum  ,  de  chacun  demi-once  ;  &  deux  gros  de  fafran  :  on 
fera  macérer  toutes  ces  chofes  pendant  vingt-quatre  heures  dans  du  vin  d' E  fl 
pagne  ,  &  des  eaux  de  chatons  de  noyer  &  de  fleurs  d'orange ,  de  chacun $ 
deux  livres  ;  pour  difliller  le  tout  enfuite  d  petit  feu  de  fable. 

On  recommende  beaucoup  cette  eau  contre  toutes  les  maladies  de  la  matrice  ; 
on  la  donne  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  la  Diflillation  des  Framboifes  &  des  Fraifes . 

LA  diflillation  des  fraifes  &  des  framboifes  efl  une  des  plus  fimples  qu’on 
puifle  faire  fur  les  fruits  ;  car  lorfqu’on  ne  defire  pas  d’en  tirer  un  efpric 
inflammable ,  on  fe  contente  de  les  prendre  dès  qu’on  les  a  cueillies ,  <Sc  les 
ayant  écrafées  ,  les  mettre  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  cha¬ 
piteau  luté  avec  de  l’amidon  ,  ou  de  la  colle  faite  avec  de  la  fleur  de  farine  , 
puis  y  ayant  adapté  un  petit  récipient ,  on  en  fait  la  diflillation  par  le  bain- 
marie  entre  tiède  &  bouillant ,  &  on  en  tire  une  eau  allez  agréable  au  goût 
&  à  l’odeur. 

Mais  lorfqu’on  veut  en  avoir  un  efprit  inflammable ,  il  faut  néceflairement 
avoir  recours  à  la  fermentation  ,  laquelle  on  peut  facilement  procurer  à  ces 
früits  comme  je  viens  de  dire  ;  car  ayant  rempli  de  l’un  ou  de  l’autre  environ 
les  deux  tiers  d’une  cucurbite  de  verre  ,  &  y  ayant  adapté  deflus  &  luté  un 
vaifleau  de  rencontre,  fi  l’on  tient  pendant  trois  ou  quatre  jours  la  cucurbite 
dans  du  fable  au  deflus  d’un  four  de  Boulanger  ,  la  chaleur  modérée  qui 
échauffera  infenfiblement  la  matière ,  en  difpofera  les  parties  à  agir  récipro¬ 
quement  les  unes  fur  les  autres ,  &  particulièrement  la  volatile  fulfurée  in¬ 
flammable  &  faline  fur  l’acide  ,  enforte  qu’en  fe  développant  peu  à  peu  des 
grofflères,  &  furmontant  l’acide,  elle  fe  met  en  état  de  le  pouvoir  aban¬ 
donner  auffi  bien  que  le  flegme. 
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<3n  cônnoîtfa  la  perfe&ion  de  cette  fermentation  par  l’odeui*  vînôufe  qu’on 
fendra  en  délutant  le  vaiffeau  de  rencontre  ;  5c  dès-lors  fans  perte  de  temps 
ayant  verfé  la  matière  fermentée  dans  une  cucurbite  de  verre,  5c  Payant 
couverte  de  fon  chapiteau  bien  luté  5c  garni  d’un  petit  récipient  luté  de 
même  ,  on  pourra  en  faire  monter  par  le  bain-marie ,  ou  par  ceux  de  cendres 
ou  de  fable  fort  modérés ,  un  efprit  volatil  5c  inflammable  fort  odorant ,  qui 
montera  le  premier  ,  5c  qu’on  pourra  garder  à  part  dans  une  bouteille  de 
verre  double  bien  bouchée  ;  après  lequel  on  peut  avoir  quelque  petite  quantité 
d’eau  un  peu  odorante ,  mais  dont  les  qualités  feront  fort  au  deflous  de 
celles  de  l’efprit. 

On  recommande  l’eau  5c  l’efprit  de  framboifes  5c  de  fraifes ,  plutôt  pour 
embellir  5c  conferver  le  teint  des  Dames  ,  que  pour  aucun  autre  ufage , 
quoiqu’on  puifle  les  employer  utilement  pour  recréer  5c  fortifier  les  parties 
nobles ,  5c  particulièrement  le  cœur  5c  le  cerveau.  On  peut  difliller  de  même 
les  cerifes  noires ,  en  écrafant  bien  leurs  noyaux  parmi  tout  le  relie ,  5c  em¬ 
ployer  leur  efprit  5c  leur  eau  dans  l’apoplexie  ,  l’épilepfie ,  5c  les  autres 
maladies  du  cerveau. 


*  Spiritus  ardens  Ceraforum  nigrorum. 

O/*  Ceraforum  nigrorum  maturorum  ,  rejedlis  nucieis  ,  libr.  xx.  Contunde ,  mitte  in  vas 

terreum  ,  affunde  mellis  optimi  libr.  ij.  Macerentur  in  hypocaufto  ,  vel  in  loco  tepido  ,  donec 
vinofum  fpirent  odorem  ;  tum  ex  arte  diftilla  ex  balneo-maris  ,  fpiritus  inde  prolicitus  , 
repetitâ  diftillatione  ea  balneo-maris  ,  redtificetur. 

Simili  modo  parantur  fpiritus  ardentes  fragorum ,  frambafiorum  ,  baccarum  fambuci ,  &C* 

Efprit  inflammable  de  Gerifes  noires. 


Prenez  vingt  livres  de  cerifes  noires  qui  auront  atteint  leur  maturité ,  & 
dont  vous  rejetterez  les  noyaux  ;  écrafe z  &  mettez  dans  un  vaifj'eau  de  terre  , 
verfez  par  dejfus  deux  livres  de  très  -  bon  miel  ;  faites  macérer  dans  une 
étuve  ou  dans  quelqu  endroit  chaud ,  jufqu'a  ce  quil  s'élève  une  odeur  vineufe  ; 
dif  illez  félon  ^ art  au  bain-marie;  rectifiez plufeurs  fois  ,  s'il  en  efi  befoin au  bain «■ 
marie  }  V efprit  que  vous  aurez  tiré . 


On  prépare  de  cette  manière  les  efprits  de  fraifes  3  de  framboifes ,  les  fruits 
de  fureau  ,  5cc.] 


CHAPITRE  XXX. 


De  la  Diflillation  des  Noix , 

LA  diflillation  des  noix  vertes  eft  aflez  facile  ,  fur-tout  à  ceux  qui  > 
fuivant  la  méthode  de  la  Pharmacie  ordinaire  ,  après'  les  avoir  écrafées , 
en  avoir  rempli  un  peu  plus  de  la  moitié  d’une  veflle  de  cuivre  ,  ou  da 
corps  d’un  réfrigérant  bien  étamé ,  5c  y  avoir  verfé  deflus  de  l’eau  de  fon- 
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taine  ou  de  rivière  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  les  fumage  de  trois  ou  quatre  doigts^ 
en  font  la  diflillation  par  un  feu  immédiat  bien  modéré  ,  en  la  manière  des 
eaux  communes  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  tiré  environ  les  deux  tiers  de 
l’humidité  qu’on  y  avoit  mife. 

Mais  les  Apothicaires  qui  font  foigneux  de  bien  préparer  leurs  remèdes  , 
font  bien  aifes  d’encherir  lur  cette  diflillation  :  car  en  reverfant  l’eau  diflillée 
fur  de  nouvelles  noix  vertes  écrafées  ,  ils  en  font  derechef  la  diflillation  ; 
après  laquelle  ayant  fait  fécher  les  deux  marcs ,  5c  les  ayant  brûlés  5c  réduits 
en  cendres ,  ils  en  tirent  le  fel  par  les  voies  ordinaires  ,  5c  le  diflolvent  parmi 
l’eau  diflillée  pour  la  rendre  plus  efficace  ,  5c  en  état  d’être  confervée  plus 
long-temps.  Quelques-uns  attribuent  à  cette  eau  la  vertu  de  difloudre  le  fable 
qui  efl  dans  les  reins ,  5c  de  brifer  la  pierre  qui  efl  dans  la  veffie. 

Au  refle ,  quoiqu’on  ne  doive  pas  méprifer  cette  diflillation ,  on  peut 
néanmoins  en  faire  une  meilleure  ,  de  profiter  des  principales  parties  des  noix 
vertes ,  en  y  procédant  ainfi. 

Méthode . 

O  N  prendra  en  leur  faifon  une  bonne  quantité  -de  chatons  de  noyer ,  qui 
font  comme  la  fleur  de  l’arbre ,  5c  les  ayant  bien  pilés  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  on  en  exprimera  le  fuc  ,  lequel  on  diflillera  au 
bain-marie  ou  au  feu  de  fable ,  dans  des  vaifleaux  de  verre  ou  de  terre ,  5c 
on  en  gardera  l’eau.  Après  quoi  lorfque  les  noix  vertes  feront  parvenues  à 
la  moitié  de  leur  grofleur  ,  on  en  prendra  autant  qu’on  voudra  ,  5c  les  ayant 
bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  en  remplira  environ  les  deux 
tiers  des  mêmes  vaifleaux  de  verre  ou  de  terre ,  verfant  defftis  de  l’eau 
diflillée  des  chatons  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  les  fumage  de  deux  ou  trois  doigts. 

Après  avoir  fait  macérer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures ,  on  en  fera  la 
diflillation  de  même  qu’on  avoit  fait  celle  du  fuc  de  chatons  ,  5c  on  en 
gardera  l’eau  jufqu’à  ce  que  les  noix  vertes  ayent  atteint  toute  leur  grofleur , 
enforte  néanmoins  qu’elles  foient  encore  tendres  5c  bonnes  à  confire  ,  auquel 
temps  on  en  prendra  autant  que  des  premières  ,  5c  les  ayant  écrafées  de 
même  5c  mifes  dans  les  mêmes  vaifleaux ,  on  y  verfera  deflus  l’eau  des  pre¬ 
mières  noix.  Après  une  autre  macération  de  vingt-quatre  heures ,  on  en  fera 
la  diflillation  de  même  qu’auparavant  ,  5c  on  aura  par  ce  moyen  une  très- 
bonne  eau  de  noix  ,  qu’on  pourra  rendre  encore  plus  efficace  ,  fi  ayant  réfervé 
5c  fait  fécher  le  marc  de  toutes  les  diftillations ,  on  le  brûle  5c  réduit  en 
cendres ,  5c  en  ayant  tiré  le  fel ,  on  le  mêle  parmi  l’eau  diflillée. 

*  Aqua  Nucum. 

y  Julorum  feu  florum  nucis  juglandis  ,  quantum  volueris  ;  terantur  &  infundantur  in 

aliorum  julorum  decodl©  ad  fupereminentiam  ;  diftilla  ,  aquam  diftillatam  affunde  fupra 
nuces  immaturas  &  contufas  ,  macerentur  per  viginti  quatuor  horas  ;  fiat  altéra  diftillatio, 
^ffunde  aquam  hanc  diftillatam  fupra  nuces  intégras  maturitati  proximas  contufas  ?  mace¬ 
rentur  ut  fupra,  &  fiat  tertia  diftillatio. 


Eau  de  Noix. 


Prenez  autant  qu'il  vous  plaira  des  fleurs  ou  des  chatons  de  noix  ,  ècrafeçf 
les  ,  &  faites-les  infufer  dans  une  décoction  de  femblables  chatons  qui  fuma* 
géra  ;  difliller  >  verflz  Veau  diflillée  fur  des  noix  vertes  &  broyées ,  faites 
macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ;  difliller  de  nouveau  :  verfe £  cette  fécondé 
eau  diflillée  fur  des  noix  avec  leur  écorce  qui  foient  prefque  meures  3  broyery 
les  comme  dejfus  ,  &  faites  difliller  une  troifléme  fois.  J 

Vertus  de  l'Eau  de  Noixl 

On  donne  à  cette  eau  le  nom  d 'Eau  des  trois  Noix  9  à  caufe  des  trois 
diverfes  difbillations  qu’on  en  fait  en  trois  temps  différens  ;  elle  efl  diapho¬ 
nique  :  on  l’eflime  fort  cordiale  ,  &  on  la  recommende  principalement  pour 
la  guérifon  de  toutes  les  fièvres  intermittentes  &  malignes  ;  elle  fortifie  l’ef- 
tomac  &  le  cerveau  ;  elle'  eft  bonne  contre  les  vapeurs  de  mère ,  &  contre  les 
coliques  que  les  vents  ou  les  matières  pituiteufes  ont  caufées  :  on  la  donne 
depuis  trois  ou  quatre  onces  jufqu’à  fept  ou  huit. 

R  E  M  A  R  QUE. 

Qu elques-uns  ayant  fait  fécher  l’écorce  verte  des  noix  meures  3  la 
diflilient  dans  une  cornue  par  un  feu  gradué  ,  &  ils  en  tirent  un  efprit 
chargé  de  fel  volatil ,  &  une  huile  obfcure  affez  épaifle  mêlés  avec  beau¬ 
coup  de  flegme,  dont  ils  font  après  la  reélification  dans  un  matras  à  long 
cou  ,  &  ils  en  tirent  un  efprit  contenant  le  fel  volatil  &  une  huile  purpurine 
claire  qu’ils  recommendent  beaucoup  contre  les  venins  ,  &  particulièrement 
contre  la  pelle  ;  donnant  l’efprit  depuis  fept  ou  huit  gouttes  jufqu’à  huit 
ou  dix  incorporées  avec  du  l'uccre  fin  en  poudre ,  puis  difloutes  dans  la 
même  eau. 

On  pourrait  difliller  de  même  les  coquilles  féches  des  noix  ,  <Sc  en  tirer 
des  iubflances  à  peu  près  femblables ,  dont  on  eflime  principalement  l’huile 
pour  mortifier  les  ulcères  &  guérir  les  dartres. 


CHAPITRE  XXXI. 

Du  Raijin  &  de  fes  diverfes  fubflances. 

ON  peut  dire  que  la  Chymie  tire  plus  de  bons  &  différons  remèdes  de 
la  vigne  &  de  tout  ce  qui  en  provient  ?  que  de  tout  autre  mixte  qu’on 
puifie  choifir  dans  la  famille  des  végétaux. 

La  nature  ,  le  foleil ,  le  temps ,  &  même  quelque  forte  d’artifice  concou¬ 
rent  bien  enfemble  pour  la  parfaite  maturité  du  raifin  :  mais  il  finit  encore 
employer  des  vaiffeaux  ,  du  temps  &  un  artifice  nouveau ,  pour  la  première 
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&  plus  groffière  réparation  de  ces  diverfes  fubftances ,  fans  quoi  elles  de- 
meureroient  confufes ,  6c  l’on  n’en  tireroit  autre  avantage ,  que  celui  qu’on 
■reçoit  de  l’ufage  ordinaire  des  railins  ,  ou  lorfqu’on  les  mange  au  fortir  de 
la  vigne ,  ou  lorfqu’après  les  avoir  plongé  par  trois  fois  dans  une  lelîîvè 
claire  faite  de  cendres  de  farinent ,  on  les  fait  lécher  au  foleil  pour  en  ufer 
au  befoin  ;  quoiqu’on  puiffe  aufîi  employer  ces  derniers  en  médecine ,  feuls 
ou  parmi  d’autres  médicamens.  Je  laide  à  part  les  grains  contenus  dans  le 
fruit,  de  même  que  la  partie  ligneufe  de  la  grappe,  que  l’on  peut,  fi  l’on 
veut  ,  diftiller  fecs  par  la  cornue ,  fans  aucune  préalable  préparation, 

C’eft  donc  dans  le  fuc  de  railins  que  ces  diverfes  fubftances,  dont  j’entens 
parler  ,  fe  trouvent  d’abord  confufément  mêlées ,  6c  dont  la  fermentation  qui 
arrive  à  ce  fuc  dans  les  tonneaux  fait  la  première  divifion  de  la  partie  liquide 
claire  ,  (  à  qui  l’on  donne  le  nom  de  vin ,  )  d’avec  la  tartareufe  qui  s’attache 
aux  côtés  des  tonneaux ,  6c  d’avec  la  féculente  qu’on  appelle  lie  ,  6c  qui 
tombe  au  fond  des  vaiffeaux.  La  féparation  néanmoins  de  ces  trois  diverfes 
matières ,  n’empêche  pas  qu’elles  ne  foient  encore  chacune  compolées  de  di¬ 
verfes  parties  fur  lefquelles  les  Chymifles  trouvent  fuffifamment  de  quoi  fe 
bien  exercer ,  d’où  l’on  doit  avouer  que  j’ai  eu  raifon  de  dire  que  le  raifm 
furpaffoit  tous  les  autres  mixtes  en  quantité  &  en  bonté  de  remèdes. 

L’expérience  6c  la  raifon  nous  font  voir  la  vérité  de  cette  fermentation  , 
en  l’aéiion  6c  réaétion  réciproque  des  parties  falines ,  volatiles  ôc  fulfurées , 
avec  les  acides ,  6c  en  ce  que  de  cette  a&ion  6c  réadion  réfulte  l’union 
6c  la  confervation  ,  6c  non  pas  la  deltrudion  des  fubftances  pures.  On  y 
remarque  audï  la  fpiritualifation  de  celles  qui  y  font  dilpofées  ,  la  jondion 
de  celles  qui  ne  leur  font  pas  oppofées ,  6c  la  rejedion  6c  féparation  de  celles 
qui  leur  font  à  charge  ;  ce  qu’on  peut  reconnoître  en  ce  que  les  parties  plus 
acides  du  fuc  ,  ayant  uni  à  elles  autant  de  fel  volatil  qu’elles  ont  pu  embradèr, 
6c  fait  enfemble  un  corps  compade  6c  criftallin ,  mêlés  de  quelque  terref- 
tréïté ,  s’attachent  au  dedans  de  tous  les  côtés  des  tonneaux ,  6c  deviennent 
ce  que  nous  appelions  tartre  :  tandis  que  la  partie  moins  acide  6c  la  plu¬ 
part  de  ce  qui  reftoit  de  volatil  falin  6c  inflammable  dans  le  fuc  ,  s’u¬ 
nifiant  enfemble  ,  6c  recevant  en  leur  compagnie  la  partie  aqueufe  du  même 
fuc ,  font  un  compofé  qui  eft  le  vin  ;  outre  qu’en  agiffant  6c  réagiffant ,  ils 
font  précipiter  au  fond  du  tonneau  le  relie  de  la  terre ,  qui  a  néanmoins 
retenu  à  elle  quelque  peu  d’acide,  6c  une  portion  allez  confidérable  de  fèl 
volatil  en  partie  inflammable ,  comme  l’expérience  nous  l’apprend. 


CHAPITRE  XXXII. 

/»• 

De  la  Dijlillation  du  Vin . 

LE  S  notions  générales  que  j’ai  données  fur  les  diverfes  fubftances  que 
le  raifin  enferme  en  foi ,  me  femblent  allez  propres  pour  faire  compren¬ 
dre  à  ceux  qui  s’appliquent  i  l’étude  de  te  Chyiçie  ,  que  c’eft  fur  le  différent 

affemblage 
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rent  aflemblage  &  fur  la  diverfe  proportion  des  parties  qui  compofent  les 
mixtes ,  6c  for  les  premières  réparations  que  la  nature  en  fait ,  qu'ils  doivent 
fonder  de  régler  toutes  leurs  opérations ,  fur-tout  en  cette  occafion.  Je  crois 
auflî  les  devoir  exhorter  à  ne  fe  lafler  jamais  de  la  longueur  du  travail 
lorfqu’il  eft  néceflaire  de  le  continuer ,  &  à  ne  fe  rebuter  pas  pour  quelque 
mauvais  fuccès  qui  peut  quelquefois  leur  arriver  ;  mais  à  s’étudier  plutôt  à 
découvrir  pourquoi  les  choies  leur  ont  mal  réufli  ,  vu  que  le  plus  fouvent 
ils  ne  doivent  ou  ne  peuvent  en  accufer  qu'eux-mêmes. 

C’eft  aulfi  pour  l'égard  qu'on  a  à  la  légéreté  6c  à  la  fubtilité  de  la  partie 
volatile  ôc  inflammable  du  vin ,  à  la  quantité  de  flegme  qui  s'y  trouve 
mêlée,  6c  au  peu  d’acide  qui  lui  eft  demeuré  en  partage  ,  qu'on  procède 
plus  doucement,  6c  qu’on  emploie  d’autres  vaifleaux ,  6c  un  autre  feu  pour 
fa  diflillation,  que  pour  celle  de  la  partie  tartareufe  ,  laquelle  ayant  beaucoup 
moins  de  flegme ,  efl:  à  demi  fixée  ,  à  caufe  de  l’excès  de  fon  acide ,  6c  de 
l’union  qu’il  a  faite  avec  une  partie  confidérable  du  fei  qu’il  a  embraflee  , 
6c  avec  quelque  peu  de  terre ,  qu’il  a  entraînée  pour  lui  fervir  comme  de 
foutien.  C’eft  aufli  pour  ce  même  égard  qu'on  ne  diflille  pas  le  vin  ,  de 
même  que  fa  lie  ,  laquelle  ayant  moins  de  flegme  ,  mais  plus  de  fel  que 
lui ,  6c  moins  d’acide  que  le  tartre  ,  demande  une  méthode  particulière  pour 
fa  diflillation  :  on  procédera  donc  ainfi  pour  celle  du  vin. 

Operation. 

Ayant  rempli  de  bon  vin  un  peu  plus  que  la  moitié  d’une  vefiîe  de 
cuivre  bien  étamée  au  dedans,  6c  l’ayant  placée  fur  un  fourneau  propre,  on 
la  couvrira  de  fa  tête  de  more  étamée  de  même  ,  que  l'on  lutera  bien  ,  6c 
après  y  avoir  adapté  ôc  bien  luté  fon  ferpentin  ,  pafle  au  travers  d'un  grand 
tonneau  rempli  d’eau  froide,  6c  avoir  joint  6c  luté  un  récipient  au  ferpentin  , 
on  en  fera  la  diflillation  par  un  feu  bien  modéré ,  laquelle  on  continuera 
jufqu'à  ce  que  l'eau  qui  diftillera  foit  comme  infipide  ,  6c  ne  brûle  plus  : 
6c  l'on  aura  par  ce  moyen  ce  qu’on  appelle  eau-de-vie ,  dont  la  quantité 
ne  fera  qu’environ  la  flxième  partie  du  vin  qu’on  avoit  mis  dans  la  vefiîe. 
Les  curieux  peuvent  faire  évaporer  peu  à  peu  la  réfidence  jufqu’à  la  confiflance 
du  miel ,  6c  en  tirer  par  la  cornue  au  fourneau  de  reverbère  clos  l'efprit 
acide  ,  qui  étoit  parmi  le  vin  avant  fa  diflillation  ,  lequel  fe  trouvera  encore 
chargé  de  beaucoup  de  flegme ,  6c  fera  accompagné  d’une  huile  obfcure  puante 
6c  de  peu  d’ufage  ;  après  quoi  on  peut  brûler  6c  réduire  en  cendres  ce  qui 
aura  reflé  dans  la  cornue ,  6c  en  tirer  par  les  voies  ordinaires  un  fel  fixe. 

L’eau»de-vie  efl  trop  connue  pour  que  j’en  décrive  les  vertus  6c  les  ufages. 


X  x  x 
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CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  DifliUation  de  l’Efprit  de  Vin. 

LA  cherté  du  vin  eft  caufe  qu’on  en  diftille  moins  à  Paris  qu’en  plufieurs 
Provinces  du  Royaume ,  ou  il  eft  à  grand  marché  ;  en  la  plupart  deft 
quelles  l’abondance  de  tartre  qu’on  trouve  dans  les  tonneaux  ,  n’empêche  pas 
que  les  bons  vins  ne  rendent  leur  efprit  fort  excellent  ,  &  même  en  plus 
grande  quantité  que  les  vins  médiocres  des  pays  où  le  tartre  n’a  pas  le 
temps  de  fe  coaguler ,  &  de  durcir  dans  les  tonneaux  ,  qui  ne  durent  pas 
d’ordinaire  plus  long-temps  que  le  vin  qu’on  y  met ,  quoique  ces  vins  ne 
manquent  pas  de  tartre  :  car  l’abondance ,  la  beauté  &  la  bonté  du  tartre 
viennent  plutôt  des  fermentations  réitérées  que  divers  vins  nouveaux  ont  faites 
fucceffivement  ,  &  pendant  un  bon  nombre  d’années ,  dans  des  tonneaux 
bien  épais  &  propres  à  fervir  long-temps ,  que  du  terroir  ou  du  climat  où 
l’on  recueille  les  vins  ;  puifque  le  tartre  d’Allemagne  eft  tout  auffi  bon  que 
celui  de  Languedoc,  &  qu’il  eft  même  plus  épais  ,à  caufe  delà  grandeur, 
l’épailfeur  du  bois  ,  &  la  durée  des  tonneaux  dont  on  fe  fert  :  outre  que  la 
partie  tartareufe  fe  trouvant  naturellement  féparée  du  vin  ,  ne  diminue  au¬ 
cunement  la  quantité  ni  la  force  de  la  partie  fpiritueufe  volatile  &  inflam¬ 
mable  du  vin  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  vins  du  Languedoc  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  tartre,  enyvrent  encore  plutôt  que  ceux  dont  le  tartre 
n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  coaguler.  On  doit  néanmoins  plutôt  fonder  le  choix 
de  l’efprit  de  vin  fur  fa  pureté ,  que  fur  le  lieu  d’où  on  l’a  tiré  :  &  pour  y 
réuflir  ,  on  doit  s’étudier  à  le  bien  déflegmer ,  &  être  foigneux  d’avoir  pour 
cet  effet  du  vin  le  plus  naturel,  ou  de  la  meilleure  eau-de-vie  qu’on  puiffe 
trouver. 

REFLEXIONS . 

Qu  El  QUE  s-un  s  veulent  que  pendant  la  diftillation ,  on  tienne  au  haut 
de  la  veflie  qui  contient  le  vin  ou  l’eau-de-vie  ,  du  papier  brouillard  en  plu- 
fieurs  doubles  ,  ou  quelque  morceau  de  gros  drap ,  &  que  tandis  que  les 
efprits  paffent  facilement  à  travers  de  ces  chofes ,  le  flegme  y  foit  arrêté  & 
contraint  de  retomber.  D’autres  veulent  qu’une  éponge  de  mefure  imbibée 
d’huile  produife  le  même  effet  :  mais  les  uns  &  les  autres  s’abufent ,  parce 
qu’une  partie  du  flegme  accompagnant  l’efprit ,  ne  manque  pas  de  pafler  à 
travers  du  papier,  du  drap,  &  même  de  l’huile ,  dont  l’efp  rit  de  vin  enlève 
même  avec  lui  quelques  particules ,  qui  peuvent  altérer  fes  bonnes  qualités. 

Ces  difficultés  ont  obligé  les  nouveaux  Artiftes  d’inventer  un  vaiffeau , 
par  le  moyen  duquel  on  peut ,  au  premier  coup ,  avoir  un  efprit  de  vin  auffi 
pur ,  que  11  on  l’avoit  redifié  plufieurs  fois  par  les  moyens  dont  je  viens  de 
parler  ,  <3c  dont  l’expérience  que  j’en  fais  tous  les  jours  ,  m’engage  à  donner  deux 
diverfes  ligures ,  repréfentant  les  vaiffeaux  que  j’emploie  à  cette  rectification. 
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Je  laiffe  à  part  en  cette  occafion  l’ufage  des  matras  à  long  cou  couverts  de 
leur  chape  ,  qu’on  doit  autant  rejetter  pour  le  long-temps  qu’il  faut  y  em¬ 
ployer  pour  rectifier  un  peu  d’efprit ,  que  pour  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
trouver  à  Paris  ces  vaifleaux  bien  faits ,  ôc  encore  plus  à  la  campagne. 

Remarques . 

L  A  veffie  ,  ou  le  corps  de  l’un  ôc  de  l’autre  de  ces  vaiffeaux  doit  être 
de  cuivre  rouge  bien  étamé  au  dedans ,  ayant  deux  ouvertures  ,  dont  la  grande 
6c  principale  étant  en  fa  partie  fupérieure ,  doit  être  accompagnée  d’un  cou  , 
capable  d’embraffier  juflement  la  partie  baffie  du  ferpentin  ;  6c  l’autre  étant  au 
coté  &  tant  foit  peu  plus  bas  que  le  cou  ,  doit  auffi  avoir  un  petit  cou 
propre  à  y  introduire  au  befoin  une  partie  du  fyphon  ou  du  bec  d’un  en¬ 
tonnoir  ,  tant  pour  verfer  par  là  l’eau-de-vie  dans  la  veffie ,  que  pour  en 
retirer  le  flegme ,  par  le  moyen  du  fyphon  lorfqu’on  a  diftillé  l’elprir. 

On  peut  faire  le  ferpentin  d’étain  fonnant ,  lorfqu’il  ne  doit  porter  qu’une 
chape  de  verre  ,  laquelle  doit  embrafler  la  partie  fupérieure  du  ferpentin  9 
faite  en  façon  d’entonnoir  ;  mais  il  faut  faire  le  ferpentin  de  cuivre  lorfqu’on 
veut  qu’il  porte  un  grand  réfrigérant  :  6c  même  on  eft  obligé  de  le  fortifier 
d’une  colomne  de  cuivre  creufe  ,  bien  épaifle  ,  d’une  bonne  groffeur  ,  6c  allez 
forte  pour  foutenir  le  réfrigérant ,  6c  fortifier  le  ferpentin  dans  fies  replis  ;  le 
réfrigérant  doit  être  auffi  de  cuivre,  étamé  feulement  au  dedans  à  i’endroit 
où  les  vapeurs  doivent  monter ,  fe  réfoudre  en  efprit ,  6c  delà  couler  dans  le 
récipient  :  fur  toutes  lefquelles  chofes ,  je  renvoie  le  Ledeur  aux  figures  que 
j’en  ai  fait  reprélénter. 

Par  le  moyen  de  ce  vaifleau  5  la  partie  aqueufe  de  l’eau-de-vie  rencontrant 
un  conduit  reflferré  ,  entortillé  6c  fort  élevé  ,  ôc  ne  pouvant  monter  fl  haut 
ni  fi  facilement  que  l’efprit  de  vin  ,  eft  contrainte  de  l’abandonner ,  ôc  de 
retomber  dans  la  veffie  d’où  elle  s’étoit  élevée ,  pourvu  qu’on  ménage  bien 
le  feu. 

Operation. 

Pour  cet  effet  ,  après  avoir  placé  le  vaifleau  fur  un  fourneau  bâti  exprès 
6c  bien  proportionné ,  rempli  de  bonne  eau-de-vie  environ  les  deux  tiers  de 
la  veffie  ,  parfaitement  bien  luté  toutes  les  jointures  tant  du  vaifleau  que  du 
récipient ,  6c  rempli  d’eau  froide  le  réfrigérant  ;  on  allumera  dans  le  foyer 
du  fourneau  un  feu  de  charbon  fort  doux  ,  quoiqu’immédiat,  lequel  on  con¬ 
tinuera  jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  celle  de  diftüler  pur  ;  ce  qu’on  connoîtra, 
lorfqu’en  en  faifant  brûler  tant  foit  peu  dans  une  petite  cuiller  d’argent ,  on 
y  trouvera  après  quelque  humidité  au  fond  ;  auquel  temps  néanmoins  ayant 
changé  de  récipient ,  on  continuera  la  diftillation ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui 
diflillera  ne  brûle  plus ,  6c  on  profitera  par  ce  moyen  d’une  eau-de-vie 
qu’on  pourra  mêler  6c  rectifier  après  parmi  d’autres. 

L’efprit  de  vin  rediflé  cette  feule  fois ,  fe  confume  non  feulement  tout , 
lorfqu’on  l’a  allumé;  mais  il  enflamme  enfuite  la  poudre  à  canon,  fur  la¬ 
quelle  on  l’aura  mis  dans  une  petite  cuiller.  On  a  auffi  la  fatisfadion  d’en 
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pouvoir  rectifier  dans  ce  vaiffeau  plufieurs  pintes  en  un  jour  ,  fans  beaucoup 
de  peine ,  avec  peu  de  foin  oc  peu  de  dépenfe. 

Vertus  de  V Efprit  de  Vin . 

Quel  ques-uns  ont  donné  à  l’efprit  de  vin  le  nom  d’Eflence  très-fublime  6c 
incorruptible,  de  Soufre  célefle  &  de  foufre  bezoardique  végétable,  de  Clef 
des  Philofophes ,  de  Ciel  de  Raymond  Lulle  ,  de  Corps  éthéré  compofé  d’eau 
6c  de  feu  ,  6cc.  Mais  laiffant  à  part  tous  ces  éloges ,  je  puis  dire  que  cet  efprit 
eft  fort  propre  pour  échauffer  6c  pénétrer,  de  même  que  pour  incifer,  fub- 
tilifer ,  réfoudre ,  faire  tranfpirer ,  6c  difliper  les  mauvaifes  humeurs  ,  s’en 
fervant  intérieurement  6c  extérieurement  aux  maladies  où  ces  effets  font  né- 
ceffaires.  D’ailleurs  c’efl  un  menflruë  ôc  un  diflolvant  très-propre  à  plufieurs 
ufages  ,  6c  non  feulement  des  plus  employés,  mais  même  dont  on  fe  peut 
le  moins  paffer  dans  la  Chymie.  Je  puis  auffi  le  nommer  non  feulement 
incorruptible  ,  mais  capable  de  conferver  les  corps  qu’on  y  garde  dedans  , 

de  les  défendre  contre  toute  pourriture. 

On  s’en  fert  auffi  fort  avantageufement  contre  les  gangrenés ,  6c  pour 
éloigner  toute  la  corruption  qui  peut  arriver  aux  parties  ;  il  débouche  puifi 
famment  tous  les  conduits ,  facilite  la  communication  des  efprits ,  6c  hâte  la 
circulation  du  fang.  On  le  recommende  beaucoup  contre  les  rhumatifmes  : 
c’eft  auffi  un  des  meilleurs  remèdes  qu’on  puiffe  employer  contre  les  brûlures , 
dont  il  arrête  les  progrès. 

Cet  efprit  néanmoins ,  quoique  fort  pur  en  apparence ,  contient  encore 
plufieurs  particules  de  flegme  ,  qu’on  peut  diminuer  en  rectifiant  le  même 
efprit  fur  la  fixième  partie  de  fon  poids  de  fel  de  tartre  bien  deflféché  ,  qu’on 
aura  mis  dans  le  même  vaiffeau  où  on  l’avoit  reétiflé,  après  l’avoir  bien 
délivré  de  fon  humidité  ;  6c  le  diftillant  par  un  feu  bien  modéré  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  monte  plus  pur.  On  peut  même  après  cela  deffécher  de  nouveau 
le  même  fel ,  6c  y  ayant  encore  verfé  deflùs  l’efprit  de  vin  ,  le  diftiller  de 
même  qu’à  la  première  fois ,  pour  diminuer  encore  davantage  fes  parties  aqueufes. 

Par  cette  méthode  on  aura  un  efprit  de  vin  de  bonne  odeur ,  6c  beaucoup 
plus  fort  qu’il  n’étoit  ;  ôs  auquel  quelques-uns  donnent  le  furnom  de  tartarifé. 
Mais  on  le  rendra  encore  plus  pur  ,  fl  l’ayant  mis  dans  un  matras  à  long 
cou  couvert  de  fa  chape  bien  lutée ,  on  le  reétifie  de  nouveau  au  bain-marie 
tiède  ,  n’en  retirant  qu’environ  les  trois  quarts  ,  6c  fi  ayant  enfuite  mis  à 
part  la  réfidence  ,  on  re&ifie  encore  de  même  par  trois  ou  quatre  fois  cet 
efprit ,  mettant  toujours  à  part  les  réfidences  ;  car  on  aura  par  ce  moyen  un 
efprit  extraordinairement  pur  ,  dont  les  effets  feront  beaucoup  plus  puiflans 
que  ceux  de  l’efprit  de  vin  ordinaire ,  enforte  que  dix  ou  douze  gouttes  de 
ce  dernier  prife  par  la  bouche,  dans  quelque  liqueur  propre,  opéreront  da¬ 
vantage  6c  plus  promptement  qu’une  cuillerée  du  premier. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


De  rEfprit  de  Vin  tar tarifé. 


QUELQUES-UNS  ne  regardant  que  la  fuperficie  du  furnom  de  tarta- 
rifé ,  que  les  Auteurs  ont  donné  à  l’efprit  de  vin ,  ont  cru  qu’il  fulfifoit 
de  rectifier  une  fois  cet  efprit  fur  le  fel  de  tartre  pour  lui  donner  le  titre  de 
tartarifé  ;  fans  confidérer  qu’on  ne  peut  pas  légitimement  lui  donner  ce  nom , 
à  moins  que  dans  fa  redification  il  n’ait  enlevé  &  uni  à  loi  une  quantité  con- 
fidérable  du  tartre  avec  lequel  on  l’a  mêlé  :  ce  qu’on  ne  fçauroit  bien  faire 
que  par  de  longues  digeftions  &  réitérées  cohobations. 


Réflexions. 

Certains  Auteurs  veulent  qu’on  mette  dans  une  cucurbite  de  verre  deux 
livres  d’elprit  de  vin  fur  une  once  de  tartre  crud  groflièrement  pilé ,  &  qu’on 
le  diftille  au  bain-marie  par  une  chaleur  fort  modérée ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
monte  plus  pur  :  ils  recommandent  encore  de  redifier  cet  efprit  au  même  bain  , 
fur  une  dragme  de  nouveau  tartre  pilé  de  même,  &  qu’ayant  calciné  la  réfi- 
dence  des  deux  diflillations ,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  verte  ou  bleue  ,  <5c 
mêlée  enfuite  avec  l’efprit  de  vin  redifié  ,  on  diftille  le  tout  par  un  feu  un  peu 
plus  puiflant ,  prétendant  qu’on  obtienne  par  là  un  efprit  de  vin  tartarifé  ;  je  ne 
vois  pas  néanmoins  que  l’efprit  de  vin  puiffe  enlever  de  ces  neuf  dragmes  de 
tartre ,  autre  chofe  que  le  flegme  ,  6c  quelque  petite  portion  de  leur  acide  ; 
vu  que  la  laline  que  le  même  acide  avoit  fixée  ne  peut  pas  s’unir  ni  monter 
avec  l’efprit  de  vin,  J’eftime  aufli  que  pour  y  réufiïr  il  faut  donner  à  l’efprit 
de  vin  fon  propre  ferment ,  &  fuivre  les  moyens  que  je  fuis  prêt  de  donner 
&  que  j’ai  reconnu  les  meilleurs. 

Opération. 

i  '  i  *  * 

A  y  a  NT  choifi  un  bon  vin  nouveau  bien  fermenté  ,  qui  foit  naturellement 
vert  &  rude  au  goût  ;  &  mis  par  exemple  quatre  onces  de  fel  de  tartre  dans 
une  cucurbite  de  verre  grande  &  haute ,  on  y  verfera  peu  à  peu  de  ce  vin , 
d’où  s’enfuivra  une  ébullition  ,  ou  fermentation  ,  caufée  par  l’adion  &  la  réac¬ 
tion  de  la  partie  a'cide  du  vin  fur  le  fel  de  tartre ,  &  du  fel  de  tartre  fur  le 
même  acide.  On  continuera  de  verfer  peu  à  peu  de  ce  vin  fur  le  fel ,  jufqu’à 
ce  que  toute  l’ébullition  cefle  ;  ce  qui  témoignera  que  le  fel  &  l’acide  fe  feront 
mutuellement  adoucis  &  foulés ,  &  qui  fervira  de  borne  à  l’affufion  du  vin 
fur  le  fel  ;  auquel  temps  ayant  pris  fes  mefures  enforte  qu’il  refte  environ  un 
tiers  de  vuide  à  la  cucurbite  ,  on  la  placera  au  bain  de  fable  &  on  la  couvrira 
de  fon  chapiteau ,  &  en  ayant  parfaitement  bien  luté  les  jointures ,  &  adapte 
à  fon  bec  un  petit  récipient  luté  de  même ,  on  en  diftillera  l’efprit  par  un  feu 
de  charbons  un  peu  puiffant,  afin  que  le  fel  de  tartre,  qui  eft  un  peu  plus 
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lent  à  monter  ,  &  qui  autrement  refleroit  par  Ton  propre  poids  parmi  les  lies, 
foit  contraint  de  s’élever  8c  d’accompagner  l’acide  dans  l’union  qu’il  a  faite 
avec  l’efprit  de  vin  ,  8c  on  continuera  la  distillation  par  un  même  feu ,  jufqu’à 
ce  qu’on  ne  reconnoiffe  aucune  douceur  en  l’efprit  de  vin  qui  dillillera ,  ou 
que  le  flegme  fuccéde  à  l’efprit  ;  auquel  temps  il  faut  ferrer  l’efprit  diflillé 
dans  une  bouteille  parfaitement  bien  bouchée. 

Après  la  dillillation  de  cet  efprit  ,  ayant  fait  évaporer  en  bouillant  le  flegme 
infipide  de  la  rélidence,  <3c  l’ayant  réduite  en  une  confiflance  de  miel,  on 
pourra ,  fi  on  veut ,  la  diftiller  par  la  cornue  fuivant  les  régies ,  8c  en  tirer 
un  efprit  accompagné  d’une  huile  puante  tartareufe ,  qui  ne  mérite  pas  d’être 
recherchée  ;  tandis  que  celle  du  fel  de  tartre  qui  n’a  pas  été  volatilifée ,  de¬ 
meure  au  fond ,  8c  fe  trouve  même  augmentée  de  quelque  peu  de  fel  fixe  > 
qui  étoit  caché  dans  le  vin  qu’on  a  employé  ,  quoique  très-clair  &  très-dépuré  ; 
comme  on  le  vérifie  en  calcinant  le  marc ,  8c  en  tirant  le  fel  par  les  voies 
ordinaires.  On  ne  peut  pas  aufli  empêcher  l’union  de  ce  fel  avec  celui  de  tartre, 
qu’on  a  employé  à  caufe  de  leur  conformité  de  fubftance  ,  non  plus  que  cette 
augmentation  ,  lorfque  l’acide  du  vin  trouve  quelque  matière  à  ronger,  comme 
il  lui  arrive  ici;  où  rencontrant  le  fel  fixe  du  tartre,  il  s’y  attache  ,  s’y  unit, 
8c  fe  fixant  avec  lui  ,  il  en  augmente  la  quantité. 

Ayant  bien  calciné  le  marc  delà  première  diflillation ,  8c  di  flous  ,  filtré, 
coagulé  8c  bien  defleché  le  fel,  on  le  pefera;  puis  l’ayant  remis  dans  la  cu- 
curbite  ,  on  verfera  fur  chaque  demi-once ,  une  pinte  de  vin  nouveau  fermenté  , 
vert ,  auilère  ,  8c  bien  dépuré  ;  8c  ayant  couvert  la  cucurbite  de  fon  chapiteau 
parfaitement  bien  luté ,  8c  y  ayant  adapté  &  luté  de  même  un  récipient ,  on 
la  remettra  au  bain  de  fable  ,  &  on  en  fera  la  diflillation  par  un  feu  femblable 
à  celui  de  la  première  fois  ,  procédant  aufli  en  toutes  chofes  de  même ,  8c 
gardant  foigneufement  l’efprit  diflillé  dans  une  bouteille  bien  bouchée  :  puis 
ayant  de  nouveau  calciné  le  marc  ,  &  en  ayant  tiré  ,  dépuré  ,  coagulé  8c  deflé- 
ché  le  fel ,  on  reverfera  deflùs  autant  de  pintes  de  vin  qu'il  y  en  aura  de 
demi-onces ,  8c  on  les  diflillera  ;  après  quoi  on  remettra  encore  de  nouveau 
vin  fur  le  fel  qui  refiera ,  8c  on  renouvellera  la  diflillation  jufqu’à  ce  qu’on 
voie  que  le  fel  qui  pourra  relier  parmi  les  lies ,  ne  vaille  plus  la  peine  de 
s’en  fervir. 

On  doit  aufli  moins  imputer  au  fel  de  tartre  le  peu  qui  pourroit  relier,  qu’au 
fel  fixe  du  vin  ,  quoique  fa  plus  grande  partie  ait  été  volatililée  dans  les  diftil- 
lations  parmi  celui  du  tartre.  On  doit  être  aufli  perfuadé  qu’en  réitérant  les 
affiliions  de  vin  fur  les  lies  8c  les  diftillations ,  on  volatiliferoit  totalement  ce 
fel  jufqu’au  dernier  grain. 

Mais  d’autant  que  l’efprit  de  vin  qui  a  volatilifé  &  enlevé  le  fel  détartré, 
fe  trouve  chargé  de  beaucoup  de  flegme,  omell  obligé  de  le  bien  rectifier;  ce 
que  l’on  pourroit  faire  fort  à  propos  dans  le  vaifleau ,  dont  je  me  fers  pour 
la  rectification  de  l’efprit  de  vin  ,  li  l’on  en  lute  bien  exactement  les  jointures 
8c  celles  du  récipient  ;  ou  bien  dans  un  matras  à  long  cou  couvert  de  fon 
chapiteau  luté  de  même ,  8c  placé  au  bain  de  cendres  ou  de  fable ,  fur  un  feu 
bien  modéré. 

L’odeur  8c  le  goût  de  cet  efprit  donnent  des  marques  indubitables  du  fel 
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«ie  tartre  qu’il  a  enlevé  &  volatilifé,  dans  les  diflillations  réitérées  qu’on  a  faites 
du  vin  fur  le  fel  fixe  du  même  tartre.  On  peut  auffi  fort  légitimement  le  nommer 
tartarifé,  puifqu’il  contient  en  lui  un  vrai  fel  de  tartre.  On  peut,  dis-je,  le 
nommer  tel  à  bien  meilleur  titre  que  celui  qu’on  a  fimplement  diftillé  fur  du 
fel  de  tartre ,  8c  qui  fans  rien  enlever  de  ce  fel ,  n’en  reçoit  aucun  avantage 
que  celui  de  la  diminution  de  fa  partie  aqueufe.  On  peut  auffi  donner  à  cet 
efprit  le  furnom  d’alKalifé  ,  puifqu’il  contient  en  lui  un  véritable  fel  alnali  vo¬ 
latilifé  ,  8c  puifque  quelques-uns  ont  même  pris  cette  préparation  pour  une 
véritable  voladlifation  du  fel  de  tartre. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  la  Diflillation  du  Tartre • 

LE  tartre  eft  une  matière  corporifiée  8c  comme  pétrifiée  aux  côtés  8c  ai i 
fond  des  tonneaux  qui  ont  contenu  le  vin  ,  &  qui  a  été  féparée  du  moût 
par  la  fermentation  qui  convertit  le  même  moût  en  vin.  Ce  tartre  tout  féparé 
qu’il  eft  du  vin  &  de  la  lie ,  fe  trouve  néanmoins  compofé  des  fubftances  que 
la  Chymie  reconnoît  dans  la  compofition  de  tous  les  mixtes  ;  &  quoique 
l’union  de  fes  parties  ,  8c  la  confiftance  folide  qu’elles  ont  prife  ne  foient  pas  à 
l’épreuve  de  la  chaleur  du  feu  ,  8c  qu’elles  foient  non  feulement  difiolubles 
dans  l’eau  chaude  ,  mais  même  dans  la  froide  comme  fait  la  chaux  ,  lorfqu’elles 
ont  paffé  par  le  feu  ;  leur  union  néanmoins  eft  afifez  forte  pour  ne  fe  diftoudre 
pas  dans  le  vin  qui  les  environne  dans  le  tonneau  ,  où  même  elles  multiplient 
tous  les  ans  par  la  jonction  du  tartre  du  vin  nouveau  qu’on  y  remet  8c  qu’on 
y  laiflfe  fermenter. 

Opération. 

On  peut  également  employer  à  cette  diftillation  le  tartre  crud ,  beau  8c 
bien  brillant,  groffièrement  pilé  ;  ou  fi  l’on  veut,  pulvérifé,  lavé  &  deftéché  ; 
ou  bien  la  crème  de  tartre  ;  8c  mettre  quatre  livres  de  l’un  des  deux,  dans  une 
grande  cornue  de  grès  environnée  de  lut ,  8c  l’ayant  placée  au  fourneau  de 
reverbère  clos,  y  allumer  un  petit  feu  ,  &  le  continuer  tel  jufqu’à  ce  que  la 
partie  aqueufe  du  tartre  foit  à  peu  près  diftillée.  Après  quoi  y  ayant  adapté 
8c  parfaitement  bien  luté  un  grand  récipient ,  on  augmentera  peu  à  peu  le  feu 
&  enfin  jufqu’à  la  dernière  violence  ,  8c  tant  qu’après  que  le  récipient  aura  été 
long-temps  rempli  de  nuages  blancs ,  qui  fe  feront  réfous  en  petites  gouttes 
entre-mêlées  d’efprit ,  toute  la  liqueur  foit  ramalfée  au  fond  du  récipient ,  8c 
qu’il  devienne  tout-à-fait  clair.  Auquel  temps  ayant  ôté  tout  le  feu ,  bouché 
les  portes  8c  le  regiftre  du  fourneau ,  8c  lailfé  peu  à  peu  refroidir  la  cornue  p 
on  délutera  le  récipient ,  8c  ayant  mis  deux  livres  de  pain  blanc  bifcuité  & 
pulvérifé  dans  un  grand  matras  à  long  cou,  &  verfé  deffius  toute  la  liqueur 
contenue  dans  le  récipient ,  on  le  couvrira  de  fa  chape  bien  lutée ,  8c  y  ayant 
adapté  &  luté  de  même  un  petit  récipient ,  on  en  fera  la  reélificauon  au  bain» 


PHARMACOPÉE  ROYALE 

marie ,  oïl  à  celui  de  cendres  par  un  feu  bien  modéré  ,  laquelle  on  pourra  même 
encore  réitérer  une  6c  deux  fois  fur  de  nouveau  pain  bifcuité ,  6c  on  aura  par 
ce  moyen  un  efprit  pur  6c  pénétrant,  6c  fort  propre  à  tous  les  ufages  pour 
lefquels  on  le  defiine. 

/ 

Remarques. 

s 

\  •  •  ^  .  •  *  •  m  l 

J’ai  dit  qu’on  peut  employer  pour  cette  diflillation  le  tartre  crud  grof- 
fièrement  pilé ,  parce  que  la  partie  terrefire  qui  y  efi  ordinairement  mêlée 
ne  montant  pas  dans  la  diflillation  ,  n’empêche  pas  aufli  les  parties  volatiles 
de  s’élever ,  quoique  rien  ne  s’oppofe  au  delfein  de  ceux  qui  voudront  le  piler 
6c  le  laver ,  ou  fe  lervir  de  la  crème  de  tartre.  Je  ne  mets  pas  aufli  plus  de 
quatre  livres  de  tartre  crud  dans  une  grande  cornue ,  parce  que  s’y  enflant 
dans  le  commencement  de  la  diflillation  ,  il  pourroit  la  faire  créver  s’il  y 
en  avoit  davantage  ,  6c  s’il  ne  trouvoit  pas  l’efpace  nécelfaire  à  fon  gonflement. 

On  pourroit,  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns,  verfer  la  liqueur  du 
récipient  dans  un  cornet  de  papier  brouillard  mouillé ,  placé  fur  un  entonnoir 
de  verre ,  afin  que  l’efprit  ayant  pafle  à  travers  du  papier ,  6c  l’huile  noire 
6c  puante  y  étant  arrêtée  ,  on  puilîe  les  mettre  féparément  dans  des  bouteilles. 
Mais  outre  que  dans  les  rectifications ,  l’efprit  unit  6c  enlève  avec  lui  quelques 
particules  de  fel  volatil  que  l’huile  avoit  embraflfées  ;  on  peut  aufli  avoir  en 
même  temps  une  huile  volatilifée,  jaune,  pure,  6c  aifée  à  féparer,  dont  les 
vertus  6c  les  ulages  internes  6c  externes  font  beaucoup  plus  confidérables  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  attendre  de  l’huile  puante  qu’on  pourroit  réferver. 

On  peut  tirer  du  tartre  un  efprit  inflammable  beaucoup  plus  puiflànt  6c 
plus  diaphorétique  que  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  en  y  procédant  en 
la  manière  qui  fuit. 

Autre  Méthode  de  tirer  V Efprit  inflammable  du  Tartre. 

Ayant  mis  en  poudre  deux  ou  trois  livres  de  beau  tartre,  on  en  rem¬ 
plira  à  moitié  une  cornue  de  verre  renforcée,  6c  on  verfera  par  defluspeu 
à  peu  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié  ,  autant  qu’il  en  faut  pour  les  bien  humeder 
6c  réduire  prefque  en  pâte  ;  puis  ayant  fermé  l’orifice  de  la  cornue  avec  un 
bon  bouchon  de  liège  ,  on  la  tiendra  fept  ou  huit  jours  en  un  lieu  tempéré  , 
pendant  lequel  temps  l’efprit  de  vin  s’unira  avec  la  partie  fpiritueufe  6c  hui- 
leufe  du  tartre  ;  après  quoi  on  placera  la  cornue  au  bain  de  fable  ,  6c  ayant 
adapté  à  fon  cou ,  6c  foigneufement  luté  un  grand  récipient,  on  en  fera  la 
diflillation  par  degrés ,  6c  on  en  tirera  premièrement  un  efprit  ,  contenant 
en  foi  quelque  portion  de  fel  volatil ,  enfuite  un  flegme ,  6c  enfin  une  huile 
que  l’on  pourra  féparer  ,  6c  rectifier  l’efprit  dans  un  matras  à  long  cou , 
muni  de  fon  chapiteau,  dont  on  aura  bien  luté  les  jointures;  gardant  cet 
efprit  bien  re&ifié  ,  dans  une  bouteille  de  verre  forte  6c  bien  bouchée  ,  pour 
s’en  fervir  aux  mêmes  intentions  qu’on  emploie  l’efprit  de  tartre  que  j’ai 
décrit  ci-deflus,  mais  dont  on  doit  attendre  des  effets  beaucoup  plus  puiflans. 

On  pourra  encore  profiter  de  ce  qui  refie  dans  la  cornue  après  la  dif- 

tillation 
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tillation ,  avec  un  avantage  bien  plus  grand  que  celui  qu’on  peut  tirer  de 
ce  qu’on  trouve  après  la  diftillation  ordinaire  du  tartre  ;  fi  en  ayant  difious 
Mans  de  l’eau  ,  filtré  6c  coagulé  la  partie  faline  ,  on  mêle  ce  Tel  avec  parties 
égales  d’alun  de  roche  en  pondre  ;  Ôc  fi  en  ayant  rempli  à  moitié  une  cornue 
environnée  de  bon  lut,  y  ayant  adapté  un  grand  récipient,  6c  bien  luté 
toutes  les  jointures  ,  on  en  fait  la  diftillation  graduée  à  feu  ouvert  ;  car  on 
en  tirera  par  ce  moyen  un  fort  beau,  fel  volatil  de  tartre ,  qu’on  pourra 
rectifier  de  même  que  les  autres. fels  volatils.  On  peut  aulfi  le  mêler  avec 
fon  premier  efprit ,  les  rectifier  enfemble  de  nouveau  au  bain-marie  ou  de. 
cendres,  à  feu  modéré,  6c  en  garder  la  liqueur  ainfi  reélifiée,  pour  l’em¬ 
ployer  en  cet  état.  On  peut  faire  perdre  à  l’huile  de  tartre  toute  1a  puanteur, 
en  la  mêlant  avec  le  double  de  Ion  poids  de  chaux  en  poudre  ,  &  la  dit— 
tillant  dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable  ,  pour  s’en  fervir  à  des 
onélions  extérieures.  On  peut  rectifier  de  même  les  huiles  puantes  de  toutes 
les  plantes  6c  de  tous  les  animaux. 

Vertus  de  V Efprit  de'  Tartre. 

On  recommende  beaucoup  l’efprit  de  tartre  pour  pouffer  du  centre  à  la 
circonférence  ,  6c  faire  fortir  par  les  fueurs  ou  par  l’infenfible  tranfpiration  , 
les  humeurs  âcres  6c  rongeantes  ,  qui  font  la  caufe  ordinaire  des  galles ,  des 
éréfipelles ,  6c  de  plufieurs  autres  maladies  de  la  peau.  On  s’en  fert  aulfi  avec 
heureux  fuccès  pour  provoquer  les  fueurs  dans  les  rhumatifmes  ,  les  maux  de 
gorge,  les  pleuréiies  ,  6c  même  dans  les  maladies  vénériennes.  Il  produit  de 
très-bons  effets  dans  toutes  les  obftruétions  du  foie  ,  de  la  rate  6c  de  tous  les 
vifcères  ;  6c  particuliérement  dans  les  cachexies  ,  hÿdrOpifies  ,  iélericies  ,  & 
même  dans  les  retentions  des  menftruës  ;  on  le  donne  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme  6c  même  jufqu’à  deux ,  dans  des  liqueurs  convenables. 
On  le  mêle  aulfi  dans  d’autres  efprits ,  6c  entr’autres  avec  égales  parties 
d’efprit  thériacal  camphré  6c  d’efprit  de  vitriol ,  donnant  à  ce  mélange  le 
nom  de  mixture  fimple  ,  dont  on  fe  fert  communément  dans  les  pays 
feptentrionaux. 

Vertus  de  V Huile  de  Tartre. 

On  peut  employer  pour  les  mêmes  maux  l’huile  reftifiée  ,  6c  la  donner 
depuis  deux  gouttes  jufqu’à  huit  ou  dix  incorporées  avec  du  fuccre  fin  en 
poudre,  6c  diffoutes  dans  des  liqueurs  propres.  On  peut  aulfi  la  mêler  avec 
l’huile  exprimée  de  noix  mufeades ,  6c  en  faire  un  baume  propre  à  flairer, 
tant  dans  les  maladies  hyftériques  que  dans  celles  du  cerveau  ,  6c  contre  le 
mauvais  air. 

On  ne  doit  pas  appeller  tête  morte  la  mafle  noire  qui  refte  dans  la  cor- 
rue  après  la  diftillation  ,  puifque  parmi  la  terre  elle  contient  la  plupart  du 
fel  qu’une  portion  de  l’acide  avoit  fixé  en  s’unifiant  à  lui  ,  dont  aulfi  on  doit 
profiter  ,  en  le  féparant  de  la  terre  par  lexiviation  6c  coagulation  ,  pour  s’en 
îèrvir  tant  à  ronger  6c  à  difibudre  divers  mixtes  ,  qu’à  précipiter  ceux  qui 
ont  été  difibus  par  les  acides ,  de  même  qu’à  plufieurs  autres  ui'ages ,  comme 
on  pourra  le  remarquer  dans  les  fuites. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  Dijlillation  du  Kinaigre. 

JE  n’entreprens  pas  de  parler  ici  de  la  diftillation  d’un  grand  nombre  de 
liqueurs  devenues  aigres  par  fermentation  naturelle  ou  artificielle ,  à  qui 
divers  Auteurs  ont  donné  quelquefois  aflez  improprement  le  nom  de  vinaigre  , 
mais  je  m’attache  en  particulier  à  celle  du  vrai  vinaigre,  ou  pour  mieux 
dire  ,  du  vin  devenu  aigre  par  l’altération  de  fes  parties  ,  6c  par  la  prédo¬ 
mination  de  l’acide  fur  toutes  les  autres.  Sans  m’arrêter  donc  au  fentiment 
de  ceux  qui  ont  cru  fans  raifon  6c  fans  expérience  ,  que  le  vin  ne  devenoit 
aigre  que  par  la  totale  deftru&ion  ou  diflipation  de  fa  partie  volatile  6c 
inflammable  ;  6c  fans  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  au  Chapitre  X  de  la  fécondé 
Partie  de  cette  Pharmacopée ,  tant  fur  cela  que  fur  le  changement  du  moût 
en  vin  ;  ni  parler  davantage  des  altérations  confidérables  qui  arrivent  à  l’un 
6c  à  l’autre  ,  6c  principalement  à  ce  dernier  ;  je  dirai  feulement  que  le  vinaigre 
fe  trouvant  compolé  de  beaucoup  de  flegme  ,  de  peu  de  fel  volatil ,  mais 
de  beaucoup  de  fixe  ,  6c  de  beaucoup  d’acide  ,  les  uns  6c  les  autres  unis  6c 
mêlés  avec  quelques  terreflréïtés ,  la  Chymie  ne  manque  pas  de  moyens 
pour  féparer  6c  faire  voir  l’exiflence  de  toutes  fes  parties. 

Dans  le  changement  qui  arrive  au  bon  vin  ,  lorlqu’il  fe  convertit  de  lui- 
même  en  vinaigre ,  la  partie  acide  ayant  uni  à  elle  6c  fixé  la  fpiritueufe  vo¬ 
latile  du  vin ,  6c  fe  trouvant  plus  pefante  que  le  flegme  ,  le  laifle  monter 
le  premier  dans  la  diftillation ,  pourvu  qu’on  y  emploie  une  chaleur  fort 
modérée  ;  au  lieu  que  dans  la  diflillation  du  vin  ,  la  partie  volatile  6c  in¬ 
flammable  monte  la  première  ,  6c  le  flegme  le  dernier.  On  peut  reconnoître 
cette  vérité  au  vinaigre  pur  6c  non  contrefait ,  ôc  particuliérement  en  celui 
du  Languedoc  6c  de  la  Provence  ,  ou  les  vins  étant  à  grand  marché  ,  chaque 
bourgeois  a  d’ordinaire  dans  le  fond  de  fes  tonneaux  plus  de  bon  vinaigre 
naturel ,  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  fon  ufage  ,  6c  même  pour  celui  de  fes 
amis  ;  d’où  vient  qu’on  n’y  voit  point  de  Vinaigriers  ,  qui  contrefaflfent  le 
vinaigre  comme  à  Paris  ,  6c  là  où  les  vins  font  chers.  Dans  ces  Provinces, 
dis-je ,  en  diftillant  le  vinaigre  par  un  feu  bien  modéré  ,  on  ne  manque  pas 
d’en  tirer  au  commencement  un  flegme  aflfez  infipide ,  quoique  tant  foit  peu 
mêlé  d’efprit  volatil;  il  faut  prendre  garde  que  la  réfidence  ne  brûle  fur 
la  fin ,  6c  n’imprime  une  odeur  d’empirême  à  l’efprit  diftillé. 

Operation. 

On  remplit  du  meilleur  vinaigre  qu’on  peut  avoir  environ  les  deux  tiers 
d’une  cucurbite  de  grès  propre  à  réfifter  au  feu  ,  6c  l’ayant  couverte  de  ion 
chapiteau  légèrement  luté ,  on  la  place  fur  un  fourneau  de  mefure ,  6c  y 
ayant  allumé  un  feu  modéré ,  6c  adapté  un  récipient  au  bec  du  chapiteau  , 
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on  en  commence  &  continue  la  diffillation  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  environ 
les  deux  tiers  du  vinaigre  qu’on  aura  mis  dans  la  cucurbite  ;  puis  ayant  mis 
de  nouveau  vinaigre  chauffé  auparavant ,  à  la  place  de  celui  qu’on  a  diffillé  , 
on  en  continue  la  diilillation  ,  6c  on  garde  dans  quelque  grande  bouteille 
tout  l’efprit  qu’on  a  diffillé  ;  reverfant  de  nouveau  vinaigre  chaud  dans  la 
cucurbite  ,  6c  pourfuivant  la  diftillation  par  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  une  fuffifante  quantité  d’efprit  ;  6c  que  la  réfidence  augmentant  6c  s’épaif- 
fiffant ,  on  foit  obligé  de  changer  de  vaiffeaux ,  6c  de  verfer  cette  réfidence 
dans  une  cornue  ,  pour  en  tirer ,  fuivant  les  régies ,  le  dernier  efprit ,  qui 
fera  fuivi  d’une  huile  noire  6c  puante ,  laiffant  au  fond  une  réfidence  féche , 
contenant  le  fel  fixe  6c  la  partie  terreftre  du  vinaigre. 

On  fait  d’ordinaire  une  bonne  provifion  du  premier  efprit,  à  caufe  de 
fes  grands  ufages  pour  la  diffolution  des  perles  ,  des  coraux  ,  des  yeux  d’écre- 
viffes ,  de  chaux  de  plomb  ,  6c  de  plufieurs  autres  matières  de  même  nature  ; 
fans  parler  de  fes  ufages  internes  6c  externes  dans  plufieurs  maladies  6c  dans 
Quelques  compofitions. 

Ou  fépare  le  dernier  efprit  de  fon  huile  puante ,  par  le  moyen  d’un  cornet 
de  papier  brouillard  mouillé  ,  comme  j’ai  dit  de  l’huile  de  tartre  ,  6c  on 
l’emploie  à  la  diffolution  de  certains  métaux  ou  matières  métalliques  ,  que 
le  premier  efprit  de  vinaigre  ne  fçauroit  pénétrer;  quelques-uns  aufli  lui 
donnent  le  nom  de  vinaigre  radical  :  on  pourroit  bien,  employer  l’huile  contre 
les  vapeurs  hyftériques ,  à  caufe  da  fa  puanteur  ;  mais  fon  plus  grand  ufagê 
eff  pour  mondifier  les  ulcères, 

*  Splritus  Accti. 

Aceti  acerrlmi  libr.  vîij.  Mitte  in  cucurbitam  vitream  ea  capitello  &  receptaculo  inf- 

trudam  ,  diftilla  ex  arena  partem  tertiam  (  quæ  phlegma  eft)  feorfim  fervandam  ;  ulterius, 
diftilla  &  prodibic  fpiritus  ;  ab  operatione  ceflabis  ,  ubi  ftillans  liquor  empyremmaticum  odorem 
fpiraverit,  -  * 

Autre  manière  de  faire  le  Vinaigre  diffillé. 

Prenez  huit  livres  de  fort  vinaigre  ,  met  telles,  dans  une  cucurbite  de  verre 
garnie  de  fon  chapiteau  &  de  fon  récipient  ;  difillex.  au  feu  de  fable  ,  &  f épar  ex, 
en  le  tiers  qui  ejl  du  flegme  ;  en  continuant  la  diflillation  le  vinaigre  montera  , 
&  vous  arrêterez  la  difillation  quand  vous  vous  appercevre i  que  les  gouttes 
qui  viendront  ,  commenceront  à  fentir  V émpirême.  ] 

On  prépare  aufii  un  efprit  de  vinaigre ,  avec  égales  parties  de  beau  miel 
6c  de  bon  vinaigre  ,  qu’on  digère  enfemble  pendant  quinze  jours  dans  une 
cucurbite  de  verre  grande  6c  haute  ,  couverte  de  fon  chapiteau  ,  au  defius 
d’un  four  de  Boulanger ,  6c  le  diffillant  après  au  bain  de  fable  par  une 
chaleur  fort  modérée  ',  on  en  tire  un  efprit  qu’on  peut  reélifier  une  ou  deux 
fois  ,  pour  le  rendre  plus  fubtil  6c  plus  pénétrant ,  de  même  que  fort  propre 
pour  la  diffolution  des  perles,  des  coraux,  6c  de  femblables  pierreries.  On 
peut  diftiller  de  même  un  efprit  acide  de  vin  d’Efpagne ,  ainfi  que  de  1^ 
bière ,  du  cidre ,  du  poiré  3  6c  des  autres  fucs  fermentés  6c  aigris. 

y  y  y  ij 
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CHAPITRE  XXXVII, 

De  la  Dijlillation  du  Succre • 

ON  diftille  diverfement  le  fuccre  ;  car  les  uns  Payant  mis  dans  une  grande 
6c  haute  cucurbite  de  verre  couverte  de  l'on  chapiteau  6c  placée  au  bain 
de  labié,  y  emploient  un  feu  gradué,  fort  petit  au  commencement  ,  6c  un 
peu  augmenté  fur  la  fin  ,  &  ils  en  tirent  une  eau  fpiritueufe  acide ,  accompagnée 
lur  la  fin  de  l’huile  qui  la  fumage  ,  laquelle  ils  mettent  à  part ,  rectifiant  6c 
féparant  au  bain  vaporeux  la  partie  aqueufe  de  la  fpiritueufe.  Les  autres  ayant 
mêlé  le  fuccre  en  poudre,  avec  égales  parties  de  verre  ou  de  cailloux  pilés  , 
6c  mis  le  tout  dans  une  grande  cornue  de  verre  lutée  ,  placée  au  fourneau 
de  reverbère  clos  ,  en  font  la  diftiilation  par  un  feu  gradué  très-violent  fur 
la  fin  ;  6c  ils  en  tirent  un  efprit  6c  une  huile  mêlés  de  beaucoup  de  flegme , 
qu’ils  redifient  cinq  ou  fix  fois  fur  la  réfidence  calcinée ,  réitérant  à  chaque 
fois  la  calcination  de  la  même  réfidence  ,  pour  ôter  toute  odeur  d’empirême 
à  l’huile  6c  à  l’efprit  :  mais  on  peut  faire  une  diftiilation  du  fuccre  beau¬ 
coup  plus  curieufe  6c  profitable  ,  6c  par  fon  moyen  le  convertir  6c  faire 
monter  totalement  en  elprit  inflammable  en  y  procédant  ainfi. 

Ope' ratio  n. 

O  N  prendra  une  livre  de  caflonade  ou  de  fuccre  qui  n’ait  pas  été  affiné  , 
6c  une  once  de  levure  de  bière,  6c  les  ayant  mis  dans  un  barril  ou  dans 
quelqu’autre  vaifleau  de  bois  ,  on  y  verfera  deflus  huit  livres  d’eau  bouil¬ 
lante  ^  puis  ayant  bien  mêlé  le  tout  6c  bouché  négligemment  le  vaifleau  , 
on  le  biffera  en  cet  état  pendant  vingt-quatre  heures  ,  environ  lequel  temps 
les  matières  commenceront  à  bouillir  ,  6c  bientôt  après  elles  bouillon¬ 
neront  fi  fort ,  qu’elles  feroient  capables  de  crever  le  vaiffeau  ,  s’il  étoit  trop 
exadement  bouché  ,  6c  fi  les  matières  n’avoient  pas  l’étendue  néceflaire  à 
leur  prompte  6c  violente  fermentation. 

Il  faut  vuider  alors  toute  la  liqueur  fermentée  dans  une  grande  cucurbite 
de  verre  ,  6c  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté ,  de 
même  que  fon  récipient ,  en  faire  la  diftiilation  au  bain-marie  ,  ou  à  ceux 
de  cendres  ou  de  fable  ,  par  un  feu  bien  modéré ,  6c  on  en  tirera  un  efprit 
inflammable  qui  fera  fuivi  du  flegme ,  qu’on  peut  féparer  par  des  redifications. 

<  '  ,  ,  *  ’  \  1  '  t  £  î  -  '?  ,  .  .  *  t  ,  ’  ‘  V 

Autre  Ope*  ration. 

O  N  peut  encore  tirer  une  quantité  confidérable  d’efprit  inflammable  ,  de 
ce  qui  refte  après  la  diftiilation,  fi  après  lui  avoir  fait  prendre  quelques 
bouillons ,  6c  avoir  mêlé  parmi  le  flegme  refté  de  la  redification  de  l’efprit 
inflammable ,  on  les  remet  enfemble  chaudement  dans  le  vaifleau  de  bois  où 
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ils  avoient  fermenté  la  première  fois,  en  y  ajoutant  une  nouvelle  once  de 
levain  de  bière  ;  car  en  y  procédant  de  même  qu’auparavant ,  &  diflillant 
les  matières  dès  qu’elles  l'ont  parvenues  à  une  fuffifante  fermentation  ,  on  ne 
manquera  pas  d’en  tirer  un  elprit  inflammable  ,  prefque  aufli  l'ubtil  que  le 
premier  ,  fur-tout  lorfqu’on  l’âura  bien  re&ifié.  Mais  au  cas  qu’on  veuille  fe 
contenter  de  celui  qu’on  aura  tiré  par  la  première  diftillation  ;  fl  après  avoir 
pris  le  flegme  qu’on  aura  féparé  de  l’efprit  inflammable  en  le  redifiant ,  5c 
l’avoir  mêlé  avec  les  matières  reliées  dans  la  cucurbite  après  la  diftillation  , 
on  verfe  le  tout  dans  le  vaiffeau  de  bois  ,  dont  on  s’étoit  fervi  pour  la 
première  fermentation  ;  enfin  fl  après  l’avoir  négligemment  couvert  de  quelque 
morceau  de  planche ,  on  le  laifie  deux  ou  trois  mois  ou  plus ,  fi  l’on  veut , 
dans  une  cave  ,  on  y  trouvera  par  deflfus  une  pellicule  épaifle ,  5c  fous  elle 
une  liqueur  beaucoup  plus  aigre  qu’aucun  vinaigre  de  vin  ni  de  bière , 
dont  on  pourra  fe  fervir  aux  mêmes  ufages  ,  tant  pour  le  dedans  que  pour 
le  dehors. 

Vertus  de  V efprit  de  Succre. 

Les  vertus  de  l’efprit  inflammable  du  fuccre  approchent  beaucoup  de 
celles  de  l’efprit  de  vin  ordinaire  ;  car  il  échauffe ,  ii  incife  ,  il  réfout ,  5c 
il  defleche  également  :  mais  il  eft  principalement  propre  pour  les  maladies 
de  la  poitrine.  Il  a  aufli  cela  de  particulier ,  qu’il  fe  mêle  5c  s’unit  parfaite¬ 
ment  avec  les  huiles  aromatiques  difliilées  ,  qu’il  fumage  d’ordinaire  les  eaux , 
5c  qu’il  les  rend  en  état  de  pouvoir  être  unies  intimement  avec  toutes  fortes 
de  liqueurs  ;  on  donne  cet  efprit  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dans  des 
liqueurs  convenables.  ' 

—w——  'III  \m ■ 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  Diflillation  de  la  Manne . 

JE  crois  m’être  aflez  expliqué  dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage  fur 
la  nature  de  la  manne  ,  pour  defabufer  ceux  qui  l’ont  prife  jufqu’ici  pour 
une  rofée  :  car  toute  celle  que  nous  voyons  d’ordinaire  ,  n’efl:  autre  chofe  qu’un 
fuc  condenfé  découlant  de  deux  efpèces  de  frêne  qui  naiflent  dans  la  Calabre, 
5c  qui  s’y  condenfe  par  la  chaleur  du  foleil ,  comme  font  plufieurs  autres 
fucs  ou  larmes ,  fur  divers  autres  arbres  en  toutes  les  parties  du  monde.  C’eff: 
pour  cela  aufli  que  je  joins  la  diftillation  de  la  manne  à  celle  des  paities 
des  végétaux  ;  je  la  fais  fuivre  aufli  celle  du  fuccre  ,  parce  que  fes  paities  en 
approchent  beaucoup  ,  5c  qu’elle  contient  autant  5c  plus  de  ferment  que  le  fuccre» 

Opérations . 

I L  n’efl:  pas  néceflaire  de  mêler  quoi  que  ce  foit  parmi  la  manne  lorfqu’on 
la  veut  difliller  -,  il  faut  fe  contenter  de  la  mettre  telle  qu’on  nous  i’apporte  3 
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dans  une  cucurbite  de  verre ,  dont  les  trois  quarts  ou  du  moins  les  deux 
tiers  demeurent  vuides  ;  &  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau  très-bien  luté , 
de  adapté  à  fon  bec  un  récipient  luté  de  même  ,  on  en  fera  la  diftillation 
an  bain  de  fable  par  un  feu  fort  modéré  ,  &  on  en  tirera  une  eau  prefqoe 
infipide ,  laquelle  on  gardera  à  part  ;  puis  ayant  changé  de  récipient  ,  en 
augmentant  de  degré  en  degré  le  feu  ,  &  le  continuant  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
diftille  plus  rien  ,  on  trouvera  dans  le  récipient  un  efprit  acide  qu’on  re&ifiera, 
pour  lui  ôter  l’odeur  d’empirême  ,  qu’il  acquiert  dans  la  première  eau ,  pour 
la  rendre  plus  efficace ,  &  d’autant  plus  propre  à  provoquer  les  fueurs  qui 
eft  un  de  fes  principaux  effets. 

On  peut  donner  l’eau  renforcée  de  fon  efprit ,  depuis  une  dragme  jufqu’à 
demi-once,  dans  de  l’eau  d’ulmaria,  ou  de  chardon  bénit,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  convenable. 

On  peut  aufli  diffiller  fort  à  propos  la  manne  dans  une  cornue  au  bain  de 
fable  par  un  feu  fort  doux  au  commencement ,  puis  augmenté  peu  à  peu  ôç 
continué  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue ,  &  cohober  enfuite 
plufieurs  fois  fur  la  rélidence  ,  la  liqueur  diftillée  ,  &  la  diffiller  tout  autant  de 
fois ,  &  on  aura  une  eau  fpiritueufe  ,  contenant  tout  ce  que  la  manne  a  de 
meilleur  ,  &  non  feulement  fort  fudorifique  ,  mais  très-fpécifique  contre  toute 
forte  de.  fièvres  intermittentes  ;  la  donnant  au  commencement  des  accès  en 
pareille  dofe,  &  dans  les  mêmes  liqueurs  que  la  précédente. 

On  tirera  aufli  de  la  manne;  un  efprit  inflammable ,  en  y  employant  la 
levure  de  bière  ,  l’eau  bouillante  ,  &  les  mêmes  digeftions  de  diflillations  que 
pour  l’efprit  inflammable  du  fuccre. 


ma 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Dijlillation  de  la  Cannelle . 

LA  cherté  de  la  cannelle  &  la  difficulté  qu’on  a  d’en  avoir  de  bonne  , 
font  caufe  qu’on  n’en  difliiie  pas  d’ordinaire  l’huile  en  France  ;  &  que 
plufieurs  fe  contentent  d’en  tirer  l’eau  fpiritueufe ,  chargée  de  fon  fel  volatil 
huileux,  à  caufe  que  fon  ufage  efl  fort  familier,  &  beaucoup  plus  grand  que 
celui  de  l’huile ,  laquelle  plufieurs  aiment  mieux  faire  venir  d’Hollande,  que 
de  fe  donner  la  peine  de  la  diffiller  :  je  veux  néanmoins  inférer  ici  la  mé¬ 
thode  qu’on  doit  fuivre  pour  bien  réuflir  à  la  diffillation  de  l’une  &  de  l’autre, 
commençant  par  celle  de  l’eau. 

Opéra  t  i  o  n. 

« 

On  prendra  une  livre  de  la  meilleure  cannelle  qu’on  pourra  trouver,  & 
l’ayant  légèrement  écralée  &  mife  dans  une  petite  veflie  de  cuivre  bien  étamée 
au  dedans ,  on  verfera  deffus  trois  livres  de  bon  vin  blanc ,  autant  d’eau  diftil¬ 
lée  de  méliffe  ;  puis  l’ayant  couverte  de  fon  réfrigérant  étamé  de  même  & 
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bien  luté,  &  y  ayant  adapté  &  bien  luté  un  petit  récipient,  après  une  macé¬ 
ration  de  douze  heures  ,  on  la  mettra  lur  un  fourneau  propre  ,  &  ayant  rempli 
le  réfrigérant  d’eau  froide  ,  on  commencera  la  diflillation  par  un  feu  de  char¬ 
bons  immédiat  un  peu  vigoureux  ,  afin  de  détacher  &  faire  monter  plus 
promptement  la  partie  fpiritueufe,  oléagineufe  &  faline  volatile  delà  cannelle, 
&  on  la  continuera  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  diflille  prefque  infipide,  faifant 
toutefois  féparation  de  la  première  &  de  la  fécondé  livre  d’eau  qui  diftillera, 
de  même  que  de  la  troifième  qui  les  fuivra,  comme  étant  de  degré  en  degré 
l’une  meilleure  que  l’autre. 

On  aura  foin  cependant  de  changer  de  temps  en  temps  l’eau  du  réfrigérant , 
dès  qu’elle  commencera  de  s’échauffer ,  afin  que  les  vapeurs  qui  s’élèveront  foient 
plutôt  réfoutes  en  liqueur.  Il  efl  bon  auffi  que  le  réfrigérant  ne  foit  pas  beaucoup 
élevé ,  pour  faciliter  la  diflillation  de  la  partie  huileufe  de  la  cannelle  ,  qui 
ne  peut  que  difficilement  monter  bien  haut ,  non  plus  que  celle  de  la  plupart 
des  autres  aromats.  On  peut  employer  la  dernière  eau  à  la  diflillation  d’une 
nouvelle  cannelle  ,  à  la  place  de  celle  de  méliffe  dont  je  me  fers  ici ,  &  garder 
les  deux  premières  livres  d’eau  fpiritueufe  ,  chacune  à  part ,  ou  mêlées  enfemble. 

*  Aqua  Cinnamomi  fimplex. 

Cinnamomi  libram  unam.  Aqua:  quantum  fatis  ad  evitandum  empyremma  ;  diftillations 
eliciantur  libr.  yiij. 

Eau  de  Cannelle  fimple. 

Prenez  de  la  cannelle  ,  une  livre  ;  &  fiujfifiante  quantité  d'eau  pour  empêche ? 
de  brider  ;  tire\  huit  livres  de  liqueur  par  la  dijlillation. 

L’eau  de  cannelle  efl  aromatique  &  contient  des  parties  fpiritueufes  de  cet 
aromate  ;  elle  efl  cordiale  &  flomachique  ,  <5c  bonne  dans  tous  les  cas  de 
foibleffe  pour  ranimer  les  forces  languiffantes  &  exciter  le  pouls  affoibli.  On 
la  met  dans  les  potions  cordiales  à  la  quantité  d’une  once  ou  deux. 

Aqua  Cinnamomi  liordeata. 

*V  Cinnamomi  acuti  fruftulatim  effra&i  libr.  f.  Deco&i  hordei  calentis  libr.  iv.  Fiat  ma» 

ceratio  per  biduum  ,  in  loco  calido.  Diftilla  ex  avena  fecundùm  artem  in  cucnrbitâ  vitreâ , 
libras  duas  aqua:  elicito. 

Eau  de  Cannelle  orgée. 

Prenez  une  demi-livre  de  cannelle  fine  cafifée  en  petits  morceaux  ;  quatre  livres 
de  decoclion  d'orge  toute  chaude  ;  fiai  tes  macérer  pendant  deux  jours  dans  une 
étuve  ,  &  difiille £  au  fieu  de  fiable  dans  une  cucurbite  de  verre  jufiqu  à  la  quantité 
de  deux  livres. 

Aqua  Cinnamomi  fipirituofia. 

^Cinnamomi  P.  libr.  j.  Spiritûs  vinofi  tenuioris  congium  unnm.  Aqua:  quantum  fatis  ai 
exitandum  empyremma;  diflillatione  eliciatur  congius  unus. 
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Eau  fpiritueufe  de  Cannelle. 

i  .7  '  Ÿ  ;  Jfl  H 

Prenez  de, la  cannelle  ,  une  livre  ;  de  V efprit  de  vin  rectifié  ,  huit  livres  ;  &  fuf- 
fifante  quatititê  d'eau  pour  empêcher  de  brûler  ;  tire\  huit  livres  de  liqueur  par 
la  difiillation.  ] 

Vertus  de  Veau  de  Cannelle. 

L’eau  fpiritueufe  de  cannelle  eft  fort  propre  pour  récréer  &  fortifier  prompte¬ 
ment  ;  c’eft  pourquoi  on  la  donne  utilement  contre  les  fyncopes  &  les  dé¬ 
faillances.  Elle  excite  la  chaleur  naturelle  de  l’eftomac ,  elle  aide  à  la  di- 
geftion  ,  arrête  les  dévoimens ,  difiîpe  les  vents  &  appaife  les  coliques  qui 
en  font  caulées.  On  l’eftime  auffi  beaucoup  pour  faciliter  les  accouchemens, 
donner  de  la  force  aux  femmes  qui  accouchent  &  appaifer  leurs  tranchées. 
Elle  eft  auffi  fort  bonne  pour  provoquer  les  menftruës  retenues  &  pour  diffiper 
les  vapeurs.  On  la  donne  feulement  depuis  le  quart  d’une  cuillerée  entière , 
lorlqu’il  y  a  de  la  nécelfité  ;  mais  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à  une  moindre  dofe  , 
fur-tout  lorfqu’on  en  veut  réitérer  l’ufage. 

Pour  réiiffir  à  la  difiillation  de  l’huile  après  avoir  choifi  une  livre  d’excel¬ 
lente  cannelle,  &  l’avoir  légèrement  écrafée  &  mife  dans  une  petite  veffie  de 
enivre  bien  étamée  au  dedans  ,  on  fe  contentera  de  l’humeéter  avec  un  peu 
de  bon  vin  blanc  ,  &  d’y  verfer  defius  fix  livres  d’eau  de  fontaine  ;  puis  ayant 
couvert  la  veffie  de  fon  réfrigérant  bien  luté  ,  &  laifle  macérer  le  tout  du 
loir  au  matin  ,  on  en  fera  la  difiillation  ,  procédant  en  toutes  xchofes  de  même 
que  pour  la  difiillation  de  l’eau  de  cannelle  ,  excepté  qu’il  n’efi  pas  nécefi 
faire  de  divifer  l’eau  qui  en  difiillera  ,  &  qu’il  lu ffit  d’oter  le  feu  lorfqu’elle 
difiille  prefque  infipide  :  auquel  temps  il  faut  laiffer  refroidir  &  repofer  l’eau 
diftillée ,  &  en  féparer  le  peu  d’huile  qui  fera  defeendue  au  fond,'h,i  ferrant 
dans  une  petite  bouteille  de  verre  forte  parfaitement  bien  bouchée  ;  puis  ayant 
coulé  &  bien  exprimé  ce  qui  étoit  refié  dans  la  veffie  ,  &  mis  à  fa  place  une 
livre  de  bonne  nouvelle  cannelle  légèrement  écrafée  ,  on  y  verfera  defius  non 
feulement  l’eau  diftillée  qu’on  aura  féparée  de  l’huile  ,  mais  la  liqueur  expri¬ 
mée  du  marc  ;  &  ayant  couvert  la  veffie  de  fon  réfrigérant  &  procédé  en 
toutes  chofes  de  même  que  pour  la  première  difiillation,  on  trouvera  au  fond 
de  l’eau  diftillée  un  peu  plus  d’huile  qu’à  la  première  fois  ,  laquelle  on  féparera 
&  ferrera  de  même. 

On  pourra  renouveller  l’expreffion  de  la  réfidence ,  remettre  dans  la  veffie 
de  nouvelle  cannelle,  &  par  defius  l’eau  diftillée  <Sc  la  liqueur  de  l’exprefi* 
fion  ,  &  réitérer  la  macération  &  la  difiillation  ,  procédant  en  toutes  chofes 
comme  auparavant  ;  &.  renouveller  même  pîufieurs  fois  confécutives  les  mêmes 
opérarions  ,  &  on  aura  toujours  plus  d’huile  à  chaque  fois ,  parce  que  l’eau 
qui  eft  une  fois  fuffifamment  chargée  de  l’huile  ,  laifle  plus  aifément  préci¬ 
piter  au  fond  celle  qu’elle  enlève  avec  elle  dans  la  difiillation.  On  peut  em¬ 
ployer  cette  eau  diftillée  à  la  place  de  celle  de  cannelle;  mais 'fi  l’ayant 
mife  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ,  on  l’expofe  pendant  quelques 
jours  au  foleil  fi  c’eft  en  été ,  ou  au  defius  du  four  d’un  Boulanger  en  un 

autre 
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autre  temps  ;  on  trouvera  encore  dans  fon  fonds  quelque  peu  d’huile  qui  s’y 
fera  précipitée. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  mette  pour  cette  diftillation  parmi  la  cannelle 
quelques  onces  de  nître  ,  de  fel  de  tartre  ,  ou  de  tartre  crud ,  dans  la  penfée 
qu’ils  ont  que  les  Tels  en  pénétrant  cet  aromace  ,  fépareront  une  plus  grande 
quantité  d’huile  des  parties  terreftres  ;  mais  comme  j’ai  dit  ailleurs ,  la  grande 
difpofition  que  les  fels  ont  à  s’unir  avec  les  huiles  ,  fait  qu’ils  en  abforbent 
plutôt  quelque  portion  que  d’en  augmenter  la  quantité. 

Vertus  de  l'huile  de  Cannelle. 

Les  vertus  de  l’huile  de  cannelle  font  à  peu  près  femblables  à  celles  de 
l’eau  fpiritueufe  ;  elle  opère  néanmoins  en  beaucoup  moindre  quantité  ,  parce 
qu’elle  efl  d’une  fubflance  bien  plus  pure ,  plus  fubtile  <Sc  plus  refferrée  ;  car 
on  ne  fçauroit  guères  en  donner  plus  d’une  ou  deux  gouttes  à  la  fois.  Elle 
eft  aùfli  plus  propre  que  fon  eau  à  mêler  dans  les  opiates  ,  les  tablettes ,  les 
pilules  ,  &  plufieurs  autres  remèdes  folides ,  &  entr’autres  dans  les  baumes 
odorans  qu’on  porte  dans  la  poche  quoiqu’on  la  mêle  aufii  dans  des  liqueurs 
après  l’avoir  incorporée  avec  un  peu  de  fuccre  fin  en  poudre ,  ou  l’avoir 
dilfoute  dans  quelque  peu  d’efprit  inflammable  du  même  fuccre. 
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CHAPITRE  XL. 

De  la  Diflillation  du  Girofle . 

LE  girofle  n’efl  pas  d’une  fubflance  fi  féche  que  la  cannelle  ;  il  contient 
aufli  beaucoup  plus  d’huile ,  comme  on  le  vérifie  en  le  pilant ,  <5c  encore 
mieux  dans  fes  diftillations ,  ou  l’on  pourrait  bien  à  peu  près  imiter  celle  de 
la  cannelle  ;  mais  pour  y  mieux  réuflîr ,  il  faut  faire  précéder  une  efpéce  de 
putréfa&ion ,  afin  de  réfoudre  plus  intimement  les  parties  du  girofle  ,  &  rendre 
la  faline  volatile  &  huileufe  plus  en  état  d’abandonner  la  terreflre.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  procéder  de  même  pour  la  difiillation  de  la  cannelle , 
dont  les  parties  fubtiles  étant  en  beaucoup  moindre  quantité ,  &  bien  plus 
fujettes  à  diflîpation,  ne  fçauroient  fouffrir  une  longue  macération  ,  fans  une 
notable  diminution  en  leur  quantité ,  &  fans  une  grande  altération  dans  leur 
propre  fubflance. 

Opéra  t  i  o  n. 

On  prendra,  par  exemple ,  une  livre  de  girofles,  «5c  l’ayant  groflièremenc 
pilée  &  mife  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  &  verfé  defliis  quatre  livres  d’eau 
de  fontaine  tiède ,  on  couvrira  la  cucurbite  d’un  vaifl'eau  de  rencontre  parfai¬ 
tement  bien  luté,  &  l’ayant  tenue  douze  ou  quinze  jours  au  defius  d’un  four 
de  Boulanger ,  on  délutera  les  vaifleaux  &  on  verfera  les  matières  dans  une 
peçfie  yefTie  de  cuivre  bien  étamée  au  dedans ,  laquelle  on  couvrira  de  fon 
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réfrigérant  ;  6c  l’ayant  placée  fur  un  fourneau  propre  ,  &  foigneufertient  lutê 
toutes  les  jointures  5c  celles  du  récipient  qu’on  y  aura  adapté ,  on  en  fera  la 
diftillation  par  un  feu  de  charbons  immédiat  alfez  vif,  changeant  au  befoin  l’eau 
du  réfrigérant  ,  6c  on  continuera  jufqu’à  ce  qu’on  ait  diftillé  environ  les  deux 
tiers  de  l’humidité  qu’on  avoit  mile  fur  le  girofle  :  après  quoi  ayant  laifle  re¬ 
froidir  à  demi  les  vaiflfeaux ,  on  féparera  par  inclination  l’eau  fpiritueufe  qui 
furnagera  l’huile  dans  le  récipient  ;  ôc  ayant  ferré  cette  huile  dans  une  bou¬ 
teille  forte  bien  bouchée  ,  déluté  la  veflie  6c  reverfé  fur  la  réfidence  toute  l’eau 
diftillée  ,  on  remettra  6c  relutera  le  réfrigérant  fur  la  veflie ,  &  on  en  renou¬ 
vellera  la  dillillation  ,  y  procédant  de  même  qu’auparavant.  Par  ce  moyen  on 
obtiendra  encore  quelque  portion  d’huile  que  la  première  dillillation  n’avoit 
pu  enlever ,  laquelle  on  pourra  joindre  à  la  première ,  gardant  l’eau  diftillée 
à  part  pour  fes  ufages. 

On  peut  aufli ,  après  avoir  fait  macérer  douze  ou  quinze  jours  dans  l’eau 
tiède  la  poudre  de  girofle ,  en  faire  la  dillillation  dans  une  grande  cornue  de 
verre  placée  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré  ,  6c  ayant  fait  la  même  fé- 
paration  de  l’huile ,  6c  cohobation  de  l’eau  fur  la  réfidence  ,  en  faire  une  nou¬ 
velle  dillillation  ,  afin  de  mieux  profiter  de  tout  ce  que  le  girofle  contient  de 
volatil  falin  6c  oléagineux. 

Quelques-uns,  fans  ajouter  aucune  humidité  au  girofle,  l’ayant  pilé  grofliè- 
rement ,  6c  mis  dans  une  cornue  de  verre ,  le  diftillent  au  bain  de  fable  par 
un  feu  gradué  ,  6c  ils  en  tirent  une  eau  fpiritueufe  6c  une  huile  volatile  faline. 
Mais  l’empirême  que  l’huile  contra&e  dans  cette  dillillation ,  doit  faire  méprifer 
cette  méthode. 

Autre  manière  de  dljîiller  Vhuile  de  Girofle. 

On  peut  néanmoins  diftiller  fort  à  propos  le  girofle  par  defcente  ,  fans  y 
ajouter  aucune  humidité  ,  fi  ayant  étendu  un  linge  fin  de  mefure  fur  un 
grand  entonnoir  de  verre  placé  fur  un  bocal  propre ,  6c  arrêté  6c  lié  ce  linge 
tout  autour  ,  on  y  étend  deflus  environ  demi-once  de  poudre  de  girofle  ;  puis 
ayant  couvert  de  cendres  le  creux  d’un  plat  d’argent  ou  de  fer  blanc ,  pro¬ 
portionné  à  l’ouverture  de  l’entonnoir,  6c  mis  furies  cendres  de  la  menue  braife, 
on  l’applique  6c  preflfe  le  cul  du  plat  fur  la  poudre  de  girofle  ;  car  en  conti¬ 
nuant  de  remettre  au  befoin  de  la  petite  braife  fur  les  cendres  du  plat ,  l’huile 
6c  l’eau  fpiritueufe  du  girofle  diftilleront  peu  à  peu  dans  le  bocal ,  6c  la  poudre 
demeurera  féche  6c  infipide  fur  le  linge.  Après  quoi  ayant  mis  à  fa  place 
de  nouvelle  poudre  de  girofle ,  on  procédera  de  même  qu’auparavant ,  6c  on 
pourra  continuer  cette  opération ,  y  employant  même  plufieurs  vaifleaux  à  la 
fois,  tant  qu’on  ait  la  quantité  d’huile  qu’on  aura  defirée.  On  aura  par  ce 
moyen  une  huile  blanche  fort  odorante ,  6c  du  moins  aufli  belle  6c  aufli  bonne  , 
6c  en  aufli  grande  quantité,  que  par  quelque  autre  voie  dont  on  fe  puifie 
fervir. 

On  réufliroit  fort  mal  fi  l’on  entreprenoit  de  diftiller  de  même  la  ca- 
nelle ,  dont  les  parties  fubtiles  6c  volatiles  fe  difliperoient ,  au  lieu  de  diftiller 
en  bas,  où  l’on  ne  trouveroit-  que  quelques  petites  gouttes  d’eau  infipide. 
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Vertus  de  V huile  de  Girofle. 

On  effime  beaucoup  l’huile  de  girolle  pour  fortifier  toutes  les  parties.  On 
l’ordonne  avec  un  heureux  fuccès  dans  les  maladies  froides  de  l’eflomac  & 
des  inteflins,  6c  dans  celles  de  la  matrice ,  de  même  que  pour  hâter  la  circu¬ 
lation  du  fang  6c  pour  foulager  ceux  qui  ont  le  l’corbut.  On  la  donne  depuis 
une  jufqu’à  deux  ou  trois  gouttes  ,  incorporées  avec  du  fuccre  fin  en  pondre , 

&  délayées  dans  quelque  liqueur  propre.  On  la  mêle  auffi  dans  les  bols ,  les 
pilules ,  les  opiates ,  les  tablettes ,  6c  dans  plufieurs  autres  remèdes.  On  l’em¬ 
ploie  auffi  dans  les  baumes  odorans  ,  6c  en  onétion  fur  l’eftomac  ,  l’ayant  in¬ 
corporée  avec  l’huile  exprimée  de  noix  mufeades.  On  en  met  auffi  fort  à 
propos  avec  du  coton  dans  les  dents  cariées  pour  en  appaifer  la  douleur.  L’eau 
fpiritueufe  du  girofle  peut  fervir  à  peu  près  aux  mêmes  ufages ,  en  une  dofe  à 
peu  près  femblable  à  celle  de  l’eau  fpiritueufe  de  cannelle. 

Remarque . 

Encore  que  les  girofles  mis  en  poudre  paroiflent  fort  abondans  en 
huile  ,  6c  en  état  de  la  rendre  par  expreffion  à  ceux  qui  procéderoient  de 
même  que  je  l’ai  enfeigné  pour  l’extradion  des  huiles  d’anis  6c  de  noix 
mufeades ,  pour  m’accommoder  en  cela  à  la  manière  galenique  ;  on  doit 
toutefois  s’attacher  à  l’une  ou  à  l’autre  des  deux  méthodes  que  j’ai  données 
pour  en  avoir  leur  huile  par  diflillation  ,  comme  étant  également  faciles  6c 
affinées ,  fans  en  attendre  aucune  bonne  huile  par  expreffion ,  puilqu’y  ayant 
moi-même  autrefois  employé  les  moyens  les  plus  fpécieux ,  il  me  fut  du  tout 
impoffible  d’y  réuffir. 

*  Aqua  Nucis  Mofchatce. 

Nncis  mofehatæ  une.  ij  Spiritiis  vinofi  tenuioris  congium  unum  Aquce  quantum  fatis 
ad  evitandum  empyremma  >  diftillatione  eliciantur  libr.  viij. 

Eau  de  Noix  Mufcade.  N 

Prenez  des  noix  mufeades  ,  deux  onces  ;  de  V ef prit  de  vin  rectifié  ,  huit  livres  9 
&  fujfifante  quantité  d’eau  pour  empêcher  de  brûler  ;  tire {  quatre  pintes  d'efpric 
par  la  diflillation. 

L’eau  de  noix  mufcade  ainfi  préparée  avec  l’efprit  de  vin  ,  efl  chargée 
de  toutes  les  parties  aromatiques  de  ce  fruit;  ainfi  elle  réchauffe  confidéra- 
blement  l’eftomac,  6c  ranime  pour  un  peu  de  temps  la  circulation  du  fang  ;  - 
elle  efl  aidée  dans  cette  opération  par  l’efficacité  de  l’efprit  vineux ,  qui  agite 
auffi  beaucoup  ce  fluide  ;  ce  n’eft  que  dans  les  cas  d’une  extrême  langueur 
qu’on  peut  faire  ulage  de  cette  eau  ;  elle  feroit  nuifible  lorfqu’il  y  auroit  à 
appréhender  l’effet  d’une  trop  grande  chaleur,  6c  d’un  trop  grand  mouvement 
dans  le  fang.  La  dofe  elt  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once.  ] 
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CHAPITRE  XLI. 

De  la  Diftillation  du  Camphre . 

LE  camphre  ,  tel  qu’on  nous  l’apporte ,  furmonte  en  pureté  ,  en  fubtilité , 
-en  volatilité  &  en  pénétration  ,  tout  ce  qu’on  en  pourroit  tirer  par  dif¬ 
tillation  ,  quelque  foin  ,  quelque  adreflfe  ,  quelque  mélange ,  &  quelques  vaif- 
feaux  qu’on  y  puifle  employer.  Sa  diaphanité ,  fa  blancheur  égalant  celle  de 
la  neige ,  fon  goût  âcre  &  piquant ,  l'on  odeur  extraordinairement  forte ,  fa 
volatilité ,  fa  prompte  diflipation ,  fa  grande  inflammabilité  ,  même  dans  l’eau, 
&  fa  totale  confomption  fans  laifler  aucune  trace  de  lies  aux  vaifleaux  ou  on 
l’allume  ,  témoignent  fuffifamment  la  pureté  &  la  fubtilité  de  fes  parties  ; 
enforte  que  l’on  peut  dire  que  tout  ce  que  la  Chymie  fçauroit  inventer  de 
meilleur  ,  n’eft  pas  capable  d’encherir  fur  la  pureté  ,  &  fur  la  perfection  que 
la  nature  a  donnée  au  camphre ,  ni  d’en  féparer  aucune  partie  groflière  ;  <3c 
que  l’on  doit  le  laifler  dans  fon  état  naturel ,  &  ne  lui  donner  aucune 
préparation  qui  l'oit  capable  de  le  détruire  ,  ou  d’altérer  fes  bonnes  qualités. 

En  effet ,  fi  l’on  examine  bien  les  diltillations  que  les  Auteurs  ont  pro- 
pofées ,  on  reconnoîtra  que  parmi  la  diflîpation  inévitable  qu’on  feroic  de 
la  plus  grande  partie  du  camphre  qu’on  auroit  entrepris  de  difliller ,  &  après 
une  dépenfe  considérable ,  tant  pour  les  matières  que  pour  les  vaifleaux ,  & 
avec  le  feu  qu’ils  veulent  qu’on  y  emploie  ;  ce  qu’on  aura  diftillé,  &  même. 
Il  on  veut  reédifié  ,  n’approchera  pas  des  perfeétions  que  le  camphre  avoit 
avant  fa  dillillation.  C’eft  pour  cela  aufli  que  je  n’ai  pas  cru  à  propos  d’en 
donner  ici  aucune  defcription ,  <5c  qu’il  me  fuffic  de  dire  à  ceux  qui  voudroient 
avoir  une  huile  ,  ou  une  liqueur  oléagineufe  de  camphre ,  qu’ils  fe  doivent 
contenter  de  le  difloudre  dans  de  l’huile  d’amandes  douces  ou  dans  l’elprit 
de  vin  ,  ou  dans  celui  de  térébenthine  ;  ce  qu’on  pourra  faire  dans  un  matras 
parfaitement  bien  bouché ,  placé  au  bain-marie  ou  de  cendres  ,  fur  un  feu  fort 
modéré  ;  le  camphre  néanmoins  tout  pur  opéreroit  avec  plus  d’efficace  que 
toutes  ces  liqueurs. 

Vertus  du  Camphre. 

On  eftime  beaucoup  le  camphre  en  temps  de  contagion  ,  tant  pour  réfifter 
au  mauvais  air  qu’à  la  pourriture  des  humeurs.  On  s’en  fert  aufli  beaucoup 
contre  les  vapeurs ,  tant  pris  par  la  bouche  qu’en  l’approchant  du  nez  ,  ou 
le  diflblvant  dans  les  clyîlères  ;  les  Anciens  le  croyant  froid  ,  l’ont  recom- 
mendé  pour  éteindre  le  defir  du  coït  ,  &  pour  empêcher  la  génération , 
d’où  vient  qu’ils  en  ont  fait  un  vers  qui  a  paflfé  en  proverbe. 

Camphora  per  nares  cajlrat  odore  mares. 

Mais  parce  que  l’expérience  &  la  raifon  nous  font  connoître  qu’il  eÆ 
chaud ,  on  doit  abfolument  imputer  à  la  fubtilité  &  à  la  pénétration  de  fes 
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parties  tous  les  effets  qu’il  ,  peut  produire  :  on  le  donne  depuis  un  grain 
jufqu’à  trois  ou  quatre ,  pilé  premièrement  «5c  comme  diflfous  dans  quelque 
peu  d’efprit  de  vin  ou  d’huile  d’amandes  douces ,  puis  délayé  dans  quelque 
liqueur  propre.  On  le  mêle  aufîl  dans  les  clyflères  hiftériques  depuis  trois  ou 
quatre  grains  jufqu’à  dix  ou  douze  ;  on  en  met  encore,  quelques  grains  dans 
les  dents  creufes  ;  on  le  diffout  aufli  dans  de  l’efprit  de  vin,  &  on  s’en  1ère 
en  gargarifme  pour  appaifer  la  douleur  des  mêmes  dents. 


CHAPITRE  X  L  I  I. 

De  la  Diflillation  de  la  Térébenthine . 

JE  n’entreprens  pas  de  décrire  ici  en  particulier  toutes  les  différentes  manières 
de  diftiller  plufieurs  efpèces  de  réfines ,  puifque  celle  de  la  térébenthine 
qui  eft  une  réfine  liquide ,  peut  fuffire  pour  toutes.  On  en  prendra ,  par 
exemple ,  deux  ou  trois  livres  ,  &  les  ayant  miles  dans  une  grande  cornue 
de  verre  placée  au  bain  de  fable  ,  &  y  ayant  adapté  un  récipient  bien  luté  , 
l’on  en  commencera  la  diflillation  fur  un  feu  modéré  ;  ainli  l’on  tirera  d’a¬ 
bord  un  efprit  acide  accompagné  d’eau,  &  d’une  huile  éthérée ,  volatile, 
inflammable  fort  claire  ,  qu’on  pourra  garder  à  part  ;  puis  en  continuant  le 
même  feu,  on  en  tirera  une  huile  affez  blanche  ,  à  laquelle  fuccédera 
une  citrine  ,  &  quelque  temps  après  un  autre  tout-à-fait  jaune  ,  &  finalement 
une  dernière  rouge.  J  *  -  "• 

On  pourra  encore  ,  fi  l’on  veut  ,  recevoir  à  part  toutes  ces  huiles ,  &  les 
ferrer  dans  des  bouteilles  différentes  bien  bouchées  :  mais  fi  on  emploie 
pour  récipient  une  bouteille  longue  fans  la,  changer  jufqu’à  la  fin  de  la  dis¬ 
tillation  ,  on  peut  y  voir  les  diverfes  huiles  comme  furnageantes  l’une  fur 
l’autre ,  dont  la  rouge  tenant  le  fond  fera  furmontée  par  la  jaune  ,  la  jaune 
par  la  citrine ,  la  citrine  par  la  blanche ,  &  la  blanche  enfin  par  l’éthérée  , 
pourvu  qu’on  ait  bien  ménagé  le  feu.  Ces  huiles  ont  à  peu  près  les  mêmes 
vertus ,  mais  elles  font  plus  ou  moins  aélives ,  fuivant  le  rang  qu’elles  tien¬ 
nent  plus  ou  moins  haut  dans  le  récipient ,  &  qu’elles  font  plus  ou  moins 
colorées;  le  rang  inférieur  que  les  plus  colorées  tiennent  dans  la  diflillation , 
étant  une  marque  évidente  de  la  pefanteur  de  leur  fubflance  ,  &  du  peu 
•de  difpofidon  qu’elles  ont  à  imiter  l’aélivité  &  la  pénétration  de  celles  qui 
tiennent  le  défiais. 

On  trouvera  au  fond  de  la  cornue  la  partie  plus  épaiffe  de  la  térében¬ 
thine,  qui  fera  ce  que  les  Auteurs  nomment  colophone,  dont  on  pourroit 
tirer  encore  un  dernier  efprit  acide  en  augmentant  le  feu  ,  &  enfin  une  huile 
obfcure;  mais  on  fera  mieux  de  s’en  abflenir,  &  de  garder  cette  colophone 
pour  l’employer  dans  des  onguents  ou  emplâtres  ,  ou  dans  d’autres  remèdes 
externes. 

Quelques-uns  veulent  qu’en  diflillant  la  térébenthine  on  y  mêle  de  l’eau  ; 
d’autres  veulent  qu’on  la  couvre  de  filaffe  pouriibbatre  fon  gonflement  dans 
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la  di foliation ,  6c  empêcher  qu’elle  ne  pafîe  dans  le  récipient  par  le  bec  de 
la  cornue  ;  mais  on  n’a  pas  befoin  de  ces  précautions ,  pourvu  qu’on  ménage 
toujours  bien  le  feu ,  6c  lur-tout  dans  le  commencement  de  la  difollation. 

Vertus  de  VEfprit  de  Térébenthine , 

Le  fel  volatil  de  la  térébenthine  qui  fe  trouve  caché  dans  la  partie  acide 
de  l’efprit  éthéré ,  6c  dans  les  huiles  qui  difollent  les  premières  ,  contribue 
beaucoup  aux  vertus  qu’on  leur  attribue ,  dont  les  principales  font  d’ou¬ 
vrir  les  conduits  de  l’urine  ,  d’en  tempérer  les  ardeurs  ,  d’empêcher  la 
génération  du  calcul  ,  &  arrêter  les  gonorrhées.  On  l’eflime  auffi  beaucoup 
dans  tontes  les  maladies  de  la  poitrine ,  <3c  dans  celles  de  l’eflomac  ,  du 
foie  «5c  de  la  rate ,  comme  auffi  pour  réfbudre  les  contufions  internes  qui  arri¬ 
vent  dans  les  chûtes,  6c  pour  guérir  les  plaies  6c  les  ulcères  internes  :  on 
les  donne  depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  dans  des  li¬ 
queurs  propres.  On  s’en  fert  extérieurement  avec  heureux  fuccès  pour  la  guérifon 
des  fiftules  ,  des  fentes ,  <3c  des  ulcères  des  lèvres  ,  des  mammelles  6c  du  fon¬ 
dement ,  comme  .auffi  de  toutes  fortes  de  plaies,  6c  particuliérement  de  celles 
des  nerfs ,  6c  pour  mondifier  6c  guérir  les  ulcères  tant  vieux  que  nouveaux  , 
diffiper  les  contufions  ,  appaifer  les  douleurs  6c  réfoudre  les  tumeurs.  On  les 
jecommende  auffi  beaucoup  contre  la  furdité  ,  fi  l’on  en  met  quelques  gouttes 
dans  les  oreilles. 

*  Oleurn  Copaivce  compojitum. 


0/  Balfami  copaivæ  libr. 

libr.  j. 

«  • 


ij.  Gummi  guaiaci  une.  iv.  Diftillatione  ex  retorta  eliciatur 
Huile  de  Copahu  compofée. 


Prenex  vingt-quatre  onces  de  baume  copahu  ,  &  quatre  onces  de  gomme  de 
gayac  ;  faites  difiller  par  la  retorte  dou%e  onces  de  liqueur. 

Cette  huile  contient  les  mêmes  vertus  que  le  baume  de  copahu  ,  6c  efl 
à  ce  baume  ce  que  l’huile  de  térébenthine  eft  à  la  térébenthine  elle-même  ; 
elle  eft  plus  pénétrante  que  le  baume,  elle  efl  auffi  plus  aétive  :1a  dofe  efl 
de  deux  à  cinq  gouttes  fur  un  morceau  de  fuccre  ,  dans  les  plaies  & 
fupurations  intérieures ,  foit  de  la  poitrine  ,  foit  des  vifeères.  ] 


CHAPITRE  X  L  I  I  L 

De  la  Difiillation  du  Maflic • 

QUELQUES-UNS  veulent  qu’on  mêle  avec  le  maflic,  parties  égales 
de  poudre  de  cailloux ,  avec  quelque  peu  de  fel ,  6c  qu’on  en  tire  par 
la  cornue  par  un  feu  gradué  une  liqueur  blanche ,  une  huile  jaune ,  6c  enfin 
une  huile  rouge  ;  voulant  même  qu’on  les  r édifié  après  dans  une  petite  cor- 
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ntie  ,  5c  qu’on  en  fépare  une  huile  obfcure  ,  qui  reliera  au  fond  après  la 

rétification.  , 

Les  autres  veulent  qu’on  mele  le  maltic  avec  du  bol  en  poudre ,  6c  qu’en 
ayant  fiait  une  pâte  avec  de  l’efiprit  de  vin  ,  6c  les  ayant  laififé  en  macération 
pendant  quinze  jours ,  on  les  diltille  par  la  cornue  à  feu  nud  :  6c  qu’en 
ayant  tiré  une  huile  volatile  furnageant  l'autre  liqueur,  6c  une  huile  pelante 
tombée  au  fond  ,  on  les  redifie  encore  fur  de  nouveau  bol  &  fur  du  fel. 

Il  y  en  a  aufli  qui  veulent,  qu’après  avoir  rempli  le  tiers  d’une  cornue 
de  mallic  en  poudre,  6c  verfé  deflus  autant  d’efprit  de  fel  qu’il  en  faut  pour 
le  bien  humeder,  on  les  diftille  par  la  cornue  au  bain  de  fable  par  un  feu 
gradué  bien  gouverné,  ôc  qu’il  en  forte  premièrement  un  peu  de  flegme, 
puis  une  huile  belle  6c  claire  mêlée  parmi  l’efprit  de  fel  qui  aura  diftillé  , 
après  eux  une  huile  jaune ,  6c  finalement  une  rouge  ;  ils  veulent  aufli  qu’on 
garde  à  part  chacune  de  ces  liqueurs  6c  même  qu’on  les  redifie. 

On  en  trouve  d’autres  qui  veulent  qu’après  avoir  tiré  une  teinture  d^  neurs 
de  bouillon  blanc  6c  de  mille-pertuis ,  avec  l’efprit  de  térébenthine  ,  on  fafle 
digérer  pendant  quinze  jours  fur  le  mallic ,  autant  pefayy  de  cette  teinture  , 
6c  qu’en  ayant  retiré  à  feu  de  fable  cet  efprit  -  £c  l’ayant  même  cohobé  deux? 
ou  trois  fois  fur  le  mallic ,  6c  changé  er/un  de  récipient ,  on  en  tire  une 
huile  jaune ,  6c  en  dernier  lieu  rouge  ;  6c  même  qu’ayant  enfuite  calciné  le 
marc ,  on  en  tire  le  fel ,  6c  qu’on  le  mêle  parmi  ces  huiles. 

Il  elt  permis  de  choifir  la  dillillation  qu’on  croira  la  meilleure  ,  6c  même 
d’en  inventer  ,  fi  on  veut  ,  quelqu’autre  ;  pour  moi  j’ellime  qu’on  fera,  encore 
mieux  de  fuivre  pour  la  dillillation  du  mallic  ,  la  méthode  que  je  viens  de 
donner  pour  la  térébenthine  ;  d’autant  que  li  l’on  régie  bien  le  feu  ,  on  ob¬ 
tiendra  premièrement  une  liqueur  aqueufe  ,  tant  foit  peu  acide  ,  accompagnée 
de  quelques  particules  de  fel  volatil ,  6c  enfuite  une  huile  jaune ,  6c  finale¬ 
ment  une  rouge  ,  qui  n’auront  pas  même  befoin  d’être  redifiées ,  6c  que  fans 
tant  d’embarras  6c  fans  altérer  les  qualités  du  mallic  par  le  mélange  des 
matières  étrangères  ,  on  aura  ce  qu’il  contient  de  plus  eflentiel ,  6c  qui  peut 
nfieux  féconder  les  intentions  pour  lefquelles  on  le  dillille. 


Vertus  de  V Huile  de  Majlic, 

On  ellime  beaucoup  l’huile  dilliliée  de  mallic  dans  les  foiblefîes ,  5c  les 
dévoiemens  de  l’edomac  6c  des  intellins ,  pour  guérir  6c  confolider  les  plaies 
6c  les  ulcères ,  tant  des  poumons  6c  de  la  poitrine  ,  que  des  antres  parties 
internes  du  corps,  boucher  l’orifice  des  veines  6c  des  artères  ,  ôc  arrêter  toutes 
pertes  de  fang.  On  la  donne  dans  des  liqueurs  propres  depuis  quatre  ou  cinq 
jufqu’à  douze  6c  quinze  gouttes  ;  on  l’applique  aufli  au  dehors ,  tant  fur 
l’ellomac  6c  fur  tout  le  ventre ,  pour  féconder  les  remèdes  internes  ,  que 
dans  les  plaies  des  nerfs  6c  de  toutes  les  autres  parties ,  pour  les  confolider 
6c  guérir  ;  l’employant  même  en  injeélion  parmi  les  décodions  vulnéraires  , 
lorfque  les  plaies  font  profondes.  On  s’en  fiert  aufli  fort  à  propos  en  ondion. 
pour  fortifier  les  membres  dans  les  fradures  6c  diflocations  des  os. 

On  peut  difliller  la  réfine  ordinaire,  la  poix  noire  ,  l’oiiban ,  la  fandara- 
que  6c  leurs  femblables ,  de  même  que  la  térébenthine  5&  le  mallic. 


L 
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CHAPITRE  XLIV. 

De  la  Dijlillation  du  Benjoin , 


L’EGARD  qü’on  doit  avoir  à  la  fubflance  réfineufe  du  benjoin,  feroit 
bien  capable  de  porter  l’Artifle  à  régler  fa  diflillation  par  celle  des  autres 
réfines  ;  mais  fon  odeur  agréable  6c  la  délicateffe  6c  volatilité  de  fes  prin¬ 
cipales  parties,  demandent  des  précautions  toutes  particulières  ;  car  fi  l’on 
rfétoit  pas  bien  exaét ,  on  en  feroit  plutôt  une  deftruétion  qu’une  légitime 
préparation  :  ceux  qui  voudront  réuffir  y  procéderont  ainfi. 

Opération. 

Apres  avoir  mis  une  livre  de  beau  benjoin  en  poudre  dans  une  grande 
cornue  de  verre  ,  dont  le  cou  foit  des  plus  longs  6c  des  plus  larges ,  on  y 
verfera  deffus  trois  livres  de  bon  efprit  de  vin  ,  les  agitant  6c  incorporant 
bien  enfemble  ;  puis  y  ayant  ajuflé  6c  luté  un  petit  vaiffeau  de  rencontre  , 
on  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  la  cornue  le  cou  en  haut  ,  au  deffus 
d’un  four  de  Boulanger  ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières ,  pour  avancer 
la  diffolution  du  benjoin  dans  l’efprit  de  vin  :  après  quoi  on  placera  la  cornue 
au  bain  de  fable,  adaptant  à  fon  bec  à  la  place  du  vaiffeau  de  rencontre, 
un  demi  balon  luté  avec  de  la  veille  mouillée;  6c  par  un  feu  bien  modéré, 
on  en  diftillera  premièrement  l’efprit  de  vin  ,  après  lequel  les  fleurs  de  ben¬ 
join  s’élèveront  ;  mais  dès  qu’elles  paroitront ,  on  mettra  un  nouveau  récipient 
bien  fec  à  la  place  du  premier ,  6c  on  le  lutera  légèrement ,  afin  d’en  pou¬ 
voir  tirer  de  temps  en  temps  les  fleurs  qui  y  entreront ,  de  même  que  celles 
qui  s’arrêteront  dans  le  cou  de  la  cornue  ;  ferrant  ces  fleurs  dans  un  vaiffeau 
ae  verre  bien  bouché  ,  6c  remettant  le  récipient  à  mefure  qu’on  en  aura  ôté 
les  fleurs ,  6c  celles  du  bec  de  la  cornue  ;  mais  on  le  lutera  tout-à-fait  lorf 
qu’on  verra  difliller  de  la  cornue  une  liqueur  épaiffe  ,  qui  fera  la  première 
huile  de  benjoin  ,  qu’on  fera  difliller  par  un  même  feu  ,  6c  en  le  continuant, 
on  aura  une  liqueur  acide,  6c  après  elle  une  huile  jaune ,  claire  6c  odorante, 
6c  finalement  une  dernière  huile  crade  6c  épaiffe  ;  ce  font  là  toutes  les  fubf- 
tances  qu’on  tire  du  benjoin  en  le  diflillant.  On  ne  defire  pas  néanmoins 
toujours  les  avoir  toutes  à  la  fois  ;  car  on  fe  contente  le  plus  fouvent  d’en 
avoir  les  fleurs  ou  la  teinture. 

Remarque. 


Ceux  qui  ne  recherchent  que  les  fleurs ,  les  peuvent  faire  fubîimer  fans 
beaucoup  de  peine ,  en  mettant  deux  ou  trois  onces  de  benjoin  mis  en  poudre 
dans  un  pot  de  grès  longuet  placé  au  bain  de  fable  ,  &  couvert  d’un  long 
cornet  de  papier  épais  ,  dont  l’entrée  foit  proportionnée  à  la  circonférence  du 

pot  ; 
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pot  :  car  y  ayant  joint  6c  lié  tout  autour  avec  de  la  fiflfelle  le  bas  du  cornet , 
la  chaleur  du  feu  modérée  ,  qu’on  allumera  fous  le  bain  de  fable  ,  fera  élever 
&  attacher  au  dedans  du  cornet  les  fleurs  de  benjoin  légères ,  blanches  6c 
brillantes  comme  de  la  neige  ,  en  cryflaux  longuets  6c  pointus  ,  dont  l’odeur 
fera  autant  douce  6c  agréable ,  que  la  lubftance  lubtile  6c  pénétrante  ,  6c 
qu’on  peut  nommer  un  véritable  fel  volatil  fulfuré  de  benjoin. 

*  Fions  Bcnxpini . 

Benzoinum  in  pulverem  tritum  ollæ  figulinæ  in  arena  locata:  immittatur  ,  &  leni  calore 
flores  fublimentur  in  conum  carthaceum  ollæ  adaptatum. 

Vel  benzoinum  retortæ  immittatur ,  &  leni  igné  flores  in  retortæ  collum  afcendent. 

flores  flavedine  inquinati  terra  cimoliâ  albâ  mixti  denuo  fublimentur. 

Fleurs  de  Benjoin. 

On  mettra  le  benjoin  en  poudre  dans  un  pot  de  terre  vernifle  pofé  fur 
un  bain  de  fable ,  6c  par  un  feu  doux  on  fublimera  les  fleurs  dans  un  cornet 
de  papier  fort ,  qu’on  aura  fixé  au  pot  de  terre. 

Ou  bien  on  mettra  le  benjoin  dans  une  cornue  au  bain  de  fable,  6c  par 
le  moyen  d’un  feu  doux ,  les  fleurs-  s’élèveront  dans  le  col  de  la  retorte. 

On  fublimera  de  nouveau  les  fleurs  qui  paraîtront  trop  jaunes  ou  enfumées  , 
après  les  avoir  mêlé  avec  la  terre  blanche  cimolée. 

Ces  fleurs  font  un  excellent  remède  pe&oral ,  recommendé  particuliére¬ 
ment  dans  l’aflhme  ;  car  il  atténue  6c  diflipe  les  obftru&ions  qui  proviennent 
des  vifcofités  ,  6c  débarraflent  les  bronches  :  elles  font  agréables  fous  toutes  les 
formes ,  6c  elles  donnent  bonne  odeur  à  toutes  fortes  de  compofitions.  La 
dofe  efl:  depuis  trois  jufqu’à  dix  ou  douze  grains.  ] 

La  préparation  de  la  teinture  de  benjoin  n’eft  pas  aufli  bien  difficile  , 
puifqu’on  la  peut  trouver  dans  la  diflolution  qu’on  fait  du  benjoin  dans 
l’elprit  de  vin  avant  fa  difbillation  ,  6c  qu’ayant  verfé  par  inclination  6c  ferré 
cette  diflolution  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée,  on  peut  la 
nommer  une  véritable  teinture  de  benjoin. 

On  peut  dire  que  cette  teinture  contient  en  elle  toutes  les  bonnes  parties 
du  benjoin  que  l’efprit  de  vin  a  diflbutes ,  6c  que  les  lies  qui  reftent  au 
fond  ,  ne  font  que  des  corps  étrangers  que  l’elprit  de  vin  n’a  pu  difloudre. 
On  doit  être  aufli  perfuadé  que  l’efprit  de  vin  qui  monte  le  premier  dans 
la  diflillation  du  benjoin ,  ne  manque  pas  d’enlever  plufieurs  particules  du 
fel  volatil  du  même  benjoin  ,  avec  lesquelles  fa  partie  fulfurée  a  une  con¬ 
formité  toute  particulière,  comme  on  peut  le  reconnoître  par  fa  bonne  odeur , 
6c  par  les  bons  effets  qu’il  peut  produire  pris  intérieurement  depuis  demi- 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes  dans  des  eaux  ou  décodions  propres ,  lorfqu’on 
veut  provoquer  les  fueurs  ;  ou  employé  au  dehors  pour  cofmétique ,  à  la 
place  de  la  teinture  de  benjoin ,  car  il  mondifie ,  déterge  6c  pénétre  encore 
mieux  qu’elle. 

On  peut  auflî  difloudre  dans  cet  efprit  les  fleurs  6c  la  fubflance  butirèufe 
du  benjoin,  qui  approche  de  la  nature  des  mêmes  fleurs ,  6c  en  tirer  une  tein¬ 
ture  plus  pute  6c  plus  fubcile  ,  6c  qui  opérera  en  beaucoup  moindre  quantité  que 
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la  fimple  teinture  de  benjoin  ,  ou  que  l’efprit  de  vin  qu’on  en  retire.  On  ne 
doit  pas  aulïï  douter  que  les  fleurs  de  benjoin  ne  foient  fa  partie  plus  eflfen- 
tielle ,  5c  qu’on  ne  doive  en  attendre  fes  principaux  effets  ,  tant  pour  fubti- 
lifer  les  mauvaifes  humeurs ,  5c  faire  fortir  par  les  pores  de  la  peau  celles 
qui  y  ont  de  la  difpofition  ,  que  pour  incifer ,  détacher  5c  pouffer  par  les 
voies  ordinaires  celles  qui  font  épaifies  5c  vifqueufes ,  5c  particulièrement  celles 
de  la  poitrine. 

V mus  &  ufage  des  Fleurs  de  Benjoin . 

Les  fleurs  de  benjoin  ont  une  acidité  aflez  agréable,  elles  font  bonnes 
pour  les  afthmatiques  5c  pour  fortifier  l’effomac  :  on  les  donne  depuis  trois 
ou  quatre  grains  jufqu’à  dix  ou  douze ,  dans  des  liqueurs  convenables  ,  les 
mêlant  dans  les  loochs  ou  dans  les  autres  remèdes  peCtoraux.  On  les  mêle 
encore  fort  à  propos  dans  les  compofitions  odorantes  ,  à  quoi  l’on  emploie 
auffi  principalement  l’huile  jaune ,  qui  diffille  après  la  partie  acide  ;  pour 
ce  qui  eft  de  l’huile  crafle  5c  épaifle  qui  diffille  la  dernière ,  on  ne  fçauroit 
l’employer  que  pour  mondifier  ou  confolider  les  plaies  ou  les  ulcères.  Elle 
ne  mériteroit  pas  auflî  qu’on  la  recherchât ,  fl  elle  ne  découloit  fans  grande 
dépenfe  après  les  autres  fubffances  :  on  peut  diffiller  le  fforax  de  même  que 
le  benjoin. 
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CHAPITRE  X  L  V. 

De  la  Dijlillation  de  la  Myrrhe . 

LA  Myrrhe  étant  une  gomme  réfine  ,  dont  les  parties  aqueufes  contre¬ 
balancent  l’oléagineufe ,  a  befoin  d’un  procédé  tout  particulier  pour  fa 
diftill^ation.  Pour  y  bien  réuflir,  ayant  choifi  5c  pilé  aflez  fubtilement  une 
livre  de  cette  gomme  réfine  ,  5c  l’ayant  mife  dans  une  grande  cornue  de 
verre  ,  on  y  verfera  deflus  quatre  livres  de  bonne  eau-de-vie ,  les  agitant 
enfemble  dès-lors  ,  5c  même  de  temps  en  temps  pendant  douze  heures  de 
macération  ,  pour  faciliter  la  diflolution  de  la  myrrhe  dans  l’eau-de-vie  ;  après 
quoi  ayant  placé  la  cornue  au  bain  de  fable  ,  5c  y  ayant  adapté  5c  luté 
un  demi-balon  ,  on  en  commencera  la  diffilladon  par  un  feu  doux  au  com¬ 
mencement  ,  5c  augmenté  peu  à  peu  ,  5c  fur-tout  vers  la  fin  ,  pour  mieux 
faire  fortir  toute  la  partie  oléagineufe  de  la  myrrhe  ;  mettant  à  part  l’efpric 
qui  montera  le  premier  dans  la  diffillation  ,  5c  relutant  enfuite  le  demi-baloa 
pour  recevoir  tout  ce  qui  diffillera  après. 

Lorfque  le  tout  fera  diftillé ,  5c  que  les  vaifleaux  feront  refroidis ,  ayant 
féparé  l’humidité  fuperflue  de  l’eau-de-vie,  de  la  partie  oléagineufe  de  la 
myrrhe  ,  5c  incorporé  cette  dernière  avec  autant  pelant  de  vitriol  calciné  en 
blancheur  ,  on  la  rectifiera  dans  une  petite  cornue  de  verre  au  bain  de  labié 
par  un  feu  bien  modéré,  5c  on  en  aura  une  huile  moins  épaifle  5c  beaucoup 
plus  pure  qu’elle  n’étoit ,  à  caufe  que  le  vitriol  en  aura  retenu  les  parties 
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plus  crafTes  &  plus  terredres  ;  mais  parce  que  le  vitriol  ne  manque  pas  d’im¬ 
primer  quelque  acrimonie  à  cette  huile,  &  qu’elle  n’efl:  pas  encore  dans  la 
pureté  qu’en  peut  defirer  ,  on  la  mêlera  avec  autant  pelant  d’os  de  bœuf, 
ou  de  mouton  calcinés  &  mis  en  poudre ,  &  quatre  fois  autan.t  d’eau  de 
fontaine  ,  Ôc  les  ayant  mis  enfemble  dans  un  alambic  de  verre  tout  d’une 
pièce  ,  &  ayant  adapté  &  luté  à  fon  bec  un  petit  récipient  ,  on  en  tirera  au  bain 
de  fable  par  un  feu  bien  modéré  une  huile  jaune ,  belle  Si  claire ,  Si  fort 
propre  à  tout  ce  qu’on  veut  l’employer. 

*  Tinclura  Myrrhce. 

Myrrhas  eleébe  contrit#  ,  une.  iv.  Mitte  in  vas  vitratum';  affunde  fpiritus  vini  re&i- 

ficati  une.  xij.  Obturato  vafe  digéré  igné  arenæ  per  aliquot  dies  ,  identidem  agitando  ,  donec 
fpiritus  vini  rite  faturatus  fuerit.  Tinduram  per  aliquod  tempus  fuo  cum  magmate  ferva. 

Eodem  modo  parabuntur  tindur#  aloës  ,  croci  forficibus  concifi ,  coccinellæ  ,  fuccini  in 
alkool  redadi  ,  caftorei ,  benzoini ,  ftoracis  ,  balfami  Tolutani,  cinnamomi ,  caryophyllorum 
indicorum  ,  kinatkinæ  ,  contrayervae ,  cafcarilla:  ,  afari  &  fimilium. 

Teinture  de  Myrrhe . 

Prenez  de  la  myrrhe  choifie  &  écrafée  ,  quatre  onces  ;  mette^-la  dans  un 
vaiffeau  de  verre  ,  &  verfex  par  dejjus  dou%e  onces  de  bon  efprit  de  vin  : 
laijfex-la  en  digeflion  pendant  plujieurs  jours  en  La  remuant  de  temps  en  temps  , 
&  ayant  foin  d' en  boucher  le  vaijfeau  ;  laiffe^-la  enfuite  fur  le  marc  ,  &  lorj'- 
que  vous  en  aurex  befoin  ,  vous  la  tirerez  par  inclination  ,  ou  avec  un  fiphon . 

C’efl:  ainfi  qu’il  faudra  préparer  les  teintures  d’aloës  ,  de  fafran  ,  de  co¬ 
chenille  ,  de  fuccin  en  poudre  ,  de  caftor ,  de  benjoin  ,  de  ftorax  ,  de  baume 
de  Tolu  ,  de  canelle ,  de  girofle ,  de  quinquina ,  de  contrayerva ,  de  cha- 
crelle ,  d’afarum  ,  &c.  ] 

Vertus  &  ufages  de  V Huile  de  Myrrhe  &  de  fa  Teinture . 

Ses  ufages  font  principalement  pour  faire  mourir  les  vers  ,  réflfter  aux 
venins  ,  &  à  la  pourriture  des  humeurs ,  Si  ouvrir  les  obftrudions  de  tous 
les  vifeères  ,  particulièrement  celles  de  la  matrice  :  on  la  donne  depuis  deux 
ou  trois  gouttes  jufqc’à  fept  ou  huit  ,  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre , 
puis  difloutes  dans  des  liqueurs  propres  ;  on  la  mêle  aufli  dans  les  pilules  , 
les  opiates  Si  plufieurs  autres  remèdes. 

Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  difloudre  la  myrrhe  dans  l’eau-de-vie  ou 
dans  l’efprit  de  vin ,  &  de  tirer  l’extrait  de  cette  diflolution  après  l’avoir 
filtrée. 

J’ai  donné  la  préparation  de  l’huile  de  myrrhe  par  défaillance  parmi  celles 
des  autres  huiles  galéniques. 
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*  T  inclura  Laccœ . 

IL  Gummi  laccæ  recèns  fuis  è  baccillis  exempta  une.  j.  Aluminis  ufti  (îrach.  j.  Spiritûs 

ardentis  cochleariæ  une.  viij.  Digéré  in  arena  donec  tin&ura  rubedine  faturata  anpareat , 
quam  decanta  &  ferva. 

Teinture  de  Lacque. 

Prene{  de  la  gomme  lacque  nouvellement  arrachée  de  dejjiis  fes  petits  hâtons 
une  once  j  de  V alun  calciné  ,  un  gros  ;  de  V efprit  ardent  de  cochlearia  ,  huit 
onces  :  digéré £  au  feu  de  fable  jufquà  ce  que  la  teinture  paroiffe  foncée  ;  découle % 
&  la  garder  pour  Pufage.  ] 


CHAPITRE  X  L  V  I. 

De  la  Diflillation  de  la  Gomme  Ammoniac. 

LE  furnom  d’ammoniac  fut  donné  à  cette  gomme  à  caufe  du  Temple 
d’Ammon  ,  où  les  anciens  Païens  alloient  confulter  l’Oracle  de  Jupiter, 
ôc  parce  que  c’étoit  le  lieu  natal  de  cette  gomme, dont  la  fubflance  aqueufe 
&  vifqueufe  demande  une  méthode  particulière ,  &  peu  femblable  à  celle  de 
la  myrrhe. 

Remarques . 

O  N  pourroit  bien  ,  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns  ,  mêler  du  bol  , 
de  la  brique  ou  des  cailloux  en  poudre  parmi  la  gomme  ammoniac  ,  le 
galbanum  ,  lJopopanax  ,  &  les  autres  gommes  aqueufes  de  nature  approchante  , 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  cornue  pour  en  faire  la  diflillation  ;  mais 
encore  que  ces  gommes  s’enflent  facilement  dans  la  cornue ,  lorfque  la  cha¬ 
leur  du  feu  les  prefle  plus  qu’elles  ne  le  peuvent  fouffrir  ,  &  qu’elles  puiflfent 
alors  fortir  par  le  bec  de  la  cornue ,  &  couler  dans  le  récipient ,  on  peut 
néanmoins  en  faire  fort  à  propos  la  diflillation  fans  mêler  quoi  que  •  ce  foit 
parmi ,  &  fans  qu’on  doive  craindre  aucun  mauvais  fuccès ,  pourvu  qu’on 
proportionne  comme  il  faut  le  feu  &  les  vaifleaux  à  leur  portée. 

Ceux  qui  ont  des  fourneaux  &  des  vaifleaux  propres  à  placer  une  cornue  , 
&  à  faire  la  diflillation  des  matières  qu’elle  contient ,  par  le  moyen  d’un 
air  échauffe  enfermé  ,  pourraient  s’en  fervir  fort  à  propos  en  cette  occafion  ; 
mais  parce  que  tous  n’ont  pas  ces  commodités  ,  on  peut  y  réuflïr  par  d’autres 
moyens  ,  foit  au  bain-marie ,  mêlé  de  feieure  de  bois  ,  foit  au  bain  de  cen¬ 
dres  ,  foit  à  celui  de  fable  ,  pourvu  qu’on  ménage  bien  le  feu ,  &  que  la 
cornue  qu’on  emploiera  foit  aiïez  grande. 

Opération. 

On  mettra  donc  une  livre  de  belle  gomme  ammoniac  dans  une  cornue 
de  verre ,  grande ,  profonde  ,  ôc  propre  à  contenir ,  fl  on  vouloit ,  huit  ou 


E  T  C  H  Y  M  I  Q  U  E.  5*7 

dix  fois  autant  de  la  même  gomme  ;  on  choifira  celui  des  bains  que  l’on 
voudra,  6c  y  ayant  placé  la  cornue ,  6c  adapté  6c  bien  luté  à  fon  bec  un  récipient, 
on  commencera  la  diffillation  par  un  feu  bien  modéré  ,  &  on  le  continuera 
long-temps  de  même  ,  6c  jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  la  diffillation  foit  beau¬ 
coup  avancée  ,  6c  que  tout  le  danger  du  gonflement  de  la  gomme  foie  pafifé  ; 
auquel  temps  il  faut  peu  à  peu  augmenter  le  feu,  &  même  le  pouffer  fur 
la  fin  pour  faire  fortir  de  la  cornue  la  dernière  huile  de  la  gomme  ,  finiflànt 
la  diffillation  lorfque  le  récipient  fera  tout-à-fait  éclairci. 

Après  qu’on  aura  laifîe  refroidir  les  vaifl'eaux  6c  déluté  le  récipient  ,  on  y 
trouvera  un  efprit  acide  ,  contenant  le  fel  volatil  de  la  gomme  ,  mêlé  de  beau¬ 
coup  de  flegme ,  enfemble  une  huile  crafle  6c  fœtide  ;  de  toutes  lefquelles  fub- 
itances  on  fera  la  re&ification  ,  en  les  verfant  fur  une  livre  d’os  calcinés  en 
poudre  ,  mis  dans  une  cucurbite  de  verre ,  la  couvrant  de  fon  chapiteau  bien 
luté,  6c  la  plaçant  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré  ;  car  par  ce  moyen 
les  parties  les  plus  groflières  de  l’huile ,  6c  la  plus  aqueufe  de  la  première  difl* 
tillation  demeureront  au  fond  ,  tandis  que  les  fubffances  pures  6c  volatiles  s’élè¬ 
veront  dans  le  chapiteau  6c  diftilleront  dans  le  récipient  qu’on  y  aura  adapté 
6c  luté.  On  pourra  même  reélifier  encore  une  fois  fur  de  nouveaux  os  calcinés 
en  poudre ,  tout  ce  qui  aura  diffillé  ,  6c  féparer  enfin  l’huile  diffillée  volatile 
de  la  partie  fpiritueufe  ,  dans  laquelle  le  fel  volatil  de  la  gomme  ne  manquera 
pas  de  fe  trouver ,  pourvu  qu’on  ait  foigneufement  luté  les  vaifl'eaux ,  tant 
dans  la  première  diffillation  que  dans  les  deux  reélifications. 

Vertus  de  l'efprlt  de  la  gomme  Ammoniac. 

L’efprit  de  gomme  ammoniac  eft  fort  propre  pour  déboucher  les  obffruc- 
tions  du  foie,  de  la  rate,  6c  de  tous  les  vifeères ,  d’où  vient  qu’on  l’emploie 
avec  Un  heureux  fuccès  dans  les  hydropifies ,  iétericies ,  6c  cachexies ,  6c  même 
dans  les  fuppreffions  d’urine;  mais  particulièrement  dans  les  maladies  de  la. 
matrice  ,  qui  viennent  de  la  rétention  des  menftrues ,  6c  de  l’obflruétion  des 
vaifl'eaux.  On  le  donne  après  les  remèdes  généraux  ,  le  matin  à  jeun  depuis 
cinq  ou  fix ,  jufqu’à  quinze  ou  vingt  gouttes ,  dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  propre  ,  6c  on  en  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

On  donne  l’huile  pour  les  mêmes  fins  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fept  ou 
huit ,  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre  ,  puis  diffoutes  dans  quelque  liqueur 
propre.  On  la  donne  aufli  fort  à  propos  dans  toute  forte  de  coliques ,  tant  par 
la  bouche  que  dans  les  clyftères ,  où  on  la  mêle  depuis  huit  ou  dix  jufqu’à 
vingt  ou  trente  gouttes.  On  peut  auffi  s’en  fervir  de  même  pour  faciliter  les 
accouchemens ,  6c  en  oindre  les  narines  pour  abbaiffer  les  vapeurs  de  la  matrice, 
à  quoi  on  peut  auffi  employer  l’huile  qui  n’efl:  pas  re&ifiée. 
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CHAPITRE  XL  VII. 

Des  Teintures  chymiques  des  Végétaux. 

LA  Chymie  donne  le  nom  de  teinture  à  l’extra&ion  ou  réparation  qu’on  fait 
de  la  couleur  d’un  ou  de  plusieurs  mixtes  ,  &  de  Ton  impreflion  dans  quel¬ 
que  liqueur  ou  menftrue  propre.  Cette  extraction  ou  réparation  de  couleur 
contient  avec  elle  une  portion  de  la  plus  pure  fubftance  du  mixte  ,  laquelle  ayant 
quitté  fon  propre  corps ,  s’eft  difloute  6c  unie  au  menftrue  ,  &  lui  a  commu¬ 
niqué  ra  couleur  6c  les  vertus.  Les  teintures  des  végétaux  font  fort  ordinaires 
dans  la  Pharmacie  Galenique,  mais  on  ne  les  prépare  guères  qu’au  temps 
auquel  on  les  doit  employer  ;  &  li  on  veut  les  conforver  quelque  temps ,  l’on 
en  remplit  des  bouteilles  ,  au  haut  derquelles  on  met  un  peu  d’huile  pour  em¬ 
pêcher  la  pénétration  de  l’air  qui  pourroit  corrompre  les  teintures. 

Mais  le  but  de  la  Pharmacie  Chymique  étant  de  faire  des  préparations  plus 
pures  &  plus  durables  que  celles  dont  je  viens  de  parler ,  elle  y  emploie  des 
menftrues  moins  fujets  à  corruption ,  &  elle  les  choifit  en  forte  qu’ils  ayent 
quelque  analogie  avec  les  fubftances  dont  elle  veut  tirer  la  teinture  ,  &  qu’elle 
puifle  conlêrver  également  les  bonnes  parties  &  qualités ,  tant  des  menftrues 
que  des  mixtes  dont  elle  veut  tirer  la  teinture.  On  fe  contente  néanmoins 
quelquefois  de  la  tirer  de  certaines  herbes  ou  fleurs  avec  leurs  propres  eaux 
diftillées ,  y  ajoutant  quelque  peu  d’efpnt  de  foufre  ou  de  vitriol ,  pour  aider 
à  la  pénétration  de  ces  eaux  :  mais  on  diflbut  alors  une  proportion  raifonnable 
de  fuccre  candi  ,  ou  autre  bien  fin  ,  dans  ces  teintures  filtrées,  pour  les  pouvoir 
conforver  quelque  temps  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

i  Remarques. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  confidérer  6c  connoître  à  fond  les  parties  & 
la  principale  fubftance  des  mixtes  dont  on  veut  tirer  la  teinture ,  6c  choilir 
un  menftrue  qui  puifle  les  pénétrer  &  en  difîoudre  6c  unir  à  foi  la  partie 
pure  dont  on  a  befoin.  Les  fubftances  purement  aqueufes  ou  falines  ,  demandent 
des  menftrues  aqueux ,  mais  on  ne  fçauroit  le  conforver  long-temps ,  à  moins 
que  le  mixte ,  dont  on  veut  tirer  la  teinture ,  n’abonde  en  parties  falines  , 
ou  qu’en  faifant  évaporer  une  partie  du  menftrue  6c  le  concentrant  en  quelque 
forte  ,  on  n’y  ajoûte  du  fuccre  ou  du  miel.  L’eau  fuffit  à  tirer  la  teinture 
des  violettes ,  des  rôles ,  des  oeillets  ,  des  pavots  &'  de  plufieurs  autres  fleurs  ; 
mais  la  fleur  de  fouci  refufe  fa  teinture  à  l’eau ,  6c  elle  la  donne  à  l’efprit  de 
vin ,  de  même  que  le  fafran.  Cet  elprit  a  une  grande  analogie  avec  les  parties 
réfineufes  ,  fulfurées  &  aromatiques  des  plantes  ;  d’où  vient  qu’on  en  doit  être 
en  tout  temps  fuffifamment  pourvu. 

On  doit  aufli  confidérer  l’efprit  de  vin  comme  le  plus  ufité  menftrue  ,  pour 
extraire  la  teinture  de  la  plupart  des  végétaux ,  6c  particulièrement  de  ceux 
dont  l’humidité  n’eft  pas  bien  grande ,  &  dont  la  fubftance  a  des  parties 
réfineufes  ou  oléaginetifos. 
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O  S  met ,  par  exemple ,  la  quantité  qu’on  veut  de  fommités  mondées  d’ab- 
fînthe  dans  un  matras  ,  ou  dans  une  cucurbite  à  col  étroir  ;  puis  y  ayant 
verfé  delTus  de  bon  elprit  de  vin,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  l’abfinthe  de  trois 
ou  quatre  doigts ,  ou  couvre  le  matras  ou  la  cucurbite  d’un  petit  vaiffeau  de 
rencontre  parfaitement  bien  luté  ,  5c  ayant  fait  macérer  le  tout  pendant  fept 
ou  huit  jours  au  deflus  d’un  four  de  Boulanger,  ou  en  quelque  lieu  modé¬ 
rément  chaud,  on  le  coule  6c  exprime,  6c  on  fépare  une  teinture  verdâtre, 
laquelle  on  filtre  5c  garde  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée , 
pour  la  donner  au  befoin  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dragmes ,  dans  du 
vin  ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre ,  dans  les  maladies  de  l’eftomac  , 
du  foie  6c  de  la  matrice. 

On  procède  de  même  pour  tirer  les  teintures  de  plufieurs  bois ,  écorces , 
gommes ,  racines ,  baies  5c  femences  aromatiques  ;  ôc  pour  celles  du  fafran , 
&  de  plufieurs  fleurs  cordiales  6e  céphaliques ,  6c  même  de  certaines  écorces 
de  fruits ,  les  dofant  6c  s’en  fervant  à  peu  près  de  même  que  de  la  teinture 
de  l’abfinthe  dont  je  viens  de  parier.  . 

On  prépare  à  peu  près  de  même  plufieurs  teintures  céphaliques  ,  cordiales  , 
ftomachiques  ,  anti-fcorbutiques ,  6cc.  compofées  de  plufieurs  parties  de  végé¬ 
taux  diverfement  dofées  dont  je  n’entreprens  pas  de  donner  ici  des  defcrip- 
tions  ;  je  dirai  feulement  que  la  Chymie  commence  plufieurs  de  fes  préparations 
par  les  teintures  ,  comme  on  le  pourra  voir  dans  les  fuites. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Des  Elixirs. 


LE  S  Elixirs  approchent  beaucoup  de  la  nature  des  teintures ,  dont  ils  em¬ 
pruntent  même  le  principal  de  leur  compofition.  Les  fentimens  des  Au¬ 
teurs  font  differens  fur  l’étymologie  du  nom  d’élixir  ;  car  les  uns  le  font  dé¬ 
river  dVxaiov  6c  au  pu  comparant  ces  remèdes  à  une  extradion  d’huile ,  qu’ils 
•confidérent  comme  une  des  parties  les  plus  eflenticlles  des  mixtes.  Les  autres 
veulent  que  ce  nom  vienne  du  verbe  à  caufe  du  grand  lecours  qu’on  re¬ 

çoit  des  élixirs ,  d’autres  le  tirent  du  mot  Arabe  Alechjiro  ,  qui  dénote  une 
extradion  artificielle  de  quelque  eflence  ;  mais  fans  m’arrêter  au  nom  ,  je  dis 
que  les  élixirs  font  des  liqueurs  fpiritueufes ,  deflinées  à  des  ulages  internes , 
6c  contenant  la  plus  pure  fubftance  des  mixtes  choifis  qu’on  a  employés  ,  6c 
laquelle  on  leur  a  communiquée  par  le  moyen  de  l’infufion  ou  macération. 

Les  elprits  tirés  des  végétaux ,  ou  leurs  eaux  fpiritueufes  ,  font  d’ordinaire  - 
la  bafe  des  élixirs  ,  5c  les  menflrues  dont  on  fe  fert  pour  difloudre  6c  retenir 
la  vraie  eflence  des  médicamens  qui  entrent  dans  leur  compofition.  On  recon- 
noît  néanmoins  l’efprit  de  vin  pour  le  plus  commode  de  tous  ;  d’où  vient 
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qu’on  l’y  emploie  plus  fouvent  que  tout  autre  menftrue  ;  fur-tout  lorfqu’on 
a  befoin  de  diffoudre  5c  d’unir  à  l’élixir  quelques  fubftances  oléagineufes  ou 
réfineufes  ,  5c  particulièrement  celle  des  aromats  qui  refteroient  parmi  le  marc 
après  l’in fu fion  >  fi  elles  n’avoiefit  rencontré  quelque  liqueur  analogue ,  5c 
propre  à  s’y  infinuer  5c  unir. 

Ce  qui  n’empêche  pourtant  pas  qu’on  ne  mêle  fouvent  des  eaux  fpiritueufes 
moins  pénétrantes  parmi  cet  efprit,  afin  d’en  émouffer  la  pointe,  lorfqu’il  eft 
chargé  de  ces  fubftances ,  &  afin  de  mettre  l’élixir  en  un  état  propre  5c  com¬ 
mode  pour  être  pris  par  la  bouche  ,  lorfqu’on  le  veut  donner  tout  feul  :  cela 
n’empêche  pas  auffi  qu’on  n’y  ajoûte  même  alors  quelque  peu  de  fuccre,  ou 
de  quelque  fyrop  ,  pour  le  rendre  plus  agréable  ;  mais  il  n’eft  pas  néceffaire 
d’affoiblir  cet  efprit ,  non  plus  que  l’élixir ,  lorfqu’on  ne  prétend  pas  de  le 
donner  feul ,  5c  qu’on  le  garde  pour  le  donner  dans  des  liqueurs  propres  à 
fes  ufages  :  c’eft  alors  auffi  qu’on  ne  donne  ces  élixirs  que  depuis  cinq  ou 
fix  gouttes  jufqu’à  quinze  ou  vingt  ;  au  lieu  qu’on  donne  jufqu’à  une  ou  deux 
cuillerées  à  la  fois  de  ceux  dont  on  a  affoibli  les  efprits  ,  en  y  ajoutant  des 
eaux  fpiritueufes  5c  en  les  adouciffant  avec  du  fuccre  ou  des  fyrops. 

Opération. 

On  prépare,  par  exemple  ,  un  élixir  camphré,  en  faifant  digérer  5c  diffou- 
dre  au  bain-marie  ou  à  celui  de  cendres,  demi-once  de  camphre  dans  quatre 
onces  d’efprit  de  vin  ,  mis  dans  un  petit  matras ,  couvert  de  fon  vaiffeau  de 
rencontre  parfaitement  bien  lutés  enfemble ,  5c  on  donne  à  cette  diffolution 
le  nom  d’élixir  ,  dont  on  ne  fait  prendre  au  plus  qu’une  vingtaine  de  gouttes 
-à  la  fois  ,  dans  du  vin  ou  dans  quelque  eau  cordiale ,  pour  provoquer  les 
fueurs ,  fortifier  le  cœur,  réfifter  à  la  malignité  de  l’air  5c  aux  venins,  fou- 
lager  les  goutteux ,  5c  donner  un  grand  fecours  dans  toutes  les  maladies  du 
cerveau.  On  peut  auffi  en  mettre  fort  à  propos  quelques  gouttes  avec  un  peu 
de  coton  dans  les  dents  creufes  pour  en  appaifer  la  douleur. 

'  Ç) 

Préparation  de  l’Elixir  de  Citron. 

On  prépare  un  élixir  de  citron  ,  en  y  procédant  ainfi.  On  met  dans  un 
matras  demi-livre  d’écorce  jaune  fuperficielle  de  citron  ,  écrafée  ou  incilée 
bien  menu  ,  5c  y  ayant  verfé  deffus  deux  livres  de  bon  efprit  de  vin  ,  5c  demi- 
livre  de  fuc  dépuré  de  citrons  ,  on  couvre  le  matras  d’un  petit  vaiffeau  de 
rencontre,  foigneufement  luté  ;  5c  l’ayant  tenu  pendant  vingt-quatre  heures  au 
deffus  d’un  four  de  Boulanger ,  puis  coulé  8t  exprimé  médiocrement  le  tout, 
on  y  mêle  autant  pelant  d’eau  diflillée  de  feorfonère ,  5c  une  livre  5c  demie 
de  fuccre  fin  en  poudre  ;  puis  ayant  paffé  le  tout  par  un  papier  gris ,  on  y 
ajoûte ,  fi  l’on  veut ,  une  dragme  de  teinture  de  mufe  5c  d’ambre  gris ,  5c  on 
a  un  élixir  cordial  fort  agréable  ,  dont  on  peut  donner  à  la  fois  depuis  demi- 
cuillerée  jufqu’à  deux  cuillerées  entières  ,  pour  récréer  5c  fortifier  toutes  les 
parties  nobles.  ' 


Elixir 
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*  Elixir  hyjlericum. 

Oleorum  ftillatorum  abrinthii ,  pulegii ,  matricariæ ,  ruta; ,  &  fuccini ,  ana  gutt.  vJ. 
Tin&urarum  croci ,  &  caftorei ,  ana  une.  iij.  Sacchari  optimi ,  &  aquarum  arthemifiæ ,  U 
Æorum  fambuci ,  ana  une.  vj.  M.  &  fiat  élixir. 

Elixir  hyftérique. 

On  prendra  des  huiles  d'abfinthe ,  de  pouliot  ,  de  matricaire  ,  de  rue  &  de 
fuccin ,  de  chacune  Jix  gouttes  ;  des  teintures  de  fafran  &  de  cajloreum  ,  de 
chacune  trois  onces  ;  de  bon  fuccre  &  des  eaux  d' armoifes  ,  &  des  fieurs  de 
fureau  ,  de  chacun  Jix  onces  ;  pour  compofer  cet  élixir  fuivant  les  régies 
de  l'art. 

Cet  élixir  eft  fort  propre  contre  toutes  les  maladies  de  la  matrice,  le  fai- 
Tant  prendre  en  même  dofe  que  celui  qui  précédé. 

Balfamum  hyjlericum. 

Lacrymarum  affæ-fœtidæ  ,  galbani,  opopanacis ,  fagapeni ,  &  ammoniaci ,  ana  dragm.  j. 
Caftorei  fubtiliftimè  pulverati  dragm.  f.  Oleorum  ftillatorum  rutas ,  fuccini  &  baccarum  juniperi , 
ana  ferup.  j.  Gummis  in  mortario  calence  liquefaâûs,  olea  fuper  affunde,  mifee  &  convenientis 
coniiftentiæ  balfamum  confiée ,  quod  ferya  ad  ufum. 

Baume  hyflérique. 

Prene £  de  V ajfa-fcetida  en  larmes  ,  du  galbanum  ,  de  C opopanax  ,  du  faga - 
penum  &  de  V  ammoniac. ,  de  chacun  un  gros  ;  demi-gros  de  cajloreum  pulvérifé 
très-fubtilement  ;  des  huiles  difiillées  de  rue  ,  de  fuccin  &  des  baies  de  genièvre  , 
de  chacun  un  fcrupule  ;  ayant  liquéfié  les  gommes  dans  un  mortier  chaud , 
vous  les  mêlereX'  parmi  les  huiles ,  &  vous  en  compofer  ex  un  baume  d'une 
bonne  confifiance  que  vous  garderex  pour  l'ufage. 

Ce  baume  mis  dans  le  nez  efl  excellent  contre  les  vapeurs  ;  fi  on  en  oint 
le  nombril  &  le  bas-ventre ,  il  provoque  les  menltrues, 

Spiritus  uterinus. 

Radicum  ariftolochiæ  longæ  &  rotundæ ,  pæoniæ  &  valerianæ  minoris  ,  ana  une.  ij. 

Caftorei  une.  j.  Summitatum  ficcarum  abfinthii ,  arthemifiæ  ,  tanaceri ,  matricariæ  ,  &  flo- 
rum  fambuci  &  camomillæ  ,  ana  manip.  j.  Incifis  &  contufis  macerentur  per  triduum  in  fpi- 
ritûs  vini  re&ificati  libr.  iv.  Secundùm  artem.  fpiritus  ad  ufum  fervandus  diftillatione  eliciatur. 

Efprit  utérin. 

On  prendra  des  racines  des  arifioloches  longues  &  rondes  ,  de  petite  valériane  , 
de  chacune  deux  onces  ;  une  once  de  cajloreum  ;  des  fommités  féches  d'abfinthe  , 
d  armoife  ,  de  tanaijîe  ,  de  matricaire  ,  &  de  fieurs  de  fureau  &  de  camomille  , 
de  chacun  une  poignée  ;  ayant  pilé  oie  incifè  toutes  ces  drogues  ,  vous  les 
ferex  macérer  pendant  trois  jours  dans  quatre  livres  d' efprit  de  vin  rectifié  q  puis 
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on  en  fera  artijlement  U  dijiillation  pour  en  tirer  l'efprit  qu'on  gardera,  pour 
fcs  ufages. 

Cet  efprit  eft  réfolutif  <Sc  apéritif,  il  pénétre  aifément  jufques  dans  les  plus 
petits  vaiffeaux.  Il  efl  très-efficace  dans  les  maladies  hyftériques ,  il  détruit  les 
obftruétions.  On  en  donne  depuis  une  dragme  jufqu’à  trois  ,  dans  des  eaux 
ou  des  décodions  hyftériques  ;  on  peut  auffi  en  mettre  dans  les  narines  ,  fur 
les  temples  &  fur  le  nombril.  ] 


CHAPITRE  X  L  I  X. 


De  V Elixir  de  propriété . 

LA  réputation  de  cet  élixir  eft  trop  grande ,  &  fes  effets  font  trop  connus 
pour  ne  mériter  pas  ici  un  Chapitre  particulier.  Tous  les  Auteurs  attribuent 
a  Paracelfe  l’invention  de  ce  beau  remède  ;  mais  la  connoiffance  imparfaite 
qu’il  en  a  donnée ,  <5c  fur-tout  fon  filence  touchant  le  menftrue  qu’on  y  doit 
employer ,  ont  beaucoup  embarraflé  ceux  qui  font  venus  après  lui  ,  &  ont  caufé 
la  diverfité  des  deferiptions  que  nous  en  trouvons  dans  les  livres.  Celle  que 
Crollius  en  a  donnée  a  été  néanmoins  la  mieux  reçue,  quoiqu’on  ait  grand 
fujet  de  defapprouver  l’efprit  de  foufre  ,  qu’il  y  fait  entrer  pour  tirer  la  tein¬ 
ture  de  la  myrrhe ,  de  l’aloës  «5c  du  fafran. 

Operation. 

Ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  à  cou  étroit,  égales  parties  de 
myrrhe  choifie ,  d’aloës  focotrin  ,  &  de  beau  fafran  ,  fubtilement  pilés ,  & 
les  ayant  légèrement  arrofés  de  quelque  peu  d’efprit  de  foufre  adouci  avec 
égales  parties  d’efprit  de  vin ,  on  y  verfera  deffus  de  l’eau  diftillée  de  mé- 
liffe ,  jufqu’à  ce  qu’elle  les  fumage  de  trois  doigts  ;  puis  ayant  bien  agité  les 
matières  &  couvert  la  cucurbite, d’un  petit  vaiffeau  de  rencontre  foigneufement 
luté  ,  on  les  fera  macérer  pendant  quinze  jours  au  deffus  d’un  four  de  Bou¬ 
langer  ,  renouvellant  l’agitation  de  temps  en  temps ,  afin  de  bien  diffoudre 
dans  cette  liqueur  la  fubftance  gommeufe  de  ces  drogues,  c’efl-à-dire  celle 
qui  peut  fe  diffoudre  dans  les  menftrues  aqueux  ;  puis  ayant  déluté  les  vaiA 
féaux ,  verfé  par  inclination ,  filtré  &  gardé  à  part  la  liqueur  teinte  qui  fur- 
nagera  les  poudres ,  on  mettra  à  fa  place  environ  un  tiers  davantage  de  bon 
efprit  de  vin  qu’on  n’avoit  mis  d’eau  de  méliffe  ;  &  ayant  foigneufement 
reluté  les  vaiffeaux ,  renouvellé  &  continué  la  macération  pendant  deux  mois  > 
êc  agité  de  temps  en  temps  les  matières ,  de  même  qu’auparavant ,  on  en 
filtrera  auffi  de  même  la  liqueur  qui  fe  trouvera  chargée  de  la  plus  pure 
effence  de  ces  drogues ,  fur  lefquelles  on  pourroit  bien  encore  verfer  de  nouvel 
efprit  de  vin  &  en  réitérer  la  macération  ;  mais  cette  réfidence  n’en  vaudrait 
pas  la  peine.  On  mêlera  donc  cette  teinture  avec  la  première  qu’on  avoit 
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tirés  avec  l’eau  de  méliffe  ,  6c  les  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre 
couverte  de  Ton  chapiteau  bien  luté  &  placé  au  bain  de  cendres  ,  on  en  tirera 
par  un  feu  fort  modéré  environ  les  deux  tiers  de  la  liqueur  ;  puis  ayant  laiffé 
refroidir  les  vaiffeaux  6c  les  matières  ,  on  verfera  dans  une  bouteille  de  verre 
double  ce  qui  aura  reffé  dans  la  cucurbite  ,  6c  ayant  bien  bouché  la  bouteille  ? 
on  gardera  cette  liqueur  pour  le  befoin. 

Remarque. 

Pour  fatisfaire  à  l’intention  de  la  plupart  des  Auteurs  qui  veulent  que  l’ef- 
prit  de  foafre  fade  une  partie  de  la  compofition  de  cet  élixir  ,  on  pourra  verfer 
îur  une  portion  de  cette  liqueur  concentrée ,  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids 
d’eiprit  de  foufre,  6c  les  macérer  enfemble  pendant  deux  mois  au  deffiis  d’un 
four  de  Boulanger  ,  dans  un  matras  couvert  d’un  vaiffeau  de  rencontre  par¬ 
faitement  bien  luté ,  pendant  lequel  temps  l’acide  de  l’efprit  de  foutre  morti¬ 
fiera  la  plupart  de  l’aloës  6c  de  la  myrrhe  ,  ôc  s’unifiant  6c  s’accommodant 
avec  cette  liqueur  concentrée  ,  perfectionnera  l’élixir  6c  le  rendra  fort  propre 
aux  ufages  pour  lefquels  les  Auteurs  l’ont  recommandé.  Crollius  particuliè¬ 
rement  veut  que  cet  élixir  ait  été  le  baume  des  Anciens ,  6c  qu’il  contienne 
toutes  les  vertus  du  baume  naturel ,  néceffaires  à  la  confervation  des  corps ,  ôc 
fur-tout  de  ceux  des  vieillards  ;  qu’il  foit  merveilleux  contre  toutes  les  maladies 
des  poumons ,  contre  les  maladies  contagieufes  6c  la  corruption  de  l’air  ;  pour 
fortifier  6c  appaifer  les  douleurs  de  l’eftomac  6c  des  inteftins ,  6c  celle  de  la 
tête  ,  en  di (fi per  les  vertiges,  affermir  la  mémoire,  brifer  les  calculs  dans  les 
reins,  garantir  de  la  goutte  6c  de  la  paralyfie ,  guérir  la  fièvre  quarte,  con- 
ferver  la  jeunefie  6c  éloigner  la  vieilleffe  ,  guérir  6c  confolider  bientôt  les  plaies 
6c  les  ulcères  internes ,  6c  en  un  mot ,  pour  furmonter  par  une  propriété  oc¬ 
culte  toute  forte  d’infirmités  tant  chaudes  que  froides.  On  le  donne  depuis 
cinq  ou  fix  jufqu’à  douze  6c  quinze  gouttes ,  dans  du  vin ,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  propre. 

Mais  d’autant  que  cet  élixir  préparé  avec  l’efprit  de  foufre  n’eff:  pas  propre 
à  toute  forte  de  perfonnes ,  6c  particulièrement  à  celles  dont  on  ne  doit  im¬ 
puter  les  maux  qu’à  l’excès  des  accidens  ,  que  l’efpric  de  foufre  pourroit  mul¬ 
tiplier  ;  on  fera  fort  bien  de  garder  à  part  une  portion  de  la  teinture  con¬ 
centrée  pour  y  mêler  au  befoin  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  d’efprit  vo¬ 
latil  falin  de  corne  de  cerf  bien  re&ifié  ,  ou  de  quelque  autre  efprit  de  pa¬ 
reille  nature,  qui  puiffe  émouffer  la  pointe  des  acides  en  s’unifiant  à  eux, 
6c  en  détourner  par  ce  moyen  les  mauvais  effets;  comme  je  l’ai  vu  pratiquer 
fort  judicieufement  à  de  fçavans  Médecins,  qui  connoiffant  à  fond  la  caufe  des 
maladies ,  choififfent  ôc  emploient  heureufement  au  befoin  les  remèdes  qui 
peuvent  les  furmonter. 
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CHAPITRE  L. 


Des  Extraits  des  Végétaux. 

ON  donne  le  nom  d’extrait  à  la  partie  la  plus  pure  des  végétaux  qu’on 
a  féparée  des  grolfières ,  8c  dilfoute  dans  quelque  menftrue  propre  par 
le  moyen  de  la  digeftion ,  &  qu’on  a  après  réduite  en  une  confiftance  épaifle 
par  l’évaporation.  On  commence  d’ordinaire  les  extraits  par  la  teinture  des 
matières  ,  que  l’on  convertit  enfuite  en  extrait.  On  peut  aulfi  convertir  divers 
fucs  en  extrait ,  en  faifant  évaporer  leur  humidité  fuperflue ,  &  entr’autres  le 
fuc  de  plufieurs  fruits ,  baies  8c  herbes  ;  mais  on  prépare  beaucoup  plus  d’ex¬ 
traits  en  verfant  des  menftrues  fur  les  parties  des  végétaux ,  d’où  on  les  veut 
tirer  ,  qu’en  n’y  employant  que  leur  fuc  ,  vu  même  qu’on  a  fouvent  recours 
à  des  liqueurs  étrangères  pour  extraire  8c  féparer  la  plus  pure  fubftance  de 
plufieurs  fucs  épailfis ,  qui  ont  apparence  d’extrait ,  comme  font  l’opium  , 
l’aloës  ,  la  fcammonée,  &c.  pour  en  féparer  les  parties  grolfières  des  pures 
dont  on  a  befoin. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu’on  devoit  s’abftenir  de  préparer  des  extraits, 
pour  le  danger  qu’ils  difent  qu’il  y  a  en  les  préparant^  de  perdre  la  partie 
plus  elfentielle  des  matières.  Cette  penfée  peut  avoir  lieu  en  certains  aro- 
mats ,  dont  les  parties  tenues  Sc  volatiles  ne  pouvant  fouffrir  le  feu ,  ne  man¬ 
quent  pas  de  fe  dilfiper  dans  l’évaporation  de  la  liqueur ,  ou  de  s’élever  dans 
la  diftillation ,  lorfqu’on  veut  profiter  des  parties  fixes  ;  mais  toutes  les  parties 
des  végétaux  ne  font  pas  fujettes  à  ces  dilfipations ,  outre  que  bien  fouvent , 
en  méprifant  celles-là  ,  on  ne  recherche  que  celles  qui  font  plus  fixes.  Et 
d’autant  que  la  féparation  des  parties  pures  d’avec  les  impures  eft  fort  nécef- 
faire  en  tous  les  extraits  ;  qu’on  ne  peut  le  faire  en  la  plûpart  fans  les  dilfoiidre 
dans  quelque  menftrue  propre,  8c  que  l’ufage  de  plufieurs  extraits  eft  autant 
commode  aux  malades  que  propre  à  féconder  l’intention  des  Médecins  ;  on 
auroit  grand  tort  de  ne  leur  pas  donner  une  bonne  place  parmi  les  préparations 
chymiques. 

Remarques. 

Pour  bien  réuftir  à  la  préparation  des  extraits ,  il  faut  s’étudier  à  con- 
noître  la  nature  des  fubftances  des  parties  des  végétaux  dont  on  veut  faire 
l’extraétion ,  afin  d’y  employer  un  menftrue  qui  ayant  de  l’analogie  avec 
leurs  parties  pures ,  puilfe  en  les  diflolvant  les  unir  à  lui ,  8c  les  féparer 
des  parties  grolfières.  Sur  quoi  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux ,  qui 
rejetant  en  cette  occafion  l’efprit  de  vin ,  ne  voudroient  employer  que  l’efprit 
de  rofée  ou  de  l’eau  de  pluie  diftillée  pour  menftrue  en  toutes  fortes  d’ex¬ 
traits  ;  puifqu’on  ne  fçauroit  pas  y  dilfoudre  toutes  fortes  de  fubftances  ,  & 
fur-tout  les  réfineufes ,  pour  lefquelles  la  Chymie  n’en  a  point  de  plus  propre 
que  l’efprit  de  YÎn  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puilfe  employer  fort  à 
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propos  l’efprit  de  rofée  ,  ou  Peau  de  pluie  diffillée  pour  plufieurs  autres 
aiflfolutions  de  parties  pures  ,  &  fur-tout  de  plufieurs  fleurs  &  de  quelques 
herbes,  dont  les  principales  parties  font  gommeufes. 

On  peut  employer  ces  fortes  de  menftrues  à  la  préparation  de  l’extrait  des 
fleurs  d’œillets  ,  de  celui  du  fafran  ,  de  la  petite  centaurée  ,  du  chardon- 
bénit ,  de  l’abfinthe  ,  &  même  de  plufieurs  racines  aromatiques  ;  quoiqu’on 
puiffe  encore  plus  à  propos  employer  l’efprit  de  vin  à  toutes  ces  extradions , 
ie  fervant  d’un  feu  très-lent  ,  lorfqu’on  en  veut  tirer  l’efprit ,  ferrant  cet 
efprit  pour  profiter  de  quelques  bonnes  parties  qu’il  peut  avoir  enlevées  avec 
lui  ;  on  s’en  peut  fervir  en  un  befoin  pour  quelque  préparation  pareille  ou 
approchante. 


CHAPITRE  LI. 


De  l'Extrait  de  l'Opium . 

L’O  P  I  U  M  étant  un  fuc  découlé  des  incifions  qu’on  a  faites  aux  têtes 
de  pavot  lorfqu’elles  approchent  de  leur  maturité  ,  &  condenfé  par  les 
rayons  du  foleil  dans  la  Grèce,  là  où  le  pavot  croît  en  abondance,  a  été 
nommé  par  ceux  du  pays  O  Vu?  ou  O’niov  par  excellence  ,  parce  qu’en  effet  c’eft 
un  fuc  fort  considérable ,  &  qui  peut  produire  de  plus  grands  effets ,  &  en 
moindre  quantité  qu’aucun  fuc  tiré  des  végétaux.  La  difficulté  néanmoins 
qu’il  y  a  d’avoir  un  opium  découlé  de  lui  -  même  fans  aucun  mélange , 
ôc  les  impuretés  qu’on  remarque  en  celui  qu’on  nous  apporte  ,  qui ,  à  pro  • 
prement  parler  ,  n’efl:  qu’un  méconium  ,  ou  un  fuc  imprimé  des  têtes  de 
pavot ,  ont  obligé  les  Chymiffes  à  chercher  des  moyens  pour  en  faire  la 
purification. 

Opération. 

Pour  y  réuffir  ,  ayant  incifé  bien  menu  &  mis  dans  un  matras  demi- 
livre  du  plus  bel  opium  qu’on  aura  pu  trouver  ,  &  verfé  deffus  deux  livres 
d’eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  agité  les  matières  &  bouché  le  matras  ;  on  le 
tiendra  pendant  dix  ou  douze  heures  au  bain  de  fable  ,  fur  un  feu  modéré 
renouvellant  de  temps  en  temps  l’agitation  ;  puis  ayant  augmenté  le  feu  du 
bain ,  jufqu’à  donner  quelques  bouillons  aux  matières  ,  on  verfera  par  incli¬ 
nation  fur  un  filtre  de  papier  gris  la  liqueur  qui  furnagera  ,  &  l’ayant  filtrée  , 
on  la  mettra  à  part  ;  après  quoi  ayant  verfé  deux  livres  de  nouvelle  eau  fur 
la  réfidence  ,  bouché  le  matras  ,  &  réitéré  les  mêmes  agitations  ,  macération  , 
ébullition  &  filtration  de  toute  la  liqueur  qui  furnagera  ,  &  mêlé  cette  liqueur 
avec  la  première  ;  on  verfera  pêle-mêle  les  premières  &  les  fécondés  teintures  de 
l’opium  dans  une  terrine  verniffée  ,  on  en  fera  évaporer  peu  à  peu  l’humidité 
fuperflue  fur  le  feu  de  fable  ;  on  donnera  enfin  à  la  maffe  une  louable  confifi 
tance  d’extrait ,  qui  contiendra  toutes  les  parties  pures  que  l’opium  poffédoit, 


% 


$66  PHARMACOPÉE  ROYALE 


CHAPITRE  LII. 

Du  Laudanum • 

ON  a  donné  le  nom  de  laudanum  à  diverfes  préparations  ou  compofi- 
tions  ,  qui  ont  l’opium  pour  leur  bafe ,  Sc  dont  l’ufage  eft  aujourd’hui 
trop  commun  pour  n’en  pas  donner  un  Chapitre  particulier.  La  plûpart  des 
anciens  ,  &  même  quelques  modernes  ,  ont  pratiqué  la  torréfaction  de 
l’opium  ,  &  fe  font  fervis  des  acides  pour  en  tirer  l’extrait  pour  la  prépara¬ 
tion  du  laudanum  ;  ils  y  ont  auffi  ajouté  diverfes  teintures  d’aromats  &  de 
quelques  poudres  cordiales ,  des  magi Itères,  des  pierreries  ,  des  huiles  diftillées  , 
plufieurs  extraits  cordiaux  ou  céphaliques ,  certains  fels  volatils ,  &  diverfes 
autres  préparations  d’animaux  ou  de  minéraux.  J’eftime  que  l’extrait  d’opium 
dont  j’ai  donné  la  préparation  ,  ne  le  doit  pas  céder  à  aucun  laudanum  , 
&  que  fa  fimplicité  vaut  beaucoup  mieux  que  tous  les  artifices  qu’on  y 
peut  apporter  ;  vu  même  qu’on  peut  au  befoin  y  ajoûter  tels  autres  remèdes 
qu’on  jugera  à  propos. 

Mais  pour  donner  quelque  chofe  au  nom  &  aux  louables  effets  qu’on 
doit  attendre  du  laudanum  ,  j’inférerai  ici  la  defcription  qui  m’a  femblé  la 
plus  raifonnable  de  toutes  celles  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs ,  laquelle  j’ai 
tirée  de  l’Epître  que  M.  Joël  Langelot  ,  très-fçavant  Médecin  du  Duc  d’Holface, 
a  adreffée  à  Meffieurs  de  la  Société  d’Allemagne ,  imprimée  à  Hambourg 
en  l’année  1672. 

La  meilleure  préparation  du  Laudanum. 

Cet  Auteur  veut  qu’on  mette  dans  une  cueurbite  de  verre  affez  baffe  une 
livre  de  bon  opium  incifé  fort  menu  ,  &  qu’y  ayant  verfé  deffus  dix  livres 
de  fuc  nouvellement  tiré  de  coings  bien  meurs ,  <5c  ajoûté  une  once  de  fel  de 
tartre  bien  fec  ,  on  expofe  la  cueurbite  à  une  chaleur  bien  douce  pendant  un 
jour  ou  deux  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’on  voie  paroître  au  deffus  de  la  liqueur  de 
petites  ampoules  ,  qui  dénoteront  que  les  matières  font  prêtes  à  fermenter. 
Il  veut  auffi  qu’on  y  ajoute  alors  quatre  onces  de  fuccre  en  poudre  ,  &  qu’on 
y  emploie  une  chaleur  modérée  pour  avancer  la  fermentation ,  par  le  moyen 
de  laquelle  l’opium  fe  doit  élever  &  difl'oudre  totalement  ;  recommendant 
de  s’éloigner  des  vapeurs  qui  s’élèveront  :  il  dit  aulîi  qu’alors  la  partie  im¬ 
pure  ,  volatile  &  écumeufe  furnageant  la  liqueur  ,  la  terreffre  demeurera  au 
fond  ,  &  que  la  liqueur  pure ,  tranfparente  &  rouge  ,  comme  rubis ,  tiendra 
le  milieu  ;  qu’il  faut  la  féparer ,  la  filtrer  ,  &  la  faire  épaiffir  par  une  chaleur 
bien  douce  ,  jufqu’à  la  confiftance  d’extrait  ;  puis  qu’on  diffolve  cet  extrait 
dans  de  l’efprit  de  vin ,  &  que  l’ayant  filtré  <Sc  fait  digérer  pendant  un  mois 
fur  un  feu  bien  doux  ,  pour  meurir  &  perfectionner  comme  il  dit ,  les  crudités 
de  l’opium  dans  ce  feu  célefte  ;  oto  épaiffiffe  de  nouveau  le  tout  en  confiftance 
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d’extrait ,  duquel  il  promet  des  effets  merveilleux  en  toutes  occafions  ,  où 
pon  doit  employer  le  laudanum  ,  n’en  donnant  même  à  la  fois  que  le  quart , 
ou  au  plus  la  moitié  d’un  grain. 

Cette  préparation  de  laudanum  mérite  d’être  approuvée ,  parce  qu’il  n’y 
a  rien  qui  foit  capable  de  dépraver  la  nature  de  l’opium  :  car  outre  qu’on 
ne  remarque  pas  dans  le  fuc  de  coings  bien  meurs  aucun  acide  bien  puilfant  ; 
il  n’y  en  a  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  aider  à  la  fermentation  ,  &  celui 
qui  y  efl:  caché  fe  trouve  non  feulement  contrebalancé  en  premier  lieu  par 
le  fel  de  tartre ,  &  confécutivement  par  le  fuccre  ,  mais  finalement  tout-à- 
fait  adouci  par  le  fel  volatil  de  l’efprit  de  vin  qu’il  y  ajoute  fort  judicieu- 
fement.  Pour  ce  qui  eft  des  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’opium  pendant  la 
fermentation  ,  on  ne  peut  pas  les  qualifier  bonnes  ;  puifqu’outre  leur  mau* 
vaife  odeur  ,  on  ne  fçauroit  pas  les  fouffrir  non  plus  que  celles  du  vin  ,  lorfi 
qu’il  fermente  dans  la  cave.  Quant  à  la  petite  dofe  du  laudanum  ,  on  peut 
l’imputer  à  l’union  &  au  refferrement  que  la  fermentation  a  fait  des  parties 
de  l’opium ,  &  à  leur  dernière  compreffion  en  les  réduifant  en  extrait. 

.  *  Opium  colatum  ,  vcl  extraclum  Thebaicum  ,  Jïve  Laudanum  opiatum . 

Opii  in  fruftula  concifi  libr.  j.  Dilfolve  in  pulpam  in  aquæ  bullicntis  menfura  librar 

ânius  ,  cautè  evirans  empyremma  5  &  cium  adhuc  calet ,  forti  erpreffione  per  pannum  lin- 
teum  fæces  feparentur ,  denique  balnei ,  vel  alio  Ieni  calore  opium  colatum  ad  priftinam 
crairuudinem  reducatur. 

Opium  purifié  ,  ou  extrait  de  Thebes  ,  ou  bien  Laudanum  opiate. 

Prenez,  douze  onces  d'opium  ,  coupé  par  petits  morceaux  ,  réduife £  -  le  en 
bouillie  par  le  moyen  de  douze  onces  d'eau  bouillante  ,  évitant  foigneufement 
de  le  brûler  :  pajfezjle  au  travers  d'un  linge  avec  une  forte  expreffion  ;  fépareç- 
en  les  impuretés  ;  faites  évaporer  aü  bain  ou  à  quelqu  autre  chaleur  modérée  9 
jufquà  ce  que  l'opium  ait  repris  fa  première  conffance . 

.  Cette  préparation  d’opium  efl  la  plus  fimple ,  lorfqu’on  ne  peut  avoir  ce 
fuc  bien  pur  ;  mais  il  vaut  toujours  mieux  préférer  ce  dernier  ,  parce  que 
les  moindres  lotions ,  cuites  &  évaporation ,  altèrent  toujours  la  qualité  de 
cet  excellent  remède.  La  dofe  efi:  d’un  demi  grain  jufqu’à  un  grain.  ] 

Vertus  de  l'Extrait  d'Opium  ou  Laudanum. 

On  ne  fçauroit  inventer  dans  l’une  ni  dans  l’autre  Pharmacie  aucun  remède 
dont  l’ufage  puifife  être  de  plus  grande  efficacité  que  le  laudanum  ,  ou  l’extrait 
de  l’opium  ,  tel  que  je  l’ai  décrit  au  Chapitre  qui  précédé  :  car  il  procure 
le  repos ,  arrête  toutes  pertes  de  fang  des  hommes  &  des  femmes ,  ôc 
même  les  menftrues  exceffifs ,  toutes  fortes  de  fiux  de  ventre  &  toutes  fluxions  , 
tant  fur  les  yeux  ,  les  dents  &  les  oreilles,  que  fur  le  gofier,  les  poumons, 
l’eftomac  ,  &  toutes  les  autres  parties  internes  ou  externes.  Pris  intérieure¬ 
ment  &  appliqué  extérieurement ,  il  appaife  les  douleurs ,  il  diflîpe  les  vents 
&  les  bourdonnemens  des  oreilles  ;  il  appaife  la  douleur  des  dents ,  il  arrête 


Jfâ  H  A  R  M  A  Z  0  P  É  %  P  0  Ÿ  A  L  È 

le  vomiffement  après  l’évacuation  des  matières  >  de  même  que  les  fuperpur- 
gâtions  ;  il  appaife  les  coliques  venteufes  8c  bilieufes ,  8c  toutes  fortes  de 
tranchées  des  hommes  &  des  femmes  ,  tant  pris  par  la  bouche  que  délayé 
dans  les  clyflères  :  enfin  c’efl  un  fouverain  remède  dans  les  dyffenteries  , 
fur-tout  après  les  purgations  néceflaires. 


CHAPITRE  L  I  I  I. 

De  l'Extrait  d!  Aidés. 

LA  culture  qu’on  fait  allez  communément  dans  les  jardins  de  la  plante 
d’aloës ,  la  rend  trop  connue  pour  qu’il  foit  néceffaire  d’en  donner  ici 
une  defeription  particulière.  Je  me  contente  de  dire  qu’ôn  reconnoît  dans  les 
boutiques  pour  aloës  le  fuc  épailfi  de  cette  plante  ,  lequel  on  nous  apporte 
d’ordinaire  d’Arabie  ou  d’Egypte  ,  delféché  8c  enveloppé  de  peaux  ,  8c  dont 
nous  voyons  trois  efpèces  ;  à  la  moindre  defquelles  on  a  donné  le  nom  d’aloës 
cabalin  ,  tant  à  caulè  de  les  impuretés ,  que  parce  qu’on  ne  l’emploie  guères 
que  pour  les  chevaux ,  au  lieu  que  le  moyen  aloës  étant  un  peu  plus  par  8c 
approchant  de  couleur  du  foie  ,  porte  le  nom  d’hépatique  ,  &  que  le  plus  pur 
8c  le  meilleur  de  tous  ,  retient  le  nom  de  fùccotrin ,  ou  de  focotrin ,  tant  pour 
fa  pureté  ,  qu’à  caufe  de  i’ifle  Socotra ,  où  l’on  le  recueille  en  grande  abondance. 
C’eft  auffi  le  feul  qu’on  doit  choifir  pour  en  tirer  l’extrait ,  &  pour  l’employer  par¬ 
tout  où  l’on  ordonne  l’aloës  ;  dont  les  principales  marques  de  bonté  font  d’être 
de  couleur  purpurine ,  luifant  &  tranfparent ,  lorfqu’il  efl  rompu  en  petits 
morceaux  ,  8c  d’être  d’une  odeur  aflez  agréable. 

On  remarque  dans  l’aloës  deux  principales  fubftances ,  dont  l’une  étant 
gommeufe  8c  faline  fe  diûfout  facilement  dans  les  liqueurs  conformes  à  fa 
nature ,  tandis  que  l’autre  qui  efl  réfineufe ,  ne  fe  délaye  bien  à  propos  que 
dans  l’elprit  de  vin.  On  pourrait  employer  l’eau  commune  pour  la  diffolution 
de  la  première,  comme  on  l’emploie  pour  celle  de  l’opium;  mais  on  a  d’or¬ 
dinaire  recours  à  des  liqueurs  propres  à  féconder  fes  vertus ,  ou  du  moins 
à  fortifier  l’eftomac  8c  les  inteflins  pendant  l'on  aélion  ,  comme  font  les  fucs 
bien  dépurés  de  rofes  pâles ,  de  violettes ,  de  chicorée ,  de  bourrache  ,  de 
buglofe  ,  de  fumeterre ,  &c.  Le  procédé  qu’il  faut  fuivre  en  l’une  &  en  l’autre 
extraction  ,  fe  trouve  fi  approchant  de  ceux  que  j’ai  donnés  pour  celle  de 
l’opium  ,  qu’il  ferait  fuperfiu  d’en  donner  une  nouvelle  defeription  :  je  dirai 
feulement  que  les  deux  plus  communs  extraits  d’aloës  qu’on  prépare  dans  les 
boutiques ,  font  faits,  l’un  avec  le  fuc  de  rofes  pâles  ou  rouges ,  l’autre  avec 
celui  de  violettes ,  fous  les  noms  d 'Aloi  Rofata  8c  d'Aloë  Violata ,  &  qu’on 
eft  également  obligé  d’avoir  recours  fur  la  fin  à  l’efprit  de  vin  ,  fi  l’on  veut 
faire  entrer  dans  l’extrait  la  partie  réfineufe  de  l’aloës ,  quoique  quelques-uns  fe 
contentent  de  la  partie  aqueufe  &  faline  ,  réfervant  la  réfineufe  pour  les 
baumes  vulnéraires ,  qui  efl  l’emploi  le  plus  avantageux  qu’on  puiffe  faire  de 
cette  parcie-là. 

*  Gummi 
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*  Gummi  &  Refîna  A  lois. 

Aloes  focotrinæ  p.  «ne.  iv.  Aqua;  m.  libr.  ij.  Coque  donec  aloës ,  quantum  fieri  poteft  > 
foluta  fuerit  ,  &  fepone  per  nottem  ;  refîna  ad  vafis  fundum  præcipitabitur  ;  liquor  fuper- 
jiatans ,  fi  opus  ,  colatus ,  admoto  igne  vaporando  confumatur ,  ut  relinquatur  gummi. 

Gomme  &  réfine  d’ Aloës. 

Prenez  de  Valois  focotrin  ,  quatre  onces  ;  de  Veau  ,  vingt-quatre  onces  ;  faites 
louillir  jufquà  ce  que  Valois  foit  autant  diffous  qu'il  foit  pofjible  ;  laijfe %  repofer 
pendant  la  nuit  ,  la  refîne  fe  précipitera  ;  on  coulera  ,  s'il  en  ejl  befoin  3  la  li* 
queur  qui  furnagera  3  &  on  fera  évaporer  pour  avoir  la  réfine.  ] 

Vertus  des  Extraits  d' Aloës. 

Les  deux  extraits  d’aloës  dont  je  viens  de  parler  ,  ont  les  mêmes  vertus  & 
les  mêmes  ufages  ;  je  ne  veux  pas  celer  la  compofition  des  pilules  angéliques 
que  les  Apothicaires  de  Francfort  débitent  depuis  long-temps,  fous  le  nom 
de  Pilules  de  Francfort  ,  5c  tiennent  pour  un  grand  fecret ,  de  peur  que 
d’autres  n’en  profitent. 

Pilules  de  Francfort. 

On  prendra  ,  par  exemple  ,  une  livre  de  bon  aloës  en  poudre  ,  5c  en  ayant 
di flous  au  bain-marie ,  ou  à  ceux  de  cendres  ou  de  fable  ,  la  partie  aqueufe 
faline ,  dans  du  fuc  de  violettes  nouvellement  exprimé ,  5c  la  réfineufe  dans 
de  l’efprit  de  vin ,  5c  filtré  5c  mêlé  les  deux  diffolutions  dans  nne  terrine 
vernie ,  on  en  fera  évaporer  l’humidité  fuperflue  fur  un  feu  fort  doux ,  jufqu’à 
ce  que  tout  foit  épaiffi  en  confiflance  de  miel  ;  puis  y  ayant  ajoûté  le  double 
de  fon  poids  de  nouveau  fuc  de  violettes  ,  on  en  fera  évaporer  l’humidité 
par  une  même  chaleur  ,  jufqu’à  ce  que  la  malle  foit  épailfie  ,  enforte  qu’on 
puilîe  en  former  des  pilules  ,  qui  feront  la  même  chofe  que  celles  dont  la 
réputation  elt  fi  grande  fous  le  nom  de  Pilules  de  Francfort  ,  dont  la  prin¬ 
cipale  bonté  conlille  en  l’adouci ffement  que  le  fuc  de  violettes  fait  de  l’acri¬ 
monie  de  l’aloës ,  laquelle  oblige  la  plûpart  des  Auteurs  d’en  défendre  l’ufage 
aux  perfonnes  de  l’un  5c  de  l’autre  l'exe  qui  font  lujettes  aux  hémorrhoïdes , 
au  crachement  de  fang ,  au  faignement  du  nez  ,  ou  à  quelqu’autre  hémor¬ 
rhagie  que  ce  foit  ;  ou  qui  ont  des  ulcères  aux  poumons ,  ou  qui  font  delfé- 
chées  5c  exténuées  par  des  fièvres  lentes  ,  de  même  qu’aux  femmes  grolfes  , 
de  peur  de  l’ouverture  des  vailfeaux ,  5c  des  autres  accidens  que  l’aloës  peut 
caufer.  Au  lieu  que  moyennant  ces  précautions ,  ils  recommendent  beaucoup 
l’extrait  d’aloës  pour  l’entretien  de  la  fanté ,  pour  nettoyer  l’efiomac  des 
humeurs  corrompues ,  qui  s’attachent  d’ordinaire  à  fes  tuniques  ,  5c  pour  ouvrir 
les  obftru&ions  du  foie ,  de  la  rate ,  de  tous  les  vifeères ,  5c  en  faire  fortir 
en  même  temps  jes  impuretés ,  en  fortifiant  toutes  les  parties. 

Quelques-uns  ont  voulu  ajoûter  à  i’aloës ,  outre  le  fuc  de  violettes  ,  ceux 
de  rolës  ,  de  fumeterre  ,  de  bourrache  5c  de  buglofe  ;  d’autres  même  ont  voulu 
les  augmenter  de§  fucs  de  chardon-bénir ,  de  camomille,  de  germandrée  & 

‘V/f  Cccc 
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de  véronique ,  dans  la  penfée  qu’ils  ont  eue ,  que  ces  fucs  faifoient  unes 
partie  de  la  compolîtion  de  ces  pilules  angéliques  ou  de  Francfort  :  mais 
quoiqu’on  puilfe  employer  la  plupart  de  ces  fucs  aux  maladies  de  l’eflomac , 
du  foie  &  de  la  rate  ,  outre  l’augmentation  peu  nécelfaire  qu’ils  feroient  au 
poids  &  au  volume  de  ces  pilules ,  ils  ne  pourroient  pas  tous  enfemble 
adoucir  l’acrimonie  de  l’aloës  ,  plus  que  ne  le  fait  le  fuc  de  violettes  ;  d’ail¬ 
leurs  ils  apporteroient  un  grand  changement  à  la  véritable  recette  de  ces 

a  accoutumé  de  former  ces  pilules  très-petites ,  jufqu’à  ne  pefer  pas 
un  demi-grain  chacune.  On  les  prend  dans  du  pain  à  chanter  ou  de  la  pomme 
cuite ,  ou  dans  quelque  confiture ,  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  quinze  ou  vingt 
grains  en  fe  mettant  à  table  ,  &  pour  le  mieux ,  lorfqu’on  veut  fouper  ;  parce 
que  ne  faifant  leur  effet  que  dix  ou  douze  heures  après  qu’on  les  a  prifes  , 
on  a  le  loifir  de  dormir  dans  cet  intervalle  de  temps. 
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CHAPITRE  LIV. 

Des  Extraits  de  Rhubarbe  &  de  Séné. 

LA  plus  grande  partie  de  la  fubflance  la  plus  pure  de  la  rhubarbe  fe 
trouvant  aqueufe  &  faline ,  de  même  que  celle  du  féné ,  on  doit  em¬ 
ployer  des  menflrues  aqueux  à  leur  extraction  ;  mais  après  qu’on  a  bien  ex¬ 
trait  cette  fubflance ,  il  faut  employer  quelque  peu  d’efprit  de  vin  ,  pour 
diffoudre  un  peu  de  la  réfineule  qui  relie  dans  le  marc. 

Operation. 

P  o  u  R  y  réuflîr  ,  ayant  par  exemple  ,  écrafé  ou  incifé  bien  menu  une  livre 
de  bonne  rhubarbe,  &  l’ayant  mile  dans  une  cucurbite  de  verre,  on  y 
verfera  deffus  quatre  livres  d’eau  diflillée  de  chicorée  ou  d’endive  ;  puis  ayant 
placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable  ,  &  entretenu  fous  le  bain  un  feu  fort 
modéré  pendant  dix  ou  douze  heures ,  on  en  coulera  &  exprimera  fortement 
la  teinture  ;  après  quoi  ayant  remis  le  marc  dans  la  cucurbite ,  &  verfé  deffus 
deux  livres  de  nouvelle  eau  de  chicorée ,  on  en  renouvellera  la  macération 
au  même  bain  ,  &  à  la  même  chaleur  pendant  fix  heures  ;  puis  ayant  coulé 
&  exprimé  les  matières  ,  &  remis  le  marc  dans  la  cucurbite  ,  on  y  verfera 
deffus  une  livre  de  bon  efprit  de  vin ,  <5c  l’ayant  couverte  d’un  vaiffeau  de 
rencontre  foigneufement  luté  ,  remife  au  même  bain ,  &  renouvellé  la  ma¬ 
cération  pendant  fix  heures ,  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout  ;  puis 
ayant  mêlé  cette  teinture  avec  les  précédentes ,  &  paffé  tout  ce  mélange  par 
le  papier  gris  ,  on  verfera  la  liqueur  filtrée  dans  une  terrine  bien  vernie  ,  & 
on  en  fera  évaporer  l’humidité  luperflue  par  une  fort  lente  chaleur ,  laquelle 
on  continuera  jufqu’à  ce  que  la  principale  fubflance  de  la  rhubarbe  refie  au 
fond  de  la  terrine  en  co.nfiflance  d’extrait  :  &  pour  profiter  de  toutes  les 


pilules. 

On 
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bonnes  parties  de  la  rhubarbe ,  en  ayant  fait  fécher  le  marc ,  on  le  brûlera 
&  réduira  en  cendres  ;  &  on  en  tirera  par  les  voies  ordinaires  quelque  peu 
de  fel  fixe  qui  pourra  y  refier ,  qu’on  incorporera  avec  l’extrait ,  lequel  on 
ferrera  après  dans  un  pot  de  fayance  bien. bouché  pour  s?en  fervir  au  befoira, 
y  mêlant  alors ,  fi  l’on  veut ,  quelques  gouttes  d’huile  de  cannelle  ou  de  girofle. 

Il  n’efl  pas  néceflaire  d’incifer  ni  d’écrafer  les  feuilles  de  féné  pour  en 
avoir  l’extrait  3  il  fuffit  de  les  bien  monder  avant  que  de  les  employer ,  pro¬ 
cédant  au  furplus  de  même  que  pour  l’extrait  de  rhubarbe. 

Vertus  de  V Extrait  de  Rhubarbe . 


L’extrait  de  rhubarbe  efl  un  des  plus  doux  &  des  plus  falutaires  purgatifs 
qu’on  puiffe  employer;  car  en  évacuant  fans  violence  les  humeurs  de  l’eflo- 
mac  &  des  inteflins ,  il  fortifie  toutes  les  parties  où  elles  féjournoient.  Il  pafTe 
pour  un  purgatif  fpécifique  de  la  bile ,  &  principalement  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  croient  qu’il  y  a  des  médicamens  propres  à  purger  par  éleélion  ; 
quoiqu’il  n’y  ait  aucun  médicament  capable  de  les  féparer  l’une  de  l’autre 
lorfqu’elles  font  mêlées  enfemble  ,  &  d’en  purger  une  feule ,  fans  que  les 
autres  qui  s’y  trouvent  mêlées  fortent  en  même  temps. 

On  ordonne  principalement  cet  extrait  dans  les  diarrhées ,  lienteries ,  dy£ 
fenteries ,  i&ericies  ,  cachexies  ,  &  dans  toutes  les  maladies  de  l’eflomac  ,  du 
foie  &  de  la  rate ,  de  même  que  dans  les  fièvres  tierces  &  les  autres  bi- 
lieufes ,  &  pour  faire  mourir  les  vers  ;  on  le  prend  depuis  demi-fcrupule , 
jufqu’à  demi-dragme  ,  &  même  jufqu’à  une  dragme  en  bol  ou  en  pilules 
qu’on  enveloppe ,  ou  qu’on  délaye  ,  fi  l’on  veut ,  dans  quelque  liqueur  propre. 

On  recommende  principalement  l’extrait  de  féné  pour  purger  les  humeurs 
mélancoliques  ;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  purge  les  bilieufes  &  même 
toutes  les  humeurs  qu’il  rencontre  dans  l’eflomac  ou  dans  les  inteflins  ;  011 
le  donne  en  même  dofe  que  l’extrait  de  rhubarbe. 


CHAPITRE  LV. 

-  ».  <  ; 

De  F  Extrait  de  Coloquinte . 


LA  coloquinte  qui  efl  une  efpèce  de  courge  ,  de  la  groffeur  &  de  la 
figure  d’une  orange ,  légère  &  blanche  ,  lorfqu’on  lui  a  ôté  fon  écorce  , 
&  d’un  goût  extraordinairement  amer ,  contient  en  elle  deux  fubflances  prin¬ 
cipales  ,  l’une  aqueufe  faline ,  &  l’autre  réfineufe  ;  mais  cette  dernière  y  efl 
un  peu  plus  abondante  qu’en  la  rhubarbe  ;  d’où  vient  que  quelques  Auteurs 
n’ont  employé  que  l’efprit  de  vin  pour  fon  extraélion ,  &  entr’autres  Martin 
Ruland  ,  qui  ayant  accoûtumé  de  fe  fervir  de  la  teinture  de  la  coloquinte , 
la  droit  avec  l’efprit  de  vin ,  &  nommoit  cette  teinture,  efprit  de  vie  doré; 
mais  d’autant  qu’il  efl. fort  à  propos  que  l’extrait  contienne  également  les 
deux  fubflances  de  la  coloquinte ,  on  y  réufîira  beaucoup  mieux  en  y 
procédant  ainfi.  C  c  c  c  ij 
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Opération, 

Ayant  bien  mondé  la  coloquinte  de  tous  fes  grains  ,  &  incifé  bief» 
menu  fa  pulpe  ,  on  en  mettra  une  livre  dans  une  cucurbite  de  verre  un  peu 
grande ,  &  l’ayant  placée  au  bain  de  fable ,  &  verfé  fur  la  coloquinte  fîx 
livres  de  bon  vin  blanc  nouveau ,  on  couvrira  la  cucurbite  de  fa  chape  :  & 
Payant  bien  lutée  &  adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec ,  on  allumera  le  feu 
fous  le  bain  ,  lequel  on  entretiendra  fort  doux  pendant  dix  ou  douze  heures  ; 
puis  ayant  déluté  les  vaiffeaux  ,  coulé  &  fortement  exprimé  l’infufion ,  gardé 
à  part  la  liqueur  exprimée ,  &  remis  le  marc  dans  la  cucurbite ,  on  y  verfera 
defliis  deux  livres  de  bon  efprit  de  vin ,  &  tout  celui  du  vin  qu’on  avoit 
employé  à  la  première  teinture ,  &  qui  étoit  diftillé  dans  le  récipient.  Puis 
ayant  couvert  la  cucurbite  d’un  vaiffeau  de  rencontre  parfaitement  bien  luté , 
&  fait  macérer  le  tout  pendant  douze  heures  dans  un  bain  pareil  au  premier  , 
mais  un  peu  moins  échauffé ,  on  coulera  &  exprimera  fortement  cette  teinture  ; 
&  l’ayant  mêlée  avec  la  première  ,  &  paffé  les  deux  enfemble  par  le  papier 
gris ,  on  le  reverfera  dans  la  cucurbite  ;  &  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau 
foigneufement  luté ,  &  adapté  à  fon  bec  un  récipient  luté  de  même ,  on  en 
retirera  au  bain  de  fable  par  un  feu  bien  modéré  ce  qu’il  y  avoit  d’efprit 
de  vin ,  qui  pourra  fervir  de  nouveau  à  de  pareilles  teintures  ;  enfüite  l’ayant 
tout  retiré  &  déluté  les  vaiffeaux  ,  on  verfera  dans  une  terrine  bien  vernie 
toute  la  liqueur  qui  refloit  dans  la  cucurbite,  &  on  en  fera  évaporer  peu  à 
peu  au  bain  de  fable  par  une  chaleur  modérée  l’humidité  fuperflue ,  jufqu’à 
ce  que  cette  teinture  ait  acquis  à  peu  près  une  confiftance  de  rob  ;  puis 
l’ayant  laiffé  refroidir  ,  on  la  ferrera  dans  une  bouteille  ,  pour  la  mêler  au 
befoin  avec  d’autres  extraits  purgatifs  ,  fur  la  fin  de  leur  évaporation ,  ou 
pour  s’en  fervir  à  d’autres  ufages.  On  peut  aufiî  ,  fi  l’on  veut ,  en  continuer 
l’évaporation ,  &  réduire  ce  rob  en  un  véritable  extrait  de  coloquinte. 

Quelques-uns  voulant  préparer  cet  extrait  ,  y  emploient  les  trochifmes 
alhandal ,  qui  font  compofés  de  pulpe  de  coloquinte  en  poudre  ,  &  de  mu¬ 
cilages  de  gomme  adragant ,  faifant  cela  tant  à  deflein  d’émouffer  la  pointe 
&  l’a&ion  violente  de  la  coloquinte  ,  que  pour  en  épaiflir  &  multiplier 
l’extrait ,  qui  n’efi;  guère  abondant  de  lui-même  ;  ce  qui  n’eJft  pas  défendu 
à  ceux  qui  auront  ces  intentions. 

Vertus  de  l'Extrait  de  Coloquinte . 

Le  principal  effet  de  l’extrait  de  coloquinte ,  efi:  de  pûrger  violemment  ; 
c’efl  pourquoi  on  l’emploie  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques ,  qui  réfif* 
tent  aux  remèdes  plus  bénins.  On  s’en  fert  aaffi  dans  les  maladies  des  join¬ 
tures  ,  dans  les  gouttes  &  dans  les  rhumatifmes ,  les  mêlant  avec  d’autres 
extraits  ,  &  fur-tout  avec  celui  de  rhubarbe.  On  le  donne  feul  en  pilules 
enveloppées  depuis  deux  ou  trois  grains  jufqu’à  huit  ou  dix  ,  ou  mêlé  avec 
d’autres  extraits ,  &  pour  lors  on  proportionne  fa  dofe ,  ayant  égard  à  la 
portée  des  autres  extraits. 
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CHAPITRE  L  V  I. 


De  1 Extrait  fuie, 

AYANT  cueilli  au  mois  de  Mai ,  en  un  beau  temps ,  la  quantité  que  ' 
l’on  voudra  de  la  plante  entière  de  la  petite  éfule  ,  Payant  bien  lavée , 
puis  écrafée  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  on  en  rem¬ 
plira  environ  le  tiers  d’une  cucurbite  de  verre  ;  puis  y  ayant  verfé  defliis  de 
bon  vin  blanc  nouveau  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  l’éfule  de  quatre  bons  doigts  , 
on  couvrira  la  cucurbite  d’un  vaiffeaü  de  rencontre  bien  luté ,  &  l’ayant 
tenue  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré , 
on  coulera  6c  exprimera  l’infufion  ,  &  on  la  gardera  à  part  ;  puis  ayant  remis 
le  marc  dans  la  cucurbite  ,  6c  verfé  delfus  de  bon  efprit  de  vin ,  jufqu’à  ce 
qu’il  le  fumage  feulement  d’un  bon  travers  de  doigt ,  on  couvrira  derechef 
la  cucurbite  d’un  vaifleau  de  rencontre ,  6c  en  ayant  bien  luté  les  jointures  9 
on  la  tiendra  pendant  cinq  ou  fix  heures  au  même  bain  ;  enfuite  ayant  coulé 
6c  exprimé  de  nouveau  cette  dernière  infufion  ,  6c  en  ayant  mêlé  la  liqueur 
avec  la  précédente ,  on  les  paflera  par  le  papier  gris  >  6c  les  ayant  remifes 
dans  la  cucurbite  bien  nette ,  placée  au  bain  de  fable  ,  l’ayant  couverte  de 
fon  chapiteau  6c  bien  luté  les  jointures  ,  de  même  que  celles  du  récipient 
qu’on  aura  adapté  à  fon  bec  ,  on  en  retirera  l’efprit  de  vin  par  un  feu  modéré  ; 
puis  ayant  verfé  la  réfidence  dans  une  terrine  bien  vernie  ,  placée  au  même 
bain  ,  on  en  fera  évaporer  doucement  l’humidité  fuperflue  ,  jufqu’à  ce  que  ce 
qui  reliera  foit  épaifïï  en  extrait  ;  enfin  l’ayant  lailfé  refroidir ,  on  l’aromatifera 
de  quelques  gouttes  d’huile  diftillée  d’anis ,  de  girofle  ou  de  canelle  ,  6c  on 
le  gardera  pour  le  befoin. 


Vertus  de  l'Extrait  d'Efule. 

L’extrait  d’éfule  efl  un  puiflfant  hydragogue  ;  c’efl  pour  cela  auffi  qu’on 
l’emploie  avec  heureux  fuccès  ,  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  en 
bol ,  ou  en  pilules ,  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques  9  en  en  réitérant 
l’ufage ,  ôc  en  augmentant  ou  modérant  la  dole  fuivant  le  befoin  6c  la 
portée  des  malades. 

On  peut  préparer  plufieurs  autres  extraits  propres  à  vuider  les  eaux ,  & 
entr’autres  ceux  des  racines  de  flambe ,  de  brione  6c  de  fureau ,  en  en  tirant 
le  fuc  ,  le  dépurant  6c  le  faifant  évaporer  doucement  dans  une  terrine  bien 
vernie  ,  jufqu’à  l’épaifleur  des  extraits  ;  ou  en  faifant  macérer  ces  racines  bien 
écafées  dans  du  vin  blanc  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  coulant  6c  expri¬ 
mant  l’infufion ,  6c  filtrant  6c  faifant  évaporer  doucement  la  liqueur ,  jufqu’à 
larconfiftance  néceflaire.  La  dofe  6c  l’ufage  de  ces  extraits  font  à  peu  près 
femblables  à  ceux  de  la  racine  d’éfule. 

On  prépare  auffi  un  extrait  hydragogue  beaucoup  plus  violent  que  ceux-ci , 
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avec  le  fuc  dépuré  du  fruit  de  concombre  fauvage  ,  évaporé  à  petit  feu 
dans  une  terrine  bien  vernie  ,  jufqu’à  la  confiftance  des  extraits;  &  ^extrait 
qu’on  en  tire  fe  nomme  r Elatcrium. ,  dont  la.  dofe  n’eff:  que  de  deux ,  trois 
ou  quatre  grains  au  plus.  Je  laifl'e  à  part  les  extraits  qu’on  pourroit  tirer 
des  feuilles  ou  femences  de  foidanelle  ,  de  lauréole  ,  de  mezereon  ,  d’hiéble  , 
de  fureau  ,  étc.  defquels  la  préparation  feroit  allez  facile  s’ils  étoient  en  ufage. 

Op  fera  bien  de  fécher  <5c  de  brûler  le  marc  de  ces  extraits  pour  en  tirer 
le  fel ,  6c  l’y  mêler  lorfqu’ils  font  achevés. 


■  .  chapitre  lv.ii, 
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De  V Extrait  5  Réjine  ou  Magiflère  de  Scammonée . 

ENCORE  qu’on  pourrait,  en  diffillant  la  feammonée  par  la  cornue, 
en  tirer  les  cinq  fubflances  qu’on  rire  d’ordinaire  de  plufieurs  autres  parties 
de  végétaux  ;  on  ne  s’en  donne  pas  néanmoins  la  peine ,  parce  qu’on  en 
détruirait  par  ce  moyen  les  bonnes  parties  ,  au  lieu  d’en  faire  quelque  bonne 
préparation  ;  mais  on  fe  contente  de  profiter  de  fa  partie  rélineufe  7  dont  on 
fe  fert  en  mille  occalions ,  après  l’avoir  féparée  de  la  terreffre. 
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Ope*  ration. 

Pour  y  réulîir  ,  après  avoir  choifi  delà  feammonée  bien  pure,  bien  réfi- 
neufe  ôc  légère  ,  en  avoir  pilé  fubtilement  ,6c  mis  une  livre  dans  nne  cucurbite 
de  vêrre ,  6c  y  avoir  verfé  deffus  de  bon  efprit  de  vin,  jufqu’à  ce  qu’il  la  fur-* 
nage  de  quatre  doigts  ,  on  couvrira  la  cucurbite  d’un  vaifieau  de  rencontre  ; 
de  en  ayant  foigneufement  luté  les  jointures  &  bien  agité  les  matières;  pour 
faciliter  la  pénétration  de  l’efprit  de  vin  ,  on  placera  la  cucurbite  au  bain  de 
fable  tant  foit  peu  échauffé  ,  où  on  la  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  , 
agitant  de  temps  en  temps  le  tout  ;  puis  ayant  verfé  par  inclination  &  gardé 
à  part  la  teint  pre  colorée  6e  claire,  qui  furnagera  ce  qui  n’aura  pas  été 
dilTous ,  on  y  ver  fera  deffus  autant  de  nouvel  efprit  de  vin  qu’à  la  première 
fois  ,  6c  ayant  remis  fur  la  cucurbite  le  vaiffeau  de  rencontre  bien  luté ,  on 
renouvellera  la  digeffion  au  même  bain  pendant  un  même  temps  ,6c  les  agi¬ 
tations  par  intervalles  ;  ce  qui  fuffira  pour  la  diffolution  entière  de  la  partie 
réfineufe  de  la  feammonée. 

Il  faut  alors  paffer  par  le  papier  gris  cette  teinture ,  6c  ayant  bien  nettoyé 
la  cucurbite  ,  l’y  verfer  avec  la  première  teinture  claire  ;  puis  l’ayant  couverte 
de  fon  chapiteau  bien  luté  ,  &  adapté  à  fon  bec  un  récipient  luté  de  même  , 
le  placer  au  bain  de  fable  ,  &  par  un  feu  modéré  en  retirer  la  valeur  d’en¬ 
viron  les  deux  tiers  de  l’efprit  de  vin  ;  après  quoi  ayant  déluté  les  v'aifféauxj 
on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  la  partie  rélineufe  de  la  feammonée  ,  de 
couleur  purpurine  ,  tranfparente  ,  6c  épailfe  comme  du  miel  bien  cuit ,  qu’on 
peut  nommer  l’extrait  de  lèammonée ,  au  deffus  duquel  on  verra  la  partie 
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plus  aqueufe  de  l’efprit  de  vin ,  qu’on  réparera  par  inclination  ;  puis  en 
chauffant  doucement  la  cucurbite  ,  on  verfera  cette  réfine  dans  une  écuelle 
de  grès ,  ou  dans  une  petite,  terrine  vernie  ,  &  l’ayant  couverte  d’un  papier  , 
on  l’expofera  au  foleil ,  ou  bien  on  la  mettra  au  deffus  d’un  four  de  Bou¬ 
langer  pour  l’y  faire  fécher ,  enforte  qu’on  puiffe  la  mettre  en  poudre  ,  lorfqu’on 
voudra  s’en  fervir. 

On  peut  avoir  un  magiflère  de  fcammonée,  en  vuidant  dans  une  terrine 
une  partie  de  la  teinture  de  fcammonée,  &  y  verfant  deffus  huit  ou  dix  fois 
autant  pefant  de  belle  eau  fraîche  ;  car  par  ce  moyen  l’efprit  de  vin  qui  avoit 
diffous  la  fubflance  réfineufe  de  la  fcammonée  ,  fe  trouvant  affoibli  par  l’eau 
qu’on  a  verfé  deffus,  &  contraint  d’abandonner  la  même  fubflance ,  d’où 
vient  que  la  liqueur  paroît  comme  du  lait ,  &  que  la  fubflance  réfineufe  féparée 
de  la  liqueur  fe  précipite  prefque  tout  au  fond  ,  le  refte  l'urnageant  la  liqueur  , 
ou  s’attachant  aux  côtés  de  la  terrine ,  d’où  on  le  fépare  après  avoir  verfé 
par  inclination  la  liqueur  ;  on  peut  préparer  de  même  la  gomme  gutte. 

Vertus  &  ufages  de  la  Refîne  de  Scammonée. 

Le  principal  effet  de  la  réfine  de  fcammonée  ,  eft  de  purger  les  humeurs 
bilieufes  &  pituiteufes  ;  on  la  donne  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  douze  & 
quinze  grains  ,  mêlée  avec  quelque  conferve  ,  ou  quelqu  autre  remède  en  forme 
de  bol,  ou  délayé  dans  des  liqueurs  propres.  Mais  on  doit  être  foigneux  de 
la  triturer  auparavant ,  &  d’y  mêler  environ  le  quart  d’une  amande ,  ou  quel¬ 
que  femence  froide  mondée  ,  pour  divifer  les  parties  de  la  réfine  ,  &  empê¬ 
cher  qu’elle  n’adhère  aux  tuniques  de  l’eftomac ,  en  furnageant  la  liqueur  , 
&  qu’elle  ne  caufe  des  tranchées  ou  quelque  fuperpurgation. 

CHAPITRE  L  V  1 1 1. 

De  r Extrait ,  Réjîne  ou  Magïflère  de  Jalap, 

LE  jalap  ayant  beaucoup  plus  de  parties  terreflres ,  aqueufes  &  falines , 
&  moins  de  réfineufes  que  la  fcammonée ,  on  fera  fort  bien  d’employer 
deux  divers  menflrues  à  la  diffolution  &  à  l’extradion  de  ces  deux  diverfes 
fubftances  ;  nonobflant  le  fentiment  de  la  plûpart  des  Auteurs ,  qui  ne  cher¬ 
chant  que  la  fubflance  réfineufe  du  jalap ,  &  méprifant  fes  autres  parties , 
s’emploient  que  l’efprit  de  vin  à  fon  extradion. 

*  Extraclüm  Jalapii. 

Radici  jalapii  in  pulverem  reda&æ  affunde  fpiritum  vinofum  re&ifîcatum  ,  debitoque  calore 
Cxtrahatuc  tinétura  -,  &  refîduum  aliquoties  in  aqua  coque;  fpiritum  ex  tin&ura  priori  colata 
abftrahe  ,  donec  fpiflari  incipiat  ;  item  aquas  colatas  coque  ad  limilem  craffitudinem  ,  deinde 
extrada  mifee ,  &  leni  igné  in  pilularum  fpiiHtudinem  rédigé. 
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Extrait  de  Jalap. 

[Verfe{  de  Vefprit  de  vin  rectifié  fur  les  racines  de  jalap  réduites  en  pou - 
dre  y  &  tirex,-en  la  teinture  d  une  chaleur  modérée  ;  faites  bouillir  plujïeurs  fois 
dans  de  Veau  ce  qui  refera  ;  fépare Vefprit  de  la  première  teinture  y  après 
quelle  aura  été  coulée  ,  jufqu  d  ce  quelle  commence  d  s’épaiffîr  ,  faites  bouillir 
les  différentes  taux  qui  auront  diffous  la  gomme  jufqu’ au  même  degré  d'épai - 
Jiffement  ;  mêle %  les  différens  extraits  ,  &  faites  évaporer  jufqu’d  ce  qu’ils  ayent 
acquis  la  confi (lance  de  pilules .  ] 

Pour  profiter  donc  à  propos  de  toutes  les  bonnes  parties  du  jalap  ;  après 
en  avoir  pilé  fubtilement  une  livre ,  &  l’avoir  mife  dans  une  cucurbite  de 
verre  ,  on  y  verfera  deflîis  quatre  livres  de  bon  vin  blanc ,  &  les  ayant  bien 
mêlées ,  &  couvert  la  cucurbite  d’nn  vailfeau  de  rencontre  bien  luté ,  on  la 
tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain  de  fable  ,  fur  un  feu  fort  doux, 
agitant  de  temps  en  temps  les  matières  fans  déluter  les  vailfeaux  ,  excepté 
à  la  fin ,  qu’ayant  féparé  celui  de  rencontre ,  mis  à  fa  place  un  chapiteau  fur 
la  cucurbite ,  &  adapté  &  luté  un  récipient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  aug¬ 
mentera  un  peu  le  feu  du  bain ,  pour  faire  feulement  diftiller  fa  partie  fpi- 
ritueufe ,  laquelle  on  gardera  ;  puis  ayant  déluté  les  vailfeaux ,  coulé  &  exprimé 
ce  qui  reliera  dans  la  cucurbite ,  &  filtré  &  gardé  à  part  la  liqueur ,  on 
remettra  le  marc  dans  la  cucurbite  ,  &  on  verfera  delfas  une  livre  de  bon 
elprit  de  vin  avec  celui  qu’on  aura  diftillé  &  gardé. 

Après  quoi  ayant  bien  agité  les  matières ,  &  couvert  la  cucurbite  de  foa 
vailfeau  de  rencontre  foigneufement  luté ,  on  la  tiendra  pendant  vingt-quatre 
heures  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  doux  ;  puis  ayant  déluté  le  vailfeau 
de  rencontre ,  on  verfera  par  inclination  dans  une  bouteille  nette  la  teinture 
claire  qui  furnagera  le  marc  ;  &  y  ayant  encore  verfé  delfus  une  livre  de 
bon  efprit  de  vin  ,  recouvert  la  cucurbite  de  fon  vailfeau  de  rencontre  bien 
luté  ,  &  remis  la  cucurbite  au  même  bain  ,  on  en  renouvellera  la  macéra¬ 
tion  pendant  un  même  temps  ;  puis  ayant  filtré  &  mêlé  cette  dernière 
teinture  avec  la  précédente,  on  pourra,  fi  on  veut,  mêler  les  deux  avec  la 
première  ,  &  les  ayant  verfées  dans  une  terrine  bien  vernie ,  en  faire  évaporer 
l’humidité  fuperflue  par  une  chaleur  fort  douce  ,  jufqu’à  ce  que  la  réfidence 
foit  fuffifamment  épaiflîe  ,  &  qu’elle  foit  en  état  d’être  nommée ,  comme  elle 
l’ell ,  un  véritable  extrait  de  jalap ,  auquel  on  peut  encore  ajouter  fort  à  pro* 
pos  le  fel  fixe ,  qu’on  aura  pu  tirer  du  marc  brûlé  &  réduit  en  cendres. 

Mais  fi  l’on  vouloit  avoir  à  part  la  réfine  de  jalap  ,  on  pourroit  le  fairç 
par  le  procédé  fuivant. 

*  Refina  Jalapæ. 

*y.  Jalapæ  contufæ  libr.  j.  Spiritûs  vini  re&ificati  libr.  iij.  Digéré  ex  arena  per  viginti 

quatuor  horas  ;  filtra ,  fuperftiti  materiæ  novum  affunde  fpiritum  vini;  digéré  ut  fupra,  filtra }  ré¬ 
pété  donec  nullo  colore  tin&us  fpiritus  vini  extrahatur  }  tintturæ  mifceantur  ,  \aporent  ad 
médias  ;  inde  in  aquam  frigidam  projiciantur  ,  lattefcet  mixtura  &  praeceps  fiet  magifte- 
xium  ;  liquorem  decanta  ;  magifterium  aquâ  ablue  multoties  ,  exficca  &  ferva.  Simili  modo 
parantur  refinæ  ,  agarici ,  colocinthidos ,  fcammonii  ,  turpethi ,  mecvachan  ,  guayaci,  ligni 
aloës ,  zedoarix  ,  laudani  ,  &c, 

Kéfine 
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Réfine  de  Jalap. 

Prenez  une  livre  de  jalap  concaffé ,  trois  livres  d'efprit  de  vin  rectifié  ; 
lai  fiez  digerer  au  bain  de  fable  pendant  vingt-quatre  heures  ,  filtre ^  ,  ajoûtez 
de  nouvel  efiprit  de  vin  à.  la  mafie  qui  fera  refiée  fur  le  filtre  ;  faites  digerer 
comme  auparavant  &  filtrez  ;  répété £  cette  opération  jufqii  à  ce  que  votre  efprie 
de  vin  cefie  de  fie  colorer  ;  mêlez  les  différentes  teintures  enfemble  ,  faites  éva¬ 
porer  la  moitié  de  la  liqueur  ,  jettez  dans  Veau  froide  :  ce  mélange  prendra  une 
couleur  laiteufe  ,  &  il  fe  précipitera  un  magifiêre  ;  décante ^  la  liqueur  J  lavez 
plufieurs  fois  le  magifiere  avec  de  Veau  ,  faites -le  fécher  &  gardez- le.  On 
prépare  de  même  les  réfines  de  gayac  ,  d'agaric  ,  de  coloquinte  ,  de  feam- 
monée  ,  de  turbith  de  mechoacan  ,  de  bois  d' aloes  ,  de  qedoaire  3  de 
laudanum  3  &c.  ] 

Vertus  de  la  Réfine  de  Jalap. 

Les  vertus  5c  la  dofe  de  la  réfine  5c  du  magifiere  de  jalap  ,  approchent 
beaucoup  de  celles  de  la  réfine  5c  du  magifière  de  feammonée  ;  l’extrait 
tend  auflî  à  une  même  fin  ,  mais  on  peut  en  augmenter  la  dofe  jufqu’à  demi- 
dragme  ,  tant  à  caufe  de  l’humidité  que  des  autres1^  parties  du  jalap,  qui 
augmentent  le  poids  5c  la  quantité  de  la  réfine. 

On  peut  tirer  de  même  les  extraits ,  les  réfines  ,  5c  les  magifières  de 
l’agaric  ,  du  mechoacan  ,  du  turbith  ,  des  hermodates ,  des  ellebores  5c  de 
plufieurs  autres  racines ,  dont  les  parties  ont  quelque  rapport  avec  celles 
du  jalap.  x 


,  C  H  APITRE  LIX. 

De  V Extrait  Panchimagogue. 

ON  ne  voit  pas  de  compofition  chymique  dans  les  Auteurs  plus  diver- 
fifiée  que  cet  extrait  ,  tant  pour  les  fimples  qu’ils  y  ont  employés  ,  que 
pour  leur  dofe  5c  pour  leur  préparation  :  ce  qui  a  donné  fujet  à  quelques- 
uns  de  former  même  aflez  légèrement  des  contefiations ,  que  d’autres  ont 
réfutées  avec  autant  de  netteté  que  de  folidité  d’efprit.  Mais  fans  m’arrêter 
à  ces  fortes  de  difputes  ni  à  aucun  des  extraits  dont  on  trouve  les  deferip- 
tions  dans  les  Livres  ;  j’en  donnerai  une,  dont  le  choix,  les  dofes  5c  la 
préparation  des  matières ,  me  paroiflent  fort  raifonnables. 

*  Opération. 

O  N  prendra  deux  onces  d’extrait  d’aloës  5c  autant  d’extrait  de  rhubarbe  , 
une  once  d’extrait  de  féné ,  autant  de  chacun  de  ceux  de  feammonée ,  de 
jalap  ,  d’agaric  5c  de  coloquinte  9  5c  demi  once  de  celui  d’ellebore  noir  ;  on 
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préparera  chacun  de  ces  extraits ,  comme  j’ai  dit  aux  Chapitres  qui  précé¬ 
dent  :  mais  on  ne  les  épaiflira  pas  tout-à-fait  ;  car  il  fuffit  qu’ils  foient  en 
confiflance  de  miel.  Ayant  mis  enfemble  &  bien  mêlé  tous  ces  extraits  dans 
une  petite  terrine  bien  vernie  ,  placée  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré  , 
on  en  fera  évaporer  peu  à  peu  le  furplus  de  l’humidité  fuperflue  ,  en  les 
agitant  doucement  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule,  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  acquis  enfemble  une  bonne  confiftance  d’extrait.  Auquel  temps  ayant 
tiré  la  terrine  du  bain  ,  &  laifle  prefque  refroidir  l’extrait ,  on  y  incorporera 
quatre  gouttes  d’huile  diftillée  de  girofle  ,  &  autant  de  chacune  de  celles 
de  fenouil  ,  de  lavande  ôc  de  marjolaine  ;  &  l’extrait  fera  parfait ,  &  en  état 
d’être  ferré  dans  un  pot  de  fayance ,  ou  dans  quelque  veflie  ou  peau  huilée  , 
pour  s’en  fervir  au  befoin. 

En  y  procédant  ainfl ,  on  ne  doit  pas  craindre  la  féparation  des  fubflances 
réfineufes  d’avec  les  aqueufes  falines  concentrées ,  qu’on  a  dit  pouvoir  arriver 
à  cet  extrait ,  fl  on  ne  mettoit  pas  ces  réfines  en  poudre  ,  &  fi  on  n’y  mêloit 
pas  quelques  amandes  ou  quelques  femences  froides ,  en  les  triturant ,  ou  fi 
on  ne  les  diflolvoit  pas  de  nouveau  dans  de  l’efprit  de  vin  :  car  l’expérience 
&  la  raifon  font  voir  que  ces  diverfes  fubflances  s’unifient  parfaitement  bien 
enfemble ,  &  perfiftent  dans  leur  union ,  tant  que  l’extrait  demeure  dans  fa 
confiflance  ordinaire  ;  &  qu’on  ne  fçauroit  féparer  les  fubflances  réfineufes 
d’avec  les  gommeufes  falines  ,  qu’en  diflolvant  ces  dernières  dans  quelque  li¬ 
queur  aqueufe ,  qui  ne  puiflfe  pas  diflfoudre  les  réfineufes. 

Et  quoiqu’on  ne  pourroit  pas  mêler  à  propos  ces  réfines  dans  un  extrait 
gommeux  &  falin  bien  épaiffi  &  refroidi ,  fans  les  mettre  auparavant  en  pou¬ 
dre  lorfqu’elles  font  féches ,  ni  les  réduire  bien  en  poudre  fans  y  mêler  quel¬ 
que  femence  ,  ou  quelqu’autre  matière  oléagineufe  ,  qui  puifle  en  bien  divifer 
les  parties  ;  c’eft  une  chofe  bien  allurée  que  les  ayant  une  fois  bien  mêlées 
avec  l’extrait ,  elles  ne  peuvent  pas  s’en  féparer  d’elles-mêmes.  On  ne  doit 
pas  non  plus  craindre  en  cette  préparation,  la  diflîpation  des  principales 
parties  des  aromats ,  puifqu’au  lieu  d’un  extrait  que  plufieurs  Auteurs  ont 
voulu  qu’on  tirât  pour  mêler  dans  celui-ci ,  on  y  emploie  leurs  huiles  diftil- 
lées ,  qui  contiennent  comme  en  raccourci  leur  principale  vertu  ,  &  que  ces 
huiles  ne  peuvent  pas  fe  difliper ,  puifqu’on  ne  les  mêle  que  lorfque  l’extrait 
eft  prefque  refroidi. 

Quant  à  ce  que  Zvvelfer  a  prétendu  qu’on  pût  tirer  fort  à  propos  avec 
l’efprit  de  vin  les  extraits  des  parties  des  plantes  dont  la  fubftance  efl:  mêlée 
de  gommeufe  faline  &  de  réfineufe  ,  je  perfifle  dans  mes  premiers  fentimens , 
qui  font  qu’on  doit  extraire  la  première  dans  des  liqueurs  aqueufes  ,  avant 
que  d’employer  l’efprit  de  vin  pour  l’extradion  de  la  dernière  ;  vu  que  cet 
efprit  étant  bien  redifié ,  comme  il  le  doit  être  ,  ne  fçauroit  extraire  les  pre¬ 
mières  ;  je  m’étonne  aufli  qu’un  homme  qui  ayant  été  Apothicaire ,  a  voulu 
dans  fes  écrits  mettre  en  compromis  la  fuffifance  de  fes  Confrères ,  n’ait  pas 
prévu  qu’il  s’expofoit  à  leur  cenfure  ,  lorfque  dans  fes  obfervations  fur  la 
Septième  Clafle  de  fa  Pharmacopée  qui  efl;  des  extraits  ,  il  a  prétendu  qu’on 
n’employât  que  l’efpric  de  vin  à  l’extradion  de  ces  fubftances  mêlées ,  &  encore 
plus  lorfqu’il  a  affuré  que  les  fels  volatils  &  particulièrement  celui  des  vipères , 
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s’unifient  facilement  à  l’efprit  de  vin  ,  puifque  l’expérience  que  les  Apothi¬ 
caires  en  font  tous  les  jours  ,  fait  voir  que  ces  fels  ne  fe  dififolvent  pas  dans 
l’efprit  de  vin  ,  lorfqu’il  eft  tout  inflammable  ;  &  que  ce  même  efprit  diflolvant 
Jes  particules  oléagineules  qui  fe  trouvent  parmi  plufieurs  fels  volatils  ,  con- 
ferve  dans  fon  fein  les  mêmes  fels  fans  les  difloudre ,  &  qu’il  en  éloigne 
même  la  diflîpation  en  les  furnageant  ,  pourvu  que  la  bouteille  foit  bien 
bouchée  ;  &  puifqu’il  avoue  lui-même  que  l’efprit  de  vin  ne  peut  pas  difloudre 
les  fels  Axes ,  qui  font  avec  les  volatils ,  ce  que  la  partie  aqueufe  de  ces  parties 
de  plantes  contient  de  meilleur. 

On  a  donné  à  cet  extrait  le  nom  de  panchimagogue  ,  parce  qu’il  a  la  vertu 
de  purger  généralement  toutes  les  humeurs  du  corps  ;  on  le  donne  en  pilules 
enveloppées ,  de  même  que  les  autres  extraits  ,  depuis  demi  fcrupule  jufqu’à 
demi-dragme  [ou.  deux  fcrupules. 

*  Extracia  &  Refinœ  radicum  Enulee  Campante  ,  Gentianes  3  Hdlebori 
nigri  3  foliorum  Rutce  3  Sabinœ  3  &c. 

^  Unamquamque  ex  his  plantis  ;  in  aqua  coque ,  exprimendo  cola  ,  &  fepone  ut  fæces 
fubfidant  j  deinde  in  pilularum  craflitudinem  decoque  ,  circa  finem  cautè  evitato  empyremmate. 

Extraits  d’Enule  Campane  ,  de  Gentiane  ,  d’Hellebore  noir  ,  de  feuilles 

de  Rue ,  de  Sabine ,  Scc. 

Prenez  une  de  ces  drogues  ,  faites-la  bouillir  dans  Veau  ,  coulez  avec  expref- 
Jion  3  laijjez  repofer  jufquà  ce  que  les  impuretés  foient  tombées  au  fond  :  faites 
évaporer  jufquà  confjiance  de  pilules  j  évitez  avec  foin  fur  la  fin  Vempirême. 

Ces  extraits  font  d’excellens  ftomachiqûes ,  capables  de  rétablir  l’eflomac 
affoibli  par  la  fièvre  &  par  les  longues  maladies.  On  les  donne  à  la  dofe 
de  dix  à  douze  grains  en  bol  ou  dans  du  vin  ,  avant  les  repas  ;  ils  foutiennenc 
la  digeflion ,  6c  donnent  de  l’appétit. 

Extraclum  ligni  Campechenfis. 

Ligni  tinélilis  campechenfis  in  pulverem  reda&i  p.  libram  unam  ;  coque  quater  ,  veî 

fàepiùs  ,  in  aqu x  congio  uno  ad  dimidium  -,  deinde  liquores  fimul  mixti ,  &  colati  in  juftam 
craflitudinem  decoquantur. 

Extrait  de  bois  de  Campêche. 

Prenez  douze  onces  de  bois  de  campêche  ,  réduit  en  poudre  j  faites  bouillir 
quatre  fois  ou  davantage  dans  huit  livres  d'eau  ,  jufquà  confomption  de  la 
moitié  ;  mêlez  ies  liqueurs  &  coulez  ;  faites-les  bouillir  jufquà  confi fiance 
convenable. 

Extraclum  Glycyrrhizœ. 

Glycyrrhizam  recentem  in  aquâ  leviter  coque  ,  aquam  exprimendo  cola  ,  &  poftquam  fxces 
fubi'ederint,  decoque,  donec  digitis  non  cohærefcat  ,  circa  finem  cautè  evicato  empyremmate. 

Extrait  de  Réglifle. 

Faites  bouillir  légèrement  de  la  réglijfe  nouvelle  ;  coulez  avec  expreffion  cette 

D  d  d  d  ij 
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décoction  ,  &  après  que  les  lies  feront  au  fond ,  faites  bouillir  jufqu*  a  çe 
que  l'extrait  ne  foit  plus  adhérent  aux  doigts  3  ayant  grand  foin  fur  La  fin 
de  ne  pas  laiffer  brûler . 

Tout  le  monde  connoît  l’avantage  du  lue  de  réglifle  dans  les  cas  de 
toux  ôc  dans  les  affeélions  catharales  ;  il  provoque  l’expe&oration  ,  adoucît 
la  toux  âcre ,  ôc  rétablit  le  reflort  des  mufcles  du  larynx ,  que  la  toux  vio¬ 
lente  affoiblir. 

Extraclum  Corticis  Peruviani ,  molle  &  durum. 

V  /  •  '  <  !  * 

y  Corticis  peruviani  in  pulverem  redadi  p.  libram  unam.  Aqux  ra.  libra*  decera  vel 
duodecim. 

Extrait  mol  ôc  dur  de  Quinquina. 

Prenez  douqe  onces  de  quinquina  réduit  en  poudre  ,  &  dix  ou  dou%e  livres  d'eau  ; 
faites  bouillir  pendant  une  ou  deux  heures  ,  fépare z  la  liqueur  qui  fera  alors 
rouge  &  tranfparente  ,  mais  qui  jaunira  &  deviendra  trouble  en  refroidiffant  ; 
verfe z  de  nouvelle  eau  fur  le  réjidu  ,  &  faites  bouillir  comme  auparavant  ;  vous 
répéterez  ces  décoctions  jufqu  a  ce  que  la  liqueur  qui  en  proviendra  ne  fe  trouble 
plus  en  refroidiffant  ;  vous  mêlerez  enfemble  toutes  ces  décoctions  ,  vous  les  cou¬ 
lerez  ,  vous  les  ferez  évaporer  a  un  feu  modéré  jufqu  a  une  conjîfance  conve¬ 
nable  ,  évitant  foigneufement  l empirême. 


L’extrait  de  quinquina  participe  de  toutes  les  vertus  de  cette  excellente 
écorce  ;  il  a  l’avantage  d’en  concentrer  les  vertus ,  &  de  pouvoir  fe  mêler 
dans  toutes  fortes  de  liqueurs  ;  ainfi  c’efl  un  fpécifique  alfnré  dans  les  fièvres 
intermittentes  ,  après  qu’on  a  lailfé  paifer  quelques  accès  Ôc  pratiqué  les 
remèdes  généraux  :  c’efl  un  flomachique  admirable,  ôc  un  cordial  capable 
de  ranimer  le  pouls  trop  languilfant  ;  on  le  met  dans  des  opiates  aromatiques 
avec  le  mars  contre  les  pâles  couleurs.  La  dofe  eil  de  vingt  à  trente  grains 
ou  jufqu’à  quarante. 


Extraclum  ligni  Guaiaci  molle  &  durum. 

*ÿr  Ligni  guaïaei  rafi  libram  unam  ;  coque  quater  ,  vel  fæpiùs  ,  in  aquac  libr.  viij.  ad  di« 
Hiidium  ;  liquores  colati  coquendo  înfpiflentur  ;  cum  vero  aqua  ferè  tota  exhalaverit  » 
addendum  eft  paululùm  fpiritûs  vinolï  redificati ,  quo  extradum  in  maflam  uniformem  5c 
jtenacem  reducatur. 


Extrait  mol  ôc  dur  du  bois  de  Gayac. 

Prenez  doux?  onces  de  bois  de  gayac  râpé  ,  faites-les  bouillir  quatre  fois 
ou  davantage  dans  huit  livres  d'eau  ,  jufqu  à  confomption  de  la  moitié  ;  coulez 
les  liqueurs  ,  &  faites-les  bouillir  jufqu  à  ce  qu’elles  s' épaiffiffent  ;  lorfque  Veau 
fera  prefque  entièrement  évaporée  ,  vous  ajouterez  peu  à  peu  fujfifante  quan¬ 
tité  d'efprit  de  vin  rectifié  pour  réduire  la  majfe  en  une  fubfiance  homogt  ne  <S* 
adhérente. 

Il  faut  préparer  cet  extrait  fous  deux  formes  ;  une  plus  molle ,  propre  à 
former  des  pilules ,  ôc  une  aifez  dure  pour  pouvoir  être  réduite  en  poudre. 
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L’extrait  de  gayac  renferme  ,  comme  celui  du  quinquina ,  les  principales 
vertus  de  cet  arbre  ,  &  cet  extrait  eft  moins  aétif  que  la  réfine  qui  en  découle  : 
en  général  il  eft  bon  pour  atténuer  &  divifer  les  îpatières  épaifles  &  vi£> 
queufes  ,  &  les  fucs  mucilagineux  trop  condenfés  ;  il  lève  par  ce  moyen  les 
obftruétions ,  excite  la  fueur ,  &  provoque  les  urines  &  la  tranfpiration  :  il 
contient  auffi  des  parties  aromatiques  qui  fortifient  les  fibres  de  l’eftomacdc 
des  autres  vifcères  affoiblis  :  il  eft  utile  dans  les  vieilles  obftru&ions  du  foie  , 
de  la  rate  &  du  mefentère  ;  il  guérit  fouvent  la  jaunilfe  &  l’hydropifie  qui 
font  dûes  à  ces  caufes  :  il  agit  par  une  vertu  fpécifique  dans  les  maladies 
vénériennes  ;  mais  on  doit  être  prévenu ,  lorfqu’on  l’emploie  dans  quelque  cas 
que  ce  foit ,  qu’il  eft  defféchant  &  maigrit  beaucoup. 


Extraclum  Catharticum . 

/  '  " 


y  Aloës  focotrinr  une.  j.  f.  Medullæ  colocynthidis  drach.  vj.  Scammonii,  feminum  car- 

iamomi  minoris  decorticatorum  ,  fingulorum  une.  f.  Spiritus  vinofi  tenuioris  une.  xij.  Colo- 
cynthidi  minutim  incifæ  ,  feminibufque  contufis  affufo  fpiritu  vinofo  ,  leni  calore  per  qua- 
triduum  macéra;  tinéturæ  expreflæ  adde  aloëm  ,  &  feammonium  feparatim  in  pulverem  redaéta , 
bis  folutis ,  fpiritam  abftrahe  ,  &  maifam  rédigé  in  pilularum  craflîtudinem. 

Extrait  Purgatif. 

Prenez  unc  onu  &  demie  (Valois  focotrin  ,  de  pulpe  de  coloquinte  ,  Jîx 
dragmes  ;  de  la  feammonée  ,  des  graines  de  petit  cardamome  ,  purgées  de  leur 
écorce  ,  de  chaque  une  demi-once  ;  de  V eau-de-vie  9  douze  onces  :  coupez  ^  colo¬ 
quinte  par  petits  morceaux  ,  concaffez  les  graines  de  cardamome  ,  verfe ç  V eau- 
de-vie  ,  &  laijjez  macérer  à  un  tres-petit  feu  pendant  quatre  jours  ;  ajoutez 
à  cette  teinture  ,  féparée  avec  exprejjion  ,  Valois  &  la  feammonée  ,  réduits 
féparément  en  poudre  ;  apres  quils  feront  dijfouts  ,  fépare^  Vefprit  9  &  réduifez 
la  majfe  en  confiance  de  pilules. 


Cet  extrait  eft  un  purgatif  hydragogue  qui  peut  fe  dififoudre  facilement 
dans  l’eftomac,  de  dans  toutes  fortes  de  menftruës  :  on  le  donne  auffi  en 
forme  de  pilules.  La  dofe  eft  de  cinq  à  fix  grains.  ] 


CHAPITRE  L  X. 

Des  Fécules . 

ON  peut  mettre  les  fécules  au  rang  des  préparations  chymiques  mal  in¬ 
ventées  ,  &  dont  on  feroit  bien  mieux  de  fe  paifer ,  que  d’employer 
jfon  temps  à  les  préparer  ,  &  fur-tout  en  y  procédant ,  fuivant  le  fentiment 
de  ceux  qui  en  ont  écrit  les  premiers.  On  donne  bien  le  nom  de  lies  aux 
immondices  qui  fe  féparent  ,  &  qui  tombent  au  fond  de  plufieurs  liqueurs  ; 
mais  on  ne  doit  entendre  ici  fous  le  nom  de  fécule ,  qu’une  fubftance  blanche 
de  farineufe ,  defeendue  &  entafiee  au  fond  du  lue ,  ou  de  la  liqueur  de 
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certaines  racines  ,  comme  font  celles  de  brione  ,  de  pied  de  veau  ,  5cc.  On 
defleche  cette  fubftance  blanche  ,  6c  de  flambe  farineufe  à  l’ombre  ou  au 
foleil ,  après  en  avoir  féparé  la  liqueur  par  inclination  :  6c  quoique  je  ne 
confeille  pas  à  perfonne  de  faire  de  telles  préparations ,  je  ne  lailferai  pas 
d’en  écrire  ici  la  méthode. 

Opération. 

O  N  prend ,  fl  on  veut ,  les  racines  de  brione  ou  de  flambe ,  ou  de 
quelqu’autre  plante ,  bien  nourries  6c  nouvellement  cueillies  ;  6c  les  ayant 
bien  lavées  6c  nettoyées  de  leur  écorce  ,  on  les  râpe  bien  menu  ,  6c  en  ayant 
exprimé  le  fuc  par  une  forte  toile ,  6c  laifle  rafleoir  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  une  terrine  ,  on  verfe  par  inclination  le  fuc  clair  furnageant  la 
matière  blanche  qui  fe  fera  affamée  ,  laquelle  on  fait  après  fécher  à  loifir  au 
foleil  ou  à  l’ombre  ,  ou  fl  l’on  efl:  prefle  ,  au  bain  de  fable  ,  par  une  chaleur 
fort  modérée;  &  on  a  par  ce  moyen  ce  qu’on  appelle  fécules  de  la  racine 
qu’on  a  employée  ,  qui  ne  peut  être  qu’une  matière  dénuée  de  vertus  ,  fe 
trouvant  dépourvue  de  celle  du  fuc  qu’on  en  a  féparé ,  6c  qui  ne  peut  pas 
produire  les  effets  qu’on  doit  attendre  des  extraits  qu’on  peut  tirer  du  fuc  de 
ces  racines ,  en  la  manière  que  j’ai  décrite.  Je  dis  de  plus ,  que  la  poudre  de 
ces  racines  coupées  en  rouelles  6c  féchées  avec  tout  leur  fuc  ,  vaut  encore 
beaucoup  mieux  que  toutes  leurs  fécules  préparées  ,  comme  ils  ont  prétendu. 

On  donne  le  nom  particulier  de  cherfa  ou  de  gerfa ,  à  l’extrait  defleché 
qu’on  tire  du  fuc  de  la  racine  de  biftorte  ,  qu’on  nomme  aufli  ferpentaire  ; 
dont  on  ne  féparé  pas  la  liqueur  furnageant  les  lies  ,  comme  on  fait  celle 
des  fécules  qui  précédent  ;  mais  on  la  fait  deflecher  avec  fes  lies  ,  les  par¬ 
tageant  dans  de  petits  vaifleaux ,  6c  les  expofant  au  foleil ,  jufqu’à  ce  qu’on 
puifle  les  mettre  en  poudre. 


CHAPITRE  L  X  I. 

Des  Sels  des  Végétaux* 

L’USTION  6c  l’incinération  des  parties  des  plantes,  n’eft  pas  toujours 
néceffaire  à  l’union  du  fel  volatil  avec  l’acide  pour  la  compofition 
d’un  fel  fixe  ;  puifque  nous  voyons  par  expérience,  que  fans  leur  fecours  , 
nous  pouvons  tirer  du  chardon-bénit,  de  l’abfinthe  ,  de  l’ofeille,  de  la  centau¬ 
rée  ôc  de  plufieurs  autres  plantes  ,  un  lèl  compofé  d’acide  6c  d’alKali  ,  ap¬ 
prochant  beaucoup  de  la  nature  des  fixes  ;  quoiqu’un  peu  moins  capable  de 
réfifter  au  feu,  que  celui  qu’on  peut  tirer  des  mêmes  plantes,  en  les  rédui- 
fant  en  cendres  ;  6c  quoiqu’on  ne  puifle  pas  l’y  expofer  fans  une  notable 
diminution  de  fa  quantité  ,  6c  principalement  de  fa  partie  aqueufe,  qui  s’étoic 
corporifiée  avec  lui,  6c  fans  quelque  diflipation  de  l’acide  qui  n’avoit  pas 
encore  été  unie  intimement  avec  la  volatile,  ou  qui  l’avoit  furmontée  en  quantité. 
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Ce  fel  neanmoins  n’ayant  pas  fouffert  la  violence  du  feu  qu’on  a  coutume 
d’employer  pour  l’uftion  6c  l’incinération  de  ces  plantes ,  6c  contenant  eu 
lui  leur  partie  la  plus  effentielle ,  vaut  beaucoup  mieux  pour  la  Médecine, 
que  celui  qui  a  fouffert  l’incinération  ;  puifqu’il  retient  encore  une  bonne  partie 
de  la  fubftance  fulfurée  de  la  plante  d’où  on  l’a  tiré ,  6c  qu’il  en  a  même 
en  partie  la  faveur  6c  l’odeur  ;  tandis  que  la  partie  aqueufe  de  la  plante  , 
qui  s’eft  corporifiée  avec  lui ,  ne  manque  pas  de  diminuer  fon  acrimonie. 

On  nomme  ces  fels  effentiels ,  parce  qu’ils  contiennent  en  eux  les  parties 
les  plus  effentielles  de  la  plante  ;  leur  couleur  eft  d’ordinaire  obfcure  ,  à  moins 
qu’on  ne  les  calcine  dans  un  creufet  6c  qu’on  ne  les  diffolve ,  filtre  6c  coa¬ 
gule  de  nouveau  ;  quoiqu’il  vaut  beaucoup  mieux  les  garder  6c  employer  dans 
leur  couleur  obfcure  ,  que  de  diffiper  en  les  calcinant  leur  partie  fulfurée ,  6c  avec 
elle  la  faveur  6c  l’odeur  de  la  plante  qu’ils  avoient  retenues. 

Les  exemples  que  j’ai  donnés  pour  l’extraûion  ,  dépuration  ,  évaporation 
des  lues  des  plantes  ,  pour  en  avoir  le  fel  effentiel,  de  même  que  ceux  de 
leur  uftion ,  incinération  ,  lixiviatiofi ,  filtration  6c  coagulation ,  pour  en  avoir 
le  fel  fixe,  n’ayant  pas  befoin  de  répétition,  je  n’en  grçffirai  pas  ce  Chapitre. 

Vertus  du  Sel  de  ■Chardon-bénit . 

Le  fel  effentiel  de  chardon  -.bénit  efl  propre  à  provoquer  les  fueurs ,  fur- 
tout  donné  dans  fa  propre  eau  ;  il  eft  ennemi  des  vers  ,  6c  il  réfifle  à  la 
pourriture  des  humeurs  ,  6c  à  la  malignité  des  fièvres.  Celui  qu’on  tire  de 
les  cendres  ,  eft  beaucoup  plus  propre  pour  détruire  les  acides  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  premières  voies.  On  donne  l’un  6c  l’autre  de  ces  fels ,  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’à  demie  ,  6c  même  jufqu’à  une  dragme ,  dans  fa  propre 
«au ,  dans  du  bouillon  ,  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur. 


CHAPITRE  L  X  I  I.  ,  , 

JD u  Sel  effentiel ,  Crime  ou  Cryflal  de  Tartre . 

NOUS  n’avons  aucun  mixte  parmi  les  végétaux,  qui  abonde  tant 
que  le  tartre  en  fel  acide  ;  car ,  à  proprement  parler ,  ce  fel  eft 
prefque  toute  la  matière  confidérable  du  même  tartre  ;  puilqu’on  ne  doit  pas 
faire  cas  de  l’eau  ni  de  la  terre  qu’on  y  trouve,  6c  qu’on  n’en  recherche 
que  rarement  la  partie  oléagineufe. 

Le  tartre  a  le  fuc  de  rai  fins  pour  père ,  la  fermentation  pour  mère  ,  6c 
le  tonneau  pour  matrice.  On  le  doit  confidérer  comme  un  exemple  fingu- 
lier  de  l’union  naturelle  du  volatil  falin  ,  avec  le  fel  acide ,  6c  du  change¬ 
ment  du  premier  en  fixe  ,  par  l’union  du  dernier  ;  de  même  que  puur  un 
exemple  de  la  lapidification  qui  fe  fait  dans  nos  corps ,  par  la  jonéfion 
des  fels  acides  aux  volatils  ,  à  de  tous  les  deux  à  quelques  particules 
terreftres. 
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Ce  changement  de  fel  volatil  falin  du  tartre  en  fixe  ,  effc  beaucoup  plus 
naturel ,  ôc  fe  fait  avec  bien  moins  de  violence  ,  que  celui  qui  arrive  au 
fel  des  plantes  par  l’incinération  ;  il  ne  foutfre  point  auffi  d’autre  chaleur  que 
celle  que  fon  propre  acide  caufe  après  qu’il  a  excité  la  fermentation  ;  c’efl 
auffi  dans  l’aélion  «5c  réadion  que  font  enfemble  ce  fel  acide  avec  le  fel 
volatil  falin  6c  le  fel  volatil  fulfuré  du  fuc  de  raifins  pendant  la  fermenta¬ 
tion  ,  que  le  même  fel  volatil  fulfuré  unit  à  lui  la  plûpart  de  la  partie 

aqueufe  du  même  fuc ,  6c  autant  de  fel  acide  qu’il  lui  en  faut  pour  fa  perfec¬ 

tion  6c  pour  fon  changement  en  vin  ;  6c  c’efl;  encore  par  une  même  adion 
&  réadion ,  qu’une  autre  partie  du  fel  volatil  falin  s’unit  avec  le  refie  de 
l’acide ,  5c  quelque  portion  de  la  partie  terreflre  du  fuc ,  6c  qu’en  étant  fixé 
6c  comme  lapidihé ,  il  s’attache  en  cryflaux  contre  les  douves  6c  les  fonds 
du  tonneau  ;  6c  qu’une  autre  portion  du  fel  volatil  fulfuré  mêlé  avec  quelque 
peu  de  falin ,  quelque  partie  terreflre ,  quelque  refie  de  vin  ,  6c  très-peu 
d’acide  ,  defcend  au  bas  du  tonneau  6c  fait  la  lie. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  que  la  nature  ait  fait  toutes  ces  diverfes  répara¬ 
tions  ,  Ôc  divers  affemblages  de  fubflances  dans  un  même  tonneau ,  qu’elle  les 
ait  placées  en  des  lieux  différens ,  quoique  dans  un  même  vaiffeau  ,  «5c  qu’elle 
leur  ait  donné  des  qualités  affez  confidérables  ,  pour  qu’on  puilfe  s’en  fervir 
tous  les  jours  à  divers  ufages ,  fans  y  employer  aucune  préparation  remar¬ 
quable  ;  il  faut  que  la  Chymie  encheriffe  fur  toutes  ces  chofes ,  ôc  qu’en 

faifant  de  nouvelles  féparations  ôc  purifications  ,  elle  mette  en  évidence  les 
fubflances  cachées  ôc  confufes  ,  ôc  qu’elle  leur  donne  des  perfeélions  au  delà 
de  tout  ce  que  la  nature  leur  avoit  accordé  ;  comme  on  l’a  pu  voir  dans 
les  préparations  que  j’ai  déjà  données  fur  le  vin  6c  fur  le  vinaigre  ,  ôc  comme 
on  le  verra  dans  celles  que  je  vais  donner  fur  le  tartre  ôc  fur  la  lie  du  vin. 

Ope1  ration. 

L  A  première  ôc  la  plus  fimple  préparation  du  tartre ,  effc  celle  de  fa 
purification  ,  laquelle  on  peut  faire  plus  ou  moins  parfaite ,  fuivant  le  defir 
qu’on  en  a  ;  car  ayant  choifi  le  tartre  le  plus  pur  ,  le  plus  luifant ,  ôc  le  plus 
cryflallin  qu’on  aura  pu  trouver  ,  ôc  l’ayant  mis  en  poudre  fubtile ,  on.  fe 
contente  quelquefois  d’agiter  cette  poudre  dans  de  belle  eau  de  fontaine  ou 
de  rivière  ,  6c  de  l’en  laver ,  tant  que  l’eau  qu’on  y  emploie  n’enlève  plus 
aucune  impureté  du  tartre  ,  6c  qu’on  l’en  puilfe  féparer  auffi  claire  ,  comme 
on  l’y  avoit  mife.  Cette  lotion  néanmoins  ne  peut  pas  donner  au  tartre  une 
dernière  pureté  ;  mais  elle  en  fépare  les  parties  ligneufes  6c  terreflres  ,  pourvu 
qu’elles  ne  foient  pas  fabloneufes ,  6c  elle  met  le  tartre  en  état  de  pouvoir 
être  plus  commodément  employé  à  tous  les  ufages  aufquels  on  le  defline. 
Quelques-uns  même  le  préfèrent  à  celui  qu’on  a  diffous  dans  l’eau  bouillante  , 
croyant  qu’on  ne  le  peut  pas  faire  ,  fans  quelque  diminution  ou  changement 
dans  fa  fubflance  nu  dans  fes  vertus. 

La  fécondé  6c  plus  intime  purification  du  tartre ,  effc  celle  de  fa  réduction 
en  crème  ou  en  cryflaux  :  ce  qu’on  peut  faire  en  y  procédant  ainfu 
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Autre  Méthode. 
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On  mettra,  par  exemple ,  trois  ou  quatre  livres  de  tartre  lavé,  comme 
je  viens  de  dire  ,  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  bien  nette  ;  placée 
îur  un  bon  feu  de  charbons  ,  avec  dix  fois  autant  de  belle  eau  ,  6c  les  ayant 
fait  bouillir  pendant  un  bon  quart-d’heure  ,  les  remuant  de  temps  en  temps 
avec  une  efpatule  de  bois ,  6c  en  féparant  l’écùme ,  on  les  paffera  par  une 
chauffe  de  drap ,  repaffant  même  la  liqueur  coulée  la  première  ,  6c  faifànc 
enforte  qu’il  n’y  ait  rien  qui  ne  foie  bien  clair  :  6c  l’ayant  toute  palfée  6c 
laiflee  refroidir,  on  trouvera  quelque  peu  de  crème  furnageant  la  liqueur 
comme  une  croûte ,  6c  le  refie  du  fel  effentiel  de  tartre  attaché  en  fort  petits 
criflaux  aux  côtés  &  au  fond  des  vaiffeaux  ,  lequel  on  ramafïèra ,  lavera  & 
féchera ,  pour  s’en  fervir ,  fi  l’on  veut ,  en  cet  état. 

Mais  fi  on  defire  le  rendre  plus  beau  6c  le  réduire  en  gros  criflaux  ,  on 
le  fera  bouillir  dans  une  grande  poêle  en  de  nouvelle  eau  bien  claire  ;  6c 
lorlqu’il  fera  tout-à-fait  diffous  6c  l’eau  diminuée ,  enforte  qu’on  voie  la  crème 
fe  former  au  deffus  comme  une  pellicule ,  on  ôtera  doucement  la  poêle  du 
feu  ,  ôc  ayant  laiffé  tout-à-fait  refroidir  la  liqueur  fans  y  toucher ,  on  trouvera 
cette  crème  allez  épaiffe  qui  la  furnagera  ,  6c  les  -criflaux  blancs  6c  briîlans 
attachés  aux  côtés  6c  au  fond  de  la  poêle  ,  6c  les  ayant  lavés  6c  féchés ,  on 
les  gardera  pour  le  befoin. 

La  grande  quantité  de  criflal  de  tartre  qu’on  prépare  dans  les  pays  où  le 
tartre  efl  fort  commun  ,  efl  caufe  qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  fe  fervir 
de  vaiffeaux  de  cuivre ,  quoiqu’on  feroit  beaucoup  mieux  de  faire  bouillir  le 
tartre  dans  des  poêles  d’étain  lonnant  :  car  quoique  le  tartre  ne  puiffe  pas 
promptement  pénétrer  6c  diffoudre  beaucoup  de  cuivre  ,  il  ne  laiffe  pas  d’en 
enlever  dans  le  peu  de  féjour  qu’il  y  fait ,  quelques  particules ,  qui  ne  man- 
quent  pas  de  fe  mêler  parmi  la  crème  ou  les  criflaux  ,  comme  on  le  peut 
remarquer  dans  le  criflal  de  tartre  qu’on  y  a  préparé  ,  dont  fa  fubflance 
efl  opaque  ,  6c  la  couleur  blanche  tire  tant  foit  peu  fur  la  couleur  du  cuivre  ; 
au  lieu  que  celui  qu’on  aura  préparé  dans  des  vaiffeaux  d’étain  fonnant ,  efl 
tout-à-fait  blanc,  6c  même  affez  tranfparent. 

La  divifion  des  parties  de  ce  fel  effentiel ,  qui  arrive  en  paffant  la  diffo- 
lution  du  tartre  par  la  chauffe  ,  efl  caufe  qu’on  le  trouve  prefque  en  poudre 
au  fond  6c  aux  côtés  des  vaiffeaux  ,  6c  que  pour  l’avoir  en  criflaux ,  l’ayant 
diffous  6c  fait  bouillir  dans  de  nouvelle  eau  ,  on  ôte  après  fort  doucement 
le  vaiffeau  du  feu  ,  afin  que  la  liqueur  n’étant  point  agitée  ,  ni  les  parties 
du  fel  effentiel  rompues,  les  criflaux  en  foient  plus  entiers  6c  plus  beaux. 

Ce  fel  effentiel  n’efl  pas  diffoluble  dans  les  eaux  froides,  mais  feulement 
dans  les  bouillantes;  il  s’en  fépare  même,  6c  fe  criflallife  de  nouveau  à 
mefure  qu’elles  fe  refroidiffent. 

On  peut ,  par  exemple ,  rompre  l’union  de  l’acide  6c  du  fel  alkaîi ,  de  la 
crème  de  tartre  ,  par  l’addition  d’un  acide  étranger ,  fi  ayant  mis  en  poudre 
fubtile  ce  criflal ,  on  y  verfe  deffus  autant  d’huile  de  vitriol  qu’il  en  faut 
pour  en  faire  une  pâte;  &  fi  ayant  enfuite  tenu  cette  pâte  fur  un  feu  de 
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digeftion  modérément  chaud  l’efpace  de  trois  jours ,  on  la  dilTout  dans  de 
l’eau  de  pluie  diftillée  ;  car  ayant  filtré  cette  dififolution ,  on  la  peut  con¬ 
server  en  cet  état  ;  ou  bien  en  l’ayant  évaporée  fuffifamment  au  bain-marie  , 
la  réduire  en  un  Tel  criftallin ,  également  difloluble  dans  les  eaux  froides  & 
dans  les  chaudes ,  que  quelques-uns  emploient  à  éteindre  la  foif  &  l’ardeur 
des  fébricitans. 

Remarque  curieuse . 

/  * 

Pour  fatisfaire  à  ceux  qui  défirent  avoir  un  criftal  ou  crème  de  tartre, 
également  difloluble  dans  les  liqueurs  aqueufes  ,  foit  chaudes  ,  foit  froides  , 
en  confervant  fa  partie  acide  naturelle  ,  qui  feule  l’empêche  de  fe  liquéfier 
dans  l’eau  froide  ;  il  fera  fort  aifé  d’y  réuflîr ,  fi  on  y  ajoûte  autant  de  fel 
fixe  de  tartre  qu’il  en  faut  pour  abforber  &  furmonter  la  partie  acide 
du  criftal. 

Operation. 

Pour  cet  effet ,  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  la  quantité  que 
l’on  aura  voulu  d’huile  de  tartre  tirée  par  défaillance  du  fel  de  tartre  bien 
purifié ,  &  mis  la  cucurbite  au  bain  de  fable  modérément  chaud  ;  lorfque 
cette  huile  fera  fuffifamment  échauffée  ,  on  y  verléra  peu  à  peu  de  la  crème 
de  tartre  bien  blanche  mife  en  poudre  fubtile ,  tout  autant  qu’il  s’y  en  pourra 
di (foudre  ;  &  lorfque  l’huile  ayant  été  bien  foulée  de  cet  acide ,  la  mutuelle 
a&ion  de  ce  dernier  avec  le  fel  fixe  fera  ceffée  ,  on  verfera  dans  la  cucurbite 
à  peu  près  deux  fois  autant  d’eau  chaude  nette  qu’il  y  aura  de  matière  ,  & 
ayant  bien  mêlé  le  tout ,  on  le  filtrera  chaudement  par  le  papier  gris  pofé 
fur  un  entonnoir  de  verre  ;  puis  ayant  rincé  &  remis  le  cucurbite  au  même 
bain  ,  on  y  reverfera  la  liqueur  filtrée  ,  &  on  en  fera  doucement  évaporer 
l’humidité ,  jufqu’à  ce  qu’on  voie  paroître  une  petite  pellicule  au  deffus  de 
la  liqueur  ;  ce  qui  étant ,  il  faut  tirer  le  feu  du  deflfous  du  bain  ,  <Sc  laiffer 
refroidir  les  vaiffeaux. 

Ayant  enfuite  verfé  dans  quelque  bouteille  la  liqueur  qui  furnagera  les 
eriftaux,  on  les  étendra  fur  du  papier  blanc,  &  les  ayant  fait  promptement 
fécher  au  foleil  ou  en  quelqu’étuve  ,  on  les  ferrera  foigneufement  dans  une- 
bouteille  de  verre  forte  &  bien  bouchée  ;  &  ce  feront  de  véritables  eriftaux 
de  tartre  ,  diffolubles  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  foit  chaudes ,  foit  froides. 
On,  peut  encore  remettre  dans  la  même  cucurbite  la  liqueur  qu’on  avoit 
verfée  par  inclination  ,  &  l’y  faire  criftallifer  à  la  même  chaleur  de  bain  , 
en  y  procédant  de  même  qu’auparavant  ;  mais  fi  on  n’eft  pas  curieux  d’en 
tirer  un  fel  criftallifé  ,  on  peut  fe  contenter  d’en  faire  évaporer  l’humidité , 
jufqu’à  ce  que  le  fel  refte  bien  fec  <3e  bien  blanc  dans  la  cucurbite ,  auquel 
temps  on  le  ferrera  en  diligence  de  même  que  le  précédent. 

Ceux  qui  voulant  faire  cette  préparation ,  auront  eu  la  curiofité  de  pefer 
leur  fel  de  tartre,  avant  que  de  le  faire  réfoudre  en  liqueur,  &  leur  criftal 
de  tartre  avant  que  de  l’y  diffoudre  ,  reconnoîtrofit  la  vérité  de  ce  que  j’ai 
dit  ailleurs ,  qui  eft  que  iix  parties  de  fel  fixe  de  tartre ,  rendent  folubles 
fept  parties  de  fon  criftal. 
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*  Tartarum  folubile  ,five  S  al  vegetabilis. 

Salis  cujufvis  alkalini  fixi  libr.  j.  Aquæ  libr.  viij.  Sali  in  aqua  bulftente  foluto  ,  tartari 

cryftallos  gradatim  injice  quamdiu  efFervefcentiam  excitant ,  quæ  fetè  ceiïat  antequam  tri- 
plum  falis  alkalini  pondus  lit  inje&um  :  deinde  liquorem  per  chartam  cola ,  &  poft  idoneam 
exhalationem  fepone  ,  ut  cryftalli  formentur ,  vel  aquam  penitus  excoque  ,  ut  maflà  falina 
relinquatur. 

Tartre  foluble ,  autrement  Sel  végétal. 

Prenez  d'un  fel  alkali  fixe  quelconque  ,  douze-  onces  ,  &  huit  livres  d'eau  ; 
faites  diffoudre  le  fel  dans  l'eau  bouillante  ,  jette £  peu  a  peu  de  la  crème  de 
tartre  jufquà  ce  qu'il  ne  fe  fajj'e  plus  d'ejfervefcence  ,  qui  ceffe  ordinairement 
auparavant  que  Von  ait  ajoute  trois  fois  autant  de  crème  de  tartre  que  de 
fel  alkali  ;  paffe £  enfuite  au  papier  gris  ,  &  apres  une  évaporation  convenable  , 
retirez  du  feu  pour  laiffer  former  des  crifiaux ,  ou  bien  faites  évaporer  jufquà 
Jiccitè. 

Ce  fel  eft  purgatif  Sc  diurétique ,  &  convient  parfaitement  dans  toutes  les 
affe&ions  bilieufes  :  pour  préparer  à  la  purgation  ,  on  remploie  à  la  dofe 
d’un  gros  fur  une  livre  de  décodion  de  racines  de  chicorée  fauvage  ou  autre  ; 
on  l’ajoute  aulïi  aux  purgatifs  dont  il  aiguife  l’adion  :  enfin  on  le  joint  dans 
la  plûpart  des  tifanes  &  apozèmes  apéritifs. 

S  al  Polychrefium  folubile  9  vulgb  de  Seignette  de  la  Rochelle. 

Cinerum  kali  Alicantini  quantum  vis  /  ex  his  fecundùm  artem  lixiviorum  ope  extra- 

hatur  fai  ,  quod  ad  fufionem  calcina  ,  ut  ex  eo  fulphur  auferatur  ;  folve  &  filtra  ,  cryftallos 
obtinebis  albas  &  purifllmas  ;  tum  recipe  cremoris  tartari  une.  xx.  fuperaffunde  aquæ  bullientis 
libr.  iv.  &  adde  cryftallorum  kali  circiter  libr.  j.  vel  quantum  fufficit  ad  pundtum  fatura- 
tionisj  tune  folutio  vaporet  balneo-maris;  filtra  &  repone  in  locofrigido  ,  utconcrefcant  cryftalli. 

Sel  Polycrefte  foluble  ,  communément  appellé  Sel  de  Seignette 

de  la  Rochelle. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  cendres  de  fonde  d'Alicante  ;  tirez-en  félon 
l'art  par  la  lejfive  ,  un  fel  que  vous  calcinerez  jufquà  le  mettre  en  fujïon  , 
afin  d'en  enlever  le  foufre  ;  difiblvez  &  filtrez  5  vous  aurez  des  crifiaux  tf  s-blancs 
&  tiés-purs  :  vous  prendrez  enfuite  vingt  onces  de  crème  de  tartre  ,  fur  laquelle 
vous  verferez  quatre  livres  d'eau  bouillante  j  vous  ajouterez  &  C6tte  folution 
environ  une  livre  de  crifiaux  de  tartre  ,  ou  ce  qui  fera  néce  faire  pour  atteindre 
le  point  de  faturation  :  faites  évaporer  au  bain-marie  ,  filtrez  &  mettez  la.  li¬ 
queur  dans  un  endroit  frais  pour  faire  crfiallifer.  ] 

Ufages  de  la  Crème  de  Tartre. 

Le  principal  ufage  de  la  crème,  ou  criftal  de  tartre  ,  eft  pour  incifer  8c  digerer 
les  humeurs  craffes  &  vifqueufes  ,  6c  les  dilpofer  à  la  purgation.  On  l’emploie  avec 
heureux  fuccès  dans  les  obftrudions  du  foie ,  de  la  rate ,  6c  de  tous  les  vifeères ,  6c 
même  on  en  continue  l’ufage  pendant  plufieurs  jours  fuivant  le  befoin.  On  le 
donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quel» 
que  liqueur  chaude  dans  laquelle  on  l’aura  diftous. 
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CHAPITRE  L  X  III, 

Du  Criftal  de  Tartre  Chalibé . 

POUR  préparer  le  criftal  de  tartre  chalibé  ,  les  uns  ayant  pilé  ,  fait  bouillie 
5c  diftoudre  une  livre  de  criftal  de  tartre  dans  dix  livres  d'eau  ,  y  ajoutent 
fur  la  fin  trois  onces  de  limaille  d’acier ,  5c  ayant  bien  agité  cette  limaille 
dans  l'eau  ,  palfent  chaudement  cette  même  eau  à  travers  d’une  chaude  de 
drap ,  5c  après  avoir  lailfé  refroidir  l'eau ,  ils  en  féparent  &  font  fécher  les 
criftaux. 

Les  autres  ,  en  obfervant  la  même  proportion  d'eau  ,  de  limaille  d’acier  & 
de  criftal  de  tartre  ,  5c  les  mettant  enfemble  dès  le  commencement  fur  le 
feu ,  les  font  bouillir  environ  un  quart-d'heure  ,  procédant  au  furplus  de 
même  que  les  premiers. 

Il  y  en  a  encore ,  qui  après  avoir  diftous  une  livre  de  criftal  de  tartre 
dans  de  l’eau  bouillante ,  lé  contentent  d’y  jetter  alors  une  once  de  vitriol 
de  Mars  préparé  avec  l'efprit  de  vitriol ,  comme  je  dirai  en  fon  lieu  ;  puis 
ayant  lailfé  refroidir  cette  liqueur  ,  ils  en  féparent  les  criftaux  amalfés  aux 
côtés  5c  au  fond  du  vailfeau  ,  les  font  fécher  ,  5c  les  gardent  pour  le  befoin. 
Quelques-uns  ayant  fort  judicieufement  mis  en  poudre  quatre  onces  de 
criftal  de  tartre  ,  5c  deux  dragmes  de  vitriol  de  mars  ,  les  hume&ent ,  5c 
réduifent  en  pâte  ,  avec  environ  deux  onces  de  quelqu’eau  cordiale  ;  puis  l’ayant 
fait  fécher  5c  mile  en  poudre,  5c  y  ayant  ajoûté  quelques  gouttes  d’huile 
diftillée  de  cannelle  ou  de  girofle ,  ils  ferrent  cette  poudre,  fous  le  nom  de 
criftal  de  tartre  chalibé  ;  on  peut  choilir  celle  de  ces  préparations  pour  laquelle 
pn  aura  le  plus  d'inclination, 

*  Tartarus  Chalybeatus. 

9/1  Tartan  albi  crudi  pulverati  libr.  j.  Limaturæ  ferri  præparata;  une.  îy.  Mifce ,  bulliant 
ïn  aquæ  communis  circiter  libr.  xij.  Soluto  tarraro  liquorem  calidè  filtra  per  manicam  ,  repone 
in  cellâ  ut  cryftalli  concrefcant;  his  exemptis  bulliat  iterùra  liquor  ,  vaporet  ad  pelliculam  % 
procédé  ut  fupra  ,  donec  omnes  cryftallos  obdnueris. 

Tartre  Chalibé, 

Prenez  une  livre  de  tartre  blanc  réduit  en  poudres  ;  quatre  onces  de  limaille 
de  fer  préparée  ;  mêle £  ,  &  faites  bouillir  dans  environ  dou%e  livres  d'eau 
commune  ;  lorfque  le  tartre  fera  dijfous  ,  pajfe £  la  liqueur  par  la  chauffe  , 
&  faites  crijlallifer  ;  fépare ç  les  crijlaux  qui  fe  feront  formés  ;  faites  évaporer  , 
bouillir  de  nouveau  la  liqueur  jufquà  pellicule  ,  &  continue £  ces  opérations  , 
jufqu  à  ce  que  vous  aye ^  tiré  tous  les  crijlaux,  ] 

Vf  âges  du  Cri (l  al  de  Tartre  Chalibé . 

On  confidçre  le  çriftal  de  tartre  chalibé ,  comme  un  remède  fpéciftque  pous 
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ïa  guérifon  de  plufieurs  maladies  chroniques,  &  entr’autres  des  obflru&ions 
du  foie  &  de  la  rate ,  de  l’idéricie ,  de  la  fièvre  quarte ,  de  la  mélancolie 
hypochondriaque  ,  de  la  luppreflion  des  menftrues,  des  cachexies ,  &  de  tous 
les  maux  qui  viennent  des  obflrudions  de  la  matrice.  Mais  quoique  plufieurs 
Auteurs  anciens  &  modernes  ayent  accoutumé  d’employer  ce  remède  pou» 
la  guérifon  de  ces  maladies ,  &  le  plus  fouvent  fans  en  rechercher  l’origine , 
&  fans  aucune  exception ,  j’eflime  qu’on  feroit  mieux  de  s’en  abflenir ,  lorf- 
qu’elles  proviennent  des  acides ,  &  de  recourir  aux  préparations  qui  peuvent 
émouffer  leur  pointe ,  domter  leur  adion  &  rendre  fluides  les  humeurs  que 
ces  acides  avoient  fixées. 

On  n’emploie  utilement  ce  criflal  de  tartre  chalibé  ,  qu’après  les  remèdes 
généraux ,  &  fur-tout  les  purgatifs  ,  dont  on  réitéré  ou  renouvelle  l’ufage  fuivant 
le  befoin.  On  le  donne  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme ,  dans  un 
bouillon ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  chaude ,  le  matin  à  jeun ,  &  on  en 
continue  l’ufage  aufli  long-temps  qu’on  le  juge  néceflaire, 

*  Tartarus  chalibeatus  folubilis. 

Tartati  folubilis  une.  iv.  Tin&uræ  martis  tartaiifatæ  libr.  j.  Vaporent  limul  igné  aredæ 
in  yafe  terreo  vitrato  ad  ficcitatem  ;  refiduum  fal  in  vafe  rite  obturato  ferva. 

Nota.  Farari  poteft  cum  fale  polychrefto  folubili }  &  tune  difficiliùs  liquefeit. 

Tartre  chalibé  foluble. 

Prenez  quatre  onces  de  tartre  foluble  ;  une  livre  de  teinture  de  mars  tartarifée  $ 
mêlez  &  faites  évaporer  au  feu  de  fable  jufquà  fccité  dans  un  vaijfeau  de 
terre  verniffée  ;  confervez  dans  un  vaijjeau  bien  bouché  le  fel  qui  fera  refé  au  fond.  J 


CHAPITRE  L  X  I  V, 

Du  Criflal  de  Tartre  émétique, 

LE  criflal  de  tartre  étant  la  bafe  de  cette  préparation ,  je  n’ai  pas  voulu 
la  ranger  parmi  celles  de  l’antimoine  ,  quoique  ce  foit  de  lui  que  procèdent 
fes  principaux  effets.  La  même  raifon  m’oblige  aufli  à  ne  parler  pas  ici  de  ce 
qui  regarde  l’antimoine ,  ni  même  l’eau  compofée  qu’on  doit  employer  pour; 
la  préparation  de  ce  criflal. 

Opération. 

O  N  prendra  quatre  onces  de  criflal  de  tartre  ,  &  autant  de  fafran  de  métaux  ; 
préparé  avec  du  fel  d’abfinthe,  comme  je  le  dirai  en  parlant  des  préparations 
de  l’antimoine  ;  &  les  ayant  mis  en  poudre  fubtile  ,  &  cette  poudre  dans  un 
grand  matras ,  on  verfera  deflus  quatre  livres  d’eau  bénédide  de  ferpolet  de 
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Mynficht ,  dont  je  donnerai  la  defcription  dans  la  dernière  partie  de  cet  Ou¬ 
vrage  ;  puis  ayant  bouché  le  matras  ,  on  le  tiendra  pendant  quatre  jours  au 
bain  de  fable ,  fur  un  feu  modéré ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  ; 
après  quoi  on  augmentera  le  feu  du-  bain ,  jufqu’à  donner  quelques  bouil¬ 
lons  à  la  liqueur  ,  &  on  la  paffera  chaudement  à  travers  d’une  chauffe  de 
drap ,  laiffant  le  fafran  de  métaux  au  fond  du  matras  ;  puis  la  liqueur  étant 
bien  refroidie ,  on  en  féparera  &  féchera  les  criftaux ,  &  les  ayant  léchés  «5c 
mis  en  poudre  ,  on  les  ferrera  pour  le  befoin. 

Vertus  du  Crijîal  de  Tartre  émétique . 

Ce  criftal  efl  un  des  plus  doux  &  des  plus  excellens  émétiques  qu’on  puifle 
préparer  ;  c’eft  pour  cela  auffi  qu’on  le  donne  à  toute  forte  d’âges  &  de  fexes  , 
&  même  aux  personnes  les  plus  délicates  ,  avec  beaucoup  plus  de  fureté ,  qu’aucun 
autre  vomitif  tiré  de  l’antimoine  ou  des  autres  minéraux.  On  s’en  fert  fort 
à  propos  dans  les  léthargies ,  les  épilepfies  ,  les  apoplexies ,  les  rêveries ,  les 
aliénations  d’efprit ,  &  toutes  autres  maladies  du  cerveau  ;  dans  les  maux 
d’eltomac,  les  vomiffemens  ,  les  iétéricies ,  les  hydropifies ,  les  fièvres  quartes  , 
tierces  &  quotidiennes ,  &  même  les  continues  bilieufes.  On  l’emploie  auffi 
pour  vuider  l’eftomac  des  poifons  ,  &  des  autres  matières  morbifiques.  On 
donne  ce  criftal  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu’à  huit  ou  dix  grains ,  dans  du 
bouillon  ou  dans  quelque  autre  liqueur  chaude. 

Remarques. 

f  T  *  »  .  f  . 

Quoi  que  ce  criftal  émétique  opère  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que 
ne  font  prefque  tous  les  autres  émétiques  ,  on  ne  doit  pas  néanmoins  négliger 
les  précautions  qu’il  faut  oblerver,  lorfqu’on  veut  donner  les  vomitifs,  dont 
les  principales  lont  de  ne  pas  donner  aux  perlonnes  qui  font  fujettes  à  des  cra- 
chemens  de  fang  ,  qui  ont  des  ulcères  aux  poumons  ,  ou  à  d’autres  parties 
internes ,  qui  ont  la  poitrine  étroite  ,  ou  qui  ne  peuvent  que  difficilement  vomir. 
On  n’en  doit  pas  non  plus  donner  aux  femmes  groffes.  Il  faut  auffi  être  foi- 
gneux  de  donner  du  'bouillon  gras ,  au  beurre  ou  à  la  viande ,  à  ceux  qui 
ont  pris  l’émétique ,  lorfqu’ils  commencent  à  vomir ,  afin  de  faciliter  le  vo- 
miffement  &  de  le  rendre  plus  doux. 


CHAPITRE  L  X  V. 

Du  Sel  fixe  de  Tartre  &  de  fia  réfolution  en  liqueur. 

ON  peut  profiter  de  la  réfidence  de  la  diftillation  de  l’efprit  &  de  l’huile 
de  tartre  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  &  l’ayant  calcinée  à  feu  ouvert ,  en  tirer 
le  lèl  par  les  voies  ordinaires  ;  mais  ceux  qui  ne  le  foucient  pas  de  l’efpritni 
de  l’huile  de  tartre ,  peuvent  mettre  quelqu  es  livres  de  tartre  crud  dans  un 
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fac  de  gros  papier,  5c  l’ayant  bien  lié  6c  plongé  dans  dé  l’eau  jufqu’à  ce 
qu’il  en  foit  un  peu  pénétré  ,  le  mettre  au  milieu  du  foyer  d’un  grand  fourneau 
à  demi  rempli  de  charbons  bien  allumés ,  6c  l’en  ayant  tout  couvert  y  entre¬ 
tenir  un  bon  feu  pendant  deux  grandes  heures  ;  après  lefquelles  le  feu  étant 
éteint ,  on  trouve  le  tartre  calciné  en  une  maffe  noirâtre ,  compofée  d’un  fel 
alkali  uni ,  &  la  partie  terreftre  du  tartre  qui  s’y  trouve  mêlée. 

On  brife  après ,  6c  on  fait  bouillir  cette  maffe  dans  une  bonne  quantité 
d’eau ,  ôc  en  ayant  pafle  la  liqueur  par  le  papier  gris  ,  reverfé  6c  fait  bouillir 
de  nouvelle  eau  parmi  la  rélidence  ,  refiltré  5c  mêlé  cette  liqueur  avec  la 
première ,  on  en  fait  confumer  fur  le  feu  l’humidité  fuperflue  ,  6c  on  en  trouve 
au  fond  du  vaiffeau  le  fel  de  tartre  fort  blanc  6c  fixé  ,  qu’on  peut  garder  ,  fi 
l’on  veut ,  en  cet  état  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée ,  ou 
î’expofer  à  la  cave ,  ou  en  un  lieu  humide  dans  un  plat  de  verre  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  réfous  en  une  liqueur  ,  qu’on  nomme  improprement  huile  de  tartre , 
puifque  ce  n’eft  en  effet  qu’un  fel  de  tartre  réfous ,  dont  on  peut  même  hâter 
la  réfolution  ,  en  y  ajoûtant  feulement  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  tenir  le 
fel  en  diffolution. 

*  S  al  Tartari  fixinn. 

Tartarum  cujufcumque  fpeciei ,  vel  charta  emporetica  madida  itiYolutum  ,  vel  vafe  idoneo 
inclufum  ,  igni  comraitcatur  ,  ut  oleutn  orune  exurarur  ;  deindè  coquenio  in  aqua  fal  elicitur. 

Sel  fixe  de  Tartre. 

Prenez  d'une,  des  deux  efpéces  de  tartre  qu'il  vous  plaira  ,  enveloppe^- le 
dans  du  papier  mouillé  ,  ou  mette^-le  dans  un  vaiffeau  convenable  ,  expofe%_- 
le  au  feu  jufqu  à  ce  que  l'huile  foit  entièrement  confommée  ;  faites  bouillir  dans 
Veau  pour  en  tirer  le  fel. 

Le  fel  de  tartre  eft  fixe  5c  cauftique  ,  6c  on  l’emploie  rarement  dans  les 
ufages  intérieurs ,  quoique  quelques-uns  lui  attribuent  la  vertn  diurétique.  Il 
eft  d’un  grand  ufage  pour  tirer  les  teintures  6c  diffoudre  toutes  les  matières 
graffes  6c  réfineufes  :  il  fert  à  faire  le  favon ,  6c  on  le  mêle  quelquefois  avec 
des  purgatifs  dont  il  augmente  l’efficacité  ;  mais  fous  quelque  forme  qu’on 
l’emploie  ,  on  doit  toujours  le  diffoudre  dans  une  bonne  quantité  d’eau  pour 
qu’il  ne  morde  pas  trop  fur  le  gofier ,  l’oefophage  6c  l’eftomac. 

Lixivium  Tartari  ,  five  Oleum  Tartari  per  deliquium . 

Tartarum  ad  albitudinem  calcinatum  reponatur  in  loco  humido ,  ut  liquefcat. 

Leffive  de  Tartre ,  ou  Huile  de  Tartre  par  défaillance. 

Laijfex  réfoudre  a  l'humidité  du  tartre  calciné  en  blancheur  ,  &  ramaffe £  la 
liqueur  qui  en  fortira  ;  pajfe^-la  au  papier  gris. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance  n’étant  que  le  fel  fixe  du  tartre  diffôus 
par  l’humidité  de  l’air ,  n’a  pas*  d’autres  vertus  que  ce  fel.  On  l’emploie  dans 
•des  teintures  des  réfines  6c  des  matières  graffes ,  en  l’ajoutant  à  l’efprit  de  vin.'] 


$$q  pharmacopée  royale , 

Vertus  du  Sel  de  Tartre . 

Le  fel  de  tartre  efl  comme  un  modèle  de  tous  les  Tels  des  plantes  fixes. 
Il  n’y  en  a  point  de  plus  ufité  dans  l’une  ni  dans  l’autre  Pharmaciè,  & 
liir-tout  dans  la  Chymique  ,  qui  l’emploie  non  feulement  parmi  les  apéritifs  6c 
purgatifs ,  6c  pour  mortifier  les  acides  qui  caufent  les  fermentations  de  nos 
corps;  mais  aux  dilfolutions  6c  aux  précipitations  de  plufieurs  fubftances,  6c 
fur-tout  de  minéraux,  de  même  qu’à  fervir  d’aiguillon  à  plufieurs  menltrues  qu’on 
emploie  pour  extraire  les  teintures  de  divers  médicamens  ,  fans  parler  de  fes 
ufages  externes  ,  tant  pour  effacer  les  taches  6c  les  tanes  du  vifage ,  que  pour 
fervir  de  remède  fpécifique  aux  maladies  de  la  peau. 

Il  y  en  a  qui ,  après  avoir  pilé  6c  mêlé  parties  égales  de  tartre  &  de  nître  , 
mettent  cette  poudre  dans  un  grand  mortier  de  fer  ou  de  bronze  échauffé ,  6c 
-'y  ayant  mis  le  feu  avec  un  charbon  allumé ,  les  calcinent  prefque  en  un 
moment ,  6c  trouvent  au  fond  un  fel  blanc ,  qu’ils  font  paffer  pour  fel  de 
tartre,  quoique  le  fel  fixe  du  nître  en  faffe  la  moitié. 

On  prépare  auffi  un  fel  criflallin ,  avec  parties  égales  de  fels  de  tartre  6c 
de  nître  bien  purifiés  ,  diffouts  dans  de  l’eau-rofe  chauffée ,  puis  filtrés  ,  coa¬ 
gulés  &  criflallifés  à  la  manière  ordinaire ,  lui  donnant  le  nom  de  fel  de  tartre 
nitré ,  qui  efl  fort  propre  pour  ouvrir  les  obftruétions  du  foie ,  de  la  rate , 
des  reins,  6c  des  uretères,  6c  même  pour  éteindre  les  inflammations  de  la 
bouche  6c  du  gofier  ,  le  donnant  dans  des  liqueurs  propres ,  depuis  demi- 
fcrupule  jufqu’à  demi-dragme. 


CHAPITRE  LXVI. 

Du  Tartre  vitriolé » 

ENCORE  que  l’effervefcence  6c  la  grande  chaleur  qu’on  fent  au  vaifi 
feau  6c  aux  matières  lors  de  la  jonétion  du  fel  ou  de  la  liqueur  du  tartre  à 
l’efprit  reétifié  de  vitriol ,  paffe  dans  l’efprit  de  plufieurs  pour  un  effet  de 
l’antipathie  qu’ils  croient  être  entre  les  acides  Sc  les  alKalis  ;  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  la  grande  difpofition  que  ces  fels  ont  à  s’unir  intimément  en- 
femble ,  les  portant  à  agir  6c  à  réagir  l’un  fur  l’autre  avec  célérité ,  6c  quel¬ 
que  efpéce  de  violence ,  l’effervefcence  6c  la  chaleur  s’en  enfuivent  :  6c  comme 
l’une  6c  l’autre  ceffent  lorfque  ces  fels  fe  font  réciproquement  pénétrés  6c 
comme  raffafiés  l’un  de  l’autre ,  enforte  même  qu’elles  n’arrivent  plus  après , 
quelque  fuperaddiuon  qu’on  puiffe  faire  de  l’un  ou  de  l’autre  fur  les  deux  pro¬ 
portionnellement  unis  ,  on  auroit  tort  d’imputer  cet  effet  à  aucune  antipathie. 

Cette  effervefcence  a  porté  quelques-uns  à  donner  au  tartre  vitriolé  le  nom 
de  magiflère,  quoiqu’on  ne  voie  aucune  précipitation  dans  la  jonction  de  l’ef¬ 
prit  acide  au  fel  fixe  ,  mais  bien  une  coagulation  ,  qui  réfulte  de  l’union  intime 
6c  de  la  corporification  qui  fe  fait  de  l’efprit  de  vitriol  avec  le  fel  de  tartre. 
On  s’elt  auffi  fort  abufé ,  lorfqu’ç>u  a  eu  crainte  que  la  partie  la  plus  volatile 
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de  ce  tartre  vitriolé  ne  fe  difîipât  dans  Réchauffement  6c  l’effervefcence  des 
matières  ;  puifqu’il  eft  très-confiant  qu’il  ne  s’en  éléve  qu’un  peu  d’acide  vé¬ 
gétal,  6c  que  l’expérience  6c  la  raifon  nous  enfeignent  que  les  Tels  fixes  6c 
les  volatils  ayant  une  commune  difpofition  à  s’unir  aux  acides ,  les  embraf 
lent  6c  fe  confondent  tous  deux  fort  étroitement  enfemble ,  enforte  qu’ils  ne 
fe  féparent  que  fort  difficilement  ;  comme  on  le  peut  vérifier  dans  la  jonc¬ 
tion  des  fels  volatils  des  animaux  aux  acides ,  où  la  chaleur  6c  l’effervef¬ 
cence  ,  quoique  fort  confidérables ,  ne  font  élever  autre  chofe  qu’une  eau  fort 
infipide  6c  fans  odeur  ;  quoique  quelques-uns  ayent  fort  recommandé  d’em¬ 
ployer  de  petits  entonnoirs ,  de  verfer  par  leur  canal  fort  doucement  les  acides 
fur  les  fels  volatils  ,  6c  de  bien  boucher  l’orifice  des  vaiffeaux  ,  craignant 
mal  à  propos  la  diffipation  d’une  partie  d’un  fel  dont  l’acide  change  dans 
le  moment  la  nature  volatile  en  fixe ,  par  l’union  étroite  qu’il  contraéfe 
avec  lui. 

On  voit  quelque  différence  dans  les  Auteurs,  fur  la  proportion  du  fe!  de 
tartre  avec  l’efprit  de  vitriol ,  pour  la  préparation  du  tartre  vitriolé  :  ce  qu’on 
doit  imputer  au  plus  ou  au  moins  d’humidité  qui  fe  trouve  parmi  le  fel  de 
tartre  rélous  ,  ou  à  la  moindre  ou  plus  grande  reéfification  de  l’efprit  de  vitriol  ; 
mais  la  plus  fure  régie,  eft  celle  de  ceffer  de  verfer  l’un  fur  l’autre  dès-lors 
que  l’ébullition  ceffe ,  parce  que  c’eft  une  marque  que  le  fel  fixe  6c  l’efprit 
acide  fe  font  réciproquement  6c  fuffifamment  pénétrés  6c  comme  faoulés ,  6c 
qu’ils  ont  rencontré  le  point  de  leur  légitime  proportion. 

Opération , 

On  doit  mêler  ce  fel  5c  cet  efprit  dans  une  cucurbite  de  verre ,  grande  5c 
haute,  afin  que  l’ébullition  qui  leur  arrive  trouve  de  l’efpace  ;  on  a  la  liberté 
de  verfer  de  l’efprit  de  vitriol  fur  la  liqueur  de  tartre  ,  ou  cette  liqueur  fur 
l’efprit.  On  doit  feulement  être  foigneux  de  verfer  l’un  fur  l’autre  fort  lente¬ 
ment,  d’agiter  de  temps  en  temps  les  liqueurs  pour  les  bien  unir  ,  6c  de 
ne  plus  verfer  dès  que  l’effervefcence  ceffe  :  auquel  temps  on  doit  placer  la 
cucurbite  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré  ,  6c  en  faire  évaporée 
doucement  l’humidité  fuperflue  ,  jttfqu’à  la  pellicule,  pour  en  avoir  un  tartre 
vitriolé  blanc  6c  criflallin  ,  ou  jufqu’à  la  totale  confomption  de  l’humidité, 
pour  l’avoir  en  maffe  ou  en  poudre  blanche. 

On  peut  toutefois  abréger  beaucoup  l’opération ,  en  mettant  la  quantité  que 
l’on  veut  du  fel  de  tartre  bien  blanc  en  poudre ,  6c  bien  féché  au  fond  d’une 
cucurbite  de  verre ,  y  verfant  fort  doucement  autant  de  bon  efprit  de  vitriol 
qu’il  en  peut  abforber ,  6c  ceffant  d’y  en  verfer  deffus  ,  lorfqu’on  ne  voit  plus 
d’effervefcence  :  car  on  a  par  ce  moyen  un  tartre  vitriolé  fort  blanc  6c  fort 
fec ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  faire  évaporer  aucune  humidité  fuperflue  ,  vu 
qu’il  n’y  en  a  point.  Cette  préparation  peut  fervir  aufîi  d’un  exemple  géné¬ 
ral  ,  non  feulement  de  l’union  des  alkalis  avec  les  acides  ,  6c  de  la  grande 
altération  qui  arrive  à  leur  faveur  6c  à  leurs  autres  qualités  par  leur  jonétion  , 

*  mais  du  changement  de  liquide  en  folide  qui  fe  manifefle  en  l’efprit  de  vitriol  , 
en  s’unifiant  6c  ne  faifant  plus  qu’un  même  corps  avec  le  fel  de  tartre. 

Ffff 
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Autre  Ope' ration. 


On  peut  préparer  un  tartre  vitriolé  en  criftaux  en  la  manière  qui  fuit: 
prenez  une  livre  de  beau  tartre  blanc ,  &  Payant  bien  pilée ,  lavez-la  dans 
une  terrine  avec  de  l’eau  tiède ,  tant  que  vous  en  ayez  emporté  toutes  les 
impuretés  ;  puis  ayant  féché  5c  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  votre  tartre 
ainfi  purifié  ,  verfez-y  defïus  deux  livres  de  bon  efprit  de  vitriol ,  5c  ayant  couvert 
la  cucurbite  de  fa  chape  ,  retirez-en  l’humidité  au  bain  de  fable  modérément 
chaud  ;  puis  les  vaiffeaux  étant  refroidis ,  diffolvez  dans  Peau  chaude  ce  qui 
aura  relié  dans  la  cucurbite  ,  5c  ayant  bien  filtré  cette  liqueur ,  faites-en 
évaporer  à  feu  lent  l’humidité  fuperflue  jufqu’à  la  pellicule.  Lailfez  alors  bien 
refroidir  les  vaiffeaux  ;  ayant  verfé  dans  une  autre  cucurbite  de  verre  la  li¬ 
queur  non  criftallifée ,  féparez  les  criltaux  ,  5c  les  faites  fécher  pour  votre 
ufage  ;  continuant  enfuite  d’évaporer  5c  de  réduire  en  criflaux  la  liqueur , 
tant  qu’on  en  ait  tiré  tout  le  tartre  vitriolé  qu’elle  contient. 

*  Tartarus  Vitriolatus.  - 

0/  Olei  tartan  per  deliquium  ,  quantum  vis  ;  inde  in  cucurbitam  vitream ,  affunde  guttatira 

fpiritum  vitrioli  re&ifîcatum ,  &  Iympidum  ad  pun&um  faturationis,  fedatâ  effervefcentiâ  ; 
fiat  evaporatio  igné  leni  ad  pelliculam  ,  repone  in  cellâ  ut  cryftalli  concrefcant  ;  liquorem 
affunde ,  vaporet  denuo  ad  pelliculam  ,  addendo  priés  nonnihil  falis  tartari  ,  repone  ut 
concrefcant  novæ  cryftalli ,  cryftallos  omnes  colledlas  aquâ  leviter  ablutas  exficca  &  ferva 
ad  ufum  ,  nec  tartarus  vitriolatus  fervetur  in  officinis  ,  nifi  cryftallifatus. 

Tartre  Vitriolé. 

Prenez  telle,  quantité  que  vous  voudrez  d'huile  de  tartre  par  défaillance  , 
mette\-la  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  &  verfex  par  dejfus  goutte  à  goutte 
de  L' efprit  de  vitriol  rectifié  ,  jufqu'à  ce  que  l'ébullition  cejfe  ,  &  que  vous  aye £ 
obtenu  le  point  de  faturation  :  faites  évaporer  la  liqueur  jufquà  pellicule  ,  en 
ajoutant  de  nouveau  un  peu  de  fel  de  tartre  fixe  :  laiffex  crifiallifer  dans  un 
lieu  frais  ,  vous  aurex  le  tartre  vitriolé.  ] 

,  Vertus  du  Tartre  Vitriolé . 

Le  tartre  vitriolé  eft  un  excellent  digeftif ,  incifif  5c  defpoliatif  ;  fon  grand 
ufage  eft  pour  ouvrir  les  obftruétions  du  foie ,  de  la  rate ,  de  tous  les  vif 
cères ,  de  même  que  celles  de  la  matrice.  On  le  donne  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu’à  demi-dragme ,  dans  des  liqueurs  convenables  ;  on  le  mêle 
auffi  fort  à  propos  dans  des  opiates  ,  5c  parmi  d’autres  remèdes  apéritifs  5c 
purgatifs. 
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CHAPITRE  L  X  V  I  I. 

Du  Sel  de  Tartre  folié . 

PLUSIEURS  Auteurs  ont  parlé  de  cette  préparation  fous  divers  noms 
6c  procédés  ,  tendant  néanmoins  à  peu  près  à  une  même  fin  ;  leur  prin¬ 
cipal  but  ayant  été  de  faouler  ,  pour  ainfi  dire ,  le  fel  fixe  de  tartre  de  l’acide 
du  vinaigre  ,  6c  d’achever  de  remplir  enfuite  les  petits  vuides  reflans  de 
Pun  6c  de  l’autre  efprit  de  vin ,  pour  les  unir  enfemble  plus  parfaitement. 
Quelques  Auteurs  veulent  qu’on  imbibe  plufieurs  fois  le  fel  de  tartre  de  bon 
vinaigre  ,  qu’on  en  retire  autant  de  fois  par  diflilladon  îa  partie  aqueufe,  6c 
qu’on  réitère  ces  opérations,  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  qu’on  y  aura  mis 
diflille  aulfi  acide  ,  que  lorfqu’on  l’a  employé  ;  mais  la  méthode  qui  fuit 
fera  plus  courte  6c  plus  facile. 

Opération. 

O  N  mettra  le  fel  de  tartre  dans  une  grande  cucurbite  de  verre ,  6c  on 
verfera  deffus  fortement  autant  de  bon  efprit  de  vinaigre  que  le  fel  en  pourra 
abforber  ,  enforte  que  le  fel  6c  Pefprit  le  trouvent  réciproquement  pénétrés 
6c  raffafiés  Pun  de  l’autre,  6c  qu’on  ne  voie  aucune  effervefcence  aux  ma¬ 
tières  ;  car  par  ce  moyen  on  fera  en  une  feule  fois  ce  qu’on  feroit  en  plufieurs; 
6c  le  fel  de  tartre  6c  Pacide  du  vinaigre  étant  intimément  unis  ,  on  fera 
évaporer  facilement  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré  ,  la  partie  aqueufe 
de  Pefprit  de  vinaigre,  6c  on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  une  matière 
noirâtre  ,  telle  qu’on  l’auroit  trouvée  après  toutes  les  opérations  réitérées  dont 
je  viens  de  parler.  Ayant  laiffé  refroidir  cette  matière  ,  on  la  diffoudra  dans 
de  bon  efprit  de  vin  ,  6c  Payant  palfée  par  le  papier  gris  ,  6c  mife  dans  une 
cucurbite  de  verre  ou  dans  une  terrine  bien  vernie  ,  on  en  fera  évaporer 
Pefprit  au  bain  de  cendres  ou  de  fable  ,  fur  un  feu  très-lent ,  jufqu’à  ce  que 
la  matière  foit  tout-à-fait  defféchée  ;  après  quoi  on  la  dilfoudra  de  nouveau 
dans  d’autre  efprit  de  vin  ,  6c  Payant  refiltrée  ,  on  en  fera  évaporer  cet  efprit 
fur  un  feu  très-lent ,  de  même  qu’à  la  première  fois.  On  renouvellera  même 
encore  toutes  ces  opérations ,  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  la  matière  blanche , 
féche  ,  6c  en  feuilles  diflindes  au  fond  du  vailfeau  ;  d’où  vient  que  les  Au¬ 
teurs  lui  ont  donné  le  nom  de  fel  de  tartre  folié  ,  ou  de  terre  foliée  de 
tartre. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Pendant  l’union  de  Pacide  du  vinaigre  avec  le  fel  fixe  ,  on  voit  une  précipita¬ 
tion  de  la  dernière  partie  terreflre  du  même  fel ,  qui  autrement  en  étoit 
comme  inféparable  ,  6c  dans  les  dilfolutions  6c  filtrations  qu’on  en  fait  avec 
l’efprit  de  vin  ,  elle  demeure  toute  dans  le  filtre  ,  6c  la  maffe  fe  trouve  par 
ce  moyen  délivrée  de  toutes  fortes  d’impuretés. 

Ffffij 
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On  peut ,  fi  l’on  veut ,  diffoudre  ce  fel  dans  quelqu’eau  cordiale  ,  8c  Payant 
criftallifé  &  féché  par  les  voies  ordinaires ,  le  garder  dans  une  bouteille  de 
verre  double  bien  bouchée  ,  ou  le  ferrer  de  même  lorfqu’on  l’a  réduit  en 
feuilles  ;  ou  bien  Pexpofer  à  Phumidité  de  la  cave  pour  le  réduire  en  liqueur 
purpurine ,  qu’on  ferrera  pour  le  befoin. 

*  Terra  foliata  Tartan. 

2^  Salis  tartari  puriftimi  partemunam,  inde  in  cucurbitam  vitream  affundc  fpiritûs 

acetl  acerrimi  circiter  partes  fexdecim  ,  fcilicet  ad  pun&um  faturationis  ;  vaporet  igné  le- 
nifTimo,  vel  diftilletur  ad  ficcitatem  ;  perfe&è  faturatum  erit  fal ,  fi  huic  afrufum  acetum 
non  amplius  fermentefcat  ;  fin  minus  ,  iterum  affunde  fpiritûs  aceti  fufficientem  quantita^em 
ad  pun&um  faturationis  ,  &  procédé  ut  fupra  :  tum  maflam  folve  in  fpiritûs  vini  fufficiem? 
quantitate  ,  filtra  ,  vaporet  ad  ficcitatem  ,  folutionem  &  evaporationem  répété  ,  donec  materia 
fuperfit  ficca  &  foliacea. 

Terre  foliée  de  Tartre. 

Prenez  du  fel  de  '  tartre  bien  pur  telle  quantité  que  vous  voudre £ ,  metteç- 
le  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  &  ajoute {  par  defiiis  environ  feiçe  fois  autant 
de  vinaigre  dijlillé  tris-fort  ,  fç avoir  9  jufqu  à  ce  que  vous  ayez  obtenu  le  point 
de  faturation  :  faites  évaporer  toute  V humidité  à  un  feu  tres-lent  ,  ou  bien 
di filiez  jufqu  à  ficcité  ;  le  fel  fera  parfait  fi  en  verfant  de  [fus  du  vinaigre 
difiillé  ,  il  n  excite  plus  d'effervefcence  ;  s'il  s'en  ficcité,  continuez  à  verfer  du 
vinaigre  jufqu' au  point  de  faturation  ,  &  répétez  la  dfiillation  jufqu  à  ficcité 
comme  auparavant  :  enfin  lorfque  la  matière  dejféchée  ne  fermentera  plus  avec 
le  vinaigre  difiillé  ,  faites  la  diffoudre  dans  une  fujfifante  quantité  d'efprit  de 
vin  ,  filtrez-la  &  la  pajfez  au  papier  gris  ,  ou  faites-la  évaporer  jufqu  'à  ficcité  • 
répétez  la  diffolution  &  l'évaporation  avec  l'efprit  de  vin  ,  jufqu  à  ce  que  la 
matière  qui  refera  au  fond  foit  bien  féche  &  comme  par  feuilles. 

Le  fel  diurétique  8c  la  terre  foliée  du  tartre  ,  font  deux  préparations 
analogues  qui  ont  à  peu  près  la  même  vertu  :  elles  font  atténuantes  8c  fon¬ 
dantes  comme  du  fa  von  ,  ce  qui  les  rend  réfolutives  ,  purgatives  8c  diuréti¬ 
ques  :  elles  font  d’une  grande  utilité  dans  les  maladies  chroniques  qui  font 
toutes  pour  la  plûpart  caufées  par  des  obftruétions  ;  c’eil  le  meilleur  8c  le 
plus  affiné  de  tous  les  fondans ,  lî  on  le  donne  en  quantité  convenable  ; 
la  dofe  eft  ordinairement  de  vingt  à  quarante  grains.  La  terre  foliée  fe  mêle 
avec  toutes  fortes  de  matières  ,  &  en  facilite  la  diffolution  ;  elle  fe  diffout 
aulîi  dans  toutes  fortes  de  menftrues ,  ce  qui  la  rend  propre  à  entrer  dans 
toutes  les  potions. 

S  al  Diureticus. 

Salis  cujufcunque  alkalini  fixi  p.  libram  unam  ,  coquatur  leniffimo  igné  in  aceti  dif- 

tillati  quadruplo  vel  quintuple»  ;  fermentatione  cedante ,  plus  aceti  diftillati  diverfis  vicibus 
adjiciatur  ,  donec  ,  priore  aceto  ferè  vaporando  abfumpto  ,  novum  acetum  additum 
nullam  moveat  fermentationem  ,  quod  fiet  confumpto  aceti  diftillati  quafi  pondéré  librarum 
viginti  ;  poftea  lente  exficcetur.  Relinquetur  fal  impurus  ,  qui  leni  igné  aliquantifper  ,  fed 
non  nimîs  diu  ,  liquéfiât  ;  deinde  aqua  folvatur  ,  &  per  chartam  coletur  :  fi  liquefa&io  ritè 
peratta  fit,  liquor  colatus  limpidus  erit  &  aquei  coloris  -,  fin  aliter,  coloris  fufci  :  denique  le- 
aiffimo  igné  vaporet  hic  liquor  ex  vafe  vitreo  minime  profundo  ,  fale ,  dum  arefeit ,  fubinde 
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moto  ut  citiùs  ad  fîccitatem  perducatur  ;  qui  vafe  optimc  claufo  afTervari  cîebet  ,  ne  ex  aëre 
liquefcar.  Salem  candidiflïmum  efTe  oportet ,  totumque  tum  aquâ ,  tum  fpiritu  vinofo  dif- 
folvi  ,  nullis  fæcibus  reli&is:  fi  fai  ,  eciamii  albus  fît  ,  in  fpiritu  vinofo  fæces  aliquas  depo- 
fuerit ,  eo  fpiritu  foiutus  ,  per  chartam  colandus  eft  iterumque  exficcandus. 

Sel  Diurétique. 

i 

Prene^  d'un  fel  alkali  quelconque  ,  douze  onces  ;  faites-le  bouillir  à  très- 
petit  feu  dans  quatre  ou  cinq  fois  autant  d'acide  vitriolique  ;  lorfque  la  fer¬ 
mentation  cejj'era  9  ajoute i  à  plujîeurs  reprifes  du  vinaigre  difvillé ,  jufqu'à  cc 
que  le  vinaigre  qu'on  aura  mis  fe  foit  prefque  enlevé  par  l'évaporation  ,  &  qu'il 
ne  s'excite  plus  de  fermentation  lorf qu'on  en  ajoutera  de  nouveau  ;  cet  effet 
arrivera  après  que  vous  aure £  employé  environ  deux  cens  quarante  onces  de. 
vinaigre  difiillé  :  faites  enfuite  fécher  lentement  ,  rejette \  le  fel  impur  qui  fe 
fondra  un  tant  foit  peu  à  un  feu  modéré  ;  faites  enfuite  diffoudre  dans  l'eau  > 
&  paffez  au  papier  gris  :  Ji  la  liquéfaction  a  été  bien  faite  ,  la  liqueur  fera 
claire  comme  de  l'eau  après  quelle  aura  été  paffée  ,  Jinon  elle  fera  trouble  6* 
brune  ;  enfin  faites  évaporer  cette  liqueur  dans  un  vaiffeau  de  verre  à  un  feu 
très- doux  ,  ayant  foin  de  remuer  fur  la  fin  le  fel ,  pour  qu'il  defféche  plus 
promptement  ;  on  confervera  ce  fel  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée , 
afin  qu'il  ne  fe  liquéfie  pas  à  l'air.  Ce  fel  doit  être  très-blanc  &  entièrement 
pur  :  on  le  diffoudra  enfuite  entièrement  tant  dans  l'eau  que  dans  l' efprit  de 
vin  ,  &  s'il  ejl  bien  fait  9  il  ne  doit  pas  laiffer  de  lie  fur  le  papier  &  filtrer  ; 
fi  cependant  il  ètoit  très-blanc  ,  &  qu'en  le  fondant  dans  l' efprit  de  vin  ,  il 
dépofat  quelques  ledimens  ,  il  faudroit paffer  cette  difj'olution  &  la  faire  éva¬ 
porer  ,  on  auroit  alors  le  fel  dans  fa  perfection.  ] 

Vertus  du  Sel  de  Tartre  folié. 

Ce  fel  eft  d’une  nature  moyenne  entre  fixe  8c  volatile  ;  il  eft  modérément 
chaud  ,  8c  fort  propre  pour  purifier  la  maffe  du  fang ,  8c  pour  purger  dou¬ 
cement  ;  on  le  donne  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  huit  ou  dix  grains  ,  ou  bien 
tout  autant  de  gouttes ,  lorfqu’il  eft  en  liqueur  ,  les  délayant  dans  du  bouillon  , 
ou  dans  quelqu’eau  ou  décoéfion  propre.  On  peut  employer  ce  fel  pour  en 
pénétrer  8c  ouvrir  plufieurs  minéraux  ,  8c  pour  en  tirer  les  teintures ,  parti¬ 
culiérement  du  mars  ,  en  y  .ajoutant  l’efprit  de  vin  ou  quelqu’autre  menftrue. 


CHAPITRE  LX  VIII. 

Du  Sel  volatil  de  Tartre . 

LE  fel  de  tartre  étant  naturellement  volatil ,  comme  j’ai  dit  ailleurs ,  on 
ne  doit  pas  s’étudier  à  changer  fa  nature  ;  mais  on  doit  plutôt  avoir  foin 
d’empêcher  que  la  partie  acide  du  tartre  ne  fixe  la  volatile  ,  ou  rechercher  les 
moyens  de  les  féparer  lorfqu’ils  ont  été  unis  &  fixés  enfemble.  Les  Anciens 
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6c  la  plupart  des  Modernes  n’ayant  pas  connu  la  grande  difpofition  que  les 
fels  volatils  6c  fixes  ont  à  s’unir  avec  les  acides  ,  ni  l’union  prefque  indifio- 
luble  qu’ils  contrarient  en  fie  joignant  enfemble ,  on  ne  doit  pas  s’étonner 
du  mauvais  fuccès  qu’ils  ont  eu  à  la  recherche  de  ce  fel  volatil  ,  6c  que  la 
plûpart  des  Auteurs  ayent  mieux  aimé  le  fupprimer  ,  6c  témoigner  en  cela 
tacitement  qu’il  étoit  au  delà  de  leur  connoifiance ,  que  de  faire  voir  le 
mauvais  emploi  de  leur  temps  6c  de  leur  peine  ,  en  n’en  pouvant  rien  écrire 
de  bien  aflùré.  Ce  n’efl  pas  que  je  veuille  me  vanter  de  l’avoir  uniquement 
connu  le  premier ,  6c  que  je  ne  fçache  que  plufieurs  perfonnes  fçavantes  6c 
curieufes  de  l’Allemagne  ,  ayant  eu  des  penfées  fort  approchantes  des  miennes , 
en  ont  dopné  des  préparations  dignes  d’elles  ;  mais  j’ofe  dire  avoir  été  le 
premier  des  François  qui  l’a  communiqué  dans  fes  ouvrages ,  6c  qui  l’a  pré¬ 
paré  publiquement  en  France.  Je  puis  dire  même  d’avoir  vu  de  bon  œil  , 
qu’immédiatement  après  la  publication  de  ma  Pharmacopée ,  des  perfonnes 
en  firent  honneur  à  leurs  Livres  de  Chymie  ,  qui  n’en  faifoient  auparavant 
aucune  mention ,  6c  qu’en  ufant  de  la  forte  ils  fécondèrent  les  intentions  que 
j’avois  depuis  long-temps  de  rendre  public  le  fel  volatil  de  tartre  ,  qu’on  avoic 
tant  attendu  6c  déliré. 

Il  efl  confiant  que  le  fel  acide  6c  le  volatil  qui  fe  trouvent  naturelle¬ 
ment  dans  le  tartre ,  ne  fe  féparent  l’un  de  l’autre  que  fort  difficilement ,  6c 
qu’ils  font  toujours  difpofés  à  s’unir  le  plus  étroitement  qu’il  efl  poffible  , 
mais  fur-tout  dans  la  calcination  ,  laquelle  diffipant  la  partie  aqueufe  qui 
divifoit  6c  féparoit  fenfiblement  leurs  parties ,  refferre  manifeflement  la  moins 
grolfière  de  la.  terreflre  ,  qui  fert  de  moyen  à  leur  union,  6c  qu’on  n’a  pu 
féparer  ,  quelque  diffolution  6c  exaéle  filtration  qu’on  en  ait  faite  :  6c  quoique 
par  ce  feu  violent  la  partie  aqueufe  fe  diffipant  tout-à-fait  ,  l’acide  fouffre 
une  notable  diminution  ,  il  y  en  refie  néanmoins  affez  pour  entretenir  l’union 
qu’ils  contrarient  en  agiffant  réciproquement  l’un  fur  l’autre  pendant  la  cal¬ 
cination  ;  enforte  que  pour  rompre  cette  union  ,  en  féparant  ou  furmontant 
l’acide  qui  refie  ,  6c  qui  tient  encore  le  volatil  engagé  entre  fes  parties  après 
la  calcination  ,  quelques  Modernes  y  emploient  un  nouvel  acide ,  lequel 
toutefois  efl  de  même^  nature ,  6c  efl  contenu  dans  la  même  matière ,  où 
étoit  celui  dont  on  a  diffipé  la  plus  grande  partie  par  la  calcination  du 
tartre  ,  failant  cela  avec  beaucoup  de  raifon  ;  parce  que  le  fel  de  tartre  ayant 
perdu  dans  la  calcination  beaucoup  des  parties  acides  qui  l’avoient  arrêté, 
6c  ne  lui  en  étant  refié  qu’autant  qu’il  lui  en  falloit  pour  lui  conferver  la 
qualité  de  fixe  ,  la  partie  la  plus  fixée  de  ce  fel  fe  trouve  alors  comme 
affamée  d’acide  ,  ce  qui  arrive  naturellement  à  tous  les  fels  fixes  ;  d’où  vient 
que  s’unifiant  avec  célérité  à  cet  acide  nouveau  ,  dont  les  parties  font  difpo- 
fées  à  remplir  tous  les  pores  que  l’aétion  du  feu  y  a  laides ,  cette  nouvelle 
union  efl  caufe  que  la  partie  la  plus  volatile  du  fel  de  tartre  reprend  fa  li¬ 
berté  6c  fa  volatilité  naturelle  ,  6c  qu’elle  fe  fait  bientôt  connoître  par  fon 
odeur  6c  par  toutes  les  marques  qui  font  efîentielles  aux  fels  volatils  :  6c  l’on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  cet  effet,  puifque  pour  redonner  aux  fels  volatils 
des  animaux  la  volatilité  que  les  acides  ont  fupprimée  en  les  fixant ,  on  a 
recours  aux  fels  fixes ,  feuls  capables  de  forcer  les  fels  acides ,  d’abandonner 
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les  volatils  pour  s'unir  à  eux  ;  d’où  s’enfuit  que  ces  volatils  fe  dégagent ,  & 
manifeflent  toutes  les  qualités  dont  ils  font  capables. 

Ope' ratio  n. 

Ces  Modernes  veulent  qu’après  avoir  calciné  en  noirceur  deux  ou  trois 
livres  de  tartre  crud  ,  <3c  les  avoir  mifes  dans  un  grand  pot  de  fer ,  on  y 
verfe  deffus  de  l’eau  commune  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  les  fumage  d’un  travers 
de  doigt ,  qu’on  mette  enfuite  le  pot  fur  un  très-petit  feu  ,  &  que  les  ma¬ 
tières  étant  bien  délayées  ,  &  feulement  tiédes ,  on  y  répande  peu  à  peu  une 
demi-poignée  de  tartre  crud  fubtilement  pulverifé  ;  enforte  qu’on  voie  par-là 
s’élever  au  deffus  de  la  liqueur  plufieurs  ampoules ,  &  qu’en  continuant  de 
répandre  peu  à  peu  &  de  temps  en  temps  de  nouvelle  poudre  de  tartre  fur 
la  liqueur  ,  la  fermentation  augmente  ,  les  ampoules  groffiffent ,  fe  multi¬ 
plient  &  s’amoncélent  enfemble  ,  repréfentant  des  grappes  de  raifins  d’une 
manière  fort  agréable. 

Ils  recommendent  cependant  de  bien  ménager  le  feu  ,  enforte  que  fa  cha¬ 
leur  n’excéde  pas  celle  qu’on  emploie  d’ordinaire  pour  les  fermentations  ;  de 
procéder  fort  doucement  en  l’afperfion  de  la  poudre  ,  de  peur  que  pour  en 
avoir  trop  mis  à  la  fois  ,  l’effervefcence  étant  exceffive ,  les  matières  ne  fur- 
montent  les  bords  du  vaiffeau  &  ne  fe  répandent;  &  de  ne  mettre  plus  de 
poudre ,  lorfqu’il  ne  fe  fait  plus  d’ébullition. 

Après  cela ,  ils  veulent  qu’on  mette  cette  liqueur  dans  une  cucurbite  de 
fer  bien  grande  <5c  bien  haute ,  &  que  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau  bien 
luté ,  &  y  ayant  adapté  &  lnté  de  même  un  récipient ,  on  en  faffe  la  dif- 
tillation  au  bain  de  fable  par  un  feu  très-doux ,  lur-tout  au  commencement  , 
appliquant  même  de  temps  en  temps  des  linges  mouillés  autour  de  la  cucur-* 
bite ,  pour  réprimer  l’effervefcence  de  la  liqueur  ;  augmentant  enfin  le  feu 
pour  faire  monter  le  fel  volatil ,  &  rectifiant  la  liqueur  diftillée  autant  qu’il 
efl  néceffaire  pour  en  féparer  ce  fel ,  &  pour  l’avoir  dans  toute  fa  beauté 
&  pureté.  Ils  affurent  aufîi  que  cette  fermentation  fait  une  fi  intime  divifion 
des  parties ,  tant  du  tartre  crud  que  du  calciné  ,  qu’il  ne  refte  après  la 
diflillation  dans  le  marc  prefque  aucun  fel ,  ni  volatil ,  ni  fixe. 

R  E'M  A  R  Q  UES. 

L  e  tartre  crud  &  le  fel  de  tartre  calciné  fortant  d’une  meme  matière , 
6c  étant  d’une  même  nature  dans  leur  origine  ,  il  feroit  affez  difficile  de 
déterminer  lequel  des  deux  fe  volatilife  plutôt  dans  la  fermentation  ,  8c 
fur-tout  s’en  élevant  une  grande  quantité ,  <5c  n’en  refiant  prefque  point  par¬ 
mi  le  marc  ,  comme  ces  Auteurs  ont  voulu.  Ma  penfée  efl  néanmoins 
que  dans  la  confufion  où  la  fermentation  met  les  parties  pour  les  difpofer 
à  une  féparation ,  l’acide  du  tartre  ne  manque  pas  de  s’unir  à  autant  de  fel 
fixe  qu’il  en  peut  embraffer ,  &  que  la  portion  de  fel  qui  s’efl  unie  à  lui , 
n’a  pas  plus  de  peine  à  conferver  fon  union ,  que  celle  qui  fe  féparant  du 
fuc  de  raifins  par  la  fermentation ,  fait  la  principale  partie  de  la  matière  du 
tartre. 
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On  peut  auffi  volatilifer  le  Tel  de  tartre  par  le  moyen  de  l’huile  noire 
diflillée  du  même  tartre  ;  dont  on  prend  une  partie  ,  &  l’ayant  bien  in¬ 
corporée  avec  deux  fois  autant  pefant  de  fel  de  tartre  purifié  ,  on  met  cette 
maffe  dans  une  cornue  de  verre ,  &  l’ayant  parfaitement  bien  bouchée  ,  & 
tenue  pendant  cinq  ou  fix  mois  au  deffus  d’un  four  de  Boulanger  ,  ou  en 
quelqu’autre  lieu  modérément  chaud  ;  ayant  débouché  la  cornue  ,  &  joint  à 
fon  bec  un  grand  récipient  foigneufement  luté ,  on  en  tire  au  bain  de  fable 
par  un  feu  gradué  un  fel  volatil  urineux ,  blanc ,  criflallin  ,  &  d’une  odeur 
fort  pénétrante  ,  accompagné  d’une  portion  du  même  fel ,  qui  fe  trouve 
réfoute  en  liqueur,  &  mêiée  de  quelque  peu  d’huile  qui  fe  trouve  prefque 
auffi  pénétrante  que  le  même  fel. 

Or  quoiqu’on  puiffe  dire  que  l’huile  de  tartre  contient  en  elle  beaucoup  de 
fel  volatil  ,  comme  font  plusieurs  autres  huiles  ,  &  que  le  fel  volatil  qu’on  en 
tire  peut  en  provenir  ;  il  y  a  néanmoins  grande  apparence  que  le  fel  de  tartre 
en  fournit  la  plus  grande  partie  ,  puifque  le  fel  volatil  monte  en  affez  grande 
quantité  ,  qu’on  en  a  beaucoup  plus  qu’on  n’avoit  mis  d’huile ,  &  qu’il  ne  refie 
au  fond  qu’un  charbon  onéiueux ,  repréfentant  principalement  les  lies  de 
l’huile ,  &  pefant  beaucoup  moins  que  le  fel  de  tartre  qu’on  y  avoit  employé'. 

J’eflime  aulîi  que  la  grande  digeflion  ayant  ouvert  &  divifé  jufqu’aux 
moindres  particules  de  ces  deux  fubftances ,  <5c  rompu  l’union  particulière  que 
le  fel  de  tartre  avoit  contra&ée  avec  une  portion  de  l’acide ,  &  quelques  par¬ 
ticules  de  terre  ;  de  même  que  celle  que  l’huile  avoit  faite  avec  une  portion 
de  fel  volatil  ;  &  qu’ayant  dérangé  toutes  leurs  parties  ,  <3c  leur  ayant  donné 
une  autre  fituation  dans  l’union  nouvelle  qu’elle  leur  a  procurée  ;  il  efc  alors 
aifé  au  fel  volatil  ,  &  à  la  plus  pure  portion  de  l’huile  de  fe  manifefler  avec 
toutes  leurs  qualités  ,  de  d’abandonner  des  liens  qui  n’ont  plus  la  puiflance 
de  les  arrêter. 

Quelques  Modernes  emploient  l’alun  pour  la  volatilifation  du  fel  de  tartre  , 
nonobffant  quelques  petites  difficultés  qu’on  pourroit  trouver  fur  la  diverlité  de 
fubftance  du  fel  de  tartre  d’avec  celle  de  l’alun  ;  fur  laquelle  les  fcrupuleux 
feront  bientôt  fatisfaits  ,  s’ils  confièrent  que  l’alun  ne  donne  rien  de  mauvais 
ni  de  dommageable  dans  la  diffillation ,  de  qu’on  emploie  avec  un  bon 
fuccès  fon  eau  fpiritueufe  ,  même  intérieurement ,  de  fur-tout  dans  les  maladies 
de  la  bouche  de  du  gober. 

Autres  Remarques. 

J’ai  dit  ailleurs  que  la  fubftance  la  plus  acide  du  fuc  de  rai  fins  s’unit  avec 
une  bonne  partie  de  fel  volatil  pour  la  compofition  du  tartre  ,  de  que  la  lie  qui 
fe  trouve  au  fond  des  tonneaux  ,  abondant  en  fel  volatil  de  en  efprit  fulfuré  , 
ne  contient  que  fort  peu  d’acide ,  qui  même  ne  fçauroit  fixer  que  très  peu  de 
volatil.  C’eft  pour  ces  raifons  auffi  qu’on  peut  fort  facilement  tirer  le  fel  volatil 
de  cette  lie ,  de  qu’on  n’a  pas  befoin  d’emprunter  des  matières  étrangères  pour 
en  venir  à  bout. 

Pour  cet  effet ,  ayant  féparé  par  filtration  de  par  expreffion  le  vin  qui  accom¬ 
pagne  la  partie  plus  épaiffe  de  la  lie ,  dans  laquelle  le  fel  volatil  fe  trouve 
caché  parmi  la  partie  terrefire ,  &  ayant  diftillé  ce  yin  pour  profiter  de  fon 
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cfprit  volatil  5c  inflammable  ,  on  fera  parfaitement  fécher  au  foieil  ou  au  delfus 
d’un  four  de  Boulanger  cette  partie  épaiflfe  ,  5c  l’ayant  pulvérifée  ,  on  l’arrofera 
de  fon  propre  efpric  ou  d’un  autre  femblable  bien  re&ifié ,  5c  l’en  ayant  mé¬ 
diocrement  humeétée  ,  on  laiffera  bien  fécher  la  mafle  d’elle- même ,  là  oh  on 
l’avoit  fait  fécher  auparavant ,  <5c  on  en  remplira  environ  les  deux  tiers  d’une 
grande  cornue  de  grès  environnée  de  lut  ;  puis  l’ayant  placée  au  fourneau  de 
reverbère  clos ,  5c  ayant  adapté  5c  parfaitement  bien  luté  à  fon  bec  un  grand 
récipient ,  on  en  fera  la  diflillation ,  commençant  par  un  feu  bien  doux ,  5c 
l’augmentant  de  degré  en  degré  pendant  dix  ou  douze  heures  jufqu’à  la 
dernière  violence. 

Après  quoi  les  vaifleaux  étant  refroidis  ,  5c  les  ayant  délutés ,  on  trouvera 
dans  le  réàpient  le  fel  volatil  du  tartre  mêlé  avec  la  partie  oléagineufe ,  5c 
beaucoup  ae  flegme ,  qu’on  vuidera  enfemble  dans  un  grand  matras  à  long 
cou,  5c  l’ayant  placé  au  bain  de  fable,  <5c  couvert  de  fon  chapiteau  par¬ 
faitement  bien  luté,  5c  garni  d’un  petit  récipient  luté  de  même  ,  on  en  fera 
la  reétification  par  un  feu  bien  modéré  ,  y  procédant  de  même  que  pour 
la  rediflcation  des  autres  fels  volatils  ;  «5c  on  verra  que  le  fel  volatil  du  tartre 
montant  le  premier,  s’attachera  au  dedans  du  chapiteau  en  forme  blanche  5c 
criftalline  ,  d’où  on  le  féparera  de  bonne  heure  avec  autant  d’adreffe  que  de 
promptitude  ,  pour  empêcher  autant  qu’on  pourra  fa  diflîpation  ,  &  le  mélange 
de  la  partie  oléagineufe  qui  fuivra  de  près  ce  fel  volatil ,  &  montera  avec 
le  flegme  qui  aura  diflous  <5c  enlevé  avec  lui  le  refle  du  fel  volatil. 

L’effufion  de  l’efprit  de  vin  bien  reélifié  fur  cette  lie  féche  ,  n’eff  pas  fli 
abfolument  néceflaire ,  qu’on  n’en  puifle  tirer  du  fel  volatil  fans  y  employer 
cet  efpric  ;  mais  il  y  eff  avantageux ,  en  ce  qu’embraflant  quelque  portion  de 
l’acide  de  la  lie,  <3t  l’enlevant  avec  lui  dans  fa  diflipation  ,  il  en  délivre  le  fel 
volatil ,  «5c  fait  qu’on  l’obtient  en  plus  grande  quantité,  qu’on  ne  feroit  autrement. 

J’avertis  le  Ledeur  que  dans  la  dernière  préparation  du  fel  volatil  de 
tartre  que  je  viens  de  donner ,  il  ne  doit  pas  employer  indifféremment  toutes 
fortes  de  lies  de  vin  ;  mais  qu’il  doit  préférer  celle  du  vin  blanc  bien  meur  à 
toute  autre  ;  la  prendre  dès  qu’on  a  tiré  le  vin  ,  &  qu’on  en  a  vuidé  les 
tonneaux  ,  fans  attendre  que  la  lie  s’y  aigrifie  ;  car  cet  acide  feroit  capable 
de  rendre  fixe  le  fel  volatil  ,  &  de  donner  un  mauvais  fuccès  à  l’opération, 
quelque  jufte  5c  fincère  que  je  l’aie  décrite. 

On  peut  aufll  volatilifer  le  fel  fixe  de  tartre  en  la  manière  qui  fuit.  On 
prendra  huit  onces  de  fel  de  tartre  bien  blanc ,  5c  l’ayant  mis  dans  une 
cucurbite  de  verre  ,  on  y  verfera  deffus  parties  égales  d’efprit  de  vin  <Sc  d’efprit 
de  tartre  bien  re&ifiés  ,  jufqu’à  la  furéminence  de  quatre  doigts  ,  5c  ayant 
couvert  la  cucurbite  d’un  vaifieau  de  rencontre  ,  5c  foigneufement  luté  les 
jointures  ,  on  la  mettra  fur  un  fourneau  de  digeffion,  5c  l’y  ayant  laiffée 
pendant  huit  jours ,  on  délutera  le  vaifleau  de  rencontre ,  5c  ayant  mis  à  fa 
place  un  chapiteau  muni  de  fon  récipient,  5c  bien  luté  toutes  les  jointures, 
on  en  fera  la  diflillation  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  ,  prefque  jufqu’à 
la  ficcité  du  fel.  Après  quoi  ayant  déluté  les  vaifleaux  5c  renverfé  lur  le  fel 
parties  égales  des  mêmes  efprits ,  on  en  réitérera  la  digeffion  5c  la  diffilla- 
tion  jufqu’à  fw  fois  j  &  la  fixiéme  étant  achevée ,  ayant  verfé  fur  le  fel  une 
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pareille  quantité  des  mêmes  elprits ,  6c  verfé  le  tout  dans  un  matras  à  long 

cou  ,  on  le  couvrira  de  l'on  chapiteau ,  &  y  ayant  adapté  un  récipient  ôc 

bien  luté  toutes  les  jointures  ,  on  en  fera  la  dillillation  au  même  bain  ,  aug¬ 
mentant  un  peu  le  feu  vers  la  lin ,  6c  on  verra  monter  le  fel  volatil  de 
tartre  jufqu’au  haut  du  chapiteau  ,  lequel  ayant  recueilli  5c  reélifié  avec  l'on 
propre  efprit ,  on  l'errera  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée. 

Vertus  du  Sel  volatil  de  Tartre . 

Le  fel  volatil  de  tartre  eft  fort  propre  pour  purifier  la  mafiê  du  fang, 
pouffer  par  les  pores  de  la  peau  les  humeurs  âcres,  mortifier  les  acides,  en 
empêcher  la  fermentation  ,  &  les  faire  tranfpirer ,  ou  fortir  par  les  urines  ou 
par  les  felles.  On  peut  s’en  l'ervir  avantageufement  pour  la  «périfon  des 
fièvres  intermittentes ,  6c  particuliérement  de  la  quarte  ;  pour  celle  des 
hydropifies ,  des  iéléricies ,  des  cachexies  ,  du  feorbut ,  &  de  la  plùpart  des 
maladies  chroniques  des  hommes  5c  des  femmes.  On  le  donne  loin  des  repas 

depuis  dix  ou  douze  grains  jufqu’à  vingt  6c  trente  ,  dans  des  liqueurs  con¬ 

venables  ;  ou  en  bol ,  mêlé  avec  des  conferves  ,  des  éleéluaires  ou  d’autres 
remèdes.  Il  eft  aufli  fort  fpécifique  pour  arrêter  les  gangrenés  ,  le  donnant 
par  la  bouche ,  6c  l’appliquant  fur  l’endroit  gangrené  ;  on  le  fecommende 
auffi  beaucoup  pour  la  diflblution  de  plufieurs  minéraux. 

J’eufife  pu  inférer  ici  quelques  autres  préparations  du  fel  volatil  de  tartre  ; 
mais  je  crois  en  avoir  allez  donné ,  6c  que  la  dernière  dont  je  fuis  très-alluré 
ne  le  doit  pas  céder ,  ni  pour  la  réalité  ,  ni  pour  la  facilité ,  à  aucune  de 
celles  dont  on  pourroit  donner  la  defeription. 

CHAPITRE  L  X  I  X. 

De  la  Teinture  du  Sel  de  Tartre . 

LA  teinture  du  fel  fixe  de  tartre  ,  contient  en  elle  des  parties  fi  pures  6c 
fi  confidérables ,  que  c’elt  avec  beaucoup  de  jultice  qu’elle  trouve  ici  la 
place  que  j’avois  oublié  de  lui  donner  dans  la  première  imprelfion  de  cette 
Pharmacopée. 

Diverfes  Méthodes. 

Tous  ceux  qui  ont  donné  la  préparation  de  cette  teinture ,  conviennent 
bien  de  la  purification  de  ce  fel ,  de  la  longueur  6c  de  la  violence  du  feu , 
qu’il  lui  faut  faire  fouflfrir ,  6c  de  la  couleur  mêlée  de  bleue  6c  de  rouge  , 
qu’il  doit  avoir  avant  qu’on  en  puifle  tirer  une  belle  teinture.;  mais  les  uns 
fe  contentent  de  mettre  ce  fel  purifié  dans  un  bon  creufet ,  ou  dans  quel¬ 
que  vaiifeau  de  terre  propre ,  de  l’expofer  à  un  bon  feu  de  reverbère  ,  6c  s’ils 
le  peuvent ,  dans  le  four  d’un  Potier ,  6c  de  l’y  tenir  jufqa’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  belle  couleur  mêlée  de  rouge  5c  de  bleu. 

Les  autres  aiment  mieux  le  faire  fondre  au  fourneau  à  vent  dans  un  bon 
creufet ,  ôc  l’y  tenir  en  fufion  pendant  plufieurs  heures  ,  6c  jufqu’à  ce  que 
ce  fel  foit  fuffifamment  coloré  ,  étant  même  contraints  de  fe  fervir  de  creufet* 
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tîe  fer  de  Conte  ,  parce  que  rarement  les  meilleurs  creufets ,  même  d’Alle¬ 
magne  ,  peuvent  contenir  long-temps  ce  fel  en  fufion  ,  fans  qu’ils  fe  fendent 
&  le  répandent  dans  le  feu. 

Je  laide  à  chacun  la  liberté  de  fuivre  celle  de  ces  méthodes ,  qui  lui 
agréera  le  mieux ,  pourvu  qu’on  donne  enfin  par  un  feu  violent  fuffifamment 
continué  ,  la  couleur  haute  mêlée  de  rouge  6c  de  bleu  néceffaire  à  ce  fel , 
pour  en  pouvoir  extraire  la  teinture.  Mais  on  doit  être  diligent  à  verfer 
chaudement  ce  fel  ainfi  coloré ,  dans  un  mortier  de  fer  bien  chauffé  ,  fe  hâter 
de  le  réduire  en  poudre  ,  &  de  le  mettre  dans  un  bon  matras  de  verre 
double  auparavant  chauffé  ,  y  verfant  deffus  peu  à  peu  autant  d’efprit  de 
vin  bien  re&ifié  ,  qu’il  en  faut  pour  le  bien  pénétrer  6c  humecter  ,  6c  y  en 
ajoutant  enfuite  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  le  fel  la  hauteur  de  quatre  bons 
travers  de  doigt. 

Il  fauc  alors  introduire  dans  le  cou  de  ce  vaiffeau  le  cou  d’un  autre  matras 
vuide  beaucoup  moindre  tournant  fon  cou  en  bas  ,  enforte  que  les  deux  matras 
enfemble  faffent  un  vaiffeau  de  rencontre  :  6c  en  ayant  exactement  luté  les 
jointures ,  le  placer  au  bain  de  fable  ,  auquel  on  donnera  6c  on  confervera 
une  bonne  chaleur  pendant  quelques  jours ,  6c  jufqu’à  ce  qu’en  agitant  dou¬ 
cement  de  temps  en  temps  les  matières  ,  on  voie  l’efprit  de  vin  coloré  d’un 
beau  rouge.  On  peut  alors  déluter  les  jointures  ,  6c  verfer  par  inclination  la 
teinture  dans  une  bouteille  propre ,  6c  l’ayant  bien  bouchée ,  verfer  fur  le  fel 
une  pareille  quantité  de  bon  efprit  de  vin  ,  relutant  les  jointures ,  6c  réitérant 
6c  continuant  les  mêmes  macérations  6c  agitations  fur  le  même  bain ,  tant 
que  l’efprit  foit  fuffifamment  coloré.  Après  quoi  ayant  verfé  les  deux  teintures 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  6c  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau  bien  luté  , 
on  en  retirera  au  bain-marie  tiède  environ  les  trois  quarts  de  l’efprit ,  6c  on 
trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  la  teinture  de  tartre ,  poffédant  toutes  les 
bonnes  qualités  qu’elle  doit  avoir ,  laquelle  on  gardera  dans  une  bouteille 
de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée. 

Cette  teinture  contient  en  elle  la  plus  pure  partie  du  fel  de  tartre  ,  que 
l’efprit  de  vin  à  diffoute  ôc  volatilifée ,  6c  de  laquelle  il  a  reçu  une  odeur 
très-agréable ,  6c  fort  approchante  de  celle  de  la  vigne  en  fleur. 

Remarques. 

Es  co  re  que  l’efprit  de  vin  ait  enlevé  6c  concentré  dans  cette  teinture  11 
partie  plus  fubcile  du  fel  de  tartre  ,  6c  que  quelques-uns  pourroient  croire 
que  le  fel  qui  refte  dans  le  matras ,  ait  perdu  fes  principales  qualités  ;  on. 
doit  toutefois  être  perfuadé  que  fi  on  le  dilTout  ,  filtre  6c  coagule  de  nouveau  , 
on  lui  redonne  fa  première  blancheur ,  6c  on  le  trouve  propre  aux  mêmes 
ufages  qu’auparavant.  Je  dis  même  qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  le  long 
féjour  que  l’efprit  de  vin  a  fait  avec  lui,  il  a  émoufle  une  partie  de  fon 
acrimonie  ,  6c  que  fe  trouvant  animé  des  particules  de  cet  efprit  qu’il  a 
retenues ,  fi  on  le  réfout  en  liqueur  en  lieu  humide ,  6c  fi  on  paffe  cette 
liqueur  par  la  poudre  de  verre  placée  fur  un  entonnoir  de  verre  ,  on  aura 
une  liqueur  de  tartre  incomparablement  plus  douce  6c  plus  propre  pour  le? 
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cofmétiques  5c  pour  tous  autres  ufages ,  que  celle  qu’on  prépare  du  fel  dû 
tartre  fans  aucun  efprit  de  vin. 

Etant  impoffible  de  difloudre  les  Tels  dans  l’efprit  de  vin ,  lorfqu’il  eft 
parfaitement  reétifié ,  5c  l’eau  étant  le  véritable  diffolvant  de  tous  les  fels  ,  on 
ne  doit  pas  s’étonner ,  fi  nonobftant  les  divers  foins  que  l’on  prend  de  bien 
calciner  le  fel  de  tartre ,  5c  de  lui  bien  donner  la  couleur  rouge  verte ,  on 
a  ordinairement  bien  de  la  peine  d’en  tirer  une  teinture  auffi  haute  en  couleur, 
que  l’on  la  pourroit  defirer.  On  y  réuffira  mieux  ,  fi  on  y  emploie  un  efpric 
de  vin  un  peu  moins  re&ifié,  parce  que  fe  trouvant  encore  embarraffé  de 
quelques  particules  aqueufes ,  il  en  reçoit  de  la  facilité  à  pénétrer  le  fel ,  5c 
il  ne  manque  pas  d’en  tirer  au  premier  coup  une  fort  belle  teinture,  comme 
la  rail'on  5c  l’expérience  me  l’ont  fait  voir. 

Vertus  de  la.  Teinture  du  Sel  de  Tartre. 

La  fubtilité  des  fubftances  dont  cette  teinture  eft  compofée ,  la  rend  capa¬ 
ble  de  pénétrer  toutes  les  parties  du  corps  ,  d’en  déboucher  les  obffru&ions, 
purifier  la  maffe  du  fang ,  en  faciliter  la  circulation ,  5c  en  fortifiant  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  la  rendre  en  état  de  pouvoir  chaffer  les  humeurs  fuperflues  , 
5c  de  faire  ailement  toutes  fes  fondions.  Elle  donne  un  grand  fecours  aux 
feorbutiques  ,  aux  hydropiques  5c  aux  idériques  ;  elle  ouvre  les  conduits  du 
foie  ,  de  la  rate,  du  mefentère,  des  reins,  de  la  veille  5c  de  la  matrice, 
pouffant  les  impuretés  du  corps ,  autant  par  les  grandes  voies  ,  que  par  in- 
fenfible  tranfpiration.  On  la  donne  depuis  le  quart  d’une  cuillerée  jufqu’à  une 
cuillerée  entière  dans  du  vin  ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
propre  le  matin  à  jeun ,  5c  on  en  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 


CHAPITRE  L  X  X. 

'  Du  Sel  volatil  Huileux • 

LE  S  grandes  louanges  que  Sylvius ,  Médecin  de  Leyden , a  données  au  fel 
volatil  huileux ,  5c  les  fréquens  emplois  qu’il  en  faifoit  dans  la  cure  de 
diverfes  maladies ,  ayant  fait  naître  dans  l’efprit  de  plufieurs  perfonnes  le  defir 
d’en  fçavoir  la  préparation  ;  on  a  fujet  de  fe  plaindre  du  procédé  de  ce  fça- 
vant  homme  ,  en  ce  qu’ayant  fait  part  au  public  de  plufieurs  beaux  écrits ,  5c 
y  ayant  fouvent  fait  mention  de  ce  remède ,  il  n’en  a  pas  communiqué  la 
defeription.  Quelques-uns  néanmoins  ont  cru  que  la  confidération  des  mala¬ 
dies  pour  lefquelles  il  s’en  fervoit ,  5c  l’examen  des  autres  remèdes  qu’il  em- 
ployoit  pour  des  maux  femblables  ou  approchans  ,  faifoit  connoître  ce  que 
ce  pouvoit  être  ,  5c  qu’on  ne  manquerait  pas  d’y  réuffir  ,  en  faifant  une 
union  proportionnée  des  fubffances  huileufes  avec  les  fpiritueufes  5c  falines 
volatiles. 
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Pour  cet  effet ,  les  uns  veulent  qu’ayant  incorporé  quelques  gouttes 
d’huiles  diffillées  avec  du  fuccre  fin  en  poudre ,  on  les  diffolve  dans  des  eaux 
fpiritueufes  d’aromats ,  y  mêlant  après  quelque  fel  volatil  de  végétaux  ou 
d’animaux  :  d’autres  veulent  qu’on  puiffe  fatisfaire  à  l’intention  de  Sylvius  , 
en  diffolvant  quelque  portion  de  fel  volatil  dans  l’eau  fpiritueufe  6c  huileufe 
de  marjolaine ,  de  lavande  ,  ou  de  quelqu’autre  plante  odorante ,  6c  conte¬ 
nant  en  elle  quelque  huile.  D’autres  mêlent  les  efprits  huileux  des  aromats 
avec  les  Tels  volatils  ou  leurs  efprits  falins ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les 
mêmes  fels  réfouts  dans  quelque  portion  de  flegme;  la  fin  de  tous  lefquels 
procédés  étant  à  peu  près  femblable  ,  6c  n’y  en  ayant  aucun  qui  ne  pofféde 
des  parties  huiieufes  6c  des  falines  volatiles ,  on  ne  doit  -pas  leur  reîufer  le 
nom  de  fel  volatil  huileux. 

Mais  parce  qu’il  eff  bon  qu’on  fçache  la  proportion  de  diverfes  fubflances 
qui  doivent  faire  la  compofition  d’un  fel  volatil  huileux  ,  je  n’en  fçaurois 
donner  un  meilleur  modèle  que  celui  que  nous  a  communiqué  Mon  fleur 
Tilingius ,  Profeffeur  en  Médecine  à  Rintel ,  dans  fon  Livre  intitulé  :  Pro* 
dromus  Praxeos  Chymiatriaz  ,  imprimé  à  Rintel  en  l’année  1 674 ,  où  il 
décrit  en  la  page  742. 

Préparation  du.  Sel  volatil  Huileux . 

On  prendra,  fuivant  lui  ,  une  once  d’efprit  aromatique,  dont  il  donnô 
après  la  defcription ,  deux  dragmes  de  fel  volatil  ammoniac ,  &  fix  gouttes 
de  teinture  de  girofle  ;  6c  les  ayant  mêlés  enfemble  dans  une  bouteille  ,  6c 
l’ayant  bien  bouchée  6c  laiflé  repofer  ce  mélange  pendant  la  nuit ,  on  féparera 
par  inclination  la  liqueur  claire ,  de  quelque  peu  de  poudre  qui  fe  fera  pré¬ 
cipitée  au  fond  ;  6c  on  aura  par  ce  moyen  un  fel  volatil  huileux  ,  ou  bien  un  efprit; 
aromatique  chargé  de  fel ,  ou  fi  vous  voulez ,  un  fel  volatil  tempéré ,  d’une 
odeur  6c  d’un  goût  agréable  ;  lequel  à  caufe  de  la  ténuité  de  fes  parties  ,  eft  fore 
propre  pour  atténuer  6c  difeuter  les  mauvaifes  humeurs ,  6c  les  pouffer  par  les 
pores  de  la  peau  :  fon  ufage  eff  aufli  fort  avantageux  dans  toutes  les  maladies 
froides ,  6c  fur-tout  dans  celles  qui  viennent  de  quelque  fuc  où  ferment  acide  , 
dont  il  empêche  l’effervefcence  6c  les  effets  ;  on  donne  ce  fel  volatil  huileux 
depuis  cinq  gouttes  jufqu’à  dix,  dans  quelqu’eau  diltillée  propre. 

Efprit  aromatique  de  Tilingius 

La  defcription  de  fon  efprit  aromatique  eff  telle  :  on  prendra  deux  onces 
de  bonne  cannelle  ,  une  once  6c  demie  de  rofes  rouges  ,  fix  dragmes  de 
femence  d’anis  6c  autant  de  fenouil  ,  demi-once  de  racine  de  galanga ,  6c 
autant  de  doux  de  girofle  ,  deux  dragmes  de  cardamome ,  6c  autant  de 
femence  d’épine-vinette ,  6c  deux  fcrupules  de  fantal  citrin  ,  autant  de  noix 
snufeades ,  &  autant  de  cubebes  ;  on  écrafera  bien  les  drogues ,  à  la  réferyç 
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des  rofes,  5c  les  ayant  mêlées  5c  mifes  enfemble  dans  une  cucurbite  de  verre  ^ 
5c  y  ayant  verfé  deffus  fix  livres  de  bon  efprit  de  vin  ,  5c  une  livre  d’eau 
de  pluie ,  on  couvrira  la  cucurbite  de  fon  chapiteau ,  5c  Payant  bien  luté  9 
placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable  ,  5c  adapté  un  récipient  au  bec  du  cha¬ 
piteau  ,  on  fera  digérer  les  matières  fur  un  feu  très-lent  pendant  vingt-quatre 
heures ,  puis  on  les  diffillera  >  en  y  procédant  de  même  que  pour  les  efprits 
de  toutes  fortes  d’aromats. 

Vu  tus  de  cet  Efprit . 

Cet  efprit  échauffe ,  atténue  5c  defféche  ;  il  fortifie ,  5c  il  eft  fort  propre 
dans  toutes  les  maladies  froides  ;  on  le  donne  depuis  une  jufqu’à  deux  5ç 
trois  dragmes  dans  des  liqueurs  propres. 

La  diverfe  fubftance  des  drogues  employées  à  cet  efprit  aromatique ,  fem- 
bleroit  demander  des  diverfes  macérations  ;  mais  outre  que  les  parties  les  plus 
fubtiles  des  aromats  fe  détachent  facilement  des  grolfières  ,  l’égard  qu’on 
doit  avoir  à  la  contufion  5c  à  la  digeffion  de  vingt-quatre  heures  qui  font 
ici  ordonnées ,  5c  à  la  pénétration  de  l’efprit  de  vin  ,  fuffit  pour  ôter  tout  le 
fcrupule  qu’on  pourroit  en  avoir. 
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Contenant  quelques  P  réparations  curieufes  qui  ferviront  de  fupplément 
&  de  clôture  à  ce  Livre ,  &  en  particulier  aux  diflillations 
de  la  Méliffe  3  des  Rofes  &  des  fleurs  de  Romarin , 

ON  peut  tirer  une  eau ,  un  efprit  ,  un  fel  volatil ,  5c  une  huile  de  la 

Méliffe ,  ou  de  telle  autre  plante  que  l’on  voudra ,  en  y  procédant  en 

la  manière  qui  fuit.  •  rf/'' 

Ope*  ratio  N. 

I  l  faut  cueillir  au  milieu  de  Pété  la  méliffe ,  ou  la  plante  que  Pon  vou¬ 
dra  ,  5c  en  ayant  pris  les  feuilles  bien  épluchées ,  après  avoir  rejetté  tout  le 
Telle  ,  les  bien  écrafer  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois';  en 
remplir  une  urne  de  terre  bien  vernie  au  dedans  y  l’entaffer  ,  5c  la  preffer 

enforte  ,  qu’il  n’y  puiffe  relier  aucun  air  parmi  :  il  faut  alors  bien  boucher 

l’urne  avec  du  liège,  5c  verfer  fur  les  jointures  de  la  cire  jaune  fondue  ,  pour 
empêcher  que  l’herbe  ne  s’évente  :  on  tiendra  l’urne  ainli  bouchée  en  un  lieu 
tempéré  ,  jufqu’à  ce  que  la  plante  fe  putrifiant  devienne  comme  en  bouillie  ; 
ce  qui  arrive  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  que  la  plante  a  plus  ou  moins  d’hu¬ 
midité.  11  ne  faut  pas  alors  s’étonner  fi  la  plante  a  contracté  une  odeur  in- 
fupportable  ;  mais  il  faut  la  diftiller  dans  une  cucurbite  de  verre ,  couverte 
de  fon  chapiteau  ,  5c  munie  de  fon  récipient  fuffifamment  grand  ,  dont  toutes 
les  jointures  ayent  été  parfaitement  bien  lutées  ,  5c  en  faire  avec  grand  foin 
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Ja  diftillation  au  bain  de  fable  modérément  chaud  au  commencement ,  puis 
augmenté  par  degrés;  &  on  aura  premièrement  une  eau  à  peu  près  ièm- 
blable  à  celles  que  l’on  tire  des  plantes  par  les  voies  ordinaires  ;  puis  en  aug¬ 
mentant  le  feu  ,  on  aura  un  efprit  &  un  fel  volatil ,  &  enfin  une  huile  obfcure 
&  puante ,  laquelle  il  faut  enfuite  mêler  avec  le  fel  volatil  &  l’efprit ,  &  les 
redifier  enfemble  quelquefois ,  en  lutant  toujours  foigneufement  les  jointures  ; 
jufqu’à  ce  que  toute  cette  huile  s’étant  bien  unie  avec  le  fel  volatil ,  foit 
montée  avec  lui  &  figée  enfemble  dans  le  chapiteau  en  fel  fort  blanc  ,  d’une 
odeur  urineufe  fort  pénétrante ,  &  fort  femblable  aux  fels  volatils  qu’on  tire 
du  crâne ,  du  fang  ,  &  des  autres  parties  du  corps  humain  ,  ou  de  la  corne  de 
cerf  ou  des  autres  parties  des  animaux.  On  peut  aufli  l’employer  aux  mêmes 
ufages  ;  mais  il  pofféde  les  vertus  particulières  de  la  *  plante  dont  on  le  tire. 

Au  cas  que  la  plante  qu’on  voudra  employer  ne  fût  pas  allez  fucculente , 
on  peut  l’humeder  avec  l'a  propre  eau  ,  diftillée  par  les  voies  ordinaires  ;  fi 
on  n’attendoit  pas  l’entière  putréfadion  de  la  plante ,  on  tireroit  une  eau 
Ipiritueufe  &  une  huile  odorante  ;  mais  il  n’en  monteroit  point  de  fel  volatil, 
parce  qu’on  ne  peut  pas  le  détacher  du  total ,  fans  que  la  putréfadion  ait  précédé. 

Vertus  du  Sel  volatil  des  Plantes. 

Le  fel  volatil  de  quelque  plante  que  ce  foit ,  eft  diurétique  Sz  diaphoni¬ 
que  ;  il  s’unit  &  fe  corporifie  avec  les  acides ,  &  il  en  devient  un  fel  compofé 
fixe  ,  dont  on  peut  ufer  de  même  que  des  fels  volatils  des  animaux  ,  unis  avec 
les  acides ,  defquels  je  dois  parler  en  leur  lieu. 

Outre  les  préparations  des  rofes  ,  que  j’ai  ci-devant  données  >  on  peut  tirer 
par  diftillation  ,  un  efprit  de  rofes  inflammable  très-odorant  en  la  manière 
qui  fuit. 

Prenez  trente  livres  de  gros  boutons  de  rofes  pâles  ,  prêts  à  épanouir , 
cueillis  de  bon  matin  ;  en  ayant  rejeté  la  queuë  &  leur  laiflant  leur  calice  9 
il  faut  les  bien  écrafer  dans  un  grand  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  ,  en  y  mêlant  &  pilant  parmi  quatre  livres  de  belle  caflonade  blanche  ; 
puis  ayant  préparé  une  ou  deux  urnes  de  terre  vernies  au  dedans  ,  de  gran¬ 
deur  fuflifante  &  proportionnée  pour  les  contenir  ,  il  faut  y  mettre  ces  boutons 
ainfi  pilés ,  &  les  en  bien  remplir ,  en  les  y  enfonçant  &  prefîant  ,  enforte 
qu’il  n’y  refte  aucun  air  parmi  :  les  urnes  en  ayant  été  remplies  jufqu’à  leur 
cou ,  il  faut  les  bien  boucher  avec  du  liège  &  de  la  cire  fondue  par  defius  , 
&  les  tenir  pendant  une  quinzaine  de  jours  au  deiïus  d’un  four  de  Boulanger; 
auquel  temps ,  débouchant  les  urnes ,  on  fentira  une  odeur  vineufe ,  qui  fera 
une  marque  de  fuflifante  fermentation  :  il  faut  alors  en  commencer  la  diftil- 
lation  au  bain  de  fable  à  feu  modéré ,  en  ayant  rempli  un  peu  plus  qu’à 
moitié  une  cucurbite  de  verre  ,  &  verfé  deflus  autant  d’eau  rofe  qu’il  en 
aura  fallu  pour  bien  détremper  ces  boutons ,  &  en  divifer  la  mafîe  entaflee , 
étant  foigneux  de  la  couvrir  au  plutôt  de  fon  chapiteau  ,  d’y  adapter  un  réci¬ 
pient  proportionné  ,  &  d’en  bien  luter  toutes  les  jointures.  Car  y  ayant  procédé 
fuivant  les  régies  &  avec  l’exa&itude  néceflaire ,  on  ne  manquera  pas  d’obte¬ 
nir  dès  le  commencement  un  efprit  de  rofes  inflammable  très-odorant ,  qu’ont 
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pourra  rectifier ,  fi  on  le  defire  ;  ce  qui  n’empêchera  pas  qu’on  ne  tire  enfuite 
une  excellente  eau-rofe  ,  en  continuant  la  diftillation ,  6c  modérant  le  feu  , 
principalement  vers  la  fin  ,  pour  éviter  l’empirème. 

Hiver  fis  Méthodes  de  tirer  VEfprit  volatil  falin  &  urineux ,  &  meme  VEfprit 

inflammable  des  fleurs  de  diverfis  Plantes. 

Les  Curieux  pourront  aufll  tirer  des  fleurs  de  romarin  ,  de  petit  muguet ,  5c 
de  leurs  femblables  ,  un  efprit  volatil  falin  5c  urineux  ,  en  y  procédant  en  la 
manière  qui  fuit.  On  prendra  la  quantité  que  l’on  voudra  de  l’une  de  ces  fleurs, 
mondée  6c  fraîchement  cueillie ,  6c  l’ayant  mile  dans  une  cucurbite  de  verre 
à  cou  étroit ,  on  l’imbibera  bien  de  tolee  du  mois  de  Mai  ;  puis  ayant  adapté 
à  l’orifice  de  la  cucurbite  un  petit  vaifîèau  de  rencontre  ,  6c  en  ayant  foigneufe- 
ment  luté  les  jointures  avec  du  papier  6c  de  l’amidon  cuit  ,  on  placera  la 
cucurbite  dans  une  cave ,  où  on  la  laifl'era  pendant  quelques  mois ,  6c  jufqu’à 
ce  que  les  fleurs  foient  réfoutes  en  liqueur  ,  6c  qu’ouvrant  les  vaifleaux ,  il  en 
forte  une  odeur  fuave  très-pénétrante  ;  il  faut  alors  couvrir  en  diligence  la  cu¬ 
curbite  de  fon  chapiteau  bien  proportionné  ,  6c  en  ayant  foigneulement  luté 
les  jointures ,  en  faire  la  diflillation  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  ;  6c 
on  en  tirera  un  efprit  volatil  urineux  très-pénétrant  6c  fort  aromatique ,  con¬ 
tenant  en  un  degré  fublime  les  principales  vertus  de  la  fleur  ;  lequel  on  peut 
reétifier  par  le  matras  à  long  cou  ,  fuivant  les  régies. 

On  pourrait  auflî  tirer  de  ces  fortes  de  fleurs  un  efprit  inflammable  odo¬ 
rant  ,  en  y  procédant  de  même  que  je  l’ai  enfeigné  pour  les  rofes  ;  on  pourrait , 
dis-je  ,  les  diililler  par  defiente  ,  de  même  que  je  l’ai  marqué  pour  les  mêmes 
rofes  6c  pour  les  doux  de  girofle  ,  6c  les  préparer  par  toutes  les  voies  que  j’ai 
décrites ,  ou  par  d’autres  qu’on  croira  meilleures  ou  également  bonnes  :  6c 
d’autant  que  les  nombreufes  6c  différentes  préparations  que  j’ai  données  fur  les 
principales  parties  des  végétaux ,  me  paroiflfent  plus  que  l’uffifantes  pour  bien 
inftruire  6c  drefler  les  Etudians  ,  6c  pour  les  exciter  à  la  recherche  de  ce 
que  je  pourrais  avoir  omis ,  je  finis  ici  le  Livre  des  Végétaux  pour  pafler  à. 
celui  des  Animaux. 


LIVRE 


LIVRE  SECOND. 


CONTENANT  LES  PREPARATIONS 

CHYMIQUES  DES  ANIMAUX . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Remèdes  tirés  de  V Homme • 


LE  S  Végétaux  dont  la  préparation  a  fervi  de  matière  au  Livre  qui 
précédé  ,  ne  font  pas  la  feule  chofe  que  Dieu  a  créée  pour  le  fervice  de 
l’homme  ;  vu  que  non  feulement  il  lui  fait  trouver  en  plufieurs  ani¬ 
maux  une  bonne  partie  de  ce  qui  lui  efl  nécelfaire  pour  fa  nourriture,  mais 
qu’il  lui  a  donné  le  moyen  &  l’adrelfe  de  tirer  de  chacun  d’eux  en  particulier 
plufieurs  bons  remèdes ,  &  même  qu’il  a  voulu  qu’il  trouvât  en  fon  propre 
corps  pendant  fa  vie  ,  &  en  celai  des  autres  hommes  après  leur  mort  ,  encore 
de  plus  excellens  médicamens,  que  dans  quelqu’autre  animal  que  ce  loir. 
Enforte  que  la  Chymie  peut  y  trouver  abondamment  de  quoi  s’exercer  &  faire 
des  préparations  fort  exquifes  :  car  outre  celles  qu’on  peut  faire  de  fon 
crâne  <Sc  de  fes  autres  os  ,  de  fon  fang ,  de  fa  graille  ,  de  fa  chair  &  de  fa 
mumie  ,  ou  corps  embaumé  &  delféché  ;  on  peut  aulfi  préparer  fes  ongles , 
fes  cheveux,  fon  urine  <Sc  fes  autres  excrémens  ,  de  même  que  l’arrière-faix 
des  femmes  ,  &c.  Jufques-là  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  aucune  partie  ni 
excrément ,  ou  fuperfluité  en  l’homme  ni  en  la  femme  ,  que  la  Chymie  ne 
puilfe  préparer  pour  la  guérifon  ou  le  foulagement  de  la  plûpart  des  maux 
aufquels  l’un  &  l’autre  font  fujets. 

Les  Artiftes  tirent  des  parties  de  l’homme  &  de  celles  de  tous  les  ani¬ 
maux  ,  des  fubflances  à  peu  près  femblables  à  celles  des  plantes  ;  mais  non 
pas  en  une  même  proportion  :  car  les  animaux  ont  moins  de  terre  ,  moins 
d’acide ,  &  beaucoup  plus  de  fel  volatil  qu’elles  ;  ils  ont  aulîî  plus  d’huile 
que  quelques-unes  ,  &  moins  que  d’autres. 

Le  peu  d’acide  qu’il  y  a  dans  les  animaux  ,  &  fon  peu  de  force  ne  pou¬ 
vant  arrêter  que  très-peu  de  fel  volatil  ,  &  le  même  fel  s’y  trouvant  en 
quantité  ,  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  n’ayant  rien  qui  l’empêche  d’aban¬ 
donner  les  autres  fubflances ,  on  n’ait  pas  beaucoup  de  peine  à  l’en  féparer  , 
de  à  le  faire  fortir  en  premier  lieu  de  la  cornue  pour  entrer  dans  le  réci¬ 
pient  ;  puis  monter  du  fond  du  matras  à  long  cou  au  haut  du  chapiteau 
dans  fa  redification  ,  comme  il  arrive  lorfqu’on  en  fait  la  préparation.  Pour 
ce  qui  efl  de  l’huile,  étant  d’elle-même  alfez  volatile  ,&  participant  beaucoup 
de  la  nature ,  dç  même  de  la  propre  fubfUnce  de  ce  fel ,  il  arrive  qu’elle  le 
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fuit  de  près  dans  la  rectification  ,  de  même  que  dans  la  diftillation. 

Je  dis  d’ailleurs ,  qu’encore  qu’il  y  ait  des  animaux  qui  en  mangent  d’au¬ 
tres  pour  leur  nourriture  ,  6c  que  l’homme  vive  en  partie  de  la  chair  de  plu- 
fieurs  animaux  ;  on  doit  néanmoins  confidérer  les  plantes  comme  la  première 
6c  principale  nourriture  de  la  plûpart  des  animaux,  6c  fur-tout  de  ceux  qui 
fervent  de  nourriture  aux  hommes  ;  6c  croire  que  c’eft  de  la  volatilité  du  fel 
des  plantes ,  que  la  plûpart  des  animaux  ,  6c  principalement  les  hommes ,  reçoi¬ 
vent  celle  du  leur. 

On  doit  aufii  être  perfuadé  que  la  qualité  6c  quantité  de  fel  volatil  des 
animaux  ,  vient  de  l’exaltation  que  la  chaleur  naturelle  de  l’eftomac  fait  des 
fubftances  .qui  leur  fervent  de  nourriture  ;  6c  que  cette  volatilité  leur  eft  abfo- 
lument  néceifaire  ,  afin  qu’ils  foient  promptement  6c  également  portés  ,  comme 
ils  le  font ,  aux  parties  les  plus  éloignées  de  l’eftomac ,  de  même  qu’à  celles 
qui  en  font  voifine's.  On  ne  doit  pas  aulfi  douter  que  les  parties  principales 
de  l’homme  ne  foient  abondamment  pourvues  de  ce  fel  volatil ,  puifque  non 
feulement  fes  parties  qui  font  fans  fentiment ,  comme  les  ongles  6c  les  cheveux  , 
mais  tous  fes  excrémens  6c  même  les  plus  vils ,  en  contiennent  une  quantité 
fort  confidérable. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Préparation  du  Crâne  Humain . 

JE  ne  fçaurois  approuver  l’uftion  ou  la  calcination  du  crâne  humain  ,  ni 
le  magiftère  que  plufieurs  Auteurs  veulent  qu’on  en  falfe  ,  puilqu’on  ne 
peut  le  brûler  ou  calciner ,  fans  en  diffiper  les  meilleures  parties ,  ni  le  réduire 
en  magiftère ,  fans  les  dépraver  beaucoup.  C’eft  pour  cela  aulfi  que  je  ne 
m’arrêterai  pas  à  les  décrire  ,  dans  la  penfée  que  j’ai ,  qu’il  vaudrait  beau¬ 
coup  mieux  fe  contenter  de  limer  le  crâne  ,  6c  d’en  employer  la  poudre , 
comme  l’enfeigne  la  Galenique  ,  que  de  fe  fervir  de  moyens  fi  deftru&ifs ,  ôc 
fi  éloignés  de  la  légitime  préparation  qu’on  doit  donner  à  un  fi  bon  remède; 
ne  pouvant  refter  au  crâne  calciné  aucune  vertu  confidérable ,  que  celle  de 
lefierrer ,  5c  de  pouvoir  mortifier  ou  abforber  quelques  acides. 

La  meilleure  préparation  chymique  qu’on  puifle  faire  du  crâne  humain  , 
eft  celle  de  fa  diftillation  ;  pour  laquelle  ayant  eu  deux  ou  trois  crânes  d’hom¬ 
mes  étranglés ,  ou  morts  de  quelqu’autre  mort  violente  lorfqu’ils  étoient  bien 
fains ,  6c  les  ayant  brifés  ou  fciés  en  morceaux  bien  menus ,  on  les  mettra 
dans  une  grande  cornue  de  grès  bien  environnée  de  lut ,  fans  qu’on  fe  mette 
en  peine  qu’elle  en  foit  plus  ou  moins  remplie ,  puifqu’on  en  peut  faire 
également  bien  la  diftillation ,  pourvu  qu’on  procède  bien  en  tout  le  refte  de 
l’opération. 

M  E  T  H  ODE . 

O  n  placera  cette  cornue  au  fourneau  de  reverbère  clos  9  Si  l’ayant  couverte 


ET  CH  Y  M  I  Q  U  E.  tf0p 

Je  fon  dôme,  &  allumé  dans  le  cendrier  un  feu  de  charbons  fort  doux,  011 
fermera  le  régi  lire  du  dôme  ,  la  porte  -du  foyer  ,  8c  même  prefque  tout- à- fait 
celle  du  cendrier  ,  8c  on  entretiendra  un  feu  également  doux  pendant  deux 
heures ,  ou  jufqu’à  ce  qu’on  fente  que  le  dôme  commence  tant  foit  peu  de 
s’échauffer  ;  auquel  temps  on  tranfportera  le  feu  du  cendrier  dans  le  foyer, 
8c  l’ayant  tant  foit  peu  augmenté  ,  on  adaptera  un  grand  récipient  au  bec 
de  la  cornue ,  8c  on  en  lutera  foigneufement  les  jointures  ,  donnant  quelque 
temps  après  tant  foit  peu  d’air  au  regiffre  du  dôme ,  8c  entretenant  un  même 
feu  pendant  deux  heures  ,  ou  jufqu’à  ce  que  le  flegme  ait  commencé  de 
diftiller  dans  le  récipient  ;  puis  ayant  donné  un  peu  plus  d’air  au  regiffre  du 
dôme ,  &  augmenté  le  feu  d’un  degré ,  on  verra  les  efprits  volatils  falins 
accompagnés  d’huile  fortir  de  la  cornue  en  nuages  blancs. 

Après  avoir  entretenu  ainlî  un  feu  égal  environ  deux  heures ,  on  l’aug¬ 
mentera  encore  d’un  degré,  ouvrant  de  plus  en  plus  à  proportion  le  regiffre 
du  dôme  ;  puis  l’ayant  tout-à-fait  ouvert ,  &  augmenté  le  feu  jufqu’à  la 
dernière  violence  ,  on  le  continuera  de  même ,  tant  que  ne  fortant  plus  de 
nuages  de  la  cornue ,  le  récipient  devienne  tout-à-fait  clair  :  auquel  temps  on 
laiffera  refroidir  les  vaiffeaux  ;  ce  qu’étant  fait  &  les  ayant  délutés ,  on  trou¬ 
vera  l’huile  <3c  la  partie  fpiritueufe  faline  8c  volatile  du  crâne  ,  accompagnées 
de  beaucoup  de  flegme,  defcendue  au  fond  du  récipient  ;  defquelles  diverfes 
fubftances  on  fera  la  redification  ,  les  mettant  enfemble  dans  un  matras  à 
long  cou ,  placé  au  bain  de  fable ,  le  couvrant  de  fon  chapiteau  de  verre 
parfaitement  bien  luté ,  8c  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  la  redi¬ 
fication  des  fels  volatils  des  végétaux. 

R  E  M  A  R  Q  UES. 

Qu  elqües  Auteurs  veulent  qu’on  fépare  l’huile  des  autres  fubffances,  avant 
que  dé  les  redifier ,  faifant  paffer  ces  dernières  mêlées  enfemble  par  le  pa¬ 
pier  gris  ,  fur  lequel  l’huile  s’arrête ,  laquelle  ils  réfervent  feulement  pour 
des  ulàges  externes  ;  ne  prenant  pas  garde  que  cette  huile  contient  en  elle 
beaucoup  de  fel  volatil  ,  que  fes  qualités  8c  vertus  font  prefque  femblabies 
à  celles  du  même  fel ,  8c  qu’on  peut  fort  à  propos  l’employer  aux  mêmes 
ufages  internes  ,  fur-tout  après  l’avoir  bien  redifiée  ;  d’où  vient  qu’il  vaut 
beaucoup  mieux  la  laiffer  avec  les  autres  fubffances  dans  la  redification. 

Les  mêmes  Auteurs  croyant  bien  redifier  ce  fel  volatil  ,  ont  voulu  qu’après 
avoir  mis  la  liqueur  faline  8c  aqueufe  dans  un  matras  à  long  cou,  on  y 
versât  peu  à  peu  par  un  petit  entonnoir  de  verre ,  de  l’efprit  de  fel ,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  fe  fit  plus  d’ébullition  ,  prétendant  qu’après  avoir  filtré  8c  mis 
cette  liqueur  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fort  chapiteau  ,  8c  fait 
monter  par  le  bain  de  fable  la  partie  aqueufe,  on  puiffe,  en  continuant  le 
feu  du  bain  ,  faire  élever  dans  le  chapiteau  ,  ou  aüx  côtés  de  la  cucurbite ,  le 
fel  volatil  que  l’efprit  de  fel  a  fixé  ;  mais  ils  n’ont  pas  fait  réflexion  fur  ce 
qui  doit  réfulter  de  l’adion  8c  réadion  de  cet  efprit  acide  avec  le  fel  volatil, 
8c  ils  n’ont  pas  prévu  qu’étant  par  là  réciproquement  fixés  ,  le  fel  volatil  n’eff 
plus  en  état  de  fe  fublimer  ;  vu  que  par  leur  propre  aveu ,  on  ne  peut  après 
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y  bien  réuffir ,  qu’en  ajoutant  5c  unifiant  à  ces  fels  ainfi  mêlés ,  le  double 
de  leur  poids  de  fel  de  tartre ,  ou  de  quelqu’autre  alicali  de  même  nature , 
lequel  puifie  en  s'unifiant  à  l’acide ,  redonner  au  fel  volatil  fa  première 
liberté. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  du  crâne  humain  ,  préparé  même  fort  fim- 
plement ,  l’ont  unanimement  recommendé  pour  la  guérifon  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  du  cerveau ,  5c  particuliérement  de  l’épilepfie  5c  de  l’apoplexie  ;  mais 
le  fel  5c  l’huile  volatils  du  même  crâne  ,  fe  trouvant  non  feulement  débar- 
rafies  de  leur  partie  terrefire  5c  aqueufe ,  mais  fort  exaltés  par  la  diftillation 
5c  par  la  rectification  ,  font  en  état  de  produire  des  effets  incomparablement 
plus  puiffans  ,  dont  la  fubdlité  5c  la  pénétration  de  leur  faveur  5c  de  leur 
odeur  font  des  marques  indubitables. 

On  doit  être  aufii  fort  perfuadé  que  la  chaleur  de  l’efiomac  les  fait  paffer 
avec  autant  de  facilité  que  de  vitefife  ,  non  feulement  au  cerveau  ,  mais  aux 
endroits  du  corps  les  plus  éloignés.  On  fait  prendre  prefque  également  par 
la  bouche  le  fel  volatil  5c  l’huile  ;  mais  on  préféré  le  fel ,  à  caufe  qu’il  efi 
un  peu  plus  volatil,  plus  pur,  plus  beau,  5c  moins  defagréable  au  goût  5c 
à  l’odorat.  La  dofe  du  fel  eft  depuis  fix ,  huit  ou  dix  grains ,  jufqu’à  vingt 
5c  trente  ,  dans  quelqu’eau  ,  décoétion ,  conferve  ou  opiate  céphalique.  Celle 
de  l’huile  rectifiée  efi:  depuis  deux  ou  trois  gouttes  jufqu’à  huit  ou  dix  ,  dans 
les  mêmes  liqueurs  ,  conlèrves  ou  opiates  ;  mais  il  faut  l’incorporer  auparavant 
avec  du  fuccre  fin  en  poudre  ,  fi  on  la  veut  bien  unir  avec  ces  liqueurs  :  on 
peut  aufii  en  oindre  les  temples  5c  l’endroit  des  futures  du  crâne,  5c  en 
mettre  dans  les  narines. 

On  peut  tirer  de  tous  les  os  de  l’homme  des  fubfiances  fort  approchantes 
de  celle  qu’on  tire  du  crâne ,  en  procédant  de  même  dans  leur  diftillation.  On 
peut  aufii  préparer  un  extrait  ou  une  efifence  de  crâne  humain  ,  en  y  procédant 
ainfi. 

Opéra  t  i  o  n. 

Après  avoir  râpé  bien  menu  quelques  onces  de  crâne  ,  les  avoir  mifes 
dans  un  matras  ,  5c  y  avoir  verfé  deflfus  de  l’efprit  de  vin  céphalique  ma- 
gifiral  (  tel  que  je  le  décrirai  dans  la  dernière  Partie  de  cette  Pharmacopée  ) 
jufqu’à  ce  qu’il  fumage  la  poudre  de  Quatre  bons  doigts ,  on  bouchera  foi- 
gneufement  le  matras  ,  5c  l’ayant  fait  macérer  pendant  quinze  jours  au  defius 
d’un  four  de  Boulanger,  on  coulera  5c  on  exprimera  fortement  à  la  preflfe 
cette  liqueur ,  5c  l’ayant  mife  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon 
chapiteau  bien  luté ,  placé  la  cucurbite  au  bain-marie,  5c  adapté  à  fon  bec 
un  petit  récipient ,  on  en  retirera  l’efprit ,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis 
une  confifiance  de  miel ,  puis  on  ferrera  l’un  5c  l’autre  dans  des  vaifieaux 
propres. 

Quelques-uns  emploient  fort  à  propos  le  vinaigre  diftillé  à  cette  extrac¬ 
tion  ,  à  caufe  qu’il  change  la  nature  du  fel  volatil  du  crâne  en  le  fixant.  On 
ne  doit  pas  auffî  avoir  peur  que  l’efprit  de  vin  ne  pénétre  fuffifamment  la 
fubfiance  du  crâne  ainfi  râpé  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  recourir  à  l’efprit 
de  vinaigre ,  ni  à  aucun  coirofif ,  puifque  nous  voyons  que  le  lue  5c  U 
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plus  pure  fubfiance  de  la  corne  de  cerf  fe  diiïolvenc  facilement  dans  Peau  > 
dans  laquelle  on  en  fait  bouillir  la  raclure ,  quoique  beaucoup  plus  groffiè- 
rement  râpée  que  celle  qu’on  a  accoutumé  de  faire  du  crâne  humain. 

Vertus  de  l'Extrait  du  Crâne  humain. 

On  recommende  beaucoup  cet  extrait  ou  elfence ,  pour  la  guérifon  de 
l’épilepfie  ;  on  la  donne  dans  quelqu’eau  céphalique  depuis  demi-fcrupule  juf- 
qu’à  demi-dragme.  On  peut  même  y  mêler  alors  depuis  un  fcrupule  julqu’à 
une  dragme  de  i’efprit  qu’on  a  tiré  de  l’extrait. 

4 

Oleum  anti-Epilepticum. 

‘y.  Rafuræ  cranii  hominis  morte  violenta  perempti  une.  iv.  Succini  pulverati  une.  viij.  Mif- 
eeantur  in  retortâ  vitreâ  ,  &  diftillentur  igné  arenæ. 

Huile  anti- Epileptique. 

Prenez  quatre  onces  de  raclure  de  crâne  d'homme  mort  d'accident  violent  ; 
huit  onces  de  fuccin  pulvérifé  ;  mêle^-les  enfemble  ,  &  les  mettes^  dans  une 
retorte  garnie  de  fon  récipient  bien  ajujlé  ;  puis  tire^-en  par  dijlillation  à  feu 
de  fable  augmenté  par  degré ,  l'huile  embarraffée  avec  l'efprit  ,  le  phlegme  & 
le  fel  volatil . 

Outre  les  vertus  particulières  que  le  fel  volatil  &  l’efprit  de  crâne  humain 
&  de  fuccin  mêlés ,  ont  contre  l’épilepfie ,  l’huile  qu’on  en  tire  efl  fort  efti- 
mée  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  ,  la  donnant  pendant  un  mois  tous 
les  matins  ,  dans  quelqu’eau  céphalique ,  depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à  cinq 
on  fîx  gouttes  ;  on  peut  aufîi  en  oindre  le  dedans  du  nez  ,  les  temples  ,  & 
l’endroit  des  futures  du  crâne.  ' 


CHAPITRE  III, 


De  la  P  réparation  Chy  inique  du  Sang  humain . 

JE  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que  le  fang  humain  avalé 
chaudement  au  fortir  des  veines ,  foit  un  remède  fpécifique  contre  l’épilepfie  ; 
puifqu’outre  l’horreur  qu’on  doit  avoir  pour  un  fi  cruel  breuvage  ,  &  que 
ce  fang  lortant  du  corps  de  l’homme  d’où  on  l’a  tiré  ,  ne  contient  en  lui 
aucune  partie  qui  ne  foit  à  peu  près  femblable  à  celles  du  fang  de  la  per- 
fonne  à  qui  on  pourrait  le  faire  prendre  ;  on  doit  être  perfüadé  qu’un  làng 
forti  de  fes  vaiifeaux  s’altère  d’abord  extrêmement,  quelque  foin  qu’on  puifie 
prendre  de  le  conferver  dans  fa  difpofition  naturelle  ;  &  que  bien  loin  d’être 
porté  dans  les  veines  ou  dans  les  artères ,  en  l’état  auquel  on  le  prend  ,  il 
faut  nécelfairement  qu’il  change  de  nature  dans  l’eEomac  ,  &  qu’il  y  perde 
fa  couleur  &  fa  confiftance  naturelle  ;  de  forte  qu’il  n’y  a  guères  lieu  d’en 
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efpérer  aucun  autre  effet ,  que  celui  qu’on  peut  attendre  des  alimens  ordinaires. 

Mais  par  le  moyen  de  la  diflillation  6c  de  la  féparation  qu’on  peut  faire 
des  parties  pures  du  fang  humain  d’avec  les  impures  ,  on  peut  préparer  des 
remèdes  fort  efficaces,  non  feulement  contre  l’épilepfie,  mais  contre  toutes 
les  maladies  du  cerveau,  en  y  procédant  ainfi. 

Operation, 

O  N  aura  vers  le  mois  de  Mai  une  quantité  un  peu  confidérable  de  fang 
tiré  des  veines  de  jeunes  hommes  bien  fains  ,  6c  dont  les  cheveux  ne  foient 
pas  roux  ;  on  mettra  en  même  temps  ce  fang  dans  une  ou  plusieurs  grandes 
6c  hautes  cncurbites  de  verre,  dont  pour  le  moins  les  trois  quarts  demeurent 
vuides ,  6c  y  ayant  adapté  leurs  chapiteaux  6c  leurs  petits  récipiens  ,  on  en 
diflillera  au  bain  de  cendres  par  un  feu  modéré  toute  la  partie  aqueufe  y 
enforte  que  ce  qui  reliera  dans  la  cucurbite  foit  tout-à-fait  fec ,  fans  toute¬ 
fois  être  brûlé  ,  pour  lequel  effet  on  gouvernera  bien  le  feu,  ôc  fur-tout  vers  la  fin  ; 
puis  ayant  laiffé  refroidir  les  vaiffeaux  6c  ferré  l’eau  dillillée ,  on  en  mettra  dans 
une  grande  cornue  de  verre  le  fang  qu’on  aura  trouvé  defféché  dans  les  cucurbites, 
6c  ayant  placé  la  cornue  fur  une  culotte  au  fourneau  de  réverbère  clos ,  6c  y 
ayant  adapté  6c  foigneufement  luté  un  grand  récipient ,  on  en  fera  une  nou¬ 
velle  diflillation  par  un  feu  gradué  fort  doux  au  commencement ,  mais  enfin 
fort  violent  ;  6c  on  aura  par  ce  moyen  une  nouvelle  eau ,  que  l’huile  6c  le 
fel  volatil  du  fang  fuivront  6c  accompagneront ,  fortant  enfemble  de  la  cornue 
en  nuées  blanches ,  6c  fe  réfolvant  dans  le  récipient. 

Puis  ayant  laiffé  refroidir  les  vaiffeaux ,  &  verfé  toutes  les  fubflances 
mêlées  ,  du  récipient  dans  un  matras  à  long  cou  ,  l’ayant  couvert  de  fon 
chapiteau  parfaitement  bien  luté  ,  6c  adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec , 
on  en  fera  la  reélification  au  bain  de  fable  par  un  feu  bien  modéré ,  y 
procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  la  reélification  de  l’huile  6c  du  fel 
volatil  des  plantes.  On  peut  même  réitérer  la  reélification  de  l’huile  6c  du 
fel  volatil  l'uivant  le  befoin  ,  lorfqu’on  les  voudra  avoir  dans  une  plus  grande 
pureté. 

Quelques-uns  voyant  que  l’eau  qu’on  peut  tirer  du  fang  en  le  diflillant  par 
la  cucurbite  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  ne  contient  pas  en  elle  de  grandes 
vertus  ,  fe  contentent  de  l’étendre  fur  plufieurs  affiettes  ,  6c  l’ayant  fait  lécher 
au  foleil  ,  ou  en  quelqu’étuve  le  plus  promptement  qu’ils  peuvent ,  ils  le 
diflillent  par  la  cornue  félon  les  voies  ordinaires. 

Vertus  du  Sel  volatil  du  Sang  humain. 

Tous  les  Auteurs  recommendent  le  fel  volatil  du  fang  humain  pour  la 
guérifon  de  l’épilcpfie  ;  Helmont  même  affure  qu’on  peut  par  fon  ufage  en 
guérir  tout-à-fait  les  perfonnes  adultes  ;  il  efl  auffi  fort  efficace  dans  toutes 
les  autres  maladies  du  cerveau.  11  purifie  la  maffe  du  fang,  6c  fur-tout  celle 
des  feorbutiques  ,  lui  redonnant  fa  fluidité  ,  6c  en  avançant  la  circulation  ;  il 
ne  fait  pas  un  moindre  effet  contre  celles  de  la  matrice,  6c  pour  combattre 
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ïa  malignité  des  fièvres ,  &  même  des  contagieufes ,  comme  aufîî  pour  la 
guérifon  des  hydropiques  &  le  foulagement  des  goutteux.  Les  vertus  de  ce 
fel  volatil  5c  de  l’huile  redifiée  ,  approchent  beaucoup  de  celles  qu’on  tire 
du  crâne  humain  ;  on  peut  aulli  en  ufer  de  même  5c  employer  l’huile  en 
ondion  extérieure  pour  le  foulagement  des  gouttes  5c  des  rhumatifmes ,  5ç 
même  fort  avantageufement  contre  la  paralylie. 

On  peut  procéder  à  la  difhillation  de  l’arrière-faix  des  femmes,  fuivant  la 
même  méthode  que  je  viens  de  donner  pour  celle  du  fang  humain. 

Ce  feroit  bien  ici  le  lieu  de  parler  des  teintures  ,  des  extraits  ,  5c  des 
autres  préparations  de  mumie  ,  que  quelques  Auteurs  ont  décrites  5c  fort 
recommendées  ;  mais  je  crois  que  celles  que  j’ai  données  du  crâne  5c  du 
fang  humain  ,  étant  tirées  des  parties  qui  n’ont  fouffert  aucune  dilfipation  , 
valent  à  tous  ufages  incomparablement  mieux  que  toutes  celles  qu’on  pour- 
roit  faire  fur  un  fujet  qui  a  reçu  de  très-grandes  altérations  par  les  injures 
du  temps  ou  par  l’artifice  des  hommes. 


CHAPITRE  IV, 

De  la  Diflillation  de  l'Urine, 

LA  faveur  âcre  5c  faline  de  l’urine  de  l’homme  5c  fon  odeur  forte,  fur- 
tout  lorfqu’on  l’a  gardée  quelque  temps  ,  témoignent  fenfiblement  qu’il 
faut  bien  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  abondent  beaucoup  en  fel 
volatil ,  puifqu’on  en  trouve  encore  une  quantité  fi  confidérable  en  cet 
excrément. 

Opéra  t  i  o  n. 

O  N  choifit  l’urine  des  jeunes  gens  qui  boivent  du  vin  ,  préférablement  à 
celles  de  toutes  autres  perfonnes  ;  mais  on  procède  diverfement  à  l’extradion 
de  fon  fel  volatil  :  car  on  peut  faire  putrifier  l’urine  dans  du  fumier  pendant 
trente  ou  quarante  jours ,  pour  mieux  dégager  fes  parties  falines  volatiles  ; 
puis  ayant  verfé  par  inclination  dans  des  cucurbites  de  verre  ,  la  liqueur  qui 
fumage  les  lies ,  en  faire  la  diflillation  au  bain-marie ,  ou  à  celui  de  cen¬ 
dres  par  une  chaleur  fort  modérée  ,  5c  redifier  après  trois  ou  quatre  fois  la 
liqueur  diflillée ,  y  employant  même  enfin  le  matras  à  long  cou  pour  la 
redification  du  fel. 

Quoiqu’on  puiffe  fort  à  propos  y  procéder  en  la  manière  que  je  viens  de 
dire ,  néanmoins  l’odeur  fâcheufe  que  l’urine  contrade  en  fe  putrifiant ,  5c  le 
long-temps  qu’il  faut  employer  à  cette  préparation ,  ont  obligé  plufieurs  Au¬ 
teurs  a  n’y  employer  aucune  putréfadion  :  car  on  fe  contente  aujourd’hui  de 
faire  évaporer  au  bain-marie  ou  à  celui  de  cendres  fur  un  feu  fort  modéré  , 
l’humidité  fuperflue  de  l’urine  ,  dès  qu’on  l’a  rendue  ;  5c  lorfqu’elle  efl  épaiffie 
comme  un  rob  ,  on  en  fait  la  diflillation  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré 
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dans  une  grande  &  haute  cucurbite  de  verre  à  cou  étroit ,  couverte  de  Ton 
chapiteau  bien  luté  ,  &  garni  d’un  récipient  luté  de  même  ;  puis  on  en 
reétifie  au  même  bain  la  liqueur  diflillée  dans  un  matras  à  long  cou  ,  couvert 
de  fon  chapiteau  foigaeufement  luté  ,  &  on  en  tire  un  fel  volatil  blanc  & 
eriftallin  très-pénétrant  ,  fuivi  d’une  liqueur  prelque  autant  fubtile  &  péné¬ 
trante',  qui  n’efl  que  le  furplus  du  fel  volatil  réfous  dans  une  petite  portion 
du  flegme  ,  qu’on  garde  féparément  dans  des  bouteilles  de  verre  double  par¬ 
faitement  bien  bouchées. 

Vertus  du  Sel  volatil  de  l'Urine. 

Le  feî  volatil  d’urine  mortifie  puiflamment  les  acides  qui  caufent  plufieurs 
maladies  ;  on  l’eflime  beaucoup  dans  toutes  les  obflrudions  du  foie  ,  de  la 
rate  &  du  méfentère  ;  pour  purifier  la  mafle  du  fang,  pour  guérir  lefeorbut, 
les  cachexies ,  les  idéricies ,  &  les  maladies  hypochondriaques.  On  l’ordonne 
avec  heureux  fuccès  dans  la  léthargie ,  l’apoplexie  ,  l’épilepfie  &  les  convul¬ 
sions  ,  de  même  que  dans  les  fuflocations  de  matrice.  On  le  recommende 
beaucoup  contre  les  difficultés  d’urine ,  <5c  même  pour  difloudre  les  calculs 
des  reins  &  ceux  de  la  veffie. 

On  emploie  le  fel  d’urine  qui  diflille  en  forme  d’efprit ,  pour  tirer  la 
teinture  de  diverfes  pierreries  ,  <3c  même  celle  des  cailloux  calcinés  ;  &  dans 
cette  préparation  il  devient  bleu  ,  &  l’on  affine  que  c’efl:  un  remède  fpécifi- 
que  contre  les  difficultés  d’urine ,  le  donnant  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme  dans  quelque  liqueur  propre.  On  délaie  auffi  le  fel  d’urine ,  &  on 
l’emploie  en  liniment  pour  appailêr  toutes  fortes  de  douleurs  ,  <5e  particulié¬ 
rement  celles  des  gouttes  <5c  des  rhumatiflnes. 

On  donne  le  fel  d’urine  depuis  dix  ou  douze  grains  jufqu’à  vingt  ou  trente  , 
dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  quelqu’atitre  liqueur.  On  le  donne  auffi  à  flairer 
contre  les  fuftocations  de  la  matrice  ,  pour  diffiper  les  vapeurs ,  &  les  fympto- 
mes  qui  arrivent  dans  les  maladies  du  cerveau. 

La  fiente  de  l’homme  ,  à  laquelle  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de 
civette  occidentale,  lorfqu’étant  defléchée  au  foleil ,  elle  a  changé  fa  mauvaife 
odeur  en  une  bonne  ,  ne  manque  pas  auffi  de  vertus  ;  car  la  diflillant  par  la 
cornue  à  un  feu  gradué ,  on  en  tire  une  huile  qu’on  recommende  particulié¬ 
rement  pour  la  guérifon  des  éréfipelles  ulcérés  ,  &  pour  celle  de  la  teigne 
&  de  toutes  fortes  de  galles.  On  aflure  même  qu’elle  efl  propre  pour  morti¬ 
fier  &  guérir  les  cancers  ,  Sa  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte ,  l’appli¬ 
quant  lur  les  endroits  malades. 

Je  donnerois  ici  la  difliilation  de  la  graifle  ,  des  cheveux  ,  des  ongles  & 
de  plufieurs  autres  parties  &  excrémens  de  l’homme ,  fi  je  ne  craignois  d’en¬ 
nuyer  le  Leéleur  ,  vu  qu’elles  ne  demandent  pas  des  préparations  extraor¬ 
dinaires  ,  &  que  je  fuis  perfuadé  que  les  exemples  de  celles  que  j’ai  décrites 
ou  que  je  décrirai  en  parlant  des  autres  animaux ,  doivent  fuffire  à  ceux  qui 
auront  quelque  connoiflance  de  la  Chymie, 
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CHAPITRE*  V. 


De  la  Diflilladon  de  la  V^ipère. 

LE  S  chofes  curieufes  qu’on  peut  remarquer  en  la  vipère  ,  le  rang  confidé- 
rable  qu’elle  doit  tenir  parmi  les  animaux  qu’on  prépare  chymiquement, 
5c  les  grandes  conteflations  qu’on  a  émues  fur  fon  venin ,  m’obligent  à  ne 
me  pas  contenter  de  ce  que  j’en  ai  dit  il  y  a  quelques  années  dans  mon 
Livre  fur  la  Thériaque ,  ôc  dans  celui  de  mes  premières  6c  dernières  expé¬ 
riences  fur  la  vipère ,  6c  même  en  dernier  lieu  dans  cette  Pharmacopée  ,  en 
parlant  des  trochifques  de  vipère ,  6c  en  traitant  de  la  diflilladon  du  citron  ; 
mais  à  en  donner  ici  de  nouveau  la  préparation  chymique. 

*  Avant  que  d’enfeigner  la  manière  de  faire  la  diflilladon  de  la  vipère , 
nous  allons  donner  celle  d’en  faire  le  bouillon  qui  efl  une  efpèce  d’extrait  : 
c’efl  d’ailleurs  la  préparation  la  plus  fimple  qu’on  puiffe  faire  de  ce  remède , 
5c  celle  où  l’on  réunit  plus  de  fes  vertus. 

Jus  Vîp tritium. 

Viperam  mediocris  magnitudinis ,  pelle  ,  capite  ,  &  inteftinis  demptis ,  aquæ  M.  libr.  ij. 

Coque  ad  menfuram  circirer  fefquilibræ  ;  remove  ab  igné,  &  cum  perfrixerit ,  fi  vipera  recens 
fît ,  aufer  pinguedinem  concretam  :  deinde  pullum  gallinaceum  mediocris  magnitudinis  exen- 
teratum  ,  cure,  adipeque  omni  detradlo  ,  fed  indivifum  in  hoc  jus  adhuc  frigidum  immitte  ; 
igni  impone ,  ut  ebulliat  ,  deinde  remove  ab  igné,  exime  pullum,  &  ftatim  carnem  ejus 
in  fruftula  divide  ,  carnes  divifas  iterum  liquori  redde  ,  &  igni  admoye  ,  denique  cum  primùm 
ebullire  incipit ,  effundatur  ,  fpumâ  cautè  priés  ablata. 

Bouillon  de  Vipère. 

Prenez  une.  vipère  de  moyenne  grandeur  }  en  ayant  rejeté  La  peau  ,  la  tête 
&  Les  entrailles  ,  avec  deux  livres  d'eau  ;  faites  bouillir  jufqu à  confomption 
environ  du  quart  ,  retire ç  du  feu  ,  laijfe £  refroidir  ,  &  ôte^  la  graiffe  qui  fe  fera 
figée  ,Ji  la  vipère  étoit  nouvelle  ;  mettes  enfuite  dans  ce  jus  un  poulet  entier 
de  moyenne  grojfeur  }  après  en  avoir  enlevé  la  peau  9  les  entrailles  &  la 
graijje  ;  faites  jetter  un  bouillon ,  &  retire %  du  feu  ;  coupe £  le  poullet  par 
petits  morceaux ,  metteryles  dans  le  bouillon  ,  que  vous  remettre ç  au  feu  , 
jufqu  à  ce  qu  il  commence  à  bouillir  j  vous  le  verfere £  alors  ,  ayant  eu  foin 
de  le  bien  écumer. 

On  preferit  ordinairement  le  bouillon  de  vipère  5c  la  gelée  pour  fortifier 
5c  augmenter  la  quantité  d’efprits  animaux  ;  on  s’en  fert  comme  d’un  ali¬ 
ment  capable  de  former  en  peu  de  temps  de  bons  fucs ,  5c  réparer  la  perte 
que  caufe  des  ulcères  malins ,  des  mortifications  confidérables  :  on  l’emploie 
lorfque  la  mafîe  du  fang  efl  appauvrie  ,  comme  dans  les  maladies  de  la 
peau  ;  la  lèpre  ,  V élephantiatis  ,  les  écrouelles,  5cc.  En  général  l’opération  du 
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bouillon  de  vipère  eft  d’accélérer  le  mouvement  du  làng  ,  d’augmenter  la 
force  du  pouls  ,  de  nourrir  &  de  ranimer  la  circulation  languiffante.  ] 

La  distillation  de  la  vipère  eft  la  meilleure  &  la  plus  ordinaire  prépara¬ 
tion  que  la  Chymie  en  faiie  :  on  peut  y  employer  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  ou  ne  prendre  que  celles  qu'on  eltimera  le  plus ,  vu  qu’on  tire  de 
toutes  un  même  flegme ,  une  même  huile  ,  &  un  même  fel  volatil  ;  il  eft 
feulement  plus  à  propos  de  faire  lécher  à  l’ombre  celles  que  l’on  veut 
difliller  ,  que  de  les  mettre  dans  la  cornue  avec  toute  leur  humidité  , 
laquelle  mulciplieroit  beaucoup  celle  qui  fort  d’ordinaire  dans  la  diftillacion  des 
féches. 

t 

Operation. 

O  N  prendra  donc  les  têtes ,  les  queues ,  les  cœurs ,  les  foies ,  les  troncs , 
la  peau  ,  &  même  fl  on  veut  l’axonge ,  les  reins ,  &  toutes  les  entrailles  de 
pluiieurs  vipères  mâles  ou  femelles  ;  &  ayant  coupé  en  morceaux  toutes  ces 
parties ,  on  en  remplira  prefque  tout-à-fait  une  grande  cornue  de  verre  ou  de 
grès ,  bien  environnée  de  lut  ;  puis  l’ayant  placée  au  fourneau  de  reverbère 
couvert  de  fon  dôme  ,  adapté  un  grand  récipient  à  fon  bec ,  bien  luté  les 
jointures ,  &  bouché  le  regiftre  du  dôme  &  la  porte  du  foyer  ,  on  allumera 
un  petit  feu  dans  le  cendrier  ,  6c  on  l’entretiendra  pendant  deux  heures  ,  en- 
forte  qu’il  puifle  feulement  échauffer  peu  à  peu  le  fourneau  &  la  cornue  ; 
puis  l’ayant  tranfporté  dans  le  foyer ,  on  l’entretiendra  en  un  même  état  deux 
autres  heures  ,  au  bout  defquelles  on  augmentera  le  feu  d’un  degré  ,  donnant 
tant  foit  peu  d’air  au  regiftre  du  dôme  ;  &  l’ayant  continué  de  même 
pendant  deux  autres  heures  ,  &  ouvert  un  peu  davantage  le  regiftre  du 
dôme,  on  emploiera  le  feu  du  troifième  degré  pendant  un  même  temps. 
Après  quoi  ayant  ouvert  tout-à-fait  le  regiftre  du  dôme  ,  on  pouffera  le 
feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue ,  <$c  que  toutes  les  va¬ 
peurs  enfermées  dans  le  récipient ,  foient  rélbutes  &  converties  en  fel  ou  en 
liqueur. 

Il  faudra  alors  ceffer  la  diftillation  :  puis  ayant  laifle  refroidir  les  vaiff- 
féaux  ,  déluté  •  le  récipient,  &  bien  diflbus  le  fel  dans  la  liqueur,  on  verfera 
le  tout  dans  un  marras  à  long  cou,  &  l’ayant  placé  au  bain1  de  fable,  & 
couvert  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté,  &  garni  d’un  petit  réci¬ 
pient  luté  de  même  ,  on  en  fera  la  rectification  par  un  feu  modéré  ,  &  on 
en  verra  monter  au  haut  du  chapiteau  le  fel  volatil  blanc  &  criftallin  ,  que 
l’on  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  double  foigneufement  bouchée  ;  &  en 
continuant  la  reélification ,  on  féparera  &  on  gardera  chacun  à  parc  l’huile  , 
de  le  refte  du  fel  volatil  réfous  dans  quelque  portion  du  flegme ,  qui  auront 
diftillé  enfemble  dans  le  petit  récipient  ,  rejecant  enfin  ce  qui  reliera  au  fond 
du  matras  ,  après  en  avoir  bien  fait  monter  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  volatil 
ou  oléagineux. 

Quant  à  ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation  des  vipères ,  on 
peut  juger  par  le  fel  volatil  &  les  autres  lubftances  qu’on  en  a  tirées ,  que 
ce  qui  peut  y  relier  n’eft  pas  bien  confidérable. 
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Vertus  du  Sel  volatil  de  Vipere . 

La  faculté  fpécifîque  que  le  fel  volatil  de  la  vipère  a  de  furmonter  le  venin 
de  fa  morfure ,  de  même  que  de  toutes  fortes  de  ferpens  ,  6c  de  plufieurs 
autres  animaux ,  n’efl;  pas  la  feule  de  fes  vertus.  On  ne  peut  pas  trouver  un 
remède  plus  propre  pour  purifier  la  mafle  du  fang  ,  lui  donner  fa  fluidité 
naturelle  ,  6c  en  hâter  la  circulation  ;  d’où  vient  qu’il  efl  très-propre  pour  la 
guérifon  des  maladies  fcorbutiques  ,  de  même  que  pour  faire  tranfpirer. 

Il  fait  fortir  par  les  pores  de  la  peau  les  impuretés  qui  infeétent  la  mafle 
du  fang  ,  6c  toute  l’habitude  du  corps  ;  il  pouffe  par  les  urines ,  par  les 
Telles ,  ou  par  les  autres  voies  ;  il  donne  un  grand  fecours  dans  les  léthargies  , 
apoplexies  ,  convulfions ,  paralyfies  ,  5c  les  autres  maladies  froides  du  cerveau. 

Il  n’eft  pas  moins  utile  dans  les  fyncopes  6c  les  palpitations  du  cœur ,  les 
obftru&ions  du  foie  ,  de  la  rate  6c  de  tous  les  vifcères  ;  il  réfout  le  fang  coa¬ 
gulé  ,  6c  empêche  les  abfcès  internes  ,  fur-tout  dans  leur  naiflance ,  6c  même 
les  externes  ,  en  l’y  appliquant  ou  fon  huile.  Ses  dofes  6c  fes  ufages  internes 
6c  externes  ,  font  à  peu  près  femblables  à  ceux  du  fel  volatil  du  crâne  hu¬ 
main  ,  de  même  que  ceux  de  fon  huile ,  laquelle  approche  aufll  de  fes 
vertus. 

Le  peu  d’ufage  de  ce  fel  volatil  de  vipère  fixé ,  6c  la  facilité  qu’il  y  a  de 
le  fixer  dans  le  moment ,  en  le  mêlant  avec  quelque  acide  ,  m’empêchent  d’en 
donner  ici  une -préparation  particulière,  pour  laquelle  il  fuflit  de  verfer  peu 
à  peu  de  l’efprit  de  fel  fur  ce  fel  volatil ,  tandis  qu’il  efl  encore  diflous  dans 
fon  propre  flegme  de  continuer  l’affùfion  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fafie  plus 
d’ébullition ,  &  d’en  faire  après  évaporer  l’humidité  fuperflue  ,  jufqu’à  la 
fécherefle  du  fel. 

Je  laifle  à  part  plufieurs  fels  vipérins ,  les  eflences  ,  les  élixirs  6c  les  opiates  , 
6c  plufieurs  autres  remèdes  chymiques  compofés  ,  dont  on  peut  trouver  des 
defcriptions  dans  plufieurs  Livres ,  dans  la  penfée  que  j’ai  qu’on  peut  avoir 
en  raccourci  6c  en  tout  temps  dans  le  fel  volatil  de  la  vipère  ,  tout  ce  qu’on 
pourrait  chercher  avec  bien  de  l’embarras  dans  beaucoup  d’autres  préparations. 


CHAPITRE  VI. 

j Des  P  réparations  Chymiques  de  la  Corne  de  Cerf. 

LE  premier  temps  6c  état  auquel  on  peut  préparer  les  cornes  de  cerf,  efl:  de¬ 
puis  environ  le  milieu  jufqu’à  la  fin  du  printemps  ;  car  c’eft  alors  qu’elles 
abondent  en  parties  fubtiles  6c  volatiles  ,  lefquelles  ayant  ceffé  de  fournir 
l’aliment  néceflaire  à  celles  de  l’année  qui  a  précédé  ,  les  détachent  de  leur  lieu. 
6c  les  pouffent  dehors  pour  en  faire  naître  de  nouvelles  en  leur  place  v  de  même  à 
peu  près  que  les  fucs  qui  montent  au  printemps  dans  les  arbres ,  produifent 
de  nouvelles  feuilles  &  de  nouveaux  fruits  à  lu  place  de  ceux  qui  les  ouï 
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précédés.  Ces  parties  fubtiles  &  volatiles  fe  trouvant  très-abondantes  ,  pouffent 
en  peu  de  temps  de  nouveaux  rejetons ,  fort  tendres  à  l’abord ,  &  même  pen¬ 
dant  quelques  femaines  ,  étant  alors  enflés  d’un  fuc  fanguinolent  ;  mais  qui 
durciflent  de  jour  en  jour  &  de  plus  en  plus ,  dès  le  commencement  de 
l’été  ,  en  grandiflant  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  leur  entier  accroiflement  , 
&  attendant  enfin  de  faire  aux  nouvelles  cornes  la  même  place  que  leur  ont 
fait  celles  qui  les  ont  précédées. 

Opération» 

I  l  faut  prendre  ces  rejetons  lorfqu’ils  ont  environ  fept  ou  huit  pouces  de 
haut ,  &  les  ayant  coupés  par  tranches  de  l’épaiflfeur  d’environ  un  écu 
blanc ,  les'  mettre  dans  une  cucurbite  de  verre ,  &  l’ayant  placée  au  bain- 
marie  ,  &  couvert  de  fon  chapiteau  bien  luté  ,  y  adapter  un  petit  récipient 
&  en  diftiller  la  liqueur  par  un  feu  modéré  ,  jufqu’à  ce  que  les  tranches  loient 
deflèchées. 

On  appelle  cette  liqueur  eau  de  tête  de  cerf,  &  on  la  recommende  beau¬ 
coup  pour  faciliter  les  accouchemens  ,  &  pour  fortifier  les  femmes  lorfqu’elles 
font  en  travail.  On  peut  profiter  doublement  des  tranches  féches  qui  reJflent 
dans  la  cucurbite;  car  on  peut  les  ayant  pilées,  en  gardet  la  poudre  à  part, 
ou  les  mettre  dans  une  cornue  de  verre  ,  &  l’ayant  placée  fur  une  culotte 
garnie  de  fable  au  fourneau  de  reverbère  clos ,  &  adapté  &  bien  luté  un 
grand  récipient  à  fon  bec ,  en  faire  la  diftillation  par  un  feu  gradué  fuivant 
les  régies  ;  &  l’on  en  aura  par  ce  moyen  un  fel  volatil  ,  une  huile  ,  &  beau¬ 
coup  de  flegme  ,  qu’on  re&ifiera  après  dans  un  matras  à  long  cou  ,  de  même 
que  j’ai  dit  du  fel  volatil  de  vipères. 

On  donne  l’eau  de  tête  de  cerf  loin  des  repas  depuis  une  cuillerée  jufqu’à 
deux  :  on  peut  aufli  en  même  temps  ajoûter  à  la  même  dofe  un  fcrupule 
ou  demi-dragme  de  la  poudre ,  ou  depuis  quatre  jufqu’à  fept  ou  huit  grains 
de  fel  volatil. 

*  Diflillatio  Cornu  Cervi. 

Ex  cornu  cervi  fragmentis  fiat  diflillatio  ,  igné  gradatim  ad  fummum  ferè  auélo  ,  afcendent 
fpiritus ,  fal  &  oleum, 

Diftillation  de  la  Corne  de  Cerf. 

On  difiillera  par  la  cornue,  la  corne  de  cerf  coupée  par  petits  morceaux  > 
tn  augmentant  le  feu  par  degrés  jufqu  à  la  plus  grande  violence  ,  V ef prit  mon¬ 
tera  d'abord  ,  enfuite  le  fel ,  &  enfin  V huile. 

Reclificatio  Salis  &  Olei  Cornu  Cervi. 

Si  oleo  feparato  fpiritus  &  fal  fimul  mixti ,  iterum  lenifîimo  calore  diftillentur  ,  ambo 
puriores  afcendent  ;  fi  hoc  cautè  aliquoties  repetatur ,  fal  fîet  candidiflîmus  ,  &  fpiritus  inflac 
aquæ  lympidiffimus  ,  gratique  odoris. 

Rectification  du  Sel  &  de  V ejprit  de  Corne  de  Cerf 

Si  après  avoir  féparé  V huile  ,  on  difiille  le  fel  &  V efprit  par  un  feu  doux  , 
il  montera  beaucoup  plus  pur  ,  &  répétant  cette  opération  plufieurs  fois  ,  le 
fel  fera  très-blanc  ,  &  V efprit  comme  de  Veau . 
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C’eft  un  excellent  remède  diaphorétique  que  l’efprit  ou  le  fel  de  corne  de 
cerf  &  fort  utile  dans  toutes  les  maladies  de  nerfs  :  ces  fels  excitent  dans 
les  cas  d’aflbupiffement  une  efpèce  de  fièvre  qui  rétablit  la  liberté  dans  les 
endroits  où  la  circulation  ne  fie  fiait  pas  par  la  vificofité  des  lues  qui  s'y  font 
dépofés  ;  ils  augmentent  le  reflbre  du  pouls ,  &  procurent  enfin  une  évacuation 
critique  de  ces  matières.  La  dofie  tant  du  fiel  que  de  l’efprit ,  efifc  depuis  trois 
jufiqu’à  douze  gouttes  ,  ou  autant  de  grains. 

Liquor  Cornu  Cervi  fuccinatus . 

Spiritûs  volatilis  cornu  cervi  reéKficati ,  quantiim  volueris  ,  acide  per  vices  ,  fialis 
volatilis  fuccini  quantitacein  fiifficientem  ad  pun&um  faturationis ,  digerantur  per  biduum 
in  vafe  claufo  ,  balneo-maris  ,  &  ferva. 

Eau  de  Corne  de  Cerf  fiuccinée  ,  ou  eau  de  Luce. 

Prenez  autant  qu'il  vous  plaira  d'efprit  volatil  de  corne  de  cerf  rectifié j 
ajoutez  P  tu  à  peu  du  fiel  volatil  de  fuccin  jufiqu au  point  de  fiaturation  ;  faites 
digérer  au  bain-marie  pendant  deux  jours  dans  un  vaijfeau  fermé ,  gardez 
pour  l'ufage. 

Oleum  Animale  Dippelii. 

y  Olei  fœtidi  cornu  cervi ,  vel  alterius  animalis  ,  quantum  volueris  :  cum  ofiîum  calci- 
natorum  pulvere  fiat  mafia  ,  in  globulos  dividenda  :  mitte  in  retortam  vitream  ,  diftilla 
igné  arenæ  ,  oleum  elicitum  &  cum  aqua  communi  mixtum  ,  pluries  re&ifîca  ,  donec  lim- 
pidiflimum  prodierit. 

Huile  Animale  de  Dippel. 

Prenez  autant  qu'il  vous  plaira  d'huile  fœtide  de  corne  de  cerf  ou  de 
quelqu  autre  animal  ;  formez  une  mafie  avec  de  la  poudre  d'os  calcinés  ,  vous 
la  diviferez  en  boulettes  que  vous  ferez  difiiller  au  bain  de  fable  dans  une  cornue 
de  verre  :  mêlez  l'huile  que  vous  tirerez  avec  de  l'eau  commune  ,  &  rectifiez 
jufiqu  à  ce  quelle  forte  limpide . 

L’huile  animale  de  Dippel  efit  regardée  comme  un  excellent  anodin  ,  8c 
capable  d’appaifer  les  mouvemens  irréguliers  des  nerfs  ;  on  la  regarde  comme 
un  fipécifique  aflùré  contre  l'épilepfie ,  &  les  autres  maladies  de  cette  efpèce,' 
La  dofie  elt  depuis  dix  gouttes  jufiqu’à  trente.  ] 

Remarques. 

L’ustion  étoit  la  préparation  ordinaire  que  les  Anciens  pratiquoient  fur 
la  corne  de  cerf ,  &  dont  même  quelques  Modernes  fie  fervent  encore ,  quoi- 
qu’aflez  mal  à  propos  ,  excepté  lorfiqu’on  ne  defire  que  fa  partie  terrefilre ,  & 
qu’on  n’a  pas  befioin  de  fon  huile  ni  de  fion  fiel  volatil  ,  qui  ne  manquent 
pas  de  fie  difiiper  dans  l’uftion  ou  calcination.  Mais  quoique  ce  fioit  plutôt  une 
deftruélion  qu’une  préparation  ,  le  befioin  particulier  qu’on  peut  avoir  de-fa 
partie  terrefilre  dans  plufiieurs  re&ifications  ,  &  même  dans  celle  de  fion  propre 
fiel  volatil ,  ou  pour  s’en  fiervir  comme  d’un  remède  afilringent  &  mortifiant 
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les  acides  ,  m’oblige  à  dire  que  pour  l’avoir  en  cet  état ,  après  qu’on  l’aura 
fciée  en  longs  morceaux  ,  on  peut  les  mettre  fur  quelque  tuile  dans  un 
four  de  Potier,  6c  l’y  tenir  pendant  la  cuite  de  les  pots,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  calcinée  en  blancheur. 

On  peut  auifi  calciner  ces  morceaux  au  fourneau  de  reverbère  clos  ,  en 
les  mettant  entre  la  cornue  6c  le  dôme ,  6c  les  y  lailfant  pendant  les  diftil- 
lations  qu’on  y  peut  faire  d’efprits  corrolifs ,  6c  fur-tout  de  celui  de  vitriol  , 
qui  a  befoin  d’une  longue  continuation  de  feu.  Ayant  ainfi  calciné  la  corne 
de  cerf,  il  fuffit  de  la  piler  groifiérement ,  fi  on  ne  veut  l’employer  qu’à  des 
re&ifications  ;  mais  fi  on  vouloit  la  faire  prendre  par  la  boüche ,  feule  ou 
mêlée  parmi  des  remèdes  afiringens  ,  on  la  doit  broyer  fur  le  porphyre  ,  l’ar- 
rofant  avec  quelqu’eau  cordiale ,  de  même  qu’on  broyé  les  pierreries  ,  pour 
la  rendre  tout-à-fait  impalpable. 

On  pratique  aujourd’hui  une  autre  préparation  de  corne  de  cerf  beaucoup 
moins  defiruéfive  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  furnom  de  Philofophïque  ,  à  caufe 
des  moyens  doux  6c  indufirieux  par  lefquels  on  en  vient  à  bout* 

Calcination  de.  la  Corne  de  Cerf. 

Pour  cet  effet ,  après  avoir  fcié  la  corne  de  cerf  en  longs  tronçons  >  lié  le 
bout  de  chacun  avec  de  la  ficelle ,  6c  attaché  cette  ficelle  à  un  petit  bâton 
de  mefure ,  on  le  pofe  en  travers  au  dedans  du  chapiteau  d’un  grand  réfri¬ 
gérant  de  cuivre  étamé  au  dedans  ;  enforte  que  les  tronçons  fe  trouvant  fufi 
pendus  dans  le  cou  du  vailfeau  ,  puilfent  recevoir  auifi  long-temps  qu’il  fera 
nécelfaire  ,  les  vapeurs  de  la  liqueur  bouillante  qui  s’élèveront  de  la  veffie  , 
dans  laquelle  on  aura  mis  du  chardon-bénit ,  de  la  fcabieufe  ,  de  la  mélifle^ 
ou  quelqu’autre  herbe  cordiale  pour  difiiller.  Mais  d’autant  qu’il  faut  faire 
recevoir  ces  vapeurs  à  la  corne  de  cerf  pendant  trois  ou  quatre  jours  pour 
être  bien  préparée ,  6c  qu’une  feule  difiillation  d’herbe  ne  peut  pas  durer  lî 
long-temps ,  on  peut  la  fufpendre  de  nouveau  fur  autant  de  nouvelles  difiil- 
lations  qu’il  en  faudra  pour  la  mettre  en  cet  état. 

Le  fel  volatil  de  la  corne  de  cerf  fe  trouvant  intimement  uni  avec  les: 
autres  parties ,  5c  faifant  avec  elles  un  corps  fort  folide  ,  les  vapeurs  de  l’eau, 
bouillante  n’en  peuvent  pas  faire  une  bien  grande  difiipation  :  d’où  vient 
qu’encore  qu’elles  enlèvent  avec  elles  la  partie  aqueufe  6c  mucilagineufe  > 
elles  ne  font  pas  une  bien  grande  diifipation  de  l’oléagineufe  ni  de  la  vo¬ 
latile  faline  ,  enforte  qu’il  en  refie  encore  une  portion  affez  confidérable  dans 
la  corne  de  cerf  ainfi  préparée  ;  c’efi  pour  Cela  anfii  qu’elle  eft  incompara¬ 
blement  meilleure  que  celle  qu’on  calcine  par  un  feu  violent  6c  immédiat  * 
lequel  confirmant  tout  ce  qu’elle  a  de  volatil ,  ne  laifie  que  la  partie  terrefire  * 
6c  le  peu  de  fel  que  l’acide  des  matières  combufiibles  a  fixé. 

Cette  corne  de  cerf  efi  auffi  blanche  6c  triturable  que  la  première  ;  on 
peut  aulfi  la  broyer  de  même  fur  le  porphyre ,  6c  s’en  fervir  aux  occafions , 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  ,  6c  même  jufqu’à  une  dragme  * 
îi  délayant  dans  des  liqueurs  propres  ,  ou  la  mêlant  parmi  d’autres  remèdes  j, 
6c  fur-tout  lorfqu’on  veut  reiferrer  6c  fortifier ,  mortifier  les  acides  ?  combattis 
les  venins ,  ou  faire  mourir  les  vers. 
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On  doit  être  neanmoins  perfuadé  que  la  corne  de  cerf  fimpïement  râpée 
5c  mife  en  poudre ,  n’ayant  pas  paflé  par  le  feu  ni  fouffert  aucune  diffipation 
de  lés  bonnes  parties ,  ell  encore  meilleure  que  la  corne  de  cerf  préparée 
philofophiquement ,  fur-tout  li  l’on  n’a  pas  intention  de  mortifier  les  acides. 

Quant  aux  magiflères  de  corne  de  cerf  que  quelques  Auteurs  ont  décrits, 
comme  ils  ne  font  faits  qu’en  la  dilîblvant  &  précipitant  avec  des  efprits  ou 
des  l'els  corrofifs  ,  qui  ne  manquent  pas  de  dépraver  par  ,leur  violence  fes 
meilleures  parties  ;  j’eftime  qu’on  fera  beaucoup  mieux  de  ne  les  pas  pré¬ 
parer  ,  mais  d’employer  à  leur  place  la  corne  de  cerf  râpée  &  fubtilemenc 
pulvérifée. 

La  féparation  des  fubflances  pures  de  la  corne  de  cerf  d’avec  les  impures, 
5c  leur  re&ification  ,  l'ont  les  préparations  les  plus  avantageufes  qu’on  en 
fade.  Pour  cet  effet  l’ayant  fciée  en  petits  morceaux  ,  on  la  doit  diftiller  par 
la  cornue  au  fourneau  de  reverbère  clos  par  un  feu  gradué  ,  en  y  procédant 
de  même  que  pour  le  crâne  humain. 

On  peut  aulîi  rectifier  de  même  les  fubflances  qu’on  en  diflille  ;  mais 
parce  qu’on  en  recherche  principalement  le  fel  volatil ,  on  peut  outre  les 
moyens  que  j’ai  donnés  pour  la  re&ification  de  celui  du  crâne  ,  le  mêler 
avec  de  la  corne  de  cerf  calcinée  8c  mife  en  poudre  grolîière ,  &  le  redifier 
ainfi  trois  ou  quatre  fois  ,  afin  qu’y  laiiïànt  lés  impuretés ,  8c  l’odeur  d’em- 
pirême  qu’il  contrade  dans  la  dillillation  ,  il  monte  enfin  plus  pur  8c  plus 
blanc  dans  le  chapiteau  ,  8c  qu’on  puiffe  le  garder  plus  long-temps  en  cet 
état  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée.  Je  ne  m’arrêterai  pas 
ici  à  décrire  les  vertus ,  les  dofes  ,  ni  les  ufages  du  fel  volatil  de  la  corne 
de  cerf,  non  plus  que  ceux  de  fon  huile  ,  puifqu’on  peut  s’en  fervir  de  même  , 
8c  aux  mêmes  maladies  aufquelles  on  emploie  le  fel  volatil  8c  l’huile  du 
crâne  humain. 

On  emploie  fort  à  propos  la  corne  de  cerf  calcinée  ,  <Sc  groffiérement  pilée 
pour  la  dillillation  de  la  moelle  ou  du  fuif  de  cerf,  8c  même  pour  celle 
de  l’axonge  humaine  ,  &  de  toutes  les  graiffes  ou  parties  ondueufes  d’ani¬ 
maux  ;  faifant  fondre  ces  matières  fur  un  petit  feu,  y  incorporant  tout  autant 
de  cette  corne  de  cerf  qu’elles  en  peuvent  abforber ,  les  mettant  après  dans 
une  cornue  ,  &  les  diflillant  au  fourneau  de  reverbère  clos  par  un  feu  gradué  , 
mais  beaucoup  moins  violent  que  celui  qu’on  emploie  pour  la  dillillation  de 
la  même  corne  de  cerf. 

On  peut  dilliller  par  la  cornue  les  morceaux  d’yvoire ,  de  même  que 
ceux  de  la  corne  de  cerf,  8c  en  tirer  un  fel  volatil  8c  une  huile ,  dont  les 
qualités  approchent  beaucoup  de  celles  du  fel  8c  de  l’huile  volatile  de  la 
corne  de  cerf  ;  puis  trouver  dans  la  cornue  les  morceaux  d’yvoire  très-noirs 
au  dedans  8c  au  dehors ,  pourvu  qu’on  ait  pouffé  la  dillillation  par  la  der¬ 
nière  violence  du  feu  :  ces  morceaux  d’yvoire  font  très-propres  aux  Peintres 
pour  en  faire  leur  noir  qu’ils  appellent  de  velours ,  à  la  préparation  duquel 
ils  ne  peuvent  que  fort  difficilement  réuffir  ,  lorfqu’ils  brûlent  l’yvoire  à  feu 
ouvert  dont  l’inégalité  fait  que  les  morceaux  ne  font  pas  ni  bien  ni  égale¬ 
ment  noirs  ,  mais  toujours  entre-mêlés  de  blanc  ou  de  gris. 

On  peut  aulîi ,  fi  l’on  veut ,  après  cela  étendre  ces  morceaux  d’yvoire  fus 
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quelque  tuile ,  &  les  mettre  &  les  laiffer  dans  le  four  d’un  Potier  de  terre  t 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  calcinés  en  blancheur ,  &  devenus  ce  que  les  Anciens 
ont  nommé  Spode  ;  lequel  le  trouvant  privé  de  l'on  lel  &  de  Ion  huile  vola¬ 
tiles  ,  ne  vaut  pas  mieux  que  la  corne  de  cerf  calcinée  à  feu  ouvert. 

Les  raifons  que  j’ai  données  de  la  noirceur  qui  demeure  aux  bois  après 
leur  diftillatîon  par  la  cornue  ,  <5c  pour  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  s’y  convertir  en 
cendres ,  quelque  violence  &  longueur  de  feu  qu’on  leur  faffe  fouffrir  ,  tandis 
qu’ils  font  enfermés,  &  que  l’air  ne  les  environne  pas  :  ces  raifons,  dis- je  , 
pouvant  être  également  appliquées  à  la  noirceur  de  l’yvoire  ,  je  ne  les  répé¬ 
terai  pas  ici  ,  efpérant  que  le  Leéleur  curieux  prendra  la  peine  de  les 
y  voir. 

On  peut  difliller  le  fang  de  cerf  de  même  que  celui  de  l’homme  :  on  peut 
aufii  difliller  les  nageoires  ,  les  côtes  &  les  autres  os  de  baleine ,  de  la  li¬ 
corne  marine  &  tous  les  os,  ongles  &  cornes  des  autres  animaux  ,  terreflres  , 
aquatiques  &  volatils  ,  de  la  même  manière  que  la  corne  de  cerf.  Les  vertus 
6c  les  ufages  du  fel  volatil  &  de  l’huile  qu’on  en  peut  tirer,  approchent 
beaucoup  de  ceux  qu’on  peut  avoir  de  femblables  parties  d’autres  animaux. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Préparations  des  Crapauds . 

LE  crapaud  qui  femble  porter  en  lui  l’horreur  &  l’abomination  de  toute  la 
nature  ,  a  néanmoins  des  vertus  qui  font  fort  confidérables.  Je  lai  fie  à 
part  l’empire  que  l’on  tient  qu’il  a  fur  la  belette  ,  &  la  nécefiïté  qu’on  prétend 
qu’il  lui  iinpoie  de  fe  venir  rendre  malgré  elle  dans  fa  gueule  ,  laquelle  il 
ouvre  à  ce  deffein  pour  l’y  étouffer  ;  je  laiffe  auffi  raifonner  les  Philofophes 
fur  l’adreffe  naturelle  de  cet  animal  dans  fon  combat  contre  l’araignée  ,  où 
ne  pouvant  attraper  cette  petite  bête,  qui  fe  fufpendant  par  un  de  fes  filets 
vient  le  piquer  ,  &  remonte  en  même  temps  dans  fon  fort ,  dont  le  crapaud 
courroucé  lance  fon  pillât  contre  elle ,  va  frotter  contre  du  plantain  l’endroit 
où  il  a  été  piqué  pour  s’en  guérir ,  &  revient  à  la  charge  pour  lancer  de 
nouveau  fon  pififat  rempli  d’el'prits  irrités  contre  fon  ennemi  ;  me  contentant 
de  dire  qu’outre  les  bonnes  parties  que  la  Chymie  en  tire  par  diftillation  , 
on  peut  trouver  en  fon  corps  defféché  la  guérilon  ,  ou  le  foulagement  d’un 
bon  nombre  de  maladies. 

Le  defféchement  des  crapauds  efl  la  première  &  plus  commune  préparation 
dont  on  fe  fert  tant  pour  leur  diftillation  chymique ,  que  pour  leur  ufage 
galenique  ;  &  pour  cet  effet  les  ayant  liés  par  un  pied  de  derrière  avec  de 
la  ficelle  ,  &  pendus  par  là  en  un  endroit  fort  aëré ,  on  les  y  laiffe  non 
feulement  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  expirés  d’eux-mêmes  ,  mais  qu’ils  foient 
tout-à-fait  fecs  ;  puis  fi  on  veut  les  difliller  chimiquement  ,  les  ayant  coupés 
en  morceaux,  on  les  met  dans  une  cornue  de  grès  ou  de  verre  bien  envi¬ 
ronnée  de  lut ,  &  l’ayant  placée  au  fourneau  de  reveïbère  clos ,  &  adapté  à 
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fon  bec  &  parfaitement  bien  luté  un  grand  récipient ,  on  en  tire  par  un  feu 
gradué  un  fel  volatil  6c  une  huile  ,  accompagnés  de  beaucoup  de  flegme , 
qu'on  trouve  enfemble  dans  le  récipient  ,  6c  dont  on  fait  enfuite  la  reétifi- 
cation  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré ,  dans  un  matras  à  long  cou , 
couvert  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté  ,  procédant  en  toutes  chofes  de 
même  que  j’ai  dit  pour  la  diflillation  6c  pour  la  rectification  des  fubflances 
pures  de  la  vipère  ;  des  vertus  defquelles  celles  du  crapaud  approchent  beau¬ 
coup,  de  même  que  les  dofes  6c  les  ufages. 

On  recommende  néanmoins  particuliérement  le  fel  volatil  de  crapaud  pour 
la  guérifon  des  hydropiques,  6c  fur-tout  lorfqu’on  l'a  mêlé  avec  le  peu  de 
fel  fixe  qu'on  peut  tirer  par  les  voies  ordinaires  de  ce  qui  relie  dans  la  cornue 
après  la  diflillation. 

Vertus  des  Crapauds. 

Le  crapaud  entier  delféché ,  tenu  dans  la  main  ou  fous  l’aiflelle ,  ou  der¬ 
rière  l’oreille  ,  ou  pendu  au  col ,  pafle  pour  un  fpécifique  pour  arrêter  le 
faignement  du  nez  ;  il  arrête  aufli  les  menflrues  6c  les  pertes  du  fang  de- 
mefurées  des  femmes ,  étant  appliqué  fur  le  nombril. 

La  poudre  de  tout  animal  mife  fur  les  bubons ,  on  charbons  peflilentiels , 
en  attire  au  dehors  la  malignité  ,  de  même  que  celle  des  bubons  vénériens; 
elle  fait  aufli  fortir  les  eaux  des  hydropiques ,  étant  appliquée  fur  les  reins  , 
6c  donnée  dans  du  vin  blanc  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  demi-dragme. 

Helmont  recommende  beaucoup  les  amulettes  qu’il  veut  qu’on  prépare  avec 
la  poudre  de  crapaud  defleché  ,  6c  les  matières  qu'il  dégorge  en  mourant 
dans  une  coupe  de  cire  ,  qu'on  a  mife  à  defifein  fous  lui  étant  fufpendu  par 
un  pied ,  aflurant  que  ces  amulettes  font  fpécifiques ,  tant  pour  fe  préferveü 
que  pour  guérir  de  la  pefle.  Enfin  fes  vertus  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  la  vipère.  ■  , 


C  H  A  P  I  T  R  E  ,  VI  I  I. 

Des  P  réparations  des  Grenouilles . 

v  ;  ••  ■ 

LES  grenouilles  n’ayant  rien  de  vénéneux  en  elles  ,  on  petit, les  ayant 
coupées  en  pièces  ,  les  mettre  dans  une  cucurbite  de  verre  placée  au 

bain-marie ,  6c  l'ayant  couverte  de  fon  chapiteau ,  en  tirer  par  une  chaleur 

fort  douce  une  eau  ,  qu'on  eftime  propre  pour  appaifer  les  douleurs  internes , 
6c  particuliérement  celles  des  reins  ,  des  uretères  de  de  la  veflie.  Après  laquelle 
diflillation  ,  on  peut  mettre  ce  qui  a  refté  dans  la  cucurbite  ,  dans  une  cornue 
de  grès  environnée  de  lut  ,  6c  l’ayant  placée  au  fourneau  de  reverbère  clos  , 
adapté  un  grand  récipient  à  fon  bec ,  6c  foigneufement  luté  les  jointures ,  en 
faire  la  diflifiation  par  un  feu  gradué ,  y  procédant  de  même  qu’en  celle  des 

vipères  ,  6c  en  obtenir  un  fel  volatil  6c  une  huile,  qu'on  trouvera  mêlés 

ayec  beaucoup  de  flegme  au  fond  du  récipient  ;  puis  en  faire  la  reélificatioa 
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fuivant  les  régies ,  &  attribuer  à  l’huile  &  au  fel  volatil  à  peu  près  les  mêmes 
vertus  qu’à  ceux  du  crapaud. 

On  peut  auffi  brûler  les  grenouilles  dans  un  pot ,  &  les  réduire  en  cen¬ 
dres  ,  pour  s’en  fervir  à  étancher  le  fang  des  plaies  ,  en  les  y  appliquant 
deflfus ,  &  arrêter  le  faignement  du  nez ,  en  en  mettant  dans  les  narines  ;  on 
les  mêle  auffi  parmi  les  remèdes  propres  à  faire  naître  les  cheveux.  On  les 
donne  encore  intérieurement  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  dans  leur 
propre  eau ,  pour  arrêter  les  gonorrhées ,  après  qu’on  en  a  emporté  toute  la 
malignité. 

Les  Auteurs  recommendent  les  grenouilles  mangées  contre  le  venin  des 
ferpens de  même  que  le  vin  dans  lequel  on  les  a  étouffées  pour  le  faire 
avoir  en  horreur  ;  ils  veulent  auffi  que  les  appliquant  vives  fur  les  charbons 
peftilentiels  ,  elle*  en  fucent  le  venin  ;  ils  attribuent  encore  des  vertus  par¬ 
ticulières  au  cœur ,  au  foie  ,  à  la  graiffe  *  &  à  quelques  autres  parties  des  gre¬ 
nouilles  ;  mais  ils  effiment  principalement  leurs  œufs ,  ou  frais ,  qu’on  trouve 
au  mois  de  Mars  dans  les  marais ,  nageant  fur  les  eaux ,  pour  en  employer 
l’eau  diftillée,  tant  intérieurement  dans  les  vomiffemens  ou  autres  pertes  de 
fang  ,  ou  inflammations  internes ,  que  l’appliquant  extérieurement  pour  éteindre 
les  feux  volages  ,  diflîper  les  rougeurs  du  vifage  ,  &  appailèr  les  démangeai- 
fons  caufées  par  les  humeurs  âcres ,  tant  acides  que  falées. 

*  Aqua  Sperniolœ  ,  Jive  Spermatis  Ranarum, 

Sperniolæ  recentis  idoneo  tempore  le&æ  ,  quantum  volueris  -,  diftilla  balneo-  maris  ,  ferè 

ad  ficcitatem ,  cavendo  ab  empyremmate.  Simili  modo  diftillantur  aquæ  mille  florum  ,  feu, 
ftercoris  vaccini ,  feri  ladtis,  è  typhis  cerviais  ,  è  fecundis  puerperarum  ,  &c. 

Eau  de  Frai  de  Grenouilles. 

Prene^  la  quantité  quil  vous  plaira  de  frai  de  grenouilles  nouveau  ramajfé 
dans  un  temps  convenable  :  faites  difiller  au  bain-marie  jufqua  Jiccitè  3  pre¬ 
nant  garde  de  laijfer  brûler. 

On  peut  diftiffer  de  la  même  manière  l’eau  de  mille-fleurs  ou  de  merde 
de  vache;  l’eau  de  petit  lait,  l’eau  de  cornichons ,  de  cerf,  l’eau  d’arrière- 
.fais  )  &c.  3 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Difiillation  des  Ecrevifies . 


LA  distillation  la  plus  ordinaire  des  ecrevifles  efl  celle-ci  :  Après  les  avoir 
bien  écrafées  6c  mifes  dans  une  cucurbite  de  verre  a  6c  l’avoir  couverte  de 
fon  chapiteau  ,  on  en  lute  bien  les  jointures ,  6c  Payant  placée  au  bain  de 
fable ,  fur  un  feu  fort  doux ,  on  en  diflille  Peau  jufqu’à  ce  que  les  matières 
relient  prefque  féches  dans  la  cucurbite  ;  puis  ayant  laifle  refroidir  le  bain  6c 
déluté  le  chapiteau ,  on  verfe  Peau  diftillée  fur  le  marc  ,  6c  ayant  remis  6c 
reluté  le  chapiteau  ,  on  en  renouvelle  la  difiillation  ,  y  procédant  de  même 
qu’à  la  première  fois  ;  on  réitère  même  après ,  la  cohobation  de  Peau  diftillée 
fur  les  matières  jufqu’à  cinq  ou  fix  fois ,  afin  de  mieux  ouvrir  les  parties 
_  folides  des  écrevifles ,  6c  d’en  mieux  détacher  6c  faire  monter  avec  Peau  les 
parties  volatiles. 

Après  la  difiillation  de  cette  eau  ,  on  en  calcine  le  marc  à  feu  ouvert ,  5c 
Payant  réduit  en  cendres ,  on  en  fait  nne  leflive  ,  6c  on  en  tire  le  fel  par 
les  voies  ordinaires.  Après  quoi  ayant  mêlé  ce  fel  parmi  Peau  diftillée  ,  elle 
efl  non  feulement  propre  pour  le  rétabliflement  des  perfonnes  phthifiques  ,  mais 
pour  ouvrir  6c  déboucher  les  conduits  de  l’urine  ,  jufques-là  qu’on  prétend 
qu’elle  efl  capable  de  brifer  6c  de  difloudre  peu  à  peu  les  calculs  dans  les 
reins  6c  dans  la  veffie.  On  la  donne  depuis  une  cuillerée  jufqu’à  trois  ou 
quatre  à  la  fois  loin  des  repas ,  &  on  en  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

Ceux  qui  ne  recherchent  que  la  vertu  diurétique  des  écrevifles ,  les  calci¬ 
nent  à  feu  ouvert  fans  en  faire  aucune  difiillation  ,  6c  les  ayant  réduites  en 
cendres ,  ils  en  font  une  leflive  ,  6c  ils  en  tirent  un  fel  fort  propre  à  leur 
deiïein  ,  quoique  peu  abondant ,  à  caufe  de  la  diflîpation  que  le  feu  ouvert 
a  faite  d’une  portion  du  fel  volatil.  On  donne  ce  fel  le  matin  à  jeun  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  dans  du  vin  blanc ,  ou  dans  quelqu’autre 
liqueur  diurétique. 

Les  pierres  nommées  improprement  yeux  ,  qu’on  trouve  dans  la  tête  des 
grofîes  écrevifles ,  contenant  beaucoup  de  fel  volatil ,  8c  quelque  peu  de  fixe  , 
font  non  feulement  diurétiques ,  mais  fort  propres  à  mortifier  les  acides  de 
l’eflomac.  On  en  tire  par  la  cornue  un  fel  volatil  &  une  huile,  de  même 
que  des  autres  parties  des  animaux  ;  on  en  donne  aufli  la  teinture ,  qu’on  en 
a  tiré  avec  du  vin  blanc ,  6c  même  on  les  fait  prendre  en  fubflance  broyées 
fur  le  porphyre ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  dans  du  bouillon  ? 
ou  dans  quelqu’autre  liqueur. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  D  ijlillation  des  Cigognes . 

POUR  bien  profiter  de  ce  que  les  cigognes  ont  de  bon  en  elles  ;  après 
les  avoir  plumées  &  en  avoir  féparé  &  rejeté  les  intefiins  ,  on  les  coupera 
en  pièces  bien  menues  ,  &  les  ayant  mifes  dans  une  cucurbite  de  verre  placée 
au  bain  de  fable ,  couvert  de  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  luté  avec  de 
l’amidon  ,  &  adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec ,  on  en  diftillera  l’eau  par 
un  feu  fort  modéré  ,  jufqu’à  ce  que  les  matières  foient  prefque  defféchées  dans 
la  cucurbite;  puis  ayant  gardé  cette  eau  dans  une  bouteille  à  part,  on  mettra 
dans  nne  cornue  de  grès  ou  de  verre  entourée  de  lut ,  tout  ce  qu’on  trouvera 
dans  la  cucurbite  ;  &  ayant  placé  la  cornue  au  fourneau  de  reverbère  clos, 
adapté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  &  bien  luté  les  jointures ,  on  en  fera 
la  diflillation  par  un  feu  gradué ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  la 
diftillation  des  autres  animaux  ,  ou  de  leurs  parties. 

On  aura  par  ce  moyen  un  fel  volatil  &  une  huile  qu’on  trouvera  dans 
le  récipient  mêlés  avec  beaucoup  de  flegme  ,  dont  on  fera  la  rectification 
'au  bain  de  fable ,  dans  un  matras  à  long  cou ,  couvert  de  fon  chapiteau 
foigneufement  luté  ,  fuivant  la  méthode  que  j’ai  donnée  pour  la  reétificatio* 
des  autres  fels  &  des  huiles  volatiles. 

Vertus  du  Sel  volatil  de  Cigognes . 

On  recommende  beaucoup  le  fel  volatil  de  cigognes  contre  toutes  fortes 
de  venins  &  de  maladies  épidémiques  ;  on  lé  confidère  auffi  comme  un  remède 
fpécifique  contre  Pépilepfie  ;  on  le  donne  loin  des  repas  dans  fa  propre  eau , 
depuis  huit  ou  dix  jufqu’à  vingt  ou  trente  grains ,  &  on  en  continue  l’ufage 
fuivant  le  befoin. 

On  emploie  auffi  l’huile  diflillée  pour  les  mêmes  maux ,  la  donnant  depuis 
deux  ou  trois  jufqu’à  neuf  ou  dix  gouttes ,  incorporées  avec  du  fuccre  en 
poudre ,  &  diffoutes  dans  leur  eau  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  céphalique. 
On  peut  auffi  oindre  en  même  temps  les  narines  &  les  temples  de  cette 
huile  ,  &  l’employer  extérieurement  en  onCtion  fur  les  membres  paralytiques  , 
&  fur  les  endroits  douloureux  des  nerfs  &  des  jointures  ;  à  quoi  même  on 
fe  fert  de  la  graiffe  de  ces  oifeaux  fondue ,  de  même  que  pour  appaifer  les 
douleurs  des  gouttes. 

On  eflime  auffi  beaucoup  la  poudre  de  la  partie  interne  de  l’eftomac  dés 
cigognes ,  contre  toutes  fortes  de  venins  ,  la  donnant  dans  quelque  liqueui 
cordiale  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme.  On  peut  auffi  faire  prendre 
utilement  au  même  poids  la  fiente  defféchée  de  ces  oifeaux;  à  quoi  le  fel 
&  l’huile  volatils  de  la  même  fiente  font  encore  incomparablement  meilleurs  ; 
mais  il  faut  être  en  Hollande ,  en  SuifTe  ,  ou  en  quelques  autres  endroits ,  où 
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ces  animant  nichent  au  haut  des  cheminées ,  pour  avoir  affez  de  leur  fiente 
pour  en  faire  la  diftillation. 

Quelques  Anciens  brûloient  ces  oifeâux  ,  de  même  que  les  hirondelles 
pour  en  avoir  les  cendres  ,  croyant  d’y  trouver  en  raccourci  la  principale 
vertu  de  ces  animaux  ;  mais  la  diflîpation  qui  s’y  fait  de  leur  huile  6c  de 
leur  fel  volatil ,  doit  détourner  les  Artiftes  de  ces  fortes  de  deftru&ions. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Préparations  des  Abeilles  &  de  leur  Miel, 

G  N  peut  tirer  des  abeilles  par  la  cornue  à  peu  près  les  mêmes  fubftances 
que  des  autres  animaux ,  en  y  procédant  de  même  ;  mais  le  peu  d’ufage 
de  ces  fubftances  féparées,  eft  caufe  qu’on  fe  contente  de  brûler  ces  petits 
animaux  ,  6c  de  les  réduire  en  cendres  pour  mêler  avec  des  pommades  ,  donc 
la  graille  d’ours  6c  l’huile  de  noifettes  font  le  plus  fouvent  la  bafe  ,  5c 
dont  on  fe  fert  pour  oindre  les  endroits  où  l’on  veut  faire  naître  des  che¬ 
veux  ,  qui  eft  prefque  le  feul  emploi  qu’on  fait  de  ces  animaux.  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  les  brûlent  pas  ;  mais  les  ayant  feulement  féchés  6c  mis 
en  poudre  fubtile ,  s’en  fervent  de  même  que  de  leurs  cendres. 

Tout  le  monde  eft  perfuadé  que  le  miel  eft  une  élite  6c  un  amas  que  les 
abeilles  font  des  parties  les  plus  pures ,  les  plus  agréables  6c  les  plus  odo¬ 
rantes  des  plantes  ,  6c  particuliérement  de  leurs  fleurs  5c  de  leurs  fruits  ;  5c 
que  la  cire  eft  un  corps  formé  de  la  plus  groflïère ,  plus  folide  ,  6c  plus 
ténace  matière  qui  fe  trouve  parmi  les  fubftances  d’où  elles  tirent  le  miel. 

Le  miel  qu’on  recueille  fur  les  côtaux  des  montagnes  des  pays  chauds  qui 
regardent  le  levant  ou  le  midi  eft  le  meilleur  ,  6c  l’on  doit  plus  avoir  d’égard 

au  lieu  d’où  on  le  fait  venir  ,  que  fe  mettre  en  peine  de  le  purifier  pour 

fa  diftiilation,  6c  fur-tout  lorfqu’ayant  fufpenda  les  ruches  dans  un  fac  de 
toile  claire  ,  en  un  lieu  fermé  6c  naturellement  un  peu  chaud  ,  on  en  a 

laifle  découler  le  miel  de  lui-même ,  6c  qu’on  ne  lui  a  pas  ôté  fa  blancheur 

ni  fes  autres  bonnes  qualités ,  par  le  feu  ou  par  d’autres  voies. 

Opération* 

On  mettra  ,  par  exemple ,  deux  livres  de  bon  miel  dans  une  cucurbite 
de  cuivre  bien  étamée  au  dedans  6c  fort  haute,  6c  l’ayant  placée  fur  un 
petit  fourneau,  6c  couverte  de  fon  chapiteau  ,  on  en  lutera  les  jointures  ,  6c 
on  adaptera  un  petit  récipient  à  fon  bec  ;  puis  on  allumera  6c  entretiendra 
fous  elle  un  feu  de  charbons  fi  petit ,  que  ne  pouvant  pas  faire  bouillir  le 
miel ,  il  le  tienne  en  un  état  un  peu  plus  que  tiède.  Par  ce  moyen  on  fera 
monter  l’eau  claire  6c  odorante  du  miel ,  qui  fera  fuivi  de  l’efprit ,  lequel 
on  reconnoîtra  par  fon  goût  acide  6c  par  fa  couleur  un  peu  jaune,  laquelle 
fc  colorera  de  plus  en  plus ,  fur-tout  fi  on  augmente  infenfiblement  le  feu  ; 


628  PHARMACOPÉE  ROYALE 

enforte  même  qu’ôn  fera  monter  enfin  la  partie  oléagineufe  du  miel ,  qui  eÆ 
la  dernière  fubflance  qu’on  doit  attendre  de  fa  difitillation.  On  peut  garder 
à  part  l’eau  claire  &  odorante  qui  monte  la  première ,  féparer  l’huile  de 
l’efprit ,  par  le  moyen  du  papier  gris  mouillé  ,  placé  fur  un  entonnoir  de 
verre  ,  &  redifier  l’efprit  en  en  faifant  dilîiper  au  bain  vaporeux  la  partie 
aqueufe  qui  y  eft  encore  mêlée. 

*  Aqua  Mcllis  odora  Regia. 

Aqua  vitæ  libr.  iv.  f.  Mellis  albiflimi ,  Coriandri ,  ana  une.  viij.  Caryophyllorum  drach. 

vj.  Nucis^mofchata;,  ftyracis  calamitæ ,  benzoini ,  ana  drach.  iv.  Vaniliarum  drach.  iij.  Flavedi- 
nis  citrei  recentis  une.  j.  Pulveranda  crafliufculè  pulverentur  ,  &  omnia  fimul  macerentur 
per  biduum  ;  tum  inftituatur  diftillatio  balnco-maris  ,  ferè  ad  ficcitatem ,  inter  diftillandum 
ambari  &  mofehi  ana  grana  duo  cum  femifle  ,  nodulo  inclufa  ,  extremo  capitelli  roftro  ita 
appendantur ,  ut  ftillans  aqua  odore  aromatum  imprægnetur  :  diltillato  liquore  admiifee 
aquarum  rofarum  ,  naphæ  effentialium ,  ana  une.  xij.  &  ferva  ad  ufum  in  yafe  rite  claufo. 

Eau  de  Miel  odorante  Royale. 

Prenex  quatre,  livres  &  demie  d' eau-de-vie  ,  huit  onces  de  miel  tris-blanc  ^ 

' autant  de  coriandre  ;  Jix  dragmes  de  doux  de  girofle  ,  quatre  dragmes  de  noix 
mufeades  ,  autant  de  flyrax  calamite  ,  de  benjoin  ;  trois  dragmes  de  vanille 
&  une  once  de  jaune  de  citron  nouveau  :  réduifex  en  poudre  grojfllre  ce  qui 
convient  ;  faites  macérer  le  tout  enfemble  pendant  deux  jours  ;  faites  difliller 
au  bain-marie  prefque  jufqu'à  flccité  ;  ajoute x  pendant  la  diflillation  deux 
grains  &  demi  d'ambre ,  &  autant  de  mufe  ,  enfermés  dans  un  nouet  que 
vous  fufpendre\  au  bec  de  l'alambic  >  de  façon  que  la  liqueur  qui  diflillera. 
puiffe  être  imprégnée  de  fon  odeur  :  mette\  dans  la  liqueur  diflillée  doîi\e  onces 
des  eaux  ejjentielles  de  rofes  &  de  fleurs  d'oranges  ;  gardex  cette  liqueur  pour 
Vufage  dans  un  vaifleau  bien  fermé.  J 

Vertus  de  l'Eau  de  Miel. 

L’eau  de  miel  efl  apéritive  &  diurétique ,  fur-tout  lorfqu’on  l’a  animée  de 
fon  efprit  ;  l’un  &  l’autre  mêlés ,  font  aulîi  fort  propres  pour  faire  naître  & 
croître  les  cheveux,  de  même-,  que  pour  guérir  plufieurs  maladies  des  yeux, 
&  particuliérement  fes  fuflufions.  On  les  emploie  aulîi  fort  à  propos  pour 
'  effacer  les  taches  du  vifage  ,  &  l’efprit  bien  redifié  tout  feul  pour  diffoudre 
le  mars  ,  le  faturne  ,  &  quelques  autres  minéraux. 

Le  peu  d’huile  qu’on  tire  du  miel ,  eft  caufe  qu’on  ne  fe  donne  que  rare¬ 
ment  la  peine  de  pouffer  pour  ce  deflein  la  diflillation  à  bout  :  elle  eft  néan¬ 
moins  fort  propre  pour  mondifier  les  ulcères ,  &  pour  ôter  la  carie  des  os. 
On  n’eft  pas  non  plus  foigneux  de  brûler  ce  qui  refie  dans  la  cucurbite  pour 
en  tirer  le  fel ,  parce  qu’il  y  en  a  très-peu  ,  &  que  fes  vertus  ne  font  pas 
extraordinaires. 

Quelques  Auteurs  décrivent  certains  moyens  pour  tirer  des  vinaigres  du 
miel  ;  mais  je  n’en  trouve  point  de  plus  raisonnable  que  celui  de  laiffer  aigrir 
de  lui  -  même  l’hidrome!  fermenté  ,  que  j’ai  décrit  dans  les  Préparations 
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galéniques  de  cet  Ouvrage  ;  ce  qui  lui  arrivera  en  peu  de  temps  ,  pourvu 
qu’on  laide  ouvert  le  trou  du  deffus  du  tonneau  qui  contient  l’hidromel. 

*  Guttce  Angèlicœ  Cephalicœ. 

Spiritùs  volatilis  ferici  crudi  cum  fuo  fale  une.  iv.  Olei  ftillatitiî  lavandular  drachm. 
Spiritûs  vini  redlificati  une.  f.  Digéré  per  horas  viginti  quatuor  ,  diftilla  ex  arte  balneo-maris , 
donec  oleum  prodeat. 

Gouttes  Angéliques  Céphaliques. 

Prenez  quatre  onces  d'efprit  volatil  de  foie  crue  ;  une  dragme  d'huile 
dijiillée  de  lavande  ;  demi-once  d'efprit  de  vin  rectifié  :  faites  digérer  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  ,  faites  dif  dler  félon  l'art  au  bain-marie  jufqu  a  ce 
que  l'huile  commence  à  paffer.  ] 


CHAPITRE  XII. 


De  la  Dijlillation  de  la  Cire . 

LA  différence  qu’il  y  a  dans  les  procédés  que  les  Auteurs  ont  décrits  pour 
la  diftillation  de  la  cire ,  n’efl  pas  fi  confid  érable  ,  que  je  doive  glofer  iur 
les  uns  ni  fur  les  autres  ,  ni  en  accufer  aucun  d’impoffibilité  ;  vu  même  qu’en 
réitérant  quelquefois  la  diftillation  &  l’addition  des  matières  qu’ils  y  ont  em¬ 
ployées  ,  on  peut  enfin  y  réuffir  ,  &  avoir  l’huile  de  cire  à  peu  près  telle 
qu’ils  l’ont  promife  ;  mais  d’autant  que  dans  la  Chymie  ,  comme  dans  toute 
la  Médecine  ,  on  doit  être  bien  aife  de  faire  tutb  ,  citb  &  jucundé  ,  les  opé¬ 
rations  que  l’on  entreprend,  &  que  mon  but  n’eft  pas  d’être  ici  plus  fecret 
qu’ailleurs ,  je  vais  décrire  celle  qui  m’a  femblé  le  plus  approcher  de  ces 
conditions. 

Operation. 

Ayant  choifi  deux  livres  de  cire  jaune  bien  pure,  bien  odorante,  8ç 
qui  n’ait  guère  fouffert  le  feu  lorfqu’on  l’a  féparée  de  fes  lies  ,  on  la  coupera 
en  petits  morceaux,  &  les  ayant  fait  fondre  dans  une  poêle  de  fer  ou  de 
cuivre  fur  un  fort  petit  feu ,  on  y  incorporera  tout  autant  de  cendres  de  bois 
neuf  qu’elles  en  pourront  embraffer  ;  puis  ayant  mis  ce  mélange  dans  une 
grande  cornue  de  verre  ,  on  la  placera  au  bain  de  fable  dans  une  capfule 
proportionnée ,  enforte  que  la  cornue  foit  tout-à-fait  environnée  &  couverte 
de  fable ,  à  la  réferve  de  fon  col  ;  puis  ayant  mis  un  petit  dôme  fur  la 
capfule ,  &  adapté  &  foigneufement  bien  luté  un  demi  balon  au  bec  de  la 
cornue ,  on  en  fera  la  diflillation  par  un  feu  gradué ,  doux  au  commence¬ 
ment  ,  &  enfin  affez  violent ,  &  même  continué  en  cet  état  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien  de  la  cornue.  Après  quoi  ayant  laiffé  refroidir  le  fable  , 
&  déluté  le  récipient ,  on  y  trouvera  l’huile  figée  en  forme  de  beurre  ,  le 
flegme ,  l’efprit ,  5s  tant  foit  peu  de  fel  volatil. 


63c  PHARMACOPÉE  ROYALE 

Enfuite  ayant  un  peu  agité  ces  matières  dans  le  récipient  pour  faire  difi 
foudre  dans  les  liqueurs  le  fel  volatil  ,  on  les  verfera  par  inclination  dans 
une  bouteille  ;  puis  ayant  fait  liquéfier  fur  un  fort  petit  feu  l'huile  figée ,  on 
la  verfera  dans  un  pot  de  verre  ou  de  fayance  pour  s'en  fervir  ainfi  ,  fi  on 
le  defire ,  ou  bien  on  la  vuidera  dans  une  poêle  ;  5c  l’ayant  mife  fur  un 
petit  feu  pour  la  tenir  en  fufion ,  on  incorporera  de  la  chaux  vive  réduite 
nouvellement  en  poudre  d'elle-même  autant  qu’elle  en  pourra  embrafler  ; 
puis  ayant  vuidé  la  cornue  des  cendres  qui  y  étoient  refiées ,  on  y  mettra  à 
leur  place  ce  mélange  de  beurre  ,  de  cire  5c  de  chaux  ;  5c  l’ayant  remife 
au  bain  de  fable  comme  auparavant ,  5c  procédé  pour  la  difiillation  en  toutes 
chofes  de  même  qu’à  la  première  fois,  on  aura  une  huile  de  cire  fort  claire, 
prefqu’aufli  blanche  que  l'eau ,  mêlée  encore  avec  quelque  peu  d'efprit  5c 
de  flegme  ,  qu’on  féparera  par  l'entonnoir  de  verre  ou  autrement. 

On  pourroit  reétifier  le  fel  volatil  de  cire  dans  un  matras  à  long  cou  au 
bain  de  fable  ,  de  même  que  les  autres  fels  volatils ,  fi  on  avoit  difiillé  une 
quantité  confidérable  de  cire,  5c  le  donner  depuis  huit  ou  dix  jufqu’à  quinze 
ou  vingt  grains  dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur ,  comme 
étant  un  bon  diurétique  5c  diaphorétique. 

On  peut  employer  le  beurre  ou  l'huile  figée  de  cire  ,  fur  les  fentes  5c  les  cre- 
vafles  des  mammelles ,  des  mains  ,  des  pieds  5c  du  fondement ,  de  même  que 
contre  les  engelures ,  5c  pour  réfoudre  les  duretés  fquirrheufes  5c  cedemateufes  : 
à  tous  lefquels  maux  on  peut  employer  l'huile  claire  ,  qui  outre  cela  efi  fort 
diurétique ,  la  donnant  depuis  trois  ou  quatre  jufqu'à  neuf  ou  dix  gouttes  , 
incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre ,  5c  délayées  dans  du  vin  blanc  ou 
dans  qoelqu’autre  liqueur  ;  fon  efprit  tend  à  une  même  fin  >  mais  il  agit 
avec  moins  d’efficace. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Dijlillation  des  Cloportes  &  des  Vers  de  terre . 

JE  joins  la  difiillation  des  cloportes  à  celles  des  vers  de  terre ,  tant  à  caufe 
qu’on  y  doit  piocéder  de  même  ,  5c  qu’on  en  tire  des  fubfiances  à  peu  près 
femblables ,  que  parce  que  les  vertus  ont  beaucoup  de  rapport  enfemble. 
Ces  petites  bêtes  ,  aflez  méprifables  en  apparence ,  n'abondent  pas  moins ,  à 
proportion  de  leurs  corps  ,  en  fel  volatil  5c  en  huile  ,  que  la  plûpart  des 
autres  animaux ,  quoiqu’elles  foient  fort  humides. 

Opération » 

O  N  les  met  dans  une  cornue ,  5c  l’ayant  placée  au  fourneau  de  reverbère 
clos  5c  adapté  ,  5c  foigneufement  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on  en 
tire  par  un  feu  gradué  le  fel  5c  l’huile  volatile  ,  mêlés  avec  beaucoup  de 
flegme  ?  dont  on  fait  après  la  nefiification  au  bain  de  fable  par  un  feu 

modéré , 
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modéré  ,  dans  un  matras  à  long  cou  ,  couvert  de  Ton  chapiteau  parfaitement 
bien  luté  ;  mais  ayant  tiré  du  chapiteau ,  6c  lerré  dans  une  bouteille  de  verre 
double  le  fel  volatil  qui  fera  monté  le  premier,  6c  continué  la  rectification , 
on  fépare  6c  ferre  de  même  l’huile  6c  le  relie  du  fel  volatil ,  diffous  dans 
quelque  portion  du  flegme ,  qui  diftillent  après  dans  le  petit  récipient  qu’on 
a  adapté  6c  luté  au  bec  du  chapiteau. 

Quelques-uns  perfévérant  dans  l’erreur  des  Ansiens  ,  brûlent  6c  réduifent  en 
cendres  les  cloportes  6c  les  vers  de  terre  ,  foit  pour  s’en  fervir  ainfl  ,  foit  à 
deflein  de  tirer  le  fel  des  mêmes  cendres  ;  fans  prévoir  la  diiïipation  que  le 
feu  fait  du  fel  volatil  de  ces  animaux ,  6c  fans  fçavoir  qu’il  n’ÿ  relie  aucun 
fel  que  celui  que  l’acide  des  matières  combullibles  a  pu  fixer  :  le  peu  néan¬ 
moins  qu’ils  en  obtiennent  par  là  ell  fort  diurétique. 

Il  y  en  a  aufli  qui  ayant  diftillé  les  cloportes  ou  les  vers  de  terre  par  la 
cornue ,  diflous  le  fel  volatil  dans  la  partie  aqueufe  ,  6c  féparé  cette  liqueut 
de  l’oléagineufe  par  le  moyen  d’un  papier  gris  mouillé  ,  mis  au  deflus  d’un 
entonnoir  de  verre ,  y  verfent  après  goutte  à  goutte  de  l’elprit  de  fel  ou  de 
vitriol ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fafl'e  plus  d’efiervefcence  ;  d’où  s’enfuie  non  feu¬ 
lement  l’union  du  fel  volatil  à  l’acide ,  mais  leur  coqporification  6c  change¬ 
ment  en  fel  neutre. 

Ce  changement  ne  peut  pas  furprendre  ceux  qui  fçavent  la  grande  dif- 
pofition  que  les  fels  volatils  ont  à  s’unir  aux  acides ,  6c  le  changement  com¬ 
mun  qui  leur  doit  arriver  pour  un  temps  par  cette  union.  Ils  ne  font  pas 
non  plus  furpris  de  ce  qu’ajoutant  après  à  ce  fel  ainfi  fixé  le  double  de  fon 
poids  de  fel  fixe  tiré  du  tartre  bien  calciné  ,  l’acide  quitte  le  volatil  pour 
s’unir  à  ce  fel  fixe  ,  6c  redonnant  au  volatil  fa  première  liberté  ,  le  met  ea 
.état  de  fe  fublimer  au  haut  du  chapiteau  lorfqu’on  le  pouffe  par  une  cha¬ 
leur  mefurée. 

Vertus  du  Sel  volatil  des  Cloportes  &  Vers  de  terré . 

Le  fel  volatil  de  cloportes  6c  celui  de  vers  de  terre  ,  font  également  dia- 
phorétiques ,  6c  fort  propres  à  purifier  la  mafie  du  fang  ,  6c  à  en  faire  tranf- 
pirer  les  impuretés  ;  ils  pouffent  aufli  au  dehors ,  6c  ils  font  fortir  par  les 
pores  de  la  peau  les  humeurs  fuligineufes  ,  âcres  6c  malignes.  Ils  mortifient 
puifiàmment  les  acides  ;  on  recommende  beaucoup  leur  ufage  pour  la  guérifon 
des  vieux  ulcères  6c  celle  des  cancers  6c  du  feorbut. 

On  ne  les  eflime  pas  moins  pour  le  foulagement  des  gouttes  ,  des  rhu- 
matilmes  6c  des  douleurs  ,  ou  des  autres  maladies  qui  arrivent  aux  mufcles  6c 
aux  nerfs.  Les  dofes  6c  les  ufages  de  ces  fels ,  font  à  peu  près  femblables  à 
ceux  des  autres  fels  volatils  d’animaux  ,  de  même  que  ceux  de  leur  huile , 
dont  les  vertus  tendent  à  peu  près  à  une  même  fin. 

Quelques-uns  ayant  laifle  dégorger  pendant  deux  ou  trois  jours  entre  deux 
terrines  les  vers  de  terre  6c  les  cloportes,  les  lavent  avec  du  vin  blanc,  6c 
les  ayant  fait  fécher  dans  un  four  ,  dont  la  grande  chaleur  foit  en  quelque 
forte  paflfée  ,  ils  les  pulvériknt  fubtilement  ,  6c  ils  en  donnent  la  poudre 
depuis  un  fempuie  jufqu’à  unedragme  ,  dans  du  vin  blanc,  ou  dans  quelqu’autrç 

Llil 
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liqueur ,  tant  pour  remédier  aux  difficultés  d’urine ,  que  pour  guérir  ou  fou» 
lager  d’autres  maux ,  pour  lefquels  on  recommende  le  fel  volatil. 

On  peut  procéder  de  même  à  la  diftillation  des  vers  qui  naiffient  dans 
l’eftomac  <5c  dans  les  inteftins  des  hommes  ;  <5c  en  tirer  un  fel  &  une  huile 
volatile  ,  à  peu  près  femblables  en  leurs  qualités  ,  dont  on  peut  ufer  de  même 
que  de  ceux  des  vers  de  terre. 
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•CHAPITRE  XIV. 

De  la  Dijlillation  des  Cantharides. 

ON  ne  doit  pas  douter  qtie  les  cantharides  ne  foient  en  toute  leur  fubf- 
tance  fort  âcres  &  rongeantes ,  puifqu’étant  pilées  &  appliquées  fur 
quelqu’endroit  du  corps  que  ce  foit ,  elles  excitent  des  veffies  &  même  des 
ulcères  ,  fl  elles  y  féjournent  long-temps ,  &  qu’étant  prifes  par  la  bouche  en 
très-petite  dofe ,  &  feulement  par  grains  ,  elles  font  fouvent  du  ravage  , 
caufent  des  inflammations  aux  parties  internes  ,  &  particuliérement  aux  reins  , 
à  la  veflîe  &  aux  vaiflfeaux  qui  y  aboutiflent ,  ou  qui  en  font  voifins  ;  les¬ 
quelles  font  quelquefois  fuivies  d’ardeurs  d’urine  fl  grandes ,  qu’on  en  pifle 
le  fang.  Cette  malignité  néanmoins  n’empêche  pas  qu’on  ne  les  ordonne 
allez  fouvent  extérieurement ,  &  quelquefois  même  intérieurement ,  moyennant 
les  précautions  néceflaires ,  &  qu’on  ne  puiflfe  en  les  diflillant  en  tirer  un  fel 
&  une  huile  volatils ,  capables  de  produire  de  grands  effets  en  beaucoup 
moindre  quantité  qu’aucun  autre  fel  volatil  qu’on  ait  coutume  de  préparer. 

Ope*  ratio  n. 

O  N  aura  des  cantharides  féches ,  &  fans  en  retrancher  ni  les  têtes ,  ni  les 
aîlqs ,  ni  les  pieds  ;  on  en  remplira  environ  les  trois  quarts  d’uné  cornue  de 
grès  ou  de  verre  entourée  de  lut  ;  puis  l’ayant  placée  au  fourneau  de  réver¬ 
bère  clos ,  &  adapté  &  foigneufement  lnté  à  fon  bec  un  grand  récipient ,  on 
en  fera  la  diftillation  par  un  feu  gradué  ,  y  procédant  de  même  que  pour 
celle  des  autres  animaux  ou  de  leurs  parties  ;  &  on  trouvera  dans  le  réci¬ 
pient  un  fel  volatil  &  une  huile ,  accompagnés  de  beaucoup  de  flegme , 
lefquels  on  vuidra  enfemble  dans  un  matras  à  long  cou  ;  &  l’ayant  placée 
au  bain  de  fable  ,  couvert  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté ,  &  adapté 
à  fon  bec  un  petit  récipient  luté  de  même  ,  on  fera  la  re&ification  de  ces 
fubftances  par  un  feu  modéré ,  qui  fera  bientôt  monter  au  chapiteau  le  fel 
volatil  blanc  &  criflallin  ,  lequel  on  ferrera  avec  autant  d’adreflfe  que  de  dili¬ 
gence  ,  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée ,  met¬ 
tant  à  la  place  du  chapiteau  un  autre  qu’on  aura  apprêté  ;  &  en  ayant 
foigneufement  luté  les  jointures  ,  en  continuant  le  feu  ,  on  fera  diftiller  dans 
le  petit  récipient  l’huile  &  le  refte  du  fel  volatil  diflous  dans  quelque  peu 
de  flegme,  qu’il  aura  enlevé  avec  lui.  Cela  fait,  on  Réparera  l’huile  de  la 
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liqueur)  &  on  les  gardera  chacune  à  part  dans  des  bouteilles  de  verre  dou¬ 
bles  bien  bouchées. 

Vertus  du  Sel  volatil  des  Cantharides . 

Le  Tel  volatil  des  cantharides  eft  un  des  plus  puiflans  diurétiques  qu’oh 
pu i fie  trouver ,  jufques  là  ,  qu’on  prétend  même  qu’il  foit  capable  de  brifer 
6c  de  diffoudre  le  calcul  dans  les  reins  ôc  dans  la  veflie  ;  il  eft  fi  pénétrant 
6c  fi  âcre ,  qu’il  fait  de  petits  ulcères  à  la  langue  de  ceux  qui  le  goûtent  , 
qu’on  ne  peut  pas  le  faire  prendre  autrement  que  délayé  dans  des  liqueurs , 
ou  parfaitement  bien  mêlé  dans  des  opiates ,  ou  dans  d’autres  remèdes  mois  , 
6c  qu’on  ne  le  donne  que  depuis  un  ou  deux  grains ,  jufqu’à  trois  ou  quatre. 
Au  furplus  )  fes  effets  font  en  toutes  chofes  beaucoup  plus  avantageux ,  6c 
fuivis  de  beaucoup  moins  de  danger  que  ceux  des  cantharides  données  en 
fubftance,  pour  donner  de  la  vigueur  à  l’un  6c  à  l’autre  fexe  pour  l’a&e  vé¬ 
nérien  :  à  quoi  même  fon  huile  eft  très-propre  ,  la  mêlant  avec  égales  parties 
d’huile  diftillée  de  girofle ,  6c  douze  fois  autant  d’huile  exprimée  de  noix 
mufcades  ,  6c  en  oignant  la  plante  des  pieds ,  les  tefticules  6c  le  perinée  , 
pourvu  qu’on  en  puiffe  fupporter  l’odeur  forte. 

On  peut  employer  la  liqueur  contenant  le  refte  du  fel  volatil ,  aux  mêmes 
ufages  que  le  fel  même ,  en  en  proportionnant-  la  dofe  ,  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  flegme  qu’elle  contiendra  ;  mais  le  plus  fur  ufage  du  fel  volatil 
eft  de  le  donner  en  petite  dofe,  ôc  de  le  diffoudre  dans  beaucoup  de  liqueurs , 
poüL  le  divifer  en  plus  petites  parties. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  Diflillaûon  des  Fourmis • 

ON  mettra  dans  un  matras  proportionné  la  quantité  de  fourmis  qu’on 
aura  pu  attraper  environ  le  temps  de  la  moiffon  ,  6c  y  ayant  verfé  defliis 
de  l’efprit  de  vin  bien  re&ifié  ,  jufqu’à  ce  qü’il  les  fumage  de  trois  doigts  ,  6c 
parfaitement  bien  bouché  le  matras  ,  on  le  placera  au  defliis  d’un  four  de 
Boulanger  ,  6c  on  l’y  tiendra ,  jufqu’à  ce  que  les  fourmis  foient  tout-à-faic 
converties  en  liqueur.  Auquel  temps  ayant  débouché  le  matras  ,  6c  verfé  la 
liqueur  dans  une  cucurbite  de  verre ,  on  la  couvrira  de  fon  chapiteau ,  dont 
on  lutera  bien  les  jointures  ;  ôc  l’ayant  placée  au  bain  de  fable ,  6c  adapté  6c 
luté  un  petit  récipient  à  fon  bec  ,  on  en  fera  la  diftillation  par  un  feu  mo¬ 
déré  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  que  fort  peu  de  liqueur  dans  la  cucurbite  ; 
puis  ayant  laiffé  refroidir  6c  déluté  les  vaiffeaux ,  on  verfera  6c  gardera  l’eau 
fpiritueufe  diftillée ,  chargée  de  fel  volatil  des  fourmis ,  dans  une  bouteille  de 
verre  double  bien  bouchée  pour  s’en  fervir  au  beloin. 

Vertus  de  cette  Eau . 

On  recommende  beaucoup  cette  eau  fpiritueufe  pour  éveiller  6c  fortifier  la 
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chaleur  naturelle ,  6c  donner  aux  hommes  6c  aux  femmes  du  courage  &  de 
la  vigueur  pour  l’a&e  vénérien  ,  6c  pour  cet  effet ,  on  la  renforce  de  quel¬ 
ques  aromats ,  comme  font  la  cannelle,  le  girofle,  le  macis ,  6cc.  On  l’eftime 
aufli  fort  propre  pour  rétablir  les  perfonnes  atrophiées  ;  on  la  donne  depuis 
demi-cuillerée  juiqu’à  une  cuillerée  entière ,  feule  ou  mêlée  avec  un  peu  de 
vin  ,  ou  avec  un  tiers  ou  un  quart  d’eau  de  cannelle. 

On  peut  aufli  mettre  des  fourmis  dans  un  matras ,  6c  l’ayant  bien  bouché 
6c  enveloppé  d’environ  l’épaiflfeur  d’un  travers  de  doigt  de  la  pâte  dont  on 
fait  le  pain  ,  le  mettre  6c  tenir  dans  le  four  d’un  Boulanger  pendant  toute 
la  cuite  de  fon  gros  pain  ;  puis  l’ayant  laifle  refroidir  ,  en  couler  la  liqueur  , 
6c  la  garder  dans  une  bouteille  double  bien  bouchée ,  comme  un  remède 
qu’on  eftime  beaucoup  contre  les  furdités. 

On  infufe  aufli  6c  on  fait  cuire  après  fur  un  feu  fort  doux  les  fourmis 
dans  l’huile  d’olives,  puis  on  la  coule  6c  on  la  garde  pour  s’en  fervir  en 
ondion  fur  les  parties  naturelles  pour  aider  au  coït.  On  peut  aufli  tirer  un 
fel  volatil  ôc  une  huile  de  fourmis ,  en  les  diflillant  par  la  cornue  de  même 
que  les  cantharides ,  pour  s’en  fervir  prefque  aux  mêmes  ufages. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Préparations  du  Paon . 

LE  paon ,  qui  pafle  pour  le  plus  beau  de  tous  les  oifeaux ,  &  pour  un 
de  ceux  qui  vivent  le  plus  ,  n’a  pas  obtenu  en  vain  la  qualité  d’oifeau 
médical ,  puifque  non  feulement  on  trouve  dans  fon  corps  plulieurs  remèdes 
propres  pour  la  Médecine  ,  mais  qu’on  peut  conferver  fa  chair  fans  corruption 
beaucoup  plus  long-temps  que  celle  d’aucun  autre  animal.  On  prend  bien  le 
bouillon  du  paon  pour  un  remède  particulier  contre  la  pleurefle  ;  mais  on 
peut  tirer  de  fon  corps  entier  6c  même  de  fes  excrémens  ,  6c  lpécialement  de 
fa  fiente ,  des  médicamens  fort  fpécifiques  contre  l’épilepfie ,  fans  parler  de 
plufieurs  vertus  qu’on  attribue  aux  autres  parties  de  fon  corps* 

-  Operation . 

O  n  plume  le  paon ,  5c  l’ayant  vuidé  de  fes  entrailles ,  on  le  coupe  par 
morceaux ,  6c  l’ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  placée  au  bain  de 
fable ,  on  la  couvre  de  fon  chapiteau ,  6c  en  ayant  luté  les  jointures  avec  de 
l’amidon ,  6c  adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec ,  on  en  tire  par  un  feu 
modéré  une  eau  fort  propre  pour  défendre  le  cerveau  contre  les  maladies 
aufquelles  il  efl  fujet. 

Cette  diflillation  finie ,  ayant  tiré  de  la  cucurbite  ce  qui  y  a  relié ,  on  le 
met  dans  une  cornue  de  grès  entourée  de  lut ,  6c  l’ayant  placée  au  fourneau 
de  reverbère  clos  ,  6c  adapté  6c  foigneufement  luté  à  fon  bec  un  grand  ré¬ 
cipient ,  on  en  tire  par  un  feu  gradué  un  fel  volatil  6c  une  huile  accompagnés 
de  beaucoup  de  flegme  ,  dont  on  fait  après  la  rectification  dans  un  matras 
à  long  cou  ,  couvert  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté  ,  de  même  que 
j’ai  dit  pour  4e  femblables  fubftances  i  6c  on  en  a  un  fel  volatil  blanc  6c 
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criftallin ,  avec  une  huile  claire  de  même ,  &  en  pareille  dofe  que  les  autres 
fels  volatils  de  même  nature,  &  employant  même  l’huile  en  ondion  aux 
narines  ,  aux  temples  ,  &  aux  endroits  des  futures  du  crâne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fiente  de  paon ,  après  l’avoir  bien  féchée  &  brifée  , 
on  la  met  dans  une  cornue  de  grès  environnée  de  lut ,  &  Payant-  placée  au 
fourneau  de  reverbère  clos ,  &  adapté  &  bien  luté  un  grand  récipient  à  fon 
bec,  on  en  tire  par  un  feu  gradué  des  fubftances  qui  approchent  beaucoup 
de  celles  que  le  paon  donne  par  une  même  difiillation  ,  lefquelles  aufii  on 
redifie  de  même  dans  un  matras  à  long  cou  ,  pour  s’en  fervir  à  la  guérifon 
de  l’épilepfie ,  de  même  que  de  celles  qu’on  tire  du  paon.  Le  fel  volatil  & 
l’huile  diftillée  du  paon  &  de  fa  fiente  ,  font  aufii  fort  propres  pour  diflîper 
les  vertiges  &  abbatre  les  vapeurs  qui  les  caufent. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Préparations  du  Caflor . 

ON  pourroit  difiiller  par  la  cornue  toutes  les  parties  du  cador ,  de  même 
que  celles  des  autres  animaux ,  &  redifier  au  bain  de  fable  dans  un 
matras  à  long  cou  toutes  les  fubftances  qu’on  en  tireroit.  Mais  la  commodité 
qu’on  a  des  fels  volatils  qu’on  tire  de  plufieurs  autres  parties  d’animaux  ,  & 
leur  proximité  de  vertus  avec  celles  qu’on  pourroit  avoir  des  parties  de  cet 
animal,  font  caufe  qu’on  n’en  fait  pas  la  préparation  :■&  cela  d’autant 
moins  que  les  rares  qualités  qu’on  a  reconnues  aux  fubftances  contenues  dans 
les  bourfes  de  cet  animal ,  aufquelles  on  a  donné  par  excellence  le  nom  de 
caftoreum  ,  en  font  négliger  toutes  les  autres  parties. 

Les  mêmes  qualités  jointes  à  la  cherté  de  ces  bourfes ,  &  l’égard  qu’on 
a  à  la  nature  des  fubdances  qui  y  font  enfermées ,  font  caufe  qu’on  ne  les 
expofe  pas  à  un  feu  de  reverbère  ,  pour  en  féparer  le  fel  volatil  &  l’huile 
qu’on  pourroit  en  tirer  par  la  cornue  ;  &  qu’ayant  mis  à  part  la  partie  onc- 
tueufe  qui  fe  trouve  au  haut  de  ces  bourfes  dans  une  véficule  féparée  ,  &  en 
ayant  écrafé  ou  incité  bien  menu  la  fub dance  charneufe  ,  &  l’ayant  mife  dans 
un  matras  proportionné  ,  on  verfe  deiTus  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié,  jufqu’à 
ce  qu’il  la  fumage  d’environ  quatre  doigts  ;  puis  en  ayant  parfaitement  bien 
bouché  le  matras ,  on  le  place  au  delfus  d’un  four  de  Boulanger ,  où  on  le 
laide  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  &  même  plus  long-temps ,  fi  l’on 
veut  ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  pour  bien  communiquer  ce  qu’elles 
ont  de  plus  efientiel  à  l’efprit  de  vin  ,  qui  s’en  trouve  enfin  bien  coloré.  Après 
quoi  ayant  coulé  &  exprimé  les  matières ,  on  en  garde  la  liqueur  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  double  bien  bouchée  ,  fous  le  nom  de  teinture  de  caftor. 

Méthode. 

Si  on  en  veut  faire  la  difiillation  ,  il  faut  verfer  dans  une  cucurbite  de  verre 
toutes  les  matières  contenues  dans  le  matras  ,  &  l’ayant  placée  au  bain  de  fable, 
&  couverte  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté  ,  de  même  que  le  petit  réci¬ 
pient  qu’on  y  aura  adapté ,  on  en  fera  monter  ôt  difiiller  l’efprit  par  un  feu  fort 
modéré ,  continuant  I?,  difiillation  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  monter  toute  la  partie 
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fpiritueufe  ;  <3c  on  aura  par  ce  moyen  ce  qu’on  appelle  efprit  de  callor  ,  qui  fe 
trouve  avoir  enlevé  avec  lui  dans  la  diltillation  la  fubftance  la  plus  volatile  de 
eette  partie  d’animal ,  laquelle  auroit  autrement  relié  dans  la  teinture,  &  dont 
les  vertus  ,  les  dofes  5c  les  ufages  font  fort  femblables  ,  vu  qu’ils  font  tous  deux 
fort  propres  contre  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  5c  de  l’ellomac  , 
mais  particuliérement  contre  celles  de  la  matrice. 

On  les  donne  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux,  5c  même  quelquefois  5c  en 
certaines  occalions  jufqu’à  demi-once  ,  les  mêlant  dans  du  vin  ou  dans  des 
eaux  céphaliques ,  flomachales  ou  hillériques.  On  peut  aulfi  en  mettre  dans 
les  narines  ,  5c  en  appliquer  fur  les  temples  5c  fur  les  poignets. 

Quant  à  ce  qui  relie  dans  la  cucurbite  ,  l’ayant  filtré  5c  mis  dans  une  petite 
terrine  bien  vernie  en  dedans  ,  5c  la  terrine  fur  un  feu  très-doux ,  on  en  fera 
évaporer  peu  à  peu  l’humidité  fuperflue  jufqu’à  la  confiHance  ordinaire  des 
extraits  ;  5c  l’ayant  laide  refroidir,  on  le  ferrera  5c  gardera  dans  un  pot  de 
fayance  bien  bouché  pour  le  befoin. 

Cet  extrait  contenant  en  lui  les  parties  pures  moins  volatiles  du  callor ,  mérite 
qu’on  en  profite  pour  le  dilfoadre  ,  11  on  veut ,  dans  l’efprit  de  callor  ,  ou  dans 
des  liqueurs  céphaliques  ou  hillériques  ,  ou  pour  le  faire  prendre  à  part  en  bol  , 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  pour  les  mêmes  maladies ,  ou  l’on 
ordonne  la  teinture  ou  l’efprit  de  callor. 

Quant  à  la  partie  on&ueufe  qu’on  trouve  dans  une  véficule  à  part  au  haut  des 
bourfes  du  callor ,  l’on  n’a  pas  accoûtumé  d’en  faire  des  préparations  chymi- 
ques  ;  on  peut  néanmoins  l’employer  utilement  à  la  préparation  galenique  de 
l’huile  de  callor ,  comme  j’ai  dit  en  fon  lieu. 

*  Aqua  Cajlorei. 

^Caftorei  Rutfici  une.  j.  Aquæ  q.  f.  ad  evitandum  empyremmajdiftillationeeliciantur  libr.ij. 

Eau  de  Calloreum. 

Prenez  de  cafloreum  de  RuJJie  ,  une  once  ,  &  fufffante  quantité  d'eau  ,  pour 
empêcher  de  brider  :  faites  difiller  deux  livres  de  liqueur. 

L’eau  de  callor  contient  une  partie  des  principes  volatils  du  callor ,  féparés 
des  parties  grades  ;  cette  eau  ,  qui  de  cette  manière  ell  moins  defagréable  ,  elt 
employée  dans  toutes  les  affeélions  convulfives  ,  fpafmodiques ,  dans  les  convul- 
fions  des  enfans ,  dans  les  vapeurs  hyllériques  ,  épileplies,  paralyfies,  5tc.  La 
dolè  eft  depuis  deux  gros  jul'qu’à  une  once  5c  demie. 

T  inclura  Cajlorei . 

Caftorei  Ruffici  in  pulverem  reda&i  une.  ij.  Spiritûs  vinofi  tenuioris  libr.  ij.  Digéré  per 
dies  decem  fine  calore  ,  &  cola. 

Teinture  de  Callor. 

Prenez  ^cux  onces  de  Cafor  de  RuJJîe  réduit  en  poudre  ,  deux  livres  d' eau-de- 
vie  y  laijfez-les  en  digefion  pendant  dix  jours  fans  les  chauffer ,  &  pajfe £  la  teinture .] 

J’aurois  pu  grolfir  ce  Livre  de  plufieurs  autres  préparations  chymiques  d’ani¬ 
maux  ,  ou  de  leurs  parties  ;  mais  je  crois  en  avoir  alfez  donné  pour  contenter 
ceux  qui  s’appliquent  à  la  Chymie  ,  5c  qu’on  y  trouvera  aflfez  d’exemples  pour 
pouvoir  entreprendre5c  achever  heureufement  toutes  les  préparations  qui  regar¬ 
dent  les  animaux  ;  c’elt  pourquoi  je  pafle  aux  Minéraux. 


LIVRE  TROISIEME. 

CONTENANT  LES  PREPARATIONS 

CHYMIQUES  DES  MINERAUX . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  P  réparations  des  Terres  &  des  Bols ,  &  par  occafion 

de  l'Huile  de  Briques • 

J’AI  commencé  le  premier  Livre  de  cette  troisième  Partie  de  ma  Phar¬ 
macopée  ,  par  la  préparation  chymique  des  Plantes  5c  de  leurs  parties , 
parce  qu’on  les  trouve  fur  la  furface  de  la  terre  qui  les  produit ,  5c  qu’elles 
fe  préfentent  d’abord  à  nos  yeux.  J’ai  immédiatement  après  parlé  delà  pré¬ 
paration  des  animaux ,  pour  lefquels  les  autres  productions  de  la  terre ,  de 
la  mer  5c  de  l’air  ,  ont  été  faites  ;  il  efl  temps  que  je  parle  de  la  terre  , 
qui  elt  la  mere  nourrice ,  la  bafe  5c  le  centre  de  toutes  les  chofes  créées  9 
&  que  je  donne  les  préparations  des  principales  fubftances  qu’elle  contient 
dans  fon  fein  ,  que  quelques-uns  ont  nommé  monde  fubterrané ,  5c  lefquelleS 
tous  les  Auteurs  ont  enfermées  dans  la  généralité  des  minéraux. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  la  lotion  des  terres  ni  des  bols,  puifque  cette 
préparation  appartient  à  la  pharmacie  galenique ,  je  dirai  feulement  en  paflant 
que  les  grandes  lotions  emportent  ce  que  les  terres  ont  de  falin ,  5c  que  les 
lotions  n’étant  pratiquées  que  pour  féparer  les  terres  de  leurs  parties  fablo- 
neufes ,  ou  de  leurs  autres  impuretés ,  on  peut  fans  altérer  les  vertus  de  ces 
terres ,  fatisfaire  à  ce  deflein  ,  en  les  triturant  5c  paflant  par  le  tamis  de  foie  , 
fur  la  toile  duquel  le  fable  5c  les  autres  impuretés  s’arrêteront. 

On  peut  toutefois  humeder  d’eau  ou  de  décodions  cordiales  ,  les  terres 
argilleufes  ,  ou  les  bols  qu’on  veut  broyer  fur  le  porphyre  ou  les  pétrir  en 
forme  de  petits  pains ,  pourvu  qu’on  ne  mette  qu’autant  d’eau  qu’elles  en 
peuvent  abforber. 

On  tire  des  terres  argilleufes ,  5c  notamment  de  celles  de  Lemnos  defle- 
chées  ,  un  flegme  5c  un  efprit  aigrelet ,  recommendé  pour  provoquer  les  Tueurs  , 
en  les  diftillant  par  la  cornue  au  fourneau  de  reverbère  clos.  On  peut 
aufli  oréparer  des  magiftères  de  ces  terres  ,  en  les  diflolvant  dans  l’efprit  de 
fel,  ou  dans  celui  de  nître ,  5c  les  précipitant  avec  du  fel  de  tartre  réfous  en 
liqueur  ;  lequel  s’uniflant  à  ces  efprits  acides ,  fait  qu’ils  abandonnent  le  corps 
qu’ils  a  voient  di  flous  ;  ou  en  y  verfant  deflus  beaucoup  d’eau  commune^ 
laquelle  affoibliflant  les  mêmes  efprits  ,  produit  un  pareil  effet. 

Mais  la  violence  que  ces  efprits  font  à  la  terre  en  diflolvant ,  ne  lui  étant 
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pas  avantageufe  ,  non  plus  que  la  dilfipation  de  Tes  parties  falines ,  qui 
arrive  par  la  jonélion  des  mêmes  efprirs  ,  5c  par  les  lotions  qu’il  y  faut  em¬ 
ployer  pour  emporter  leur  acrimonie,  je  fuis  alfuré  que  ces  argilles  prifes 
dans  leur  mine  5c  palfées  au  tamis  de  foie  ,  valent  incomparablement  mieux: 
car  elles  retiennent  la  qualité  particulière  qu’elles  ont  de  deifécher  5c  refferrer , 
de  réfifter  à  la  pourriture  des  humeurs  ,  5c  même  aux  -venins  &  à  la  mali¬ 
gnité  des  fièvres ,  de  réfoudre  le  fang  caillé  5c  de  provoquer  les  fueurs  ,  5c 
elles  font  en  état  de  produire  principalement  tous  les  bons  effets  qu’on  en 
promet  contre  les  diarrhées  5c  les  dyffenteries. 

Préparation  de  l'Huile  de  Briques  ou  des  Philofophes. 

La  longueur  5c  la  grandeur  du  feu  néceffaire  à  la  diftillation  de  cette 
huile  ,  tenant  les  briques  affez  long-temps  rougies  ,  5c  en  état  d’être  pénétrées 
de  l’huile  d’olives ,  5c  d’en  retenir  l’aquofité  5c  la  terreftréïté ,  je  ne  vois  pas 
qu’il  foit  à  propos  de  les  rougir  par  avance  pour  les  éteindre  dans  l’huile , 
comme  tous  les  Auteurs  l’ont  enlèigné  ;  mais  j’eflime  que  les  ayant  rougies , 
pour  confumer  l’humidité  étrangère  qu’elles  potirroient  avoir  contra&ée  ,  on 
peut  fe  contenter  de  les  piler  chaudement,  5c  de  faire  abforber  à  cette  poudre 
autant  d’huile  d’olive  qu’elle  en  pourra  focer  ;  ce  qu’ayant  fait  ,  on  en  rem¬ 
plira  environ  les  trois  quarts  d’une  cornue  de  grès  environnée  de  lut  ;  laquelle 
ayant  placée  au  fourneau  de  reverbère  clos ,  5c  y  ayant  adapté  6c  bien  luté 
lin  grand  récipient  ,  on  en  fera  la  diftillation  par  un  feu  gradué ,  continué 
6c  pouffé  de  même  que  j’ai  dit  pour  la  diftillation  du  crâne  humain  ,  5c 
pour  plufieurs  autres  femblables.  On  peut  rectifier  l’huile  diftillée  fur  de  nou¬ 
velle  poudre  de  briques  dans  une  nouvelle  cornue  au  bain  de  fable  par  un 
feu  gradué  ,  pour  la  rendre  plus  pure  6c  plus  fubtile. 

Vertus  de  l'Huile  de  Briques. 


Cette  huile  eft  fort  pénétrante  ,  elle  digère  ,  réfout ,  meurit  5c  amollit 
les  matières  ,  les  difpofe  à  lupuration  ;  elle  eft  de  grande  efficace  en  onéfion 
contre  la  paralyfie  ,  les  rhumatilmes ,  les  fciatiques  ,  6c  toutes  fortes  de  gout¬ 
tes.  Elle  appaife  la  douleur  des  dents  5c  celles  des  oreilles  ;  elle  fait  aufîi 
mourir  les  vers ,  5c  détache  la  pituite  des  poumons ,  la  donnant  par  gouttes 
parmi  des  remèdes  propres. 


CHAPITRE 


I  I. 


Des  P  réparations  des  Eaux • 

L’UNE  5c  l’autre  Pharmacie  emploient  tous  les  jours  l’eau  de  fontaine 
5c  celle  de  rivière  à  plufieurs  ulages,  fans  même  leur  donner  aucune 
préparation  ;  on  eft  même  obligé  en  certains  lieux  de  fe  fervir  de  celles  des 
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puits  ou  des  marais  ,  au  défaut  des  autres  ;  mais  la  Chymie  reconnoît  quelque 
chofe  de  plus  excellent  en  l’eau  de  pluie  ,  5c  fur-tout  en  celle  des  équinoxes  , 
Sc  particuliérement  de  celui  du  printemps. 

Toute  eau  de  pluie  eft;  ordinairement  plus  douce  ,  plus  tenue  &  plus 
légère  qu’aucune  des  autres  eaux. 

Sa  pureté  n’empêche  pas  qu’on  ne  la  laiffe  raffeoir  pendant  deux  ou  trois 
jours  ,  5c  qu’on  ne  la  filtre  avant  que  de  l’employer ,  5c  de  la  diftiller  dans 
des  alambics  de  verre  aux  bains  -  marie  ou  vaporeux ,  lorfqu’on  veut  la 
purifier  parfaitement. 

Pour  cet  effet ,  on  fe  contente  d’en  tirer  à  feu  modéré  environ  la  moitié 
de  l’humidité  ;  puis  ayant  vuidé  5c  gardé  à  part  les  réfidences ,  5c  mis  de 
nouvelle  eau  de  pluie  à  leur  place  ,  on  continue  cette  diftillation  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  affez  de  cette  eau. 

La  neige  étant  une  pluie  congelée  en  l’air  par  le  froid  ,  on  en  peut  tirer 
par  les  mêmes  voies  une  eau  femblable  en  couleur,  en  faveur  5c  en  vertus» 
à  celle  qu’on  peut  tirer  de  l’eau  de  pluie. 

L'une  5c  l’autre  font  fort  propres  pour  pénétrer  la  fubffance  de  plufieurs 
mixtes  ,  5c  fur-tout  celle  des  végétaux ,  5c  pour  en  tirer  la  teinture  :  à  quoi 
elles  font  encore  plus  propres  ,  lorfqu’on  leur  a  ajoûté  un  peu  de  fel  fixe. 

La  nature  de  la  rofée  approche  beaucoup  de  celle  de  la  pluie  ou  de  la 
neige. 

11  faut  être  diligent  à  recueillir  la  rofée  dès  qu’elle  eft  tombée  ,  ou  pour  mieux 
faire  la  recevoir  dans  des  baffins  ,  ou  dans  d’autres  vaiffeaux  ,  à  mefure  qu’elle 
tombe  ,  5c  la  ferrer  en  même  temps  dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  pour 
s’en  fervir  après  fi  l’on  veut  en  cet  état ,  ou  pour  en  tirer  l’efprit  après  l’avoir 
digerée  pendant  trente  ou  quarante  jours  dans  un  matras  fcellé  hermétique¬ 
ment  ,  en  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’eau  de  pluie ,  quoiqu’on 
ne  doive  pas  prétendre  de  trouver  au  fond  du  vaiffeau  le  même  fel  fixe 
que  l’eau  de  pluie  peut  donner  ;  l’extrême  volatilité  de  celui  de  la  rofée  le 
faifant  tout  monter  dans  la  diftillation. 

On  fait  évaporer  au  foleil  ou  fur  le  feu  l’eau  de  la  mer  ,  5c  celle  des 
fontaines  falées  qu’on  trouve  dans  la  Franche-Comté  5c  ailleurs  ,  pour  en 
avoir  le  fel  qui  refte  après  l’évaporation  de  l’humidité  :  mais  on  n’a  pas 
accoutumé  de  la  diftiller  pour  profiter  de  l’eau  ,  fi  ce  n’eft  fur  la  mer , 
lorfqu’on  manque  d’eau  douce  ,  quoique  celle  qu’on  en  peut  tirer  ,  foit  ac¬ 
compagnée  de  quelque  acrimonie ,  à  caufe  des  particules  volatiles  du  même 
fel  ,  qu’elle  enlève  dans  la  diftillation. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  diftillation  des  eaux  minérales  ,  parce  qu’elle 
n’eft  pas  néceffaire  à  leur  ufage  ,  5c  qu’on  ne  les  prend  5c  ne  les  emploie 
que  dans  leur  état  naturel.  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  la  méthode  qu’il 
faut  obferver  pour  découvrir  les  diverfes  fubftances ,  qui  communiquent  aux 
eaux  minérales  leurs  principales  vertus  ;  étant  très-perluadé  que  les  Curieux 
trouveront  toutes  les  lumières  néceffaires  à  cela  dans  le  Livre  d’Obfervations 
fur  les  Eaux  minérales  de  France ,  que  feu  M.  du  Clos ,  Confeiller ,  5c  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Jtoi,  5ç  l’un  des  Membres  de  l’Académie  royale  des 
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Sciences ,  a  très-do&ement  compofé  6c  communiqué  au  public ,  après  un  grandi 
nombre  d’expériences  fort  curieu fes  qu’il  a  faites  lur  cette  matière. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  néceffaire  de  décrire  ici  les  eaux  artificielles  qu’on 
peut  faire  en  tout  temps  >  en  diffolvant  dans  les  eaux  de  pluie  ,  de  fontaine 
ou  de  rivière  ,  divers  fels  ôc  divers  efprits  ,  les  accommodant  aux  maladies 
6c  au  tempérament  des  perfonnes ,  6c  dont  la  jufte  &  afïiirée  compofition 
en  rend  bien  fouvent  l’ufage  plus  avantageux  que  celui  des  eaux  minérales  , 
dont  on  fait,  comme  on  dit,  une  felle  à  tous  chevaux*  ôc  dont  il  eftim- 
poffible  de  fçavoir  au  vrai  féparément  la  quantité  précife  des  particules  qu’elles 
ont  entraînées  de  chacun  des  divers  minéraux  qu’elles  ont  rencontrés  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ;  quoiqu’on  tire  de  leur  faveur ,  de  leur  couleur  » 
Ôc  des  analyfes  qu’on  en  peut  faire ,  une  connoiffance  bien  confidérable  des 
minéraux  qui  leur  ont  communiqué  leurs  principales  qualités  ,  6c  qu’on  puifîè 
fe  rapporter  en  quelque  façon  aux  effets  avantageux  qu’un  grand  nombre  de 
diverfes  perfonnes  peuvent  en  avoir  reffenti  dans  des  maladies  femblables , 
ou  qui  approchent  de  celles  qu’on  defire  guérir. 


CHAPITRE  III. 

Des  Préparations  des  Pierres  &  des  Pierreries  en  général . 

JE  ne  veux  pas  contefler  les  raifons  fur  lefquelles  divers  Auteurs  ont  fondé 
la  folidité  6c  la  dureté  des  pierres  ou  des  pierreries ,  &  la  caufe  de  leur 
lapidification  ;  car  il  importe  peu  qu’ils  les  ayent  attribuées  à  l’union  propor¬ 
tionnée  des  alkalis  avec  la  terre ,  ou  de  tous  les  deux  avec  les  acides  ou 
avec  les  eaux ,  ou  les  fucs ,  qui  ont  en  eux  un  ferment  ou  une  femence 
lapidifiante  ,  dont  on  voit  des  effets  aux  bois  ,  aux  os  ,  6c  à  plufieurs  autres 
matières  qui  fe  pétrifient  dans  certaines  eaux  ;  aux  calculs  qui  fe  forment 
dans  le  corps  de  plufieurs  animaux ,  6c  même  de  l’homme ,  6c  aux  fœtus 
qu’on  a  trouvés  pétrifiés  dans  la  matrice  de  quelques  femmes. 

Il  n’importe  pas  davantage  qu’ils  les  ayent  attribuées  en  partie  à  l’acide 
de  l’air ,  dont  on  voit  des  effets  apparens  aux  terres  ,  qui  étant  fur  la  fu- 
perficie  des  montagnes  ou  des  plaines  ,  fe  pétrifient  par  fuccefîlon  de  temps  ; 
ou  qu’ils  veuillent  y  joindre  la  difpofition  naturelle  que  certaines  pierres  ont 
à  reprendre  leur  figure  de  pierre  ,  après  l’avoir  perdue ,  comme  le  plâtre  , 
ou  à  communiquer  cette  difpofition  aux  fubftances  qu’on  y  mêle ,  comme  fait 
la  chaux  :  mon  but  eft  de  parler  ici  des  principales  préparations  que  la 
Chymie  pratique  fur  les  pierres  6c  fur  les  pierreries. 

La  méchanique  imitant  la  chymie  ,  calcine  dans  des  fours  propres  à  cela 
par  un  feu  violent  6c  long-temps  continué  ,  plufieurs  pierres  communes ,  comme 
font  certains  cailloux  de  rivière  6c  certaines  pierres ,  dont  on  fait  la  chaux 
propre  aux  bâtimens  ,  6c  celles  dont  on  fait  le  plâtre.  La  chymie  calcine 
quelquefois  certaines  pierreries ,  en  les  tenant  plufieurs  heures  en  fufîon  fur 
£in  feu  violent ,  comme  on  le  pratique  à  l’égard  du  criftal  ;  quelquefois  elle 
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y  mêle  du  nître ,  du  Tel  de  tartre ,  ou  quelqu’autre  fel ,  lorfqu’elle  les  veut 
calciner  pour  en  tirer  la  liqueur ,  comme  pour  avoir  celle  du  même  criftal  ; 
quelquefois  elle  fe  contente  de  les  faire  rougir  deux  ou  trois  fois  au  feu  ,  <Sc 
les  éteindre  tout  autant  de  fois  dans  de  l’eau  ,  comme  elle  le  pratique  fur  la 
pierre  d’azur  j  quelquefois  elle  les  diflout  dans  des  elprics  corrofifs  ,  comme  le 
faphir  dans  celui  de  vitriol  ,  &  quelques  autres  pierreries  dans  *le  vinaigre 
diftillé ,  &c.  qui  efl  ce  qu’on  appelle  folution  ou  calcination  potentielle  , 
laquelle  ell  fuivie  de  quelques  autres  opérations  ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Elle  en  prépare  auffi  les  magiflères ,  aifez  mal  à  propos ,  puii'qu’ils 
valent  moins  que  les  pierreries  d’où  on  les  tire. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Préparations  de  la  Chaux • 

*  T  A  chaux  eft  une  efpèce  de  pierre  qui  réfifte  à  l’aélion  du  feu  la  plus 
JL/  violente  ,  fans  fe  vitrifier  ;  tels  font  les  marbres ,  les  pierres  crétacées ,  les 
gips ,  les  flala&ites ,  les  coquilles  des  teflaces  ,  les  pierres  communément 
appellées  pierres  de  taille  ;  entre  lefquelles  fe  trouvent  celles  dont  on  fait 
la  meilleure  chaux  ,  &  à  qui  l’on  donne  fpécialement  le  nom  de  pierres  à 
chaux. 

Toutes  ces  fubflances ,  après  avoir  été  expofées  plus  ou  moins  long-temps 
fuivant  leur  nature ,  à  une  violente  aélion  du  feu ,  perdent  par  la  calcina¬ 
tion  une  partie  de  leur  poids  ;  acquièrent  une  couleur  blanche ,  deviennent 
friables ,  &  portent  le  nom  de  chaux  vive. 

L’eau  pénétre  la  chaux  vive,  &  fe  joint  à  elle  avec  une  a&ivité  prodi- 
gieufe  ;  fi  on  plonge  dans  l’eau  un  morceau  de  chaux  nouvellement  calcinée , 
elle  excite  auffi-tôt  un  bruit ,  un  bouillonnement ,  une  fumée  prefque  aufil 
confidérable  que  fi  c’étoit  un  fer  rouge  qu’on  y  eût  plongé  ,  &  une  fi  grande 
chaleur,  que  quand  la  chaux  &  l’eau  font  dans  des  proportions  convenables , 
elle  eft  capable  de  mettre  le  feu  à  des  matières  combuflibles. 

On  a  négligé  pendant  long-temps  d’examiner  chymiquement  la  chaux  vive. 
M.  du  Fay  eft  un  des  premiers  qui  ait  retiré  un  fel  de  la  chaux ,  en  la  lefïï- 
vant  dans  beaucoup  d’eau  ,  qu’il  faifoit  enfuite  évaporer  ;  mais  il  étoit  en 
très  -  petite  quantité ,  &  non  pas  de  nature  alkaline ,  comme  il  paroît  qu’il 
auroit  dû  être.  M.  du  Fay  n’a  pas  pouffé  plus  loin  fes  expériences  ,  &  n’a 
pas  déterminé  la  nature  de  ce  fel  ;  M.  Malouin  ,  Doéteur  en  Médecine  &  de 
l’Académie  des  Sciences ,  a  été  plus  loin ,  &  a  formé  un  tartre  vitriolé  ,  en 
mêlant  un  alkali  fixe  avec  l’eau  de  chaux ,  il  a  fait  du  fel  de  Glauber ,  en 
y  mêlant  un  alxali  femblable  à  la  bafe  du  fel  marin  ;  enfin  en  combinant 
la  chaux  avec  une  matière  abondante  en  phlogiflique  ;  il  a  formé  de  véritable 
foufre  :  ces  expériences  prouvent  ,  à  n’en  pas  douter  ,  que  le  fel  de  la  chaux 
contient  de  l’acide  vitriolique.  M.  Malouin  ayant  féparé  cet  acide  de  fa  bafe 
par  le  moyen  du  phlogiflique,  s’efl  aJÛTuré  qu’elle  étoit  terreufe  &  analogue 
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à  celle  de  la  félénite ,  d’où  il  a  conclu  que  le  fel  de  la  chaux  eft  un  fei 
neutre  de  la  nature  de  la  félénite.  M.  Malouin  a  trouvé  encore  differens  fels 
dans  la  chaux  ;  mais  comme  aucun  d’eux  n’eft  un  alxali  fixe  ,  6c  que  les 
propriétés  falines  de  la  chaux  fe  rapportent  toutes  à  cette  efpèce  de  fel ,  M. 
ÏVlacquer,  Doéteur  en  Médecine  ,  qui  a  fait  auffi  plufieurs  tentatives  que  nous 
allons  rapporter  ,  pour  découvrir  la  nature  faline  de  la  chaux  ,  préfume  que 
tous  ces  differens  fels  font  étrangers  à  la  chaux  ,  6c  qu’ils  ne  fe  trouvent 
joints  à  elle  qu’accidentellement  ;  les  expériences  fuivantes  ,  l’ont  fans  doute 
déterminé  à  penler  ainfi.  J’ai  imprégné  (  dit  M.  Macquer  J  avec  differentes 
fubftances  alxalines  6c  neutres  differentes  pierres ,  dont  les  unes  par  la  cal¬ 
cination  fe  convertiffoient  en  très-belle  chaux ,  6c  les  autres  ne  devenoient 
qu’une  chaux  très-foible  ;  toutes  ces  pierres  ont  été  expofées  à  un  même  de¬ 
gré  de  feu  aiïez  fort  6c  affez  long-tempe  continué  ,  pour  convertir  en  très- 
bonne  chaux  les  pierres  les  plus  difficiles  à  calciner ,  6c  il  s’eft  trouvé  qu’après 
cette  calcination  non  feulement  les  pierres  qui  ne  devenoient  naturellement 
qu’une  chaux  foible,  n’a  voient  point  été  converties  en  une  chaux  plus  adive, 
mais  encore  qu’aucune  de  ces  pierres  ,  même  celles  qui  étoient  propres  à  faire 
ïa  meilleure  chaux  ,  n’avoient  acquis  ces  propriétés  de  chaux.  J’ai  varié  ces 
expériences  de  toutes  les  manières  ,  en  employant  differentes  dofes  de  ma¬ 
tières  falines ,  6c  prefque  tous  les  degrés  polfibles  de  calcination.  J’ai  obfervé 
conftamment  qu'après  la  calcination  toutes  ces  pierres  s’éloignoient  autant  de 
l’état  de  la  chaux ,  qu’elles  avoient  été  combinées  avec  de  plus  fortes  dofes 
de  fels;  j’en  ai  même  obfervé  quelques-unes,  (c’étoient  celles  qui  étoient  les 
plus  chargées  de  fel ,  6c  qui  avoient  éprouvé  la  plus  grande  adîon  du  feu  ) 
qui  étoient  entrées  en  fufion ,  6c  qui  étoient  comme  vitrifiées.  Or  comme 
l’état  de  verre  6c  celui  de  chaux  font  incompatibles  dans  le  même  fujet  6c 
dans  le  même  temps  ;  qu’une  matière  ne  peut  s’approcher  de  l’un  qu’à  pro¬ 
portion  qu’elle  s’éloigne  de  l’autre  ,  6c  que  les  fels  en  général  difpofent  à  la 
fufion  6c  à  la  vitrification  les  matières  qui  en  font  les  plus  éloignées  ;  j’ai 
conclu  de  mes  expériences ,  que  c’étoit  en  fervant  de  fondant  à  mes  pierres ,  que 
les  matières  falines  avoient  fait  obflacle  à  leur  calcination  ;  qu’en  conféquence 
il  eft  vraifemblable  qu’aucune  matière  faline  n’entre  dans  la  compofition  de  la 
chaux  ,  6c  qu’elle  ne  doit  à  aucun  fel  fes  propriétés  falines.  ] 

Tout  le  monde  fçait  que  les  pierres  dont  on  fait  la  chaux  ,  ne  peuvent  pro¬ 
duire  les  effets  qu’on  y  remarque ,  fans  avoir  paflfé  par  le  feu  ,  6c  fans  être 
réduites  en  cet  état  par  la  calcination  :  on  fçait  auffi  que  cette  aétion  violente 
du  feu  confume  toute  leur  humidité ,  6c  qu’elles  n’acquièrent  la  vertu  de  lier 
en  une  maffe ,  6c  de  pétrifier  enlèmble  le  fable  6c  les  autres  matières  où 
on  les  mêle  ,  qu’après  avoir  été  calcinées  6c  détrempées  dans  l’eau.  On  doit 
même  avouer  que  la  chaux  n’efl  pas  exempte  des  imprelfions  du  feu  qu’elle 
a  fouffert. 

Mais  on  n’auroit  pas  raifon  de  conclure  de  là  que  fa  qualité  cauftique 
vînt  des  petits  corps  ignés ,  qu’on  pourroit  prétendre  y  être  enfermés  ;  car  lî 
cela  avoit  lieu ,  les  tuiles  6c  les  briques  qui  ont  fouffert  une  auffi  grande 
violence  de  feu  ,  ne  feroient  pas  dépourvues  de  ces  petits  corps  ignés  ;  les 
pierres  qui  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles  dont  on  fait  la  chaux  a  6ç 
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tju’on  y  mêle  jfotivent  par  mégarde ,  auroienc  une  même  qualité  Cauflique  , 
lorfqu’elles  ont  fouffert  le  même  feu  que  celles  de  la  chaux  ,  6c  quelquefois 
beaucoup  plus  long-temps;  le  fer,  le  cuivre,  l’argent  6c  l’or,  6c  plufieurs 
autres  matières  feroient  auflî  caufliques  ,  après  avoir  fouffert  le  feu  auffi  long¬ 
temps  continué  ,  &  même  fouvent  renouvellé. 

Ainfi  puifqu’on  n’y  voit  rien  de  pareil  ,  6c  qu’elles  ne  font  pas  capables 
de  brûler,  fi  ce  n’eft  lorsqu’elles  fortent  du  feu  ,  ou  qu’elles  retiennent  encore 
la  plupart  de  la  chaleur  qu’elles  viennent  de  fouffrir  ,  6c  qu’on  ne  peut  voir 
cela  qu’en  la  chaux  ,  lorfque  l’eau  l’a  pénétrée  >  il  faut  chercher  dans  la  propre 
fubflance  de  la  chaux  ,  6c  non  ailleurs,  fa  qualité  cauflique,  6c  particuliére¬ 
ment  fon  fel  à  demi  fpiritueux ,  dont  la  l’ubtilité  6c  la  pénétration  fe  ma- 
nifeflent  fort  fenfiblement  ;  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  la  féparer  de  fa  partie 
terreftre  pour  la  réduire  en  maffe  comme  on  peut  réduire  les  autres  fels. 

C’efl  donc  l’aridité  de  ce  fel  6c  de  fa  partie  terreflre  ,  6c  leur  grande 
dilpofition  à  fe  joindre  à  l’eau  ,  accompagnée  6c  aidée  de  fon  acide  naturel  ,  qui 
font  la  feule  caufe  de  la  chaleur  6c  de  l’effervefcence  qu’on  remarque  dans 
leur  jonélion  ,  6c  qui  les  font  agir  réciproquement  l’un  fur  l’autre  ;  c’efl;  , 
dis-je ,  de  leur  jonélion  ,  que  vient  la  propriété  qu’a  la  chaux  de  lier  ôc  de 
pétrifier  tous  les  corps  oii  elle  s’attache  ;  6c  l’on  ne  doit  pas  imputer  cette 
aélion  ,  non  plus  que  la  qualité  cauflique  ,  aux  corpufcules  du  feu  ,  dont  la 
néceffité  efl  ici  d’autant  moins  foutenable  ,  qu’on  voit  par  expérience  que 
la  chaux  vive  ne  s’échauffe  point  en  y  verfant  deffus  de  l’efprit  de  vin  n£ 
de  l’huile  ,  quoique  l’un  6c  l’autre  foient  fort  inflammables ,  6c  qu’au  con¬ 
traire  ils  éteignent  la  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux  dans  fa  jonélion  avec 
i’eau. 

Quant  aux  effets  caufliques  de  la  chaux,  on  les  doit  attribuer  à  la  force 
6c  à  la  pénétration  des  parties  de  fon  propre  fel ,  lequel  quoiqu’incapable 
d’imiter  l’aélion  d’un  feu  réel  6c  aéluel ,  a  toutefois  la  puiflance  d’effeéluer 
peu  à  peu  quelque  chofe  d’approchant ,  lorfqu’après  l’avoir  incorporé  ,  6c  bien 
concentré  avec  quelque  fel  fixe  ,  ou  en  forme  de  petites  pierres  caufliques , 
6c  que  les  ayant  un  peu  humeétées  ,  on  les  tient  appliquées  pendant  quel- 
qu’efpace  de  temps  fur  quelque  partie  charnue  ;  car  ces  pierres  ne  manquent 
pas  alors  de  brûler  prefqu’infenflblement ,  6c  de  réduire  comme  en  charbon 
l’endroit  fur  lequel  on  les  a  appliquées. 

Ces  raifons  ,  toutes  manifefles  qu’elles  font ,  n’ayant  eu  aucun  effet  fur  des 
perfonnes  qui  ne  fçauroient  rien  démordre  de  leur  opinion  ,  quelque  mal 
fondée  qu’elle  foit  ;  j’ai  bien  voulu  faire  voir  au  Leéleur  la  foibleffe  de  leurs 
principes  ;  6c  que  c’efl  fans  beaucoup  de  réflexion  6c  contre  le  fentiment  des 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  chaux  vive  ,  qu’ils  ont  tâché  de  per- 
fuader  qu’elle  contient  de  petits  corps  ignés ,  6c  qu’ils  ont  avancé  qu’elle  efl: 
dépourvue  de  fel ,  parce ,  difent-ils  ,  qu’ils  n’y  en  ont  point  trouvé ,  quoiqu’ils 
fe  foient  affez  appliqués  à  le  chercher. 

Ces  perfonnes  tâchent  d’éluder  l’exemple  que  j’ai  donné  des  tuiles ,  des 
briques  6c  des  pierres ,  6c  celui  du  fer ,  du  cuivre ,  de  l’argent  6c  de  l’or , 
qui  fouffrent  fouvent  un  pareil  ou  un  plus  grand  feu  que  celui  que  la  chaux 
fouffre  dans  fa  calcination  ,  fans  qu’on  puiffe  y  remarquer  aucun  de  ces  corp§ 
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ignés ,  qu’ils  difent  être  dans  la  chaux  ;  ces  perfonnes ,  dis-je ,  s’en  excufant 
fur  la  dive^lité  des  pores  de  toutes  ces  fubflances ,  alléguant  que  les  tuiles 
&  les  autres  pierres  calcinées  n’ont  pas  les  pores  difpofés  comme  ceux  de  la 
chaux  ,  pour  retenir  autant  de  parties  de  feu  ;  &  que  fi  quelques  métaux  s’en 
remplirent  dans  la  calcination  ,  ils  les  retiennent  fi  bien  par  leurs  parties  9 
plus  folides  incomparablement  que  celles  de  la  chaux  ,  que  la  chaleur  ni 
l’humidité  de  l’air  ne  Jont  pas  capables  de  les  tirer  dehors  pour  faire  la 
corrofion. 

Mais  ils  dévoient  conlîdérer  que ,  puifque  nonobftant  la  diverfe  difpofition 
des  pores  des  tuiles  de  des  pierres  d'avec  ceux  de  la  chaux,  les  mêmes 
fubflances  ,  félon  eux  ,  contiennent  quelque  notable  quantité-  de  ces  parties 
de  feu ,  quoique  moindre  que  celle  qu’ils  veulent  être  dans  la  chaux  ;  & 
puifque  ces  prétendues  parties  de  feu  ne  fe  démontrent  point ,  de  n'ont  aucun 
mouvement  lorfque  l'eau  pénétre  ces  fubflances  ,  il  faut  r.éceflfairement  les 
mettre  au  rang  des  chofes  qui  ne  font  point ,  de  qui  ne  peuvent  être  ,  de 
chercher  dans  le  véritable  de  inconteftable  fel  de  la  chaux  ,  le  mouvement 
5c  la  chaleur  qui  arrivent  lorfqu’on  la  détrempe  dans  l’eau. 

L'exemple  qu’on  produit  de  l’augmentation  du  poids  de  la  chaux  de 
plomb  pendant  fa  calcination,  l’attribution  qu'on  veut  faire  de  cette  aug¬ 
mentation  aux  corps  ignés  qu'on  prétend  s'y  être  introduits ,  de  leur  déper¬ 
dition  par  la  fufion  de  la  même  chaux  ,  ne  fçauroient  non  plus  paflfer  que 
pour  des  chofes  qui  ne  font  point ,  puifque  cette  augmentation  n’eft  faite 
que  par  les  parties  fuligineufes  de  excrémenteufes  des  matières  qu’on  brûle 
pour  calciner  le  plomb  ,  qui  s’en  vont  en  fcories  ou  en  fumée  lors  de  la 
fufion ,  de  que  la  prétendue  pefanteur  de  ces  corps  ignés  qu’on  avoue  ,  fans 
y  penfer  ,  être  retenus  dans  les  métaux  plus  compares  ,  lors  de  leur  longue 
calcination ,  ne  fçauroit  pafler  que  pour  chimérique  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
les  repeferont ,  de  qui  vérifieront  que  l’or  de  fur-tout  l’argent  y  diminuent 
plutôt  que  d'augmenter  le  poids ,  de  que  le  fer  de  le  cuivre  y  fouffrent  une 
notable  diminution ,  fi  on  en  lepare  les  fcories  de  les  fuperfluités. 

Quant  à  l'exeufe  qu’on  donne  à  l’impuiflance  d’exciter  la  flamme  qui  pa- 
roît  en  ces  petits  corps  ignés  prétendus ,  lorlqu'on  verfe  fur  l'efprit  de  vin 
des  huiles  ou  d'autres  liqueurs  inflammables  fur  la  chaux  ,  &  à  ce  qu'on 
allègue  que  ces  fubflances ,  au  lieu  d’écarter  les  parties  de  la  chaux ,  comme 
fait  l’eau  ,  empêchent  qu’il  ne  s’en  fafle  d'écartement ,  en  bouchant  les  pores  ; 
le  fuccès  ne  fert  qu’à  détruire  le  principe  de  ces  corps  ignés  prétendus  :  car 
outre  que  l’expérience  fait  voir  que  l’efprit  de  vin  pénétre  facilement  les 
fubflances  que  l’eau  peut  pénétrer  ,  s’il  n'en  eft  empêché  par  les  fels  qu'elles 
contiennent ,  de  que  l’huile  s’écoule  des  vaifleaux  où  on  l'enferme  bien  plus 
aifément  que  ne  feroit  l'eau  ;  il  eft  raifonnable  de  juger ,  que  n'y  ayant  dans 
la  chaux  aucun  corps  igné  ,  grand  ni  petit  qui  puifle  faire  fur  les  huiles  de 
fur  l’efprit  de  vin ,  ce  que  le  moindre  petit  atome  de  feu  pourroit  faire  en 
un  moment,  de  la  pénétration  de  la  chaux  leur  étant  empêchée  par  fa  partie 
faline ,  laquelle  ils  ne  fçauroient  pénétrer  ni  difloudre  comme  fait  l'eau ,  qui 
eft  le  diflolvant  analogue  des  fels  ;  il  faut ,  dis-je  ,  juger  que  c'eft  le  même 
fel  feul  qui  bouche  les  pores  de  la  chaux  ,  &  qui  interdit  l'entrée  à  l'eijprit 
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de  vin  8c  aux  huiles,  bien  loin  qu’ils  puiffent  la  pénétrer  8c  en  occuper  les 
pores. 

Ceux  qui  verront  l’effet  de  la  chaux  vive  détrempée  dans  un  peu  d’eau, 
8c  appliquée  fur  les  fonds  des  tonneaux  remplis  d’huile ,  pour  empêcher  qu’elle 
lie  répande ,  verront  bien  qu’elle  ne  peut  pas  pénétrer  la  chaux  ;  ils  fçau- 
ront  auffi  que  la  chaux  ne  réfiffe  à  l’huile  que  par  le  moyen  de  fon  fel  ; 
car  fi  on  entreprend  de  l’employer  à  ces  ufages  après  l’avoir  éteinte  dans  l’eau  , 
8c  en  avoir  féparé  le  fel  par  des  lotions ,  elle  en  eff  alors  incapable. 

Cependant  quoique  je  tombe  d’accord  qu’ayant  délayé  la  chaux  dans  une 
bonne  quantité  d’eau  ,  8c  en  ayant  féparé  la  partie  terreftre ,  fi  l’on  évapore 
cette  liqueur  .  on  ne  trouve  au  fond  qu’une  très-petite  quantité  de  terre  non 
filée;  je  ne  penfe  pas  qu’on  doive  pour  cette  railon  la  déclarer  dépourvue 
de  fel  :  mais  donnant  lieu  au  fentiment  d’Helmont ,  8c  confidérant  de  ma 
part  ce  fel  comme  un  gas  fort  volatil  qui  ne  fçauroit  prendre  corps ,  ni  être 
en  quelque  forte  vifible  qu’en  l’eau  ;  8c  voyant  que  l’eau  feule  s’infinue  fa¬ 
cilement  dans  les  pores  de  la  chaux  ,  qu’elle  en  diffout  le  fel ,  8c  en  écarte 
les  parties  ;  que  par  l’adion  8c  la  réadion  des  deux ,  la  chaleur  8c  le  bouil¬ 
lonnement  en  font  excités ,  que  cette  eau  empreinte  de  la  partie  faline  & 
cauftique  de  la  chaux  ,  enferme  ce  qu’elle  a  de  plus  puiffant ,  8c  que  fa 
partie  terreffre ,  lorfqu’elle  en  eff  dépouillée  par  des  lotions  ,  ne  peut  ni 
bouillonner  ni  s’échauffer,  ni  opérer  ce  qu’elle  faifoit  auparavant  ;  confidérant, 
dis-je,  toutes  ces  vérités  ,  8c  plufieurs  autres  dont  je  pourrois  ennuyer  le 
Ledeur ,  je  perfiffe  dans  le  fentiment ,  qu’on  doit  mettre  ces  corps  ignés 
prétendus  au  rang  des  chofes  qui  ne  font  point  8c  qui  ne  furent  jamais  , 
8c  attribuer  à  la  diffolution  du  fel  de  la  chaux  dans  l’eau  ,  8c  à  la  mutuelle 
adion  8c  réadion  de  l’un  fur  l’autre  ,  tout  bouillonnement  8c  la  chaleur  qui 
leur  arrivent. 

Mais  on  a  grand  fujet  d’admirer  la  penfée  de  ces  perfonnes ,  lorfqu’ils 
ont  dit  que  ces  particules  de  feu  ne  paroiffent  8c  ne  produifent  leur  adion  , 
que  lorfque  l’eau  a  pénétré  la  matière  qui  les  tenoit  enfermées  ,  8c  qu’ils 
ont  dit  que  cette  chaleur  dure  jufqu’à  ce  que  toutes  les  parties  de  la  chaux 
ayent  été  dilatées ,  8c  ces  particules  de  feu  mifes  en  liberté  ,  ces  dernières 
ne  faffent  plus  d’effort  pour  fortir  ;  puifqu’on  devroit  plutôt  attendre  l’ex- 
tindion  de  ces  particules  de  feu  par  l’approche  de  l’eau  ,  qui  leur  eft  natu¬ 
rellement  contraire  ,  que  de  s’en  promettre  aucun  bouillonnement ,  ni  échaufi* 
fement  des  matières  ;  8c  qu’au  contraire  ,  l’eau  pénétrant  avec  autant  de 
facilité  que  de  vîteffe  le  corps  aride  de  la  chaux ,  ne  manque  pas  d’y  ex¬ 
citer  en  même  temps  le  bouillonnement  8c  la  chaleur  qui  y  arrivent ,  &  qui 
ne  ceffent  que  lorfque  l’eau  étant  faoulée  du  fel  de  la  chaux ,  8c  ayant 
fuffifamment  rempli  de  fa  fubftance  aqueufe  les  pores  de  ce  fel  ,  8c  ceux 
de  fa  partie  terreffre ,  ces  deux  champions  s’étant  mutuellement  raffafiés  l’un 
de  l’autre  ,  8c  fe  trouvant  fatigués  de  leur  combat ,  demeurent  immobiles  ; 
vu  même  qu’on  voit  par  expérience  que  l’agitation  &  la  chaleur  ceffent, 
lorfque  ,  félon  ces  Auteurs  ,  les  particules  mal  imaginées  de  feu  fe  trouvant 
pleinement  dégagées ,  devraient  commencer  8c  non  pas  finir  leur  adion  ,  & 
que  fi  eiies  y  étoient ,  on  devroit  y  voir  naître  une  chaleur  ,  au  lieu  qu’ont 
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V  y  voit  finir ,  de  que  ces  particules  de  feu  ne  fçauroient  l’y  produire  fans  y 
être ,  de  fans  qu’on  puiflfe  juftifier  qu’elles  y  foient. 

Car  les  véritables  particules  de  feu  ayant  leurs  figures  fort  difpofées  à 
s’entrelacer,  de  à  s’entre- fuivre  ies  unes  les  autres,  de  même  à  fe  porter  aux 
matières  combuftibles  capables  de  les  multiplier  ,  le  feu  de  fa  nature  fort 
aétif,  ne  les  quitte  point  lorlqu’il  les  attrape  ,  comme  on  le  voit  en  la  lampe 
&  en  la  chandelle  allumées  ,  qui  brûlent  jufqu’à  ce  que  le  feu  ait  achevé 
de  confumer  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  combuftible.  Sur  quoi  ,  je  dis ,  que  le 
feu  pénétrant  un  compofé  ,  emporte  avec  lui  toutes  les  particules  de  feu  qu’il 
rencontre;  enforte  que  le  grand  feu  qu’on  emploie  à  la  calcination  de  la 
chaux ,  emporte  non  feulement  ce  qu’elle  avoit  d’humide  de  d’acide ,  mais 
toutes  les  particules  de  feu  qui  pouvoient  l’avoir  pénétrée  ,  fans  en  laiffer 
aucune  ;  parce  que  le  grand  corps  du  feu  qu’on  y  emploie ,  étant  incompa¬ 
rablement  plus  fort  que  toutes  les  particules  de  feu  qui  pouvoient  être  dans 
la  chaux,  ne  manque  pas  de  l’enlever.  Mais  tandis  que  les  particules  du  feu 
font  contraintes  de  céder  ,  &  de  fe  laiffer  emporter  par  un  plus  grand  feu  , 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  parties  falines  de  terreftres  de  la  chaux,  lefi 
quelles  quoiqu’à  l’épreuve  de  la  violence  du  feu  ,  cèdent  de  s’accommodent 
facilement  à  l’eau  de  à  la  volonté  de  celui  qui  l’emploie  pour  les  ouvrir  de 
pénétrer ,  de  même  que  pour  les  féparer  ou  pour  les  unir.  Mais  quoique  la 
chymie  ne  manque  pas  de  moyens  pour  volatilifer  les  fels  fixes ,  de  que  l’on 
puiflfe  par  un  grand  feu  long-temps  continué  ,  vitrifier  enfin  les  fels  ;  il  eft 
toutefois  confiant  que  le  feu  qu’on  emploie  à  la  calcination  de  la  chaux , 
quelque  fuffifant  qu’il  foit  pour  enlever  toutes  les  particules  du  feu  qui  peu¬ 
vent  y  être  ,  ne  fçauroit  emporter  le  fel  de  la  chaux ,  ni  changer  la  difpofition 
qu’il  a  non  feulement  à  fe  réfoudre  dans  l’eau  fon  véritable  menflrue ,  mais 
en  tant  qu’alkali  à  agir  de  à  réagir  réciproquement  avec  l’acide  de  la  même 
eau  ,  de  même  à  fe  corporifier  enfin  avec  elle  de  fa  propre  partie  terreilre , 
de  avec  le  fable  lorfqu’on  le  veut. 

Que  fi  l’on  vouloit  dire  qu’il  pourroit  refier  des  particules  du  feu  dans  le 
fel  de  la  chaux ,  puifqu’il  fe  trouve  le  dernier  au  feu  ,  de  qu’on  convient 
qu’il  eft  corrofif  ;  je  dis  encore  qu’on  puiflfe  qualifier  ignées  les  particules  , 
elles  font  fort  différentes  de  celles  du  feu  aéfuel  qui  a  calciné  la  chaux,  de 
que  quelque  concentration  qu’on  en  fçache  faire  ,  on  ne  fçauroit  les  mettre 
qu’au  rang  des  feux  potentiels  ,  dont  l’effet  très-lent  de  prefqu’infenfible  ,  eft: 
fort  différent  de  celui  des  vraies  particules  de  feu  qui  agiffent  ou  doivent 
agir  à  l’inftant.  Il  faut  auflî  remarquer  que  bien  que  les  vraies  particules 
foient  en  état  de  s’enlacer  de  de  s’enchaîner  les  unes  aux  autres  ,  elles  ne 
font  pas  toutefois  rameufes  ,  ni  capables  de  s’embarraflfer  dans  les  matières 
fur  lefquelles  elles  agiffent,  dont  leur  aélivité ,  leur  volatilité  de  leur  prompte 
pénétration  ,  font  des  preuves  fuffifantes. 

Je  ne  crois  pas  aufli  qu’on  puiflfe  confidérer  l’eau  que  l’on  emploie  à  la 
diffolution  de  la  chaux ,  que  comme  un  corps  compofé ,  ni  qu’on  ofe  nier 
qu’elle  ne  contienne  fon  propre  acide  ;  puifqu’on  convient  qu’il  y  a  beaucoup 
d’acide  dans  l’air  ;  qu’il  y  a  grande  communication  de  l’air  avec  l’eau  ;  que 
les  pluies  ,  les  neiges ,  la  rofée ,  &c.  paftant  par  l’air ,  emportent  beaucoup 
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de  Ton  acide;  que  c'eft  de  l’acide  de  l’eau,  5c  de  celui  de  Pair ,  que  les 
plantes  5c  les  fruits  acides  empruntent  leur  acidité  ;  que  l’eau  de  la  mer 
contient  beaucoup  d’acide  ;  que  le  nître  5c  l’alun  en  ont  leur  bonne  part  , 
5c  encore  plus  le  foufre  5c  le  vitriol  ;  5c  qu’il  y  a  beaucoup  d’autre  acide 
dans  la  terre  ,  5c  fur-tout  dans  les  eaux  minérales  :  5c  quoique  toutes  les 
eaux  ne  foient  pas  également  acides ,  je  fuis  très- alluré  qu’on  n’en  fçauroit 
trouver  aucune  qui  n’ait  le  lien  propre  ,  5c  dont  les  buveurs  d’eau  ne  puiffent 
faire  un  bon  difcernement  ;  laiflant  par  l’acide  du  vin  &z  même  de  l’eau-de- 
vie  ,  5c  de  plulieurs  autres  liqueurs  hors  de  mon  fujet.  De  toutes  lefquelles 
choies  je  conclus  ,  que  la  chaux  contenant  fon  propre  alKali  5c  l’eau  fon  propre 
acide  ,  5c  l’un  avec  l’autre  étant  les  vrais  principes  fur  lefquels  on  peut  fonder 
l’effervefcence ,  c’eût  à  eux  uniquement  qu’on  doit  5c  qu’on  peut  imputer  le 
bouillonnement ,  le  mouvement  5c  la  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux  par  la 
jon&ion  de  l’eau  ,  5c  que  par  conféquent  les  particules  du  feu  ,  qu’on  s’eft 
efforcé  d’y  établir  ,  ne  doivent  déformais  paffer  que  pour  un  longe  dans 
l’efprit  des  perfonnes  raifonnables.  .  , 

Mais  afin  d’en  mieux  defabufer  le  public ,  je  crois  fort  nécelfaire  de  dire , 
que  puifqu’il  eft  évident  que  l’eau  eft  fort  proportionnée  aux  pores  de  la 
chaux ,  parce  qu’elle  en  divife  avec  grande  vîtelfe  les  parties  ;  li  la  vertu  de 
la  chaux  confiftoit  en  ces  particules  de  feu  ,  comme  on  l’a  prétendu  ,  5c  lî 
elles  étoient  réelles  ,  ces  mêmes  particules  ne  pouvant  éviter  la  rencontre  de 
l’eau ,  ni  fe  garantir  d’en  être  éteintes  ,  comme  par  leur  contraire ,  la  chaux 
perdroit  immanquablement  fa  vertu  5c  en  demeurerait  inutile  ;  ce  qu’on  n’oferoit 
Soutenir  devant  le  moindre  Maçon;  car  quoique  le  fel  de  la  chaux  foit  de 
la  nature  de  ces  fubftances  aufquelles  j’ai  déjà  dit  que  Helmont  a  donné  le 
nom  de  gas ,  5c  qu’on  ne  puiffe  pas  le  faire  voir  diftinét  5c  féparé  de  la 
chaux ,  il  ne  lailfe  pas  d’être  réel ,  5c  de  répondre  aux  intentions  de  ceux 
qui  connoiffent  l’exiftence ,  5c  fur-tout  dans  la  méchanique  ,  où  les  Maçons 
fçavent  l’employer ,  5c  profiter  de  fa  vertu  lapidifique  ,  en  délayant  la  chaux 
avec  de  l’eau ,  la  pétrifiant  enfuite  avec  du  fable ,  5c  la  convertilTant  en  mor¬ 
tier  pour  l’employer  en  bâtimens.  Ces  ouvriers  ,  dis-je  ,  fçavent  par  pratique 
que  le  fel  de  la  chaux  eft  fort  fujet  à  diffipation ,  5c  que  fi  on  la  garde  quel¬ 
que  temps ,  5c  jufqu’à  ce  que  l’humidité  de  l’air  l’ait  pénétrée  ,  elle  fe  réduit 
d’elle-même  en  poudre  ,  5c  qu’y  ayant  infenfiblement  perdu  fa  vertu  lapidifi¬ 
que  ,  qui  confiftoit  en  fon  fel ,  elle  ne  fçauroit  après  leur  fournir  aucun  bon 
mortier. 

Ces  inventeurs  des  particules  de  feu  dans  la  chaux  ,  doivent  remarquer 
le  loin  que  les  maçons  prennent ,  de  détremper  le  plutôt  qu’ils  peuvent  leur 
■chaux  dans  l’eau  ,  5c  de  la  réduire  en  pâte  avant  qu’elle  s’évente  ;  qu’ils  font 
des  creux  en  terre,  pour  l’y  mettre  ainfi  pétrie,  5c  unie  avec  l’eau  intimè¬ 
rent  mêlée  dans  toutes  fes  parties  ,  5c  de  la  couvrir  de  fable  pour  i’y  trouver 
prête  ,  5c  en  état  d’être  mêlée  à  loifir  avec  du  fable ,  5c  d’être  convertie  en 
mortier;  qui  ne  manque  pas  alors  d’être  tout  auiîi  bon,  qu’il  l’eût  été  Iorf- 
qu’on  détrempa  la  chaux  ;  parce  que  ce  fel  ayant  été  uni  avec  l’eau ,  5c  par 
fon  moyen  corporihé  avec  elle  5c  fa  partie  terreltre  ,  n’eft  plus  fujet  à 
«fiiiîpation, 
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On  aura  cependant  grand  fujet  de  s’étonner ,  que  ces  perfonnes ,  fans 
craindre  l’extin&ion  de  leurs  prétendues  particules  de  feu  fur  lefquelles  ils  onc 
ofé  fonder  la  vertu  de  la  chaux  ,  ayent  ofé  employer  l’eau  à  la  diifolution 
lorfqu’ils  ont  voulu  préparer  l’eau  de  chaux  pour  l’eau  de  phagédenique  ;  vu 
qu’il  eft  aifé  de  juger  que  tandis  qu’ils  n’ofent  pas  renoncer  à  leur  faux  fyf- 
tême  fur  ces  particules  de  feu  ,  ils  les  renverfent  abfolument ,  en  introduifant 
l’eau  dans  la  chaux  ,  dont  les  effets  ne  peuvent  être  que  d’éteindre  ces  par¬ 
ticules  de  feu  ,  fi  elles  y  étoient ,  &  de  diffoudre  <5c  unir  à  elle  le  fel  de  la 
chaux  ,  lequel  étant  un  alkali  proportionné  à  l’eau  6c  à  fon  acide  ,  s’unit  fa¬ 
cilement  à  élle  ,  6c  lui  communique  toute  fa  vertu.  Ce  n’eff  pas  au  fond  que 
je  veuille  blâmer  leur  méthode,  puifque  j’emploie  également  l’eau  pour  la 
préparation  de  l’eau  de  la  chaux  ;  mais  je  foutiens  mon  intention  fondée  fur 
les  vrais  principes ,  6c  la  leur  fort  erronée  :  car  s’il  eût  été  poffible  de  trouver 
dans  la  chaux  ces  particules  de  feu  6c  de  les  en  féparer ,  n’eût  il  pas  fallu 
rechercher  quelque  menftrue  igné ,  comme  le  camphre  ,  le  naphtha ,  ou  quel- 
qu’autre  matière  analogue  ,  ou  en  quelque  forte  magnétique  &  capable  de  les 
attirer  6c  unir  à  elle ,  fans  y  employer  l’eau ,  dont  toute  la  fubftance  eft 
dire&ement  oppofée  à  celle  du  feu  ;  quoiqu’à  caufe  de  fa  rareté  elle  foit  fort 
fufceptible  de  chaleur  ,  lorfque  l’ayant  mife  en  petite  quantité  dans  quelque 
vaiffeau ,  on  l’expofe  à  un  feu  aduel ,  affez  grand  pour  la  furmonter  en 
force. 

Ces  perfonnes ,  qui  fçavent  employer  l’efprit  de  vin  6c  non  pas  Peau  ,  à 
la  diifolution  des  fubftances  réfineules ,  bitumineufes  5c  fulfureufes  ,  doivent 
fçavoir  auffi  que  l’eau  eft  le  vrai  diffolvant  du  fuccre  ,  du  miel  ,  &  de  toutes 
fortes  de  fels ,  de  quelque  nature  qu’ils  puiffent  être;  elles  doivent,  dis-je, 
fçavoir  que  l’eau  en  quantité  fuffifante  éteint  toutes  fortes  de  feu;  qu’un  feu 
éteint  perd  fon  nom  6c  fes  propriétés  ;  que  l’or  ,  l’argent ,  le  fer  &-  le  cuivre 
rougis  au  feu  ,  6c  plongés  en  même  temps  dans  l’eau ,  s’y  refroidirent ,  6c  y 
perdent  les  particules  de  feu  qu’ils  enfermoient  étant  rougis  ;  que  ces  parti¬ 
cules  de  feu  perdent  d’abord  leur  exiftence  ,  6c  qu’on  ne  fçauroit  y  en  trouver 
aucune ,  à  moins  qu’en  rougiffant  de  nouveau  ces  métaux ,  on  ne  les  charge 
de  nouvelles  particules  de,  feu. 

Mais  ce  n’étoit  pas  affez  à  ces  perfonnes  d’employer  l’eau  à  la  préparation 
„  de  l’eau  de  chaux  ;  car  en  mêlant  la  même  chaux  avec  des  fels  corrofifs  ,  pour 
la  préparation  de  leur  pierre  cauftique ,  ils  ont  encore  ofé  fe  fervir  de  l’eau  , 
pour  tirer  une  leffive  du  total ,  fans  prévoir  qu’après  cela  leur  opinion  fur  les 
particules  de  feu  ne  feroit  plus  de  mife,  6c  qu’il  y  auroit  grand  lieu  de 
s’étonner  ,  que  reconnoiffant  qu’il  n’y  avoit  que  l’eau  qui  pût  attraper ,  dif- 
foudre  6c  unir  aux  autres  fels  la-  partie  pure  de  la  chaux  ,  ils  n’ont  ouvert 
leurs  yeux  6c  touché  au  doigt  ,  qu’il  falloit  abfolument  que  cette  partie  pure 
de  la  chaux  fût  un  véritable  fel  ,  puifqu’elle  fe  diffout  aifément  dans  l’eau  ; 
qu’étant  diffoute  ,  elle  s’unit  6c  1e  corporihe  avec  les  autres  fels  ;  que  fa 
vertu  corrolive  s’accorde  avec  celle  des  fels  fixes  ;  qu’elle  augmente  leur  force 
6c  leur  aélion  ,  6c  que  d’ailleurs  l’efprit  de  vin  ne  fçauroit  pénétrer  ni  en¬ 
flammer  ces  fels  ,  quelque  extenfion  ou  concentration  qu’on  puiffe  leur  donner  ; 
puis ,  dis-je ,  que  la  foule  humidité  peut  les  pénétrer  6c  les  diffoudre  6c 
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qu’on  ne  fçauroit  réduire  en  a&e  la  puiflance  de  la  pierre  cauftique  ,  qu’en 

humeélant  la  fuperficie,  ou  en  mouillant  l’endroit  de  la  chair  où  l’on  veut 
qu’elle  agilTe.  Tandis  que  les  particules  internes  de  ces  Tels  concentrés  avec 
quelque  chofe  d’approchant  de  celle  des  métaux  ,  fur-tout  en  leur  folidité  , 
on  ne  fçauroit  raifonnab'iement  imputer  leur  fufion  (  comme  les  mêmes  per- 
formes  l’ont  prétendu  )  à  leurs  particules  de  feu  mifes  en  mouvement ,  puifqu’il 
n’y  en  a  point ,  6c  que  la  fufion  ne  vient  que  du  feu  violent  qu’on  eft 

obligé  de  leur  donner  pour  en  venir  à  bout  ;  que  ce  feu  externe  diminuant , 

ils  le  coagulent  d’eux-mêmes  ;  6c  qu’il  leur  arrive  quelque  chofe  d’approchant 
au  fuif,  à  la  cire  ,  à  la  réfin  e ,  6cc.  que  l’on  fond  à  beaucoup  moindre  feu, 
mais  qui  fe  coagulent  d’eux-mêmes  à  l’approche  du  froid. 

Au  relie  ,  fçachant  bien  que  la  calcination  détruit  les  acides ,  je  n’ai  jamais 
prétendu  qu’il  reliât  aucun  acide  dans  la  chaux  ;  mais  fpécialement  un  fel 
de  la  vraie  nature  des  alicalis ,  qui  font  toujours  prêts  à  fe  réfoudre  dans  l’eau  , 
à  combattre  ,  à  s’unir  6c  à  fe  joindre  intimement  avec  les  acides.  J’ai  cru 
aulfi  que  fi  le  fel  de  la  chaux  fe  trouvoit  mêlé  6c  faoulé  d’acide  ,  il  feroit 
incapable  de  combattre  comme  il  fait ,  avec  l’acide  naturel  de  l’eau  ;  lequel  , 
quoique  foible  en  apparence  mêlé  avec  beaucoup  de  liqueur ,  fe  trouvant 
fort  accommodé  aux  pores  de  la  chaux ,  en  pénétre  avec  autant  de  célérité 
que  d’égalité  ,  la  partie  faline  6c  la  terreflre ,  profitant  de  la  grande  difpo- 
lition  de  l’eau  à  y  entrer  ;  tandis  que  l’eau  rencontrant  ces  deux  fubflances 
arides  ôc  altérées ,  fupplée  par  la  quantité  que  la  chaux  en  abforbe  dans  ce 
combat ,  à  la  foiblelfe  de  l’acide  qu’elle  contient  ;  dont  la  longueur  du  conv- 
bat ,  la  durée  de  la  chaleur  6c  la  quantité  d’eau  que  la  chaux  abforbe ,  6c 
qu’elle  unit  à  foi  pendant  ces  intervalles ,  font  des  preuves  inconteflables. 

Cette  pénétration  de  l’eau  dans  la  chaux  arrive  d’autant  plus  aifément  , 
que  les  particules  de  l’eau  font  fort  déliées  ;  qu’elles  fe  féparent  6c  fe  réunifi- 
fent  facilement  les  unes  aux  autres  ;  qu’elles  font  lubriques  ,  flottantes ,  paya¬ 
bles  ,  6c  en  état  d’entrer  dans  les  pores  de  diverfes  figures  ;  que  l’eau  eft  le 
menftrue  général  de  toûtes  les  fubflances  falines  6c  aqueufes  ;  qu’elle  eft  très- 
propre  à  l’union  de  l’acide  avec  l’alkali  ;  que  fans  elle  l’aélion  5c  la  réaétion 
de  ces  deux  champions  ,  fi  néceflaire  à  la  compofition  de  tout  le  corps ,  6c 
fpécialement  à  réduire  en  aéle  la  vertu  lapidifique  de  la  chaux  ,  fe  trouveroic 
nulle ,  ou  fort  imparfaite  ;  6c  que  depuis  la  création  du  monde  ,  les  géné¬ 
rations ,  les  accroiflemens ,  6c  la  force  de  tous  les  ouvrages  de  la  nature, 
n’euflent  pu  fubfifler  ni  continuer  fans  le  concours  de  l’eau ,  que  je  confidère 
comme  le  premier  6c  le  dernier  principe ,  ou  le  commencement  6c  la  fin  de 
toutes  choies. 

On  auroit  cependant  quelque  fujet  de  dire  de  moi ,  que  j’eufle  pu  m’é¬ 
pargner  le  foin  d’employer  tant  de  railons  pour  prouver  l’exiftence  d’un  fel 
dans  la  chaux  ,  puifque  les  mêmes  perfonnes-  qui  ont  ofé  la  nier ,  en  par¬ 
lant  des  principes,  ont  écrit  ainfi  :  Pour  le  fel  ,  je  croirois  qu'il  y  en  a 
un  ,  dont  tous  Us  autres  font  compofés  ,  &  je  p  enfer  ois  qu'il  fe  fait  lorfquune 
liqueur  acide  ,  coulant  dans  les  veines  de  la  terre  ,  s ' embarraffe  &  s'incorpore 
infenfiblement  dans  les  pores  des  pierres  ,  quelle  dilate  &  atténue  ;  &  qu  en- 
fuite  par  une  fermentation  &  cochon  de  plujieurs  années  ,  il  fe  forme  un  fel 
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qu  on  appelle  fofjile  ;  &  il  y  a  beaucoup  de  vraifcmblance  en  cette  opinion  ^ 
puifque  dur  mélange  des  acides  avec  quelque  matière  alkali  ,  nous  retirons  tous, 
les  jours  par  la  chymie  une  fubjlance  femblable  à  du  fel  ;  or  la  pierre  cjl  un 
alkali.  On  peut  ajouter  que  la  fermentation  ou  la  cochon  qui  fe  fait  dans  la. 
pierre  pendant  un  long-temps  ,  achève  de  lier ,  de  digerer ,  &  en  un  mot  de 
perfeclionner  l'acide  de  la  pierre  pour  en  faire  un  fel. 

Par  lequel  difcours ,  quoiqu’il  ne  foit  qu’un  affemblage  de  penfées  mal 
digérées  5c  peu  foutenables  ,  il  efl:  très-aifé  de  juger  que  ces  perfonnes  n’ont 
pas  raifon  ,  de  vouloir  exclurre  de  la  chaux  un  fel ,  qu’ils  ont  tâché  d’établin 
eux-mêmes  dans  les  pierres ,  fuivant  leur  conception  ;  laiffant  à  part  le  titre 
d’alivali  ‘  qu’ils  donnent  mal-à-propos  à  la  pierre  ,  quoiqu’il  ne  foit  propre 
qu’aux  véritables  fels  dilfolubles  dans  l’eau ,  6c  capables  d’agir  6c  de  réagit 
avec  les  acides ,  fans  qu’on  puilfe  les  précipiter  ni  féparer  de  Peau  qu’en 
l’évaporant  ;  laifiant  de  même  à  part  le  titre  de  folfile ,  qu’ils  donnent  au. 
fel  formé  à  leur  mode  ,  6c  renvoyant  à  une  autre  occafion  mes  fentimens  fut 
les  fels  ,  6c  fpécialement  fur  le  folfile  ,  que  les  mêmes  perlonnes  ont  voulu  , 
fans  le  connoître,  faire  palfer  pour  celui  qui  donne  uniquement  la-  falure  aux 
eaux  de  la  mer. 

On  pourroit  encore  dire  que  je  devois  en  demeurer  là  ;  puifque  les  mêmes 
perfonnes  ,  peu  mémoratives  de  ce  qu’elles  venoient  d’avancer  en  parlant  de 
la  chaux ,  6c  fans  réfléchir  fur  les  matières  dont  on  fait  la  chaux  ,  ont  écrit 

au  commencement  de  leur  Chapitre  fuivant  ,  que  les  cailloux  ,  comme  toutes 

Us  autres  pierres  ,  fe  font  par  des  fels  ou  par  des  liqueurs  acides  ?  qui  péné¬ 
trent  &  s’ èmbarrajj'ent  avec  la  terre  3  &c.  puis  qu’y  ayant,  félon  eux,  un 
fel  dans  les  cailloux  6c  dans  les  autres  pierres  qu’on  calcine  pour  en  faire 

de  la  chaux  ,  6c  les  pierres  étant  en  partie  faites  de  la  terre  ,  qui  efl  aufli 

pourvue  de  fon  propre  fel ,  ils  n’avoient  que  faire  d’appeller  à  leur  fecours 
des  particules  de  feu  qui  feroient  d’elles-mêmes  fort  inutiles  ,  fl  elles  y  étoient, 
6c  qui  ne  peuvent  s’y  trouver  après  que  le  .grand  feu  les  a  emportées  ,  6c 
encore  moins  après  le  refroidiffement  de  la  chaux. 

Il  y  a  auffl  grand  lieu  d’efpérer  que  ces  perfonnes  renonceront  enfin  à  leur 
fentiment ,  tant  en  cédant  à  mes  railons ,  qu’en  confnltant  les  meilleurs  Na- 
turaliftes  ,  qui  veulent  unanimement  que  toutes  les  pierres  foient  compofées 
de  fel ,  d’acide  6c  de  terre ,  diverfement  unis  5c  doies ,  moyennant  l’inter¬ 
vention  de  quelqu’hûmidité ,  6c  qu’elles  foient  pétrifiées  par  une  certaine 
difpofition  ,  que  la  nature  ,  aidée  de  la  chaleur  interne  de  la  terre  ou  de 
celle  du  foleil ,  donne  à  ces  matières ,  dont  elle  fournit  des  exemples  en  cer¬ 
taines  terres ,  qu’on  voit  fe  pétrifier  de  jour  en  jour ,  6c  devenir  enfin  fort 
dures.  On  pourroit  encore  dire  que  cette  difpofition  à  s’appierrir ,  leur  peut 
venir  de  certaines  vapeurs  ou  exhalaifons  lapidifiques  ,  capables  de  produire 
leurs  effets ,  non  feulement  fur  les  terres ,  mais  fur  les  bois  6c  fur  les  autres 
parties  des  plantes,  6c  même  fur  les  corps  morts  qu’elles  peuvent  rencontrer, 
comme  on  le  voit  fouvent  arrivé  fur  de  femblables  /  çhofes  qu’on  trouve , 
les  unes  depuis  peu  ,  les  autres  depuis  long-temps  pétrifiées  dans  la  terre. 
On  a  aufli  grand  fujet  de  croire  que  certaines  eaux  qui  ont  la  vertu  de  pé¬ 
trifier  plutôt  ou  plus  tard  les  bois  ou  les  autres  matières  qui  s’y  trouvent 
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jilongée$>  font  les  mêmes  vapeurs  ou  exhalaifons  réfoutes  parmi  des  humi¬ 
dités  qu’elles  ont  rencontrées  ;  6c  que  des  fels  6c  des  acides  pétrifians  ,  font 
les  vrais  principes  de  ces  vapeurs  ou  exhalaifons ,  &  par  conféquent  de  ces 
eaux  pétrifiques. 

On  doit  être  de  même  fort  perfuadé  que  comme  il  y  a  des  endroits  de 
la  terre  où  l’on  voit  beaucoup  de  pierres  ou  de  rochers ,  6c  d’antres  où  l’on 
n’en  voit  point  du  tout ,  &  comme  fuivant  la  diverfité  des  lieux  où  font 
les  pierres ,  elles  font  différentes  en  figure ,  en  couleur ,  en  grandeur ,  en  fo- 
lidité  &  en  pureté  ;  il  arrive  quelque  chofe  d’approchant  dans  le  corps  des 
hommes  &  dans  ceux  de  plufieurs  animaux ,  dont  les  uns  ne  contenant  en 
eux  aucun  fel  ni  aucun  acide  pétrifiques ,  font  incapables  de  produire  aucun 
calcul  ,  ni  dans  les  reins ,  ni  dans  la  veflie  ,  ni  dans  aucune  autre  partie  du 
corps  ;  6c  les  autres  en  produifent  des  différens ,  &  plus  ou  moins ,  fuivant 
qu’ils  abondent  en  tels  fels ,  ou  en  tels  acides.  C’efl  auflî  à  l’excès  de  ce 
fel  &  de  cet  acide  pétrifiques  qu’on  doit  raifonnablement  imputer  la  pétrifi¬ 
cation  des  enfans  dans  la  matrice ,  8c  qu’on  a  dû  ,  entr’autres ,  imputer  celle 
de  l’enfant  qu’on  trouva  appierri  dans  la  matrice  d’une  ,;eille  femme  du 
Pont-à-Mouflfon  en  Lorraine ,  immédiatement  après  fa  mort ,  qui  arriva  environ 
l’an  1 664. 

Ceux  qui  auront  fuivi  la  méthode  que  j’ai  donnée  dans  cette  Pharmacopée 
pour  la  préparation  de  l’huile  de  cire  ,  6c  qui  auront  employé  la  chaux  vive 
nouvelle  en  poudre ,  dans  fa  redification ,  auront  bien  pu  juger  que  s’il  étoit 
poffible  que  cette  chaux  contînt  en  elle  des  particules  de  feu ,  dans  la  lon¬ 
gueur  du  feu  qü’ils  auront  fait  fouffrir  à  la  chaux  &  à  l’huile ,  ces  particules 
de  feu  mêlées  avec  cette  huile  naturellement  fubtile  &  inflammable  ,  n’euflent 
pas  manqué  de  réduire  leur  puiflance  en  aéle  ,  6c  d’enflammer  6c  de  con¬ 
firmer  ,  ou  du  moins  de  faire  fentir  des  effets  de  leur  nature  ignée  à  cette 
huile  ;  au  lieu  que  celle  qui  diflille  par  la  redification  ,  ayant  laiflfé  les  im¬ 
puretés  dans  la  chaux,  fë  trouve  fort  pure,  fort  belle  6c  fort  blanche,  Sc 
qu’elle  n’a  reçu  aucune  mauvaife  impreflion  de  ces  faufles  particules  de  feu 
dans  la  chaux,  ni  du  feu  naturel  qui  l’a  environnée  pendant  la  diflillation, 
contre  lequel  la  chaux  l’a  même  défendue. 

Les  pierres  dont  on  fait  le  plâtre  ayant  auflî  leur  propre  fel ,  6c  quelque 
chofe  d’approchant  de  celles  dont  on  fait  la  chaux  ,  fur-tout  en  ce  que  les 
ayant  calcinées  6c  détrempées  dans  l’eau ,  elles  prennent  avec  elle  un-  corps 
de  pierre  ;  je  dirai  d’elles  par  occaflon  ce  que  j’en  ai  remarqué  ,  qui  eft , 
qu’étant  impoflîbie  de  démontrer  aucune  particule  de  feu  dans  le  plâtre  calciné, 
non  plus  que  dans  la  chaux ,  lorfqu’ils  font  refroidis.  Il  eft  aifé  de  juger  de 
la  diverfité  de  leurs  fels  6c  de  leurs  parties  terreftres  ;  par  la  différente  ac¬ 
tion  de  l’eau  far  l’un  6c  fur  l’autre  :  car  la  petite  quantité  d’eau  que  le  plâtre 
abforbe  ,  lorfqu’on  l’y  mêle  pour  le  détremper  ,  la  foible  aétion  de  l’un  envers 
l’autre  ,  6c  le  peu  de  mouvement  6c  de  chaleur  qu’on  y  voit  ,  témoignent 
bien  que  non  feulement  les  particules  de  ce  fel  doivent  être  rameufes,  6c 
la  partie  terreftre  groflière  6c  pefante  ;  mais  qu’il  faut  néceffairement  qu’elles 
foient  fort  embarraflees  les  unes  dans  les  autres-,  puifque  l’introduétion  de 
l’eau ,  quoique  fort  convenable  à  leur  fubûarfce ,  ne  les  émeut  que  très-peu  > 
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que  le  plâtre  délayé  dans  une  médiocre  quantité  d’eau ,  fe  pétrifie  bien  peu 
a.  peu  avec  elle  ;  mais  que  fa  vertu  pécrifique  ne  s’étend  pas  plus  loin ,  ni 
fur  d’autres  corps ,  que  fur  lui-même  :  au  lieu  que  l’eau  ,  ouvrant  6c  dila¬ 
tant  d’abord  le  corps  de  la  chaux  ,  le  pénétre  enforte  que  fon  fel  répond  à 
fon  a&ion,  6c  qu’agi ITant  6c  réagiffant  réciproquement  avec  elle,  tandis 
que  la  partie  terreflre  en  abforbe  une  grande  quantité  ,  le  grand  mouvement , 
le  bouillonnement  6c  la  chaleur  ,  ne  manquent  pas  de  fe  manifefler ,  6c  d’être 
luivis  de  l’union  de  l’eau  ,  avec  les  parties  faline  5c  terreflre  de  la  chaux , 
6t  qui  les  met  non  feulement  en  état  de  fe  pétrifier  enfemble  avec  elle  ; 
mais  d’embralfer  6c  d’éteindre  leur  vertu  pécrifique  fur  le  fable  ,  fur  le  gravier , 
6c  fur' les  autres  matières  acides  qu’on  veut  y  mêler.  11  ne  faut  pas  aulli 
s’étonner,  fi  la  chaux  pétrie  avec  de  l’eau  6c  du  fable  6c  bien  appierrie  ,  dé¬ 
montre  la  force  de  fon  fel  pétrifiant  par  deffus  le  plâtre ,  en  réfiflant  beau¬ 
coup  plus  long-temps  à  la  pénétration  de  l’air  ,  de  l’eau ,  6c  de  la  gelée  , 
que  ne  peut  faire  le  plâtre ,  à  moins  qu’en  le  détrempant  on  n’ait  employé  9 
au  lieu  d’eau,  le  fang  de  boeuf  ,ou  quelau’autre  liqueur  aflringente,  capable 
de  l’endurcir  j  quoique  ces  chofes  ne  puiffent  pas  le  maintenir  long-temps 
en  état  de  réfifter  à  ces  épreuves ,  auffi  bien  que  la  chaux  calcinée  de  nouveau  , 
employée  à  l’abord  6c  bien  pétrifiée. 

La  Marne ,  qui  efl  une  forte  de  pierre  blanche  ou  jaunâtre  ,  employée  à 
des  ufages  bien  différens  ,  puifque  les  peuples  de  France  ,  d’Angleterre  6c 
d’autres  pays ,  s’en  fervent  également  à  engraiffer  leurs  terres ,  6c  à  en  faire 
de  la  chaux  pour  leurs  bâtimens  ,  pourroit  fournir  encore  un  exemple  incon- 
teflable  pour  juftifier  l’exiflence  d’un  fel  dans  la  chaux.  Mais  ad  cas  que  les 
perfonnes  qui  ont  écrit  le  contraire  ,  vouluffent  encore  perfévérer  dans  leur 
obflination  ,  je  ne  fçaurois  déformais  faire  mieux  que  de  les  renvoyer  à  la 
méchanique  ,  6c  de  les  adreffer  aux  Salpêtriers  ,  qui  leur  apprendront  qu’ils 
tirent  également  leur  falpêtre  >  des  ruines  des  vieilles  murailles  bâties  avec 
de  la  chaux ,  6c  des  platras  des  vieux  bâtimens  ,  6c  que  la  leffive  qu’ils  en 
font ,  leur  donne  non  feulement  un  excellent  falpêtre  ;  mais  un  autre  fel 
diflinét  ayant  le  goût  6c  la  figure  du  fel  marin  ,  lequel  ils  font  même  paffer 
6c  fervir  pour  tel.  Or  la  converfion  des  fels  de  la  chaux  6c  du  plâtre ,  en 
falpêtre  6c  en  fel  marin ,  ne  faifant  aucun  obflacle  à  l’exiflence  d’un  fel 
pétrifiant  dans  la  chaux  ,  le  changement  d’efpéce  ne  détruifant  pas  le  genre  ? 
puifqu’il  efl  impoffible  de  tirer  d’un  mixte  ce  qu’il  ne  contient  pas  ,  6c  que 
""  ces  fels  fortant  de  la  chaux  6c  du  plâtre  ,  ne  peuvent  être  qu’une  produc¬ 
tion  de  leurs  véritables  fels  ;  il  faut  néceffai rement  avouer  qu’il  y  a  un  véri¬ 
table  fel  dans  la  chaux  6c  un  dans  le  plâtre ,  &  convenir  de  toutes  les  vérités 
que  je  viens  d’établir  ,  dont  je  crois  la  répétition  déformais  inutile. 

La  préparation  de  la  chaux  vive  efl  celle  de  fon  élixiviation  ,  non  pas 
qu’on  puiffe ,  comme  j’ai  dit ,  prétendre  d’en  féparer  un  fel ,  de  même  que 
des  autres  leffives  qu’on  prépare  d’ordinaire  ;  mais  on  diffout  dans  l’eau  fon 
fel  fpiritueux  6c  lefficatif,  lequel  même  efl  brûlant  lorfqu’on  le  concentre 
parmi  quelque  fubflance  analogue  :  6c  pour  cet  effet  ayarut  mis  trois  ou  quatre 
livres  de  bonne  chaux  vive  dans  un  grand  baflin  d’étain  lonnant  ,  on  verfe 
dellus  peu  à  peu  de  l’eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  autant  qu’il  en  faut  pour 
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ouvrir  la  cliaux  ,  &  la  difpofer  à  être  dilfoute  ;  puis  on  continue  d’y  en  verfer 
de  nouvelle  à  diverfes  reprifes  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  lurnage  la  chaux  d’en¬ 
viron  cinq  ou  fix  doigts  ,  agitant  cependant  les  matières  avec  une  efpatule 
de  bois ,  pour  bien  dilfoudre  dans  l’eau  la  partie  faline  fpiritueufe  de  la 
chaux  ;  puis  ayant  faille  rafleoir  le  tout  pendant  quelques  heures ,  verfé  par 
inclination  5c  filtré  l’eau  qui  fumage  ,  on  la  garde  dans  des  bouteilles 
doubles  bien  bouchées  pour  le  befoin  ,  5c  c’efl:  ce  qu’on  appelle  eau  de  chaux. 

On  peut  alors  verfer  fur  la  même  chaux  autant  de  nouvelle  eau  qu’à  la 
première  fois ,  5c  l’agiter  ;  puis  l’ayant  lailfé  repofer  ,  la  filtrer  de  même  a 
&  la  garder  à  part  :  5c  même  réitérer  pour  la  troisième  fois  la  même  opé¬ 
ration  ,  pour  ôter  tout-à-fait  à  la  chaux  fa  partie  faline.  Après  quoi  on  peut 
faire  fécher ,  fi  on  veut  ,  la  réfidence  de  la  chaux  ,  5c  la  garder  comme  un 
fort  bon  5c  fort  doux  deificatif.  Il  elt  aifé  de  juger  laquelle  de  ces  eaux  efi: 
la  plus  puilïante  :  on  les  garde  chacune  à  part  pour  les  employer  diverlè" 
ment  pour  un  moindre,  ou  pour  un  plus  grand  effet,  tant  contre  les  gan¬ 
grenés  que  contre  les  maladies  des  yeux ,  5c  la  plûpart  des  ulcères. 

*  A  quel  Calas  Jimplcx. 

Calcis  vivæ  p.  îibr,  j.  Aquæ  M.  libr.  xi j.  Afrunde  gradatim  aquara  ;  pofi:  ebuIUtioneim 
fubfidat  calx  ,  Sc  liquor  per  charcam  coletur. 

Eau  de  Chaux  fimple. 

Prene*  une  ^ivr&  de  chaux  vive  ,  douqe  livres  d'eau  :  verfez  Veau  peu  à  peu  > 
«S*  paffe ç  la  liqueur  lorfque  la  chaux  fera  tombée  ait  fond . 

Aqua  Calcis  *  minus  compofita . 

\  ,  r  ‘  >  *  ■  *  r-  4  •  cCt  ‘  '  ■  *1  i  *■  r  .  1 4  \  ~  —  .  t 

Glycyrrhizæ  p.  une.  j.  Corticis  faiïafras  p.  une.  f.  Aqua:  calcis  fîmplicis  m.  libr.  y\i 
placera  fine  calore  per  biduum  &  cola. 

,  *  '  I  1  **  '  *  '  *  •'  *  *  *v  ^  *- 

Eau  de  Chaux  moins  compofée. 

Prenez  une  once  de  régliffe  ,  demi ■  once  d'écorce  de  faffafras  ,  fix  livrer 
d'eau  de  chaux  fimple  :  laijfez  macérer  fans  feu  pendant  deux  jours * 

Aqua  Calcis  magis  compofita. 

Ligni  guaïaei  rafi  p.  libr.  f.  Glycyrrhizæ  p.  une.  j.  Corticis  faffafras  p.  une.  f.  Seminuns 
^oriandri  p.  drach.  iij.  Aquæ  calcis  fimplicis  m.  libr.  vj.  Macéra  ut  antea  ,  &  cola. 

Eau  de  Chaux  plus  compofée. 

Prenez  une  demi-livre  de  rapure  de  gayac  ,  une  once  de  régliffe  ,  demi-once 
â'ecorce  de  faffafras  ,  trois  dragmes  de  femences  de  coriandre  ,  fix  livres  d'eaït 
de  chaux  :  laijfez  macérer  fans  feu  pendant  deux  jours  3  &  coulez*  J 

Eau  Phagedénique. 

Qn  en  compofe  aulïï  une  eau  que  les  Modernes  nomment  Phagedénique  s 
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ou  propre  à  guérir  les  ulcères  rongeans  ,  que  l’on  prépare  avec  trois  livres  de 
la  première  eau  ,  demi-livre  de  bon  efprit  de  vin  >  ôc  demi-once  de  fublimé 
corrolif  ;  mais  cette  proportion  n’eft  pas  û  réglée  ,  qu’on  ne  puiflfe  aug¬ 
menter  ou  diminuer  la  dofe  des  uns  ou  des  autres ,  &  fur-tout  celle  de  fublimé  ; 
quelques-uns  même  y  ajoûtent  autant  d’arfenic  en  poudre  que  de  fublimé, 
&  même  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol.  On  eftime  beaucoup  cette  eau 
pour  arrêter  la  gangrené  ôc  fes  accidens  ,  ôc  pour  guérir  les  ulcères  malins 
ôc  rongeans,  pour  lefquels  effets  on  a  accoûtumé  d’agiter  la  bouteille  pour 
rendre  l’eau  trouble ,  ce  qu’on  ne  fait  pas  pour  les  maladies  des  yeux  ;  car 
on  l’y  emploie  toute  claire  ,  ôc  même  on  la  tempère  avec  des  eaux  ophthal- 
miques.  On  s’en  fert  aùfli  pour  guérir  les  éréfipelles  ,  les  fîegmons  ,  les  brû¬ 
lures  ,  ôc  toutes  fortes  d’inflammations ,  la  tempérant ,  fi  l’on  veut ,  avec  des 
eaux  convenables. 

*  Aqua  Phagedœnica. 

*)f.  Aquæ  calcis  primæ  recentis  libr.  j.  Mercurii  fublimati  corrofîvi  grana  triginta.  Mifce, 
agita  in  mortario  vitreo. 

Eau  Phagedénique. 

Prenez  une  livre  Peau  de  chaux  ,  trente  grains  de  fublimé  corrofif  :  mêlez 
'&  agite\  dans  le  mortier  de  verte.  J 

Eau  Ophthalmique . 

On  prépare  une  eau  ophthalmique  avec  demi-livre  de  la  première  eau ,  une 
livre  de  la  fécondé  ,  une  livre  ôc  demie  de  la  troifième ,  ôc  trois  dragmes  de 
fel  armoniac  ,  mettant  le  tout  enfemble  dans  un  vaiffeau  de  cuivre ,  ôc  l’y 
laiflfant  jüfqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  belle  couleur  bleue  ;  puis 
ayant  paffé  cette  eau  par  le  papier  gris  ,  on  la  garde  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  pour  le  befoin.  Les  particules  de  cuivre  bien  diffoutes  dans  cette 
eau  >  Ôc  mêlées  avec  le  fel  armoniac  produifent  un  bon  effet ,  ôc  rendent  cette 
eau  excellente  pour  les  maladies  des  yeux. 

Schroder  loue  beaucoup  l’efprit  de  chaux  vive ,  pour  brifer  &  difîoudre  les 
calculs  des  reins  &  de  la  veffle ,  le  donnant  dans  du  vin  blanc  ou  dans  du 
bouillon  ,  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  cinq  ou  fix  :  &  pour  fa  préparation ,  il 
veut  qu’ayant  broyé  fubtilement  la  chaux  vive  fur  le  porphyre ,  on  l’imbibe 
d’efprit  de  vin  bien  re&iflé ,  le  diflillant ,  ôc  le  cohobant  huit  ou  dix  fois 
dans  un  alambic  de  verre  parfaitement  bien  luté,  ôc  placé  au  bain-marie 
ou  vaporeux,  ôc  qu’ayant  mêlé  dix  onces  de  la  tête  morte  du  même  fel 
bien  defléchée  ,  on  mette  ce  mélange  dans  une  grande  cornue  environnée  de 
lut ,  ôc  qu’on  en  falfe  la  diûillation  par  un  feu  gradué  au  fourneau  de  ré¬ 
verbère  clos  ,  après  avoir  adapté  au  bec  de  la  cornue  un  grand  récipient , 
qui  ait  un  peu  d’efprit  de  vin  dans  fon  fond,  ôc  un  petit  canal  au  deffous 
de  l’endroit  où  aboutit  le  bec  de  la  cornue ,  ôc  après  avoir  adapté  à  ce  canal 
un  petit  récipient;  enforte  que  le  flegme  étant  diûillé  dans  le  petit,  en 
augmentant  peu  à  peu  le  feu ,  l’efprit  de  la  chaux  le  fuive ,  ôc  entrant  en 
vapeurs  dans  le  grand  ,  s’y  rél'olve  ôc  s’y  mêle  ayçc  l’efprit  de  vin ,  ôc  qu’ayant 

après 
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après  allumé  &  fait  brûler  ce  dernier ,  on  trouve  au  fond  l’efprit  de  chaux 
propre  à  ce  que  deffus. 

Quelques-uns  pour  avoir  moins  de  peine  6c  d’embarras ,  ayant  broyé  fub-* 
tilement  la  chaux  vive  ,  &  l’ayant  arroiée  avec  autant  d’efprît  de  vin  bien 
redlifié  qu’elle  en  peut  abiorber  ,  en  remplirent  environ  le  tiers  d’une  grande 
cornue  entourée  de  lut ,  6c  l’ayant  placée  au  fourneau  de  reverbère  clos  ,  6c  adapté 
&  foigneufement  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  ils  en  font  la  diftillation  par 
un  feu  gradué  ;  6c  après  avoir  tiré  l’efprit  de  chaux  parmi  celui  de  vin ,  6c 
allumé  6c  fait  confumer  le  dernier  dans  quelque  vaiffeau  ,  ils  trouvent  au 
fond  celui  de  la  chaux ,  lequel  ils  gardent  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée. 

La  qualité  catiftique  de  la  chaux  s’accommode  fort  bien  avec  celle  des  fels 
corrofifs ,  lorfqu’on  en  veut  faire  des  pierres  cauftiques  ;  pour  la  préparation 
aefquelles  ayant  mis  en  poudre  fubtile  une  livre  de  bonne  chaux  vive ,  6c 
l’ayant  mêlée  avec  deux  livres  de  fel  de  tartre  nouvellement  préparé  6c  mis 
en  poudre  ,  on  les  calcine  enfemble  pendant  deux  ou  trois  heures ,  dans  un 
grand  creufet  à  feu  ouvert,  puis  on  en  fait  une  leffive  ,  laquelle  ayant  filtrée 
6c  évaporée  jufqu’à  ce  que  le  fel  relie  fec  au  fond  du  vailfeau  ,  on  met  ce 
fel  dans  un  bon  creufet  d’Allemagne  fur  un  feu  violent ,  où  on  le  tient  ju£ 
qu’à  ce  qu’il  foit  bien  en  fufion  ,  auquel  temps  on  le  verfe  dans  une  poêle 
de  cuivre  plate  chauffée  auparavant ,  où  on  le  coupe  tandis  qu’il  eft  chaud, 
en  petites  pièces  propres  à  s’en  fervir  pour  faire  des  cautères ,  les  ferrant 
promptement  dans  des  bouteilles  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchées. 

*  Lixivium  Saponarium. 

Cinerum  Ruflicomm.  Calcis  vivæ  ,  pondéra  æqualia.  Calci  &  cineribus  aquam  inftilla  , 

donec  calx  extin&a  fît  ;  tura  aquâ  largiùs  affufâ  ,  bene  peragita ,  ut  cinerum  falfedo  liquef- 
cat  ;  deinde  quiefcere  permute  ,  &  liquorem  ,  fi  opus  fit,  per  chartam  colatum  in  aliud  vas 
transfunae  :  hujus  liquoris  menfura  libralis  cautiflimè  examinata  uncias  fexdecim  pendere 
oportet;fi  ponderofior  fit,  quot  drachrnis  hoc  pondus  excedat  ,  totidem  p.  fefcunciæ  aquæ 
in  fingulas  menfuras  librales  addendæ  funt  :  fin  vero  fit  levior  ,  liquor  decoquendus  eft  , 
donec  totidem  fefcunciæ  fint  confuroptæ  ;  vel  calci  cineribufque  recentibus  denuo  aflfundendus» 

Leffive  Savoneufe. 

Premi  parties  égales  de  cendres  de  Ruffie  &  de  chaux  vive  :  verfe%,  de  T  eau  fur 
Vun  &  Vautre  jufqu  à  V extinction  de  la  chaux  ;  ajoute {  alors  beaucoup  d’eau 
&  agiter ,  afin  que  les  parties  falines  des  cendres  fie  difjolvent  ;  laififer^  enfiuite 
repofer  ,  décante %  la  liqueur ,  pafife\  la  au  papier  gris  ,  s'il  en  ejl  befioin  :  la 
mejüre  qui  contient  dou%e  onces  d'eau  étant  remplie  de  cette  liqueur ,  doit 
pefer  fei%e  onces  ;  fi  elle  péfie  davantage  ,  il  faut  ajouter  à  chaque  mefure  de 
leffive  autant  d'onces  &  demie  d'eau  qu'il  fe  fera  trouvé  de  dragmes  excédentes  ; 
fi  elle  pefe  moins  ,  il  faut  la  faire  bouillir  jufqu  à  ce  qu'il  fe  foit  évaporé 
autant  d'onces  &  demie  qu'il  manquoit  de  dragmes  ,  ou  bien  on  y  ajoutera 
de  nouveau  de  la  chaux  &  des  cendres. 
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Sapo  Amygdalinus. 

Olei  amygdalini  recèns  expreffi  quantum  libuerit ,  lixivii  faponarii  jam  di&i  triplicera 

menfuram.  Digerantur  fimul  tanto  calore ,  quo  parum  aut  vix  ebulliant,  &  intra  paucas 
horas  coibunt  ;  deinde  Iiquor  aliquantulum  codas  perlucidior  &  mucilaginofus  fiet,  qui  ge- 
latinæ  inftar  frigefadus  concrefcet;  tum  falem  marinum  injice  ,  dum  iiquor  ebulliens  non 
amplius  fit  mucilaginofus  ,  &  codio  continuetur  ,  donec  ,  guttis  liquoris  in  tegulam  demillis  , 
aquam  à  fapone  coagulato  prompte  fecedere  compertum  fit  ;  poftea  remove  ignem  ,  &  fapo 
gradatim  fupernatabit  ,  qui  antequam  frigefcat ,  auferri ,  &  in  formam  iigneam  cui  pannus 
lit  pro  fundo  ,  immitti  debet  :  tandem  exemptus  feponatur ,  ut  juftam  crailiticm  acquirat. 

Eodem  modo  ex  oleo  olivarum  fapo  confîci  poteft  ;  puriflimum  autem  oleum  adhibendur$ 
cft ,  ut  fapo  tum  palato  ,  tum  yentriculo  quàm  minime  ingratus  fît. 

Savon  d’Huile  d'Amandes  douces. 

Prene £  ce  qu’il  vous  plaira  d'huile  d'amandes  récemment  tirée  ,  &  trois  fois 
'autant  de  la  lejjîve  favoneufe  dont  nous  avons  parlé  :  faites  digérer  à  un  de¬ 
gré  de  chaleur  à  peine  capable  de  faire  bouillir  ,  &  l'union  fe  fera  au  boue 
de  quelques  heures  ;  la  liqueur  ayant  enfuite  un  peu  bouilli ,  deviendra  plus 
claire  &  mucilagineufe  ;  étant  refroidie  ,  elle  aura  la  conffance  de  gelée  : 
ajoute £  du  fel  marin  ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  en  bouillant  ne  foit  plus  mu¬ 
cilagineufe  ;  continue z  l'ébullition  jufqu'à  ce  qu'en  mettant  quelques  gouttes  fur 
une  tuile  ,  on  s'apperçoive  que  l'eau  fe  fépare  promptement  du  fav on  coagulé  ; 
retire ç  enfuite  le  feu  ,  le  favon  prendra  peu  à  peu  le  deffus  ,  féparefie  avant 
qu'il  foit  refroidi  3  jette^-le  dans  une  forme  de  bois  ,  qui  ait  pour  fond  un 
morceau  de  linge  ;  retire^-le  de  la  forme  3  afin  qu'il  acquière  la  conjfiance. 
convenable. 

On  prépare  de  la  même  manière  un  favon  avec  l'huile  d'olives  ;  il  faut 
choifir  la  meilleure  &  la  plus  pure  ,  afin  que  le  favon  foit  moins  defagréa-» 
ble  au  goût  &  à  l’eftomac. 

Caufiicum  commune  mitius. 

V.  Saporis  mollis ,  calcis  vivae  recentis ,  pondéra  æqualia  ;  ufûs  tempore  mifceantur  probe. 

Caufiique  commun  plus  doux. 

Prenez  du  favon  mol  &  de  la  chaux  vive  nouvelle  parties  égales  :  mêle {- 
les  exactement ,  lorfque  vous  voudrez  en  faire  ufage. 

Caufiicum  commune  fortius . 

Lixivium  faponarium  fupradidum  coque  ad  partem  quartam  ;  deinde  calcem  vivam  ,  qua: 
in  pulverem  trira ,  cribrata  &  vafe  vitreo  fubere  obturato  afTervata  fuerit  ad  plures  menfes  \ 
huic  lixivio  ,  dum  adhuc  ebullit ,  infperge  ,  donec  omnem  liquorem  abforpferit  ,  Ut  fiat  pafta 
qua:  vafe  optimè  claufo  fervari  debet. 

Cauftique  ordinaire  plus  fort. 

Faites  bouillir  la  lejjîve  favoneufe  ci-dejj'us  jufqu'à  confomption  du  quart  9 
jettez  dans  cette  lejjîve  tandis  qu'elle  bout  encore  de  la  chaux  vive  pajfee  au 
tamis }  &  qui  aura  été  gardée  pendant  plujîeurs  mois  dans  un  yaijjeau  de 
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Verre  bouché  avec  du  liège  ,  jufquà  ce  que  toute  la  liqueur  Joit  abforlée  9  & 
que  vous  ayez,  fait  une  pâte  que  vous  garderez  dans  un  vaijfeau  bien  fermé.  ] 

On  peut  auflî  préparer  des  pierres  à  cautère ,  avec  la  lefiive  forte  dont  on 
fait  le  lavon  noir  ,  laquelle  eft  compofée  de  chaux  vive  5c  de  fels  corrofifs. 
On  peut  aulîi  en  préparer  avec  égales  parties  de  chaux  vive  5c  de  cendres 
gravelées  ,  macérées  enfemble  dans  l’eau  pendant  quelques  jours  ,  puis  filtrées 
5c  cuites  en  pierre  de  cautère.  On  prépare  aufii  avec  des  leflives  de' cendres 
de  frêne ,  de  chêne ,  de  farment  ou  de  goufifes  de  fèves ,  mêlées  avec  de 
la  chaux  vive  ,  les  filtrant  5c  les  coagulant  en  pierre ,  comme  j’ai  clir.  On 
peut  aulfi  préparer  de  bons  cauftiques  avec  la  feule  lefiive  de  cendres  de 
chêne  ,  évaporée  à  ficcité  ,  5c  enfin  mife  en  fufion  ,  y  procédant  comme  deflus, 


CHAPITRE  V. 

Des  P  réparations  de  la  Pierre  de  Judée  &  de  celle  de  Linx • 

LE  grand  nombre  d’autres  remèdes  qu’on  prépare  tous  les  jours  pour 
déboucher  les  reins ,  les  uretères  ,  5c  les  autres  conduits  de  l’urine ,  eft 
caufe  qu’on  ne  recherche  guère  fouvent  la  pierre  de  Judée  ni  celle  de  Linx  ; 
dont  la  première ,  nommée  aufii  pierre  de  Syrie  ou  de  Phénicie  ,  eft  de 
couleur  blanche  cendrée ,  de  fubftance  tendre  5c  friable  ,  de  grofieur  5c  de 
figure  d’une  olive ,  mais  quelquefois  un  peu  plus  longue ,  5c  a  au  dehors 
'de  long  en  long  plufieurs  rayes  égales  5c  bien  proportionnées  ;  5c  la  der¬ 
nière  nommée  aufii  Belemnite  ,  à  caufe  que  fa  figure  un  peu  pyramidale 
repréfente  en  quelque  forte  celle  d’une  flèche;  elle  eft  également  tendre, 
mais  de  diverfes  couleurs  5c  fans  rayes  ;  j’ai  cru  néanmoins  à  propos  d’en 
donner  la  préparation  ,  laquelle  pourra  fervir  d’exemple  pour  celle  des  autres 
pierres  de  fubftance  à  peu  près  femblables. 

Operation. 

Ayant  mis  en  poudre  fubtile  l’une  ou  l’autre  de  ces  pierres ,  5c  l’ayant 
mêlée  avec  autant  pefant  de  foufre  pilé  ,  on  fera  rougir  un  creufet  fur  un 
bon  feu  de  charbons  ,  5c  on  y  fera  peu  à  peu  5c  à  diverfes  reprifes  la  pro¬ 
jection  de  ce  mélange  ,  enforte  qu’on  laifife  brûler  5c  confumer  le  foufre  de 
chaque  projeétion  ,  avant  que  d’en  remettre  d’autre  ,  continuant  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  tout  projeté  5c  tout  confumé  le  foufre  ;  puis  ayant  pilé  de  nouveau 
la  réfidence ,  5c  l’ayant  mife  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  on  fera  un  mélange 
de  deux  parties  de  vinaigre  diftillé ,  d’une  partie  de  bon  efpnt  de  fel ,  & 
d’une  autre  partie  de  bon  efprit  de  miel  bien  reétifié ,  5c  on  en  verfera 
lui*  cette  réfidence,  jufqu’à  ce  que  le  menftrue  la  fumage  d’environ  quatre 
doigts  ;  puis  ayant  placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable ,  5c  l’ayant  couverte 
d’un  papier  ,  on  y  allumera  deflous  un  feu  bien  doux  ,  5c  feulement  capable 
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de  donner  aux  matières  une  chaleur  un  peu  plus  que  tiède  ,  les  agitant  de 
temps  en  temps  avec  une  efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’on  reconnoiffe  que 
le  menftrue  foit  fuffifamment  chargé  de  la  lubftance  de  la  pierre  qu’il  aura 
diflfoute  ;  après  quoi  ayant  verfé  par  inclination  ôc  gardé  à  part  dans  une 
bouteille  la  liqueur  qui  fumage  ,  on  mettra  à  fa  place  fur  la  réfidence  une' 
pareille  quantité  de  nouveau  menftrue  ,  replaçant  la  cucurbite  au  même  bain , 
ôz  l’y  tenant  tout  autant  de  temps  qu’à  la  première  fois  ;  puis  ayant  mêlé 
cette  liqueur  avec  la  première ,  ,&  les  ayant  filtrées  ,  on  en  fera  évaporer 
l’humidité  fuperflue  jufqu’à  la  pellicule ,  fi  Pon  veut  avoir  un  fel  criftallin  , 
ou  jufqu’à  la  féchereife  de  la  réfidence  ,  fi  l’on  fe  contente  d’avoir  un  fel 
coagulé  au  fond  de  la  cucurbite. 

U f  âge  s  de  ce  Sel. 

On  eflime  beaucoup  ce  fel  pour  brifer  &  difloudre  les  calculs  des  reins  & 
de  la  velfie ,  <3c  pour  donner  un  grand  fecours  dans  tontes  les  difficultés 
d’urine  ;  on  le  peut  donner  depuis  fix  jufqu’à  douze  <5c  quinze  grains  dans 
des  liqueurs  diurétiques.  On  peut  auffi  le  convertir  en  liqueur ,  en  l’expo- 
fant  à  l’humidité  de  Pair  ,  &  s’en  fervir  en  augmentant  la  dofe ,  &  la  pro¬ 
portionnant  au  plus  ou  au  moins  de  l’humidité  qui  y  fera  mêlée. 

On  feroit  toutefois  mal  fondé ,  fi  Pon  croyoit  que  ces  pierres  fourniffent 
toute  la  quantité  de  fel  qu’on  trouve  au  fond  du  vaiffieau  ,  après  y  avoir 
employé  ces  menftrues  ;  car  le  fel  qu’elles  peuvent  contenir  efl;  en  fort  petite 
quantité  ;  &  on  ne  doit  raifonnablement  imputer  celui  qu’on  en  tire  ,  qu’à 
la  partie  faline  des  menflrues  incorporée  avec  la  propre  fubftance  de  ces 
pierres ,  laquelle  ils  avoient  diffoute  ;  y  -arrivant  la  même  chofe  qu’on  peut 
remarquer  aux  coraux  ou  aux  perles  ,  lorfqu’on  les  a  diffoutes  dans  le  vinai¬ 
gre  diflillé  ,  ou  dans  quelqu’autre  efprit  corrofif ,  dont  on  peut  encore  mieux 
connoître  la  vérité  ,  en  verfant  fur  ces  dilfolutions  la  liqueur  du  fel  de  tartre 
ou  de  quelqu’autre  fel  alkali  ;  car  on  verra  que  par  la  jonélion  de  ces  fels 
aux  acides  ,  ces  derniers  ayant  abandonné  la  propre  fubftance  des  pierres  qu’ils 
avoient  diffoutes ,  elle  fe  manifeftera  en  fe  précipitant  en  poudre  au  fond  du 
vaiffeau  en  forme  de  magiftère  :  &  fi  Pon  efl  curieux  de  le  lécher  &  de  le  pefer 
après  ,  on  trouvera  qu’il  pèfe  à  peu  près  tout  autant  que  pefoit  la  pierre  avant 
qu’on  Peut  diffoute  dans  le  menftrue. 


CHAPITRE  VI. 

Des  P  réparations  de  la  Pierre  Hcematite . 

LA  pierre  hæmatite  peut  paffer  pour  la  matière  du  fer  ,  puifque  non  feu¬ 
lement  elle  en  a  les  propriétés,  mais  qu’on  peut  même  en  tirer  ce  métal  :  on 
lui  a  donné  ce  nom ,  foit  parce  qu’elle  efl:  propre  à  arrêter  les  hémorragies , 
foit  à  caufe  que  fa  couleur  approche  de  celle  du  fang ,  quoiqu’elle  loic  mêlée 
de  rayes  brunes  un  peu  plus  grandes  que  celles  du  cinnabre. 


ET  CHYMIQUE: 

La  Pharmacie  galenique  fe  contente  d’hume&er  l’hæmatite  avec  quelqu’eâti 
aftringente  ,  de  la  broyer  fubtilement  fur  le  porphyre  ,  &  de  la  réduire  en 
petits  trochifques ,  qu’on  fait  fécher  ;  mais  la  Chymique  paffant  plus  avant  , 
en  fait  des  préparations  plus  confidérables  ,  de  entr’autres  la  diftillation ,  la 
fublimation,  la  teinture  &  l’extradion. 

On  peut  diftiller  cette  pierre  feule  par  la  cornue  à  la  manière  ordinaire  9 
3c  en  tirer  par  un  feu  gradué  un  efprit  acide  martial  ,  approchant  de  celui 
du  vitriol  ;  mais  on  peut  en  avoir  d’autres  avantages  en  y  procédant  ainfi. 

Opéra  t  i  o  n. 

Ayant  pilé  fubtilement  deux  livres  de  pierre  hæmatite  6c  deux  livres 
de  fel  armoniac  ,  on  les  mêlera  3c  les  mettra  enfemble  dans  une  grande 
cucurbite  de  grès  environnée  de  lut ,  3c  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau  , 
6c  ayant  parfaitement  bien  luté  les  jointures ,  on  la  placera  fur  un  fourneau 
proportionné  ;  puis  ayant  adapté  8c  très-bien  luté  un  récipient  au  bec  du 
chapiteau  ,  on  en  fera  la  diftillation  à  feu  nud  ,  fort  doux  au  commence¬ 
ment  ,  puis  augmenté  par  degrés  jufqu’à  une  grande  violence  ,  Sc  par  ce  moyen 
on  trouvera  dans  le  récipient  un  efprit  urineux  fort  pénétrant,  3c  de  couleur 
jaune ,  3c  aux  côtés  de  la  cucurbite  au  deiïiis  des  matières  les  fleurs  ayant 
3a  couleur  ôc  l’odeur  du  fafran  ;  d’où  vient  qu’on  lui  a  donné  le  nom  d’Aromat 
des  Philofophes. 

On  profite  après  cela  de  ce  qui  relte  dans  la  cucurbite  ;  car  l’ayant  mis 
dans  une  cornue  environnée  de  lut ,  3c  l’ayant  placée  au  fourneau  de  réver¬ 
bère  clos ,  on  en  tire  par  les  voies  ordinaires  un  efprit  martial  acide ,  con¬ 
tenant  auiïï  en  lui  quelque  portion  de  celui  du  fel  marin ,  qui  faifoit  une 
partie  de  la  compofïtion  du  fel  armoniac. 

On  tire  auiîi  une  teinture  des  fleurs ,  &  pour  cet  effet  les  ayant  miles 
dans  un  matras  ,  on  verfe  defiùs  de  l’efprit  de  vin  bien  reétiffé  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  les  fumage  de  quatre  doigts  ;  puis  ayant  parfaitement  bien  bouché  le 
matras  ,  on  le  tient  pendant  fept  ou  huit  jours  en  macération  au  deflus  d’un 
four  de  Boulanger  ;  après  quoi  on  en  filtre  3c  garde  la  teinture ,  laquelle  on 
peut  aulfi  convertir  en  extrait ,  en  en  retirant  la  plûpart  de  l’efprit  de  vin 
par  l’alambic  de  verre  au  bain  de  cendres  ou  de  fable  ,  fur  un  feu  fort  modéré. 

Vertus  de  ces  fubjlances. 

L’efprit  acide  de  l’hsematite  ,  n’eft  autre  chofe  que  l’acide  vitriolique  ; 
c’eft  pourquoi  on  peut  en  faire  un  femblable  ufage.  L’efprit  volatil  urineux 
procédant  principalement  du  fel  armoniac  ,  eft  diaphorétique ,  3c  fort  propre 
pour  purifier  toute  la  maflfe  du  fang  ;  d’où  vient  qu’on  s’en  peut  fervir  avan- 
tageufement  contre  les  fièvres  malignes ,  le  feorbut  Sc  les  maladies  du 
çerveau.  , 

On  donne  l’un  3c  l’autre  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  douze  Sc  quinze 
gouttes  dans  des  liqueurs  propres  i  on  eftime  beaucoup  le  fel  volatil ,  fa 
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teinture  Sc  fon  extrait ,  pour  mortifier  les  acides ,  &  guérir  les  maladies 
qui  en  proviennent.  On  donne  la  teinture  depuis  huit  ou  dix  jufqu’à  vingt 
6c  trente  gouttes ,  &  le  fel  ou  extrait ,  depuis  demi  -  fcrupule  jufqu’à  demi- 
dragme  ,  les  délayant  dans  des  liqueurs  propres  ,  ou  les  faifant  prendre  en  bol. 


”  '  ■  ■  — - - - - - - - 

CHAPITRE  VII. 

Des  Préparations  du  Crijlal, 

ON  peut  dire  de  la  plupart  des  préparations  que  les  Auteurs  ont  voulu 
qu’on  pratiquât  fur  le  criftal ,  que  ce  font  des  occafions  pour  fe  donner 
mal  à  propos  bien  de  la  peine  ,  8c  pour  confumer  bien  du  charbon  ,  <5c  em¬ 
ployer  des  matières  8c  des  vaifteaux  ,  fans  qu’il  y  ait  lieu  d’en  attendre  aucun 
îiiccès  avantageux  ;  comme  on  le  peut  remarquer  au  fel  ,  au  magiftère ,  à 
la  liqueur  ,  à  l’élixir  ,  à  l’elfence ,  8c  à  quelques  autres  préparations  de  cette 
nature  ,  qu’on  s’eft  étudié  de  faire  fur  le  criftal  ;  pour  lefquelles  ils  ont  em¬ 
ployé  la  violence  du  feu  ,  à  laquelle  ils  ont  voulu  qu’on  exposât  plufieurs 
fois  ôc  long-temps  le  criftal ,  pour  fa  calcination  aétuelle  à  feu  ouvert ,  &  ils 
fe  font  fervi  de  fels  8c  d’elprits  corrofifs  pour  le  difloudre  ;  mais  on  doit 
être  perfuadé  que  les  fels  ,  ou  la  liqueur  qu’on  en  tire  ,  ne  font  prefque 
autre  chofe  que  les  fels ,  ou  les  efprits  corrofifs  corporifiés ,  qui  ont  rongé  & 
diflous  la  propre  fubftance  du  criftal  :  car  les  cendres  gravelées  ,  le  fel  de 
tartre  ,  le  nître  ,  le  fel  marin  ou  le  fel  armoniac  ,  mêlés  avec  le  criftal  ,  lors¬ 
qu’on  le  calcine  dans  un  creufet  à  feu  ouvert ,  8c  le  vinaigre  diftillé  ou 
Tefprit  de  nître  ,  que  quelques-uns  emploient  pour  la  calcination  potentielle 
du  criftal  ,  après  qu’on  l’a  a&uellement  calciné  ,  faifant  une  extrême  violence 
à  toute  fa  fubftance ,  ne  peuvent  qu’en  changer  extraordinairement  les  qua¬ 
lités  ,  tandis  qu’ils  font  réellement  ce  qu’on  appelle  fel  de  criftal ,  &  la 
matière  principale  de  la  liqueur  qui  en  porte  le  nom  ,  8c  que  la  fubftance 
du  criftal  y  eft  totalement  diiïoute ,  8c  en  état  d’être  féparée  lorfqu’on  veut , 
foit  pour  en  faire  le  magiftère ,  foit  pour  fatisfaire  à  fa  curiofité. 

D  ’où  il  eft  facile  de  juger  que  la  meilleure  préparation  du  criftal  doit 
être  celle  qui  fût  le  moins  de  violence  à  fa  nature  ,  8c  qui  en  change  moins 
les  qualités.  C’eft  pourquoi  on  peut  l’employer  fort  à  propos  ,  après  l’avoir 
broyé  fur  le  porphyre  &  mis  en  poudre  prefque  impalpable ,  ou  après  l’avoir 
fait  fouvent  rougir  au  feu ,  8c  éteint  tout  autant  de  fois  dans  des  eaux  diuré¬ 
tiques  animées  d’efprit  de  fel  ou  de  vitriol  ;  car  on  a  par  ce  moyen  une 
liqueur  dont  on  fe  fert  utilement  lorfqu’on  veut  déboucher  les  conduits  de 
l’urine ,  8c  une  poudre  de  criftal  éteint ,  qu’on  peut  employer  contre  les 
foiblefles  de  l’eftomac  Sc  des  inteftins  ?  ou  pour  émoufter  la  pointe  des  acides 
&  l’acrimonie  des  humeurs. 

Quant  à  la  teinture  qu’on  s’eft  efforcé  de  tirer  du  criftal  ,  après  l’avoir 
calciné  long-temps  avec  des  fels  corrofifs ,  &  l’avoir  mis  enfin  en  fufion  avec 
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eÛX  ;  on  en  doit  plutôt  attribuer  la  couleur  rouge  à  l’union  ,  qfie  la  longue 
digeftion  a  produite  des  parties  les  plus  volatiles  de  ces  fels  avec  l’efprit  ful- 
furé  du  vin  ,  qu’à  la  fubftance  du  criffcal  diffoute  dans  ces  fels ,  puifqu’il  arrive 
la  même  chofe  au  fel  de  tartre  ,  digéré  avec  l’efprit  fulfuré  du  vin  ,  fans  qu’il 
y  ait  aucun  criffcal  mêlé. 

Mais  outre  ces  confi dérations ,  on  a  un  aflez  grand  fujet  de  craindre  que 
les  préparations  cbymiques  qu’on  peut  faire  du  criffcal ,  après  l’avoir  réduit 
en  chaux ,  ne  difpofent  plutôt  à  pétrification  les  matières  qu’elles  rencontrent 
dans  les  conduits  de  l’urine ,  que  de  les  diflfoudre  6c  pouffer  par  les  voies 
ordinaires ,  comme  on  a  efpéré.  Car  il  elt  fort  difficile  de  fe  perfuader ,  que 
le  ferment  pétrifiant  de  ces  fortes  de  chaux ,  change  de  nature  par  les  prépa¬ 
rations  qu’on  a  voulu  lui  donner ,  6c  qu’il  puiffe  produire  des  effets  direc¬ 
tement  oppofés  à  ceux  pour  lefquels  il  nous  paroît  être  abfolument  déterminé. 

Je  ne  vois  point  de  néceffité  de  donner  ici  des  préparations  particulières 
de  cailloux  :  car  outre  qu’on  peut  y  procéder  de  même  qu’en  celles  du  criffcal , 
on  a  pour  le  moins  autant  de  fujet  de  craindre  les  effets  de  leur  ferment 
pétrifiant ,  qu’on  peut  en  avoir  du  criffcal  même. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  P  réparations  du  Corail . 

PERSONNE  ne  contefle  au  corail  rouge  fa  prééminence  fur  tous  les 
autres  coraux;  c’effc  auffi  fur  lui  que  tous  les  Auteurs  pratiquent  leurs 
principales  préparations  ;  touchant  lefquelles  je  fuis  prefque  en  toutes  chofes 
dans  le  même  fentiment  que  j’ai  déclaré  à  l’égard  de  celles  du  criffcal ,  qui  effc 
qu’on  fe  doit  principalement  attacher  à  celles  qui  font  plus  fimples  de  moins 
défi  ru  Clives. 

La  Pharmacie  ordinaire  réduit  fort  ludicieufement  le  corail  en  poudre 
prefqu’impalpable  ,  en  le  broyant  fur  le  porphyre ,  de  même  que  les  autres 
pierreries  ;  mais  on  peut  encore  mieux  faire ,  fi  on  y  emploie  la  machine  que 
nous  a  communiquée  M.  Joël  Langelot  ,  très-digne  Médecin  du  Duc  d’Holface, 
dont  j’ai  fait  repréfenter  la  figure  dans  cette  Pharmacopée  ;  parce  que  le 
corail  n’ayant  rien  en  fa  fubftance  qui  ne  puiffe  fervir  aux  intentions  pour 
lefquelles  on  l’emploie  en  Médecine ,  il  fuffit  de  bien  ouvrir  fon  corps  & 
toutes  fes  parties ,  6c  de  les  divifer  prefque  en  atomes ,  comme  on  peut  y 
réuffir  par  le  moyen  de  cette  nouvelle  machine ,  dont  l’effet  effc  d’autant  plus 
recommendable  ,  que  c’effc  une  grande  avance  pour  toutes  les  autres  prépara¬ 
tions  qu’on  a  bien  ou  mal  entrepris  de  faire  fur  ce  mixte. 

La  calcination  aCtuelle  du  corail  6c  fes  extinctions  réitérées ,  méritent  plu¬ 
tôt  le  nom  de  deftruCfcions ,  que  celui  de  légitimes  préparations ,  comme 
je  l’ai  remarqué  au  chapitre  du  criffcal. 

La  folution  qu’on  fait  du  corail  dans  des  efprits  acides  plus  ou  moins 
çorrofifs  pour  en  tirer  le  fel  ou  le  magiffcère ,  n’effc  guère  plus  ayantageufe  9 
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puifque  c’eft  une  calcination  potentielle,  &  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’en  attendre 
aucun  véritable  fel  de  corail  ,  mais  bien  le  fel  du  menftrue  corporifié  avec 
la  propre  fubftance  du  corail  ;  &  puifque  le  magiflère  qu’on  peut  faire  pré¬ 
cipiter  de  ces  diffolutions  ,  n’eft  que  la  partie  du  corail  la  plus  terreftre  ,  il 
le  doit  céder  en  toutes  chofes  au  corail  lubtilement  broyé  ,  qui  n’a  fouffert 
aucune  gêne  ,  ni  rien  perdu  de  fa  lubftance. 

Quant  aux  préparations  nombreufes  de  teinture  de  corail  ,  dont  plufieurs 
livres  font  remplis  ,  quoiqu’on  puiffe  y  en  trouver  quelques-unes  qui  ont 
quelqu’apparence  de  vérité  &  de  bonté  ,  on  ne  peut  pas  néanmoins  les ‘quali¬ 
fier  tout-à-fait  légitimes ,  &  l'ur-tout  lorfqu’on  expofe  le  corail  à  la  violence 
du  feu, 'ou  à  la  corrofion  des  fels  ou  à  celle  des  efprits  :  car  outre  qu’il  efl 
impoffible  que  le  corail  communique  fa  couleur  après  l’avoir  perdue  par  la 
violence  du  feu  ou  des  corrofifs  ,  on  ne  doit  confidérer  la  couleur  rouge  qui 
paroît  aux  menftrues  ordinaires ,  que  comme  un  effet  de  la  longue  digeflion. 
On  doit  croire  auffi  que  ce  n’eft  pas  une  petite  affaire  que  de  féparer  la  cou¬ 
leur  rouge  du  corail ,  &  la  faire  trouver  réellement  en  un  autre  fujet ,  avec 
fa  principale  vertu. 

La  trituration  du  corail  par  la  machine  de  M.  Langelot,  vaut  incompara^ 
blement  mieux  que  toutes  les  calcinations  qu’on  pourroit  y  employer  ;  car  fans 
changer  la  nature  ni  les  qualités  du  corail ,  elle  facilite  beaucoup  fa  diffolu- 
tion  ,  &  fait  qu’on  en  peut  même  plutôt  venir  à  bout  par  les  menftrues  plus 
doux  ,  &  entr’autres  par  les  efprits  de  miel  &  de  térébenthine  ,  par  les  fucs 
de  limons ,  d’épine-vinette  &  leurs  femblables ,  par  les  efprits  de  plufieurs 
bois ,  par  ceux  de  fel  &  de  vitriol ,  dulcifiés  &  unis  avec  l’efprit  de  vin ,  & 
par  ce  dernier  animé  des  fleurs  de  fel  armoniac  ,  ou  de  quelqu’autre  fel  ;  & 
qu’on  peut  même  après  cela  tirer  beaucoup  plus  aifément  par  la  cornue  ,  la 
teinture  fpécieufe  de  corail ,  que  quelques-uns  ont  pratiquée  en  le  mêlant  avec 
égales  parties  de  fuccre  candi. 

Mais  d’autant  qu’on  voit  que  les  menftrues  qu’on  a  employés  ci-devant 
pour  tirer  la  teinture  du  corail ,  ont  été  fes  diffolvans  ;  puifqu’il  eft  ailé  d’en 
féparer  le  corail  diffous  ,  &  de  le  précipiter ,  en  y  verfant  deffus  quelque 
liqueur  faline  ;  qu’on  ne  peut  pas  dire  auffi  que  les  menftrues  en  ayent  effec¬ 
tivement  féparé  la  couleur ,  parce  qu’on  peut  leur  procurer  la  même  couleur 
par  une  pareille  digeflion  fur  le  corail  blanc  ,  fur  les  yeux  d’écreviffes ,  ôç 
fur  plufieurs  autres  femblables  fubftances  qui  ne  font  pas  rouges ,  &  qu’on  ne 
peut  raifonnablement  attribuer  la  couleur  rouge  des  menftrues  qu’à  leur 
longue  digeflion  ;  il  n’y  a  pas  lieu  d’efpérer  autre  chofe  de  toutes  ces  teintures, 
que  ce  que  les  menftrues  ou  la  fubftance  du  corail  qui  y  efl  diffoute  peuvent 
produire  d’eux-mêmes.  On  peut  vérifier  auffi  que  le  corail  crud  mis  en  poudre 
comme  impalpable  ,  donné  dans  quelque  liqueur  propre  ou  autrement ,  le  doit 
emporter  lur  toutes  ces  teintures  ,  dont  on  doit  moins  méprifer  celle  dans  la¬ 
quelle  le  corail  a  été  diffous  avec  moins  de  violence,  &  dont  le  menllrue 
a  moins  de  corrofion  ,  &  peut  être  plus  fûrement  pris  par  la  bouche. 

Le  peu  de  foi  que  j’ajoûte  à  toutes  ces  teintures ,  m’empêche  de  groffir 
ce  Chapitre  de  leurs  defcriptions ,  dont  on  peut  voir  un  affez  grand  nombre 
dans  Schroder ,  dans  Grulingius ,  &  dans  plufieurs  autres  Livres.  Je  me  contente 

d’inférer 
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d’inférer  ici  celle  dont  M.  Langelot  a  depuis  peu  fait  part  au  public ,  y  étant 
porté  tant  par  l’eflime  particulière  que  j’ai  conçue  de  ce  fçavant  homme  , 
qu’à  caufe  de  la  douceur  du  menflrue  ,  qu’il  emploie  les  qualités  de  véritable 
teinture  qui  doivent  paroître  dans  fa  préparation  ,  5c  l’efpérance  qu’on  doit 
avoir  du  bon  fuccès  fur  la  parole  d’un  tel  perfonnage. 

Cet  Auteur  dit  qu’ayant  depuis  quelques  années  verfé  fur  des  fragmens 
entiers  de  corail  rouge  ,  une  huile  diftillée  qui  lui  fembloit  la  plus  douce 
d’entre  celles  qu’on  tire  des  végétaüx ,  dans  le  deffein  qu’il  avoit  d’éprouver 
s’il  en  pourroic  tirer  quelque  teinture  ;  il  vit  long-temps  après  que  l’huile  ni 
les  coraux  n’étoient  point  changés  ;  5c  que  perdant  toute  efpérance ,  il  né¬ 
gligea  le  vailfeau  qui  les  contenoit.  Mais  que  l’hiver  étant  paffé ,  travaillant 
à  d’autres  opérations  qu’il  faifoit  au  fourneau  de  digeflion ,  il  s’avifa  d’y 
mettre  le  vaiffeau  contenant  les  coraux  ,  5c  qu’environ  un  mois  après  ,  en 
agitant  les  matières  ,  comme  il  avoit  accoûtnmé  ,  il  reconnut  que  la  couleur 
rouge  des  coraux  étoit  un  peu  augmentée  ,  5c  qu’ils  étoient  un  peu  ramollis  * 
fans  que  l’huile  eût  changé  de  couleur. 

Puis  ayant  continué  la  digeflion  par  un  même  degré  de  feu ,  il  remar¬ 
qua  quelques  jours  après  que  les  coraux  étoient  réfouts  &  changés  en  une 
fubftance  mucilagineufe  très-rouge ,  tandis  que  l’huile  qui  la  furnageoit  n’a- 
voit  point  changé  de  couleur  :  il  dit  de  plus  ,  qu’il  ne  put  la  lui  faire  changer, 
ni  l’unir  avec  cette  matière  mucilagineufe  ,  quelque  agitation  ni  quelque 
digeflion  qu’il  leur  fît  après  ;  car  l’huile  demeuroit  toujours  au  deffus ,  5c  les 
matières  mucilagineufes  defcendoient  au  fond.  Il  allure  encore  qu’ayant  trouvé 
l’huile  prelque  de  même  odeur  5c  de  même  faveur  qu’auparavant ,  5c  l’ayant 
verl'ée  dans  un  autre  vaiffeau  ,  il  mit  de  l’efprit  de  vin  tartarifé  fur  la  ma¬ 
tière  mucilagineufe ,  5c  que  les  ayant  laiffés  fort  peu  de  temps  en  digeflion  7 
cette  matière  fe  réfolvit  en  une  teinture  très-rouge,  laquelle  il  attribue  à  la 
longue  digeflion ,  5c  aux  grands  effets  que  peuvent  produire  les  volatils  9 
lorfqu’on  les  a  arrêtés.  Quelques-uns  croient  que  cet  Auteur  a  employé  l’huile  - 
diftillée  d’anis  ,  celle  de  l’écorce  de  citron  ,  ou  celle  de  baies  de  genièvre* 
pour  ramollir  les  coraux  ,  ôc  les  difpofer  à  donner  leur  teinture. 

Je  ne  me  vante  pas  d’avoir  fait  cette  préparation  ,  mais  j’eflime  que  le 
fuccès  répondant  aux  écrits  de  M.  Langelot ,  comme  il  y  a  grande  apparence, 
cette  teinture  de  corail  doit  paffer  pour  la  plus  légitime  5c  la  meilleure  qu’on  aie 
encore  inventée  ,  5c  qu’on  peut  avec  beaucoup  plus  de  raifon  lui  attribuer  la 
plupart  des  vertus  qu’on  avoit  attribuées  aux  autres  teintures ,  déboucher  les 
obflruélions  du  foie  ,  5c  remédier  à  toutes  fes  maladies ,  pour  purifier  5c  renou¬ 
veler  la  maffe  du  fang  ,  5c  donner  un  notable  fecours  dans  les  maladies  qui 
viennent  de  fon  altération  ;  on  ne  l’eflime  pas  moins  contre  les  foibleffes  de 
l’eflomac  5c  celles  des  inteflins,  qui  caufent  les  vomifiemens  ,  les  diarrhées, 
les  dyfîènteries  ou  lienteries  ?  5c  dans  toutes  les  pertes  de  fang  des  hommes 
5c  des  femmes. 
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Des  Préparations  des  Perles • 

LA  nailfance  des  perles  dans  les  coquilles  de  certains  poilîbns  à  peu  près 
de  la  nature  des  huitres  ,  pourroit  donner  quelque  fujet  de  les  ranger  dans 
la  famille  des  animaux ,  fi  leur  blancheur ,  leur  éclat  ,  leur  dureté ,  leur 
pefanteur  &  reiferrement  de  parties ,  ne  les  mettoient  au  rang  des  pierres 
les  plus  précieules.  Ces  mêmes  qualités  font  caufe  que  toute  la  Médecine  en 
a  conçu  de  tout-  temps  une  fort  bonne  opinion  ,  &  qu’on  a  cru  que  fes  vertus 
le  dévoient  emporter ,  ou  du  moins  ne  pas  céder  à  celles  de  toutes  les  autres 
pierres. 

Cette  même  penfée  a  porté  plufieurs  Chymilles  à  en  rechercher  diverfes 
préparations ,  &  les  a  fait  tomber  dans  des  erreurs  autant  &  même  plus  dan- 
gereules  que  celles  qui  regardent  les  coraux  ;  s’agilfant  ici  d’une  matière  de 
plus  grand  prix ,  de  d’une  fubllance  non  feulement  beaucoup  plus  pure  & 
plus  perfectionnée  par  la  nature  que  n’efl  le  corail,  mais  qui  elt  beaucoup 
plus  difpofée  à  recevoir  facilement  toutes  fortes  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
imprelfions. 

La  Pharmacie  ordinaire  broyé  les  perles  fur  le  porphyre  ,  en  les  humec¬ 
tant  d’eau-rofe ,  ou  de  quelqu’eau  cordiale  ,  de  même  que  les  coraux  &  les 
autres  pierreries.  Cette  préparation  ,  quoique  fort  lîmple ,  vaut  encore  beau¬ 
coup  mieux  que  quelques-unes  de  celles  que  les  Chymilles  ont  inventées  , 
pourvu  qu’on  brife  les  perles  entières  fur  le  même  porphyre ,  &  qu’on  con¬ 
tinue  de  les  broyer  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  extraordinairement  bien  fubti- 
lifées  ;  ce  qu’on  pourroit  encore  beaucoup  mieux  faire  dans  la  machine  de  M. 
Langelot  dont  je  viens  de  parler. 

Mais  pour  fatisfaire  à  ceux  qui  croient  que  les  perles  font  plus  en  état 
de  communiquer  leur  vertu ,  lorfqu’on  les  a  dilfoutes  &  réduites  en  liqueur , 
on  peut  les  dilfoudre  dans  du  fuc  de  limons  bien  dépuré  par  digellion  ;  à 
quoi  on  réuiïira ,  fi  ayant  mis  dans  un  matras  ou  dans  une  cucurbite  de  verre 
environ  une  once  de  perles  bien  broyées  fur  le  porphyre  ,  &  verfé  deflfus  de 
ce  fuc  de  limons  dépuré ,  jufqu’à  ce  qu’il  les  fumage  d’environ  trois  doigts , 
on  place  le  vailfeau  au  bain  de  fable  tempéré ,  &  on  l’y  laide  pendant  trois 
jours  naturels  ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  ;  &  fi  après  avoir  verfé 
par  inclination ,  pafie  par  le  papier  gris ,  &  mis  dans  une  bouteille  la  li¬ 
queur  claire  ,  on  y  mêle  autant  pefant  d’efprit  de  rofée  ,  5c  on  les  garde  en- 
femble  pour  le  befoin. 

Vertus  &  ufages  de  la  dijjolution  des  Perles. 

On  fait  prendre  cette  liqueur  dans  des  eaux  cordiales ,  depuis  huit  ou  dix 
gouttes  jufqu’à  vingt  &  trente  ;  on  peut  remettre  de  nouveau  fuc  dépuré  fur  les 
perles  qui  relient  dans  le  vailfeau  ,  &  en  ayant  fait  la  macération ,  procéder 
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en  toutes  ehofes  comme  on  aura  fait  la  première  fois ,  6c  même  réitérer 
les  mêmes  opérations,  jufqu’à  ce  que  les  perles  foient  prefque  tout-à-fait 
dilfoutes. 

Pour  ce  qui  efl  du  fel  &  du  magiflère  de  perles  dont  quelques  Auteurs 
font  grand  état ,  ils  ne  font  pas  ni  l’un  ni  l’antre  plus  recevables  que  ceux 
des  coraux  ;  ftuifqu’on  ne  peut  confidérer  le  premier  que  comme  le  fel  du 
vinaigre  diflillé,  corporifié  avec  la  fubllance  des  perles  qu’il  a  dilfoutes,  & 
comme  un  compofé  dont  les  qualités  font  fort  contraires  à  celles  que  les 
perles  doivent  avoir  ;  6c  le  dernier  ,  que  comme  la  partie  la  plus  grolfière 
des  perles ,  dénuée  de  leur  plus  pure  fubllance ,  que  les  dilfolvans  ou  les 
précipitans  ont  retenue. 

L’huile  ou  la  liqueur  de  perles  qu’on  tire  par  défaillance  de  fon  fel,  ne 
vaut  pas  mieux  par  les  mêmes  raifons ,  non  plus  que  les  elfences ,  les  tein¬ 
tures  ,  les  arcanes ,  les  fleurs  ou  l’efprit  qu’on  en  prétend  tirer  ,  par  le  moyen 
de  divers  menftrues  corrofifs ,  qui  doivent  plutôt  palfer  pour  des  deftru&ions 
que  pour  de  bonnes  préparations. 

Vertus  de  la  poudre  de  Perles, 

On  recommende  beaucoup  les  perles  fubtilement  broyées ,  pour  fortifier  6c 
récréer  le  cœur ,  pour  réfifter  aux  venins ,  à  la  pelle  6c  aux  fièvres  malignes, 
6c  pour  rétablir  les  perfonnes  foibles  6c  languilfantes  ;  on  les  donne  dans  des 
eaux  cordiales  ou  dans  du  bouillon  ,  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme. 
On  les  mêle  aufli  dans  des  tablettes  ,  des  opiates ,  des  potions ,  6c  dans  plu* 
fleurs  autres  remèdes.  Les  vertus  6c  les  ufages  des  perles  dilfoutes  dans  le 
fuc  de  limons,  6c  dans  l’efprit  de  rofée  ,  font  à  peu  près  femblables. 

L’occalion  des  perles  m’oblige  cependant  de  dire  ma  penfée  fur  les  pré¬ 
parations  chymiques  des  éméraudes ,  des  faphirs  ,  des  hyacinthes  6c  des  autres 
pierreries;  qui  ell ,  que  leur  fubllance  étant  excelfivement  dure,  fur  tout  lorf- 
qu’elies  font  orientales ,  bien  fines  6c  bien  pures ,  6c  que  ne  pouvant  être 
dilfoutes  que  dans  des  corrofifs  bien  puilfans  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  s’en 
abllenir  ,  puifqu’on  ne  fçauroit  employer  ces  moyens  violens  ,  fans  détruire 
les  bonnes  qualités  de  ces  pierreries. 

Je  crois  aufli  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  fe  contenter  de  les  broyer  fur  le 
porphyre  ,  de  même  que  les  perles ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parfaitement 
bien  fubtilifées ,  ou  pour  encore  mieux  faire  ,  les  broyer  dans  la  machine 
molaire  de  M.  Langelot ,  pour  s’en  fervir  ainfl  à  tous  ufages. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Préparations  du  Talc . 

LE  talc  furnommé  de  Venife  ,  de  couleur  blanche  >  luilante  &  argentine  , 
lorfqu’on  le  divife ,  comme  on  le  peut ,  en  écailles  bien  déliées ,  mais 
tirant  fur  le  verd  de  mer  ,  lorfqu’il  eft  en  mafle  ou  en  pierre ,  eil  celui  de 
tous  les  vrais  ou  faux  talcs  qu’on  eftime  le  plus  ,  &  fur  lequel  quantité  de 
■perfonnes  fe  font  de  temps  en  temps  fort  exercées ,  <5c  principalement  pour  en 
tirer  une  huile  ,  laquelle  on  a  eftimée  préférable  à  tous  les  cofmétiques  du 
monde ,  ôc  cru  être  cachée  dans  fa  fubflance  ,  à  caufe  de  la  douceur  & 
de  l’apparence  d’on&uofité  qu’on  fent  en  le  maniant  ,  quoiqu’il  n’engraifle 
point  les  doigts. 

Je  lailfe  à  part  la  penfée  que  quelques-uns  ont  eue  que  le  talc  rouge  ou 
jaune  contient  en  lui  une  minière  d’or  ,  ôc  qu’on  en  peut  tirer  des  menltrues 
propres  pour  la  tranfmutation  des  métaux  en  or  ou  en  argent ,  ôc  pour  la 
fixation  ôc  la  teinture  du  mercure.  Je  ne  m’arrête  pas  non  plus  à  ce  que  quel¬ 
ques-uns  ont  prétendu  ,  que  le  talc  contient  en  lui  une  médecine  univer- 
felle  ,  capable  de  guérir  tous  les  maux  qui  paflent  pour  incurables  ;  il  me 
fnffit  de  dire  que  la  préparation  d’une  véritable  huile  de  talc  n’ell  pas  moins 
difficile  que  la  tranfmutation  des  métaux  imparfaits  en  or  ou  en  argent ,  dont 
plufieurs  fe  font  vantés  ôc  fe  vantent  encore  ,  quoique  le  talent  qu’ils  préten¬ 
dent  avoir ,  ne  foit  pas  capable  de  les  tirer  de  la  misère  qui  les  accompagne 
d’ordinaire  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie. 

La  calcination  du  talc  de  Venife  a  été  celle  de  fes  préparations  qu’on  a 
le  plus  recherchée ,  ôc  pour  laquelle  on  a  employé  toutes  fortes  de  feux , 
&  même  les  plus  longs  ôc  les  plus  violens  ,  ôc  lur-tout  celui  des  Verreries  , 
y  expofant  le  talc  ,  tantôt  feul ,  &  tantôt  mêlé  avec  de  l’argent ,  du  cuivre  , 
du  laiton ,  du  foufre ,  de  la  chaux ,  du  tartre ,  des  fels  ou  d’autres  matières 
corrofives. 

Et  quoiqu’on  trouve  en  Angleterre  un  talc  propre  à  être  calciné  feul ,  & 
à  être  réduit  dans  moins  d’une  heure  en  chaux  fort  blanche  Ôc  fort  friable , 
ôc  qu’il  y  ait  même  en  France  des  faux  talcs  qui  ne  réfiftent  pas  à  la  vio¬ 
lence  du  feu  ;  on  ne  peut  pas  néanmoins  fe  promettre  la  même  chofe  de 
celui  de  Venife,  duquel  on  ne  peut  efpérer  rien  de  bien  prompt ,  fi  ce  n’elt 
que  l’ayant  expofé  environ  demi-quart-d’heure  à  un  feu  de  flamme ,  ôc  fait 
prefque  rougir  un  grand  mortier  de  fer  avec  un  des  bouts  de  fon  pilon, 
on  peut  l’y  réduire  en  peu  de  temps  en  poudre  aflez  fubtile  ,  en  pafler  d’a¬ 
bord  une  bonne  partie  par  le  tamis  de  foie ,  ôc  avoir  par  ce  moyen  une 
poudre  de  talc  blanche ,  fubtile  ôc  fort  propre  pour  mêler  dans  les  pommades 
ôc  dans  les  autres  cofmétiques. 

On  peut  expofer  le  talc  ainfi  fubtilifé  à  des  limaçons  à  coquilles  ,  dans  un 
pot  de  terre  verni  &  couvert ,  les  y  laifîant  jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  tout 
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abforbé  ;  puis  les  ayant  bien  écrafés  avec  toutes  leurs  coquilles ,  &  rnis  dans 
une  cucurbite  de  verre ,  la  couvrir  de  fon  chapiteau  ,  en  tirer  au  bain-marie 
une  eau  fort  propre  pour  blanchir,  6c  pour  donner  de  l’éclat  au  teint  des 
Dames. 

Ceux  qui  mêlent  des  fels  parmi  le  talc  ,  pour  aider  à  le  calciner ,  ont 
accoutumé  de  l’expofer  à  l’humidité  de  la  cave ,  après  l’avoir  calciné  ,  ou 
bien  à  celle  de  l’air,  pour  en  avoir  une  liqueur,  laquelle  quelques-uns  nom¬ 
ment  huile  de  talc,  mais  fort  improprement  ;  puifque  cette  liqueur  n’ell  autre 
chofe  qu’un  fel  réfous  dans  l’humidité  qui  s’y  effc  inlinuée ,  6c  qui  s’eft  chargé 
des  particules  de  talc  qu’il  a  rongées  6c  dilfoutes. 

Remarques . 

Crollius  &  quelques  Auteurs  modernes  qui  l’ont  copié,  croyant  mieux  faire, 
veulent  qu’on  prépare  un  efprit  de  vinaigre ,  6c  qu’ayant  divifé  le  talc  de 
Venife  en  écailles  bien  minces ,  &  les  ayant  mifes  dans  un  matras ,  on  les 
hume&e  bien  de  cet  efprit  de  vinaigre ,  6c  qu’ayant  expofé  le  vaiifeau  au 
grand  foleil ,  ou  à  la  chaleur  du  fumier ,  on  y  verfe  tous  les  jours  quelque 
peu  de  nouvel  efprit  de  vinaigre ,  6c  qu’on  continue  ainfi  ,  jufqu’à  ce  que 
les  matières  deviennent  enfin  mucilagineufes  ,  6c  comme  oléagineufes  ,  de  forte 
qu’on  puiffe  reconnoître  par  là  la  dilfolution  du  talc  :  ils  veulent  après  qu’ayant 
mis  le  tout  dans  une  cornue  environnée  de  lut ,  6c  placée  au  fourneau  de  re- 
verbere  clos ,  6c  y  ayant  adapté  un  grand  récipient ,  on  en  tire  par  un  feu 
gradué  en  premier  lieu  l’efprit  de  vinaigre  ,  6c  enfuite  une  huile  blanche  ,  dont 
les  effets  pour  blanchir  le  vifage ,  ou  les  autres  parties  du  corps  ,  doivent  duree 
pour  le  moins  un  mois  après  une  feule  onétion. 

Le  peu  d’apparence  qu’il  y  a  qu’on  puiffe  bien  réuffîr  en  cette  opération  , 
m’a  empêché  d’en  faire  l’expérience  :  c’eff:  pour  cela  aulîi  que  je  ne  veux  pas 
m’en  rendre  garant ,  ni  promettre  de  ma  part  aucune  véritable  huile  de  talc. 
Je  ne  veux  pas  non  plus  me  vanter  de  calciner  dans  demi-heure  le  véritable 
talc  de  Venife,  avec  peu  de  feu  6c  peu  d’artifice,  6c  de  le  rendre  fpongieux 
6c  en  état  de  pouvoir  être  réduit  en  poudre  impalpable  dans  les  doigts ,  comme 
l’affure  Monfieur  Morhofius  dans  fon  Epître  traitant  de  la  tranfmutation  des 
métaux  ,  qu’il  adreffe  à  Monfieur  Joël  Langelot, 
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CHAPITRE  XI. 

Des  P  réparations  du  Sel  commun , 

LE  fel  généralement  pris ,  eff:  comme  le  fondement ,  l’ame ,  la  fubliffance 
6c  le  principe  fecret  de  la  vie  6c  de  la  confervation  de  tous  les  mixtes  ;  n’y 
en  ayant  aucun  qui  n'ait  fon  propre  fel ,  en  plus  ou  en  moins  grande  quantité  , 
6c  qui  ne  perde  fes  principales  qualités  lorfqu’on  l’en  fépare  ;  mais  on  doit  con*j 
fidérer  le  fel  marin  comme  le  plus  abondant  dans  la  nature. 


é6B  P  H  A  R  M*A  C  O  P  É  E  ROYALE 

Le  fel  foffile ,  qu’on  appelle  fel  gemme.  ,  à  caufe  de  fa  tranfparence  ,  né  doit 
pafler  que  pour  un  véritable  fel  marin ,  qui  a  été  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  humidité,  ôc  coagulé  foit  par  la  chaleur  fouterreine  ,  loit  par 
celle  du  foleil ,  qui  ont  fait  une  telle  uniformité  6c  un  tel  relferrement  de  fes 
parties ,  qu’il  n’admet  point  de  fubflance  étrangère ,  ni  aucune  particule  qui 
ne  foit  de  fa  compofition  ;  d’où  vient  qu’étant  expofé  au  feu ,  non  feulement 
il  n’y  pétille  point ,  mais  que  bien  loin  de  fouffrir  la  fufion ,  on  peut  le  rougir 
au  feu  de  même  que  le  criftal ,  l’or,  l’argent ,  le  fer  6c  le  cuivre.  11  ne  fe  diifout 
pas  aufii  fi  vite  dans  l’eau  que  le  marin ,  qui  a  fes  pores  plus  ouverts ,  6c  qui 
en  fe  coagulant  enferme  toujours  certaines  particules  d’air  6c  d’eau ,  lesquelles 
à  l’approche  du  feu  ,  cherchant  leur  liberté  ,  font  pétiller  &  fauter  en  éclats  les 
particules  de  fel  qui  les  tenoient  enfermées.  Il  n’eft  pas  aufii  difficile  de  donner 
fufion  à  ce  fel ,  fi  on  l’expofe  à  un  grand  feu  ,  après  l’avoir  décrépité  ,  puifque 
l’ouverture  de  fes  pores  l’y  difpofe. 

Celai  qu’on  tire  des  puits  6c  fontaines  falées  ,  efi:  aufii  à  peu  près  de  même 
nature  que  le  marin  ,  comme  étant  dérivé  de  la  mer  par  des  conduits  fouter- 
reins  ;  leur  plus  grande  différence  confifiant  en  la  manière  d’en  féparer  leur 
humidité  ,  vu  qu’on  emploie  le  feu  pour  faire  évaporer  l’eau  douce  de  celui 
des  puits  6c  des  fontaines  ;  au  lieu  que  dans  les  pays  chauds  ,  on  profite  de 
la  chaleur  du  foleil  pour  confumer  l’humidité  de  celui  de  la  mer ,  6c  qu’on 
eflime  davantage  ce  lel ,  parce  qu’il  fouffre  moins  d’altération  dans  fes  parties 
que  celui  qui  a  pafifé  par  le  feu  ordinaire. 

Mais  à  l’occafion  de  ces  fels ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  communiquer  la 
remarque  fuiyante. 

Remarque. 

Pour  moi ,  loin  de  donner  dans  la  penfée  de  ceux  qui  non  contens  d’avoir 
ofé  contefler  la  partie  faline  de  la  chaux  ,  fe  font  encore  avifés  d’écrire  que 
le  fel  gemme  ou  fofiile  de  quelques  montagnes  de  la  Catalogne ,  de  la  Po¬ 
logne,  delaPerfe  6c  des  Indes  fournififoit  la  falure  aux  eaux  delà  mer,  je 
ne  puis  allez  m’étonner  que  des  perfonnes  éclairées  d’ailleurs ,  puiffent  avoir 
des  opinions  fi  peu  raifonnables  :  car  fçachant  que  la  mer  efi  par  la  profondeur 
de  fes  abyfmes  6c  par  l’étendue  de  fes  eaux ,  incomparablement  plus  vafie  que 
celle  de  toute  la  terre ,  6c  qu’elle  efi  placée  en  forte  que  non  feulement  elle 
en  environne  la  plus  grande  partie  qui  lui  fert  de  bornes  *  mais  qu’elle  la 

tranfperce  en  divers  endroits ,  par  des  canaux  fouterreins  où  elle  dégorge  en 

lacs ,  en  fontaines  ou  en  étangs  falés ,  6c  dont  même  quelque  portion  fe  coa¬ 
gule  fouvent  en  fel  gemme,  dans  les  parties  baffes  ôc  caverneufes  des  mon¬ 
tagnes  qu’on  allègue  ;  il  n’y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne  doive  juger  que  le  fel 

foffile  de  toutes  ces  montagnes  ne  peut  jamaîs  être  fuffifant  pour  rendre  les 

eaux  de  la  mer  aufii  falées  qu’elles  le  font. 

Quant  à  l’ufage  du  fel  marin ,  il  efi  beaucoup  plus  grand  pour  aflfaifonner 
les  alimens ,  que  pour  préparer  les  médicamens.  La  première  préparation  qu’on 
en  fait  eft  celle  de  fa  purification  que  nous  allons  donner. 


66) 


ET  C  H  Y  M  I  Q  U  E . 

Purification  du  Sel  marin. 

Pour  cet  effet ,  Payant  diffous  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  rivière ,  5c  pafle 
cexte  diffolution  par  le  papier  gris ,  on  en  fait  évaporer  l’humidité  dans  quelque 
marmite  ou  chaudron  de  fer ,  jufqu’à  ce  que  le  fel  relie  blanc  5c  criftallin  au 
fond  du  vaiffeau.  Cette  purification  fert  non  feulement  à  féparer  les  terreftréités 
du  fel ,  mais  elle  en  adoucit  l’acrimonie ,  5c  le  rend  beaucoup  plus  propre  à 
tous  ufages  ,  5c  principalement  pour  les  alimens ,  fur-tout  fi  on  réitéré  quelquefois 
la  dilTolution  ,  la  filtration  5c  la  coagulation. 

Mais  parce  que  nonob fiant  la  première  ou  fécondé  évaporation  de  l’humi¬ 
dité  du  fel ,  il  refie  encore  plufieurs  particules  d’eau  dans  fa  propre  fubfiance  , 
5c  que  l’union  étroite  de  l’acide  avec  l’alKali ,  le  refferrement  des  parties  5c  la 
ligure  cubique  des  grains  de  fel  enferment  fi  étroitement  ces  particules  d’eau  , 
qu’ayant  expofé  ces  grains  au  feu ,  elles  ne  peuvent  en  fortir  qu’en  faifant 
violence  à  leurs  liens ,  5c  en  faifant  fauter  par  éclats  les  parties  de  fel  qui 
les  embraffent ,  5c  que  plufieurs  de  ces  éclats  joints  enfemble  peuvent  cafler 
le  vaiffeau  dans  lequel  on  met  le  fel  pour  le  difiiller  ;  on  a  recours  à  une 
efpéce  de  calcination  ou  de  defféchement ,  qu’on  nomme  décrépitation  ,  à  caufe 
du  pétillement  qui  arrive  aux  grains  du  fel  tandis  qu’ils  font  fur  le  feu. 

Et  parce  que  le  pétillement  eft  plus  ou  moins  grand  luivant  la  groffeur  des 
grains  de  fel,  ayant  fait  deffécher  les  grains  de  fel  dans  un  four,  après  qu’on 
en  a  tiré  le  pain  ,  on  les  pile  ,  5c  on  les  met  dans  un  pot  de  terre  propre  à 
réfifter  au  feu;  5c  l’ayant  placée  dans  un  fourneau  fur  un  bon  feu  de  char¬ 
bons  ,  on  remue  le  fel  de  temps  en  temps  avec  une  longue  efpatule  de  fer  , 
5c  on  continue  jufqu’à  ce  que  le  fel  ne  pétille  plus  ,  ce  qui  eft  une  marque 
allurée  de  la  difiipation  des  particules  d’eau  qui  étoient  mêlées  confufément 
entre  les  parties  effentielles  du  fel  ;  dont  auffi  on  vient  bien  plutôt  à  bout  >  fi 
en  pilant  bien  les  grains  de  fel,  on  les  réduit  en  des  parties  fi  petites,  que 
les  particules  étrangères  d’eau  en  puiffent  fortir  fort  aifément.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  fufion  du  fel  ,  elle  eft  plus  facile  qu’elle  n’eft  néceffaire  ;  car  ceux  qui  la 
voudront  faire,  pourront  en  venir  bientôt  à  bout ,  en  mettant  le  fel  marin  en 
poudre  dans  un  creufet  ,  5c  l’expofant  à  un  feu  de  fufion  ;  ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  ne  puiffe  en  tout  temps  le  diffbudre  dans  l’eau  ,  avant  5c  après 
cette  opération. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  Diflillation  du  Sel  marin . 

LA  grande  difpofition  que  le  fel  marin  a  à  la  fufion ,  l’impoflibilité  qu’il 
y  a  que  les  cornues  de  verre  ou  grès  contiennent  long-temps  ce  fel  en 
-fufion  fans  qu’elles  crèvent ,  5c  l’étroite  union  des  efprits  avec  les  autres  fubf- 
tances ,  tandis  que  le  fel  eft  en  fufion ,  font  caufe  qu’on  a  recours  à  d’autres 
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matières,  par  le  mélange  defquelles  on  divife  les  parties  du  Tel;  6c  en  em¬ 
pêchant  la  fufton  ,  on  le  contraint  de  donner  fon  efprit  par  les  voies  ordinaires. 

Opération. 

On  prendra  deux  livres  de  fel  marin  bien  defféché  6c  mis  en  poudre,  6c 
huit  livres  de  terre  à  Potier  ,  ou  de  terre  de  Blois  pulvérifée  de  même  ;  6c  ayant 
bien  mêlé  une  de  ces  terres  avec  les  deux  livres  de  fel ,  mis  le  tout  dans  une 
cornue  de  grès  environnée  de  lut ,  laquelle  foit  grande  enforte  qu’il  y  refte 
environ  un  tiers  de  vuide  ;  enfuite  après  avoir  placé  la  cornue  au  fourneau 
de  reverbére  clos ,  6c  bouché  le  regiftre  du  dôme ,  on  allumera  dans  le  foyer 
tin  petit  feu  de  charbons ,  capable  feulement  d’échauffer  peu  à  peu  le  fourneau 
6c  la  cornue,  6c  l’ayant  continué  environ  une  heure,  on  commencera  de 
Paugmenter  infenfiblement ,  6c  confécutivement  de  degré  en  degré ,  donnant 
même  peu  à  peu  de  l’ouverture  au  regiflre  du  dôme  du  côté  du  bec  de  la  cornue  ; 
6c  lorfque  le  flegme  diflillera ,  on  entretiendra  le  feu  au  même  état ,  jufqu’à 
ce  qu’on  voie  fortir  quelques  vapeurs  blanches  du  bec  de  la  cornue ,  auquel 
temps  on  y  adaptera  un  grand  récipient  ;  6c  ayant  foigneufement  luté  les 
jointures  ,  on  augmentera  encore  peu  à  peu  le  feu  ,  &  à  proportion  l’ouverture 
du  regiftre  du  dôme,  continuant  d’augmenter  ce  feu  de  degré  en  degré, 
jufqu’à  la  dernière  violence,  6c  de  le  pouffer  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
de  vapeurs  de  la  cornue,  8c  que  le  récipient  devienne  clair.  Puis  ayant  laiffé 
refroidir  les  vaiffeaux  6c  déluté  le  récipient ,  on  y  trouvera  un  efprit  jaune , 
acide  ,  d’une  odeur  affez  agréable ,  accompagné  de  quelque  flegme ,  6c  dans 
le  cou  du  récipient  quelque  peu  de  fel  volatil  attaché. 

On  peut  auffi  ,  au  lieu  de  deffécher  le  fel  marin ,  le  diffoudre  dans  de 
l’eau,  8c  en  ayant  fait  une  faumure  ,  en  imbiber  les  mêmes  terres,  ou  bol 
en  poudre,  dont  je  viens  de  parler;  puis  en  ayant  fait  une  pâte  un  peufolide, 
en  former  de  petites  baies  capables  d’entrer  dans  le  cou  d’une  cornue  ,  8c  les 
ayant  parfaitement  bien  féchées  au  foleil ,  ou  au  grand  air  ,  en  remplir  les 
deux  tiers  d’une  cornue  ;  puis  en  y  procédant  de  même  que  je  viens  de  dire  , 
en  tirer  un  efprit  femblable  à  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Quelques-uns  cohobent  cet  efprit  fur  ce  qui  refte  dans  la  cornue ,  8c  après 
en  avoir  fait  une  pâte  8c  en  avoir  formé  8c  féché  des  boulettes ,  ils  en  font 
une  nouvelle  diftillation ,  6c  même  ils  en  réitèrent  pîufieurs  fois  la  cohobation 
6c  les  mêmes  opérations  ,  pour  mieux  détacher  de  fon  corps  la  partie  fpiritueufe 
du  fel;  6c  d’autant  que  cet  efprit  contient  d’ordinaire  beaucoup  de  flegme,  on 
peut  le  verfer  dans  une  petite  cucurbite  de  verre ,  6c  l’ayant  placée  au  bain- 
marie,  8c  couverte  de  fon  chapiteau,  garni  d’un  petit  récipient,  en  faire  la 
reétification  par  un  feu  modéré  :  car  par  ce  moyen  le  flegme  montant  le  pre¬ 
mier  ,  laiffera  au  fond  l’efprit  acide ,  lequel  fera  plus  ou  moins  pénétrant , 
fuivant  qu’on  en  aura  féparé  plus  ou  moins  le  flegme  par  la  reélification.  Ce 
flegme  n’eft  pas  même  inutile  ,  parce  que  nonobftant  la  douce  chaleur  du  bain, 
il  a  enlevé  avec  lui  quelques-unes  des  particules  acides  volatiles  du  fel ,  qui 
le  rendent  non  feulement  diurétique ,  mais  même  propre  à  tempérer  l’ardeur 
des  fièvres  bilieufes.  On  peut  auffi  concentrer  davantage  cet  efprit ,  en  le  rééli¬ 
sant  au  bain  de  (able ,  iorfquon  le  veut  rendre  propre  à  la  difloludon  de  l’or. 
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On  prépare  aulîi  un  efprit  de  Tel ,  en  mêlant  deux  livres  d’alun  brûlé  en 
poudre ,  avec  trois  livres  de  fel  bien  defféché  aulîi  en  poudre  ,  6c  les  diftil- 
lanc  enfemble  par  la  cornue ,  à  la  manière  ordinaire  ;  mais  on  en  tire  un 
efprit  participant  de  l’un  6c  de  l’autre ,  qui  peut  néanmoins  fervir  à  piufieurs 
précipitations  ,  6c  qui  eft  un  puiflfant  apéritif  6c  diurétique. 

L’on  peut  auflî  mêler  parties  égales  de  fel  marin  6c  de  fel  nître  ,  bien  def- 
féchés  6c  mis  en  poudre ,  avec  quatre  fois  autant  pefant  de  bol  ou  de  terre 
à  Potier  pulvérifés ,  6c  les  ayant  mis  dans  une  cornue  ou  fourneau  de  réver¬ 
bère  clos  ,  en  tirer  un  efprit  compofé  des  deux  fels  ,  recommendé  non  feu¬ 
lement  pour  la  guérifon  des  hydropiques ,  ôc  pour  confumer  les  chairs  baveufes 
des  ulcères ,  mais  auffi  pour  la  dilfolution  de  l’or. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  préparer  un  efprit  de  fel  chargé  de  la  vertu 
des  coraux ,  en  mêlant  avec  le  fel ,  les  coraux  broyés  fur  le  porphyre ,  à  la 
place  de  la  terre  à  Potier  ,  ou  des  autres  matières  qu’on  y  emploie  ,  lorfqu’on 
veut  en  faire  la  diflillation  ;  mais  la  partie  acide  du  fel  agilfant  fur  les  co¬ 
raux  plus  intimément  qu’elle  ne  peut  faire  fur  les  terres  ,  les  ronge ,  ôc  en 
les  rongeant  elle  fe  corporifie  avec  leurs  parties ,  6c  reftant  dans  la  cornue , 
on  n’en  peut  efpérer  qu’un  flegme  inutile.  D’où  vient  qu’il  eft  plus  à  propos 
d’employer  féparément  l’efprit  de  fel  ôc  les  coraux  ,  fuivant  les  divers  beloins  , 
que  de  les  y  mêler  pour  n’en  tirer  aucun  avantage. 

*  Spiritus  Salis  marini  Glauberi. 

*)f.  Salis  marini ,  fpiritûs  vitrioli  fortis ,  fingulorum  p.  libr.  ij.  aquæ  m.  libr.  ].  Sali  adde 

gradatim  fub  camino  fpiritum  vitrioli ,  aquâ  priùs  mixtum;  tum  diftillatio  fiat  primùm  leni 
igné ,  deindè  fortiori. 

Efprit  de  fel  marin  de  Glauber. 

Prenez  de  fel  marin  ,  d'huile  de  vitriol ,  de  chacun  vingt-quatre  onces  ;  d'eau 
douze  onces.  Mêle p  l'eau  avec  l'huile  de  vitriol ,  &  ajoutez  peu  d  peu  ce  mélange 
au  fel  marin  ,  fous  une  cheminée  ;  faites  d'abord  dif  iller  d  un  petit  feu  que 
vous  augmenterez  par  degrés. 

Sal  catharticus  Glauberi  •  flve  Sal  mirabilis . 

Refidunm  poft  diftillationem  fpiritûs  falis  marini  Glauberi  folve  aquâ  calida ,  per  chartam 
cola  ,  &  falem  in  criftallos  rédigé. 

Sel  purgatif  de  Glauber  ;  autrement  Sel  admirable. 

Faites  diffoudre  dans  de  l'eau  chaude  ce  qui  refe  dans  la  cornue  apres  la 
difillatïon  du  fel  marin  ,  faite  félon  le  procédé  de  Glauber  ,  paffe %  au  papier- 
gris  ,  &  faites  crifallifer. 

Ce  fel  eft  purgatif  Ôc  eft  d’un  grand  ufàge  dans  la  Médecine  ;  on  le  mêle  avec 
la  mauve  6c  les  autres  purgatifs  doux ,  dont  il  aiguife  l’aétion.  Il  efl  aulîi 
un  excellent  apéritif,  foit  qu’on  le  donne  feul  fondu  dans  l’eau,  foit  qu’on 
le  mêle  aux  apozèmes  de  chicorée  fauvage  ,  piffenlits  6c  autres  herbes  apéridyes» 
La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  fix.  ] 

Qqqq 
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CHAPITRE  XIII. 

De  V adoucijjement  de  Vefprit  de  Sel. 

L’INCOMMODITE1  que  peut  apporter  l’acidité  de  l’efprit  de  fel  à  cer¬ 
taines  perfonnes ,  &  principalement  à  celles  à  qui  les  acides  ont  caufé 
des  maladies ,  a  obligé  les  Artiftes  à  recourir  à  divers  fels  fixes  ou  volatils  , 
qu’ils  ont  mêlés  avec  cet  efprit ,  pour  en  émoufler  les  pointes  &  en  adoucir 
les  effets.  Car  outre  qu’on  le  mêle  avec  le  fel  d’abfinthe ,  &  plufieurs  autres 
fels  de  plantes ,  &  même  avec  les  fels  volatils  des  animaux  ,  pour  les  fixer, 
en  fe  fixant  lui-même  &  fe  corporifiant  avec  eux  ;  on  le  mêle  aufli  avec  parties 
égales  d’efprit  de  vin  ,  dont  le  fel  volatil  &  inflammable  s’unifiant  intime¬ 
ment  avec  les  parties  acides  de  cet  efprit  ,  fait  un  compofé  des  deux  ,  d’une 
odeur  douce  &  agréable,  &  d’une  faveur  beaucoup  moins  acide,  dont  l’ufage 
de  les  vertus  s’accommodent  incomparablement  mieux  aux  maladies  &  au  tem¬ 
pérament  de  plufieurs  perfonnes ,  que  l’efprit  de  fel  ordinaire. 

C’eft  pour  cela  aufli  qu’on  lui  a  donné  le  nom  d’efprit  de  fel  doux  ,  ou 
dulcifié ,  pour  la  préparation  duquel  on  remplit  environ  les  deux  tiers  d’une 
cucurbite  de  verre  de  parties  égales  d’efprit  de  fel  &  d’efprit  de  vin  ,  & 
l’ayant  placée  au  bain  de  fable ,  &  couverte  de  fion  chapiteau  parfaitement 
bien  luté  &  garni  d’un  petit  récipient  luté  de  même ,  on  en  fait  la  diftilla— 
tion  par  un  feu  modéré  ,  laquelle  on  continue  jufqu’à  ce  que  le  total  foit  prefque 
diftillé  ;  puis  ayant  laiffé  refroidir  les  vaifleaux  ,  &  verfé  dans  la  cucurbite  la 
liqueur  diftillée  ,  on  la  rediflille  au  même  bain  ,  réitérant  jufqu’à  une  troifième 
fois  les  mêmes  opérations  ;  &  par  ce  moyen  ces  deux  efprits  fe  trouvant  par¬ 
faitement  bien  unis  enfemble  ,  font  en  état  de  produire  avec  efficace  les  bons 
effets  qu’on  doit  attendre  de  leur  union. 

On  pourroit  à  la  place  de  l’efprit  de  vin  ordinaire ,  employer  à  l’adou- 
ciflement  de  ce  fel  la  teinture  de  tartre  ,  l’efprit  thériacal ,  l’efprit  ardent 
de  rofes  ,  celui  de  genièvre ,  ou  quelqu’autre  efprit  compofé  d’aromats  ou 
d’autres  fubftances ,  répondant  aux  qualités  qu’on  defire  unir  à  celles  de  l’efprit 
de  fel.  On  pourroit  même  mettre  le  double  ou  le  triple  de  l’un  de  ces  efprits 
&  celui  de  fel  poür  le  mieux  adoucir ,  procédant  au  furplus  de  même  que 
je  viens  de  dire. 

Vertus  &  ufages  de  V Efprit  de  Sel . 

Tous  les  Auteurs  recommendent  beaucoup  l’efprit  de  fel  pour  ouvrir  les 
conduits  de  l’urine  ,  incifer  &  détacher  les  matières  vifqueufes  &  tartareufes  , 
&  ouvrir  les  obftruétions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  &  de  tous  les  vifeères  ;  c’efl: 
pour  cela  aufli  qu’on  s’en  fert  avec  heureux  fuccès  dans  les  hydropifies ,  & 
dans  les  maladies  qui  viennent  des  obftruétions  des  vaifleaux  :  pour  toutes 
lefquelles  chofes  on  doit  préférer  l’efprit  doux  à  celui  qui  ne  l’eft  pas.  L’un 
&  l’autre  font  aufli  fort  bons  pour  éteindre  la  foif ,  les  donnant  depuis  cinq 
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©u  fix  jufqu’à  douze  3c  quinze  gouttes  dans  quelque  liqueur  propre  ;  ou  bien 
on  en  mec  autant  qu’il  en  faut  pour  donner  une  acidité  agréable  à  la  boiffon 
ordinaire ,  ou  aux  autres  liqueurs  dans  lefquelles  on  les  diffout. 

Cet  el'prit  ell  très-bon  pour  difliper  les  engelures  des  mains  3c  des  pieds 
avant  qu’elles  foient  ulcérées ,  en  oignant  légèrement  avec  une  plume  l’en¬ 
droit  où  elles  font.  Il  efl  fort  propre  pour  nettoyer  6c  blanchir  les  dents , 
pour  enlever  la  carie  des  os ,  3c  confumer  les  chairs  baveufes  des  plaies  3c 
des  ulcères  ;  on  emploie  le  premier  efprit  de  fel  bien  redifié  pour  la  diffo- 
lution  de  l’or. 

On  peut  auflî  s’en  fervir  pour  précipiter  les  minéraux  qu’on  a  diiTouts  avec 
l’eau  forte  ou  avec  l’efprit  de  nitre  ;  mais  on  ne  doit  pas  imputer  cette  pré¬ 
cipitation  à  la  pefanteur  ni  à  la  force ,  non  plus  qu’à  aucun  ébranlement  ou 
fecoulfe  qu’il  puifie  donner  à  l’eau  forte ,  ou  aux  matières  dilfoutes ,  comme 
quelques-uns  ont  penfé  ;  mais  bien  à  la  jondion  de  l’acide  de  cet  efprit  à 
l’efprit  volatil  6c  fulfuré  de  l’eau-forte  ,  ou  de  l’efprit  de  nître ,  qui  contraint 
par  là  ce  dernier  d’abandonner  la  partie  du  minéral  qu’il  avoit  diifoute. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  P  réparations  du  Sel  Nître  3  &  premièrement  des  plus  Jimples » 

LE  fel  nître ,  (  qu’on  a  mal-à-propos  affedé  de  nommer  falpêtre  ,  au  pré¬ 
judice  de  fon  légitime  nom  de  falpêtre  ,  c’eft  à-dire  ,  fel  de  pierre  ,  & 
que  quelques-uns  ont  nommé  Dragon  ,  Cerbère  ou  Sel  d’Enfer ,  à  caufe  des 
effets  violens  qu’il  peut  produire ,  )  palfe  pour  un  fel  fulfuré  ,  à  caufe  de  la 
prompte  difpofition  qu’il  a  à  enflammer  les  matières  dont  les  parties  font  - 
mêlées  de  foufre  à  l’approche  de  la  moindre  petite  étincelle  de  feu  ,  quoiqu’il 
ne  s’enflamme  pas  lui-même  étant  feul  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ,  à  moins 
qu’on  n’y  mêle  quelque  charbon  ou  autre  matière ,  qui  contienne  quelque  fou¬ 
fre  dans  fa  fubftance. 

On  trouve  en  France  trois  fortes  de  falpêtre  ,  l’un  attaché  à  certains  ro¬ 
chers  ou  murailles  ,  en  petits  cridaux  blancs  ,  l’autre  mêlé  parmi  la  terre 
de  certaines  caves  ou  cavernes ,  ou  de  quelques  vieilles  écuries;  3c  le  troifième, 
parmi  les  plâtras ,  ou  les  ruines  des  vieilles  murailles.  Les  Salpêtriers  mettent 
ces  terres  ou  autres  matières  contenant  le  falpêtre  ,  dans  de  grandes  chau¬ 
dières  fur  le  feu  ,  avec  autant  d’eau  qu’il  en  faut ,  3c  ayant  fait  des  leffives 
de  ces  fels ,  ils  les  filtrent  ;  puis  ils  en  coagulent  le  fel ,  lequel  ils  di  doivent 
encore,  le  filtrent  5c  le  coagulent  de  nouveau,  non  feulement  pour  le  rendre 
plus  pur  ,  mais  pour  en  féparer  autant  qu’ils  peuvent  le  fel  qui  l’accompagne 
d’ordinaire ,  3c  qui  tenant  le  deffous  du  vrai  falpêtre  ,  approche  beaucoup  de 
la  faveur ,  de  la  figure  ,  3c  de  la  nature  du  fel  marin. 

La  facilité  qu’il  y  a  d’avoir  du  falpêtre  bien  pur ,  ed  caufe  qu’on  ne  fe 
donne  guère  la  peine  de  le  dépurer,  3c  qu’on  fe  contente  de  le  choifir  bien 
blanc  ,  diaphane ,  en  longs  cridaux ,  3c  ayant  tout  autour  plufieurs  angles 
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qui  ,  fuivant  leur  longueur  ,  forment  une  efpéce  de  cylindre  ;  ce  fel  eH  d’une 
faveur  faline  acide,  mêlée  d’amertume.  Outre  toutes  ces  marques  ,  on  reconnoît 
encore  la  pureté  du  falpêtre ,  fi  en  ayant  mis  quelque  petit  morceau  fur  un 
charbon  bien  allumé,  il  fe  confume  d’abord  prefque  totalement,  enforte 
qu’il  ne  relie  fur  le  charbon  que  fort  peu  de  fel  blanc  ,  qui  ell  le  fel  fixe 
du  nître. 

Le  premier  falpêtre  criflallifé  6c  qui  ell  tiré  de  la  première  eau ,  ell  celui 
qui  a  toutes  les  bonnes  marques,  6c  qu’on  ellime  le  meilleur. 

La  purification  du  nître  le  rend  propre  à  tous  les  ufages  pour  lefquels  on 
l’emploie ,  6c  fur-tout  pour  l’intérieur.  Elle  ell  auffi  le  commencement  de  fes 
autres  préparations ,  dont  la  plus  commune  ell  celle  de  fa  calcination  ;  la¬ 
quelle  on  fait  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  parties 
qu’on  en  veut  féparer.  Celle  qu’on  fait  pour  la  préparation  du  crillal  mi¬ 
néral,  ell  la  plus  légère. 

Méthode. 

Pour  le  faire,  on  fe  contente  de  mettre,  par  exemple,  une  livre  de  beau 
nître  dans  un  creufet,  placé  fur  une  culotte  dans  un  fourneau  ,  5c  environné 
de  charbons  allumés ,  6c  l’y  ayant  fait  fondre ,  on  y  jette  déifias  à  diverfes 
fois  une  feule  once  de  fleurs  de  foufre ,  qu’on  y  fait  brûler  6c  confumer  au 
deflus  du  nître  ;  puis  on  le  verfe  en  le  répandant  par  tout  le  fond  d’une 
poêle  bien  nette  de  fer  ou  de  cuivre ,  6c  l’ayant  laifle  refroidir  ôc  rompu  en 
morceaux  ,  on  le  ferre  dans  un  pot  de  verre  ou  de  fayance  bien  bouché. 

On  a  aulîi  donné  le  nom  de  fel  de  prunelle  au  crillal  minéral ,  parce 
qu’il  ell  fort  propre  aux  inflammations  du  gofier ,  6c  fur-tout  l’efquinancie , 
que  quelques-uns  nomment  Prunarn  ou  Prundlam. 

*  Nitrurn  purificatum. 

Nitrum  in  aqua  coquatur ,  liquor  per  chartam  coletur  j  deinde  poft  idoneam  exhala* 
tionem  feponatur  in  loco  frigide  ,  ut  nitrum  in  cryftallos  concrefcat. 

Eodem  modo  purificatur  fal  ammoniacus. 

Nître  purifié. 

Faites  bouillir  du  nître  dans  de  Peau  ,  pajjez.  au  papier  gris  ,  &  après  une 
évaporation  convenable  ,  tranfporte £  la  liqueur  dans  un  endroit  frais  ,  afin  que 
le  nître  fe  crifiallife. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  fel  ammoniac  purifié. 

> 

Vertus  &  ufages  du  Nître. 

Le  nître  purifié  a  la  vertu  de  tempérer  le  mouvement  du  fang  qui  tend 
à  s’enflammer  ;  c’ell  lui  qui  fait  la  bafe  de  la  fameufe  poudre  tempérante 
de  Stahl  ;  il  appaife  les  fougues  de  la  fièvre,  il  defaltère  ,  entretient  la  fecrétion 
de  l’urine  ,  6c  la  provoque  lorfqu’elle  eft  arrêtée  ;  enforte  qu’on  lui  attribue 
la  vertu  diurétique  6c  anodine.  On  le  donne  avec  fuccès  dans  toutes  les 
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maladies  inflammatoires ,  6c  il  n’y  a  point  à  craindre  qu’il  excite  le  dévoie¬ 
ment  comme  les  autres  fels  ;  c’efl:  pourquoi  on  le  peut  donner  en  fûreté  dans  les 
dévoiemens  qui  furviennent  dans  les  fièvres  ardentes  ,  6c  même  dans  la  petite 
vérole  ;  car  comme  ces_  dévoiemens  font  alors  lymptomatiques  ,  6c  viennent 
d’une  efpéce  de  colliquation  du  fang  ,  le  nître  remédie  à  ces  defordres  ,  en 
donnant  un  peu  de  conlîflance  au  fang  ;  il  arrive  cependant  que  par  l’effet 
du  nître  il  furvient  quelques  cours  de  ventre  dans  les  fièvres  ;  mais  ils  font 
prefque  toujours  falutaires  ,  parce- que  l’inflammation  ayant  été  appaifée  par 
le  nître  ,  les  humeurs  furabondantes  fe  dégorgent  par  l’effet  de  la  nature  <Sc 
forment  une  crife.  La  dofe  du  nître  efl  d’un  gros  dans  chaque  pinte  de  tilane  , 
pelant  deux  livres  ,  on  en  met  quelquefois  moins  :  ces  tifanes  deviennent  par 
là  très-diurétiques.  ] 

Remarques. 


Ceux  qui  ont  appréhendé  la  chaleur  de  la  partie  la  plus  volatile  5c  ful- 
furée  du  nître,  ont  cru  bien  faire  de  brûler  fur  lui  les  fleurs  de  foufre  ,  pour 
enlever  6c  confumer  avec  elles  cette  partie  ,  6c  y  introduire  quelque  petite 
portion  de  l’acide  de  ces  fleurs  ;  ce  qui  eft  paffé  en  coûtume  ,  6c  qu’on  ne 
doit  pas  rejetter  ,  à  caufe  des  bons  ufages  qu’on  en  fait  tous  les  jours  ;  quoi¬ 
qu’on  puiffe  employer  fort  à  propos  à  1a  place  le  nître  bien  pur  6c  en  criffaux  , 
fans  qn’il  ait  paiïe  par  le  foufre. 

Mais  on  peut  avoir  un  nître  beaucoup  moins  âcre  que  le  criftal  minéral , 
6c  que  le  nître  affiné ,  en  diffolvant  cinq  ou  fix  fois  le  même  nître  dans 
de  l’eau  de  pluie  prife  en  l’équinoxe  du  printemps  ,  faifant  évaporer  à  cha¬ 
que  fois  l’eau ,  julqu’à  la  pellicule  ,  6c  criflallifant  le  nître  à  la  manière 
ordinaire. 

*  Magnefa  aiba. 

Aquae  matris  nitri ,  quantum  vis  ;  vaporet  ad  liccitatem  ;  materiam  fuperftitem  calcina  f 
&  in  pulverem  reda&am  multoties  oblue  aquâ  tepidâ  ufque  dum  penitùs  infipida  evaferit , 
tum  ficca  Sç  ferva. 

Magnefie  blanche. 

Prene £  autant  quil  vous  plaira  d'eau-mère  de  nître  ;  faites  évaporer  jufqua 
fîccité  ,  calcine ç  la  matière  qui  refera  ,  réduife^-la  en  poudre  ,  lave £  cette  pou¬ 
dre  plufeurs  fois  avec  de  l'eau  tiède  ,  jufqua  ce  quelle  J'oit  prefque  tout-à-fait 
infpide  ;  faites  deffécher  9  &  garde 

C’eft  une  terre  abforbante  qu’on  recommende  beaucoup  pour  les  vers; 
elle  efl:  néanmoins  un  peu  purgative  ,  5c  on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les 
conftipations  invétérées ,  à  la  dofe  de  cinq  à  fix  gros  ;  on .  la  délaye  dans 
un  verre  d’eau ,  à  qui  elle  ne  communique  aucun  goût  defagréable.  ] 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  Fixation  du  Nître . 

TOUS  les  fels  en  général  étant  féparés  des  autres  fubftances ,  quoique 
diflolubles  dans  les  liqueurs ,  ont  le  nom  de  fixes  lorfqu’on  les  met  en 
état  de  réfifter  à  la  violence  du  feu  ;  ce  qu’on  ne  peut  exécuter  qu’en  arrê¬ 
tant  leur  partie  volatile  avec  des  fels  ou  des  efprits  acides  ,  ou  avec  d’autres 
fubftances ,  qui  puiflent  fe  corporifier  avec  eux  ,  par  leur  difpofition  parti¬ 
culière  à  s’unir  enfemble. 

Ope*  ratio  n. 

O  N  peut ,  fuivant  Glauber ,  mettre  trois  ou  quatre  livres  de  beau  nître 
dans  un  grand  creufet  de  fer  ,  placé  fur  une  culotte ,  au  milieu  d’un  four¬ 
neau  propre  ;  6c  l’ayant  environné  de  charbons  allumés  6c  mis  le  nître  en 
fufion,  y  jeter  deflus  environ  demi-once  de  poudre  de  charbons,  laquelle 
s’allumera  d’abord,  6c  commencera  de  difliper  les  parties  volatiles  du  nître  : 
cette  demi-once  de  poudre  étant  confumée ,  on  y  en  jetera  encore  autant  , 
l’y  faifant  confumer  de  même ,  6c  on  renouvellera  la  même  proje&ion  de 
poudre  de  charbons  6c  fa  confomption ,  6c  on  entretiendra  un  même  feu  , 
jufqu’à  ce  que  n’y  ayant  dans  le  nître  prefque  point  de  partie  acide ,  ni  du 
tout  point  d’inflammable,  la  poudre  de  charbons  ne  s’y  allume  plus  ,6c  que 
le  nître  devienne  épais  6c  de  couleur  verdâtre  ,  tirant  fur  le  bleu. 

On  tirera  alors  le  nître  du  creufet  tandis  qu’il  eft  chaud  ,  6c  l’ayant  groft 
fièrement  brifé ,  on  le  gardera ,  fi  on  veut  en  cet  état ,  dans  une  bouteille 
de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ;  ou  bien  on  le  difloudra  dans  de 
l’eau ,  6c  en  ayant  fait  une  leflîve  ,  on  le  filtrera ,  6c  on  en  coagulera  le  fel , 
lequel  on  pourra  garder  de  même  que  le  premier.  Ce  fel  ayant  perdu  dans 
fa  calcination  prefque  tout  ce  qu’il  avoit  d’acide  ,  on  ne  peut  pas  le  cril- 
tallifer  tandis  qu’il  eft  en  cet  état ,  comme  on  peut  criftallifer  le  criftal  miné¬ 
ral  ,  qui  n’ayant  fouflert  qu’une  légère  calcination ,  contient  encore  prefque 
tout  fon  acide  ,  duquel  dépend  la  criftallifation. 

On  peut  néanmoins  lui  redonner  aifément  la  figure  criftalline ,  en  verfant 
de  l’efprit  de  nître  fur  la  diflolution  filtrée ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’y  voie  plus 
d’ébullition:  car  en  faifant  après  confumer  cette  liqueur  jufqu’à  la  pellicule, 
6c  la  laiflant  enfuite  refroidir ,  on  y  trouvera  des  criftaux  à  peu  près  femblables 
à  ceux  que  le  nître  avoit  avant  qu’on  l’eût  mis  dans  le  creufet,  6c  le  poids 
6c  le  volume  du  nître  augmenté  par  l’efprit  qui  s’eft  corporifié  avec  lui.  Ce 
qui  fait  voir  que  l’efprit  de  nître  contient  les  fubftances  fulfurées  ôc  acides 
du  nître ,  que  la  calcination  avoit  diflipées ,  puifqu’étant  rejoint  à  fon  fel 
fixe ,  il  lui  redonne  le  corps  qu’il  avoit  avant  la  calcination» 
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*  Nitrum  ex  Tartaro  fixum. 

y  Nitri  depurati ,  tartari  crudi  pulveratorum  &  exficcatorum  ,  ana  quantum  volueris  : 

itiifce  in  mortario  ferreo  ,  matetiam  accende  carbone  candente  ;  fa&â  detonatione ,  maffam 
folve  in  aquæ  communis  quantitate  fufficienti  }  filtra  ,  -vaporet  ad  ficcicatem  ,  idque  in  cell* 
liquatum  Helniontii  alkàeft  effe  perhibent. 

Nître  fixé  par  le  Tartre, 

Prenez  du  nître  purifié  en  poudre  ,  du  tartre  crud  en  poudre  ,  parties  éga¬ 
les  ;  mettex-les  dans  un  mortier  de  fier  ,  apres  les  avoir  bien  defjéchés  ,  cou - 
vre\-le  médiocrement  d'une  tuile  ;  jette\-y  un  charbon  de  fieu  ,  &  faites  déton¬ 
ner  la  matière  :  on  dififoudra  les ficories  dans  de  Veau  bouillante  ,  &  après  avoir 
filtré  &  évaporé  ,  on  mettra  le  fiel  à  la  cave  ,  qui  fie  réfioudra  en  humidité  :  c'efil 
u  ce  qu  on  prétend  ,  Valkaèfil  de  van  Helmont.  ] 

Remarques. 

Glauber  veut  qu’ayant  calciné  le  nître  ,  comme  j’ai  dit ,  avec  la  poudre 
de  charbons ,  l’ayant  tiré  du  creufet  6c  mis  dans  quelque  vaifieau  propre  , 
on  l’expofe  à  l’humidité  de  l’air  ou  de  la  cave ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réfous 
en  une  liqueur  ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d’alkaefl  ,  prétendant  d’en 
faire  un  menftrue  univerfel  ,  &  de  tirer  à  propos ,  par  fon  moyen ,  les 
teintures  de  tous  les  mixtes  ,  tant  des  végétaux  que  des  animaux  6c  des  minéraux. 
Mais  quoiqu’on  puifle  l’employer  à  celles  de  plulîeurs  minéraux  ,  on  peut  trouver 
des  menflrues  beaucoup  plus  doux  pour  les  végétaux  6c  pour  les  animaux. 

Certaines  perfonnes  diflolvent  le  nître  ainfi  calciné  dans  de  l’efprit  de  vinaigre, 
filtrant  la  difiolution  &  en  coagulant  le  fel ,  réitérant  par  trois  fois  les  diflolu- 
tions  ,  filtrations  6c  coagulations  ;  puis  ayant  diflbus  ce  fel  dans  de  bon  efprit 
de  vin ,  6c  ayant  mis  la  difiolution  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de 
fon  chapiteau  bien  luté ,  Ôc  garni  d’un  récipient  luté  de  même  ,  ils  en  retirent 
l’efprit  de  vin  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  ,  jufqu’à  la  ficcité  de  la 
réfidence ,  6c  ils  trouvent  au  fond  de  la  cucurbite  une  terre  écailleufe  comme 
le  talc,  fufible  au  feu,  de  même  que  la  cire,  contenant  le  fel  fixe  du  nitre  , 
chargé  de  l’acide  du  vinaigre.  Ils  recommendent  ce  remède  pour  ouvrir  les 
obflrudions  du  foie  ,  de  la  rate  6c  du  mefentére  ,  le  donnant  depuis  un 
fcrupule,  jufqu’à  deux  ,  dans  des  liqueurs  apéritives ,  ou  le  mêlant  parmi 
les  purgatifs.  Cette  préparation  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  fel  de 
tartre  folié,  dont  j’ai  parlé  au  Chapitre  LX  VII  des  Préparations  des  Végétaux. 

*  Sapo  Tartareus. 

Ty.  Nitri  ex  tartaro  fixi  calentiffimi  femi-libram.  Cirô  in  pulverem  tenuifTimum  in  mortari® 

ferreo  calente  rédigé,  poftea  mitre  in  ollam  fi&ilem.  Affunde  fpiritûs  terebinthinæ  circiter 
une.  iv.  Agita  fpathâ  ligneâ  aut  eburneâ.  Vas  papyro  obtege  ;  fufficientem  fpiritûs  terebinthinae 
quantitatem  poftero  die  affunde.  Idque  tories  répété  (  materiam  identidem  movendo  )  dum  fai 
fpiritu  terebinrhinæ  penitùs  faturatum  fuerit ,  &  in  unam  candemque  fubftantiam  croient.  Tune 
habebis  maffam  mollem ,  albientem  &  unguinofam. 
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Savon  Tartareux. 

Prenez  du  nître  fixé  par  le  tartre  &  encore  chaud  ,  une  demi-lèvre  9  pitez-le 
promptement  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  ,  &  réduifez-le  en  poudre  très-fine  ; 
mettez-le  enfuite  dans  un  pot  de  terre }  &  verfez  par-deffus  quatre  onces  d'efprit 
de  térébenthine  ,  remuez  bien  avec  une  efpatule  de  bois  ou  d’y  voire  ,  &  couvrez 
le  pot  d’un  papier  ;  ajoutez  le  lendemain  une  fuffifante  quantité  d’efprit  de  té¬ 
rébenthine  ,  &  continuez  plufieurs  fois  en  remuant  de  temps  en  temps  ,  jufqu’à 
ce  que  le  fel  foit  faoulé  d huile  de  térébenthine  9  &  ne  forme  qu’une  fubfiance 
homogène  y  blanche  &  onclueufe.  ] 


CHAPITRE  XVI. 

Du  Sel  Polychrefle . 

J’AJOUTE  à  la  fixation  du  nître  la  préparation  du  fiel  polychrefle  ,  parce 
que  par  fon  moyen  le  nître  devient  fixe ,  en  perdant  tout  ce  qu’il  a  de  vo¬ 
latil.  Je  laiiïe  à  part  l’étymologie  du  furnom  de  ce  fel  ,  qui  vient  non  de 
mais  de  wooAi/^pçoç ,  qui  lignifie  ,  utile  à  plufieurs  chofes.  L’inven¬ 
tion  de  ce  fel  n’eft  pas  fi  ancienne  que  le  nom  de  Polychrefle ,  lequel  plufieurs 
Auceurs  ont  autrefois  donné  à  des  pilules  5c  à  d’autres  eompofitions  propres  à 
purger  plufieurs  mauvaifes  humeurs  à  la  fois  ;  car  nous  ne  voyons  que  quel¬ 
ques  Auteurs  nouveaux  qui  en  ayent  parlé  5c  propofé  l’ufage ,  quoiqu’il  foi c 
aujourd’hui  plus  commun  à  Paris  que  celui  d’un  grand  nombre  d’autres 
préparations  chymiques ,  dont  les  anciens  Livres  font  remplis» 

Opération. 

Pour  préparer  ce  fel  à  la  manière  ordinaire ,  on  prendra  parties  égales 
de  bon  foufre  5c  de  nître  en  criflaux;  5c  les  ayant  mêlés  5c  mis  en  poudre 
groffière ,  on  placera  un  bon  grand  creufet  fur  une  culotte  ,  au  milieu  du 
foyer  d’un  fourneau  à  vent ,  où  ayant  allumé  tout  autour  un  bon  feu  de 
charbons ,  5c  bien  fait  rougir  le  creufet ,  on  y  jettera  dedans  environ  une  once 
de  la  poudre  ,  laquelle  s’enflammera  d’abord ,  5c  le  foufre  en  fe  confumant 
enlevera  avec  lui  la  partie  volatile  du  nître  ;  la  flamme  étant  paflee  on  fera 
une  femblable  projeétion  de  la  poudre  dans  le  creufet ,  laquelle  on  réitérera 
de  temps  en  temps  ,  donnant  à  chaque  fois  au  foufre  le  temps  de  fe  bien 
confumer ,  5c  remuant  par  intervalles  les  matières  avec  une  longue  efpatule 
de  fer  ;  5c  l’on  continuera  jufqu’à  ce  qu’on  ait  projeté  toute  la  poudre ,  ou 
que  le  creufet  n’en  puifie  pas  contenir  davantage. 

Après  quoi ,  ayant  encore  continué  le  feu  pendant  deux  ou  trois  heures , 
puis  laifle  refroidir  le  creufet ,  on  en  tirera  le  fel ,  5c  on  le  difloudra  dans  de 

l’eau  i  5e  ayant  jfiltré  &  fait  évaporer  fur  le  feu  cette  diflblution  jufqu-’à  la 

pellicule  9 
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pellicule,  on  la  laifïera  refroidir;  puis  ayant  verfé  par  inclination  dans  une 
petite  cucurbite  l’eau  qui  furnagera ,  on  trouvera  le  fel  polychrefle  au  fond  6c 
aux  côtés  du  vailfeau ,  d’où  on  le  tirera  6c  on  le  fera  lécher  ;  on  fera  enfuite 
évaporer  fur  ce  fable  par  un  feu  modéré  ,  la  liqueur  qu’on  avoit  verfée  dans 
la  petite  cucurbite  ,  jufqu’à  la  pellicule  a  6c  on  en  tirera  6c  fera  fécher  le  fel 
de  même  que  le  premier  ;  on  fera  encore  la  même  choie  de  la  liqueur  qui 
aura  furnagé  le  fel ,  afin  de  bien  profiter  de  tout  celui  qui  peut  y  refier  ; 
puis  on  mêlera  6c  gardera  tous  ces  fels  pour  le  befoin. 

Remarques. 

L  A  diiTipation  de  la  partie  acide  5c  fpiritueufe  volatile  d.u  nicre ,  qui  arrive 
pendant  qu’on  le  calcine  avec  le  foufre  ,  efl  caufe  que  les  criflaux  qu’on  en 
tire,  n’ont  plus  la  figure  qu’avoient  ceux  du  nître  avant  qu’on  les  eût  mis  dans 
le  creufet  ;  on  ne  pourroit  pas  même  en  avoir  des  criflaux  ,  fi.  le  fel  n’a  voit 
retenu  à  lui  quelque  portion  de  l’acide  du  foufre  pendant  fa  calcination  avec  lui. 

Mais  d’autant  que  le  fel  polychrefle  préparé  de  cette  manière  ne  contient 
en  lui  que  la  partie  fixe  du  nître ,  6c  quelque  partie  de  l’acide  du  foufre ,  6c 
qu’il  ne  peut  guères  agir  en  cet  état  que  par  les  felles  ;  on  peut  le  rendre 
outre  cela  en  partie  diaphonique  6c  en  partie  diurétique ,  en  ajoutant  6c  in¬ 
corporant  quatre  onces  d’efprit  ou  de  fleurs  volatiles  de  fel  armoniac,  avec 
une  livre  de  fel  polychrefle  préparé  comme  je  viens  de  dire  ,  6c  les  criflallifant 
enfemble  de  nouveau  dans  une  cucurbite  de  verre  placée  au  bain  de  fable  fur 
un  feu  fort  modéré;  car  de  l’union  proportionnée  de  ces  trois  diverfes  fubf- 
tances  réfultera  un  compofé  qui  méritera  beaucoup  plus  le  nom  de  fel  poly¬ 
chrefle  ,  que  celui  dont  j’ai  donné  la  préparation  ;  parce  qu’au  lieu  que  le 
premier  produit  fes  effets  avec  affez  d’acrimonie ,  6c  qu’il  ne  fuit  prefque  que 
la  voie  des  inteflins ,  les  fels  de  ce  dernier  s’étant  réciproquement  adoucis  en 
s’uniffant  enfemble ,  agiffent  en  toutes  chofes  avec  beaucoup  plus  de  douceur. 

Vertus  de  ces  Sels. 

On  mêle  l’un  6c  l’autre  de  ces  fels ,  depuis  demi-dragme  jufqu’à  ûne  dragme, 
parmi  divers  remèdes ,  fur-tout  parmi  les  purgatifs ,  pour  aiguifer  leur  vertu  , 
les  délayant  dans  cinq  ou  fix  onces  de  liqueur.  O11  les  donne  auffi  feuls ,  depuis 
deux  ou  trois  dragmes  jufqu’à  cinq  ou  fix  ,  dans  deux  ou  trois  livres  d’eau 
de  rivière,  ou  dans  quelque  tifane,  laquelle  on  boit  en  plulîeurs  fois,  comme 
on  boiroit  des  eaux  minérales ,  lorfqu’on  veut  incifer  6c  détacher  les  humeurs 
groffières ,  6c  les  expulfer  par  les  voies  ordinaires. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  refprit  de  Nître • 

ON  pourroit ,  fuivant  l’intention  de  quelques-uns ,  piler  6c  mêler  enfemble 
deux  livres  de  nitre  avec  fix  livres  de  bol  commun ,  &  en  ayant  fait  une 
pâte  un  peu  folide ,  avec  une  eau  chargée  à  froid  du  nitre  qu’elle  auroit  pu 
difloudre /  en  faire  des  boulettes,  &  les  ayant  bien  féchées  ,  les  difliller  par 
la  cornue  ,  fuivant  les  régies  ordinaires  ;  mais  on  y  réuflira  mieux  6c  avec  moins 
d’embarras ,  en  y  procédant  ainfi. 

Ope' ratio  n. 

Ayant  pilé  8c  mêlé  enfemble  deux  livres  de  nitre  bien  fec  8c  en  beau£ 
criftaux ,  ôc  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  de  terre  à  Potier ,  parfaitement 
bien  féchée  ôc  pilée  de  même ,  on  les  mettra  dans  une  cornue  de  grès  en¬ 
vironnée  de  lut ,  qui  foit  grande  en  forte  que  les  matières  ne  remplilfent 
qu’environ  les  deux  tiers  de  fa  capacité  ;  ôc  l’ayant  placée  au  fourneau  de 
réverbère  clos ,  ôc  adapté  6c  bien  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec ,  on  en 

fera  la  difiâllation  par  un  feu  gradué  ,  qu’on  augmentera  de  trois  heures  en 

trois  heures ,  6c  enfin  jufqu’à  la  dernière  violence ,  le  continuanr  ainfi  jufqu’à 
ce  qu’on  voie  une  notable  diminution  de  la  rougeur  des  efprits  dans  le  ré¬ 
cipient  ,  6c  que  la  chaleur  du  même  récipient  foit  fenfiblement  diminuée  ; 
ce  qui  arrive  après  avoir  donné  le  dernier  feu  pendant  trois  bonnes  heures. 
Après  quoi  ayant  bouché  le  regiftre  du  dôme ,  de  même  que  les  portes  du 

cendrier  ôc  du  foyer ,  6c  lai  fie  refroidir  le  fourneau  ôc  les  vaifleaux ,  on  dé- 

lutera  le  récipient ,  en  humeétant  le  lut  avec  un  linge  mouillé ,  6c  l’ayant 
féparé  du  bec  de  la  cornue ,  on  vuidera  l’efprit  de  nitre  dans  une  bouteille 
de  verre  double ,  laquelle  on  bouchera  foigneufement ,  gardant  l’efprit  pour 
le  befoin.  « 

On  pourroit  recevoir  à  part  la  partie  aqueufe  du  nître  qui  fort  la  première 
dans  la  diftillation  ,  Ôc  ne  luter  le  récipient  qu’après  l’en  avoir  tirée  ;  6c  par 
ce  moyen  on  auroit  un  efprit  de  nître  qui  opéreroit  avec  beaucoup  plus  de 
force  fur  certains  métaux ,  que  celui  qui  efi:  embarrafle  de  fon  flegme  ;  mais 
on  ne  fera  pas  mal  de  laifler  parmi  l’efprit  la  partie  aqueufe  qui  fort  la  première, 
parce  qu’elle  fubcilile  les  pointes  de  l’efprit  ,  6c  fait  qu’il  pénétre  6c  diflout  plus 
aifément  l’argent  que  lorfqu’il  efi  plus  déflegmé ,  6c  que  fes  pointes  font  plus 
groflfes ,  comme  je  l’ai  vérifié. 

*  Spiritus  Nitri  Glaubcri. 

Of.  Nitri  p.  libr.  iij.  Spiritus  vitrioli  fortis  p.  libr.  j.  Cautè  &  gradatim  fub  camino  mif- 
ceantur  ;  poftea  fiat  diftiilatio  ,  igr,e  primùm  leni ,  deinde  fortiori. 
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Efprit  de  Nître  de  Glauber. 

Prenez  trente-fix  onces  de  nître  ,  dou%e  onces  d'huile  de  vitriol  ;  faites  le 
mélange  avec  précaution  &  peu  à  peu  Jous  une  cheminée;  dijlille z  d'abord  à 
un  feu  modéré  ,  que  vous  augmenterez  par  degrés . 

Cet  efprit  de  nître  eft  très-rouge  &  très-fumant ,  &  beaucoup  plus  violent 
que  celui  qu’on  diftille  à  la  manière  ordinaire  :  il  enflamme  les  huiles  efien- 
tielies  lorfqu’on  le  verfe  deflfus  ;  il  eft  le  plus  dépouillé  de  phlegme  qu’il 
foie  polflble.  ] 

Remarques. 

O  n  a  eu  tort  de  s’imaginer  que  la  partie  fixe  du  nître  fût  toute  paflee  en 
efprit  ;  vu  que  fi  cela  étoit ,  rien  n’empêcheroit  l’efprit  de  reprendre  fa  première 
figure  de  nître ,  au  lieu  qu’il  ne  le  peut  tandis  qu’il  eft  feul ,  mais  bien  fi  on 
le  mêle  avec  fon  propre  fel  fixe  ou  avec  celui  de  tartre ,  ou  avec  quelque 
autre  de  même  nature  :  d’où  l’on  peut  juger  de  ce  qui  lui  manque  pour  re¬ 
prendre  fon  état  naturel ,  puifque  fi  on  veut  lui  faire  reprendre  le  corps  du 
lêl  d’où  il  eft  forti ,  on  ne  le  peut  pas  fans  y  joindre  un  fel  fixe  de  même 
nature  que  celui  qui  a  refté  dans  la  cornue  lors  de  la  diftillation. 

C’eft  aufli  fans  avoir  beaucoup  examiné  les  chofes ,  qu’on  a  prétendu  que 
tout  le  nître  pafsât  en  efprit  dans  la  diftillation ,  fe  fondant  fur  ce  qu’on  n’a 
pu  tirer  aucun  fel  de  la  tête-morte ,  lorfqu’on  l’y  a  recherché  par  des  diffolu- 
tions ,  filtrations ,  évaporations  ;  puifque  le  fel  fixe  du  nître  ayant  fouffert  un 
feu  fort  long ,  &  même  long-temps  très-violent  pendant  la  diftillation  ,  s’unit 
enfin  <5c  fe  vitrifie  en  quelque  forte  parmi  la  terre  ,  &  qu’ayant  changé  fa 
qualité  de  fel  en  celle  de  verre ,  il  n’eft  plus  en  état  d’être  diflous. 

En  effet  ,  fi  on  fe  régloit  par  la  quantité  de  liqueur  qui  fort  de  pareilles 
diftillations ,  il  faudroit  conclure  la  même  chofe  du  fel  marin  ,  dont  deux  livres 
mêlées  avec  égale  quantité  de  la  même  terre  qu’on  emploie  à  la  diftillation 
du  nître ,  rendent  également  depuis  une  livre  douze  onces ,  jufqu’à  une  livre 
quatorze  onces  de  liqueur  qu’on  appelle  efprit ,  dont  une  grande  partie  con- 
fifte  en  l’eau  ,  avec  quelque  peu  d’efprit  que  la  terre  rend  ,  &  une  autre  moindre 
en  la  partie  aqueufe  de  ce  fel,  dont  le  refte ,  qui  doit  être  le  véritable  efprit , 
fait  à  peine  la  troifième  partie  du  total,  tandis  que  la  partie  fixe  du  même  fel, 
qui  n’a  pu  monter ,  s’eft  unie  &  comme  vitrifiée  avec  la  terre  qui  pafle  pour 
la  tête-morte.  Je  fuis  fort  perfuadé  que  ceci  fuffira  pour  détromper  ceux  que 
des  fentimens  contraires  peu  foutenables  auroient  pu  préoccuper. 

Vertus  de  l' efprit  de  Nître. 

L’efprit  de  nître  débouche  les  obftru&ions  du  foie ,  de  la  rate  8c  de  tous  les 
vifeères;  il  réfout  le  fang  caillé  ,  &  ii  pouffe  par  les  fueurs  ou  par  infenfible 
tranlpiration  les  humeurs  qui  y  font  difpofées  ;  d’où  vient  qu’on  l’eftime  beau¬ 
coup  contre  les  vraies  &  les  fauffes  pleuréfies ,  contre  les  rhumati fines  ôc  toute 
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forte  de  douleurs  vagues ,  &  contre  l’hydropifie  tympanite.  On  le  donne  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupnle,  &  même  jufqu’à  demi-dragme ,  dans  des 
liqueurs  propres,  données  par  demi-verrées  ou  par  verrées  entières. 

R  E  M  A  R  ^  U  E  S, 

Les  parties  âcres  &  rongeantes  dont  l’efprit  de  nître  efl  accompagné ,  le 
rendent  propre  à  la  corrofion,  &  même  à  la  difîolution  de  tous  les  métaux  ,  à 
la  réferve  de  l’or ,  dans  lequel  il  ne  peut  entrer  feul  &  fans  addition ,  à  caufe 
de  la  petitelîe  &  de  la  figure  de  fes  pores  incapables  de  donner  entrée  aux 
parties  de/  cet  efprit ,  dont  la  groffeur  &  la  figure  font  mal  propres  à  cet  effet  ; 
quoiqu’il  puiffe  en  venir  à  bout ,  fi  on  y  ajoûte  le  quart  de  fon  poids  de  fel 
armoniac ,  de  fel  marin  ou  de  fel  gemme ,  lefquels  faifant  un  nouveau  chan¬ 
gement  dans  fes  parties ,  ou  leur  formant  des  pointes  nouvelles  très-fubtiles  ,  & 
d’une  figure  capable  d’entrer  dans  les  pores  de  ce  métal  ,  le  rendent  propre 
aies  pénétrer  &  à  en  diffoudre  la  fubftance.  Il  peut  auffi  dilfoudre  divers  mi¬ 
néraux  ,  &  même  changer  la  vertu  purgative  &  émétique  de  quelques-uns  en 
diaphonique ,  &  particuliérement  de  l’antimoine,  comme  on  le  verra  dans 
les  fuites. 

La  même  acrimonie  rendant  cet  efprit  en  quelque  façon  fufpeét  pour  les 
ufages  internes,  on  a  recours  à  l’efprit  de  vin  qu’on  mêle  avec  lui  en  parties 
égales ,  &  dont  on  fait  la  diftillation  au  bain  de  fable ,  dans  une  grande  & 
haute  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté,  laquelle 
difiillation  on  renouvelle  même  jufqu’à  trois  fois ,  pour  faire  une  union  plus 
exaéte  des  parties  de  l’efprit  de  vin  ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour 
l’adouciffement  de  l’efprit  de  fel  ;  &  de  cette  union ,  réfulte  un  efprit  com- 
pofé  non  feulement  plus  agréable  en  fon  odeur ,  mais  plus  doux  au  goût  & 
en  tous  fes  effets ,  &  beaucoup  plus  accommodé  à  notre  nature  ;  mais  qui  eft 
fur  toutes  chofes  plus  en  état  de  faire  paroître  fa  vertu  diaphorétique  ,  que 
l’efprit  de  nître  ordinaire. 

Les  qualités  douces  qu’il  a  ,  lui  ont  acquis  le  nom  d’efprit  de  nître  doux , 
ou  dulcifié  ;  dont  on  pourroit  faire  fort  à  propos  une  dernière  &  plus  parfaite 
dulcification  dans  les  vaiffeaux  nommés  Gémeaux ,  defquels  on  peut  voir  la 
figure  parmi  celles  des  autres  vaiffeaux  ,  plaçant  ces  gemeaux  au  bain  de  fable 
fur  un  feu  fort  doux ,  rempliffant  environ  la  moitié  du  corps  de  chacun  des 
deux  efprits  mêlés  en  parties  égales ,  lutant  bien  tous  leurs  orifices  &  jointures , 
ét  faifant  pendant  trois  jours  la  diflillation  mutuelle  &  continuelle  de  ces 
efprits ,  laquelle  fera  par  ce  moyen  accompagnée  d’une  cohobation  continuelle 
de  ce  qui  diftillera  fur  les  matières  qui  fe  trouveront  fucceffivement  dans  le 
fond  des  vaiffeaux.  On  peut  donner  cet  efprit  en  pareille ,  &  même  en  une 
çjofe  un  peu  plus  grande  que  le  premier ,  dans  des  liqueurs  convenables. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Des  Eaux-fortes  &  des  Eaux  Régales . 

ON  voit  plus  de  différence  dans  le  choix  6c  dans  les  dofes  des  matières 
qu’on  emploie  pour  la  compofition  des  eaux-fortes ,  que  dans  la  manière 
de  les  préparer  ,  qui  eft  prefque  toujours  lemblable  :  car  quoiqu’elles  ne  foient 
compolees  d’ordinaire  que  de  falpêtre  6c  de  vitriol ,  6c  que  ce  falpêtre  foit 
la  bafe  de  toutes  ,  leurs  doles  toutefois  ne  font  pas  femblables  dans  tous  les; 
Auteurs  ;  outre  qu’ils  y  mêlent  tantôt  l’alun  ,  tantôt  le  verd  de  gris  ,  6c  quel¬ 
quefois  l’antimoine ,  l’arfenic,  le  fublimé  ,1e  fel  armoniac,  le  Tel  marin,  le 
fel  gemme ,  6cc.  fans  aucun  vitriol  ou  avec  le  vitriol. 

Quelques-uns  auffi  fe  contentent  de  deffécher  6c  de  piler  le  nître  6c  le 
vitriol  ,  6c  d’autres  n’emploient  pas  ce  dernier  fans  l’avoir  calciné  en  blan¬ 
cheur  ;  les  uns  auffi  mettent  deux  parties  de  vitriol  fur  une  partie  de  nitre  ; 
les  autres  mettent  parties  égales  de  l’un  6c  de  l’autre  ;  il  y  en  a  même  qui 
y  mettent  autant  pefant ,  ou  la  moitié  de  leur  poids  ,  de  bol  ou  de  briques 
pilées  ,  enforte  que  chaque  Artifle  peut  y  procéder  fuivant  fes  intentions  ; 
ce  qui  n’empêche  pas  que  je  ne  donne  ici  la  préparation  la  plus  commune 
■de  l’eau-forte ,  6c  qui  me  femble  la  meilleure  pour  la  corrofion  6c  la  diffolu- 
tion  de  la  plûpart  des  métaux  ,  6ç  de  certains  minéraux  qui  approchent  de 
leur  nature. 

Opération. 

Ayant  calciné  en  blancheur  6c  mis  en  poudre  deux  livres  6c  demie  de 
vitriol  commun  ,  6c  defféché  6c  pilé  une  pareille  quantité  de  bon  falpêtre  , 
on  les  mêlera  6c  mettra  enfemble  dans  une  grande  cornue  de  grès  environnée 
de  lut ,  dont  on  remplira  les  deux  tiers  ;  6c  l’ayant  placée  au  fourneau  de 
réverbère  clos  ,  6c  adapté  6c  foigneufement  luté  un  grand  récipient  à  fon 
bec  ,  on  fera  la  diflillation  avec  un  feu  fort  doux  au  commencement ,  puis 
augmenté  de  degré  en  degré  jufqu’à  la  dernière  violence,  ainfi  continué 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  diminuer  la  couleur  rouge  brune  des  vapeurs  contenues 
dans  le  récipient ,  6c  la  chaleur  du  même  récipient  beaucoup  diminuée  : 
auquel  temps  ayant  bouché  le  regilïre  du  dôme  ,  6c  les  portes  du  cendrier 
6c  du  foyer  du  fourneau  ,  on  laiflèra  refroidir  les  vaiffeaux  ;  puis  ayant  déluté 
le  récipient  6c  en  ayant  tiré  l’eau-forte ,  on  la  ferrera  dans  une  bouteille  de 
verre  double  parfaitement  bien  bouchée. 

*  Aqua  fortis. 

Nitri ,  vitrioli  viridis  non  calcinati ,  fingulorum  p.  libr.  iij.  Vitrioli  ejufdem  calcinad 
y.  fefquilibram.  Probe  mifce  &  igné  fortillîmo  fiat  diftillatio  >  quamdiu  vapor  ruber  exit. 

Eau  -  forte. 

Prenez  du  mtre  &  du  vitriol  verd  non  calciné  ,  de  chacun  trois  livres  i 
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de  fembtable  vitriol  calciné  ,  demi-livre  :  mêle £  exactement ,  &  pouffe ç  la  dif¬ 
tillation  d  un  feu  violent  ,  jufqu  d  ce  qu  il  ne  s’élève  plus  de  vapeurs  rouges . 

S  al  de  Duobus  ,  Jive  Arcanum  duplicatum . 

Nitri ,  vitrioli  martis  ,  ana  partes  æquales  ;  calcina  igné  aperto  ufquedum  materia 

Colcotharis  colorem  induerit ,  &  nülli  vapores  exhalent  ;  tum  folve  in  aquæ  ferventis  fuffi- 
cienti  quantitate ,  filtra  ,  affunde  guttas  aliquot  olei  tartari  per  deliquium  ,  ut  fi  quæ  fuper- 
fint  partes  metallicæ  præcipitentur  j  iterum  filtra  ,  &  vaporet  ad  pelliculam ,  ut  cryftalli  aibæ 
concrefcant» 

Sel  de  Duobus ,  ou  Arcanum  duplicatum. 

Prenez  parties  égales  de  nître  &  de  vitriol  de  mars  ,  faites  calciner  d  feu 
ouvert  jufqu  d  ce  que  la  matière  ait  acquis  la  couleur  du  colchotar  ,  &  quelle 
ne  jette  aucunes  vapeurs  ;  dijfolve £  enfuite  dans  fufffante  quantité  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  pajfe^  au  papier  gris  ,  verfe\  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
défaillance  ,  pour  faire  précipiter  ce  qui  peut  y  être  contenu  de  parties  métal¬ 
liques  ;  filtre^  de  nouveau  ,  faites  évaporer  jufqu  d  pellicule  ,  &  faites  crifai- 
lifer  ;  les  cri  faux  que  vous  retirerez  ,  feront  blancs . 

Ce  fel  eft  la  même  chofe  que  le  tartre  vitriolé  ;  c’eft  toujours  l’acide 
vitriolique  uni  au  fel  alKali  fixe  ,  &  il  eft  très-certain  que  la  bafe  du  nitre 
n’eft  autre  chofe  que  ce  fel.  Il  eft  apéritif,  &  convient  à  merveille  dans 
les  obftruéïions  invétérées  ;  il  eft  aufti  purgatif  à  une  dofe  plus  confidérable  , 
mais  on  l’emploie  rarement  comme  purgatif.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  deux  gros.  ] 

Remarques. 

L  A  malignité  de  l’eau-forte  doit  faire  craindre  l’ufage  du  fel  qui  refte 
dans  la  cornue  après  la  diftillation  ;  car  quoique  quelques  Auteurs  célébrés 
l’ayent  fort  eftimé  fous  le  nom  de  Sal  ou  d’ Arcanum  duplicatum ,  ou  de 
Panacea  duplicata  ,  ou  de  Sal  de  duobus ,  &  qu’ils  lui  ayent  attribué  de 
grandes  vertus  ;  il  eft  affez  difficile  de  bien  féparer  la  qualité  vomitive  & 
corrofive  ,  qui  eft  profondément  attachée  au  vitriol  ,  &  cela  d’autant  plus 
que  ce  fel  contient  encore  les  derniers  &  les  plus  âcres  efprits  du  vitriol  , 
&  que  le  nître  fixe  qui  y  eft  mêlé ,  en  eft  lui-même  devenu  plus  âcre. 

J’eftime  auffi  que  toutes  les  peines  qu’on  fe  donneroit  de  diffoudre ,  fil¬ 
trer  &  coaguler  plufieurs  fois  ce  fel  ,  feraient  affez  inutiles  ,  de  même  que 
l’addition  de  quelque  portion  de'  criftal  minéral  ,  que  les  mêmes  Auteurs  ont 
voulu  qu’on  pratiquât,  pour  obtenir  de  lui  les  effets  qu’ils  en  ont  efpéré  ; 
puifqu’on  ne  manque  pas  d’autres  fels ,  qui  peuvent  plus  à  propos  &  avec 
plus  de  fureté  fatisfaire  à  toutes  leurs  intentions  ;  &  qu’en  tout  cas  on  peut , 
îiiivant  le  fentiment  de  Zvvelffer  ,  calciner  la  réfidence  de  la  diftillation  de 
l’efprit  de  vitriol ,  enforte  qu’il  n’y  refte  aucune  faveur  de  vitriol ,  &  l’ayant 
expofée  au  foleil  &  au  ferein  pendant  plufieurs  femaines ,  en  féparer  le  fel ,  qui 
étant  mêlé  avec  autant  pefant  de  fel  polycrefte  ou  de  nître  fixe  ,  ou  de  quel¬ 
que  fel  fixe  de  plante  propre  ,  fera  incomparablement  meilleur  que  l’ arcanum 
duplicatum . 
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Autres  Opérations. 

On  préparé  une  autre  eau-forte  avec  égales  parties  de  nître  &  d’alun 
qu’on  diftille  enfemble  par  la  cornue  ,  mettant  à  part  le  flegme  qui  fort 
le  premier  ,  &  gardant  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée 
l’eau-forte  qui  le  fuit ,  comme  étant  un  diflolvant  fort  propre  pour  le  bifl 
muth  ,  pour  le  mercure  ,  &  pour  les  autres  minéraux  dont  on  le  fert  pour 
embellir  le  vifage. 

Mais  d’autant  que  ces  eaux-fortes  ordinaires  ,  quoique  capables  de  difloudre 
l’argent  &  tous  les  métaux  imparfaits ,  ne  peuvent  pas  faire  la  même  chofe 
de  l’or,  on  a  recours  aux  fels  armoniac,  marin  ou  gemme,  par  la  jon&ion 
defquels  les  pointes  des  parties  de  ces  eaux  étant  changées  &  fubtilifées , 
elles  font  capables  de  difloudre  l’or ,  avec  la  même  facilité  qu’elles  diflol- 
voient  auparavant  les  autres  métaux  ;  on  leur  a  auiïi  donné  le  nom  d’eaux 
régales ,  à  caufe  du  pouvoir  qu’elles  ont  de  difloudre  l’or ,  qu’on  nomme  le 
Roi  des  métaux. 

*  A qua  fortis  compojita  ,  vulgb  Aqua  Régla. 

Aquæ  fortis  p.  uncias  fedecim  ,  falis  marini  p.  drach.  j.  Diftilla  ad  ficcitatem. 

Eau-forte  compofée  ,  autrement  Eau  Régale. 

Prenez  une  livre  d'eau-forte  &  une  dragme  de  fel  marin  ,  dljlille^  jufquà 
ficcité.  ] 

On  peut  encore  régalifer  l’eau-forte  en  peu  de  temps  &  avec  allez  de  fa¬ 
cilité ,  en  mettant  dans  un  petit  matras  quatre  onces  de  bonne  eau-forte, 
avec  une  once  de  fel  armoniac  mis  en  poudre  bien  fubtile  ,  ou  une  once 
de  fel  marin  ou  de  fel  gemme  ,  pulvérifés  de  même ,  &  faifant  difloudre 
l’un  de  ces  fels  dans  l’eau-forte  au  bain  de  fable  ,x  fur  'un  feu  de  digeflion. 

On  peyt  aufli  préparer  une  eau  régale  par  une  feule  diftillation  ,  en  y 
procédant  ainfi  :  on  prendra  une  livre  de  beau  falpêtre  &  une  livre  de  fel 
marin  bien  deflechés ,  &  deux  livres  de  vitriol  defleché  en  blancheur ,  <Se 
les  ayant  pilés ,  mêlés  &  mis  enfemble  dans  une  grande  cornue  de  grès 
environnée  de  lut ,  <3c  l’ayant  placée  au  fourneau  de  réverbère  clos  ,  &  adapté 
un  grand  récipient  à  fon  bec ,  on  en  fera  la  diflillaticn  par  un  feu  gradué  , 
de  même  que  celle  des  eaux-fortes  ordinaires  ,  &  on  trouvera  dans  le  réci¬ 
pient  une  eau  régale ,  fort  propre  pour  la  diflolution  ou  calcination  im- 
merflve  de  l’or. 

On  prépare  aufli  une  eau  que  quelques-uns  nomment  eau  philofophique  , 
ou  eau  des  deux  champions,  pour  laquelle  on  prend  deux  onces  de  beau 
falpêtre  bien  defleché  ,  &  deux  onces  de  fel  armoniac  ,  &  les  ayant  pilés  & 
mis  enfemble  dans  une  grande  cornue  de  grès  environnée  de  lut ,  placé  la 
cornue  au  fourneau  de  réverbère  clos ,  Sc  adapté  un  grand  récipient  à  fon 
bec,  on  tire  par  un  feu  gradué  une  eau  qui  ne  cède  pas  à  aucune  eau  régale 
pour  la  diflolution  de  for.  Sur  laquelle  préparation ,  il  efl  bon  qu’on  fçache 
que  la  grandeur  de  la  cornue  &  celle  du  récipient ,  font  autant  néceflaires 
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que  la  conduite  du  feu  ,  parce  que  les  efprits  qui  fortent  de  ces  quatre 
onces  de  matières  ,  s’élèvent  avec  une  telle  violence ,  qu’étant  pouffes  par  le 
feu ,  ils  creveroient  la  cornue  6c  le  récipient ,  s’ils  n’y  trouvoifnt  pas  l’éten¬ 
due  néceffaire  à  leur  impétuofité. 

Le  beurre  de  nître  vitriolé  inventé  par  Pierre-Jean  Fabre ,  fe  trouvant 
recommendé  de  quelques  Auteurs  modernes  ,  m’a  l'emblé  mériter  d’être  ici 
inféré.  On  prendra  parties  égales  de  nître  6c  de  tartre  crud  ,  6c  les  ayant 
pilés  6c  mis  enfemble  dans  un  grand  mortier  de  fer  ou  de  bronze ,  aupa¬ 
ravant  chauffé  ,  on  y  mettra  le  feu  fous  une  cheminée  avec  un  petit  charbon 
allumé  ,  laiffant  agir  le  nître  6c  le  feu  à  leur  gré  ;  puis  ayant  ramaffé  6c 
mis  dans  un  bon  creofet  les  fels  fixes  de  nître  de  tartre  ,  6c  qui  feront  refiés 
enfemble  dans  le  mortier ,  on  mettra  le  creufet  dans  un  fourneau  propre ,  au 
milieu  d’un  feu  de  charbons  ,  6c  on  l’y  laiffera  jufqu’à  ce  que  les  fels  de¬ 
viennent  parfaitement  blancs;  puis  les  ayant  diffous,  filtrés  6c  coagulés  en  un 
fel  blanc ,  6c  y  ayant  ajoûté  6c  mêlé  autant  pefant  de  fel  de  vitriol  diffous 
dans  de  l’eau  de  pluie  ,  on  les  réduira  fur  un  petit  feu ,  en  un  caillé  ou 
beurre  fort  blanc  ,  lequel  on  ferrera  6c  gardera  dans  un  vaiffeau  de  verre 
double  parfaitement  bien  bouché. 

L’Auteur  de  ce  beurre  l’eflime  beaucoup  pour  le  dedans  6c  pour  le  de¬ 
hors  ;  voulant  qu’il  purge  fort  doucement  les  humeurs  mélancoliques  6c 
tartareufes ,  donné  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  dans  demi-once  de  fyrop 
rofat  ou  violât  ;  qu’il  l'oit  propre  pour  la  guérifon  de  la  goutte ,  étant  appliqué 
fur  la  partie  ;  qu’il  réfolve  les  tumeurs  froides  6c  fquirrheufes  ,  5c  qu’il  difîipe 
les  œdémateufes  6c  pituiteufes ,  6c  qu’il  guériffe  toutes  fortes  de  dartres  6c 
de  galles ,  en  les  en  oignant  fouvent. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  P  réparations  de  l Alun* 

L’ALUN  efl  un  fel  compofé  de  beaucoup  de  flegme ,  de  quelque  peu 
d’efprit  acide ,  6c  d’une  affez  bonne  quantité  de  lèl  âcre  6c  rongeant  , 
accompagné  de  plufieurs  terreflréïtés  ;  l’alun  de  roche  efl  le  plus  eflimé  6c 
le  plus  employé  de  tous  les  aluns  ,  6c  celui  dont  on  voit  une  plus  grande 
abondance  ;  on  l’appelle  aulfi  alun  de  glace ,  parce  qu’il  reffemble  à  une  eau 
congelée.  On  en  reconnoît  de  trois  fortes ,  dont  le  premier  fe  trouve  natu¬ 
rellement  congelé  dans  la  terre  ;  mais  les  autres  deux  ont  befoin  d’artifice  ; 
car  on  tire  l’un  en  cuifant  6c  coagulant  les  eaux  minérales  qui  en  font  char¬ 
gées ,  6c  l’autre  en  faifant  des  leffives  des  terres  ou  des  pierres  avec  lelquelles 
il  efl  mêlé. 

L’alun  dont  la  couleur  tire  fur  le  rouge,  6c  qui  efl  furnommé  Romarin, 
paffe  pour  le  meilleur  de  tous  ceux  que  nous  voyons  en  France  ;  mais  ni 
le  romarin  ni  les  autres  ne  font  pas  pour  cela  plus  abondans  en  remèdes  ; 
car  l’alun  efl  celui  de  tous  les  fels  fur  lequel  on  exerce  moins  de  préparations.- 

Opérations^ 
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Operations. 


O  N  diflout  l’alun  dans  de  Peau  de  pluie  ,  &  en  ayant  filtré  la  diiïolution 
on  le  fait  évaporer  jufqu’à  la  pellicule  ;  puis  Payant  laide  refroidir ,  on  en  fépare 
&  féche  les  criftaux  d’alun  ;  lefquels  même  quelques-uns  diffolvent ,  filtrent 
&  criftallifent  plufieurs  fois ,  tant  pour  les  rendre  plus  purs ,  que  pour  en 
mieux  adoucir  l’âpreté.  Cette  purification  doit  être  avantageufe,  lorfqu’on 
veut  employer  l’alun  dans  des  gargarifmes  ,  ou  dans  d’autres  remèdes  inter¬ 
nes  ;  mais  on  ne  la  pratique  pas  pour  tout  ce  qui  regarde  l’extérieur. 

*  Aqua  Aluminofa  Bateana . 

y  Aluminis  ,  vitrioli  albi ,  fingulorum  p.  unciam  dimidiam  ;  aquæ  m.  libr.  ij.  Sales  în  aqcf® 
coquendo  folye  ,  &  cura  fasces  fubfederint ,  liquor  per  chartam  coletur. 

Eau  Alumineufe  de  Bath. 

Prenez  demi-once  d'alun  ,  autant  de  vitriol  blanc  ,  &  deux  livres  d'eau  ; 
faites  bouillir  l'eau  jufqu  à  ce  que  les  fels  foient  dijfous  ,  <5*  lorfque  les  impu¬ 
retés  fe  feront  précipitées  ,  pajfez  la  liqueur  au  papier  gris. 

Aqua  Aluminofa . 

Aquarum  ftillatitiarum  rofarum  ,  plantaginis  ,  centinodii ,  ana  libr.  j.  Aluminis  dç? 
purati  drach.  iij.  fiat  diflTolutio  ,  fervanda  ad  ufum. 

Eau  Alumineufe. 

Prenez  des  eaux  difillées  de  rofes  ,  de  plantain  &  de  renouée  ,  de  chacune 
une  livre  ;  trois  dragmes  d'alun  purifié  :  faites  diffoudre  l'alun  dans  ces 
eaux  9  &  gardez  la  diffolution  pour  l'ufage. 

L’eau  alumineufe  eft  un  remède  dans  l’hémoptfiifie ,  «5c  dans  toutes  leg 
hémorragies  en  général  ;  elle  eft  aftringente ,  <3c  elle  a  la  propriété  de  faire 
cailler  le  fang  dans  l’orifice  des  vaifteaux  ouverts  ,  de  manière  qu’il  fe  fait 
un  obftacle  à  lui-même  :  cependant  il  eft  bon  d’obferver  que  cet  effet  n’eft 
falutaire  que  quand  on  a  delèmpli  les  vaifteaux  fanguins  ,  foit  par  les  faignées  , 
foit  en  laiftant  aller  l’hémorragie  ;  car  autrement  il  donneront  occafion  à 
une  nouvelle  rupture  ,  &  augmenteroit  beaucoup  le  mal.  La  dofe  eft  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

Alumen  ufum. 

Alumén  in  yafe  fîftili  -^el  ferreo  caleinetur  3  quamdiu  efftrvefcit  ac  tumeî» 

Alun  brûlé. 

Faites  calciner  de  l'alun  dans  un  vaiffeau  fie  terre  ou  de  fer  tant  quel 
bouillonnera  ,  &  qu'il  formera  des  bulles „ 
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L’alun  calciné  s’emploie  pour  brûler  les  chairs  fougueufes ,  6c  deflecher 
les  galles  humides  ;  on  l’emploie  aufli  pour  empêcher  la  fueur  des  aiffelles  , 
des  aines  6c  des,  pieds  ;  mais  il  efl  très-dangereux  de  fupprimer  ces  évacua¬ 
tions  ,  &  on  ne  doit  jamais  employer  l’alun  fans  avoir  prévenu  par  des 
remèdes  convenables  ,  les  mauvais  effets  que  pourroient  faire  ces  excrétions 
repercutées.  ] 

On  calcine  quelquefois  l’alun  dans  un  creufet ,  ou  dans  un  pot  de  terre 
propre  à  réfifler  au  feu  ,  là  où  il  devient  blanc ,  fpongieux  6c  léger  ;  lorfque 
n’ayant  pas  befoin  de  fon  flegme  ni  de  fon  efprit ,  on  ne  recherche  que  fon 
fel  âcre  6c  rongeant ,  qui  efl  ce  qu’on  appelle  communément  alun  brûlé  ; 
lequel'  quelques-uns  diflolvent  après  dans  l’eau  de  pluie,  le  filtrent  6c  crif- 
atallifent.  Ceux  qui  voudront  avoir  toutes  les  bonnes  parties  de  l’alun ,  ne 
manqueront  pas  d’y  réuffir ,  en  le  diflillant  par  la  cornue ,  en  la  manière 
qui  fuit. 

On  mettra  deux  ou  trois  livres  d’alun  romain  dans  une  fort  grande  cornue 
environnée  de  lut ,  6c  l’ayant  placée  au  fourneau  de  réverbère  clos  ,  6c  joint 
à  fon  bec  un  grand  récipient  fans  le  luter ,  on  en  commencera  la  diflillation 
par  un  feu  fort  doux  ,  l’augmentant  quelque  temps  après  jufqu’au  fécond 
degré  ,  6c  l’entretenant  en  cet  état ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  flegme  foit  diftillé  , 
de  qu’on  voie  entrer  dans  le  récipient  l’efprit  d’alun  en  vapeurs  blanches  ; 
auquel  temps  en  ayant  vuidé  6c  mis  à  part  le  flegme ,  6c  luté  foigneufement 
3e  cou  du  récipient  au  bec  de  la  cornue  ,  on  continuera,  la  diflillation ,  en 
augmentant  le  feu  de  degré  en  degré  jufqu’à  la  dernière  violence ,  6c  le 
continuant  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  vapeurs  de  la  cornue.  Après  quoi 
ayant  bouché  le  regiflre  du  dôme  6c  les  portes  du  fourneau ,  6c  laiffé  refroi¬ 
dir  6c  déluté  les  vaiffeaux ,  on  trouvera  dans  le  récipient  l’efprit  acide  de 
l’alun,  6c  dans  la  cornue  l’alun  calciné  en  maffe  blanche  ,  fpongieufe  ,  légère, 
de  femblable  à  celle  qu’on  a  en  le  calcinant  dans  un  creufet  ;  car  par  ce  moyen 
on  profite  de  toutes  les  bonnes  parties  de  l’alun. 

Vertus  de  V Efprit  d' Alun. 

L’efprit  d’alun  n’efl  autre  chofe  que  l’acide  vitriolique ,  dont  on  peut 
voir  les  propriétés  à  l’article  du  vitriol. 

a — . -  1  ■  r  - - — 

CHAPITRE  XX. 

Des  Préparations  du  Sel  Armoniac . 

LE  furnôm  d’armoniac  qu’on  a  donné  à  ce  fel ,  l’a  emporté  de  tout  temps 
fur  plus  de  trente  autres  divers  noms  que  les  Auteurs  lui  ont  donnés  , 
dont  le  récit  n’efl  pas  néceffaire.  Le  Temple  de  Jupiter  dpiAcv  fltué  au  milieu 
des  dèferts  de  la  Libre  ,  lui  a  donné  fon  nom ,  parce  qu’on  trouvoit  autrefois  ce 
iel  naturellement  fublimé  lur  la  fuperficie  des  fables  brûlans  de  cette  contrée. 
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Mais  parce  qu’on  ne  nous  apporte  pas  aujourd’hui  ce  fel  armoniac  des 
Anciens,  il  faut  de  néceflité  nous  fervir  de  celui  qu’on  prépare  à  Vende , 
à  Anvers  6c  ailleurs ,  avec  cinq  parties  d’urine  d’hommes  fains ,  une  partie 
de  fel  marin  ,  &  demi-partie  de  fuie  de  cheminée  qu’on  cuit  enfemble  ,  6c 
réduit  en  une  malfe  ,  laquelle  on  fublime  après  en  la  forme  que  nous  la 
voyons ,  fous  le  même  nom  de  celui  des  Anciens.  L’impureté  de  la  fuie  6c 
le  grand  débit  qu’on  fait  de  fel  armoniac  ,  font  caufe  qu’il  eft  d’ordinaire 
couvert  de  faletés  ,  6c  que  pour  l’avoir  dans  fa  beauté  6c  pureté  ,  on  eH  obligé 
de  le  di (foudre  dans  de  l’eau  ,  de  le  filtrer  ,  6c  de  le  coaguler  après  en 

malfe  ou  en  criftaux.  , 

Opérations, 

O  N  peut  fublimer  le  fel  armoniac  au  bain  de  fable  par  un  feu  gradué  , 
l’ayant  mêlé  avec  parties  égales  de  fel  marin.  On  peut  auffi  le  lublimer 
commodément  par  un  même  feu  ,  après  l’avoir  incorporé  avec  autant  pelant 
de  limaille  d’acier  ,  ou  fi  l’on  veut  avec  égales  parties  de  ces  petites  écailles 
de  fer  ,  qu’on  trouve  autour  des  enclumes  des  Maréchaux ,  6c  en  faire  mon¬ 
ter  des  fleurs  qu’on  eftime  beaucoup  contre  la  fièvre  quarte ,  les  donnant  au 
commencement  de  l’accès ,  depuis  cinq  ou  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule 
dans  du  vin  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur ,  après  avoir  fait  précéder  les 
remèdes  purgatifs  ou  les  émétiques. 

On  peut  auffli  faire  fublimer  les  fleurs  du  fel  armoniac ,  en  le  mêlant  avec 
égales  parties  de  fel  de  tartre ,  ou  de  pierre  hæmatite  ;  mais  parce  que  le  fel 
armoniac  contient  principalement  dans  fa  compofition  beaucoup  de  lèl  volatil 
urineux ,  6c  une  partie  de  fel  marin ,  partie  acide  6c  partie  fixe ,  6c  qu’on 
-peut  en  faifant  élever  ces  fleurs  profiter  de  deux  divers  efprits,  l’un  urineux, 
6c  l’autre  acide ,  que  le  même  fel  enferme  dans  fa  fubflance  ,  j’en  renvoie  la 
préparation  aux  Chapitres  qui  fuivent. 


CHAPITRE  XXI. 


De  la  Diflillation  de  FEJpnt  urineux  du  Sel  Armoniac . 

ON  prendra  une  livre  de  fel  armoniac  6c  une  livre  de  fel  de  tartre ,  ou 
fi  l’on  veut  quatre  livres  de  bonnes  cendres  de  bois  de  chêne  non  floté, 
6c  les  ayant  pilés  6c  mis  enfemble  dans  une  cucurbite  un  peu  grande ,  6c 
placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable,  on  arrofera  ce  mélange  de  demi-livre 
d’eau  ,  6c  ayant  couvert  en  diligence  la  cucurbite  de  Ion  chapiteau  ,  6c  en 
ayant  foigneufement  luté  les  jointures  avec  du  papier  6c  de  l’amidon  ,  ou 
avec  de  la  veflîe  mouillée  ,  6c  adapté  6c  luté  de  même  un  petit  récipient 
au  bec  du  chapiteau  ,  on  allumera  fous  le  bain  un  feu  de  charbons  modéré  , 
lequel  on  continuera  pendant  cinq  ou  fix  heures ,  ou  .jufqu’à  ce  que  tout  l’el- 
prit  volatil  du  fel  armoniac  foit  diftillé  dans  le  récipient ,  6c  que  toutes  les 
fleurs  foient  fublimées  partie  dans  le  chapiteau  *  6c  parties  aux  côtés  de  ia 
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cucurbite  au  defifus  des  matières.  Après  quoi  ayant  laifle  refroidir  les  vaifleaux  , 
on  trouvera  dans  le  récipient  un  efprit  volatil  très-fubtil  ,  dont  le  nez  ni 
les  yeux  ne  fçauroient  foulfrir  la  pénétration  ,  lequel  on  ferrera  dans  une 
bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ,  ferrant  aufïï  en  même 
temps  les  fleurs  du  chapiteau  6c  celles  de  la  cucurbite  dans  une  bouteille  de 
verre  double  bouchée  de  même. 

J’ai  recommendé  de  couvrir  en  diligence  la  cucurbite  de  fon  chapiteau, 
auiïî-tôt  qu’on  aura  arrolé  d’eau  les  matières  ;  parce  que  la  grande  difpofi- 
tion  que  le  fel  de  tartre  6c  l’acide  du  lel  marin  ont  à  s’unir  enfemble ,  les 
porte  à  agir  d’abord  réciproquement  l’un  envers  l’autre,  6c  fur- tout  dès  qu’on 
y  ajoûte  de  l’eau  ,  laquelle  diffolvant  les  fels  ,  fait  qu’ils  agiflent  6c  réagit 
fent  avec  beaucoup  de  promptitude;  ce  qui  eft  auffi  la  caufe,  que  le  fel 
volatil  d’urine  ,  qui  entre  dans  la  compofition  du  fel  armoniac ,  fe  trouvant 
dégagé  des  liens  du  fel  marin  ,  s’élève  6c  fe  fait  bientôt  fentir  par  fon  odeur 
pénétrante ,  montant  comme  je  viens  de  dire  ,  partie  en  forme  d’efprit ,  qui 
n’eft  proprement  que  le  fel  volatil  réfous  dans  l’eau  dont  on  a  arrofé  les 
fels ,  6c  partie  en  fleurs  que  le  feu  a  pouffées  6c  fait  élever  au  chapiteau 
OU  aux  côtés  fupérieurs  de  la  cucurbite. 

*  Spiritus  Salis  Ammoniad . 

Salis  alicujus  alkalini  fixi  une.  xviij.  Salis  ammoniaci  une.  xij.  Aqux  libr.  iij.  Dif- 
pllatione  eliciantur  leni  igné  libr.  j.  f. 

Efprit  de  Sel  Ammoniac.  - 

On  prendra  dix-huit  onces  de  fel  alkali  fixe  quelconque  ;  du  fel  ammoniac  ^ 
lloinp.  onces  ;  de  Veau  ,  trois  livres .  On  dijlillera  la  quantité  d'une  livre  6* 
demie  à  un  feu  doux. 

Cet  efprit  eft  fort  recommendé  à  caufe  de  fan  odeur  pénétrante  dans  les 
léthargies,  apoplexies ,  coma ,  fyncopes ,  vertiges  ,  affedions  hyftériques  ôc  autres 
maladies  qui  attaquent  le  genre  nerveux  ;  il  ranime  le  fentiment ,  excite  les 
efprits  6c  provoque  la  tranlpiration  de  la  fueur  :  mais  il  faut  prendre  garde 
d’en  trop  refpirer  par  la  bouche  ;  car  comme  il  efl  fort  âcre  6c  très-volatil ,  il  efl: 
fort  dangereux  pour  les  poumons,  La  dofe  efl;  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Spiritus  Salis  Ammoniaci  dulcis . 

^  Salis  alicujus  alkalini  fixi  une.  vj.  Salis  ammoniaci  une.  1Y.  Spiritus  yinofi  teuuiori$ 
gnc.  xxxvj.  Diftillatione  eliciantur  leni  igné  une.  xx. 

Efprit  de  Sel  Ammoniac  dulcifié. 

Prenez  du  fel  alkali  fixe  ,  fix  onces  ;  du  fel  ammoniac  ,  quatre  onces  ;  de. 
Ceau-de-vie  ,  trente-fix  onces.  On  difiillera  vingt  onces  à  un  feu  modéré. 

Cet  efprit  volatil  efl  plus  doux  que  celui  qu’on  diflille  à  la  njanière  ordi* 
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flaire  ;  il  excite  la  tranfpiration  ,  fur-tout  lorfquelle  a  été  arrêtée  par  le  froid 
ou  l’humidité  de  l’air.  On  le  donne  à  la  dofe  de  dix  à  douze  gouttes  dans 
quelque  eau  aromatique  ,  ou  dans  une  légère  infufion  d’hyfîope. 

S  al  volatilis  Salis  Ammoniaci. 

y  Cretæ  puriilima:  libr.  ij.  Salis  ammoniaci  libr.  j.  Sublima  ex  retorta  igné  fortï. 

Sel  volatil  Ammoniac. 

Prenez  de  ta  craie  tris-blanche,  >  deux  livres  ;  du  fel  ammoniac  en  poudre  ? 
Une  livre.  Sublime %  dans  une  retorte  à  grand  feu. 

Il  a  les  mêmes  propriétés  que  Pefprit  de  fel  ammoniac. 

Spiritus  volatilis  aromaticus. 

9/1  Eflfentia;  Iimonum ,  olei  nucis  mofchatæ  elfentialis ,  fingulorum  drach.  ij.  Olei  carys- 

phyllorum  aromaticorum  eflèntialis  drach.  f.  Spiritus  falis  ammoniaci  dulcis  une.  xxiy.  Dis¬ 
tilla  igné  leniflimo. 

Efprit  volatil  aromatique. 

Prenez  de  V huile  effentielle  de  limons  ,  de  V huile  ejfentielle  de  noix  mufeade  * 
de  chacune  deux  gros  ;  de  l'huile  effentielle  de  girofle  ,  un  demi  gros  ;  de  V efprit 
de  fel  ammoniac  doux  ,  vingt-quatre  onces.  Diflille %  le  tout  à  un  feu  tris-doux . 

On  fe  fert  de  cet  efprit  volatil  aromatique  pour  exciter  le  mouvement  du 
fang  trop  rallenti,  pour  diminuer  fa  vifcofité  &  augmenter  la  fécrétion  des 
efprits  animaux.  La  dofe  elt  depuis  trois  gouttes  julqu’à  dix ,  dans  quelque 
liqueur  convenable. 

Spiritus  volatilis  fouidus . 

*)f.  Salis  alicujus  alkalini  fixi  une.  xviij.  Salis  ammoniaci  une.  xij.  Alfa:  foetida*  une.  ir, 
Spiritus  yinoli  tenuioris  libr.  ir.  f.  Diftillatione  eliciatur  leni  calore  menfura. 

Efprit  volatil  fœtide. 

Prenez  du  fel  alkali  fixe  quelconque  ,  dix-huit  onces  ;  du  fel  ammoniac  en 
poudre  y  douxe  onces  ;  de  l'ajfa  fætida  ,  quatre  onces  ;  de  l'eau-de-vie  ,  quatre 
livres  &  demie .  On  tirera  par  la  diftillation  à  petit  feu  un  peu  moins  de 
cinq  livres. 

Ce  remède  efl  employé  pour  calmer  les  irritations  des  nerfs  &  ranimer  un 
peu  leurs  mouvemens.  On  le  recommende  dans  les  vapeurs  &  dans  rouies  les 
sdfeétions  hyfiériques.  La  dofe  efl  de  cinq  à  douze  gouttes  d^ns  de  l’eau  de 
fleurs  d’orange ,  oq  de  fleurs  de  tilleul.  ] 
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Vertus  de  l’efprit  volatil  du  Sel  Armoniac. 

L’efprit  volatil  de  fel  armoniac  donné  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demî- 
dragme  ,  6c  même  jufqu’à  une  dragme  dans  des  liqueurs  propres ,  eft  un  puif- 
fant  fudorifique.  11  donne  un  prompt  6c  un  fenfible  lècoürs  dans  les  apoplexies  , 
épilepfies,  léthargies ,  6c  dans  la  plupart  des  autres  maladies:  du  cerveau  ,  tant 
pris  par  la  bouche  ,  qu’approché  des  narines  ;  car  il  ouvre  ,  il  pénétre  ,  il  incife 
&  il  fnbtilife  les  matières  épaiftes  6c  vifqueufes ,  6c  il  diiïipe  toutes  les  vapeurs. 
Il  eft  aufii  fort  propre  contre  les  fyncopes ,  les  foiblefles ,  les  palpitations  de 
coeur  6c  les  affe&ions  hyftériques. 

Il  rélifte  encore  puiflamment  à  la  pourriture  ,  il  fait  mourir  les  vers  ,  il 
ouvre  les  obftru&ions  de  tous  les  vifcéres ,  6c  fur-tout  les  conduits  de  Purine  , 
pourvu  qu’on  le  mêle  avec  quelques  fels  fixes  ou  acides.  On  s’en  fert  aufli 
avantageufement  dans  les  maladies  feorbutiques ,  à  caufe  de  la  vertu  qu’il  a 
de  purifier  la  maffe  du  fang ,  6c  d’en  faciliter  la  circulation  ralentie.  On  le 
mêle  avec  diverfes  eaux  diftillées ,  tant  fimples  que  compofées ,  avec  des  tein¬ 
tures  ,  des  fyrops ,  des  extraits  6c  des  confections ,  6c  autres  préparations  galé¬ 
niques  6c  chymiques ,  en  en  mêlant  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dans  fiept 
ou  huit  onces  de  liqueur ,  6c  faifant  des  mixtures  du  tout ,  dont  on  prend  par 
intervalles  dans  l’entre-deux  de  la  nourriture,  une  ou  deux  cueillerées  à  la  fois 
6c  dont  on  continue  l’ufage ,  principalement  dans  les. maladies  longues,  ou 
qui  l'ont  fu jettes  à  des  recours. 

L’efprit  volatil  du  fel  armoniac  n’étant  autre  chofe  que  la  partie  la  plus 
volatile  ,  ou  les  fieurs  du  même  fel  ,  difioutes  dans  quelque  portion  de  flegme  , 
on  doit  attribuer  aux  fleurs  les  mêmes  vertus  ,  pourvu  qu’on  les  conferve  dans 
quelque  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée.  Leur  dofe  toute¬ 
fois  doit  être  un  peu  moindre ,  parce  qu’elles  n’ont  pas  l’humidité  qui  accom¬ 
pagne  l’efpût  volatil. 

*  S  al  febrifugum  Sylvii . 

%  Materiæ  fuperftitis  a  diflillato  fpiritu  volatili  falis  ammoniaci  cum  fale  tartari,  une,  vii/. 

Solve  in  aquæ  calentis  fufficienti  quantitate  ;  filtra.  Evaporatio  fiat  ad  pelliculam  >  reponatur 
ad  criftallifationem ,  habebis  fal  febrifugum. 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 

Prenez  huit  onces  du  caput  mortuum  qui  rejle  après  la  dijlillation  du  fel 
volatil  ammoniac  avec  le  fel  de  tartre  ;  diffolvez  dans  fujfifante  quantité  d'eau 
chaude  ,  filtrez  ;  faites  évaporer  jufquà  pellicule  3  &  laijfez  criflallifer ,  vous 
aurez  le  fel  fébrifuge.  ] 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  Diflillation  de  rEfprit  acide  du  Sel  Armoniac . 


L’ESPRIT  acide  du  Tel  armoniac  ne  procédant  que  de  la  partie  acide  du 
Tel  marin ,  &  la  portion  de  ce  dernier  étant  beaucoup  moindre  dans  la 
compofition  du  même  fel  armoniac ,  que  celle  du  fel  volatil  urineux  ;  on  ne 
fçauroit  féparer  cet  efprit  des  autres  fubflances ,  tandis  que  la  volatile  s’y 
trouve  mêlée  ;  c’efl  pour  cela  qu’on  commence  la  diflillation  par  elle  ,  &  qu’on 
n’entreprend  celle  de  l’efprit  acide  que  lorfque  la  volatile  lui  a  fait  place. 

On  pourroit  prendre  la  maffe  qui  refte  dans  la  cucurbite  après  la  diflilla¬ 
tion  de  l’efprit  volatil,  &  l’ayant  mife  en  poudre,  &  mêlée  avec  quatre  fois 
autant  de  bol  commun  pilé  de  même ,  les  mettre  dans  une  cornue  ,  &  l’ayant 
placée  au  fourneau  de  réverbéré  clos,  &  adapté  <3c  luté  un  grand  récipient  à 
fon  bec ,  en  tirer  l’efprit  acide  par  un  feu  gradué  ;  mais  on  peut  aufîi  y  pro¬ 
céder  autrement ,  &  en  préparant  un  bon  efprit  urineux  de  fel  armoniac  ,  <Sc 
profitant  en  même  temps  des  bonnes  'parties  des  matières  qu’on  y  mêle,  avoir 
enfin  un  efprit  acide. 

Operation. 

Ayant  mis  en  poudre  deux  livres  de  fel  armoniac ,  &  autant  de  pierre 
hæmatite ,  &  les  ayant  mêlés  &  mis  enfemble  dans  une  grande  cucurbite  de 
verre ,  on  la  placera  au  bain  de  fable ,  &  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau  , 
adapté  un  récipient  à  fon  bec  ,  &  parfaitement  bien  luté  toutes  les  jointures 
des  vaifTeaux ,  on  allumera  fous  le  bain  un  feu  fort  doux  au  commencement , 
lequel  on  augmentera  peu  à  peu  &  par  degrés ,  tant  qu’enfin  il  foit  pouffé 
jufqu’à  la  dernière  violence ,  le  continuant  en  ce  dernier  état  pendant  cinq  ou 
fix  heures  ;  puis  ayant  laide  refroidir  les  vaifTeaux ,  on  trouvera  dans  le  réci¬ 
pient  l’efprit  volatil  urineux  du  fel  armoniac,  dont  l’odeur  fera  fort  pénétrante, 
lequel  on  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ; 
&  dans  le  chapiteau  &  aux  côtés  de  la  cucurbite  au  deffus  des  matières  , 
les  fleurs  du  fel  armoniac  de  couleur  jaune  ,  qu’on  peut  garder  fi  on  veut  en 
cet  état ,  dans  quelque  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

Mais  on  peut  en  profiter  plus  avantageufement ,  fi  les  ayant  pilées  fubtile- 
ment  &  mifes  dans  un  matras ,  on  en  tire  la  teinture  avec  de  bon  efprit  de 
vin  ,  par  les  voies  ordinaires  les  plus  douces  ;  &  fi  ayant  filtré  toutes  les  tein¬ 
tures  ,  on  en  retire  l’efprit  au  bain-marie,  jufqu’à  la  ficcité  du  fel,  lequel 
fera  encore  plus  beau  que  n’étoient  les  fleurs ,  ôc  aura  la  couleur  &  l’odeur 
aromatique  du  fafran.  O11  peut  aufii  le  garder  en  cet  état ,  ou  le  faire  réfoudre 
à  la  cave  en  liqueur  dorée  ;  dont  on  peut  donner  depuis  cinq  ou  fix  gouttes , 
jufqu’à  dix  ou  douze,  dans  des  liqueurs  propres,  contre  toute  forte  d’obflruc- 
tions ,  &  particulièrement  celle  des  hypochondres. 

Mais  d’autant  que  la  partie  acide  du  lel  armoniac  efl  refiée  au  fond  de  la 
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cucurbite ,  après  avoir  pilé  &  mêlé  le  tout  avec  quatre  fois  autant  pefant  de 
terre  à  Potier  féche  6c  pilée  de  même ,  on  le  mettra  dans  une  grande  cornue 
de  grès  environnée  de  lut,  6c  l’ayant  placée  au  fourneau  de  réverbère  clos, 
6c  adapté  6c  bien  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec ,  on  en  fera  la  diftilla- 
tion  par  un  feu  gradué ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  que  pour  de 
femblable  efprit ,  6c  on  aura  un  efprit  jaune ,  d’une  faveur  acide  ,  beaucoup 
plus  agréable  6c  plus  propre  à  tous  ufages  que  celui  qu’on  tire  du  fel  marin  : 
on  peut  aulîî  préparer  un  efprit  urineux  ,  des  fleurs  5c  un  elprit  acide  de  fel 
armoniac  chargés  des  impreflions  de  l’acier ,  en  y  procédant  ainfi. 

Ayant  pilé  6c  mêlé  deux  livres  de  fel  armoniac  5c  autant  de  limaille 
d’acier,  on  les  mettra  enfemble  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  placée 
au  bain  de  fable  ,  6c  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau ,  garni  fon  bec  d’un 
récipient ,  ôc  luté  foigneufement  toutes  les  jointures  ,  on  allumera  6c  entretiendra 
quelque  temps  un  feu  fort  doux  fous  le  bain  ;  puis  on  l’augmentera  peu  à  peu  , 
6c  de  degré  en  degré  ,  jufqu’à  fa  dernière  aélivité  :  6c  ayant  procédé  en  toutes 
chofes  de  même  que  pour  la  diftillation  6c  la  fublimation  de  ce  fel  avec  la 
pierre  hæmatite  ,  on  ferrera  à  part  l’efprit  urineux  dans  une  bouteille  de  verre 
double  parfaitement  bien  bouchée  ;  puis  ayant  amalfé  les  fleurs  de  couleur  obf- 
cure  qui  feront  dans  le  chapiteau  6c  aux  côtés  de  la  cucurbite  au  deflus  des 
matières ,  pilé  5c  mêlé  la  rélidence  avec  les  fleurs  ,  6c  mis  le  tout  dans  un  vaif- 
feau  propre  ,  on  l’expofera  nuit  6c  jour  à  l’air  pendant  quelques  femaines ,  6c 
l’on  verra  élever  peu  à  peu  comme  une  fleur  fur  les  matières ,  lefquelles  en 
s’humeétant,  fe  gonflant  6c  s’élevant,  fe  ramolliront  6c  deviendront  d’une  cou¬ 
leur  cendrée  tirant  fur  le  jaune  ,  ayant  alors  une  faveur  aiguë ,  âcre  6c  vitriolée  , 
6c  approchant  de  celle  du  mart  un  peu  douçâtre. 

Auquel  temps  après  avoir  mis  le  tout  dans  une  grande  cornue  de  grès ,  en¬ 
vironnée  de  lut,  qui  ait  fon  cou  bien  large,  on  la  placera  au  fourneau  de 
réverbère  clos ,  6c  y  ayant  adapté  un  grand  récipient ,  6c  foigneufement  luté 
toutes  les  jointures  ,  on  en  fera  la  diftillation  à  feu  ouvert ,  fort  doux  au  com¬ 
mencement  ,  puis  augmenté  de  degré  en  degré  jufqu’où  toute  fon  aétion  peut 
aller ,  6c  continué  de  même  que  pour  la  diftillation  dernière  avec  la  pierre 
hæmatite.  On  aura  par  ce  moyen  un  efprit  acide  de  couleur  dorée  ,  lequel  on 
pourra  reétifier  à  un  feu  fort  doux ,  pour  en  féparer  la  partie  aqueufe ,  dont 
il  eft  plus  chargé  que  celui  qui  précédé,  à  caufe  de  l’humidité  de  l’air  qui 
§’y  eft  mêlée. 

Vertus  de  V efprit  de  Sel'  Armoniac . 

On  eftime  beaucoup  cet  efprit  pour  ouvrir  toutes  les  obftruétions  du  bas 
ventre  ,  pour  briler  6c  faire  fortir  les  calculs.  On  le  donne  depuis  cinq  ou 
flx ,  jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  dans  des  liqueurs  propres. 

On  peut ,  au  lieu  de  mêler  les  fleurs  avec  la  mafle  qui  refte  après  la  diftil- 
lation  de  l’efprit  urineux  ,  les  mêler  avec  la  moitié  de  leur  poids  de  fel  armoniac 
nouveau,  6c  ayant  mis  le  tout  au  bain  de  fable  dans  une  cucurbite  de  verre 
couverte  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté ,  6c  garni  d’un  récipient  luté  de 
même ,  les  faire  fubiimer  en  fleurs  jaunes ,  6c  en  tirer  par  même  moyen  un 
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peu  d’efprit  participant  de  l’acide  6c  de  l’urinèux ,  6c  les  employer  aux  mêmes 
ul'ages  que  les  efprits  dont  je  viens  de  parler. 

Les  diverfes  qualités  de  l’efprit  urineux  6c  de  l’efprit  acide  ,  qu’on  tire  du 
fel  armoniac ,  pourroient  furprendre  ceux  qui ,  voyant  ce  fel  ne  connoitroient 
pas  fa  compofition  ,  ni  la  nature  des  fels  qui  le  compofent  ;  plulieurs  aufli 
pourroient  être  étonnés  de  ce  qu’on  peut  convertir  ces  deux  efprits  en  un  fel 
compofé  de  tous  les  deux  ,  6c  de  ce  que  des  liqueurs  claires  comme  font  ces 
efprits  ,  peuvent  prendre  le  corps  ,  la  figure  6c  la  faveur  de  fel ,  fans  addition 
d’aucune  matière  étrangère  qui  puilfe  opérer  ou  aider  à  cette  corporification. 
L’expérience  néanmoins  qu’on  peut  faire  de  ces  chofes  doit  fermer  la  bouche 
à  ceux  qui  en  douteraient,  6c  fur- tout  lorfqu’ils  auront  va,  que  mettant  dans 
une  cueurbite  de  verre  l’efprit  acide  du  fel  armoniac ,  6c  y  verfant  deffus  peu 
à  peu  6c  à  diverfes  reprifes  l’efprit  urineux  du  même  fel  ;  ou  bien  y  mettant 
l’efprit  urineux  ,  6c  y  verfant  deffus  de  même  l’efprit  aede  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fe  faffe  plus  d’ébullition ,  les  deux  efprits  unis  enfemble ,  6c  comme  récipro¬ 
quement  pénétrés  l’un  de  l’autre ,  fe  trouveront  non  feulement  avoir  perdu  la 
faveur  6c  l’odeur  que  chacun  d’eux  avoit  en  particulier  avant  leur  jondion  ; 
mais  Ti  on  tient  quelque  temps  la  cueurbite  qui  les  contient ,  au  bain  de  cendres 
ou  de  fable  fur  un  feu  modéré ,  on  verra  que  le  flegme  infipide  qui  étoit 
mêlé  parmi  eux,  fe  difîipant,  ils  prendront  le  corps,  la  figure  oc  toutes  les 
qualités  de  fel ,  fans  toutefois  fe  détruire  l’un  l’autre  ,  6c  qu’ils  feront  même 
en  état  de  reprendre  chacun  leur  figure  particulière  d’efprit ,  lorfque  l’Artiffe  les 
voudra  féparer. 


CHAPITRE  XXIII. 


Des  Préparations  du  VitrioL 

ON  a  mis  de  tout  temps  le  vitriol  au  rang  des  fels ,  quoique  quelques- 
uns  avec  railon  l’ayent  cru  bien  différent  de  leur  nature  ,  6c  qu’ils  Payent 
pris  pour  un  fel  tout  particulier  ,  compofé  d’un  efprit  acide  fort  approchant 
de  celui  du  foufre ,  6c  de  quelques  particules  de  fer  ou  de  cuivre ,  ou  de 
quelqu’autre  métal  ou  matière  métallique,  en  partie  terreflre,  que  le  même 
efprit  a  rencontrées  6c  diffoutes  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &  avec  lefquelles 
il  s’eff  corporifié  en  forme  de  fel.  La  diverfité  de  couleur  6c  de  lubftance  des 
vitriols  6c  des  parties  qui  les  compofent ,  a  beaucoup  contribué  à  cette  opinion  ; 
la  plûpart  ont  en  eux  des  particules  de  fer  ou  de  cuivre  ,  6c  quelquefois  l’un 
6c  l’autre  enfemble  ;  enforte  qu’on  a  lieu  de  choifir  les  vitriols  que  l’on  veut , 
6c  de  les  accommoder  aux  effets  qu’on  en  defire ,  ayant  égard  aux  lùbftances , 
qui  font  une  partie  de  leur  compofition.  D’où  vient  que  lorfqu’on  ne  veut 
qu  ouvrir  les  conduits  en  fortifiant  les  parties ,  on  recherche  les  vitriols  qui  ne 
participent  que  du  fer  ;  6c  qu’on  recherche  principalement  ceux  qui  contiennent 
beaucoup  de  cuivre ,  lorfqu’on  a  befoin  de  leur  vertu  émétique. 

Qn  a  de  tout  temps  beaucoup  employé  tous  les  vitriols  dans  l’une  6c  l'autre 
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Pharmacie  ;  quelques  Auteurs  même  qui  ont  afpiré  après  un  remède  univerfel , 
ont  cru  qu’il  étoit  caché  dans  le  vitriol ,  6c  que  le  mot  de  Fitriolum  contenant 
en  lui  quelque  chofe  de  myflérieux ,  6c  que  chacune  de  les  lettres  lignifiant 
lin  mot  ,  il  falloit  l’expliquer  ainfi  :  Vijîtando  Interiora  Terra  9  Reclificando  , 
Inverties  Occultum  Lapident  Veram  Medicinam.  Mais  toutes  ces  penfées  ,  ni 
tout  ce  qu’on  en  pourrait  dire  ,  ne  changeant  pas  la  nature  du  vitriol;  &  la 
couleur  6c  le  lieu  où  il  fe  forme  en  faifant  prefque  les  différences ,  &  en  té¬ 
moignant  la  diverfe  compofition  6c  les  différentes  qualités  ;  je  me  contente  de 
dire  ,  que  la  couleur  bleue  ,  tant  aux  fels  qu’aux  eaux  ,  étant  une  marque  fort 
effentielle  de  l’exiflence  dm  cuivre  parmi  les  autres  fubflances ,  on  ne  doit  pas 
douter  que  le  vitriol  bleu  qu’on  nomme  de  Cypre  ,  ou  de  Chypre  ,  ne  foit  celui 
de  tous  qui  participe  le  plus  de  ce  métal  ;  que  la  couleur  verte  étant  compofée 
de  bleu  6c  de  jaune  ,  6c  la  couleur  verte  la  plus  enfoncée  étant  la  plus  chargée 
de  bleu  ,  le  vitriol  le  plus  verd  ne  participe  davantage  du  cuivre  ,  que  celui 
qui  l’efl  moins ,  6c  dont  la  couleur  pâle  6c  tirant  fur  le  jaune  ou  le  terreflre  ,  ne 
peut  dénoter  que  la  terre  ou  la  matière  ferrugineufe  qui  s’efl  corporifiée  avec  lui. 

On  peut  dire  aulfi  que  le  vitriol  blanc  efl  celui  qui  efl  le  moins  accompa¬ 
gné  de  fubflances  métalliques.  Pour  ce  qui  efl  de  la  couleur  rouge ,  qui  efl 
naturelle  à  certains  vitriols  que  les  Naturalifles  ont  décrits  fous  les  noms  de 
Sori ,  de  Chalcitis  6c  de  Milî ,  on  ne  peut  l’attribuer  qu’à  la  chaleur  fouter- 
reine  qui  leur  a  donné  une  couleur  à  peu  près  femblable  à  celle  que  le  feu 
ordinaire  donne  aux  vitriols  qu’on  y  expofe. 

Les  fels ,  de  quelque  nature  qu’ils  foient ,  6c  quelque  purifiés  qu’ils  nous  pa- 
roiffent ,  ont  toujours  au  dedans  des  particules  terreflres ,  qui  leur  fervent  comme 
de  bafe ,  6c  qui  font  plus  ou  moins  vifibles ,  fuivant  qu’elles  ont  été  plus  ou 
moins  divifées  ;  jufques-là  ,  que  quelques  diffolutions  6c  filtrations  qu’on  puifle 
en  faire  ,  on  trouve  toujours  quelque  terreflréité  dans  le  filtre  ,  6c  que  les  cal¬ 
cinations  ne  fervent  qu’à  la  fufion  6c  à  l’union  plus  intime  de  la  même  terrefi 
tréité  aux  fels  ,  dont  on  voudrait  la  féparer.  Sur  ce  fondement ,  on  ne  doit  pas 
prétendre  que  le  vitriol ,  dont  la  principale  matière  efl  un  fuc  acide  rongeant, 
6c  dont  le  lùrplus  ne  confifle  qu’en  des  particules  terreflres  ou  métalliques  ,  que 
le  même  acide  a  rongées  ,  6c  avec  lefquelles  il  a  pris  la  figure  de  fel  ;  on 
ne  doit  pas  ,  dis-je  ,  prétendre  que  le  vitriol  n’abonde  en  particules  terreflres 
ou  métalliques ,  plus  que  tous  les  véritables  fels ,  6c  qu’il  ne  foit  comme  im- 
poffible  de  l’en  délivrer  totalement  ;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
rechercher  toutes  les  meilleures  voies  pour  y  réuffir  ,  lorfque  fa  purification  efl 
néceffaire.  Et  pour  cet  effet ,  on  fe  contente  bien  quelquefois  de  diffoudre  le 
vitriol  dans  de  l’eau  commune ,  de  le  filtrer  6c  le  criflallifer ,  en  y  procédant 
de  même  qu’on  a  accoutumé  pour  toute  forte  de  fels  ;  mais  lorfqu’on  le  veut 
parfaitement  bien  dépurer  ,  ôc  en  féparer  beaucoup  de  parties  terreflres  ,  6c  même 
des  particules  métalliques  qui  y  font  d’ordinaire  intimément  mêlées  ,  6c  qui 
peuvent  d’abord  paffer  par  le  filtre  ,  on  efl  obligé  d’avoir  recours  à  de  longues 
digeflions,  par  le  moyen  defquelles  la  terreflréité  6c  les  parties  métalliques  fe 
précipitent  au  fond  de  la  liqueur  ;  d’où  vient  que  les  criflaux  qu’on  en  a  après , 
font  beaucoup  plus  beaux  en  couleur ,  6c  plus  diaphanes  que  n’étoit  le  vitriol 
avant  qu’on  entreprit  de  le  purifier. 
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*  Aqua  fiyptica. 

•qp  Vitrioli  albi  ,  viridis  ,  aluminis  ,  facchari  albi  ,  ana  femi  -  unciam,  AqüarUIïL 
plantaginis  ,  centinodiæ  ,  ana  une.  vj.  Solve  ,  digéré  }  cola  ad  ufum. 

Eau  flyptique. 


Prene £  demi-once  de  vitriol  blanc  9  autant  de  vitriol  verd  ,  d'alun  &  de 
fuccre  blanc  ;  Jix  onces  des  eaux  de  plantain  &  de  renouée  j  dijjblve\  les  fiels 
dans  les  eaux  ,  &  couler  pour  Vufage . 

Cette  eau  efl  aflringente ,  &  on  la  recommende  pour  arrêter  les  hémorra¬ 
gies,  tant  celles  qui  lurviennent  aux  plaies  &  amputations  ,  que  celles  qui 
viennent  par  les  narines.  L’ufage  prématuré  de  ce  remède  dans  les  hémorra¬ 
gies  fpontanées  ou  périodiques  ,  efl  très-dangereux  ;  c’efl  pourquoi  on  ne  doit 
l’employer  qu’après  avoir  pratiqué  les  remèdes  généraux. 

Aqua  vitriolica  camphorata. 

Vitrioli  albi  p.  une.  f.  Camphoræ  p.  drachm.  ij.  Aquæ  bullientis  m.  libr.  ij.  Mifcg 
Ht  vitriolum  folvatur ,  &  poftquam  fæces  fubfederint ,  per  chartam  cola. 


Eau  vitriolique  camphrée. 

Prenez  du  vitriol  blanc  9  une  demi-once  ;  du  camphre  ,  deux  dragmes  ;  d'ean 
bouillante  9  deux  livres.  Mêlez  le  tout  enfemble  pour  dijjoudre  le  vitriol 9  &  paJJ'ez, 
la  liqueur  aujji-tôt  qu  elle  aura  dépofé. 

Sal  cacheclicum  chalybeatum. 

0/*.  Vitrioli  martis  une,  j.  Salis  prunellæ  une.  ij.  Salis  ex  aquæ  fortis  capite  mortuo  ex¬ 
trada  une.  iij.  Pulverat.  mifee  in  alembico  vitreo ,  atque  igné  arenæ  torqueantur  donec  raa- 
teria  rubefeat  &  liquetur  :  mafla  rubefeens  &  dura  fervetur  ad  ufum. 
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Sel  cacheélique  chalibé. 

Prenez  une  once  de  couperofe  verte  9  deux  onces  de  crijlal  minéral  9  &  trois 
onces  de  fel  extrait  du  caput  mortuum  de  Veau-forte  :  on  mettra  ces  drogues 
pulvérifées  &  mêlées  dans  une  cucurbite  de  verre  quon  expofera  au  feu  de  fable  , 
quon  augmentera  par  degrés  9  jufqu  a  ce  que  les  matières  foient  devenues  rouges 
&  coulantes  comme  de  l'eau  9  &  qu  enfin  elles  fie  changent  en  une  pierre  rouge 
&  dure  ,  qu'on  gardera  pour  fies  ufages. 

On  recommende  beaucoup  ce  fel  dans  les  cachexies  &  dans  les  maladies 
lcorbutiques ,  pour  purifier  la  mafle  du  fang ,  donner  de  l’appetit ,  ouvrir  le 
pacage  de  l’urine  :  il  purge  &  fait  vomir  quelquefois ,  mais  très-peu  &  douce¬ 
ment.  On  le  donne  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt.  ] 
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CHAPITRE  XXIV. 


Des  Précipités  de  Ditriol. 

LA  .purification  du  vitriol  par  le  moyen  des  longues  3e  réitérées  digeftiofl$ 
qu’on  en  fait  dans  l’eau  commune ,  &  la  préparation  de  l’eau  ftiptique , 
que  je  viens  de  décrire ,  font  bien  des  exemples  de  la  précipitation  de  plufieurs 
parties  terreilres  du  vitriol  ;  mais  on  peut  par  d’autres  voies  faire  précipitation 
&  fépa'ration  plus  entière  des  parties  folides  que  l’efprit  acide  du  vitriol  avoir 
didoutes ,  6c  que  les  uns  nomment  fimplemenc  terre ,  ou  terre  métallique ,  les 
autres ,  foufre  de  vitriol, 
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Opérations: 

Quelques-uns  ayant  çhoifi  un  vitriol  bien  verd  &  bien  criftallin ,  le  dif— 
folvent  dans  de  l’eau  de  pluie  chaude ,  6c  ayant  filtré  le  tout ,  ils  y  verfenc 
defliis  peu  à  peu  de  la  liqueur  de  tartre,  ou  de  la  lefiive  de  cendres  gra- 
velées ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  faflfe  plus  d’ébullition;  afin  que  l’acide  du  vitriol  , 
6c  le  fel  fixe  du  tartre ,  ou  celui  des  cendres  gravelées  ,  agiflfant  réciproque¬ 
ment  l’un  fur  l’autre ,  6c  s’unifiant  enfemble ,  le  «  premier  foit  obligé  d’aban¬ 
donner  la  matière  qu’il  avoit  difîoute ,  6c  de  la  laifler  précipiter  au  fond  en 
forme  de  terre  ,  laquelle  on  lave  en  plufieurs  eaux,  6c  on  defleche ,  après  avoir 
Verfé  par  inclination ,  6c  gardé  à  part  la  liqueur  qui  la  fumage. 

On  a  donné  à  cette  terre  le  nom  de  foufre  doux  de  vitriol ,  quoique  mal  a 
propos  ,  puifque  ce  n’efl:  en  effet  qu’une  terre  métallique  ,  laquelle  on  recom- 
mende  principalement  pour  guérir  les  maladies  des  poumons  ,  6c  pour  mondi- 
£er  6c  cicatrifer  les  plaies  6c  les  ulcères ,  comme  aufli  pour  faire  mourir  les  vers. 

On  ne  doit  pas  s’imaginer  qu’on  verfe  par  inclination  la  liqueur  du  vitriol , 
qui  fumage  la  terre  qu’on  a  précipitée  ,  comme  fi  cette  liqueur  étoit  inutile  ; 
car  au  contraire  on  en  doit  profiter  ,  puifqu’elle  contient  en  elle  la  partie 
pure  acide  6c  faline  du  vitriol ,  uni  avec  la  partie  faline  fixe  du  tartre  ,  ou 
des  cendres  gravelées  ,  6c  qu’on  peut  même  préparer  un  bon  remède  de 
cette  liqueur  ,  lorfqu’on  a  fait  la  précipitation  de  la  terre  de  vitriol  avec  la 
liqueur  de  tartre  ;  car  par  ce  moyen  la  partie  terreflre  naturellement  cachée 
dans  le  fel  de  tartre ,  fe  précipite  avec  celle  du  vitriol ,  tandis  que  par  la 
jonction  de  la  partie  acide  du  vitriol  avec  la  faline  fixe  du  tartre ,  6c  par 
l’évaporation  de  l’eau  qu’on  y  a  employée  ,  on  trouve  au  fond  du  vaiffeau 
un  fel  pur  6c  criftallin  compofé  de  deux  fels  ,  dont  les  effets  font  differens 
de  ceux  des  fels  ordinaires  de  vitriol  qui  font  émétiques  ,  au  lieu  que  celui-ci 
opère  ordinairement  par  les  felles ,  6c  ne  fait  vomir  que  rarement ,  donné 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  entière.,  6c  qu’on  le  recommenda 
fjânf  les  fièvres  intermittentes, 
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Ufagc  du  Vitriol  de.  Mars.' 

On  peut  fort  à  propos  employer  le  vitriol  de  mars  à  la  place  du  com¬ 
mun  ,  5c  l’ayant  diifous  dans  de  l’eau  de  pluie  diflillée ,  ou  dans  du  flegme 
de  vitriol ,  5c  fait  digérer  dans  un  matras  pendant  quelque  temps  ,  en  filtrer 
îa  liqueur,  puis  la  précipiter  avec  celle  de  tartre,  en  féparer ,  laver  5c  fécher 
la  terre  précipitée ,  faire  évaporer  l’humidité  des  Tels ,  les  criltallifer  enfemble , 
6c  les  garder  pour  le  befoin. 

La  revifion  que  j’ai  faite  de  ce  Chapitre  24  ,  &  même  du  23  qui  le  pré¬ 
cédé,  m’engage  à  ajouter  ici  une  préparation  de  vitriol  que  je  ne  fçaurois 
trop  prifer ,  quelque  longue  5c  laborieufe  qu’elle  puiflfe  être  :  pour  y  trouver 
bien  de  l’avantage  ,  il  efl  bon  de  travailler  fur  une  bonne  quantité  de  vitriol , 
6c  de  choifir ,  s’il  efl  poflible ,  du  romain ,  ou  de  celui  de  Pilé ,  ou  du 
moins  du  meilleur  que  l’on  pourra  trouver ,  5c  qui  participera  le  moins  du 
suivre. 

Operation. 

O  N  prendra  cinquante  ou  foixante  livres  de  ce  vitriol ,  5c  les  ayant  difTou- 
tes  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  5c  mis  la 
diflolution  dans  trois  ou  quatre  urnes  de  bonne  terre  vernies  au  dedans ,  on 
jetera  lur  foixante  livres  de  vitriol ,  trois  livres  de  limaille  d’acier  ,  la  divifant 
également  fur  toutes  les  urnes ,  5c  les  ayant  bien  agitées  avec  une  efpatule 
de  bois  ou  de  fer,  on  expofera  pendant  quinze  jours  les  urnes  découvertes 
?.u  foleil  5c  au  ferein  ,  agitant  plufieurs  fois  le  jour  les  matières.  Par  ce  moyen  9 
tant  par  la  chaleur  du  foleil  5c  l’influence  de  la  nuit  ,  que  par  l’aide  de  la 
limaille  d’acier  ,  la  partie  terreftre  ,  que  quelques-uns  ont  nommée  mal-à-propos 
foafre  de  vitriol ,  fe  précipitera  au  fond  des  urnes  ,  5c  l’acier  fervira  d’ai¬ 
mant  pour  attirer  5c  retenir  à  foi  les  particules  de  cuivre  que  le  vitriol  pou- 
voit  contenir  ;  5c  en  abforbant  ce  que  le  vitriol  contenoit  d’âcre  5c  de  corrofif, 
il  le  rendra  beaucoup  plus  doux  qu’il  n’étoit.  Après  quoi  on  verfera  par  in¬ 
clination  dans  un  filtre  de  papier  gris ,  la  liqueur  claire  qui  furnagera  les 
lies  ;  5c  l’ayant  filtrée ,  on  la  mettra  dans  une  grande  chaudière  de  fer ,  au 
fond  de  laquelle  on  aura  mis  trois  livres  de  nouvelle  limaille  d’acier  ;  puis 
ayant  mis  la  chaudière  fur  un  fourneau  propre  ,  on  fera  bouillir  cette  dilfo- 
lution  ,  jufqu’à  la  confomption  d’environ  le  quart  de  l’humidité ,  remuant  de 
temps  en  temps  la  limaille ,  5c  ôtant  avec  une  cuiller  percée  l’écume  qui 
s’élèvera  au  haut  de  la  liqueur  ;  par  lequel  moyen  l’acier  fera  encore  précipiter 
quelques  impuretés  du  vitriol. 

Puis  ayant  lailfé  repofer  le  tout  environ  un  quart-d’heure ,  on  verfera  par 
inclination  la  liqueur  claire  dans  des  urnes ,  fur  lefquelles  on  aura  mis  une 
toile  un  peu  ferrée  pour  arrêter  les  impuretés ,  qui  pourraient  encore  y  être 
mêlées.  Mettez  en  même  temps  la  chaudière  fur  le  feu ,  avec  trois  livres  de 
nouvelle  limaille  d’acier ,  5c  y  ayant  verfé  deffus  toute  la  liqueur  contenue 
dans  les  urnes,  la  faire  bouillir  très-lentement,  jufqu’à  la  confomption  d’en- 
y;ron  la  moitié  de  la  liqueur ,  remuant  de  temps  en  temps  la  limaille  ;  puis 
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ayant  laiffé  repofer  le  tout  environ  un  quart-d’heure  ,  verfez  de  nouveau  p£r 
inclination  la  liqueur  dans  les  urnes  ,1a  palfant  comme  devant  par  une  toile 
ferrée  ,  6c  ayant  mis  quelques  morceaux  de  bâtons  ou  de  cannes  en  travers 
dans  la  liqueur,  vous  la  laiflerez  refroidir  ,  fans  y  toucher  de  vingt-quatre 
heures ,  pour  donner  temps  au  vitriol  de  fe  criflallilèr  :  au  bout  duquel  temps 
vous  verferez  par  inclination  dans  la  chaudière  la  liqueur  qui  furnagera  les 
criflaux ,  6c  l’ayant  remife  fur  un  feu  fort  doux  ,  vous  la  ferez  évaporer  de 
nouveau ,  jufqu’à  la  confomption  du  tiers ,  6c  vous  la  ferez  criflallifer  de 
même  qu’auparavant  ,  évaporant  même  après  6c  criflallifant  la  liqueur ,  qui 
pourroit  encore  furnager  les  criflaux ,  tant  qu’elle  l'oit  toute  criflallifée.  Ces 
criflaux  feront  incomparablement  plus  doux  que  le  vitriol  n’étoit  avant  ces 
préparations  ;  ils  auront  auffi  une  faveur  martiale  beaucoup  plus  fliptique  que 
celle  de  tous  les  vitriols. 

Pilez  alors  ces  cridaux,  6c  les  ayant  étendus  fur  des  tables  de  bois,  qui 
ayent  autour  des  rebords  de  trois  ou  quatre  doigts  de  haut ,  vous  les  expo- 
ferez  au  foleil  6c  au  ferein ,  les  remuant  de  temps  en  temps ,  &  vous  les  y 
tiendrez  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  bien  blancs.  L’été  ed  le  temps  le 
plus  propre  pour  cette  opération,  qui  demande  trente  ou  quarante  jours  de 
temps ,  6c  quelquefois  davantage ,  lorfqu’on  ne  peut  pas  bien  jouir  du  foleil. 
11  faut  audi  prendre  garde  que  pendant  tout  ce  temps-là  il  ne  pleuve  fur  le 
vitriol  ,  parce  que  l’opération  en  feroit  reculée. 

11  faut  alors  avoir  de  bonnes  cornues  de  grès  environnées  de  lut  ,  de 
telle  grandeur ,  que  mettant  dans  chacune  trois  livres  de  vitriol  ainfî  calciné  , 
le  tiers  en  demeure  vuide ,  6c  les  ayant  placées  dans  un  fourneau  de  réver¬ 
bère  propre,  adapté  un  grand  récipient  au  bec  de  chacune,  6c  bien  luté  les 
jointures ,  en  faire  la  diflillation  ,  donnant  pendant  vingt-quatre  heures  un 
feu  gradué ,  mais  fort  doux  au  commencement  6c  pendant  les  douze  pre¬ 
mières  heures ,  l’augmentant  enfuite  par  degrés  les  douze  dernières  heures  , 
de  même  qu’on  a  accoutumé  de  faire  dans  la  diflillation  ordinaire  de  l’efpric 
de  vitriol.  Puis  ayant  laifle  refroidir  les  vaiffeaux,  6c  ferré  la  liqueur  diftillée 
dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  ,  on  tirera  des  cornues  la 
matière  reliée  de  la  diflillation  ,  qui  fera  devenue  rouge ,  6c  l’ayant  écrafée 
enforte  que  les  plus  grolfes  pièces  ne  foient  pas  plus  grolfes  que  des  pois , 
on  la  mettra  dans  de  nouvelles  cornues  lutées  de  même  que  les  premières  » 
les  prenant  un  tiers  moindres  ,  6c  y  mettant  un  tiers  moins  de  matière  que 
la  première  fois ,  6c  les  ayant  placées  dans  un  fourneau  de  réverbère  propor¬ 
tionné  ,  on  diviiera  en  parties  égales  dans  les  récipiens  la  liqueur  diflillée  , 
ajoûtant  en  même  temps  à  chacun  autant  pefant  d’eau  de  pluie  que  de  cette 
liqueur,  6c  les  adaptant  au  bec  des  cornues,  on  en  lutera  foigneufement  les 
jointures ,  6c  on  en  fera  une  nouvelle  diflillation  graduée  par  un  feu  de 
trente-fix  heures  poulfé  fur  la  En  jufqu’à  la  dernière  violence. 

Remarques. 

O  N  tire  par  la  première  diflillation  ce  que  les  Auteurs  ont  nommé  Rorem 
Vitrioli  dulcm  ;  outre  cela  un  efpric  fulfureux  volatil  ,  tel  que  l’on  tire  ordi- 
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nairement  du  vitriol  ,  après  qu'on  l’a  légèrement  calciné  au  feu  ,  &  fur  la 
lin  quelque  peu  d’efprit  acide  ;  6c  par  la  dernière  diftillation ,  on  tire  le 
relie  de  l’efprit  acide ,  <3c  ce  qu’on  nomme  improprement  huile  de  vitriol. 

Cette  diftillation  étant  achevée  &  les  vaifleaux  refroidis ,  on  mettra  les 
liqueurs  diftillées  dans  un  matras  à  long  cou ,  6c  l’ayant  couvert  d’un  vaifi. 
feau  de  rencontre  parfaitement  bien  luté  ,  on  les  fera  circuler  au  bain  de 
cendres  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  defquelles ,  au  lieu  du  vaiffeau 
de  rencontre  on  mettra  une  chappe  proportionnée ,  6c  l’ayant  exactement 
lutée  dans  fon  embouchure ,  de  même  que  celle  du  petit  récipient ,  qu’on 
aura  adapté  à  Ion  bec ,  on  en  tirera  par  le  même  feu  de  cendres ,  un  efprit 
volatil  fort  fubtil ,  mais  en  petite  quantité ,  lequel  on  ferrera  foigneufemènt 
dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

On  verfera  enfuite  dans  une  cornue  de  verre  double  la  liqueur  reliée  dans 
le  matras ,  6c  ayant  placé  la  cornue  au  bain  de  fable  ,  on  en  tirera  par  un 
feu  modéré  le  flegme  ou  la  rofée  de  vitriol  ,  que  l’on  gardera  dans  une 
bouteillé  à  part ,  Ôc  on  trouvera  au  fond  de  la  cornue  l’efprit  6c  l’hüile  de 
vitriol ,  6c  on  les  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

On  prendra  cependant  les  têtes-mortes  reliées  dans  les  cornues  ,  qui  feront 
de  couleur  fort  brune  ,  6c  prefqu’infipides  ,  6c  les  ayant  mifes  en  poudre  ,  on  les 
expofera  au  foleil  6c  au  ferein  ,  fur  des  tables  unies  de  bois  foiide  rebordées  ,  l’efi- 
pace  de  trente  ou  de  quarante  jours  6c  nuits ,  pendant  lequel  temps  cette 
tête-morte  affamée  fera  comme  un  aimant ,  lequel  attirera  un  acide ,  par  la 
jonCtion  duquel  on  obtiendra  un  fel  nouveau  qu’oit  peut  nommer  univerfel , 
ou  fl  l’on  veut  hermaphrodite  ,  lequel  on  féparera  de  la  terre  par  le  moyen 
de  l’eau  de  pluie ,  le  diflolvant ,  le  filtrant ,  6c  le  coagulant  de  même  qu’on 
pratique  aux  autres  fels. 

On  trouvera  en  ce  fel  une  aftri&ion  6c  une  ftipticité  toute  extraordinaire  ; 
aufli  n’y  a-t-il  point  de  remède  au  monde  ,  qui  arrête  fi  promptement  6c  lî 
furement  les  hémorragies,  ou  qui  foit  plus  efficace  pour  confolider  les  plaies, 
pour  mondifier  6c  cicatrifer  les  ulcères,  pour  réprimer  &  deflecher  les  fluxions 
qui  tombent  fur  les  yeux  ,  6c  pour  arrêter  les  gonorrhées.  On  diffout  une  once 
de  ce  fel  dans  huit  onces  d’eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  6c  on  en  trempe  des 
linges ,  qu’on  applique  lorfqu’on  veut  arrêter  les  hémorragies  ,  confolider  les 
plaies ,  6c  mondifier  6c  cicatrifer  les  ulcères  :  on  peut  même  l’appliquer  feul 
dans  les  hémorragies  exceffives  ;  mais  il  faut  tripler  &  quatrupler  la  liqueur , 
lorfqu’on  le  veut  employer  aux  maux  des  yeux,  6c  pour  arrêter  les  gonor¬ 
rhées. 

La  diflolution  de  ce  fel  au  poids  d’une  once  dans  huit  onces  d’eau ,  efl 
aulfi  un  remède  incomparable  pour  arrêter  6c  guérir  promptement  les  plus 
furieules  brûlures ,  fi  on  y  applique  louvent  des  linges  trempés  dans  cette 
eau.  On  peut  après  qu’on  a  diffbu3  ,  filtré  6c  coagulé  ce  fel  ,  faire  fécher  la 
terre  qu’on  en  a  féparée  ,  6c  l’expofer  de  nouveau  au  foleil  6c  au  ferein ,  où 
elle  fe  chargera  de  nouvel  acide ,  l’y  tenant  pendant  cinq  ou.  fix  femaines  ; 
après  quoi  diflolvant  6c  filtrant  cette  terre,  6c  en  coagulant  le  fel  de  même 
qu’auparavant ,  6c  l’employant  aux  mêmes  ufages  9  on  peut  aufli  en  attendre 
des  effets  fort  approchant 
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Mais  pour  bien  profiter  des  fubflances  plus  pures  qu’on  a  féparées  de  ce 
vitriol,  on  prendra  fept  onces  de  l’efprit  ou  huile  de  vitriol  reliés  dans  la 
cornue  après  la  réparation  du  flegme ,  de  y  ayant  diffous  une  once  de  ce  fel 
univerlel ,  on  les  mettra  dans  une  cornue  de  verre  double  environnée  de  bon 
lut  ,  de  l’ayant  placée  en  un  fourneau  de  réverbère  clos  >  de  adapté  de  foi- 
gneufement  luté  à  fon  bec  un  récipient  ,  on  pouffera  la  diftillation  par  degrés  , 
jufqu’à  ce  que  toute  la  liqueur  foit  paffée  dans  le  récipient  ;  après  quoi  on 
mêlera  une  nouvelle  once  de  fel  dans  cette  liqueur  ,  de  l’ayant  mile  dans 
une  cornue  ,  on  en  fera  la  diftillation  de  même  que  la  première  fois  ,  de  enfin 
en  troifième  de  dernier  lieu  ,  on  ajoûtera  une  nouvelle  once  de  fel  à  la  liqueur 
diflillée,  de  en  ayant  fait  la  diftillation ,  de  ajoûté  à  la  liqueur  diflillée  une 
once  de  l’efprit  volatil  qu’on  avoit  réfervé  ,  on  mettra  le  tout  dans  un  matras 
avec  autant  pefant  d’efprit  de  vin  bien  reétifié  ,  de  y  ayant  adapté  de  bien 
luté  un  vaiffeau  de  rencontre  ,  ,on  les  fera  circuler  pendant  quarante  jours 
au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré ,  de  on  aura  un  efprit  aliealifé , 
dont  l’odeur  de  le  goût  feront  très-agréables  ,  de  dont  on  pourra  ufer  avanta- 
geufement  dans  toutes  fortes  de  fièvres  ,  foit  continues ,  foit  intermittentes  , 
en  le  mêlant  dans  plufieurs  liqueurs ,  de  fur-tout  dans  la  boiffon  ordinaire  „ 
s’accommodant  au  goût  du  malade  ,  pour  le  plus  ou  le  moins  de  gouttes  qu’il 
en  defirera. 

Quoique  la  préparation  de  vitriol  que  je  viens  de  donner  ,  contienne  une 
diftillation  ,  je  n’ai  pas  cru  pouvoir  m’exempter  de  donner,  comme  je  fais, 
dans  le  Chapitre  qui  fuit  ,  la  manière  dont  on  fe  peut  fûrement  fervir  pour 
en  tirer  par  diftillation  ou  autrement,  les  diverfes  liqueurs  de  fubflances  que 
les  Auteurs  ont  recommendées» 


CHAPITRE  XXV. 

De  la  Diflillation  du  Vitriol» 

A  F I N  de  bien  profiter  de  toutes  les  bonnes  parties  du  vitriol ,  après  avoir 
./Jl  choifi  celui  qu’on  jugera  plus  propre  pour  féconder  fon  intention ,  on  en 
remplira  environ  la  moitié  d’une  cucurbite  de  verre ,  un  peu  baffe ,  placée 
au  bain-marie ,  de  l’ayant  couverte  de  fon  chapiteau ,  adapté  un  récipient  à 
fon  bec  ,  de  luté  foigneufement  toutes  les  jointures ,  on  fera  bouillir  le  bain 
fans  difeontinuer ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien  dans  le  récipient; 
puis  ayant  laifle  à  demi  refroidir  les  vaiffeaux  de  déluté  le  récipient ,  on  ferrera 
dans  une  bouteille  bien  bouchée  l’eau  qui  aura  diflillé ,  à  laquelle  les  Auteurs 
ont  donné  le  nom  de  rofée  de  vitriol. 

Il  faut  en  même  temps  tirer  la  cucurbite  du  bain-marie ,  de  l’ayant  placée 
à  celui  de  fable ,  de  reluté  les  jointures  du  récipient ,  en  tirer  par  une  chaleur 
plus  forte  que  celle  du  bain  bouillant  ,  toute  l’eau  qui  pourra  en  difliller  , 
laquelle  fera  claire  de  d’une  odeur  agréable  ,  de  méritera  qu’on  la  conferve 
féparément,  comme  étant  propre  poux  mondifier  les  reins,  ouvrir  les  conduits 
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de  l’urine ,  &  adoucir  les  corrodons  internes ,  la  donnant  au  poids  d’une 
dragme  dans  du  bouillon  à  la  viande  :  elle  éteint  aufli  l’inflammation  des 
plaies ,  en  appaife  la  douleur ,  6c  les  cicatrife  étant  appliquée  ;  elle  efi  aufli 
propre  pour  guérir  la  galle. 

Ayant  profité  de  ces  deux  eaux,  8c  laifle  bien  refroidir  le  bain  de  fable; 
on  pilera  la  mafîe  refiée  dans  la  cucurbite  ,  8c  en  ayant  rempli  environ  les 
deux  tiers  d’une  cornue  de  grès  environnée  de  lut ,  on  la  placera  au  four¬ 
neau  de  réverbère  clos ,  6c  ayant  adapté  à  fon  bec  6c  parfaitement  bien  luté 
un  grand  récipient ,  on  en  fera  la  difiillation  par  Un  feu  gradué  ,  doux  au 
commencement ,  puis  augmenté  peu  à  peu  de  temps  en  temps ,  6c  pouffé 
enfin  jufqu’à  la  dernière  violence ,  qu’on  continuera  en  cet  état  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  voie  plus  fortir  de  vapeurs  de  la  cornue  ,  6c  que  le  récipient  foit 
devenu  tout-à-fait  clair  :  auquel  temps  ayant  laifle  bien  refroidir  les  vaifleaux 
6c  déluté  le  récipient,  on  verfera  la  liqueur  difiillée  dans  une  bouteille  de 
verre  double ,  6c  l’ayant  bien  bouchée ,  on  gardera  cet  efprit  pour  le  befoin. 
Ou  bien  ,  fi  l’on  veut ,  on  le  verfera  dans  une  cucurbite  de  verre  ;  6c  l’ayant 
placée  au  bain  de  fable,  couvert  de  fon  chapiteau  ,  adapté  un  récipient  à 
fon  bec ,  6c  foigneufement  luté  toutes  les  jointures,  on  en  tirera  par  un  feu 
modéré  ,  en  premier  lieu  un  efprit  fulfuré  très-lubtil  6c  pénétrant ,  qu’on  gardera 
à  part  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ;  puis 
en  continuant  le  feu  ,  on  en  fera  monter  6c  difiiller  le  flegme ,  puis  un  efprit 
paflablement  acide,  6c  on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  l’efprit  le  plus 
pelant  6c  le  plus  âcre  ,  auquel  on  a  donné  improprement  le  nom  d’huile  de 
vitriol. 

Le  vitriol  donne  fes  efprits  en  nuées  blanches ,  de  même  que  les  autres 
fels ,  à  la  réferve  du  nître ,  dont  les  vapeurs  font  rouges  ;  mais  le  reflerre- 
ment  de  fes  parties  efi  caufe  que  fes  efprits  fortent  plus  lentement  ;  car  on 
efi  obligé  de  continuer  le  feu  pendant  trois  ou  quatre  jours  naturels  ,  6c  même 
quelquefois  plus  long-temps  ,  lur-tout  pour  la  difiillation  du  vitriol  d’Alle¬ 
magne  ,  lorlqu’on  en  veut  avoir  les  derniers  efprits ,  ôc  fi  on  veut  continuer 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’on  puifle  voir  à  travers  le  récipient  ce  qu’on  nomme  la 
pifiole  ,  fçavoir  l’embouchure  de  la  cornue  bien  rouge ,  qui  efi  une  mar¬ 
que  qu’il  ne  fort  plus  rien  de  la  cornue  ,  6c  que  les  vapeurs  font  toutes 
réfoutes  en  liqueur  dans  le  récipient.  Mais  parce  que  les  derniers  efprits 
font  extraordinairement  corrofifs,  6c  chargés  des  lubfiances  métalliques  contenues 
dans  le  vitriol,  on  peut  interrompre  la  difiillation  douze  heures  après  que 
les  vapeurs  blanches  ont  commencé  de  paraître ,  ou  lorfqu’on  verra  arrêter 
quelques  gouttes  un  peu  obfcures  vers  le  cou  du  récipient  :  ce  qui  n’empêche 
pas  qu’en  ayant  déluté  le  récipient  en  humeélant  le  lut  des  jointures  avec 
de  l’eau  chaude  ,  6c  ayant  ferré  l’efprit  difiillé  ,  on  ne  puifle  remettre  6c  reluter 
ce  balon  ,  6c  même  continuer  la  difiillation  par  un  feu  très-violent ,  jufqu’à' 
ce  que  le  vitriol  ait  donné  tous  fes  derniers  efprits. 

Ces  derniers  efprits  féparés  des  premiers ,  ont  leurs  pointes  fi  dures  6c  fi 
perçantes ,  qu’elles  pénétrent  6c  rongent  en  un  infiant  l’endroit  des  fubfiances  , 
dans  les  pores  defqueiles  elles  peuvent  entrer  :  6c  quoiqu’ils  foient  naturelle¬ 
ment  liquides ,  il  peut  arriver  dans  les  longues  çbfifilations ,  qu’ayant  enl^a 
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diffous  dans  la  cornue  quelques  particules  métalliques  ou  terreflres  fali- 
nés  ,  ils  tombent  avec  elles  dans  le  récipient ,  &  y  forment  une  efpéce  de 
gelée  tranfparente  ;  dont  on  ne  doit  pas  être  furpris ,  puifque  les  efprits  aci¬ 
des  qui  fe  féparent  du  fublimé  corrofif  dans  la  préparation  du  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  &  qui  ne  font  venus  que  du  vitriol  &  du  fel  ;  diflolvent  en  fort  peu 
de  temps ,  &  par  l’aide  d’un  fort  petit  feu ,  la  partie  réguline  de  l’antimoine  , 
ôc  tombent  avec  elle  dans  le  récipient  en  liqueur ,  qu’on  nomme  huile  ou 
beurre  glacial  ,«à  caufe  de  fon  épaiffeur  <3c  de  fa  diaphanité.  Ces  mêmes  efprits  , 
tant  les  liquides  que  les  coagulés ,  fe  trouvant  privés  de  tout  leur  flegme  , 
ont  leur  fubftance  fl  reflerrée  &  fi  affamée  d’hymidité  ,  que  non  feulement 
ils  font  d’une  fort  grande  pefanteur  ;  mais  que  fe  rencontrant  même  en  fort 
petite  quantité  ,  dans  un  bien  grand  récipient ,  fl  par  hazard  on  y  verfe  deffus 
quelque  peu  d’eau  ,  ils  fe  mettent  en  un  inftant  dans  un  tel  mouvement  , 
êc  ils  contraébent  une  telle  chaleur  ,  qu’ils  brifent  le  récipient  quelque  ren¬ 
forcé  qu’il  foit  ;  dont  je  ne  penfe  pas  qu’on  doive  accufer  aucunes  parties 
ignées  de  ces  efprits  ,  quelque  rongeans  qu’ils  puiflent  être  ;  mais  bien  la 
reflerrement  de  leur  fubflance  ,  leur  aridité,  &  leur  faim  de  leur  partie 
aqueufe  qu’ils  ont  perdue  ,  &  le  terrible  mouvement  &  la  violente  chaleur 
que  l’approche  de  l’eau  leur  caufe ,  en  divifant  en  un  moment ,  dilatant  & 
étendant  épouvantablement  toutes  leurs  parties. 

L’examen  du  mouvement  &  de  la  chaleur  ,  quoique  moindres  ,  que  la  même 
eau  excite ,  fl  on  en  mêle  parmi  les  efprits  de  vitriol  &  de  foufre  non  dé- 
flegmés ,  fera  facilement  comprendre  combien  plus  violens  doivent  être  les 
effets  de  ces  efprits  lorfqu’ils  font  dénués  de  tout  leur  flegme  ;  mais  la  confi- 
dération  du  refroidiflement  &  du  calme ,  qui  leur  arrivent  peu  de  temps 
après  la  parfaite  union  de  l’eau  avec  eux  ,  fera  bien  juger  qu’en  vain  on 
accuferoit  des  parties  ignées  pour  opérer  tout  ce  defordre  ,  puifque  le  mouvement 
cedant ,  toute  chaleur  &  tous  effets  ceflent  bientôt  ,  &  puifque  l’eau ,  qui 
donne  manifeftement  le  mouvement  à  ces  efprits ,  feroit  un  effet  tout  con¬ 
traire  ,  vu  que  fon  propre  étant  d’éteindre  le  feu ,  en  éteignant  ces  parties 
ignées  peu  foutenables ,  le  mouvement  &  tous  fes  effets  ne  paroîtroient  plus  ; 
au  lieu  qu’ils  font  en  état  de  recommencer  plufieurs  fois  &  de  ne  pas  défifler  , 
jufqu’à  ce  que  ces  efprits  foient  tout-à-fait  remplis  &  faoulés  de  l’eau  donc 
üs  font  avides. 

*  Spiritus  Vitrioli  tenuis  &  fortis  atque  Colcothar» 

Vitriolum  calcinatum  in  vafis  terreis  igné  reverberii  per  triduuni  diftilla  ;  Iiquore  ftilk- 
titio  retortaî  vitreæ  indito  ,  &  calore  arenæ  diftillato  afcendet  fpiritus  tenuis  ;  8c  in  retorta 
remanebic  fpiritus  fortis  qui  vulgo  oleum  vitrioli ,  quamvis  impropriè  ,  dicitur }  quod  reftae 
in  Yafis  terreis  poft  primam  diftillationem ,  colcothar  vitrioli  vocatur. 

Efprit ,  Huile  de  Vitriol  &  Colcothar. 

r  Faites  dijliller  pendant  Jrois  jours  au  feu  de  réverbère  dans  des  vaiffeaux 
de  terre  ,  du  vitriol  calciné  :  mettes  dans  un  vaijfeau  de  verre  la  liqueur  dijlillee  9 
fépare^-en  çn  dijlillant  au  bain  de  fable  ï  efprit  de  vitriol  *  U  refera  au  fond 
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tm  cfprit  plus  concentre  }  appelle  vulgairement  tres-improprement  huile  de  vitriol  : 
ce  qui  rejle  au  fond  des  vaijfeaux  9  apres  la  première  calcination  ^  s'appelle, 
colcothar .  J 

Vertus  &  ufages  de  TEfprit  de  Vitriol. 

Ce  premier  efprit  de  vitriol  n’ayant  pas  la  corrofion  du  dernier ,  efh  beau¬ 
coup  plus  propre  pour  prendre  par  la  bouche  ;  il  eft  diurétique  ,  &  un  peu 
diaphonique  ;  il  incife  ,  il  atténue  ,  &  il  réfille  à  la  pourriture  des  humeurs  ; 
il  réveille  l’appétit ,  il  ouvre  les  obftru&ions  du  foie  ,  de  la  rate  &  du  me* 
fentère  ;  il  tempère  l’ardeur  des  fièvres  ,  le  mêlant  dans  la  boiflon ,  depuis 
quatre  ou  cinq  jufqu’à  douze  ou  quinze  gouttes ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
l'oit  agréablement  acide  ;  il  guérit  les  ulcères  de  la  langue  &  du  dedans  de 
la  bouche  en  les  en  touchant  ;  il  eft  aufli  fort  propre  pour  guérir  toutes  les 
maladies  de  la  peau ,  qui  viennent  d’une  pituite  falée. 

Remarques. 

r  '  •  ’  .  ;  .  V  ,  x  I  -  r 

La  terre  métallique  dont  le  vitriol  abonde ,  empêchant  fa  fufion  dès-lors  que 
le  feu  a  confumé  fa  plus  grande  humidité  ,  &  cette  confomption  ayant  été 
faite  avant  qu’on  mette  le  vitriol  dans  la  cornue ,  on  n’y  mêle  pas  les  fubf- 
tances  féches  &  arides  qu’on  mêle  d’ordinaire  avec  les  autres  fels  pour  em¬ 
pêcher  leur  fufion  ,  lorfqu’on  en  veut  tirer  les  efprits ,  mais  on  le  met  feu! 
ainfi  defiéché  dans  la  cornue.  La  terre  même  dont  il  abonde,  le  rend  propre 
à  empêcher  la  fufion  &  la  léparation  du  nître  ,  avec  lequel  on  le  mêle  pour 
la  préparation  de  l’eau-forte. 

Quelques  Auteurs  ayant  mis  le  vitriol  dans  une  cucurbite  de  verre  placée 
au  bain  de  cendres ,  la  couvrent  de  fon  chapiteau ,  &  en  ayant  bien  luté 
les  jointures ,  &  adapté  un  récipient  à  fon  bec ,  ils  en  diftillent  par  une  cha¬ 
leur  modérée  le  flegme  &  l’efprit  acide  qu’ils  peuvent  en  faire  monter  ;  puis 
ayant  cohobé  la  liqueur  diftillée  fur  la  réfidence  ,  éc  renouvellé  la  diftillation 
&  la  cohobation  jufqu’à  fept  ou  huit  fois ,  &  redoublé  la  chaleur  à  la  der¬ 
nière  diftillation,  ils  en  tirent  enfin  un  flegme  mêlé  de  beaucoup  d’efprit 
acide ,  dont  l’odeur  devient  fort  agréable  ,  fi  on  la  fait  circuler  deux  ou  trois 
jours  dans  un  vaifleau  propre  bien  bouché  ,  &  placé  dans  du  fable  fur  un. 
feu  de  digeftion. 

On  recommende  beaucoup  ce  flegme  acide ,  de  même  que  l’efprit  volatil 
du  vitriol  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  pour  difliper  les  douleurs  de  tête  ,  &  pour 
guérir  l’épilepfie  ;  on  ne  fçauroit  mieux  limiter  leur  dofe ,  que  par  la  faveur 
acide  agréable ,  qu’ils  doivent  donner  aux  liqueurs  avec  lefquelles  on  les 
mêle.  Tous  les  efprits  de  vitriol  font  fort  propres  contre  les  vers  ;  mais  le 
flegme  acide  du  vitriol ,  eft  particuliérement  propre  pour  arrêter  les  hémop- 
iagies  internes,  &  pour  éteindre  les  inflammations  des  yeux» 


V  v  v  v  ij 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  rEfprit  de  Di  trio  l  doux  ,  &  de  quelques  autres  Efprits  de  Vitriol . 


LE  meilleur  adouciffement  qu’on  peut  faire  à  l’efprit  de  vitriol,  efl  en  y 
procédant  de  même  que  pour  Fadouciflement  des  efprits  de  fel  de  de 
nître ,  le  mêlant  avec  parties  égales  d’efprit  de  vin  bien  reéliflé  ,  de  diflillant 
plufieurs  fois  ce  mélange  dans  un  alambic  de  verre  au  bain  de  cendres  par  une 
chaleur  bien  modérée  :  car  par  Funion  intime  qui  fe  fait  par  ce  moyen  de 
la  partie  acide  de  l’efprit  de  vitriol  avec  la  faline  fulfurée  volatile  de  l’efl 
prit  de  vin ,  il  en  réfulte  un  efprit  beaucoup  plus  doux  en  fa  faveur  de  en 
tous  fes  effets  ,  que  n’étoit  Fefprit  de  vitriol  avant  fa  jonélion  :  de  quoiqu’on 
doive  avouer  que  cet  efprit  efl  un  compofé  des  deux  ,  on  doit  néanmoins 
en  concevoir  une  beaucoup  meilleure  opinion  ;  puifqu’ils  fe  font  unis  fans  fe 
détruire  Fun  l’autre  ,  de  que  par  le  nouvel  arrangement  arrivé  à  leurs  parties 
dans  leur  union  ,  ce  qu’ils  avoient  chacun  de  violent  fe  trouve  adouci ,  de 
leur  commune  aélion  beaucoup  plus  propre  de  plus  accommodée  à  notre  na¬ 
ture  ;  d’où  vient  que  l’ufage  de  cet  efprit  eft  beaucoup  plus  avantageux  que 
celui  de  l’ordinaire.  On  peut  faire  prendre  cet  efprit  en  une  dofe  un  peu  plus 
grande  que  celui  qu’on  n’a  pas  adouci. 

Si  l’on  expofe  le  caput  mortuum  à  l’air  pendant  plufieurs  mois  ,  il  de¬ 
viendra  en  quelque  forte  un  nouveau  vitriol ,  duquel  on  pourra  tirer  pat 
les  voies  ordinaires ,  de  dans  dix  ou  douze  heures  de  temps ,  un  efprit  acide 
fort  agréable  ,  que  quelques-uns  nomment  efprit  de  vitriol  régénéré  ,  dont  on 
pourra  fe  fervir  furement  de  avec  fuccès ,  dans  toutes  les  maladies  où  l’on 
emploie  Fefprit  de  vitriol  ordinaire ,  le  donnant  en  même  dofe  de  dans  les 
mêmes  liqueurs. 

On  prépare  un  efprit  de  vitriol  compofé  ,  en  y  procédant  ainfi.  On  pile 
de  on  mêle  quatre  livres  de  vitriol  calciné  en  rougeur ,  avec  cinq  livres  de 
cailloux  de  rivière  calcinés  ,  de  une  livre  de  fel  de  tartre  calciné  en  blan¬ 
cheur  ;  puis  les  ayant  mis  dans  une  cornue  ,  de  l’ayant  placée  au  fourneau 
de  réverbère  clos ,  on  en  fait  la  diflillation  par  un  feu  gradué  à  la  manière 
ordinaire  ,  jufqu’à  ce  que  le  flegme  de  tous  les  efprits  l'oient  fortis  ;  après 
quoi  ayant  laiffé  refroidir  les  vaifleaux  de  déluté  le  récipient,  on  mêle  la 
liqueur  qu’on  y  trouve  avec  ce  qui  relie  dans  la  cornue  ,  de  on  réitère  la  difl 
filiation  ,  pour  mieux  détacher  de  la  réfidence  toutes  les  parties  qui  peuvent 
monter  par  la  diflillation  ;  pour  lequel  effet  on  réitère  même  encore  deux 
ou  trois  fois  les  mêmes  opérations  ,  de  on  obtient  un  efprit  que  plufieurs 
Auteurs  eftiment  beaucoup  pour  ouvrir  les  obftrudtions  du  foie  de  de  la  rate 
de  de  tous  les  vifeères ,  de  particuliérement  dans  les  hydropifies  de  iétéricies  t 
en  ulant  des  efprits  qui  précédent. 


J 
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*  Splrïtus  Vitrioli  dulcis. 


<2^  Spiritûs  vitrioli  fortis  ,  o!ei  didi ,  libr.  j.  Spiritûs  vinofï  redifîcati  libr.  j.  Cautè  & 

paulatim  mifceantur ,  leniflimoque  igné  diftillentur  ,  donec  fpuma  nigra  incipiat  fe  attollere: 
tum  ftatim  omnia  ab  igné  amoveantur ,  ne  hæc  fpuma  in  recipiens  tranfeat ,  omnemque 
Uborem  reddat  irritum. 

Efprit  de  Vitriol  dulcifié. 


Prenez  de  l'huile  de  vitriol  une  livre  ,  de  l'efprit  de  vin  rectifié  une  livre  * 
faites  le  mélange  peu  à  peu ,  en  jetant  l'huile  de  vitriol  fur  l'efiprlt  de  vin  ; 
faites  dlfililler  à  un  très-petit  degré  de  chaleur  ,  jufiqu  à  ce  qu'une  écume  noire 
commence  à  s'élever  ;  retire %  promptement  du  fieu  ,  avant  qu'il  fioit  pajfié  la 
moindre  quantité  de  cette  écume  dans  le  récipient  car  elle  rendroit  L'opération 
inutile. 

L’efprit  de  vitriol  dulcifié  eft  un  remède  fort  en  ufage  dans  les  fièvres 
ardentes  ,  &  qui  tendent  à  la  putréfaction  ,  dans  les  hémorragies  trop  vio¬ 
lentes  ,  dans  les  fuppreffions  d’urine  ,  qu’il  provoque  à  merveille  lorlqu’elles 
font  caufées  par  trop  d’ardeur  :  c’eft  aulfi  un  diaphonique  doux  &  cordial  , 
qu’on  peut  donner  dans  les  cas  d’éruption.  La  dofe  eft  de  vingt  à  cent  gouttei 
daos  quelque  liqueur  convenable. 

Aqua  Rabelllana  ,  rulgb  Eau  de  Rabel. 

Olei  vitrioli  une.  iv.  Spiritûs  vini  redifîcati  une.  xij.  Spiritum  Yini  fenûm  oleo  inftiljf 
tft  matratio  ,  &  relinque  ad  digeftionem  vafe  cooperto. 

Eau  de  Rabel. 

Prenez,  quatre  onces  d'huile  de  vitriol  &  douze  onces  d'efprit  de  vin  rectifié  * 
verfe^  peu  à  peu  dans  un  matras  l'efiprlt  de  vin  fiur  l'huile  ;  laififez  digère 
dans  un  vaijfieau  fermé. 

Liquor  anodynus  miner  ails  Uoffmanni. 

Olei  vitrioli  concentratiftimi  femi-libram.  Spiritûs  vini  redificatiflimi  libr.  j.  SzC.  Oleura 

in  retortam  vitream  amplam  immitte ,  huic  fenfîm  &  per  vices  affunde  fpiritum  vini  per 
infundibulum  acuminatum  ,  quod  fît  non  fine  calore  ac  ftrepitu  ;  digéré  vafe  claufo  &  im¬ 
moto  per  plures  dies  :  tum  adaptato  receptaculo  rite  obferato  ,  diftilia  ex  arena  igné  lampadis 
vel  carbonum  leniflîmo  j  prodibit  primo  fpiritus  vini  fragrans ,  quem  exime  &  fer  va  : 
iterum  admoto  ut  fupra  receptaculo  ,  diftilla  eodem  caloris  gradu  ,  obtinebis  fpiritum  vo- 
latilem  fragrantiorem  &  fuaviorem  ,  quem  excipe  &  ferva  :  deinde  continuato  igné 
leni ,  (  cavendo  ne  offa  nigra  in  fundo  retortæ  apparens  tranfeat  in  receptaculum  )  prodibit 
flegma  acidum  ,  ful^hureum  &  volatile  (  quod  fl  velis  ,  illico  feparabis  )  ;  tandem  apparebit 
oleum  vitrioli  dulce  a  phlegmate  ftatim  &  accuratè  feparandum,  ne  oleum  à  phlegmate  refor- 
beatur.  Tum 

fc  «  *  .  "•  '  .  ^  .  '  '  ' «  ,  »4  i  .  «  .11 

Liquoris  primo  &  fecundo  diftillati  &  fîmql  mixti ,  une.  ij.  Olei  vitrioli  dulcis  ,  gutta? 
xij.  Mifce  ,  &  erit  liquor  anodynus  mineralis. 

Nota  hune  liquorem  cum  falis  tartari  tantillo  ,  eodem  calore  efTe  diftijkqdum  ,  k 
fulphurei  odoris  aliquid  fpiraverit. 
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Liqueur  anodyne  minérale  d’Hoffman.  - 


Prenez  une  demi-livre  d’huile  de  vitriol  bien  concentrée ,  &  une  livre  & 
demie  d' efprit  de  vin  bien  rectifié.  Ayant  mis  V huile  de  vitriol  dans  une  grande 
cornue  de  verre  ,  on  y  jeter  a  peu  a  peu  V  efprit  de  vin  ,  qui  excitera  avec  l'huile 
beaucoup  de  chaleur  &  de  frémiffemens  :  on  laiffera  digérer  ces  matières  , 
après  avoir  ajufié  un  récipient  pendant  plufieurs  jours  ,  après  quoi  on  diflil - 
1er  a  ce  mélange  à  un  feu  de  lampe  ou  de  charbons  très-modéré  ;  il  montera 
d'abord  une  liqueur  fpiritueufe  ,  pénétrante ,  &  de  bonne  odeur  ,  qu'il  faudra 
ramajfer  &  garder  à  part  :  on  continuera  la  dijlillation  après  avoir  remis  le 
récipient  ,  fans  augmenter  le  feu  ;  il  montera  un  efprit  plus  volatil  &  plus 
■agréable  ,  que  vous  garderez  encore  à  part  ;  on  continuera  enfuite  le  feu  en 
l’augmentant  tout  doucement ,  de  crainte  qu'une  écume  noire  qui  s'élèvera  du 
fond  de  la  cornue  ,  ne  paffe  dans  le  récipient  ;  alors  il  motitera  un  flegme 
acide  ,  très-volatil  &  fulphureux  ,  que  vous  f épaterez  encore  ;  enfin  montera 
l'huile  douce  de  vitriol ,  que  vous  Jlparerez  promptement  du  fiegme  acide  qui 
pourroit  l'abforber.  Alors 

Prenez  de  la  première  &  fécondé  liqueur  mêlées  enfemble ,  deux  onces  ; 
dou^e  gouttes  d'huile  douce  de  vitriol  :  mêlez  9  c'efi  la  liqueur  anodyne  minérale 
d' Hoffman. 

Si  on  s'apperçoit  que  l'acide  fulphureux  dominât  trop  dans  cette  liqueur  * 
on  pourroit  la  redifiiller  âun  feu  très-doux  avec  quelques  grains  de  fel  de  tartre. 

La  liqueur  anodyne  minérale  eft  fort  recommendée  par  M.  Hoffman  9 
comme  un  calmant  beaucoup  plus  fur  que  l’opium  ;  loin  de  trop  agiter  le  fang 
Sc  de  nuire  par  fa  chaleur  dans  les  mouvemens  de  fièvre ,  il  en  tempère  an 
contraire  le  mouvement  ,  &  le  rafraîchit  par  fon  acide  :  c’eft  un  excellent 
remède  dans  toutes  les  maladies  aiguës  qui  tendent  à  la  putréfa&ion  ;  elle 
calme  auffi  tous  les  mouvemens  irréguliers  des  nerfs,  l'oit  dans  les  affeétions 
hyftériques  <5c  hypochondriaques ,  foit  dans  les  mouvemens  convulfifs.  La  dofe 
«Il  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  quarante  dans  quelque  liqueur  convenable» 


Elixirium  Vitrioli. 

Radicum  fîccatarum  calami  aromatici,  gentianæ,  ana  femi  une.  Florum  chamatmelî 
Romani  drachm.  iij.  Foliorum  abfinthii  minoris  diachm.  ij.  Menthæ  crifpæ  drachm.  ilj.  CaryQ- 
phillorum,  cinnamomi  ,  cubebarum  ,  nucis  mofehatæ  ,  zinziberis  ,  ana  drachm.  unam  &  femift 
Omnia  pulverata  mitte  in  matratium  &  fuperaffunde  olei  vitrioli  une.  iv.  Poft  debitam  olei 
imbibitionem  adde  fpiritûs  vini  recHficati  une.  iv.  Digéré  per  duos  trefve  dies ,  &  denaà 
adde  fpiritûs  vini  reèlificati  une.  xij.  Digéré  iterum  per  aliquoc  dies ,  &  cola. 


S  al  fedatïvum  Hombergii. 

V  '  '  '  ■?  ,  .  •»  *  1  ■  r  ••  \  ■  .  * . 

Salis  colcotharis  ex  vitrioli  diftillatione  fuperftitis  une.  ij.  Solve  in  aquæ  ferventis  qtian- 

titate  fufficienti,  Eoracis  tritæ  une.  ij.  Solve  pariter  in  aquæ  ferventis  quantitate  fufficienti. 
Solutiones  mifee  ,  fine  refidere  >  filtra  ,  mitte  in  cucurbitam  vitream  humilem  &  latioris  fundi  y 
vaporent  ad  pelliculam.  Tune  capitellum  &  receptaculum  adapta ,  diftilla  igné  arenæ  ad  ficci- 
latent.  Oainis  aqua  eliçica  abjicitur >  exceptis  quatuor  ultimis  unciis  quæ  fervabuntur.  Cmn 
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nihil  humons  ilîllae  smplius ,  fai  volatile  fublîmatm-  nivis  inftar.  Finità  fublimatione ,  valis 
refrise ratis ,  flores  excipe  ,  ex  unciis  quatuor  liquoris  fuprà  aflervati  fiat  cohobatio  cum  ma- 
teriâ  infundo  cucurbitæ  refiduâ.  Diftilla  &  liquorem  ferva.  Sublima  ut  fuprà  ,&•  hæc  fubli- 
matio  eric  priori  copiofior.  Cohobationes ,  dirtülationes  8c  fublimationes  répété  ,  donec  nulli 
anipiius  fublimentur  flores. 

Idem  fal  parari  potefl:  ex  parte  una  olei  yitrioli ,  loco  falis  colcotharis ,  &  ex  duobus  tribufve 
partibus  boracis  aquâ  communi  folutis.  Si  poft  unam  aut  alteram  fublimationem ,  mate- 
lia  fuperftes  in  aquæ  communis  fufficienti  quantitate  folvatur ,  filtretur  ,  &  vaporet ,  tune 
concrefçent  criftalii  fub  foie  exficcandæ ,  &  aquâ  limpidâ  &  frigidâ  abluendæ. 

\ 

Sel  fédatif  de  M.  Homberg. 

Frémi  deux  onces  de  colcothar  qui  refe  apres  la  d filiation  du  vitriol  ;  faites l 
tes  fondre  dans  une  quantité  fujffante  d'eau  commune .  Faites  fondre  pareille - 
ment  deux  onces  de  borax  dans  fujffante  quantité  d'eau  bouillante  ,  mêle^  ^es 
dijfolutions  &  les  laijfei  repofer  ,  filtres-lés  &  les  mettes  dans  une  cucurbite  de 
verre  qui  foit  bajfe  ,  &  faites  évaporer  jufqu'à  pellicule  ;  alors  ajafle^-y  un 
chapiteau  &  un  récipient  ,  &  di filles  au  fcu  de  fable  jufqu'à  fccité.  On  jettera 
toute  l'eau,  excepté  les  quatre  dernières  onces  qu'on  gardera  à  part  :  lorf qu'il  ne 
dfillera  plus  d'eau ,  le  fel  volatil  fie  fablimera  au  chapiteau  en  forme  de  neige  , 
vous  le  retirerez  lorf  que  les  vaiffeaux  feront  refroidis  :  on  rejettera  dans  la  eu- « 
curbite  ,  pardeffus  ce  qui  y  fera  rejlé ,  les  quatre  onces  d'eau  qu'on  aura  mis 
à  part  :  on  df  illera  &  on  mettra  encore  à  part  la  liqueur  qui  montera , 
il  fe  fublimera  encore  plus  de  fel  que  dans  la  première  opération  :  on  réitérera 
plufeurs  fois  de  la  même  maniérê\9  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fub  lime  plus  de  fel  au, 
chapiteau . 

On  prépare  le  même  fel  encore  plus  facilement  par  la  crfallifation  ,  en  verfanc 
line  partie  des  huiles  de  vitriol  J'ur  deux  aittres  parties  de  borax  fondu  dans 
fujffante  quantité  d'eau  bouillante  ;  ou  f  après  la  première  ou  la  fécondé  fu~ 
blimation  on  fait  dijfoudre  la  majfe  qui  refe  au  fond  du  vaijfeau  dans  une. 
fujffante  quantité  d'eau  ,  qu'on  la  filtre  &  qu'on  l'évapore  en  partie  ,  alors  les 
crfiaux  de  fel  fédatif  paroîtront  :  on  les  fera  ficher  au  foleil  après  les  avoir 
lavés  d'un  peu  d'eau  froide . 

M.  Homberg  a  recommandé  ce  fel  pour  appaifer  l’ardeur  du  fang  dans  les 
fièvres  continues ,  particulièrement  dans  les  fièvres  ardentes  ;  il  appaife  le  délire, 
les  mouvemens  convulfifs ,  les  affedions  hyfiériques  5c  des  hypochondriaques , 
il  donne  au  moins  à  ceux-ci  un  peu  de  calme  pour  un  temps  ;  en  un  mot , 
c’eft  un  excellent  anodin  :  la  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  dfif }  dans 
quelque  liqueur  convenable.  ] 

Remarques: 

Paracelse  eftime  beaucoup  un  efprit  de  vitriol  qu’on  appelle  cor¬ 
rigé  ,  6c  qu’il  veut  qu’on  prépare  en  cohobant  l’efprit  fur  ce  qui  refie  dans 
la  cornue  après  l’avoir  difiillé  ,  le  redifiillant  enfuite  ,  6c  réitérant  les  mêmes 
cohobations  6c  diftillations ,  jufqu’à  huit  ou  neuf  mois  ;  après  quoi  il  veut 
iqu’ayanx  verfé  pour  la  dernière  fois  l’efprit  diililié  fur  la  ré^dence  9  &  y 
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-ayant  ajouté  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié  autant  qu’il  en  faut  pour  réduire 
le  tout  en  une  pâte ,  on  la  mette  dans  une  cornue ,  <Sc  qu’on  la  diftille  par 
un  feu  gradué ,  de  même  que  les  autres  fois  ;  recommendant  beaucoup  cet 
efprit  contre  l’épilepfie ,  donné  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  huit  ou  dix  gouttes 
dans  quelqu’eau  céphalique. 

Hartman  loue  beaucoup  un  efprit  qu’il  nomme  anti-épileptique ,  lequel  il 
compofe  avec  égales  parties  de  vitriol  de  Hongrie  bien  purifié ,  &  d’urine 
d’enfans  bien  fains  ,  digérés  quelque  temps  enl'emble  au  bain-marie  dans  une 
cucurbite  de  verre  couverte ,  puis  difliliés  au  même  bain  ;  affurant  que  la 
première  eau  qui  diftille  efl  un  excellent  remède  pour  appaifer  les  douleurs 
de  la  goutte  ,  l’appliquant  fur  la  partie  ;  &  que  la  fécondé  efl  un  remède 
tout  particulier  pour  toutes  les  maladies  des  yeux  ;  il  veut  après  qu’ayant  pilé 
8c  mis  la  réfidence  dans  une  cornue  ,  8c  adapté  &  foigneufement  luté  un  grand 
récipient  à  fon  bec  ,  on  en  tire  par  un  feu  nud  8c  gradué  un  efprit  d’une  faveur 
auflère,  8c  d’une  odeur  de  foufre,  8c  qu’on  le  rectifie  une  ou  deux  fois; 
affurant  que  cet  efprit  eft  un  remède  immanquable  pour  la  guérifon  entière 
de  l’épilepfîe  des  enfans  ,  fi  on  en  mêle  un  lcrupule  avec  une  once  d’eau 
diftillée  de  racines  de  pivoine  &  de  fleurs  de  tillot ,  fi  l’on  en  donne  demi- 
-cuillerée  dans  le  paroxifme ,  &  ft  l’on  en  continue  Tubage  par  intervalles  , 
fuivant  le  befoin. 


CHAPITRE  XXVII. 


Du  Sel  &  de  la  Terre  du  Vitriol. 

CE  n’eft  pas  affez  d’avoir  tiré  du  vitriol  par  la  diftillation  le  flegme  8c 
les  divers  efprits  qu’il  contient  ;  il  faut  encore  chercher  dans  ce  qu’on 
appelle  tête-morte ,  quelque  partie  faline  du  vitriol  qui  y  refie  ,  8c  qui  à  pro¬ 
prement  parler  efl  encore  un  véritable  vitriol  ;  quoique  la  plûpart  des  Auteurs 
l’ayent  pris  pour  quelque  chofe  de  diftinét  <3c  d’autre  nature  que  le  vitriol.  Mais 
•pour  l’avoir  tel  qu’il  elt ,  il  faut  faire  une  leffive  de  ce  qui  refie  après  la  dik 
filiation  ,  8c  l’ayant  filtrée  ,  en  faire  évaporer  l’humidité  fuperflue  pour  en  avoir 
Je  fel  qu’on  trouvera  coagulé  au  fond  du  vaiffeau ,  de  couleur  tirant  fur  l’in¬ 
carnat  à  caufe  des  impreffions  du  feu  qui  rougit  le  vitriol. 

*  Vitriolum  caldnatum. 

Vitriolum  viride  in  vafe  fi&ili  igné  aperto  calcinetnr  ,  donec  probe  exfîccatum  fuerit  ;  deincfe 
frafto  vafe  eximatur ,  &  fervetur  acl  ilium  in  vafe  bene  claufo,  Vitriolum  optimè  calcinatur  , 
fi  in  fundo  Si  ad  yafis  latera  mbefeat. 

*  ’  1  Vitriol  calciné. 

Faites  calciner  du  vitriol  verd  à  feu  ouvert  dans  un  vaifjeau  de  terre  jufqu 7 a 
te  qu’il  foie  Hçn  defféçhi  ;  caffe ^  U  vaifjeau  pour  en  féparer  le  fel  >  que  vou* 

conferyerex. 
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'conj errerez.  ^ans  un  vaijfeau  fermé  ;  on  connoît  que  le  vitriol  eft  bien  calciné 
quand  il  efi  devenu  rouge  au  fond  &  au  bord  du  vaijfeau. 

Le  vitriol  calciné  eft  un  excellent  ftiptique  fort  utile  dans  les  cas  prenants 
d’hémorragies  ,  lorfque  le  fang  a  déjà  coulé  en  grande  abondance ,  6c  qu’on  ne 
fçauroit  l’arrêter  par  les  moyens  connus  :  pris  intérieurement  ,  même  avec  très- 
petite  dofe  ,  il  fait  vomir  très-violemment.  ] 

Ce  fel  ayant  la  faveur  du  vitriol  qui  eft  fa  principale  matière  ,  en  retient 
fiulfi  les  qualités ,  6c  fur-tout  l’émétique ,  mais  quoique  la  petite  quantité  de 
ce  fel ,  ou  pour  mieux  dire  du  vitriol ,  qui  relie  dans  la  tête-morte  après  la 
diftillation ,  ne  mérite  pas  qu’on  la  recherche  ni  qu’on  en  fade  la  leffive,  on 
y  eft  néanmoins  obligé  ,  fi  l’on  veut  profiter  de  la  terre  qui  l’accompagne ,  & 
dont  tous  les  Auteurs  recommendent  principalement  la  vertu  aftringente.  Car 
pour  l’avoir  en  fa  pureté ,  fi  l’on  n’en  fait  pas  une  lelfive ,  on  doit  du  moins 
la  laver  6c  relaver ,  enforte  qu’elle  fe  trouve  toute  pure  6c  fans  aucun  mélange 
des  parties  falines  du  vitriol  ;  afin  qu’elle  ait  les  qualités  qu’on  lui  a  attri¬ 
buées  ,  qui  font  principalement  de  guérir  les  dyfifenteries ,  les  lienteries ,  6c  les 
diarrhées  ,  d’arrêter  les  vomiflemens  6c  les  hémorragies  internes  6c  externes ,  de 
remédier  aux  foiblefles  de  l’eftomac  5c  des  inteftins ,  6e  de  mondifier  les  plaies 
6c  les  ulcères. 

Mais  encore  que  la  fubftance  faline  vitriolique  qu’on  peut  tirer  de  la  mafle 
qui  relie  après  la  diftillation  ,  ait  toutes  les  vertus  que  les  Auteurs  ont  attribuées 
au  fel  de  vitriol ,  la  quantité  qu’on  en  peut  tirer ,  fait  qu’on  fe  fert  du  vitriol 
blanc  diflous  dan^de  l’eau  filtrée  6c  criftallifée  ,  à  la  place  du  fel  de  vitriol, 
6c  cela  d’autant  plutôt ,  qu’il  produit  avec  beaucoup  de  douceur  tous  les  bons 
effets  qu’on  doit  attendre  du  fel  de  vitriol  ,  dont  les  principaux  font  de  vuider 
par  le  vomiflement  ou  par  les  felles  les  mauvaifes  humeurs  qui  croupilfent  dans 
l’eftomac  ,  ou  dans  les  inteftins  ,  d’empêcher  qu’elles  n’envoient  des  vapeurs  au 
cerveau  ,  6c  qu’elles  ne  caufent  l’épilepfie  6c  les  autres  maladies  qui  lui  arrivent  ; 
de  faire  mourir  les  vers  ,  guérir  les  fièvres  intermittentes ,  6c  d’ouvrir  les  obftruc- 
tions  du  foie  ôc  de  la  rate,  5c  celles  des  reins  6c  des  conduits  de  l’urine.  On  le 
donne  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme ,  6c  même  jufqu’à  une  dragme  , 
dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  propre. 

J’aurois  pu  donner  ici  plufieurs  autres  préparations  de  vitriol ,  mais  leur  peu 
d’ufage  m’oblige  de  les  fupprimer. 


CHAPITRE  XXVIII. 


Des  préparations  du  Soufre , 

LA  grande  conformité  qu’il  y  a  entre  l’efprit  acide  du  foufre  6c  celui  qu’on 
tire  du  vitriol ,  duquel  même  on  veut  que  le  premier  foit  la  bafe  ,  m’oblige 
d’en  donner  fiicceftivement  les  préparations.  Je  n’entends  pas  ici  parler  de  ce 
foufre  que  la  Chymie  xeconnoit  pour  un  des  principes  de  tous  les  mixtes ,  non 
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plus  quê  de  celui  qu’on  peut  féparer  du  cinnabre ,  dont  il  fait  une  partie  de 
la  compofition  ;  mais  du  foufre  commun  6c  ordinaire  qui  efl  minéral ,  qu’on 
trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pur ,  ou  mêlé  avec  elle ,  ou  avec  les 
pierres ,  ou  dans  certaines  eaux ,  d’où  on  le  fépare  par  artifice.  La  partie  in¬ 
flammable  du  foufre  efl  accompagnée  d’un  efprit  acide  ,  de  quelque  peu  d’eau  , 
6c  de  quelque  terre  qui  refie  après  qu’on  a  confumé  6c  féparé  les  autres  parties, 
par  le  feu. 

Il  n’eft  pas  néceflfaire  de  parler  ici  des  divers  endroits  où  l’on  trouve  le 
foufre ,  non  plus  que  des  moyens  qu’on  emploie  pour  le  purifier  ,  en  le  fé- 
parant  des  matières  qui  s’y  trouvent  naturellement  mêlées ,  püifqu’on  nous 
l’apporte  tout  dépuré  ,  6c  qu’il  fuffit  de  le  bien  choifir  ,  6c  de  fçavoir  que  celui 
qui  paroît  le  plus  net ,  qui  brûle  le  mieux  fans  difcontinner  lorfqu’on  l’a  une 
fois  allumé ,  6c  dont  la  couleur  tend  tant  foit  peu  fur  le  verd ,  eft  le  plus 
propre  6c  le  meilleur  pour  toutes  les  préparations  chymiques ,  6c  particuliére¬ 
ment  pour  en  tirer  l’elprit. 

La  partie  inflammable  du  foufre  fe  trouvant  d’elle-même  fort  volatile  ,  elle 
s’élève  non  feulement  avec  facilité  lorfqu’on  la  met  fur  le  feu  dans  quelque 
vaifleau ,  mais  elle  enlève  avec  elle  les  autres  parties ,  enforte  qu’il  ne  refie 
prefque  rien  dans  le  vaifleau  ,  après  qu’on  l’a  expofé  long-temps  au  feu ,  comme 
on  le  peut  remarquer  en  la  préparation  des  fleurs  de  foufre  dont  je  vais  parler. 

Operation . 

Ayant  placé  une  cucurbite  de  terre  vernie  en  dedans  un  peubafle,  6c 
propre  à  réfifler  au  feu ,  fur  un  fourneau  de  mefure ,  on  bordera  de  lut  le 
dedans  du  haut  du  même  fourneau ,  tout  autour  de  la  cucurbite,  enforte  qu’il 
ne  puifle  fortir  par  là  aucune  flamme  ni  étincelle  de  feu  capable  d’allumer  le 
foufre ,  y  laiflant  néanmoins  autour  trois  ou  quatre  petits  regiflres  ,  garnis  de 
leurs  petits  bouchons  propres  à  être  ôtés  ou  remis  fuivant  le  befoin.  Puis  ayant 
allumé  un  feu  de  charbons  modéré  dans  le  foyer  du  fourneau ,  on  jettera  dans 
la  cucurbite  environ  trois  ou  quatre  onces  de  foufre  groflièrement  pilé  ,  6c  on 
la  couvrira  d’un  chapiteau  de  verre  qui  ait  l’embouchure  proportionnée  à  fon 
cou  ,  enforte  qu’elle  le  puifle  bien  embrafler  fans  qu’il  foit  befoin  de  la  luter  ; 
par  ce  moyen  les  fleurs  de  foufre  s’élèveront  peu  à  peu  dans  la  cucurbite  6c 
s’aflembleront  dans  le  chapiteau.  Il  faut  entretenir  un  feu  médiocre  6c  toujours 
égal  fous  la  cucurbite  ,  ramafler  &  ferrer  de  temps  en  temps  les  fleurs  qui 
feront  attachées  au  bas  du  chapiteau,  jetter  de  nouveau  foufre  dans  la  cucurbite, 
à  mefure  que  le  premier  monte  en  fleurs ,  6c  même  avoir  deux  chapiteaux  de 
la  même  grandeur ,  afin  de  couvrir  la  cucurbite  de  l’un ,  tandis  qu’on  ôte  les 
fleurs  de  l’autre. 

On  peut  aufli ,  fi  l’on  veut ,  employer  plufieurs  vaifleaux  à  la  fois ,  ou  même 
fe  fervir  de  ceux  de  terre  faits  en  façon  d’aludels',  ayant  un  gros  bec  de 
chaque  côté  ,  à  chacun  defquels  on  puilfe  adapter  des  demi-balons  ,  ayant  auflt 
une  ouverture  au  deffus ,  laquelle  on  puifle  couvrir,  d’un  chapiteau  de  verre, 
de  même  que  les  cucurbites  ;  6c  par  ce  moyen  une  partie  des  fleurs  1e  fùblimera 
dans  le  chapiteau  ,  6c  l’autre  fortant  des  becs  de  l’aludel ,  s’attachera  au  dedans 
des  demi-balons ,  d’où  on  la  tirera  de  temps  en  temps  avec  quelque  cuiller  propre. 
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Autre  Méthode  de  préparer  les  fleurs  de  Soufre i 

Quelques  Auteurs  donnent  des  préparations  de  fleurs  de  foufre  compofées 
avec  addition  de  myrrhe,  d’aloës,  d’oliban ,  de  maftic,  de  benjoin,  de  fa- 
fran  ,  6cc.  pilant  ces  drogues ,  les  mêlant  avec  le  foufre  en  poudre,  5c  les  fu- 
blimant  enfemble ,  de  même  qu’on  fublime  les  fleurs  de  foufre  :  mais  quoique 
ces  perfonnes  ayent  trouvé  quelques  fauteurs  ,  néanmoins  étant  confiant  que 
cei  drogues  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  feu  néceflaire  à  la  fublimation  des  fleurs 
de  foufre ,  fans  une  notable  dépravation  6c  diflipation  de  leurs  meilleures  par¬ 
ties  ;  j’eflime  qu’on  fera  beaucoup  mieux  de  fe  contenter  de  mêler  au  befoin 
avec  les  fleurs  de  foufre ,  celle  ,  ou  celles  de  ces  drogues  en  poudre  qu’on  jugera 
à  propos. 

*  Flores  Sulphuris . 

Subîimetur  fulphur  ex  va  fe  idoneo  ,  &  flores ,  qui  concrefcant ,  reducantur  in  pulvcrem 
molâ  lignea,  vel  ligne®  piftilio  in  mortario  marmoreo. 

Fleurs  de  Soufre. 

On  fublïmera  du  foufre  fondu  dans  un  vaiffeau  convenable  ,  &  on  broyer  a 
avec  le  rouleau  ou  dans  un  mortier  de  marbre  avec  le  pilon  de  bois  3  les  fleurs 
qui  fe  grumêleroient  trop. 

Flores  Sulphuris  loti . 

Floribus  fulphuris  afFundatur  aqua  ad  altitudinem  quatuor  digitorum  fupra  flores  8c  coquan- 
tur  aliquandiu  ;  deindè  hanc  aquam  effunde  ,  &  frigidâ  afïusâ  ,  penitus  ablue  ;  denique  flores 
flecentur»  ad  ufum. 

Fleurs  de  Soufre  lavées. 

On  verfera  par-deffus  des  fleurs  de  foufre  environ  quatre  travers  de  doigts 
d\au  chaude  >  &  on  les  fera  bouillir  pendant  quelque  temps  ;  on  verfera  cette 
tau  par  inclination  ,  &  on  en  verfera  de  froide  avec  laquelle  on  les  lavera  bien » 
On  les  fera  fécher  pour  les  garder  pour  Vufage. 

On  fe  fert  de  ces  fleurs  dans  les  maladies  des  organes ,  de  la  refpiration  , 
6c  extérieurement  :  on  l’emploie  aufli  en  forme  d’onguent  dans  les  maladies 
de  la  peau  ,  contre  la  galle  6c  autres  maladies  de  cette  efpéce.  On  les  regarde 
comme  fpécifiques  pour  appaifer  la  falivation  excitée  par  une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  mercure  :  elles  foulagent  au(Ti  ceux  qui  font  tourmentés  d’hémorrhoïdes.] 

Autre  Méthode  de  quelques  Auteurs  fur  le  même  fujet. 

La  préparation  des  fleurs  de  foufre  blanches  qu’Angelus  Sala  6c  quelques  au¬ 
tres  après  lui  ont  donnée  ,  mérite  de  tenir  ici  fon  rang.  On  prendra  demi-livre 
de  nître  calciné  6c  fixé  avec  le  foufre  ,  fuivant  la  méthode  que  j’en  ai  donnée 
pour  le  fel  polychrefle  ,  en  parlant  des  préparations  du  nître;  6c  l’ayant  mife 
en  poudre  fubûle  ,  6ç  mêlée  avec  une  livre  de  foufre  en  canon  pilée  de  même, 

Xxxx  ij 
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on  en  fera  la  fublimadon  dans  line  cucurbite  placée  au  bain  de  fable ,  5c  cou¬ 
verte  de  fon  chapiteau ,  y  employant  le  feu  8c  le  temps  néceffaire  ;  5c  on  aura 
par  ce  moyen  des  fleurs  de  foufre  blanches  ,  moins  defagréables ,  mais  pour 
le  moins  autant  efficaces  que  le  magiflére  de  foufre  ;  dont  je  donnerai  la  pré¬ 
paration  ,  plutôt  pour  accorder  quelque  chofe  à  plufieurs  Auteurs  renommés  qui 
en  ont  écrit ,  que  pour  en  avoir  aucune  bonne  opinion. 


CHAPITRE  XXIX. 


Du  Magifére  ou  lait  de  Soufre , 

LA  méthode  que  les  Auteurs  ont  le  plus  pratiquée  pour  la  préparation  du 
magiflére ,  ou  lait  de  foufre  ,  efl  celle-ci. 

Operation . 

O  N  mêle  une  partie  des  fleurs  de  foufre  avec  trois  parties  de  fel  de  tartre , 
8c  ayant  mis  ce  mélange  dans  un  grand  pot  de  terre  verni  au  dedans ,  on 
y  verfe  defliis  fept  ou  huit  fois  autant  pefant  d’eau  de  rivière  ;  puis  ayant  mis 
le  pot  au  feu ,  on  fait  bouillir  ces  matières  pendant  cinq  ou  fix  heures ,  ou 
jufqu’à  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foient  à  peu  près  difloutes  dans  cette  liqueur, 
y  ajoutant  néanmoins  de  temps  en  temps  de  Peau  bouillante ,  pour  remplacer 
celle  qui  s’évapore  en  bouillant  ;  8c  la  liqueur  étant  diminuée  environ  de  la 
moitié  ,  on  vuide  chaudement  par  inclination  tout  ce  qu’il  y  a  de  clair  dans 
une  grande  terrine  vernie  en  dedans y  verfant  deffus  en  même  temps  8c  peu 
à  peu  du  vinaigre  diflillé ,  ou  de  la  liqueur  d’alun ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe 
faite  plus  d’ébullition. 

Par  ce  moyen  la  partie  acide  du  vinaigre  ou  de  l’alun  s’unifiant  avec  le 
fel  fixe  du  tartre ,  qui  avoit  diffous  les  fleurs  de  foufre ,  le  contraint  de  les 
abandonner ,  5c  ces  fleurs  ayant  perdu  leur  couleur  jaune  dans  le  menflrue , 
8c  étant  forties  des  pores  du  fel  de  tartre  que  l’acide  du  vinaigre  ou  de  l’alun 
a  remplis  ,  nageant  d’abord  entre  toutes  les  parties  de  la  liqueur ,  lui  donnent 
une  couleur  de  lait ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  foient  peu  à  peu  précipitées  au  fond 
de  cette  liqueur ,  en  une  fubflance  blanchâtre  :  auquel  temps  ayant  verfé  par 
inclination  la  liqueur  qui  les  fumage ,  on  les  lave  plufieurs  fois  avec  de  l’eau 
claire ,  jufqu’à  ce  qu’en  ayant  emporté  par  les  lotions  toute  l’acrimonie  du  difi. 
folvant  ôc  du  précipitant ,  elles  foient  tout-à-fait  adoucies  ,  &  qu’on  puifle  les 
fécher  5c  garder  pour  le  befoin ,  fous  le  nom  de  magiflére  ,  ou  lait  de  foufre. 

Autre  Ope' ration. 

On  prépare  auffi  un  magiflére  de  foufre  en  y  procédant  ainfi.  Ayant  mis 
dans  un  grand  chaudron  de  fer  une  livre  de  foufre  en  poudre  ,  8c  deux  livres 
chaux-vive  f  &  Yerfé  deffus  une  grande  quantité  d’eau  commune  ?  on  les  fait 
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bouillir  enfemble  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  Toit  diminuée  environ  des  trois  quarts, 
ou  pour  plus  de  lureté ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue  bien  rouge ,  5c  qu’on 
puiife  juger  par  là  que  l’alKali  de  la  chaux  a  pénétré  5c  diflous  le  foufre  ;  auquel 
temps  on  pafle  chaudement  cette  liqueur  par  une  chauffe ,  puis  l’ayant  laiffée 
refroidir  5c  verfé  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  une  grande  terrine 
bien  vernie  ,  on  y  verfe  deffiis  de  l’urine  toute  chaude,  tant  qu’il  ne  fe  fafle 
plus  d’ébullition,  5c  que  l’alKali  fulfuré  de  la  chaux  s’étant  uni  avec  le  fel 
volatil  de  l’urine ,  abandonne  5c  laifl'e  précipiter  au  fond  le  foufre  qu’il  avoic 
diflous.  On  laiffe  alors  rafleoir  les  matières  du  foir  au  matin  ;  puis  ayant  verfé 
par  inclination  la  liqueur ,  qui  fumage  le  foufre  précipité ,  on  le  lave  dix  ou 
douze  fois ,  5c  tant  qu’on  en  ait  emporté  toute  l’acrimonie  des  fels. 

*  Sulphur  prœcipitatum. 

Tlores  fulphuris  cum  triplo  calcis  -vivæ  pondéré  coquantur  in  aqua  ad  folutlonem  falphuris , 
8c  liquor  per  chartam  coletur  ;  deindè  ,  fpiritu  vitrioli  tenui  addito  ,  præcipitabitur  pubis  , 
qui  fæpius  affufa  aqua  layandus  eft ,  donec  omnino  infipidus  fiat. 

Soufre  précipité. 

On  fera  bouillir  des  fleurs  de  foufre  dans  une  fuff faute  quantité  d'eau ,  avec 
trois  fois  autant  que  fon  poids  de  chaux  vive  ,  &  on  fera  durer  V ébullition 
jufqu  à  la  parfaite  dijfolution  du  foufre  :  on  paffera  la  liqueur  par  le  papier 
gris  &  en  verfant  un  peu  d’efprit  de  vitriol  ,  on  précipitera  une  poudre  blanche 
qu’on  lavera  bien  jufqu  à  ce  qu  elle  devienne  tout- à-fait  infpide . 

Cette  préparation  donne  un  foufre  très-pur  5c  qui  n’eff  mélangé  avec  aucune 
matière  étrangère  ,  qu’on  peut  employer  aux  mêmes  ufages.  ] 

Vertus  &  ufages  du  Magifére  de  Soufre . 

Les  Auteurs  recommendent  beaucoup  le  magiftére  de  foufre ,  le  nommant 
le  baume  des  poumons  ,  &  un  remède  fingulier  contre  la  toux ,  l’affhme  ,  la 
phthifie ,  5c  pour  détourner  les  fluxions  qui  tombent  fur  la  poitrine ,  faciliter 
î’expe&oration  5c  appaifer  les  coliques ,  en  diflipant  les  vents  de  l’effomac  5c 
des  inteffins.  On  le  donne  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  dix  ou  douze  grains, 
dans  quelque  eau  cordiale  ou  pe&orale  renforcée  d’un  peu  d’eau  de  candie. 

Remarque . 

Mais  à  caufe  des  diverfes  altérations  qui  arrivent  au  magiffére  de  foufre, 
tant  dans  les  diflolutions  que  dans  fes  précipitations  ,  5c  des  mauvaifes  im» 
prenions  qu’il  reçoit  des  matières  avec  lefquelles  on  le  mêle,  5c  dontlamau-» 
vaile  odeur  qui  lui  reffe  nonobffant  toutes  les  lotions,  efl:  un  grand  indice; 
j’effime  qu’on  fera  mieux  de  s’en  pafler,  &  d’employer  plutôt  les  fleurs  de 
foufre  ,  5c  fur-tout  les  blanches  dont  j’ai  donné  la  préparation ,  puifqu’étant 
moins  delagréables ,  elles  peuvent  produire  avec  efficace  tout  ce  que  les  Au¬ 
teurs  ont  promis  de  ce  magiffére ,  les  donnant  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à 
demi-dragme. 
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CHAPITRE  XXX. 

De  la  Diflillation  du  Soufre • 

LA  petite  quantité  d’efprit  qu’on  tire  d’ordinaire  du  foufre ,  l’impoflibilité 
qu’il  y  a  d’avoir  l’efprit  fans  brûler  le  foufre ,  6c  fans  la  médiation  de  l’air, 
&  la  difficulté  qu’on  a  de  trouver  des  vaiffieaux  bien  propres  pour  travailler 
avantageufement  à  cette  diflillation ,  ont  jufqu’ici  beaucoup  exercé  l’efprit  de  plu- 
jîeurs  perfonnes ,  6c  même  de  celles  qui  n’ont  guères  accoutumé  de  fe  noircir 
les  doigts  à  d’autres  préparations  chymiques.  On  ne  voit  point  d’Auteur  qui 
n’en  ait  donné  des  préparations  différentes  ;  ils  ont  même  repréfenté  divers 
vaiffieaux  ,  par  le  moyen  defquels  ils  ont  promis  des  fuccès ,  qui  peuvent  réuffir 
à  ceux  qui  les  auront ,  6c  qui  fçauront  s’en  fervir.  Mais  tout  ce  que  les  autres 
©nt  écrit  ne  m’exempte  pas  de  l’obligation  où  je  me  vois  ,  de  communiquer 
au  Public  les  moyens  les  plus  aifés  6c  les  meilleurs,  dont  je  me  fers  6c  avec 
lefquels  je  réuffis  à  cette  diflillation ,  6c  de  donner  la  figure  des  vaiffieaux 
que  j’y  emploie. 

R  E  M  A  R  QUE. 

Il  faut  avoir  dn  moins  quatre  divers  vaiffieaux  ,  pour  la  diflillation  de  l’efprit 
du  foufre,  dont  le  plus  bas,  qui  doit  être  le  plus  large  ,  6c  être  de  verre  ou 
de  grès ,  doit  fervir  à  recevoir  l’efprit  pendant  qu’il  diflille  ;  le  fécond  doit 
être  pofé  au  milieu  du  fond  du  premier,  6c  fervir  de  foutien  au  troifième, 
qui  doit  contenir  le  foufre  ;  6c  le  quatrième  doit  être  fufpendu  ,  ou  pofé  en  forte 
qu’il  puiffie  arrêter  6c  donner  lieu  à  la  réfolution  des  vapeurs  qui  s’élèvent  du 
foufre ,  dans  le  temps  qu’il  brûle.  Ce  dernier  efl  de  verre ,  6c  ordinairement 
fait  en  cloche ,  plus  ou  moins  grande  ,  6c  quelquefois  ouverte  au-deffus ,  6c 
quelquefois  non  ;  mais  celui  dans  lequel  le  foufre  brûle  doit  être  de  terre  propre 
à  réfifler  au  feu  6c  être  foutenu  par  quelque  petit  pot  de  verre  ou  de  fayance, 
parce  que  s’il  étoit  pofé  fur  le  fond  du  vaiflèau  d’en-bas ,  il  abforberoit  tout 
l’efprit  qui  s’y  pourroit  amaffier.  ' 

On  choifit  d’ordinaire  un  temps  pluvieux  ,  ou  bien  on  mouille  le  dedans  de 
la  cloche  6c  du  vaiffieau  d’en-bas ,  pour  faciliter  la  réfolution  des  vapeurs ,  6c 
obtenir  par  ce  moyen  davantage  d’efprit  ;  il  efl  même  avantageux  de  mettre 
dès  le  commencement  quelque  peu  d’eau  dans  le  fond  du  vaiffieau  d’en-bas, 
parce  que  l’efprit  s’y  mêle  facilement  fans  changer  pour  cela  de  nature ,  puifi 
qu’on  peut  l’en  féparer  avec  toute  fa  force ,  en  le  rectifiant  de  même  que  les 
efprits  de  fel  ou  de  vitriol. 

J’emploie  fort  fouvent  à  cette  diflillation  de  grands  pots  de  grès ,  nommés 
du  vulgaire  faloirs ,  contenant  environ  deux  féaux  d’eau  ;  ces  pots  ont  une 
rigolle  tout  autour  de  leur  partie  fupérieure  ,  dans  laquelle  il  y  a  trois  ou  quatre 
trous  pénétrans  dans  le  dedans  des  pots  ;  j’humeéte  leur  dedans  6c  même  je 
mets  un  peu  d’eau  dans  le  fond  ,  puis  ayant  pofé  un  petit  pot  de  verre  ou 
de  fayance ,  j’y  place  deffius  le  pot  de  verre  dans  lequel  le  foufre  doit  brûler. 
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OPÈRATfO  2V. 

J  E  choifis  du  foufre  verdâtre  &  en  petits  canons ,  &  Payant  fait  fondre  & 
en  ayant  imbibé  des  mèches  de  coton  filé ,  j’en  allume  6c  fais  brûler  quelque 
portion  dans  le  pot ,  le  couvrant  en  même  temps  d’une  cloche  de  verre  pa- 
reille  à  celles  dont  fe  fervent  les  Jardiniers ,  proportionnée  à  l’ouverture  &  à 
la  rigolle  du  pot,  6c  mouillée  au  dedans.  Par  ce  moyen  les  vapeurs  blanches 
qui  s’élèvent  du  foufre  ,  trouvant  beaucoup  d’efpace ,  tant  dans  la  capacité  du 
pot ,  que  dans  celle  de  la  cloche ,  6c  l’humidité  qui  leur  elt  nécefifaire  pour 
s’y  attacher  ,  fe  réfolvent  en  efprit ,  6c  on  en  tire^  davantage  par  là  en  conti¬ 
nuant  cette  opération  ,  remettant  ôc  rallumant  des  mèches  à  mefure  que  les 
premières  fe  confument ,  que  par  quelque  autre  voie  qu’on  puifle  trouver. 

On  verra  dans  ce  livre  la  figure  de  ces  pots  avec  leur  cloche  ;  mais  l’in¬ 
vention  feroit  beaucoup  plus  avantageufe ,  s’il  étoit  poflible  qu’on  fît  dans  les 
verreries  des  pots  femblables  6c  aulfi  grands ,  parce  que  les  pots  de  grès  ne 
réfiftent  pas  long-temps  à  la  fubtilité  de  l’efprit  de  foufre,  lequel  enfin  les 
pénétre ,  tandis  qu’ils  en  abforbent  toujours  quelque  partie ,  fur-tout  fi  on  n’a 
pas  le  loin  d’en  humeéter  le  dedans  de  temps  en  temps. 

Je  donne  aulfi  dans  ce  Livre  la  figure  des  grands  plats  de  verre  dont  je 
me  fers  pour  recevoir  l’efprit  de  foufre  qui  difiille  des  cloches  ouvertes  par  le 
haut ,  6c  ayant  deux  anfes  fervant  à  les  appuyer  fur  des  bâtons  qui  les  portent  ; 
l’ouverture  defquelles  je  couvre  négligemment  d’une  petite  chape  de  verre  ,  à 
laquelle  on  peut  joindre  un  petit  récipient  ,  procédant  à  la  difiillation  de 
l’efprit ,  de  même  que  pour  celui  qui  précédé ,  hormis  qu’on  doit  lailfer  un 
Bon  travers  de  doigt  de  difiance  entre  le  bord  de  la  cloche  fufpendue  6c  les 
bords  du  plat  ,  6c  faire  enforte  que  la  flamme  du  foufre  qui  brûle  ne  touche 
pas  la  cloche ,  tandis  que  le  foufre  a  aflez  d’air  pour  brûler.  On  n’a  pas  à 
la  vérité  tant  d’efprit  par  ces  vaifleaux  que  par  les  premiers  que  j’ai  décrits  , 
parce  que  ceux-ci  ne  font  pas  fi  grands ,  6c  qu’une  partie  des  vapeurs  fe  perd 
fans  fe  réfoudre  dans  la  cloche  ni  dans  le  plat  ;  mais  l’efprit  en  efl:  fort  boa 
6c  pénétrant  ;  6c  dans  le  grand  nombre  des  vaifleaux  qu’on  y  peut  employer  9 
on  peut  avoir  une  raifonnable  quantité  d’efprit. 

Remarque. 

L’ aci  d  e  du  foufre  paflant  pour  la  bafe,  6c  la  première  6c  principale  matière 
du  vitriol ,  auquel  il  communique  fes  vertus  les  plus  confidérables ,  on  peut 
avec  raifon  attribuer  à  l’elprit  de  foufre  prefque  toutes  celles  de  l’efprit  de 
vitriol  ;  fes  effets  en  font  aufli  avantageux ,  tant  pour  éteindre  l’ardeur  des 
fièvres  ,  6c  fur-tout  des  billieufes  ,  que  pour  réfifter  à  la  pourriture  des  humeurs. 

Quoique  la  plupart  du  monde  croie  que  les  acides  font  ennemis  de  la  poi¬ 
trine  ,  je  puis  néanmoins  affurer  qu’un  Prédicateur  de  Paris  ayant  prefque 
perdu  la  voix ,  en  recouvra  entièrement  l’ufage  par  le  moyen  de  l’elprit  de 
foufre ,  dont  il  ufoit  dans  fa  boiffon  ordinaire,  dans  fes  bouillons ,  6c  même 
parmi  toutes  fes  viandes ,  6c  que  ce  n’a  été  que  le  feul  efprit  de  foufre  que 
je  lui  ai  préparé  ,  qui  l’a  entièrement  guéri  d’un  fi  étrange  accident. 
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*  Aqua  fulphurata. 


*y.  Aquæ  une.  xxiv.  Sulphuris  une.  vj.  Sulphuris  portio  aliqua  in  cochleari  ferreo  ineenfa 
fufpendatur  fuper  aquam  in  -vafe  claufo  ,  &  fumo  refidente  idem  tories  repetatur  donec  totuai 
fulphur  fit  confumptum. 

Eau  foufrée. 

Prenez  vingt-quatre  onces  d'eau  commune  9  &  fix  onces  de  foufre  en  poudre . 
On  mettra  une  partie  du  foufre  dans  une  cuiller  de  fer  ,  on  /’  allumera  fous 
une  cloche  de  verre  au-deffus  d'une  cuvette  remplie  d'eau  ,  qui  puiffe  recevoir 
les  vapeurs  qui  tomberont  ;  &  on  reitérera  cette  déflagration  jufqu'à  ce  que  tout 
le  foufre  foit  confommé . 

Cette  eau  contient  beaucoup  d’acide  vitrioîique  fulphureux ,  &  précisément 
le  même  que  celui  qu’on  appelle  efprit  de  foufre  par  la  lampace.  Elle  eût  diu¬ 
rétique  &  rafraîchiffante  ,  enforte  qu’on  peut  l’employer  avec  fuccès  dans  les 
fièvres  putrides  &  ardentes  ;  fon  goût  eit  d’ailleurs  plus  agréable  que  celui  des 
autres  acides.  D’ailleurs  ,  comme  cet  acide  effc  beaucoup  plus  volatil  que  les 
autres ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  s’infinue  plus  facilement  dans  les  plus 
petits  vaiffeaux  du  corps  humain.  La  dofe  de  cette  eau  eft  depuis  un  gros 
Jufqu’à  une  once  dans  quelque  liqueur  appropriée.  } 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  Baumes  de  Soufre • 

^  T  E  foüfre  fondu  a  la  propriété  de  fe  lier  avec  des  matières  grafles  ,  8c 

\~.j  fur-tout  avec  les  huiles  elfentielles  ,  ou  par  expreffion  ;  c’eût  fur  ce  fon¬ 
dement  qu’on  a  imaginé  de  faire  les  baumes  de  foufre  dont  voici  les  principaux. 

Balfamum  Sulphuris  flmplex. 

flores  fulphurïs  cum  quadruplo  olei  olivarum  pondéré  coqnantur  in  olla  Ieviter  te&a  > 
<!onec  coëant  in  balfami  craffitudinem  î  eodem  modo  cum  petroleo  Barbaderi  fit  balfâmmn 
fulphuris  Barbadenfe. 

Baume  de  Soufre  fimple. 

On  fera  bouillir  dans  une  marmite  de  terre  garnie  de  fon  couvercle  telle 
quantité  qu'on  voudra  de  fleurs  de  foufre  ,  avec  quatre  fois  fon  poids  d'huile 
d'olives  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  figent  en  confiflance  de  baume  :  c'efl  ainfi  qu'on 
fait  le  baume  de  foufre  de  la  Barbade  9  avec  l'huile  de  pétréole  de  Barbades, 

Ce  baume  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  toux  ,  les  afthmes  &  les  confomp- 
tiens  :  on  l’emploie  auffi  quelquefois  pour  cicatrifer  les  ulcères ,  mais  on 
n’en  fait  pas  beaucoup  d’ufage,  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à 
quarante,  1 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXII. 


Des  Préparations  de  r Arfenic • 

ON  confidère  l’arfenic  comme  un  minéral  fort  contraire  au  baume  de  notre 
vie  ;  d’où  vient  qu’on  le  met  au  rang  des  venins  ,  &  qu’on  ne  s’en  fert 
qu’avec  de  grandes  précautions ,  6c  après  en  avoir  féparé  ou  corrigé  par  art , 
ce  qu’il  contient  en  lui  de  plus  dangereux.  La  plupart  des  Auteurs  confon¬ 
dant  les  noms  6c  les  qualités  de  l’arfenic  ,  n’en  remarquent  que  trois  efpéces  , 
à  fçavoir  le  blanc ,  le  jaune  6c  le  rouge  ;  mais  j’en  trouve  quatre ,  dont  le 
premier  ed  l’arfenic  ordinaire ,  qui  eft  blanc ,  6c  même  quelquefois  en  des 
endroits  tranfparent  comme  le  cridal  ;  le  fécond  ayant  la  figure  de  l’arfenic  , 
dont  je  viens  de  parler  ,  eft  de  couleur  jaune  ,  6c  porte  le  nom  de  realgar 
ou  de  reargal  ;  le  troifième  ed  encore  de  couleur  jaune ,  mais  de  fubftance 
écailleufe  difficile  à  piler  ,  6c  en  forme  de  mine ,  portant  le  nom  d’orpiment  ; 
6c  le  quatrième  nommé  l'andaraque ,  ed  de  couleur  rouge  ,  approchant  beau¬ 
coup  de  la  forme  de  l’arfenic  ordinaire  6c  du  realgar ,  6c  n’en  étant  différent 
que  par  fa  couleur  rouge. 

L’arfenic  ordinaire  qu’on  nous  apporte  ,  ed  une  matière  fublimée  tirée  du 
cobalt.  J’edime  auffi  que  c’ed  fort  mal-à-propos  que  quelques-uns  mêlent  le 
fel  marin  avec  l’arfenic,  ou  qu’ils  y  ajoûtent  de  la  limaille  d’acier  ou  de 
cuivre  ,  lorfqu’ils  le  fubliment  dans  le  deifein  de  l’adoucir  ,  puifque  ces  ma¬ 
tières  doivent  plutôt  augmenter  que  diminuer  fon  acrimonie  ,  laquelle  même 
je  ne  penfe  pas  qu’on  puide  parfaitement  bien  dompter  ;  ne  connoiffant  point 
de  préparation  qui  puide  en  apparence  l’adoucir  en  quelque  forte ,  que  celle 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  rubis  d’arfenic,  6c  qu’on  doit  préparer  ainfi. 

Opération. 

Il  faut  piler  l’arfenic  vulgaire,  6c  l’ayant  mis  dans  une  cucurbite  de 
verre ,  dont  pour  le  moins  les  trois  quarts  demeurent  vuides ,  la  placer  au 
bain  de  fable  ,  6c  l’ayant  couverte  d’une  chape  aveugle  ,  en  faire  la  fubli- 
mation  par  un  feu  gradué  ,  de  même  qu’on  fait  celle  du  mercure  ;  puis 
ayant  rejeté  les  lies  ,  6c  la  pondre  qui  fe  féparant  de  la  made ,  s’attache  aux 
vaidfeaux  ,  on  en  réitère  la  fublimation  6c  la  féparation  des  lies  6c  de  la  poudre 
jufqu’à  trois  fois.  Après  quoi  ayant  fubtilement  pilé  &  mêlé  cet  arfenic  fublimé 
avec  parties  égales  de  fieurs  de  foufre ,  on  en  fera  une  dernière  fublimation  , 
par  le  moyen  de  laquelle  l^s  deurs  de  foufre  s’unidant  intimement  avec  l’ar¬ 
fenic  ,  6c  fe  fublimant  avec  lui ,  lui  imprimeront ,  6i  prendront  elles-mêmes 
la  couleur  de  rubis ,  dont  cet  arfenic  porte  le  nom. 

Quelques  Auteurs  en  recommendent  l’ufage  ,  depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à 
fept  ou  huit  grains  dans  quelque  confiture,  conferve  ou  looch  ,  tant  dans  les 
maladies  de  poitrine  que  dans  les  autres  9  où  il  ed  bon  de  provoquer  les 
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fueurs  ,  de  même  que  pour  la  guérifon  des  ulcères  malins  &  rebelles }  en  l’y 
appliquant  delfus  :  mais  nonobftant  tout  ce  beau  procédé ,  quoique  je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  l'oit  fort  bon  pour  appliquer  fur  les  ulcères ,  ou  fur  de  fem- 
blables  maux  externes  ,  je  crois  néanmoins  qu’on  s’en  doit  palfer  pour  l’intérieur  ; 
vu  qu’un  remède  de  cette  nature  doit  être  toujours  l'ufpeét ,  &  qu’on  ne  man¬ 
que  pas  de  médicamensdc  d’autres  préparations  plus  fûres  que  toutes  celles  qu’on 
peut  faire  de  l’arfenic.  On  peut  préparer  de  même  des  rubis  de  tous  les  autres 
arfenics ,  de  s’en  fervir  aux  mêmes  ufages. 

On  prépare  avantageufement  l’arfenic  pour  l’extérieur  ;  car  on  en  fait  un 
régule ,  dont  on  tire  après  une  liqueur  butyreufe  ,  de  même  que  du  régule 
d’antimoine ,  en  y  procédant  ainli. 

Régule,  d,' Arfenic. 

Ayant  pilé ,  mêlé  ,  de  mis  parties  égales  de  nître  6c  de  tartre  dans  un 
mortier  de  fer  chauffé  ,  &  y  ayant  mis  le  feu  avec  un  charbon  allumé ,  la  dé¬ 
tonation  étant  paffée ,  on  pefera  lix  onces  de  la  matière  reftée  dans  le  mortier , 
de  les  ayant  pilées  de  mêlées  avec  huit  onces  d’arfenic,  pilées  de  même  ,  de  quatre 
onces  de  limaille  d’acier  ,  on  mettra  ce  mélange  dans  un  bon  grand  creufet, 
placé  lür  un  culot ,  au  milieu  d’un  fourneau  propre  ;  de  y  ayant  donné 
une  bonne  fufion  aux  matières ,  on  les  verfera  promptement  dans  un  cornet 
de  fer qu’on  aura  auparavant  chauffé  de  frotté  en  dedans  de  fuif  de  chandelle  , 
frappant  en  même  temps  fur  le  cornet ,  pour  aider  à  précipiter  le  régule  au 
fond  ;  puis  les  matières  étant  prefque  refroidies  >  on  féparera  le  régule  des 
fcories  qui  feront  au  deffus  ,  pour  s’en  fervir  à  en  faire  l’efprit  de  le  beurre 
fuivant  cette  méthode. 

On  mettra  ce  régule  en  poudre,  de  l’ayant  bien  mêlé  avec  le  double  de 
fon  poids  de  fublimé  corrofif,  on  introduira  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
verre  environnée  de  lut,  dont  les  deux  tiers  foient  à  peu  près  vuides  ;  puis 
l’ayant  placée  dans  un  petit  fourneau  de  réverbère  clos ,  on  en  fera  la  dillil- 
lation  par  un  feu  immédiat  fort  doux  au  commencement ,  puis  augmenté  peu 
à  peu ,  gardant  à  part  l’efprit  fumant  qui  diftillera  le  premier ,  de  recevant 
dans  un  autre  vailfeau  la  liqueur  butyreufe  qui  le  fuivra  ;  après  laquelle , 
ayant  changé  le  récipient ,  on  pouffera  le  feu  jufqu’à  ce  que  tout  le  mercure 
du  fublimé  y  foit  defcendu  ;  puis  on  expofera  à  l’air  ce  beurre  d’arfenic  ,  de 
lorfqu’il  fera  réfous  en  liqueur ,  on  la  gardera  dans  une  bouteille  de  verre 
double  bien  bouchée  ,  pour  s’en  fervir  à  confumer  les  chairs  baveufes  des 
plaies  de  des  ulcères ,  de  à  emporter  la  carie  des  os  ;  ce  qu’il  exécute  avec 
beaucoup  plus  de  violence  que  ne  fait  le  beurre  d’antimoine  ;  d’où  vient  qu’on 
l’emploie  en  moindre  quantité  ,  de  avec  beaucoup  plus  de  précaution.  L’efprit 
qui  fort  le  premier  eft  fort  corrofif  ,  de  capable  de  diffoudre  tout-à-fait  le 
mars ,  de  de  pénétrer  plufieurs  autres  métaux. 

On  ne  doit  pas  cependant  être  lurpris  que  les  fubflances  qui  fortent  de 
la  jonétion  du  régule  d’arfeoic  avec  le  mercure  fublimé  corrofif ,  foient  plus 
rongeantes  que  celles  qu’on  tire  de  l’antimoine  mêlé  avec  le  même  fublimé  9 
puifque  les  parties  de  l’arfenic  font  incomparablement  plus  malignes  de  plus 
corrofives  que  ne  font  celles  de  l’antimoine ,  de  que  le  mélange  qu’on  en  fait 
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avec  le  fublimé  ,  augmente  &  multiplie  beaucoup  leur  malignité  &  leur 

corroiion. 

On  peut  préparer  un  arfenic  fixe  ,  ou  une  liqueur  fixe  d’arfenic  ,  en  y 
procédant  ainii. 

Liqueur  fixe  dJ Arfenic. 

On  pulvérifera  huit  onces  d’arfenic  ,  douze  onces  de  nître  ,  &  douze  onces 
de  tartre  ,  <5c  les  ayant  bien  mêlés  ,  &  placé  un  bon  grand  creufet  fur  un 
culot  au  milieu  d’un  fourneau  bâti  fous  une  cheminée ,  on  allumera  un  bon 
feu  de  charbons  tout  autour  du  creufet ,  &  lorfqu’il  lera  bien  rougi ,  on  y 
jetera  dedans  environ' une  once  de  la  poudre,  laiffant  agir  le  nître  &  le 
tartre  fur  l’arfenic  ,  &  difiiper  la  fumée  puante  qui  s’en  élevera  ;  laquelle  étant 
à  peu  près  palfée ,  on  jetera  encore  autant  de  poudre  dans  le  creufet,  & 
ayant  donné  le  temps  néceflaire  à  l’aétion  du  nître  &  du  tartre ,  &  à  la 
difiipation  des  fumées  ,  on  réitérera  &  même  on  continuera  la  proje&ion 
de  la  poudre  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  toute  employée ,  ayant  foin  cependant  de 
remuer  les  matières  de  temps  en  temps  avec  une  longue  efpatule  de  fer ,  pour 
faire  bien  exhaler  tout  le  foufre  de  l’arfenic  ,  dont  on  doit  éviter  la  malignité 
en  s’éloignant  des  fumées  qui  s’élèvent  pendant  cette  calcination  ,  comme 
étant  pour  le  moins  aufii  nuifibles  ,  qu’elles  font  puantes.  Après  quoi  on  en¬ 
tretiendra  encore  autour  du  creufet  un  feu  bien  violent  pendant  cinq  ou  fix 
heures ,  ou  pour  mieux  faire ,  pendant  tout  un  jour ,  pour  mieux  difiiper  ce 
que  l’arfenic  a  de  plus  mauvais. 

Puis  ayant  bien  laifle  refroidir  le  creufet ,  &  mis  en  poudre  la  malle  qui 
fera  reftée ,  on  en  féparera  par  plufieurs  lotions  tout  ce  qu’elle  contiendra 
de  falin  ,  &  lorfqu’on  l’aura  bien  adoucie  ,  on  en  gardera  la  poudre  dans  une 
bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  ,  qui  fera  ce  qu’on  appelle  arfenic  fixe  , 
que  quelqaes-uns  prétendent  être  un  bon  fudorifique ,  mais  dont  les  meil¬ 
leurs  ufages  doivent  être  pour  mondifier  les  plaies  &  les  ulcères  ;  pour  lequel 
deflein  ,  au  lieu  de  laver  la  poudre  ,  on  fe  contente  d’expofer  la  malfe  à 
l’humidité  de  la  cave  ,  où  les  fels  fe  réfolvent  en  liqueur ,  qu’on  garde  dans 
une  bouteille  double  bien  bouchée ,  fous  le  nom  de  liqueur  fixe  d’arfenic , 
dont  on  fe  fert  pour  la  guérifon  des  ulcères  malins ,  chancreux  &  fiftuleux  , 
&  particuliérement  des  véroliques ,  la  délayant  dans  des  eaux  vulnéraires  en 
plus  grande  ou  en  moindre  quantité ,  fuivant  le  befoin. 

Je  ne  veux  pas  grofiir  ce  Chapitre  d’autres  préparations  d’arfenic  ,  que 
j’eftime  autant  fufpe&es  qu’elles  font  peu  ufitées. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Préparations  de  V Ambre- gris, 

\  ■  t  *w| 

LE  S  divers  fentimens  fur  l’origine  de  l’ambre-gris ,  ne  changent  pas  fa 
nature  ;  car  quoique  les  uns  l’ayent  pris  pour  une  écume  de  la  mer  ,  les 
autres,  pour  l’excrément  de  certains  oifeaux  qu’on  voit  aux  ifles  de  Madagaf- 
car ,  ou  dans  celles  qui  font  vers  le  fond  de  l’Archipel  ;  les  autres  pour 
l’excrément  ou  le  fperme  de  la  baleine  ;  l’opinion  de  ceux  qui  ont  alluré  que 
c’eff  un  bitume  forti  des  entrailles  de  la  terre  6c  dégorgé  dans  la  mer  ,  de 
même  que  le  fuccin  ,  me  femble  la  plus  raifonnable  ;  car  fi  cétoit  une  écume 
'  de  la  mer  ,  elle  en  retiendroit  quelques  qualités  ,  ou  des  chofes  qui  y  font 
contenues  ,  6c  fi  c’étoit  un  excrément  d’oifeaux ,  on  ne  le  trouveroit  pas  com¬ 
me  on  le  trouve  en  de  grofles  mafles  uniformes,  pefant  quelquefois  plus  de 
cent  livres  ;  s’il  étoit ,  dis-je ,  excrément  d’oifeaux  ,  ou  excrément  ou  fperme  de 
baleine  ,  il  feroit  difloluble  dans  l’eau  ,  6c  il  ne  réfifleroit  pas ,  comme  il  fait  , 
long-temps  aux  flots  de  la  mer  ,  6c  aux  injures  de  l’air  6c  des  pluies ,  fans 
en  être  notablement  altéré. 

L’ambre-gris  ,  félon  cette  opinion ,  fort  liquide  des  entrailles  de  la  terre  ; 
fa  légèreté  fait  qu’il  efl;  enlevé  fur  la  fuperficie  de  la  mer  ,  6c  fa  fubflance 
bitumineufe  efl  caufe  qu’il  ne  s’y  diflout  pas ,  5c  qu’il  a  le  temps  d’y  être 
réduit  par  la  chaleur  du  foleil  en  une  mafle  féche  aflfez  folide ,  qui  efl  enfin 
pouflee  par  les  tempêtes  au  bord  de  la  mer  ,  où  on  le  trouve  non  feulement 
aux  Indes  6c  dans  l’Amérique  ,  mais  quelquefois  fur  le  bord  de  nos  mers  , 
quoiqu’aflez  rarement  :  6c  s’il  efl  arrivé  qu’on  en  ait  trouvé  quelquefois  dans 
le  corps  de  quelque  baleine  ,  on  doit  croire  que  cet  animal  l’ayant  rencontré  , 
l’a  dévoré  pour  lui  fervir  de  nourriture.  v 

Quelques  Modernes  néanmoins  ont  voulu  afiùrer  que  l’ambre-gris  venoit 
de  certains  rayons  de  miel ,  qui  ayant  été  avec  le  temps  recuits  6c  defféchés 
par  la  chaleur  du  foleil ,  fe  détachent  des  rochers  où  quelques  abeilles  les 
ont  formés  ,  6c  tombent  dans  la  mer  ,  où  le  fel  6c  l’agitation  des  flots  ache¬ 
vant  de  les  digérer  ,  leur  font  prendre  la  confiftance  6c  la  couleur  qu’on  y 
,remarque  ,  6c  difpofent  en  même  temps  les  parties  de  ce  qui  refie  de  miel  , 
à  rendre  l’odeur  agréable  que  cette  mafle  exhale  ;  mais  j’en  laifle  la  déciflon 
aux  Naturaliftes. 

L’ambre-gris  efl;  d’ordinaire  de  couleur  marbrée  ;  dont  le  fond  efl;  tantôt 
plus  ou  tantôt  moins  obfcur  ,  mais  tirant  fur  le  gris ,  6c  marqueté  de  blanc  , 
approchant  quelquefois  tant  loit  peu  du  jaune;  il  efl  auffi  plus  ou  moins 
pur ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  matières  étrangères  qu’il  a  rencontrées  , 
6c  qui  s’y  font  mêlées  ,  tandis  qu’il  étoit  encore  liquide  ;  jufques-là  qu’on  y 
trouve  quelquefois  des  becs  d’oifeaux  6c  de  petits  infeétes.  On  le  peut  fondre 
facilement  fur  un  fort  petit  feu ,  lorfqu’il  efl  bien  légitime ,  ou  le  percer 
svec  une  aiguille  chauffée  ,  laquelle  faifant  fondre  l’endroit  par  où  elle  entre  ? 
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en  fait  éîevôf  Une  odeur  agréable  affez  pénétrante  ,  par  où  l’on  peut  connoître 
en  partie  la  bonté  de  l’ambre-gris  ;  lequel  on  emploie  même  fouvent  fans 
aucune  préparation  confidérable  ,  le  contentant  de  le  mettre  en  poudre  avec 
quelque  petit  morceau  de  lùccre  candi ,  lorfqu’on  le  veut  faire  prendre  feul , 
ou  qu’on  le  veut  mêler  parmi  d’autres  remèdes. 

La  ténuité  de  la  fubftance  de  Pambre-gris  ,  eft  caufe  qu’on  ne  l’expofe 
pas  à  la  violence  du  feu  ,  ôc  qu’on  fe  contente  d’ordinaire  de  le  dilfoudre 
dans  de  l’efprit  de  vin ,  foit  pour  en  féparer  les  terreftréïtés  qui  peuvent  y 
être  mêlées ,  foit  pour  en  garder  la  diffolution  ,  fous  le  nom  d’eflence ,  ou 
de  teinture  d’ambre  -  gris.  Mais  fon  odeur  s’accommodant  avec  celle  de  tous 
les  meilleurs  aromats ,  ôc  ayant  même  befoin  d’être  exaltée  ,  on  choifit  ôc  on 
y  mêle  d’ordinaire  quelqu’un  de  ceux  d’entr’eux  qui  font  les  plus  puiflfans  , 
8c  dont  l’odeur  eft  plus  douce  8c  plus  agréable ,  comme  font  le  mufe  ,  la 
civette  ,  l’elfence  de  rofes ,  de  citrons ,  8c  autres  femblables  ,  s’accommodant 
néanmoins  à  l’odorat  &  à  la  difpofition  des  perfonnes  pour  lefquelles  on  pré¬ 
pare  ces  effences  ou  teintures.  Et  pour  cet  effet  : 

O  P  E'  R  A  TI  ON. 

O  N  mettra  en  poudre  fubtile  deux  dragmes  de  bon  ambre-gris  ,  avec  autant 
pefant  de  fuccre  candi  ,  6c  demi-fcrupule  de  mufe  de  Levant ,  6c  les  ayant 
mis  dans  un  petit  matras  ,  6c  verfé  deffus  deux  onces  de  bon  efprit  de  vin , 
6c  demi-once  d’efprit  ardent  de  rofes  ,  on  couvrira  le  matras  d’un  petit  vaiffeau 
de  rencontre ,  ôc  en  ayant  foigneufement  luté  les  jointures ,  on  l’expofera  à 
la  chaleur  du  foleil ,  ou  à  celle  du  fumier ,  ou  à  quelqu’autre  approchante  , 
agitant  de  temps  en  temps  les  matières  ,  jufqu’à  ce  que  tout  l’ambre-gris 
foit  diffous ,  6c  qu’il  ne  refte  que  quelque  terreftréïté  au  fond  du  matras  : 
auquel  temps  ayant  déluté  les  vaiffeaux ,  5c  verfé  par  inclination  la  liqueur 
qui  fumage  les  terreftréïtés ,  dans  une  bouteille  de  verre  double  ,  on  la  bou¬ 
chera  bien,  ôc  on  gardera  cette  teinture  d’ambre-gris  pour  le  befoin  ,  6c 
comme  un  remède  fort  propre  pour  éveiller  6c  conferver  la  chaleur  naturelle  , 
fortifier  le  cœur  6c  le  cerveau  ,  6c  toutes  les  parties  nobles ,  donner  de  la  vi¬ 
gueur  pour  l’aéte  vénérien  aux  hommes  6c  aux  femmes  qui  ne  craignent  pas 
les  bonnes  odeurs ,  rétablir  les  forces  abbatues ,  ôc  redonner  l’embonpoint 
aux  perfonnes  exténuées  par  de  longues  maladies.  On  la  donne  depuis  une 
ou  deux  gouttes  jufqu’à  fept  ou  huit  dans  du  vin  d’Efpagne ,  dans  de  Peau 
de  cannelle  ,  ou  quelqu’autre  liqueur  cordiale. 

On  peut  auffi  piler  fubtilement  deux  dragmes  de  bon  ambre-gris  avec  au¬ 
tant  pefant  de  fuccre  candi ,  ôc  un  fcrupule  de  mule  de  Levant ,  6c  y  ayant 
ajouté  douze  gouttes  en  tout  d’huile  diftillée  d’écorce  de  citron  ôc  d’orange  9 
de  fleurs  de  lavande ,  de  marjolaine  ,  de  rofes  6c  de  cannelle ,  les  battre  6c 
bien  incorporer  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  , 
6c  en  faire  un  ambre-gris  effencifié ,  qu’on  gardera  dans  quelque  petit  vaiff 
feau  parfaitement  bien  bouché ,  pour  s’en  fervir  de  même  que  de  l’effence 
d’ambre-gris  pur  ,  mais  en  moindre  dofe  ;  vu  qu’il  fuflit  d’en  donner  à  la  fois 
la  groffeur  d’un  petit  pois  fur  la  pointe  d’un  couteau  »  buvant  par  deftùg  u$ 
£>eu  de  vin  d’Efpagne  ou  d’eau  de  cannelle. 
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*  Tinclura  feu  ejfenûa  Ambrœ . 


•yr  Ambrai  grifeæ ,  drach.  j.  Spiritûs  rofarutn  ardentis  redificatifTtmi  ,  vini  tartarifati  j> 
ana  unç.  j.  f.  Mifce  ,  digéré  balneo-maris  ,  fiat  tinttura. 

Teinture  ou  eflfence  d’Ambre-gris. 

Prenez  une  dragme  d' ambre-gris  ,  une  once  &  demie  d'efiprit  inflammable 
de  rofes  tres-reclifié  ,  autant  de  vin  tartarifé  :  mêle %  ,  &  faites  digérer  au 
bain-marie  9  jufiquà  ce  que  votre  teinture  foit  bien  faite . 

Tinclura  feu  Efifentia  Regia. 

Jfi  Amb'-æ  grifeæ  fernp.  ij.  Mofchi  ferup.  j.  Zibethi  grana  x.  Olei  cinnamomi  gutt.  vj. 

Ligni  rhodii  gutt.  iv.  Excipiantur  omnia  falis  tartari  femi-drachmâ.  Mifce  optimè  donec 
omnia  unita  fint  ,  dein  adde  fpiritus  ardentis  redtificati  rofarum  ,  florum  aurantiorum  ,  ana 
une.  j.  f.  Digéré  in  loco  calido  per  aliquot  dies  identidem  agitando  j  deinde  liquorem  à 
fæcibus  fubfidentibus  per  inclinationem  fepara. 

Teinture  ou  Eflence  Royale. 

Prenez  deux  fcrupules  d' ambre- gris  ,  un  fcrupule  de  mufe  ,  dix  grains  de 
civette  ,  flx  gouttes  d'huile  ejfientielle  de  cannelle  ,  quatre  gouttes  d'huile  efifen- 
tielle  de  bois  de  rofes  ,  trente-flx  grains  de  fel  de  tartre  :  mêle %  le  tout  en - 
femble  parfaitement  ;  lorfque  V union  fera  bien  faite  ,  ajoutexry  une  once  &  demie 
des  efprits  inflammables  reclifiés  9  de  rofes  &  de  fleurs  d'oranges  ;  faites-les 
digérer  dans  une  étuve  pendant  plufieurs  jours  en  les  remuant  fouvent  ,  enfuite 
filtre i  la  liqueur  9  ou  la  fiépareq_  de  la  réfldence  par  inclination  T  &  la  gardeg, 
pour  l'ufage.  ] 


CHAPITRE  XXXIV. 

Des  P  réparations  du  Succin* 

L’ORIGINE  de  l’ambre  blanc  &  jaune,  nommés  de  plufieurs  SuccU 
num  9  Eleclrum  9  Crifioleclrum  9  Carabe  9  Glefifum  ,  &  réfine  de  la  terre  , 
n’ell  pas  moins  contellée  des  Auteurs  que  celle  de  l’ambre-gris.  Car  il  y  en  a 
qui  veulent  que  ce  foit  l’excrément  de  quelque  oifeau  ;  les  autres  foutiennent 
que  c’elt  le  fuc  réfineux  de  quelqu’arbre  ;  fe  fondant  peut-être  fur  ce  qu’Ovide 
dit  dans  fes  Métamorphofes  fur  le  changement  des  fœurs  de  Phaëton  en  arbres  ; 

Inde  fluunt  lacrymcz  ,  flillataque  fiole  rigeficunt 
De  ramis  eleclra  novis  ,  quee  lucidus  amnis 
Excipit  9  &  nuribus  mittit  geflanda  Latinis . 

Mais  les  autres  croient  que  c’efl:  le  fuc  bitumineux,  forti  des  entrailles 
de  la  terre ,  élevé  au  dedus  de  la  mer  }  puis  coagulé  &  defieché  pas  lefoleil, 
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5c  pouffé  par  les  flots  au  bord  de  la  mer  où  on  le  trouve  ;  laquelle  opinion 
j’eflime  la  plus  raifonnable  de  toutes.  Les  Auteurs  nous  ont  parlé  de  trois  for¬ 
tes  de  fuccins ,  le  premier  blanc  ,  le  fécond  jaune  ,  6c  le  troisième  noir  ;  dont 
les  deux  premiers  ont  été  de  tous  temps  fort  confidérés  de  l’une  &  de  l’autre 
Pharmacie ,  ôc  fur-tout  de  la  Chymique  ,  qui  en  a  inventé  quelques  prépara^ 
tions  ,  qui  méritent  d’avoir  leur  place  dans  cette  Pharmacopée ,  où  l’on  préféré 
ordinairement  le  blanc,  comme  étant  mieux  digéré ,  plus  pur ,  plus  odorant, 
5c  même  plus  abondant  en  fel  volatil  ;  ce  qui  n’empêche  pas  que  nous  ne 
nous  fendons  tous  les  jours  du  jaune  ,  à  caufe  de  la  rareté  du  blanc  ,  5c  que 
nous  n’en  tirions  à  peu  près  les  mêmes  fubffances  que  nous  pourrions  avoir 
du  blanc. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l’ambre  ou  fiiccin  noir ,  ne  pouvant  de  ma  part  recon- 
noître  pour  lui  autre  chofe  que  le  jayet ,  dont  on  fait  des  anneaux  6c  des 
braflèlets ,  ou  bien  l’afphaltum,  ou  le  bitume  noir  qui  vient  de  la  Judée  ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  apparemment  provenus  d’une  même  matière  que  les  fuccins  blanc 
6c  jaune  ,  je  les  crois  beaucoup  inférieurs  en  vertu,  étant  très- perfuadé  qu’ils 
ont  perdu  leurs  meilleures  parties  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  ou  dans  la 
mer ,  ou  dans  les  lacs ,  foit  par  la  chaleur  centrale ,  foit  par  celle  du  foleil  , 
qui  en  ont  fait  fortir  par  une  fecrette  diflillation  l’huile  pétreole  blanche  6c 
brune  que  l’on  nous  apporte ,  découlée  naturellement  des  fentes  des  rochers  ; 
en  étant  encore  plus  convaincu ,  par  l’expérience  que  j’ai  fouvent  faite ,  en 
diflillant  l’ambre  blanc  6c  jaune;  car  l’ayant  fait  fans  addition  au  bain  de 
fable ,  par  un  feu  fort  modéré  dans  une  cornue  de  verre ,  6c  n’ayant  pouffé 
la  diflillation  qu’à  demi ,  les  vaiffeaux  étant  refroidis ,  j’y  ai  trouvé  au  fond 
une  matière  dure  ,  purpurine  noire ,  luifante  6c  tranfparente ,  d’odeur  forte , 
très-femblable  6c  même  plus  belle  qu’aucun  bitume  naturel  venu  de  la  Judée. 

La  Ample  préparation  que  la  Pharmacie  galenique  fait  du  fuccin  en  le 
broyant  fur  le  porphyre ,  n’eff  pas  à  rejeter  ,  tant  parce  qu’on  peut  donner 
fort  à  propos  le  fuccin  en  poudre  dans  les  maladies  du  cerveau  ,  de  l’eftomac  , 
des  inteftins  6c  de  la  matrice ,  5c  même  dans  les  pertes  de  fang  ,  6c  là  où 
il  efl  néceffaire  de  refferrer ,  que  parce  qu’elle  facilite  beaucoup  la  diffolution 
du  fuccin  ,  lorfqu’on  en  veut  faire  quelque  préparation  ,  6c  entr’autres  en 
tirer  la  teinture. 

*  / 

Méthode  d'avoir  la  Teinture  du  Succin . 

o*  mettra  dans  un  matras  qoatre  onces  de  beau  fuccin  broyé  fur  le  por¬ 
phyre  ,  6c  y  ayant  verfé  deffus  de  l’efprit  de  vin  bien  redifié  jufqu’à  ce  qu’il 
le  lurnage  de  quatre  bons  doigts,  on  couvrira  le  matras  d’un  petit  vaiffeau 
de  rencontre ,  dont  on  lutera  l'oigneufement  les  jointures  ;  puis  on  les  fera  di¬ 
gérer  au  bain  de  cendres  ou  de  fable  fur  un  feu  fort  doux ,  les  agitant  de 
temps  en  temps  jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  ayant  diffous  la  plus  grande 
partie  du  fuccin,  foit  coloré  d’un  beau  jaune;  après  quoi  ayant  verfé  par 
inclination  dans  une  bouteille  la  liqueur  colorée,  mis  de  nouvel  efprit  de 
vin  fur  la  réfidence ,  5c  recouvert  le  matras  de  fon  vaiffeau  de  rencontre  bien 
luté  ,  on  le  remettra  au  même  bain  fur  une  même  chaleur  ,  5c  on  l’y  tiendra 
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jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  ait  prefque  dilfous  le  relie  du  fuccin ,  5c  fort 
à  peu  près  coloré  comme  le  premier. 

Auquel  temps ,  ayant  déluté  les  vaiffeaux ,  verfé  par  inclination  5c  mêlé 
cette  teinture  avec  la  première ,  on  les  palfera  par  le  papier  ,  5c  les  ayant 
miles  dans  une  petite  cucurbite  de  verre  placée  au  même  bain ,  l’ayant  cou¬ 
verte  de  fon  chapiteau  ,  adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec ,  5c  bien  luté  toutes 
les  jointures ,  on  retirera  par  un  feu  fort  doux  environ  moitié  de  l’efprit  de 
vin  ;  puis  ayant  lailfé  refroidir  les  vailfeaux ,  on  ferrera  dans  une  bouteille 
de  verre  double  bien  bouchée  ce  qui  fera  relié  dans  la  cucurbite  ,  5c  on  le  gar¬ 
dera  fous  le  nom  de  teinture  de  fuccin  ,  pour  s’en  fervir  principalement  dans 
les  maladies  du  cerveau  ,  de  l’ellomac ,  des  inteltins  ,  des  nerfs  ,  des  reins  & 
de  la  velfie  ,  5c  dans  celles  de  la  matrice  ,  la  donnant  depuis  un  fcrupule  jufi 
qu’à  une  dragme  dans  des  liqueurs  propres. 

On  pourroit  ,  en  verfant  de  l’eau  fur  la  dilfolution  du  fuccin ,  affaiblir 
l’efprit  de  vin ,  5c  le  contraindre  d’abandonner  les  parties  du  fuccin  qu’il  auroit 
dilfoutes  ,  5c  de  les  lailfer  précipiter  en  poudre  jaune  au  fond  de  la  liqueur , 
qui  feroit  ce  qu’on  appelle  magiltère  de  fuccin  ;  mais  on  n’en  tireroit  aucun 
avantage  ,  puilqu’outre  la  perte  du  temps ,  du  feu  5c  de  l’efprit  de  vin  , 
ce  magiftère  ne  vaut  pas  mieux  que  le  fuccin  limplement  broyé  fur  le 
porphyre. 

Schroder  propofe  un  magillère  de  fuccin ,  qu’il  prépare  en  le  dilfolvanc 
dans  du  vinaigre  diilillé ,  filtrant  la  dilfolution  ,  retirant  par  diflillation  le 
vinaigre  ;  puis  dilfolvant  la  réfidence  dans  de  l’eau-rofe  ,  filtrant  la  dilfolution  , 
retirant  l’eau-rofe  ,  délayant  enfuite  la  réfidence  dans  de  nouvelle  eau-rofe  9 
filtrant  5c  retirant  l’eau  jufqu’à  trois  fois ,  5c  enfin  précipitant  la  dernière  difi 
folution  avec  de  l’efprit  de  vitriol ,  ou  avec  du  lue  de  citrons  ,  prétendant 
que  ce  foit  un  bon  fudorifique ,  donné  depuis  fix  jufqu’à  douze  grains  dans 
les  fièvres  malignes  ,  5c  dans  la  pleurefie.  Mais  l’acide  du  vinaigre  5c  celui  des 
précipitans  changeant  la  nature  du  fuccin  ,  je  ne  crois  pas  que  ce  magillère 
puilfe  produire  les  effets  qu’on  en  fait  efpérer. 


CHAPITRE  XXXV, 

De  la  Dijlillation  du  Succirt . 

La  dillillation  du  fuccin  la  plus  fimple  5c  la  plus  ordinaire  elt  cefre-ri. 

Méthode. 

On  remplira  de  fuccin  brifé  environ  le  tiers  d’une  corntie  de  verre,  5c 
ayant  mis  un  peu  de  fable  au  fond  d’une  capfule  de  mefure ,  polée  fur  un 
fourneau  propre  ,  on  y  placera  la  cornue  ,  5c  l’ayant  bien  environnée  5c  tout- 
à-fait  couverte  de  fable  ,  à  la  réferve  de  fon  cou ,  adapté  5c  bien  luté  un 
grand  récipient  à  fon  bec ,  ôç  couvert  la  capfule  d’un  dôme  proportionné , 
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on  allumera  le  feu  au  fourneau  ,  &  on  le  modérera  en  forte ,  qûe  le  fuccin 
étant  liquéfié  ne  puiffe  pas  bouillir ,  ni  palier  par  le  bec  de  la  cornue  dans 
le  récipient  ;  mais  donner  peu  à  peu  l'on  flegme ,  puis  fon  efprit  ,  fon  fel 
volatil  6c  fon  huile  ,  dont  la  première  fera  claire  ;  mais  celle  qui  la  fuivra  , 
fera  de  plus  en  plus  colorée  ,  jufques-là  que  la  dernière  fera  de  couleur  brune , 
6c  même  fort  épaiflfe.  Cette  diffillation  doit  être  longue  ,  6c  pour  le  moins 
de  vingt-quatre  heures ,  fi  on  veut  y  réuflir  ;  il  n’efi:  pas  auflî  néceffaire  de 
pouffer  beaucoup  le  feu,  non  plus  dans  le  milieu  que  fur  la  fin  de  la  dif- 
tillation  ,  parce  qu’outre  que  les  fubftances  qui  en  doivent  fortir  ne  font  pas 
beaucoup  pelantes ,  6c  que  le  feu  trop  violent  les  altéreroit  beaucoup ,  on 
peut  encore  profiter  de  ce  qui  refferoit  dans  la  cornue  ,  en  y  procédant  comme 
je  dirai  ci-après. 

On  peut  auffi  difiiller  à  feu  nud  le  fuccin ,  le  mettant  dans  une  cornue 
de  grès  ,  ou  de  verre  environnée  de  lut ,  6c  placée  au  fourneau  de  réverbère 
clos  :  mais  fi  on  n’eff  fort  circonfpeft  à  ménager  le  feu  ,  on  peut  rifquer  de 
brûler  ôt  de  faire  fortir  le  fuccin  de  la  cornue ,  6c  même  de  faire  crever  le 
récipient  :  d’où  vient  qu’on  doit  préférer  à  celle-ci  la  diflillation  au  fable. 
On  pourroit  piler  le  fuccin  lorfqu’on  le  veut  difliller,  6c  y  mêler  parties  égales 
de  fable  ou  de  cailloux  pilés  ,  ou  de  cendres  qui  ayent  fervi  à  la  leffive  ; 
cette  divifion  des  parties  du  fuccin  pouvant  en  quelque  forte  faciliter  la  fépa- 
ration  6c  la  fublimation  de  fes  fubffances,  fans  diminuer  leur  bonté  ;  mais 
je  préféré  celle  que  l’on  fait  fans  addition. 

La  diflillation  du  fuccin  étant  achevée ,  5c  les  vaiffeaux  étant  refroidis  6c 
délutés ,  6c  ayant  ramaflé  le  fel  volatil  élevé  en  petits  criftaux  dans  le  cou 
de  la  cornue  6c  dans  celui  du  récipient ,  on  le  ferrera  dans  une  bouteille 
propre  ;  puis  ayant  verfé  dans  un  matras  toutes  les  fubflances  contenues  dans 
le  récipient ,  lavé  le  récipient  avec  de  l’eau  chaude ,  pour  y  diffoudre  6c 
ramaffer  le  fel  volatil  6c  l’huile  qui  pourront  y  refter ,  6c  verfé  cette  lotion 
fur  les  autres  matières,  on  couvrira  le  matras  d’un  vaiffeau  de  rencontre  bien 
luté  ,  ôc  après  l’avoir  fait  digérer  pendant  dtx  ou  douze  heures  au  bain  de 
fable  modérément  chaud ,  6c  agité  fouvent  les  matières ,  on  ouvrira  enfin 
le  matras,  6c  ayant  féparé  l’huile  de  la  partie  aqueufe ,  fpiritueufe  6c  laline, 
on  en  fera  la  re&ification  féparément  ;  fçavoir ,  celle  de  l’huile  en  l’incorpo¬ 
rant  avec  autant  de  cendres  lavées  qu’elle  en  pourra  abforber,  mettant  ce 
mélange  dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable  ,  6c  en  tirant  par  un 
feu  fort  doux  l’huile  qui  en  diftillera  ,  dont  la  première  fera  blanche  6c 
claire,  celle  qui  la  fuivra  fera  un  peu  colorée,  6c  la  dernière  un  peu  obfcure. 

Quant  à  la  partie  aqueufe  ,  fpiritueufe  6c  faîine  ,  l’ayant  filtrée  6c  mife 
dans  une  petite  cocurbite  de  verre  ,  placée  au  bain  de  fable  fur  un  fort  petit, 
feu ,  on  en  fera  évaporer  environ  les  trois  quarts  de  l’humidité  fuperflue  ;  • 
puis  l’ayant  laiffée  quelque  temps  en  lieu  frais ,  on  en  féparera  6c  ferrera 
les  criffaux ,  faifant  même  enfuite  évaporer  au  même  bain  la  liqueur  qui  les 
furnagera  ,  afin  de  bien  profiter  de  tout  le  lèl  qui  peut  y  être  encore  reflé  * 
quoiqu’il  ne  foit  pas  beaucoup  abondant,  non  plus  que  le  premier. 

On  peut  avoir  un  fel  volatil  de  fuccin  plus  parfait ,  fi  en  ayant  bien  féparé 
l’huile  6c  bien  filtré  la  liqueur  faline,on  met  cette  liqueur  dans  une  cucuibite 
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de  verre  ;  &  fi  y  ayant  verfé  deflus  peu  à  peu  de  l’efprit  de  fel ,  jufqu’à 
ce  qu’on  n’y  voie  plus  d’eflfervefcence ,  on  la  couvre  de  l'on  chapiteau ,  &  on 
en  fait  monter  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  une  eau  prefqu’infipide  ; 
car  continuant  la  diftillation  jufqu’à  la  pellicule ,  &  laiffant  refroidir  les 
vailfeaux ,  on  trouvera  dans  la  liqueur  un  fel  cridallifé  qu’on  pourra  féparer  , 
fécher ,  ferrer  ,  &  faire  enfuite  évaporer  le  relie  de  l’humidité  fur  le  même 
bain ,  jufqu’à  la  fécherelfe  du  fel  qu’on  ferrera  de  même.  Mais  li  on  defiroit 
avoir  un  fel  volatil  de  fuccin  parfaitement  pur  &  blanc  ,  on  y  réuflîra  en 
mêlant  ce  fel  avec  parties  égales  de  beau  fel  de  tartre  ;  car  les  ayant  mis 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  couverte  de  fon  chapiteau  ,  &  en  ayant  par¬ 
faitement  bien  luté  les  jointures  ,  la  mettant  au  bain  de  fable  fur  un  feu 
modéré  ,  le  fel  de  tartre  retenant  à  foi  la  partie  acide  de  l’efprit  de  fel ,  le 
fel  volatil  de  fuccin  fe  trouvant  dégagé,  montera  dans  le  chapiteau  blanc 
comme  neige  ,  tandis  que  le  fel  de  tartre  chargé  de  l’acide,  reliera  au  fond 
'  de  la  cucurbite.  Il  faut  ferrer  en  diligence  ce  fel  dans  une  bouteille  de  verre 
forte ,  &  la  bien  boucher ,  parce  qu’il  fe  diffipe  facilement  ;  ce  qui  n’arrive 
pas  à  celui  qu’on  a  fixé  avec  l’efprit  de  fel. 

Mais  afin  de  bien  profiter  de  toutes  les  réfidences  ,  tant  de  la  première 
diftillation  que  de  la  reélification  de  l’huile  ;  ayant  mis  ces  matières  en 
poudre,  on  les  incorporera  avec  autant  pefant  de  chaux  vive,  nouvellement 
réduite  en  poudre  d’elle-même ,  <3c  ayant  mis  ce  mélange  dans  une  grande 
cornue  de  verre  placée  au  bain  de  fable  ,  &  adapté  un  demi  balon  à  fon 
bec  ,  on  en  tirera  par  un  feu  modéré  encore  beaucoup  d’huiles  ,  dont  la 
première  fera  même  allez  blanche ,  &  les  autres  qui  la  fuivront  feront  alfez 
claires ,  quoique  plus  colorées. 

*  Spiritus  ,  S  al  &  Oleum  Succini. 

Succinum  diftilletur  igné  arenas  gradatim  au&o  :  afcendent  fpiritus  ,  oleum ,  &  fal  oie* 
inquinatus. 

Oleum  iterum  pçr  fe  diftillando  dividetur  in  oleum  tenuius  ,  quod  afcendet ,  &  in  partera 
craiïiorem  remanentem  balfamum  fuccini  didtam. 

Sal  coquendus  eft  in  fpiritu  proprio  ,  vel  in  aqua ,  &  feponendus  ad  criftallos  formandas  : 
ita  ab  oleo  adhérente  mundabitur ,  &  quo  ftepius  hoc  fit ,  eô  purior  erit. 

Efprit,  Sel  &  Huile  de  Succin. 

On  difillera  le  fuccin  au  feu  de  fable  augmente  par  degrés  ,  on  en  tirera, 
an  efprit ,  une  huile  &  un  fel  imprégné  de  parties  huileufes. 

En  dif  illaru  de  nouveau  cette  huile  ,  vous  en  tirerez  une  plus  fuide  &  plus 
légère  qui  s'élèvera  dans  le  récipient ,  &  la  partie  la  plus  grofji'ere  ,  quon  ap¬ 
pelle  baume  de  fuccin  ,  refera  au  fond. 

On  fera  bouillir  le  fel  dans  V efprit  de  fuccin  ou  dans  de  l'eau  ,  on  laiJJera 
crifallifer  ,  on  purifiera  par  ce  moyen  le  fel  de  l'huile  qu'il  contenoit ,  &  plus 
<&n  répétera  cette  opération  ,  plus  le  fel  fera  pur. 
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Vertus  &  ufages  du  Sel  &  de  l'Huile  de  Succin. 

On  recommende  l’huile  de  fuccin  diftillée  ,  dans  les  maladies  nerveufes  ;  on 
la  joint  avec  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  ou  avec  l’efprit  de  corne  de 
cerf,  pour  faire  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  On  emploie  extérieurement  l’huile  la  plus  épaiffe  dans  les  douleurs  fixes 
de  rhumatifme  ,  dans  toutes  les  douleurs  de  membranes  ,  <3c  généralement  dans 
tous  les  engourdilfemens  des  membres ,  occafionnés  par  des  embarras  dans  les 
membranes  aponevrotiques.  Quelques-uns  la  recommendent  dans  les  vieux 
ulcères ,  fur-tout  lorfque  l’huile  de  térébenthine  n’agit  pas. 

On  fait  ufage  de  l’efprit  volatil  dans  les  mêmes  cas ,  &  on  l’emploie  depuis 
dix  gouttes  jufqu’à  un  gros  ,  dans  quelque  liqueur  convenable.  C’eft  d’ailleurs 
un  remède  très-pénétrant  qui  parvient  jufques  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  , 
particulièrement  dans  tout  le  fyftême  nerveux.  Outre  ces  qualités,  on  lui  con- 
noît  anfîi  celle  de  pouffer  à  la  peau  &  par  les  urines ,  lorfqu’on  le  prend  à  la 
dofie  de  trois  ou  cinq  grains.  Le  fel  de  fuccin  a  une  propriété  fort  fingu- 
lière  &  qui  n’eft  pas  encore  connue  de  tout  le  monde  ,  c’eff  d’aiguifer  & 
d’accélérer  l’adion  des  purgatifs ,  particulièrement  de  l’aloës  &  des  réfineux , 
en  en  mettant  quelques  grains  avec  quelques-unes  des  pilules  les  plus  douces  ; 
comme  par  exemple  celles  de  Ruffl  :  il  rend  leur  opération  beaucoup  plus 
prompte  <3c  même  plus  douce ,  en  divifant  promptement  leurs  parties  &  les 
empêchant  de  s’agglutiner  dans  l’eftomac.  ]  ' 

La  diftillation  du  fuccin  peut  fervir  d’exemple  pour  celles  de  l’afphaîtum  , 
du  jayet,  du  charbon  de  pierre,  &  de  toutes  les  autres  matières  bitumineufes  ; 
mais  on  ne  doit  pas  prétendre  d’en  tirer  pâr  diftillation  des  fubltances  ni  aulîi 
pures  ni  auffi  belles  que  celles  du  fuccin ,  puifque  la  chaleur  fouterreine  ou 
celle  du  foleil  les  ont  eonfumées  ,  &  qu’il  ne  leur  en  elt  refté  que  celles  qu’on 
peut  tirer  du  fuccin  fur  la  fin  de  fa  diftillation. 


CHAPITRE  XXXVI. 


*  Des  Subflances  métalliques  en  général. 

LES  fubftances  métalliques  font  compofées  principalement  d’nne  terre 
vitrifiable  unie  avec  le  phlogiftique. 

Les  meilleurs  Chymifles  admettent  un  troifième  principe  de  ces  corps,  qu’ils 
ont  nommé  terre  mercurielle  ;  le  même  qui  félon  Beker  &  Stahl ,  combiné 
avec  l’acide  vitriolique,  forme  &  caradérife  l’acide  du  fel  marin  ;  l’expérience 
de  ce  principe  n’eff  encore  démontrée  par  aucune  expérience  abfolument  dé- 
cifive  ;  mais  nous  allons  voir  qu’il  y  a  des  raifons  très-fortes  pour  l’admettre. 
Ce  qui  prouve  que  les  fubffances  métalliques  font  compofées  d’une  terre 
vitrifiable  combinée  avec  le  phlogiftique ,  c’eft  qu’on  peut  en  les  privant  de 
leur  phlogiftique  les  réduire  pour  la  plupart  en  véritable  verre ,  &  que  ce 
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même  vêfre  recouvre  toutes  fes  propriétés  métalliques  en  le  rejoignant  avec 
le  phlogiftique  :  mais  il  faut  obferver  que  les  Chymiftes  n’ont  point  encore 
pu  parvenir  à  donner  des  propriétés  métalliques  par  l’addition  du  phlogifti¬ 
que,  indifféremment  à  toutes  fortes  de  terres  vitrifiables  ;  mais  feulement  à 
celles  qui  ont  déjà  fait  elles-mêmes  partie  d’un  corps  métallique ,  6c  c’eft  là 
ce  qu’il  y  a  de  plus  convainquant  pour  prouver  l’exiftence  d’un  troifième 
principe  néceffaire  pour  former  la  combinaifon  métallique.  Ce  principe  relie 
apparemment  uni  avec  la  terre  vitrifiable  d’une  fubllance  métallique  lorfqu’on 
la  réduit  en  verre  ;  d’où  il  fuit  que  ces  vitrifications  de  métaux  n’ont  befoin 
que  de  l’addition  du  phlogiftique  pour  reparoître  fous  leur  première  forme. 

Une  autre  raifon  qui  n’eft  pas  moins  forte  6c  qui  prouve  que  ces  vitrifi¬ 
cations  métalliques  ne  font  point  la  terre  vitrifiable  pure  6c  proprement  dite , 
c’eft  qu’on  peut  par  des  calcinations  réitérées  ou  long-temps  continuées ,  leur 
faire  perdre  la  propriété  de  reprendre  jamais  la  forme  métallique  ,  de  quelque 
manière  qu’on  les  traite  enfuite  avec  le  phlogiftique,  6c  les  réduire  par  con- 
féquent  à  la  condition  de  terre  vitrifiable ,  fimple  6c  exempte  d’aucun  mélange. 
Les  Chymiftes  partifans  de  la  terre  mercurielle ,  rapportent  un  grand  nombre 
d’autres  preuves  de  l’exiftence  de  ce  principe  dans  les  fubftances  métalliques. 
11  feroit  trop  long  de  les  déduire  ici. 

Les  fubftances  métalliques  font  de  différentes  efpéces ,  6c  fe  divifent  en  mé¬ 
taux  6c  en  demi  métaux. 

On  nomme  métaux  celles  qui  outre  l’afpeél  6c  le  brillant  métallique  ,  ont 
gncore  la  malléabilité. 

Celles  qui  n’ont  que  l’afpeél  5c  le  brillant  métallique  fans  malléabilité , 
font  appellées  demi  métaux. 

Les  métaux  fe  fubdivifent  en  parfaits  6c  en  imparfaits. 

Les  métaux  parfaits  font  ceux  qui  ne  fouffrent  aucune  altération  ni  aucun 
changement  par  l’aélion  du  feu  la  plus  violente  6c  la  plus  long-temps  continuée  ; 
les  métaux  imparfaits  font  ceux  qui  perdent  par  l’aélion  du  feu  leur  phlogifti¬ 
que  ,  6c  par  conféquent  leur  forme  métallique  ;  l’or  6c  l’argent  font  du  premier 
ordre  ;  6c  le  cuivre  ,  l’étain  ,  le  plomb  &  le  fer  font  du  fécond  ;  quelques  Chy¬ 
miftes  ont  admis  un  feptième  métal ,  fçavoir  le  vif-argent  ;  mais  comme  il 
n’a  pas  la  malléabilité ,  le  plus  grand  nombre  l’ont  confidéré  comme  un  corps 
métallique  d’un  genre  particulier. 

Les  anciens  Chymiftes ,  ou  plutôt  les  Àlchymiftes ,  qui  croyoient  qu’il  y  avoit 
un  rapport  6c  une  analogie  entre  les  métaux  6c  les  corps  céleftes ,  ont  donné 
aux  fept  métaux ,  en  y  comprenant  le  vif-argent ,  le  nom  des  fept  planettes , 
fuivant  l’affinité  qu’ils  ont  cru  avoir  découvert  entre  ces  différents  corps  :  ils 
ont  nommé  l’or ,  le  Soleil  ;  l’argent ,  la  Lune  ;  le  cuivre ,  Venus  ;  l’étain ,  Jupiter  ; 
le  plomb  ,  Saturne  ;  le  fer ,  Mars  ;  6c  le  vif-argent ,  Mercure.  Ces  dénomina¬ 
tions,  quoique  fondées  fur  des  raifons  abfolument  chimériques,  n’ont  pas  lai ffé 
que  de  leur  refter  ;  enforte  qu’il  eft  affez  ordinaire  de  trouver  les  métaux  ainfi 
nommés  dans  les  livres ,  même  dans  ceux  des  meilleurs  Chymiftes ,  6c  défignés 
par  les  lignes  des  planettes.  Les  métaux  font  les  corps  les  plus  pefans  qu’on 
connoiffe  dans  la  nature.  ] 


ET  C  H  Y  M  I  Q  U  E. 


m 
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*  De  l'Or  &  de  fes  Préparations. 

L’O  R  efl  le  plus  pefant  de  tous  les  métaux ,  il  effc  très-du&ile  5c  inal¬ 
térable  au  feu  ;  M.  Homberg  a  prétendu  avoir  vitrifié  ce  métal  en  l’expofanc 
au  foyer  de  la  lentille  du  Palais  Royal  ;  plufieurs  Phyficiens  après  lui ,  ont 
tenté  tous  les  moyens  d’y  réuffir  en  l’expofant  au  foyer  de  la  même  lentille  , 
ou  même  de  meilleures ,  fans  pouvoir  y  réuffir. 

L’or  expole  au  foyer  de  ces  verres  a  envoyé  à  la  vérité  des  vapeurs  5c  a  di¬ 
minué  de  poids  :  mais  les  vapeurs  ramaffées  exaélement  par  le  moyen  du 
papier  fe  font  trouvées  de  véritable  or  ,  qui  n’étoit  nullement  vitrifié  5c  n’avoic 
par  conféquent  fouffert  aucune  altération. 

On  doit  penfer  que  la  petite  quantité  de  fubflance  vitrifiée  qui  s’efl  trouvée 
dans  l’expérience  de  M.  Homberg ,  a  été  fournie  ou  par  le  fupport ,  où  plutôt 
encore  par  les  parties  hétérogènes  que  l’or  contient ,  puifqu’il  efl  prefque  im- 
poffible  de  l’avoir  abfolument  pur  :  pour  que  l’expérience  eût  été  décifive  ,  il 
auroit  fallu  que  toute  la  maffe  d’or  eût  été  vitrifiée ,  5c  qu’on  l’eût  revivifiée 
en  lui  rendant  du  phlogiftique.  ] 

Perfonne  ne  contefle  à  l’or  la  qualité  de  roi  des  métaux  ;  5c  quand  même 
fa  valeur  qui  furpaffe  de  beaucoup  celle  de  l’argent ,  5c  encore  plus  celle  de 
tous  les  autres  métaux ,  n’en  feroit  pas  un  témoignage  évident ,  la  beauté  5c 
l’éclat  de  fa  couleur ,  l’uniformité  5c  la  durée  de  fa  fubflance  ,  fon  exemption 
de  rouille ,  l’arrangement  5c  le  reffierrement  de  fes  parties  qui  caufent  fon  ex¬ 
trême  pefanteur  ,  5c  la  force  qu’il  a  de  réfifter  à  toutes  les  violences  du  feu  , 
fans  aucune  diminution  de  fa  fubflance  ni  de  fon  poids ,  ni  de  fes  autres  qua¬ 
lités  ,  feraient  affez  connoitre  la  prééminence  qu’il  doit  avoir  fur  tous  les 
autres  métaux. 

On  lave  l’or  avec  une  leffive  compofée  de  tartre  5c  de  fel  commun ,  lorfc 
qu’on  n’en  veut  ôter  que  les  ordures  extérieures  ;  mais  lorfqu’il  fe  trouve  chargé 
d’autres  métaux  ,  foit  naturellement  dans  fa  mine ,  foit  par  l’artifice  des  hom¬ 
mes  ,  on  a  recours  à  d’autres  moyens  ,  dont  les  principaux  font  la  calcination 
nommée  immerfive ,  la  fufion  5c  calcination  avec  l’antimoine  ,  la  fufion  5c 
calcination  avec  le  plomb  dans  la  coupelle ,  la  cimentation  5c  l’amalgamation 
avec  le  mercure  ;  mais  on  n’ernploie  que  fort  rarement  le  plomb  5c  la  coupelle 
pour  la  purification  de  l’or,  parce  qu’elle  ne  touche  pas  à  l’argent ,  5c  qu’elle 
n’emporte  que  les  métaux  imparfaits  qui  pourraient  y  être  mêlés.  Je  laiffe  à 
part  le  fublimé  corrofif ,  dont  certains  Affineurs  fe  fervent  pour  la  purification 
de  l’or,  lorfqu’ils  veulent  en  purifier  une  quantité  confidérable  ;  cette  manière 
de  purification ,  quelque  ufitée  qu’elle  foit  des  Maîtres  de  Monnoie ,  me  pa- 
roiffant  dangereufe  pour  l’ouvrier ,  5c  peu  néceffaire  ,  puifqu’on  en  a  d’autre^ 
auffi  bonnes  5c  plus  faciles  ;  dont  je  donnerai  la  defcription. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


De  la  Calcination  immerfive  de  l'Or  par  l'eau  régale  &  par  même 

moyen  de  l'Or  fulminant . 

Méthode. 

ON  mettra  dans  un  matras  la  quantité  d’or  en  limaille  qu’on  voudra  pu¬ 
rifier  ,  &  ayant  verfé  deffus  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  de  bonne 
eau  régale ,  on  placera  le  matras  au  bain  de  fable  modérément  chaud ,  où 
l’or  étant  dilfous,  on  verfera  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  un  autre 
vaiflfeau  ,  &  après  cela  un  peu  d’eau  régale  for  la  réfidence  ;  puis  les  ayant  un 
peu  fait  digérer  au  même  bain ,  verfé  par  inclination  cette  nouvelle  diffolu- 
tion  fur  la  première ,  &  laiflfé  au  fond  du  matras  la  poudre  que  l’eau  régale 
n’aura  pu  dilfoudre ,  on  verfera  fur  les  dilfolutions  de  la  liqueur  de  tartre ,  ou 
de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  ou  de  celui  d’urine  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ne 
voie  plus  d’ébullition ,  &  que  la  plupart  des  efprits  corrofifs  de  l’eau  régale 
ayant  abandonné  l’or  pour  s’unir  au  fel  fixe  du  tartre  ,  ou  aux  volatiles  du  fel 
armoniac  ou  d’urine,  l’or  fe  précipitera  au  fond  du  vailfeau/en  couleur  jaune; 
lequel  on  lavera  après  en  plufieurs  eaux ,  tant  qu’il  foit  tout-à-fait  infipide  ;  & 
on  aura  par  ce  moyen  un  or  fulminant  bien  diaphorétique  ;  mais  il  ne  faudrait 
pas  le  laver  qu’une  ou  deux  fois  ,  fi  l’on  vouloit  conferver  à  cet  or  la  vertu 
purgative  que  les  fels  lui  communiquent:.  On  fait  fécher  cette  chaux  d’or  à 
une  chaleur  fort  lente ,  &  on  la  donne  depuis  trois  ou  quatre ,  jufqu’à  cinq 
ou  fix  grains ,  dans  quelque  conferve  ou  confiture. 

Les  effets  violens  <3c  furprenans  de  cet  or  fulminant  obligent  l’Artifle  à  de 
grandes  circonfpeétions  ,  tant  en  le  féchant ,  qu’en  le  gardant,  ou  l’employant; 
car  la  moindre  petite  chaleur  l’allumant ,  lui  fait  faire  un  bruit  plus  grand  & 
plus  pénétrant  que  celui  de  la  poudre  à  canon  ,  d’où  s’enfuit  un  mouvement 
violent  ;  enforte  que  quelques  grains  d’or  fulminant  mis  dans  une  cuiller  d’argent 
chauffée  par  deflous ,  font  violence  contre  fon  fond ,  en  s’enflammant  &  fai- 
fant  un  grand  pet ,  &  qu’un  fcrupule  de  cette  chaux  d’or  fera  beaucoup  plus 
de  bruit  &  d’effet  que  demi-livre  de  la  plus  fine  poudre  à  canon  qu’on  fçauroit 
trouver. 
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De  la  Calcination  de  l'Or  par  T  inquart. 

ON  a  donné  le  nom  d’inquart  à  cette  calcination  immerfive  de  l’or,  parce 
qu’on  le  mêle  avec  trois  fois  autant  pefant  d’argent  de  coupelle  ,  & 
qu’il  le  trouve  ne  faire  que  le  quart  du  mélange. 

Operation. 

Pour  cet  effet  ayant  fait  fondre  dans  un  bon  creufet  une  once  d’or  avec 
trois  onces  de  bon  argent ,  on  verfera  peu  à  peu  ces  deux  métaux  fondus  en- 
femble  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  un  peu  grand  &  rempli  d’eau  ,  pour  en 
faire  la  granulation  ;  car  par  ce  moyen  ils  tomberont  en  grenailles  au  fond 
du  vaiffeau  ;  après  quoi  ayant  bien  féché  cette  grenaille  &  l’ayant  mile  dans 
un  matras  ,  on  y  verfera  deffus  trois  fois  autant  pefant  de  bonne  eau-forte ,  <Sc 
on  tiendra  le  matras  au  bain  de  fable  modérément  chaud  ,  jufqu’à  ce  que  l’argent 
l'oit  à  peu  près  diffous ,  &  que  l’or  paroiffe  précipité  au  fond  en  poudre  noire. 

Auquel  temps  ayant  verfé  par  inclination  la  liqueur  claire  qui  fumage  l’or, 
dans  une  terrine  pleine  d’eau,  on  reverfera  fur  l’or  encore  un  peu  d’eau-forte, 
pour  achever  de  bien  diffoudrele  peu  d’argent  qui  pourroit  y  relier;  puis  ayant 
verfé  par  inclination ,  &  mêlé  cette  dernière  diffolution  avec  la  première  dans 
la  terrine  pleine  d’eau ,  on  lavera  la  chaux  d’or  avec  de  l'eau  commune  ,  & 
"  l’ayant  bien  adoucie  &  féchée ,  on  la  fera  rougir  dans  un  creufet  ,  où  elle  de¬ 
viendra  fort  haute  en  couleur,  &  en  état  d’être  ainli  gardée  ,  ou  d’être  fondue 
dans  le  même  creufet ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  borax ,  &  d’être  après  verfée 
dans  une  lingotière ,  &.  on  aura  par  ce  moyen  un  or  fort  pur. 

Il  faut  mettre  alors  une  plaque  de  cuivre  dans  les  diffolutions  d’argent  qu’on 
avoit  verfées  &  réfervées  dans  une  terrine  pleine  d’eau  ;  car  par  ce  moyen  les 
efprits  corrofifs  de  l’eau-forte  quittant  l’argent  qu’ils  avoient  dilfous ,  pour 
s’attacher  au  cuivre ,  l’argent  reliera  contre  la  plaque ,  ou  fe  précipitera  au 
fond,  oit  l’on  le  trouvera  après  avoir  verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  le 
fumage  ,  &  qu’on  appelle  eau-leconde.  11  faut  alors  laver  cette  chaux  d’argent, 
&  l’ayant  féchée  la  garder  ainfi ,  fi  l’on  veut ,  ou  bien  la  fondre  dans  un  creufet, 
en  y  ajoûtant  un  peu  de  fel  de  tartre ,  puis  la  verfer  dans  une  lingotière 
graiffée  au  dedans  ,  pour  fe  lérvir  du  lingot  qui  fera  d’argent  fort  pur. 

On  peut  alors  mettre  une  plaque  de  fer  dans  l’eau-feconde  ,  &  par  ce  moyen 
les  efprits  corrofifs  de  lfeau-forte  qui  avoient  dilfous  le  cuivre ,  l’abandonnant 
pour  s’attacher  au  fer ,  la  chaux  de  cuivre  fe  précipitera  au  fond  de  même  que 
celle  de  l’argent ,  où  on  pourra  la  trouver  en  verfant  la  diffolution  du  fer  dans 
un  autre  vaiffeau;  après  quoi  on  pourra  laver,  fécher  ou  fondre  cette  chaux, 
de  même  que  celle  de  l’argent. 

On  pourroit  encore  précipiter  le  fer  en  verfant  fur  fe  diffolution  quelques 
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morceaux  de  pierre  calamine  ,  ou  de  zinck  ,  6c  enfin  précipiter  ces  nouvelles 
fubftances ,  en  verfant  fur  leur  diflblution  de  la  liqueur  de  tartre ,  ou  quelque 
autre  fel  fixe  diffous  dans  de  l’eau,  &  trouver  leur  chaux  au  fond  de  la  li¬ 
queur  ,  6c  même  tirer  de  la  liqueur  filtrée  un  fel  nître  propre  à  faire  de  nouvelle 
eau-forte. 

Les  calcinations  immerfives  dont  je  viens  de  parler  pour  la  purification  de 
l’or,  m’ayant  infenfiblement  engagé  à  parler  des  calcinations  immerfives  de 
quelques  autres  métaux  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rendre  raifon  des  divers 
effets  qu’on  peut  remarquer  dans  les  diifolutions  ou  précipitations  de  tous  ces 
métaux.  Et  premièrement  pour  ce  qui  regarde  la  calcination  de  l’or  par  l’eau- 
régale  ,  on  doit  être  perfuadé  que  l’or  furpaffant  tous  les  métaux ,  6c  même 
tous  les  minéraux  ,  tant  en  pureté  ,  pefanteur  6c  refferrement  de  parties  ,  qu’en 
nombre  6c  en  petiteffe  des  pores ,  il  faut  avoir  recours  à  un  dilfolvant  dont 
les  pointes  foient  affez  fubtiles  pour  entrer  dans  les  mêmes  pores ,  6c  faire  la 
divifion  des  parties  de  l’or ,  ce  que  l’eau-régale  peut  fort  bien  exécuter  ;  car 
la  groffeur  6c  la  figure  des  pointes  de  l’eau-forte  ayant  été  changée  6c  fubti- 
lifée  par  le  mélange  du  fel  armoniac  qu’on  emploie  pour  la  régalifer ,  elles 
fe  trouvent  affez  fubtiles  pour  entrer  dans  les  pores  de  l’or  6c  pour  en  divifer  6c 
réfoudre  facilement  les  parties ,  comme  l’expérience  le  fait  voir  ;  mais  la  fub- 
tiiité  6c  la  délicateffe  des  pointes  de  l’eau-régale  ,  ne  leur  donnant  pas  la 
force  ni  le  mouvement  néceffaire  pour  divifer  les  parties  des  autres  métaux  , 
dont  les  pores  font  beaucoup  plus  grands,  6c  n’ayant  pas  affez  de  groffeur 
pour  en  remplir  les  pores  6c  en  écarter  les  parties ,  on  ne  doit  pas  s’étonner 
qu’elle  laiffe  précipiter  l’argent  au  fond  ,  ne  pouvant  le  diffoudre. 
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CHAPITRE  XL. 

De  la  Purification  de  VOr  -par  la  Cimentation  &  par  P  Antimoine. 

LE  grand  rapport  qu’a  le  ciment  dont  on  fe  fert  pour  la  purification  de 
l’or ,  avec  le  ciment  ordinaire  des  Maçons ,  a  donné  lieu  aux  Auteurs 
d’impofer  à  cette  opération  le  nom  de  cimentation. 

Operation . 

Pour  la  faire ,  on  pilera  fubtilement  trois  onces  de  briques ,  une  once  de 
fel  armoniac ,  autant  de  fel  gemme  ,  6c  autant  de  fel  commun  ;  6c  les  ayant 
mêlés  enfemble ,  bien  humeétés  d’urine ,  6c  fait  lécher  à  l’air ,  on  réduira 
une  once  de  l’or  qu’on  voudra  purifier ,  en  lamines  bien  minces ,  &  les  ayant 
coupées  en  pièces  affez  petites  pour  pouvoir  être  mifes  de  plat  dans  un  ereufet 
proportionné  à  leur  quantité  6c  à  celle  du  ciment ,  on  mettra  dans  le  fond  du 
ereufet  une  couche  de  ciment  en  poudre ,  laquelle  on  couvrira  de  lamines  d’or, 
les  lamines  de  ciment ,  6c  le  ciment  de  lamines  ,  continuant  d’en  faire  des 
Gratifications ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  bien  enveloppé  &  couvert  chaque  lamine 
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de  ciment,  &  que  le  deffus  de  toutes  en  foit  même  bien  couvert  ;  puis  on 
mettra  au  creufet  un  couvercle  de  mefure  ,  qui  ait  un  petit  trou  dans  l'on 
milieu ,  6c  en  ayant  bien  luté  les  jointures,  laiffant  le  trou  ouvert ,  on  mettra 
le  creufet  au  milieu  d'un  feu  de  roue ,  qu’on  approchera  peu  à  peu  du  creufet , 
donnant  le  temps  à  l’humidité  des  matières  de  s’évaporer  par  le  trou. 

Et  lorfqu’on  n'en  verra  plus  fortir  de  fumée ,  ayant  tout-à-fait  bouché  le 
trou  du  creüfet ,  on  augmentera  le  feu  de  degré  en  degré  pendant  huit  ou 
neuf  heures ,  le  couvrant  même  tout-à-fait  de  charbons  allumés ,  les  deux  ou 
trois  dernières  heures  ;  puis  ayant  laide  refroidir  6c  déluté  le  creufet  ,on  en  tirera 
les  lamines  d'or  ,  qui  feront  diminuées  de  leur  poids ,  par  la  confomption  que  le 
ciment  aura  faite  des  autres  métaux  qui  pouvoient  y  être  mêlés  ;  6c  les  ayant 
lavées ,  elfiuyées,  6c  fait  fondre  dans  un  autre  creiîfet,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
borax  ,  on  en  verfera  l’or  dans  une  lingotière  grailfée ,  où  l’on  le  trouvera 
pur  6c  féparé  de  tous  les  autres  métaux ,  6c  même  de  l’argent  qui  pouvoit  y 
être  mêlé  ,  6c  qui  ne  fçauroit  réfifter  à  la  corrofion  de  ce  ciment ,  non  plus  que 
les  autres  métaux. 

Purification  de  TOr  par  T  Antimoine, 

O  N  purifie  l’or  par  l’antimoine ,  en  y  procédant  ainfi  :  On  met  une  once 
d’or  dans  un  bon  creufet ,  placé  fur  un  culot  au  milieu  du  foyer  d’on  four¬ 
neau  à  vent  ,  6c  y  ayant  allumé  un  bon  feu  de  charbons  ,  on  l'y  fait  rougir  , 
puis  on  y  jette  peu  à  peu  quatre  onces  de  bon  antimoine  en  poudre ,  lequel  en 
fie  fondant  bientôt  ,  fait  auffi  fondre  l’or  :  on  tient  enfuite  les  matières  en  fu- 
fion  ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'en  voie  plus  fortir  d'étincelles,  6c  qu’on  puilfe  juger 
par  là  que  l’antimoine  a  conlumé  toutes  les  fubftances  étrangères  qui  étoient 
mêlées  avec  l’or  ;  auquel  temps  ayant  chauffé  6c  gratifié  un  cornet  de  fer 
propre  ,  on  y  verle  dedans  les  matières  ,  frappant  d’abord  fur  îe  cornet  pour 
faire  bien  defeendre  tout  l'or  au  fond  ;  puis  l'ayant  laiffié  refroidir  6c  bien 
féparé  toutes  les  feories  qui  fe  trouvent  au-delfus,  on  le  met  dans  un  creufet  au 
fourneau  à  vent ,  au  milieu  d’un  bon  feu ,  où  l'ayant  fondu  en  y  jettant  peu 
à  peu  le  double  de  fon  poids  de  nître  purifié,  6c  l'ayant  tenu  en  fufion  jufqu'à 
ce  que  le  nître  ait  conlumé  toutes  les  feories  de  l'antimoine  6c  les  autres  im¬ 
puretés  qui  peuvent  y  relier ,  on  le  verfe  derechef  dans  le  cornet  de  fer  chauffé 
6c  grailfié,  6c  on  a  un  or  très-pur,  très-beau  en  couleur,  6c  très-propre  à  tous  ufages. 

Purification  de  TOr  par  la  Coupelle . 

On  pourroit  bien  purifier  l'or  par  la  coupelle,  en  l’y  fai  fiant  fondre  avec 
du  plomb  ,  6c  fur-tout  lorfqu’il  n’efl  mêlé  qu’avec  des  métaux  imparfaits  ; 
mais  parce  qu'il  y  a  fouvent  de  l'argent  parmi  l’or  ,  6c  que  cette  purification 
ell  alors  inutile ,  vu  que  l'argent  réfille  à  la  coupelle  ,  on  n'emploie  que 
rarement  cette  forte  de  purification  ;  je  n'en  parlerai  auffi  que  parmi  les 
préparations  de  l'argent ,  où  fon  ufage  eit  beaucoup  plus  avantageux. 

A  aa  a  a 
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La  facilité  qu’on  a  de  trouver  l’or  bien  purifié  par  les  Afîîneurs ,  par  les 
Orfèvres ,  ou  par  les  Maîtres  de  la  Monnoie ,  fembloit  me  devoir  exempter 
de  décrire  les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  fa  purification  ;  mais  j’ai  cru  qu’en 
fatisfaifànt  à  la  curiofité  de  plufieurs  perfonnes ,  les  raifonnemens  où  ces  pré* 
parafions  m’ont  engagé  ,  ne  leur  feroienc  pas  tout-à-fait  defagréables. 


CHAPITRE  XLI. 

De  la  Purification  de  l'Or  par  le  Mercure • 

ON  a  donné  le  nom  d’amalgame  à  l’union  qu’on  fait  des  métaux  avec 
le  mercure  en  une  maflfe  molle  6c  maniable ,  dont  on  fait  après  la  fépa- 
ration  en  les  calcinant  enfemble ,  6c  contraignant  le  mercure  de  s’exhaler  en 
abandonnant  le  métal  dans  les  pores  duquel  il  s’étoit  infinué.  L’amalgame 
de  l’or  avec  le  mercure  ell  le  plus  ufité  6c  le  plus  confidérable  de  tous. 

Operation. 

P  o  u  r  y  réuflir ,  ayant  placé  deux  petits  creufets  dans  un  fourneau  à  vent , 
6c  mis  dans  l’un  fix  dragmes  de  mercure  revivifié  du  cinnabre ,  6c  dans  l’autre 
une  dragme  d’or  bien  purifié ,  battu  en  lamines  bien  minces ,  5c  coupé  avec 
des  cifeaux  en  fort  petites  pièces  ;  on  allumera  autour  des  creufets  un  feu  de 
charbons  ;  6c  lorfque  l’or  fera  rougi  6c  que  le  mercure  commencera  de  fu¬ 
mer  ,  on  joindra  l’or  avec  le  mercure  dans  l’un  des  creufets ,  les  remuant  avec 
une  petite  verge  de  fer  ;  6c  par  ce  moyen  l’or  6c  le  mercure  s’unifiant  l’un  à 
l’autre ,  feront  un  amalgame  ,  lequel  on  verfera  dans  une  écuelle  à  demi  rem¬ 
plie  d’eau  ,  6c  l’ayant  bien  lavé  6c  manié  dans  cette  eau  pour  en  ôter  les  impu¬ 
retés  ,  on  aura  un  amalgame  doux,  maniable  ,  cédant  aux  doigts  ,  6c  onétueux 
en  apparence,  lequel  on  féchera  6c  exprimera  dans  une  peau  de  chamois,  pour 
en  faire  fortir  quelque  peu  de  mercure  qui  n’aura  pas  été  amalgamé ,  6c  on 
trouvera  la  mafife  pefer  en  tout  environ  demi-once  ,  le  furplus  du  mercure  s’étant 
exhalé  au  feu ,  ou  ayant  palfé  par  le  chamois ,  l’or  n’en  pouvant  retenir  qu’en- 
viron  trois  fois  autant  qu’il  pèfe. 

Certains  Auteurs  veulent  qu’on  mette  cet  amalgame  dans  une  petite  cornue  , 
6c  qu’en  ayant  retiré  le  mercure  par  un  feu  doux  6c  gradué ,  on  en  renouvelle 
plufieurs  fois  l’amalgamation ,  retirant  tout  autant  de  fois  le  mercure  dans  un 
petit  récipient  qu’on  aura  adapté  au  bec  de  la  cornue ,  6c  qu’on  rende  par  ce 
moyen  l’or  fort  fpongieux ,  6c.  félon  eux  ,  incapable  à  l’avenir  de  s’unir  avec 
le  mercure.  Mais  outre  qu’on  ne  peut  pas  fe  promettre  un  tel  fuccès ,  6c  que 
les  longueurs  6c  l’embarras  de  ces  opérations  en  doivent  degouter ,  on  ne 
fera  pas  fruftré  de  fon  attente ,  fi  l’on  met  cet  amalgame  dans  un  creufet  fur 
un  petit  feu  ,  6c  fi  en  ayant  fait  exhaler  6c  non  pas  exalter  le  mercure  ,  comme 
quelques-uns  ont  voulu  dire,  on  amalgame  avec  de  nouveau  mercure  l’or  qui 
aura  relié  dans  le  creufet ,  réitérant  jufqu’à  trois  fois  les  mêmes  opérations  ; 
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après  qüoi  on  mêlera ,  &  on  fera  doucement  brûler  fur  l’or  par  fîx  fois  con- 
fécutives  le  double  de  fon  poids  de  fleurs  de  foutre ,  tant  pour  le  mieux  ou¬ 
vrir  ,  que  pour  en  enlever  toutes  les  particules  de  mercure  qui  pourraient  y  être 
reliées  ;  6c  on  aura  par  ce  moyen  une  chaux  d’or  dont  les  parties  feront  par¬ 
faitement  bien  divifées  ,  laquelle  on  lavera  bien  &  on  gardera  pour  le  beloin, 
s’en  fervant  de  même ,  6c  pour  les  mêmes  maladies ,  que  de  l’or  fulminant. 

On  peut  encore  pour  plus  de  perfe&ion  ,  mêler  cette  chaux  d’or  ainfi  lavée, 
avec  trois  fois  autant  pelant  de  fleurs  de  fel  armoniac  bien  préparées  &  pul- 
vérifées ,  6c  ayant  mis  le  tout  dans  un  alambic  aveugle  proportionné  ,  les 
faire  lublimer  enfemble  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  ,  puis  ayant  em¬ 
porté  par  de  diverfes  lotions  toute  la  fubflance  des  fleurs  de  fel  armoniac  , 
&  bien  dulcifié  les  fleurs  d’or ,  les  garder  comme  une  des  meilleures  prépa¬ 
rations  qu’on  puiffe  faire  de  ce  roi  des  métaux. 


CHAPITRE  X  LU 

De  la  Calcination  de  l'Or  avec  la  corne  de  Cerf* 

L’ACTION  de  la  corne  de  cerf  fur  l’or  ne  femble  pas  bien  conlidérable , 
6c  fur-tout  fi  on  ne  la  mêle  avec  l’or  qu’après  l’avoir  brûlée  ,  comme  ont 
voulu  les  Auteurs  de  cette  préparation ,  6c  on  ne  peut  guères  avoir  ici  égard 
qu’à  la  feule  féparation  qu’elle  fait  des  lamines  d’or ,  entre  lefquelles  on  la  met. 

Opéra  t  i  o  n. 

On  prendra  demi-once  d’or  purifié  par  l’antimoine ,  6c  l’ayant  réduit  en 
lamines  bien  minces ,  &  coupé  ces  lamines  avec  des  cifeaux  en  fort  petits 
morceaux  ,  on  les  mêlera  avec  deux  livres  de  raclure  de  corne  de  cerf,  6c 
ayant  mis  ce  mélange  dans  une  grande  cornue  de  grès  environnée  de  lut , 
on  la  placera  au  fourneau  de  réverbère  clos ,  6c  ayant  adapté  6c  bien  luté 
un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on  en  fera  la  diflillation  par  un  feu  gradué, 
en  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  la  diflillation  ordinaire  de  la 
corne  de  cerf.  Puis  ayant  laifTë  refroidir  les  vaiffeaux  ,  déluté  le  récipient  , 
8c  verfé  dans  une  bouteille  de  verre  double  tout  ce  qu’on  y  aura  trouvé , 
ayant  bien  bouché  la  bouteille ,  on  verfera  dans  un  bafîin  les  lamines  d’or ,  & 
la  réffdence  de  la  corne  de  cerf  refiée  dans  la  cornue ,  &  en  ayant  féparé 
les  lamines  d’or ,  6c  les  ayant  mêlées  avec  deux  nouvelles  livres  de  raclure 
de  corne  de  cerf ,  on  mettra  encore  le  tout  dans  une  cornue ,  6c  on  en  fera 
une  nouvelle  diflillation. 

On  réitérera  même  encore  une  troifième  fois  toutes  ces  opérations  :  puis 
ayant  verfé  les  lamines  d’or  avec  la  réfidence  de  la  dernière  diflillation  dans 
un  pot  de  terre  propre  à  réfifler  au  feu ,  y  ayant  mis  6c  bien  luté  fon  cou¬ 
vercle  ,  on  l’expofera  pendant  trois  jours  à  la  chaleur  d’un  four  de  Potier  ; 
puis  les  matières  étant  refroidies ,  ayant  pilé  les  lamines  avec  la  tête-morte 
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de  la  corne  de  cerf,  on  les  remettra  dans  le  pot  pour  les  y  faire  réverbérera 
un  feu  modéré  pendant  quelques  heures ,  ou  jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis 
une  couleur  qui  approche  de  celle  des  briques  :  après  quoi  on  féparera  par 
des  lotions  la  corne  de  cerf,  de  la  chaux  d’or  ,  qui  tiendra  le  fond  ,  6c  l’ayanc 
féchée  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Remarque. 

Cependant  ayant  mêlé  toutes  les  fubllances  qu’on  aura  trouvées  dans 
le  récipient ,  provenant  des  trois  diftillations  ,  les  ayant  verfées  dans  un  ma- 
tras  à  long  cou  ,  on  le  placera  au  bain  de  fable ,  ôc  l’ayant  couvert  de  fon 
chapiteau ,  adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec ,  6c  foigneufement  luté  toutes 
les  jointures  ,  on  en  fera  la  redification  ,  en  y  procédant  de  même  que  j’ai 
dit  plufieurs  fois  pour  des  matières  femblables  ;  6c  on  en  aura  une  huile  6c  un 
fel  volatil ,  qui  du  moins  ne  céderont  pas  en  vertus  à  ceux  qu’on  tire  de  la 
corne  de  cerf,  fans  y  avoir  mêlé  de  l’or. 

Je  palfe  fous  filence  les  calcinations  d’or  qu’on  petit  faire  au  fourneau  de 
réverbère ,  foit  en  l’y  mettant  feul ,  foit  après  l’avoir  mêlé  avec  du  fel  com¬ 
mun  ou  avec  du  foufre ,  croyant  en  avoir  affez  décrit  pour  fervir  d’exemple 
à  plulieurs  autres  préparations. 


CHAPITRE  XLIII. 

Des  Teintures  ou  Extractions  de  L'Or. 

NE  croyant  pas  me  devoir  arrêter  aux  prétentions  que  quelques-uns  ont 
eues  de  pouvoir  féparer  le  fel ,  le  foufre  6c  le  mercure  de  tous  les  métaux  , 
6c  particuliérement  de  l’or  ,  6c  ne  me  vantant  pas  d’en  fçavoir  les  moyens , 
ni  de  donner  aucune  préparation  d’or ,  après  laquelle  on  ne  puilfe  le  réduire 
en  fon  premier  état  ;  on  pourroit  trouver  mauvais  que  j’entreprenne  ici  de 
parler  de  fes  teintures  ou  extradions  :  mais  la  perfuafion  que  j’ai  que  la 
chaleur  naturelle  de  l’eftomac  peut  faire  des  diffolutions  6c  des  féparations 
plus  particulières  6c  plus  intimes  que  toutes  celles  que  nous  pourrions  in¬ 
venter  ,  m’oblige  à  ne  pas  négliger  tout-à-fait  certaines  préparations  qu’on  en 
peut  faire ,  5c  me  porte  à  en  donner  ici  celles  dont  l’eftomac  peut  plus  aifé- 
ment  faire  la  digeftion  6c  la  féparation  des  parties  ,  6c  même  en  tirer  ,  s’il 
lui  efl  polfible ,  un  fuc  médicinal  ou  alimenteux. 

Opération. 

O  N  peut  tirer  une  teinture  d’or ,  en  y  procédant  ainfi  On  prendra  demi- 
once  de  chaux  d’or  bien  réverbérée ,  bien  fpongieufe  ,  6c  d’une  couleur  rouge 
fort  brune  ;  6c  l’ayant  mife  dans  un  matras ,  6c  verfé  deifus  de  l’efprit  de 
vin  bien  xedifié  ,  6c  renforcé  de  fel  d’urine ,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  la  chaux 
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d'or  de  trois  doigts ,  on  lutera  hermétiquement  le  matras ,  5c  l’ayant  faic 
digérer  au  défias  d'un  four  de  Boulanger,  en  agitant  de  temps  en  temps 
les  matières  pendant  un  mois,  ou  jufqu'à  ce  que  la  teinture  foit  devenue 
rouge  comme  du  fang  ,  on  ouvrira  le  matras ,  5c  on  verfera  par  inclination 
la  teinture  dans  une  bouteille  de  verre  double  ;  5c  l'ayant  bien  bouchée ,  on 
reverfera  fur  la  chaux  d’or  de  nouvel  efprit  de  vin  animé  de  fel  volatil 
d'urine  ;  puis  ayant  reluté  hermétiquement  le  matras  ,  on  réitérera  la  digeflion  , 
laquelle  on  continuera  comme  la  première  fois ,  la  réitérant  même  jufqu’à  ce 
que  le  menftrue  ne  fe  colore  plus  ;  puis  ayant  mêlé  5c  fait  digérer  enfemble 
toutes  ces  teintures  dans  un  matras  couvert  d'un  vaifieau  de  rencontre  foi- 
gneufement  luté  ,  pendant  dix  ou  douze  jours  ,  on  les  verfera  dans  une  cucurbite 
de  verre  à  cou  étroit  ;  5c  l'ayant  placée  au  bain-marie  tiède ,  couverte  de  fon 
chapiteau  ,  adapté  un  récipient  à  fon  bec ,  5c  foigneufement  luté  toutes  les 
jointures  ,  on  en  retirera  par  un  feu  très-doux  la  plupart  du  menfirue  ,  qui 
peut  encore  fervir  à  de  femblables  ufages  :  5c  l’on  trouvera  au  fond  de  la  cu¬ 
curbite  la  teinture  d’or  très-rouge ,  ayant  prefque  la  forme  d'huile ,  laquelle 
on  peut  difioudre  dans  toutes  fortes  de  liqueurs,  5c  la  donner  depuis  trois  ou 
quatre  jufqu’à  fept  ou  huit  petites  gouttes. 

On  peut  verlêr  encore  fur  cette  teinture  concentrée  cinq  ou  fix  fois  autant 
d’efprit  de  vin  bien  re&ifié ,  5«  après  quelques  jours  de  digeftion  en  faire 
l'abftra&ion  au  bain-marie  tiède  ,  5c  réitérer  même  plufieurs  fois  l’affufion  de 
nouvel  efprit  de  vin  fur  la  teinture,  de  même  que  la  digeflion  5c  l’abflrac- 
tion  ,  afin  d’exalter  5c  perfectionner  davantage  cette  teinture  ,  à  laquelle  on 
peut  donner  le  nom  d'or  potable ,  5c  la  confidérer  comme  un  remède  capable 
de  donner  un  grand  fecours  dans  toutes  les  maladies  qui  attaquent  le  cœur 
ou  le  cerveau  ,  ou  les  autres  parties  nobles  ;  parce  qu’il  conferve  la  chaleur 
naturelle ,  la  rétablit  au  befoin ,  récrée  les  efprits  vitaux  5c  animaux  ,  Sç 
redonne  5c  conferve  aux  parties  toute  la  vigueur  qui  leur  eft  néceflàire. 

Remarques  fur  quelques  Préparations, 

Quercetan  recommende  beaucoup  une  teinture  d’or ,  pour  préparation  de 
laquelle  il  fait  digérer  la  chaux  d’or  avec  du  vinaigre  diftillé ,  julqu’à  ce  que 
ce  menftrue  foit  devenu  fort  rouge  ;  puis  ayant  verfé  par  inclination  5c  ferré 
cette  teinture ,  il  remet  de  nouveau  vinaigre  fur  la  chaux ,  tant  qu'il  n’en 
puifle  plus  tirer  de  teinture  ;  enfuite  après  avoir  retiré  au  bain-marie  la  plu¬ 
part  du  menfirue  ,  il  verfe  fur  la  teinture  reliée  au  fond  de  l’efprit  de  vin 
bien  reétifié  ,  5c  l’ayant  fait  circuler  avec  la  teinture  pendant  plufieurs  jours  , 
/  retiré  cet  efprit ,  remis  de  nouvel  efprit  fur  la  teinture  ,  5c  réitéré  plufieurs 
fois  les  mêmes  opérations ,  il  trouve  la  teinture  fort  rouge  au  fond  du 
vaifieau. 

Grulingius  décrit  un  verre  ou  rubis  d'or  ,  lequel  il  prépare  avec  demi- 
once  de  fin  or  en  limaille  ou  en  feuilles  ,  5c  huit  onces  d’antimoine  de 
Hongrie  en  poudre,  qu’il  fait  fondre  doucement  enfemble  dans  un  creufet; 
puis  les  ayant  verfes  dans  un  bafîin  5c  mis  en  poudre  fort  fubtile ,  il  les 
calcine  long-temps ,  de  même  qu’on  calcine  l’anumoine >  lorfqu'on  en  veut 
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faire  le  verre  ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  foufre  de  l’antimoine  foit  bien  exhalé  ; 
après  quoi  ,  ayant  mis  dans  un  petit  creufet  une  portion  de  la  poudre  y 
&  pofé  le  creufet  fur  un  culot  dans  un  fourneau  propre  ,  il  met  la  poudre 
en  fufion  ,  6c  l’ayant  verfée  dans  un  balfin  de  cuivre  ,  il  y  trouve  l’or  en 
verre  de  couleur  de  rubis  ;  lequel  il  eflime  beaucoup  pour  purger  doucement 
par  le  vomifTement  ,  guérir  Fhydropifie  6c  toutes  les  maladies  froides ,  6c 
radicalement  la  vérole  6c  les  douleurs  qui  l’accompagnent.  Il  le  recommende 
aufii  contre  la  pelle  ,  6c  les  maladies  épidémiques ,  pour  purifier  la  maffe 
du  fang  ,  6c  pour  foulager  les  goutteux ,  le  donnant  depuis  un  jufqu’à  deux 
grains  :  il  veut  aufli  qu’on  tire  de  ce  rubis  mis  en  poudre  très-fubtile ,  une 
teinture  avec  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié  ,  dont  on  puiflfe  donner  jufqu’à  deux 
pleines  cuillers  ;  6c  que  fans  caufer  aucun  vomifTement ,  6c  fans  lâcher  le 
ventre  ,  elle  provoque  puiffamment  les  Tueurs ,  6c  guériffe  les  maladies  les 
plus  defefpérées ,  en  purifiant  le  fang ,  corrigeant  les  humeurs  difpofées  à 
la  corruption ,  6c  faifant  tranfpirer  toutes  les  impuretés  du  corps. 

Je  pourrais  augmenter  ce  Chapitre  d’un  fort  grand  nombre  de  préparations 
d’or  potable,  de  teintures,  d’extraélions ,  6c  d’autres  préparations  d’or ,  dont 
les  livres  font  remplis  ;  mais  je  me  reflreins  à  celle  que  le  fçavant  M.  Lan- 
gelot  a  communiquée  à  Mefiieurs  de  la  Société  des  Curieux  d’Allemagne , 
dans  l’Epître  qu’il  leur  a  adrefTée ,  imprimée  à  Hambourg  en  l’année  1 672  , 
traitant  de  certaines  chofes  omifes  en  Chymie.  Dans  laquelle  il  veut  qu’ayant 
fait  fabriquer  de  fin  acier  bien  trempé  un  moulin  philofophique  ,  dont  il 
donne  la  figure  ,  laquelle  aufii  on  peut  voir  repréfentée  dans  la  planche  qua¬ 
trième  de  ce  Livre;  il  veut,  dis-je,  qu’ayant  réduit  en  lamines  fort  minces, 
6c  coupé  bien  menu  avec  des  cifeaux  l’or  fin  qu’on  veut  préparer  ,  on  le 
broyé  dans  cette  machine  fans  difcontinuer ,  depuis  le  matin  jufqu’au  foir 
pendant  un  mois  entier ,  tenant  le  moulin  couvert  d’un  fimple  papier  ,  pour 
empêcher  qu’il  n’y  tombe  aucune  ordure  ,  6c  qu’ayant  enfin  réduit  cet  or 
comme  en  atomes ,  on  le  mette  dans  une  cornue  de  verre  un  peu  plate , 
comme  font  d’ordinaire  celles  d’Angleterre ,  6c  que  l’ayant  placée  au  bain  de 
fable ,  6c  adapté  un  petit  récipient  à  Ton  bec ,  on  pouffe  cet  or  par  un  feu 
gradué  ,  mais  fur  la  fin  très-violent ,  6c  qu’il  en  diftille  quelques  gouttes 
très-rouges  ;  6c  que  les  ayant  digérées  feules  ou  mêlées  avec  de  l’efprit  de 
vin  tartarile  ,  elles  deviennent  un  or  potable  légitime  ,  fans  qu’on  doive  craindre 
aucun  mélange  de  matières  étrangères. 

Il  veut  aufii  qu’en  triturant  de  nouveau  dans  le  même  moulin  l’or  refié 
dans  la  cornue ,  6c  l’ayant  réduit  en  atomes  comme  à  la  première  fois ,  -réi¬ 
térant  même  toutes  les  opérations  autant  de  fois  qu’il  fera  néceffaire ,  on 
pniffe  enfin  faire  paffer  tout  l’or  en  liqueur.  Et  raifonnant  fur  cette  prépara¬ 
tion  ,  il  dit  qu’encore  qu’elle  paroiffe  fort  fimple  ,  6c  qu’elle  demande  un 
fort  long  travail  ,  fi  on  la  confidère  bien ,  on  la  trouvera  fort  raifonnable , 
parce  qu’il  a  plufieurs  fois  expérimenté  que  cette  forte  de  trituration ,  fe  trou¬ 
vant  aidée  de  la  difpofition  naturelle  de  1  acier  ,  dont  la  machine  eft  faite  ,  ne 
manque  pas  d’attirer  le  Tel  admirable  de  l’air,  lequel  s’infinuant  peu  à  peu 
dans  les  pores  de  l’or  ,  en  avance  la  dilfolution  ;  6c  que  cette  meule  d’acier 
eft  incomparablement  plus  propre  à  ce  deffein  que  tous  les  mortiers  de  verre 
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ou  d’or  qu’on  pourrait  y  employer.  Cette  préparation  a  en  elle  quelque  chofe 
de  trop  fpécieux ,  pour  ne  pas  mériter  que  quelque  perfonne  curieufe  &  riche 
en  fa  (Te  l’effai ,  ne  fe  rebutant  pas  de  la  peine  qu'il  faut  prendre ,  ni  du  foin 
qu'il  faut  avoir  pour  que  la  meule  foit  extrêmement  jufte  ,  ni  du  long  travail 
qu’il  faut  employer  pour  une  telle  préparation.  Car  outre  que  l’or  eft  de 
loi- même  incapable  de  produire  aucun  mauvais  effet  pris  intérieurement, 
l’hiftoire  que  j’ai  récitée  dans  la  préparation  de  la  confection  royale  d’Al- 
Kermes ,  donne  grand  fujet  d’attendre  quelque  chofe  de  bon  de  fes  prépa¬ 
rations  ;  puifque  parmi  quelques  autres  remarques  qu'on  y  a  faites ,  la  perte 
de  fa  véritable  couleur  arrivée  à  l’or ,  en  féjournant  dans  l’eftomac  des  cha¬ 
pons  ,  ne  pouvoit  provenir  que  de  la  chaleur  naturelle ,  aidée  du  fel  volatil 
5c  du  fuc  acide  de  l’eftomac  de  ces  animaux  ,  qui  avoit  tiré  cette  teinture  ,  5c  fe 
l’étoit  appropriée  ;  quoique  cet  or  n’eût  reçu  autre  préparation  que  celle 
d'avoir  été  étendu  en  feuilles  fous  le  marteau  :  on  a,  dis-je,  beaucoup  de 
fujet  d'en  attendre  quelque  chofe  de  plus  avantageux ,  lorfqu’on  l’aura  fidèle¬ 
ment  5c  artiftement  préparé. 


CHAPITRE  X  L  I  V. 


Des  Préparations  de  /’ Argent. 

L'ARGENT  a  paffé  de  tout  temps  pour  un  métal  parfait ,  à  caufe 
qu’il  approche  plus  des  perfections  de  l’or  qu’aucun  autre  métal  ,  quoi- 
qu'en  cela  même  il  lui  foit  en  effet  beaucoup  inférieur.  On  lui  a  donné  le 

nom  de  Lune  ,  tant  à  caufe  du  rapport  qu’il  a  avec  la  couleur  5c  l’éclat  de 

cet  aftre  ,  que  pour  les  influences  particulières  que  plufieurs  anciens  Philofo- 
pnes  ont  cru  qu’il  en  peut  recevoir ,  5c  qui  fuivant  leur  commune  opinion , 
îe  rendent  propre  à  défendre  le  cerveau  contre  les  maladies  qui  l’attaquent , 
de  même  qu’ils  ont  penfé  que  le  foleil  communique  les  tiennes  à  l’or  pour 
défendre  le  cœur  des  maladies  aufquelles  il  eft  fujet. 

La  blancheur  du  foufre  interne  de  l’argent ,  lui  donne  fa  couleur  blanche , 
de  même  que  la  rougeur  du  foufre  interne  de  l’or  lui  communique  la  fienne; 
5c  quoique  le  foufre  de  l’or  foit  incomparablement  mieux  digéré  5c  plus  pur 
que  celui  de  l’argent ,  celui  de  ce  dernier  lurpaffant  néanmoins  de  beaucoup 

en  pureté  le  foufre  de  tous  les  autres  métaux ,  qui  font  le  fer ,  le  cuivre ,  le 

plomb  5c  l’étain ,  lui  a  fait  obtenir  le  nom  de  métal  parfait  qu'il  a  commun, 
avec  l’or ,  à  l’exclufion  de  tous  les  autres. 

L’argent  e-ft  en  quelque  forte  permanent  au  feu  ;  mais  il  l’eft  bien  moins 
que  l’or  :  car  quoiqu’on  l’ait  purifié  autant  bien  qu’il  le  peut  être,  il  ne 
laiffe  pas  de  perdre  quelque  partie  de  fa  lubftance  5c  de  ion  poids ,  fi  on 
le  tient  long-temps  au  feu  ;  il  ne  peut  pas  même  réfifter  longtemps  à  la  cor- 
rofion  des  fels ,  comme  on  le  remarque  lorfqu’étant  mêlé  avec  l’or  ,  on  l’expole 
à  la  cimentation  ;  car  les  fels  le  rongent  alors  aufli  bien  que  les  métaux  im¬ 
parfaits  ;  dont  il  ne  faut  pas  s’étonner  ,  vu  que  le  foufre  interne  5c  toutes  les 
parties  de  l’or  font  incomparablement  plus  pures ,  plus  refferrées  5c  plus  unies 
que  celles  de  l’argent ,  lefquelles  manquant  de  digeftion  &  de  perfe&.ion ,  fons 
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aulfi  féparées  par  de  plus  grands  pores ,  &  rendent  par  conféquent  fa  fubftance 
moins  compare  &  moins  unie  ;  enforte  qu’elle  ne  peut  pas  lî  bien  s’entre- 
foutenir  ,  ni  réfifter  avec  la  même  fermeté  ,  &  fans  quelque  diffipation  ,  aux 
violences  où  l’on  peut  expofer  l’or,  foit  qu’il  l'oit  altéré  ou  diminué  de  quantité 
ou  de  poids  ;  c’eft  pour  cela  auffi  que  l’extenfion  de  l’argent  ne  va  pas  lî 
loin  que  celle  de  l’or,  ni  celle  du  cuivre  lî  loin  que  celle  de  l’argent,  ni 
celle  des  autres  métaux  imparfaits ,  fi  loin  que  celle  du  cuivre  ;  car  l’extenlîon 
dépend  du  reflèrrement  &  de  l’égalité  des  pores  ,  de  même  que  de  la  pureté  , 
de  l’uniformité  &  de  l’union  des  parties  du  métal ,  dont  le  plus  de  perfec¬ 
tion  facilite  ,  &  le  moins  interrompt  l’extenlion  :  d’où  vient  que  l’or  l’em¬ 
porte  en  cela  &  en  toutes  chofes  fur  tous  les  autres  métaux  ;  &  que  l’argent 
quelque  approchant  qu’il  foit  de  la  pureté  de  l’or  ,  fe  trouvant  moins  com¬ 
pacte  &  plus  pénétrable  ,  reçoit  beaucoup  plus  facilement  les  impreffions  de 
l’air,  comme  on  remarque  aux  vaiffeaux  d’argent  qu’on  y  expofe  ,  &  fur- 
tout  pendant  la  nuit  ;  puifqu’ils  y  changent  leur  couleur  blanche  naturelle  en 
une  rougeâtre  &  brune ,  fur-tout  lorfque  l’air  eft  impur. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Les  impuretés  naturelles  qu’on  trouve  mêlées  parmi  l’argent  lorfqu’il  eft 
dans  fa  mine  ,  &  les  autres  métaux  que  les  hommes  y  mêlent  alfez  fouvent , 
obligent  les  Artiftes  de  chercher  des  moyens  pour  le  purifier.  On  emploie 
bien  les  lotions  pour  emporter  les  terreftréïtés  mêlées  entre  fes  parties  ,  lorf¬ 
qu’il  n’eft  encore  qu’en  mine ,  &  enfuite  le  feu  pour  le  réduire  en  maffe  ; 
mais  parce  que  l’eau  ne  peut  pas  emporter  certaines  impuretés  plus  folides, 
quoique  fuperficielles ,  on  fait  bouillir  Targent  dans  une  leffive  qu’on  lait  avec 
le  tartre  &  le  fel  marin ,  comme  le  pratiquent  d’ordinaire  les  Orfèvres  lorf- 
qu’ils  veulent  blanchir  l’argent.  Cette  lelfive  toutefois  ne  manque  pas  de  dif 
foudre  quelques  particules  de  métaux  imparfaits ,  qu’elle  rencontre  fuperficiel- 
lement  mêlés  avec  l’argent  ,  &  même  de  ronger  quelques  particules  de  la 
propre  fubftance  de  l’argent  i  mais  leur  quantité  eft  fi  petite  que  les  Orfèvres 
n’y  ont  point  d’égard. 

La  calcination  immerfîve  n’eft  guère  avantageufe  pour  la  purification  de 
l’argent  ;  parce  qu’étant  capable  de  dilfoudre  quelques  particules  des  métaux 
imparfaits  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  l’argent  ,  on  ne  doit  pas  efpérer  de 
l’avoir  dans  fa  parfaite  pureté  ,  parce  que  les  mêmes  particules  de  métaux 
imparfaits  s’y  trouvent  diffoutes  &  mêlées.  On  pourrait  y  réulfir  un  peu  mieux 
en  fondant  l’argent  dans  un  creufet ,  &  y  jetant  delfus  à  diverfes  fois  un  peu 
de  bon  nître  ,  &  l’y  faifant  brûler  ;  mais  cette  purification  n’emportant  pas 
encore  toutes  les  impuretés  de  l’argent ,  on  a  recours  au  plomb  ,  l'eul  capa¬ 
ble  de  confumer ,  ou  de  féparer  de  l’argent  tous  les  métaux  imparfaits  qui 
peuvent  y  être  mêlés  ,  pour  en  former  certaines  fcories ,  dont  je  parlerai  au 
chapitre  qui  fuit. 


CHAPITRE 


ET  CHYMIQUE. 
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CHAPITRE  XL  V. 


De  la  Purification  de  T  Argent  -par  le  Plomb, 

*  T  'ARGENT  tient  le  fécond  rang  parmi  les  métaux  ;  c’eft  après  l’or  , 
I  j  le  métal  le  plus  parfait  ;  il  réfifte  comme  lui  à  la  violence  du  feu  , 
même  au  foyer  du  verre  ardent  ;  il  eft  plus  dur  ,  moins  duétile  &  moins 
pelant  ;  il  entre  en  fufion  lorqu’il  eft  pénétré  de  feu  julqu’au  point  de  devenir 
rouge,  &  embrafé  comme  un  charbon  ardent  :  l’acide  nitreux  eft  fon  véri¬ 
table  dilfolvant ,  lorfqu’il  eft  un  peu  concentré  ;  il  diflout  aftez  promptement 
une  quantité  d’argent  égale  à  fon  poids.  ] 

Encore  que  les  pores  de  l'or  foient  beaucoup  plus  relferrés  que  ceux  de 
l'argent ,  &  que  les  pores  de  ce  dernier  le  foient  beaucoup  plus  que  ceux 
des  autres  métaux  ,  ils  font  toutefois  difpofés  enforte  ,  que  dans  la  fufion 
les  métaux  imparfaits  qu’on  y  mêle  s’unilfent  avec  eux  ,  comme  on  peut  le 
remarquer  en  leur  union  pour  un  temps  avec  le  plomb  dans  la  coupelle , 
ou  en  l'alliage  que  les  Maîtres  de  Monnoie  ou  les  Orfèvres  font  du  cuivre 
avec  ces  métaux  parfaits  ,  ou  au  mélange  que  les  Fondeurs  font  quelquefois 
de  l'argent  parmi  le  cuivre  ,  pour  en  faire  des  cloches ,  grandes  ou  petites. 

On  emploie  le  plomb  pour  la  purification  de  l'argent ,  parce  qu’étant  aifé 
à  fondre ,  &  donnant  facilement  la  fufion  aux  autres  métaux  qui  s’y  trouvent 
mêlés,  il  s’infinue  en  même  temps  dans  leurs  pores,  &  qu’étant,  comme 
il  eft  ,  compofé  de  parties  rameufes  fulfurées  &  faciles  à  s’évaporer ,  il  s’em- 
barraflé  &  s'unit  facilement  avec  celles  des  autres  métaux  qui  lui  font  pro¬ 
portionnées  ,  &  les  obligeant  de  fortir  avec  lui  des  pores  de  l’argent ,  à  melure 
que  le  feu  de  la  coupelle  les  relferre ,  il  les  fait  auifi  aller  avec  lui  en  fu¬ 
mées  ou  en  feories.  Car  fi  le  relferrement  naturel  des  pores  de  l'or  ou  de 
l’argent ,  empêchoit  les  métaux  imparfaits  d’y  entrer  ,  &  de  s’unir  avec  eux  , 
comme  ils  le  font  dans  la  fufion  ;  ou  fi  par  la  même  fufion  feule  on  pou- 
voit  redonner  leur  premier  état  à  ces  métaux  parfaits ,  en  faifant  fortir  de  leurs 
pores  les  métaux  imparfaits  qui  s’y  font  infinués  dans  la  fufion  ,  ou  par  quel- 
qu’autre  moyen  ,  on  n’auroit  que  faire  d’autre  fecours  :  mais  l’impoftibilité 
d’y  bien  réuffir  par  ces  voies,  &  les  expériences  avantageufes  qu'on  en  a 
autrement  faites  ,  font  caufe  qu’on  emploie  d'ordinaire  le  plomb  à  cette  puri¬ 
fication  ;  c’eft  aulfi  ce  qui  m'engage  à  en  donner  la  méthode. 

Operation. 

Ceux  qui  n’ont  pas  toutes  leurs  commodités  pour  la  purification  de 
l’argent  avec  le  plomb  ,  fe  contentent  de  placer  un  bon  creufet  fur  un  culot , 
au  milieu  du  foyer  d’un  fourneau  à  vent ,  &  y  ayant  allumé  tout  autour  un 
bon  feu  de  charbons ,  ils  font  fondre  dans  le  creufet  rougi ,  par  exemple  , 
quatre  onces  de  plomb  ;  &  lorfqu'il  ed  fondu ,  ils  y  jettent  deiTus  une  once 
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d’argent ,  lequel  fe  fond  bientôt  parmi  le  plomb;  puis  ils  entretiennent  u» 
bon  feu  autour  du  creufet ,  jufqu’à  ce  que  le  plomb  &  les  autres  métaux 
imparfaits  qui  pouvoient  être  mêlés  avec  l’argent  foient  exhalés  en  filmées, 
ou  convertis  en  fcories  au  deffus  de  l’argent  qui  refiera  pur,  folide  &  fort 
blanc  au  fond  du  creufet  :  on  a  donné  à  ces  fcories  le  nom  de  litharge  , 
parce  qu’ayant  fervi  à  la  purification  de  l’argent ,  elles  refient  prefque  aufîi 
folides  que  des  pierres ,  qui  ne  font  proprement  que  les  fcories  du  plomb 
qu’on  y  a  employé ,  parce  que  les  autres  métaux  imparfaits  s’en  vont  prefque 
totalement  en  fumée.  La  différence  de  couleur  qui  arrive  par  hazard  aux 
litharges  que  les  Affineurs  leparent  de  leurs  coupelles ,  a  porté  les  Droguiffes 
à  nommer  la  blanche,  litharge  d’argent,  «5c  celle  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur 
le  rouge,  litharge  d’or;  quoique  ni  l’une  ni  l’autre  ne  contiennent  ni  or  ni 
argent ,  &  qu’elles  ne  foient  qu’un  plomb  converti  en  fcories ,  &  qu’elles 
en  retiennent  également  les  propriétés. 

Mais  ceux  qui  ont  beaucoup  d’argent  à  affiner ,  <5c  qui  font  pourvus  de 
coupelles ,  de  moufles ,  3c  de  fourneaux  propres,  peuvent  y  mieux  réuffir, 
3c  plus  commodément.  Car  ayant  placé  une  coupelle  fuffifamment  large  3c 
épaiffe  dans  une  moufle  proportionnée ,  &  la  moufle  dans  un  fourneau  pro¬ 
pre  ,  ayant  fait  rougir  peu  à  peu  la  coupelle  dans  la  moufle ,  par  le  moyen 
du  charbon  qu’ils  allument  tout  autour  ;  ils  font  fondre  dans  la  coupelle  leur 
plomb ,  3c  enfuite  l’argent  dans  le  plomb  ;  puis  en  entretenant  un  bon  feu 
de  charbons  tout  autour  de  la  moufle ,  ils  trouvent  enfin  l’argent  feul  purifié 
en  confiflance  blanche  3c  dure  an  milieu  de  la  coupelle ,  après  que  le  plomb 
3c  les  autres  métaux  s’en  font  féparés  en  fumées  ou  en  fcories.  La  commo¬ 
dité  néanmoins  que  l’on  a  de  trouver  en  tout  temps  de  l’argent  affiné  par 
la  coupelle  ,  eft  caufe  qu’on  ne  fe  donne  que  rarement  la  peine  de  le  cou- 
peller ,  outre  que  l’ufage  interne  de  l’argent  n’efl  pas  fi  grand  ni  fi  fréquent , 
qu’on  puiffe  trouver  de  l’avantage  à  l’affiner  foi-même. 

Je  laiffe  à  part  les  amalgames  qu’on  peut  faire  de  l’argent  avec  le  mercure  , 
de  même  que  les  cimentations  avec  le  fublimé  corrofif  ;  3c  les  calcinations 
qu’on  peut  en  faire  au  fourneau  de  réverbère ,  comme  étant  peu  néceffaires 
3c  de  peu  d’ufage. 


CHAPITRE  X  L  V  I. 

De  la  dijjolutio n  &  converfion  de  V Argent  en  Crijlaux • 

Méthode. 


LA  plus  fimple  préparation  de  l’argent ,  efl  celle  de  la  diffolution  &  de 
fa  converfion  en  criflaux  ;  pour  laquelle  on  met  dans  une  cucurbite  de 
verre  placée  au  bain  de  fable ,  modérément  chauffé  une  once  d’argent  purifié 
par  la  coupelle  ,  réduit  en  grenailles  ou  en  lamines  minces ,  &  y  ayant 
verfé  deffus  trois  onces  de  bon  efprit  de  nître  ,  les  parties  fubtiles  3c  pénétrantes 
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de  cet  efprit  s’étant  mifes  en  un  grand  mouvement ,  5c  s’étant  par  là  fore 
échauffées,  pénétreront  6c  diffoudront  toute  la  fubftance  de  l’argent;  après 
quoi  le  mouvement  de  Tefprit  de  nître  étant  en  quelque  forte  ceffé  ,  les  va¬ 
peurs  rouges  qui  avoient  paru  au  deffus  de  la  dilfolution  étant  prefque  diflî- 
pées  ,  6c  les  vaiffeaux  refroidis  ,  on  verfera  par  inclination  la  liqueur  claire 
dans  une  cucurbite ,  6c  l’ayant  placée  au  même  bain  6c  couverte  de  fon  cha¬ 
piteau  ,  on  en  lntera  les  jointures  ,  6c  ayant  adapté  6c  luté  un  petit  récipient 
à  fon  bec ,  on  en  retirera  par  un  feu  modéré  environ  les  trois  quarts  de 
l’efprit  de  nître  qu’on  y  avoit  employé  ;  puis  ayant  laiffé  refroidir ,  6c  déluté 
les  vaiffeaux ,  on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  les  criftaux  de  l’argent ,  6c 
au  deffus  quelque  partie  de  la  dilfolution  qui  n’aura  pas  été  criftallifée  , 
laquelle  ayant  verfée  par  inclination  dans  une  autre  petite  cucurbite  ,  on 
pouira  faire  évaporer  de  nouveau  au  même  bain  jufqu’à  la  pellicule,  pour  la 
criftallifer  au  froid  ;  ou  bien  on  la  fera  tout-à-fait  deffécher  fur  le  même  bain  , 
pour  garder  après  cette  chaux  d’argent  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée ,  après  qu’on  l’aura  bien  adoucie  par  plufieurs  lotions ,  6c 
qu’on  en  aura  bien  féparé  par  là  les  parties  de  l’efprit  de  nître  qui  y  étoient 
cachées. 

Vertus  &  Ufages  des  Crijlaux  dr  Argent. 

Poür  ce  qui  eft  des  criftaux  trouvés  dans  la  cucurbite  ,  après  les  avoir 
bien  féchés ,  on  les  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  double  pour  s’en 
lèrvir  au  befoin  ,  pour  purger  le  cerveau  de  fes  humeurs  fuperflues  dans  les 
épilepfies ,  apoplexies ,  léthargies ,  6cc.  les  donnant  dans  quatre  onces  de  vin 
ou  de  bouillon  ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  propre ,  depuis  un  demi  jufqu’à 
deux  grains  ,  6c  non  pas  jufqu’à  huit  ou  dix  ,  comme  quelques-uns  ont  voulu  ; 
leurs  effets  étant  trop  violens  6c  leurs  qualités  trop  cauiliques  ,  pour  les  donner 
en  une  grande  dofe.  Je  crois  même  être  obligé  d’avertir  que  la  réduction 
à  cinq  ou  fix  grains ,  qu’on  a  faite  depuis  peu ,  de  la  dofe  de  ces  criftaux 
eft  encore  très-exceffive  ,  6c  qu’on  ne  doit  pas  en  donner  au  plus  que  deux 
grains  à  la  fois  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  éprouver  avec  déplaifir,  que  ces 
criftaux  donnés  en  plus  grande  dofe  ,  peuvent  ronger  les  tuniques  de  l’eilo- 
mac  ,  6c  empoifonner  de  même  que  le  feroit  le  fublimé  corrofif  ;  l’efprit  qu’on 
en  aura  retiré  ,  peut  encore  fervir  à  la  dilfolution  du  mercure.  On  donne  aux 
criftaux  d’argent ,  le  nom  de  criftaux  ou  de  vitriol  de  lune. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  la  Teinture  de  1  Argent . 

Méthode. 

ON  mettra  dans  un  matras  une  once  d’argent  purifié  par  la  coupelle , 
6c  réduit  en  lamines  ou  en  grenailles,  6c  y  ayant  verfé  deffus  trois  onces 
de  boa  efprit  de  nître ,  on  placera  le  matras  au  bain  de  fable  médiocrement 
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chaud,  l’y  laiflant  jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  nître  aie  bien  diflous  l’argent  ; 
puis  ayant  chargé  une  livre  d’eau  commune,  d’autant  de-fiel  marin  qu’elle 
en  aura  pu  diflbudre  ,  l’ayant  filtrée  dans  une  terrine  bien  nette  ,  on  y  verfera 
défiais  par  inclination  la  diflolution  de  l’argent ,  laiflant  au  fond  du  matras 
le  peu  de  lies  qui  pourrait  y  être.  Par  ce  moyen  la  partie  acide  du  fel  marin 
s’unifiant  à  la  partie  faline  fulfurée  volatile  de  l’efprit  de  nître  ,  Sc  la  partie 
faline  fixe  du  même  fel  s’unifiant  à  l’acide  du  même  efprit,  cet  efprit  ne 
manquera  pas  d’abandonner  l’argent  qu’il  avoit  diflous  ,  &  de  le  laifîèr 
précipiter  en  bas. 

A  quoi  il  fera  de  plus  en  plus  obligé ,  fi  on  verfe  une  bonne  quantité 
d’eau  de  fontaine  ou  de  rivière  bien  claire ,  Sc  paflee  par  un  linge  fur  les 
matières  ;  car  l’efprit  de  nître  fe  trouvant  affaibli  de  toutes  parts  ,  laiflera 
précipiter  en  bas  toutes  les  particules  d’argent  qu’il  avoit  difloutes ,  fans  qu’il 
l'oit  à  propos  de  faire  intervenir  ici ,  comme  on  a  prétendu ,  aucun  ébranle¬ 
ment  ni  fecoufle  que  l’eau  falée  puifle  donner  à  l’efprit  de  nître  ou  à  l’ar¬ 
gent  ,  pour  le  faire  précipiter  en  bas  ;  puifqne  tous  les  ébranlemens  ni  toutes 
les  fecoufles  les  plus  violentes  qu’on  pourrait  donner  à  cette  diflolution  ,  foit 
avec  les  bras ,  foit  avec  des  matières  beaucoup  plus  pefantes  &  plus  folides 
que  n’efi:  le  fel  marin  ,  ne  feraient  jamais  ce  que  les  parties  du  fel  marin  font 
fans  fecoufle  &  fans  aucun  ébranlement ,  en  s’uniflant  avec  celles  de  l’efprit 
de  nître  ,  dont  elles  rempliflent  les  pores  pendant  que  les  parties  pointues  de 
l’efprit  de  nître  entrent  réciproquement  dans  les  petits  intervalles  qu’elles 
lai  fient. 

On  fera  tout-à-fait  convaincu  de  ces  vérités ,  fi  l’on  fait  évaporer  jufqu’à 
la  pellicule  la  liqueur  qui  fumage  la  chaux  d’argent ,  après  qu’elle  a  été  pré¬ 
cipitée  ;  car  on  trouvera  au  fond  du  vaifleau  un  fel  crifiallin  compofé  du  fel 
marin  Sc  de  l’efprit  de  nître  ,  qui  le  font  unis  enfemble  lors  de  la  précipi¬ 
tation  de  l’argent.  Sans  parler  de  ce  que ,  fans  aucune  intervention  de  fel 
marin  ,  l’eau  feule  verfée  en  quantité  fur  cette  diflolution  d’argent ,  en  peut 
faire  la  précipitation  ,  quoiqu’on  ne  puifle  pas  raifonnablement  la  dire  ca¬ 
pable  d’aucun  choc  ,  ni  fecoufle  ni  ébranlement ,  &  qu’on  ne  puifle  l’accufer 
d’autre  chofe ,  que  d’avoir  ôté  la  force  du  diflolvant ,  en  en  divifant  les  parties  , 
Sc  les  délayant  dans  fa  fubftance  ;  emmenuifant  Sc  affaibliflant  fes  pointes  , 
le  rendant  incapable  de  fufpendre  Sc  de  retenir  dans  fon  fein  l’argent  qu’il 
avoit  diflous ,  Sc  le  contraignant  de  l’abandonner  &  de  le  laitier  précipiter 
au'  fond. 

Enfuite  de  cette  précipitation  ,  on  laiflera  rafleoir  la  chaux  d’argent  ;  puis 
ayant  verfé  par  inclination  la  liqueur  claire  qui  la  furnagera ,  on  la  lavera 
Sc  relavera  avec  de  l’eau  claire ,  tant  qu’elle  foit  parfaitement  bien  adoucie  ï 
puis  l’ayant  féchée ,  on  la  mettra  dans  un  matras  ,  Sc  y  ayant  ajouté  demi- 
once  de  fel  volatil  de  tartre  ,  Sc  autant  de  celui  d’urine  ,  Sc  verfé  defliis  douze 
onces  d’efprit  de  vin  bien  reélifié,  on  couvrira  le  matras  d’un  autre  plus  petit 
pour  lui  fervir  de  vaifleau  de  rencontre  ;  &  après  en  avoir  foigneufement  luté 
les  jointures  avec  de  la  veille  mouillée  ,  on  placera  le  vaifleau  dans  du  fable , 
au  defliis  du  four  d’un  Boulanger ,  où  on  le  laiflera  quinze  jours  ou  trois 
femaines ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières ,  jufqu’à  ce  que  l’efprit  de 
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vin  fe  foit  coloré  d’un  beau  bleu  célefte;  auquel  temps  ayant  déluté  les 
vaifleaux ,  on  verfera  par  inclination  cette  teinture  dans  une  bouteille  de  verre 
double,  ôc  l’ayant  parfaitement  bien  bouchée,  on  la  gardera  pour  le  befoin 
en  cet  état  ;  ou  bien  l’ayant  mile  dans  une  petite  cucurbite  de  verre  à  cou 
étroit ,  placée  au.  bain  vaporeux ,  &  couverte  de  fon  chapiteau  parfaitement 
bien  luté ,  on  en  retirera  environ  les  deux  tiers  de  l’efprit  de  vin  ,  &  on 
trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  la  teinture  concentrée  ,  laquelle  on  gardera 
de  même  que  la  première. 

Vertus  de.  cette  Teinture. 

Cette  teinture  n’efl  qu’une  diffolution  de  quelques  particules  de  l’argent  , 
que  les  fels  volatils  de  tartre  ôc  d’urine  ont  détachées  ,  ôc  qui  ont  été  exaltées 
enfuite  par  l’efprit  de  vin.  On  la  recommende  néanmoins  beaucoup  dans  les 
apoplexies ,  épilepfies  ,  vertiges  ,  migraines ,  ôc  autres  maladies  du  cerveau  , 
la  donnant  dans  des  liqueurs  propres  ,  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  douze  ôc 
quinze  gouttes.  On  peut  ajoûter  à  la  chaux  d’argent  reliée  dans  le  matras, 
la  même  quantité  de  fels  volatils  de  tartre  ôc  d’urine  ,  &  d’efprit  de  vin  bien 
reélifié  ,  ôc  ayant  recouvert  le  matras  de  fon  vaifleau  de  rencontre ,  reluté 
les  jointures  ,  ôc  réitéré  les  mêmes  agitations  Ôc  digeltions ,  en  tirer  une 
nouvelle  teinture. 

Après  quoi  on  peut  encore  profiter  de  la  chaux  d’argent  reliée  dans  le 
matras ,  en  faifant  fondre  &  détonner  peu  à  peu  dans  un  creufet  rougi  au 
feu ,  une  once  de  tartre  ,  une  once  de  cailloux  réduits  en  poudre ,  quatre 
onces  de  bon  nître ,  ôc  deux  dragmes  de  poudre  de  charbon  ,  ôc  verfant  ces 
matières  fondues  dans  un  mortier  chaud  ;  puis  étant  refroidies ,  en  ayant  pilé 
ôc  mêlé  avec  la  chaux  d’argent  autant  qu’elle  pèfe ,  ôc  mis  le  tout  dans  un 
creufet  au  feu  de  fulîon ,  cette  chaux  reprendra  fon  premier  corps  d’argent, 
qu’on  pourra  employer  comme  auparavant  à  toutes  fortes  de  préparations. 

Remarque. 

Les  fels  fixes  de  tartre  ôc  de  nître  font  ici  abfolument  nécefiaires  ,  pour 
empêcher  la  volatilité  des  fels  d’urine  ôc  de  tartre ,  avec  lefquels  la  chaux 
d’argent  a  été  digérée  ,  ôc  pour  fixer  les  parties  de  ces  fels  qui  fe  font  infirmées 
dans  les  pores  de  la  chaux  ,  ôc  qui  fans  cela  pourroient  en  enlever  une  partie , 
en  s’évaporant.  La  poudre  de  charbons  mêlée  parmi  les  fels  ôc  les  cailloux , 
fert  à  les  faire  détourner ,  ôc  à  faire  exhaler  les  efprits  volatils  du  nître ,  qui 
font  oppofés  aux  effets  des  fels  fixes ,  dont  on  a  ici  feulement  befoin. 

Quelques-uns  tirent  fort  à  propos  la  teinture  de  la  chaux  d’argent  avec  l’ef¬ 
prit  de  vitriol ,  adouci  avec  de  l’efprit  de  vin  bien  reélifié ,  fuivant  la  méthode 
que  j’en  ai  donnée  dans  fon  Chapitre  :  ôc  cette  teinture  ne  le  doit  pas  céder 
à  celles  que  plufieurs  Auteurs  ont  communiquées  ,  ôc  dont  la  defeription 
pourrait  ennuyer  le  Leéleur  ;  on  a  donné  à  ces  teintures  d’argent  le  nom  de 
Lunes  potables,  à  l’imitation  de  celles  de  l’or.  Je  ne  parle  pas  ici  de  plufieurs 
autres  Préparations  d’argent  plus  curieufes  que  nécelfaires  ,  me  contentant  de 
donner  ici  la  préparation  de  la  pierre  cauflique  qu’on  fait  en  la  manière  qui  fuit. 
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CHAPITRE  X  L  V  I  I  I. 

De  la  Lune  ■  Cauflique ,  ou  Pierre  Infernale. 

Operation . 

ON  réduira  en  grenailles  ou  en  lamines ,  quatre  onces  d’argent  purifié 
par  la  coupelle ,  6c  l’ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  propre ,  on 
y  verfera  deffus  douze  onces  de  bonne  eau-forte  ;  6c  ayant  placé  la  cucurbite  au 
bain  de  fable  modérément  chaud  ,  on  l’y  lailfera  jufqu’à  ce  que  l’eau-forte 
ait  tout-à-fait  diffous  l’argent  ;  6c  même ,  fi  l’on  veut ,  ayant  couvert  la  cu¬ 
curbite  de  fon  chapiteau  6c  augmenté  un  peu  le  feu  du  bain  ,  on  pourra  en 
retirer  environ  la  moitié  de  l’eau-forte ,  pour  en  profiter  à  quelque  diffolution 
de  mercure  ;  finon ,  l’ayant  évaporée  à  moitié  fur  le  même  bain ,  6c  laiffé 
refroidir  6c  criflallifer  la  réfidence ,  on  placera  un  bon  creufet  d’Allemagne 
fur  un  culot ,  au  milieu  du  foyer  d’un  petit  fourneau  ,  6c  après  avoir  allumé 
autour  un  petit  feu  de  charbons ,  on  mettra  dans  le  creufet  une  partie  des 
criflaux  de  la  dilfolution  de  l’argent ,  dont  on  fera  évaporer  peu  à  peu  la 
plupart  des  efprits  de  l’eau-forte  ,  y  ajoutant  à  diverfes  reprifes  tous  les  autres  crif- 
taux ,  modérant  bien  le  feu ,  de  crainte  que  la  matière  venant  à  bouillonner , 
ne  s’élève  par-delfus  les  bords  du  creufet  6c  ne  répande  ;  6c  le  continuant 
jufqu’à  ce  que  l’argent  diifous  foit  comme  delféché  dans  le  creufet,  6c  que 
les  vapeuis  rouges  de  l’eau- forte ,  qu’on  voit  s’élever,  commencent  à  cefier 
de  paroître. 

Auquel  temps  il  faut  un  peu  augmenter  le  feu  pour  donner  fufion  à  l’ar¬ 
gent  ,  qui  après  quelques  petits  bouillons  defcendra  tout  au  fond  du  creufet , 
6c  lorfqu’on  y  remarquera  une  confiflance  approchante  de  celle  d’une  huile 
épailfe,  on  prendra  le  creufet  avec  de  bonnes  pincettes  ,  6c  on  verfera  dou¬ 
cement  l’argent  liquéfié ,  dans  des  lingotières  propres  >  qu’on  aura  auparavant 
chauffées  6c  grailfées  de  fuif  de  chandelle ,  où  l’argent  fe  coagulera  en  pierres 
aifées  à  rompre  6c  de  couleur  noirâtre  ,  lefquelles  on  lailfera  refroidir  à  demi , 
puis  on  les  tirera  des  lingotières ,  les  renverfant  ôc  en  frappant  fur  quelque 
table ,  6c  on  en  ferrera  enfuite  les  morceaux  dans  des  boëtes ,  ou  dans  d’autres 
vailfeaux  propres  ,  enforte  que  l’humidité  de  l’air  n’y  puilfe  pas  entrer  pour 
ramollir  la  pierre  6c  diminuer  fa  qualité  cauflique. 

On  recherche  l’argent  de  coupelle  pour  la  préparation  de  cette  pierre  in¬ 
fernale  ,  parce  qu’en  y  ayant  employé  de  l’argent  mêlé  de  cuivre ,  elle  eft 
beaucoup  fujette  à  fe  ramollir  6c  à  perdre  fa  force. 

Cette  pierre  cautérife  fort  promptemenr  les  endroits  des  chairs  ou  des  os  fur 
lefquels  on  l’applique  ,  pourvu  qu’on  ait  un  peu  mouillé  le  bout  de  la  pierre , 
ou  le  propre  endroit  fur  lequel  on  veut  qu’elle  agiffe  ;  6c  cet  effet  doit  être 
imputé  aux  derniers  efprits  de  l’eau-forte  refiés  dans  les  pores  de  l’argent ,  6c 
pétrifiés  avec  lui ,  lefquels  opèrent  plutôt  ou  plus  tard ,  6c  ayec  plus  ou  moins 
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de  violence,  fuivant  qu’ils  ont  été  diffouts  par  une  plus  grande  ou  une 
moindre  quantité  d’humidité.  On  ne  doit  pas  toutefois  prétendre  que  l’argent 
diflous  dans  l’eau-forte,  ou  dans  l’efprit  de  nître,  foit  feulement  cauflique 
lorfqu’il  efl  pétrifié  avec  les  derniers  efprits,  parce  que  les  criflaux  d’a/gent 
dont  on  fait  la  pierre,  font  plus  caufliques  que  la  pierre  même,  5c  que  la 
/impie  diffolution  de  l’argent  dans  l’eau-forte  brûle  même  avec  plus  de  vîteffe 
6c  de  violence ,  que  ne  font  la  pierre  ni  les  criflaux ,  comme  l’expérience  le 
fait  fentir,  lorsqu’il  en  rejaillit  quelque  petite  goutte  fur  la  main  ou  fur  le 
vifage  des  Artifles  ou  des  AfTiflans ,  pendant  qu’on  la  prépare ,  parce  qu’elle 
brûle  d’abord  6c  même  bien  avant ,  fi  on  ne  lave  promptement  l’endroit  ou 
elle  eft  tombée ,  pour  affoiblir  6c  emporter  les  efprits  caufliques  de  l’eau- 
forte. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ces  effets  ;  car  outre  que  l’eau-forte  n’a  prefque 
rien  en  elle  qui  ne  foit  cauflique ,  les  fels  ne  font  pas  capables  de  bien  agir 
que  lorfau’on  les  a  diffous  :  on  voit  auffi  que  la  pierre  infernale  ne  brûle  point 
du  tout  tandis  qu’elle  eft  féche ,  6c  qu’il  faut  la  mouiller  pour  la  faire  agir. 
Par  la  même  raifon  auffi  la  diffolution  de  l’argent  dans  l’eau-forte,  brûle  avec 
beaucoup  plus  de  célérité  que  la  pierre  infernale,  parce  que  non  feulement 
elle  eft  liquide ,  mais  qu’elle  eft  rendue  telle  par  l’eau-force ,  ou  par  l’efprit 
de  nître  ,  lefquels  quoique  liquides  font  néanmoins  caufliques  en  toutes  leurs 
parties ,  6c  capables  d’agir  6c  d’exécuter  eux  feuls ,  ce  qui  efl  tout-à-fait  au- 
delà  de  la  qualité  de  l’eau  commune  qu’on  emploie  pour  diffoudre  6c  pour  faire 
agir  les  parties  falines  contenues  dans  la  pierre  infernale. 

. .  r  ■  ht-=: . 

CHAPITRE  X  L  I  X.  - 

Des  P  réparations  du  Fer . 

T  E  Fer  efl  un  des  métaux  imparfaits  ,  il  efl  moins  pefant  6c  moins  duélile 
X-/  que  le  cuivre  ,  mais  beaucoup  plus  dur  6c  plus  difficile  à  mettre  en  fufion, 
11  efl  la  feule  fubftance  qui  ait  la  propriété  d’être  attiré  par  l’aimant ,  qui 
fert  par  conféquent  à  le  faire  reconnoître  par  tout  où  il  efl  ;  mais  il  faut 
remarquer  qu’il  n’a  cette  propriété  que  lorfqu’il  eft  fous  la  forme  métallique, 
6c  qu’il  la  perd  lorfqu’il  efl  réduit  en  terre  ou  en  chaux  ;  de  là  vient  qu’il 
y  a  très-peu  de  mines  de  fer  qui  foient  attirables  par  l’aimant ,  parce  qu’or- 
dinairement  ce  ne  font  que  de  véritables  terres  métalliques  qui  ont  befoin  de 
l’addition  du  phlogiflique  pour  être  converties  en  fer.  ] 


CHAPITRE  L. 


Des  S af raiis  de  Mars  ajlringens  &  apéritifs. 

LE  plus  {impie  ,  le  plus  innocent  5c  le  plus  rouge  fafran  de  mars ,  qua¬ 
lifié  aflringent  par  les  Auteurs ,  efl  celui  qu’on  ramaffe  lur  les  barres  ou 
lames  de  fer ,  qu’on  a  long-temps  expofées  à  la  violence  du  feu  ?  6c  qu’on 
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trouve  même  par  occafion  fur  la  fuperfkie  des  barres  qui  ont  long-temps  porté 
les  cornues  ou  les  autres  vaiffeaux  dans  les  fourneaux  de  réverbère. 

Préparations  diverses. 

*  Chalybis  Rubigo  prœparata. 

Limatura  chalybis  aeri  expofita  hume&etur  fæpius  aceto  ,  vel  aquâ  ,  donec  in  rubiginera 
convertatur;  deindè  tere  in  mortario  ,&  affufâ  aquâ  pulverem  fubtiliflimum  ablue  :  refiduum 
vero  ,  quod  modico  tritu  in  pulverem  facile  abluendum  non  redigicur ,  hume&atum  aëri 
diutiùs  expone,  &  denuo  in  mortario  tritum  ablue,  ut  prius ,  pulvis  ablutus  ficcandus  eft, 
&  afleryandus. 

Préparation  de  la  Limaille  de  Fer  par  la  Rouille. 

Ayant  expofé  à  Pair  dans  un  plat  de,  fayance  de  la  limaille  de  fer  bien 
nette ,  on  V  arrofer a  fréquemment  de  vinaigre  ou  d'eau  jufqu'à  ce  quelle  fe 
rouille  ;  on  la  triturera  enfuite  dans  le  mortier  de  verre  ,  &  ayant  verfé  de 
Peau  par-dejfus  ,  on  emportera  ce  qu'il  y  aura  de  plus  fin.  A  P  égard  du  refie 
qui  ne  fe  met  pas  facilement  en  poudre  par  une  légère  trituration  ,  il  faudra 
l'expofer  à  Pair ,  &  P  arrofer  pendant  quelque  temps  comme  on  a  fait  l'autre  ; 
on  lavera  bien  toutes  ces  poudres  &  on  les  fera  fécher  ;  on  les  gardera  pour  Puf  âge . 

C’eft  la  meilleure  de  toutes  les  préparations  du  fer  ,  celle  qui  en  altère 
moins  la  fubflance  6c  celle  qu’on  reconnoît  auffi  dans  la  pratique  la  plus  efficace  ; 
c’eft  un  excellent  apéritif  6c  un  bon  tonique  en  même  temps  :  on  le  donné 
avec  fuccès  dans  les  obftruétions  ,  après  les  remèdes  généraux  ;  mais  il  réuffit 
mieux  dans  les  pâles  couleurs  que  dans  toutes  les  autres  affeétions.  La  dofe 
eft  depuis  cinq  grains  jufqu’à  vingt. 

Chalybs  cum  fulphure  præparatus. 

Chalybs  igné  acerrimo  excandefa&us  bacillo  fulphuris  admoveatur  ,  ut  Iîquefcat  ,  SC 
guttatim  in  aquam  fuppofitam  décidât ,  deinde  feparentur  à  fulphure  fimul  in  aquam  de- 
fiuente  ,  &  in  pulverem  lubtiliflimum  redigatut. 


Préparation  de  l’Acier  par  le  Soufre. 

Ayant  chauffé  jufqu'au  blanc  une  bille  d'acier  ,  on  en  approchera  un  canon 
'de  foufre  qui  le  fondra  :  on  recevra  dans  un  feau  d'eau  froide  la  matière 
qui  tombera  en  fufion  ,  &  après  en  avoir  féparé  le  foufre  qui  pourra  s'être 
auffi  fondu  3  on  mettra  le  refie  en  poudre  très-fine  s  &  on  le  gardera  pour 
L'ufage. 

Cette  préparation  fait  un  véritable  fafran  de  mars  ;  mais  qui  retenant  une 
partie  de  l’acide  vitriolique  ,  le  rend  plus  aflringent  6c  plus  fliptique  que  les 
préparations  ordinaires.  ] 

On  peut  auffi  étendre  la  limaille  d’acier  dans  une  capfule  de  terre  plate 
&  large ,  6c  l’ayant  placée  en  un  lieu  propre  dans  un  four  de  Verrerie ,  dans 

celui 
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telui  d’un  Potier  de  terre  ,  ou  dans  quelqu’autre  four  ou  fourneau  de  réverbère 
propre,  l’y  tenir  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  devenue  bien  rouge  &  bien  fubtile.  On 
peur  encore  mêler  la  limaille  d’acier  avec  autant  pefant  de  l'el  marin  décré¬ 
pité  &  mis  en  poudre  fubtile  ,  &  les  expofer  enfemble  à  un  feu  de  ré¬ 
verbère  ,  jufqu’à  ce  que  la  limaille  foit  toute  convertie  en  une  poudre  fubtile 
bien  rouge ,  dont  on  peut  après  féparer  le  fel  par  pluiieurs  lotions  ;  puis  lécher 
&  garder  cette  poudre  pour  s’en  l'ervir ,  en  la  donnant  depuis  demi-l'crupule 
jufqu’à  demi-dragme  dans  un  oeuf,  dans  quelque  conferve ,  ou  dans  quelque 
liqueur  propre. 

On  prépare  encore  des  fafrans  de  mars  nommés  altringens ,  en  mettant 
quatre  onces  de  limaille  ou  de  lamines  d’acier ,  dans  une  grande  cucurbite 
de  verre ,  environnée  de  bon  lut  jufqu^à  moitié  ,  &  placée  au  bain  de  fable 
modérément  chaud  ,  y  verfant  dellus  peu  à  peu  &  à  diverfes  repriles  ,  jufqu’à 
une  livre  d’el'prit  de  fel  ou  de  foufre  ,  ou  de  nître  ,  ou  de  vitriol  ,  ou  de 
vinaigre ,  ou  même  lî  on  veut  d’eau-forte  ,  &  lailfant  le  tout  enfemble  julqu’à 
ce  que  le  mars  foit  prel'que  dilfous.  Après  quoi ,  ayant  retiré  &.  cohobé  trois 
ou  quatre  fois  fur  la  réfidence,  cette  eau  ,  ou  celui  des  efptits  qu’on  aura 
employé ,  &  pouffé  en  dernier  lieu  la  dillillation  jufqu’à  la  fécherelTe  de  la 
réfidence  ,  on  trouvera  au  fond  l’acier  de  couleur  rouge-brune  ,  lequel  ayant 
après  expofé  au  feu  de  réverbère  pendant  dix  ou  douze  jours ,  deviendra 
parfaitement  rouge  ;  puis  l’ayant  bien  lavé  &  féché  ,  on  le  gardera  pour  le 
befoin* 

L’aftridion  naturelle  de  l’acier  &  celle  que  les  diflolvans  lui  impriment , 
peuvent  bien  donner  quelque  lieu  à  la  qualité  aflringente  qu’on  lui  attribue  , 
&  même  lui  donner  un  bon  fuccès ,  lorfqu’il  ne  rencontre  pas  dans  i’effomac 
des  fucs  qui  puiffent  empêcher  fon  adion  ;  mais  les  effets  de  l’acier  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes  :  car  ce  métal  trouvant  dans  l’eftomac  des  fucs  capa¬ 
bles  de  le  ronger  &  de  le  diffoudre ,  il  eft  contraint  de  fuivre  l’adion  ,  &  de 
féconder  en  quelque  forte  les  qualités  des  mêmes  fucs  ;  à  moins  que  les  fucs 
acides ,  en  le  rongeant  &  émoulfant  fur  lui  leurs  pointes ,  ne  changent  leur 
nature  &  la  fienne. 

On  doit  croire  néanmoins  que  n’étant  qu’altéré  par  les  diflolvans,  il  ne 
perd  pas  toutes  fes  qualités  ,  par  le  moyen  defquelles  il  donne  le  temps  à 
la  nature  de  reprendre  fes  forces  ;  enforte  qu’en  pouffant  au  dehors  les  im¬ 
puretés  qui  lui  font  à  charge  ,  &  donnant  au  fang  &  aux  efprits  vitaux  ôc 
animaux  la  circulation  &  le  cours  néceflaire ,  elle  rétablit  les  fondions  de 
toutes  les  parties  ,  &  leur  donne  toute  la  force  dont  elles  ont  befoin  pour 
leur  confervation. 

Nonobflant  L’aftridion  manifefte  qu’on  remarque  dans  le  mars  ,  &  dans 
toutes  fes  préparations ,  les  Auteurs  n’ont  pas  laifle  d’employer  divers  moyens 
pour  la  préparation  du  fafran  de  mars  ,  qu’ils  ont  nommé  apéritif.  Car  tantôt 
ils  ont  mêlé  égales  parties  de  foufre  en  poudre  avec  la  limaille  d’acier,  & 
les  ayant  mis  dans  un  pot  de  terre  propre  à  réflfler  au  feu  ,  &  le  pot  fur  un 
cuiot  au  milieu  du  foyer  d’Un  fourneau,  ils  l’ont  environné  de  charbons  al¬ 
lumés  ,  &  ils  ont  entretenu  un  bon  feu  tout  autour  ,  en  remuant  de  temps  en 
temps  les  matières  ayec  une  longue  efpatule  de  fer,  julqu’à  ce  que  le  louftc 
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étant  confumé  ,  la  limaille  d’acier  Toit  devenue  bien  rouge  ;  la  broyant  même 
après  fur  le  porphyre  pour  la  mieux  fubtilifer.  Tantôt  ils  ont  fait  rougir  des 
carreaux  d’acier  a  la  forge  d’un  Maréchal  ,  &  lorfqu’ils  font  devenus  comme 
blancs  au  feu  ,  &  fort  étincelans ,  les  preflant  contre  de  gros  canons  de  foufre, 
ils  les  ont  fait  fondre  &  dégoutter  dans  une  terrine  pleine  d’eau  ,  qu’ils 
avoient  mifes  au  deflous  ;  puis  en  ayant  bien  féparé  le  foufre  ,  &  pilé  fub- 
tilement  les  grumeaux  d’acier ,  ils  en  ont  gardé  la  poudre  de  couleur  brune , 
que  quelques-uns  ont  nommé  acier  apéritif  noir  ;  laquelle  ils  ont  aufli  quel¬ 
quefois  réverbérée  avec  le  foufre ,  pour  la  faire  rougir  &  pour  la  rendre  plus 
fubtile. 

Quelquefois  ayant  arrofé  de  petites  lames  d’acier  avec  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ou  de  foufre  ,  &  les  ayant  expofées  à  l’air  pendant  quatre  jours ,  ils  en 
ont  féparé  une  fleur  blanchâtre  &  douçâtre  ;  puis  en  continuant  de  les  arrofer, 
£c  d’en  féparer  la  fleur ,  &  réitérant  fouvent  les  mêmes  opérations  ,  les  pores 
de  l’acier  fe  trouvant  de  plus  en  plus  ouverts ,  ils  en  ont  obtenu  une  aflez 
bonne  quantité  de  fleurs  ,  qu’ils  ont  nommées  fafran  de  mars  blanc.  D’autres 
fois  aufli  ils  ont  expofé  au  foleil  ou  au  ferein  des  lames  d’acier  ,  dont  ils 
ont  enfuite  féparé  la  fleur  jaune  ;  ou  bien  ils  ont  arrofé  d’eau  ces  lames  , 
ou  même  la  limaille  d’acier ,  dont  ils  ont  après  féparé  la  rouille  jaune  par 
lotion ,  la  féchant  après  ,  &  la  gardant  ainfi ,  ou  bien  la  réverbérant  avec  du 
foufre  en  poudre,  pour  lui  donner  une  couleur  rouge.  Toutes  ces  prépara¬ 
tions  font  prefqae  également  bonnes ,  &  leurs  effets  peuvent  aflez  fouvent 
féconder  les  intentions  que  l’on  a  d’ouvrir  ;  lorfque  les  fucs  acides  ou  falins 
<jui  font  dans  les  vaifleaux ,  8c  fur-tout  dans  l’efïomac ,  abandonnent  les  ma¬ 
tières  qu’ils  ont  fixées ,  pour  s’attacher  à  la  diflolution  de  l’acier ,  la  même 
diflolution  ne  pouvant  plus  les  fixer  ,  fert  à  ouvrir  les  conduits  ,  &  à  faire 
paflage  aux  humeurs  féparées  des  fels  qui  les  ont  fixées. 

Quant  à  la  couleur  rouge  qui  arrive  à  l’acier  dans  fes  diverfes  calcinations , 
quoiqu’on  puiflfe  l’attribuer  à  fon  foufre  interne  ,  on  peut  plus  raisonnable¬ 
ment  l’imputer  aux  acides  externes  du  fel ,  du  foufre ,  ou  des  diflblvans ,  & 
même  en  particulier  à  ceux  du  feu ,  lefquels  s’infinuant  dans  fes  pores  aug¬ 
mentent  même  fon  poids  ;  vu  que  nous  voyons  par  expérience ,  que  la  cou¬ 
leur  rouge  de  l’acier  augmente  ,  &  fe  rehaufle  au  feu ,  fi  on  l’arrofe  d’efpric 
de  foufre  ,  ou  de  quelqa’autre  acide.  Nous  voyons  aufli  que  les  plus  beaux 
rouges  ne  font  rehaufles  que  par  des  acides ,  lefquels  font  même  capables  de 
changer  dans  un  moment  la  couleur  noire  en  un  fort  beau  rouge. 

-  *  Globuli  Martiales. 

^  Limaturæ  ferri  præparatæ  partem  unam  ,  tartari  albi  pulverati  partes  duas  ;  mîfce 

in  cucurbita  ;  affunde  aquam  vitæ  ad  eminentiam  digiti ,  radiis  folaribus  ,  vel  balneo-maris 
digéré  ad  ficcitatem  ;  malfæ  exficcatæ  &  pulveratæ  iterum  aquam  vitæ  affunde ,  digéré  ut 
fupra,  idque  toties  répété,  donec  maffa  exficcata  quafi  refinofa  appareat  :ex  hac  maffâ  glo- 
bulos  efformabis  ad  ovi  magnitudinem. 

Boules  de  Mars. 

Prenez,  une  partie  de  limaille  de  fer  préparée  ,  deux  parties  de  tartre  blanc 
jéduit  en  poudre  :  mêlez,  dans  une  cucurbite  >  yerfe^  de  V eau-de-vie  fur 
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te  mélange  jufqu  à  ce  qu elle  fumage  d'un  doigt ,  6*  faites  digérer  au  foleil  ou 
au  bain  de  mer  Jufqu  à  ficcitè  ;  deffèche £  bien  cette  majfe  ,  rèduife^-la  en  pou¬ 
dre  ;  ajoute^-y  encore  de  l'eau-de-vie  ,  6*  faites  digérer  comme  auparavant  ; 
répète ^  ces  opérations  jufqu  à  ce  que  la  majfe  deffèchèe  paroiffc  prefque  comme 
de  la  réjine  y  forme\~en  des  boules  de  la  grojfeur  d'un  œuf.  } 


CHAPITRE  LI. 

Du  Sel  de  Mars . 

QUOIQU’ON  ne  puiffe  pas,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  fe  vanter  de 
tirer  du  mars  un  véritable  Tel ,  <5c  que  tout  ce  qu’on  qualifie  Tel  de  mars 
n’en  ait  que  l’apparence  ,  je  crois  néanmois  être  obligé  d’en  dire  quelque  chofe. 

Opération. 

O  N  prépare  communément  ce  fel  en  mettant  la  quantité  que  l’on  veut  de 
limaille  d’acier  dans  un  grand  plat  de  verre  ,  ou  dans  une  grande  terrine  de 
grès  ;  où  après  l’avoir  bien  humeétée  de  vinaigre  diftillé  ,  puis  féchée  au 
foleil ,  ou  fur  un  feu  fort  doux  ,  &  broyée  fur  le  porphyre,  on  i’humeôe 
derechef  d’efprit  de  vinaigre ,  enfuite  on  la  féche  &  on  la  broie  ;  &  même 
on  réitère  plufieurs  fois  toutes  ces  opérations ,  tant  que  la  limaille  d’acier  le 
trouve  bien  chargée  d’une  faveur  acide  douçâtre  ;  auquel  temps  l’ayant  bien 
broyée ,  &  mife  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  placée  au  bain  de  fable  , 
on  y  verfe  deffus  une  bonne  quantité  de  flegme  de  vinaigre  ,  dans  lequel 
on  agite  bien  la  limaille ,  pour  faciliter  la  diffolution  de  tes  parties ,  que 
l’efprit  de  vinaigre  a  rongées  ;  puis  ayant  échauffé  peu  à  peu  le  bain  ,  ont 
fait  enfin  bouillir  les  matières  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  reverfant  de 
nouveau  flegme  de  vinaigre  à  la  place  de  celui  qui  fe  confume  pendant 
l’ébullition  ;  puis  ayant  laiffé  refroidir  le  bain  &  filtré  la  liqueur ,  on  la 
fait  évaporer  dans  une  cucurbite  de  verre  au  baio  de  fable  ,  fur  un  feu  modéré , 
jufqu’à  la  pellicule  ;  &  étant  refroidie ,  après  avoir  verfé  par  inclination  dans 
un  autre  vaiffeau  la  liqueur  qui  fumage ,  on  en  fépare  &  on  en  fait  fécher 
les  criftaux ,  faifant  même  encore  après  évaporer  &  criflallifer  cette  liqueur , 
tant  qu’elle  foit  toute  convertie  en  fel  ,  lequel  011  met  dans  un  matras;  & 
après  y  avoir  verfé  defîus  de  l’efprit  de  vin  bien  reélifié  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
le  fumage  de  quatre  doigts,  on  couvre  le  matras  d’un  vaiffeau  de  rencontre, 
&  ayant  bien  luté  les  jointures ,  après  une  digeftion  de  trois  ou  quatre  jours  , 
on  en  retire  l’efprit  par  diffillation  fur  un  feu  fort  doux ,  &  on  garde  le  fel 
pour  le  befoin. 

Ce  fel  n’eft  compofé  que  du  fel  de  l’efprit  de  vinaigre  &  des  particules 
d’acier  que  le  même  efprit  a  diffoutes  ,  lefqüelles  on  pourroit  précipiter ,  lî 
on  verfoit  fur  la  diffolution  la  liqueur  de  tartre  ,  ou  celle  de  quelque  fel 
fixe.  Les  Auteurs  néanmoins  le  recommendent  pour  ouvrir  les  obftruétions 
du  foie,  de  la  rate,  &  de  la  matrice  *  &  même  pour  guérir  les  hydropifies , 

C  c  c  c  c  i  j 
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le  donnant  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  douze,  quinze  ou  vingt  grains  dans 
des  liqueurs  apéritives.  Mais  l’âpreté  que  le  vinaigre  diftillé,  imprime  à  ce 
fel ,  &  l’augmentation  d’aftriélion  qui  doit  en  réfulter  ,  jointes  à  quelques 
autres  raifons  que  je  déduirai  ,  m’obligent  de  croire  que  le  fel  de  mars  dont 
je  vais  donner  la  préparation  ,  vaut  incomparablement  mieux. 

On  aura  une  poêle  de  fer  neuve  ,  épaifte ,  un  peu  creufe ,  bien  battue  & 
bien  unie  au  dedans ,  &  de  moyenne  grandeur  ,  &  l’ayant  mife  de  plat  & 
en  équilibre  fur  quelque  table  ou  armoire ,  en  quelque  lieu  commode ,  on 
pefera  dans  une  bouteille  de  verre  huit  onces  de  bon  efprit  de  vin  ,  &  autant 
d’efprit  de  vitriol  bien  reélifié  ,  &  les  ayant  bien  mêlés ,  on  les  verfera  dou¬ 
cement  dans  la  poêle  ;  puis  l’ayant  couverte  d’un  grand  papier  ,  on  la  biffera 
fans  y  toucher  douze  ou  quinze  jours  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  que  ces 
deux  efprits  unis  ayant  dilfous  peu  à  peu  plufieurs  particules  de  la  propre 
fubftance  de  la  poêle ,  fe  foient  corporifiés  avec  elles  en  un  feul  blanc ,  tirant 
un  peu  fur  le  gris,  &  que  ce  fel  fe  foit  defféché&  attaché  au  fond  &  aux 
côtés  de  la  poêle  ,  d’où  on  le  tirera  ;  &  l’ayant  mis  en  poudre  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  ou  de  verre  ,  on  le  ferrera  dans  un  pot  pour  le  befoin  ,  le 
donnant  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  ,  dans  des  liqueurs  pro¬ 
pres,  comme  un  des  meilleurs  remèdes  qu’on  puilfe  tirer  du  mars,  &  lequel 
on  a  dit  à  bon  droit  être  l’ame  du  foie.  Ce  fel  aufïï  doit  palier  pour  un 
exemple  lingulier  du  changement  de  la  forme  liquide  des  efprits  de  vin  & 
de  vitriol,  en  une  folide  arrivée,  dans  leur  commune  union  avec  les  parti¬ 
cules  de  fer  qu’ils  y  ont  difloutes  ,  le  relferrement  des  pores  de  la  poêle  de 
fer  par  le  marteau  ,  n’ayant  pas  empêché  cette  diffolution. 

La  corrolion  &  la  flipticité  qu’on  reconnoît  en  l’efprit  de  vitriol  fe  trou¬ 
vant  fort  adoucies  par  le  mélange  de  l’efprit  de  vin  ,  en  ce  que  les  parties 
de  l’un  ôc  de  l’autre  changeant  de  figure  Sc  de  fîtuation  ,  fe  trouvent  au¬ 
trement  rangées ,  &  même  comme  confondues  réciproquement  les  unes  dans 
les  autres  ;  &  ces  deux  efprits  mêlés  ayant  néanmoins  affez  de  pénétration 
pour  entrer  dans  le  mars  ,  &  pour  en  diffoudre  une  quantité  confidérable  de 
particules ,  lefquelles  achèvent  a’émouffer  les  pointes  de  celles  de  ces  efprits , 
&  fe  joignent  à  elles  pour  ne  faire  plus  enfemble  qu’un  même  corps  ;  on 
doit  être  perfuadé  que  ce  dernier  fel  eft  beaucoup  plus  en  état  de  s’accom¬ 
moder  à  la  difpofition  de  l’eflomac  &  des  divers  fucs  qui  s’y  peuvent  ren¬ 
contrer  ,  que  le  fel  de  mars  préparé  avec  l’efprit  de  vinaigre  ;  vu  que  cet 
efprit  fourniffant  au  fel ,  non  feulement  fa  forme  ,  mais  la  plûpart  de  fa  ma¬ 
tière  ,  eft  celui  qui  agit  le  plus  en  lui ,  &  que  fa  propre  corrofion  &  fon 
âcreté  ne  pouvant  pas  être  avantageufe  à  l’eftomac  ,  ne  manquent  pas  de 
multiplier  la  flipticité  naturelle  du  mars,  bien  loin  de  le  rendre  apéritif, 
comme  on  a  prétendu. 

*  S  al  Martis  Riverii. 

0/  Spiritûs  vitrioli  forris  ,  olli  di&i,  une.  viij.  Limaturae  ferri  une.  ît  Aquæ  Iibr.  j.  f. 
Mifce  ,  &  cedante  ebuUitione ,  ftet  mixtUrà  aliquandiu  fuper  arenam  calidam  ;  deinde  li- 
quorem  efFufum  per  chartam  cola  ,  &'  poft  idoneam  exhalationem  fepone  ut  cryftalli 
formentur. 


I 
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Sel  de  Mars  de  Rivière. 

PremX.  de  V huile  de  vitriol  huit  onces  ,  de  la  limaille  de  fer  quatre  onces  , 
'de  Veau  vingt-quatre  onces  :  on  les  mêlera  dans  un  vaiffeau  de  verre  pour  en 
faire  la  diffolution  ;  &  lorfque  V ébullition  fera  cejfée  ,  il  faudra  la  laijfer  fur 
le  bain  de  fable  pendant  quelque  temps  :  enfuite  on  paffera  la  liqueur  quon  aura 
verfée  par  inclination  ,  &  après  V avoir  fait  fufffamment  évaporer  ,  on  la  mettra 
à  la  cave  pour  laijfer  criflallifer  le  fel. 

Ce  fel  eft  meilleur  que  la  couperofe  verte  ordinaire ,  &  n’eft  pas  fujet , 
comme  elle ,  à  être  mêlée  de  cuivre  ni  de  matières  métalliques  étrangères  : 
il  eft  aufli  moins  violent  dans  Ton  opération  ;  il  eft  bon  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  convient  le  fer  divifé  ,  &  peut  fe  donner  à  très-petite  dofe  ;  c’efl 
entr’autres  un  apéritif  excellent  :  on  le  donne  depuis  trois  grains  jufqu’à  un 
demi-fcrupule.  ] 


CHAPITRE  LIE 

Du  Vitriol  de  Mars . 

LA  faveur  Riptique  &  approchante  de  celle  du  vitriol  ordinaire ,  qu’on  peut 
remarquer  en  la  limaille  d’acier ,  &  en  toutes  les  préparations  qu’on  en 
fait ,  jointes  à  la  couleur  ,  à  la  figure  des  parties ,  &  aux  autres  qualités  de 
vitriol  qu’on  remarque  dans  le  vitriol  de  mars ,  témoignent  alfez  la  nature 
de  cette  préparation  artificielle  ,  à  laquelle  les  Auteurs  ont  à  bon  droit  donné 
le  nom  de  vitriol  de  mars ,  puifque  n’étant  compofe  que  de  la  propre  fubf- 
tance  du  mars ,  &  de  l’efprit  diflillé  du  vitriol  ordinaire  ,  on  trouve  en  lui 
toutes  les  marques  &  les  qualités  d’un  véritable  vitriol. 

Operation. 

O  N  mettra  la  quantité  que  l’on  voudra  de  limaille  d’aiguilles  dans  une 
cucurbite  de  verre,  &  ayant  arrofé  &  bien  imbibé  cette  limaille  de  bon 
efprit  de  vitriol  ,  mis  la  cucurbite  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  doux , 
remué  de  temps  en  temps  cette  limaille ,  on  y  verfera  delfus  de  l’eau  chaude, 
jufqu’à  ce  qu’elle  fumage  la  limaille  de  cinq  ou  fix  doigts  ;  puis  ayant  un 
peu  augmenté  la  chaleur  du  bain  ,  on  y  fera  digérer  les  matières  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  &  on  en  palTera  après  la  liqueur  par  le  papier  gris  ; 
laquelle  ayant  mife  dans  une  autre  cucurbite  de  verre  au  même  bain  ,  <5c 
ayant  fait  évaporer  l’humidité  fuperflue  de  la  liqueur  jufqu’à  la  pellicule, 
on  laiflera  refroidir  &  criflallifer  la  réfidence.  Après  quoi  ,  ayant  verfé  par 
inclination  dans  un  autre  vaifieau  la  liqueur  qui  furnagera  les  cnflaux  ,  féparé, 
féché  &  ferré  les  mêmes  criftaux,  on  fera  encore  évaporer  jufqu’à  la  pelli¬ 
cule  l’humidité  de  la  liqueur ,  pour  en  tirer  tout  le  vitriol  qui  pourra  y 


756  PHARMACOPÉE  ROYALE 

relier.  On  peut  aulfi  arrofer  encore  d'efprit  de  vitriol  la  réfidence  de  la  li¬ 
maille  ,  &  ayant  lailfé  agir  quelque  temps  cet  efprit  fur  la  limaille  ,  6c  verfé 
delfus  autant  d'eau  qu'à  la  première  fois ,  réitérer  la  digeftion  6c  les  autres 
opérations ,  pour  en  avoir  une  plus  grande  quantité  de  vitriol  de  mars. 

Quelques-uns  mêlent  l’eau  avec  l'efprit  de  vitriol  avant  que  de  les  verfer 
fur  la  limaille  d’acier  :  mais  fa  dilfolution  ne  fe  pouvant  bien  faire  en  peu 
de  temps  que  par  l’efprit  de  vitriol  ;  6c  cet  efprit  agilfant  avec  beaucoup 
plus  de  force  lorlqu’il  eft  feul  ,  que  lorfqu’il  efl  affoibli  par  l'eau  ,  il  eft  beau¬ 
coup  plus  à  propos  de  commencer  par  lui  la  dilfolution  de  l'acier  ;  &  l’ex¬ 
périence  plulieurs  fois  réitérée ,  m’en  a  toujours  fait  voir  un  bon  fuccès >  tant 
pour  la  beauté  que  pour  la  quantité  de  vitriol  que  j'en  ai  eue  ;  l’addition  de 
l'eau  ne  fervant  principalement  qu'à  délayer  6c  à  féparer  les  parties  de  l’acier 
que  l’efprit  de  vitriol  a  dilfoutes^  d’avec  celles  qui  ne  l'ont  pas  été. 

On  peut  avoir  un  fort  beau  fafran  de  mars ,  en  calcinant  ce  vitriol  dans 
un  creufet  à  feu  ouvert ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une  poudre  fubtile 
fort  rouge ,  qui  n’eft  proprement  que  la  partie  de  l’acier  que  l’efprit  de 
vitriol  a  dilfoute.  On  ne  donne  le  vitriol  de  mars  que  depuis  trois  ou  quatre 
jufqu’à  douze  ou  quinze  grains  au  plus ,  le  délayant  dans  des  liqueurs  propres. 

On  peut  aulfii  diftiller  par  la  cornue  le  vitriol  de  mars,  en  y  procédant 
de  même  que  pour  le  vitriol  ordinaire ,  6c  en  retirer  l’efprit  qu'on  a  employé 
à  la  dilfolution  de  la  limaille  d’acier  ;  après  quoi ,  on  trouvera  au  fond  de 
la  cornue  la  fubftance  de  l’acier  en  poudre  rouge ,  qui  fera  aulfi  un  véritable 
fafran  de  mars. 


CHAPITRE  LUI. 

Des  Teintures  de  Mars, 

LE  relferrement  qu’on  fait  des  parties  de  fer  ,  en  le  convertilfant  en  acier , 
ne  lui  ôte  pas  la  difpofition  qu’il  a  à  être  pénétré  6c  dilfous,  non  feu¬ 
lement  par  les  elprits  corrofifs  ,  &  par  les  fels  volatils  6c  fixes  ,  mais  par  la 
rofée  ,  par  le  vin  ,  6c  même  par  l'eau  commune ,  pourvu  que  l'ayant  réduit 
en  limaille  bien  menue ,  on  donne  aux  liqueurs  le  temps  qu’il  leur  faut  pour 
le  pénétrer ,  6c  pour  en  diifoudre  les  parties  :  car  quoique  le  vin  ni  l'eau 
ne  puilfent  pas  dilfoudre  totalement  l’acier  ,  ni  agir  fur  lui  avec  la  même 
force  6c  la  même  vitelfe  que  font  les  efprits  6c  les  fels  corrofifs ,  ils  peuvent 
néanmoins  dilfoudre  une  quantité  confidérable  de  fes  parties  ,  dont  la  faveur 
d'acier  tirant  fur  celle  de  vitriol ,  6c  la  couleur  brune  qui  leur  arrivent  ,  font 
des  indices  alfurés. 

L'eau  dont  on  arrofe  la  limaille  d'acier  ,  en  pénétre  la  fuperficie  ,  6c  la 
convertit  en  une  rouille  ,  laquelle  on  peut  après  dilfoudre  dans  une  plus  grande 
quantité  d'eau,  6c  la  convertir  en  une  teinture  jaune,  dont  on  fe  peut  fervir 
alfez  avantageufement  :  mais  fi  l'on  fait  infufer  à  froid  pendant  quelques 
femaines  la  limaille  d'acier  dans  du  vin  blanc  un  peu  vert  ,  les  mettant 
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enfemble  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée ,  l’acide  de  ce  vin 
uni  avec  fon  Tel  volatil ,  feront  une  plus  grande  dilfolution  des  parties  de 
la  limaille ,  5c  chargeront  le  vin  d’une  teinture  fort  brune  ,  dont  on  fe  fervira 
fort  à  propos  ,  depuis  demi-cuillerée  jufqu’à  une  ou  deux  cuillerées  le  matin  à 
jeun ,  &  on  en  pourra  continuer  plufieurs  jours  l’ufage  contre  les  obflrudions 
du  foie  ,  de  la  rate  5c  de  la  matrice  ;  ou  bien  en  faire  un  fyrop  avec  du 
fuccre  fin  ,  pour  en  prendre  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ou  deux  onces 
à  la  fois.  Mais  parce  qu’il  faudrait  un  trop  long-temps  pour  faire  une  diffo- 
lution  entière  du  mars  dans  ces  fortes  de  menftrues  ,  on  a  recours  à  d’autres 
moyens ,  5c  on  en  prépare  fort  à  propos  une  teinture  en  la  manière  qui  fuit. 

Ope*  ratio  n. 

O  N  pile  fubtilement  deux  livres  de  beau  tartre  ,  5c  l’ayant  mêlé  avec 
demi-livre  de  limaille  de  fines  aiguilles ,  on  le  met  enfemble  dans  une  bien 
grande  marmite  de  fer  ,  laquelle  on  remplit  prefque  tout-à-fait  d’eau  com¬ 
mune  ;  puis  l’ayant  mife  fur  le  feu  ,  on  fait  bouillir  les  matières ,  les  agitant 
de  temps  en  temps ,  5c  fur-tout  dans  le  fond  ,  pour  faciliter  la  difiolution  de 
la  limaille  ,  5c  y  ajoûtant  de  nouvelle  eau  chaude  ,  à  mefure  que  l’eau  de  la 
difiolution  diminue  en  bouillant  ;  on  doit  continuer  cette  décoction  pendant 
dix  ou  douze  heures  ?  ou  jufqu’à  ce  qu’on  reconnoifle  que  la  limaille  d’acier 
foit  tout-à-fait  difioute  dans  la  liqueur  ;  laquelle  fera  d’une  couleur  rouge- 
brune  ,  lorfqu’on  l’aura  filtrée  ,  5c  féparée  des  lies  ;  quoique  les  mêmes  lies 
entretiennent  une  couleur  grife  blanchâtre  ,  qu’on  remarque  aux  matières  tan¬ 
dis  qu’elles  bouillent.  Après  quoi ,  ayant  ôté  la  marmite  du  feu ,  5c  l’ayant 
penchée  fur  un  côté  ,  enforte  que  la  liqueur  puifle  filtrer  par  là  le  long  des 
languettes  de  drap  qu’on  aura  apprêtées  ,  on  laiflèra  rafieoir  les  matières  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  ;  puis  ayant  mouillé  5c  légèrement  exprimé  les  lan¬ 
guettes  ,  plongé  la  moitié  de  chacune  dans  la  liqueur  ,  5c  laifie  l’autre  moitié 
dehors  ,  enforte  que  la  liqueur  qui  coulera  le  long  des  mêmes  languettes , 
puifie  diftiller  dans  une  terrine  qu’on  aura  mife  au  deflous ,  on  donnera  le 
temps  à  la  liqueur  de  filtrer  d’elle-même  ,  faifant  pencher  de  temps  en  temps 
5c  de  plus  en  plus  la  marmite  pour  faciliter  la  filtration.  Cette  opération  eft 
un  peu  longue ,  5c  elle  demande  jufqu’à  deux  ou  trois  jours  de  temps  ;  mais 
on  a  par  ce  moyen  une  teinture  de  mars  fort  claire  ,  quoique  d’une  couleur 
rouge-brune  ,  5c  d’une  faveur  auftère  qui  approche  de  celle  du  vitriol.  Lorfque 
cette  teinture  fera  à  peu  près  toute  filtrée  ,  ayant  bien  lavé  la  marmite ,  on 
l’y  remettra  dedans ,  5c  on  en  fera  évaporer  l’humidité  fuperflue  fur  un  feu 
fort  doux  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  concentrée ,  5c  réduite  en  une  con- 
fiftance  de  fyrop  encore  un  peu  liquide  ;  5c  lorfqu’elle  fera  refroidie ,  on  la 
ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée ,  pour  s’en  fervir  au 
befoin  ,  la  donnant  le  matin  à  jeun ,  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux ,  dans 
des  liqueurs  propres ,  5c  en  continuant  l’ufage  tout  autant  de  temps  qu’on  le 
jugera  nécefiaire. 

Si  l’on  ne  fe  lafie  pas  de  faire  bouillir  cette  teinture  ,  5c  de  mettre  de  l’eau 
chaude  dans  la  marmite  ,  à  mefure  que  celle  qui  y  eft  diminue ,  on  verra 
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une  totale  diflblution  de  la  limaille  d’acier  ,  nonobftant  tous  les  reproches 
de  reflerrement  de  parties  qu’on  a  voulu  lui  faire,  &  l’impuiflance  de  dif- 
foudre  totalement  le  mars  ,  qu’on  a  attribué  au  tartre.  Le  retranchement  que 
ces  perfonnes  ont  fait  d’une  partie  de  la  proportion  du  tartre  néceflfaire  à  la 
diflblution  de  leur  rouille ,  leur  ayant  donné  un  mauvais  fuccès ,  leur  a  aufli 
infpiré  des  raifonnemens  qui  ne  valent  pas  mieux  ;  tant  en  ce  qu’ils  ont  pré¬ 
tendu  contre  la  vérité ,  que  le  tartre  ne  puifle  que  raréfier  le  mars  ,  s’y  mêler 
&  le  tenir  fufpendu  ,  qu’en  ce  qu’ils  ont  conclu  ,  que  fi  le  mars  avoit  été 
totalement  diiîous  ,  il  ne  paroîtroit  non  plus  de  teinture  que  dans  la  diflb¬ 
lution  faite  par  l’efprit  de  vitriol.  Sans  confidérer  que  le  tartre  ayant  fa  partie 
acide  mêlée  parmi  fon  fel  &  fa  terre ,  quoiqu’alfez  puiflant  pour  divifer  la 
limaille  d’acier  en  parties  imperceptibles ,  ne  peut  pas  lui  ravir  fa  couleur  , 
ni  lui  communiquer  la  diaphanité  qu’il  n’a  pas  ,  ni  fe  coaguler  avec  lui  en 
crifiaux  verdâtres ,  de  même  que  l’efprit  de  vitriol ,  lequel  étant  un  très- 
puiflant  acide  ,  dont  toutes  les  parties  font  tout  autrement  fortes ,  aétives , 
perçantes  &  purifiées  que  celles  du  tartre ,  a  aflez  de  pouvoir  pour  dépouiller 
en  apparence  le  mars  de  fa  couleur  &  de  fa  forme  ,  &  le  revêtir  de  la  fienne  , 
&  fur-tout  de  fa  diaphanité  ,  &  du  reflerrement  de  fes  parties  ;  quoique  l’Ar- 
tifte  les  puifle  féparer  l’un  de  l’autre  par  diftillation  ou  par  précipitation ,  & 
en  redonnant  au  mars  fon  corps  ,  rendre  vifible  la  couleur  rouge  que  l’efprit 
de  vitriol  lui  a  imprimée. 

*  T  inet ura  Partis  tar tarifât  a. 

0/  Limaturæ  ferri  nitidæ  une.  vj.  Tartari  albi  pulverati  libr.  j.  Mitte  in  ollara  ferream 

Capacifiimam,  fuperaffunde  aquæ  pluvialis  quantitatem  fufficientem  ;  fiat  mafia  per  viginri 
quatuor  horas  reponenda.  Tum  adde  aquæ  pluvialis  libr.  xij.  bulliant  omnia  faltem  per 
horas  duodecim  ,  identidem  agita  ,  addendo  aquam  ferventem  :  ebullitione  fada  ,  quiefeant  ; 
fupernatans  liquor  decantetur  ,  filtretur  ,  vaporet  ad  confiftentiam  fyrupi  liquidions  :  tum 
adde  fpiritûs  vini  redificati  une.  j.  ad  mucorem  &  fitum  quem  ilia  tindura  cito  contrahit 
arcendum  ,  &  martis  præcipitationem  præcavendam  :  ferva  ad  ufum. 

Teinture  de  Mars  tartarifée. 

Prenez  fîx  onces  de  limaille  de  fer  non  rouillée  ,  une  livre  de  tartre  blanc 
réduit  en  poudre  :  mette\-le  tout  dans  un  très-grand  pot  de  fer  ,  verfe p  par 
dejfus  fujffante  quantité  'd’eau  de  pluie  ;  formez  une  maffe  que  vous  laijferez 
en  repos  pendant  vingt-quatre  heures  :  ajoutez  douze  livres  d’eau  ,  &  faites  bouillir 
au  moins  pendant  douze  heures  ,  en  agitant  de  temps  en  temps  >  &  en  ajoutant 
de  l’eau  bouillante  :  laifi'ez  repofer  après  l’ ébullition  ,  décantez  liqueur  qui 
furnagera  ,  filtrez  &  évaporez  jufqu 'a  confifiance  d’un  fiyrop  peu  épais  :  ajoute ç 
une  once  d’ejprit  de  vin  pour  empêcher  le  ntbiji  &  le  rance  que  cette  teinture 
contracte  aifément ,  &  pour  prévenir  la  précipitation  du  fer  ;  gardez  pour  en 
faire  ufage.  ] 

Remarques. 

Dans  la  préparation  de  cette  teinture  on  peut  remarquer  que  les  fels 
acides ,  ceux  qui  font  purement  fafins ,  diflolvenc  également  l’acier  ;  on 

doit 
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'doit  croire  auffî  que  le  mars  ainfi  di  flous  eft  mieux  en  état  d’être  porté  aux 
parties  qui  en  ont  befoin ,  que  celui  qui  ne  peut  agir  qu’après  avoir  été 
diffous  par  l’eftomac  ;  5c  qu’ayant  été  diffious  par  un  fel  acide  falin ,  &  par 
conféquent  de  nature  moyenne ,  il  peut  remédier  avec  plus  d’efficace  aux 
defordres  que  les  mauvaifes  humeurs  peuvent  avoir  caufé  :  car  cette  teinture 
eil  d’autant  plus  capable  de  déboucher  les  obflruélions  des  vaiffieaux  ,  qu’elle 
fe  trouve  aidée  du  fel  acide  falin  du  tartre  qui  a  diffious  le  mars ,  5c  qui 
fans  diminuer  les  bonnes  qualités  que  le  mars  a  pour  fortifier  les  parties  par 
où  il  paffie ,  l’oblige  de  fuivre  fon  aétion  ,  pour  ,  en  détrempant  les  matières 
qui  bouchoient  les  conduits ,  les  faire  fortir  par  les  voies  ordinaires  ,  5c  en 
rétabliffiant  la  nature  5c  toutes  les  fondions ,  redonner  aux  parties  la  fanté 
dont  elles  avoient  befoin. 

On  peut  verfer  de  bon  efprit  de  vin  fur  le  fafran  qui  refie  après  la  dif- 
filiation  du  vitriol  de  mars  ,  5c  en  tirer  la  teinture  au  bain  de  fable  modé¬ 
rément  chaud  ;  puis  l’ayant  paflée  par  le  papier  gris ,  5c  retiré  au  bain-marie 
environ  les  trois  quarts  de  l’efprit  de  vin,  en  garder  la  teinture  concentrée, 
qui  refie  au  fond  de  la  cucurbite ,  5c  la  donner  depuis  fept  ou  huit  jufqu’à. 
douze  ou  quinze  gouttes  dans  quelque  liqueur  propre.  On  recommende  cette 
teinture  principalement  pour  la  guérifon  des  hydropifies  ,  qui  viennent  du 
relâchement  des  vaiffieaux  lymphatiques ,  lefquels  lai  fient  extra  vafer  5c  répan¬ 
dre  les  férofités  par  toute  l’habitude  du  corps  ;  car  cette  teinture  en  reffieiv 
rant  l’orifice  de  ces  vaiffieaux ,  les  rend  en  état  de  pouffier  l’humeur  lympha¬ 
tique  par  les  voies  ordinaires ,  5c  de  n’en  plus  inonder  les  autres  parties. 

On  peut  auffii  diffioudre  la  limaille  d’acier  dans  de  fort  vinaigre ,  5c  après 
avoir  fait  évaporer  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  de  cetce  diffiolution , 
en  tirer  la  teinture  avec  de  bon  efprit  de  vin  ;  puis  l’ayant  filtrée  5c  con¬ 
centrée  ,  la  garder  pour  s’en  fervir  ,  de  même  que  de  celle  qui  précédé. 
Mais  on  la  doit  confidérer  comme  beaucoup  plus  afiringente ,  parce  que  l’afi 
triétion  naturelle  de  l’acier  fe  trouve  ici  beaucoup  augmentée  par  celle  du 
vinaigre  qui  la  diffiout. 

Quelques-uns  ayant  mis  de  la  limaille  d’acier  dans  une  poêle  de  fer  ,  l’y 
arrofent  de  bon  vinaigre ,  5c  la  deffiéchent  fur  le  feu  ,  la  remuant  avec  une 
efpatule  de  fer ,  réitérant  même  plufieurs  fois  ces  opérations  ;  puis  ils  font 
plufieurs  fois  macérer  pendant  quelques  jours  cette  limaille  dans  de  bon  vin 
d’Efpagne  ,  en  les  agitant  de  temps  en  temps  ;  5c  l’ayant  filtrée ,  ils  la  gar¬ 
dent  pour  le  befoin.  Je  laiffie  à  parc  plufieurs  autres  teintures  dont  la  defcripcion 
ne  me  femble  pas  beaucoup  néceffaire. 

*  Tinctura  Martis  Mynjichti. 

If,  Florum  falis  ammoniaci  chalybeatorum  ,  quantum  volueris  j  Spin  tus  yini  reffiiîcatî , 
quantitatem  fufficientem  ;  tin&uram  extrahe  fecundùm  artem. 

Simili  modo  paratur  tin&ura  hxmatitæ. 

Teinture  de  Mars  de  Mynfich, 

P  renef  autant  de  fleurs  de  fel  ammoniac  qu'il  vous  plaira  ,  &  J’ufïf anti- 
quantité  d  efprit  de  vin  rectifié  :  tire £  îme  teinture  félon  V arc. 

On  préparé  de  la  même  maniéré  la  teinture  dy Hématites. 

JD  d  d  d  d 
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T  inclura  Marris  Ludovici. 

Ofi  Vitrioli  martis  ad  albedinem  calcinati ,  cremoris  tartari  pulveratorum ,  ana  une.  îy. 
Aquæ  pluvialis  libr.  j.  f.  Baillant  in  vafe  idoneo  identidem  agirando  fpathâ  ligneâ  doneo 
niellis  confiftentiam  acquifierint  ;  mailam  hanc  mitte  in  matratium  &  fuperaffunde  fpiritun* 
vini  redbificatum  ad  eminentiam  quatuor  digitorum  ;  digère  igné  arenæ ,  &  tinttura  fuperna-. 
tans  percoletur  :  refiduum  cum  novo  fpirim  vini  tradlatar ,  ut  priùs  :  idque  protrahitur 
quamdiu  tingitur  rubedine  fpiritus  j  tin&uras  omnes  fîmul  mifee  ,  &  ferva  ad  ufum. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovicus. 

Prenez  quatre  onces  de  vitriol  de  mars  calciné  à  blancheur  3  &  de  crème  de 
tartre  réduite  en  poudre  3  de  chaque  quatre  onces  ;  une  livre  &  demie  d'eau 
de  pluie  :  faites  bouillir  dans  un  vaiffeau  convenable  3  en  agitant  de  temps  en 
temps  avec  une  efpatule  de  bois  ,  jufquà  la  conjîfance  de  miel  :  mette £  cette 
matière  dans  un  matras  ,  &  verfe z  dejfus  de  V ej prit  de  vin  rectifié  ,  jufquà 
te  quil  fumage  la  liqueur  de  quatre  doigts  :  faites  digérer  au  feu  de  fable , 
coulez  la  liqueur  qui  furnagera  3  ajoutez  comme  auparavant  de  l'efprii  de  vin 
à  ce  qui  refera  ;  continue £  cette  opération  tant  que  l'efprit  de  vin  prendra 
une  couleur  rouge  ;  mêlez  enfemble  toutes  les  teintures  3  &  gardez-les  pour 
l'ufage.  ] 


CHAPITRE  LIV. 

Des  Extraits  de  Mars  &  de  fa  Sublimation  en  Fleurs . 

ON  peut  aifément  convertir  en  extraits  toutes  les  teintures  de  Mars  que 
j’ai  décrites  ,  en  les  faifant  épaiffir  peu  à  peu  fur  un  feu  fort  lent ,  juf- 
qu’à  la  confiftance  d’extrait  ;  mais  on  peut  aulli  préparer  d’autres  extraits  de 
mars  de  la  manière  qui  fuit. 

Ope' ration.' 

O  N  prendra  &  mêlera  parties  égales  de  fafran  de  mars  réverbéré  avee 
îe  foufre  ,  &  de  fel  armoniac  en  poudre  ;  &  les  ayant  mis  dans  une  cucurbite 
de  verre  placée  au  bain  de  fable  ,  &  couverte  de  fon  chapiteau  foigneufement 
luté ,  on  en  fera  la  fublimation  par  un  feu  gradué  ;  &  par  ce  moyen  une 
partie  de  fafran  du  mars  mêlé  avec  le  fel  armoniac ,  montera  en  fleurs  jau¬ 
nes  ,  lefquelles  on  broyera  &  on  mêlera  après  avec  la  réfidence  ,  réitérant 
jufqu’à  cinq  ou  fix  fois  la  même  fublimation  &  mélange  de  réfidence ,  ou 
tant  &  fi  fouvent  que  le  fafran  de  mars  foit  prefque  tout  monté  en  fleurs 
avec  le  fel  armoniac.  Puis  ayant  mis  ces  fleurs  dans  un  matras  ,  &  y  ayant 
verfé  deflus  de  l’efprit  de  vin  bien  re&ifié  ,  jufqu’à  ce  qu’il  les  fumage  de 
quatre  doigts  ,  on  couvrira  le  matras  d’un  vaiffeau  de  rencontre  foigneufe¬ 
ment  luté  ;  puis  on  le  placera  au  bain  de  fable  fur  un  feu  de  digeftion , 
lequel  on  continuera  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  agitant  de  temps  en 
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temps  les  matières  pour  en  avancer  l’extraélion  ;  puis  la  teinture  étant  bien 
colorée  ,  on  la  filtrera  ,  6c  en  ayant  retiré  ,  fi  on  veut ,  par  les  voies  ordinaires 
jes  plus  douces  ,  la  plupart  de  l’efprit  de  vin  ,  on  en  fera  évaporer  peu  à  peu  le 
iiirplus  de  l’humidité  ,julqu’à  la  confiftance  d’un  extrait  ;  lequel  on  peut  prendre 
feul  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  entier,  ou  le  mêler  avec  des  opiates, 
ou  d’autres  remèdes  apéritifs  ,  purgatifs  ou  diaphoniques.  Car  le  fel  armoniac 
ayant  extraordinairement  divifé  6c  fubtilifé  les  parties  du  mars  ,  6c  leur  ayant  en 
quelque  forte  communiqué  fa  volatilité  ,  en  les  enlevant  avec  lui  dans  la 
fublimation ,  6c  ayant  même  ajoûté  6c  confondu  une  portion  de  fa  fubftance 
dans  cet  extrait ,  on  ne  doit  pas  douter  qu’il  ne  lui  falfe  part  de  fes  bonnes 
qualités ,  6c  fur-tout  de  la  diaphonique ,  laquelle  ne  manque  pas  d’accom* 
pagner  6c  de  féconder  les  autres  bons  effets  dont  cet  extrait  eft  capable. 

*  Flores  Martiales  ,  Jive  Ens  Martis . 

Colcotharis  vitrioli  viridis  loti ,  vel  limaturæ  ferri  une.  xij.  Salis  ammoniaci  une.  xrâv. 

Mixta  fublimentur  ex  retorta  ,  &  quod  in  retorrte  fundo  reftat ,  cum  floribus  lïmul  terendo 
mifee ,  iterumque  fublima ,  ut  flores  colorem  pulchrè  flavefeentem  acquirant.  Refiduo  tandem 
addere  licet  falis  ammoniaci  une.  vj.  &  fublimationem  denuo  inflituere ,  idemque  repetere  9 
quaudiu  flores  bene  colorati  funt. 

Fleurs  Martiales  ,  autrement  Ens  Marti  si 

Prenez  du  colcothar  de  vitriol  verd  bien  lave  ,  ou  de  la  limaille  de  fer  j 
douze  onces  ;  du  fel  ammoniac  en  poudre  ,  vingt-quatre  onces  ;  on  les  mêlera 
bien  enfemble  ,  &  on  les  fublimera  dans  une  cornue  ;  on  pulvérifera  avec  les 

fleurs  f  &  on  mêlera  bien  ce  qui  rejle  au  fond  de  la  cornue  ,  &  on  fera  fu - 

blimer  le  tout  une  fécondé  fois  ,  pour  que  les  fleurs  prennent  une  belle  couleur 

jaune.  On  peut  ajouter  à  ce  qui  refe  cette  fécondé  fois  dans  la  cornue  fx 

onces  de  fel  ammoniac  ,  &  recommencer  la  fublimation  ,  &  la  répéter  même  7 
s'il  ef  nécejfaire  }  pour  que  les  fleurs  ayent  enfin  une  belle  couleur. 

On  regarde  ces  fleurs  comme  un  excellent  apéritif  6c  atténuant,  6c  on  fes 
emploie  dans  la  plûpart  des  maladies  chroniques  qui  viennent  d’obftruétion , 
6c  particuliérement  dans  l’afthme. 

Lolqu’on  verfe  de  l’efprit  de  vin  fur  la  réfidence ,  on  en  tire  une  teinture 
propre  aux  mêmes  ufages  qu’on  appelle  Teinture  de  Mars  avec  le  fel  ammo¬ 
niac  ;  fl  on  fait  difloudre  dans  l’eau  chaude  les  fleurs  martiales  ,  6c  qu’on 
les  précipite  par  le  moyen  de  l’huile  de  tartre ,  par  défaillance ,  il  en  refulte 
une  poudre  qu’on  appelle  le  Mars  diaphonique ,  ÔC  par  Zvveller ,  le  loutre 
du  vitriol  anodin  6c  martial  ;  mais  la  plûpart  de  ces  préparations  font  de 
peu  d’ufage  dans  la  pratique. 

Lixivium  Martis . 

Refiduum  poft  florum  martialium  fublimationem  loco  humide  fepotutur ,  &  liguer  <&* 
Auens  feryetur  ad  ufRin. 
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Leflive  Martiale. 

Mettes  dans  un  lieu  humide  ce  qui  rejle  dans  la  cucurhite  ,  après  la  flublU 
’mation  des  fleurs  martiales  ,  &  ramaflez  la  liqueur  qui  en  découlera  après 
l'avoir  paflée.  ] 

On  peut  préparer  un  extrait  de  mars  fort  fimple,  en  mettant  dans  un 
matras  une  livre  de  limaille  d’aiguilles ,  6c  y  verfant  deflus  du  fuc  de  rai¬ 
sins  nouvellement  exprimé  &  non  fermenté  ,  jufqu’à  ce  qu’il  la  fumage  de 
cinq  ou  lix  doigts  ;  puis  ayant  couvert  le  matras  d’un  vailfeau  de  rencontre 
foigneufement  luté  ,  6c  l’ayant  placé  dans  du  fable  au  delfus  d’un  four  de 
Boulanger,  on  l’y  agitera  de  temps  en  temps,  6c  on  l’y  laiffera  pendant 

quarante  jours  ,  ou  jufqu’à  ce  que  le  fuc  de  raifins  foit  devenu  fort  obfcur  ; 

après  quoi  ,  ayant  paflfé  cette  teinture  par  le  papier  gris ,  6c  l’ayant  mife  dans 
une  terrine  bien  vernie  au  dedans  ,  on  en  fera  évaporer  l’humidité  fuper- 
jflue  fur  un  feu  fort  doux ,  jufqu’à  ce  que  la  teinture  ait  acquis  la  confié 
tance  d’un  extrait  ,  duquel  on  peut  ufer  de  même  que  de  celui  qui  précédé; 

mais  parce  que  les  extraits  6c  les  autres  préparations  d’acier  font  d’ordinaire 

accompagnées  de  l’aftri&ion  naturelle  de  ce  métal ,  il  eft  bon  de  les  mêler  * 
ou  du  moins  de  les  faire  précéder  6c  fuivre  de  quelques  purgatifs ,  qui  puifi» 
fent  les  aider  à  ouvrir  les  conduits  ,  vu  qu’ils  ne  le  fçauroient  pas  faire  d’eux- 
mêmes,  <3c  fans  quelque  fecours  étranger. 

On  prépare  avec  beaucoup  de  facilité  un  extrait  de  mars  aftringent ,  en 
faifant  infufer  plufieurs  jours  &  bouillir  enfin  la  limaille  d’acier  dans  du 
gros  vin  du  prefloir ,  ou  dans  du  fuc  d’épine-vinette ,  ou  dans  quelqu’autre 
fuc  aftringent ,  en  filtrant  après  cette  liqueur ,  6c  la  réduifant  par  les  voies 
ordinaires  en  un  extraie  ,  lequel  on  donne  fort  à  propos  depuis  demi- 
fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  ,  contre  toutes  les  foiblelfes ,  6c  les  dévoiemen$ 
de  l’eflomac  6c  des  inteftins. 

I  »,  .  — - - .  ■  —,  '■  ..."=g=3 


CHAPITRE  LV. 

Des  Préparations  du  Cuivre ♦ 

*  T  E  cuivre  eft  celui  de  tous  les  métaux  imparfaits  qui  approche  le  plus 
L*  de  l’or  6c  de  l’argent  ;  il  réfifte  à  un  degré  de  feu  allez  violent  6c 
aflez  long-temps  continué  ;  mais  enfin  il  perd  fon  phlogiftique  6c  fa  forme 
métallique  ,  pour  prendre  celle  d’une  chaux  ou  d’une  pure  terre  rougeâtre  : 
il  eft  prefqu’impoffible  de  réduire  en  verre  cette  chaux  de  cuivre  fans  y  rien 
ajouter,  qui  facilite  la  fufion;  tout  ce  que  la  plus  violente  chaleur  peut 
faire  ,  c’eft  de  l’amollir.  Le  cuivre  même  lorfqu’il  a  fa  forme  métallique  & 
qu’il  eft  bien  pur  ,  demande  un  degré  de  feu  très-confidérable  pour  fe  fon¬ 
dre,  6c  ne  devient  fluide  que  très-long-temps  après  avoir  rougi;  lorfqu’il  eft 
çn  fufion ,  il  communique  à  la  flamme  des  charbons  une  couleur  verte. 
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Ce  métal  cède  a  l’argent  en  pefantenr  <5c  en  du&ilité  »  quoiqu’il  en  ait 
«ne  aflez  grande  ;  mais  en  recompenfe  il  a  plus  de  dureté  :  il  le  joint  faci¬ 
lement  avec  l’or  &  l’argent  fans  diminuer  beaucoup  leur  beauté  ,  lorfqu’il 
«’efl  qu’en  petite  quantité  ;  il  leur  procure  plus  de  dureté  ,  <5c  les  rend 
moins  fufceptibles  de  perdre  la  du&ilité  dont  ces  métaux  font  fujets  à  être 
privés  ,  fouvent  par  le  mélange  de  la  moindre  partie  hétérogène.] 

On  calcine  quelquefois  la  limaille ,  ou  les  lamines  de  cuivre  feules  au 
fourneau  de  réverbère  ;  quelquefois  aufll  on  llratifie  ces  dernières  avec  du  fel 
décrépité  en  poudre  dans  un  creufet ,  ou  dans  quelqu’autre  vailfeau  de  terre 
propre  à  réfiller  au  feu  ;  puis  ayant  éteint  ces  lamines  dans  de  l’eau  ,  &  les 
ayant  bien  nettoyées  avec  des  broflfes  de  fer  ,  on  les  féche ,  &  on  les  llratifie 
de  nouveau  avec  les  mêmes  matières  ,  réitérant  ces  opérations  jufqu’à  trois 
fois,  &  on  a  par  ce  moyen  un  fafran  de  venus  très-rouge  ,  lequel  on  fe 
contente  de  bien  laver ,  ôc  de  garder  en  poudre  fubtile  pour  s’en  fervir  dans 
les  emplâtres ,  &  dans  les  autres  remèdes  externes ,  qu’on  emploie  à  mondifier 
les  plaies  &  les  ulcères. 

On  peut  encore  préparer  un  crocus ,  ou  fafran  de  venus  ,  en  éteignant  par 
trois  fois  dans  de  l’urine  les  lamines  de  cuivre  rougies  au  feu  ;  puis  les  (Ira* 
tifiant  dans  un  creufet  avec  le  double  de  leur  poids  de  foufre  en  poudre  , 
£c  les  tenant  dans  un  bon  feu  ,  jufqu’à  la  confomption  du  foufre  ;  car  elles 
deviennent  par  ces  moyens  très-friables  :  &  li  l’on  mêle  fur  une  livre  de  leur 
poudre  une  once  de  foufre  en  poudre  ,  mettant  le  tout  dans  un  creufet  fur 
un  bon  feu  ,  &  remuant  fans  cefle  cette  poudre  avec  une  efpatule  de  fer , 
jufqu’à  la  confomption  du  foufre  ;  puis  réitérant  par  trois  fois  les  mêmes 
additions  &  confomptions  de  foufre  parmi  la  poudre ,  on  aura  un  fafran  de 
venus ,  remarquable  par  fa  belle  couleur  rouge  ,  &  propie  à  tous  les  ufages 
aufquels  on  emploie  ces  fafrans. 

On  fait  aufli  une  calcination  immerfive  du  cuivre,  en  le  dififoîvant  dans  de 
l’eau-forte  ou  dans  de  l’efprit  de  nitre  ,  ou  dans  quelqu’autre  efprit  corrofif  ;  puis 
en  ayant  retiré  par  distillation  l’eau-forte ,  ou  l’autre  efprit  dififoîvant ,  on 
trouve  au  fond  du  vailfeau  le  cuivre  en  poudre  rouge  ,  laquelle  on  lave ,  on 
féche ,  <5c  on  garde  pour  le  befoin.  Ou  bien  on  précipite  la  dififolution  en 
y  mettant  une  plaque  de  fer,  &  y  verfant  defifus  de  l’eau  chaude  ,  qui  oblige  le 
diifolvant  d’abandonner  le  cuivre  qu’il  avoit  dilfous ,  &  de  le  laififer  tomber  au 
fond  du  vailfeau  en  poudre  rouge  ,  laquelle  on  garde  comme  un  véritable 
fafran  ou  précipité  de  venus. 

On  coupe  aulfi  en  morceaux  les  lames  de  cuivre  ,  «5c  les  ayant  ftratifiées 
dans  un  grand  creufet,  avec  égales  parties  de  foufre  en  poudre  ,  «Sc  couvert 
le  creufet  de  fon  couvercle,  percé  d’un  petit  trou  dans  fon  milieu,  on  en 
lute  tout  autour  les  jointures  ;  &  ayant  fait  fécher  le  lut  ,  on  place  le  creufet 
fur  un  culot ,  &  on  y  allume  tout  autour  un  feu  de  roue  un  peu  éloigné  ,  & 
feulement  capable  de  donner  fufion  au  foufre,  l’entretenant  ainfi  pendant 
une  heure;  puis  on  l’approche  de  degré  en  degré,  jufqu’à  ce  que  le  foufre 
fc’allump,  &  qu’on  en  voie  fortir  la  flamme  pâr  le  trou  du  couvercle  :  par 
ce  moyen  le  fonfre  étant  confumé  ,  &  les  matières  étant  refroidies  ,  on  trouve 
/lu  fond  les  lames  de  cuivre  en  quelque  forte  enflées ,  de  couleur  obfcure  & 
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fort  cafTantes  qui  font  Yœs  iijlurn ,  qu’on  peut  réduire  en  poudre  qui  fera  aufïï 
un  fafran  de  venus ,  dont  on  n’a  pas  accoûtumé  de  fe  fervir  que  pour 
l’extérieur. 

On  fait  auflî  une  autre  calcination  de  cuivre  beaucoup  moins  violente  ,  & 
feulement  fuperficielle  5  en  mouillant  les  lamines  de  cuivre  avec  des  efprits 
corrofifs  ,  ou  avec  des  fels  diffouts  dans  de  l’eau  ;  on  en  tire  par  ce  moyen 
un  verd  de  gris  ,  qui  paroît  fur  la  fuperficie  des  lames  de  cuivre.  On  en  tire 
encore  un  verd  de  gris  par  des  moyens  bien  plus  doux  dans  les  pays  chauds. 
Si  particuliérement  à  Montpellier ,  en  mettant  un  peu  de  vin  au  fond  de 
certains  grands  pots  de  terre  étroits  en  bas  ,  rangeant  au  defïiis  du  vin  fur  des 
bâtons  ou  fur  de  petites  clayes  les  platines  de  cuivre  ,  6c  les  flratifïant  avec 
dii  marc  de  grappes  de  railins ,  qu’on  a  humeété  auparavant  avec  du  même 
vin ,  couvrant  après  les  pots  ,  6c  les  laiflant  en  lieu  frais  pendant  fept  ou 
huit  jours,  ou  jufqu’à  ce  que  la  fuperficie  des  lames  de  cuivre  foit  railonna- 
blement  couverte  de  verd  de  gris  ;  lequel  on  racle  après  avec  des  couteaux , 
réitérant  enfuite  la  même  flratiflcation  ,  6c  laiffant  de  nouveau  ces  platines 
de  cuivre  dans  les  pots  pendant  fept  ou  huit  jours  9  pour  en  avoir  jine  plus 
grande  quantité  de  verd  de  gris  ;  lequel  quelques-uns  nomment  la  fleur ,  les 
autres  le  fel  vitriol ique  du  cuivre  ,  quoique  ce  foit  en  effet  la  propre  fubf- 
tance  de  cuivre  difloute  par  l’elprit  acide  du  marc  de  grappes  de  railins  9 
aidé  de  celui  du  vin. 


*  Regulus  Veneris . 

Df  Cupri  pnriiïimi  >  vulgo  de  rofette  ,  reguli  antimosii  triti  ,  ana  une.  iij.  Cuprum  îa 

fruftula  divifum  excandefcat  in  crucibulo  :  tum  injice  reguluru  ,  materiam  liquatam  effunde 
ïn  conum  fuforium  febo  litum  ,  ut  abeat  in  regulum. 

Régule  de  Cuivre. 

Prene £  trois  onces  de  cuivre  de  rofette ,  autant  de  régule  d' antimoine  pilé  z 
faites  rougir  dans  un  creufet  lt  cuivre  coupé  en  petits  morceaux ,  ajoute % 
le  régule  lorfque  la  matière  fera  parfaitement  fondue  :  vous  la  verfere\  dans 
un  cône  de  fufon  enduit  de  graiffe  ,  &  vous  aure\  le  régule  de  cuivre . 

Ens  Veneris . 

Vitrioli  veneris  optimè  reverberati  &  loti  libr.  f.  Salis  ammoniaci  libr.  j.  Digéré, 

fublima ,  fecuadum  artem  ,  bis  vel  ter  cohobando  ,  flores  exceptes  flavefeentes  ferva  in 
\vafe  idoneo. 

Ens  Veneris. 

Prenez  demi-livre  de  vitriol  bleu  ,  une  livre  de  fel  ammoniac  :  faites  digérer 
'&  fublimer  ,  félon  l’art ,  en  cohobant  deux  ou  trois  fois  ;  conferve dans  un 
yaiffeau  convenable  les  fleurs  jaunâtres  que  vous  en  retirerez 

Cette  préparation  eft  recommendée  par  M.  Boyle  dans  le  rachitis  ou  ht 
stoueure  des  enfans  :  on  le  donne  aufli  avec  fuccès  dans  les  gonorrhées  invété¬ 
rées.  La  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  fix*  J  / 
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De  la  Conver[ion  du  Cuivre  &  du  Verd  de  gris  en  Vitriol . 

Operation . 

APRÈS  avoir  placé  un  grand  creufet  fur  un  culot ,  au  milieu  dis 
foyer  d’un  fourneau  à  vent ,  on  broyera  fubtilement  fur  le  porphyre  une 
livre  de  fafran  de  venus  ,  y  ayant  mêlé  le  huitième  de  fon  poids  de  foufre 
en  poudre ,  on  mettra  ce  mélange  dans  le  creufet  ,  autour  duquel  on  allumera 
Un  feu  de  charbons  modéré  ,  lequel  on  augmentera  peu  à  peu  ,  remuant  con¬ 
tinuellement  la  poudre  avec  une  longue  efpatule  de  fer ,  6c  la  failant  defeen- 
dre  en  bas  ,  lorfqu’elle  s’attachera  au  creufet ,  continuant  le  feu  tant  que  le 
foufre  foit  tout- à-fait  confumé,  6c  ayant  foin  cependant  de  repiler  les  matières ,  au 
cas  qu’elles  fe  grumellent  dans  le  creufet  pendant  l’opération  ;  après  quoi  les 
•  matières  étant  refroidies ,  on  mêlera  avec  ce  fafran  autant  de  foufre  en  poudre 
qu’à  la  première  fois  ;  &  ayant  remis  ce  mélange  dans  le  creufet  6c  allumé 
le  feu ,  on  réitérera  la  confomption  du  foufre  ,  le  remuement  des  matières 
de  les  autres  procédés  de  même  qu’auparavant,  réitérant  même  après  le  mé¬ 
lange  de  nouveau  foufre  avec  le  fafran  de  venus  ,  6c  les  autres  opérations , 
jufqu’à  dix  ou  douze  fois ,  afin  d’ouvrir  parfaitement  le  cuivre ,  &  de  le 
mettre  bien  en  état  d’être  diffous.  Enfin  le  fafran  étant  refroidi  ,  6c  l’ayant: 
fubtilement  broyé  fur  le  porphyre ,  on  le  mettra  dans  une  terrine  de  grès 
placée  au  bain  de  fable  modérément  chaud,  où  l’ayant  humecté  ,  6c  eniuite 
tout-àrfait  délayé  dans  une  bonne  quantité  d’eau  de  pluie  ou  de  rivière  prefi 
que  bouillante ,  en  en  faifant  une  grande  agitation ,  on  macérera  les  matières  , 
Sc  on  renouvellera  l’agitation  de  temps  en  temps  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit 
teinte  d’un  beau  bleu  :  puis  ayant  filtré  ôt  mis  cette  teinture  dans  une  cucur¬ 
bite  de  verre  placée  au  même  bain  ,  6c  en  ayant  fait  évaporer  l’humidité 
fuperflue  jufqu’à  la  pellicule  ,  les  matières  étant  refroidies  ,  on  trouvera  au 
fond  de  la  cucurbite  les  criftaux  de  venus ,  après  en  avoir  féparé  par  incli¬ 
nation  6c  mis  dans  une  autre  cucurbite  la  liqueur  qui  les  furnageoit ,  laquelle 
on  fera  après  évaporer  de  criftalliler  de  même  que  la  première ,  tant  qu’elle 
foit  toute  criftallifée. 

Remarque» 

Quelqu’un  pourrait  s’étonner  de  la  facilité  avec  laquelle  le  fafran  de 
venus  fe  dififout  dans  l’eau  qu’on  y  emploie  ;  vu  que  la  propre  fubftance  du 
cuivre  contenue  dans  fon  fafran  ,  pour  exactement  qu’on  l’ait  calciné  ou  ré¬ 
verbéré  ,  ne  doit  pas  céder  à  un  fi  foible  menftrue  que  l’eau  ;  mais  on  ne 
doutera  plus  que  cela  ne  fe  puifle  faire  ainfi  ,  lorfqu’on  aura  remarqué  que 
l’acide  du  foufre  ayant  rongé  6c  dilfons  en  partie  plufieurs  particules  du 
fafran  de  venus  pendant  fa  calcination ,  &  s’étant  en  quelque  forte  corporifié 
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avec  lui ,  l’eau  prefque  bouillante  le  diffout  facilement ,  &  avec  lui  les  parties 
du  même  fafran  qu’il  avoit  rongées  <3c  à  demi  difîoutes  ;  enforte  que  le  vitriol 
qu’on  en  tire  ,  n’effc  proprement  compofé  que  des  parties  acides  du  foufre  & 
de  celles  de  fafran  de  venus  que  le  même  acide  du  foüfre  avoit  ouvertes  & 
difpofées  à  être  diffoutes  avec  lui  dans  l’eau. 

Vertus  &  ufage  de  ce  Vitriol . 

On  donne  ce  vitriol  de  Venus  depuis  deux  ou  trois  jufqu’à  douze  Si 
quinze  grains  ,  dans  des  liqueurs  propres  ,  contre  les  maladies  du  cerveau  r 
8c  celles  de  l’eftomac  de  des  parties  de  la  génération  ,  pour  lelquelles  on 
l’emploie  auflî  dans  les  inje&ions,  en  en  délayant  environ  une  dragme  dans 
une  livre  des  fucs ,  des  décodions ,  ou  des  eaux  diftillées  qu’on  y  emploie  s 
il  efl  auflî  fort  bon  pour  faire  mourir  les  vers. 

Mais  parce  que  l’eau  bouillante  n’eft  pas  capable  de  diffoudre  toute  la 
fubftance  de  ce  fafran  de  venus ,  on  mettra  la  réfidence  dans  une  cucurbite 
de  verre ,  &  y  ayant  verfé  deffus  du  vinaigre  diftillé ,  jufqu’à  ce  qu’il  la 
fumage  de  quatre  bons  doigts  ,  on  en  fera  la  macération  au  bain  de  fable 
modérément  chaud ,  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  diftillé  foit  coloré  d’un  beau 
bleu  ;  puis  ayant  verfé  par  inclination  8c  gardé  cette  teinture  dans  un  vaiffeau, 
à  part  ,  8c  reverfé  de  nouvel  efprit  fur  la  réfidence ,  on  en  réitérera  la  ma¬ 
cération  au  même  bain  ;  refaifant  même  toutes  ces  opérations ,  jufqu’à  ce 
que  l’efprit  ne  fe  colore  plus  ;  puis  ayant  mêlé  toutes  ces  teintures  ,  on  les 
fera  évaporer  &  criffallifer  de  même  que  celle  qui  précédé ,  de  on  en  féchera 
ôc  gardera  les  criftaux. 

Le  verd  de  gris  fe  trouvant  beaucoup  plus  ouvert  &  mieux  digéré  que  le 
fafran  de  venus  ,  on  le  diflout  auflî  plutôt  8c  plus  facilement  ;  8c  pour  cet 
effet,  ayant  mis  trois  ou  quatre  livres  de  verd  de  gris  en  poudre  ,  dans  une 
grande  cucurbite  de  verre  placée  au  bain  de  fable,  on  l’y  délayera  peu  à 
peu  dans  de  bon  efprit  de  vinaigre ,  en  l’agitant  avec  une  efpatule  de  bois  , 
ôc  y  verfant  de  cet  efprit  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  le  verd  de  gris  de  cinq 
ou  fix  doigts  ;  puis  on  allumera  8c  on  entretiendra  fous  le  bain  un  feu  modéré  , 
&  on  y  fera  macérer  les  matières,  tant  que  le  vinaigre  diftillé  "doit  coloré 
d’un  verd  fort  obfcur  ;  après  quoi  ayant  filtré  &  gardé  à  part  cette  teinture  , 
8c  verfé  d’autre  efprit  de  vinaigre  fur  la  réfidence  du  verd  de  gris ,  on  en 
réitérera  la  macération ,  laquelle  on  pourra  encore  renouveller  de  même  que 
toutes  les  autres  opérations  ,  tant  que  tonte  la  partie  pure  du  verd  de  gris 
ait  été  diffoute  dans  l’efprit  de  vinaigre  ;  après  quoi  ayant  mis  enfemble 
toutes  ces  teintures  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  placée  au  même  bain  , 
&  allumé  deffous  un  feu  fort  modéré  ,  on  en  fera  évaporer  peu  à  peu  l’hu¬ 
midité  luperflue  ,  qui  ne  fera  prefque  autre  chofe  que  le  flegme  du  vinaigre  ; 
parce  que  fa  partie  acide  fe  corporifiera  avec  le  verd  de  gris  8c  en  augmen¬ 
tera  même  la  quantité  ,  nonobltant  les  lies  qui  auront  refié  dans  le  filtre  , 
eu  au  fond  de  la  cucurbite ,  qui  fembleroient  avoir  dû  diminuer  la  quantité 
des  criflaux. 

Ou  continuera  d’évapoier  l’humidité  par  une  chaleur  fort  lente  jufqu’à  la 

pellicule  s 
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pellicule  ;  après  quoi  les  matières  étant  refroidies  ,  ayant  verfé  par  inclina" 
tion  dans  une  autre  cucurbite  la  liqueur^  qui  furnagera  les  criftaux ,  léché 
doucement ,  ôt  mis  à  part  les  mêmes  criftaux  ,  &  replacé  la  cucurbite  au 
même  bain ,  on  en  réitérera  l'évaporation  ôc  la  criftallifation  tout  autant  de 
fois  qu'on  le  jugera  néceffaire  ,  pour  profiter  de  tous  les  criftaux  que  l’on 
pourroit  tirer  de  la  teinture  ,  qui  feront  d'une  couleur  bleue. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  l'acidité  de  ces  criftaux  de  verd  de  gris ,  à 
deffein  d’en  tirer  un  bon  efprit ,  capable  de  difîoudre  plufieurs  fubftances 
minérales  ,  difTolvent  ces  criftaux  dans  de  nouvel  efprit  de  vinaigre,  en 
filtrant  la  diffolution  ,  6c  en  ayant  fait  évaporer  l'humidité  jufqu'à  la  pellicule  , 
ils  en  féparent  les  criftaux  ,  réitérant  même  l'addition  d'efprit  de  vinaigre , 
&  toutes  les  autres  opérations  ,  tant  qu’ayant  couvert  la  cucurbite  d’une  chape  , 
en  faifant  évaporer  les  diflolutions  ,  l'efprit  de  vinaigre  diftillé  auffi  fort  qu'il 
étoit  avant  qu’on  l'ait  employé  à  la  diffolution  des  criftaux ,  6c  qu'on  puiffe 
juger  par  là,  que  tous  les  pores  de  la  matière  étant  tout-à-fait  remplis  des 
parties  acides  de  l'efprit  de  vinaigre  ,  elle  ne  s’en  peut  pas  charger  davantage, 

*  Aqua  Vitriolica  ccerulea. 


^  Vitrioli  cærulei  une.  iij.  Aluminis ,  fpiritûs  ritrioli  fortis,  olei  di€lx ,  fingulorum  une.  i j, 
Aqua:  m.  fefquilibram. 

Eau  de  Vitriol  bleu. 

Prene^  trois  onces  de  vitriol  bien  ,  deux  onces  d'alun  ,  autant  d'huile  de 
vitriol ,  6*  demi-livre  d'eau  :  on  fera  dijfoudre  les  fels  dans  l'eau  bouillante  , 
on  ajoutera  enfuite  l'huile  de  vitriol ,  &  oji  pajfera  ce  mélange  au  papier  gris . 

Aqua  Sapphirina. 

Q/,  Aquæ  calcis  M.  libram  unam.  Salis  ammoniaci  drachmam  unara.  Stent  fimul  in  yafe 
cupreo  ,  vel  cum  bracbeis  aliquot  cupri ,  donec  aqua  colorem  fapphirinum  acquiflverir. 

Eau  Célyte  de  Cuivre. 


Prene £  une  livre  d'eau  de  chaux  ,  une  dragrne  de  fel  ammoniac  :  laiffex.  ct 
mélange  dans  un  vaijj'eau  ou  fur  des  lames  de  cuivre  ,  jufqu'à  ce  que  cette 
tau  ait  pris  la  couleur  du  faphir.  J 


CHAPITRE  L  VIL 

De  la  Diftillation  des  Criftaux  de  Venus , 

rA  V  A  N  T  que  d'entreprendre  de  diftiller  les  criftaux  de  fafran  de  venus, 
JlJl  ou  ceux  qu’on  aura  tirés  du  verd  de  gris  ,  on  doit  après  les  avoir  mis 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  y  verfer  deffus  de  l’efprit  de  vin  bien  reélifié , 
jufqu’à  ce  qu'il  les  fumage  de  quatre  doigts  ;  puis  ayant  placé  la  cucurbite 
au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  doux ,  6e  fayant  couverte  de  fon  chapiteau 
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parfaitement  bien  luté  ,  6c  garni  d’un  petit  récipient  luté  de  même ,  en  retirer 
î’efprit  de  vin  ;  puis  l’ayant  reverfé  fur  les  criltaux ,  le  retirer  de  même  ;  afin 
d’émouffer  en  quelque  forte  leur  acrimonie.  Puis  les  ayant  féchés  6c  pilés  , 
on  en  remplira  environ  les  deux  tiers  d’une  grande  cornue  de  verre  environ¬ 
née  de  lut ,  6c  Payant  placée  au  fourneau  de  réverbère  clos  ,  ôc  adapté  & 
foigneufement  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec ,  on  en  diftillera  Pefprit  , 
par  un  feu  immédiat  fort  doux  au  commencement ,  puis  augmenté  peu  à  peu 
ôc  de  degré  en  degré ,  la  continuant  jufqu’à  ce  qu’on  ne  voie  plus  fortir  de 
vapeurs  de  la  cornue  :  enfuite  ayant  laide  refroidir  les  vailfeaux ,  mis  la  ré- 
fidence  dans  une  nouvelle  cornue  environnée  de  lut ,  ôc  verfé  delfus  l’efprit 
dillillé  dans  le  récipient ,  Payant  placée  comme  la  première  fois  au  fourneau 
de  réverbère  clos  >  ôc  adapté  6c  bien  luté  le  récipient  à  fon  bec  ,  on  en  réi¬ 
térera  la  diftillation  ,  après  laquelle  on  recohobera  encore  Pefprit  dillillé  fur 
la  réfidence ,  6c  on  en  fera  une  troifième  fois  la  diftillati cfh.  Et  par  ce  moyen 
on  aura  un  efprit  acide  chargé  des  parties  les  plus  elfentielles  des  criltaux 
du  fafran  de  venus  ,  ou  de  ceux  du  verd  de  gris  ,  recommendé  par  plufieurs 
bons  Auteurs  ,  pour  un  remède  fort  fpécifique  contre  Pépilepfie ,  l’apoplexie , 
les  convulfions  6c  les  autres  maladies  du  cerveau ,  de  même  que  contre  celles 
de  la  matrice. 

Ils  l’ediment  aulfi  beaucoup  contre  les  foibleflfes  de  Peftomac  ,  ôc  pour 
brifer  les  calculs  dans  les  reins  6c  dans  la  velfie.  On  veut  aulfi  qu’il  foit  fort 
propre  contre  l’iétéricie ,  contre  toutes  fortes  de  fièvres ,  6c  même  contre  la 
pelle  ,  6c  qu’on  puilfe  s’en  fervir  avantageufement  à  la  place  de  Peau  prophy- 
laélique  de  Sylvius  ,  dans  toutes  les  maladies  où  il  l’a  recommendée  ;  julques- 
là  que  Paracelfe  veut  que  cet  efprit  faffe  la  quatrième  partie  de  la  boutique 
d’un  Apothicaire.  On  le  donne  depuis  cinq  ou  lix  jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  , 
dans  des  liqueurs  propres  :  on  l’eltime  aulfi  en  onétion  pour  faire  renaître  les 
cheveux  ,  6c  pour  guérir  la  teigne ,  6c  toutes  fortes  de  galles  6c  de  déman¬ 
geai  fons. 

Mais  outre  toutes  ces  vertus  ,  on  a  prétendu  que  ce  fût  un  véritable  alKahell, 
capable  de  dilfoudre  totalement  les  perles  6c  les  coraux  ,  les  yeux  d’écrevilfes  , 
6c  toutes  autres  pareilles  fubllances  ,  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que 
tous  les  autres  dilfolvans  qu’on  y  emploie  ,  lefquels  s’altérant  6c  fe  détruifant 
en  quelque  forte ,  tandis  qu’ils  agilfent  fur  les  matières  qu’ils  dilfolvent  ,  y 
laiffent  même  de  grandes  imprelfions  de  leur  acrimonie  ,  6c  avec  elle  la  plu¬ 
part  de  leur  acidité  :  au  lieu  que  ,  fuivant  eux ,  après  que  cet  efprit  a  diffous 
ces  fortes  de  fubllances ,  il  les  abandonne  tout-à-fait  lorfqu’on  les  pouffe  par 
la  dillillation ,  fortant  avec  la  même  force  qu’il  avoit  avant  qu’il  les  eût 
diffoutes  ;  6c  qu’il  demeure  encore  en  état  d’en  dilfoudre  de  nouvelles ,  tant 
6c  fi  l'ouvent  qu’on  le  peut  defirer.  Mais  parce  que  la  partie  faline  de  ces  fub¬ 
llances  ne  manque  pas  de  retenir  à  elle  la  portion  d’acide  avec  laquelle  elle  a 
pu  s’unir  ;  6c  qu’outre  cela ,  la  partie  terrellre  naturellement  rameufe  en 
embarraffe  Ôc  retient  quelques  autres  particules  ,  qu’on  ne  peut  bien  léparer 
que  par  des  lotions ,  on  ne  doit  pas  prétendre  que  cet  efprit  foit  après  cela 
toujours  le  même. 

Je  ne  vois  pas  aulfi  que  fon  ufage  foit  beaucoup  néceffaire  pour  cej 
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tîiflolutions ,  püifque  par  les  raifons  que  j’ai  alléguées  ailleurs ,  les  magiftères 
des  perles,  des  coraux,  6c  d’autres  femblables  fubftances,  valent  beaucoup 
moins  que  les  matières  broyées  fubtilement  fur  le  porphyre  ;  6c  que  le  fel 
apparent  qu’on  en  pourroit  tirer ,  en  faifant  corporifier  cet  elprit  avec  les 
fubftances  qu’il  auroit  dilfoutes ,  feroit  même  plus  âcre  que  celui  qu’on  pourroit 
tirer  des  mêmes  fubftances  dilfoutes  avec  le  vinaigre  diftillé  ;  6c  feroit  aufti 
le  fel  acide  corporifié  avec  la  fubftance  qu’il  a  dilfoute.  On  fe  tromperoit  aufll 
beaucoup,  comme  je  l’ai  démontré  ailleurs,  fi  on  vouloit  faire  palfer  le 
cuivre,  le  fer,  les  perles,  les  coraux,  &c.  pour  de  purs  alKalis ,  fe  fondant 
fur  ce  que  les  efprits  acides  agilfent  fur  eux  :  car  quoique  ces  fubftances  ne 
foient  pas  dépourvues  de  leur  propre  alkali  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  cette  partie 
foit  le  tout,  ni  qu’elle  puifie  transformer  en  elle  les  autres  parties;  vu  que 
lorfque  les  efprits  acides  dilfolvent  ces  fortes  de  fubftances  ,  ils  ne  le  font  pas 
en  s’unifiant  à  elles  ,  comme  ils  font  avec  les  véritables  alkalis  ,  mais  bien  en 
les  détruifant  parla  divifion  qu’ils  font  de  leurs  parties  ;  les  abandonnant  même, 
de  les  laiffant  précipiter  en  bas  ,  lorfqu’ils  rencontrent  quelque  fel  fixe  ou 
volatil ,  avec  lequel  ils  puiflent  s’unir  ;  vu  qu’il  n’y  a  que  les  fubftances  fa- 
lines  diflolubles  dans  l’eau  ,  6c  capables  de  s’unir  6c  de  fe  corporifier  avec 
les  acides  ,  qui  puiflent  pafler  pour  de  véritables  alkalis.  Car  quoique  l’eau 
bouillante  fafie  ,  comme  j’ai  dit ,  quelque  diflolution  du  cuivre  réduit  en  fa- 
fran  ,  lorfqu’il  a  été  calciné  avec  le  foufre  ,  elle  ne  peut  néanmoins  difloudre 
que  la  partie  que  l’acide  du  foufre  a  rongée  6c  à  demi  difl'oute  pendant  la 
calcination  ,  ne  fervant  proprement  que  d’intermède  ,  pour  convertir  en  enf- 
taux  la  partie  du  fafran  de  venus ,  que  l’acide  du  foufre  avoit  difl'oute. 

Quelques-uns  ont  prétendu  tirer  un  foufre  de  venus ,  en  mêlant  Ion  vitriol 
avec  la  moitié  de  fon  poids  de  limaille  d’acier,  les  humeétant  plulieurs  fois 
avec  du  vinaigre  diftillé  ,  les  deflechant  tout  autant  de  fois  ,  6c  enfin  les  ré» 
duifant  en  une  mafle  bien  rouge  fur  un  feu  gradué  6c  augmenté  lur  la  fin  ; 
après  quoi  ils  pilent  la  mafle ,  6c  ils  en  tirent  par  les  voies  ordinaires  la 
teinture  avec  du  vinaigre  diftillé  ,  laquelle  ils  font  enfuite  évaporer  à  demi  ; 
puis  «n  verfant  deflus  de  la  liqueur  de  tartre ,  ils  en  font  précipiter  une  lubfi 
tance  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  foufre  de  venus  ;  quoique  ce  ne 
foit  en  effet  que  la  propre  fubftance  du  cuivre ,  qui  étoit  cachée  dans  fon 
vitriol,  6c  la  portion  de  la  limaille  d’acier  que  le  vinaigre  diftillé  a  dilfoute, 
lorfqu’on  l’a  employé  pour  extraire  cette  teinture.  Mais  cette  préparation  ayant , 
félon  mon  fens ,  plus  de  fafte  que  d’utilité  ,  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de 
m’y  étendre  davantage.  Je  n’ai  pas  voulu  non  plus  multiplier  ici  les  prépa¬ 
rations  qu’on  peut  faire  fur  le  cuivre ,  croyant  que  quand  celles  que  j’ai  don¬ 
nées  ne  latisferoient  pas  à  toutes  les  intentions  qu’on  peut  avoir ,  les  Curieux 
trouveront  dans  leur  procédé ,  ou  dans  ceux  des  diverfes  préparations  que  j’ai 
données  fur  le  mars ,  les  adreflfes  néceflfaires  pour  réuflïr  à  toutes  celles  qu’ils 
voudront  entreprendre  fur  le  cuivre. 
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CHAPITRE  L  Y  I  I  I, 

Des  Préparations  du  Plomb . 

*  T  E  plomb  eft  après  l’or  5c  le  mercure  la  plus  pefante  de  toùtes  les' 

JL j  iubftances  métalliques  ;  mais  il  n’y  en  a  point  qui  ne  le  furpafle  en 
dureté.  Il  elt  auflî  celui  de  tous  les  métaux  qui  entre  en  fufîon  le  plus  faci¬ 
lement  ,  fi  on  en  excepte  l’étain  :  lorfqu’il  eft  fondu  ,  il  fe  forme  continuelle¬ 
ment  à  fa  fuperficie  une  pellicule  noirâtre  5c  poudreufe  ,  comme  à  celle  de 
l’étain ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  chaux  de  plomb.  J 

Operations . 

L  A  moindre  5c  la  plus  fîmple  préparation  du  plomb  eft  celle  de  fa  pu¬ 
rification  ,  pour  laquelle  l’ayant  fait  fondre  dans  un  petit  pot  de  terre  propre  , 
ou  dans  quelque  grande  cuiller  de  fer ,  5c  jeté  fur  lui  quelques  morceaux  de 
fuif  ou  de  cire  ,  on  les  y  laifle  brûler  ,  5c  la  flamme  en  étant  paflee ,  on 
en  fépare  les  impuretés  qui  furnagent  le  plomb  comme  une  écume.  On 
pourroit  même  le  tenir  plus  long-temps  fur  le  feu  ,  faire  brûler  defliis  de  nou¬ 
veaux  morceaux  de  cire  ou  de  fuif,  5c  en  féparer  encore  l’écume  qui  s’é- 
leveroit;  mais  tout  le  plomb  fe  convertiroit  enfin  en  cette  forte  d’écume,  fi 
l’on  continuoit  de  faire  brûler  defliis  ces  matières  grades  ,  5c  de  le  tenir  fur 
le  feu  ;  c’eft  pourquoi  il  fuffit  d’en  faire  brûler  defliis  une  feule  fois ,  de 
l’écumer ,  5c  de  le  verfer  après  dans  quelque  vaifleau  à  demi  rempli  d’eau 
chaude  ,  pour  avoir  un  plomb  fuflifamment  pur  ,  5c  fort  propre  à  toutes  les 
autres  préparations  qu’on  en  voudra  faire. 

Ayant  ainfi  purifié  ce  plomb  ,  fi  on  le  veut  calciner  en  une  chaux  grife , 
l’on  peut  le  tenir  fur  un  feu  modéré  dans  le  même  vaifleau ,  l’agitant  con¬ 
tinuellement  avec  une  longue  efpatule  de  fer ,  5c  en  féparant  de  temps  en. 
temps  la  poudre  grife  tirant  fur  le  jaune  qui  s’y  amaflera ,  5c  continuer  de 
le  tenir  fur  le  feu  ,  en  l’agitant  de  même  ,  5c  en  féparant  la  poudre ,  tant  que 
tout  le  plomb  foit  converti  en  cette  chaux. 

On  peut  après  cela  étendre  cette  chaux  dans  quelque  capfule  de  terre  plate , 
5c  l’ayant  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  propre ,  y  allumer  5c  entre¬ 
tenir  un  feu  modéré,  enforte  qu’il  ne  puiflfe  pas  donner  fufîon  à  la  chaux , 
qu’il  faut  laifler  réverbérer  pendant  quelques  heures ,  5c  jufqu’à  ce  qu’elle 
devienne  jaune,  que  les  Peintres  nomment  Macicot ,  ou  qu’elle  devienne  de 
couleur  orangée  tirant  fur  le  rouge  ,  qu’on  nomme  Minium. . 

On  peut  aufli  réduire  le  plomb  en  lamines ,  5c  les  ayant  fufpendues  ,leur 
faire  recevoir  la  vapeur  du  vinaigre  qu’on  aura  mis  dans  quelque  vaifleau 
fur  un  feu  modéré  ,  5c  en  féparer  après  la  fubftance  blanche  qui  s’y  amaf- 
fera  ,  laquelle  fera  ce  qu’on  appelle  cérufe  ;  ou  bien  faire  fondre  le  plomb 
dans  un  creulet ,  5c  y  ayant  mêlé  la  moitié  de  Ion  poids  de  foufre  en  poudre , 
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le  laifler  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que  tout  le  foufre  foit  confume ,  enforte  qu’on 
trouvera  au  fond  le  plomb  en  poudre  obfcure  ,  qui  fera,  ce  qu’on  appelle  plomb 
brûlé.  Je  laifife  à  part  la  calcination  du  plomb  en  litharge ,  qui  fe  fait  en 
purifiant  les  métaux  parfaits  ,  <5c  les  calcinations  immerfives  qu’on  peut  faire 
du  plomb  avec  les  efprits  corrofifs ,  dont  celle  qu’on  fait  avec  l’efprit  de 
vinaigre  ,  en  préparant  le  fel  de  Saturne ,  fervira  d’exemple  fuffifant. 

*  Lapis  Medicamentofus. 

Aluminis  ,  lithargiri ,  boli  Armeniæ  aut  Gallicæ ,  fingulorum  uncias  vj.  Colcothariâ 
titrioli  viridis  une,  iij.  Aceti  une.  iv.  Mifce  &  exficca  donec  indurefeat. 

Pierre  Médicamenteufe. 

Prenez  de  Vallin  de  roche  ,  de  la  litharge  ,  du  bol  d' Arménie  ou  de  France 
de  chacun  Jix  onces  ;  du  colcothar  de  vitriol  verd ,  trois  onces  ;  du  vinaigre  , 
quatre  onces  :  mêlez  bien  le  tout ,  &  faites-le  féchcr  jufquà  ce  qu'il  fait  dur. 


C’efl  un  remède  employé  par  les  Chirurgiens  pour  tarir  les  ulcères  & 
deflecher  les  plaies  :  on  s’en  fert  auffi  dans  les  maladies  des  yeux.  ] 


CHAPITRE  L  I  X, 

Du  Sel  &  du  MagiJUre  de  Saturne • 

ON  peut  employer  indifféremment  à  ces  préparations  la  litharge  ,  le  mi->' 
nium  ,  la  cérufe  Sc  les  autres  chaux  de  plomb ,  parce  qu’il  fuffit  d’avoir 
un  plomb  ouvert ,  ôc  en  état  de  pouvoir  être  facilement  difiôus  par  le  vinai¬ 
gre  diftillé  ;  mais  parce  que  ce  métal  calciné  en  blancheur  approche  plus  de 
la  couleur  que  doit  avoir  ce  fel ,  il  vaut  mieux  l’y  employer  ,  &  prendre 
pour  cela  la  cérufe ,  ou  quelqu’autre  blanc  de  plomb.  Mais  on  doit  choifir 
ici  une  vraie  cérufe  de  plomb,  telle  qu’on  nous  l’apporte  de  Venife,  &  non 
pas  de  ces  cérufes  contrefaites ,  qui  fe  ttouvant  mélangées  de  craie ,  ou  d’au¬ 
tres  matières  étrangères  ,  n’ont  pas  la  friabilité  ,  le  poids  ni  la  blancheur  de 
celle  de  Venife. 

On  mettra  donc  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grès  ,  la  quantité  de 
cérufe  en  poudre  que  l’on  voudra  ,  &  l’ayant  placée  au  bain  de  fable ,  ôc 
verfé  deiTus  du  vinaigre  diftillé  ,  jufqu’à  ce  qu’il  la  fumage  de  cinq  ou  fix 
doigts ,  on  allumera  le  feu  fous  le  bain  ;  &  en  agitant  fouvent  les  matières 
avec  une  longue  elpatule  de  bois ,  tant  pour  empêcher  que  la  cérufe  ne  refte 
en  malfe  au  fond  du  vailfeau ,  que  pour  en  avancer  la  dilfolution ,  on  le 
continuera  fort  modéré ,  tant  que  l’efprit  de  vinaigre  ait  acquis  une  grande 
douceur ,  ce  qui  fera  une  marque  qu’il  aura  diffous  une  bonne  partie  de  la 
cérufe  ;  auquel  temps  ayant  lailfé  refroidir  le  bain,  verfé  par  inclination, 
ôc  filtré  la  liqueur,  on  la  gardera  à  parc  dans  une  bouteille  de  verre  double  j 
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puis  ayant  remis  au  bain  la  cucurbite ,  verfé  de  nouveau  vinaigre  diftill£ 
lur  la  réfidence  de  la  cérule ,  &  rallumé  le  feu  fous  le  bain  ,  on  réitérera 
la  macération  &  les  autres  opérations ,  autant  de  fois  que  toute  la  fubftance 
pure  de  la  cérufe  ait  été  à  peu  près  dilfoute  dans  le  vinaigre  diflillé  ;  puis 
ayant  mis  toutes  les  diftolutions  filtrées  dans  une  cucurbite  de  verre  bien 
nette,  &  placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré,  on  en 
fera  évaporer  peu  à  peu  l'humidité  fuperflue ,  jufqu’à  ce  qu'il  ne  relie  qu'en- 
viron  un  quart  de  la  teinture  ;  auquel  temps  ayant  refiltré  chaudement  cette 
liqueur,  on  la  laiffera  pendant  vingt-quatre  heures  en  un  lieu  frais,  la  où 
une  bonne  partie  fe  coagulera  en  criftaux  blancs  ,  longs  &  luifans ,  qui  feront 
couverts  d’une  partie  de  la  liqueur  qui  n'aura  pu  fe  criftallifer  ,  à  caufe  du 
trop  d'humidité  qu’il  y  aura  encore  :  on  reverfera  alors  par  inclination  cette 
liqueur  dans  la  cucurbite  ,  &  en  ayant  fait  évaporer  au  même  bain  environ 
la  moitié  de  l’humidité  ,  on  la  fera  criftallifer  de  nouveau ,  faifant  encore 
après  la  même  chofe  de  la  liqueur  qui  furnagera  les  criftaux  ,  tant  que  tout 
-ce  qu’il  y  aura  de  fel  de  vinaigre  incorporé  avec  la  fubftance  du  plomb  t 
ait  été  criftallilé  :  puis  ayant  léché  les  criftaux ,  on  les  ferrera  pour  le  beloin. 

La  grande  douceur  du  fel  de  faturne ,  eft  caufe  qu'on  l'a  pris  mal  à 
propos  pour  un  pur  fel  de  plomb ,  quoiqu'il  ne  foit  en  effet  qu'un  véritable 
fel  de  vinaigre  ,  corporifié  avec  la  propre  fubftance  du  plomb  que  l'efprit  de 
vinaigre  a  diffoute  ,  dont  on  ne  doutera  pas ,  lorfqu’après  avoir  diflillé  ce  fel 
de  faturne  par  la  cornue  ,  la  partie  du  vinaigre  étant  fortie  en  efprit  ,  on 
trouvera  dans  la  cornue  la  propre  fubftance  du  plomb  ,  qui  étoit  cachée  dans 
ce  fel,  recorporifiée ,  &  redevenue  en  effet  un  véritable  plomb.  On  pourra 
aufli  en  être  fort  convaincu ,  en  mettant  de  ce  fel  de  faturne  avec  du  fel  de 
tartre  dans  un  creufet ,  &  leur  donnant  feu  de  fufion  ;  car  l’acide  de  l'efprit 
de  vinaigre  abandonnant  le  plomb  pour  s’unir  au  fel  de  tartre  ,  le  même 
plomb  redevient  ce  qu'il  étoit  avant  qu’il  eût  été  diffous  par  l’efprit  de  vinai¬ 
gre  ,  &  qu'il  eût  été  réduit  en  cérule  ou  en  chaux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  faveur  douce  de  ce  lel ,  on  n’a  pas  non  plus  raifon 
de  l’attribuer  au  fel  interne  du  plomb  :  car  outre  qu’on  ne  peut  pas  le  féparer 
des  autres  parties  du  plomb ,  &  que  ce  métal  n'a  en  lui  aucune  douceur  ,  ni 
aucune  autre  faveur  confidérable ,  il  faudrait  conclure  la  même  chofe  des 
fiels  de  perles ,  de  coraux  ,  &c.  puifqu’après  qu’on  les  a  diffouts  dans  un  vinai¬ 
gre  diflillé ,  &  qu’on  en  a  réduit  la  diffolution  en  fel  ,  ce  fel  qui  eft  aufli 
le  fel  de  l'efprit  de  vinaigre  ,  corporifié  avec  la  fubftance  des  perles  ,  des 
coraux  ,  &c.  que  le  même  efprit  de  vinaigre  a  diffoute ,  a  une  faveur  douce 
fort  approchante  de  celle  du  fel  de  faturne  ;  quoiqu'on  puiffe  vérifier  que 
cette  faveur  douce  ne  vient  pas  d’aucun  fel  féparable  que  ces  fubftances  ayent  ; 
puifqu'on  peut  en  précipitant  ces  matières  diffoutes  ,  ou  en  diftillant  ces  fels 
y  trouver  à  peu  près  le  même  poids  qu'elles  avoient  avant  que  l’efprit  de 
vinaigra  les  eût  diffoutes ,  &  que  lorfqu'on  les  a  lavées  &  purgées  de  tout  mé¬ 
lange  d’elprit  de  vinaigre ,  on  les  trouve  auffi  inlipides  qu’elles  l'étoient 
auparavant ,  bien  loin  qu'on  apperçoive  en  elles  aucune  douceur ,  non  plus 
qu'au  plomb  :  enforte  qu’on  ne  peut  raifonnablement  attribuer  cette  faveur 
douce  du  fel  de  faturne ,  qu’à  l'aétion  de  l’efprit  de  vinaigre  fur  le  plomb  * 


ET  C  H  Y  M  I  Q  U  E:  773 

ni  reconnoître  la  douceur  du  fel  de  perles  ou  de  coraux ,  que  comme  Un  effet 
de  l’aélion  du  vinaigre  fur  ces  fubflances  ,  &  de  fon  union  avec  elles,  par 
laquelle  a&ion  les  pointes  de  l’efpric  de  vinaigre  étant  émouffées  ,  font  en- 
fuite  une  imprelfion  plus  douce  fur  la  langue ,  quelles  ne  faifoient  auparavant. 

Le  plomb  ne  pouvant  pas  agir  de  même  que  les  fels  fur  l’efprit  de  vi¬ 
naigre,  &  ce  dernier  étant  même  le  feul  agent  dans  la  dilfolution  de  la 
chaux  de  plomb  ,on  y  remarque  beaucoup  moins  d’ébullition  ,  &  beaucoup 
moins  de  chaleur  que  dans  l’union  des  acides  avec  les  véritables  alxalis ,  où 
chacun  travaille  &  fe  hâte  de  fon  côté  pour  contraéler  une  union  ,  qui  efl 
fort  naturelle  entr’eux  >  l’ébullition  &  la  chaleur  étant  des  effets  de  leur  grand 
8c  réciproque  mouvement  :  auffi  voit-on  que  l’ébullition  8c  la  chaleur  ne  man¬ 
quent  pas  de  ceffer ,  lorfque  le  point  de  leur  parfaite  union  étant  arrivé , 
leur  adion  8c  leur  mouvement  ceffent  :  mais  il  ne  peut  arriver  ici  autre 
ébullition  ni  autre  chaleur  que  celles  que  le  feul  efprit  de  vinaigre  peut  exci¬ 
ter  ,  en  agiflant  fur  la  chaux  de  plomb  ,  fur  laquelle  même  l’efprit  de  vinaigre 
n’agit  que  fort  lentement ,  8c  cela  à  caufe  qu’étant  d’ordinaire  beaucoup  chargé 
de  flegme  ,  les  pointes  en  font  plus  déliées  ,  8c  moins  capables  d’a&ion  8c  de 
mouvement  ;  d’où  vient  qu’il  faut  un  aflTez  long-temps  à  cet  efprit  pour  faire 
cette  diffolution. 

Ceux  qui  craignent  la  froideur  du  plomb  ,  8c  l’acrimonie  de  l’efprit  de 
vinaigre  ,  peuvent  verfer  fur  le  fel  de  faturne  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié, 
sl  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  8c  l’ayant  fait  digérer  trois  ou  quatre  jours  0 
jen  faire  l’abflradion ,  puis  fécher  le  fel  8c  le  garder. 

Vertus  &  ufages  du  Sel  de  Saturne . 

On  eflime  beaucoup  le  fel  de  faturne  ,  pour  éteindre  les  inflammations 
Internes  8c  l’ardeur  des  fièvres  ,  8c  même  pour  modérer  l’appétit  du  coït ,  le 
donnant  dans  des  liqueurs  propres ,  depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à  cinq  ou 
fix  grains  ;  on  l’eflime  auflï  beaucoup  pour  réfoudre  les  tumeurs  dures  & 
fquirrheufes  ,  8c  pour  difliper  les  contufions  :  on  s’en  fert  avantageufement  dans 
les  collyres ,  tant  pour  arrêter  les  fluxions ,  que  pour  éteindre  l’inflammation 
des  yeux  ,  8c  en  emporter  les  tayes  naiflantes ,  le  diflolvant  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  deux ,  dans  cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  chelidoine  ou  d’euphraife , 
dont  même  on  augmentera  la  quantité ,  fi  l’on  veut  un  collyre  plus  tempéré  ; 
mais  ces  collyres  feront  encore  beaucoup  plus  efficaces ,  fi  on  ajoute  au  iél  de 
faturne  parties  égales  de  tutie ,  rougie  8c  éteinte  par  trois  fois  en  eau-rofe , 
8c  bien  préparée ,  &  autant  de  crocus  metallorum  préparé  avec  parties  égales 
de  fel  marin  ,  de  falpêtre  &  d’antimoine  ,  bien  délivré  de  fes  fels ,  <5c  réduit  en 
poudre  tout-à-fait  impalpable. 

On  s’en  fert  auffi  en  injedion  pour  les  gonorrhées  ,  les  inflammations  &  les 
ulcères  de  la  veffie  ,  de  la  matrice  8c  de  leurs  conduits.  On  le  mêle  fort  à 
propos  dans  les  gargarifmes ,  contre  la  plupart  des  maux  qui  arrivent  dans 
la  bouche  ,  qui  font  ordinairement  caufés  par  des  alKalis  volatils  ou  fixes  ;  car 
l’acide  de  l’efprit  du  vinaigre,  aidé  de  la  qualité  froide  du  plomb  , mortifie 
faiblement  Talion  de  ces  fels ,  &  éteint  l’inflammation  qu’ils  caulènt,  Çe 


*774  PHARMACOPÉE  ROYALE 

qui  eft  d’autant  plus  conforme  à  la  raifon  ,  qu’on  voit  par  expérience  que  ïô 
fel  prunelle ,  les  efprits  de  fel ,  de  foufre  6c  de  vitriol  ,  6c  toutes  fortes  d’a¬ 
cides ,  jufqu’au  fimple  vinaigre  ,  font  très-bons  pour  ces  fortes  de  maux,  qui 
empireroient  par  Fufage  de  tous  les  autres  l'els  tant  fixes  que  volatils. 

Liniment  de  Saturne. 

On  prépare  un  liniment ,  furnommé  de  faturne  ,  en  agitant  enfemble  égales 
parties  de  la  dilfolution  de  la  chaux  de  plomb  6c  d’huile  rofat ,  6c  les  réduis 
fant  en  une  efpéce  d’onguent  nutritum ,  qui  eft  fort  propre  pour  la  guérifon 
des  ulcères  malins  ,  qui  viennent  d’une  humeur  âcre  6c  falée  ,  6c  pour  celle 
de$  dartres,  des  galles ,  des  feux  volages ,  6c  même  des  brûlures. 

Ma  gifler e  de  Saturne, 

r 

On  peut  fe  pafler  de  faire  une  diffolution  particulière  de  la  chaux  de 
plomb  ,  pour  avoir  un  magiftère  de  faturne  ;  puifqu’il  fuffit  de  mettre  dans 
une  cucurbite  ou  dans  un  grand  plat  de  verre  ,  autant  que  l’on  voudra  de 
la  liqueur  filtrée  de  faturne  ,  qu’on  aura  préparé  pour  en  tirer  le  'fel ,  6c  de 
verfer  doucement  deffus  de  la  liqueur  de  tartre  ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’y  voie 
plus  d’ébullition  ;  car  la  liqueur  de  tartre  s’étant  unie  avec  l’efprit  de  vinai¬ 
gre  qui  avoit  diffous  la  chaux  de  plomb  ,  le  difpofera  à  abandonner  cette 
chaux ,  6c  à  la  biffer  précipiter  au  fond  ;  après  quoi  ayant  lailfé  raffeoir  b 
matière  précipitée  ,  6c  verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  la  furnagera ,  on 
lavera  cette  matière  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  bien  nette  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
l’ait  parfaitement  bien  adoucie  ;  puis  on  fera  lécher  ce  magiftère  ,  6c  on  le 
gardera  pour  le  befoin. 

Ce  magiftère  n’eft  à  proprement  parler  que  la  chaux  du  plomb  ,  purifiée 
6c  fubtilifée  ,  laquelle  on  peut  employer  dans  les  remèdes  externes ,  lorlqu’on 
veut  rafraîchir  6c  deffécher.  Quelques-uns  la  mêlent  dans  les  pommades  pour 
le  vifage  ;  mais  la  blancheur  apparente  que  ces  pommades  femblent  commu¬ 
niquer  au  vifage  ,  eft  d’ordinaire  fuivie  d’une  couleur  tirant  fur  celle  du 
plomb ,  6c  laiffant  une  teinture  de  la  première  matière  ,  d’où  le  magiftère 
a  été  tiré,  6c  en  laquelle  on  le  peut  convertir  de  même  que  le  fel  de 
faturne. 

On  pourrait  auffi  avoir  un  magiftère  de  faturne ,  en  affoibliffant  l’efpric 
de  vinaigre  chargé  de  la  chaux  de  plomb  ,  par  une  grande  quantité  d’eau 
qu’on  pourrait  verfer  deffus ,  6c  qui  le  mettrait  en  état  d’abandonner  6c  de 
laiffer  précipiter  au  fond  du  vaiffeau  la  chaux  de  plomb  qu’il  avoit  diffoute. 

Quelques  uns  ayant  diiïous  des  lames  de  plomb  dans  de  l’eau-forte ,  faite 
avec  le  nître  6c  l’alun,  verfent  fur  cette  dilîolution  de  l’eau  falée  filtrée,  6c 
ils  en  font  précipiter  un  magiftère  extraordinairement  blanc  ;  puis  l’ayant  bien 
adouci  par  plufieurs  lotions  ,  6c  féché  à  l’ombre  entre  deux  papiers ,  ils  s’en 
fervent  pour  l’embellilfement  du  vifage. 

Qu  ique  la  préparation  que  j’ai  donnée  du  fel  de  faturne  foit  fort  bonne , 
&  dans  toutes  les  régies ,  je  veux  bien  avertir  aujourd’hui  les  Curieux ,  qu’ils 

pourront 
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pourront  avoir  plutôt  6c  avec  moins  de  peine  leur  fel  de  faturne  fort  blanc 
&  en  beaux  criflaux  ,  en  faifant  évaporer  fur  un  feu  fort  modéré  ,  dans  un 
vaiffeau  d’étain  d’Angleterre  ,  leur  diffolution  de  faturne  bien  filtrée ,  pro¬ 
cédant  au  furplus  de  même  que  j’ai  dit  ;  fçachant  de  ma  part ,  par  raifon  6c 
par  expérience  ,  que  l’étain  fin  n’a  rien  en  lui  qui  ne  convienne  à  la  pureté  , 
à  la  blancheur  &  à  la  belle  criflallifation  de  ce  fel. 


CHAPITRE  LX. 

De  la  Diflillation  du  Plomb • 

LA  mollelfe  du  plomb  ne  le  rend  pas  plus  propre  que  les  autres  métaux 
à  donner  feul  par  la  diflillation  des  fubflances  liquides  différentes ,  comme 
font  plufieurs  fels ,  6c  les  parties  des  animaux  6c  des  végétaux  ;  car  encore 
qu’en  tenant  long-temps  le  plomb  fur  un  grand  feu ,  on  puiffe  enfin  le  faire 
difliper ,  on  ne  peut  pas  toutefois ,  par  diflillation  ni  autrement ,  en  tirer 
aucun  fel  ni  aucun  efprit ,  ni  aucune  huile  légitime ,  quelque  promeffe  qu’on 
puiffe  en  avoir  faite.  Cette  impoffibilité  a  obligé  les  Artifles  de  recourir  aux 
efprits  corrofifs  ,  6c  de  réduire ,  par  leur  moyen  ,  le  plomb  en  chaux  ,  afin 
que  de  l’union  de  cette  chaux  avec  ces  efprits  ,  ils  puiffent  tirer  un  compofé 
ayant  beaucoup  d’apparence  de  fel  ,  6c  tirer  après  de  ce  fel  par  diflillation 
un  flegme ,  un  efprit  6c  une  huile  apparente ,  dont  je  donne  ici  la  préparation. 

Operation. 

Pour  mieux  réuffir  à  la  diflillation  du  fel  de  faturne  ,  il  efl  bon  de 
l’avoir  diffous  plufieurs  fois  dans  du  vinaigre  diflillé  ,  d’avoir  fait  chaque  fois 
l’extraétion  au  bain-marie  de  la  partie  aqueufe  du  même  efprit  ,  6c  d’avoir 
réitéré  ces  opérations  ,  jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  vinaigre  en  foit  diflillé  aufll 
acide  qu’on  l’y  avoit  mis  ;  ce  qui  fera  connoitre  que  les  pores  de  la  fubflance 
du  plomb  feront  parfaitement  remplis  d’acide.  Il  faut  alors  mettre  deux  ou 
trois  livres  de  ce  fel  de  faturne  bien  defféché  dans  une  grande  cornue  de 
verre ,  6c  l’ayant  placée  6c  bien  environnée  de  fable ,  dans  une  capfule  de 
terre  propre ,  adapté  un  grand  récipient  à  fon  bec ,  6c  foigneufement  luté 
toutes  les  jointures ,  en  faire  la  diflillation  par  un  feu  gradué  ,  doux  au  com¬ 
mencement  ,  mais  fort  augmenté  fur  la  fin ,  6c  tant  qu’il  ne  forte  plus  de 
vapeurs  de  la  cornue. 

La  diflillation  étant  faite,  6c  les  vaiffeaux  refroidis  6c  délutés,  on  trou¬ 
vera  le  flegme  6c  les  efpnts  du  fel  de  faturne  mêlés  dans  le  récipient ,  lef- 
quels  on  mettra  enfemble  dans  une  cucurbite  de  verre  ;  6c  l’ayant  placée  au 
bain  de  fable ,  6c  couverte  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté ,  6c  garni 
d’un  petit  récipient  luté  de  même  ,  on  en  fera  la  reélification  fur  un  feu  fort 
doux  ;  5c  par  ce  moyen ,  après  en  avoir  fait  monter  en  premier  lieu  un  efprit 
inflammable,  auquel  on  a  voulu  donner  le  nom  d’efprit  ardent  de  faturne, 
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quoique  ce  ne  l'oit  que  la  partie  volatile  fulfurée  du  vinaigre  ,  6c  en  âvoîtf 
tiré  enfuite  un  flegme  ,  on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  une  liqueur  pur¬ 
purine  ,  à  laquelle  on  a  donné  fort  improprement  le  nom  d’huile  de  faturne  i 
puifque  ce  n’efl  que  l’efprit  de  vinaigre  concentré  ,  qui  n’a  retenu  à  lui  que 
très-peu  de  particules  de  plomb  -,  comme  on  pourra  le  vérifier  en  donnant 
fuiion  à  la  mafle  reliée  dans  la  cornue  ;  car  elle  ne  manquera  pas  de  fe 
convertir  en  un  plomb  tout  femblable  à  celai  qu’on  avoit  converti  en  chaux 
pour  en  préparer  Je  fel  de  faturne. 

Remarques* 

J’ai  dit  ailleurs,  que  quand  le  vin  fe  convertit  en  vinaigre,  la  partie 
âcide  qui  prédomine  alors  ,  ne  détruit  pas  la  volatile  fulfurée  du  vin ,  6c  que 
celle-ci  y  demeure  cachée ,  nonobllant  le  fentiment  contraire  de  plufieurs.  Les 
mêmes  raifons  fortifiées  de  ce  qui  arrive  ici ,  font  connoître  que  l’efprit  in¬ 
flammable  qui  fort  de  cette  diflillation  ,  n’eft  autre  chofe  que  l’efprit  de 
vin  qui  étoit  caché  5c  comme  enveloppé  dans  l’acide  du  vinaigre  ;  qui  paroît, 
lorfqu’étant  poufle  par  le  feu ,  une  bonne  partie  de  l’efprit  de  vinaigre  qui 
l’avoit  fixé ,  fe  trouve  arrêtée  dans  les  pores  de  la  chaux  de  plomb  qu’il  avoit 
difloute.  Il  arrive  aufli ,  après  la  féparation  de  cet  efprit  fulfuré  ,  que  ce  qui 
relie  au  fond  de  la  cucurbite  >  6c  qu’on  appelle  huile  de  faturne ,  n’a  pas  la 
même  acidité  que  pourroit  avoir  un  pur  efprit  de  vinaigre  concentré. 

Il  eft  néanmoins  aflez  difficile  à  Paris ,  en  diftillant  le  fel  de  faturne , 
d’en  féparer  un  vrai  efprit  inflammable  ,  parce  que  les  vinaigres  dont  on  peut 
tirer  l’efprit ,  font  d’ordinaire  falfifiés  ,  &  n’ont  le  plus  fouvent  que  l’eau  pour 
leur  bafe  :  mais  on  ne  manque  pas  d’en  féparer  un ,  lorfqu’on  y  a  employé 
un  vinaigre  pur ,  ôc  rendu  feulement  tel  par  l’aigreur  arrivée  naturellement  au 
vin.  Aufli  le  fel  de  faturne  qu’on  a  fait  avec  de  bon  vinaigre  de  vin ,  ne 
manque  pas  de  jetter  quelque  flamme  dès  qu’on  l’expofe  au  feu. 

Les  Auteurs  veulent  que  l’efprit  inflammable  qu’on  tire  de  ce  fel  ,  foit  un 
bon  diaphorétique ,  6c  qu’on  puifle  en  ufer  avantageufement  dans  les  fièvres 
malignes ,  dans  les  maladies  vénériennes  6c  dans  celles  du  cerveau  »  le  don¬ 
nant  dans  des  liqueurs  propres ,  depuis  cinq  oü  fix  jufqu’à  quinze  ou  vingt 
gouttes.  On  recommende  la  liqueur  qui  relie  dans  la  cucurbite  ,  pour  guérir 
&  cicatrifer  les  plaies  ôc  les  ulcères ,  les  en  oignant  légèrement  ;  quelques- 
uns  aufli  l’elliment  beaucoup  pour  les  maladies  qui  arrivent  aux  yeux  des 
chevaux. 

Au  relie  mes  fentimens  fur  l’efprit  ardent  de  faturne ,  quelque  raifonna- 
bles  qu’ils  m’ayent  paru  ,  ôc  quelque  fpécieux  5c  foutenables  qu’ils  puilfent 
être ,  n’empêchent  pas  que  je  ne  goûte  volontiers  ceux  de  Libavius  ,  6c  de 
quelques  modernes ,  qui  veulent  qu’il  y  ait  dans  le  plomb  un  foufre  radical , 
lequel  étant  atténué  ôc  comme  délivré  de  fon  corps  impur  par  la  calcination 
immerfive ,  eft  réduit  par  la  diflillation  de  puiifance  en  aéle ,  6c  devient 
liqueur  inflammable  ,  fans  aucune  diminution  manifefle  du  poids  ni  de  la 
fubflance  du  plomb  ;  ce  qu’ils  prouvent ,  parce  qu’en  employant  l’efprit  de 
Vitriol ,  au  lieu  de  l’efprit  de  vinaigre  pour  la  diflolution  du  plomb ,  délayant 
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cette  diflblution  dans  de  l’eau  commune  diltillée  ,  la  filtrant ,  la  coagulant  > 

&  en  difiillant  la  matière  coagulée  ,  on  en  tire  également  un  elprit  inflam¬ 
mable  ,  lequel  on  ne  peut  pas  dire  provenir  du  vitriol ,  ni  moins  encore  du 
vinaigre;  mais  qu’ils  ont  raifon  de  croire  forti  de  la  propre  fubftance  du 
plomb. 

Cette  opinion  ,  fans  qu’on  y  ait  pris  garde  ,  fe  trouve  confirmée  par  l’expé¬ 
rience  qu’on  dit  avoir  faite  dans  la  diftillation  de  fix  onces  de  fel  de  faturne  ; 
d’en  avoir  tiré  une  once  fix  dragmes  de  liqueur  ,  d’avoir  encore  trouvé  fix 
onces  fix  dragmes  de  matière  noirâtre  jaune  ,  5c  d’en  avoir  apres  retiré  par 
fufion  quatre  onces  de  plomb ,  6c  demi-once  ou  fix  dragmes  de  terre  jaune  : 
d’où  l’on  peut  juger  ,  qu’étant  impofiible  qu’une  choie  donne  plus  qu’elle 
ne  contient  pas ,  ne  fe  trouvant  que  quatre  onces  de  plomb  après  la  fufion  9 
6c  cette  terre  jaune  ne  pouvant  provenir  que  du  fel  du  vinaigre  concentré  , 
qui  devoir  néceflairement  avoir  été  uni  avec  le  plomb  pour  lui  donner  la 
figure  de  fel  ,  il  falloit  aufii  indubitablement  que  la  liqueur  fût  fortie  de  la 
propre  fubflance  du  plomb  ,  6c  non  de  l’efprit  de  vinaigre ,  qui  n’en  pouvoit 
pas  tant  fournir ,  quand  même  il  eût  été  polïible  de  le  convertir  tout-à-faic 
en  efprit  inflammable. 

Autre  Méthode  de  dijliller  le  Sel  de  Saturne. 

Cette  obfervation  m’engage  à  donner  une  autre  diftillation  de  fel  de  fa¬ 
turne  ,  par  laquelle  moyennant  la  jondion  de  l’efprit  de  vitriol  redifié  ,  6c 
les  digeltions ,  diflillations  6c  cohobations  requifes ,  on  prépare  un  efprit  dont 
l’ufage  efl  fort  eftimé  dans  les  maladies  chroniques  les  plus  rebelles.  On  mettra 
dans  une  cucurbite  de  verre  huit  onces  de  fel  de  faturne  préparé  avec  efprit 
de  vinaigre  ,  6c  y  ayant  verfé  defïus  autant  pefant  d’efprit  de  vitriol  bien  rec¬ 
tifié  ,  après  trois  ou  quatre  jours  de  fimple  digeflion ,  ayant  couvert  la  cu¬ 
curbite  de  fon  chapiteau  ,  on  en  retirera  le  flegme  au  bain  de  fable  par  un 
feu  fort  modéré  ;  puis  ayant  verfé  autant  du  même  efprit  fur  la  réfidence , 
digéré  6c  retiré  de  même  le  flegme,  on  continuera  encore  les  mêmes  opéra¬ 
tions  ,  jufqu’à  ce  que  ‘le  fel  de  faturne  étant  entièrement  faoulé  6c  rempli  de 
l’acide  du  vitriol ,  on  ne  puifle  plus  par  diftillation  en  faire  monter  du  flegme  , 
6c  qu’il  n’en  diflille  plus  qu’un  efprit  acide. 

On  prendra  alors  ce  fel  ou  cette  ame  de  faturne ,  6c  l’ayant  mêlée  avec 
autant  pefant  de  bol  calciné ,  ôc  mis  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre  , 
on  en  fera  la  diftillation  par  un  feu  gradué  à  la  manière  accoûtumée  ,  5c  on 
en  retirera  premièrement  un  efprit  qu’on  ferrera  à  part ,  puis  en  continuant 
6c  augmentant  le  feu  ,  une  huile  rouge ,  lefquels  enfuite  on  digérera  6c  on 
rectifiera  à  part ,  6c  on  joindra  enfin  enfemble ,  les  diftillant  ,  cohobant  6c 
rediflillant  plufieurs  fois  au  bain  de  fable  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parfaitement 
bien  unis.  Après  quoi  les  ayant  mis  dans  une  cornue  de  verre,  on  en  fera 
la  diftillation  au  bain  de  fable  par  un  feu  gradué ,  fuffifamment  augmenté 
fur  la  fin  :  6c  on  aura  un  efprit  concentré ,  lequel  on  ferrera  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  forte  bien  bouchée  ,  dont  la  dofe  6c  les  ufages  doivent  être 
de  même  que  de  ceux  de  femblables  efprits  redifiés. 
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Des  Baumes  de  Saturne . 

LA  facilité  qu’il  y  a  de  didoudre  5c  d’incorporer  fur  le  feu  les  chaux  de 
plomb  en  poudre  avec  les  huiles  ,  5c  toutes  fortes  de  matières  grades  „ 
doit  faire  juger  qu’ayant  diffous  ces  chaux  dans  des  efprits  corrofifs,  5c  les 
ayant  après  réduites  en  fel  ,  il  ed  encore  plus  facile  de  les  didoudre  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs  ,  5c  de  les  employer  dans  la  compofition  de  toutes  ' 
fortes  de  remèdes  internes  ou  externes. 

Les  baumes  de  faturne  ne  font  pas  les  moindres  remèdes  qu’on  en  peut 
préparer  ;  pour  lefquels  quelques-uns  veulent  qu’on  mette  dans  une  cornue  de 
verre  huit  onces  de  fel  de  faturne  ;  qu’on  verfe  deffiis  deux  fois  autant  pefant 
d’efprit  éthéré  de  térébenthine ,  5c  que  les  ayant  bien  mêlés ,  on  en  fade 
la  didillation  au  fable  par  un  feu  gradué  ;  qu’on  en  tire  premièrement  un 
efprit  clair  fort  propre  pour  la  guérifon  des  gonorrhées  virulantes  ,  fur-tout 
fl  on  y  mêle  un  peu  de  camphre ,  5c  qü’on  en  tire  après  une  huile  qui  fera 
le  baume  de  faturne  ,  fort  propre  pour  mortifier  5c  pour  guérir  les  ulcères 
chancreux  5c  malins. 

D’autres  veulent  qu’on  mette  quatre  onces  de  fel  de  faturne  en  poudre 
dans  un  matras  avec  le  double  de  fon  poids  d’efprit  éthéré  de  térébenthine  , 

5c  qu’ayant  couvert  le  matras  d’un  petit  vaiffeau  de  rencontre  parfaitement 
bien  luté  ,  on  les  fade  digérer  au  bain  de  fable  fur  un  très-petit  feu  ,  les  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps  ,  5c  qu’on  continue  la  digedion  jufqu’à  ce  que  le 
fel  de  faturne  foit  à  peu  près  didous ,  5c  l’efprit  bien  coloré  ;  puis  qu’ayant 
déluté  les  vaideaux  ,  ajouté  à  cette  teinture  une  once  de  camphre  en  poudre , 
reluté  les  vaideaux  ,  5c  continué  la  digedion ,  jufqu’à  ce  que  le  camphre  foit 
didous ,  on  filtre  ce  baume  au  travers  d’un  peu  de  coton  mis  dans  le  fond 
d’un  entonnoir  ,  5c  qu’on  le  garde  après  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée  ,  comme  un  remède  qui  n’a  pas  fon  pareil  pour  la  guérifon  de 
toutes  fortes  de  plaies,  de  fidules  5c  d’ulcères  ,  de  quelque  nature  qu’ils 
foient ,  en  l’appliquant  chaudement  fur  les  parties  qui  en  ont  befoin. 

Quelques-uns  emploient  la  fécondé  ou  la  troifième  huile  didillée  de  la  téré¬ 
benthine  ,  à  la  place  de  fon  efprit  éthéré ,  afin  que  le  baume  ayant  plus  de 
confidance ,  foit  en  état  de  demeurer  plus  long-temps  fur  les  parties.  D’autres 
y  emploient  l’huile  didillée  de  baies  de  genièvre  ,  croyant  qu’outre  la  vertu 
diurétique  qu’il  a  ,  qui  pourroit  paffer  pour  inutile  en  cette  occafion  ,  5c  les  au¬ 
tres  bonnes  qualités  qu’il  a  communes  avec  les  huiles  de  térébenthine  ,  il  ed 
encore  plus  Salfamique  5c  plus  propre  à  réfider  à  la  malignité  dçs  plaies  5ç 
des  ulcères.  Je  laide  à  part  les  teintures  5c  les  extradions  qu’on  peut  faire  du 
fel  de  faturne  avec  l’efprit  de  vin  ,  ou  d’autres  mendrues ,  par  le  moyen  defquels 
on  peut ,  après  de  longues  5c  réitérées  circulations  5c  abdraétions  ,  obtenir 
enfin  une  huile  fort  odorante.  Je  ne  veux  pas  non  plus  inférer  ici  des  manières 
de  tirer  du  mercure  du  plomb  ,  croyant  qu’on  peut  employer  fon  temps  plus 
Utilement  à  d’autres  opérations  plus  néceffaires. 
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Des  Préparations  de  l'Etain „ 

QUOIQU’ON  #it  mis  l’étain  dans  la  troifième  claffe  des  métaux  im¬ 
parfaits  aullî  bien  qne  le  plomb,  il  eft  néanmoins  plus  pur  que  ce  dernier; 
car  il  eft  beaucoup  plus  blanc  que  le  plomb  ,  d’où  vient  qu’on  l’a  auffi  appelle 
plomb  blanc  :  il  eft  outre  cela  plus  dur  ,  &  plus  propre  à  en  faire  divers  vaiff 
féaux  ,  de  même  que  plus  pur  ôc  moins  chargé  de  fcories  ;  il  a  auffi  cela  de 
particulier  qu’il  ne  communique  rien  de  mauvais  aux  eaux  ni  aux  autres 
liqueurs  ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  corrofives. 

*  C’eft  le  moins  pefant  de  tous  les  métaux ,  quoiqu’il  cède  facilement  à. 
Pimpreffion  des  corps  durs  ;  il  n’a  pas  beaucoup  de  duélilité ,  il  fait  un  petit 
bruit  ou  efpéce  de  cliquetis  ,  lorfqu’on  le  ploie  en  différens  fens  ;  il  entre  en 
fulion  à  un  degré  de  chaleur  très-modéré ,  ôc  long-temps  avant  de  rougir. 
Lorfqu’il  eft  en  fonte  ,  fa  furface  fe  ternit  promptement  ;  il  s’y  forme  une 
petite  pellicule  brune  Ôc  poudreufe  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  l’étain  qui 
a  perdu  fon  phlogiftique ,  ou  de  la  chaux  d’étain  :  ce  métal  ainfi  calciné, 
reprend  aifément  fa  forme  métallique  par  l’addition  du  phlogiftique  ;  fi  on 
poulTe  au  feu  la  chaux  d’étain ,  elle  devient  blanche  ;  mais  elle  réfifte  à  la 
plus  grande  chaleur  ,  fans  entrer  en  fufion  ,  ce  qui  la  fait  regarder  par  les 
Chymiftes  plutôt  comme  une  terre  calcinable  ou  abforbante ,  que  comme  une 
terre  vitrifiable  ;  elle  fe  vitrifie  cependant  en  quelque  forte  lorfqu’on  la  mêle 
avec  quelque  fubftance  aifée  à  vitrifier  ,  mais  elle  ne  fait  jamais  qu’un  verre 
imparfait.  L’étain  fe  joint  facilement  à  tous  les  métaux  ;  mais  il  n’y  en  a  au¬ 
cun  auquel  il  n’enlève  la  du&ilité  ôc  la  malléabilité  ,  fi  ce  n’eft  au  plomb  ; 
il  pofféde  même  à  un  degré  fi  éminent  cette  propriété  de  rendre  les  métaux 
fragiles  ôc  caftans ,  que  fa  feula  vapeur ,  lorfqu’il  eft  en  fufion  ,  eft  capable 
de  produire  cet  effet  fur  eux  ;  ôc  ce  qu’il  y  a  de  fingulier ,  c’eft  que  les  mé¬ 
taux  les  plus  du&iles ,  tels  que  l’or  ôc  l’argent ,  font  ceux  qu’il  altère  le  plus 
facilement  Ôc  le  plus  confidérablement  à  cet  égard.  ] 

La  grande  difpofition  que  l’étain  a  à  fe  fondre  au  feu  ,  ôc  à  s’unir  avec  les 
autres  métaux,  eft  canfe  qu’étant  une  fois  fondu  avec  eux,  ôc  fur-tout  avec 
des  imparfaits  ,  il  eft  très-difficile  de  l’en  féparer  totalement  ;  c’eft  pourquoi 
le  meilleur  procédé  qu’on  puiffe  fuivre  pour  l’avoir  bien  pur ,  eft  en  premier 
lieu  de  le  tirer  d’une  bonne  mine,  puis  le  faire  fondre  dans  quelque  grande 
cuiller  de  fer  ,  ôc  de  faire  brûler  deffus  quelques  morceaux  de  fuif  ou  de 
cire  ,  de  même  qu’on  en  brûle  fur  le  plomb  ;  après  quoi  on  en  fépare  la 
craffe ,  qui  le  fumage  en  forme  d’écume.  Cette  grande  difpofition  néanmoins 
qu’a  l’étain  à  fe  fondre,  n’empêche  pas  que  la  fermeté  ôc  l’entrelacement 
des  parties  rameules  de.  fa  fubftance  ,  ne  le  rendent  beaucoup  plus  difficile 
que  le  plomb ,  à  être  réduit  en  chaux  parfaite  :  c’eft  pour  cela  aulfi  qu’on  ne 
fe  doit  pas  contenter  de  le  faire  fondre ,  ôc  de  le  remuer  fur  le  feu  avec  une 
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longue  verge  de  fer  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  la  forme  de  chaux  ;  mais  il  faut 
après  faire  réverbérer  cette  chaux  pendant  plufieurs  jours  dans  un  fourneau 
propre ,  l’humeélant  même  de  temps  en  temps  de  vinaigre  diftillé  ,  fi  l’on 
veut  qu’elle  l'oit  bien  en  état  de  pouvoir  être  pénétrée  &  difioute  par  le  mê¬ 
me  efprit ,  pour  en  préparer  enfuite  un  fel  de  jupiter  ,  avec  la  même  facilité 
qu’on  prépare  celui  de  faturne  ,  lorfqu’on  l’a  réduit  en  chaux. 

Vertus  &  ufages  du  Sel  de  Jupiter . 

Mais  ce  fel  ainfi  préparé  ne  fe  trouvant  compofé  que  du  fel  du  vinaigre 
diffillé  ,  &  de  la  propre  fubftance  de  l’étain  dilfoute ,  &  cachés  dans  le  même 
fel;  il  ell  bon  de  le  mettre  dans  une  cucurbite  de  verre,  &  d’y  verfer  deffus 
de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié;  après  quoi  ayant  placé  la  cucurbite  au  bain 
de  fable  fur  un  feu  fort  doux  ,  &  l’ayant  couverce  de  fon  chapiteau  ,  on  y 
adaptera  on  petit  récipient ,  &  en  ayant  foigneufement  luté  les  jointures ,  on 
fera  l’abftraétion  de  cet  efprit ,  reverfant  même  après  de  nouvel  efprit  fur  le 
fel ,  &  réitérant  jufqu’à  trois  fois  les  mêmes  affiliions  &  abftra&ions  d’efprits , 
pour  rendre  ce  fel  plus  en  état  de  pouvoir  être  donné  intérieurement  depuis 
deux  ou  trois  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains ,  mêlé  avec  quelque  conferve ,  dans 
les  maladies  hyftériques ,  &  principalement  dans  les  fuffocations  de  matrice  ; 
pour  lefquelles  on  peut  même  l’appliquer  fur  le  nombril ,  l’incorporant  avec 
de  l’huile  de  rue ,  &  s’en  fervir  pour  la  guérifon  des  fiffules  &  des  vieux 
ulcères  malins  &  rongeans  ,  en  l’y  appliquant  mêlé  avec  des  linimens  propres. 

On  peut  aufli  après  avoir  diffous  la  chaux  d’étain  dans  de  l’efprit  de 
vinaigre  ,  précipiter  la  diflolution  avec  du  fel  d’urine  diffous  dans  de  l’eau  , 
&  en  ayant  bien  lavé  le  magiftère  ,  l’employer  aux  mêmes  ufages  que  le  fel  , 
&  même  le  mêler  dans  les  pommades  qu’on  prépare  pour  le  vifage. 

*  Stannum  pulveratum. 

Stannum  liquefa&um  in  pixidem  effundatur  ligneam  intus  cretâ  abdu&am  ,  quâ  celeriter 
fuccufla  reducetur  pars  ftanni  in  pulverem  ;  reliquum  iterum  liquefa&um  eodem  modo  trac- 
tetur  ,  donec  totum  in  pulverem  fit  reda&um. 

Etain  pulvérifé. 

On  verfera  V étain  fondu  dans  une  boîte  de  bois  enduite  intérieurement  de 
traie  ,  &  en  la  fecouant  bien  promptement  ,  on  réduira  une  partie  de  V étain 
en  poudre  :  on  traitera  le  rejle  de  la  même  manière  ,  après  l'avoir  fait  réfondre  , 
on  en  lavera  bien  toutes  ces  poudres  pour  en  emporter  la  craie . 

La  poudre  d’étain  eil  un  fpécifique  contre  les  vers.  ] 
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CHAPITRE  LXIII. 

Des  Fleurs  d Etain,  &  des  Préparations  des  memes  Fleuri ; 

LE  S  longueurs  &  la  peine  qu’il  y  a  de  bien  calciner  l’étain  par  les  moyens 
que  je  viens  de  donner  ,  qui  font  les  plus  fimples  Sc  les  plus  ordinaires  , 
ont  obligé  les  Artifles  de  chercher  des  méthodes  plus  aifées  &  plus  avan- 
tageufes  ;  à  quoi  plufieurs  ont  travaillé ,  Sc  même  avec  quelque  fuccès.  Entre- 
autres  préparations  qu’on  a  inventées ,  la  fublimation  de  l’étain  en  fleurs  me 
femble  une  des  meilleures  ;  car  quoiqu’on  n’ait  pas  entrepris  de  faire  monter 
l’étain  en  fleurs  fans  aucun  mélange  ,  &  qu’on  pourroit  blâmer  l’addition 
des  fels  dont  on  fe  fert  pour  en  venir  à  bout ,  &  même  craindre  la  corrofion 
de  ces  fels ,  l’impolfibilité  néanmoins  qu’il  y  a  de  faire  monter  l’étain  en  fleurs 
fans  leur  fecours  ,  &  la  facilité  que  l’on  a  de  féparer  ces  fels  de  l’étain  par 
des  lotions  réitérées ,  en  doivent  faire  approuver  l’ufage ,  pourvu  qu’ayant 
égard  à  la  pefanteur  de  l’étain  ,  &  au  peu  de  difpofition  qu’il  a  à  s’élever 
en  fleurs ,  on  ait  augmenté  à  proportion  la  quantité  de  fels  qu’on  y  aura 
employés. 

Opérations . 

Pour  cet  effet,  au  lieu  de  mettre  un  poids  égal  d’étain  Sc  de  fel  armo- 
niac  en  poudre ,  comme  quelques-uns  ont  voulu  ,  on  prendra  huit  onces  de 
la  première  ou  de  fécondé  chaux  d’étain  ,  &  quatre  fois  autant  pefant  de  fel 
armoniac  ,  Sc  les  ayant  mis  en  poudre  fubtile  Sc  bien  mêlés  ,  Sc  placé  un 
bon  aludei  fur  un  fourneau  propre  ,  on  le  couvrira  de  trois  ou  quatre  de  fes 
pots  mis  l’un  fur  l’autre ,  <3c  en  ayant  bien  luté  les  jointures  ,  Sc  couvert 
le  plus  haut  d’une  petite  chape ,  on  allumera  un  petit  feu  de  charbons  fous 
l’aludel ,  lequel  on  augmentera  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce  que  l’aludel  foit  bien 
rougi  dans  toute  fa  partie  baffe  :  auquel  temps  on  y  jetera  dedans  par  fon 
trou  environ  demi-once  de  la  poudre,  fermant  en  même  temps  le  trou;  & 
par  ce  moyen  l’étain  Sc  le  fel  armoniac  s’élèveront  enfemble  en  vapeurs  qui 
fe  condenferont  en  fleurs  au  dedans  des  pots. 

Après  quoi  on  rejetera  dans  l’aludel  une  pareille  quantité  de  poudre , 
bouchant  le  trou,  Sc  laiflant  élever  Sc  corporifler  les  vapeurs  en  fleurs,  réi¬ 
térant  toutes  ces  opérations  ,  tant  qu’on  ait  employé  toute  la  poudre ,  & 
entretenant  toujours  un  grand  feu  fous  l’aludel  pour  faciliter  la  fublimation  de 
l’étain  ,  lequel  par  ce  moyen  fe  trouvera  prefque  tout  fublimé  ;  au  lieu  que 
ne  mettant  que  parties  égales  d’étain  Sc  de  fel  armoniac  ,  l’étain  refie  prefque 
tout  au  fond  de  l’aludel  ;  c’efl  de  quoi  on  ne  doit  pas  s’étonner  ,  vu  qu’il 
efl  impoflîble  de  faire  monter  les  métaux  en  fleurs ,  fans  le  fecours  de  trois 
ou  quatre  fois  autant  pefant  de  fels  volatils  qu’on  y  doit  mêler ,  ou  du 
moins  fans  y  avoir  employé  plufieurs  cohobations  conlécutives. 

Joute  la  fublimation  étant  faite,  Si  les  vaiffeaux  étant  refroidis  & déiutés  a 
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on  ramaflera  les  fleurs  qui  feront  dans  les  pots;  ôc  les  ayant  mifes  dans  uîie 
grande  terrine  remplie  d’eau  bien  nette  ,  on  laiflera  le  tout  ainfi  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  au  bout  defquelles  ayant  verfé  l’eau  par  inclination  ,  on  trou¬ 
vera  au  fond  du  vaifieau  la  chaux  de  l’étain  en  forme  de  magiflère  ;  6c 
Payant  bien  adouci  par  un  nombre  luflîfant  de  lotions ,  5c  léché  à  l’ombre , 
on  le  gardera  pour  s’en  fervir  ainfi ,  6c  le  donner  feul  ou  mêlé  avec  d’au¬ 
tres  remèdes.  Ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiflfe ,  fi  on  veut ,  le  réduire 
en  fel ,  en  le  diflolvant  dans  du  vinaigre  diftillé  ,  &  en  y  procédant  de 
même  que  pour  la  préparation  du  fel  de  fatnrne. 

On  peut  auflî  à  la  place  du  fel  armoniac ,  mêler  avec  la  chaux  d’étain  9 
trois  fois  autant  pefant  de  fel  nître  en  poudre ,  6c  les  faire  détonner  6c  fu- 
blimer  enfemble  dans  un  aludel  couvert  de  fes  pots  ,  6c  d’une  petite  chape  9 
en  projetant  la  poudre  dans  l’aludel  rougi ,  6c  en  procédant  de  même  que 
pour  les  fleurs  qui  précédent  ;  puis  ayant  ramafle  6c  fait  difloudre  les  fleurs 
dans  une  grande  terrine  pleine  d’eau  ,  6c  les  ayant  après  bien  adoucis ,  les 
fécher  6c  les  garder  :  ou  pour  mieux  faire ,  y  verfer  deflus  de  l’efprit  de  vin 
bien  redifié  à  la  hauteur  de  deux  travers  de  doigts  ,  l’y  faire  brûler  ,  6c 
réitérer  trois  ou  quatre  fois  la  même  opération ,  avant  que  d’employer  les 
fleurs. 

On  peut  auflî  faire  un  amalgame  d’étain  9  en  en  faifant  fondre  quatre 
onces  dans  un  creufet,  6c  chauffer  douze  onces  de  mercure  coulant  dans  un 
autre,  6c  verfant  hors  du  feu  le  mercure  chaud  fur  l’étain  ,  6c  l’y  incorporer; 
puis  mettre  les  deux  amalgames  enfemble  dans  de  l’eau  froide  :  après  quoi 
ayant  exprimé  l’amalgame  dans  une  ligne  double  ,  il  faut  y  mêler  le  quatrième 
de  fon  poids  de  foufre  en  poudre,  6c  le  fixième  de  fon  même  poids  de 
poudre  de  fel  armoniac  ,  6c  faire  lublimer  le  tout  dans  un  matras  ,  par  un 
feu  de  fable  gradué  à  la  manière  ordinaire  ;  par  ce  moyen  le  foufre  6c  le 
fel  armoniac  s’attachant  6c  s’unifiant  au  mercure  ,  ils  l’enlèvent  ,  6c  ils  lui 
donnent  la  forme  ,  la  confiftance  6c  la  couleur  de  cinnabre ,  dont  la  beauté 
lui  a  acquis  le  nom  de  purpurine  ;  tandis  que  l’étain  refle  au  fond  en  pou¬ 
dre  fort  fubtile  de  couleur  d’or  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  machicot 
doré  ,  fort  employé  des  Peintres ,  de  même  que  la  purpurine. 

Mais  fl  on  ne  recherche  pas  ces  couleurs  ,  ôc  que  l’on  ne  faffe  pas  de  cas 
du  mercure  ,  on  peut  faire  exhaler  à  feu  lent  celui  de  l’amalgame  ,  6c  la 
chaux  d’étain  reftera  blanche  6c  fubtile  au  fond  du  vaiflfeau ,  laquelle  on 
pourroit  rendre  encore  plus  blanche ,  6c  tout-à-fait  impalpable ,  en  la  mêlant 
avec  autant  pefant  de  nître ,  6c  autant  pefant  de  fel  armoniac ,  6c  la  proje¬ 
tant  6c  fublimant  dans  un  aludel  ,  l'uivant  les  régies  ,  6c  la  lavant  & 
féchant  de  même  que  les  fleurs ,  dont  je  viens  de  donner  la  préparation. 

&& 
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CHAPITRE  LXIV. 

la  Diflillatlon  &  de  plufœurs  autres  P  réparations  de  l'Etain* 

L’IMPOSSIBILITÉ  qu’il  y  a  de  faire  monter  ni  difbiller  aucnne 
liqueur  de  l’étain  ,  non  plus  que  des  autres  métaux  lorfqu’ils  font  feuls , 
&  le  defir  qu’on  a  eu  de  bien  ouvrir  fon  corps  ,  5c  de  le  rendre  en  état 
de  bien  communiquer  fes  vertus  ,  ont  obligé  les  Artiftes  d’y  mêler  des  ma¬ 
tières  capables  de  Je  pénétrer  ,  de  le  diffoudre ,  6c  de  le  faire  diftiller  en 
liqueur. 

Operation . 

Pour  cet  effet  ,  ayant  mêlé  la  chaux  ou  limaille  d’étain  avec  le  double 
de  fon  poids  de  mercure  fublimé  corrofif,  on  les  met  enfemble  dans  une 
petite  cornue  de  verre  environnée  de  lut  ,  6c  l’ayant  placée  dans  un  petit 
fourneau  de  réverbère  clos ,  6c  légèrement  adapté  un  demi  balon  à  fon  bec  , 
on  en  fait  la  diftillation  par  un  feu  immédiat  fort  doux ,  lequel  on  continue 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  butireufe  qui  en  doit  couler  ,  ait  celle  de  diftiller  ; 
auquel  temps  ayant  changé  de  récipient  ,  on  augmente  peu  à  peu  ,  6c  on 
poulfe  enfin  le  feu  ,  jufqu’à  ce  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  mercure  dans 
le  fublimé  ,  foit  revivifié  6c  coulé  dans  le  récipient. 

Puis  ayant  verfé  de  l’eau  nette  fur  la  liqueur  blanche  6c  épaifte  qu’on 
aura  trouvée  dans  le  premier  récipient ,  6c  fait  par  ce  moyen  précipiter  la 
fubftance  de  l’étain  ,  que  les  l'els  corrofifs  du  fublimé  avoient  rongée  6c 
dilfoute ,  on  laiflê  ralfeoir  la  matière  précipitée  ,  6c  ayant  verfé  par  incli¬ 
nation  dans  un  autre  vaifleau  la  liqueur  qui  la  fumage  ,  on  lave  6c  011 
relave  avec  de  Peau  bien  claire  ce  précipité  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaite¬ 
ment  bien  adouci  ;  puis  Payant  féché  à  l’ombre  ,  on  le  garde  pour  le  befoin  , 
le  donnant  depuis  deux  ou  trois  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains  pour  les  mêmes 
maux  où  l’on  emploie  les  autres  préparations  d’étain  que  j’ai  données. 

R  E  M  A  R  <£  UES . 

O  N  auroit  tort  de  croire  que  ce  précipité  provient  du  mercure ,  qui  efit 
la  principale  matière  du  fublimé  corrofif;  puifqu’on  voit  par  expérience  que 
tout  ce  qu’il  y  pouvoit  avoir  de  mercure  dans  le  fublimé ,  defçend  dans  le 
récipient  après  la  diftillation  du  beurre  ,  fi  on  pouffe  le  feu  ;  6c  qu’on  peut 
après  ,  fi  l’on  veut ,  réduire  derechef  ce  précipité  en  un  pur  étain ,  6c  tel 
qu’il  étoit  avant  que  les  Tels  corrofifs  du  fublimé  l’euffent  diffous. 

On  peut  filtrer  ,  6c  faire  évaporer  en  partie  la  première  lotion  de  ce  pré¬ 
cipité  ,  pour  en  avoir  un  efprit  acide ,  à  peu  près  femblable  à  celui  qu’on 
tire  de  }a  première  lotion  du  beurre  d’antimoine ,  dont  je  parlerai  en  fon 
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lieu  t  &  qu’on  nomme  efprit  de  vitriol  philofophique  ;  ou  bien  faire  crirtallifet 
cette  lotion  en  lel  ,  en  en  continuant  l’évaporation  jufqu’à  la  pellicule ,  la 
laiffant  refroidir  ,  6c  en  féparant  6c  léchant  après  les  crillaux. 

On  prépare  encore  un  beurre  ou  une  huile  glaciale  d’étain  ,  dont  on  fait 
après  une  préparation  qu’on  nomme  Bezoart  de  Jupiter ,  en  y  procédant  ainfi. 

Operation. 

O  N  fait  fondre  dans  un  creufet  trois  onces  de  régule  d’antimoine  avec  deux 
onces  d’étain  bien  pur  ;  puis  ayant  verfé  ce  mélange  dans  un  cornet  de  fer 
chauffé  6c  graillé  au  dedans  ,  6c  l’ayant  laiflfé  refroidir  ,  on  le  pile  facile¬ 
ment  ;  puis  ayant  mêlé  cette  poudre  avec  le  double  de  fon  poids  de  fublimé 
corrofif  pilé  de  même  ,  6c  mis  le  tout  dans  une  petite  cornue  de  verre  en¬ 
vironnée  de  lut ,  on  la  place  dans  un  petit  fourneau  de  réverbère  clos  ;  6c 
l’on  y  fait  la  diftillation  tant  du  beurre  que  du  mercure  coulant  ,en  y  pro¬ 
cédant  de  même  que  pour  la  diftillation  qui  précédé  :  on  précipite  aulff  de 
même  le  beurre  qui  en  fera  diftillé ,  lavant  auffi  de  même  la  matière  préci¬ 
pitée.  Après  quoi  on  garde  ,  fi  l’on  veut ,  quelque  portion  de  la  poudre  pour 
s’en  fervir  à  purger  doucement  par  le  haut  6c  par  le  bas  dans  les  maladies 
hiltériques ,  la  donnant  depuis  deux  jufqu’à  quatre  ou  cinq  grains  ,  dans  quel¬ 
que  conlèrve  ou  confiture. 

Mais  pour  avoir  un  bezoart  jovial ,  ayant  pefé  6c  mis  la  poudre  dans  une 
petite  cucurbite  de  verre ,  6c  verfé  defifus  trois  fois  autant  de  bon  efprit  de 
nître ,  on  la  placera  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré ,  faifant  évaporer 
doucement  l’efprit  de  nître ,  jufqu’à  ce  que  la  maflfe  foit  tout-à-fait  deffféchée  ; 
puis  ayant  mis  en  poudre  cette  mafffe ,  6c  l’ayant  bien  adoucie  par  plufieurs 
lotions  ,  on  la  féchera  6c  on  la  gardera  dans  une  petite  bouteille  de  verre 
double  bien  bouchée. 

On  pourroit  employer  utilement  ce  bezoart  jovial ,  à  la  guérifon  des  tabules  , 
6c  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  heétique ,  nommée  en  Angleterre  confomption  ; 
6c  s’en  fervir  pour  l’antiheéticum  ,  que  Poterius  loue  beaucoup ,  6c  qu’il  n’a 
décrit  qu’en  termes  obfcurs ,  dans  la  troifième  centurie  de  fes  cures  6c  obfer- 
vations.  J’eftime  même  que  cette  préparation  ne  le  doit  pas  céder  à  un  autre 
qu’on  allure  être  la  véritable  ,  6c  que  j’ai  bien  voulu  inférer  ici. 

Il  faut  faire  fondre  dans  un  creufet  quatre  onces  de  régule  d’antimoine 
&  trois  onces  d’étain  fin ,  puis  verfer  les  deux  fondus  enfemble  dans  un  cor¬ 
net  de  fer  graiffe  au  dedans ,  6c  ce  fera  un  régule  qu’on  peut  nommer  de 
Jupiter  ;  il  faut  enfuitc  piler  ce  régule  ,  6c  l’ayant  mêlé  avec  le  double  de 
ïbn  poids  de  beau  nître  en  poudre  ,  en  faire  peu  à  peu  la  proje&ion  6c  la 
détonnation  dans  un  creufet  rougi,  placé  fur  un  culot,  dans  an  bon  feu  de 
charbons  ;  puis  tout  étant  projeté  6c  détonné  ,  pefer  ce  qu’on  aura  trouvé  dans 
le  creufet  ,  le  piler ,  6c  le  mêler  de  nouveau  avec  le  double  de  fon  poids 
de  beau  nître,  6c  projetter  6c  détonner  ce  mélange  comme  auparavant;  puis 
ayant  couvert  6c  tenu  le  creufet  dans  un  bon  feu  pendant  une  heure ,  le 
laiifer  refroidir ,  6c  en  ayant  tiré  la  matière ,  la  bien  piler ,  6c  la  laver  dans 
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plufieurs  eaux  tiédes ,  6c  continuer  ces  lotions  tant  qu’elle  Toit  parfaitement 
bien  adoucie.  Cette  préparation  imite  celle  de  l’antimoine  diaphorétique  ;  on 
ne  doit  pas  aufi  douter ,  que  le  nître  en  ôtant  à  ce  régule  fes  qualités  pur¬ 
gative  de  vomitive  ,  ne  lui  conferve  fes  autres  plus  intimes  vertus. 

Autre  Méthode. 

J  e  veux  bien  encore  donner  au  public  une  préparation  de  bezoart  jovial , 
laquelle  je  crois  plus  parfaite  qu’aucune  des  précédentes ,  me  fondant  fur  les 
expériences  que  j’en  ai  faites  en  divers  Royaumes ,  non  feulement  dans  les 
maladies  de  la  matrice  6c  de  la  poitrine  ,  mais  dans  les  fièvres  continues 
malignes  ,  6c  dans  les  maux  vénériens  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe.  Ayant  préparé 
un  régule  d’antimoine  étoilé  avec  le  nître  6c  le  tartre  ,  fuivant  la  defeription 
que  j’en  ai  donnée  en  fon  lieu ,  je  le  mets  en  poudre ,  &  je  le  fais  fondre 
dans  un  creufet  avec  le  double  de  fon  poids  d’étain  d’Angleterre ,  6c  étant 
refroidis ,  je  les  mets  en  poudre  :  puis  en  ayant  pris  une  once ,  je  la  fais 
refondre  dans  un  creufet  avec  une  dragme  de  fin  or,  &  étant  refroidis  & 
repilés ,  je  les  mêle  avec  trois  fois  autant  pelant  de  beau  nître  ,  6c  j’en  fais 
à  petites  reprifes  la  projeélion  6c  la  détonatiofr  dans  un  creufet  un  peu  grand  , 
mis  au  milieu  d’un  bon  feu  de  charbons  ôt  rougi  ,  le  couvrant  à  chaque  fois 
de  fon  couvercle  ,  6c  je  le  laide  pendant  trois  heures  au  milieu  de  ce  feu  , 
que  j’entretiens  railbnnablement  grand  6c  fuffifant  pour  calciner  la  matière 
fans  fufion. 

Puis  après  je  ramaffe  ,  je  pile  6c  je  pèfe  la  matière,  6c  l’ayant  mêlée  avec 
le  double  de  fon  poids  de  nouveau  nître  ou  falpêtre  raffiné  ,  j’en  fais  la  pro¬ 
jection  dans  un  nouveau  creufet ,  6c  je  la  calcine  enfuite  pendant  trois  heures 
en  la  même  manière  que  la  première  fois  ;  après  quoi  je  retire  la  matière  , 
je  la  pile,  je  la  pèfe,  j’ajoute  encore  le  double  de  fon  poids  de  beau  falpêtre, 
procédant  en  toutes  chofes  de  même  qu’auparavant ,  réitérant  même  après 
encore  une  fois  la  même  addition  de  falpêtre  ,  6c.  toutes  les  autres  opéra¬ 
tions  ,  procédant  exactement  en  toutes  chofes.  Après  quoi  ayant  laiffé  refroidir 
le  creufet ,  ramaffé  6c  pilé  fubtilement  la  matière  calcinée  ,  je  lave  cette  poudre 
avec  de  l’eau  nette  tiède,  6c  j’en  renouvelle  les  lotions  tiédes,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  parfaitement  adoucie ,  6c  que  la  goûtant  on  la  reconnoiffie  tout-à- 
fait  inlîpide  ;  puis  l’ayant  bien  féchée ,  je  la  garde  dans  une  bouteille  de 
verre  forte  bien  bouchée  ,  comme  un  remède  précieux  ,  qui  ne  le  doit  pas 
céder  à  aucun  flomachique  ,  ni  hiflérique ,  ni  antiheétique  de  Poterius, 

Vertus  &  ufage  de  ce  Bezoart. 

Ce  bezoart  de  J upiter  eft  une  des  meilleures  préparations  qu’on  puiffe  faire 
de  l5  étain  ;  car  outre  que  c’eft  un  remède  fpécifique  contre  toutes  les  mala¬ 
dies  de  la  matrice ,  il  eft  auffi  fudorifique ,  6c  fort  propre  dans  les  fièvres 
malignes  6c  dans  les  maux  vénériens ,  lorfqu’on  veut  en  pouffer  la  malignité 
par  les  fueurs.  On  le  donne  en  bol  dans  l’intervalle  des  repas ,  dans  quelque 
conferve  ou  confiture  ,  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  douze ,  quinze  ou  vingt  grains. 

Gggggij 
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Je  laifle  à  part  quelques  autres  préparations  d’étain  dont  on  peut  trouve* 
des  descriptions  dans  les  Livres  ,  croyant  en  avoir  aflez  donné  ,  pour  tirer 
de  ce  métal  toutes  les  bonnes  qualités  qu’il  peut  fournir  à  la  Médecine. 

*  Regulus  Jovis. 

Stanni  AngUcani  optimi  une.  iij.  Reguli  antimonii  triti  une.  ij.  Liquéfiât  regulus  in 
crucibulo  :  tum  injice  ftannum  ,  materiam  liquatam  ftatim  effunde  in  conum  fuforium  feb« 
litum  ,  ut  obeat  in  regulum. 

Régule  d’Etain. 

Prenez  trois  onces  cT étain  fin  d' Angleterre  ,  deux  onces  de  régule  pilé  d'anti¬ 
moine  :  faites  fondre  le  régule  dans  un  creufet  ,  ajout  ex- y  l'étain  auffi-tôt  que 
la  matière  fera  fondue  ;  verfex-la  dans  un  cône  graiffé  >  &  vous  aurex  le  régule 
d'étain. 

Antiheclicum  Poterii. 

*)f  Reguli  antimonii  martialis  ,  ftanni  Anglicani  ,  ana  une.  j.  Liquéfiant  fimul  in  crucû 
bulo  ,  refrigerata  comminue  in  pulverem  tenuem  ,  adde  nitri  purifiimi  une.  vj.  Simul  con- 
trita  détonent  in  crucibulo  per  vices  ,  &  calcincntur ,  ut  in  antimonio  diaphoretico  fadum 
eft  ,  materiem  calcinatione  ex  cinereo  albefcentem  projice  in  aquam  calentem  ,  poft  fer 
horas  renovandam  ,  répété  lotiones  dum  aqua  infipida  fuperfit ,  exficcatum  pulverem  ferva 
ad  ufum, 

Antiheélique  de  Poterius. 

Prenex  une  once  de  régule  d'antimoine  &  autant  d'étain  d' Angleterre  ;  fai - 
tes-les  fondre  enfemble  dans  un  creufet  ;  lorf qu'ils  feront  refroidis  ,  réduifex  la 
majfe  en  une  poudre  fine  ;  ajoutex-y  fix  onces  de  nître  trés-pur  ,  faites  l'union 
de  ces  matières  par  la  trituration  ,  &  faites  détonner  par  parties  dans  un 
creufet  ;  faites  calciner  comme  V antimoine  diaphorétique ,  jettex  dans  l'eau 
chaude  cette  matière  ,  qui  doit  avoir  acquis  par  la  calcination  une  couleur 
d'un  blanc  cendré  ;  au  bout  de  fix  heures  vous  changerex  l'eau  ;  répétex  ces 
lotions  jufqu'à  ce  que  l'eau  refie  infipide  ;  faites  alors  deffécher  ,  &  gardex 
pour  l'ufage.  ] 


CHAPITRE 


L  X  V, 


Des  P  réparations  du  Mercure . 

ON  n*a  pas  mis  l’argent-vif  au  rang  des  métaux  ;  mais  on  lui  a  donné 
le  nom  de  demi-métal ,  parce  que  n’étant  ni  dur  ni  malléable  ,  comme 
le  font  les  vrais  métaux,  il  fe  joint  néanmoins  facilement  à  tous ,  &  fur-tout 
à  l’or,  auquel  même  il  l'ert  fouvent  d’intermède  pour  le  joindre  à  d’autres 
métaux;  fa  couleur  d’argent,  &  la  grande  difpoiition  qu’il  a  à  fe  mouvoir, 
font  caufe  qu’on  l’a  nommé  argent-vif  ;  de  même  que  fa  couleur  &  la  fluidité 
l’ont  fait  nommer  des  Grecs  di  .«'p>  vpoi  &  des  Latins  Hydrargyrum ,  c’efl-à-dire  , 
argent  aqueux  ,  ou  eau  d’argent ,  &  non  pas  Hydrargyros, 
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*  Lé  mercure  eft  une  fubftance  métallique ,  la  plus  pefante  de  toutes  après 
l’or ,  lorfqu’il  eft  pur  &  exempt  de  tout  mélange  ;  il  eft  toujours  fluide  :  il 
eft  fi  volatil  ,  qu’expofe  à  un  degré  de  feu  beaucoup  moindre  qu’i  1  n’en  fau- 
droit  pour  le  faire  rougir ,  il  fe  dilfipe  6c  s’exhale  en  vapeurs  :  ces  vapeurs 
recueillies  5c  raiïemblées  en  certaine  quantité ,  fe  trouvent  être  de  véritable 
mercure  ,  qui  a  confervé  toutes  fes  propriétés  ,  6c  dans  lequel  aucune  expé¬ 
rience  n’a  pu  faire  appercevoir  la  moindre  altération.  ]  On  trouve  l’argent- 
vif  dans  les  mines  d’Allemagne ,  d’Efpagne  6c  des  Indes  ,  où  il  eft  quelquefois 
coulant  &  feul  dans  fa  propre  mine ,  ou  dans  celles  de  quelques  autres 
métaux  ;  mais  le  plus  fouvent  mêlé  parmi  des  terres  ou  des  pierres  foufreu- 
fes  ,  6c  corporifié  en  cinnabre  naturel  ,  d’où  on  le  fépare  par  le  moyen 
4u  feu. 

Le  cinnabre  que  j’ai  vu  en  Efpagne  ,  tiré  des  mines  des  montagnes  de 
Syerra-Morena  ,  fur  la  droite  du  chemin  par  où  l’on  va  de  Seville  6c  de 
Cordoüe  à  Madrid  ,  eft  le  plus  pur  ,  le  plus  rouge  6c  le  plus  vif  en  couleur 
que  j’aye  vu  ailleurs.  On  réferve  le  mercure  qu’on  en  fépare  pour  l’employer 
dans  les  mines  d’or  ôc  d’argent  du  Pérou  ,  eftimant  fon  ufage  beaucoup  plus 
avantageux  à  cela ,  que  celui  de  tout  autre  mercure  ,  6c  fur-tout  pour  l’or  , 
dont  ils  croient  qu’il  contient  des  particules.  D’où  vient  que  ceux  qui  fe  tour¬ 
mentent  après  la  tranfmutation  des  métaux ,  recherchent  avec  grand  empreffe- 
ment  le  cinnabre  de  ces  mines ,  lequel  même  quelques-uns  d’entr’eux  préten? 
dent  tranfmuer  en  or, 


Vertus  &  ufages  du  Mercure. 

\ 

On  emploie  fort  fouvent  le  mercure  dans  la  Médecine  ,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement ,  6c  même  plufieurs  fois  fans  aucune  ou  avec  fort  peu  de 
préparation.  On  le  prend  crud  par  la  bouche  contre  les  vers  ,  6c  par*  fois  on 
le  fait  infufer  à  froid  ,  ou  bouillir  dans  de  l’eau  ,  laquelle  donnée  en  boiflon  y 
tue  les  vers  de  l’eftomac  6c  des  inteftins ,  par  la  feule  irradiation  qu’elle  a 
tirée  du  mercure.  Avalé  crud  au  poids  de  quatre  onces ,  ou  même  de  demi- 
livre  ou  davantage  dans  un  verre  de  vin ,  il  dégage  l’inteftin  entortillé  dans 
la  palfion  iliaque  ,  nommée  Miferere  de  quelques-uns  ;  il  tue  6c  chafle  les 
poux  ,  porté  en  ceinture  ,  ou  pendu  au  cou  dans  un  tuyau  de  plume  ;  il  guérit 
la  galle  étant  appliqué  en  Uniment ,  ou  diffous  dans  de  l’eau- forte  ,  enfuite 
délayé  dans  beaucoup  d’eau  ,  s’en  lavant  les  mains  ;  étant  coagulé  6c  incor¬ 
poré  avec  des  lamines  de  plomb  ,  6c  appliqué  ,  il  réfout  des  tumeurs  exté¬ 
rieures  ,  dures ,  entr’autres  les  vénériennes ,  6c  il  guérit  même  les  plaies  6c 
les  ulcères ,  le  pendant  au  cou  avec  des  fleurs  de  mille-pertuis  6c  de  lunaria. 

Je  laiffe  à  part  tous  fes  autres  ufages,  me  contentant  de  dire  ici  mes  penfées 
fur  fes  bonnes  ou  mauyaifes  qualités ,  6ç  d’en  donner  enfuite  les  meilleures 
préparations, 
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De  la  Purification  de  l' Argent-vif ,  &  de  fa  convefion  en  Cinnabre. 

Opéra  t  i  o  n. 

ON  lave  d’ordinaire  l’argent-vif  avec  du  vinaigre  dans  lequel  on  a  diflous 
du  fel  commun  ,  ou  avec  quelque  bonne  leffive  faite  avec  de  la  chaux 
vive  ,  &  quelque  fel  lixiviel ,  mettant  l’argent-vif  dans  quelque  bouteille  de 
verre  double ,  &  l’y  agitant  avec  l’une  ou  l’autre  de  ces  liqueurs  pour  en 
abfoiber ,  ou  en  féparer  une  partie  des  impuretés  ;  puis  ayant  verfé  par  in¬ 
clination  ces  liqueurs  ,  &  bien  defféché  l’argent-vif  avec  quelque  vieux  linge 
net ,  on  le  paffe  au  travers  d’une  peau  de  chamois ,  dans  laquelle  les  impu¬ 
retés  les  plus  grolfières  du  mercure  s’arrêtent.  Mais  quoiqu’on  puiffe  fort  à 
propos  fe  lervir  de  ces  moyens  ,  on  peut  auffi  le  mettre  dans  une  cornue , 
8c  l’ayant  placée  au  bain  de  fable ,  en  faire  fortir  le  mercure  pur  ,  en  le 
pouffant  par  un  feu  gradué ,  &  faire  relier  fes  impuretés  dans  la  cornue. 

Autre  Opération- 

*  Argenti  Vivi  purificatio. 

Diftilla  è  retorta  :  deinde  fordes  aquâ  falfâ  vel  aceto  ablue. 

Purification  du  Vifargent. 

Il  faut  le  difiller  par  la  cornue  y  &  le  laver  enfuite  avec  de  Veau  falée  ou 
du  vinaigre  fort  :  on  le  revivifie  aufji  du  cinnabre  ,  en  prenant  une  livre  de 
bon  cinnabre  ,  du  fel  fixe  de  tartre  ,  une  livre  ;  de  la  chaux  vive  ,  deux  li¬ 
vres  :  les  pilant  bien  enfemble  ,  &  les  faifant  difiller  par  la  cornue  au  four¬ 
neau  de  réverbère  ,  toutes  les  parties  métalliques.  ,  ou  autres  qui  pourroient  y 
être  mêlées ,  refient  dans  la  cornue  :  on  lave  le  mercure  revivifié  comme  ci - 
dejfus.  ]  \  •  |  |B  H|B  J 

On  peut  encore  y  mieux  réulfir ,  en  le  mêlant  avec  du  fel  de  tartre  8c  de 
la  chaux  vive  en  poudre  ,  8c  le  dillillant  de  même  par  la  cornue  ;  car  les 
impuretés  de  l’argent-vif  y  relieront  avec  la  chaux  &  le  fel  de  tartre.  Ceux 
qui  auroient  eu  occafion  de  faire  quelque  amalgame  d’or  ou  d’argent ,  pour¬ 
roient  ,  en  mettant  l’amalgame  dans  une  cornue  au  bain  de  labié  }  8>c  le 
pouffant  par  un  feu  gradué ,  en  faire  fortir  un  mercure  purgé  de  toutes  fes 
impuretés  qu’il  auroit  lailfées  dans  la  cornue  ;  mais  l’argent-vif  revivifié  du 
cinnabre ,  étant  le  plus  recherché  de  tous ,  encore  qu’on  puiffe  facilement 
trouver  par  tout  du  cinnabre  vulgaire  ,  je  ne  veux  pas  en  Supprimer  la  pré¬ 
paration  ,  non  plus  que  celle  de  fa  revivification  en  mercure  coulant. 
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Préparation  de  V Argent-vif  revivifié  du  Cinnabre'. 

On  mettra  donc  demi-livre  de  foufre  en  poudre  dans  une  terrine  un  peu 
large ,  vernie  au  dedans  ,  &  propre  à  réfifter  au  feu ,  &  l’ayant  polee  fur 
quelques  charbons  allumés  ,  &  mis  une  livre  &  demie  de  mercure  coulant 
dans  un  morceau  de  peau  de  chamois ,  en  ayant  fait  un  nouet  bien  ferré  , 
lorfque  le  foufre  fera  bien  fondu  ,  on  fera  pleuvoir  l’argent- vif  défi  us  ,  en 
preffant  le  nouet  dans  les  mains ,  enforte  qu’il  palfe  par  les  pores  du  cuir  9 
agitant  cependant  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  &  continuant  cette 
expreflion  &  cette  agitation ,  tant  que  le  mercure  ayant  tout  pafle  par  le 
chamois ,  foit  tellement  uni  avec  le  foufre ,  que  n’y  paroilTant  plus ,  ils  foient 
tous  deux  réduits  en  une  mafie  noire  ;  laquelle  on  lailfera  après  refroidir  ;  de 
l’ayant  bien  pilée  de  mife  dans  un  pot  de  terre  propre  aux  fublimations ,  on 
joindra  à  l’ouverture  de  ce  pot  celle  d’un  autre  pot  pareil  renverfé  ,  ayant 
un  bien  petit  trou  dans  le  milieu  de  fon  fond. 

Puis  en  ayant  bien  luté  les  jointures,  de  fermé  légèrement  le  trou  avec  un 
petit  bouchon  de  papier ,  on  en  fera  la  fublimation  par  un  feu  gradué  ,  doux 
au  commencement ,  de  enfin  augmenté  ,  de  continué  pendant  quelques  heures  , 
en  bouchant  alors  tout-à-fait  le  petit  trou  ;  de  par  ce  moyen  le  mercure  s’é¬ 
tant  incorporé  avec  la  portion  de  foufre  qui  lui  a  été  nécelfaire  ,  fe  fublimera 
au  haut  du  pot  fupérieur ,  lailfant  quelques  lies  dans  le  fond  de  l’autre.  Après 
quoi  les  vailfeaux  étant  refroidis  ,  on  trouvera  le  mercure  fublimé  en  cinnabre 
de  couleur  fort  rouge,  parfemé  de  longues  veines  brunes  &  luifantes,  appro¬ 
chante  de  la  figure  de  celles  de  l’antimoine  ;  mais  cette  couleur  paroîtra  encore 
beaucoup  plus  rouge  de  plus  vive  lorfqu’on  l’aura  broyé;  c’efl  pour  cela  auül 
que  les  Peintres  s’en  fervent  beaucoup  dans  leurs  ouvrages. 

*  Cinnabaris  Faclitia. 

Argenti  vivi  purificati  une.  xxv.  Sulphuris  une.  vij.  Sulphuri  liquefa&o  argentutn 
yivum  immifee  ,  &  fi  mixtura  Hammam  concipiat  ,  extinguatur  yas  ,  tegendo  ;  deinde  in 
pulverem  redigatur  materia  ,  &c  fiat  fublimatio. 

Cinnabre  Artificiel. 

Prenez  vingt-cinq  onces  de  vif-argent  purifié ,  du  foufre  en  poudre  ,  fept 
onces  ;  ayant  fait  fondre  le  foufre  ,  ajoute\-y  le  vif  argent ,  &  aye%_  foin  d'é¬ 
teindre  la  flamme  ,  fi  elle  y  prend  ,  en  couvrant  bien  le  vaiffeau  :  lorfque  U 
mélange  fera  fait ,  réduife\-le  en  poudre  ,  &  faites  fublimer  dans  un  matras  ; 
on  en  féparera  les  feories  ,  &  on  le  gardera  pour  l'ufage. 

C’eft  un  remède  doux ,  &  qui  tempère  les  mouvemens  des  nerfs  &  les  af> 
fections  Ipalmodiques  :  il  entre  dans  la  compofition  de  la  poudre  tempérante  , 
&  de  la  poudre  contre  la  rage  du  turquin.  ] 

Dans  ces  opérations,  toutes  les  particules  du  foufre,  tant  les  inflammables 
que  les  acides ,  s’unifient  intimément  avec  le  mercure  ,  autant  que  le  peu  de 
temps  de  leur  jonétion  le  leur  permet ,  de  par  l’égale  difpoiîtion  à  fe  fublimer. 
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qu’elles  ont  avec  le  mercure  ,  les  ayant  mêlés  8c  mis  dans  des  vaifleaïïx 
fublimatoires ,  8c  les  expofant  à  un  feu  gradué ,  ils  fe  fubliment  enfemble  au 
haut  du  fupérieur ,  laiflfant  quelques  lies  au  fond ,  <5c  on  les  trouve  montés 
8c  unis  en  une  malfe  rouge  parfémée  de  veines ,  ayant  figure  d’aiguilles ,  qui 
repréfentent  à  peu  près  celles  de  l’antimoine  fondu  8c  mis  en  pain.  Or  le 
foufre  étant  le  fondement  de  toutes  les  couleurs  ,  on  doit  lui  imputer  uni¬ 
quement  la  rouge  que  l’on  voit  en  ce  cinnabre  ,  8c  croire  que  c’eft  de  lui 
que  le  mercure  l’a  empruntée  pour  un  temps ,  fans  fe  la  réferver ,  comme  on 
le  vérifie  dans  fa  révivification.  On  ne  doit  pas  aufli  douter ,  que  fi  le  foufre  & 
le  mercure  ainfi  unis  8c  poulfés  par  le  feu ,  ne  trouvoient  un  vaifleau  propre 
aies  arrêter  8c  retenir,  ils  ne  manqueroient  pas  de  s’exhaler  l’un  8c  l’autre, 
à  la  manière  des  matières  léchés  volatiles  qu’on  expofe  au  feu  ;  bien  loin  que 
le  mercure  8c  le  foufre  s’y  exaltalfent ,  comme  on  a  prétendu  ,  ni  qu’ils  s’y 
perfeéüonnaffent ,  comme  le  veut  le  terme  d’exalter ,  puifqu’iis  s’y  dilfipe- 
roient  totalement.  On  doit  aulfi  principalement  imputer  à  la  partie  acide  du 
foufre  la  vivacité  8c  l’exaltation  de  la  couleur  du  cinnabre  ,  puifque  l’on  fçait 
.par  expérience  que  c’elt  des  efprits  acides  que  l’écarlate  obtient  fa  belle 
couleur.  On  doit  croire  ,  lagmême  chofe  de  la  figure  d’aiguilles  qu’on 
voit  au  cinnabre ,  puifque  c’tni  la  même  ou  approchante  qui  arrive  aux  fels 
fixes  unis  ,  8c  aux  autres  fubdances  dilfoutes  8c  mêlées  avec  les  efprits  acides. 
Quant  à  la  partie  inflammable  du  foufre ,  quoiqu’elle  foit  confondue  dans 
la  couleur,  &  qu’elle  augmente  la  quantité  du  cinnabre  ,  fon  plus  utile  effet  * 
elt  de  le  rendre  combuflible ,  lorfqu’on  l’emploie  aux  parfums. 

Vertus  &  ufages  de  ce  Cinnabre . 

On  n’a  pas  accoutumé  d’employer  intérieurement  ce  cinnabre  ;  mais  on 
s’en  fert  quelquefois  en  parfum  pour  provoquer  la  falivation  à  ceux  des  véro- 
lés  qui  font  les  plus  robuftes  ;  on  le  mêle  aufli  quelquefois  dans  des  onguents 
pour  guérir  la  galle ,  8c  les  autres  maladies  de  la  peau  ;  on  a  donné  le  nom 
d’artificiel  à  ce  cinnabre,  pour  le  didinguer  du  naturel ,  qu’on  trouve  en  divers 
endroits  d’Elpagne  8c  même  de  la  France  ,  fublimé  naturellement  dans  les 
entrailles  de  la  terre  par  un  feu  fouterrein ,  lequel  unifiant  les  particules  du 
mercure  avec  celles  du  foufre  qui  fe  trouvent  dans  le  même  lieu,  leur  fait 
prendre  la  figure  de  cinnabre  ;  lequel  néanmoins  fe  trouve  d’ordinaire  chargé 
d’impuretés  ,  qui  confident  principalement  en  de  la  terre  ,  8c  en  quelques 
petites  pierres  ,  qui  fe  trouvent  naturellement  engagées  dans  ce  compofé. 

On  rompra  l’union  que  le  foufre  a  faite  avec  le  mercure ,  <Sc  on  redonnera 
à  ce  dernier  fon  premier  corps  8c  fa  fluidité  naturelle,  en  y  procédant  ainfi. 
On  broyera  fubtflement  le  cjnnabre  dans  un  mortier  de  marbre  ,  8c  l’ayant 
mêlé  avec  autant  pelant  de  limaille  de  fer  ,  on  mettra  ce  mélange  dans  une 
petite  cornue  de  verre  environnée  de  Iul  ;  8c  l’ayant  mife  l'ur  un  culot  haut 
d’environ  deux  travers  de  doigts  ,  placée  au  milieu  d’un  fourneau  proportionné 
8c  bâti  à  fec  de  briques  ,  capables  de  former  un  cercle  élevé  tant  foit  peu  plus 
haut  que  la  cornue  ;  on  mettra  des  petits  charbons  noirs  tout  autour  du 
culot ,  ôc  iiir  eux  en  trois  ou  quatre  endroits  quelques  petits  charbons  rouges 
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iqui  puiflent  allumer  peu  à  peu  tous  les  autres  ;  puis  ayant  rempli  de  char¬ 
bon  ordinaire  toute  la  capacité  du  fourneau ,  6c  en  ayant  même  couvert  toute 
la  cornue  ,  6c  adapté  à  fon  bec  un  petit  récipient  à  demi  rempli  d’eau ,  on 
lailfera  allumer  les  charbons  d’eux-mêmes ,  &  agir  le  feu  comme  il  pourra  ; 
car  par  ce  moyen  l’acide  du  foufre  s’attachant  au  mars,  aux  pores  duquel  la  ligure 
de  les  parties  s’accommode  mieux  qu’avec  ceux  du  mercure ,  6c  abandonnant 
ce  dernier ,  le  feu  le  contraint  de  fortir  de  la  cornue  ,  6c  de  reprendre  fon 
premier  corps  ,  en  tombant  dans  l’eau.  Par  ce  moyen  toutes  les  fubflances 
étrangères  qui  pouvoient  être  mêlées  dans  le  cinnabre  ,  s’étant  arrêtées  dans 
la  cornue  avec  la  limaille  de  fer  ,  après  avoir  verfé  par  inclination  l’eau  du 
récipient ,  on  trouve  au  fond  l’argent-vif  très-pur ,  6c  très-propre  pour  toutes 
fortes  d’ufages  6c  de  préparations. 

On  pourrait  employer  les  écailles  de  fer  ramaffées  aux  côtés  des  enclumes 
des  Forgerons  pilées,  à  la  place  de  la  limaille  de  fer  ;  puilqu’elies  peuvent  égale¬ 
ment  fervir  à  détacher  du  mercure ,  6c  attirer  à  elles  les  parties  acides  du 
foufre  ,  &  à  embarraffer  6c  retenir  en  même  temps  les  rameufes  qui  tenoient 
le  mercure  enveloppé.  Ce  qui  réuifit  d’autant  plus  aifément ,  que  la  partie 
acide  n’ayant  pu  lors  du  mélange  du  foufre  avec  le  mercure  ,  pénétrer  û-  tôt 
la  fubflance  de  ce  dernier  ,  elle  n’a  été  proprement  embarraffée  &  retenue 
que  par  la  rameufe  du  foufre  ;  6c  que  l’union  que  le  mercure  a  pu  contraéler 
avec  l’acide  pendant  fa  fublimation  en  cinnabre  ,  n’étant  pas  étroite  ,  puifqu’elle 
efl  entre-mêlée  des  parties  rameufes  du  foufre ,  fublimées  avec  lui  ,  il  lui  efl 
fort  aifé  de  les  abandonner,  6c  fur-tout  lorfqu’elles  fe  trouvent  embarraffées 
par  celles  du  fer ,  dont  les  pores  font  incomparablement  mieux  proportionnés 
aux  pointes  de  l’acide  que  ceux  du  mercure.  Ce  qu’on  ne  fçauroit  contre¬ 
dire  ,  puifqu’il  efl  confiant  que  l’efprit  de  foufre  pénétre  6c  diffout  facile¬ 
ment  le  fer;  au  lieu  que  ,  quelque  bien  reétifié  que  foit  cet  efprit,  il  ne 
peut  pénétrer  6c  diffoudre  le  mercure  que  bien  lentement ,  triplant  le  poids  de 
l’efprit ,  6c  après  une  immerfion  continuée  pendant  plufieurs  jours  ,  comme  on 
le  verra  dans  les  préparations  qui  doivent  fuivre. 

*  Æthiops  Miner  ali  s. 

Argenti  vivi  purifîcati ,  florum  fufphuris  illotorum  ,  pondéra  æqualia  ;  terantur  fîmuî 
in  mortario  yitreo  ,  vel  lapideo  ,  donec  unitas  facta  fit. 

Æthiops  Minéral. 

Prenez  parties  égales  de  vif-argent  purifié  ,  &  de  fleurs  de  foufre  qui  nayent 
point  été  lavées^  ;  broye^-les  bien  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre , 
jufquà  ce  que  V union  en  foit  parfaite. 

C’efl  un  remède  fort  doux  qu’on  peut  donner  aux  enfans  pour  tuer  les 
vers  ,  6c  vuider  toutes  les  crudités  6c  amas  d’humeurs  des  premières  voies  ; 
c’efl  auffi  un  bon  fondant  dans  les  tumeurs  lymphatiques  ,  6c  les  congédions 
glaireufes.  C’efl  un  remède  prefqu’infaillible  contre  la  galle  ,  6c  bien  d’autres 
maladies  de  la  peau.  3 
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CHAPITRE  LXVII. 

Des  Précipités  rouges  de  Mercure . 

ON  a  donné  mal-à-propos  le  nom  de  précipités  à  certaines  chaux  de  mer¬ 
cure  qui  font  allez  en  ufage  ;  car  le  nom  de  précipité  ne  convient  pro¬ 
prement  qu’aux  fubltances  qu’on  a  dilfoutes  dans  quelque  liqueur  corrofive, 
8c  qu’on  a  après  contraintes  d’abandonner  leur  dilîolvant  ,  &  de  fe  préci¬ 
piter  au  fond  du  vaiifeau  ;  mais  la  coûtume  l’ayant  emporté  fur  la  raifon  , 
je  ne  puis  en  cela  que  fuivre  ceux  qui  ont  parlé  avant  moi,  &  décrire 
fuccin&ement  les  meilleures  de  ces  préparations. 

Schroder  &  quelques  Auteurs  après  lui  ,  donnent  la  préparation  d’un  pré¬ 
cipité  rouge  fait  avec  le  mercure  feul  ;  lequel  étant  beaucoup  meilleur  pour 
donner  par  la  bouche ,  que  ceux  qu’on  prépare  d’ordinaire  en  dilfolvant  le 
mercure  dans  des  efprits  corrofifs ,  mérite  d’être  ici  décrit  le  premier. 

Operation . 

O  N  aura  un  petit  enfer ,  c’elt-à-dire  un  vaiifeau  de  bon  verre  double  , 
dont  le  cou  foit  long ,  &  difpofé  à  peu  près  en  forme  d’entonnoir  ,  dont  la 
pointe  ait  une  ouverture  fort  étroite,  &  entre  bien  avant  dans  le  corps 
du  vaiifeau  ,  duquel  le  fond  doit  être  large  &  fort  plat  ;  &  y  ayant  mis 
dedans  quatre  onces  de  mercure  revivifié  de  cinnabre  ,  on  le  placera  dans  un 
fourneau  à  lampe  au  bain  de  fable  dans  fon  équilibre ,  &  enforte  que  le 
mercure  couvre  également  tout  le  fond  du  vaiifeau  :  puis  après  avoir  rempli 
la  lampe  d’huile ,  y  avoir  allumé  trois  mèches  de  coton  de  moyenne  grof 
feur ,  &  placé  la  lampe  fous  le  bain  ,  on  fera  enforte  que  les  mèches  brûlent 
fans  dilcontinuer ,  &  que  l’huile  ne  manque  pas  à  la  lampe  pendant  quinze 
jours  ;  au  bout  defquels ,  ayant  grofîi  chaque  mèche  d’un  tiers  ,  on  continuera 
de  les  faire  brûler  fous  le  bain  pendant  tout  le  relie  du  mois.  Puis  ayant 
encore  grolfi  chaque  mèche  de  la  moitié ,  on  continuera  de  les  faire  brûler 
fous  le  bain  pendant  un  autre  mois  ,  ou  jufqu’à  ce  que  tout  l’argent-vif  foit 
changé  en  une  poudre  rouge  &  brillante. 

Il  fuffit  pendant  tout  ce  temps -là  de  couvrir  le  haut  du  vaiifeau  d’un 
limple  bouchon  de  papier ,  &  d’avoir  foin  que  l’huile  ne  manque  pas  à  la 
lampe  ,  &  que  toutes  les  mèches  brûlant  également  &  fans  difcontinuer  , 
leur  flamme  frappe  par  égale  dillance  vers  le  milieu  du  delfous  du  bain  : 
car  par  ce  moyen  les  parties  de  l’argent-vif,  après  s’être  long-temps  agitées 
&.  entre-mêlées  les  unes  dans  les  autres  par  la  continuelle  aétion  du  feu , 
perdent  enfin  leur  fluidité  naturelle  ,  &  elles  s’entrelacent  enforte  qu’elles 
deviennent  une  poudre  rouge  &  brillante.  Cette  opération  demande  du  foin 
&  de  la  patience  ;  mais  elle  ne  donne  pas  de  la  peine ,  lorfqu’ayant  eu  un 
yailfeau  &  un  fourneau  propre  ,  on  a  placé  le  même  vaiifeau ,  contenant 
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Targent-vif  dans  un  jufte  équilibre  ;  on  peut  laver  cette  poudre  avec  des 
eaux  cordiales  ,  ou  bien  y  verfer.  de  l’efprit  de  vin  ;  &  les  ayant  fait  digérer 
enfemble  quelque  temps ,  en  faire  l’abftra&ion ,  &  garder  la  poudre  pour 
fes  ufages. 

*  Mercurius  Caleinatus, 

Argentum  vivum  purificatum  ponatur  fuper  ignem  arenæ  per  plures  menfes  in  vafe  -vi- 
treo  j  latum  fundum  parvumque  foramen  a'ëri  patens  habente  ,  donec  iu  pulverein  rubrum 
calcinetur. 

Mercure  calciné  ,  ou  précipité  rouge  per  fe. 

On  mettra  du  vif-argent  purifié  dans  un  vaijfeau  de  verre  bien  fec  ,  dont 
le  fond  foit  large  ,  &  qui  nait  de  communication  avec  l'air  extérieur  que. 
par  un  très-petit  trou  :  on  mettra  cet  appareil  fur  un  feu  de  fable  modéré 
pendant  plufieurs  mois  ,  jufqud  ce  que  le  mercure  foit  calciné  en.  une  poudre, 
rouge .  ] 

Vertus  &  ufage  de  cette  Poudre . 

Elle  eft  diaphorétique ,  &  capable  de  provoquer  de  grandes  fueurs  ;  mais 
elle  donne  afiez  fouvent  quelque  vomilfement.  C’eft  une  des  meilleures  pré¬ 
parations  de  mercure  qu’on  puifle  faire  pour  extirper  toutes  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  &  pour  emporter  les  fièvres  d’accès  ;  elle  efl  aufii  fpécifique  contre 
les  vers  ;  on  la  donne  depuis  deux  ou  trois  jufqu’à  fept  ou  huit  grains  dans 
quelque  conferve  ou  confiture. 

On  peut  avant  que  de  commencer  cette  préparation  ,  ajouter  au  mercure 
le  huitième  de  fon  poids  d’or  purifié  par  l’antimoine  ;  &  en  ayant  fait  un 
amalgame ,  &  mis  l’amalgame  dans  le  vaifieau ,  procéder  en  toutes  chofes 
de  même  que  j’ai  dit  pour  le  mercure  feul.,  <3c  le  remède  n’en  fera  que 
meilleur  :  on  pourroit  aufii  ajouter  au  mercure  le  quart  de  fon  poids  d’argent 
de  coupelle,  &  en  faire  un  amalgame,  ou  bien  amalgamer  enfemble  demi- 
once  d’or  ,  une  once  d’argent ,  &  quatre  onces  de  mercure  ,  Ôc  les  fixer  en¬ 
femble  ,  fuivant  la  méthode  que  je  viens  de  donner. 

On  prépare  un  précipité  de  mercure  qu’on  nomme  corallin  ,  ou  arcane 
corallin  ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  corail ,  en  y  procédant  ainfi. 

Ope*  ratio  n. 

O  N  mettra  dans  ün  matras  quatre  onces  de  mercure  revivifié  du  cinnabre , 
&  y  ayant  verfé  defius  autant  pefant  de  bon  efprit  de  nître ,  &  placé  le  ma¬ 
tras  au  bain  de  fable  modérément  chaud  ,  le  mercure  étant  bien  difious ,  & 
ayant  un  peu  panché  le  cou  du  matras ,  on  augmentera  le  feu  fous  le  bain  , 
&  on  fera  évaporer  l’efprit  de  nître ,  jufqu’à  la  fécherefle  de  la  matière  ; 
après  quoi  ayant  reverfé  defius  autant  d’efprit  de  nître  qu’à  la  première  fois , 
la  matière  étant  bien  difioute ,  on  panchera  le  cou  du  matras ,  &  on  en  fera 
évaporer  l’humidité  de  même  qu’auparavant  ,  réitérant  encore  deux  fois  les 
mêmes  addition  &  évaporation  de  l’efprit  de  nître  ,  &  pouffant  le  feu  après 
la  dernière  évaporation ,  jufqu’à  ce  que  le  précipité  foit  devenu  parfaitement 
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rouge.  Puis  après  avoir  caffé  le  matras  &  mis  en  poudre  le  précipité  dans 
un  mortier  de  marbre  ,  on  l’humeétera  de  bon  efprit  de  vin  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
fumage  tant  foie  peu  la  matière  ,  ôc  on  l’y  fera  brûler ,  réitérant  jufqu’à  fix 
fois  la  même  addition  &  confomption  d’efprit  de  vin  fur  le  précipité  :  puis 
l’ayant  pilé  de  nouveau  ,  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

*  Mercurius  Corallinus. 

Mercurio  præcipitato  rubro  affunde  triplum  circiter  pondus  fpiritûs  vinofi  re&ifîcati ,  St 
leni  calore  digéré  per  duas  vel  très  dies ,  vas  fæpè  fuccutiens  j  deinde  fpiritum  accende  0 
afHduè  pulverem  agitans  donec  fpiritûs  totus  Heflagraverit. 

Mercure  Corallin  ,  ou  Arcane  Corallin. 

On  verfera  fur  du  précipité  rouge  environ  trois  fois  fon  poids  de  bon  efprit 
de  vin  rectifié  ,  &  on  laijfera  le  tout  en  digefiion  pendant  deux  ou  trois  jours  9 
en  remuant  de  temps  en  temps  le  vaijfeau  ;  on  mettra  enfuite  le  feu  à  l' ef¬ 
prit  de  vin  ,  &  on  remuera  bien  la  poudre  3  jufquà  ce  que  tout  V efprit  ardent 
foit  confommé. 

Cette  préparation  adoucit  confidérablement  le  précipité ,  &  fait  qu’on  peut 
le  prendre  intérieurement  depuis  trois  jufqu’à  dix  grains  ;  on  le  recommende 
avec  fuccès  dans  la  goutte ,  dans  l’hydropilie  &  le  feorbut  ;  mais  on  l’emploie 
particuliérement  dans  les  maladies  vénériennes ,  il  agit  principalement  par 
les  felles. } 

-  Vertus  &  ufages  de  ce  Précipité. 

On  eflime  beaucoup  ce  précipité  corallin ,  pour  la  guérifon  de  tous  les 
maux  vénériens  ,  des  hydropifies ,  des  rhumatilmes  &  des  fièvres  intermit¬ 
tentes.  Il  purge  universellement  les  mauvaifes  humeurs  ,  &  principalement 
la  pituite  ,  laquelle  il  fond  &  pouffe  par  les  voies  les  plus  commodes  :  on  le 
donne  dans  quelque  conferve  ou  confiture  ,  depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à 
huit  ou  dix  grains.  On  s’en  fert  aufîi  extérieurement  pour  guérir  les  vieux 
ulcères ,  &  fur-tout  les  véroliques  >  de  même  que  pour  emporter  toutes  fortes 
jde  galles,  le  mêlant  dans  les  pommades, 

Préparation  du  Précipité  rouget 

Quant  au  précipité  rouge  vulgaire ,  on  ne  manquera  pas  d’y  réufîîr  en  y 
procédant  ainfi.  On  mettra  dans  une  cornue  de  verre  la  quantité  de  mercure 
coulant  que  l’on  voudra ,  -  &  ayant  verfé  deffus  autant  de  bonne  eau-forte 
ou  de  bon  efprit  de  nître  qu’il  en  faudra  pour  le  diffoudre,  on  mettra  la 
cornue  au  bain  de  fable  modérément  chaud ,  &  la  dilfolution  étant  faite  , 
après  avoir  enfoncé  &  couché  la  cornue  dans  le  fable ,  &  adapté  un  demi 
balon  à  fon  bec ,  on  augmentera  peu  à  peu  le  feu  ,  &  on  le  continuera  ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’on  ait  retiré  à  peu  près  toute  l’eau-forte  :  puis  ayant  lailfé  refroidir 
le  bain  ,  on  cohobera  l’eau-forte  fur  le  mercure  refié  dans  la  cornue  ,  &  on 
en  fera  l’abflraétion  comme  la  première  fois,  réitérant  jufqu’à  trois  fois  les 
mêmes  cohobations  de  abftraétions  d’eau-forte,  &  pouffant  en  dernier  lieu 
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le  feu  plus  Cju*à  l’ordinaire,  afin  d’augmenter  par  ià  la  Couleur  du  précipité, 
lequel  fera  d’un  rouge  beaucoup  plus  beau  que  celui  que  plufieurs  calcinent 
fur  la  fin  dans  un  creufet  ;  où  même  l’on  ne  trouve  jamais  le  poids  du  mer¬ 
cure  qu’on  a  employé  ;  outre  que  l’on  fe  trouve  expofé  aux  vapeurs  nuifibles 
de  l’eau-forte ,  pendant  l’agitation  qu’on  fait  du  précipité.  On  profite  par  ce 
moyen  de  l’eau-forte ,  laquelle  oh  peut  encore  employer  à  de  nouvelles 
dilfolutions  de  mercure. 

*  Mercurius  Corrojivus  rubef . 

y  Argenti  vivi  purificati ,  aqua»  fortis  compofitæ  ,  pondéra  requalia  :  mixta  in  yafe 
lati  fundi  incalefcant  igné  arenæ  ,  donec  exficcaca  mafia  rubicundum  colorem  acquifiyerit. 

Mercure  Précipité  rouge. 

Prenez  du  vif-argent  purifié  ,  de  Peau  régale  ,  parties  égales  :  on  les  mettra 
fur  un  feu  de  fable  modéré  dans  un  vaijfeau  de  verre  à  large  fond  3  &  on 
les  laijfera  jufquà  ce  que  le  fédiment  defiéché  devienne  rouge . 

On  ne  donne  point  cette  préparation  intérieurement  ;  c’elt  un  excellent 
efcarrotique  que  les  Chirurgiens  mêlent  avec  le  bafilicum ,  comme  aufli  dans 
les  onguents  pour  la  galle  5c  les  autres  maladies  de  la  peau  ;  mais  on  ei* 
doit  ufer  avec  précaution.] 

Ufages  de  ce  Précipité . 

L’opération  étant  faite  ,  5c  le  fable  étant  refroidi ,  on  trouvera  le  précipité 
au  fond  de  la  cornue ,  en  une  malfe  rouge  5c  luifante ,  qu’on  pourra  mettre 
en  poudre  ,  5c  garder  ainfi  dans  une  bouteille  de  verre  double  ,  ou  bien  faire 
brûler  deffus  par  deux  ou  trois  fois  de  bon  efprit  de  vin ,  5c  fur-tout  fi  on 
le  i  veut  faire  prendre  intérieurement  ;  quoiqu’on  ne  le  doive  donner  qu’à  des 
perfonnes  bien  robuftes  ,  ôc  n’en  faire  prendre  ,  pour  le  plus ,  que  fept  ou 
huit  grains  à  la  fois;  fon  principal  5c  fon  plus  fréquent  ufage  étant  pour 
l’extérieur ,  tant  dans  les  pommades  5c  autres  remèdes  qu’on  prépare  pour 
guérir  les  maladies  de  la  peau  ,  que  mêlé  dans  les  onguents  pour  confumer 
les  chairs  baveufes ,  5c  les  autres  îuperfluités  des  ulcères  malins ,  5c  fur-tout 
des  vénériens.  C’eft  aufii  le  remède  ordinaire  que  les  Chirurgiens  appliquent 
fur  les  chancres  5c  les  verrues  qui  arrivent  aux  parties  naturelles. 
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CHAPITRE  LXVIIL 


Des  Précipités  de  Mercure  jaunes  &  de  couleur  de  rofe . 

Operation. 

f  r*- 

ON  mettra  dans  une  petite  cornue  de  verre  trois  ou  quatre  onces ,  ou 
la  quantité  que  l’on  voudra  de  mercure  bien  purifié  ,  &  ayant  verfé  deffus 
quatre  fois  autant  pefant  d’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  bien  rectifiés,  & 
placé  la  cornue  le  cou  en  haut  au  bain  de  fable ,  far  un  feu  modéré ,  on 
l’y  biffera ,  jufqu’à  ce  que  l’efprit  ait  tout-à-fait  diffous  le  mercure  ;  puis 
ayant  panché  le  cou  de  la  cornue  vers  fon  bout ,  environné  tout  fon  corps 
de  fable,  &  adapté  un  demi  balon  à  fon  bec  ,on  fera  l’abflraétion  de  l’humi¬ 
dité  par  un  feu  gradué  ,  augmenté  fur  la  fin  ,  &  continué  jufqu’à  ce  que  le 
mercure  refie  au  fond  en  une  maffe  blanche  ;  en  laquelle  abflraélion  on  verra , 
que  la  première  eau  qui  diflillera  fera  prefqu’inlipide  ,  &  que  les  efprits  acides 
ne  paraîtront  que  fur  la  fin  ,  parce  que  le  mercure  retient  encore  une  bonne 
partie  des  efprits  qui  l’ont  diffous. 

Les  vaiffeaux  étant  refroidis ,  après  avoir  pilé  fubtilement  la  maffe  dans 
Un  mortier  de  marbre ,  on  verfera  deffus  une  bonne  quantité  d’eau  chaude  , 
jufqu’à  en  remplir  prefque  le  mortier  ,  &  on  verra  en  même  temps  la  cou¬ 
leur  blanche  de  la  poudre  changée  en  jaune.  Après  quoi  ayant  laillé  raffeoir 
la  poudre  ,  &  verfé  par  inclination  l’eau  qui  la  furnagera  ,  on  mettra  à  fa 
place  autant  de  nouvelle  eau  tiède  ,  &  on  continuera  de  laver  la  poudre  de 
pareilles  eaux  ,  tant  qu’elle  foit  tout-à-fait  délivrée  de  l'acidité  du  diflolvant , 
&  parfaitement  adoucie  ;  puis  l’ayant  féchée  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

*  Mercurius  Emeticus  fiavus ,  five  Turpethum  minérale. 

Argento  vivo  purificato  affunde  in  vafe  vitreo  duplum  pondus  fpiritûs  vitrioli  fortis  ; 
gradatim  incalefcat  liquor ,  &  deinde  ebulliat  >  donec  in  fundo  remaneat  mafia  alba  ,  quæ 
forti  igné  penitùs  exficcanda  eft.  Hæc  mafia  ,  aquâ  calidâ  affufâ  ,  ftaiim  flavefcet ,  &  in  pul- 
■vêrem  fatiîcet  ;  teratur  diligenter  cum  hac  aqua  in  mortario  vitreo  ,  &  poftquam  pulvis 
fubfederit  ,  aquam  effunde  ,  &  recenti  aquâ  aliquoties  affufâ,  abluaturad  perfe&am  dulcedinem. 

Mercure  Emétique  jaune ,  communément  appellé  Turbith  minéral. 

Ayant  mis  du  vif-argent  purifié  dans  un  vaififeau  de  verre  ,  on  verfera  par 
deffus 'le  double  de  fon  poids  d’huile  de  vitriol  concentrée  :  on  fera  chauffer 
le  tout  peu  à  peu  jufqu’à  le  faire  bouillir  ,  &  quil  refie  au  fond  une  maffe 
blanche  quon  defféchera  à  force  de  feu  :  en  verfant  de  Veau  chaude  fur  cette 
maffe  ,  elle  jaunira  tout  auffi-tôt  ,  &  fe  réduira  en  poudre  :  on  la  broyera 
exactement  dans  un  mortier  de  verre  avec  la  même  eau  quon  verfera  par  in¬ 
clination  ,  lorfque  la  poudre  fe  fera  précipitée  9  &  on  continuera  de  la  laver 
ainfi  à  plufieurs  eaux  ,  jufqu’à  ce  que  Veau  en  forte  infipide  ;  alors  on  la 
defjéchera  peu  à  peu  ,  &  on  la  gardera  pour  le  befoin.  } 
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On  a  donné  à  cette  poudre  le  nom  de  précipité  jaune,  â  caufe  de  fa 
couleur  ;  on  la  nomme  aufli  turbith  minéral ,  parce  qu’elle  eft  tirée  d’un  mi¬ 
néral  ,  &  qu’elle  trouble  l’économie  naturelle  du  corps  ,  purgeant  avec  vio¬ 
lence  par  le  haut  &  par  le  bas.  C’efi  pour  cela  aufli  que  fon  ufage  n’eft  pas 
beaucoup  familier  3  fur-tout  en  France,  &  qu’on  n’en  donne  qu’aux  perfonnes 
bien  robuftes  dans  la  cure  des  maladies  vénériennes ,  n’en  faifant  prendre 
que  depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains  à  la  fois ,  en  bol ,  dans 
quelque  conferve  ,  oa  quelqu’autre  matière  propre.  On  peut  toutefois  diminuer 
la  violence  de  cette  poudre  en  l’humeéfant  &  faifant  brûler  delfus  cinq  ou 
fix  fois  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié ,  y  en  mettant  à  chaque  fois  le  triple 
ou  le  quatruple  du  poids  de  la  poudre. 

*  Le  plus  grand  ufage  qu’on  puifle  faire  du  turbith  minéral ,  eft  dans  le 
cas  de  rage ,  où  il  paroit  qu’il  a  produit  des  effets  furprenans  :  nous  allons 
inférer  ici  les  propres  paroles  de  M.  James  ,  Médecin  Anglois  ,  qui  en  a 
fait  de  fi  heureufes  expériences. 

Les  efforts  que  j’ai  fait ,  dit-il ,  pour  découvrir  un  remède  à  cette  terrible 
maladie  ,  furent  fuivis  d’un  fuccès  ,  &c.  Il  y  a  environ  dix  ans  ,  qu’encouragé 
par  cette  façon  de  penfer  ,  je  me  propofai  d’effayer  ce  que  le  mercure  pro- 
duiroit  fur  des  animaux  attaqués  de  la  rage  canine.  Comme  les  efforts  que  je 
fis  pour  découvrir  un  remède  à  cette  terrible  maladie  ,  furent  fuivis  d’un  fuccès 
beaucoup  plus  confidérable  que  je  ne  me  l’étois  promis;  je  préfentai  en  17^^ 
un  mémoire  à  la  Société  Royale ,  qui  contenoit  l’hiftoire  de  quelques  expé¬ 
riences  heureufes  que  j’avois  faites  ;  ces  expériences  s’étant  multipliées ,  j’en 
fis  un  petit  écrit  que  je  donnai  au  public. 

Je  fis  ma  première  expérience  au  mois  de  Février  1731  &  1732  fur  deux 
gros  chiens  ;  ils  en  étoient  au  point  de  refufer  toutes  fortes  d’alimens ,  mais 
fur-tout  des  fluides  ;  ils  fiavoient  beaucoup  ,  &  ils  avoient  les  fymptomes  les 
plus  forts  de  l’hydrophobie.  Je  fis  donner  fur  le  foir  douze  grains  de  turbith 
minéral  à  chacun  ;  ils  vomirent ,  &  furent  purgés  doucement.  Vingt-quatre 
heures  après  on  leur  fit  prendre  vingt-quatre  grains  ,  &  quarante-huit  au  bout 
du  même  intervalle  ;  ils  falivèrent  confidérablement  ,  &  burent  incontinent 
après  du  lait  qü’on  leur  préfenta.  Au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  je  fis 
donner  vingt-quatre  autres  grains  de  turbith  à  l’un  de  ces  chiens  ;  à  peine 
eut-il  pris  cette  dofe  ,  qu’il  demeura  étendu  par  terre  ,  faliva  prodigieufement  , 
fut  extrêmement  mal  ,  &  eut  tous  les  fymptomes  d’une  falivation  pouflèe  trop 
précipitamment  :  cependant  il  en  revint,  &  vécut  pendant  plufieurs  années; 
l’autre  chien  retomba  en  hydrophobie ,  &  mourut. 

Comme  on  foupçonnoit  le  refie  de  la  meute  d’avoir  été  mordu,  on  donna 
a  chacun  des  chiens  fept  grains  de  turbith  ,  pour  une  première  dofe  :  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  douze  grains ,  pour  une  fécondé  dofe  ;  on  en  fit  autant 
pendant  plufieurs  jours ,  <Sc  aux  deux  ou  trois  nouvelles  &  pleines  lunes  fui- 
vantes.  Depuis  ce  temps ,  tous  ces  chiens  furent  fains  ;  &  quoiqu’il  leur  foit 
arrivé  dans  la  fuite  à  la  plûpart  d’être  mordus  par  des  chiens  malades  ,  le 
turbith  a  toujours  prévenu  les  fuites  fâcheufes  de  ces  morfures. 

On  a  réitéré  la  même  expérience  fur  une  multitude  d’autres  chiens ,  &  elle 
a  toujours  réulfi  ;  quoique  ces  chiens  euffenc  été  mordus  en  même  temps  & 
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par  les  mêmes  chiens  que  d’autres  fur  lefquels  on  a  vainement  éprouvé  la 
plupart  des  remèdes  connus. 

En  1 733  une  fille  d’environ  quatorze  ans  eut  le  gras  de  jambe  tellement 
maltraité  par  un  chien  enragé ,  que  comme  il  y  avoir  danger  de  mortifi¬ 
cation  ,  le  Chirurgien  fe  trouva  contraint  de  la  prévenir  par  les  remèdes  con¬ 
venables  :  on  la  fit  vomir  avec  le  turbith  ;  trois  jours  avant  le  changement  de 
lune  ,  on  lui  redonna  du  turbith  ,  6c  elle  vomit  encore  ;  6c  ainfi  de  fuite  à 
toutes  les  nouvelles  6c  pleines  lunes  ;  ce  traitement  a  réuffi ,  6c  cette  fille  s’efl 
toujours  bien  portée. 

Au  mois  de  Novembre  1734,  un  enfant  d’environ  dix  ans  eut  la  jambe 
percée  en  quatre  endroits  par  un  chien  enragé  ;  on  lui  ordonna  le  turbith  , 
6c  on  panfa  Tes  bleflfures  avec  le  digeftif ,  6c  il  guérit.  Ces  deux  malades  font 
de  Burton-upon-fvent ,  6c  M.  Tovvndrovv  étoit  Apothicaire  du  lieu. 

Un  jeune  homme  d’environ  dix-huit  ans  de  Tamvvosh ,  fut  mordu  à  la 
main  ;  plufieurs  chiens  furent  aufli  mordus  dans  la  même  ville  ;  la  plûpart 
devinrent  enragés  :  VVilfou  ,  Apothicaire  de  Tamvvosh  ,  à  qui  j’avois  commu¬ 
niqué  le  fuccès  du  turbith  en  pareil  cas ,  en  fit  ufage.  Ce  jeune  homme  étoit  alors 
dans  une  mélancolie  6c  dans  un  abbatement  profond ,  il  avoit  des  tremble;- 
mens ,  6c  commençoit  d’être  tourmenté  d’infomnie ,  quoique  toutefois  il  ne 
crût  point  que  le  chien  qui  l’avoit  mordu,  étoit  enragé;  il  avoit  une  galle 
féche  fur  la  main  :  M.  VVilfou  le  fit  auflî-tôt  vomir  avec  du  vin  émétique. 

Voici  la  préparation  de  la  fécondé  médecine  qu’il  lui  ordonna. 

Prenez  du  turbith  minéral ,  douze  grains  ;  du  lapis  contrayerva  ,  unt 
dragrne  ;  de  la  thériaque  de  Venife  ,  autant  qu'il  en  faut  pour  trois  bols. 

Il  lui  fit  prendre  un  de  ces  bols  tous  les  foirs  en  fe  mettant  au  lit ,  avec 
quatre  cuillerées  du  julep  fuivant. 

Prenez  d'eau  de  rue  ,  Jix  onces  ;  d'eau  thériacale  ,  deux  onces  ;  de  fyrop 
de  pivoine  ,  une  once  &  demie  ;  de  teinture  de  caforeum  ,  deux  dragmes  : 
mêlez  le  tout ,  &  faites-en  un  julep. 

Après  avoir  pris  ces  remèdes ,  il  fua  confidérablement  ,  5c  eut  chaque 
four  deux  felles  liquides  ;  ces  tremblemens  cefsèrent ,  6c  il  commença  à  mieux 
repofer  ;  il  prit  enfuite  le  bain  froid  ,  6c  continua  à  fe  bien  porter. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  ce  cas  ,  c’eft  que  fa  bleffure 
rendit  après  ce  traitement  une  matière  épaiflfe  digérée ,  6c  que  la  galle  qui 
la  couvroit,  tomba  comme  une  efearre  ,  6c  fe  guérit  enfuite  d’elle-même. 

Un  jeune  homme  d’environ  dix-fept  ans ,  6c  un  chien  ,  furent  mordus  en¬ 
viron  à  la  même  heure  par  un  renard  enragé  ,  qui  avoit  été  mordu  quelque 
temps  auparavant  par  un  chien  enragé  ;  le  jeune  homme  fit  ufage  du 
turbith  minéral  6c  de  camphre ,  en  qualité  d’altérant ,  6c  fe  porta  bien  ;  le 
chien  mourut  enragé  au  bout  de  dix  jours 

Un  gros  chien  avoit  été  mordu  par  un  autre  chien  enragé  :  la  rage  le  prit  le 
lundi;  on  lui  donna  le  même  jour  quatorze  grains  de  turbith  dans  du  beurre, 

v  -  qu’on 
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beurre ,  qu’on  lui  enfonça  dans  la  gorge  avec  un  bâton  ;  le  Mardi  on  .lu* 
donna  une  autre  dofe  de  turbith  ,  5c  il  prit  des  alimens  ;  le  Mercredi  on 
jevint  au  turbith  ;  le  Jeudi  on  lui  ôta  fa  chaîne,  on  le  mena  à  la  chaffe 
le  Vendredi. 

Un  chien  du  voifinage  entra  dans  ma  maifon ,  5c  mordit  en  plufieurs 
endroits  une  petite  chienne  épagneule ,  d’une  taille  moyenne  ;  ce  même  chien 
avoit  bleffé  auparavant  plufieurs  autres  chiens  ,  5c  il  continua  fes  ravages  après. 
Je  panfai  les  bleffures  de  mon  épagneule  avec  l’onguent  mercuriel  :  je  lui  fis 
prendre  pendant  quinze  jours  de  fuite  du  turbith  minéral  à  petite  dofe  en 
qualité  d’altérant  ;  je  la  fis  plonger  enfuite  tous  les  jours  dans  de  l’eau  froide  : 
elle  elt  encore  en  vie ,  5c  fe  porte  bien. 

Quant  aux  autres  chiens  à  qui  le  même  accident  étoit  arrivé  ,  ils  furent 
traités  avec  l’étain  ,  5c  les  autres  remèdes  qu’on  regarde  ordinairement  comme 
Spécifiques  ;  5c  ils  devinrent  enragés  dans  la  quinzaine  ,  &  périrent. 

Un  Seigneur  du  Comté  de  VVarvvicK  avoit  un  chien  Irlandois ,  de  face 
de  loup ,  d’une  grolfeur  prodigieufe  ,  qui  ,  devenu  enragé  ,  fe  jeta  fur  fa 
fille  qui  avoit  environ  cinq  ans ,  qu’il  trouva  en  fon  chemin  ,  l’étendit  par 
terre,  5c  l’eût  certainement  tuée,  s’il  n’avoit  eu  une  efpéce  de  bâton  attaché 
à  fon  collier  ;  ce  bâton  lui  pendoit  entre  les  jambes ,  5c  l’empêchoit  de  courir 
après  les  brebis.  J’arrivai  fix  ou  huit  heures  après  cet  accident ,  je  trouvai  le 
chien  enragé  ;  j’appris  que  le  bonnet  de  l’enfant  avoit  été  arraché  de  delfus 
fa  tête  ,  que  fes  cheveux  avoient  été  mis  en  defordre  ,  5c  que  le  chien  lui  avoit 
tenu  la  tête  entière  plufieurs  fois  dans  la  gueule.  Cependant  nous  n’étions 
pas  fûr  qu’elle  étoit  morduë  ;  car  les  égratignures  qu’on  lui  remarquoit  derrière 
la  tête  ,  pouvoient  venir  aufli  facilement  du  peigne  que  de  la  dent  du  chien  ; 
je  lui  ordonnai  le  turbith  minéral  en  petite  quantité  ,  5c  chargé  de  cam¬ 
phre  :  mais  ce  remède  produifit  en  elle  des  effets  fi  furieux ,  que  je  fus 
obligé  de  lui  fubffituer  le  mercure  crud  ,  éteint  avec  la  térébenthine ,  5c  les 
pilules  de  Ruffus  ;  elle  prit  enfuite  le  bain  pendant  quelque  temps ,  5c  con¬ 
tinua  de  fe  bien  porter. 

On  m’amena  un  enfant  d’environ  quatorze  ans,  dont  le  bras  avoit  été 
fort  maltraité  par  un  chien  enragé  ;  il  y  avoit  environ  dix  jours  que  fes 
bleffures  étoient  très-livides.  Il  prit  du  turbith  à  grande  dofe;  les  bleffures 
fe  guérirent ,  5c  il  fe  porta  bien. 

Un  autre  enfant  qui  avoit  été  mordu  à  la  tête  par  le  même  chien ,  5c 
qui  n’avoit  pas  ufé  du  même  remède,  mourut  enragé  au  bout  de  quelques 
jours. 

J’ai  vu  fi  grand  nombre  d’autres  exemples  de  l’efficacité  du  mercure, 
foit  pour  prévenir,  foit  pour  guérir  l’hydrophobie ,  que  je  ne  fais  aucune 
difficulté  d’affurer  que  ce  remède  eff  auffi  infaillible  en  pareil  cas  qu’aucun 
autre  remède ,  en  quelque  maladie  que  ce  foit. 

S’il  manquoit  quelqu’évidence  à  ce  que  je  viens  de  dire  des  avantages  do 
mercure  dans  la  rage  canine  ,  je  ferois  mention  d’un  remède  dont  on  m’a 
dit  qu’on  s’étoit  fervi  avec  fuccès ,  tant  pour  en  garantir  que  pour  en  guérir. 
Ivl.  Cobb  de  Duffelton ,  proche  Briftol ,  qui  a  fervi  long-temps  fur  les  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes  orientale? ,  a  apporté  deTunquin  une  efpéeç 
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de  poudre  rouge  fore  vantée  dans  ce  pays  contre  l’hydrophobie.  J’en  ai  faié 
l’examen ,  &  j’ai  trouvé  que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  du  cinnabre  naturel 

î&  faétice  :  &  c’ell  du  même  que  Milady  Frederik  tient  le  même  remède  , 

fi  je  fuis  bien  informé. 

Voici  la  npànière  de  le  préparer. 

I  'I .)  '  y j-  ■  *  -  #  •  ‘ 

Prenez,  du  cinnabre  naturel  &  du  factice  ,  de  chacun  vingt-quatre  grains  j 
du  mufe  ,  f  i\e  grains  ;  rêduife^-les  en  poudre  ,  &  les  mêlez» 

II  faut  prendre  cette  dofe  dans  une  talTe  à  caffé  pleine  d’arracK ,  efpéce 

d’eau-de-vie  de  riz  :  on  dit  qu’elle  garantit  de  l’accès  de  rage  pendant  trente 
jours  ;  ce  temps  expiré  ,  on  revient  au  remède ,  &  on  en  prend  la  même 

dofe.  Je  penfe  qu’on  pourrait  fe  difpenfer  d’obferver  ces  intervalles ,  &  fe  mé* 

dicamenter  auffi-tôt  qu’on  elt  bleffé  ,  &  continuer  jufqu’à  ce  qu’on  foit  hors 
de  danger. 

Si  le  malade  a  déjà  quelques  fymptomes  d’hydrophobie ,  on  ne  laifTe  entre 
la  première  &  la  fécondé  dofe  que  trois  heures  d’intervalle  ;  ces  deux  dofes 
fuffifent  ,  à  ce  qu’on  dit ,  pour  completter  la  cure.  M.  Cobb  communiqua  ce 
remède  à  M.  Roberts,  Apothicaire  à  Pallmall  ,  qui  en  publia  la  recette  dans  une 
feuille  hebdomadaire  :  &  l’on  m’a  dit  que  M.  Benjamin-VVrench  de  Norvvich 
&  beaucoup  d’autres  ,  en  ont  fait  des  expériences  qui  ont  réulîi. 

Voici  la  recette  originale  de  ce  remède ,  telle  que  je  la  tiens  par  une 
autre  voie. 

Prenez  du  meilleur  mufe ,  deux  candarins  ;  du  cinnabre  naturel  ,  du 
vermillon  ,  de  chacun  cinq  candarins  :  réduife %  le  tout  en  une  poudre  menue  % 
&  faites  prendre  le  tout  dans  un  verre  de  fort  arrack  ou  d'eau-  de-vie. 

Le  candarin  de  la  Chine  elt  la  foixante-douzième  partie  d’un  écu  de  France  , 
5c  la  quatre-vingtième  partie  de  l’écu  d’Angleterre  ;  enlorte  que  l’once  des 
Médecins  contient  plus  de  loixante-feize  candarins. 

Le  cinnabre  faétice  elt  compofé  de  trois  parties  de  mercure  &  d’une  de 
foufre  ;  une  livre  de  bon  cintïabre  naturel  rend  quatorze  onces  de  mercure  ; 
d’où  l’on  peut  conje&urer  que  c’ell  au  mercure  qu’il  faut  principalement  attribuer 
l’efficacité  du  cinnabre  dans  l’hydrophobie.  Quant  au  mufe,  c’ell  une  fubltance 
animale ,  &  par  conféquent  d’une  nature  alKaline  :  mais  les  alicalis  ayant  été 
recommandés  de  tout  temps  dans  la  rage  canine  ;  il  ne  paraît  pas  qu’on  doive 
l’exclure  comme  nuifible  ,  à  moins  que  la  dofe  n’en  fût  forte  ,  &  qu’on  ne  foie 
dans  une  contrée  dont  les  habitans  foient  moins  accoûtumés  aux  parfums  que 
les  Orientaux ,  qui  ,  félon  toute  apparence ,  ne  font  entrer  le  mufe  dans  cette 
compofition  que  pour  lui  donner  une  odeur  agréable. 

Mais  pour  qu’on  ne  me  reproche  point  d’avoir  omis  quelque  chofe  qui  pût 
répandre  du  jour  fur  l’ufage  du  mercure  dans  l’hydrophobie  ,  j’avertis  qu’on 
m’a  dit  qu’il  avoit  été  employé  une  fois  fans  fuccès  :  mais  voici  le  cas. 

Un  chien  enragé  entra  dans  le  chenil  d’un .  Seigneur ,  de  qui  je  tiens  ce 
fait  ;  prefque  tous  les  chiens  furent  mordus  :  fes  domeltiques  effrayés ,  au  lieu 
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d’adminiftréf  le  remède  convenable  ,  fe  contentèrent  de  jetter  au  hazard 
à  ces  animaux  Une  certaine  quantité  dé  turbith  miuéral  avec  du  beurre  ; 
d’où  il  arriva  que  les  uns  en  prirent  trop ,  &  que  les  autres  n’en  prirent 
point  ,  ce  qui  devint  également  fatal  aux  uns  <3t  aux  autres  :  ceux  qui  ne  pri¬ 
rent  point  de  turbith  ,  périrent  enragés  ;  le  remède  emporta  ceux  qui  en  prirent 
trop:  d’ailleurs,  ceux  qui  furent  attaqués  d’hydrophobie,  ne  manquèrent  pas 
d’en  mordre  d’autres  dans  l’accès.  Toutes  ces  circonftances  réunies ,  détermi¬ 
nèrent  ce  Seigneur  à  m’avouer  ,  que  quoique,  le  mercure  n’eût  pas  eu  le 
fuccès  dans  cette  occafion  ,  il  avoit  un  fi  grand  nombre  d’expériences  par* 
devers  lui,  qu’il  né  l’en  regardoit  pas  comme  un  remède  moins  fur.]  ~ 

On  peut  préparer  un  précipité  de  mercure  de  couleur  de  rofe ,  en  y  pro» 

cédant  ainfi.  f  . 

OPÈ  RATIO  K, 
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O  N  mettra  quatre  onces  de  mercure  bien  purifié  dans  une  cucurbite  de 
verre  un  peu  grande ,  &  l’ayant  placée  au  bain  de  fable  modérément  chaud  , 
on  verfera  defifus  le  double  de  fon  poids  d’efprit  de  nître  ;  &  lorfque  le  mer¬ 
cure  fera  dilfous ,  ayant  tiré  la  cucurbite  du  bain ,  on  verfera  peu  à  peu  de 
l’urine  chaude  d’un  homme  fain  fur  la  diffolytion ,  tant  qu’il  ne  fe  faffe  plus 
d’ébullition  :  &  par  ce  moyen  le  mercure  dilfous  fe  précipitera  au  fond  du 
vaiflèau  en  couleur  incarnate  ,, par  l’union  que  l’efprit  de  nître  aura  contraélée 
9-vec  le  fel  de  l’urine  ,  &  par  l’impreffion  que  leur  jonétion  aura  faite,-  au 
mercure.  Puis  ayant  lailfé  ralfeoir  le  précipité  ,  &  verfé  par  inclination  la 
liqueur  qui  le  furnagera ,  on  le  lavera  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  bien  nette, 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  emporté  toute  l’acrimonie  du  dilfolvant  &  du  précipi¬ 
tant  ,  &  que  le  précipité  doit  parfaitement  adouci.  ù:.  ci 
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L  A.  jonélion  de  l’urine  à  l’efprit  de  nître ,  rend  les  effets  de  ce  précipité 
beaucoup  plus  doux  que  ceux  du  turbith  minéral ,  dont  les  effets  dépendent 
principalement  des  derniers  efprits  de  vitriol  ,  qui  l’ont  dilfous ,  &  qui  fe  font 
comme  concentrés  avec  lui.  C’efl  pour  cela  aufft  que  ce  précipité  incarnat 
ne.  purge  que  par  lé  bas  ,  &  qu’on  le  peut  donner  depuis  cinq  ou.  fix  jufqu’à 
neuf  ou  dix  grains.  Quant  à  la  diverfite  de  couleur  qui  arrive  à  ces  précipités , 
je  ne  l’impute  qu’à  fâ&ion  différente  des  fels  acides  ou  fâlins ,  à  leur  diverfe 
confufion  ou  mélange  avec  le  mercure ,  &  fi  l’on  veut ,  à  la  diverfe  aélioa 
du  feu  ou  des  liqueurs  ;  l’expérience  faifant  fouvent  voir  des  effets ,  dont  on 
ne  peut  que  bien  difficilement  çonnoître  les  véritables  cailles. 

Je  laiffe  à  part  le  précipité  de  mercure  de  couleur  tannée,  qu’on  peut  faire 
en  diffolvant  ce  minéral' avec  de  l’eau-forte,  ou  avec  de  l’efprit  de  nître,  & 
le  précipitant  avéc  de  la  liqueur  de  tartre  ;  je  pafle  fous  fiL-énoe  les.  précipités 
verds  qu’on  peut,  faire  en  mêlant  du  cuivre  parmi  le  mercure  lorfqu’on  le 
diffout  ;  <Sc  plufieurs  autres  précipités  qu’on  trouve  décrits  dans  plufieurs  Au¬ 
teurs ,  me  reflreignant  à  deux  précipités  blancs,  dont  je  fuis  prêt  de  donnei 
la  description,  -  >0  .  .  .q  a?  y  ~  :  J \>  h  e.  ...  j  , 
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■  CHAPITRE  L  X  I  X. 
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Des  Précipités  de  Mercure  blancs » 
Opération. 

ON  mettra  huit  onces  der  mercure  revivifié  ducinnabre  dans  une  cucm* 
bite  de  verre  de  moyenne  grandeur  ,  &  ayant  verfé  deffiis  douze  once» 
d’eau-forte  tirée  du  nître  6c  de  l’alun ,  fans  aucun  vitriol ,  on  donnera  la 
temps  à  cette  eau  de  difloudre  à  froid  le  mercure  ,  diflolvant  à  part  huit  onces 
de  fel  marin  dans  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  d’eau  de  rivière ,  &  en 
paflant  la  diflolution  par  le  papier  gris  ;  apprêtant  aufii  en  même  temps  une 
bonne  quantité  d’eau  de  rivière  paflee  par  un  linge  fin.  Puis  après  avoir  verfé 
l’eau  falée  dans  une  grande  terrine ,  6c  environ  deux  livres  d’eau  de  rivière 
fur  la  diflolution  du  mercure ,  on  verfera  cette  diflolution  affoiblie  par  l’eau 
de  rivière  fur  l’eau  falée ,  filtrée  6c  mife  dans  la  terrine ,  6c  l’on  verra  que 
la  plus  grande  partie  du  mercure  fe  coagulera  en  une  fubflance  fort  blanche , 
laquelle  commencera  de  fe  précipiter  au  fond. 

On  peut  alors ,  fi  l’on  veut ,  laifler  rafleoir  quelque  temps  ce  précipité  , 
verfer  par  inclination  ,  &  réferver  dans  une  autre  terrine  la  liqueur  qui  la 
furnagera  ;  6c  fur- tout  fi  l’on  veut  profiter  du  mercure  qui  fera  en  parties  in- 
fenfibles  dans  cette  liqueur  ;  mais  fi  on  ne  veut  pas  s’en  donner  la  peine  , 
préférant  la  blancheur  du  précipité  à  la  plus  grande  quantité  qu’on  pourroit 
en  avoir ,  ayant  verfé  la  diflolution  du  mercure  fur  l’eau  falée ,  on  achèvera 
de  remplir  en  même  temps  la  terrine  de  l’eau  de  rivière  qu’on  avoit  paflee 
par  un  linge  ;  puis  après  avoir  laifle  rafleoir  le  précipité  ,  6c  verfé  par  incli¬ 
nation  la  liqueur  qui  la  furnagera  ,  on  remplira  de  l’eau  filtrée  la  terrine 
contenant  le  précipité,  lequel  on  lavera  &  relavera  de  plufieurs  eaux  filtrées  9 
tant  qu’il  foit  parfaitement  bien  adouci  ;  après  quoi  on  fera  fécher  le  préci¬ 
pité  ,  6c  on  le  gardera  pour  fes  ufages. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  j’ai  dit  qu’on  pouvoit  réferver  dans  une  terrine 
la  première  liqueur  qui  furnageoit  le  précipité,  parce  qu’on  peut  en  ver- 
fant  deflus  de  la  liqueur  de  tartre  ,  en  faire  féparer  la  portion  de  mercure 
que  le  fel  marin  ne  pouvoit  pas  précipiter.  Car  ce  n’efl;  pas  ,  comme  on  fe 
l’imagine ,  la  plus  grande  grofleur  des  parties  ,  ni  la  figure  cubique  du  fel 
marin ,  ni  le  poids  de  fa  chûte  fur  la  diflolution  faite  par  le  nître  ,  qui  peu¬ 
vent  choquer ,  ébranler  ,  ni  rompre  les  pointes  de  l’efprit  de  nître  ,  lorfqu’ii 
a  diflous  le  mercure  ,  ni  qui  peuvent  leur  faire  lâcher  le  mercure  diflous  ; 
mais  on  doit  attribuer  cela  à  l’union  qui  fe  fait  alors  de  la  partie  acide  de 
l’efprit  de  nître  ,  avec  la  partie  faline  fixe  du  fel  marin  ,  &  à  celle  de  la 
partie  acide  de  ce  dernier  ,  avec  la  partie  faline  volatile  6c  inflammable  de 
i’efpnt  de  nître  ;  ou  l’imputer  même  à  la  figure  6c  à  la  dilpohtion  que  les 
parues  des  fiels  diflouts  dans  l’eau ,  ont  a  fe  joindre  réciproquement  les  unes 
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avec  les  attires,  5c  à  chaffer  par  ce  moyen  les  fubflances  étrangères  ,  qui 
étant  confondues  entr’elles,  peuvent  faire  obflacle  à  leur  union,  de  forte 
iqu’étant  diverfement  figurées ,  elles  s’entre-mêlent  5c  s’embarraffent  tellement 
les  unes  dans  les  autres ,  qu’il  en  réfulte  un  compofé  ,  dont  les  parties  font 
tout  autrement  figurées ,  comme  on  peut  le  remarquer  en  l’eau-régale  ,  par 
la  jonction  des  fels  armoniac ,  marin  ou  gemme  ,  avec  l’efprit  de  nître. 

D’ailleurs  fi  la  plus  grande  grofleur  des  pointes  du  fel  marin ,  leur  choc 
ou  leur  ébranlement ,  faifoient  la  précipitation  des  fubfiances  diffoutes  par 
l’efprit  de  nître ,  comme  on  le  prétend ,  on  devroit  après  trouver  le  premier 
avec  fes  groffes  pointes  féparé  de  celles  de  l’efprit  de  nître  ;  au  lieu  qu’en  faifant 
évaporer  5c  criftallifer  la  liqueur  ,  on  trouve  leurs  pointes  réciproquement 
confondues  les  unes  dans  les  autres ,  faifant  enfemble  un  nouveau  corps  ;  car 
quoique  les  parties  de  tous  les  fels  defféchés  paroiffent  de  diverfe  figure ,  les 
mêmes  parties  néanmoins  étant  diffoutes  dans  l’eau ,  fe  trouvent  plus  ou 
moins  greffes  ,  fuivant  qu’il  y  a  moins  ou  davantage  de  liqueur  ;  puifqu’on 
voit  par  expérience ,  que  le  nître  crillallifé  dans  une  plus  grande  quantité 
d’eau  ,  donnera  des  criflaux  bien  plus  déliés  que  celui  qu’on  aura  diffous  dans 
une  moindre  quantité  de  liqueur. 

De  plus  ,  l’eau  dans  laquelle  on  diffout  les  fels  ,  faifant  une  grande  divifion 
de  leurs  parties ,  &  diminuant  la  grandeur  5c  la  groffeur  de  leurs  pointes  , 
les  rend  d’autant  plus  propres  à  s’infinuer  les  unes  entre  les  autres  ;  ce  qu’elles 
n’euffent  pu  faire,  lorfque  les  fels  étoient  fecs  5c  réduits  en  gros  criflaux. 
On  fçait  aufïï  que  c’efl  principalement  l’eau  qui  donne  aux  fels  la  liberté 
de  fe  mouvoir  5c  d’agir  ,  &  qu’ainfi  les  mettant  en  état  de  pénétrer  plufieurs 
autres  corps ,  elle  les  peut  rendre  d’autant  plus  facilement  capables  de  fe 
pénétrer  ,  &  de  s’unir  réciproquement  les  uns  avec  les  autres. 

Mais  quoique  l’union  des  parties  du  fel  marin  avec  celles  de  l’efprit  de 
nître ,  ait  été  capable  de  faire  fortir  des  pores  de  ce  dernier ,  une  bonne 
partie  du  mercure  diffous  ;  le  fel  marin  néanmoins  ne  fe  trouvant  pas  en  affez 
grande  quantité  ,  5c  ne  contenant  pas  affez  de  fel  fixe ,  pour  remplir  tous  les 
pores  de  la  partie  acide  de  l’efprit  de  nître  ,  il  arrive  que.  fi  on  verfe  de  la 
liqueur  de  tartre  fur  la  liqueur  qu’on  avoit  réfervée ,  le  fel  de  tartre  rem- 
pliffant  les  pores  de  l’acide  ,  le  mercure  qui  y  étoit  encore  caché  efl  con¬ 
traint  de  leur  faire  place  ,  &  de  fe  précipiter  au  fond  ,  ce  qui  n’arriveroit 
pas  fi  la  grandeur  5c  la  grofleur  des  pointes  du  fel  marin  ,  leur  pefanteur 
ou  leur  choc  contre  celles  de  l’efprit  de  nître ,  avoient  été  la  véritable  caufe 
de  la  précipitation  du  mercure  ;  va  qu’il  arrive  même  encore  que  le  fel  de 
tartre  n’ayant  pu  rencontrer  certaines  particules  acides ,  qui  tenoient  quelque 
relie  de  mercure  en  diffolution  ,  fi  on  verfe  deffus  du  fel  d’urine  diflous  , 
ces  dernières  particules  acides  s’y  uniront,  5c  abandonneront  le  refie  du  mer¬ 
cure  ;  d’où  s’enfuivra  une  nouvelle  précipitation  ,  quoique  beaucoup  moindre 
que  les  premières  ,  à  caufe  du  peu  de  mercure  qui  y  refloit, 

*  Mercurius  Prœcipitatus  albus. 

IL  Salis  ammoniaci ,  mercurii  corrofivi  fublin  ati ,  pondéra  æqualia  ;  folve  fîmul  in  aqua  , 

per  enartam  cola,  &  folutione  falis  alicujus  aütalini  fixi  précipita;  pulverem  précipita- 
tum  ablue  ad  perfedtam  dulçedinem» 
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Mercure  Précipité  blanc. 

Prenez  du  fel  ammoniac  ,  du  mercure  fublimé  corrofif ,  de  chacun  parties, 
égales  ;  faites -les  fondre  enfemble  dans  l'eau  ,  &  filtre £  la  diffolution  au  papier 
gris  :  précipitez  cette  diffolution  par  le  moyen  de  quelque  alkali  fixe  :  lavez 
bien  la  poudre  précipitée  jufqu  à  ce  qu  elle  foit  parfaitement  douce  au  goût. 

Ce  remède  agit  pour  l’ordinaire  par  les  Telles  ,  5c  quelquefois  il  fait  vomir  î 
il  fait  au flî  faliver  lorfqu’on  l’emploie  quelques  jours  de  fuite  à  cette  inten¬ 
tion.  La  dofe  eft  depuis  cinq  julqu’à  quinze  grains  ;  on  le  mêle  dans  les 
pommades  pour  la  galle ,  6c  dans  les  autres  maladies  de  la  peau  ;  mais  il 
arrive  quelquefois  que  l’application  de  ce  remède  fait  faliver  contre  l’intention 
de  celui  qui  l’applique  :  c’eff  pourquoi  on  doit  avoir  bien  de  l’attention  lorff 
qu’on  l’applique  aux  ufages  extérieurs,  à  entretenir  la  liberté  du  ventre  ,  & 
à  empêcher  par  de  légers  purgatifs  que  le  mercure  ne  fe  porte  aux  gencives 
ni  aux  glandes  falivaires.  ] 

Ufages  du  Précipité  blanc . 

On  fait  auflî  prendre  par  la  bouche  du  précipité  blanc  fans  l’avoir  fublimé  ; 
mais  on  ne  le  donne  qu’aux  perfonnes  robuftes  ,  6c  feulement  depuis  trois 
ou  quatre  jufqu’à  fept  ou  huit  grains  ;  parce  que  nonobftant  les  lotions  , 
quelques  particules  des  fels  relient  encore  cachées  dans  fes  pores  ,  &  le  ren¬ 
dent  purgatif  par  haut  6c  par  bas.  Mais  on  emploie  beaucoup  plus  fouvent  ce 
précipité  pour  l’extérieur,  6c  fur-tout  pour  les  galles,  les  dartres  6c  les  autres 
maux  qui  arrivent  à  la  peau  ,  le  mêlant  dans  des  linimens  propres ,  6c  l’ap¬ 
pliquant  fur  ces  maux.  On  le  mêle  aulîi  dans  les  pommades  pour  le  vifage  ; 
mais  quoiqu’il  blanchilfe  manifeftement  le  teint ,  le  mercure  étant  ennemi  des 
nerfs  6c  de  la  chaleur  naturelle ,  fon  fréquent  ufage  peut  être  enfin  delàvantageux. 

Remarque. 

Mais  à  caufe  des  mauvaifes  imprefiions  que  l’eau-forte  laide  au  mercure 
après  l’avoir  diflous ,  6c  du  changement  de  couleur  qui  lui  peut  arriver  par 
là ,  dont  même  on  voit  des  effets ,  lorfqu’on  y  verfe  deffus  de  la  liqueur  de 
tartre  ;  on  peut  préparer  un  précipité  blanc ,  fans  y  employer  aucune  eau- 
forte  ,  fuivant  la  méthode  qu’en  donne  Schroder  ,  parmi  plufieurs  autres 
précipités  de  mercure. 

M  E  T  H  ODE. 

On  pilera  fubtilement  huit  onces  de  fel  armoniac,  5c  l’ayant  mis  dans 
une  cucurbite  de  verre ,  placée  au  bain  de  fable  modérément  chaud  ,  6c  y 
ayant  verfé  deffus  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  d’eau  de  rivière  ,  le  fel 
étant  diffous  ?  on  filtrera  la  diffolution  par  le  papier  gris  ;  puis  l’ayant  remife 
dans  la  cucurbite  bien  nette  ,  on  fera  diffoudre  à  froid  dans  la  liqueur  filtrée 
huit  onces  de  fublimé  corrofif  ;  après  quoi  on  verfera  fur  la  difloluuon  goutte 


£  T  C  H  Y  M  r  ’Q  tr  E:  8ojfc 

à  goutte  quatre  onces  de  liqueur  de  tartre ,  laquelle  s’unifiant  avec  la  partie 
acide  des  fels ,  qui  s’étoit  élevée  avec  le  mercure  dans  fa  fublimation ,  &  le 
tenoit  encore  en  diflolution  ,  6c  lui  faifant  après  lâcher  prile  ,  il  fe  précipitera 
peu  à  peu  au  fond  en  une  fubflance  blanche  :  il  faut  néanmoins  verler  en 
même  temps  fur  la  précipitation  une  bonne  quantité  d’eau  claire  palfée  par 
lin  linge  ,  tant  pour  affbiblir  les  diflolvans  que  pour  délayer  les  fels  ;  après 
quoi  ayant  laifle  ralfeoir  le  précipité  ,  6c  verfé  dans  on  autre  vailfeau  la 
liqueur  qui  le  furnagera  ,  on  le  lavera  de  plufieurs  eaux  bien  claires ,  jufi 
qu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  bien  adouci  ;  puis  l’ayant  fait  fécher  à  l’ombre 
entre  deux  papiers ,  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

Vertus  &  ufages  de  ce  Précipité. 

Ce  précipité  purge  par  le  haut  6c  par  le  bas ,  de  même  que  celui  qui 
précédé  ;  mais  au  lieu  qu’on  ne  donne  que  fept  on  huit  grains  du  premier , 
on  en  peut  donner  jufqu’à  douze  de  celui-ci  ;  parce  que  l’imprelfion  des  fels 
acides  du  fablimé  fe  trouvant  affoiblie  par  l’adion  des  fels  armoniac  6c  de 
tartre  ,  elle  n’eft  pas  fi  profonde  que  celle  de  l’eau-forte  dans  le  premier  , 
oii  cette  eau  n’eft  tempérée  que  par  le  fel  marin.  Sur  quoi  l’on  obfervera 
que  l’affufion  de  la  liqueur  de  tartre  fur  le  mercure  fublimé  diflous  dans  la 
liqueur  du  fel  armoniac  ,  ne  fait  pas  le  même  effet  que  fur  la  difiolution  du 
mercure  faite  avec  de  l’eau-forte  ;  puifqu’au  lieu  que  le  précipité  du  fublimé 
fe  trouve  parfaitement  blanc  ,  celui  du  mercure  diflous  par  l’eau-forte  ,  devient 
prefque  rouge  par  le  mélange  de  la  liqueur  de  tartre.  Cette  couleur  rouge 
n’arrive  pas  au  précipité  diflous  par  l’eau-forte,  lorfqu’on  n’y  mêle  que  la 
liqueur  du  fel  marin  ;  non  plus  qu’à  la  diflolution  du  fublimé  corrofif  faite 
par  la  liqueur  du  fel  armoniac  ,  lorfqu’on  y  mêle  la  liqueur  de  tartre. 

Il  efl  bon  de  donner  ce  précipité  dans  des  purgatifs  ,  6c  entr’autres  avec 
de  la  confeétion  hamech  ,  tant  dans  la  cure  des  maladies  vénériennes  que 
dans  celle  des  écrouelles ,  de  la  teigne  ,  de  la  lèpre  ,  6c  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau  ;  pour  lefquelles  on  emploie  fort  à  propos  ce  précipité  ,  le 
mêlant  dans  des  linimens  ou  des  pommades  ,  l’appliquant  extérieurement  de 
même  que  fes  lotions  ;  qu’on  fera  bien  de  réferver  pour  les  mêmes  ufages , 
fous  le  nom  d’eau  polomque  que  je  leur  ai  donné. 

Remarques. 

La  figure  ronde  des  particules  du  mercure ,  6c  leur  grande  difpofition  à  fe 
divifer  ,  6c  à  être  pénétrées  par  les  diflolvans  ,  font  bien  la  caufe  qu’on  em¬ 
ploie  moins  d’eau-forte  ou  d’efprit  de  nître  pour  fa  diflolution  ,  que  pour 
celle  de  certains  métaux  ou  métalliques.  Mais  quelque  diflolvant  qu’on  emploie 
à  la  diflolution  du  mercure ,  cette  diflolution  dépendant  de  l’aéfion  du  pre¬ 
mier  ,  6c  le  dernier  étant  toujours  le  patient ,  la  diverfité  des  pointes  du 
premier ,  leur  plus  grande  ou  moindre  proportion  avec  les  pores  du  dernier , 
&  l’expérience  qu’on  en  fait ,  en  font  voir  la  principale  .différence.  Puifque 
l’Eau-forte  6c  l’efprit  de  nître  bien  préparés ,  difloudront  aifémenc  6c  promp- 
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tement  leur  poids  égal  de  mercure  ;  au  lieu  que  quatre  fois  autant  pefant 
d’efprit  de  vitriol  bien  reétifié  ,  ont  de  la  peine  à  en  venir  à  bout  ,  6c  ne 
le  font  que  fort  lentement  ;  6c  qu’il  faut  trois  parties  d’eau-forte  ou  d’efprit 
de  nître ,  pour  diffoudre  une  partie  d’argent  ou  de  bifmuth  ;  dont  on  ne 
peut  imputer  la  différence  qu’à  la  diverfîté  des  pores  de  l’argent  6c  du  bif¬ 
muth  ,  d’avec  ceux  de  mercure ,  6c  leur  plus  grande  difproportion  avec  les 
pointes  des  mêmes  diffolvans ,  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  avoir  avec  les  pores 
au  mercure. 

Sur  quoi  je  prie  le  Leéfeur  de  juger  du  fentiment  de  ceux  qui  fe  font 
imaginés  que  le  mercure  étant  diffous  par  les  efprits  acides ,  en  efl  foûtenu 
plus  aifément  que  ne  feroit  le  bifmuth  ,  ou  un  autre  corps ,  dont  ils  difent 
que  la  pente  efl  en  bas  ;  puifqoe  fi  la  pente  naturelle  avoit  lieu ,  le  mercure 
l’emporteroit  de  beaucoup  fur  le  bifmuth  6c  fes  femblables  ;  6c  que  fi  la  figure 
devoit  entrer  en  confidération  ,  le  bifmuth  fe  devroit  plutôt  foûtenir  dans  le 
diffolvant  par  fes  particules  anguleufes ,  que  le  mercure  par  fes  rondes  ,  qui 
n’ont  aucune  prife ,  6c  qui  par  leur  grand  poids  ,  par  leur  figure  ronde  ,  6c 
par  leur  fluidité  ,  doivent  être  incomparablement  moins  propres  à  être  fufi 
pendues.  Mais  cette  erreur  fe  trouvant  accompagnée  d’une  infinité  d’autres , 
les  perfonnes  éclairées  n’en  feront  pas  furprifes  ;  mais  elles  croiront ,  comme 
je  l’efpère ,  avec  moi ,  que  les  efprits  corrofifs ,  foit  acides ,  foit  falins ,  en 
rongeant  le  mixte  qu’ils  font  capables  de  diffoudre  ,  le  divifent  en  des  atomes 
fi  déliés,  6c  le  confondent  tellement  dans  leur  propre  fubflance  ,  que  nefai- 
fanjt  enfuite  qu’un  même  corps,  le  mixte  fe  trouve  en  toutes  lés  particules y 
au  haut ,  au  milieu  >  6c  au  bas  du  diffolvant ,  incorporé  6c  intimement  mêlé 
avec  lui ,  6c  qu’il  demeure  par-tout ,  6c  dans  toutes  fes  parties ,  également 
6c  proportionnellement  diffous  6c  fufpendu  ;  6c  que  cette  union  feroit  en  état 
de  fubfifter  prefque  à  l’infini  ,  fi  l’affoibliffement  qui  peut  arriver  au  diflol- 
vant ,  ou  fa  corruption  ,  ou  celle  des  matières  diffoates  ,  ou  l’introduélion 
de  quelque  précipitant  >  ne  la  corrompoient ,  6c  n’y  apportoient  le  divorce. 

Je  laiffe  de  même  au  Leéfeur  le  jugement  des  abfurdités  qu’on  a  débitées 
en  écrivant,  que  la  diffolution  que  l’eau-forte  ou  l’efprit  de  nître  font  du 
mercure ,  étant  refroidie  ,  devient  claire  ;  parce  ,  difent-ils ,  que  les  pointes  des 
efprits  font  embarraffées  dans  le  mercure ,  comme  dans  des  gaines  ,  enforte 
que  leur  mouvement  efl  interrompu  ;  concluant  que  cela  doit  être  vrai  ,  parce 
que  fi  on  diftille  cette  diffolution  ,  on  en  tirera  une  eau  ,  qui  aura  perdu 
beaucoup  de  fa  force  ,  6c c.  Ces  gens-là  ne  dévoient  pas  ignorer  que  l’eau- 
forte  ni  l’efprit  de  nître  n’ont  pas  befoin  de  gaines  ,  pour  couvrir  leurs  pointes; 
puifque  l’un  6c  l’autre  de  ces  efprits  font  d’eux-mêmes  fort  tranfparents  * 
que  leurs  pointes  font  imperceptibles ,  6c  qu’elles  ne  font  connoiffables  que 
par  leurs  effets  ,  ou  en  les  unifiant  6c  coagulant  avec  des  fels  fixes  oy  volatils  p 
6c  principalement  avec  des  fels  d’où  on  les  a  tirés  ;  6c  puifqu’au  contraire 
ce  font  eux  ,  qui  en  diffolvant  le  mercure  naturellement  opaque  ,  lui  commu¬ 
niquent  leur  diaphanité  f  en  le  recevant  dans  leur  fein  ;  6ç  formant  pour  un 
temps  corps  ayeé  lui» 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  L  X  X, 

Du  Sublime  corrojif. 

LA  fbible  union  5c  la  mobilité  des  parties  du  mercure ,  rendant  fa  fubf- 
tance  fort  divifible  ,  6c  pénétrable  à  l’aétion  des  fels  corrofifs ,  la  partie 
la  plus  acide  6c  la  plus  fubtile  des  mêmes  fels  s’infinuant  dans  fes  pores ,  6c 
commençant  de  former  une  efpéce  d’union  avec  lui ,  ne  le  quitte  pas ,  à 
moins  qu’on  n’y  mêle  quelqu’autre  fubftance ,  qui  ayant  plus  de  difpofition 
à  s’unir  avec  les  mêmes  acides ,  6c  fes  pores  mieux  accommodés  à  leurs  poin¬ 
tes,  foit  plus  capable  de  les  arrêter  que  n’efl  le  mercure.  D’où  vient  qu’ex- 
pofant  après  au  feu  le  mercure  naturellement  volatil ,  il  fe  dilfiperoit  en  l’air 
avec  le  même  acide  ,  s’il  ne  fe  trouvoit  dans  quelque  vailfeau  capable  de 
le  retenir  ;  6c  que  fe  trouvant  dans  un  matras ,  6c  pouffé  par  un  feu  gradué  , 
il  cède  aux  efforts  du  même  feu ,  montant  peu  à  peu  au  haut  du  vaiffeau  , 
6c  qu’enlevant  avec  foi  la  partie  acide  des  fels  avec  laquelle  il  étoit  mêlé  , 
il  forme  avec  elle  un  corps  blanc  6c  rempli  de  veines  luifantes  6c  criftal- 
lines ,  qu’on  trouve  féparé  ,  6c  tenant  le  deffus  des  parties  groffières  des  fels  » 
lorlqu’on  a  achevé  l’opération  ,  6c  que  tout  efl  refroidi. 

Quelques-uns  veulent  qu’ayant  mis  une  livre  de  mercure  bien  pur  dans 
une  cornue ,  6c  y  ayant  verfé  deffus  autant  pefant  d’eau-forte  ou  d’elprit 
de  nître  ,  on  place  la  cornue  au  bain  de  fable  modérément  chaud  ,  6c  que 
le  mercure  étant  diffous,  ayant  augmenté  le  feu  fous  le  bain,  on  faffe ,  félon 
les  régies  ,  l’abflraélion  du  dilfolvant,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  refie  en  maffe 
au  fond  du  vaiffeau  avec  les  parties  les  plus  fixes  de  ces  liqueurs  ;  puis 
qu’ayant  mis  en  poudre  fubtile  une  livre  de  vitriol  calciné  en  blancheur,  6c 
autant  de  lel  décrepité ,  on  les  mêle  enfemble  avec  la  maffe  du  mercure  qu’on 
aura  pilé  de  même  ;  ôc  qu’ayant  mis  le  tout  dans  un  matras  ,  on  en  faffe 
la  fublimation  ,  6c  qu’on  trouve  enfin  au  deffus  des  parties  groifières  des  fels  , 
le  mercure  uni  avec  leur  partie  acide  attachée  en  forme  folide  blanche  6c 
criflalline  au  haut  du  vaiffeau. 

Mais  quoique  cette  préparation  puiffe  être  commode  pour  les  Artifles ,  qui 
ne  veulent  pas  être  incommodés  de  la  pouffière  qui  s’élève  des  fels  ,  lorfi- 
qu’on  les  mêle  fimplement  avec  le  mercure  crud ,  6c  qu’elle  puiffe  avoir  lieu 
lorlqu’on  ne  veut  employer  le  fublimé  que  pour  l’extérieur  ;  néanmoins  les 
parties  âcres  ,  6c  particulièrement  les  falines  fulfurées  du  nître  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  également  dans  fon  efprit  6c  dans  l’eau-forte  ,  devant  être  fufpeétes 
lorfqu’on  prépare  ce  fublimé  à  deffein  de  le  dulcifier  ,  pour  s’en  fervir  inté¬ 
rieurement  ,  il  fera  beaucoup  meilleur  de  n’y  pas  employer  ces  efprits  ;  car 
quoiqu’on  voie  par  expérience ,  que  dans  l’abflraélion  de  ces  dillolvans  ,  on 
en  faffe  fortir  parmi  le  flegme  une  quantité  d’elprit  corrofil  allez  grande  , 
pour  être  capable  de  diffoudre  de  nouveau  prefque  tout  autant  de  mercure 
qu’auparavant,  nonobflam  fa  partie  aqueulè  qui  s’y  trouve  mêlée  ;  la  mafl© 
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néanmoins  efl  encore  chargée  des  parties  les  plus  corrofives  des  efprits ,  quî 
avoienc  diflous  le  mercure;  les  mêmes  parties  ne  manquent  pas  de  l’accom¬ 
pagner  après  dans  la  fublimation.  Mais  pour  avoir  un  liiblimé  corrofif,  qui 
n’étant  pas  fufpeét ,  foit  fort  propre  pour  en  préparer  un  fublimé  doux ,  dont 
on  puifle  fe  fervir  fûrement  pour  l’intérieur  ,  on  doit  y  procéder  ainfi. 

Operation . 

O  N  calcinera  en  blancheur  du  vitriol  d’Allemagne ,  &  on  décrepitera  du 
fel  marin  la  quantité  dont  on  pourra  avoir  befoin  ,  Sc  les  ayant  mis  féparé- 
ment  en  poudre  l'ubtile ,  on  en  pefera  de  chacun  une  livre  ,  Sc  autant  de 
mercure  revivifié  du.cinnabre,  Sc  on  les  broyera  enfemble  dans  un  mortier 
,  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  les  arrofant  légèrement  de  temps  en  temps 
de  tant  foit  peu  d’efprit  de  vinaigre  ,  Sc  feulement  pour  empêcher  qu’il  ne 
s’en  élève  de  la  pouflière  ,  qui  pourroit  incommoder  la  perfonne  qui  les  broye- 
xoit  ;  Sc  continuant  de  broyer ,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  fi  bien  mêlé 
avec  les  fels ,  qu’il  n’y  paroilfe  point  du  tout ,  Sc  qu’il  femble  ne  faire  plus 
qu’un  même  corps  avec  eux. 

Après  quoi  ayant  mis  ce  mélange  dans  un  matras ,  dont  environ  les  deux 
tiers  relient  vuides  ,  on  le  mettra  au  bain  de  fable  dans  une  capfule  pro¬ 
portionnée  ,  placée  dans  un  fourneau  propre  ;  ou  par  un  feu  fort  doux  au 
commencement  ,  puis  augmenté  de  degré  en  degré ,  Sc  poufié  fur  la  lin  ,  on 
fera  monter  le  mercure  uni  avec  la  partie  acide  des  Tels  au  haut  du  matras , 
en  fubllance  blanche  Sc  criftalline  ;  d’oii  on  le  tirera  en  caflant  le  matras , 
lorfque  la  fublimation  étant  achevée  ,  les  vai fléaux  feront  refroidis ,  Sc  on 
trouvera  au  fond  du  matras  la  partie  grolfière  des  fels  qui  n’aura' pu  monter. 
Après  quoi  ayant  broyé  dans  un  mortier  de  marbre  ce  liiblimé,  avec  autant 
de  vitriol  calciné  en  blancheur  ,  Sc  de  fel  décrepité  en  poudre  ,  qu’à  la  pre¬ 
mière  fois  ,  Sc  mis  le  tout  dans  un  nouveau  matras ,  de  même  grandeur  que 
le  premier ,  on  en  fera  la  fublimation  ,  procédant  en  toutes  choies  de  même 
qn’auparavant.  On  réitérera  même  une  troilième  fois  l’addition  des  .  fels,  Sc 
les  autres  opérations,  Sc  on  aura  un  fublimé  très-corrofif ;  mais  dont  la  cor- 
rofion  ne  procédant  que  de  la  partie  acide  du  vitriol  Sc  du  fel  marin  ,  fera 
facile  à  furmonter  ,  lorfqu’on  y  emploira  les  moyens  néceflaires  à  fa  dulci¬ 
fication. 

Les  parties  acides  des  fels  qui  fe  font  liées  avec  celles  du  mercure ,  ren¬ 
dent  ce  fublimé  fi  corrofif,  qu’il  peut  ronger  non  feulement  les  parties  in¬ 
ternes  Sc  externes  des  animaux  ,  Sc  prefque  toutes  fortes  de  lubflances  ,  mais 
même  prefque  tous  les  métaux.  Mais  ce  fublimé  a  cela  de  commun  avec 
tous  les  fels  ,  qu’il  efl  comme  incapable  d’agir  étant  fec ,  Sc  que  Ion  aélion 
efl:  plus  ou  moins  grande  ,  luivant  qu’il  rencontre  une  quantité  d’humidité 
plus  proportionnée  à  l'on  aélion. 

C’efl  pour  cela  aufli  qu’étant  appliqué  fur  les  chairs  baveufes  des  plaies 
ou  des  ulcères ,  il  peut  les  confumer  facilement  ,  parce  que  l’humidité  na¬ 
turelle  qui  accompagne  ces  plaies  ou  ces  ulcères  ,  l’y  diflout  ;  d’où  vient 
qu’il  peut  faire  un  grand  ravage  dans  l’eitomac  Sc  ailleurs,  étant  pris  par 
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la  bouche  ,  parce  qu’il  y  trouve  l’humidité  néceffaire  à  fa  diffolution  ;  <$c 
qu’il  peut  cautérifer  l’endroit  de  la  chair  ou  de  la  peau  fur  lequel  on  l’ap¬ 
plique  ,  pourvu  qu’on  ait  un  peu  mouillé  le  même  endroit ,  ou  du  moins 
hnme&é  &  difpofé  le  fublimé  à  quelque  diffolution.  On  a  vu  ci-devant 
l’ulage  de  ce  lublimé  dans  l’eau  phagedénique  ,  &  le  pouvoir  qu’il 
a  de  tirer  une  fub  fiance  butireufe  de  l’étain  ;  on  verra  auffi  qu’on  s’en  fert 
dans  les  préparations  de  l’antimoine  ;  mais  l’ufage  le  plus  commun  8c  le 
plus  avantageux  qu’on  en  falfe ,  eft  pour  la  préparation  du  fublimé  doux. 

*  Mercurius  corrofivus  fublimatus  ,  vel  albus. 

Argent!  vivi  purificati  une.  quadraginta.  Salis  marini  uncias  triginta  très.  Nitri  unciaS 

viginti  o&o.  Vitrioli  viridis  calcinati  uncias  fexaginta  fex.  Argentum  vivum  in  vafe  ligneo  vel 
lapideo  unciâ  aut  amplius ,  mercurii  fublimati  corrofivi  jam  confedi  mifeeatur  dum  in  grana 
minuta  fradum  fit;  deinde  cura  nitro  teratur  ,  poftea  cura  fale  marino ,  dcnec  argentum 
vivum  omnino  apparere  definat  ;  tum  addatur  vitriolum  calcinatum ,  quo  cura  mixtura  non 
nimis  diu  conterenda  eft  ,  ne  argentum  vivum  irerum  confluât  ;  denique  fublimatio  fiat  in 
matracio  vitreo  ,  cui ,  fi  placet ,  capitellum  aptes  ,  ut  fpiritus,  qui  parvà  quantitate  prodit, 
feryetur. 

Mercure  fublimé  corrofif. 

Prenez  du  mercure  purifié  ,  quarante  onces  ;  du  fel  marin  ,  trente-trois  onces  ; 
du  nître  purifié ,  vingt-huit  onces  ;  de  la  couperofe  verte  calcinée ,  foixante- 
fix  onces  :  on  mêlera  le  vifi-argent  dans  un  mortier  de  marbre  avec  une  once 
ou  davantage  de  fiublimé  corrojifi  déjà  fiait  ,  &  on  les  triturera  enfemble  juf- 
qu à  ce  que  le  mercure  fioit  réduit  en.  petites  globules  :  on  y  ajoutera  enfuite 
le  * nître  ,  &  puis  apres  le  fiel  marin  ,  &  on  continuera  de  triturer  ,  jufquà. 
ce  que  Von  n  apperçoive  plus  du  tout  de  vifi-argent  :  alors  on  y  ajoutera  le 
vitriol  calciné  réduit  en  poudre  à  part  ,  &  on  les  triturera  enfiemble  le  moins  au  on 
pourra  ,  pour  ne  pas  revivifier  le  mercure  :  on  fiera  fiublimer  le  mélange  dans 
un  matras  ,  auquel  on  ajufiera  ,  fi  Von  veut  ,  un  chapiteau  ,  pour  recueillir 
un  peu  d'efprit  acide  qui  difiillera  en  petite  quantité  ;  la  majfe  fublimée  au 
haut  du  matras  ,  fiera  le  fublimé  corrofif. 

Cette  préparation  du  mercure  doit  être  rarement  employée  aux  ufages 
intérieurs  ;  c’efi  un  violent  poifon  qui  excite  les  mêmes  fympromes  que  l’ar- 
fenic ,  mais  beaucoup  plus  promptement  &  avec  beaucoup  plus  de  violence  ; 
on  l’emploie  extérieurement  pour  détourner  les  chairs  fongueufes  &  nettoyer 
les  ulcères  :  on  en  fait  l’eau  phagedénique  dont  nous  parlerons  ci-après  :  cette 
préparation  fert  principalement  à  compofer  le  mercure  doux.  ] 

R  E  M  A  R  Q  U  E  .9. 

*  Les  meilleures  préparations  de  mercure  exigent  beaucoup  de  prudence  dans 
l’application  qu’on  en  fait ,  8c  quelquefois  malgré  toutes  les  précautions  que  l’on 
prend  ,  il  produit  des  effets  fi  inattendus ,  que  l’on  ne  peut  point  prendre  trop 
de  mefures  dans  l’adminifiration  du  mercure  ,  8c  dans  le  choix  de  fes  prépa¬ 
rations.  L’hifioire  fuivante  fera  voir  combien  l’ufage  du  mercure  fublimé  eft 
dangereux,  même  appliqué  extérieurement  :  fi  cet  exemple  ne  fuffit  pas  pous 

K  K  K  K  ij 
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en  convaincre,  on  peut  confulter  les  Obfervations  de  Chirurgie  de  VVol- 
phius ,  les  Ailes  des  Curieux  de  la  Nature ,  les  ouvrages  de  Bonnet ,  le 
Commerce  Littéraire  ,  &  beaucoup  d’autres  écrits  dans  lefquels  on  trouvera  plu- 
fîeurs  hiffoires  tragiques  des  funefles  effets  de  cette  préparation  de  mercure, 
tant  prife  intérieurement  qu’appliquée  extérieurement. 

Une  Dame  âgée  d’environ  quarante-fept  ans  ,  depuis  dix  ans  qu’elle  s’étoit 
fait  une  contufion  au  bras  &  à  la  cuiffe  droite  ,  avoit  toujours  refffenti  dans 
cette  dernière  partie  une  légère  douleur  ;  elle  y  découvrit  par  la  fuite  une 
petite  tumeur  moyennement  dure ,  terminée  un  tant  foit  peu  en  pointe  à  fa 
partie  inférieure  :  cette  dureté  avoit  environ  deux  doigts  de  largeur  &  un  de 
longueur ,  elle  ne  paroifffoit  nullement  à  l’extérieur  ;  néanmoins  cette  Dame 
y  reffentoit  toujours  de  la  douleur  ,  fur-tout  lorfqu’elle  fe  couchoit  fur  le 
côté  droit.  Elle  confulta  plufieurs  Médecins  ,  &  fit  beaucoup  de  remèdes  , 
mais  inutilement  ;  elle  eut  à  la  fin  recours  à  un  Charlatan  qui  lui  promit  de 
la  guérir  ;  il  lui  donna  une  emplâtre  cauflique  pour  appliquer  fur  la  partie 
où  elle  reflfentoit  de  la  douleur ,  avec  une  petite  boëte  qui  contenoit  des  pi¬ 
lules  ,  une  bouteille  d’eau  cordiale,  &  quatre  autres  petites  bouteilles  d’une 
liqueur  inconnue  ;  il  donna  auffi  un  magdaléon  d’emplâtre  digeftive  pour  en 
fubflituer  à  la  place  de  l’emplâtre  cauflique  ,  que  l’on  devoit  retirer  dès 
qu’elle  auroit  fait  fon  effet  ;  il  dit  qu’il  falloit  renouveller  cette  dernière  emplâtre 
tous  les  jours,  &  promit  que  la  Dame  feroit  guérie  avant  qu’elle  eût  em¬ 
ployé  ce  magdaléon  :  outre  cela  il  ordonna  que  cette  Dame  prît  tous  les  foirs 
trois  de  fes  pilules ,  une  cuillerée  de  fon  eau  cordiale  tous  les  matins  dans 
da  caffé ,  &  enfin  qu’elle  fe  lavât  tous  les  foirs  les  lombes  &  les  cuiffes  avec 
ïa  liqueur  contenue  dans  les  autres  bouteilles  ,  &  mêlée  avec  du  vin  brûlé , 
obfervant  de  n’en  point  mettre  fur  la  partie  affeétée. 

Le  4  de  Mai  1737  on  appliqua  fur  les  dix  heures  du  foir  l’emplâtre  caufi 
tique  ;  elle  fe  dérangea  pendant  la  nuit ,  &  forma  une  large  plaie  au  deffous 
de  l’endroit  douloureux.  La  Dame  inquiète  de  cet  accident ,  fit  fçavoir  au 
Charlatan  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  &  lui  fit  demander  s’il  n’y  avoit  point 
de  danger  :  le  Charlatan  répondit ,  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre ,  qu’au 
contraire  il  n’en  pouvoit  réfulter  qu’un  bien  ;  il  donna  une  nouvelle  emplâtre 
cauflique  ,  &  recommenda  de  la  porter  avec  précaution ,  &  de  l’appliquer 
exa&ement  fur  l’endroit  affeélé. 

De  crainte  qu’elle  ne  fe  déplaçât  encore  pendant  la  nuit ,  on  ne  l’appliqua 
que  le  lendemain  matin;  on  la  retira  le  même  foir,  &  on  mit  en  fa  place 
l’emplâtre  digeflive. 

Le  lendemain  la  Dame  reflentit  de  fi  vives  douleurs  à  la  cuiffe,  qu’elle 
fut  obligée  d’envoyer  une  troifième  fois  chez  le  Charlatan. 

Il  demanda  alors  la  liberté  de  rendre  vifite  à  la  Dame ,  en  difant  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  la  guérir  s’il  ne  voyoit  pas  fon  mal.  On  en  prévint 
la  Dame  ,  qui  y  confentit  :  il  ne  manqua  pas  de  venir  le  lendemain  fur  les 
dix  heures  ;  ayant  examiné  le  mal  ,  il  appliqua  lui-même  une  troifième  em¬ 
plâtre  cauflique  qu’il  faupoudra  auparavant  d’une  poudre  blanche  qu’il  avoit 
dans  une  bouteille  ;  il  enjoignit  bien  qu’on  ne  la  retirât  pas  avant  le  lende¬ 
main  à  huit  heures  du  matin  ;  il  confeilla  à  1a  malade  de  boire  beaucoup  de 
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fcaffe ,  Sc  dit ,  en  s’en  allant ,  qu’elle  ne  -pouvoit  aflez  payer  cette  vifite  ,  puifi. 
qu'il  avoit  apperçu ,  en  voyant  le  mal,  que  c’étoit  un  chancre,  6c  qu'elle 
devoit  attendre  un  bon  événement  de  cette  découverte. 

La  Dame  qui  l'entendit  ,  lui  dit  que  ce  ne  pouvoit  point  être  un  chancre  t 
puifqu’aucun  Médecin  ne  l’avoit  regardé  comme  tel.  Le  Charlatan  répondit , 
que  les  Médecins  ne  connoifloient  rien  à  fon  mal  ,  6c  qu’il  la  guériroit  :  il 
lui  promit  que  dès  que  l’efcarre  feroit  tombée ,  elle  pouvoit  fortir  dans  fon 
carrolTe  ,  recevoir  fes  vifites  ,  6c  faire  tout  ce  qu’il  lui  plairoit,  fans  que  fou 
mal  y  apportât  le  moindre  obftacle. 

Cependant  après  -l’application  de  cette  troifième  emplâtre  cauftique  ,  cette 
Dame  fut  tourmentée  de  douleurs  fi  violentes ,  qu’elle  couroit  çà  6c  là  dans 
fa  chambre  comme  une  folle  ,  en  criant  de  toute  fa  force  ;  ces  douleurs  furent 
fuivies  de  convulfions  fi  terribles  ,  qu’on  n'auroit  pu  en  être  témoin  fans  en 
frémir  d'horreur. 

Le  io  6c  le  n  fa  gorge  enfla  extraordinairement:  le  Charlatan  vint  re¬ 
voir  la  Dame ,  6c  quoiqu’il  s’apperçût  bien  de  fon  état ,  il  l'aflfura  toujours 
qu’il  n’y  avoit  pas  le  moindre  danger  ;  il  défendit  fur-tout  expreffément  qu'on 
envoyât  chercher  aucun  Médecin  ,  6c  il  dit  qu’on  ne  manquât  pas  de  le  faire 
avertir ,  fi  on  venoit  à  s'appercevoir  que  les  dents  commençaflent  à  vaciller. 

Le  12  de  Mai  on  envoya  chercher  un  Médecin  qui  ne  fçavoit  rien  de 
ce  que  le  Charlatan  avoit  fait  ;  il  trouva  que  la  malade  avoir  la  langue  dure , 
la  tête  6c  le  col  fort  enflé ,  6c  une  fi  forte  inflammation  à  la  gorge ,  que  la 
Dame  n'avaloit  5c  ne  parloit  qu'avec  la  dernière  difficulté  ;  les  dents  vacilloient , 
&  la  bouche  exhaloit  une  odeur  très-fœtide  :  enfin  il  reconnut  les  fymptomes 
que  produit  ordinairement  le  mercure  ;  il  demanda  à  la  malade  fi  elle  avoit 
pris  quelque  remède  ;  elle  lui  confefla  avec  peine  qu'elie  avoit  pris  tous  les 
foirs  iix  pilules  qu'un  Charlatan  lui  avoit  prefcrites ,  6c  qu’elle  avoit  appliqué 
fur  fa  cuifle  une  emplâtre  cauftique.  Le  Médecin  examina  la  partie  afteétée  ; 
il  y  trouva  une  efcarre  large  comme  la  main  ,  6c  grofle  comme  les  deux  poings  ; 
il  en  vit  une  femblable  un  peu  au  defîous  ;  tout  le  tour  de  la  partie  affeétée 
étoit  très-enflé  ,  6c  il  y  avoit  beaucoup  d'inflammation  :  le  Médecin  attribua 
ces  mauvais  effets  aux  pilules  qu’il  loupçonna  contenir  du  mercure,  6c  prefi 
crivit  en  conféquence  à  la  malade  douze  grains  de  réfine  de  jalap  ,  qui  firent 
faire  cinq  ou  fix  felles  à  la  malade  ,  mais  qui  ne  diminuèrent  en  rien  fes 
fymptomes.  Il  fe  trouva  ce  même  jour  avec  le  Charlatan  ;  il  lui  demanda 
quels  remèdes  il  avoit  donnés  à  cette  Dame  ?  il  lui  répondit  qu'il  lui  avoit 
fait  prendre  des  pilules  qui  ne  contenoient  point  de  mercure  ;  mais  qu’à  la 
vérité  l’emplâtre  cauftique  qu’il  avoit  appliqué  étoit  faite  avec  un  demi- 
fcrupule  de  fublimé  corrofif.  Après  cette  déclaration ,  le  Médecin  ne  fut  pas 
en  doute  fur  la  caufe  des  fâcheux  accidens  qui  étoient  furvenus  à  la  Dame , 
il  tenta  tous  les  remèdes  convenables  pour  les  calmer ,  rien  ne  lui  réuflït  ;  le 
Lundi  les  mêmes  fymptomes  continuoient  ,  elle  ne  pouvoit  prefque  plus 
avaler  ,  6c  elle  fentoit  dans  la  gorge  6c  dans  toute  la  bouche  une  chaleur  aufli 
vive  que  fi  on  y  avoit  appliqué  des  charbons  ardents.  Le  Mardi  fes  dou¬ 
leurs  augmentèrent  ;  elle  enlevoit  avec  fes  doigts  des  morceaux  de  la  mem¬ 
brane  du  palais ,  &  rendoit  par  la  bouche  beaucoup  de  fang ,  mêlé  de  gros 
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caillots ,  de  forte  qu’il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu’elle  ne  périr  le  même  ]ou# 
d’une  hémorragie  ;  le  palais  ,  la  gorge  de  la  langue  étoienc  li  enflés  ,  qu’elle 
pouvoit  à  peine  proférer  une  parole  :  on  apperçut  au  fond  de  la  gorge  un 
petit  ulcère  de  la  grofleur  d’un  pois  ;  on  voyoit  les  membranes  du  palais 
prefque  tout-à-fait  détruites  ;  les  dents  vacilloient ,  de  il  y  avoit  une  abon¬ 
dante  falivation  fanguinolente  d’établie. 

Ces  fymptomes  continuèrent  jufqu’au  Samedi ,  que  le  délire  furvint  ;  il  aug¬ 
menta  toujours  ,  de  le  Lundi  elle  ne  voulut  prendre  ni  alimens  ni  remèdes  , 
elle  fut  toujours  de  pis  en  pis  jufqu’au  lendemain  ;  elle  jettoit  continuelle¬ 
ment  par  la  bouche  des  caillots  de  fang  de  des  morceaux*  de  membrane  ;  elle 
étoit  fi  foible qu’elle  ne  pouvoit  plus  le  lever  fur  fon  lit,  de  la  falivation 
fanguinolente  continuoit  toujours. 

Le  Dimanche  au  matin  16  du  mois  l’on  ne  fentoit  prefque  plus  le  pouls  , 
fa  falivation  étoit  diminuée ,  de  la  malade  ne  le  plaignoit  plus  de  douleurs  : 
quoiqu’elle  n’eût  pas  dormi  pendant  toute  fa  maladie  ,  elle  fe  mit  à  fom- 
meiller ,  mais  toute  tremblante  elle  s’éveilloit  tout-à-coup.  A  ces  fymptomes  , 
le  Médecin  jugea  que  fa  mort  étoit  prochaine  ;  elle  mourut  effeélivement 
le  Mardi  fur  les  cinq  heures  du  matin  dans  les  convullions  les  plus  violentes. 

Je  ne  crois  pas  que  l’on  puifle  raifonnablement  attribuer  ces  difierens 
accidens  à  d’autres  caufes  qu’à  l’application  de  l’emplâtre  de  fublimé  corrofif. 
Cette  préparation  effc ,  comme  l’on  fçait  ,  le  mercure  uni  à  l’acide  du  fel  ma¬ 
rin  ;  le  mercure  vif  de  le  fel  marin  pris  féparément  à  une  dofe  aflfez  confi- 
dérable ,  ne  donnent  aucune  marque  de  cauflicité  ;  mais  combinés  enfemble 
par  la  fublimation ,  il  en  réfulte  de  poifon  le  plus  adif  de  le  plus  dange¬ 
reux;  c’eft  un  corrofif  fi  puiflant,  qu’appliqué  intérieurement  ou  extérieure¬ 
ment  au  régne  animal  ,  il  détruit  toutes  les  parties  qu’il  touche ,  il  les 
corrompt  ,  les  gangrené  de  les  putrifie  ,  il  les  conlomme  jufqu’aux  os  ,  comme 
feroit  un  charbon  ardent ,  de  on  ne  connoît  rien  d’aflez  efficace  pour  arrêter 
fon  progrès. 

Le  fublimé  corrofif  appliqué  extérieurement  ou  pris  intérieurement ,  ne  fe 
décompolè  point  ;  il  pénétre  aifément  toutes  les  parties  du  corps ,  de  en 
quelqu’endroit  qu’il  loit  ,  il  y  développe  fon  adion  corrofive;  les  parties 
font  autant  de  petits  tranchans ,  qui ,  appliqués  fur  les  membranes ,  les  bleffent, 
les  déchirent ,  les  brûlent ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme  des  efcarres ,  de  qu’elles 
tombent  gangrenées  :  appliquées  extérieurement ,  elles  ne  refient  pas  long¬ 
temps  en  repos  ;  elles  s’infinuent  promptement  par  les  pores  de  la  peau  y 
dans  le  fang  de  dans  les  autres  humeurs  ;  diffolvent  de  détruifent  toutes  les 
parties  qu’elles  touchent ,  jufqu’à  ce  que  fixées  dans  les  parties  membraneufes  , 
nerveufes  de  glanduleufes ,  fur-tout  dans  celles  de  la  gorge  de  de  la  bouche, 
elles  fe  foient  fait  une  ifllië  ,  en  procurant  la  falivation. 

Toutes  les  préparations  de  mercure  ont  cette  propriété,  de  fe  porter  par¬ 
ticuliérement  aux  glandes  falivaires ,  de  d’affeder  fur-tout  le  larynx  de  toutes 
les  autres  parties  de  la  gorge  ,  le  palais  ,  les  dents ,  de  d’exciter  la  falivation  : 
le  fublimé  corrofif  a  cette  propriété  ,  comme  les  autres  préparations  de  mer¬ 
cure  ;  mais  il  corrode  toutes  les  parties  qu’il  rencontre  à  fon  paflâge  ,  il 
produit  des  flagnations ,  des  coagulations  de  la  putréfadion. 
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S5il  touche  à  quelques  parties  nerveufes ,  il  les  attaque  vivement ,  6c  en 
les  corrodant  ,  il  caul'e  des  douleurs  infupportables ,  fuivies  de  convullions 
.terribles. 

Elles  font  ordinairement  accompagnées  de  corrofion  des  inteflins  6c  de 
tous  les  vifcères  ,  d’inflammations ,  d’angoifles  ,  d’ardeurs  brûlantes ,  de  car- 
xlialgie  ,  de  naufées  ,  de  vomiflfemens ,  d’étranglemens  ,  d’enflures  6c  d’inflam¬ 
mations  de  gorge  ,  d’ulcères  profonds  dans  la  bouche  ,  au  larynx  ,  d’ébranle- 
mens  des  dents ,  6tc. 

Enfln  ce  poilon  s’infinue  jufqu’aux  membranes  du  cerveau  ,  il  pénétre  les 
os  du  crâne,  6c  caufe  les  plus  vives  douleurs,  fuivies  d’infomnies ,  de  prof- 
tration  de  forces  5c  de  défaillances  ;  la  gangrené  fuit  de  près  ces  fympromes, 
6c  la  mort  efl:  inévitable.  La  Dame  dont  nous  avons  rapporté  l’hiftoire  de 
la  maladie  ,  6c  qui  fe  portoit  à  merveille  avant  qu’elle  eût  appliqué  l’em¬ 
plâtre  de  lublimé  corrofif,  a  eu  ces  differens  fymptomes  ;  il  eil  donc  évident 
qu’on  ne  peut  les  attribuer  qu’à  ce  cauflique  ,  6c  que  l’on  ne  doit  l’employer 
dans  la  Médecine  qu’avec  la  dernière  circonfpeétion ,  6c  feulement  dans  des 
cas  pour  ainii  dire  defefpérés.  J  ^ 

Mais  encore  que  la  corrofion  du  fublimé  ne  fe  démontre  bien  qu’en  fa 
diflblution  dans  l’eau  ;  que  cette  corrofion  foit  très-grande  lorfqu’on  le  dilfout 
dans  peu  d’humidité  ,  6c  qu’il  foit  alors  capable  de  ronger  avec  vîtefle  6c 
violence  les  endroits  du  corps  qu’il  touche  ;  on  doit  toutefois  être  perfuadé  , 
que  fl  l’on  ajoute  fuffilàmment  de  l’eau  à  fa  diflblution  ,  elle  l’affoiblit  6c 
i’empêche  de  faire  du  ravage.  Jufques-là  qu’une  grande  quantité  d’eau  avalée 
promptement  efl  le  meilleur  6c  le  plus  alluré  lecours  qu’on  puifle  donner 
aux  perfonnes  ,  qui  par  mégarde  ou  autrement  ,  auroienc  avalé  du  fublimé 
corrofif  ;  parce  que  l’eau  diflolvant  aifément  les  parties  acides  qui  faifoient  la 
corrofion  du  fublimé,  les  divife  en  de  fi  pecites  pâmes  ,  6c  leur  donne  une 
telle  étendue  ,  qu’elles  en  deviennent  incapables  de  ronger  6c  de  nuire  ,  6c 
que  le  mercure  en  étant  délivré  ,  doit  palier  pour  innocent  ,  tandis  que  ces 
parties  acides  font  obligées  de  fortir  avec  l’eau  par  les  urines  ,  par  les  lelles 
ou  par  vomiflement. 

L’huile  d’olive  ,  le  beurre  6c  les  graiflfes  prifes  immédiatement  avant  qu’on 
avalât  le  fublimé  corrofif,  pourroient  bien  prévenir  une  partis  des  accidens 
qui  le  fuivent ,  en  enduifant  le  dedans  de  la  bouche,  du  gofier  ,  de  l’œfio- 
phage  6c  de  l’eflomac  ,  6c  les  difpofant  à  réfifler  en  quelque  forte  aux  pointes 
du  fublimé  :  mais  les  empoifonneurs  cherchant  la  mort  ,  6c  non  la  guérifon 
de  ceux  à  qui  ils  ont  donné  le  fublimé  ,  6c  les  patiens  ne  demandant  des 
remèdes  que  lorfque  le  poilon  commence  à  les  ronger  ;  on  trouve  alors  dans 
l’eau  bûe  promptement  6c  en  quantité,  un  afluré  fecours  ,  pour  les  raifons 
que  je  viens  de  dire.  Ce  feroit  aufli  en  vain  qu’on  emploi: oit  l’huile  ou 
le  beurre  ou  les  graiflfes,  lorfque  le  fublimé  a  déjà  rongé,  puilque  ces  fubfl 
tances  n’ayant  point  d’analogie  avec  les  acides ,  ne  fçauroient  les  détacher , 
ni  unir  à  elles  comme  fait  l’eau  ;  le  vomiflement  qu’on  prétend  provoquer , 
ne  pouvant  emporter  le  venin  qui  efl  en  petit  volume  ,  6c  qui  efl  déjà  atta¬ 
ché  aux  tuniques  >  &  caché  dans  les  rides  de  l’eltomac.  On  pourroit  toutefois 
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recourir  au  lait ,  fi  on  l’avoit  à  la  main  ,  parce  que  fa  partie  aqueufe  peut  êtfé 
fort  propre  à  délayer  les  acides  ,  tandis  que  l’on&ueufe  peut  fervir  d’adou- 
cilfement  ôc  de  quelque  défenfe  aux  parties ,  &  on  pourra  ufer  après 
utilement  de  décodions  vulnéraires. 


CHAPITRE  LXXI. 

Du  Sublime  doux • 

) 

Opéra  t  i  o  n. 

*  Mercurius  dulcis  fublimatus . 

0/  Mercurii  corrofivi  fublimati  une.  xij.  Argenti  vivi  purificati  une.  ix.  Mercurio  fublr- 

mato  trito  adde  argentum  vivum  in  matracio  vitreo  ,  &  digerantur  leni  arenæ  calore  vitro 
ix pe  agitato  ,  donec  coeant  ;  deinde  ,  au£lo  calore  fiat  fublimatio  ;  materia  fublimata  >  abjefta 
parte  fuperiori  aëri  &  globulis  argenti  vivi,  fiqui  forte  appareant,  in  pulverem  redigatur; 
lterumque  fublimetur,  quæ  fublimatio  fexies  repetenda  eft. 

% 

Mercure  doux ,  autrement  Aquila  alba. 

Prenez  dou\e  onces  de  mercure  fubiimé  corrofif,  &  neuf  onces  de  vif-argent  purifié: 
ayant  trituré  dans  un  mortier  de  verre  le  Jublimé  corrofif ,  on  lui  mêlera  h 
yif-argent ,  &  on  laijfera  digérer  le  tout  dans  un  matras  de  verre  à  une  cha* 
leur  douce  &  modérée  ,  en  remuant  fouvent  le  matras  ,  jufqu'a  ce  que  les 
matières  fe  lient  ;  enfuite  en  augmentant  la  chaleur ,  on  fera  la  fublimation  : 
on  réduira  en  poudre  la  matière  fublimée  ,  après  en  avoir  féparé  tous  les  globules 
de  vif  argent  ,  s'il  en  paroi  t  quelqu'un  ,  &  on  fub  limera  le  refie  une  fécond e 
fois  :  la  même  opération  fera  répétée  jufqu' à  fix  fois . 

CETTE  préparation  purge  doucement  6c  fans  douleurs  :  on  l’emploie 
communément  dans  les  cas  de  pituite  épaiffie  de  vifeofites  dans  les 
premières  voies  ,  pour  atténuer  le  fang  en  général ,  tuer  les  vers  ;  en  un  mot 
c’eft  le  purgatif  le  plus  ufité  dans  les  maladies  vénériennes.  La  dofe  eil  de¬ 
puis  cinq  grains  julqu’à  quinze ,  ou  feul  ou  en  pilules  ,  avec  quelqu’autre 
purgatif  comme  le  jalap  ;  mais  fi  on  en  continue  l’ufage  pendant  quelques 
jours  de  luire  ,  il  ne  manque  pas  d’exciter  la  falivation.  On  s’en  fert  dans  la 
vérole ,  lorfqu’on  a  intention  de  faire  faliver ,  6c  on  le  mêle  avec  d’autres 
purgatifs  pour  le  donner  tous  les  trois  jours  ,  lorfqu’on  veut  lui  ôter  cet 
effet.  ] 

Les  réitérées  fubli mations  qu’on  fait  dans  cette  préparation  ,  peuvent  bien 
difliper  quelque  petite  portion  des  acides  contenus  dans  le  fubiimé  corrofif; 
mais  les  parties  qui  y  relient  étant  en  trop  grande  quantité  ,  6c  trop  em- 
barraffées  dans  le  fubiimé  corrofif,  pour  s’en  pouvoir  tout-à-fait  détacher  par 
les  fublimations ,  il  faut  de  néceffité  y  employer  le  mercure  crud  ;  6c  quoiqu’on 
auroit  quelque  fujet  de  s’étonner  que  le  mercure  coulant  ajouté  au  fubiimé 

corrofif 
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'corrofif  fût  capable  de  mortifier  ces  acides  ,  6c  de  changer  leur  qualité  cor** 
rofive  en  une  douce.  L’on  n’en  fera  pas  furpris  lorfqu’on  confidérera ,  qu’au 
lieu  qu’on  avoit  rempli  d’acides  toute  la  fubffance  du  mercure  pour  en  faire 
un  fublimé  corrofif,  on  remplit  ici  de  mercure  tous  les  pores  des  acides ,  & 
enforte  que  leurs  pointes  s’en  trouvant  tout-à-fait  enveloppées  ,  elles  font  après 
incapables  d’agir  6c  de  pénétrer  ;  vu  qu’on  voit  par  expérience  que  Padou- 
cilfement  du  fublimé  corrofif  n’efl  jamais  parfait  ,  fi  l’on  a  manqué  d’y  mêler 
autant  de  mercure  coulant  qu’il  en  faut  pour  remplir  les  pores ,  6c  pour  cacher 
les  pointes  des  acides ,  qui  le  rendoient  corrofif  ;  6c  que  le  mercure  eff  la 
feule  matière  qui  le  peut  adoucir  en  fe  fubiimant  avec  lui. 

Ufages  du  Sublimé  doux. 

On  emploie  très-fouvent  le  fublimé  doux  dans  la  cure  des  maladies  véné¬ 
riennes  :  mais  on  s’en  fert  aulfi  fort  à  propos  dans  les  hydropifies  ,  6c  dans 
les  obffru&ions  rebelles  du  foie  ,  de  la  rate  6c  même  de  la  matrice ,  6c  fur- 
tout  pour  faire  mourir  les  vers  ,  le  donnant  en  bol ,  mêlé  parmi  des  purgatifs, 
afin  qu’il  fuive  leur  a&ion  ,  fur-tout  lorfqu’on  craint  qu’il  n’excite  la  laliva- 
tion.  On  le  donne  depuis  demi  -  fcrupule  julqu’à  demi-dragme,  6c  même 
jufqu’à  deux  fcrupules ,  6c  jufqu’à  une  dragme  aux  perfonnes  les  plus  robultes  , 
&  lorfqu’on  en  defire  de  plus  puiflfans  effets. 

Remarques. 

J’ai  dit  ailleurs  qu’on  peut  préparer  un  fublimé  doux  du  précipité  blanc 
en  le  fubiimant  fans  addition.  On  peut  aufli  faire  la  même  choie  du  mercure 
précipité  jaune ,  le  fubiimant  feul  après  l’avoir  bien  lavé  ;  6c  en  avoir  un 
fublimé  doux,  qui  ne  purgera  que  par  le  bas,  6c  dont  on  pourra  donner 
depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à  fept  ou  huit  grains.  Mais  on  peut  y  reulfir 
encore  mieux ,  fi  ayant  broyé  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  ,  quatre 
onces  de  mercure  précipité  jaune  ,  bien  lavé  6c  defféché ,  6c  y  ayant  incorporé 
autant  de  mercure  coulant  qu’il  en  aura  pu  abforber  ,  on  en  fait  la  Subli¬ 
mation  par  les  voies  ordinaires ,  6c  fi  ayant  broyé  ce  fublimé  ,  on  le  reffu- 
blime  deux  ou  trois  fois  fans  aucune  addition  ;  car  on  aura  par  ce  moyen 
un  fublimé  fort  doux  ,  qui  ne  purgera  que  par  le  bas  ,  6c  dont  on  pourra 
donner  jufqu’à  dix  ou  douze  grains ,  dans  tous  les  maux,  où  l’on  peut  employer 
le  fublimé  doux  ordinaire. 


CHAPITRE  LXXIL 

j Des  Liqueurs  Mercurielles . 


PLUSIEURS  ont  donné  le  nom  d’huile  à  certaines  liqueurs  qu’on  tire 
du  mercure  ,  ou  à  des  fubffances  qu’on  y  a  mêlées ,.  quoique  ces  liqueurs 
ne  foient  pas  inflammables ,  mais  purement  aqueufes  i  mais  les  noms  n* 

Lim 
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changeant  pas  les  qualités  des  chofes ,  fans  m’arrêter  à  décider  cette  queflion  ; 
je  me  contenterai  d’en  donner  quelques  préparations ,  qui  m’ont  femblé  mé- 
riter  d’être  ici  inférées.  L’eau  Polonoifè,  qui  n’efl  autre  chofe  que  la  lotion 
des  précipités  de  mercure ,  6c  l’eau  phagedénique ,  compofée  avec  la  chaux 
vive  6c  le  fublimé  corrofif ,  dont  j’ai  donné  ailleurs  la  préparation  ,  peuvent 
paifer  pour  des  liqueurs  mercurielles  ;  de  même  que  celle  qu’on  peut  faire 
en  employant  le  fublimé  doux  à  la  place  du  corrofif,  quoiqu’on  n’y  mêle 
ces  fublimés  qu’en  petite  quantité  :  mais  on  peut  préparer  des  liqueurs  mer¬ 
curielles  plus  concentrées  6c  plus  puilfantes  en  diverfes  façons ,  comme  oix 
peut  voir  dans  la  fuite. 

Operation. 

O  N  broyera  fubtilement  enfemble  fur  le  porphyre  parties  égales  de  fublimé 
doux  6c  de  fel  armoniac  ;  puis  en  ayant  étendu  la  poudre  dans  une  lèche¬ 
frite  bien  nette ,  6c  placé  ce  vailfeau  un  peu  en  pente  à  la  cave ,  ou  en 
quelque  lieu  humide ,  &  mis  fous  fon  bec  un  récipient  propre ,  on  le  laiffera 
en  cet  état  ,  jufqu’à  ce  que  tous  les  fels  foient  réfoats  6c  convertis  en  une 
liqueur  rouge  qu’on  trouvera  dans  le  récipient ,  mêlée  avec  le  mercure  revi¬ 
vifié  qui  y  aura  coulé  ,  &  que  l’on  féparera  pour  s’en  fervir  aux  mêmes 
ufages  qu’auparavant.  On  emploie  extérieurement  cette  liqueur  pour  confumer 
les  chairs  baveufes ,  &  les  fuperfluités  des  plaies  6c  des  ulcères  ,  &  particu¬ 
liérement  des  vénériens  ;  6c  quoique  la  fubflance  du  mercure  femble  prefque 
toute  revivifiée  ,  la  liqueur  néanmoins  en  a  retenu  aflez  de  particules ,  pouç 
mériter  qu’on  la  furnomme  mercurielle. 

Autre  Méthode. 

ÀgricoIA,  Hartman  ,  6c  quelques  Auteurs  après  eux  ,  ont  décrit  une 
liqueur  mercurielle  joviale ,  laquelle  j’ai  cru  devoir  ici  inférer.  On  fera  fondre 
dans  un  creufet  une  livre  d’étain  d’Angleterre  ,  6c  ayant  fait  chauffer  une 
livre  de  mercure  revivifié  de  cinnabre ,  on  l’y  verfera  deffus ,  6c  on  en  fera 
un  amalgame  qu’on  lavera  avec  de  l’eau  chaude  falée  ,  tant  que  toute  la 
noirceur  en  ayant  été  emportée ,  l’amalgame  fe  trouve  blanc  comme  de  la 
neige  :  après  quoi  l’ayant  bien  effuyé  6c  mis  en  poudre ,  6c  bien  broyé  dans 
un  mortier  de  marbre  ou  de  verre ,  avec  deux  livres  de  fublimé  corrofif  ;  on 
étendra  ce  mélange  dans  une  lèchefrite  placée  de  même  ,  6c  en  même  lieu  9 
que  pour  la  liqueur  dont  je  viens  de  parler ,  de  après  avoir  mis  deffous  un 
récipient  propre ,  on  y  trouvera  enfin  les  fels  réfouts  en  liqueur ,  parmi  la¬ 
quelle  auffi  fera  le  mercure ,  qui  fera  revivifié  par  l’abandon  que  les  fels  en 
auront  fait  en  fe  dilfolvant  à  l’humidité. 

Puis  ayant  mis  à  part  ce  mercure  pour  fes  ufages  ,  6c  mis  la  liqueur  dans 
une  cucurbite  de  verre  au  bain-marie  ,  on  en  fera  évaporer  doucement  l’hu¬ 
midité  fuperflue  ;  6c  après  une  macération  de  quinze  jours  au  même  bain 
fur  un  feu  modéré  ,  ayant  verfé  cette  liqueur  dans  une  petite  cornue  de 
verre  ,  environné  de.  fable  la  cornue ,  dars  une  capfule  de  terre  placée 
dans  un  fourneau  propre  >  6;  adapté  un  récipient  à  Ion  bec  ;  on  en  fera 
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cliflillation  par  un  feu  gradué ,  mais  très-augmenté  fur  la  fin ,  &  011  en 
obtiendra  une  liqueur  ,  ayant  quelqu’apparence  d'huile ,  laquelle  on  eltime 
beaucoup  en  application  ,  pour  guérir  les  cancers ,  les  loupes ,  les  fiflules ,  ÔC 
toutes  fortes  d’ulcères  malins  &  rongeans. 

Le  même  Agricola  décrit  une  autre  liqueur  de  mercure ,  pour  la  prépara- 
tion  de  laquelle  il  veut  qu’on  broyé  parties  égales  de  fublimé  doux  &  de 
fel  de  faturne  ,  qu’on  les  mette  enfemble  dans  une  cornue  de  verre  ,  &  que 
l’ayant  placée  au  bain  de  fable ,  &  adapté  &  bien  luté  un  grand  récipient  à 
fon  bec  ,  on  en  tire  par  un  feu  gradué  une  liqueur  blanche  ,  douce  ,  & 
exempte  de  toute  acrimonie;  puis  ayant  laiflfé  refroidir  les  vaiffeaux,  pilé  & 
mis  la  réfidence  dans  une  nouvelle  cornue  de  verre ,  que  l’on  y  verlè  deifus 
la  liqueur  diftillée  ,  &  qu’après  une  douce  digeltion  de  fept  ou  huit  jours  , 
on  en  réitère  la  diftillation  au  même  bain  ,  &  qu’on  obtienne  une  huile 
jaune ,  dont  on  puifle  fe  fervir  intérieurement  &  extérieurement ,  pour  la 
guénlbn  de  toutes  fortes  d’ulcères  ,  &  fur-tout  des  vénériens. 

Le  même  Auteur  veut  encore ,  qu’ayant  mêlé  parties  égales  de  fublimé 
doux  ,  &  de  fuccre  candi  en  poudre  ,  on  les  mette  dans  une  cornue  de 
verre,  &  qu’on  en  tire  au  bain  de  fable,  par  un  feu  bien  gradué,  une  li¬ 
queur  excellente  pour  guérir  toutes  fortes  d’ulcères  internes  &  excernes. 

Je  pourrois  ajouter  ici  plufieurs  autres  defcriptions  d’huiles  ou  de  liqueurs, 
d’extraits,  de  fou  1res  ,  de  fels  ,  &  d’autres  préparations  de  mercure  dont  les 
livres  font  remplis ,  &  qui  ont  plus  de  fafle  que  d’utilité  ;  mais  j’aime  mieux 
les  palfer  fous  filence  que  d’en  ennuyer  le  Leéteur. 


CHAPITRE  LXXIIL 

De  r Antimoine  en  général, 

L’ANTIMOINE  eft  un  corps  minéral ,  qui  approche  beaucoup  de  la 
nature  des  métaux ,  &  qui  fe  trouve  d’ordinaire  près  des  mines  des  uns 
ou  des  autres  ;  il  palfe  pour  une  efpéce  de  marcaffite  ,  ayant  même  été  nom¬ 
mé  de  quelques-uns  marcaffite  de  plomb.  On  le  croit  compofé  d’un  double 
foufre  minéral  ;  l’un  métallique  &  approchant  de  la  pureté  ,  &  en  quelque 
forte  de  la  couleur  de  celui  de  l’or  ,  &  l’autre  terreftre ,  combultible ,  ôc 
prefque  femblable  au  foufre  commun  ;  d’un  mercure  métallique  fulgineux  ,  mal 
digéré ,  mais  plus  cuit  que  le  mercure  ordinaire ,  &  participant  de  la  nature 
du  plomb  ;  &  d’une  fubflance  terrellre  &  faline ,  mais  en  petite  quantité. 
Quelques-uns  ont  cru  que  l’antimoine  contenoit  en  lui  les  principes  de  tous 
les  métaux ,  parce  qu’on  le  trouve  indifféremment  près  des  mines  de  chacun 
d’eux.  On  l’a  nommé  le  loup ,  ou  le  faturne  des  Philofophes ,  parce  qu’étant 
expofé  au  feu  avec  les  métaux ,  il  les  dévore ,  ou  les  fait  confumer  tous ,  à 
la  réferve  de  l’or  :  on  l’a  aufïï  appellé  Protée ,  à  caufe  de  la  diverfité  de 
couleur  que  les  Artiftes  peuvent  lui  donner  en  l’expofant  au  feu. 

Quelques-uns  ont  cru  que  comme  l’antimoine  délivre  l’or  de  toutes  impuretés 

LU  il  v\ 
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8c  de  toûtes  fubflances  étrangères ,  il  pouvoir  faire  la  même  chofe  en  Mioirï* 
me  ,  par  le  moyen  de  diverfes  préparations  qu’il  peut  recevoir  par  la  Chymiej 
8c  qu’il  pouvoit,  fuivant  le  befoin ,  pouffer  &  faire  fortir  du  corps  les  mau« 
vaifes  humeurs  par  toutes  les  voies  deftinées  par  la  nature  ;  jufques-là  qu’ils 
ont  voulu  qu’il  renfermât  en  lui  la  médecine  univerfelle  ,  après  laquelle  tant 
de  Philofopl  les  6e  de  Médecins  ont  afpiré.  Mais  quoiqu’on  ne  puilfe  pas  fe 
vanter  de  trouver  en  un  feul  remède  tiré  de  l’antimoine ,  la  guérifon  de 
toutes  fortes  de  maladies  ;  on  peut  alfurer  néanmoins ,  que  dans  les  diverfes- 
préparations  qu’on  peut  faire  de  ce  minéral ,  on  a  lieu  de  trouver  de  quoi 
latisfaire  à  la  plûpart  des  indications  qu’on  peut  prendre ,  6c  des  deffeins  qu’on 
peut  avoir  pour  la  guérifon  des  maladies  ;  6c  dire  qu’on  a  tiré  de  tout  temps  , 
6c  qu’on  peut  tirer  encore  de  ce  feul  corps  beaucoup  plus  de  différens  remèdes 
que  d’aucun  autre  minéral. 

On  fe  fert  de  l’antimoine  crud  en  poudre ,  le  mettant  dans  un  nouet  dans 
les  décodions  qu’on  prépare  pour  les  maladies  vénériennes  :  on  s’en  fert  dans 
les  collires  pour  les  maladies  des  yeux ,  Ôc  dans  les  remèdes  externes  pouç 
aïondifier  ,  deffécher  8c  cicatrifer  les  plaies  6c  les  ulcères. 

CHAPITRE  L  X  X  I  V. 

Du  Verre,  d  Antimoine* 

O  P  e*  n  a  t  i  on: 

POUR  faire  le  verrê  d’antimoine  de  couleur  d’hyacinthe ,  on  choifîra  de 
l’antimoine  bien  pur  ,  6c  qui  ait  fes  aiguilles  longues  6c  luifantes  ;  8c  l’ayant 
broyé  fubtilement ,  8c  mis  la  poudre  dans  une  capfule  de  terre ,  ou  dans  une 
terrine  qui  ne  foit  pas  vernie ,  mais  qui  foit  large  ,  plate  ,  8c  propre  à  réfifler 
au  feu  ;  on  pofera  le  vailfeau  fur  un  fourneau  propre  ,  8c  on  allumera  dans 
fon  foyer  un  fea  modéré  ,  qu’on  gouvernera  enforte  qu’ayant  échauffé  peu  à 
peu  la  capfule  ,  il  foit  après  affez  fort  pour  faire  fumer  la  poudre  d’antimoine  x 
8c  commencer  par  là  de  le  calciner. 

Il  faut  dès  que  la  poudre  commence  de  fumer ,  la  remuer  doucement  avec 
une  efpatule  de  cuivre ,  mais  fans  difcontinuer  ;  &  entretenir  fous  la  capfule 
un  feu  égal ,  6c  raifonnablement  fort ,  fe  détournant  des  fumées  qui  s’élève¬ 
ront  du  loufre  de  l’antimoine ,  lequel  fe  confumera  peu  à  peu  ;  6c  pourfuivant 
la  calcination  jufqu’à  ce  que  non  feulement  la  poudre  ne  fume  plus ,  6c  foit 
devenue  de  couleur  cendrée  ;  mais  que  donnant  fufion  dans  un  petit  creufet 
à  quelque  petite  portion  de  la  poudre ,  elle  fe  convertiffe  en  verre  bien  tranf 
parent.  Que  fi  pendant  la  calcination  la  poudre  venoit  à  fe  grumeler  ,  il  fau- 
droit  ceffer  la  calcination ,  6c  piler  ces  grumeaux  ;  puis  recommencer  l’opé¬ 
ration  ,  6c  ne  fe  laffer  point ,  quoique  ce  foit  un  travail  de  quelques  jours  j 
car  on  ne  fçauroit  bien  réuffir  à  la  vitrification  de  l’antimoine  ,  fi  la  poudrç 
jj’efi  bien  çakinée  ,  &  s’il  y  refie  la  moindre  petite  particule  de  fon  foufrç. 


E  T  VH  Y  M  I  Q  U  Ê) 

Y, a  poudre  d’antimoine  étant  parfaitement  bien  calcinée ,  on  la  réduira 
'facilement  en  verre  ,  fi  l’on  a  un  bon  fourneau  à  vent  ;  dans  le  foyer  duquel 
ayant  pofé  un  petit  creufet  d’Allemagne  fur  un  culot ,  on  allumera  autour  un 
feu  de  charbons  proportionné  à  la  capacité  du  foyer  ,  l’excitant  avec  le  vent  du 
foufflet ,  &  ne  mettant  dans  le  creufet  que  deux  ou  trois  onces  de  poudre  à 
la  fois ,  elle  s’y  fondra  bientôt  ;  8c  lorfqu’elle  fera  parfaitement  bien  fondue , 
on  verfera  chaudement  la  matière  dans  une  poêle  de  cuivre  bien  nette  ,  8c 
on  la  trouvera  convertie  en  un  verre  fort  diaphane  de  couleur  d’hyacinthe.  Et 
fi  l’on  a  befoin  d’une  plus  grande  quantité  de  verre,  on  remettra  d’abord  le 
creufet  fur  le  culot ,  &  y  ayant  mis  dedans  autant  de  nouvelle  poudre ,  en¬ 
tretenu  8c  pouffé  également  le  feu  ,  8c  procédé  en  toutes  chofes  de  même  qu’à 
la  première  fois  ,  on  la  convertira  en  verre  ;  ce  qu’on  pourra  aulfi  faire  de 
tout  le  refte  de  la  poudre  ,  en  réitérant  les  mêmes  opérations. 

Il  faut  pendant  la  fufion  mettre  un  petit  couvercle  fur  le  creufet  poui: 
faciliter  la  vitrification  de  la  poudre ,  &  couvrir  même  le  fourneau  de  fort 
couvercle  pour  mieux  renfermer  ,  &  faire  réverbérer  la  chaleur  fur  la  matière  , 
8c  en  avancer  ainfi  la  fufion  ;  laquelle  réuffira  beaucoup  mieux ,  dans  moins 
de  temps ,  8c  avec  peu  de  charbon  dans  le  fourneau  à  vent ,  dont  j’ai 
donné  la  figure  8c  la  defcription ,  qu’avec  quatre  fois  autant  de  charbon  dans 
tout  autre  fourneau  ,  pourvu  qu’on  ait  bien  calciné  la  poudre.  Il  n’eft  pas  aufîi 
néceffaire  de  tenir  alors  pendant  une  heure  la  pondre  en  fufion  ,  ni  d’y  ajoutée 
de  la  poudre  d’antimoine  crud ,  ni  du  foufre  ,  ni  du  nître ,  ni  du  borax ,  ni 
aucune  autre  matière  étrangère ,  pour  faciliter  la  vitrification  de  la  poudre  i 
puifqu’on  peut  la  vitrifier  dans  le  fourneau  ,  feule  6c  fans  aucune  addition, 
en  moins  d’un  quart-d’heure ,  8c  fatisfaire  en  cela  au  defir  de  Zvvelffer ,  lorfi» 
qu’il  emploie  ce  verre  à  la  préparation  du  fyrop  émétique. 

On  doit  aufîi  fe  paffer  de  tremper  le  bout  d’une  verge  de  fer  dans  la 
matière  fondue ,  lorfqu’on  veut  fçavoir  fi  le  verre  fera  diaphane ,  parce  que 
l’antimoine  ronge  le  bout  de  la  verge  de  fer ,  pour  peu  qu’elle  y  demeure , 
8c  que  le  verre  en  peut  être  obfcurci  ;  vu  que  d’ailleurs ,  fi  l’on  a  donné  une 
bonne  fufion  à  la  poudre ,  le  verre  ne  manque  pas  d’être  beau.  Les  Auteurs 
veulent  qu’on  choififfe  un  temps  ferein  pour  cette  préparation  ;  mais  on  la 
peut  faire  également  bien  en  tout  temps ,  pourvu  qu’on  y  procède  bieq 
comme  il  faut. 

JTfage  du  Verre  d' Antimoine, 

Le  verre  d’antimoine  purge  avec  violence  par  le  haut  &  par  le  bas  toutes 
les  humeurs  qu’il  rencontre,  fi  on  le  donne  en  poudre  fubtiie  depuis  deux 
jufqu’à  trois  ou  quatre  grains  dans  quelque  conferve  ou  confiture ,  ou  depuis 
trois  ou  quatre  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains  ,  en  infufion  dans  du  vin  blanc ,  ou 
dans  quelqu’eau  cordiale  ;  mais  on  ne  le  doit  donner  qu’à  des  perfonnes  bien 
robuftes ,  8c  qui  ayant  la  poitrine  large  puiffent  vomir  facilement  ,  parce  que 
fes  effets  font  trop  violées  pour  les  perfonnes  délicates. 

Après  la  préparation  du  verre  d’antimoine  fans  addition  ,  j’en  dois  auffi 
donner  la  corredion  que  j’ai  promife  pour  le  fyrop  émétique  que  j’ai  décr/c  daü£ 
la  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage. 
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Opéra  t  i  o  K, 

PoUR  cet  effet ,  on  broyera  très-fubtilement  fur  le  porphyre  douze  onces  de 
verre  d’antimoine  préparé  comme  je  viens  de  dire  ;  puis  y  ayant  mêlé  trois 
onces  &  demi  de  nître  en  poudre,  on  fera  rougir  un  creufet  garni  de  fon 
couvercle  fur  un  culot ,  au  milieu  d’un  fourneau  propre  ;  puis  ayant  jette 
peu  à  peu  &  par  petites  cuillerées  la  poudre  dans  le  creufet ,  on  le  couvrira  ; 
ik  lorfque  la  poudre  fera  rougie ,  ayant  tiré  &  laiffé  refroidir  le  creufet  ,  on 
y  trouvera  une  maffe  de  couleur  entre  jaune  &  blanc  ,  laquelle  ayant  re¬ 
broyée  fubtilement  fur  le  porphyre ,  on  lavera  promptement  avec  de  l’eau 
feulement  tiède  ,  la  verfant  après  par  inclination  fans  l’y  faire  féjourner  ,  & 
faifant  fécher  la  poudre  dès  qu’elle  fera  bien  adoucie  ,  &  on  aura  un  verre 
d’antimoine  corrigé  ,  dont  les  effets  feront  beaucoup  plus  doux  qu’auparavant  , 
&  dont  on  fe  pourra  fervir  fûrement  tant  pour  la  préparation  du  lyrop  émé¬ 
tique  ,  qu’en  plufieurs  autres  occafions ,  le  donnant  en  infufion  dans  du  vin  , 
depuis  quatre  ou  cinq  jufques  à  quinze  ou  vingt  grains  ,  accommodant  la 
dofe  à  l’âge  &  aux  forces  des  perlonnes  à  qui  on  le  veut  donner. 

Le  nître  qu’on  ajoute  pour  la  correction  du  verre  d’antimoine  ,  fert  bien  à 
réprimer  la  violence  de  fon  opération  ,  parce  qu’il  aide  à  faire  que  quelque  por* 
îion  du  foufre  moins  fixe ,  qui  peut  y  relier  ,  s’exhale  ;  mais  le  verre  fe  trouvant 
encore  pourvu  de  fon  foufre  interne  ,  il  lui  relie  affez  defforce  pour  opérer 
encore  par  haut  &  par  bas.  On  pourroit  toutefois  lui  ôter  ces  deux  qualités  7 
■Se  les  convertir  en  une  cordiale  &  diaphonique  ,  fi  au  lieu  de  trois  onces  & 
demi  qu’on  met  de  nître ,  fur  douze  onces  de  verre  d’antimoine ,  on  mettoit 
îrente-fix  onces  de  nître  ,  &  fi  les  ayant  bien  mêlés ,  &  en  ayant  fait  la 
proje&ion  ,  on  les  tenoit  pendant  trois  heures  dans  un  creufet  environné  d’un 
bon  feu  de  charbons  ;  &  fi  en  ayant  enfuite  bien  pilé  la  maffe  ,  on  la  lavoir  , 
&  on  y  procédoit  de  même  que  je  le  dirai  pour  l’antimoine  diaphorétique. 

On  peut  préparer  des  verres  d’antimoine  blancs,  jaunes,  rouges,  noirs, 
&c.  en  calcinant  diverfement  l’antimoine  ,  &  y  ajoutant  du  borax  ,  du  foufre 
&  d’autres  matières  :  mais  la  couleur  ne  changeant  pas  leurs  qualités,  vomi¬ 
tive  &  purgative ,  &  la  préparation  que  j’ai  donnée  pouvant  fervir  de  modèle 
pour  toutes  ,  je  n’ai  pas  jugé  néceffaire  de  groffir  ce  Chapitre  de  plufieurs 
autres  que  j’en  aurois  pu  donner ,  renvoyant  les  Curieux  aux  defcriptions  que 
Schroder  &  plufieurs  autres  Auteurs  nous  en  ont  communiquées» 
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CHAPITRE  L  X  X  V, 

Des  Safrans  d' Antimoine, 

ON  a  donné  à  cette  préparation  le  nom  de  crocus  ou  de  fafran  ,  à  caufe 
de  la  couleur  jaune  qui  arrive  à  la  raaffe  lorfqu’on  Ta  pilée ,  &  le  nom 
de  fafran  des  métaux ,  à  caufe  qu’on  trouve  l’antimoine  près  des  mines  des 
métaux ,  ou  à  caufe  de  la  fympathie  qu’il  a  avec  les  métaux  ;  on  lui  a  aulîï 
donné  le  nom  de  foie ,  à  caufe  de  la  couleur  du  foie  qui  paroît  à  la  malle 
avant  qn’on  l’ait  pilée  ;  cette  préparation  elt  affez  commune  ,  mais  on.  y 
procède  fort  diverfement. 

Diverses  Méthodes: 

Les  uns  après  avoir  pilé  5c  mêlé  parties  égales  d’antimoine  8c  de  nître  * 
mis  ce  mélange  dans  un  grand  mortier  de  fer  ou  de  bronze ,  5c  couvert 
négligemment  le  mortier  de  quelque  large  tuile  ou  brique  ,  qu’ils  ont  aupa-* 
ravant  chauffée  ,  mettent  le  feu  à  la  poudre  ,  en  y  jettant  dedans  un  petit  char- 
bon  allumé  ,  d’où  s’enfnivent  une  détonation  5c  une  fulion  de  matières , 
pendant  lefquelles  les  parties  plus  pures  de  l’antimoine  defcendent  au  fond 
du  mortier ,  ayant  la  figure  de  foie ,  8c  les  fcories  fe  trouvent  au  deffus  avec 
la  partie  faline  fixe  du  nître  ,  dont  on  peut  faire  après  la  féparation.  D’autres 
mettant  la  moitié  moins  de  nître  que  d’antimoine  ,  5c  procédant  au  furplus 
de  même  que  je  viens  de  dire ,  trouvent  au  fond  du  mortier  un  fafran  à 
peu  près  femblable  au  premier ,  mais  plus  vomitif  8c  en  plus  grande  quantité  ; 
parce  qu’y  ayant  eu  moins  de  nître ,  les  particules  de  l’antimoine  ont  été 
moins  agitées  ,  8c  il  ne  s’en  eft  pas  fait  une  fi  grande  diffipation. 

D’autres  ayant  mêlé  parties  égales  d’antimoine  8c  de  nître  ,  8c  placé  un 
pot  de  terre  propre  à  réfifter  au  feu ,  fur  un  culot  au  milieu  d’un  foyer  d’un 
fourneau  propre  ,  allument  un  feu  de  charbons  tout  autour ,  5c  ayant  couvert 
le  pot  de  fon  couvercle ,  ils  le  font  rougir  ;  puis  ayant  fait  de  petits  paquets 
de  la  poudre  ,  découvrant  le  pot  ,  ils  en  font  la  projedion  peu  à  peu ,  re¬ 
couvrant  le  pot,  5c  faifant  ainfi  détonner  un  paquet  après  l’autre,  tant  qu’ils 
ayent  tout  projetté  :  après  quoi  ayant  tiré  doucement  le  pot  du  feu ,  ils  le 
laiffent  refroidir  ,  5c  ayant  féparé  le  fafran  des  fcories  ,  ils  le  gardent  pour 
le  befoin. 

Quelques-uns  auffi  au  lieu  de  féparer  les  fcories,  les  pilent  enfemble avec 
le  foie  d’antimoine  ;  puis  ayant  fait  bouillir  quelque  temps  le  tout  dans  une 
bonne  quantité  d’eau  ,  5c  filtré  chaudement  cette  décodion  ,  ils  verfent  du 
vinaigre  diftillé  fur  la  liqueur  filtrée ,  5c  ils  en  font  précipiter  un  fafran. 
fort  fubtil ,  lequel  ils  lavent  bien  ,  puis  ils  le  féchent ,  5c  le  gardent  pour  le 
befoin. 

P’aütres  pilent  8c  mêlent  parties  égales  d’antimoine ,  de  nître  8c  de  fej 
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marin  décrepité ,  Si  ayant  mis  ce  mélange  dans  un  bon  creufet ,  dont  environ 
la  moitié  demeure  vuide ,  ils  le  couvrent  d’un  autre  creufet  de  même  gran¬ 
deur  ,  qui  ait  un  petit  trou  dans  fon  fond ,  5c  ayant  bien  luté  les  jointures 
defdits  creufets  5c  lailfé  féeher  le  lut ,  ils  les  placent  fur  un  culot  au  milieu 
du  foyer  d’un  fourneau  propre  ;  puis  ayant  allumé  tout  autour  un  feu  de 
charbons ,  lailfé  détonner  ôc  bien  fondre  les  matières ,  ils  tirent  doucement 
le  creufet  du  feu  ;  5c  lorfqu’il  eft  bien  refroidi ,  ayant  déluté  les  creufets ,  & 
calfé  celui  qui  contient  les  matières  ,  ils  trouveht  au  fond  le  foie  d’antimoine, 
dont  la  couleur  <5c  la  poudre  font  beaucoup  plus  rouges  que  celles  du  premier , 
Si  qui  fera  couvert  de  fels ,  dont  on  fera  après  la  féparation. 

La  figure  de  marcalfite ,  5c  la  couleur  qui  a  quelque  chofe  d’approchant 
de  celle  de  l’opale ,  font  caufe  que  quelques-uns  ont  donné  à  ce  foie  d’an¬ 
timoine  le  nom  de  Magnejia  Opalina  ,  qu’on  croit  avoir  été  le  véritable 
Crocus  MctalLorum  de  Rulland.  En  effet  c’eft  le  plus  beau  5c  le  meilleur  lafran 
d’amimoine  qu’on  puiffe  préparer ,  tant  pour  en  faire  un  vin  émétique  ,  que 
pour  le  donner  en  poudre  depuis  huit  ou  dix  jufqu’à  vingt,  trente  &  quarante 
grains,  dans  quelque  conferve  ,  dans  un  œuf,  une  pomme  cuite,  ou  autre¬ 
ment.  On  s’en  lèrt  aulfi  fort  à  propos  dans  les  collires  ,  le  réduifant  en  poudre 
très-fubtile ,  Si  l’employant  tant  en  mfufion  ,  que  difl'ous  dans  les  eaux  ophthal- 
miques. 

J’euffe  appréhendé  moi-même  de  donner  jufqu’à  quarante  grains  de  cro¬ 
cus  metallorum  à  la  fois ,  fi  je  n’eufle  fçu  ,  &  même  appris  de  la  propre  bouche 
de  feu  M.  Delorme  ,  vieux  Médecin  à  Paris ,  fort  eltimé  5c  recherché ,  que 
c’étoit  avec  ce  remède  qu’il  guériffoit  les  maladies  rebelles ,  5c  particulière¬ 
ment  les  pâles  couleurs  5c  les  cachexies  ;  5c  qu’il  donnoit  ordinairement  qua¬ 
rante  grains  du  crocus  metallorum  en  poudre  ,  tel  qu’on  le  prépare  dans  les 
boutiques  ,  même  aux  perfonnes  les  plus  délicates ,  toujours  avec  bon  fuccès  , 
Si  fans  aucun  mauvais  effet.  Il  m’aflfuroit  aulfi ,  que  quoiqu’il  eût  éprouvé  que 
le  crocus  metallorum  pouvoit  opérer  en  bien  moindre  dofe  ,  il  avoit  reconnu 
que  les  malades  en  étoient  bien  plus  agités  ,  à  caufe  de  l’infuffifance  de  la 
dofe ,  5c  qu’en  donnanc  les  quarante  grains  ,  il  détachoit  facilement  les  hu¬ 
meurs ,  Si  qu’il  fortoit  en  même  temps  avec  elles  par  le  haut  ou  par  le  bas  , 
avec  beaucoup  moins  de  violence  Si  de  fatigue  pour  les  perfonnes  qui  l’a- 
voient  pris. 

Tilingias ,  dans  fon  Prodromus  de  fa  Pratique  Chymique  ,  donne  la  prépara¬ 
tion  d’un  crocus  metallorum  ,  qu’il  lurnomme  abfinthiac  ,  en  la  manière  qui  fuir. 

Operation. 

/ 

I  l  faut  piler  parties  égales  d’antimoine  bien  luifant  Si  de  fel  d’abfinthe ,  les 
mêler  5c  mettre  dans  un  creufet ,  5c  les  calciner  fur  un  bon  feu  ,  les  remuant 
de  temps  en  temps  avec  une  elpatule  de  cuivre ,  tant  que  tout  le  foufre  ar- 
fenical  de  l’antimoine  étant  bien  exhalé  ,  on  trouve  dans  le  creufet  une  matière 
rougeâtre  ,  laquelle  il  faut  piler  fubulement  5c  laver,  julqu’à  ce  qu’elle  loit 
parfaitement  adoucie  i  puis  la  féeher  Si  garder  pour  les  ulages. 


Crocus 
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*  Crocus  Antimonii  ,  aliter  Hepar  Antimonii  ,  feu  Crocus  Metallorum. 

Antimonii  ,  nitri ,  pondéra  æqualia  :  feparatim  in  pulverem  trita  probe  mifeeantur  5 
deinde  gradatim  injiciatur  mixturà ,  in  crucibulum  candens  ,  ut  liquetur  ;  materia  efFufa  fe- 
paretur  à  fcoùis  :  varii  erit  coloris  j  eoque  magis  flavefcet ,  quô  diutiùs  in  igné  liquata 
fueric. 

Safran  d’ Antimoine. 

Prenez  parties  égales  <T antimoine  &  de  nître ;  réduifer-les  en  poudre  f épu¬ 
rement  ,  &  mêle^-les  enfuite  exaclement  :  jette^  peu  à  peu  ce  mélange  dans  un 
creufet  rougi  au  feu  ;  lorf qu’il  fera  fondu  ;  fépare\-le  des  feories  ,  il  variera  en 
couleur ,  elle  fera  d'autant  plus  jaune  >  que  la  matière  aura  été  plus  long¬ 
temps  en  fufon.  '  ^ 

Cette  préparation  s’appelle  aufli  le  foie  d’ antimoine  ou  le  fafran  des  mé¬ 
taux  :  c’eft  un  puiffant  émétique  à  la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  fix  ;  on 
prétend  aufîi  que  cette  préparation  efl  bonne  pour  les  maladies  des  yeux, 
pour  guérir  les  taches  qui  couvrent  la  cornée  &  les  ulcères  des  paupières  : 
on  l’emploie  en  la  foufflant  en  poudre  bien  fine  dans  les  yeux  avec  du  fuccre 
candi. 

Crocus  Antimonii  lotus . 

Croctim  in  pulverem  fubtiliflimum  redadtum  in  aqua  coque  ,  quâ  abje&â,  denuo  aquâ  calidà 
aliquoties  ablue ,  donec  omnino  dulcefcat. 

Safran  d’Antimoine  lavé. 

Faites  bouillir  dans  Veau  le  fafran  d’antimoine  réduit  en  poudre  trls-fim  t 
jette^  cette  eau  ,  &  Lavex.  plufieurs  fois  le  fafran  avec  de  Veau  chaude  >  juf 
qu’à  ce  qu’il  ait  perdu  toute  fon  dereté. 

Le  fafran  d’antimoine  lavé  efl  plus  émétique  &  moins  âcre  que  celui  qui 
ne  l’efl  pas  :  la  lotion  le  dépouille  d’un  fel  lixiviel  ,  formé  par  la  bafe  du 
nître  ,  qui  fait  que  le  crocus  qui  n’eft  pas  lavé ,  irrite  davantage  les  fibres  de 
la  gorge  ,  de  l’œfophage  &  de  l’eflomac  ;  en  empêchant  d’ailleurs  fa  vertu 
émétique ,  qui  confilie  plus  dans  la  partie  régulière  de  l’antimoine  que  dans 
les  autres.  D’ailleurs  le  fafian  d’antimoine  lavé  efl  préférable  à  l’autre ,  pour 
faire  le  tartre  émétique ,  de  le  vin  antimonial  ,  à  caufe  que  tant  l’acide  de 
la  crème  de  tartre  que  celui  du  vin,  font  fixés  par  le  fel  lixivial  du  crocus  , 
êi  par  là  n’agifTent  plus  fur  le  régule  d’antimoine.  } 

Vertus  &  ufages  de  ce  Safran. 

Tilingius  loue  beaucoup  ce  fafran  pour  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  du 
cerveau  ,  de  Peflomac  ,  du  foie  &  de  la  rate  ;  &  pour  celle  des  fièvres  ?  de  la 
mélancolie  hypochondriaque  ,  de  la  goutte  ,  de  l’aflhme  ,  de  la  pleurélie  ,  de 
l’hydropifie ,  de  la  jauniflfe  &  du  feorbut.  Il  le  donne  depuis  trois  jufqu’à  fix 
grains  en  poudre  dans  un  peu  de  conferye  ,  ou  bien  l’mfufion  de  huit  01$ 
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dix  grains  du  même  fafran ,  faite  dans  deux  onces  de  vin  blanc  ,  5c  deus? 
dragmes  d’eau  de  cannelle  ;  alfuranc  que  ce  remède  purge  fort  doucement 
par  le  haut  &  par  le  bas. 

Le  foie  d’antimoine  purge  par  le  haut  5c  par  le  bas  toutes  les  humeurs  qu’il 
rencontre  ;  ce  foie  fe  trouvant  encore  chargé  de  beaucoup  de  parties  groffières 
de  l’antimoine,  a  bien  quelqü’apparence  de  verre,  mais  il  n’en  a  pas  la 
diaphanité ,  ni  tout-à-fait  la  dureté.  Ce  qui  relie  des  parties  grolfières  dans 
cette  malfe ,  fert  comme  de  frein  à  l’a&ion  des  plus  pures  ,  5c  fait  qu’on  en 
peut  donner  la  poudre  en  beaucoup  plus  grande  dofe  que  le  verre.  Je  ne 
veux  pas  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  fon  ul'age  pour  le  vin  émétique. 


CHAPITRE  LXXVI. 

Du  Régule  A  Antimoine, 

$  T  E  régule  d’antimoine  ell  une  fubdance  métallique  d’une  couleur  blanche 

JL j  alfez  éclatante  ;  il  a  le  brillant ,  l’opacité  5c  la  pefanteur  des  métaux  ; 
mais  il  n’ell  aucunement  malléable ,  5c  fe  pulvérife  plutôt  que  de  prêter  5c 
de  s’étendre  fous  le  marteau ,  ce  qui  le  fait  ranger  dans  la  clalfe  des  demi- 
métaux. 

Il  entre  en  fufion  lorfqu’il  ell  médiocrement  rouge  ;  mais  il  ne  réfille 
point ,  non  plus  que  les  autres  demi-métaux  à  la  violence  du  feu ,  5c  il  fe 
dilfipe  en  fumée  ôc  vapeurs  blanches  ,  qui  s’attachent  aux  corps  froids  qu’elles 
rencontrent ,  5c  fe  ramalfent  en  une  efpéce  de  farine  qu’on  nomme  fleurs 
d’antimoine.  ] 

Le  nom  de  régule  ou  de  petit  roi  ,  fembleroit  avoir  été  donné  mal-  à-propos 
à  l’antimoine  ainfi  préparé  ,  vu  qu’au  lieu  d’être  au  delfus  des  autres  parties 
à  l’imitation  des  Rois ,  on  le  trouve  au  délions  5c  au  fond  du  creufet ,  ou 
des  antres  vailfeaux  où  l’on  a  verfé  l’antimoine ,  après  l’avoir  fondu  avec 
des  màtières  capables  de  féparer  fes  parties  pures  d’avec  les  impures.  Mais 
le  poids  5c  le  reiferrement  des  parties  pures  les  faifant  précipiter  au  fond  ,  5c 
s’y  trouvant  concentrées  en  beaucoup  moindre  volnme  que  les  fcories  ,  qui 
relient  au  delfus  mêlées  parmi  les  feis  ,  5c  la  perfection  de  ces  mêmes  parties  , 
font  la  caufe  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de  régule  ,  que  l’on  donne  aulîi  à 
quelques  autres  métaux  purifiés  5c  fondus  à  peu  près  de  même. 

Le  nître  5c  le  tartre  font  les  matières  ordinaires  qu’on  mêle  parmi  l’an¬ 
timoine  ,  loriqu’on  en  veut  féparer  le  régule;  mais  chacun  les  dolb  comme 
il  lui  plaît  :  car  les  uns  mettent  égales  parties  de  nître,  de  tartre  5c  d’anti¬ 
moine  ;  d’autres  mettent  fur  une  partie  de  nître  5c  une  de  tartre  deux 
parties  d’antimoine  ;  les  autres  mettent  plus  de  nître  que  de  tartre  ;  d’autres 
plus  de  tartre  que  de  nître  :  quelques-uns  même  y  mêlent  de  la  poudre  de 
charbons.  Il  y  en  a  aufiî  qui  ayant  pilé  5c  fait  détonner  enfemble  égales 
parties  de  tartre  5c  de  nître ,  5c  en  ayant  repilé  l£  malfe ,  en  mêlent  tantôt 
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plus ,  tantôt  moins  parmi  l’antimoine  en  poudre  ;  6c  en  fondant  ce  mélange 
dans  un  creufet ,  ils  en  tirent  le  régule.  Mais  quoiqu'on  puiffe  tirer  du  régule 
par  tous  ces  moyens  ,  je  veux  bien  donner  ici  les  dofes  6c  la  méthode  dont 
je  me  fers ,  6c  qui  me  réufîit  le  mieux  pour  cette  préparation. 

Opération. 

O  N  placera  un  bon  grand  creufet  fur  un  culot  au  milieu  du  foyer  d'un 
fourneau  à  vent  ,  ôc  l’ayant  couvert  ,  6c  allumé  un  bon  feu  de  charbons  tout 
autour ,  on  apprêtera  deux  livres  d'antimoine  en  poudre  ,  une  livre  6c  demie 
de  tartre  de  Montpellier  ,  6c  trois  quarts  de  livre  de  nître  pilés  de  même , 
6c  les  ayant  bien  mêlés ,  on  en  remplira  de  petits  cornets  de  papier ,  con- 
tenant  chacun  une  à  deux  onces  de  matière.  Après  quoi  le  creufet  étant  bien 
rougi ,  l’ayant  découvert ,  on  y  jettera  dedans  l’un  des  cornets ,  le  recouvrant 
en  même  temps ,  6c  biffant  détonner  la  poudre  ;  puis  la  détonnation  étant 
ceffée ,  on  jettera  dans  le  creufet  un  nouveau  cornet  de  poudre ,  la  laiffant 
détonner;  6c  on  continuera  de  projetter,  6c  de  laiffer  détonner  la  poudre  en 
recouvrant  toujours  le  creufet ,  tant  qu’on  ait  tout  projette. 

Enfuite  ayant  jetté  environ  une  once  de  nitre  en  poudre  fur  les  matières  , 
6c  les  ayant  bien  enfoncées  avec  une  longue  verge  de  fer ,  on  recouvrira  le 
creufet ,  6c  on  pouffera  le  feu  ;  6c  lorfqu’elles  feront  bien  fondues  ,  prenant 
le  creufet  avec  de  bonnes  tenailles ,  on  le  tirera  du  feu ,  6c  l’ayant  laiffé 
refroidir  ,  on  trouvera  le  régule  au  fond  ,  ou  bien  l’ayant  tiré  du  feu ,  on  ver- 
fera  les  matières  dans  un  cornet  de  fer  propre  ,  qu’on  aura  auparavant  chauffé 
6c  graiffé  au  dedans  ,  frappant  en  même  temps  fur  le  cornet ,  afin  de  mieux 
faire  tomber  tout  le  régule  au  fond  ;  puis  le  tout  étant  à  demi-refroidi ,  en 
reverfant  le  cornet  ,  on  trouvera  le  régulb  qui  étoit  au  fond  au  deffous 
des  fcories  ;  6c  l'en  ayant  léparé  par  quelques  coups  de  marteau  ôc 
bien  lavé  ,  on  le  trouvera  blanc ,  brillant ,  6c  même  étoilé  ,  fi  ayant  bien 
procédé  en  toutes  chofes ,  on  a  donné  fur  la  fin  une  bonne  fufion  aux 
matières. 

On  peut  après  refondre  ce  régule  dans  un  moindre  creufet  ,  6c  jetter  deffus 
quelque  peu  de  bon  nître  en  poudre  pour  le  rendre  plus  pur  ;  puis  en  le 
verfant  dans  des  moules  propres,  en  faire  des  gobelets,  qu’on  lurnomme  Chy- 
miques  ,  ou ,  fi  l’on  veut ,  des  pilules  ,  qu’on  nomme  perpétuelles  ,  dont  on 
fait  avaler  une  aux  perfonnes  bien  robuftes  pour  les  purger ,  fuivant  la  difpo- 
fition  des  humeurs,  quelquefois  par  le  haut,  mais  fans  manquer  par  le  bas, 
cherchant  enfuite  dans  les  excrémens  la  pilule,  6c  la  lavant,  pour  s'en  fervir 
après  aulîi  fouvent  qu’on  voudra  pour  les  mêmes  ulages  aux  perfonnes  qui 
n’en  auront  point  d’averfion  ;  quoique  la  violente  opération  de  ces  pilules  foie 
la  caufe  qu’on  n’en  ufe  quo  fort  rarement ,  6c  que  peu  de  perlonnes  vou¬ 
draient  les  aller  chercher  dans  les  excrémens  ,  6c  encore  moins  les  avaler 
apres ,  quelque  foin  qu’on  eût  pris  de  les  bien  laver ,  puifqu’on  ne  manque 
pas  d’autres  remèdes  plus  doux  6c  moins  laies. 

Quant  aux  gobelets  ,  on  peut  en  remplir  un  de  vin  d’Efpagne  ou  d’autre 
vin ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  ;  6c  l’ayant  laiffé  en  cet  état  couvert  d’une 
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afllette  du  foir  au  matin  ,  en  faire  boire  la  liqueur  aux  perfonnes  robuftes 
qu’on  vent  purger  par  le  haut  &  par  le  bas  ;  &  ces  gobelets  peuvent  com¬ 
muniquer  leur  qualité  vomitive  &  purgative  à  de  nouvelles  liqueurs,  autant 
de  fois  qu’on  le  defirera  ;  fans  qu’on  puifle  reconnoître  aucune  diminution  de 
leur  poids ,  ni  aucun  changement  manifefte  dans  leur  fubftance ,  nonobftant 
tout  ce  qu’on  a  écrit  au  contraire  ,  puifque  des  perfonnes  fort  dignes  de  foi , 
à  qui  j’avois  donné  des  gobelets  de  ce  régule  pour  l’armée  ,  &  pour  de 
longs  voyages  fur  la  mer ,  m’ont  également  affiné  que  les  ayant  remplis  de 
vin  ,  du  foir  au  matin  une  infinité  de  fois  ,  &  donné  de  ce  vin  à  un  nombre 
infini  de  malades ,  il  n’avoit  jamais  manqué  de  bien  opérer  ,  &  qu’ils  ne 
doutoient  pas  que  la  vertu  des  gobelets  fût  toujours  la  même  ,  &  puifque  les 
mêmes  perfonnes  m  ont  alfuré  qu’il  leur  a  été  impoffible  de  reconnoître  aucune 
diminution  au  premier  poids  des  gobelets. 

*  Regulus  Antimonii. 

y  Antûnonii  crudi  libr.  j.  Tartari  crudi  une.  xij.  Nitri  purï  une.  vj.  Seorfim  &  tenuiflimc 

trita  ,  mixtaque  in  crucibulum  candens  cochleatim  injice  ,  fingulis  vicibus  détonent  cooperto 
crucibulo  -,  omni  detonatione  pera&â,  augeatur  ignis  ,tdonec  fiuida  fiat  materia:  hanc  fluentem 
in  conum  ferreum  calefa&um  illitumque  febo  effunde  ,  concute  conum ,  folidefeet  materia  j 
regulum  exime  à  feoriis  feparandum  i&u  mallei. 

Régule  d*  Antimoine. 

Prenez  une  livre  d'antimoine  crud  ,  douçe  onces  de  tartre  crud ,  Jix  onces 
de  tris-beau  nître  :  pulvérifez  bien  ces  matières  féparément  ,  me  lez- les  s  & 
jettez-les  par  cueillerées  dans  un  creufet  ardent  :  on  couvrira  chaque  fois  le 
creufet  pendant  que  la  détonnation  fe  fera  ;  lorfque  tout  aura  détonné ,  on 
augmentera  le  feu  jufqu  à  ce  que  cette  matière  foit  en  fufion  :  verfe^-la  alors 
dans  un  cône  de  fer  échauffé  &  enduit  de  graiffe  9  donne £  quelques  coups  contre 
le  cône ,  la  matière  deviendra  folide  :  vous  féparere\  avec  le  marteau  les 
feories  du  régule.  ] 

Ufage  de  ce  Régule. 

On  n’a  pas  accoutumé  de  donner  le  régule  d’antimoine  feul  en  poudre, 
duquel  on  fe  contente  de  faire  des  gobelets  ou  des  balles  ;  mais  on  le  mêle 
iouvent  avec  des  métaux  ,  ou  avec  d’autres  fubftances  minérales  ,  pour  en  faire 
plufieurs  préparations  chymiques  ,  dont  j’ai  déjà  donné  &  je  donnerai  encore 
des  exemples ,  fans  parler  de  fes  emplois  parmi  les  métaux ,  pour  divers 
vaiffeaux  ou  inftrumens  fervant  à  plufieurs  ufages  dans  le  commerce  de 
la  vie. 

On  peut  mettre  en  poudre  les  feories  du  régule ,  &  les  ayant  fait  bouillir 
quelque  temps  dans  une  bonne  quantité  d’eau  ,  en  filtrer  la  décoétion  ;  puis 
en  y  verfant  delfus  du  vinaigre  diltillé  ,  en  faire  précipiter  une  fubftance 
jaune ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  foufie  doré  d’antimoine  ,  auquel 
quelques-uns  ont  feulement  attribué  une  qualité  diaphorétique ,  quoiqu’il  opère 
principalement  par  le  vomififement  6c  par  les  felles.  Il  faut  après  adoucir  ce 
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précipité  par  plüfieurs  lotions,  le  fécher,  &  le  donner  depuis  trois  ou  quatre 
jufqu’à  cinq  ou  fix  grains  ,  mêlé  avec  quelqu’autre  matière  ,  qui  s’accommode 
à  ton  action.  Mais  fon  ufage  eft  rare,  &  les  marques  jaunes  ,  qui  relient 
long- temps  aux  mains  de  ceux  qui  le  préparent ,  lont  caufe  qu’on  n’en  prend 
pas  volontiers  la  peine. 


CHAPITRE  L  XXVII, 

Du  Régule  Martial . 

LE  mélange  de  la  fubftance  pure  du  mars  avec  le  régule  d’antimoine  > 
a  donné  à  ce  régule  le  furnom  de  martial ,  dont  on  doit  faire  ainfi  la 
préparation. 

•  METHODE . 

*  *  .  .  '  t  .  *  *  *  v  ”  •  > 

O  n  fera  rougir  à  un  feu  de  charbons  un  bon  grand  creufet  garni  de  fon 
couvercle  placé  fur  un  culot,  au  milieu  du  foyer  d’un  fourneau  à  vent  ;  puis 
ayant  jette  dedans  demi-livre  de  pointes  de  doux  ,  fervant  à  ferrer  les  chevaux  , 
remis  le  couvercle  fur  le  creufet ,  &  augmenté  &  continué  le  feu  ,  jufqu’à  ce 
que  les  pointes  foient  rougies  en  blancheur ,  on  jettera  deffus  une  livre  d’an¬ 
timoine  en  poudre ,  lequel  en  fondant  bientôt  après  ,  fera  aulîi  fondre  ce 
métal  en  tenant  le  creufet  couvert ,  5c  en  pouffant  bien  le  feu.  Et  lorfque  les 
matières  feront  bien  fondues  ,  on  jettera  deffus  à  diverfes  fois  jufqu’à  trois  ou 
quatre  onces  en  tout  de  nître  en  poudre ,  tant  pour  féparer  les  fcories  du 
fer  &  de  l’antimoine ,  que  pour  rendre  plus  claire  la  fufion  des  matières. 
Puis  ayant  chauffé  <Sc  graiffé  au  dedans  un  cornet  de  fer  propre  ,  on  y  verfera 
les  matières  fondues  ,  frappant  d’abord  fur  le  cornet  pour  faire  delcendre  tout 
le  régule  au  fond  ;  &  toutes  chofes  étant  bien  refroidies  ,  renverfant  le  cornet  , 
on  trouvera  le  régule  couvert  de  fcories  ,  dont  on  le  féparera  par  quelques 
coups  de  marteau. 

Après  quoi  l’ayant  bien  nettoyé  &  fait  refondre  dans  un  creufet ,  on  jettera 
deffus,  trois  onces  d’antimoine  en  poudre  ,  pouffant  le  feu  enforte  que  le  tout 
foit  bien  fondu  ;  puis  y  ayant  ajouté  peu  à  peu  jufqu’à  deux  ou  trois  onces 
de  nître  en  poudre ,  pour  ’féparer  encore  quelques  fcories  du  mars ,  &  pour 
hâter  <Sc  rendre  plus  claire  la  fonte  des  matières ,  on  les  verfera  dans  le  cornet 
de  fer  chauffé  &  graiffé  ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  qu’auparavant  : 
&  par  ce  moyen  on  aura  un  régule  martial ,  beau  &  étoilé  ,  pourvu  qu’on 
ait  été  bien  exad  dans  l’opération  ,  &  que  les  matières  ayent  été  parfaite¬ 
ment  bien  fondues ,  lorfqu’on  les  a  verfées  dans  le  cornet  ;  faute  de  quoi  il 
faudroit  encore  refondre  le  régule ,  &  y  ajouter  encore  deux  ou  trois  onces 
de  nître  pour  le  mieux  purifier. 

*  Regulus  Antimonii  Martialis . 

0/  Apicum  clavorum  ferreorum  une.  viij.  Antimonii  Hungarici  pulverati ,  libr.  j.  Clavi 
Candefianc  in  crucibulo,  atitimoniiim  mitte  ia  criicibulum  ,  liquéfiant ,  projice  paulatim  U- 
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fufam  malTam  nitri  une.  iij.  ad  fufionem  perficiendam  :  tum  in  conum  febo  illitum  &  cale- 
fa&um  materiam  efFunde,  à  feoriis  regulum  fepara,  teratur  3  liquatur  additis  nitri  une.  iij.  Anti- 
jnonii  pulverati  une.  ij.  Id  quod  femel  &  iterum  répété ,  omi/To  antimonio. 

Régule  Martial  d’ Antimoine. 

Prenez  huit  onces  de  pointes  de  doux  >  une  livre  d'antimoine  de  Hongrie 
réduit  en  poudre  :  lorfque  vous  aure {  fait  rougir  les  doux  dans  le  creufet  , 
mettes  l'antimoine  par  dejfus  ,  procure z  la  fufion  ,  &  jettes  peu  à  peu  dans 
le  creufet  pour  perfectionner  la  fufion  ,  trois  onces  de  nitre  réduit  en  poudre  : 
yerfex.  enfuite  cette  matière  dans  un  cône  échauffé  &  graiffè  ,  fépare\  les  feo - 
ries  de  régule  ,  faites-le  fondre  de  nouveau  ,  &  ajoute^y  trois  onces  de  nitre 
&  deux  onces  d' antimoine  en  poudre  :  réitère *  plufieurs  fois  ,  s'il  ejl  nécejfaire  , 
fans  addition  d' antimoine.  ] 

Remarques. 

La  ligure  d’étoile  qui  paraît  au  defifus  de  ce  régule  lorfqu’on  l’a  bien 
préparé ,  paraît  également  au  régule  ordinaire  d’antimoine  ;  comme  il  m’efb 
toujours  arrivé  &  fouvent  à  la  première  fois  <5c  fans  aucune  rectification.  Il 
en  arrivera  auffi  de  même  à  ceux  qui  fuivront  exactement  ma  méthode ,  & 
qui  donneront  une  bonne  fufion  aux  matières  avant  que  de  les  verfer  dans 
le  cornet.  On  pourra  même  vérifier  que  le  régule  ordinaire  fera  plus  brillant 
&  plus  éclatant  que  celui  qu’on  fait  avec  le  mars  qui  en  ternit  le  luftre. 

L’antimoine  qu’on  emploie  à  cette  préparation  ,  rend  à  proportion  de  fa 
quantité  beaucoup  pins  de  régule  que  dans  la  première  ;  parce  que  non  feu¬ 
lement  le  mars  empêche  la  difîipation  qui  le  ferait  autrement  de  plufieurs 
particules  de  l’antimoine  ,  mais  qu’il  en  augmente  la  quantité  >  en  y  joignant 
fes  plus  pures  parties  dans  la  fufion  ;  d’ailleurs  le  nitre  ne  peut  pas  en  faire 
une  li  grande  dilfipation  que  dans  le  régule  qui  précédé  ,  à  caufe  qu’on 
l’emploie  ici  plus  tard  ,  &  qu’on  ne  le  mêle  que  peu  à  peu  ,  &  en  moindre 
quantité  ;  quoique  ,  fi  l’on  continuoit  d’y  en  mêler  ,  il  pourrait  enfin  confu- 
mer  tout- à-fait  le  mars ,  &  même  changer  les  qualités  de  l’antimoine ,  & 
le  rendre  diaphonique. 

On  peut  faire  des  gobelets  &  des  balles  de  ce  régule  ,  de  même  que  du 
précédent  ;  les  effets  font  aulïî  prefque  femblables  ,  mais  ils  font  moins  vio- 
lens  ,  à  caufe  de  la  jonCtion  du  mars  avec  le  régule  d’antimoine  ,  lequel 
pourroit  enfin  réduire  en  fcories  tout  le  mars  ,  fi  on  les  tenoit  long-temps 
enfemble  fur  le  feu. 

Quelques-uns  préparent  un  régule  fans  addition  de  fels ,  en  la  manière 
qui  fuit  ;  Ils  pilent  groffiérement  l’anrimoine ,  <5c  l’ayant  mis  dans  un  creufet, 
&  couvert  de  poudre  de  charbons  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  doigts  ,  ils 
l’expofent  à  un  feu  de  fufion  pendant  demi-heure  ;  puis  les  matières  étant 
refroidies ,  ils  trouvent  au  fond  un  régule  féparé  des  fcories ,  lefquelles  ils 
mettent  enfuite  dans  un  nouveau  creufet ,  &  les  ayant  couvertes  d’autre  pou¬ 
dre  de  charbons,  &  expolees  à  un  feu  de  fufion  pendant  un  quart-d’heure, 
ils  en  tirent  encore  du  régule  ;  remettant  même  une  troifième  fois  les  fcories 
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Sans  un  antre  creufet  avec  de  nouvelle  poudre  de  charbons,  6c  les  faifant 
fondre,  pour  en  féparer  un  troifième  régule  ;  6c  ainfi  ils  tirent  d’une  livre 
d’antimoi  ne  environ  trois  quarterons  de  régule  :  mais  quoiqu’on  puiffe  faire 
ainfi  cette  opération,  le  régule  qu’on  en  tire  fe  trouve  encore  fort  impur,  & 
chargé  de  plufieurs  parties  grolfières  de  l’antimoine  ;  car  il  n’a  pas  la  blan¬ 
cheur,  la  beauté  ni  l’éclat  d’un  régule  bien  préparé,  &  il  ne  peut  paffer 
que  pour  un  antimoine  plus  pur  que  l’ordinaire. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Des  Fleurs  d' Antimoine, 

ON  emploie  divers  inflrumens  ,  6c  on  procède  diverfement  pour  la  pré¬ 
paration  des  fleurs  d’antimoine. 

Opérations. 

Ainsi  on  peut  fe  fervir  à  cela  des  aludels  ordinaires,  couverts  de  leurs 
pots  percés  defîùs  ôc  deffous ,  dont  le  trou  d’en  haut  du  fupérieur  foit  bien 
petit  ;  6c  ayant  placé  l’aludel  fur  un  fourneau  propre  ,  6c  fait  prefque  rougir 
ion  fond ,  projetter  peu  à  peu  dans  la  capacité  de  l’aludel  par  fon  trou ,  de 
l’antimoine  en  poudre  ,  6c  en  ayant  bouché  le  trou  ,  en  faire  élever  des  fleurs 
dans  les  pots  de  l’aludel ,  en  continuant  le  feu  6c  la  projedtion  de  la  poudre 
d’antimoine  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  des  fleurs  à  fuffifance. 

On  peut  aufîi ,  fuivant  l’intention  de  Zvvelffer ,  employer  à  cela  un  aludel 
fait  prefque  en  boule  ,  ayant  deux  tuyaux  ,  un  de  chaque  côté  de  fon  milieu  , 
6c  fa  partie  inférieure  un  peu  plus  abbaiffée  que  la  fupérieure  ;  6c  y  ayano 
mis  dedans  quelque  peu  d’antimoine  en  poudre ,  placé  l’aludel  fur  un  four¬ 
neau  propre  ,  &  allumé  fous  l’aludel  un  feu  capable  de  fondre  l’antimoine  , 
adapter  négligemment  à  l’un  des  tuyaux  de  l’aludel  un  récipient,  ayant  un 
petit  trou  dans  fa  partie  poftérieure  ;  6c  lorfque  les  vapeurs  paroitront  dans 
le  récipient ,  fouiller  doucement  avec  de  petits  foufflets  dans  un  tuyau  oppofé 
à  celui  où  l’on  aura  adapté  le  récipient ,  afin  que  les  vapeurs  étant  poulfées 
dans  ce  récipient  s’y  puiffent  condenfer  en  fleurs. 

Mais  d’autant  que  l’antimoine  étant  feul  ,  ne  donne  pas  facilement  les 
fleurs ,  à  moins  qu’on  ne  l'oit  fort  exaét  dans  la  conduite  du  feu  6c  dans 
l’emploi  de  la  poudre  ;  on  y  réuffit  beaucoup  mieux  en  mêlant  des  matières 
étrangères  parmi  l’antimoine  ,  tant  pour  en  divifer  les  parties ,  6c  empêcher 
leur  fufion  dans  l’aludel ,  que  pour  faire  élever  en  fleurs  les  particules  qui 
y  ont  de  la  difpofidon  ;  pour  lequel  effet  le  premier  aludel  elt  encore  plus 
propre  que  le  dernier. 

On  peut  mêler  l’antimoine  avec  le  double  de  fon  poids  de  fable  ou 
de  verre  en  poudre  ,  6c  après  avoir  placé  i’aludel  fur  un  fourneau  propre , 
6c  lavoir  couvert  de  les  pots  lutés  l’un  fur  l’autre,  faire  bien  rougir  la 
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partie  bafle  de  l’aludel ,  5c  projetter  environ  demi-once  de  la  poudre  à  U 
fois  dans  fon  trou  ,  le  bouchant  en  même  temps ,  entretenant  toujours  un  bon 
feu  fous  l’aludel ,  5c  continuant  de  projetter  la  poudre ,  tant  qu’on  l’ait  toute 
employée.  On  peut  auffi ,  au  lieu  de  fable  ou  de  verre  en  poudre  ,  mêler  fort 

à  propos  avec  l’antimoine  en  poudre ,  le  triple  de  fon  poids  de  nître  pilé 

de  même,  en  projetter  5c  en  faire  détonner  par  petite  portion  la  poudre  dans 

l’aludel  ,  couvert  de  deux  ou  trois  de  fes  pots  ,  5c  le  Supérieur  d’une  chape 

de  verre  non  lutée  ,  garnie  d’un  récipient ,  5c  faire  monter  par  ce  moyen  la 
partie  la  plus  volatile  de  l’antimoine  en  fleurs  ,  lefquelles  on  trouve  après 
dans  les  pots  ou  dans  la  chape  ,  lorfque  les  vaiflèaux  font  refroidis  5c  délutés. 

On  trouve  aufli  en  même  temps  dans  le  récipient  un  efprit  de  nître  fort 
acide  ;  5c  au  fond  de  l’aludel ,  la  partie  la  plus  fixe  de  l’antimoine ,  mêlée 
avec  la  partie  faline  fixe  du  nître.  Il  faut  alors  adoucir  les  fleurs  par  plufieurs 
lotions ,  puis  les  fécher  5c  les  garder  ,  pour  les  donner  depuis  trois  ou  quatre 
jufqu’à  cinq  ou  fix  grains  ,  dans  quelque  conferve  ou  confiture ,  lorfqu’on  veut 
purger  avec  violence  par  le  haut  5c  par  le  bas  les  mauvaifes  humeurs ,  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  dans  les  maladies  hypochondriaques ,  ou  dans  d’autres 
maux  rebelles. 

Vertus  &  ufages  de  cet  Efprit . 

On  peut  fe  fervir  fort  à  propos  de  l’efprit  trouvé  dans  le  récipient  contre 
les  coliques  5c  les  difficultés  d’urine ,  le  donnant  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à 
douze  ou  quinze  gouttes ,  ou  jufqu’à  une  agréable  acidité  du  bouillon  ,  ou 
des  autres  liqueurs  dans  lefquelles  on  peut  le  donner.  Quant  à  la  partie  de 
l’antimoine  qui  refte  au  fond  de  l’aludel ,  étant  un  véritable  antimoine  dia¬ 
phonique  ,  l’ayant  tiré  du  vaiflfeau ,  on  le  débarràflera  de  la  partie  faline 
du  nître ,  &  on  s’en  fervira  de  même  que  de  l’antimoine  diaphorétique  ordi¬ 
naire  ,  dont  je  parlerai  au  Chapitre  fuivant. 

On  peut  mêler  fort  à  propos  demi-livre  d’antimoine  en  poudre  avec  une 
livre  de  fel  armoniac  ,  5c  les  mettre  enfemble  dans  une  cucurbite  de  terre 
propre  à  réfifter  au  feu  ;  puis  ayant  placé  la  cucurbite  fur  un  fourneau  propre* 
5c  l’ayant  couverte  d’un  chapiteau  de  verre  ,  en  faire  fublimer  les  fleurs  par 
un  feu  gradué ,  5c  les  vaiflèaux  étant  refroidis ,  ramafler  les  fleurs  rouges  qui 
feront  montées  dans  le  chapiteau ,  les  bien  adoucir  par  de  diverfes  lotions , 
les  faire  fécher  5c  les  garder ,  pour  s’en  fervir  de  même  que  de  celles  qui 
précédent. 

On  peut  employer  les  verres  ,  les  fafrans  5c  les  régules  d’antimoine  ,  pour 
en  tirer  les  fleurs ,  en  y  procédant  de  même  qu’avec  l’antimoine  crud.  La 
diverfité  de  couleur  qui  arrive  fouvent  aux  fleurs  d’antimoine  dans  des  di¬ 
verfes  ,  ou  dans  une  même  fublimation  ,  ne  changeant  pas  leurs  qualités 
vomitive  5c  purgative ,  on  peut  fe  fervir  indifféremment  des  fleurs  rouges  & 
des  jaunes  ,  comme  des  blanches  ,  pourvu  qu’on  les  ait  bien  lavées  5c  adou¬ 
cies.  On  mêle  quelquefois  quelque  grain  de  ces  fleurs  parmi  d’autres  pur¬ 
gatifs  ,  ou  avec  du  mercure  doux  ,  en  certaines  occafions  ;  car  alors  en  fervant 
d’aiguillon  aux  remèdes  parmi  lefquels  on  les  mêle  *  elles  fécondent  leur  aéfion 
en  n’opérant  que  par  le  bas  :  le  mercure  doux  eû  auffi  un  bon  corre&if  des  fleurs 
d’qudinoine.  Je 
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Je  laifle  à  part  la  correction  qu’on  peut  faire  de  ces  fleurs  par  le  moyen 
du  fel  de  tartre  bien  imprégné  de  l’acide  de  l’efprit  de  vinaigre ,  5c  par 
l’effufion  de  .l’efprit  de  vin  aromatifé  ,  ou  par  l’efprit  de  vin  miélé ,  ou  par 
d’autres  procédés  décrits  dans  les  Auteurs  ;  ne  voyant  pas  de  néceflité  de  les 
inférer  ici  ,  puifqu’on  peut  fur  le  champ  corriger  ou  changer  l’aCtion  de  ces 
fleurs ,  en  les  mêlant  avec  d’autres  remèdes. 


CHAPITRE  LXXIX. 

De  T  Antimoine  Diaphorétiqne. 

LA  plupart  des  Auteurs  conviennent  qu’il  faut  mettre  trois  parties  de  nître 
fur  une  partie  d’antimoine  pour  cette  préparation  ;  mais  les  uns  veulent 
qu’on  y  mêle  d’abord  tout  le  nître  avec  l’antimoine  :  les  autres  n’en  mêlent 
que  deux  parties  ,  5c  d’autres  fe  contentent  d’une  partie  ,  ajoutant  fucceffi- 
vement  les  autres  parties  fur  la  mafl'e  ;  quelques-uns  même  mêlent  quelque 
portion  de  tartre  parmi  le  nître.  Mais  quoique  le  fuccès  de  toutes  ces  pré¬ 
parations  ne  foit  pas  beaucoup  diflemblable  ,  pourvu  qu’en  employant  trois 
fois  autant  pefant  de  nître  que  d’antimoine ,  on  procède  comme  il  faut  en 
toutes  chofes  ;  j’eflime  néanmoins  qu’cn  fera  beaucoup  mieux  de  ne  mêler 
au  commencement  que  le  tiers  du  nître  parmi  tout  l’antimoine  ;  parce  que 
fi  on  y  emploie  tout  le  nître  ,  la  détonnation  en  étant  beaucoup  plus  violente, 
il  fe  fait  une  beaucoup  plus  grande  diflipation  des  parties  de  l’antimoine  , 
5c  même  des  parties  volatiles  du  nître,  qui  n’ont  pas  le  temps  de  contribuer 
de  leur  part  à  fixer  ce  qui  refle  d’antimoine  dans  le  creufet  :  au  lieu  que  fi 
l’Qn  ne  met  qa’autant  pefant  de  nître  que  d’antimoine ,  la  détonnation  étant 
aflez  violente  pour  enlever  le  foufre  grolfier  de  l’antimoine  ,  n’efi  pas  néan¬ 
moins  capable  de  difliper  fes  parties  moins  volatiles  ;  5c  qu’ajoutant  enluite  à  ces 
parties  d’antimoine  le  refle  du  nître ,  5c  ne  s’y  faifant  plus  de  détonnation  à 
caufe  que  le  foufre  impur  de  l’antimoine  fe  trouve  confumé  ,  les  parties  fpi- 
ritueufes  5c  fixes  du  nître  ont  tout  le  temps  d’agir  fur  l’antimoine,  5c  de 
changer  fes  qualités  vomitive  5c  purgative  en  diaphonique  ,  qui  efl  une 
qualité  comme  inféparable  de  ce  minéral. 

»  / 

Opération. 

O  N  pilera  donc ,  5c  on  mêlera  une  livre  de  bon  antimoine  avec  une  livre 
de  nître  bien  purifié  ,  5c  on  en  mettra  la  poudre  dans  des  cornets  de  pa¬ 
pier  contenant  environ  une  once  chacun  ;  puis  ayant  placé  un  bon  grand 
creufet  garni  de  fon  couvercle  fur  un  culot  au  milieu  du  foyer  d’un  fourneau 
à  vent,  allumé  un  bon  feu  de  charbons  tout  autour,  5c  fait  bien  rougir  le 
creufet  ;  on  commencera  de  jetter  dedarçs  un  des  cornets  ,  couvrant  en  même 
temps  le  creufet  ,  5c  laiifant  détonner  la  pondre  ;  après  quoi  *on  continuera 
de  projeter  un  cornet  après  l’antre  ?  5ç  de  les  laifler  détonner  tant  qu’on  les 

N  n  n  n  n 
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ait  tous  projettés  ,  entretenant  toujours  un  bon  feu  pour  tenir  les  matières 
en  fufion  ;  puis  on  y  ajoutera  peu  à  peu  &  à  diverfes  fois  tout  le  relie  du 
nître  ,  qu’on  mêlera  &  incorporera  avec  la  malfe  ,  en  la  remuant  avec  une 
longue  efpatule  de  fer ,  entretenant  encore  un  même  feu  pendant  deux  ou  trois 
heures ,  ou  jufqu’à  ce  que  l’antimoine  &  le  nître  ayant  perdu  toute  leur  flui¬ 
dité  ,  foient  réduits  dans  le  creufet  en  une  mafle  blanche  ôc  folide. 

.  Enfuite  ayant  laifle  refroidir  les  matières  ,  &  bien  ôté  toutes  les  faletés 
qui  pourroient  être  autour  ou  dedans  le  creufet ,  l’ayant  cafle  avec  un  marteau 

en  trois  ou  quatre  morceaux ,  &  les  ayant  mis  dans  un  grand  badin  d’étain  , 

on  y  verfera  defliis  de  l’eau  bouillante  ,  tant  qu’ils  en  foient  tous  couverts  , 
6c  on  les  y  laiffera  tremper ,  jufqu’à  ce  que  la  mafle  foit  féparée  du  creufet  , 
6c  en  partie  délayée  ;  à  quoi  on  aidera  en  y  employant  quelque  couteau  > 
ou  quelqu’autre  infiniment  propre.  Puis  ayant  bien  féparé  &  rejetté  les  pièces 
du  creufet ,  &  laifle  bien  rafleoir  les  matières ,  on  verfera  par  inclination  ,  & 

on  gardera  à  part  la  liqueur  qui  les  furnagera  ;  mettant  après  la  chaux  d’an¬ 

timoine  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  l’y  broyant  avec  un  pilon  de  bois  ; 
puis  ayant  jetté  defliis  quelques  livres  d’eau  nette  &  bien  agité  le  tout ,  on 
verfera  promptement  par  inclination  dans  une  terrine  nette  la  liqueur  trouble  ; 
continuant  de  broyer,  de  délayer  enfuite  la  chaux  d’antimoine  dans  de  nou¬ 
velle  eau ,  &  d’en  verfer  la  liqueur  trouble  dans  la  terrine ,  tant  que  cette 
chaux  ait  été  toute  délayée  dans  la  liqueur ,  &  qu’on  ne  voie  plus  au  fond 
du  mortier  que  des  terreflréïtés  inutiles. 

Après  quoi  on  lavera  cette  chaux  de  pluliears  eaux  tant  qu’elle  foit  par¬ 
faitement  bien  adoucie  ,  &  l’ayant  bien  léchée ,  on  pourra  encore  la  mettre 
dans  un  creufet ,  &  la  tenir  fur  le  feu  pendant  une  ou  deux  heures  ;  puis  y 
ayant  fait  brûler  deffus  de  bon  efprit  ae  vin  ,  la  garder  dans  un  pot  ou 
dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  ,  pour  s’en  lervir  au  befoin. 

On  peut  profiter  de  la  première  liqueur  qu’on  aura  réfcrvée ,  contenant 
en  elle  beaucoup  de  nître,  &  plufieurs  particules  de  la  chaux  d’antimoine, 
que  le  même  nître  aura  diflbutes  ;  car  on  peut  la  faire  évaporer  jufqu’à  la 
pellicule ,  <5c  en  tirer  des  crillaux  de  nître  ,  ou  bien  en  verfant  de  l’efprit  de 
vinaigre  fur  cette  liqueur ,  en  faire  précipiter  un  magiflère  fort  blanc  &  fort 
délié  ,  lequel  étant  forti  d’une  même  mafle ,  a  auflï  les  mêmes  vertus  ;  & 
on  peut  s’en  fervir  de  même  que  de  la  chaux  d’antimoine ,  après  l’avoir  bien 
lavé  &  féché. 

La  blancheur  de  la  chaux  d’antimoine  eft  caufe  qu’on  lui  a  donné  le  nom 
de  cérufe  ;  mais  on  la  nomme  plus  communément  antimoine  diaphorétique  , 
ou  diaphorétique  minéral  ;  &  cela  parce  qu’en  fortifiant  la  nature  ,  il  la 
difpofe  à  pouffer  les  mauvaifes  humeurs  par  toutes  fortes  de  voies ,  &  prin¬ 
cipalement  par  les  fueurs ,  ou  par  infenflble  tranfpiration.  Il  ell  aufli  fort 
propre  pour  mortifier  les  fels  corrofifs,  &  fur-tout  les  acides,  &  pour  empê¬ 
cher  la  fermentation  des  humeurs ,  dont  aufli  il  empêche  la  corruption  :  il 
mondifie  toute  la  mafle  du  fang  ,  &  il  donne  un  grand  fecours  dans  les  ma¬ 
ladies  fcorbutiques ,  fl  on  en  continue  quelque  temps  l’ufage  :  &  quoiqu’il 
puifle  fembler  aflringent  ,  tant  eu  égard  à  fa  fubflance  apparemment  terref- 
tre,  que  parce  qu’il  n’eft  plus  en  état  de  purger  par  le  haut  ni  par  le  bas; 
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on  te  mêle  néanmoins  fort  à  propos  parmi  les  remèdes  purgatifs  6c  les  apé¬ 
ritifs ,  parce  qu’en  fécondant  leur  a&ion  ,  il  empêche  les  maavaifes  imprefi. 
lions  qu’ils  pourroient  faire  aux  parties  ;  d’où  vient  qu’on  le  mêle  louvent 
parmi  les  remèdes  qu’on  emploie  pour  ouvrir  les  obftru&ions  des  vifcères  6c 
celles  de  la  matrice. 

On  l’eftime  aulîi  beaucoup  contre  la  malignité  des  fièvres,  6c  particulié¬ 
rement  contre  la  petite  vérole ,  8c  toutes  fortes  de  rougeoles ,  6c  même  dans 
la  cure  des  maladies  vénériennes  ,  la  mêlant  avec  tous  les  remèdes  qu’on  y 
emploie ,  tant  purgatifs  que  diaphorétiques.  On  le  donne  à  toutes  fortes  d’âges 
6c  de  fexes ,  depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  vingt  6c  trente  grains ,  de  même  que 
le  magillère  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  lèuls  ou  mêlés  avec  d’autres  remèdes. 

On  eltime  aulfi  beaucoup  l’antimoine  diaphorétique ,  pour  difliper  les 
groffeurs  dures  6c  fans  douleur  qui  arrivent  aux  jointures  des  genoux  6c  des 
chevilles  des  pieds  6c  des  coudes,  6c  des  poignets  de  certains  petits  enfans , 
qui  eft  une  maladie  fort  commune  en  Angleterre  ,  que  les  Médecins  nom¬ 
ment  Rachitidem  ,  6c  les  François  les  Riquets  ;  pour  lequel  effet  on  le  mêle 
fort  à  propos  ,  non  feulement  dans  les  purgatifs  î  mais  on  en  fait  ufer  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  aux  enfans ,  le  leur  donnant  dans  du  lait  ou  dans  du 
bouillon  ,  le  matin  loin  de  la  nourriture ,  depuis  huit  jufqu’à  dix  ,  douze  , 
ou  quinze  grains  en  poudre  fubtile. 

On  peut  diffoudre  les  criftaux  qu’on  aura  tirés  de  la  première  lotion  de 
l’antimoine  diaphorétique ,  dans  des  liqueurs  propres  ,  6c  les  donner  depuis 
cinq  ou  fix  julqu’à  quinze  ou  vingt  grains  ,  pour  les  mêmes  maux  où  l’ou 
peut  employer  l’antimoine  diaphorétique. 

L’ufage  avantageux  de  ces  criftaux,  témoigne  que  ce  n’eft  pas  fans  quel¬ 
que  fondement  ,  que  quelques-uns  ont  cru  qu’on  pouvoit  fe  paffer  de  toutes 
les  lotions ,  qu’on  emploie  pour  l’adouciffement  de  l’antimoine  diaphorétique  , 
qu’il  fuffifoit  de  le  tenir  long-temps  au  feu  ,  pour  le  bien  délivrer  de  les 
qualités  vomitive  6c  purgative  ,  6c  donner  le  temps  néceffaire  aux  efprits  plus 
corrofifs  du  nître  pour  leur  diffipation  ;  d’en  bien  féparer  toutes  les  ordures 
6c  corps  étrangers,  de  n’en  réferver  que  ce  qu’il  y  peut  avoir  de  bien  pur; 
6c  l’ayant  mis  en  poudre  fubtile  ,  de  le  ferrer  dans  une  bouteille  de  verre 
forte  bien  bouchée ,  pour  s’en  fervir  au  befoin  ,  de  même  6c  en  même 
dofe  que  celui  qu’on  a  bien  lavé.  En  effet ,  n’y  ayant  plus  rien  à  craindre 
de  la  part  de  l’antimoine ,  puifque  la  détonnation  en  a  diffipé  le  nuifible  , 
on  ne  doit  rien  craindre  du  nître  ,  puifque  le  feu  en  a  chaffé  les  efprits  les 
plus  corrofifs ,  6c  qu’il  n’y  relie  principalement  que  le  lèl  fixe ,  qui  ne  peut 
que  féconder  les  effets  de  cet  antimoine  ,  6c  fur-tout  pour  la  mortification 
des  acides. 

On  peut  employer  à  cette  préparation  les  verres ,  les  fafrans ,  les  régules 
6c  les  fleurs  ,  à  la  place  de  l’antimoine  ordinaire  ,  6c  en  fixant  leurs  qualités 
vomitive  6c  purgative  ,  les  rendre  diaphorétiques ,  en  y  ajoutant  trois  fois  autant 
pefant  de  beau  nître  ,  5c  procédant  en  toutes  chofes  de  même  que  j’ai  dit 
pour  l’antimoine  diaphorétique. 
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8^4  PHARMACOPÉE  ROYALE 

*  Calx  Antimonii. 

Antimonium  in  pulverem  reda&um  nitri  triplo  ponderi  probe  mifceatur  ,  &  gradatîm  i» 
Crucibulum  leviter  candens  immittatur  ;  deinde  mixtura  ab  igné  remota  aquâ  abluatur  , 
tum  à  fale  adhérente  ,  tum  à  parte  crafliori  minus  perfe&è  calcinatâ. 

Chaux  d’ Antimoine. 

Mêlez,  exactement  enfemble  une  partie  d'antimoine  &  trois  parties  de  nître 
pulvérifés  :  jettez  peu  à  peu  ce  mélange  dans  un  creufet  un  peu  rougi  au  feu  ; 
retirez  h  mélange  du  feu  ,  lavez- le  avec  de  l'eau  3jafqu  à  ce  que  vous  en  ayez 
féparé  les  parties  f aimes  qui  y  font  refées  ,  &  que  vous  en  aye £  tiré  les  parties 
d' antimoine  qui  n  auront  point  été  parfaitement  calcinées . 

Ce  remède  eft  un  excellent  diaphorétique ,  pourvu  qu’on  le  prenne  en 
quantité  fuffifante  ;  il  eft  excellent  contre  les  obftru&ions  ,  pour  atténuer  6c 
divifer  les  humeurs  épaifles  &  vifqueufes  ,  6c  les  faire  pafler  par  les  pores  de 
la  peau  ,  ou  fous  la  forme  des  fueurs ,  ou  par  la  tranfpiration  infenfible  :  on 
l’etnploie  avec  fuccès  dans  la  pleuréfie ,  le  rhumatifme  ,  dans  les  éréfipelles 
&  les  maladies  de  la  peau  ;  il  entre  dans  la  poudre  de  cornachine  &  dans 
la  poudre  fébrifuge  de  Morton.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi* 
gros  ou  un  gros.  ] 


CHAPITRE  LXXX. 

De  la  Liqueur  Glaciale  de  U  Antimoine, 

Opération. 

ON  prend  d’ordinaire  pour  cette  préparation  parties  égales  de  bon  anti¬ 
moine  6c  de  fublimé  corrofif ,  6c  les  ayant  pilés  6c  mis  enfemble  dans 
une  cornue'  de  verre  bien  environnée  de  lut  ,  qui  ait  le  cou  un  peu  large  , 
on  la  place  dans  un  fourneau  de  reverbère  clos ,  proportionné  à  fa  grandeur  ; 
puis  ayant  allumé  un  fort  petit  feu  de  charbons  dans  le  foyer  du  fourneau  , 
6c  adapté  légèrement  un  demi  balon  au  bec  de  la  cornue  ,  on  fait  la  diftil— 
lation  par  un  feu  fort  doux  ,  6c  on  voit  peu  de  temps  après  diftiller  dans 
le  récipient  goutte  à  goutte  une  liqueur  fort  blanche  6c  claire ,  quoique  fort 
pefante  ,  laquelle  s’y  coagule  d’abord  en  forme  de  glace. 

On  ne  doit  pas  augmenter  le  feu ,  qu’après  que  toute  cette  liqueur  claire 
fera  diftillée  :  6c  s’il  arrivoit  que  quelque  portion  de  la  liqueur  fe  congelât 
dans  le  cou  de  la  cornue  ,  il  faudroit  la  faire  fondre  6c  diftiller  dans  le  réci¬ 
pient  ,  par  le  moyen  d’un  charbon  allumé  ,  qu’on  approcherait  doucement 
de  l’endroit  où  cela  fera  arrivé.  Mais  lorfqu’on  verra  paraître  quelque  noir¬ 
ceur  au  cou  de  la  cornue  ,  ou  en  celui  du  demi-balon  ,  on  adaptera  légère¬ 
ment  un  récipient  nouveau  au  bec  de  la  cornue ,  6c  on  commencera 
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d’augmenter  le  feu  ,  lequel  on  pouffera  peu  à  peu  &  de  degré  en  degré ,  ju£ 
qu’à  le  continuer  pendant  quelque  temps  avec  beaucoup  de  violence  ,  pour 
faire  féparer  les  matières  reliées  dans  la  cornue  ,  le  mercure  caché  dans  le 
fublimé  ,  6c  le  faire  monter  avec  le  propre  foufre  de  l’antimoine ,  6c  arrêter 
prefque  tout  en  forme  de  cinnàbre  au  cou  de  la  cornue  ,  6c  en  dilliller  quel¬ 
que  peu  dans  le  récipient  en  mercure  coulant ,  mêlé  avec  quelques  particules 
fuligineufes  de  l’antimoine. 

Les  vaiffeaux  étant  refroidis  ,  on  trouvera  au  fond  de  la  cornue  une  maffe 
dure ,  luifante  ,  6c  approchante  de  la  forme  de  l’antimoine  qu’on  avoit  em¬ 
ployé  à  cette  opération  ;  &  en  même  temps  au  haut  6c  dans  le  cou  de  la 
cornue  ,  le  mercure  du  fublimé  uni  avec  le  foufre  terreftre  de  l’antimoine , 
&  corporihé  avec  lui  en  cinnàbre.  On  trouvera  auffi  dans  le  dernier  récipient 
quelque  peu  de  mercure  revivifié  ,  mêlé  avec  quelque  fuie  de  l’antimoine , 
&  dans  le  premier  la  liqueur  glaciale  ;  laquelle  n’aura  pas  befoin  de  reétifi- 
cation  ,  fi  l’on  a  bien  ménagé  le  feu ,  ôc  changé  de  bonne  heure  de  récipient  ; 
mais  fi  elle  fe  trouvoit  mêlée  d’obfcurités  ,  il  faudroit  la  faire  fondre  en  chaufi 
fant  peu  à  peu  le  récipient ,  6c  l’ayant  verfée  dans  une  petite  cornue  de  verre  , 
les  re&ifier  au  bain  de  fable  par  un  feu  fort  doux;  enforte  que  tout  ce  qu’il 
y  avoit  de  matière  obfcure  reliant  dans  la  cornue  ,  on  ait  une  liqueur  fort 
blanche  6c  fort  pure  ,  laquelle  on  nomme  liqueur  gommeufe  ,  beurre  ou  huile 
glaciale  d’antimoine. 

On  peut  employer  à  cette  préparation  le  régule  ordinaire  d’antimoine  ou 
le  régule  martial ,  6c  y  joindre  le  double  de  fon  poids  de  fublimé  corrofif, 
6c  en  procédant  au  furplus  de  même  que  pour  la  dillillation  qui  précédé  , 
en  avoir  une  liqueur  à  peu  près  femblable ,  6c  même  ellimée  meilleure  de 
quelques-uns  ,  à  caufe  de  la  pureté  du  régule  d’où  on  l’aura  tirée  :  mais  la 
différence  n’eff  pas  bien  confidérable ,  puifque  les  fels  acides  du  fublimé  cor¬ 
rofif  n’agilîent  principalement  que  fur  la  partie  régùline  de  l’antimoine ,  6c 
que  par  conféquent  ’la  liqueur  qui  en  difliile  doit  être  à  peu  près  femblable 
à  celle-ci  :  enforte  qu’on  peut  fort  à  propos  fe  tenir  à  la  première  préparation  : 
vu  que  d’ailleurs  le  régule  coûte  beaucoup  plus  que  l’antimoine  ordinaire  ,  qu’il 
y  faut  employer  le  double  de  fon  poids  de  fublimé  corrofif,  6c  qu’on  ne 
peut  pas  après  en  tirer  du  cinnàbre  ,  comme  on  en  tire  en  y  employant 
l’antimoine  crud. 

*  Cauficum  Antimoniale  ,  Jîve  Butyrum  Antimonii. 

Antimonii  libr.  j.  Mercurii  corrolîvi  fublimati  libr.  ij.  Separatim  in  pulveren  redigan- 

tur,  probe  mifceantur  ,  &  fiat  diftillatio  ex  retorta  ,  cujus  collum  amplum  fie  ,  leni  igné  arer.æ  j 
quod  in  retortæ  collum  afeendit ,  aëri  exponendo  in  licjuorem  refolvatur. 

Cauftique  fait  avec  l’Antimoine ,  ou  Beurre  d’Antimoine. 

Prene £  une  livre  cT antimoine  &  deux  livres  de  fublimé  corroff  ,  pulvêrife £ 
ces  deux  matières  féparément  ;  mêle\-les  enfemble  exactement ,  &  faites  dif  iller 
au  bain  de  fable  modéré  dans  une  retorte  ,  dont  le  col  foit  large  :  prenez  ce 
qui  fe  fera  amajfé  dans  le  col  de  la  cornue 3  &  expofe^-le  à  l’air,  jufquà 
ce  quil  fe  foit  réjous  en  liqueur .  , 
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C’eff  un  cauftique  excellent  pour  emporter  les  chairs  fongueufes  ,  8c  faire 
tomber  en  efcarre  les  bords  d’une  partie  fphacelée  ;  mais  il  faut  uler  de  ce 
remède  avec  prudence. 

Cinnabaris  Antimonii . 

Q/,  Maflam  fuperftitem  ex  butyro  antimonii  cum  iinâ  parte  antimonii  crudi  &  duabus 

fublimati  corrofivi  confetto  :  retortâ  receptaculo  fuo  inftrudtâ  ,  exxeptam  urgebis  igné  arenæ, 
donec  in  cinnabarim  evehatur  ,  quas  colio  adhasrens  detrahetur  3,  ex  aquâ  elue  :  tum  nova 
fublimatiône  rettificata  feryabitur. 

Cinnabre  d’Antimoine. 

Prene%_  la  majfe  qui  refie  apres  V opération  du  beurre  d'antimoine ,  fait 
avec  une  partie  d'antimoine  crud  ,  &  deux  parties  de  fublimé  corrofif  :  les  ayant 
mis  dans  une  cornue  avec  fon  récipient ,  pouf  e^-les  au  feu  de  fable  ,  jufquà 
ce  qùe  le  cinnabre  s'élève' au  col  de  la  cornue  ;  alors  vous  féparere^  cette  majfe  , 
&  vous  la  fublimere £  toute  feule  encore  une  fois  ,  ce  fera  le  cinnabre  d' antimoine* 

Pulvis  Algaroth  9  feu  Mercurius  yitce. 

*V-  Bntyri  antimonii  re&ificati  quantum  yis,  affunde  aquæ  tepentis  quantitatem  fufficientem  , 
praecipitabitur  pulvis  albus  qui  impropriè  mercurius  viras  dicitur  ,  altéra  aquâ  pluries  edul- 
candus,  tum  ficcandus.  Nota.  Aqua  primo  ad  prascipitationem  adhibita,  fi  feorfim  fervetar, 
tulgo  fpiritus  vitrioli  philofophicus  dicitur. 

Poudre  d’Algaroth  ou  Mercure  de  vie. 

Verfex,  fur  ce  qu'il  vous  plaira  de  beurre  d'antimoine  rectifié ,  fuffifante 
quantité  d'eau  ;  il  fie  précipitera  une  poudre  blanche  qu'on  appelle  impropre - 
ment  mercure  de  vie  ;  il  faut  laver  plusieurs  fois  cette  poudre  avec  de  nouvelle 
eau  y  &  la  faire  dejfécher.  3 

Remarques. 

O  N  peut  bien  dire  de  l’antimoine  que  c’eff:  celui  des  minéraux  qui  four¬ 
nit  un  plus  grand  nombre  de  préparations  à  la  Chymie  :  mais  on  peut  auflî 
affûter  que  la  diffillation  du  beurre  d’antimoine  ,  étant  comme  la  fource  de 
quantité  de  préparations,  mérite  bien  qu’on  y  faffe  de  grandes  réfléxions, 
&  qu’on  fçache  les  raifons  de  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  la 
fubffance  de  l’antimoine. 

En  premier  lieu  ,  on  doit  être  fort  perfuadé  que  les  parties  acides  du  fel  marin 
qui  font  une  partie  de  la  compolltion  du  fublimé  corrofif  font  les  diffolvans  , 
&  les  fondans  de  la  partie  réguline  de  l’antimoine ,  &  qu’elles  fe  trouvent 
unies  avec  elle  dans  la  diffillation  ;  on  doit  fçavoir  auffi  que  le  mercure  n’a 
aucune  part  à  cette  diffolution  ,  puifqu’on  peut  avoir  une  liqueur  glaciale 
d’antimoine  en  mêlant  &  diffillant  ce  minéral  par  la  cornue  ,  avec  autant 
pefant  de  vitriol  calciné  en  blancheur ,  &  autant  pefant  de  fel  décrépité 
pulvérifés  ;  qu’on  peut  en  avoir  une  femblable  liqueur ,  en  tirant  l’efprit  de 
parties  égales  de  fel  déciepité  ?  &  de  vitriol  calciné  en  blancheur ,  mêlant 
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deux  livres  de  cet  efprit  avec  nne  livre  &  demie  d’antimoine  en  poudre ,  5c 
les  diftillanc  par  la  cornue  au  bain  de  fable;  5c  qu’on  peut  encore  y  réuflir, 
en  mêlant  deux  parties  d’eau  forte  commune  avec  une  partie  d’antimoine  en 
poudre ,  &  les  difïillanc  de  même ,  fans  qu’on  ait  mêlé  aucun  fublimé  cor¬ 
rofif,  ni  aucun  mercure  dans  ces  diftillations. 

En  fécond  lieu ,  quoiqu’on  ait  donné  le  nom  de  mercure  de  vie  ,  à  la 
poudre  qu’on  fépare  de  cette  liqueur  glaciale ,  après  l’avoir  précipitée  , lavée 
&  féchée  ;  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  le  mercure  ,  qui  fait  la  plus  grande 
partie  du  fublimé  corrofif  >  mis  par  égales  parties  avec  l’antimoine,  pour  la 
diilillation  de  cette  liqueur  ,  en  foit  la  bafe ,  ni  qu’il  en  falfe  une  partie  ,  lî 
on  a  bien  ménagé  le  feu  lors  de  la  diilillation  ,  5c  fi  en  pouffant  trop  le 
feu  ,  on  n’a  pas  fait  defcendre  le  mercure  revivifié  dans  le  récipient.  Mais 
y  ayant  bien  procédé  ,  on  doit  être  très-alfuré  que  cette  liqueur  n’a  pour  toute 
matière  que  les  parties  acides  du  fel  marin  5c  la  réguline  de  l’antimoine  ,  que 
les  parties  acides  ont  dilfoute  :  ce  qu’on  peut  vérifier  en  toute  manière ,  foit 
en  convertiflfant  en  un  vrai  régule  ,  ou  fi  l’on  veut ,  en  verre  »  la  fubllance 
antimoniale  cachée  dans  la  liqueur ,  foit  en  tirant  de  la  maife  reliée  dans 
la  cornue  ,  tout  le  mercure  du  fublimé  corrofif  converti  en  cinnabre  ou  revi¬ 
vifié  ,  l'éparant  de  la  fubllance  antimoniale  l’acide  du  fel  qui  y  eft  contenu. 

En  troifième  lieu  ,  on  doit  confidérer  que  la  chaleur  du  feu  qu’on  emploie 
à  cette  diilillation ,  donnant  une  efpéce  de  fufion  au  fublimé ,  5c  par  là  occa« 
lion  au  mercure  de  reprendre  fa  première  forme  ,  5c  convertilfant  facilement 
en  liqueur  la  partie  acide  qui  s’étoit  mêlée  confufément  avec  les  parties  du 
mercure ,  après  les  avoir  divifées  lors  de  fa  fublimation  ,  la  même  liqueur 
trouvant  la  fubllance  réguline  de  l’antimoine  plus  accommodée  à  la  pénétration 
de  fes  pointes ,  elle  s’y  attache ,  en  divife  les  parties ,  les  ditTout  ,  5c  en  fait 
une  calcination  ,  qu’on  peut  nommer  immerfive  ;  5c  fe  trouvant  enfuite  poufiéc 
par  le  feu ,  elle  fort  en  liqueur  par  le  bec  de  la  cornue  ,  avec  la  fubllance 
qu’elle  avoit  dilfoute  5c  calcinée ,  tombant  avec  elle  goutte  à  goutte  dans  le 
récipient ,  5c  lailfant  dans  la  cornue  le  mercure  avec  la  partie  grolfière  de 
l’antimoine. 

Et  parce  que  le  foufre  naturel  terrellre  5c  inflammable  de  l’antimoine  ,  fe 
trouve  alors  dans  la  cornue  avec  les  autres  parties  groflières  ,  5c  qu’il  a  la 
même  dilpofition  à  s’unir  avec  le  mercure ,  que  nous  remarquons  au  foufre 
commun  lorfqu’on  en  veut  faire  le  cinnabre  vulgaire  ;  il  ne  manque  pas  de 
s’infinuer  en  même  temps  dans  fes  pores  ,  5c  de  fe  joindre  à  lui  ;  enforte 
que  fe  trouvant  après  poulfés  par  un  feu  violent ,  fe  féparant  des  autres  parties 
grolfières  de  l’antimoine ,  ils  fe  fubliment  enfemble  ,  5c  on  les  trouve  après 
la  diilillation  corporifiés  en  cinnabre  dans  le  cou  de  la  cornue  ;  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’on  ne  trouve  quelque  peu  de  mercure  coulant  dans  le  récipient, 
pour  n’y  avoir  pas  eu  aflez  de  foufre  d’antimoine  pour  l’arrêter. 

Par  la  même  raifon  aufli,  on  ne  doit  pas  efpérer  d’avoir  du  cinnabre, 
lorlqu’on  a  employé  le  régule  ou  le  verre  d’antimoine  pour  en  tirer  la  li¬ 
queur  glaciale  ;  parce  que  fe  trouvant  alors  dépouillés  de  tout  leur  foufre 
terrellre ,  le  mercure  ne  trouvant  aucune  fubllance  propre  où  il  puilfe  s’atta- 
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cher ,  efl  contraint  par  le  feu  de  fortir  par  la  cornue  ,  en  la  même  forme 
qu’il  avoit  avant  qu’on  l’eût  fublimé. 

La  couleur  du  cinnabre  d’antimoine  efl  plus  brune  que  celle  du  cinnabre 
Vulgaire  ;  mais  fi  on  déliré  l’avoir  plus  beau  ,  l’on  y  réuffira ,  en  le  pilant  & 
mêlant  avec  le  huitième  de  fon  poids  de  foufre  en  poudre,  &  les  fublimant 
dans  un  matras  au  bain  de  fable  par  un  feu  gradué  :  on  aura  par  ce  moyen 
un  fublimé  d’un  rouge  beaucoup  plus  vif,  que  n’étoit  celui  du  cinnabre  avant 
cette  reélification. 

Le  cinnabre  d’antimoine  efl  non  feulement  fort  efficace  dans  la  cure  des 
maladies  vénériennes ,  mais  les  meilleurs  Auteurs  le  confidérent  comme  un 
remède  très-particulier  contre  l’épilepfie,  le  donnant  depuis  dix  ou  douze  jufqu’à 
quinze  ou  vingt  grains  en  bol ,  parmi  d’autres  remèdes  céphaliques. 

Quant  à  la  liqueur  glaciale,  étant  grandement  cauflique,  tant  qu’elle  efl 
en  cet  état ,  on  ne  l’emploie  que  pour  l’extérieur,  tant  pour  cautérifer  les 
endroits  qu’on  veut  du  corps ,  &  confumer  &  emporter  la  carie  des  os  & 
les  fuperfluités  des  chairs ,  que  pour  arrêter  les  gangrenés.  Mais  d’autant  que 
la  violence  de  fes  effets  demande  une  grande  précaution  ;  M.  Daquin  ,  premier 
Médecin  de  Sa  Majeflé  ,  a  bien  voulu  que  je  communiquaffe  ici  au  public  la 
manière  avec  laquelle  M.  Pelegrin  ,  Doéteur  ,  exerçant  la  Médecine  à  Romans 
en  Dauphiné,  emploie  avec  grand  fuccès  cette  liqueur  en  diverfes  occafions , 
enfuite  de  quantité  d’expériences  qu’il  en  a  faites  devant  lui,  de  plufieurs 
defquelles  j’ai  été  même  témoin. 
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Contenant  les  maniérés  avec  lefquelles  M.  Pelegrin ,  Médecin  ,  emploie 
la  Liqueur  glaciale  dé  Antimoine  3  &  les  divers  effets  qu on  en  doit 
efpérer . 

Opéra  t  i  o  n  s\ 

IL  faut  mêler  une  once  de  liqueur  glaciale  d’antimoine  ,  avec  deux  onces 
d’huile  de  foufre  diflillée  par  la  cloche ,  &  les  garder  enfemble  dans 
\jne  bouteille  à  part. 

11  faut  au  (fi  mêler  dans  un  plat  de  terre  verni  au  dedans  une  once  de 
liqueur  glaciale  d’antimoine,  avec  deux  onces  de  fublimé  corrofif  en  poudre, 
en  les  remuant  avec  une  efpatule  d%e  bois  ;  &  après  les  avoir  laifiès  dix  ou 
douze  heures  en  cet  état ,  en  faire  évaporer  l’humidité  fuperflue  par  une  cha¬ 
leur  fort  lente  ,  jufqu’à  la  féchereffe  de  la  poudre ,  qu’on  gardera  dans  une 
bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

Pour  arrêter  la  gangrené  dans  fon  commencement ,  il  faut  premièrement 
fcarifier  la  partie  gangrenée  jufqu’au  vif  ;  puis  appliquer  la  liqueur  ou  la  pou¬ 
dre  ,  entre  la  chair  vive  &  la  morte >  en  en  mettant  plus  ou  moins  >  fuivant 

que 
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que  le  mal  fera  plus  ou  moins  grand ,  6e  l’y  laiflant  dix  ou  douze  heures.  Que 
il  les  douleurs  etoient  trop  véhémentes ,  il  faudrait  ,  avant  ce  temps  expiré  , 
y  appliquer  l’onguent  fuppuratif  6c  anodin  décrit  ci-après  ;  puis  en  continuer 
l’application  deux  fois  par  jour  ,  tant  pour  leparer  l’efcarre  d’avec  la  chair 
vive  que  pour  incarner  ,  6:  cicatrifer  après  la  plaie  ;  pour  lequel  effet  il  faudra 
enfin  y  appliquer  des  plumaceaux  de  charpi  fec  ,  6c  par  defius  un  cérat  d’em¬ 
plâtres  de  diapalme  ,  de  cérufe  ,  6c  de  minio  dififous  dans  de  l’huile  rofat. 

Pour  la  préparation  de  l’onguent  fuppuratif  6c  anodin  ,  on  prendra  des  huiles 
rofat  ,  de  lis  6c  de  fleurs  de  fureau  ,  de  chacun  deux  onces  ;  de  fuif  de  mouton 
6c  de  veau  ,  de  chacun  demi-livre  ;  de  myrrhe  6c  d’oliban  en  poudre  ,  de  chacun 
une  once  6c  demie;  une  livre  de  poix  noire,  demi -livre  de  térébenthine 
claire ,  fix  onces  de  cire  jaune  ,  deux  onces  d’huile  diffillée  de  romarin  ,  6c 
autant  d’huile  de  lavande ,  6c  on  en  fera  un  onguent  fuivant  les  régies. 

Pour  guérir  les  ulcères  qui  ont  caule  de  la  carie  aux  os  ;  il  faut  oindre 
leurs  bords  avec  la  liqueur  décrite  ci-deflus  ,  6c  même  en  verfer  quelques 
gouttes  dans  le  fond  de  l’ulcère  fur  l’os  carié  ,  y  en  verfant  plus  ou  moins  , 
fuivant  que  la  carie  fera  plus  ou  moins  grande  ;  puis  il  faut  couvrir  tout 
l’ulcère  de  plumaceaux  6c  de  linge  blanc  6c  fec ,  6c  le  laiffer  dix  ou  douze 
heures  en  cet  état  ;  après  quoi  ayant  ôté  ces  plumaceaux  ,  on  y  en  mettra 
d’autres  qu’on  aura  oints  de  l’onguent  anodin  ;  mais  il  ne  faut  appliquer  fur 
les  os  que  des  plumaceaux  fecs  :  6c  lorfque  l’efcarre  fera  féparée  de  la  chair 
vive ,  ayant  raclé  l’os  avec  un  infiniment  propre  ,  6c  en  ayant  bien  féparé 
toutes  les  efquilles  ,  on  remplira  tout  l’ulcère  de  plumaceaux  fecs  6c  chauffes  , 
les  renouvellant  deux  fois  par  jour  ,  appliquant  deflus  de  l’emplâtre  divin  , 
ramolli  avec  de  l’huile  de  térébenthine ,  6c  continuant  jufqu’à  une  entière 
guérifon. 

Pour  extirper  les  fiflules  ;  il  faut  fourrer  dans  le  canal  de  la  fiffuîe  une 
tente  qu’on  aura  ointe  de  cette  liqueur.  Que  fi  l’on  n’y  peut  pas  introduire 
une  tente  ,  on  y  fera  entrer  quelque  petite  goutte  avec  le  bout  d’une  petite 
fonde  ;  puis  ayant  couvert  la  partie  d’une  compreffe  ,  on  la  laifîera  tout  un 
jour  en  cet  état  :  après  quoi  il  faut  tirer  la  tente ,  6c  panfer  deux  fois  le 
jour  la  fifiule  avec  l’onguent  anodin,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  incarnée, 
y  appliquant  fur  la  fin  le  cérat  deflîcatif 

Pour  guérir  les  cancers  dans  leur  commencement  ;  il  faut  faire  une  incifion 
en  croix ,  jufqu’au  fond  de  la  dureté  ;  6c  y  verfer  en  même  temps  quatre  ou 
cinq  gouttes  de  la  liqueur  ,  puis  couvrir  le  cancer  de  plumaceaux  6c  ccm- 
preflès  fécbes ,  6c  faire  demeurer  le  malade  au  lit  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  ne  lui  donnant  que  des  bouillons  pour  nourriture  ;  après  quoi  il  faut 
lever  les  plumaceaux,  6c  mettre  à  leur  place  d’autres  qu’on  aura  couverts  de 
l’onguent  anodin  ;  puis  panfer  la  plaie  deux  fois  par  jour  avec  le  même  on¬ 
guent  ,  6c  continuer  julqu’à  ce  que  l’efcarre  étant  tombée  ,  la  plaie  foit  in¬ 
carnée  ,  6c  qu’on  la  faffe  deffécher  avec  le  cérat  deflicatif  Au  cas  que  le 
cancer  fût  ulcéré  ,  il  ne  faut  fcarifier  que  les  bords  durs  6c  livides  du  cancer  , 
6c  mettre  quelques  gouttes  de  la  liqueur  dans  l’endroit  fcarifié ,  afin  d’en 
extirper  la  dureté.  Il  faut  auffi  remettre  de  la  liqueur ,  au  cas  qu’on  n’en  eût 
pas  affez  mis  la  première  fois. 
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Il  faut  procéder  de  même  pour  la  guérifon  des  loupes. 

Pour  extirper  les  verrues  ,  les  crêtes ,  les  champignons  ,  &  les  autres  excref-» 
cences  contre  nature  ;  il  faut  tremper  un  petit  cordonnet  de  foie  dans  la  liqueur 
&  en  lier  l’excrefcence ,  fi  faire  fe  peut ,  &  la  laiffer  en  cet  état  pendant 
douze  heures ,  ou  jufqu’à  ce  que  l’excrefcence  tombe  d’elle-même  ;  puis  ap¬ 
pliquer  deflus  le  cérac  defficatif  Mais  fi  l’on  ne  peut  pas  lier  les  excref- 
cences,  il  faut  les  coucher  avec  le  bout  de  la  fonde  trempée  dans  la  liqueur , 
&  appliquer  deflus  un  peu  de  la  poudre  ,  couvrant  la  partie  de  compreffes 
féches  ,  qu’on  changera  deux  fois  par  jour  jufqu’à  ce  que  l’excrefcence  foit 
tombée  ,  y  appliquant  alors  le  cérat  defficatif.  Si  toutefois  les  douleurs  étoient 
infupportables ,  on  y  appliqueroit  l’onguent  anodin ,  &  lorsqu’elles  céderont, 
on  n’emploiera  que  le  cérat  defficatif. 

Pour  guérir  bientôt  les  ulcères  vénériens  chancreux  ;  il  faut  mouiller  avec 
de  la  falive  le  bout  d’une  petite  fonde  3  &  y  ayant  mis  un  peu  de  la 
poudre  delfus ,  en  toucher  les  ulcères  chancreux  ou  les  carcinomes ,  quand 
même  ils  feraient  accompagnés  de  la  carie  des  os  ;  puis  on  couvrira  le  mal 
de  plumaceaux  fecs ,  les  y  laiflant  tout  un  jour  :  mais  fi  le  malade  ne  pouvoit 
pas  Souffrir  la  douleur ,  il  faudrait  ôter  les  plumaceaux  fecs  ,  &  mettre  à  leur 
place  d’autres  qu’on  aurait  couverts  de  l’onguent  anodin  ;  après  quoi  il  faut 
panfer  le  mal  deux  fois  par  jour  avec  le  même  onguent  ,  jufqu’à  ce  que 
l’efcarre  foit  tombée ,  puis  n’appliquer  que  des  plumaceaux  fecs ,  couverts  de 
leurs  compreffes  ;  s’il  arrivoit  inflammation  à  la  partie  ,  on  y  appliqueroit  le 
cérat  de  Galien.  L’ufage  de  ce  remède  n’empêche  pas  qu’on  n’emploie  aa 
beloin  les  remèdes  généraux ,  capables  d’emporter  la  caufe  de  la  maladie. 
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De  la  Poudre  Emétique  ,  de  rEfprit  de  Vitriol  P hilofophique 

&  du  Béqoart  minéral. 

L’ABANDON  que  l’efprit  de  nître  fait  de  l’argent  qu’il  avoit  diffous ,  & 
la  difpofltion  en  laquelle  il  efl  alors  de  diffoudre  le  cuivre  ;  la  nouvelle  dif- 
pofition  qu’il  a  encore  à  abandonner  le  cuivre  qu’il  avoit  diffous  pour  diffoudre 
le  fer  ,  <3c  qu’il  a  enfuite  à  abandonner  le  fer  pour  diffoudre  la  calamine  ;  la  préci¬ 
pitation  qu’on  peut  faire  de  toutes  ces  fubflances  diffoutes  ,  en  y  verfant  deflus 
la  liqueur  de  tartre ,  ou  celle  de  quelqu’autre  véritable  fel  fixe  ou  volatil  ; 
&  l’impuiffance  de  diffoudre  ces  métaux  où  font  ces  efprits  ,  lorfqu’ils  ont 
caché  &  confondu  leurs  pointes  dans  celles  des  fels  qu’on  a  employés  à  la 
précipitation  ;  tous  ces  effets  ,  dis-je  ,  devraient  convaincre  ceux  qui  veulent 
q.ue  les  précipitans  rompent  les  pointes  des  acides  ,  &  que  la  feule  rupture 
de  leurs  pointes  les  rende  incapables  de  tenir  en  diffolution  les  métaux  qu’ils 
avoient  diffouts  ,  &  d’agir  &  de  diffoudre  comme  ils  faifoient  auparavant. 

Mais  la  confidération  des  chofes  qui  arrivent  d?ns  la  préparation  de  l’huile 
glaciale  d’antimoine,  &  dans  les  autres  qui  en  dépendent  ,  doivent  mettre 


ET  C  H  Y  M  I  Q  U  E.  841 

En  à  leur  obftination.  Car  puifque  le  mercure  rongé  ôc  diflous  par  les  efprits 
acides  du  fel  ,  ôc  fublimé  avec  eux  ,  eft;  environné  de  pointes  encore  plus 
perçantes  que  celles  de  ces  efprits  avant  qu’ils  fe  corporifiaflent  avec  lui  ;  ôc 
puifque  ces  mêmes  efprits  abandonnent  le  mercure ,  pour  ronger  ôc  difloudre 
la  partie  réguline  de  l’antimoine ,  qui  eft  en  apparence  tout  autrement  dure 
que  le  mercure  ;  «5c  enfin ,  puifque  ces  mêmes  efprits  qui  devroient  avoir 
émoufté  leurs  pointes  à  la  diflblution  du  mercure  ,  ôc  à  celle  de  la  partie 
réguline  de  l’antimoine  ,  étant  unis  avec  cette  dernière ,  percent  ôc  brûlent 
les  chairs  qu’ils  touchent ,  avec  plus  de  force  ôc  de  vîteife  que  ne  fait  le  fublimé 
corrofif  ;  qu’ils  font  même  capables  de  difloudre  l’or ,  ôc  qu’ils  ne  perdent 
ces  difpofitions  ,  que  lorfqu’on  les  a  unis  à  quelque  fel ,  dans  lequel  ils  puif- 
fent  cacher  leurs  pointes  ,  ou  qu’on  les  a  affaiblis  en  les  délayant  dans  quantité 
d’eau  ;  je  ne  vois  pas  qu’ils  puiflent  perlevérer  dans  leur  erreur ,  ni  réfilter 
plus  long-temps  à  la  vérité. 

Cependant  ne  voulant  plus  infifter  fur  des  chofes  fi  manifeftes ,  <5c  venant 
aux  préparations  dont  je  dois  parler,  je  dis  que  la  qualité  cauftique  de  la 
liqueur  glaciale  d’antimoine  ,  ne  procédant  que  de  la  partie  acide  du  fel  marin  , 
cachée  dans  le  fublimé  corrofif ,  employé  à  la  préparation  de  la  liqueur  ;  ôc 
cette  partie  étant  difloluble  dans  l’eau ,  il  n’ell  pas  difficile  de  l’en  léparer  , 
ni  nécelfaire  d’y  employer  des  précipitans ,  pour  faire  defeendre  au  fond  la 
fubftance  réguline  de  l’antimoine,  qui  étant  la  principale  de  cette  liqueur, 
n’ell  pas  dilToluble  dans  l’eau  de  même  que  les  fels  ;  puifqu’en  délayant  les 
acides  dans  une  bonne  quantité  d’eau  ,  on  les  affoiblit  enforte  qu’ils  font 
contraints  d’abandonner  la  partie  antimoniale  qu’ils  avoient  dilfoute  ,  <5c  réduite 
en  liqueur.  Et  d’autant  qu’on  a  beaucoup  plus  d’occafion  de  profiter  des  qua¬ 
lités  émétique  «5c  purgative  ,  &  de  la  diaphonique  de  la  partie  antimoniale 
de  la  liqueur  ,  que  de  la  corrofive  des  fels  acides  qui  tiennent  l’antimoine  en 
diflblution  ;  il  eft  néceflaire  de  fçavoir  le  moyen  de  les  féparer. 

Qpèratio  N. 

O  N  fera  liquéfier  au  bain-marie  tiède  la  liqueur  glaciale  dont  j’ai  parlé  ? 
qu’on  aura  trouvée  dans  le  récipient  ;  6c  l’ayant  mife  dans  une  terrine  nette  , 
bien  vernie  au  dedans  ,  on  verfera  deflus  douze  fois  autant  pefant  d’eau  claire  , 
tiède  6c  filtrée  ,  dont  le  mélange  formera  un  lait  fort  blanc  ;  puis  ayant  bien 
délayé  ôc  agité  les  matières  avec  nne  efpatule  de  bois ,  on  les  laiflera  rafleoir 
pendant  deux  ou  trois  heures  ;  après  quoi  on  verfera  par  inclination  ,  6c  on 
gardera  dans  une  bouteille  la  liqueur  claire  qui  furnagera  la  fubftance  anti¬ 
moniale  ,  laquelle  on  lavera  après  de  plufieuirs  eaux  claires ,  tant  qu’elle  foit 
parfaitement  bien  adoucie  ;  puis  on  la  féchera  à  l’ombre  ,  <5c  l’ayant  mife  en 
poudre  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  ,  on  la  ferrera  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  double  bien  bouchée. 

On  a  donné  à  cette  poudre  le  furnom  d’Algaroth  fon  Auteur ,  ou  d’émétique 
pour  fes  effets  ;  ôc  celui  de  mercure  de  vie  mal  à  propos ,  pour  les  raifons 
que  j’ai  déjà  dites. 
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Vertus  de  cette  Poudre. 

Ses  principales  qualités  font  de  purger  avec  affez  de  vigueur  par  haut  Sc 
par  bas ,  la  donnant  en  bol  depuis  deux  ou  trois  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains 
au  plus  ,  dans  quelque  conferve  ou  dans  quelqu’autre  matière  propre  ;  ou  la 
mêlant  parmi  d’autres  purgatifs,  6c  raccommodant  à  leur  portée.  On  s’en 
fert  fort  à  propos  dans  les  hydropifies  ,  dans  les  fièvres  intermittentes ,  &  dans 
toutes  les  maladies  du  cerveau ,  de  l’elïomac  6c  de  la  matrice  ,  qui  viennent 
d’abondance  d’humeurs. 

La  première  liqueur  qu’on  aura  réfervée  contenant  en  elle  la  partie  acide 
de  l’huile  glaciale ,  efb  aufîi  d’une  faveur  bien  acide.  Mais  fon  acidité  aug¬ 
mentera  beaucoup ,  fi  on  fait  concentrer  cette  liqueur  au  bain  de  fable  ,  en 
faifant  évaporer  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  ;  6c  on  aura  par  ce 
moyen  ce  que  les  Auteurs  appellent  efprit  de  vitriol  Philofophique ,  tant  à 
caufe  de  la  partie  acide  du  vitriol  ,  qui  en  efl  la  principale  matière  ,  qu’à 
caufe  qu’il  en  a  prefque  le  goût  6c  les  qualités  ;  d’où  vient  qu’on  le  donne 
par  la  bouche  pour  les  mêmes  intentions  pour  lefquelles  on  donne  l’efprit 
de  vitriol  ordinaire  ;  cet  efprit  fe  trouvant  ami  de  la  nature  ,  au  lieu  que 
les  acides  dont  il  eft  compofé  ,  ne  pouvoient  paffer  que  pour  des  deflruc- 
teurs ,  tandis  qu’ils  étoient  concentrés  avec  la  partie  réguline  de  l’antimoine. 

On  peut  modérer  les  effets  de  la  poudre  émétique  ,  &  même  faire  enforte 
qu’elle  ne  purgera  que  par  le  bas  ;  fi  l’ayant  mife  dans  une  petite  cucurbite  de 
verre,  Sc  placée  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  doux,  on  l’y  laifle,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  commence  à  rouffir  ,  Sc  on  verfe  après  defïiis  par  deux  ou 
trois  fois  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié ,  le  retirant  tout  autant  de  fois ,  puis 
donnant  cette  poudre  de  même  Sc  en  même  dofe  que  la  poudre  émétique 

Ordinaire  ,  &  l’appeller  poudre  émétique  corrigée. 

Mais  on  peut  ôter  tout-à-fait  à  la  poudre  émétique  ,  la  qualité  qu’elle  a 
de  purger  par  le  haut  Sc  par  le  bas  ,  6c  la  changer  en  diaphorétique  ,  en  y 
procédant  ainfi. 

M  E  T  H  ODE. 

O  N  mettra  la  quantité  que  l’on  voudra  de  cette  poudre  dans  une  petite 
cucurbite  de  verre  placée  au  bain  de  fable  ;  Sc  y  ayant  verfé  deffus  trois  fois 
autant  pefant  d’efprit  de  nître  ,  agité  avec  une  efpatule  de  bois ,  6c  bien 
délayé  la  poudre  dans  cet  efprit  ,  on  en  fera  évaporer  toute  l’humidité  par  un 
feu  fort  doux  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  qu’une  maffe  blanche  6c  féche  au  fond 
de  la  cucurbite  ;  puis  l’ayant  bien  lavée  6c  parfaitement  adoucie ,  on  la  gar¬ 
dera  en  poudre  dans  une  bouteille  de  verre  parfaitement  bien  bouchée. 

On  a  donne  à. cette  poudre  le  nom  de  bézoart  minéral  ,  tant  à  caufe  de  fes 
qualités  bézoaidiques ,  que  parce  que  1a  lubftance  efl  toute  minérale.  On 
donne  fort  à  propos  ce  bezoart  dans  toutes  les  maladies  où  l’on  emploie  le 
be,zoart  ordinaire  tiré  d’un  animal.  11  fortifie  beaucoup  toutes  les  parties  no¬ 
bles  ,  6c  il  les  défend  contre  les  venins  ;  il  purifie  la  mafîe  du  fang  ,  6c  il 
en  fait  fortir  de  même  que  de  toute  l’habitude  du  corps ,  les  féroiités  âcres 
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qui  ne  peuvent  fcommodément  forcir  que  par  les  pores  de  la  peau  ;  pouffant 
ces  férofités  par  les  lueurs  ,  ou  par  inlenfible  tranfpiration  :  d'où  vient  qu'on 
l'eftime  beaucoup  dans  les  maladies  qui  viennent  de  la  corruption  ou  dépra* 
vation  du  fang ,  &  principalement  dans  les  fcorbutiques ,  &  qu'on  le  donne 
avec  heureux  iuccès  contre  la  pelle  ,  la  petite  vérole ,  les  rougeoles  ,  <3t  toutes 
fortes  de  maladies  épidémiques. 

Sa  pefanteur  le  faifant  defcendre  au  fond  des  liqueurs ,  on  ne  le  donne 
guère  qu’en  bol  ,  depuis  huit  ou  dix  jufqu’à  vingt  ou  trente  grains,  le  mê- 
lant  avec  quelque  conferve  ou  avec  quelqu’autre  matière  propre. 

*  Bexpardicum  minérale. 

^  Butyriantimonii  re&ificati  une.  ij.  Affunde  fpiritus  nitri  optimî  une.  vj.  vel  fufficien- 

tem  quantitatem  ,  ut  ceflet  effervefeentia  ;  ternis  cohobiis  diftilla,  calcina  materiatn  per  femi 
îioram  ,  aquâ  ablue  ,  ûcca  ,  &  ferva  ad  ufum. 

Bezoart  minéral. 

Prenez  deux  oncts  de  beurre  rectifié  d'antimoine  ;  verfez  defifus  fix  onces 
d' excellent  efprit  de  nître  ,  ou  jufqu  à  ce  qu'il  ne  s'excite  plus  de  fermenta¬ 
tion  :  faites  cohober  trois  fois  ,  calcinez  la.  matière  pendant  demi-heure  y  lavez 
avec  de  l'eau  :  faites  deffécher  ,  6*  gardez  -  la  pour  en  faire  ufage.  ] 


CHAPITRE  L  X  X  X  I  I  I. 

Du  Soufre  de  V Antimoine, 

LE  foufre  dont  je  veux  parler  ici  ,  n'eft  pas  le  foafre  qu'on  peut  confi- 
dérer  comme  un  des  principes  de  l’antimoine ,  6c  lequel  fe  trouvant  pro¬ 
fondément  uni  avec  fes  plus  pures  parties ,  en  elt  comme  inféparable  ;  mais  je 
me  contente  de  décrire  l'extra&ion  &  la  féparation  du  foufre  terrellre  &  in¬ 
flammable  de  l'antimoine  ,  qui  fe  manifelle  fouvent  en  une  flamme  bleue ,  6ç 
principalement  lorfqu’on  calcine  la  poudre  d’antimoine  pour  la  préparation 
du  verre  ;  ou  qui  eft  corporifié  avec  des  fubllances  étrangères  ,  comme  on 
le  peut  voir  ,  lorfqu’après  la  diflillation  de  l'huile  glaciale  d'antimoine  ,  on 
fait  fublimer  le  mercure  en  cinnabre  ,  &  que  le  foufre  inflammable  de  l'an¬ 
timoine  s’efl  uni  avec  lui.  L’impoiïibilité  qu'il  y  a  de  profiter  du  foufre  qui 
brûle  pendant  la  calcination  de  la  poudre  d'antimoine  ,  lorfqu'on  en  veut  faire  le 
verre ,  m'empêche  de  irfy  attacher  ;  mais  l’occafion  du  foufre  contenu  dans 
le  cinnabre  d'antimoine ,  m'oblige  de  donner  les  moyens  pour  l'en  féparer 
utilement  :  quoiqu’on  puiiïe  aufli  par  d’autres  voies  féparer  un  foufre  pur  de 
l'antimoine  crud ,  6c  fur-tout  en  l’état  qu'il  eft  dans  la  mine. 

Operation. 

O  N  fera  une  leffive  bien  forte  avec  des  cendres  de  bon  bois ,  de  la  chaux 
vive ,  (5c  des  cendres  gravelées ,  6c  l’ayant  bien  filtré ,  6c  mis  dans  un  pos 
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de  terre  bien  verni  au  dedans ,  une  livre  de  cinnabre  en  poudre ,  on  rem-* 
plira  prefque  le  pot  de  cette  lelîive ,  6c  on  fera  bouillir  le  tout  pendant  trois 
ou  quatre  heures  ,  verfant  de  temps  en  temps  de  nouvelle  leffive  dans  le  pot 
à  la  place  de  celle  qui  fe  confumera.  Puis  ayant  filtré  chaudement  la  liqueur 
du  pot ,  6c  profité  du  mercure  revivifié  qu’on  aura  trouvé  au  fond  ,  on  pourra  , 
fi  l’on  veut  ,  verlér  du  vinaigre  diftillé  fur  la  liqueur  pour  hâter  la  préci¬ 
pitation  du  foufre ,  ou  bien  en  laiifant  refroidir  la  liqueur  filtrée  ,  attendre 
que  le  foufre  du  cinnabre ,  qui  eft  celui  de  l’antimoine ,  fe  foit  précipité  de 
lui-même  au  fond  du  vailfeau  ;  après  quoi  on  le  lavera  de  plufieurs  eaux, 
tant  qu’il  foit  parfaitement  adouci ,  6c  l’ayant  fait  fécher ,  on  le  gardera  pour 
|es  ufages  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

Vertus  &  ufage  de  ce  Soufre. 

Ce  foufre  donné  depuis  deux  jnfqu’à  trois  ou  quatre  grains  ,  purge  par 
haut  6c  par  bas  avec  alfez  de  violence  toutes  les  mauvaifes  humeurs ,  de 
même  que  le  foufre  doré  qu’on  tire  des  lies  dm  fafran  des  métaux  ;  c’eft  pour 
cela  auffi  qu’on  ne  le  donne  que  rarement  feul  6c  que  quelques-uns  aiment 
mieux  en  préparer  une  panacée  ,  le  mêlant  avec  une  once  de  régule  d’anti- 
moine  ,  pilé  fubtilement  ,  6c  trois  onces  d’huile  de  foufre ,  ou  d’efprit  de  vitriol 
bien  rectifiés  ,  les  faifant  digérer  enfemble  pendant  huit  jours,  les  difiillant  6c 
cohobant  par  trois  fois  dans  une  cornue  au  feu  de  fable ,  6c  pouffant  en 
dernier  lieu  le  feu  pendant  douze  heures  pour  mieux  fixer  la  matière ,  la¬ 
quelle  ils  lavent  après  avec  de  l’eau-rofe ,  tant  qu’elle  foit  bien  adoucie  ; 
la  faifant  après  fécher  ,  6c  la  donnant  depuis  dix  jufqu’à  douze  ,  quinze  ou 
vingt  grains ,  pour  purifier  la  mafle  du  fang  par  les  fueurs  ,  ou  par  infenfible 
tranfpiration.  Quelques-uns  toutefois  ne  fe  contentant  pas  de  ces  procédés , 

veulent  qu’ayant  caiTé  la  cornue  ,  on  réverbère  la  matière  pendant  cinq  ou 
fix  heures  ,  6c  que  l’ayant  bien  lavée ,  féchée  6c  mile  en  poudre  ,  on  mêle 
deux  fois  autant  pefant  de  magiffère  de  perles  ou  de  coraux  avec  elle  avant 
que  de  la  donner. 

On  peut  auffi  tirer  un  foufre  de  l’antimoine  ,  en  incorporant  6c  digérant 
l’antimoine  groffiérement  pilé  avec  de  l’huile  de  vitriol ,  puis  les  diffillant 
enfemble  par  la  retorte  au  bain  de  fable,  par  un  feu  gradué  augmenté  fur  la 
fin  ;  car  par  ce  moyen  on  trouvera  dans  le  cou  de  la  retorte  le  foufre  d’anti¬ 
moine  fort  femblable  au  vulgaire  en  inflammabilité,  en  odeur  6c  en  couleur, 
quoiqu’un  peu  plus  verdâtre. 

D’autres  préparent  une  eau-forte  avec  le  nître  6c  l’alun  ,  ou  le  vitriol  ,  6c 
y  ayant  ajouté  autant  de  fel  marin  en  poudre  qu’elle  en  aura  pu  diffoudre  , 
ils  la  verfent  peu  à  peu  fur  de  l’antimoine  groffiérement  pilé  ,  mis  dans  une 
cucurbite  de  verre ,  6c  lorfque  la  diffolution  en  eft  faite ,  ils  la  verfent  dans 
de  l’eau  froide ,  où  l’on  voit  bientôt  après  furnager  le  foufre  comme  feroit 
de  la  crème  :  il  n’en  faut  pas  diffoudre  beaucoup  à  la  fois  pour  y  bien  reuffir. 
On  peut  préparer  un  cinnabre  de  ce  foufre  ,  en  le  faifant  fondre  dans 
une  cuiller  de  fer ,  6c  y  incorporant  autant  de  mercure  coulant  que  le  foutre 
en  pourra  embraffer  ;  car  ayant  pilé  ce  mélange  3  6c  mis  dans  une  cornue  de 
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Verre ,  qui  ait  ïe  cofi  affez  gros  6c  affez  long ,  &  mis  la  corntïe  au  bain  de 
fable  ,  on  pourra  par  un  feu  gradué ,  augmenté  fur  la  fin  ,  en  faire  monter 
le  cinnabre  au  cou  de  la  cornue.  On  peut  auffi  reélifier  ce  cinnabre ,  fui- 
vant  le  fentiment  d’Helmont ,  en  le  réfublimant  par  fept  fois  fans  aucune 
addition  ,  6c  s’en  fervir  à  la  guérifon  des  maux  pour  lefquels  il  le  recom- 
mende. 

Ce  cinnabre  pourroit  être  encore  plus  efficace  ,  fi  l’on  pouvoit  préparer  5c 
y  employer  un  mercure  tiré  chymiquement  de  l’antimoine  ,  fuivant  la  pré"* 
paration  qui  fuit  ,  6c  qu’on  m’a  donnée  pour  affinée  de  véritable. 

METHODE . 

I L  faut  broyer  du  régule  d’antimoine  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre, 
6c  fur  une  livre  de  cette  poudre ,  prendre  deux  livres  de  fel  de  tartre  très- 
pur  6c  très-fec  ,  avec  huit  onces  de  fel  armoniac  également  pur ,  6c  l’un  ôc 
l’autre  fubtilement  pilés  ;  6c  après  les  avoir  bien  mêlés ,  les  humeéler  avec  de 
l’urine  d’un  homme  bûvant  du  vin  ,  6c  faire  broyer  par  deux  hommes  vigou¬ 
reux  pendant  tout  un  jour  ce  mélange  fur  le  porphyre  fans  aucun  relâche , 
en  y  ajoutant  de  temps  en  temps  de  nouvelle  urine  ,  6c  autant  qu’il  en  faut 
pour  tenir  les  matières  humides  ,  6c  en  état  de  pouvoir  être  bien  broyées  :  il 
faut  enfuite  ramaffer  ce  mélange  ,  6c  l’ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre 
à  cou  étroit ,  6c  verfé  de  l’urine  nouvelle  par  deffus ,  jufqu’à  ce  qu’elle  le 
fumage  de  quatre  doigts ,  la  couvrir  d’un  vaiffeau  de  rencontre  ,  &  en  ayant 
bien  luté  les  jointures ,  la  tenir  en  digeflion  fur  une  chaleur  modérée  pen¬ 
dant  an  mois ,  agitant  chaque  jour  les  matières ,  6c  ayant  foin  d’y  ajouter 
de  nouvelle  urine  ,  au  cas  que  les  matières  fe  defféchaffent.  La  digeflion  étant 
achevée  ,  on  incorporera  cette  matière  avec  parties  égales  de  chaux  vive  6c  de 
verre  en  poudre  ,  6c  on  en  fera  des  boulettes  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre. 

Il  faut  alors  avoir  apprêté  un  vaiffeau  de  fer  fait  en  façon  de  cucurbite , 
6c  l’ayant  enfoui  jufqu’à  fleur  de  terre  ,  l’ouverture  en  haut  ,  le  remplir  prefque 
tout  d’eau  froide  ,  6c  l’ayant  couvert  d’une  platine  de  fer  un  peu  creufe  ,  6c 
bien  percée  par  tout  de  petits  trous ,  mettre  fur  cette  platine  les  boulettes  bien 
defféchées ,  5c  les  couvrir  d’une  chape  de  fer  baffe  6c  applatie ,  enforte  qu’on 
puiflfe  la  couvrir  de  charbons  allumés.  Ayant  alors  bien  luté  toutes  les  join¬ 
tures  ,  on  entretiendra  pendant  quatre  heures  fur  la  chape  un  feu  égal  modéré  , 
au  bout  defquelles  on  l’augmentera  ,  6c  on  le  pouffera  jufqu’à  la  dernière  vio¬ 
lence  pendant  quatre  nouvelles  heures  ;  lefquelles  étant  paffées ,  on  laiffera 
refroidir  les  vaiffeaux  ,  6c  fur-tout  on  ne  touchera  point  au  vaiffeau  enfoui , 
que  tout  ne  foit  bien  refroidi  :  car  autrement  on  rifqueroit  de  perdre  une  bonne 
partie  du  mercure  qu’on  doit  trouver  au  fond  du  vaiffeau. 

*  Sulphur  Antimonii  prœcipitatum. 

9/  Antimonii  p.  une.  xvj.  Tartari  p.  une.  xij.  Nitri  p.  une.  vj.  Separatim  in  pulverem  re- 
fladla  ,  bene  mifeeantur  ;  feniïm  immittatur  mixtura  in  crucibulum  candens  ,  &  liquetur  fort! 
igné  ;  deinde  effundacur  in  conum  fuforium  ,  &  pars  metallica,  antimonii  regulus  vulgo 
di&a  ,  fundum  petet ,  feoriis  fupernatantibus  ;  feorias  in  aquâ  folve  &  liquorem  per  chartam 
cola  j  deinde  faits  marini  fpintura  iaftillando  fulphur  précipita  ,  &  poftea  à  falibus  aqu£  ablue. 
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Soufre  Précipité  d’ Antimoine. 

Prenez  de  l' antimoine  crud  ,  fei%e  onces  ;  du  tartre  crud  ,  dou%e  onces  ;  du 
nître  purifié  ,  Jix  onces  :  on  les  réduira  en  poudre  féparément  ,  &  on  les  mêlera 
bien  :  on  projetera  peu  à  peu  le  mélange  dans  un  creufet  ardent  ,  &  on  le  fera 
fondre  à  grand  feu  :  on  le  jettera  enfuite  dans  un  cône  de  fufion  ,  le  régule  ira 
au  fond  ,  &  les  fcories  referont  dejfus  :  on  lavera  bien  les  fcories  dans  de  Veau 
pure  ,  &  on  pajfera  la  diffolution  par  le  papier  gris  ;  enfuite  on  précipitera  le 
foufre  en  verfant  peu  à  peu  de  Vefprit  de  fel  marin  ,  &  on  le  lavera  à  grande 
eau  pour  en  emporter  tout  le  Jel, 

Kermes  Minérale. 

Qf  Antimonii  Hungarici  in  fruftula  effradi,  libr.iv.  Nitri  fixati  libr.  j.  Aquæ  pluvialis  libr.viij. 
Inde  in  vas  fidile  vitratum  bulliant  per  horas  duas  igné  æquali  &  moderato  ;  liquoris  fer- 
ventis  duos  rrientes  filtra  ;  tertio  fuperftiti  afïunde  aquæ  pluvialis  ferventis  libr.  v.  nitri  fixati 
une.  viij.  Bulliant  ut  fupra  ;  filtra  iterum  duos  liquoris  trientes  :  tertio  adhuc  fuperftiti  affunde 
aquæ  pluvialis  ferventis  libr.  v.  nitri  fixati  une.  viij.  Bulliant  ut  fupra  :  totum  liquorem  filtra  ; 
mifee  in  vafe  terreo  omnes  filtratos  liquores  ,  quiefeant  per  viginti  quatuor  hôras  ;  liquor 
decantetur ,  pulvis  refiduus  rubens  fuper  papyro  emporetica  expanfus  edulcetur,  affufâ  identi- 
demaquâ,  donec  infipida  exudet.  Pulvis  exficcatus  mittatur  in  fidile  ,  cui  affufa  fpiritûs  yini 
ïedifîcati  fufficiens  quantitas  accendatur ,  ut  artis  eft  ,  quod  bis  repetendum. 

Kermes  Minéral. 

Prenez  quatre  livres  d.' antimoine  de  Hongrie  caf  é  en  morceaux  ,  une  livre 
de  nître  fixé  ,  huit  livres  d'eau  de  pluie  :  faites  bouillir  le  tout  pendant  deux 
heures  dans  un  vaifieau  de  terre  à  un  feu  égal  &  modéré  ;  filtre deux  tiers 
de  la  liqueur  ,  tandis  quelle  fera  chaude  :  ajoute £  à  Vautre  tiers  cinq  livres 
d' eau  de  pluie  ,  &  huit  onces  de  nître  fixé  :  faites  bouillir  ,  &  filtrex.  comme 
vous  ave\  déjà  fait  deux  tiers  de  la  liqueur ,  &  ajoute ç  encore  à  Vautre  tiers 
cinq  livres  d'eau  de  pluie  ,  &  huit  onces  de  nître  fixé  :  faites  bouillir  comme 
auparavant  >  filtre la  liqueur  ,  &  mettes  toutes  les  filtrations  dans  un  vaiffeau 
de  terre  :  laiffe £  repofer  ,  décante £  la  liqueur  ;  étende ^  fur  un  papier  gris  la 
poudre  rouge  qui  fera  refée  au  fond  ,  édulcore^-la  en  verfant  dejfus  de  temps 
en  temps  de  Veau  ,  jufquà  ce  qu  elle  devienne  infipide  :  faites  enfuite  deffé - 
cher  la  poudre  ,  mette\-la  dans  un  vaiffeau  de  terre  }  &  enfamme £  deux  fois 
par  dejfus  de  Vefprit  de  vin  rectifié .  ] 
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De  quelques  P  réparations  particulières  cT Antimoine, 

Operations. 

ON  mettra  une  livre  d’antimoine  en  poudre  dans  une  cucurbite  de  verrê 
fous  une  cheminée  ,  6c  ayant  verfé  defliis  autant  pefant  d’eau  regale  , 
on  laiflera  agir  l’eau ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  tout-à-fait  difious  l’antimoine  ; 
puis  ayant  placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable,  6c  l’ayant  couverte  de  fon 
chapiteau ,  on  fera  l’abftraélion  de  l’eau  regale  par  un  feu  très-lent ,  jufqu’à 
la  féchereflfe  de  la  matière.  Après  quoi  ayant  pilé  fubtilement  la  mafle,  5c 
l’ayant  mêlée  avec  une  livre  de  lél  armoniac  en  poudre ,  on  mettra  ce  mélange 
dans  une  cucurbite  de  verre  qn’on  couvrira  de  fon  alambic  ,  adaptant  un  petit 
récipient  à  fon  bec  6c  en  lutant  foigneufement  les  jointures ,  5c  ayant  placé  la 
cucurbite  au  bain  de  fable  dans  une  capfule  propre ,  6c  allumé  un  feu  fort 
doux  fous  le  bain ,  une  bonne  partie  de  l’antimoine  fe  fublimera  en  fleurs  , 
partie  dans  le  chapiteau  ,  6c  partie  au  haut  de  la  cucurbite  ,  avec  la  partie 
volatile  du  iel  armoniac. 

La  lublimation  étant  achevée ,  6c  les  vaifleaux  refroidis ,  les  ayant  deîutés , 
on  y  trouvera  les  fleurs  de  diverfes  couleurs  ;  6c  les  ayant  ramaflees ,  pilées  5c 
confondues  avec  ce  qui  aura  reflé  dans  la  cucurbite,  on  en  fera  une  nouvelle 
lublimation  ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  qu’auparavant ,  réitérant 
même  encore  par  deux  fois  les  mêmes  opérations.  Puis  ayant  ramafle  tout  ce 
qui  fe  fera  fublimé,  on  en  féparera  toute  la  partie  faline  par  plufieurs  lotions  , 
tant  que  la  poudre  d’antimoine  foit  parfaitement  bien  adoucie  :  6c  Payant 
léchée ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Vertus  de  cette  Poudré". 

Cette  poudre  n’opère  que  par  les  felles  :  elle  purge  doucement ,  la  donnant 
depuis  deux  ou  trois ,  jufqu’à  quatre  ou  cinq  grains ,  mêlée  avec  de  la  pomme 
cuite ,  ou  avec  quelque  conferve  ou  confiture. 

On  peut  auflî  broyer  fubtilement  fur  le  porphyre  la  quantité  que  l’on  voudra 
de  verre  d’antimoine,  préparé  comme  j’ai  dit  fans  addition  ;  6c  l’ayant  bien 
humeété  d’efprit  de  vinaigre  ,  faire  fécher  la  mafle  au  Soleil  ;  puis  l’ayant 
rebroyée  ,  la  rehumeéter  d’efprit  de  vinaigre  ,  la  faire  de  nouveau  fécher  au 
Soleil ,  6c  continuer  de  la  broyer ,  humeéter  6c  faire  fécher  au  Soleil ,  tant  que 
la  poudre  devienne  parfaitement  blanche.  Puis  ayant  mis  la  poudre  dans  une 
cucurbite  de  verre ,  6c  verfé  defliis  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié ,  jufqu’à  ce 
qu’il  fumage  la  poudre  de  trois  ou  quatre  doigts ,  on  placera  la  cucurbite  au 
bain  de  fable ,  6c  on  la  couvrira  de  fon  chapiteau  garni  d’un  petit  récipient  ; 
Se.  en  ayant  bien  luté  les  jointures,  on  en  tirera  l’efprit  de  vin  par  un  leu  fort 
doux ,  jufqu’à  la  fécherelfe  de  la  poudre ,  laquelle  on  gardera  pour  le  befoin. 
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Ufages  de  cette  Poudre, 

Cette  poudre  n’excite-  point  de  vomiflement  ;  mais  elle  opère  d’ordinaire' 
par  les  Telles  6c  quelquefois  par  les  fueurs,  fuivant  que  les  humeurs  y  font 
difpofées.  On  la  donne  en  même  quantité  que  celle  qui  précédé.  On  s’en  peut 
fervir  fort  à  propos  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes. 

On  peut  tirer  une  teinture  du  verre  d’antimoiôe  broyé  fubtilement  &  mi$. 
dans  un  matras,  en  y  verfant  deflus  dix  fois  autant  pefant  d’huile  de  fuccin 
bien  rectifiée  ,  ou  d’huile  de  térébenthine  ,  ou  de  bayes  de  genièvre  ;  puis, 
ayant  couvert  le  matras  d’un  vailfeau  de  rencontre  ,  6c  foigneufement  lute 
les  jointures  ,  le  placer  au  bain  de  fable  6c  y  faire  digérer  les  matières  par 
une  chaleur  forte  ,  enforte  que  la  liqueur  femble  être  prête  à  bouillir ,  6c  la 
continuer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  beaucoup  colorée.  Cette  teinture  n’opère  que 
par  les  Telles  ou  par  les  fueurs  ;  on  la  donne  depuis  deux  ou  trois ,  jufqu’à 
quatre  ou  cinq  gouttes  dans  quelque  liqueur  propre. 

On  peut  préparer  un  rob  antimonial  purgatif  6c  non  vomitif,  en  y  procédant 
ainfi.  On  mettra  dans  un  grand  matras  demi-livre  d’antimoine  en  poudre  >.  6c  y 
ayant  verfé  deflus  fix  livres  de  fuc  de  coings  bien  dépuré ,  6c  mis  un  bouchon 
de  liège  à  l’orifice  du  matras  ,  on  les  fera  macérer  pendant  trois  femaines 
au  deflus  du  four  d’un  Boulanger agitant  de  temps  en  temps  les  matières.. 
Puis  ayant  mis  le  matras  au  bain  de  fable  ,  un  peu  plus  échauffé  que  poue 
les  Amples  digeftions ,  6c  l’y  ayant  laifle  pendant  vingt-quatre  heures ,  on. 
filtrera  cette  liqueur ,  6c  on  en  fera  évaporer  l’humidité  fuperflue ,  jufqu’à  la 
confiftance  d’un  rob  *  dont  on  pourra  (donner  depuis  deux  dragmes ,  jufqu’à 
une  once  entière. 

On  prépare  une  liqueur  antimoniale  douce  comme  du  miel ,  en  y  procédant 
ainfi.  On  broyé  fur  le  porphyre  demi-livre  d’antimoine  crud  avec  de  Poxymeî 
fimple ,  jufqu’à  ce  que  l’antimoine  foit  parfaitement  bien  fubtilifé  ;  puis  ayant 
mis  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre ,  verfé  deflus  du  vinaigre  diftillé 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt ,  6c  couvert  la  cucurbite  d’un 
vaifleau  de  rencontre ,  on  en  lute  les  jointures  ;  5c  l’ayant  placée  6c  laiflee 
un  mois  entier  au  deflus  du  four  d’un  Boulanger,  pour  donner  le  temps  à 
l’efprit  de  vinaigre  de  bien  pénétrer  la  fubflance  de  l’antimoine  ,  on  met  la 
cucurbite  au  bain  de  fable  un  peu  plus  chaud  que  pour  les  digeftions  ;  & 
l’y  ayant  laifle  pendant  vingt-quatre  heures  ,  puis  laifle  refroidir  les  matières  , 
6c  verfé  par  inclination  dans  une  nouvelle  cucurbite  la  liqueur  qui  aura  furnagé 
l’antimoine ,  on  la  place  au  bain  de  fable ,  6c  on  la  couvre  de  fon  chapiteau 
garni  d’un  récipient  ;  6c  en  ayant  bien  luté  les  jointures ,  on  en  tire  par  un  feu. 
gradué ,  premièrement  un  flegme ,  6c  enfuite  une  liqueur  rouge  plus  douce  que 
du  miel ,  qui  purge  fort  doucement ,  la  donnant  dans  quelque  eau  propre ,, 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

On  prépare  une  autre  liqueur  d’antimoine ,  qu?on  furnomme  miellée ,  en  y 
procédant  ainfi.  On  fait  macérer  pendant  quinze  jours  au  deflus  d’un  four  de 
Boulanger  une  livre  d’antimoine  en  poudre ,  avec  quatre  livres  de  beau  miel  , 
les  agitait  de  temps  en  temps  ;  puis  on  les  fait  cuire  fur  un  petit,  feu les 
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femuant  continuellement  avec  une  efpatule  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  épaifli 
comme  de  la  poix,  6c  devenu  friable  aux  doigts  ;  puis  l’ayant  mis  dans  une 
cornue  de  grès  environnée  de  lut ,  placé  la  cornue  au  fourneau  de  réverbère 
çlos ,  6c  adapté  un  grand  balon  à  l'on  bec ,  on  en  tire  par  un  feu  continué 
vingt-quatre  heures  6c  bien  gradué  ,  une  liqueur  chargée  de  plufieurs  particules 
d’antimoine ,  6c  avec  elle  quelques  fleurs  qu’on  pèut  féparer ,  5c  qui  feront 
vomitives  5c  purgatives ,  à  peu  près  comme  les  autres  fleurs  d’antimoine. 

Cette  liqueur  efl  pénétrante  6c  même  corrofive ,  6c  fort  propre  non-feulement 
pour  mortifier  les  ulcères  ,  mais  pour  en  confumer  les  fuperftuités  6c  les 
excroiflànces.  On  l’eftime  aufli  beaucoup  contre  les  gangrenés.  On  l’emploie 
feule,  ou  mêlée  avec  du  miel  rofat,  des  décodions,  des  teintures,  des  linimens* 
ou  d’autres  remèdes. 

Quelques-uns  aulfi  pilent  parties  égales  d’antimoine  ,  de  fucre  candi ,  6c 
d’alun  brûlé  ,  6c  les  ayant  bien  mêlés  6c  mis  enfemble  dans  une  cornue  de 
grès  environnée  de  lut ,  placé  la  cornue  au  fourneau  de  réverbéré  clos ,  adapté 
un  grand  récipient  à  fon  bec ,  6c  bien  luté  les  jointures ,  ils  en  tirent  par  un 
feu  gradué ,  mais  bien  gouverné ,  une  liqueur  ronge ,  qu’on  eftime  beaucoup 
pour  guérir  toute  forte  d’ulcères. 

On  peut  ôter  au  verre  d’antimoine  fa  qualité  vomitive-,  6c  faire  enforte 
qu’il  n’opérera  que  par  le  bas  ,  en  y  procédant  ainfi.  Il  faut  broyer  fubtilement 
fur  le  porphyre  ,  avec  autant  qu’il  faudra  d’eau  cordiale ,  une  once  de  verre 
d’antimoine  préparé  fans  aucune  addition  ,  6c  l’ayant  bien  mêlé  avec  autant 
pefant  d’hnile  de  vitriol ,  dans  une  petite  cucurbite  de  verre ,  la  tenir  au  bain 
de  fable  fur  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  que  la  poudre  foit  bien  deiïechée  : 
il  faut  renouvelier  la  même  addition  d’huile  de  vitriol ,  le  même  mélange , 
6c  le  même  deflechement  de  la  poudre ,  âu  bain  de  fable  jufqu’à  fept  fois  : 
après  quoi  on  prendra  une  livre  d’efprit  de  vin  bien  rectifié  6c  une  once  de 
maflic  en  larmes ,  6c  les  ayant  tenus  en  digeftion  pendant  quatre  jours  ,  & 
féparé  par  inclination  cette  teinture,  on  la  verfera  fur  la  poudre  d’antimoine, 
6c  après  trois  jours  de  digeftion  ,  ayant  mis  le  tout  dans  un  vaifleau  de  terre 
verni  au  dedans ,  6c  propre  à  fouflrir  le  feu  ,  on  allumera  Pefprit  de  vin  , 
remuant  en  même  temps  les  matières  avec  une  efpatule  ,  6c  on  le  laiflèra 
brûler,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout  confumé;  puis  ayant  bien  defleché  la  poudre, 
on  la  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée  pour  le  beloin. 
On  la  donne  depuis  trois  ou  quatre ,  jufqu’à  fix  grains ,  dans  quelque  confiture, 
ou  conferve  ,  6c  elle  opère  doucement  par  le  bas  ,  fans  provoquer  aucun 
vomiflement. 

La  préparation  d’antimoine  que  Rhenanüs  donne ,  me  fembîe  fort  propre , 
pour  faire  la  clôture  de  toutes  les  préparations  d’antimoine  ,  puifqu’on  peut 
en  tirer  en  même  temps  une  teinture  ,  une  huile ,  6c  un  fel  ;  on  y  procédera 
ainfi.  On  diffoudra  la  quantité  que  l’on  voudra  de  crocus  metallorum  en 
poudre  ,  dans  de  l’eau-forte  préparée  avec  parties  égales  de  rtitre  6c  de  vitriol  ; 
on  verfera  fur  cette  diflblution  le  double  de  fon  poids  d’efprit  de  térébenthine, 
6c  les  ayant  mis  en  digeftion  pendant  quelque  temps ,  l’efprit  de  térébenthine 
tirera  toute  la  teinture  cachée  dans  l’eau-forte  ,  6c  deviendra  rouge.  11  faut 
alors  féparer ,  par  un  entonnoir  de  verre  cette  teinture  qui  furnagera  l’eau-forte, 
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&  Tayant  mite  dans  une  cucurbite  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré ,  faire 
l’abilraélion  de  la  partie  plus  volatile  ,  jufqu’à  ce  que  cette  teinture  fe  trouve 
en  confiffance  d’huile.  Il  faut  alors  verfer  de  l’efprit  de  vin  fur  cette  teinture, 
pour  eu  tirer  les  parties  les  plus  pures,  &  après  la  digeflion  nécelfaire  ,  on 
les  dillillera  au  bain  de  fable ,  par  l’alambic  de  verre  ,  &  on  en  tirera  avec 
un  efprit  citrin  une  huile  rouge.  11  refiera  au  fond  de  la  cucurbite  une  matière 
obfcure ,  laquelle  mile  dans  un  creufet ,  on  expofera  quelque  temps  à  un  feu 
ouvert,  &  étant  refroidie,  on  en  fera  une  leffive  avec  de  l’eau,  &  on  en 
tirera  un  fel  fixe ,  lequel  on  coagulera  &  defféchera  ,  &  il  fera  fort  blanc  ; 
&  ainfi  on  aura  par  une  même  opération  ,  une  teinture ,  une  huile  ,  &  un 
fel  d’antimoine  ,  dont  la  principale  vertu  fera  d’être  diaphoniques. 

J’ennuyerois  fans  doute  le  Le&eur,  fi  j’inférois  ici  un  plus  grand  nombre 
de  préparations  d’antimoine.  C’eft  pour  cela  auffi,  qù’en  ayant  décrit  les  plus 
néceffaires  &  qui  font  le  plus  en  ufage ,  j’ai  lieu  d’efpérer  que  les  Curieux 
ne  trouveront  pas  mauvais  que  je  les  renvoie  à  Bafile  Valentin,  à  Schroder  , 
&  aux  autres  Auteurs ,  qui  en  ont  traité  plus  à  fond ,  que  je  n’ai  eu  deffein 
de  faire, 
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Des  préparations  du  Bifmuth 

^  T  E  Bifmuth  efl  une  fùbflance  métallique  ,  pelante  ,  fragile  ,  qui  n£ 
JL-/  s’étend  point  fous  le  marteau  ;  elle  diffère  du  plomb  &  de  l’étain  par 
fa  couleur  &  par  fa  pefanreur  ;  elle  efl  brillante  ,  quelquefois  de  la  couleur 
de  l’argent  ,  quelquefois  auffi  d’nne  tendre  couleur  purpurine  ,  reffemblante 
en  quelque  forte  au  régulé  d’antimoine  ;  mais  elle  efl  compofée  de  lames 
beaucoup  plus  larges.  ] 

Qn  ne  prépare  pas  le  bifmuth  pour  être  pris  intérieurement,  mais  feulement 
pour  les  ufages  extérieurs  ,  à  quoi  l’on  emploie  principalement  fbn.  magiflère  ; 
pour  la  préparation  duquel  ayant  diflillé  luivant  les  régies  une  eau-forte  avec 
égales  parties  *  de  nitre  &  de  fel  marin,  ou  avec  pareille  quantité  de  nitre  & 
d’alun  ,  pilé  &  lavé  le  bifmuth  ,  tant  que  l’eau  en  forte  bien  claire ,  &  en  ayant 
mis  cinq  onces  dans  une  grande  cucurbite  de  verre on  verfera  deffus  quinze 
onces  de  l’une  de  ces  deux  eaux-fortes  ;  &  lorfque  la  diffolution  en  fera  faite  , 
on.  précipitera  la  diffolution  avec  de  l’efprit  de  vin  reétifié  fur  le  fel  de  tartre. 

Puis  ayant  verfé  deffus  une  bonne  quantité  d’eau  nette  ,  laiffé  raffeoir  le 
précipité  &  verfé  par  inclination  &  gardé  à  part  la  liqueur  qui  le  furnagera  ; 
on  le  lavera  de  plufieurs  eaux  paffées  par  un  linge  fin ,  tant  qu’il  foit 
parfaitement  bien  adouci  ;  &  l’ayant  féché  à  l’ombre  entre  deux  papiers ,  on 
aura  un  magiflère  fort  blanc  ,  dont  on  fe  fervira  dans  toutes  les  altérations 
de  la  peau,  &  fur-tout  pour  embellir  le  teint  des  Dames,  les  mêlant  dans  des 
eaux  ou  dans  des  pommades  propres  ;  c’efl  pour  cela  auffi  que  quelques-unê 
lui  ont  donné  le  nom  de  blanc  de  perles. 
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L’eau  de  la  première  lotion  ,  que  j’ai  dit  de  réferver ,  eft  Fort  bonne  pour 
guérir  route  Fortes  de  galles  &  de  dartres. 

On  peut  précipiter  le  bifmuth  en  affoibliffant  Fon  diflfolvant  par  quantité 
d’eau  nette  qu’on  peut  verfer  deffus ,  fans  y  employer  1’efprit  de  vin  ;  mais 
une  partie  du  bifmuth  reliant  alors  encore  difloute  parmi  l’eau  ,  on  en  a  par 
conféquent  moins  de  magifière. 

On  pourrait  tirer  une  liqueur  ,  ou  huile  glaciale  du  bifmuth  ,  en  le  mettant 
en  poudre  ,  le  mêlant  avec  trois  fois  autant  pefant  de  lublimé  corrofif  pulvérifé , 
&  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’huile  glaciale  d’antimoine  :  on  pourrait 
auffi  en  faire  de  même  la  précipitation  5c  la  lotion,  Ôc  s’en  fervir  aux  mêmes  ufages. 

On  peut  auffi  tirer  des  fleurs  du  bifmuth  ,  une  liqueur ,  &  ün  fel  criftallin  , 
en  y  procédant  ainfi. 

Méthode . 

On  broyera  Fubtilement  Far  le  porphyre  dix  ou  doiize  livres  de  bifmuth  , 
5c  1  ’ayant  mis  dans  une  grande  cucurbite  de  verre ,  verfé  defliis  autant  pefant 
de  bon  vin  blanc  un  peu  vert  ,  on  couvrira  la  cucurbite  d’un  vaifleau  de 
rencontre ,  &  l’ayant  placée  au  bain  de  fable  modérément  chaud ,  on  l’y  laiffera 
pendant  trois  ou  quatre  jours ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  :  après 
quoi  ayant  verfé  Sc  gardé  à  part  ce  vin ,  5c  en  ayant  remis  tout  autant  d’autre 
fur  le  bifmuth  ,  on  en  renouvellera  la  digeflion  ;  réitérant  même  l’affufion  du 
nouveau  vin  ,  &  toutes  les  autres  opérations  jufqu’à  cinq  ou  flx  fois  ;  après  quoi 
ayant  verfé  fur  le  bifmuth  une  partie  du  vin  qu’on  en  aura  tiré ,  couvert  la 
cucurbite  de  fon  chapiteau,  garni  d’un  récipient,  6c  bien  luté  les  jointures, 
on  diftillera  ce  vin  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré ,  mettant ,  fi  Ton 
veut ,  à  part  l’efprit  qui  diftillera  le  premier  ;  puis  ayant  laiflé  refroidir  5c 
déluté  les  vaiffeaux  ,  on  reverfera  far  le  bifmuth  autant  du  même  vin  qu’à 
la  première  fois  ;  continuant  enfuite  de  reverfer  6c  de  faire  abftraétion  du  vin,, 
tant  qu’on  l’ait  tout  retiré  ,  6c  que  le  bifmuth  foit  reflé  fec  dans  la  cucurbite. 

Auquel  temps  ,  ayant  bouché  le  bec  de  l’alambic ,  on  pouffera  le  feu ,  pour 
faire  élever  les  fleurs  du  bifmuth,  qu’on  trouvera  blanches  6c  brillantes  dans 
le  chapiteau ,  5c  qu’on  pourra  garder  ainfi  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée  ,  ou  les  faire  réfoudre  en  liqueur  à  la  cave.  On  fera  évaporer  à 
feu  lent  toute  la  liqueur  diftillée ,  6c  Payant  réduite  à  une  fort  petite  quantité , 
on  la  mettra  à  la  cave  pour  s’y  criftallifer ,  mettant  quelques  pailles  parmi , 
afin  que  les  crifiaux  s’y  attachent  ;  puis  ayant  verfé  par  inclination  la  liqueur 
qui  les  furnagera ,  on  les  ferrera  pour  le  befoin. 

On  pourrait  auffi  tirer  des  fleurs  de  bifmuth  avec  addition  de  falpêtre  ou  de 
fel  armoniac ,  en  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  les  fleurs  d’antimoine. 

Les  fleurs  6c  la  liqueur  qu’on  en  tire  font  fort  propres  pour  effacer  les 
taches  du  vifage ,  6c  pour  corriger  les  imperfections  de  la  peau  :  on  les  efiime 
auffi  beaucoup  de  même  que  les  crifiaux  ,  pour  guérir  les  fifiules ,  6c  les 
ulcères  malins  6c  chancreux. 

Je  laiffe  à  part  les  eaux,  les  extraits,  les  verres  6c  les  autres  préparations 
qu’on  pourrait  faire  du  bifmuth ,  parce  qu’elles  ne  font  pas  en  ufage  dans 
la  Pharmacie* 
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Outre  le  bifmuth  naturel ,  dont  nous  venons  de  parler,  quelques  habiles  gens 
dans  la  Chymie ,  ayant  obfervé  les  principes  qui  encrent  dans  fa  compofidon  , 
ont  trouvé  le  moyen  d’en  faire  un  artificiel ,  li  beau  5c  fi  bien  imité ,  qu’il  ell 
comme  impofiible  de  le  diftinguer  du  véritable.  Voici  la  compofidon  qui  m’en  a 
été  communiquée  avec  celle  du  zinck  artificiel ,  par  une  perfonne  très-curieufe. 

Méthode . 

Réduifez  une  livre  d’étain  bien  pur  en  lamines ,  5c  coupez-les  en  petits 
morceaux  ;  puis  ayant  compole  un  ciment  d’une  livre  5c  demie  d’arfenic  ,  d’un 
quart  de  livre  de  tartre  blanc,  5c  d’un  demi  quart  de  falpêtre ,  le  tout  pilé 
&  mêlé  enfemble  ,  vous  mettrez  alternativement  le  ciment  5c  l’étain  lit  fur 
lit  dans  un  bon  creufet ,  que  vous  placerez  à  feu  nud  dans  un  fourneau  propre  , 
donnant  au  commencement  5c  pendant  une  heure  un  feu  modéré ,  5c  l’augmentant 
fucceflîvement  jufqu’au  dernier  degré  de  fufion  pendant  quatre  heures  ;  après 
quoi  vous  verferez  la  matière  dans  une  lingottière  chauffée  5c  graiflfée  de  fuif 
de  chandelle ,  pour  en  former  un  lingot  ,  que  vous  trouverez  augmenté  de 
quatre  onces  fur  la  livre  d’étain. 

On  fait  le  zinck  avec  les  mêmes  matières ,  en  même  dofe ,  5c  de  la  même 
façon  que  le  bifmuth  ;  finon  qu’au  lieu  d’étain ,  on  y  met  du  plomb ,  avec 
un  peu  de  calamine.  Remarquez  que  plus  on  refond  l’un  5c  l’autre  avec  un 
peu  d’arfenic ,  on  les  rend  plus  beaux  5c  plus  clairs. 

*  Le  zinck  ne  diffère  pas  beaucoup ,  à  la  vue ,  du  bifmuth  ;  il  a  même  été 
confondu  avec  lui  par  plufieurs  Auteurs  :  cependant ,  outre  qu’il  a  un  petit  œil 
bleuâtre  5c  qu’il  a  plus  de  dureté  ,  il  en  diffère  effentiellement  par  fes  propriétés. 
Ces  deux  fubftances  métalliques  ne  fe  relfemblent  prefque  que  par  les  qualités 
communes  à  tous  les  demi  métaux. 

Le  zinck  expofé  au  feu  s’y  fond  auflî-tôc  qu’il  commence  à  rougir  ,  8c  fi  l’on 
augmente  le  feu  confidérablement ,  il  s’enflamme  5c  brûle  comme  une  matière 
huileufe  ,  preuve  de  la  grande  quantité  de  phlogiftique  qui  entre  dans  fa 
compofition  ;  il  exhale  en  même  temps  une  grande  quantité  de  fleurs  qui 
s’élèvent  en  l’air ,  fous  la  forme  de  flocons  blancs ,  5c  qui  voltigent  comme  les 
corps  très-légers.  Toute  la  fubftance  du  zinck  peut  fe  réduire  fous  cette  forme. 

Les  fleurs  de  zinck  ,  prifes  intérieurement ,  font  fudorifiques  ;  elles  font 
quelquefois  émétiques  ,  5c  d’autres  fois  elles  font  purgatives  ;  appliquées 
extérieurement ,  elles  font  deflicatives ,  5c  légèrement  allongeantes  ;  difloutes 
dans  de  l’eau-rofe ,  elles  font  très-bonnes  dans  les  ophthalmies  qui  font  caufées 
par  une  lymphe  falée  5c  âcre. 

Le  zinck  mêlé  avec  le  cuivre  fait  le  tombac  5c  le  fimilor  ;  les  Fondeurs 
en  mêlent  dans  la  fufion  de  l’étain  ,  il  le  blanchit  5c  le  purifie  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  le  plomb  purifie  les  autres  métaux.  ] 
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DE  LA 

PHARMACOPÉE  ROYALE, 

CONTENANT  DIVERS  REMÈDES  CHOISIS. 


*  Emplajlrum  hyfericum. 

f  Galbani  drachm.  iij.  Gummi  Tacamahacæ,  caftorei  ruftici  pulveratî ,  ana  drachm.  ij , 
Liquatis  mifce  olei  fuccini  g.  f.  &  fiat  emplaftrum  umbilico  imponendum. 

Emplâtre  hyftérique. 

PRENEZ  du  galbanum ,  trois  gros;  de  la  gomme  de  Tacamahaca  J  dît 
cajloreum  ,  de  chacun  deux  gros  ;  faites-les  fondre,  &  mêlei  avec  fujffante 
quantité  d'huile  de.  fuccin  pour  faire  une  emplâtre . 

Cette  emplâtre  calme  fouvent  les  vapeurs  hyftériques,  elle  arrête  les  mouve- 
mens  fpafmodiques  des  inteftins  ,  5c  facilite  l’éruption  des  régies.  Elle  eft  aufli 
très-avantageufe  dans  les  fuites  des  couches  pour  faciliter  les  vuidanges ,  pourvu 
que  le  bas-ventre  5c  la  région  de  la  matrice  ne  foie  pas  trop  douloureufe, 

Emplafîrum  Norimbergenfe, 

If  Minii  "une. -viij.  Olei  rofarum  une.  xx.  Ceræ  flavæ  lib.  j.  Caphuræ ,  febi  cervini  ;  ana 
Crachin,  vj.  Aquæ  communis  q.  f.  f.  f.  a.  emplaftrum. 

Emplâtre  de  Nuremberg. 

Prene £  du  '  minium  huit  onces  ,  de  l'huile  rofat  vingt  onces ,  de  la  cire  jaune 
une  livre  ,  du  camphre  ,  de  la  graiffe.  de  cerf ,  de  chacun  Jix  gros  ;  de  l'eau 
commune  fuffifante  quantité. 

On  fera  fondre  la  cire  dans  une  terrine  verniflfée ,  5c  on  y  ajoutera  l’huile 
&  l’eau  ;  on  les  fera  bouillir  fur  un  feu  modéré  jufqu’à  ce  que  l’huile  devienne 
un  peu  noire ,  5c  on  y  ajoutera  le  minium  qu’on  aura  paflé  par  un  tamis  de 
foie  bien  fin  ;  on  remuera  bien  le  tout ,  5c  quand  il  paroîtra  avoir  acquis  la 
confiftance  d’une  emplâtre ,  on  y  ajoutera  le  l'uif  5c  le  camphre,  on  remuera 
bien  pour  incorporer  ces  matières  ,  5c  on  roulera  l’emplâtre. 

Cette  emplâtre  eü  d’un  grand,  ufage  dans  la  Chirurgie,,  c’eft.  un  réfolutif 
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fondant  9  admirable  pour  amollir  toutes  les  tumeurs  froides  &  dures ,  pouif 
réfoudre  les  bords  des  plaies  qui  commencent  à  devenir  calleux  ;  elle  eft  un  peu 
deflicative,  &  on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  vieux  ulcères  qui  viennent  aux 
jambes  des  vieillards  &  qui  ont  mauvaifes  mines.  On  s’en  fert  aufli  contre 
les  écrouelles  &  contre  les  dartres  farineufes;  enfin  pour  les  abfcès  qui  furviennenc 
aux  nourrices  à  la  fuite  des  dépôts  laiteux. 

Tela  Gualteri. 

fL  Mafia:  emplafiri  diapalmæ  ,  diachyli  fimplicis ,  ana  lib.  j.  Emplaftri  de  certifia  femî- 
lîbram  :  liquatis  fimul  admifce  ireos  Florentinæ  pulveratæ  une.  j.  f.  Scatim  immerge  telas 
vetuiîate  detricas. 

Toile  de  Gaulthier. 

Prenez  de  V emplâtre  diapalme  &  du  dlachylum  ordinaire ,  de  chacun  une  livre  ; 
de  l'emplâtre  de  cerufe  une  demi-livre  :  faites-les  fondre  doucement  &  les  mêlez  % 
ajoûte^-y  une  once  &  demie  de  poudre  d’iris  3  &  trempes-y  des  toiles  ufées  que 
pouf  laifj'erez  égoutter  peu  à  peu , 

Balfamum  chaliheatum. 

Acuum  drachm.  ij.  Mitte  in  vas  vitreum  &  fuperafifbnde  fpiritus  vini  redfificatî, 
tfiei  olivarum,  fpiritus  nitri  ,  ana  une.  j.  Stent  in  loco  caiido  ad  acuum  difiolutionem  : 
oleuna  concretum  ablue  multoties  aquâ  frigidâ,  &  ferva  ad  ufum. 

Baume  d’acier  ou  d’aiguilles. 

Prenez  des  aiguilles  neuves  deux  gros ,  mettez- les  dans  un  matras  &  verfe £ 
pardejfus  ,  I  ° .  de  lefprit  de  vin  bien  rectifié ,  2°.  de  V huile  d'olive  ,  &  g 
de  lefprit  de  nitre  ,  de  chacun  une  once  :  laiffez  le  tout  dans  un  lieu  chaud 
jufquà  l entière  difjolution  des  aiguilles  ;  lave^  plujieurs  fois  à  leau  froide 
l'huile  qui  s' èjl  congelée  fur  le  mélange  y  &  garderie. 

Balfamum  Fioravanti. 

‘dfi  Terebinthina:  Venetæ  lib.  j.  Baccarum  recentium  lauri  une.  iv.  Gummi  elemi  Taca- 
mahaex ,  ana  une.  j.  Styracis  liquida:  une.  ij.  Galbani  >  thuris ,  myrrhæ  ,  gummi  hederæ, 
ligni  aloës  ,  ana  une.  iij.  Galangæ  minoris ,  caryophyllor.um  ,  cinnamomi  ,  nucis  mofehatæ, 
zedoariæ ,  zingiberis  ,  foliorum  didamni  Cretici ,  aloës  foççotrinæ ,  fuccini  præparati  ,  ana 
»ne.  j.  Spiritus  vini  rectifieati ,  lib.  vj. 

Digerantur  omnia  fimul  per  novem  dies  in  vini  fpiritu  ;  tum  additâ  terebinthinâ  dif- 
tillentur  balneo  cinerum  :  prodibit ,  i°.  liquor  limpidus  &  fpiriruofus ,  &  ejrit  Balfamum  fpiri- 
tnofum.  z°.  Oleum  florum,  &  erit  Balfamum.  39.  Oleum  rufum  aut  nigrum,  &  erit  Balfamum 
ni^rum. 

Baume  de  Fioravanti. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  Fenife  une  livre  ,  des  bayes  fraîches  de  laurier 
quatre  onces  ,  des  gommes  elemi  &  de  Tacamahaca ,  de  chacune  une  once  ;  du 
jlyrax  liquide  ,  deux  onces  ;  du  galbanum ,  de  l'encens  ,  de  la  myrrhe  ,  de  la 
gomme  de  lierre  &  du  bois  d’ aloes ,  de  chacun  trois  onces  ;  du  petit  galanga  , 
des  doux  de  girofle  }  de  la  cannelle  Çt  de  la  mufeade  3  de  la  ledoire ,  du 

gingembre  > 
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gingembre,  des  feuilles  de  diclame  de  Crète,  de  Valois  fuccotrin ,  du  faccin  préparé, 
de  chacun  une  once  ;  de  Vefprit  de  vin  rectifié ,  Jîx  livres  :  on  laiffera  digérer 
ces  matières  pendant  neuf  jours  dans  Vefprit  de  vin  ,  &  ayant  ajouté  la, 
térébenthine  ,  on  difiillera  au  feu  de  cendres  ;  il  viendra  d'abord  une  liqueur 
claire  qui  fera  le  Baume  fpiritueux  ;  enfuite  une  huile  jaune  qui  efi  le  vrai 
Baume  ;  enfin  une  huile  brune  qui  efi  le  Baume  noir. 

Unguentum  fufeum. 

If  Axungi#  porci,  butyrî  recenris,  ceræ  flavæ  ,  febi  arietini  ,  lithargyri  prteparati ,  ana 
Une.  viij.  Olei  oüvarum  lib.  j.  Coque  more  emplaftri ,  donec  ex  fufco  nigrefcac. 

Onguent  brun  ou  de  la  mère. 

Frene^  de  la  graiffe  de  porc  ,  du  beurre  frais ,  de  la  cire  jaune  ,  du  fuif  de 
belier  ,  de  la  litharge  préparée ,  de  chacun  huit  onces  ;  de  l'huile  d'olive  ,  une 
livre  ;  cuife £  le  tout  à  petit  feu ,  en  remuant  continuellement  jufqu  à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  confijlance  d'une  emplâtre ,  &  qu'il  foit  devenu  d'un  brun  tirant  fur  le 
noir.  On  ne  doit  mêler  la  litharge  que  lorjque  toutes  les  graifjes  J'ont  fondues . 

Cet  onguent  eft  un  des  meilleurs  fuppuratifs  qu’on  puiflfe  employer  ;  i!  oft 
d’un  très-grand  ulage  dans  tous  nos  Hôpitaux  ;  il  meurtt  promptement  les 
abl'cès  &  ramollit  les  tumeurs  dures  ôt  phlegmoneulès. 

Unguentum  ad  feabiem . 

fL  Axung'aî  fuilla»  Iota:  une.  vj.  Radicis  lapathi  Tylveftris  ad  putrilaginem  co&æ  &  pec 
feratium  rraj  ûæ  ,  fiorum  fuipburis ,  ana  une  j.  f.  Unguenti  popul.i  m  fucco  enuiæ  nutriti, 
Uac.  f.  Omnibus  in  mortano  lubadlis,  fiat  unguentum  ex  tempore  parandum. 


Onguent  pour  la  gale. 

Prene £  du  fain-doux  bien  lavé ,  fix  onces  ;  de  la  racine  de  patience  fauvage 
cuite  en  bouillie  &  paffèe  au  tamis ,  de  la  fleur  de  foufre  ,  de  chacune  une  once 
&  demie  ;  de  l'onguent  de  peuplier  ,  une  demi-once  ;  mêle £  bien  le  tout  dans 
un  mortier,  6*  faites-en  un  onguent  dans  l'occafion. 


On  fe  fert  avec  fuccès  de  cet  onguent,  pour  diffiper  la  gale  ,  la  gratelle 
&  quelques  autres  maladies  de  la  peau  de  cette  efpéce.  Si  ces  maladies  font 
vives,  accompagnées  de  chaleur  &  de  douleur,  on  doit  préparer  le  malade 
par  l’ufage  du  petit  lait  ,  de  la  purgation  ,  ou  même  de  la  laignée  ;  enfuite 
on  fiotte  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  toutes  les  parties  galeufes  lans  ex¬ 
ception  ,  on  les  couvre  d’un  papier  brouillard  &  d’un  linge,  &  on  les  laide 
ainfi  enveloppées  pendant  vingt-quatre  heures. 

On  ne  doit  préparer  cet  onguent  que  lorlqu’on  en  a  befoin ,  parce  qu’il  ne 
fe  conlerve  pas. 

Onguentum  de  fiyrace. 


“2/1  Olei  nucum  une.  xj.  Colophoniæ  une.  xv.  Styracis  liquida, 
ana  une.  vij.  &  f.  M.  fiat  unguentum ,  f.  a. 


gummi  elemi ,  cerx  flavse  ÿ 


Q.qqq<l 
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Onguent  de  flyrax. 


Prenez  de  l'huile  de  noix  nouvelles ,  on^e  onces  ;  de  la  colophane  ,  quinze, 
onces  ;  du  flyrax  liquide  ,  de  la  gomme  elemie ,  de  la  cire  jaune ,  de  chacun 
flept  onces  &  demie. 

On  fera  fondre  d’abord  la  colophane  ,  la  gomme  elemie  5c  la  cire  jaune, 
5c  lorfque  ces  matières  feront  fonduës ,  on  y  ajoutera  le  ftyrax  5c  l’huile  de 
noix  Ôc  on  achèvera  de  cuire  le  tout  en  confiftance  d’onguent ,  en  obfervant 
de  remuer  fouvent  ;  lorfqu’il  aura  la  confiftance  néceftaire ,  on  le  paffera  au 
travers  d’un  linge,  5c  on  continuera  de  le  remuer  jufqu’à  ce  qu’il  loit  bien 

cefroidi.  y  i  r  ■  /  • 

Cet  onguent  eft  un  très-bon  fuppuratif  5c  un  excellent  réfolutif  :  on  l’em¬ 
ploie  dans  les  grandes  contufions  pour  diffiper  les  ecchimofes  dans  les  gan¬ 
grenés  de  caufes  internes  ,  fur  tout  dans  celles  du  coccyx,  à  la  fuite  des  fièvres 
malignes  ;  il  favorife  la  chute  des  efearres  gangreneufes  5c  la  fuppuration  des 
parties  qui  font  au-deffous, 

S  al  Jîve  Saccharum  laclis. 

'fl  Sert  h&is  clarifîcati ,  q.  v.  vaporet  ad  pelliculara  in  yafe  vitreo  balneo  maris s  repont 
|n  cella ,  ut  concrefcant  cryftalli >  aquâ  frigidâ  ablue. 

Sel  ou  Succre  de  lait. 

Prenez  du  petit  lait  clarifié ,  une  quantité  fujfifante;  faites-le  évaporer  jufqu'd 
pellicule  dans  un  vaifleau  de  verre  &  a  la  chaleur  du  bain  marie  ;  mette^-le  à 
la  cave  pour  faire  cryftallifer  le  fiel  que  vous  lavere £  un  peu  avec  de  l'eau  fraîche . 

Cette  fubftance  eft  le  feî  effèntiel  des  plantes  qui  ont  fervi  d’alimens  à 
l’animal ,  uni  avec  une  matière  graffe  dans  les  vifeères  des  animaux  ;  il  eft  très- 
adouciflant  5c  bon  dans  les  maladies  dans  lefquelles  la  lymphe  a  un  trop 
grand  degré  d’âcreté.  On  le  recommande  pour  la  goutte  5c  pour  les  maladies 
de  poitrine  ;  mais  il  ne  parole  pas  qu’il  ait  encore  produit  de  grands  effets. 

Lapis  divinus  feu  ophtalmicus. 

IPL  Vitrioli  Cyprini  nitidi ,  nitrî ,  aluminis  rupei ,  ana  une.  vj.  Exaftè  pulverata  &  mm* 
mioe  in  matracium  ,  liquéfiant  ex  arena  :  liquefa&is  adde  camp  hors  puiveratæ  drachm.  ij. 
fvlaifam  frigefaftam ,  Yafe  frafto  exirae  &  ferva. 

Pierre  divine  ou  ophtalmique. 

Prene £  du  vitriol  bleu  ou  de  Chypre  ,  très-pur ,  du  nitre  purifié ,  &  de  P  alun 
fie  roche ,  de  chacun  fix  onces  ;  mette^-les  en  poudre  6*  les  mêle ç  dans  un  ma - 
tras  que  vous  poferex.  au  feu  de  fable ,  afin  que  la  matière  fie  fonde  ,  &  lorfqu  elle 
fera  fondue ,  vous  y  jettere ç  deux  gros  de  camphre  en  poudre  ;  laijfex-la  refroidir 
&  caflei  le  matras  pour  la  conferver  féchement . 

Ç’eft  un  très-bon  remède  dans  les  maladies  des  yeux  qui  dépendent  d’im, 
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engorgement:  lymphatique  dans  les  vaiffeaux.  On  le  délaye  dans  un  peu  d’eau 
&  on  en  fait  un  collyre  qui  reflerre  6c  fortifie  ces  vaififeaux  après  les  avois 
dégorgé. 

Tabellce  refiaurantes  Kunckelii. 

HZ  Amy gd.  dulcium  excortic.  nucleorum  pini  excortic.  ana.  une.  j.  Cinnamomi  acut. 
'drachm.  j  "Sem.  car.lamomi  rain.  drachm.  f.  Aniiinonii  crudi  Hangar.  tenuifTunè  puly» 
crachin,  iij.  I.  Saccnari  albillimi  pulv.  une.  iv.  F.  f.  art.  tabeilæ  ponderis  drachm.  j. 

Tablettes  refiaurantes  de  Kunckel. 

Prenez  un z  once  d'amandes  douces  pelées ,  &  autant  de  celles  de  pin  •  un 
gros  de  candie  en  poudre  ;  un  demi  gros  de  femences  de  petit  cardamome  ;  trois 
gros  &  demi  d' antimoine  de  Hongrie  le  plus  fin ,  réduit  en  poudre  impalpable  ; 
quatre  onces  de  jucre  fin  :  faites-en  félon  l'art  des  tablettes  du  poids  d'un  gros  > 
<lvcc  fujfijdnte  quantité  d'eau  de  rofes  ou  de  cannelle. 

Elles  font  bonnes  pour  la  gale  &  pour  toutes  les  maladies  de  la  peau  qui 
proviennent  du  vice  des  glandes  du  bas-ventre  6c  des  humeurs  qui  fervent 
à  la  digefiion.  On  s’en  lert  avec  fuccès  pour  dilîiper  les  langueurs  qui  luivent 
la  petite  vérole  6c  les  afifeétions  erylipelaterfes  ;  la  dofe  efi  dvun  gros  foir  oc  matin, 

Vitrum  antimonii  ceratum. 

Hf  Virri  antimonii  pulverati  une.  j.  Ceræ  Havæ  ferup  iv.  Liquéfiât  cera  in  cochleare  ferreo 
iene  modico,  cui  ftatim  pulverem  ad  mi  fie  ,  fpatulâ  agirenrur  per  dimidiæ  hoice  fpaûum,  donec 
exficcata  materia  fufeum  colorem  acquifiverit.  Pulvera  &  fer  va. 

Verre  d’antimoine  ciré. 

Prenez  du  verre  d.' antimoine  en  poudre ,  une  once  ;  de  la  cire  jaune  ,  quatre 
fcrupules  ;  faites  fondre  la  cire  dans  une  cuiller  de  fer  fur  un  feu  doux  ,  6* 
ajoute^ y  la  poudre ,  remue{  bien  le  tout  avec  une  efpatule  pendant  L'efpace  d'une 
demi-heure  ,  jufquà  ce  que  la  matière  foit  defiéchée  &  ait  pris  une  couleur  de 
tabac  :  mette^la  en  poudre  &  la  garde £. 

Ce  remède  qui  a  été  publié  parles  Sçavans  de  la  Société  d’Edimbourg, 
a  au  moins  autant  de  fuccès  contre  la  dyiîenrerie  que  l’ypecacuana  :  il  n’efi 
pas  moins  bon  dans  les  pertes  des  femmes  ,  rouges  ou  blanches  ,  iorfque  ces 
accidens  dépendent  du  vice  des  humeurs  qui  font  dans  les  premières  voies; 
on  le  donne  en  poudre  ou  dans  quelque  conferve  ;  la  dofe  efi  depuis  deux 
grains  jufqu’à  huit,  ou  même  douze.  Il  purge  doucement  par  embas  6c  fait 
quelquefois  vomir;  mais  ces  effets  font  doux,  6c  on  peut  le  regarder  comme 
line  préparation  moyenne  entre  le  kermes  minéral  &  l’antimoine  diaphonique. 

Tinclura  metallorum ,  five  L'ilium  Paraceljz. 

HL  Reguli  Veneris  ,  Jovis  antimonii  marrialis ,  ana  une.  iv.  Pulverati  &  mixti  liquéfiant 
fïmul  in  regulum  ,  cui  pulverato  admifee  nitri  puriflimi ,  tartari  ,  pulveratorum  ,  ana  lib.  j . 
&  une.  ij.  Projice  per  yices  in  crucibulura  &  détonent;  tum  igné  vehementiflîmo  liqucntur^ 
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materiem  ex  crucibulo  extra&am  pulvera,  calencem  adhuc  nmte  in  matracium  &  fuper  af- 
funde  fpiritus  vini  re&ifïcati,  cj.  f.  digéré  per  aliquot  dies  igné  arenæ  identidem  agitaudo, 

8c  faturaca  tindlura  ejiciatur. 

Lilium  de  Paracelfe. 

T  rené £  des  régules  de  Kenus,  de  Jupiter  &  d  antimoine  martial ,  de  chacun 
'quatre  onces  j  mette^les  en  poudre ,  afin  de  les  bien  mêler  &  d'en  fiaire  un  régule 
félon  l'art.  Réduifer-le  en  poudre  &  le  mêle{  avec  une  livre  deux  onces  de  nitre 
purifié  &  autant  de  tartre  en  poudre  ;  projette £  peu  à  peu  dans  un  creufiet  rougi 
&  faites-en  la  détonnation ,  &  enfui  te  pou fi'e\  le  feu  pour  mettre  la  madère  en  fu - 
fion  ,  jette\-la  toute  chaude  dans  un  mortier  &  la  réduife\  vite  en  poudre  9  afin 
de  la  mettre  auffi-tôt  dans  un  matras  de  verre ,  verfe £  deffus  une  fujfifante  quantité 
d'ej'prit  de  vin  rectifié ,  &  laiffe {  le  mélange  en  digefiion  fur  un  feu  de  fable 
pendant  quelques  jours  ,  afin  qu'il  s'en  fajfe  une  bonne  teinture . 

Comme  cette  préparation  efi  fujette  à  dépofer  &  à  fie  décolorer  avec  le  temps  j 
il  efi  bon  d'ajouter  à  la,  teinture  quelques  gouttes  d'huile  ejfendelle  d'oranges 
ou  autres . 

Oeft  un  excellent  cordial  &  diaphonique  ;  il  ranime  fingulièrement  le 
mouvement  des  folides,  &.  on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  foibleffes  qui 
accompagnent  les  criles ,  ou  bien  pour  favorifer  l’effet  des  évacuans  qui 
îi’agiffent  pas  affez  promptement ,  faute  d’adion  dans  les  nerfs.  La  dofe  eft 
depuis  trois  gouttes  jufqu’à  quinze. 

Aurum  potabile. 

Aurî  pur'fllmi  ferai  drachmam,  aqure  regiæ  une.  ij.  F.  diiToIutio  ,  folutioni  affundarur  oleî 
cfTe  ntialis  roris  marini  une.  j  Liquores  confufi  agitentur  &  reponantur ,  fubfidebit  aqua 
regia  anro  fpoliata  quod  cum  oleo  fupernarabir  :  oleum  auro  imprægnacum  decanta  8c  mifee 

cura  fpiritus  vini  reûificati  une.  v.  Digerantur  per  menfem  donec  mixtura  colorem  purpureum 
acquifiveric 

Or  potable. 

Prene%  un  demi  gros  d'or  fin ,  &  faites-en  la  dijfolution  dans  deux  onces  d'eau 
régale  :  lorfiqu'elle  fera  faite ,  vous  ajouterez  une  once  d'huile  ejfendelle  de  roma¬ 
rin ,  &  vous  remuerez  bien  le  tout  enfemble ,  après  quoi  vous  le  laijfere £  repofer ; 
l'huile  enlèvera  l'or  d  Veau  régale  &  lui  furnagera  :  on  la  decantera  avec  foin 
&  on  la  mêlera  avec  cinq  onces  de  bon  efprit  de  vin  rectifié  ;  on  laiffiera  tout 
en  digefiion  pendant  un  mois  dans  une  étuve  ,  jufqud  ce  que  la  liqueur  devienne 
pourpre . 

On  a  donné  à  cette  teinture  d’or  le  nom  d’or  potable ,  parce  que  c’eft  de 
toutes  les  teintures  celle  qui  peut  fe  prendre  intérieurement  avec  le  plus  de 
fécurité  :  tous  les  Médecins  conviennent  que  l’or  eft  un  excellent  cordial ,  ca¬ 
pable  d’exciter  le  mouvement  du  cœur  &  des  artères  lorfqu’il  eft  trop  languiffant , 
&  de  procurer  d’heureufes  crifes  dans  bien  des  cas  où  le  principe  vital  eft 
prefque  éteint ,  telles  que  les  apoplexies  fereufes  ,  les  paralyfies  de  différentes 
gfpéces  9  la  plûpart  des  fièvres  malignes,  La  dofe  efi  depuis  fix  gouttes  jufqu’à 
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Quinze  >  dans  du  vin  d’Efpagne ,  dans  du  bouillon  ou  dans  un  petit  morceau 
de  lucre. 

Les  fameufes  gouttes  du  Général  Lamotte  ne  font  qu’une  teinture  d’or  peu 
différente  de  celles  que  nous  propofons ,  du  moins  quant  aux  effets  ;  on  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  donner  la  teinture  d’or  dans  les  maladies  inflammatoi¬ 
res  ,  à  caufe  que  les  huiles  fpiritueufes  ne  conviennent  pas  dans  ces  fortes  de  cas. 

Ferrum  aquâ  folutum  Dfii .  Lemery. 

If  Limatur*  ferri  puriffimaî  ac  recentis  q.  y.  mitte  in  vas  terreum  vîrreatum  8c  fuper 
affunde  aquac  puriflimx  q.  f.  ad  fupereminentiam  quatuor  digitorum  :  aëri  expone,  atque 
fingulis  diebus  fpatulâ  rnixturam  agita  :  aquam  fedulo  affunde  in  locum  illius  quæ  abiit 
in  vapores,  ne  aëc  cum  ferro  communicet  atque  cum  eo  in  rubiginem  efïbrefcar.  Poft  menfîs 
fpatium  ferrum  folutum  erit  in  pulverem  tenuiffimum  nigeriimum  ,  quem  exficca  &  fetYi 
ad  ufum. 

Dilfolution  du  mars  par  l’eau  commune  de  M.  Lemery. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  bien  brillante  &  bien  nette  ,  telle  quantité  que 
•vous  voudre^  >  mettez  dans  une  terrine  de  grès  ou  de  terre  verni  fée  &  verfez 
de  fus  une  fufffante  quantité  d'eau  commune  bien  nette  pour  qu  elle  fumage  d'en¬ 
viron  quatre  doigts  ,  remuez  bien  le  tout  &  le  laiffez  exP°fi  à  ^ air  fous  un  alis  ; 
ayez  fom  de  le  bien  remuer  tous  les  jours  avec  une  efpatule  pour  empêcher  la 
limaille  de  fe  grummeler ,  &  fur  tout  ayez  grand  foin  de  verfer  de  nouvelle  eau 
à  la  place  de  celle  qui  aura  pu  s'évaporer ,  de  crainte  que  l'air  ne  frappe  la 
limaille  &  ne  la  fafe  rouiller.  Continuez  de  cette  manière  pendant  l'efpace  d'un 
mois  ,  jufqu  ci  ce  que  vous  trouviez  tout  le  fer  dijfous  en  une  poudre  impalpable 
très- noire  :  vous  la  ferez  ficher  &  la  pafferez  au  tamis  de  foie. 

C’elt  la  meilleure  de  toutes  les  préparations  de  fer  qu’on  puiffe  employer: 
ce  métal  e/l  prefque  dans  fon  entier  ,  <Sc  eft  par  cette  opération  infiniment 
divifé  ,  ce  qui  le  rend  très-propre  à  tous  les  ufages  aufquels  on  emploie  le 
fer  ordinairement.  La  dofe  eft  de  huit  grains  dans  quelques  conferves  ou 
entre  deux  foupes. 

Panacea  mercurialis, 

Mercurii  dulcis  une.  vj.  Ltevigatum  in  mortario  marmoreo ,  mitte  in  ampullam  vitream 
Capacem  arenæ  impofîtam,  fublima  fepties ,  phialam  fingulâ  vice  frangendo  &  fæces  abjiciendo. 
^ublimato  lævigato  &  cucurbitæ  vitreæ  indito  affunde  fpiritus  vini  reélificati  &  aromatibus 
aliquot  imprægnati  ad  fupereminentiam  quatuor  digitorum  ,  digerantur  per  quindecim  dies 
fæpiùs  agitando ,  tum  vafis  refrigefaétis  fpiritum  vini  per  inclinationem  eifunde ,  panaceam 
exime  8c  exficca. 

Panacée  mercurielle. 

Prenez  fix  onces  de  mercure  doux  en  poudre ,  &  metteryles  dans  une  bouteille 
convenable  fur  un  feu  de  fable  3  fublimezyle  fept  fois  félon  l'art ,  en  cafiant  la 
bouteille  à  chaque  fois  &  en  fiparant  les  feories.  Mettez  ce  fublimé  dans  une 
cucurbite  après  l' avoir  porpkyrifé  ,  &  verfez  par-defus  de  l'efprit  de  vin  reclifiè 
&  aromatique  ,  enforte  qu'il  fumage  de  quatre  doigts  :  faites-le  digérer  pendant 
quinze  jours  en  remuant  fouvent  la  bouteille  ,  &  verfez  l'efprit  de  vin  par 
inclination  }  pour  avoir  la  panacée  que  vous  ferez  fiçhçr*< 
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A  garions  fipticus  Broffardi. 

fL  Agarici  pedis  equini  facie  Inft.  R.  H.  <j6i.  q.  v.  hujus  cortex  extetior  &  albus  ,  eu- 
tello  abradatur ,  eximatur  pars  fungofa  &c  mollior  quæ  à  ligno  feparetur  :  hæc  in  fruftul* 
civeiTæ  crafliciei  piftiiio  ligneo  tundatur.  Seryetur  ad  ufum. 

Agaric  aflringent  de  Broflard. 

Prenez  de.  l'efpéce  d'agaric  qui  reffemble  à  un  pied  de  cheval  &  qui  croît  fur 
les  vieux  chênes  :  emportes^-en  avec  un  couteau  l'écorce  blanche  &  dure  jufqu'à 
une  fubflance  fongueufe  qui  prête  fous  le  doigt  comme  une  peau  de  chamois  ;  fé- 
parei  entièrement  cette  Jubfance  des  parties  ligneufes  &  dures  de  l'agaric ,  6* 
faites-en  des  morceaux  de  différentes  grandeurs  :  batte^-Les  bien  pour  les  applatir 
&  les  rendre  maniables  ,  &  garde ^  pour  l'ufage. 

Ce  remède  a  été  employé  avec  fuccès  pour  arrêter  les  hémorragies  qui 
furviennent  dans  les  amputations  ,  l'ans  qu’il  foie  néceflaire  d’employer  de 
ligature  ;  &  ce  fuccès  a  été  attefté  par  les  plus  habiles  Chirurgiens. 

Pour  l’employer  on  applique  fur  l’artère  coupée  un  morceau  de  cette  fubf- 
tance  ainh  préparée,  qui  foit  un  peu  plus  grand  que  la  plaie,  &  préfenté 
du  côté  qui  eit  oppofé  à  l’écorce  ;  par-deffus  ce  morceau  on  en  met  un  autre 
plus  grand  ,  &  pardellus  le  tout  un  appareil  convenable. 

Il  faut  choilir  l’agaric  qui  foit  fain  &  rejeter  celui  qui  efl:  piqué  des  vers  : 
cette  eipéce  d’agaric  ell  le  même  qui  fert  à  faire  de  l’amadou. 

Pulvis  de  gutteta  vulgaris. 

OJL  Vifci  quer  ni  ,  radicum  fraxinellæ  ,  pæoniæ  maris  ,  feminis  ejufdem  ,  ana  une.  f.  Semin. 
atriplicis  drachm.  ij.  Cranii  humani  drachm.  üj.  Corallii  rubri  præparati  drachm.  ij.  Unguia» 
alcis  ptæparatæ  une.  f.  Foliorum  auri  ferup.  }  Fiat  omnium  pulvis  tenuilfimus. 

Poudre  de  guttete. 

Prenez  des  tiges  de  gui  de  chêne ,  de  la  racine  de  fraxinelle  ,  de  la  racine 
de  pivoine  male ,  &  des  femences  de  la  pivoine  ,  de  chacune  demi-once  ;  de  la 
graine  d'arroches  ,  deux  gros  ;  du  crâne  humain  ,  trois  gros;  du  corail  rouge 
préparé ,  deux  gros  ;  du  pied  d'élan  préparé ,  une  demi-once  ;  &  des  feuilles  d'or 
battu  ,  un  fcrupule  ;  faite^-en  une  poudre  très-fine  que  vous  garderez  féchement . 

On  emploie  avec  fuccès  cette  poudre  pour  calmer  les  mouvemens  convoi- 
lifs  &  épileptiques  des  en  fa  ns ,  &  prefque  toujours  avec  un  luccès  favorable  : 
elle  réuffic  quelquefois  dans  la  vraie  épilepfie  des  adultes.  La  dofe  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros,  dans  quelque  potion  ou  liqueur  appropriée. 

Aqua  picis  liquidât. 

If  Picis  liquidas  menfuram  j.  Mitre  in  vafe  terreo  vitrearo  cum  operculo  ,  fuper  affunde 
aquæ  commuais  frigide  menfuras  iv.  Agira  pervftx  circirer  horar  minuta  fpatulâ  ligneâ  SC 
loco  fligido  repone  ut  pix  fubûdeat  ;  oleutn  yel  fpumam  fupernatantem  exime ,  fubje&um- 
que  liquorem  decanta  Sc  ferya».  . 


PHARMACOPÉE  ROYALE.  Z6 1 

Eau  de  goudron. 

Prenez  une  pinte  de  goudron  &  mettex-le  dans  un  vaiffeau  de  terre  verniffé  y 
garni  de  fon  couvercle y  verfe x  quatre  pintes  d'eau  froide  ,  &  remuer  le  tout  avec 
une  efpatule  de  bois  pendant  l'efpace  de  cinq  ou  fix  minutes ,  &  laiffex  repofr 
le  tout  dans  un  lieu  frais  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  après  quoi  vous  ôtere % 
un  peu  d'huile  &  d'écume  qui  fe  trouvera  à  la  furface ,  &  vous  verferex  douce¬ 
ment  l'eau  par  inclination.  Vous  la  garderex  dans  des  bouteilles  de  verre  ou  de 
grès  bien  bouchées  y  &  dans  un  lieu  frais  y  de  crainte  que  la  partie  fpiritueufe 
ne  s'évapore . 

L’eau  de  goudron  «a  commencé  à  être  en  réputation  dans  les  contrées  fep- 
tentrionales  de  l’Amérique ,  où  on  l’emploie  avec  beaucoup  de  fuccès  contre  le 
feorbut  :  on  a  trouvé  auffi  qu’elle  étoit  d’un  grand  avantage  dans  la  petite 
vérole  ,  fur  tout  dans  celle  qui  efl  accompagnée  de  malignité  &  de  gangrené  ; 
en  effet ,  elle  contient  un  acide  végétal  tempéré  ,  qu’on  a  de  tout  temps  reconnu 
être  très-bon  dans  ces  fortes  de  maladies.  Cet  acide  qui  efl  uni  à  une  partie 
balfamique  ,  fait  une  efpéce  de  favon  très-pénétrant ,  propre  à  atténuer  &  à 
réfoudre  les  embarras  lymphatiques  <3c  à  guérir  les  obflruddions. 

L’eau  de  goudron  eft  apéritive  &  diurétique,  &  en  même  temps  on  s’ap- 
perçoit  qu’elle  donne  du  reffort  aux  fibres,  puifqu’elle  éléve  &  développe  le 
pouls.  C’efl  encore  un  excellent  remède  dans  les  fuppürations  intérieures  & 
dans  les  maladies  de  langueur  ,  parce  qu’elle  efl  balfamique  &  antiputride. 
On  peut  voir  dans  le  Traité  de  l’eau  de  goudron  ,  compofé  par  l’Evêque  de 
Cloyne,  tous  les  avantages  qu’on  peut  attendre  de  ce  remède. 

Infufum  catarrhale  Gorteri. 

jfi  Salis  ammoniaci  purificati ,  falis  alcalini  fixi  ex  abfynthio  ,  ana  drachm.  j.  Solve  ex 
infufionis  fummitatum  hyflopi  ,  vel  feabiofle  >  vel  falviæ  ,  veronicæ  ,  agrimoniæ ,  ligni 

faffafras ,  vel  tandem  glycyrrhizæ  lib.  ij.  Dof.  une.  ij.  vel  iij.  fingulis  horis. 

Infufion  de  Gorter  contre  les  catarres. 

Prenei  du  fel  armoniac  purifié  3  du  fiel  alcali  fixe  y  foit  de  tartre  ,  foit  dé  ah* 
fynthe ,  ou  de  chardon  bénit  y  de  chacun  un  gros  ;  faites-les  fondre  dans  deux 

livres  d' infufion  d'hyffope  y  en  guife  de  thé  ,  ou  de  fcabieuje  y  de  fauge ,  de 

véronique  ,  de  faffafras  y  ou  enfin  de  réglifi'e  y  &  pajfex . 

La  dofe  efl  de  deux  ou  trois  onces  toutes  les  heures. 

Julapium  catarrhale  Gorteri. 

Aquæ  pulegii ,  hyflopi ,  ana  une.  iv.  Salis  ammoniaci  depurati,  abfyntbii  ,  ana  ferup.  i^. 
fad.  contrayervæ  ,  theriaeæ  ,  ana  drachm.  f.  Laudani  liquidi  Sydenham  gurr.  xx.  Olei  corticis 
citri ,  faflafras ,  ana  gutt.  iv.  Sacchari  albi  drachm.  j.  Syrupi  papaveris  albi  une.  j.  Dof.  une.  j. 
Omni  horâ. 

Julep  de  Gorter  contre  les  catarres. 

Prene\  de  l'eau  de  pouilliot  &  d'hyJfope7  de  chacune  quatre  onces  ;  du  fiel 
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ammoniac  purifié  ,  &  du  fil  <V dbf y nthc  >  de  chacun  deux  fcrupules  ;  de  ta  racine 
de  contrayerva  ,  de  la  thériaque  ,  de  chacune  un  demi-gros  ;  du  laudanum  de 
Sydenham  ,  vingt  gouttes  ;  de  V huile  efjentielle  d'écorce  de  citrons ,  de  l'huile 
de  fajfafras  ,  de  chacune  quatre  gouttes  j  du  fucre  en  poudre  ,  un  gros  ;  du  fyrop 
diacode ,  une  once  ;  mêle £. 

La  dofe  eft  d’une  once  toutes  les  heures. 

Ces  deux  remèdes  ont  été  reconnus  par  M.  Gorter,  Médecin  de  Hollande, 
pour  fpécifiques  dans  l’efpéce  de  catarre  épidémique  qui  régna  en  17.33.  Par 
toute  l’Europe.  Cette  maladie  qui  régna  en  même  temps  dans  tant  de  pays 
différées  ,  qui  éprouvèrent  tous  une  forte  gelée  au  commencement  de  l’automne 
&  d’épais  brouillards,  beaucoup  d’humidité  &  une  chaleur  extraordinaire  dans 
le  cœur  de  l’hiver  ,  paroît  devoir  l'on  origine  à  quelques  particules  hétéro¬ 
gènes  que  l’air  ainli  chargé  de  vapeurs  dépofoit  dans  la  trachée  artère  &  fur 
la  membrane  pituitaire ,  d’où  elle  fe  répandoïc  dans  toute  l’habitude  dit 
corps  &  excitoit  une  toux  violente  &  convolfive  ,  la  fièvre  &  beaucoup  d’ac- 
cidens  fâcheux.  Rien  n’eut  un  meilleur  fuccès  pour  guérir  cette  forte  de  ca¬ 
tarre  que  l’infufion  dont  nous  venons  de  donner  la  deicription  ;  fon  ulage  fut 
bientôt  fuivi  de  l’adoucifiement  de  la  toux  &  d’une  ample  expectoration  de 
phlegmes  épais ,  &  les  malades  eurent  une  bonne  tranipiration. 

Le  Julep  dont  nous  venons  de  donner  la  deicription  ,  fervit  aux  mêmes 
fins  pour  les  vieillards  ,  les  valétudinaires  &  les  perlonnes  délicates  en  qui  la 
circulation  étoit  trop  languifiante,&  chez  qui  d’ailleurs  l’opium  étoit  abfolument 
néceffaire  pour  appaifer  la  toux. 

On  fe  lervit  en  France  de  la  thériaque  avec  allez  de  fuccès,  mais  non 
pas  fi  général  que  celui  des  remèdes  de  M.  Gorter, 

Decoclum  album. 

IC  Cornu  cervi  ad  albedinem  calcinati  &  fuprà  porphyrium  lasvigati  une.  f.  Mïcaî  panis 
alb'iTîmi  une  ij  Coque  leviter  m  aquae  communis  hb.  vj.  Cola  ôc.  édulcora  facchan  albif- 
ümi  q.  I.  adde  aquse  naphæ  vel  cinnamomi  hordeatæ  drachm.  ij. 

Décoétion  blanche. 

Prenez  de  la  corne  de  cerf  calcinée  jufqu’à  blancheur  &  bien  porphyrifée ,  une 
demi-  once  ;  de  la  mie  de  pain  le  plus  blanc  ,  deux  onces  ;  faites-les  bouillir  lé¬ 
gèrement  dans  fix  livres  d'eau  ;  pajfe\  &  édulcore ç  avec  fuffifante  quantité  de 
Jucre  fin  ;  ajoute^  fi  vous  voulez  deux  gros  d'eau  de  fleur  dC orange  ou  bien  de 
cannelle  orgée. 

La  dofe  eft  de  quatre  onces  de  deux  en  deux  heures. 

C’eft  une  excellente  tifane  dans  les  dévoiemens  dyffentériques  accompagnés 
de  tranchées  &  de  douleurs  d’entrailles  ,  dans  les  tenèmes  &  dans  les  ardeurs 
d’urine.  En  un  mot  ,  c’eft  une  boiffon  très-efficace  lorfqu’il  s’agit  d’adoucir 
&  d’émoufler  l’âcrete  des  matières  qui  irritent  les  membranes  des  premières 
yoies. 


Decoclum 
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Decoclum  amarum. 

•  ♦'t  ... 

.j:  v*' 

oi  flL  Radicis  gentiana;  in  taleolas  fe&æ  drachm.  ij.  Bulliant  per  horæ  femi  quadrantem , 
in  aquæ  fluviatilis  lib.  iv.  Tum  adde  fummitatwn  centaurii  minoris,  cardui  benedifti  ^ 
fcordii  ficcatarum  ,  flavedinis  corticis  citrei  recentis,  ana  drachm.  ij.  Fiat  deco&um. 

Décodion  ou  Tifane  amère. 

Prcnex.  deux  gros  de  racines  de  gentiane  coupées  par  tranches  ,  faites-les  bouillir 
pendant  un  demi-quart  d'heure  dans  quatre  livres  d'eau  de  rivière  ,  ajoute £  des 
fommités  de  petite  centaurée  ,  de  chardon  bénit  &  de  fcordium  ,  de  l'écorce  de 
citrons  récente ,  de  chacune  deux  gros  ;  après  une  légère  ébullition  ,  retire £  le 
vaiffieau  du  feu  ,  &  laiffie^  infufer  les  matières  ,  après  quoi  vous  pajfere 

Cette  tifane  eft  utile  pour  rétablir  les  vifcères  affoiblis  par  de  longues 
maladies,  fur  tout  par  les  fièvres,  lorfque  la  bile  n’ayant  pas  allez  d’amertume 
ne  peut  pas  perfedionner  la  digeftion  des  alimens ,  fur  tout  quand  les  urines 
font  crues,  pâles  &  abondantes  ;  elle  donne  de  l’appétit  &  de  la  chaleur  en 
tugmentant  le  pouls,  La  dofe  eft  d’un  verre  toutes  les  quatre  heures, 

Decoclum  fudoriferum. 

df  Ligni  fan&i  in  fcobem  reda&i  une.  j.  f.  Radicum  China:  per  taleolas  fe&a; ,  falfaîparillae 
rninutim  fraètse  ,  ana  une.  ij.  Macéra  calidè  per  viginti  quatuor  horas,  in  aqua:  fluviat.  lib  viij. 
Dein  coque  ad  lib.  vj  Sub  finem  adde  rafuræ  ligni  faflafras  drachm.  iij.  Glycyrrhiza:  rafae 
8c  contuia:  femi  unciam. 

Décodion  ou  Tifane  fudorifique. 

Prenez  du  bois  de  gayac  en  coupeaux  ,  une  once  &  demie  ;  de  la  fquine  coupée 
par  tranches  ,  &  de  la  falfepareille  hachée  bien  menu ,  de  chacune  deux  onces  , 
faites-les  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  huit  livres  d'eau  de  rivière 
chaude ,  &  enfuite  faites  bouillir  jufqu  à  V évaporation  de  deux  livres ;  ajoute \  trois 
gros  de  fajfafras  râpé  &  une  demi-once  de  réglijfe  effilée . 

La  dofe  eft  d’un  verre  de  demi-heure  en  demi-heure ,  on  doit  la  prendre 
chaude  &  dans  le  lit;  elle  excite  abondamment  la  tranfpiration  &  la  Tueur, 
ce  qui  la  rend  fort  utile  dans  les  rhumatifmes  &  autres  maladies  de  la  même 
efpéce  ,  dans  lefquelles  il  eft  néceffaire  d’évacuer  par  la  tranfpiration, 

Acetum  prophylaclicum. 

df  Summitatum  recentium  abfynthii  majoris  &  minoris,  rorifmarini ,  falviæ  ,  mentæ  , 
rutæ  ,  ana  une.  j.  f.  Florum  lavandulæ  fîccatorum  une.  ij.  Allii  drachm.  ij.  Calami  aroma- 
tici ,  cinnamomi  ,  caryophyllorum  ,  nucis  mofeharæ  ,  ana  drahm.  ij.  Aceti  optimi  lib.  viij. 
Macéra  calore  Colis  vel  igné  arenæ  in  matracio  rite  obturato ,  per  duodeciin  dies ,  cola  8c, 
exprime  &  filtra  ,  tum  adde  camphoræ  fpiritu  yini  foluta:  une.  f. 

Vinaigre  contre  la  pefle ,  ou  des  quatre  voleurs. 

Prenez  des  fommités  fraîches  de  la  grande  &  de  la  petite  abfynthe }  du  romarin jj 

Krrri: 
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de  la  jauge ,  de  la  menthe  &  de  la  rue ,  de  chacune  une  once  6-  demie;  des  jleurs  fiches 
de  lavande ,  deux  onces  ;  de  V ail ,  deux  gros  ;  de  la  racine  d'acorus  ,  de  la  cannelle , 
des  doux  de  girofle  &  de  la  mufcade ,  de  chacune  deux  gros  ;  &  huit  livres  de 
bon  vinaigre ;  enferme £  ces  matières  dans  un  grand  mat  ras  ,  &  les  faites  macérer 
pendant  doufe  jours  au  foleil  ou  au  bain  de  fable ,  pajj’e %  avec  expreffîon  &  filtrées 
ajoiite z  enfuite  une  demi-once  de  camphre  dijfoute  dans  Vefprit  de  vin. 

On  regarde  cette  compofition  comme  un  des  meilleurs  préfervatifs  qu’on 
puille  employer  contre  la  pelle  :  on  en  prend  une  cuillerée  le  matin  à  jeun  , 
&  une  le  loir ,  &  on  en  refpire  fouvent  dans  un  flacon. 

Laudanum  liquidum  fydenhami. 

Opii  fele&i  in  taleolas  fedli  une.  ij.  Croci  une.  j.  Cinnamomi  earyophyllorum  pulve-î 
ratorum ,  ana  drachni.  j.  Micte  in  vas  idoneum  ,  affunde  vini  Hifpaaici  lib.  j.  Digéré  pet 
aliçjuot  dies  balneo  maris  ,  vas  identidem  agitando ,  cola. 

Laudanum  liquide,  ou  gouttes  anodynes  de  fydenham. 

Prene £  de  V opium  choifi  coupé  par  tranches  ,  deux  onces  ;  du  faffran ,  une 
once  ;  de  la  cannelle  &  du  girofle  en  poudre ,  de  chacune  un  gros  ;  mette^-les 
dans  un  vafe  convenable  &  verfe ^  pardeflus  une  livre  de  vin  d' Efpagne\  laijfe £ 
le  tout  en  digeflion  pendant  quelques  jours  au  bain-marie ,  en  remuant  de  temps 
en  temps  la  bouteille  ;  pajfe 

C’ell  une  des  meilleures  préparations  d’opium  qu’on  puifle  employer,  & 
en  même  temps  un  cordial  excellent  ;  il  calme  les  grandes  irritations  &  ré¬ 
veille  le  mouvement  des  lolides  ;  c’elt  pourquoi  il  ell  fort  utile  à  la  fin  des 
fièvres  malignes  dans  lelquelles  le  principe  vital  a  beaucoup  foufiert  ,  &  oii 
fon  aétion  a  beloin  d’être  foûtenue  :  c’ell  un  fpécifique  alluré  dans  les  luper- 
purgations.  La  dofe  ell  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente,  dans  quelque  liqueur 
appropriée. 

Il  contient  un  grain  d’opium  environ  fur  dix-huit  gouttes. 

Looch  ex  Codice  Pariflenjî. 

If  Pulveris  liquiritiae  exquifita?  drachm.  f.  Affunde  aqua:  bullientis  une.  iv.  Et  port  debitam 
infufionem  fiat  cum  xij.  amygdalis  dulcibus  excorticatis  emultio  :  tunj 

f  Gummi  tragacanthi  tenuiffimè  pulverati  grana  xviij.  Senfim  affunde  lac  amygdalinum 
identidem  agitando.  Adde  fyrupi  diacodii ,  althææ  Ferneii,  ana  une.  f.  Olei  amygdalarum 
dulcium  une.  j.  Tandem  aquæ  naphæ  drachm.  ij. 

Looch  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

Prenez  un  demi-gros  de  poudre  de  réglijfe  bien  fine  ,  verfex.  deffus  quatre  onces 
d'eau  bouillante ,  &  apres  une  infufion  convenable  ,  faites-en  une  émuljîon  avec 
dou^e  amandes  douces  pelées. 

Prene 7  enfuite  dix-huit  grains  de  gomme  adragant  en  poudre  tres-fubtile  ,  & 
yerfe £  dejjus  peu  à  peu  cette  émulflon3  en  remuant  bien  d  mefure  dans  un  mortier 


PHARMACOPÉE  ROYALE.  &6$ 

rde  marbre;  ajoute £  une  demi-once  de  fyrop  diacode  &  autant  de  celui  de  gui¬ 
mauve  de  Fernel  ;  une  once  d'huile  d'amandes  douces ,  &  enjin  deux  gros  d'eau 
de  fleurs  d'orange . 

Ce  looch  eft  un  des  meilleurs  adouciflans  qu’on  puifle  employer  dans  les 
toux  invétérées  ;  il  eft  très-propre  à  émouffer  l’âcreté  de  la  lymphe  qui  inonde 
le  larinx  ;  &  comme  il  eft  incraffant,  il  en  facilite  l’expe&oration.  Le  fyrop 
diacode  qui  y  entre  ,  contribue  aulïï  à  lui  faire  calmer  la  toux ,  en  appaifant 
les  irritations  des  nerfs.  La  dofe  eft  d’une  cuillerée  de  temps  en  temps. 

Trochifci  de  tujjilagine  anifatâ. 

'yi  Capitum  papaveris  albi  ficcatorum  abfcjue  feminibus  une.  j.  f.  Florum  vel  radicnm  re- 
e^ntium  tuflllaginis  une.  j.  Hordei  mundati  une.  f.  Coq.  in  aquæ  comm.  f.  q.  colatura  raloie 
balnei  maris  vaporet  ad  médias;  tune  adde  extradai  glycyrrhizæ ,  facchari  albi  ,  gummi  ara- 
bici ,  ana.  une.  v.  Evaporationem  perge  ad  extra&i  folidi  confiftentiam ,  demum  adde  olei  ef» 
fentialis  anifi  ferup.  j.  Fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  de  tuflilage  anifé. 

Prene £  des  têtes  fiches  de  pavot  blanc ,  une  once  &  demie  ;  des  fleurs  ou  des 
racines  fraîches  de  tufjilage  ,  une  once;  de  l'orge  mondé ,  demi-once  ;  faites-les 
bouillir  dans  Une  fuffifante  quantité  d'eau  &  pafje £  la  décoction  ;  évapore^-la 
jujqu'a  moitié  alors  jette^-y  du  jus  de  réglijfe  noir  coupé  par  morceaux ,  du 
fucre  en  poudre  ,  &  de  la  gomme  arabique  ,  de  chacun  cinq  onces  ;  faites  bien 
fondre  le  tout  &  continue %  à  cuire  jufqu'à  ce  que  la  compofition  ait  acquis  la 
conffence  d'un  extrait  folide  ;  ajoute £  enfin  un  fcrupule  d'huile  d'anis  &  faites-en 
des  trochifques  fuivant  l'art . 

Ces  trochifques  font  inci/îfs  8c  calmants  ,  ils  conviennent  très  bien  dans 
la  toux  opiniâtre,  fur  tout  dans  celle  qui  eft  occafionnée  par  l’irritation  d’une 
férofité  âcre  fur  le  larinx  &  fur  la  membrane  intérieure  de  la  trachée  artère. 

Opiata  mefenterica . 

Of  Gummi  ammoniaci  une.  f.  Foliorum  fennæ  drachm.  vj.  Aquilte  albr  ,  radicis  a;ri , 
aloës  foccotrinæ,  ana  drachm.  ij.  Pulveris  cornachini ,  rhei  elefti ,  ana  drachm.  iij.  Lima> 
turæ  mardi  præparatæ  une.  f.  In  pulverem  refoluta  mifee  c.  f.  q.  fyrupi  de  pomis  compofui , 
f.  opiata. 

Opiate  mefentérique. 

Prenez  une  demi-once  de  gomme  ammoniaque  ;  fîx  gros  de  feuilles  de  fené  ; 
du  mercure  doux ,  de  la  racine  r/’arum  ,  de  l'aloés  fuccotrin  ,  de  chacune  deux 
gros;  delà  poudre  de  cornachine  &  de  la  rhubarbe ,  de  chacune  trois  gros  ;  de 
la  limaille  de  fer  préparée ,  une  demi-once;  réduife^  tout  en  poudre  &  mêle \  avec 
fuffifante  quantité  de  fyrop  de  pommes  compofé  pour  faire  une  opiate. 

La  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  drachmes. 
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Lithontrip tique  de  Mademoifelle  Stephens . 

Ce  remède  a  été  publié  par  ordre  du  Parlement  d’Angleterre,  fur  les 
certificats  des  Commifiaires  nommés  pour  examiner  Ton  utilité ,  efficacité  >  & 
pouvoir  de  difîoudre  la  pierre ,  &  fur  ces  mêmes  certificats  le  Parlement  a 
accordé  environ  cent  quatorze  mille  livres  pour  recompenfe  à  ladite  Demoifelle 
Stephens. 

Ce  remède  confifte  en  une  Poudre  ,  une  Décodion  &  des  Pilules. 

Poudre  lithontriptique  de  Mademoifelle  Stephens. 

'Prene^  des  coquilles  d'œufs  de  poules  bien  fiches ,  bien  nettes  ,  &  ou  il  ne  foie 
rien  refé  des  blancs ,  écrafe^-les  bien  avec  les  mains  &  remplifiè^-en  un  creufet 
qui  contienne  environ  trois  chopines  ;  place £  le  creufet  dans  le  feu  &  le  couvre i; 
mettes  des  charbons  pardejfus  &  faites  tout  autour  un  feu  clair  que  vous  con - 
tinuereijufquà  ce  que  les  coquilles  J'oient  calcinées  au  gris  blanc  &  qu  elles  ayent 
acquis  un  goût  dere  &  falé.  Cette  opération  doit  durer  huit  heures  :  mettes  ces  co¬ 
quilles  ainfi  calcinées  dans  un  vaiffeau  de  terre  bien  net ,  &  faites  enforte  qu  il 
refte  de  l'efpace  vuide  pour  que  les  coquilles  puijjent  fe  go n fier  ;  laijfe^-les  dans 
cet  état  pendant  deux  mois  dans  un  Lieu  fec  ;  ces  coquilles  prendront  un  goût 
plus  doux  ,  &  la  partie  qui  fera  fuffifamment  calcinée  deviendra  ajfe\  fine  pour 
paffer  à  travers  un  tamis  de  crin  ordinaire  >  ce  quil  ne  faudra  pas  manquer 
de  faire. 

Pareillement  on  prendra  des  limaçons  de  jardin  avec  leurs  coquilles  ,  on  les 
nettoiera  bien  &  on  en  remplira  un  creufet  femblable  au  précédent  :  on  le  mettra 
au  feu  &  on  le  laijfera  jufquà  ce  que  les  limaçons  ayent  ceffé  de  fumer  ,  c'efi- 
à-dire  ,  pendant  environ  une  heure  :  on  les  pilera  tout  de  fuite  ,  &  la  poudre  doit 
être  d' un  gris  fort  obfcur  Jî  L' opération.  a  été  bien  /dite. 

Quatid  ces  poudres  font  ainfi  préparées  ,  il  faut  mêler  enfemble  dans  un  mor¬ 
tier  fix  parties  de  la  poudre  de  coquilles  d'œufs  ,  &  une  partie  de  la  poudre  de 
limaçons ,  &  paffer  la  poudre  au  travers  d'un  tamis  fin  ;  enfin  on  la  conferyera. 
féchement  dans  une  bouteille  de  verre. 

On  peut  préparer  les  coquilles  d’œufs  pendant  toute  l’année  ;  cependant  le 
meilleur  temps  efl  pendant  l’été.  Celle  des  limaçons  le  fait  dans  le  mois  de  Mai. 

Décodion  lithontriptique  de  la  même. 

Prene £  quatre  onces  &  demie  du  meilleur  favon  d' Alicante ,  batterie  dans  un 
mortier  avec  une  bonne  cuillerée  de  poudre  de  crefj'on  fauvage  ,  brûlé  jufquà  noir¬ 
ceur  ,  &  avec  autant  de  miel ,  jufquà  ce  que  le  tout  foit  en  confifience  de  pâte  3 
formeç-en  une  boule. 

Prene^  cette  boule  &  des  feuilles  ou  fieurs  de  camomille ,  des  feuilles  de  fenouil 
doux }  des  feuilles  de  perfil  &  de  bardanes  ,  de  chacune  une  once  ;  fi  ces  plantes 
ne  font  pas  vertes  ou  fraîches ,  prene {  une  once  de  leurs  racines  ;  on  hachera 
bien  le  tout  &  on  le  fera  bouillir  pendant  une  demi  -  heure  dans  deux  pintes 
d'eau  de  rivière  ;  pajfe^la  décoction  &  mêle^-y  du  miel  pour  l'adoucir . 
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Pilules  lithontriptiques  de  la  même. 

Prene £  des  quantités  égales  de  limaçons  calcinés  ,  de  femences  de  carotte  fau - 
,  de  femences  de  bardane  ,  des  fruits  de  frêne  ,  des  grateculs  &  des  bayes 
d' aubépine  ;  faites-les  brûler  jujqu'à  noirceur  ,  ou  ce  qui  ejl  la  même  chofe  , 
jufquà  ce  qu'ils  cejfent  de  fumer  ;  pulvérife^-les  enfemble  dans  un  mortier  &  les 
pajfe £  par  un  tamis  très-fin.  Prene £  une  cuillerée  de  ce  mélange  ,  quatre  onces 
du  meilleur  favon  d'Alicante  &  fuffifante  quantité  de  miel ,  faites- en  une  maffe 
de  pilules  dont  on  formera  foixante  dans  une  once. 

Ceux  qui  font  incommodés  de  la  pierre  ,  foie  dans  la  veflîe  ,  foit  dans  les 
reins,  doivent  prendre  la  poudre  trois  fois  par  jour  ;  lçavoir  ,  le  matin  après 
le  déjeûner,  l’après  midi  fur  les  cinq  à  lîx  heures,  &  le  loir  avant  que  de 
fe  mettre  au  lit.  La  dole  eft  d’une  drachme  dans  quatre  cuillerées  de  vin 
blanc  ,  de  cidre,  -onde  petite  bière:  après  chaque  dole  il  faut  boire  un  demi 
fetier  de  la  décodion  ,  froide  ou  tiède  :  li  ces  remèdes  caufent  quelque  dou¬ 
leur ,  on  donnera  au  malade  une  potion  calmante:  s’il  eft  conft.pé  ,  on  lui 
fera  prendre  un  peu  d’éleduaire  lenitif ,  ou  quelqu’autre  laxatif  de  cette  efpéce  ; 
mais  feulement  dans  les  cas  de  nécelficé ,  crainte  qu’il  ne  lurvienne  quelque 
dévoiement  qui  précipiteroit  trop  les  remedes. 

Si  cet  accident  lurvenoit ,  on  pourroit  y  remédier,  en  augmentant  la  drfe 
de  la  poudre  qui  eft  aftringente  ,  ou  en  diminuant  celle  de  la  décodion  qui 
eft  laxative,  ou  bien  de  quelqu’autre  manière  convenable. 

Aux  herbes  &  aux  racines  donc  on  vient  de  parler,  Mademoifelle  Stephens 
fubfticue  quelquefois  la  mauve,  la  guimauve,  la  mille-feuille  à  fleurs  rouges 
ou  blanches,  le  piflenlit,  le  creflon  de  fontaine  ou  le  raifort  fauvage.  Elle  n’a 
remarqué  aucune  différence  eflentielle  dans  ces  plantes. 

Le  principal  ufage  des  pilules  eü:  dans  les  accès  de  néphrétique  accom¬ 
pagnés  de  vomi flemens ,  fuppreflîons  d’urine.  La  dole  eft;  de  cinq  pilules  toutes 
les  heures  ,  jour  &.  nuit  jufqu’à  ce  que  l’accès  foit  diftîpé. 

Elles  font  aufli  très  bonnes  pour  prévenir  la  formation  de  la  gravelle  ,  fi  les 
perfonnes  qui  y  font  fujettes  en  prennent  tous  les  jours  dix  ou  quinze  pilules. 

Autre  poudre  lithontriptique. 

Prenez  des  feuilles  vertes  de  guimauve ,  de  mercuriale  ,  de  faxifrage  &  de 
pariétaire ,  de  chacune  trois  poignées  ;  coupelles  menu  &  pile^-les  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  jufquà  ce  qu  elles  foient  réduites  en 
pâte  :  o telles  &  les  étende £  dans  une  terrine  vernijfée  &  faites-les  fécher  à  l'om¬ 
bre  en  les  remuant  de  temps  en  temps  ;  on  en  fait  infufer  un  gros  dans  de  l'eau 
bouillante  ,  &  on  en  boit  trois  ou  quatre  tafjes  tous  les  matins  &  tous  les  foirs 
avec  un  peu  de  fucre  &  une  demi-cuillerée  d'huile  de  ben  nouvellement  tirée. 

Ce  remède  eft  moins  défagréable  que  le  précédent,  &  a  encore  l’avantage 
de  calmer  les  ardeurs  d’urine  &  d’adoucir  toutes  les  âcretés  de  cet  excrement  ; 
il  rafraîchit  les  reins  &  la  veflie ,  &  tient  le  ventre  libre. 
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.  Pilulœ  balfamicœ  Stahlii. 

Of  Gummi  hederæ ,  juniperi  eledtorum  ,  ana  une.  ij.  f.  Extra&i  aloës  gummofi ,  myrrhae 
gummofi  ,  ani  une.  ij.  Extradai  abfynthii  pum  vino  parati ,  cardui  beneciifti  cum  vino  parati , 
cochleariæ  cum  aqua  parati  ,  ana  une.  j.  &  drachm  vij.  Extradti  fumaria;  cum  vino  parati, 
hellebori  nigri  cum  aquâ  parati ,  rhei  cum  aqua  parati  ,  ana  drachm.  v.  Terebinthinæ  Yenetae 
une.  j.  E.  f.  a.  pillulae  ponderis  grani  unius. 

r  v 

Pilules  balfamiques  de  Stahl. 

Prenez,  de  la  gomme  de  Hère  &  de  celle  de  genièvre  ,  de  chacune  deux  onces 
&  demie  ;  des  extraits  gommeux  de  myrrhe  &  d'aloes ,  de  chacun  deux  onces  ; 
des  extraits  d' abfynthe  &  de  chardon  bénit  tirés  avec  du  vin  ,  de  V extrait  de 
cochlearia  tiré  avec  l'eau ,  de  chacun  une  once  fept  gros  ;  de  l'extrait  de  f  urne- 
terre  préparé  par  le  f  vin  ,  des  extraits  d'ellébore  noir  &  de  rhubarbe  préparés  à 
l'eau  ,  de  chacun  cinq  gros  ;  de  la  térébenthine  de  V mife  ,  une  once  ;  faites-en 
des  pilules  d'un  grain . 

Telle  eft  la  recette  des  fameufes  pilules  de  Stahl  qui  a  été  publiée  dans 
la  Pharmacopée  de  Paris. 

Elixirium  cordiale  Dni.  Garusi 

Aloës  une  ij.  f.  Myrrhæ  femi  unciam.  Croci  orientalis  drachm.  ij.  Cinnamomi  acuti 
caryophyllorum  ,  nucis  mofehatæ  ,  fcrup.  j.  Mitte  in  mattacium  &  affunde  fpiritus  vini  redti- 
ficati  lib  ij.  /"quæ  commuais  une.  ij.  Digéré  per  horas  xij.  diftilla  balnei  calore  ad  ficcitatem  i 
tum  mifee  fpiritus  diftillati  &  fyrupi  capillorum  venens  æqualem  portionem,  aquae  napha: 
optimse  q.  f.  &  pet  aliquot  dies  decanta. 

Elixir  cordial  de  Garus. . 

Prenez  deux  onces  &  demie  d'aloês  ;  une  demi-once  de  myrrhe  ;  deux  gros 
de  faffran  ;  de  la  cannelle ,  du  girofle  &  de  la  mufeade  ,  de  chacun  un  fcrupule  ; 
mettez~les  dans  un  matras  à  digérer  pendant  douze  heures ,  avec  deux  livres  d'ef- 
prit  de  vin  rectifié ;  &  difiilez,  enfui  te  au  bain-marie  jufqu'à  Jiccitè.  Mêlez  la 
liqueur  qui  viendra  avec  autant  de  fiyrop  de  capillaire ,  &  ajoutez  fujfifante 
quantité  d'eau  de  cannelle  >  &  décantez  (tu  bout  de  quelques  jours . 

Spiritus  volatilis  fericeus . 

If  Coccorum  bombyeis ,  vel  texti  alicujus  fericei  fîmbriati  q.  vol.  diftilla  f.  a.  igné  arenæ 
in  retortâ  vitreâ  cum  adje&o  excipulo,  tranfibunt  datis  inrervallis  phlegma,  fpiritus  &  fal 
volatile  &  oleum,  denique  ignem  gradatim  adaugendo  :  quæ  omnia  in  excipulum  tranfierunt 
mitte  in  cucurbitam  vitream  cum  fpiritus  vini  re&ificati  une.  iv.  Pro  fingulis  produâi  libris 
&  olei  edentialis  lavendulæ  drachmi  :  adje&o  capitello  atque  excipulo,  diftilla  calore  balnei 
maris ,  prodibit  fpiritus  volatilis  defideratus. 

Gouttes  d’Angleterre. 

Prenez  des  cocons  de  vers  à  foie  ,  de  la  foie  en  ècrue  ,  ou  quelque  étoffe  de 
foie  effilée  3  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  ;  mettez-la  dans  une  cornue  de  verre 
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tutU  avec  un.  récipient ,  &  dijiille £  à  la  chaleur  du  bain  de  fable ,  en  commençant 
par  un  feu  doux  &  en  augmentant  peu  à  peu  fur  la  fin  :  enfuite  on  délutera  1e. 
récipient  &  on  mettra  le  produit  dans  une  cucurbite  de  verre  garnie  de  fort 
chapiteau  :  on  y  ajoutera  quatre  onces  de  bon  efprit  de  vin  rectifié  par  chaque  livre 
de  produit ,  &  environ  un  gros  d'huile  effentielle  de  lavande  ;  ayant  ajufié  un  ré¬ 
cipient  ,  on  difiillera  le  tout  très- doucement  au  bain-marie ,  il  pafjera  dans  le 
récipient  un  ejprit  volatil ,  quon  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ;  on 
L'appelle  les  gouttes  d’Angleterre. 


Sal  volatile  Anfiicanum. 

O 


In  operatione  prxcedenti  fiet  fublimatio  falis  volatilis  aromatici  quod  pennâ  feparabitUî 
à.  capitello. 

Sel  d’Ang’eterre. 


Jl  fie  fera  fublimé  dans  l'opération  précédente  au  haut  du  chapiteau  ,  un  fet 
volatil ,  aromatique  qu'on  ramafjera  avec  une  plume  &  qu'on  gardera  dans  une 
bouteille  bien  Jeche  &  bien  bouchée  9  parce  qu'il  ejl  tres-pénétrant. 


Les  gouttes  d’Angleterre  ne  font  autre  choie  que  l’efprit  volatil  de  la  foie 
aromatile  avec  l’efifence  de  lavande,  6c  qu’on  pourroit  de  même  aromacifer  avec 
l’eflence  de  cannelle,  de  romarin  ou  de  lauge,  fuivant  qu’on  en  auroit  heloin. 
Cet  elprit  elt  tiès- pénétrant  6t  n’a  pas  une  odeur  aulfi  deiagréable  que  celle 
des  autres  elprits  volatils  ;  il  paile  aulîi  en  plus  grande  abondance  que  celui 
qu’on  retire  des  autres  matières. 

Les  gouttes  d’Angleterre  ont  les  mêmes  propriétés  que  les  autres  efprits  vo¬ 
latils  ;  elles  lont  itinnelantes ,  elles  raniment  les  mouvemens  viraux  6c  (ont 
unies  dans  les  alïbupitfemens  ;  elles  atténuent  6c  volatililent  la  lymphe  6c  ré- 
folvent  celle  qui  elt  -coagulée  :  enfin  elles  lont  employées  avec  luccès  dans 
les  vapeurs  hyllériques  6c  dans  toutes  les  afféddions  nerveules  de  cette  nature. 

Elles  font  très- pénétrantes  6c  ont  plus  d’aétivité  que  l’efprit  volatile- aro¬ 
matique  -  huileux  ordinaire,  6c  ont  aulfi  moins  de  caufticice.  La  dole  elt  de 
lept  à  huit  gouttes  dans  quelque  véhiculé  approprié. 

Le  lel  d’Angleterre  a  aulfi  les  mêmes  vertus  que  le  fel  volatil  aromatique» 
huileux,  avec  lequel  il  ne  faut  pas  le  confondre  ,  comme  on  fait  ordinahement; 
il  elt  beaucoup  plus  pénétrant  6c  plus  lpecifique  pour  calmer  les  mouvemens 
convullils  des  hyitériques. 


Remèdes  de  R  o  t  r.  o  u. 

1°.  Tinclura  aurifera  Bafilii  Valentini. 


Dfi  Antimonii  crudi  calcinati  vel  (impliciter  pulverati  partes  iij  Mitre  in  cucutbiram  virream 
loricatam  &  fuper  afïunde  liquoris  nirri  fixari  ,  five  aikaëit  Van  Helmont  ,  pa-tes  iv.  a^ita 
&  adjedto  capitello  cæco  digéré  igné  arenæ  per  duodecim  diss  circiter  ,  tum  ignem  lenitty 
urge  donec  liquor  ebu.Uire  incipiat.  Liquorem  fiigtfaûum  cola  &  erit  titiélura  aurifeia. 

Teinture  aurifique  de  Faille  Valentin. 

Prene{  trois  parties  d'antimoine  crud  calciné  ou  fimplement  réduit  en  poudre  j 
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mette^lc  dans  une,  cucurbite  de  verre  lutée  ,  &  verfe{  pardejfus  quatre  parties  de' 
V dlkaefi  de  Vanhelmont ,  cefi- à-dire ,  de  La  liqueur  de  nître  fixé  ;  remuer  bien 
le  tout  &  tnette\-le  en  digefiion  au  feu  de  fable  pendant  dix  ou  dou\e  jours  » 
apres  avoir  couvert  la  cucurbite  d'un  chapiteau  aveugle  :  poujfe ç  le  feu  fur  la  fin 
jufquà  ce  que  la  matière  bouille  un  peu  3  &  laiffe^-la  refroidir .  Filtre vous 
aurex,  la  teinture  aurifique. 

La  dolè  efl  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  trente. 

2°.  Elixir  auriferum. 

Refiduum  ex  procelïii  precedenti ,  igné  leni  exficca  ,  &  fuper  affunde  fpirîtus  vini  re&ifîcati 
tid  fupereminentiam  quatuor  vel  fex  digitorum  ,  agita  &  vafe  obturaro,  fiat  digeftio  donec 
vini  fpiritus  colorem  rubrum  acquifiverit  ,  qui  ftatim  feparetur ,  idque  pluries  repetatur  donec 
fpirirus  vini  pellucidus  remaneat  liquor ,  extraftus  alembico  diftilletur  ad  médias ,  erit  elixix 
auriferum. 

Elixir  aurifique. 

Faites  fécher  à  un  feu  doux  le  réfdu  du  procédé  précédent ,  &  verfe £  deffus 
de  l'efprit  de  vin  rectifié  qui  fumage  de  cinq  ou  fix  travers  de  doigts;  remue\ [ 
bien  &  laijfe £  le  tout  en  digefiion  dans  un  vaijfeau  de  rencontre  lutté  jufquà 
ce  que  l'efprit  de  vin  foit  coloré  ;  féparex  cette  liqueur  &  verfe £  de  nouvel  efprit 
de  vin  ,  ce  que  vous  répéterez  jufqu'à  ce  qu'il  ne  prenne  plus  de  teinture  ; 
alors  vous  mettre £  tout  ce  que  vous  en  aurex  dans  une  cucurbite  ,  &  vous  en  dif- 
ti lier e^  la  moitié  ;  le  refie  qui  aura  contracté  une  couleur  rouge  foncée  y  fera 
l'élixir  aurifique. 

La  dofe  efl  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  vingt. 

3°.  Refolvens  Paracelfi. 

Fiat  more  folito  diaphoreticum  minérale,  &  pera£lâ  deronatione ,  levique  fufione  diapho- 
reticum  calidè  in  pulverem  tenuiflïm'um  redigatur  :  atque  illico  mittatur  in  patinam  rerreain 
vitreatam ,  &  igné  leniiïîmo  exponatur  :  fuperafFunde  aqux  cinnamomi  fpirituofæ  une.  vj. 
Fro  fingulis  diaphoretici  libris  ,  fiatque  evaporatio  ad  ficcitatem  ,  materiem  femper  agitando. 

Fondant  de  Paracelfe. 

On  fera  l'antimoine  diaphorétique  fuivant  la  méthode  ordinaire ,  &  après 
l'entière  détonnation  &  la  fufion  ,  on  broyera  promptement  le  diaphorétique 
dans  un  mortier ,  &  on  le  paffera  par  un  tamis  :  on  mettra  cette  poudre  dans 
un  plat  de  terre  vernijfée  fur :  un  feu  doux  ,  &  on  verfera  pardefjus  fix  onces 
d'eau  de  cannelle  fpiritueufe  par  chaque  livre  de  diaphorétique  ;  on  fera  l'en¬ 
tière  évaporation  jufqu'à  ficçité  en  remuant  bien  la  matière.  On  la  gardera 
pour  l'ufage. 

La  dofe  efl  depuis  trois  grains  jufqu’à  douze. 

4°.  Putamina  ovorum  alkalifata. 

Jfi  Putamina  ovorum  ,  à  pelliculis  mundata  &  lotione  repurgata  calore  folis  exficcata  per 
p^enfis  fjpatium  in  pulyerem  redigantur  &  porpbyrio  lævigentur.  Serya  ad  ufum. 

.  Alkali 
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Alkali  de  coquilles  d’œufs. 

Trent^  dis  coquilles  d'œufs ,  dont  vous  féparere £  bien  toutes  les  membranes  & 
que  vous  aure £  foin  de  bien  laver  ;  faites-les  fécher  au  foleil  pendant  un  mois 
d'été ,  enfuite  mettexrles  en  poudre  &  p affermies  fur  le  porphyre.  Garderies 
féchement  pour  l'ufage. 

La  dofe  efl  depuis  deux  grains  jufqu’à  dix. 

5 Q .  Maffa  ,  vel  Pilulce  alexiteriœ. 

Seminum  ricini  maturorum  recentium  excorticatorum  q.  v.  piftillo  ligneo  agirentur , 
&  reducantur  in  paftam  ,  quæ  linteo  involuta  prælo  exprimatur  ad  educendnm  oleum  :  con- 
tundatur  iteram  in  rnortario ,  &  additis  fpiritus  fulphuris  guttis  aliquor  ,  præ'o  denuo  extra- 
hatur  oleum  :  pafta  oleo  quantum  fieri  poterit  orbato  exponatur  aëii  .  redigatur  in  pulve- 
rem  tenuiflimum  qui  fetacio  trajiciatur.  Pulveris  hujus  femi  libra  intirrè  mifceatur  cum 
radicis  ferpentariæ  virginiana:  pulveratæ  une.  iv.  Et  tartari  albi  pulverati  une.  ].  Quæ  fitnul 
vafe  terreo  vitreato  piano  impofita  aëri  aperto  exponantur,  Cautè  cavendo  à  foie  &  fordibus , 
ibique  ftent  per  menfem  &  ampliùs  ,  fæpè  pulverem  agitando  tum  demum  yino  Hifpanico 
fiat  mafia  ,  vel  formentur  pilulce  ad  ufum  fervandæ. 

Pâte  ou  Pilules  alexitéres. 

Prenez  telle  quantité  quil  vous  plaira  de  pignons  d'inde  ou  ricins  bien  meurs  9 
bien  nouveaux  &  dépouillés  de  leur  écorce  9  pileq-les  bien  dans  le  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois  9  &  faites-en  une  pâte  que  vous  envelopperez  d'une 
toile  &  que  vous  mettre z  à  la  preffe  pour  en  faire  for  tir  toute  l'huile  :  repile £ 
une  fécondé  fois  cette  pâte  ,  &  après  y  avoir  ajouté  quelques  gouttes  d'efprit  de 
foufre  ,  remette^-la  à  la  preffe  pour  en  faire  for  tir  toute  l'huile  autant  qu'il  fera 
pojfible  :  faites-la  fécher  à  Pair  ,  rédiùfe%rla  en  poudre  &  paffe^-la  par  le  tamis. 
Prenez  une  demi-livre  de  cette  poudre  &  mêle^-la  bien  avec  quatre  onces  de. 
racines  de  ferpentaire  de  Virginie  pulvérifée  9  &  une  once  de  tartre  blanc  bien 
pulvérifé  ;  mette £  le  tout  dans  un  grand  plat  de  fayance  que  vous  expofere z 
à  Pair  à  P  abri  du  foleil  &  de  la  poufjîère  :  laiffez-la  dans  cet  état  pendant 
un  mois  ou  davantage  9  ayant  feulement  bien  foin  de  la  remuer  tous  les  j ours: 
enfin  faites-en  une  maffe  ou  forme^-en  des  pilules  avec  le  vin  d'Efpagne . 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Ces  pilules  font  purgatives  &  fondantes  &  bonnes  dans  les  obftruétions  des 
glandes  lymphatiques  :  elles  purgent  fort  bien  &  fans  trop  de  violence  quand 
elles  font  préparées  de  la  manière  que  nous  venons  d’enlèigner  ,  autrement 
elles  purgent  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d’irritation ,  6c  caulénc  des  fuper- 
purgations.  La  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  dix-huit ,  &  jufqu’à  trence, 
lorfqu’on  veut  purger  très-fort  :  il  faut  en  accompagner  l’ufage  d’une  ample 
boHTon  adouciffante ,  comme  de  l’eau  de  poulet ,  de  veau  ou  d’infufion  de 
fleurs  de  guimauve. 

Ces  remèdes  ont  été  employés  avec  faccès  contre  les  écrouelles  :  on  com¬ 
mence  d’abord  par  purger  le  malade  avec  les  pilules  alexitéres ,  6c  on  réitéré 
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la  purgation  de  quatre  en  quatre  jours  dans  les  commencemens ,  enfuite  on 
met  beaucoup  plus  d’intervalles  entre  chaque  purgation.  Dès  le  premier  jour 
on  donne  une  prife  de  l’élixir  ou  de  la  teinture  aurifique ,  une  heure  après 
le  dîner  ,  &  autant  après  le  louper.  Le  lendemain  on  fait  commencer  l’ufage 
du  fondant  &  de  l’alkali  de  coquilles  d’œufs  mêlés  enfemble,  obfervant  que 
la  quantité  du  fondant  excède  celle  de  l’alkali  :  on  en  donne  deux  fois  par 
jour  ;  fçavoir ,  le  matin  à  jeun  ,  &  l’après  midi  quatre  heures  après  le  dîner. 
On  continue  ainlî  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  mois. 


Fin  de  la  Pharmacopée. 
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DES  MEDICAMENS, 

Ou  l'on  exprime  la  quantité  des  Médicamens  les  plus  acîifs  qui  entrent 
dans  un  poids  donné  de  chaque  composition . 

LE  Bol  antidyffentérique  contient  environ  dix-huit  grains  d’ipecacuanha 

fur  un  gros. 

Le  bol  apéritif  contient  fix  grains  d’aquila  alba  ,  fur  ferup.  ij. 

Le  bol  aflringent  contient  fept  grains  de  pilules  de  cynoglojje ,  fur  un  gros. 

Le  bol  purgatif  ordinaire  contient  fix  ou  huit  grains  de  feammonée ,  6c  quinze 
grains  de  panacée  ,  fur  un  gros. 

Le  Cataplâme  anodin  contient  un  gros  d’extrait  d’opium  liquide ,  fur  douze  onc. 

Le  Cauftique  commun  contient  de  chaux  vive  6c  de  lejjive  de  favon  concert 
trie  ,  parties  égales. 

Le  Cérat  de  foufre  contient  fix  grains  de  pleurs  de  foufre  9  par  gros. 

Le  Collyre  de  Lanfranc  contient  deux  grains  d 'orpiment  6c  un  grain  de  vert- 
de-gris  ,  dans  deux  gros  6c  demi. 

Le  Diaphcenix  contient  à  peu  près  quinze  grains  de  feammonée  ,  par  onc. 

Le  Diafcordium  contient  un  grain  d’opium  environ,  fur  trois  gros  <5c  demi. 

L’Eau  alumineufe  ordinaire  contient  un  grain  d’alun  ,  par  liv. 

L’eau  alumineufe  de  Bath  contient  deux  gros  d’alun  6c  autant  de  vitriol 
blanc  9  par  livre. 

L’eau  phagedænique  contient  trente  grains  de  fublimé  corrofif  par  liv. 

L’eau  de  Rabel  contient  d’huile  de  vitriol ,  le  tiers  de  fon  poids. 

L’eau  régale  contient  l’efprit  d’un  gros  de  fel  marin  ,  par  liv. 

L’eau  ftiprique  contient  une  once  de  vitriol  blanc  ,  une  once  de  couperofe  & 
une  once  d ’alun,  par  liv. 

L’Ele&uaire  caryocoflin  contient  un  grain  de  feammonée  ,  fur  vingt  grains. 

L’Emplâtre  de  cérufe  contient  de  cérufe  à  peu  près  la  moitié  de  fon  poids. 

L’emplâtre  véficatoire  ordinaire  contient  de  cantharides  un  peu  plus  que 

le  tiers  de  fon  poids, 
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La  fécondé  emplâtre  véficatoire  contient  de  cantharides  un  peu  moins  du 

quart  de  fon  poids. 

L’emplâtre  de  Vigo  contient  de  mercure  ,  un  gros  par  once. 

L’Emulfion  de  gomme  ammoniaque  contient  deux  gros  de  gomme  ammo¬ 
niaque  ,  *  fur.  huit  onces. 

L’Epithême  épifpaflique  contient  de  cantharides  un  peu  moins  que  la 

moitié  de  fon  poids. 

L’Efprit  de  vitriol  dulcifié  contient  d 'huile  de  vitriol  un  peu  moins  que 

la  moitié  de  fon  poids. 

L’Hiera  pieva  ordinaire  contient  cinquante-deux  grains  d’aloës }  feize  grains  de 
cannelle  blanche  5c  quatre  grains  de  fafran ,  par  gros. 

L’hiera  pieva  de  Galien  contient  neuf  grains  àlaloës^  par  gros. 

L’hiera  de  coloquinte  contient  un  grain  de  coloquinte  5c  un  grain  d’ agaric, 

fur  foixante  grains. 

Le  Julep  anodin  5c  fomnifére  contient  une  once  de  fyrop  diacode  9  fur  cinqonc. 

Le  julep  antidylfentérique  contient  une  once  de  fyrop  diacode  9 

fur  trois  onces  5c  demie. 

Le  julep  de  craie  contient  une  once  de  craie ,  fur  deux  livres. 

Le  julep  hyftérique  contient  fix  grains  de  camphre  5c  douze  grains  àdajjd-* 
fœtiday  _  fur  dix  onces. 

Le  Lavement  anodin  pour  les  Peintres  contient  du  vin  vieux  5c  de  Y  huile 
de  noix  ,  de  chacun  cinq  onces. 

Le  lavement  antidyflentérique  contient  une  once  de  fyrop  diacode  5c  un  gros 
d '’ipecacuanlia  ,  fur  une  livre. 

Le  lavement  purgatif  dans  les  coliques  des  Peintres  contient  une  once  de 
diapheenix  5c  quatre  onces  de  vin  émétique  fur  une  livre. 

Le  Mithridate  de  Damocrates  contient  un  grain  d’ opium  ,  par  demi-once. 

L’Onguent  ægyptiac  contient  de  vert-de-gris ,  environ  la  cinquième  partie. 

L’onguent  épifpaflique  contient  de  cantharides  ,  la  27e  partie  de  fon  poids. 

L’onguent  mercuriel  contient  de  mercure  crud ,  environ  la  moitié  de  fon  poids. 

L’onguent  de  Naples  contient  de  mercure  crud ,  environ  la  f  partie  de  fon  poids. 

Le  Philonium  Roman  um  contient  un  grain  à?  opium  ,  fur  trente-neuf  grains. 

Les  Pilules  æthiopiques  contiennent  vingt- quatre  grains  d ‘‘cethiops  minéral , 
5c  dix-huit  grains  de  réjine  de  gayac ,  fur  un  gros. 

Les  pilules  aggrégatives  ou  poiycrefles  contiennent  fix  grains  Üaloës  5c  deux 
grains  de  trochifques  alhandaf  fur  deux  fcrupules. 


TARIF  des  medic  a  mens.  S  jf 

Les  pilules  aromatiques  contiennent  douze  grains  Valois  8c  fîx  grains  de  réfne 


de  gayac 


fur  trente  grains. 


Les  pilules  bénites  contiennent  quatre  grains  à? aidés ,  deux  grains  d eféné  ,  8c 
fix  grains  de  fel  de  mars ,  fur  dix-huit  grains. 

Les  pilules  hydragogues  de  Bontius  contiennent  dix  grains  d  *  aloès  ,  fix  grains 
de  gomme  gutte  ,  8c  quatre  grains  de  fcammonée  ,  fur  trente  grains. 

Les  pilules  dépuratoires  contiennent  fix  grains  d ’œtiops  minéral  8c  fix  grains  de 
rèjine  de  gayac  9  fur  trente  grains. 

Les  pilules  dorées  contiennent  dix  grains  daloës  ,  8c  autant  de  fcam - 

fur  quarante,  trois  grains. 


monee 


Les  pilules  h  duobus  contiennent  de  fcammonée  Sa  de  coloquinte ,  de  chacune 

prefque  la  moitié  de  leur  poids. 

Les  pilules  contre  les  éruptions  contiennent  dix  grains  de  mercure  doux  ,  8c 
autant  de  réfne  de  gayac  fur  trente  grains. 

Les  pilules  de  cynogloffe  contiennent  un  grain  d 'opium  ,  fur  fept  grains. 

Les  pilules  de  Mathieu  contiennent  un  grain  d’ opium  ,  fur  fept  grains. 

Les  pilules  mercurielles  contiennent  trois  grains  de  mercure  doux  y\ 

f  trois  grains  de  ‘rochifques  al-  |  fur  ;nze 

handal ,  ^  grains, 

j  trois  grains  de  rhubarbe  , 
trois  grains  de  diagrede  , 

Les  pilules  de  RuFus  contiennent  à’aloës 9  environ  la  moitié  de  leur  poids. 

Les  pilules  favoneufes  contiennent  un  grain  d 'opium,  fur  dix  grains. 

Les  pilules  de  flirax  contiennent  un  grain  d’ opium  ,  fur  fix  grains. 

Les  pilules  flomachiques  contiennent  douze  grains  d’aloës  ,  fur  vingt  grains. 

Les  pilules  de  tartre  de  Bontius  contiennent  fix  grains  d! aidés  &  environ  vingt- 
quatre  grains  de  gomme  ammoniaque  ,  fur  trente  grains. 

Les  pilules  de  tartre  de  Scroder  contiennent  douze  grains  d aloës  8c  trois  grains 
de  gomme  ammoniaque  ,  fur  vingt-quatre  grains. 

Les  pilules  univerfelles  de  Poterius  contiennent  douze  grains  d ’alcës  8c  fix  grains 
de  myrrhe  ,  r~ 


fur  trente  grains. 


La  Poudre  æthiopique  ferup.  i).  dœthiops  minéral  8c  quatre  grains  de  réfine  de 
gayac  9  fur  cinquante-quatre  grains^ 

La  poudre  d’antimoine  compofée  contient  un  gros  d  antimoine,  ferup.  ij  de 
foufre  vif ,  8c  ferup.  j.  de  réfne  de  gayac  ,  fur  deux  gros. 

La  poudre  arthritique  contient  douze  grains  de  fcammonée ,  fur  un  gros  1 1  grains,4 

La  poudre  de  cornachine  moderne  contient  un  fcrupule  de  fcammonée , 

fur  un  gros. 
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La  Poudre  de  féné  contient  huit  grains  de  fénéy  deux  grains  de  fcammonée  & 
huit  grains  de  crème  de  tartre  ,  iur  vingt- un  grains. 

La  poudre  ftiptique  de  Helvedus  contient  trois  gros  d’ alun  &  un  gros  de 
fangdragon  ,  iur  une  demi-once. 

La  poudre  vermifuge  troifieme  contient  une  demi-once  d’ étain  en  pondre  , 

fur  deux  onces. 


Le  Syrop  balfamique  contient  une  once  de  baume  de  tolu ,  fur  quatre  onces. 

Le  fyrop  diacode  contient  l’extrait  de  deux  onces  de  têtes  de  pavot  blanc  , 

fur  une  livre. 

Le  fyrop  émétique  contient  Pinfufion  de  demi-once  de  verre  d'antimoine  & 
autant  de  fafran  des  métaux  ,  fur  une  livre. 

Le  fyrop  de  gomme  ammoniaque  contient  une  demi-once  de  gomme  am¬ 
moniaque  9  fur  douze  onces. 

Le  fyrop  de  karabé  contient  un  demi-gros  &  opium  torefié ,  environ  fur  une  livre. 

Le  fyrop  de  kinkina  contient  l’extrait  d’une  once  de  kinkina  ,  fur  douze  ©nces. 

Le  fyrop  de  rofes  compofé  contient  l’infufion  de  deux  onces  de  féné  ,  &  d’une 
once  d’ agaric  ,  fur  quatre  livres. 

La  Thériaque  d’Andromaque  contient  un  grain  &  opium  9  fur  75  grains. 

Le  Vin  émétique  contient  Pinfufion  d’une  once  de  verre  d* antimoine  ,  ou  de 
régule  d' antimoine  y  ou  de  fafran  des  métaux  ,  dans  une  livre  de  vin. 

Le  vin  martial  contient  Pinfufion  d’une  once  de  limaille  d'acier  &  de  deux 
gros  d 'aromates  9  par  livre. 
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PAR  MOYSE  CHARASy 

Doéleur  en  Médecine ,  ci-devant  Démonftrateur 
de  l’une  &  de  l’autre  Pharmacie  au  Jardin 
Royal  des  Plantes. 

NOUVELLE'  ÉDITION, 

Revue ,  corrigée  &  très  -  confdérablement  augmentée  -par  AI.  L.  AI.  de 
!  Académie  royale  des  Sciences  >  &  D odeur  en  Alédecine  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  avec  les  Formules  Latines  &  Françoifes  ;  le  Tarif  des 
Alédicamens  3  &  un  Traité  extrêmement  curieux  fur  les  Eaux  AUnêrales, 
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TOME  SECOND, 

Contenant  la  Pharmacopée  Chymique; 


A  LYON , 

Chez  les  FRERES  BRUYSET,  Libraires,  rue  Mercière,  au  Soleil 

&  à  la  Croix  d’Or. 


M.  D  C  C.  LIII. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DU  ROI. 
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TRAITÉ  ABRÉGÉ 

DES  EAUX  MINERALES 

DE  FRANCE. 

1.  1  . . 1111 . *11'  . — mn  —g 

DES  EAUX  MINERALES  EN  GENERAL ; 

&  de  la  manière  d'en  faire  l'Analyfe » 

IL  n’y  a  point  de  fource  dans  l’univers  dont  l’eau  Toit  abfolument  pure ^ 
&  ne  contienne  plus  ou  moins  de  parties  hétérogènes.  Ce  fluide  coulant  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  au  travers  d’une  infinité  de  matières  de  différente 
nature ,  &  étant  d’ailleurs  le  diffolvant  de  tous  les  fels ,  à  l’aide  defquels  fa 
vertu  diffolvante  augmente  encore  d’efficacité  ,  ne  fçauroit  manquer  de  fe  char¬ 
ger  d’une  partie  des  fubflances  au  travers  defquelles  il  paffe,  d’en  dépofer 
quelques-unes  en  chemin  ,  de  s’en  charger  de  quelques-autres  ,  &  de  produire  en 
un  mot  cette  prodigieufe  variété  que  nous  voyons  dans  les  eaux  de  fource  : 
de  là  ces  différentes  faveurs  qu'on  y  remarque ,  cette  variation  dans  leur  pe~ 
fanteur  fpécifique  ,  ces  phénomènes  fi  extraordinaires  en  les  combinant  avec 
différentes  fubflances  ,  enfin  leurs  différentes  opérations  fur  le  corps  humain. 

On  a  donné  le  nom  de  minérales  à  celles  qui  contiennent  des  fels  ou  des 
fubflances  métalliques  en  diffolution  ,  &  on  les  a  partagé  en  deux  claffes  , 
les  aigrelettes  qui  ont  effectivement  un  goût  piquant ,  qui  font  communément: 
froides  &  ferrugineufes  ;  &  les  Thermales  qui  font  fimplement  falines ,  bitu- 
mineufes ,  &  dont  le  degré  de  chaleur  excède  celui  de  la  température  ordinaire 
des  fontaines. 

Nous  négligerons  cette  diftin&ion  qui  ne  cara&érife  pas  allez  bien  les 
différentes  efpéces  d’eaux  minérales ,  &  nous  nous  contenterons  de  les  réunir  à 
des  genres  plus  particuliers  ,  après  que  nous  aurons  rapporté  d’après  les  obfer- 
vations  de  M.  Hoffman  &  de  M.  Shau  ,  la  meilleure  manière  de  faire  l’analyfe 
des  eaux  minérales  ;  car  il  eft  bien  difficile  d’avoir  une  notion  exaéfe  de  ces 
eaux  ,  en  fuivani  les  Auteurs  qui  les  ont  précédé.  C’eft  pourquoi  nous  com¬ 
mencerons  par  faire  connoître  les  principaux  inflrumens  qui  font  néceffaires 
pour  faire  cette  recherche  ;  nous  pafferons  enfuite  aux  expériences.  Ces  infini- 
mens  font  des  poids  &  des  balances  exades  ;  une  balance  hydroflatique> 
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différentes  efpéces  de  vaiffeaux  de  terre ,  de  cimens  ou  luts  ;  un  thermomètre 
cond  ruit  fur  les  principes  de  M.  de  Reaumur ,  une  petite  pompe  ,  une  machine 
'  pneumatique  ~  différens  microfcopes  ,  une  pierre  d'aimant  armée  ,  de  l’eau 
didillée ,  des  creufets  ,  un  fourneau  de  fufion  ,  du  flux ,  différens  végétaux , 
des  matières  animales  ,  des  minéraux  ,  des  fubftances  artificielles. 

Les  balances  doivent  être  fort  judes  6c  de  trois  grandeurs  differentes  , 
pour  pefer  les  grains  ,  les  dragmes  6c  les  onces ,6c  même  quelques  livres.  Les 
poids  des  livres  doivent  être  de  feize  onces;  l’once  contient  huit  dragmes  ;  la 
dragme  trois  fcrupules  ,  6c  le  fcrupule  vingt-quatre  grains. 

La  balance  hydrodatique  ed  un  indrument  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les 
corps  dans  l’eau  ,  6c  pour  déterminer  leur  pefanteur  fpécifique  ,  auffi  bien  que 
celle  de  quelqu’eau  minérale  que  ce  foit  :  ce  que  l’on  fait  en  pefant  une  bou¬ 
teille  de  verre  dont  on  a  foin  auparavant  de  connoitre  Ja  pefanteur  dans  l’air 
6c  dans  l’eau  commune. 

Les  verres  doivent  être  clairs  6c  tranfparens ,  pour  que  l’on  puifle  mieux 
examiner  l’eau  ;  il  ed  même  befoin  d’en  avoir  quelques-uns  de  figure  cylin¬ 
drique  ;  on  doit  en  avoir  qui  puiflent  fupporter  la  chaleur  ,  6c  lêrvir  pour 
faire  évaporer  les  liqueurs  :  ils  doivent  pour  cet  effet  être  plus  profonds  6c  plus 
minces  que  les  autres ,  6c  s’élargir  par  en-haut  ;  les  phioles ,  les  bouteilles  , 
6c  les  autres  vaiffeaux  de  cette  efpéce  font  auffi  néceflaires  ;  on  doit  enfin 
avoir  des  vaiffeaux  propres  à  difliller  ;  tels  font  les  cucurbites  de  verre ,  les 
alambics ,  les  cornues  6c  les  récipiens. 

On  donne  le  nom  de  ciment  ou  lut  à  ces  matières  artificielles  ou  compo¬ 
rtions  ,  qui  étant  appliquées  à  l’embouchure  des  vaiffeaux  ,  confervent  l’eau 
qui  y  ed  renfermée ,  en  fon  état  naturel ,  en  empêchant  fa  communication 
avec  l’air  extérieur  :  tels  font  la  réfine  fondue ,  la  cire  d’Efpagne  ,  ou  plutôt 
certaines  mixtions  faites  avec  de  la  cire  6c  de  la  térébenthine. 

On  fe  fert  du  thermomètre  pour  déterminer  le  degré  de  chaleur  6c  de 
froideur  de  l’eau  ;  cet  infiniment  efl  compofé  d’une  boule  de  verre  ,  à  laquelle 
cd  attaché  un  long  tuyau  gradué ,  que  l’on  remplit  jufques  à  une  certaine 
hauteur  d’efprit  de  vin  coloré  ,  enforte  qu’il  contienne  mille  parties  d’efprit 
de  vin  refroidi  au  degré  de  la  glace  fondante.  C’ed  à  ce  terme  que  commen¬ 
cent  les  degrés  qui  vont,  fuivant  la  fuite  naturelle  des  nombres,  au  deffus  & 
au  defîbus  de  ce  point  de  la  congélation ,  de  manière  que  chaque  degré  foit 
précifément  la  millième  partie  du  volume  de  l’efprit  de  vin  renfermé  dans 
l’indrument ,  dans  le  temps  qu’il  ed  entouré  de  glace.  Dans  cet  indrument 
le  terme  de  la  congélation  ou  de  la  glace  fondante  ed  à  o  ,  comme  on 
vient  de  dire,  celui  de  la  chaleur  du  l'ang  humain  à  32  au  defliis ,  6c  celui 
de  l’eau  bouillante  à  80  :  maintenant  on  juge  du  plus  ou  du  moins  de  froi¬ 
deur  du  fluide ,  dans  lequel  la  boule  ed  plongée,  par  le  plus  ou  le  moins 
d’élévation  de  l’efprit  de  vin  dans  le  tuyau. 

Il  ed  néceflaire  d’avoir  une  petite  pompe  de  bois  ou  d’étain  ,  munie  de 
fon  pidon  ,  pour  pouvoir  la  plonger  le  plus  près  qu’on  peut  du  fond  de  la 
fource,  6c  connoitre  par  ce  moyen  la  différence  de  l’eau  qui  ed  dans  cet 
endroit  d’avec  celle  qui  ed  plus  près  de  la  furface ,  quoique  l’on  puifle  ufer 
^autres  moyens  pour  cet  effet. 
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La  machine  pneumatique  avec  fes  récipiens  de  verre  ,  eft  un  infirment  fort 
commode  ,  pour  connoître  la  quantité  d’air  ou  d’efprit  volatil  contenu  dans 
peau  ;  car  les  eaux  renfermées  fous  le  récipient ,  laiifent  échapper  une  grande 
quantité  de  bulles ,  &  l’on  juge  quelles  contiennent  plus  ou  moins  d’air  , 
Suivant  que  le  nombre.  &- la  gtofleur  de  ces  bulles  efl  plus  ou  moins  grand. 

On  peut  fe  fervir  du  nficrofcopë  pour  découvrir  les  particules  vifibles  qui 
font  contenues  dans  chaque  goutte  d’eau ,  &  pour  déterminer  la  figure  des 
criflaux  ou  fels  de  l’eau  après  l’évaporation ,  ou  pendant  le  temps  de  la 
criflallifation.  Il  efl:  encore  à  propos  d’examiner  avec  le  microfcope  toutes  les 
autres  matières  folides  &  vifibles  qui  font  contenues  dans  Peau  ,  tant  dans  l’état 
naturel ,  qu’après  que  leurs  différens  élémens  ont  été  féparés  'l’un  dé 'l’autre. 

La  pierre  d’aimant  fert  à  découvrir  fi  les  matières  minérales  que  l’on  trouve 
aux  environs  des  fources ,  ou  parmi  les  fédimens  que  l’eau  laiflë  après  l’éva¬ 
poration  ,  font  d’une  nature  ferrugineufe  ;  car  tout  ce  que  l’aimant  attire  ,  efl: 
tenu  pour  fer.  On  pourrait  s’en  affûter  de  plufieurs  autres  façons  ;  il  peut  fe 
faire  que  l’aimant  n’attire  le  fer  que  lorfqu’il  efl:  extrêmement  pur ,  &  qu’il 
a  toutes  les  qualités  néceflaires  pour  être  malléable  ;  de  forte  qu’une  fubflance 
minérale  peut  être  ferrugineufe  fans  que  l’aimant  l’attire  :  mais  en  faifant 
calciner  ces  matières  dans  un  creufet  fermé  avec  du  charbon  en  poudre  ,  le 
fer  ne  manque  pas  de  fe  manifefler  par  le  couteau  aimanté. 

L’eau  diflillée  ou  dépouillée  autant  qu’il  efl:  poflîble  de  toutes  les  matières 
minérales ,  falines ,  terreflres  &  étrangères  qu’elle  contient  4  fert  à  découvrir 
les  principes  falins  &  diflolubles  des  fubftances  minérales ,  ou  des  matières 
deflechées  des  eaux  minérales  ,  en  les  détachant  des  parties  les  moins  aifées  à 
difloudre  ,  &  les  donnant  toutes  fous  une  forme  folide  par  l’évaporation  ou 
la  criftallifation.  L’eau  dont  on  fe  fert  pour  cet  effet ,  doit  être  pure  ;  car 
autrement  il  efl;  à  craindre  que  les  matières  falines  ou  minérales  qu’elles  con¬ 
tiennent  ,  ne  fe  mêlent  avec  celles  de  l’eau  minérale  que  l’on  fe  propofe 
d’examiner  ;  ce  qui  rendrait  l'expérience  fauffe  ou  incertaine.  Le  meilleur  moyen 
dont  on  puifïë  fe  fervir  pour  purifier  l’eau  ,  efl  de  la  diftiiler  à  petit  feu  dans 
des  vaiffeaux  de  verre  bien  nets. 

Les  Creusets  de  terre  fervent  dans  les  eflais  que  l’on  fait  pour  découvrir 
fi  les  matières  contenues  dans  l’eau  ou  dans  quelque  fubflance  minérale  fonc 
métalliques ,  ou  renferment  quelque  portion  confidérable  de  métal  ;  car  lor£ 
que  cela  efl,  on  peut  l’en  tirer  en  réduifant  la  fubflance  en  poudre;  de  s’il 
efl  néceflaire  en  la  mêlant  avec  un  diflolvant  convenable  ,  pour  les  faire  fondre 
enfemble  à  un  feu  violent. 

Il  efl  befoin  d’un  feu  violent  pour  fondre  la  plupart  des  fubflances 
minérales ,  &  pour  en  féparer  le  métal  qu’elles  contiennent ,  quoiqu’il  fuffilè 
dans  certains  cas  d’un  fourneau  de  fufion ,  ou  d’un  feu  animé  Amplement 
par  le  courant  de  l’air  ;  mais  lorfque  la  matière  efl  opiniâtre  ou  difficile  à 
fondre ,  il  faut  néceflairement  animer  le  feu  avec  un  foufflet  pareil  à  ceux 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres  &  les  Forgerons. 

Les  Flux  font  une  des  fubflances  que  l’on  ajoute  au  minéral  ou  à  la 
mine  que  l’on  fait  fondre  pour  en  faciliter  la  fufion  ,  &  en  tirer  le  métal 
plutôt ,  ou  en  plus  grande  quantité  qu’on  ne  l'aurait  fait  fans  cela,  Ainfl 
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le  tartre  »  le  nître  ou  falpêtre ,  le  borax ,  le  verre  de  plomb ,  la  limaille  de 
fer ,  &c.  font  des  flux ,  &  on  doit  toujours  les  avoir  à  la  main  pour  s’en 
fervir  dans  l’examen  des  fubftances  minérales  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
la  recherche  dont  il  eft  queftion. 

Il  y  a  certaines  matières  végétales  qui  donnent  différentes  couleurs  aux 
liqueurs  avec  lefquelles  on  les  mêle  ,  ôc  l’on  juge  que  telles  ou  telles  fubf. 
tances  font  contenues  dans  la  liqueur  par  la  couleur  qu’elles  produifent.  St 
l’on  met  ,  par  exemple  >  pendant  quelque  temps  des  violettes  fraîches  dans  de 
l’éau  minérale  bien  nette ,  &  que  cette  dernière  prenne  une  teinture  rouge , 
c’efl:  une  preuve  que  l’acide  domine  ;  on  connoîtra  au  contraire  que  l’alkali 
domine  dans  cette  eau ,,  11  elle  prend  une  couleur  verte  :  mais  11  l’eau  conferve 
la  couleur  bleue  qui  ell  naturelle  aux  violettes ,  on  peut  alfurer  qu’elle  elt 
neutre  ,  ôc  qu’elle  n’efl:  dominée  ni  par  l’acide  ni  par  l’alkali.  On  doit  donc 
fe  munir  des  principales  fubftances  végétales  qui  ont  la  propriété  d’indiquer 
les  matières  contenues  dans  les  eaux  minérales,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
que  ce  loit,  par  le  changement  de  couleur  qu’elles  y  apportent,  pour  s’en 
fervrr  au  befoin. 

On  peut  réduire  ces  végétaux  à  quatre  clalfes. 

Dans  la  première ,  font  les  aftringens  ;  dans  la  féconde  ,  ceux  qui  ont  des 
parties  fines  ôc  volatiles  ;  dans  la  troifième  ,  les  purgatifs  ;  ôc  dans  la  quatrième 9 
les  altérans. 

Du  nombre  des  aftringens  font  les  feuilles  de  thé ,  les  feuilles  &  l’écorce 
de  chêne ,  l’écorce  de  grenadier  ,  les  fleurs  ôc  les  calices  de  grenades  ,  le 
fumach ,  mais  fur-tout  la  noix  de  gale ,  qui  eft  très-propre  à  nous  faire  con- 
noître  fl  l’eau  eft  d’une  nature  ferrugineufe  ,  ou  fi  elle  contient  quelques  par¬ 
ticules  de  vitriol  de  mars  :  c’efl  ce  qu’elles  font  en  donnant  à  cette  eau  une 
couleur  rouge-pourpre  ,  noire  ou  obfcure ,  ôc  en  précipitant  avec  le  temps 
une  fubftance  légère  ,  noire  au  fond  du  vaiffeau.  On  peut  fe  fervir  pour  cet 
effet  de  noix  de  gale  bien  faines  ,  ôz  nouvellement  réduites  en  poudre ,  que 
l’on  confervera  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien  bouché.  Cette  poudre  vaut 
beaucoup  mieux  que  la  teinture  de  noix  de  gale,  faite  avec  de  l’eau  qui  affaiblit 
fes  vertus  ;  d’ailleurs  cette  teinture  perd  fa  vertu  lorfqu’on  la  garde ,  Ôc  ac¬ 
quiert  une  couleur  foncée  qui  peut  nuire  aux  expériences. 

Les  Végétaux  d’une  couleur  délicate  ,  font  ceux  qui  font  colorés oiï 
qui  ont  la  vertu  de  colorer  ,  ôc  dont  la  couleur  s’altère  aifément  par  un  fimple 
mélange  ;  telles  font  les  rofes  rouges ,  la  mauve ,  les  violettes ,  le  bluet ,  le 
bois  néphrétique,  ôcc.  qui  indiquent  par  le  changement  de  couleur  qu’ils 
caufent  dans  l’eau  ,  les  efpéces  des  matières  falines  ou  terreflres  qui  y  domi¬ 
nent  :  c’efl:  ainfi  que  nous  avons,  vu  ci-devant  que  les.  violettes  donnent  une 
couleur  rouge  à  l’eau  où  l’acide  prédomine  ;  qu’elles  teignent  en  verd  celle 
qui  eft  dominée  par  un  alxali  ,  enfin  qu’elles  communiquent  la  couleur  bleue 
qui  leur  eft  naturelle,  à  celle  qui  n’eft:  ni  acide  ni  alkaline;  par  exemple  > 
l’eau  commune  qui  n’eft  ni  acide  ni  alkaline  ,  &  dans  laquelle  on  fait  infufer 
des  fleurs  de  violettes  >  fe  teint  d’un  très-beau  bleu  :  comme  le  fuccre  raffiné 
n’eft  ni  acide  ni  alkali  ,  il  n’altère  point  la  couleur  de  l’infulîon  dont  nous 
venons  de  parler  ;  on  peut  fubftituer  aux  fleurs  de  violettes  le  fyrop  qu’on  en  tire» 
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Les  Végétaux  purgatifs  qui  fervent  à  cette  recherche ,  font ,  le  féné  % 
fa  rhubarbe,  le  méchoacan ,  le  jalap,  5cc.  On  emploie  leur  infufion  ,  leur 
teinture  ou  leur  décodion ,  5c  même  leur  fubftance  entière ,  pour  découvrit 
certaines  matières  qui  font  contenues  dans  les  eaux  ,  leur  vertu  diffolvante, 
mais  fur-tout  leurs  Tels  ;  car  Ton  fçait  par  expérience  que  les  fels  alxalis  re- 
haufient  les  teintures  ou  les  vertus  de  ces  ingrédiens  purgatifs ,  5c  font  qu’ils 
communiquent  à  l’eau  une  plus  grande  quantité  de  leurs  parties ,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  font  gras  ou  réfineux.  Les  fels  neutres  produifent  encore  le  même’ effet 
dans  un  moindre  degré ,  au  lieu  que  les  acides  ne  font  point  propres  à 
pénétrer  dans  la  fubftance  de  ces  drogues ,  5c  à  en  tirer  une  teinture  forte. 

Les  Bois  que  l’on  appelle  communément  altérans  ,  comme  le  gaiac , 
le  faffafras  ,  le  fandal  ,  5cc.  peuvent  encore  nous  aider  à  découvrir  ce  que  les 
eaux  contiennent,  parce  qu’ils  communiquent  leurs  vertus  à  certaines  eaux 
préférablement  à  d’autres ,  fur-tout  à  celles  qui  font  pénétrées  d’un  fel  pro-. 
pre  à  diffoudre  leurs  parties  ondueufes  5c  réfineufes  ,  d’où  dépendent  leurs 
vertus  médicinales.  Cet  expédient  peut  encore  nous  faire  découvrir  les  ufages 
aufquels  ces  eaux  peuvent  être  propres  ,  puifqu’il  n’y  a  qu’à  les  employer 
dans  les  infufions ,  les  décodions ,  ou  les  extraits  que  l’on  fait  de  certaines 
drogues  fimples. 

Il  eft  encore  très-important  de  connoître  à  quel  point  l’eau  affede  les  flui> 
des  animaux  ou  autres  fubftances  animales  ;  car  cela  peut  non  feulement  nous 
mettre  au  fait  des  matières  qu’elle  contient  ,  mais  nous  guider  encore  dans 
l’üfage  que  l’on  peut  en  faire ,  5c  nous  inftruire  des  effets  que  l’on  doit 
raifonnablement  en  attendre  lorfqu’on  en  boit.  On  doit  fur-tout  faire  atten¬ 
tion  aux  changemens  qu’elle  caufe  dans  le  fang  qui  vient  d’être  tiré  d’une 
perfonne  faine  ;  dans  celui  qui  eft  coagulé  ou  defféché ,  dans  la  férofité  du 
fang  de  ceux  qui  fe  portent  bien  ;  dans  le  fang  des  perfonnes  fujettes  à  dif> 
férentes  efpéces  de  maladies  ,  au  rhumatifme ,  au  fcorbut ,  à  la  pleuréfie  ,  à 
la  phthifie ,  aux  affedions  hypocondriaques  ,  aux  effets  qu’elles  caufent  en  les 
mêlant  avec  de  l’urine  des  perfonnes  qui  font  fujettes  à  la  pierre  de  la  vefîîe  , 
en  les  verfant  fur  les  pierres  qui  fe  forment  dans  la  véficule  du  fiel  ,  fur  les 
craies  qui  fe  forment  aux  articulations  des  perfonnes  goutteufes ,  fur  le  pus, 
l’urine  récente  ,  fur  celle  qui  a  été  long-temps  gardée  ,  fur  celle  qui  eft 
graveleufe  ,  5cc.  fur  les  phlegmes ,  fur  la  lymphe  coagulée  5c  autres  fubftances 
animales  faines  5c  morbifiques ,  le  tout  dans  un  degré  de  chaleur  égale  a  celle 
du  corps  humain. 

Il  eft  auffi  à  propos  de  mêler  différens  minéraux  avec  l’eau  ,  pour  voir 
ft  elle  n’en  reçoit  point  quelqu’altération  confidérable  ,  fi  fes  vertus  n’en  font 
point  augmentées ,  5c  fi  l’on  ne  peut  point  découvrir  fes  principes.  On  peut 
le  fervir  pour  cet  effet  de  plufieurs  mines ,  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 
faciles  à  diffoudre  ;  de  la  mine  de  fer ,  des  marcaffites  ,  des  pyrites  ,  de  la 
pierre  à  chaux  ,  de  l’alun  de  roche  ,  du  vitriol ,  du  foufre  5c  des  autres  fels 
minéraux  ;  chacune  de  ces  matières  peut ,  lorfqu’on  la  fait  diffoudre  dans  l’eau  , 
l’altérer  confidérablement ,  ou  augmenter  fes  vertus  lorsqu’elles  dépendent 
des  principes  de  même  efpéce.  Par  exemple ,  fi  l’eau  tire  une  partie  de 
fes  vertus  du  fer ,  on  peut  les  augmenter  en  y  en  introduifant  par  art  une  plus 
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grande  quantité  ;  fi  elle  contient  naturellement  du  vitriol ,  de  l*aîdtt  ôll  du 
foufre ,  il  n’eft  pas  difficile  d’y  en  ajouter  encore.  Il  n’eft  pas  inutile  d’effiayer 
fi  l’eau  n’altère  points  la  couleur  de  l’argent  ,  ou  ne  le  noircit  point;  fi  elle  ne 
diffiout  point  le  plomb  ,  le  mercure ,  ôcc.  car  l’on  peut  s’aflurer  par  là  de  Tes 
principes  &  de  les  propriétés.  * 

Il  y  a  un  nombre  infini  de  fubftances  artificielles  ;  mais  on  peut  réduire 
celles  qui  font  les  plus  néceffiaires. 

Aux  alxalis ,  aux  acides ,  aux  préparations  &  aux  dilïblutions  métalliques* 

On  entend  ici  fous  le  nom  d’alKalis  ce  que  les  Chymiftes  appellent  fels 
£c  efprits  alxalis  fixes  ou  volatils  ;  on  retire  les  fels  fixes  alxalis  ,  en  faifant 
bouillir  dans  de  l’eau  pure ,  les  cendres  de  quelque  fubftancc  végétale,  comme 
des  branches  de  bois  verd ,  dans  celles  des  tiges  de  fèves  ,  des  branches  de 
vigne ,  du  tartre ,  &c.  pour  diffoudre  le  fel  qu’elles  contiennent ,  &  qui  refte 
après  l’évaporation.  Le  fel  de  tartre  eft  le  principal  de  cette  efpéce ,  &  il  eft 
d’un  ufage  confidérable  dans  l’examen  des  eaux  minérales  ;  car  comme  il  le 
diffiout  plus  promptement  <5c  beaucoup  tftiéux  dans  l’eau  qu’une  fubffiance 
terreufe ,  il  précipite  celle  qui  s’y  trouve  contenue  ;  ce  qui  donne  le  moyen 
de  féparer  la  terre  qui  fe  trouve  dans  l’eau  minérale  ,  &  de  l’avoir  fous  une 
forme  féche.  Comme  ce  fel  effi  alxali ,  il  fe  fait  une  ébullition  lorfqu’on  le 
mêle  avec  une  eau  acide  ;  car  ce  phénomène  arrive  toujours  quand  on  mêle 
enfemble  un  acide  &  un  alxali  :  fuppofé  que  l’addition  de  ce  fel  foit  affiez 
julte  pour  détruire  entièrement  l’acidité  de  l’eau  ,  on  peut  tirer  de  cette  eau  un 
fel  neutre;  &  en  le  traitant  félon  les  régies  de  l’art,  fe  fournir  une  preuve 
convaincante  qu’il  y  avoit  des  acides  contenus  dans  cette  eau  minérale.  Le  fel 
de  tartre  fe  réfout  promptement,  étant  expofé  à  l’humidité  de  l’air  ,  en  un 
liquide  pefant ,  qu’on  appelle  huile  de  tartre  par  défaillance  ,  dont  l’ufage  effi 
fouvent  plus  commode  que  celui  du  -fel  même  ;  car  il  effi  plus  pur  ,  il  s’unit 
plus  aifément  avec  l’eau  ,  <3c  l’on  peut  l’y  verfer  plus  commodément,  Suppofé 
que  la  terre  ou  l’acide  de  l’eau  foient  légers  ,  déliés  ,  &  prefqu’impercepti- 
bles ,  &  qu’ils  ne  fe  manifeffient  point  par  le  mélange  d’un  fort  alxali  ;  on 
doit  employer  les  fels  volatils  alxalis  qui  font  d’une  efpéce  plus  douce  ,  tels 
font  les  fels  ou  efprits  de  corne  de  cerf  ,  de  fang ,  d’urine  ,  &c. 

On  doit  auffii  fe  pourvoir  des  acides  minéraux  ou  efprits  acides  retirés  pal? 
l’art ,  comme  font  l’efprit  &  l’huile  de  vitriol ,  l’efprit  de  foufre  par  la  cloche  , 
l’efprit  de  fel ,  celui  de  nître  ,  &c.  car  les  acides  fervent  à  découvrir  la  qua¬ 
lité  alxaline  de  l’eau.  Comme  l’huile  de  vitriol  eft  un  acide  extrêmement  fort. 
Il  n’en  faut  qu’une  ou  deux  gouttes  pour  communiquer  une  acidité  fenfible 
à  quatre  ou  cinq  onces  d’eau.  Lorfque  cela  n’arrive  pas  ,  c’eft  une  preuve 
que  l’eau  minérale  eft  aîxaline  ,  ou  qu’elle  eft  imprégnée  de  quelque  fubf. 
tance  qui  a  la  force  d’émouffer  les  acides  ,  de  détruire  leur  nature  acide ,  en 
s’uniffiant  avec  eux ,  &  de  les  rendre  neutres.  Lorfque  l’eau  minérale  contient 
un  alxali  fubtil  &  léger  ,  on  peut  fe  fervir  d’acides  de  même  efpéce  ,  comme 
du  fuc  de  citron  ,  du  vinaigre  diftillé  ,  de  vin  du  Rhin  ,  &c. 

Les  folutions  ou  préparations  métalliques  font  aufîî  très-utiles  ,  non  feule¬ 
ment  pour  établir  la  certitude  des  expériences  fuivantes  ,  mais  encore  pour 
nous  taire  découvrir  plus  à  fondJ.es  principes  &  les  propriétés  de  l’eau.  Les  plus 
néceffiaires  font  ;  La 
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La  folution  de  fublimé  corrofif  dans  l’eau  diftillée  ;  la  folution  d’argent 
pur  dans  l’eau-forte  ;  la  loludon  de  mercure  dans  l’eau-forte  ;  la  folution  de 
fuccre  de  faturne  dans  l’eau;  la  folution  de  l’or  dans  l’eau  régate  ;  celle  du 
cuivre  dans  l’eau-forte,  6c  une  autre  de  ce  même  métal  dans  l’efprit  de  fel 
ammoniac.  On  y  peut  joindre  la  folution  du  fer  dans  l’eau-forte  ,  dans  le  vinaigre 
diftillé ,  ou  dans  quelque  vin  vert  ;  on  verra  les  ufages  de  toutes  ces  diffé- 
rentes  préparations  par  la  fuite. 

Il  n’eft  queftion  préfentement  que  de  faire  voir  la  pofîîbilité  qu’il  y  a 
de  découvrir  le  principe  des  eaux  minérales  ;  car  tant  que  cette  vérité  ne 
fera  point  établie  ,  nous  ferons  hors  d’état  d’entreprendre  cette  recherche.  On 
n’a  point  jufqu’ici  réduit  en  art ,  ni  fournis  aux  loix  des  démonft  rations  phy- 
fiques ,  la  méthode  de  les  examiner.  Il  eft  vrai  que  l’on  a  fait  quelques  ten¬ 
tatives  fur  ce  fujec;  mais  elles  font  fi  imparfaites,  qu’elles  ont  fait  naître 
plusieurs  obje&ions  de  la  part  des  Naturaliftes  ,  des  Médecins  &  des  Chy-' 
milles.  La  raifon  en  eft  ,  que  les  expériences  qui  ont  été  tentées  jufqu’à 
préfent  pour  déterminer  le  contenu  des  eaux  minérales ,  n’ont  pas  été  fort 
exaétes,  on  ne  les  a  point  vérifiées,  6c  elles  n’ont  pas  été  faites  en  forme 
d’introdudion. 

Pour  mieux  réuflîr  que  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  nous  allons  d’abord 
examiner  quelles  font  les  efpéces  de  matières  dont  cette  eau  minérale  peut 
être  imprégnée ,  en  nous  fervant  de  la  connoiffance  que  nous  avons  des  pro¬ 
priétés  de  l’eau  commune ,  6c  des  fubftances  qu’elle  eft  capable  de  diffoudré. 
Il  eft  évident  que  les  matières  qui  fe  trouvent  dans  quelque  efpéce  d’eau  que 
ce  foit ,  doivent  être  d’une  nature  à  ne  point  détruire  fa  tranfparence ,  6c  à  ne 
point  lui  donner  des  propriétés  différentes  de  celles  que  nos  fens  y  découvrent 
autrement  ce  ne  feroit  plus  la  même  eau. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  minérales  aux  eaux  courantes  ,  quî 
reçoivent  quelque  qualité  ou  propriété  remarquable  dans  la  terre  par  où  elles 
paffent  ;  par  où  elles  différent  de  l’eau  commune  :  de  là  vient  aulîi  qu’elles  font 
plus  falutaires  dans  la  cure  de  certaines  maladies  ,  ou  plus  nuifibles  6c  préjudicia¬ 
bles  au  corps  humain  que  cette  dernière.  Suivant  cette  définition ,  les  matières 
contenues  dans  les  eaux  minérales,  femblent  d’après  la  lignification  du  nom  limi¬ 
tées  aux  fujetsdu  régne  minéral  ;  mais  comme  on  ne  peut  jamais  donner  une  défi¬ 
nition  exade  d’une  chofe  qu’on  n’ait  découvert  fa  nature  ,  nous  ne  ferons  d’ufime 
de  la  précédente  qu’autant  qu’elle  pourra  fervir  à  nous  diriger  dans  nos  recher¬ 
ches  fur  les  matières  minérales  qui  font  contenues  dans  l’eau  ,  fans  négliger 
celles  qui  font  d’une  nature  végétale  ou  animale  :  car  comme  ces  dernières  font 
très-abondantes  dans  la  terre  ,  6c  peuvent  fe  trouver  fur  la  route  ,  ou  aux  envi¬ 
rons  des  fources ,  il  peut  fort  bien  arriver  que  quelques-unes  de  leurs  parties 
fe  mêlent  avec  i’eau. 

Il  eft  à  propos  d’examiner  feulement  les  chofes  que  Peau  diffout  pour 
l’ordinaire  ,  6c  que  l’on  fçait  exifter  dans  les  eaux  minérales  ;  ces  corps  capa¬ 
bles  de  fe  diffoudre  conftamment  dans  l’eau  ,  on  d’y  être  contenus  fans  dé- 
tiuire  la  tranlparence  ,  6c  qui  exiftent  dans  les  eaux  minérales,  femblent  pouvoir 

fe  réduire  : 

Aux  ieis ,  aux  terres  ?  aux  futures  6;  aux  vapeurs  ou  efprits. 
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Il  eft  maintenant  queftion  de  fçavoir  fi  la  Phyfique  &  la  Chymiê  même 
dans  l’état  où  elles  font  à  préfent ,  ne  pourraient  point  nous  fournir  des 
moyens  pour  découvrir  avec  une  certitude  phyfique ,  fi  les  eaux  minérales  ne 
contiennent  pas  quelqu’un  de  ces  corps.  Les  obfervations  de  les  expériences  qui 
ont  été  faites ,  nous  perfuadent  que  la  chofe  eft  poffible ,  de  nous  allons 
indiquer  les  moyens  par  lefquels  on  peut  s’en  afiiirer. 

Premièrement,  tous  les  fels  véritables  fe  diflolvent  dans  l’eau  j  de  c’eft  là 
une  de  leurs  propriétés  elfentielles.  Comme  il  y  a  peu  d’eaux  minérales  dans 
lefquelles  on  ne  trouve  une  fubftance  faline  par  l’analyfe  ordinaire ,  de  que 
leurs  principales  vertus  en  dépendent  quelquefois  ;  on  doit  commencer  par 
découvrir  fi  l’eau  minérale  que  l’on  fe  propofe  d’examiner ,  ne  contient  point 
de  fels ,  pour  déterminer  enfuite  fon  efpéce  ,  afiigner  les  proportions  dans  lef¬ 
quelles  ils  fe  trouvent  avec  l’eau  ou  avec  les  autres  ingrédiens  ,  décrire  fes 
propriétés ,  fes  vertus  &  fes  ufages  particuliers ,  de  retirer  ce  fel  ions  fa  forme 
de  fa  criftallifation  naturelle. 

Les  fels  minéraux  naturels ,  ou  qu’on  fuppofe  tels ,  font  : 

Le  fel  marin  ,  ou  fel  commun  ,  le  nître  ,  l’alun  ,  le  borax  ,  le  fel  ammoniac  ; 
le  fel  d’epfom ,  ou  fel  cathartique  amer  ;  le  fel  mural  de  M.  Lifier ,  ou  le 
xiître  approchant  de  la  nature  de  la  chaux  ;  l’acide  univerfel ,  le  fel  minéral 
alkali. 

On  ne  peut  découvrir  le  fel  marin  ,  ou  les  autres  efpéces  de  fels  qui  font  na- 
*  v  turellement  contenus  dans  une  eau  minérale ,  qu’on  ne  foit  auparavant  inftruit 
de  la  nature  de  des  propriétés  de  ces  fels ,  autrement  on  ferait  en  peine  de 
les  connoître  lorfqu’ils  fe  préfentent  à  nous. 

Les  propriétés  qui  diftinguent  le  fel  marin  des  autres  efpéces  de  fels ,  font: 
les  fuivantes. 

Son  goût  falin  de  fa  forme ,  car  il  eft  en  grains  ou  criftaux  de  figure 
cubique  ,  lorfqu’il  eft  bien  criftallifé, 

La  vertu  qu’il  a  de  conferver  les  chairs  des  animaux ,  la  manière  dont  il 
pétillé  de  décrépite  lorfqu’on  le  jette  dans  le  feu ,  de  la  vertu  qu’il  a  d’aug¬ 
menter  la  violence  du  feu  lorfqu’on  le  jette  fur  les  charbons  ardens  ;  l’odeur 
particulière  qu’il  répand  dans  cette  décrépitation ,  qui  eft  la  même  que  celle 
de  l’efprit  de  fel ,  peuvent  fervir  à  le  cara&érifer.  On  peut  ajouter  encore 
qu’il  donne  par  la  diftillation  le  véritable  efprit  de  fel  qui  palfe  fous  la  forme 
d’une  vapeur  blanche ,  épafiîe  de  piquante  ;  cet  efprit ,  de  même'  que  le  fel 
en  fubftance ,  convertit  l’eau-forte  en  eau  régale  ,  de  fournit  un  diffolvant  pour 
l’or.  Il  fe  fond  avec  difficulté  au  feu  violent ,  de  pénétre  enfin  à  travers  les 
pores  du  creufet  ;  on  le  retire  de  l’efprit  qu’il  a  donné  en  y  ajoutant  un  fel 
alxali  naturel  de  foflile  qui  paraît  être  le  natrum  des  Anciens  ;  fon  acide  uni 
avec  un  alxali  volatil  ,  conftitue  le  fel  ammoniac  de  le  fel  commun  lui-même, 
donne  une  efpéce  de  fel  ammoniac  par  la  fublimation  ,  après  qu’il  a  été  diftous 
dans  l’urine ,  il  s’en  diffiout  la  quantité  de  fix  onces  dans  une  pinte  d’eau  ; 
il  précipite  l’argent  qui  a  été  diftous  par  l’eau-forte  ,  il  en  augmente  le  poids 
de  le  volatilife  à  un  feu  violent. 

La  connoiflance  de  ces  propriétés  fuffit  pour  nous  faire  découvrir  le  fel 
marin  qui  eft  contenu  dans  les  eaux  minérales ,  fous  quelque  forme  qu’il 
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foit  déguifé.  Les  moyens  que  l’on  connoît  pour  découvrir  le  Tel  marin  que 
l’eau  peut  contenir,  fe  réduifent  à  trois,  à  ajouter  quelque  chofe  à  l’eau ,  à 
l’évaporer,  6e  à  ajouter  quelques  fubftances  à  la  matière  deflechée ,  enfin 
à  la  criflallifation. 

Mettez  deux  onces  d’eau  commune  diftillée  dans  un  vaifleau  de  verre  de 
figure  cylindrique  ,  verfez-y  goutte  à  goutte  quatre  grains  d’une  folution  d’ar¬ 
gent  ,  faite  avec  une  once  d’argent  raffiné ,  diffous  dans  quatre  onces  d’eau- 
forte  bien  pure,  Ôc  l’eau  ne  perdra  point  fa  tranfparence ,  elle  ne  blanchira 
point  6c  ne  changera  point  de  couleur. 

Enfuite  ajoutez  à  deux  onces  d’eau  commune  diftillée  un  feul  grain  de 
fel  marin  ;  ayez  foin  qu’il  s’y  diflolve  parfaitement  en  le  remuant  avec  une 
baguette  de  verre  ;  verfez-y  quatre  grains  de  la  même  folution  d’argent ,  l’eau, 
blanchira,  deviendra  laiteufe ,  6c  il  fe  précipitera  un  fédiment  blanc  au  fond 
du  vaifleau. 

Comme  on  n’a  ajouté  dans  le  fécond  cas  qu’un  feul  grain  de  fel  marin , 
il  eft  évident  par  la  qualité  laiteufe  que  la  folution  d’argent  a  fait  prendre 
à  l’eau ,  qu’elle  fert  à  indiquer  ce  mélange  :  c’efl  pourquoi  toutes  les  fois  que 
la  folution  d’argent  n’apporte  aucun  changement  à  une  quantité  convenable 
d’eau  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l’eau  ne  contient  que  peu  ou  point  de 
fel  marin  ;  mais  qu’il  y  en  a  une  certaine  portion  lorfqu’elle  acquiert  une 
qualité  laiteufe  ,  ou  qu’elle  dépofe  un  fédiment  blanchâtre. 

Voici  quelle  eft  la  raifon  de  cette  expérience  :  l’argent  fe  diflbut  conftam- 
ment  dans  l’eau-forte  }  mais  non  point  dans  l’eau  régale  qui  eft  le  diflolvant 
de  l’or.  Cette  dernière  ne  pénétre  point  l’argent ,  mais  elle  le  précipite  toujours, 
à  caufe  du  fel  ou  de  l’efprit  de  fel  marin  qu’elle  contient ,  qui  feul  établit 
la  différence  qu’on  remarque  entre  ces  deux  menftrues  :  c’eft  pourquoi  lorfqu’on 
ajoute  une  folution  d’argent  faite  dans  l’eau-forte  à  de  l’eau  commune  diftillée, 

qui  ne  contient  point  de  fel  marin  ,  elle  fe  mêle  intimement  avec  elle  ,  l’ar¬ 
gent  conferve  fa  tranfparence  ,  quoique  diffous  ,  6c  demeure  également  fufpendu 
6c  difperfé  dans  toute  la  mafie  de  l’eau  ;  mais  après  qu’on  y  a  ajouté  du 
fel  marin  qui  convertit  la  liqueur  en  eau  régale ,  l’argent  fe  détache ,  le  mé¬ 
lange  blanchit ,  6c  acquiert  la  couleur  du  lait ,  6c  l’argent  qui  eft  pefanc  fe 
précipite  au  fond  du  vaifleau  en  forme  de  poudre  blanche. 

Mettez  une  pareille  quantité  d’eau  diftillée  dans  différens  verres  ,  6c  ajoutez- 
y  féparément  un  grain  de  nître ,  d’alun  6c  de  borax,  dans  lequel  il  ne  fe 
trouve  aucun  mélange  de  fel  marin  ;  verfez  dans  chaque  verre  la  même  fo¬ 
lution  d’argent  qu’auparavant ,  l’eau  ne  changera  point  de  couleur ,  elle  ne 
perdra  point  fa  tranfparence ,  6c  il  ne  fe  fera  aucune  précipitation  :  cette 
propriété  eft  naturelle  à  tous  les  fels  qui  ne  contiennent  aucun  fel  marin. 

Pilez  dans  un  mortier  de  verre  bien  net  une  certaine  quantité  de  nître  , 
de  borax  6c  d’alun  ;  mettez  quatre  grains  de  ce  mélange  dans  deux  onces 
d’eau  diftillée  ,  6c  laiiïez  l’y  diffoudre  entièrement  ;  ajoutez-y  comme  aupara¬ 
vant  de  la  folution  d’argent  :  l’eau  ne  fera  pas  plus  altérée  que  dans  le  cas 
précédent  ;  il  en  efl  de  même  de  quelque  mélange  de  fels  que  ce  foit ,  lors¬ 
qu’il  n’y  a  point  de  fel  marin  parmi. 

Il  paroît  par  l’examen  6c  la  comparaifon  des  quatre  cas  précédens ,  que  la 
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fol  ut  ion  d’argent  dans  Peau-forte  efb  d’une  grande  commodité  pour  découvrît* 
le  fel  marin  qui  efb  contenu  dans  Peau ,  en  quelque  petite  quantité  qu’il  y 
foit.  On  pourrait  s’en  a  durer  auiü  ,  mais  moins  parfaitement  par  la  folution 
du  mercure  dans  Peau-forte  ,  ou  par  une  folution  du  fuccre  de  faturne  dans 
l’eau  commune  ,  il  peut  cependant  arriver  quelquefois  que  ces  fortes  de  preu¬ 
ves  foient  trompeufes  ou  infufiifantes ,  parce  qu’il  peut  y  avoir  d’autres  l'els 
ou  fubflances  dont  la  nature  6c  les  propriétés  nous  font  encore  inconnues, 
propres  à  précipiter  l’argent  de  la  même  manière  que  le  fel  marin  ;  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  preuves  ne  fçauroient  être  propofées  comme  démonflra- 
tives.  Tout  ce  qu’on  peut  en  conclure  avant  qu’on  les  ait  vérifiées,  eftque, 
puifqu’elles  réufiilfent  toujours  également ,  foit  que  le  fel  commun  que  Peau 
contient  y  ait  été  ajouté  par  hazard ,  par  la  nature  ou  exprès  , ,  elles  nous 
fourniflent  un  ligne  probable  du  fel  marin  ,  qui  peut  fe  trouver  dans  l’eau  , 
quelque  petite  qu’en  foit  la  quantité. 

Ajoutez  à  une  demi-livre  d’eau  commune  difbillée  une  ou  deux  dragmes 
de  fel  marin  ,  lorfqu’il  fera  entièrement  diflous  ;  faites  évaporer  la  folution 
à  petit  feu  ,  jufques  à  ce  qu’il  relie  au  fond  une  matière  féche  que  l’on  trou¬ 
vera  être  du  fel  par  l’expérience  fuivante.  Mettez  une  partie  de  cette  matière 
fur  un  morceau  de  verre  bien  net  ,  verfez  delfus  quelques  gouttes  de  vitriol 
parfaitement  rectifiées  ;  elle  occafionnera  une  chaleur  6c  une  ébullition  consi¬ 
dérable  ,  6c  il  s’élèvera  une  vapeur  ou  fumée  blanche  5c  piquante ,  qui  a  la 
même  odeur  que  l’efprit  de  fel  marin  de  Glauber.  Comme  il  n’y  a  pas  d’autre 
fel  (  à  moins  qu’il  ne  contienne  du  fel  marin  ou  de.  l’efprit  de  fel  marin  ) 
qui  laiflfe  échapper  la  même  odeur  ou  la  même  vapeur ,  nous  fommes  affinés 
par  cette  expérience  qu’il  y  avoit  du  fel  marin  dans  la  matière  qui  étoit 
refiée  après  l’évaporation.  On  peut  même  l’avoir  fous  fa  première  forme  ,  en 
ajoutant  une  quantité  fuffifante  d’eau  difbillée  à  cette  matière  ?  6c  en  faifant 
évaporer  &  criftallifer. 

Comme  le  nître  6c  le  fel  marin  peuvent  fe  trouver  mêlés  dans  Peau  ,  8c 
qu’ils  laififent  chacun  échapper  des  vapeurs  6c  des  acides  qui  leur  font  pro¬ 
pres  ,  lorfqu’on  y  ajoute  de  l’huile  de  vitriol  ;  on  fera  difioudre  parties  égales 
de  ces  deux  fels  dans  de  l’eau  difbillée ,  5c  on  mettra  la  matière  qui  refiera 
après  l’évaporation  dans  une  retorte  *;  enfuite  on  y  ajoutera  de  l’huile  de  vitriol  , 
6c  on  pouffera  la  diflillation  à  un  feu  de  fable  ;  on  aura  par  ce  moyen  de 
véritable  eau  régale  ,  c’efl-à-dire  ,  un  mélange  d’efprit  6c  de  nître ,  6c  d’efprit 
de  fel  marin  ;  ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  mélange  efb  compofé  de  Pa- 
cide  du  fel  marin  6c  de  celui  du  nître  ,  puifqu’il  n’y  a  que  ces  deux  matières 
dont  l’union  donne  la  véritable  eau  régale  qui  peut  difioudre  l’or. 

Mêlez  enfemble  parties  égales  oitf  inégales  de  fel  marin ,  de  fel  de  tartre , 
de  fel  d’epfom ,  de  borax  6c  d’alun  ;  ajoutez-y  une  quantité  convenable  d’huile 
de  vitriol  ,  il  s’élèvera  fur  le  champ  une  vapeur  blanche  6c  pénétrante  ,  qui 
fera  çonnoître  qu’il  y  avoit  du  fel  marin  dans  le  mélange.  Il  réfulte  le  même 
effet  du  mélange  de  différens  fels  avec  le  fel  marin  ,  fi  on  en  excepte  le 
pître  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  le  nître  étant  mêlé  avec  l’huile  de 
vitriol  ,  donne  une  vapeur  qui  lui  efl  propre ,  6c  qu’il  efb  ailé  de  diflinguer 
$e  toutes  les  autres. 
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Si  on  mêle  enfemble  telle  quantité  qu’on  voudra  de  fel  marin  ,  de  bol 
d’Armenie ,  de  craie  <Sc  de  poudre  de  briques  ,  &  qu’on  verfe  deffus  de  l’huile 
de  vitriol  ;  on  appcrcevra  ail'ément  par  l’odeur  ôc  la  vapeur  qui  s’élèvera  , 
qu’il  y  a  du  fel  marin  dans  ce  mélange  ;  le  même  effet  réiulte  du  mélange  du 
fel  marin  avec  les  autres  fubflances  pierreufes ,  terreufes  ou  minérales. 

Si  cette  efpéce  de  preuve  que  l’on  tire  de  l’odeur  <3c  de  la  vapeur  ne  pa- 
roiffoit  point  luffifante  à  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  la  fenfation  qu’imprime 
la  vapeur  de  l’efprit  de  fel  marin  fur  l’organe  de  l’odorat ,  on  pourroit  avoir 
recours  à  une  expérience  plus  décifive  ,  qui  eft  de  difliller  le  mélange  qui 
donne  cette  odeur  dans  une  retorte  de  verre  ,  avec  une  quantité  fuffifante 
d’huile  de  vitriol  ;  car  on  aura  par  ce  moyen  un  véritable  efprit  de  fel  marin  , 
qu’il  ell  aifé  de  connoître  en  ce  qu’il  fe  convertit  de  nouveau  en  fel  marin , 
lorfqu’on  le  mêle  avec  une  quantité  convenable  de  fel  alKali  minéral  ou  de 
natrum. 

Voici  le  principe  fur  lequel  fes  expériences  font  fondées.  L’huile  de  vitriol 
étant  un  acide  extrêmement  fort ,  agit  puiffamment  fur  le  fel  marin  &  fur  le 
nître ,  6c  pénétre  fur  les  parties  les  plus  groffières  &  les  plus  fixes  ,  tandis 
que  celles  qui  font  plus  légères  &  plus  volatiles  ,  fe  féparent  des  précédentes  , 
8c  s’élèvent  avec  le  fecours  du  feu  y  6c  paffent  dans  le  récipient ,  en  laiffant 
au  fond  la  matière  la  plus  pefante  &  la  plus  terreftre  avec  l’huile  de  vitriol , 
auquel  elle  eft  entièrement  unie  ;  ce  qui  arrive  dans  la  diflillation  de  l’efpric 
de  fel  marin  de  Glauber ,  8c  dans  celle  de  l’efprit  de  nître. 

Faites  diffoudre  telle  quantité  de  lel  marin  qu’il  vous  plaira  dans  l’eau 
diflilîée ,  8c  faites  évaporer  la  difforution  jufques  à  ce  qu’il  fe  forme  une 
pellicule  fur  fa  furface  ;  mettez  la  liqueur  qui  doit  être  contenue  dans  un 
vaiffeau  de  terre  bien  net.  Au  bout  de  quelques  jours  une  grande  partie  du 
fel  fera  réduite  en  grains  ,  ou  en  criflaux  de  figure  cubique ,  fuppofé  qu’on 

n’aic  pas  fait  trop  bouillir  la  folution ,  <3c  qu’on  la  lailfe  repofer  autant  qu’il 

le  faut. 

Pilez  dans  un  mortier  parties  égales  ou  inégales  de  fel  marin  ,  de  nître  6c 
de  fel  d’epfom  ;  faites  diffoudre  le  tout  dans  de  l’eau  diflilîée,  8c  laiffez 
évaporer  la  folution  jufques  à  ce  qu’il  fe  forme  une  pellicule  fur  la  furface. 
Après  que  cette  liqueur  aura  refié  quelque  temps  dans  un  lieu  froid  ,  on 
trouvera  le  nître  en  forme  de  criflaux  ;  retirez-le ,  faites  bouillir  la  liqueur 
qui  refie  autant  qu’il  fera  néceffaire  ;  laiffez-la  repofer  comme  auparavant , 
8c  vous  aurez  le  fel  marin  en  grains  ou  en  criflaux  cubiques  :  fuppofé  que 
l’on  veuille  pouffer  l’expérience  plus  loin ,  en  faifant  bouillir  de  nouveau  la 
liqueur  ,  elle  donnera  du  fel  d’epfom  après  qu’elle  fera  repofée. 

Cette  dernière  épreuve  par  la  criftallifation  peut  paffer  pour  certaine  ;  elle 
a  la  même  force  qu’une  démon ftration  phylîque ,  étant  jointe  aux  deux  pre¬ 
mières  ,  je  veux  dire  à  celle  qui  fe  fait  en  ajoutant  à  l’eau ,  en  la  laiffant 
enfuite  évaporer  ,  6c  en  ajoutant  d’autres  corps  à  la  matière  qu’elle  laiife. 
Lorfque  ces  deux  expériences  fe  Trouvent  conformes ,  on  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  du  fel  marin  dans  l’eau  minérale  ,  pourvu  qu’on  l’éprouve  de  la  même 
manière  ;  car  la  première  prouve  que  cette  eau  contient  naturellement  du  fel 
lïiarin  ;  la  fécondé ,  qu’il  relie  aprè*  l’évaporation  ;  &  la  troifième ,  qu’on  peuç 
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le  féparer  de  l’eau  fous  la  forme  qui  lui  efl  naturelle  ,  ce  qui  donne  le  moyen 
de  l’examiner  plus  à  fond  pour  fçavoir  s’il  a  ou  non  les  propriétés  du  fiel 
marin.  Si  l’on  doutoit  encore  de  fa  nature  ,  il  faudroit  le  comparer  à  de  vé¬ 
ritable  fel  marin  ,  en  ayant  égard  à  toutes  les  marques  cara&érifliques  que 
nous  avons  ci-deflus  dit  appartenir  à  ce  fel  ;  &  fuppofé  qu’on  ne  remarque 
aucune  différence  entr’eux  ,  on  doit  les  regarder  comme  étant  de  même  efpéce. 

On  peut ,  il  efl  vrai ,  m’objeder  que  quoiqu’il  y  ait  du  fel  marin  dans 
l’eau ,  la  nature  peut  tellement  l’avoir  mêlé  avec  elle  ou  avec  les  autres  ma¬ 
tières  qu’elle  contient ,  qu’il  foit  impoffible  de  les  difcerner ,  après  un  grand 
nombre  d’expériences  ;  qu’il  foit  dans  l’eau  ,  de  même  que  le  fel  alKali  fixe 
efl  caché  dans  le  verre ,  l’acide  dans  les  cailloux  ,  ou  le  foufre  &  le  mercure 
dans  les  métaux ,  ou  de  la  même  manière  que  les  autres  principes  le  font 
dans  les  corps  qu’on  appelle  mixtes ,  pour  les  diflinguer  des  compofés  dont 
'le  tiffu  efl  moins  fort ,  &  les  parties  beaucoup  plus  aifées  à  féparer.  Cette 
objedion  peut  être  de  quelque  poids  jufques  à  ce  que  nous  ayons  fait  voir 
que  l’on  peut  décompofer  ces  mixtes ,  6c  préfenter  les  principes  dont  ils  font 
compofés  aux  fens  <5c  à  la  raifon  :  mais  cela  regarde  une  Chymie  plus  rele¬ 
vée  que  celle  dont  il  s’agit  pour  le  préfent  ;  car  fans  cela  il  nous  lèroit  aifé 
de  prouver  que  les  mixtes ,  eu  égard  à  la  facilité  de  leur  analyfe  ,  ne  différent 
point  des  compofés ,  pourvu  que  nous  foyons  munis  d’inflrumens  &-  de  menf- 
trues  convenables.  On  peut  fans  beaucoup  de  difficulté  féparer  le  fable  &  le 
fel  alxali  fixe  dont  le  verre  efl  compofé  ;  on  fépare  l’acide  des  cailloux  en 
faifant  le  verre ,  comme  on  le  voit  dans  la  fubflance  qu’on  appelle  dans  les 
Verreries  fuint  de  verre  ;  on  peut  même  analyfer  les  métaux  les  plus  purs  , 
avec  le  miroir  ardent  ou  autrement.  Mais  nous  ne  fçaurions  répondre  à  l’ob- 
jeélion  précédente ,  que  nous  n’ayons  fait  voir  auparavant  que  la  nature  n’a 
point  fait  de  mélanges  dans  les  eaux  minérales  ,  pareils  à  ceux  dont  on  parle 

ci-deflus.  Au  contraire  il  paroît  par  un  grand  nomflre  d’expériences  que  leuTS1 

principes  font  moins  unis  ,  &  qu’on  peut  les  féparer  par  les  moyens  ordinaires 
avec  tant  de  fimplicité  ,  qu’on  n’ait  plus  de  peine  à  découvrir  leurs  vertus , 
leurs  effets  6c  leurs  ufages  dans  la  Médecine.  Nous  croyons  donc  que  les  expé¬ 
riences  précédentes  nous  fournilfent  une  méthode  fure  pour  connoître  le  fel 
marin  qui  efl  contenu  dans  quelqu’eau  minérale  que  ce  foit ,  pour  le  féparer 
des  autres  fubflances  auxquelles  il  efl  uni  pour  le  rendre  fenfible  ,  &  poui 
en  déterminer  la  quantité. 

On  connoît  le  nître  pur  ou  falpêtre  aux  marques  fuivantes. 

Ses  criflaux  ont  la  figure  d’un  prifme  hexagone ,  6c  fe  terminent  en  forme 
de  pyramides  par  une  de  leurs  extrémités,  lorfqu’ils  font  purs  &  dans  leur 
entier. 

11  y  a  un  goût  pénétrant  6c  un  peu  amer  ,  qui  caufe  un  fentiment  de 
froid. 

Il  conferve  la  viande,  &  lui  donne  une  très-belle  couleur  rouge;  à  quoi 
on  peut  ajouter  qu’il  rehaufle  la  couleur  du  fang  auquel  on  le  mêle  ,  fur- 
tout  lorfqu’il  tire  fur  le  blanc  ou  le  noir. 

Il  rafraîchit ,  il  calme  le  pouls  ;  mais  fa  vertu  ne  paroît  jamais  mieux  que 
dans  les  fièvres  ardentes  &  les  pleuréfies. 
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Il  laide  échapper  une  vapeur  rouge,  très-épaifle  dans  la  distillation ,  & 
donne  par  ce  moyen  l’eau-forte ,  ou  efprit  de  nître ,  qui  a  la  vertu  de  diffou- 
dre  l’argent ,  mais  non  point  l’or. 

Il  fe  fond  très-promptement  dans  un.  creufet  rougi  au  feu  :  mais  il  ne  s’en<" 
flamme  jamais ,  quelque  violente  que  foit  la  chaleur ,  tant  qu’il  efl  feul ,  il 
fulmine  ou  détonne ,  &  fe  convertit  en  un  fel  alKali  fixe  ,  étant  mis  en 
fufion  avec  du  charbon ,  du  tartre ,  &c.  ou  toute  autre  matière  graffe  ;  & 
perd  une  partie  confidérable  de  fon  poids. 

Il  compofe  la  poudre  à  canon  avec  le  foufre  commun  &  le  charbon. 

On  le  reproduit  de  nouveau  avec  fon  acide ,  en  y  joignant  une  quantité 
convenable  de  fel  alkali  fixe  ,  tiré  des  cendres  des  végétaux. 

Maintenant  que  l’on  efl  inflruit  des  propriétés  du  nître  ,  il  n’efl  pas  difficile 
de  connoître  fi  le  fel  que  l’on  trouve  dans  les  eaux  minérales  ou  ailleurs ,  efl 
du  véritable  nître  ou  non.  Il  efl  évident  par  ce  que  l’on  vient  de  dire ,  que 
le  nître  ou  falpêtre  dont  nous  parlons ,  efl  tout-à-fait  différent  du  nître  à 
chaux  de  M.  Lifter ,  dont  on  indiquera  ci-après  les  propriétés;  &  du  nître 
des  Anciens,  qui,  félon  toute  apparence,  étoit  un  fel  de  nature  alxaline ,  au 
îieu  que  le  falpêtre  purifié  dont  on  fe  fert  en  Chymie  ,  dans  la  Médecine 
ék  dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon  ,  efl  un  fel  neutre  qui  ne  tient 
îii  de  l’acide  ni  de  l’alkali ,  quoiqu’il  fe  change  en  un  acide  <Sc  un  alkali 
extrêmement  fort  par  le  moyen  du  feu  ,  étant  joint  à  des  fubflances  convenables. 

Les  moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  découvrir  le  nître  qui  efl  contenu 
dans  l’eau ,  fe  réduifent  à  quatre  :  à  l’immerfion  ou  à  l’infufion  de  certains 
corps  dans  l’eau  ,  à  l’évaporation  &  à  l’addition  à  la  matière  defféchée ,  à 
la  diflillation  avec  addition  ,  à  la  criflallifation. 

Si  1  ’on  fait  tremper  quelque  temps  un  morceau  de  papier  dans  de  l’eau  9 
dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  quelques  grains  de  nître ,  qu’on  le  faffe 

feeher  au  feu  ,  8c  qu’on  réitère  plufieurs  fois  de  fuite  la  meme  operation  , 

ce  papier  approché  de  la  flamme  de  la  chandelle ,  ou  jetté  fur  les  charbons 
ardens ,  brûlera  fans  jetter  aucune  flamme  ,  &  énncelera  ,  preuve  certaine 
qu’il  a  reçu  cette  propriété  du  falpêtre  ;  car  on  ne  remarque  point  le  même 
phénomène  lorfqu’on  fait  tremper  du  papier  dans  une  folution  d’alun ,  de  fel 
a’epfom  ,  de  fels  fixes  alkalis ,  de  vitriol  ,  de  borax  ,  de  fel  de  nître  à  chaux  , 
de  fel  marin  ,  &  autres  fels  femblables.  11  s’enfuit  donc  que  fi  après  avoir  fait 
tremper  du  papier  dans  l’eau  minérale  ,  il  produit  le  même  effet ,  &  brûle 
de  même  manière ,  c’efl  une  preuve  qu’il  y  a  du  nître  dans  cette  eau. 

Cette  expérience  n’a  point  befoin  d’explication  ;  car  il  efl  évident  que  le 
papier  que  l’on  met  tremper  dans  la  folution,  s’imprégne  d’eau,  <5c  en  même 
temps  des  particules  du  nître  :  lorfqu’on  le  fait  fécher  ,  les  particules  aqueufes 
s’exhalent  ,  mais  celles  du  nître  refient  fixées  dans  les  pores  du  papier ,  qui 
prend  feu  étant  approché  de  la  flamme  d’une  chandelle ,  &  brûle  avec  explo- 
fion  ,  de  même  que  le  nître  lorfqu’ii  efl  jetté  fur  les  charbons  ardens.  Comme 
il  peut  arriver  que  la  trop  grande  quantité  de  fels  qui  fe  trouvent  mêlés  avec 
le  nître  empêche  cet  effet ,  on  fe  fervira  de  l’expérience  fuivante ,  pour  diflin- 
guer  le  nître  d’avec  les  fels  qui  le  déguifent. 

Si  l’on  fait  diffoudre  parties  égales  ou  inégales  de  nître  de  fel  marin ,  de 
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fel  d’epfom  &  de  borax  dans  de  Feau  diftillce ,  &  que  l’ofi  mette 
per  pendant  quelques  heures  un  morceau  de  viande  crue  dans  la  folution  > 
on  la  trouvera,  après  Favoir  retirée ,  beaucoup  plus  rouge  que  celle  qui  n’aura 
pas  fouffert  cette  opération  ,  ou  qui  aura  trempé  quelque  temps  dans  une 
folution  de  différens  fels  donc  on  a  parlé  ci-deffus ,  excepté  le  nître  ;  d’où  il 
fuit  que  c’efl  au  nître  à  qui  l’on  doit  attribuer  la  rougeur  de  la  viande.  C’efl 
pourquoi  lî  une  eau  minérale  produit  un  femblable  effet  fur  la  viande  qu’on 
y  aura  fait  tremper  ,  on  doit  prélumer  qu’elle  contient  du  nître. 

On  croira  peut  être  que  le  nître  ne  communique  cette  rougeur  à  la  viande 
qu’à  caufe  du  fang  qui  y  refie  ;  car  il  agit  puiffamment  fur  le  fang  dont  il 
rehauffe  la  couleur,  &  qu’il  conferve  ,  quoiqu’il  croupifffe  ou  qu’il  fok extra vafé. 
Pour  décider  cette  queiffion  ,  il  efl  à  propos  d’effayer  fi  après  avoir  parfai¬ 
tement  nettoyé  &  lavé  un  mufcle  en  le  faifant  tremper  dans  Feau  ,  en  fai  fane 
fies  injeélions  dans  les  vaifleaux  fanguins  ou  autrement ,  il  reçoit  quelque 
rougeur  de  la  part  du  nître ,  ou  fi  ce  fel  rougit  un  tendon  ou  autre  fubflance 
animale  naturellement  blanche. 

Si  l’on  fait  diffbudre  du  nître  dans  Feau ,  &  qu’on  fafîe  entièrement  éva¬ 
porer  la  folution ,  le  nître  reliera  au  fond  du  vaiffeau  ;  on  l’éprouvera  en  le 
mêlant  avec  du  charbon  en  poudre  ,  pour  voir  fi  étant  jetté  fur  les  char¬ 
bons  ,  il  fulminera  &  fe  changera  en  fel  alKali.  Si  la  poudre  à  canon  qui 
réfui tera  de  fon  mélange  avec  le  foufre  6c  le  charbon  de  faule  ,  efl  telle  qu’elle 
doit  être  ;  s’il  jette  une  fumée  rouge ,  pénétrante  &  fuffocante ,  femblable  à 
celle  de  l’eau-forte  ,  lorfqu’on  verfe  deflus  l’huile  de  vitriol ,  c’eft  une  preuve 
que  c’elt  de  véritable  nître.  Quand  même  il  fe  trouveroit  mêlé  dans  Feau 
avec  d’autres  fels,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  découvrir  après  l’évapora¬ 
tion  ,  fur-tout  en  ajoutant  de  l’huile  de  vitriol  à  la  mafle  qui  refleroit ,  &  en, 
examinant  les  vapeurs  6c  les  odeurs  qui  s’en  élèvent. 

On  peut  de  même  découvrir  le  nître  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  matière 
qui  refie  après  l’évaporation  de  quelqu’eau  que  ce  foit ,  en  y  ajoutant  de 
l’huile  de  vitriol ,  du  vitriol  calciné  6c  de  la  poudre  de  briques  ,  6c  en  faifant 
difliller  ce  mélange  fur  le  feu  :  car  par  ce  moyen  l’acide  du  nître  fe  féparera 
ôc  s’élèvera  dans  le  récipient  en  forme  de  nuages  rouges  ;  fuppofé  qu’il  y 
eût  du  fel  marin  dans  le  mélange  ,  on  aura  de  Feau  régale  au  lieu  d’efprit 
de  nître  ,  ce  qui  prouve  encore  l’exiflence  de  ce  dernier ,  puifqu’on  ne  peut 
avoir  de  Feau  régale  fans  efprit  de  nître.  On  peut  encore  pouffer  cette  épreuve 
plus  loin  ,  en  ajoutant  une  quantité  fuffilànte  d’efprit  alkaii  fixe  à  l’efprit  donc 
nous  venons  de  parier  ,  pour  voir  fi  Fon  ne  retirera  pas  de  véritable  nître  9 
£c  s’il  ne  pourra  point  lervir  à  la  compofition  de  la  poudre  à  canon  ;  car  l’on 
prétend  que  le  nître  régénéré  ne  vaut  rien  pour  cet  effet. 

Il  efl  inutile  de  répéter  ici  après  ce  qu’on  a  dit  de  la  criflallifation ,  qu’il 
fuffit  de  faire  diffbudre  du  nître  dans  de  l’eau  ;  &  après  l’évaporation ,  de  le 
mettre  dans  un  lieu  frais ,  pour  avoir  au  bout  de  quelques  jours  des  criflaux 
prifmatiques  à  fix  cotés.  S’il  arrivoit  donc  qu’une  eau  minérale  ne  contînt 
d’autre  fèl  que  du  nître ,  il  feroit  aifé  de  l’en  tirer  par  l’évaporation  6c  la 
criflallifation;  quand  même  le  nître  fe  trouveroit  mêlé  dans  l’eau  avec  plufieurs 
autres  fels ,  ou  pourroit  par  des  éyaporadons  &  des  crifUllifations  répétées , 
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les  réduire  chacun  fous  la  forme  de  criftaux  qui  leur  eft  propre ,  fuivant  ce 
qu’on  a  dit  ci-deflus  en  parlant  de  la  criftallilàtion  du  fel  marin.  On  peut 
par  ce  moyen  avoir  le  nître  pur  ,  &  dégagé  des  autres  fels  que  l’eau  minérale 
contient. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  qu’il  peut  y  avoir  des  matières  nîtreufes  ou  falines 
dans  les  eaux  minérales ,  fans  qu’on  puifle  les  réduire  en  forme  folide  ou  cnft 
taux  ,  à  moins  qu’on  n’emploie  des  moyens  convenables  pour  cela  ;  de  là  vient 
que  ceux  qui  fabriquent  le  falpêtre  fe  fervent  d’un  fel  alKali  fixe  pour  con- 
folider  le  nître ,  &  lui  donner  une  forme  criftallifée.  La  raifon  de  cela  eft  , 
que  les  matières  dont  on  peut  retirer  ces  fels ,  font  ordinairement  trop  char¬ 
gées  d’acides  ,  &  qu’il  y  en  a  peu  de  cette  efpéce  qui  foient  difpofées  à  le 
réduire  en  criftaux ,  à  moins  qu’on  ne  détruife  l’excès  de  leur  acidité ,  & 
qu’on  ne  les  rende  neutres  au  moyen  des  fels  alKalis  fixes  ,  ou  des  alkalis  ter- 
reftres ,  comme  le  pratiquent  ceux  qui  font  le  fel ,  qui  travaillent  au  nître  , 
à  l’alun  &  aux  fels  artificiels  neutres ,  &c.  Les  observations  &  les  expériences 
précédentes  peuvent  nous  fournir  une  méthode  pour  découvrir  le  nître  qui 
eft  contenu  dans  les  eaux  minérales ,  pourvu  qu’on  fçache  les  appliquer  comme 
il  faut. 

Les  criftaux  de  l’Alun  font  compofés  d’onze  plans ,  dont  cinq  font  fexan* 
gulaires ,  6c  fix  quadrangulaires. 

Son  goût  eft  âcre ,  rude ,  ftiptique  ou  aftringent  ;  il  fe  fond  étant  expofe 
à  un  feu  léger ,  &  forme  des  bulles  :  mais  il  fe  change  enfuite  en  une  fubfi* 
tance  blanche ,  légère  &  friable ,  que  l’on  appelle  alun  brûlé. 

On  en  retire  par  la  diftillation  un  efprit  acide  qui  approche  de  l’huile  de 
vitriol ,  même  fans  le  mêler  avec  d’autres  fubftances  :  mais  il  faut  que  le  feu 
foit  violent,  i . .  .  On  a  encore  des  criftaux  d’alun  ,  en  mêlant  de  nouveau  cet 

efprit  avec  quelque  fel  alxali  fixe . il  fert  étant  mêlé  avec  d’autres  ingré- 

diens ,  pour  donner  «5c  pour  fixer  certaines  couleurs  ;  on  l’emploie  dans  les 
teintures ,  dans  la  préparation  des  cuirs ,  &c.  ...  Il  eft  le  feul  fel  qui  donne 
par  fon  mélange  avec  les  fubftances  animales  ou  végétales ,  le  phofphore  noir 
ou  pyrophore. 

Le  phofphore  noir  eft  une  poudre  noire,  compofée  ordinairement  d’une 
certaine  quantité  de  fleur  de  farine  6c  d’alun ,  que  l’on  fait  calciner  jufques 
à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  propriété  de  s’allumer  à  l’air ,  &  de  paraître  fous 
la  forme  d’un  charbon  ardent. 

Il  approche  beaucoup  du  vitriol  féparé  des  parties  métalliques  qu’il  contient; 

11  fert  de  même  que  le  vitriol  à  retirer  du  nître  l’eau-forte  ordinaire. 

On  peut  s’aflurer  qu’il  y  a  de  l’alun  dans  les  eaux  minérales ,  par  le 
goût  ,  par  l’évaporation  &  la  préparation  de  la  matière  qu’elle  laide ,  par  la 
criftallifation. 

Lorfque  la  quantité  d’alun  qui  eft  diflbute  dans  l’eau  eft  confid érable,  il 
n’eft  pas  difficile  de  s’en  appercevoir  au  goût  ;  mais  fuppofé  qu’elle  foit  trop 
petite  pour  qu’on  puifle  la  découvrir ,  on  fera  évaporer  une  partie  de  l’eau  , 
&  l’on  goûtera  le  reliant  ;  car  l’alun  11e.  s’évapore  point  pendant  l’ébullition , 
&  l’on  peut  par  ce  moyen  augmenter  la  quantité  au  point  de  rendre  ce  fel 
fenfible,  fuppofé  qu’il  y  en.  ait  dans  l’eau»  Quand  même  elle  contiendrais. 
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d’autres  Tels ,  comme  du  Tel  d’epfom ,  du  nître  ,  du  Tel  akali  fixe ,  5cc.  1* 
même  expérience  ne  feroit  pas  moins  utile.  De  tous  les  Tels  ou  autres  fubf- 
tances  capables  de  déguifer  le  goût  de  l’alun  lorfqu’elles  fe  trouvent  mêlées 
avec  loi  dans  les  eaux  minérales  ;  les  principales  font ,  le  fel  marin  ,  les  aci¬ 
des  ,  le  vitriol ,  les  terres  ftiptiques  ferrugineufes  ,  la  craie  ou  la  pierre  à  chaux 
corrodée  on  di {Toute  par  un  acide  ou  autrement  :  ils  empêchent  de  s’apper- 
cevoir  du  goût  de  ce  minéral ,  quand  même  il  exifteroit  réellement  dans 
l’eau  ;  de  forte  qu’il  eft  befoin  d’avoir  recours  à  des  expériences  particulières 
plus  fures  5c  plus  exades  que  la  précédente. 

Lorfque  l’alun  eft  le  feul  fel  que  l’eau  contienne ,  il  eft  aifé  de  le  décou¬ 
vrir  6c  de  le  rendre  fenfible  par  l’évaporation  ,  &  en  mettant  la  matière 
qu’elle  a  laiffée  à  toutes  les  épreuves  qui  peuvent  l’obliger  à  le  manifefter. 
Mais  lorfque  ce  fel  fe  trouve  mêlé  avec  d’autres ,  on  mettra  la  mafle  defifé- 
çhée  fur  une  plaque  de  fer  chaude  ,  où  l’alun  formera  des  bulles  ,  5c  fe  féparera 
du  refte  du  mélange  ,  fous  la  forme  d’alun  brûlé.  On  peut  le  diffoudre  en- 
fuite  dans  l’eau  diftillée ,  5c  lui  rendre  fa  première  forme  par  la  criftallifa- 
tion.  On  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  cette  méthode  d’ébullition ,  fur- 
tout  lorfque  ce  fel  eft  mêlé  avec  d’autres  qui  forment  aufli  des  bulles ,  étant 
mis  fur  un  fer  chaud  ;  comme  il  arrive  au  borax  6c  au  nître  à  chaux ,  quoi¬ 
que  d’une  manière  un  peu  différente  ;  de  forte  qu’il  eft  beaucoup  plus  fûr 
dans  un  pareil  cas  d’avoir  recours  à  la  criftallifation. 

Quand  même  l’eau  feroit  véritablement  alumineufe  ,  on  ne  doit  point  s’at¬ 
tendre  ,  comme  nous  l’avons  obfervé  en  parlant  da  nître  ,  à  réduire  la  matière 
qu’elle  contient  en  forme  de  criftaux  ,  fans  ufer  des  moyens  convenables  pour 
cet  effet.  Ceux  qui  travaillent  à  l’alun ,  ne  lui  donnent  point  la  forme  qu’il 
doit  avoir ,  fans  le  fecours  de  l’urine  corrompue  ;  ce  qui  eft  un  expédient  dont 
on  doit  fe  fervir  quand  on  veut  le  retirer  de  l’eau  en  forme  de  criftaux. 
Suppofé  donc  que  l’eau  contienne  plufieurs  fels  mêlés  avec  celoi  dont  nous 
parlons  ,  il  eft  aifé  de  l’en  féparer  par  des  criftallilàtions  réitérées  ,  6c  de  le 
réduire  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre. 

O  N  nous  apporte  le  Borax  des  Indes  orientales  en  maffes  brutes  oü  en  fubf- 
tance  faline  d’une  très-mauvaife  odeur ,  mêlée  avec  une  grande  quantité  de 
matière  ondueufe  ,  terreufe  6c  pierreufe  ,  on  l’appelle  communément  dans  cet 
£tat  y  tincal  ou  tincar. 

Ses  criftaux ,  lorlqu’ils  font  dans  leur  entier  5c  purifiés  de  la  manière  or¬ 
dinaire  ,  ont  la  figure  d’un  prifme  odogone  qui  eft  rarement  régulier . 

XI  n’eft  pas  aifé  de  décrire  fon  goût  qui  eft  doux ,  âcre ,  6c  un  peu  urineux 
ou  lexiviel. ...  il  fert ,  uni  à  d’autres  fubftances  ,  à  fouder  les  métaux  ,  fur- tout 
For. ...  Il  eft  un  excellent  flux  pour  les  métaux  6c  certaines  mines  ,  6c  lorf- 
qu’on  le  fait  fondre  avec  une  quantité  convenable  de  fable  ou  de  cailloux , 
il  fe  convertit  en  peu  de  temps  en  verre  extrêmement  dur ,  qui  peut  fervir  à 
couper  le  verre  ordinaire  ,  comme  le  diamant. 

Il  eft  d’une  nature  extrêmement  vitrifiable  ;  de  forte  qu’au  moyen  d’une 
chaleur  convenable  il  fe  convertit ,  quoique  feui  6c  fans  mélange ,  en  peu  dç 
minutes  en  véritable  verre. 
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Les  moyens  de  connoitre  s’il  y  a  du  borax  dans  les  eaux  minérales ,  le 
rcduifent  à  deux  ;  à  l’évaporation  ,  à  la  criflallifation. 

Comme  ce  fel  ne  s’évapore  point  en  bouillant  dans  l’eau  ,  puifqu’il  efl 
néceffaire  de  le  faire  bouillir  long-temps  pour  le  purifier  ;  on  peut  faire  en- 
forte  qu’il  relie  parmi  la  fubllance  que  l’évaporation  laiffe.  Si  une  partie 
de  cette  fubllance  devient  aqueufe  ,  fe  gonfle  ,  &  forme  une  malfe  blanche 
fpongieufe  ,  étant  expofée  au  feu  fur  une  plaque  de  fer ,  on  peut  la  féparer 
&  la  recueillir  ,  &  fe  fervir  d’expériences  particulières  pour  découvrir  fi  c’efl 
du  borax  ,  de  l’alun  ou  du  nitre  à  chaux  ;  car  ces  fubllances  fe  gonflent 
d’abord  de  la  même  manière  :  mais  lorfqu’on  pouffe  le  feu  pendant  quelque 
temps  ,  le  borax  fe  fond  une  fécondé  fois  ,  &  le  convertit  en  verre  ;  ce  que 
ne  font  point  l’alun  ni  le  nître  à  chaux ,  par  où  il  efl  aifé  de  le  diflinguer 
de  ces  dernières.  Ce  verre  a  les  mêmes  propriétés  que  le  borax  même  ;  il 
foude  les  métaux ,  &  en  facilite  la  fufion ,  &c. 

Il  faut  avoir  recours  à  la  criflallifation  ,  pour  réduire  le  borax  fous  fa 
forme  naturelle,  &  le  féparer  des  antres  fels  ou  fubflances  étrangères  avec 
lefquelles  il  efl  mêlé.  Il  efl  même  néceffaire ,  pour  le  réduire  en  criflaux  par¬ 
faits  ,  d’ufer  de  certaines  précautions  &  préparations ,  dans  lefquelles  conlifle 
tout  le  fecret  de  fa  purification.  Il  efl  néceffaire  ,  par  exemple ,  d’employer 
Un  fel  alkali  très-fort  &  de  l’eau  de  chaux,  de  rendre  la  lolution  parfaite¬ 
ment  pure ,  de  la  couvrir  pendant  qu’elle  efl  chaude ,  &  de  la  laiffer  refroidir 
peu  à  peu  ,  de  fe  fervir  de  fils  de  métaux  convenables  ,  pour  que  le  fel  s’y 
attache  ;  de  ne  point  déboucher  le  vaiffeau  que  quelque  temps  après  que  la 
liqueur  efl  refroidie  :  on  découvrira  par  ces  moyens  fi  le  borax  que  l’eau  mi¬ 
nérale  peut  contenir ,  efl  parfait  ou  imparfait  ;  mais  il  n’arrive  guères  que 
les  eaux  minérales  contiennent  du  borax. 

Les  propriétés  fuivantes  fufîifent  pour  diflinguer  le  fel  ammoniac  de  tout 
autre  fel. 

Son  goût  efl  un  peu  urineux  ,  beaucoup  plus  vif ,  &  beaucoup  plus  péné¬ 
trant  que  celui  du  fel  marin  ;  il  rafraîchit  Peau  à  mefure  qu’il  s’y  diffout; 
il  fe  réduit  par  la  criflallifation  en  une  fubllance  blanche  ,  &  qui  approche 
de  la  légèreté  de  la  plume  :  lorfqu’on  le  mêle  avec  quelque  fel  fixe  alxali  , 
il  laiffe  échapper  une  vapeur  volatile,  pénétrante ,  qui  afteéle  l’odorat  delà 
même  manière  que  le  fel  de  corne  de  cerf  ;  ce  mélange  étant  fublimé  ,  il 
donne  un  fel  volatil  alxali.  Il  a  la  propriété  de  lbuder  l’étain  &  le  cuivre 
enfemble  ;  il  fe  lùblime  entièrement  lans  changer  de  nature ,  étant  expofé  à 
un  degré  de  feu  convenable  ;  il  contribue  à  la  fublimation  de  certaines  eaux 
minérales ,  &  de  certains  métaux  ;  il  convertit  l’eau-forte  en  une  eau  régale  9 
à  caufe  de  l’efprit  de  fel  qu’il  contient  :  la  connoiffance  de  ces  propriétés  , 
jointe  aux  obfervations  précédentes  ,  nous  mettent  en  état  de  découvrir  fi  ce 
fel  efl  contenu  dans  une  eau  minérale. 

On  peut  s’en  affurer  :  par  le  goût ,  fur-tout  après  qu’une  grande  partie  de 
la  liqueur  efl  évaporée. .  .  En  effayant  ,  fi  après  que  Peau  efl  prefque  entiè¬ 
rement  évaporée ,  la  matière  reliante  facilite  l’union  de  Pétain  avec  le  cuivre 
en  forme  de  foudure.  . .  En  failant  évaporer  Peau  entièrement ,  6c  en  mettant  la 
matière  qu’elle  laiffe  dans  Peau  commune ,  pour  voir  fi  elle  en  augmentera 
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la  fraîcheur. .  .  En  diffolvant  dans  l’eau  les  Tels  qui  ont  refté  après  l’éva¬ 
poration  ,  6c  en  y  criftallifant  la  folution ,  pour  en  tirer  du  véritable  fel 
ammoniac. 

Les  criftaux  du  Sel  d’Epfom  font  plats  ,  clairs  8c  tranfparens  ,  lorfqu’on  les 
regarde  féparémenc  à  la  lumière  ;  mais  ils  paroiffent  blancs  6c  opaques  lorfi- 
qu’ils  font  par  monceaux  ,  ôc  qu’on  les  voit  par  réfléxion.  Le  fel  admirable 
de  Glauber  eft  aulfi  quelquefois  formé  en  très-petits  criftaux  blancs ,  qui  ont 
quelque  reffemblance  avec  le  blanc  de  baleine  en  écailles.  . .  .  Son  goût  eft 
extrêmement  amer  6c  pénétrant ,  de  forte  qu’il  paroît  s’infinuer  fort  avant  dans 
la  langue  lorfqu’il  fe  diffout  dans  la  bouche.  Il  fe  diffout  entièrement  6c  avec 
beaucoup  de  promptitude  dans  un  poids  égal  d’eau  commune  ;  6c  la  folution 
fe  coagule  en  une  fubftance  blanche  prefque  folide  ,  lorfqu’on  y  ajoute  de 
l’efprit  de  vin  reétifié.  Lorfqu’il  eft  bien  purifié  ,  6c  totalement  féparé  du  fel 
marin,  il  ne  s’échauffe  pas,  6c  ne  caule  aucune  effervefcence ,  étant  mêlé 
avec  de  l’huile  de  vitriol. 

Etant  diffous  dans  l’eau ,  la  folution  ne  blanchit  pas  lorfqu’on  la  mêle 
avec  celle  de  l’argent  dans  l’eau- forte ,  pourvu  que  le  fel  foit  pur ,  ce  qui 
peut  fervir  à  nous  faire  connoître  fa  pureté  6c  fon  entière  féparation  du  fel 
marin. ...  Il  a  une  vertu  purgative  très-forte  ,  en  quoi  il  reffemble  au  fel  ad¬ 
mirable  de  Glauber.  .  . .  Etant  mêlé  avec  du  charbon  en  poudre  6c  expofé  à 
un  feu  violent ,  il  s’exhale  entièrement  ,  6c  jette  une  fumée  fulphureufe 
abondante. 

Ces  propriétés  nous  mettent  en  état  de  découvrir  s’il  y  a  du  fel  cathartique 
amer  dans  une  eau  minérale ,  puifqu’il  ne  faut  que  faire  attention  à  l’amer¬ 
tume  dégoûtante  6c  pénétrante  de  l’eau  ,  fur-tout  après  une  évaporation  confi- 
dérable  de  fa  partie  aqueufe  ;  car  ce  fel  ne  fe  diftipe  point  dans  l’évaporation  , 
puifque  pour  le  compolèr  ,  les  ouvriers  qui  travaillent  au  fel  marin  ,  après  avoir 

fait  bouillir  l’eau  de  la  mer  &  en  avoir  retiré  le  lel  marin  ,  le  lèrvent  de  la 

liqueur  amère  qui  refte ,  qu’ils  évaporent  enfuite  ,  6c  dont  ils  retirent  des  crif¬ 
taux  qui  font  le  fel  d’epfom.  Comme  il  n’y  a  point  de  fel  qui  fe  diffolve 
plus  promptement  dans  Peau ,  fi  on  en  excepte  le  fuccre ,  on  ne  doit  point 
s’attendre  à  le  retirer  par  la  çriftallifation  ,  à  moins  qu’on  n’ait  auparavant 
féparé  de  l’eau  minérale  ,  les  autres  fels  avec  lefquels  il  fe  trouve  mêlé.  Il  eft 
ailé  enfuite  de  le  recouvrer  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre ,  en  réitérant 
l’évaporation  de  la  çriftallifation  ,  6c  de  s’affurer  par  les  propriétés  dont  nous 
avons  fait  l’énumération  ,  s’il  eft  pur  6c  parfait. 

On  trouve  le  Nître  des  murailles  non  feulement  dans  les  eaux  minérales, 
maison  peut  encore  le  tirer  en  pulvérifant,  6c  en  failant  bouillir  les  vieux 
décombres,  de  en  laiffant  évaporer  de  criftallifer  la  folution  ou  leifives.  Voici 
quelles  font  les  propriétés  de  ce  fe). 

Lorfque  fes  criftaux  font  parfaits ,  ils  font  longs ,  minces  ,  compofés  de 
quatre ,  de  quelquefois  de  cinq  parallélogrammes  irréguliers  ;  l’une  de  leurs 
déux  extrémités  eft  terminée  par  deux  triangles  ,  de  l’autre  par  deux  carrés. 

Il  eft  un  peu  amer ,  il  ne  fe  fond  pas  ailément  dans  la  bouche  ,  de  ne 
caufe  pas  le  même  fentiment  de  froid  que  le  nître. ...  Ce  fel  eft  neutre , 
mais  il  diffère  du  lalpêtre  avec  lequel  on  l’a  confondu  ;  car  il  ne  peut  point 
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’férvir  à  la  compofition  de  la  poudre  à  canon  ni  de  l’eau-forte  ;  il  ne  fulmine 
&  ne  détonne  point  avec  le  charbon  étant  mis  fur  le  feu,  6c  ne  fe  convertit 
point  en  fel  alkali  fixe. .  . .  Lorfqu’on  l’expole  au  feu  lur  une  plaque  de  fer  , 
il  fe  gonfle  6c  fe  change  en  une  fubflance  légère  ,  blanche  6c  fpongieufe ,  qui , 
lorfqu’on  pouffe  le  feu ,  ne  fe  vitrifie  point ,  &  relie  friable  comme  la  chaux. 
Le  moyen  le  plus  fur  que  Ton  ait  pour  s’aflùrer  s’il  y  a  de  ce  nître  dans 
les  eaux  minérales ,  c’efl  de  faire  évaporer  la  liqueur  ,  6c  d’examiner  féparé- 
ment  les  fels  qui  relient  ,  pour  voir  fi  nous  avons  les  caractères  que  nous 
Venons  d’indiquer. 

11  y  a  differentes  efpéces  d’acides  répandus  dans  les  trois  régnes ,  tels  que 
le  jus  de  citron  ,  la  préfure ,  l’efprit  de  foufre  ou  l’huile  de  vitriol ,  &c. 
Comme  les  acides  minéraux  exillent  naturellement  dans  la  terre,  6c  qu’ils 
peuvent  fe  mêler  avec  les  eaux  minérales ,  c’eft  à  eux  que  nous  nous  arrêterons 
particuliérement.  Il  paroît  que  l’on  a  été  généralement  dans  la  croyance  que 
certaines  eaux  s’impregnoient  d’acides  en  paflant  dans  la  terre  ,  puifque  l’on 
donne  encore  aujourd’hui  le  nom  d’aigrelettes  aux  eaux  minérales  froides  8c 
fpiritueufes.  Ce  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à  cette  opinion  ,  c’elt  le  goût 
de  ces  eaux  qui  ell  aigre ,  vif  6c  piquant ,  lorfqu’elles  font  nouvellement  tirées 
de  leurs  fources  ;  6c  en  fécond  lieu  ,  la  fuppolîtion  qu’on  a  faite  qu’il  y  a 
un  acide  général  ou  univerfel  répandu  dans  la  terre  ,  qui  en  corrodant  ou 
diflolvant  une  certaine  efpéce  de  terre  ,  forme  l’alun  ;  ou  qui  en  s’unifiant 
au  cuivre  ou  au  fer  ,  compofe  le  vitriol  refpe&if  de  ces  métaux. 

Pour  déterminer  le  genre  d’acide  qui  efl  contenu  dans  une  eau  minérale , 
il  efl:  néceflaire  d’être  inflruit  des  propriétés  des  acides ,  en  tant  que  tels  : 
ces  propriétés  fe  réduifent  aux  fuivantes. 

Au  goût  qui  doit  être  aflez  fort  pour  qu’on  puifle  les  diffinguer  :  car 
quoique  le  fuc  de  citron  ôc  l’efprit  de  foufre  foient  acides  ,  ils  peuvent 

néanmoins  être  délayés  dans  une  fi  grande  quantité  d’eau  ,  qu’il  foit  impofli- 

ble  de  fentir  leur  acidité.  Le  jugement  que  l’on  forme  fur  la  fenfation  qu’on 
appelle  goût ,  efl;  d’autant  moins  -aflfuré  ,  qu’elle  n’eft  pas  la  même  dans  tout 
le  monde ,  puifque  le  goût  qu’il  plaît  à  quelques-uns  d’appeller  vif,  péné¬ 
trant  ou  alkalin  ,  paroît  à  d’autres  vert  ,  aigre  ou  acide  ,  comme  cela  efl 
arrivé  à  l’égard  de  plufieurs  eaux  minérales.  Il  efl  donc  néceflaire  de  s’être 
fait  une  habitude  de  juger,  6c  d’avoir,  pour  ainfi  dire,  le  goût  inflruit 
6c  exercé. 

Au  changement  de  couleur  que  les  acides  ou  les  liqueurs  où  l’acide  do¬ 
mine  ,  produifent  fur  certains  végétaux  ou  fur  des  préparations  de  l’art  : 
ce  moyen  efl  beaucoup  plus  aflfuré  que  le  goût,  pour  découvrir  la  moindre 
petite  portion  d’acide  que  les  eaux  minérales  peuvent  contenir.  Ces  expérien¬ 
ces  font  de  differentes  elpéces  ;  quelques  fleurs  de  rofes  rouges  ou  de  violettes 
fraîches ,  fuffifent  pour  donner  une  couleur  rouge  à  l’eau ,  quelque  peu  acide 
qu’elle  foit  ;  comme  l’on  peut  s’en  convaincre  en  mettant  quelques  gouttes 
d’efprit  de  foufre  ou  d’huile  de  vitriol  dans  l’eau  diflillée ,  6c  en  y  ajoutant 
enluite  des  rofes  ,  des  violettes  ,  ou  les  fyrops  que  l’on  tire  de  ces  fleurs.  Si 
l’eau  contient  quelqu’acide  ;  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance, 
altéreront  coMidérablemenc  Ion  goût ,  6c  lui  donneront  pour  quelque  temps 
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un  degré  de  vivacité ,  de  pénétration ,  ou  une  qualité  piquante  qu’elle  n’avoit 
point  auparavant  ;  ôc  détruiront  fon  acidité ,  ou  en  entier ,  ou  en  partie  , 
fuivant  que  la  quantité  d’huile  de  tartre  fera  plus  ou  moins  grande. 

La  troifième  propriété  des  acides  ,  celle  qui  eft  la  plus  effentielle  6c  la 
plus  propre  à  les  faire  diftinguer  ,  eft  qu’ils  deviennent  neutres  avec  les  alkalis  , 
&  forment  une  nouvelle  fubftance  entièrement  différente  des  deux  autres,  tant  par 
fes  vertus  que  par  fes  effets.  Cette  épreuve  eft  aifée  à  faire  avec  le  jus  de 
citron  Ôc  le  fel  de  tartre,  dont  le  mélange  donne  le  fameux  anti-émétique 
neutre  de  Rivière  ;  avec  le  vinaigre  diffcillé  ôc  le  fel  de  tartre ,  qui  compofent 
ce  vinaigre  6c  menftrue  neutre ,  qu’on  appelle  tartre  régénéré  ,  avec  l’huile 
de  vitriol  ôc  le  fel  de  tartre  ,  qui  donne  le  véritable  tartre  vitriolé.  Nous 
avons  donc  trois  moyens  principaux  6c  affurés ,  pour  déterminer  li  une  eau 
minérale  contient  un  acide  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre. 

*  Les  particularités  qui  peuvent  annuller  ou  rendre  ces  épreuves  de  nul  effet  9 
font  la  volatilité ,  la  petite  quantité ,  ôc  le  mélange  des  acides  avec  d’autres 
fubftances  :  fuppofé  que  l’acide  de  l’eau  minérale  foit  volatil ,  6c  en  même 
temps  peu  abondant,  on  doit  tâcher  par  la  diflillation  de  le  féparer,  de  le 
concentrer ,  ou  de  le  réduire  en  une  petite  malle ,  pour  qu’il  foit  plus  pro¬ 
portionné  au  véhicule  aqueux  qui  le  contient ,  6c  le  foumettre  aux  expériences 
dans  cet  état  ,  fuppofé  que  l’on  ne  puiffe  point  le  découvrir  dans  l’eau  natu¬ 
relle  même.  Si  l’acide  eft  en  petite  quantité,  mais  d’une  nature  plux  fixe,  en- 
forte  qu’on  puiffe  le  faire  bouillir  fans  qu’il  fe  diffipe  ,  l’évaporation  eft  propre 
à  le  concentrer ,  ou  à  le  réduire  en  un  moindre  volume  :  ce  qui  le  rend  plus 
propre  aux  expériences.  Mais  lorfqu’il  eft  mêlé  ou  intimement  uni  avec  un  fel 
terreftre  alkalin  ,  ou  quelque  fubftance  métallique  ,  on  ne  doit  point  efpérer 
qu’il  fe  manifefte  dans  cet  état  ;  d’autant  plus  que  nous  n’avons  point  deffein 
dans  nos  recherches  de  compofer  un  mixte  dans  lequel  fa  nature  fe  trouve  con¬ 
fondue  OU  totalement  détruite  ,  quoique  nous  puilîïons  ici  employer  des  agenS 

plus  puiffans  ,  par  exemple ,  un  feu  violent  ,  une  diftillation  convenable  pour 
rompre  leur  union  ,  6c  recouvrer  l’acide  par  ce  moyen.  C’eft  de  quoi  nous  avons 
un  exemple  dans  la  diftillation  du  nître  ,  du  fel  marin  ,  de  l’alun  ,  du  vitriol  „ 
ôcc.  ou  l’acide  eft  féparé  des  matières  terreftres  ou  métalliques  ,  avec  lefquelles 
il  étoit  auparavant  intimement  uni. 

Il  y  a  deux  efpéces  générales  d’alKalis  ;  les  uns  font  terreftres  ,  ÔC  les  autres 
falins  :  il  s’agit  de  tous  les  deux  dans  cette  recherche.  Nous  donnons  le  nom 
d’alxalis  terreftres  à  ces  fubftances  qui  ont  peine  à  fe  diffoudre  dans  l’eau  pure, 
mais  qui  détruifent  l’acidité  des  acides  avec  lefquels  on  les  mêle ,  6c  for¬ 
ment  une  nouvelle  fubftance  de  nature  neutre  ,  dans  laquelle  on  ne  découvre 
aucun  ligne  d’acide  ou  d’alxali.  De  cette  efpéce  font  la  bafe  du  fel  marin  ,  le 
natrum  des  Anciens  ,  auxquels  on  joint  la  craie ,  la  pierre  à  chaux ,  les  yeux 
d’écreviffes ,  les  écailles  d’huitres  ,  6c  les  coquilles  d’œuf  calcinées ,  ôcc.  Si  l’on 
met ,  par  exemple ,  de  l’huile  de  vitriol  dans  l’eau  commune  affez  pour  la 
rendre  acide  ,  6c  qu’on  y  jette  un  peu  de  craie ,  il  fe  formera  une  effervefc 
cence ,  pendant  laquelle  l’eau  acquerra  un  goût  vif  6c  pénétrant.  Lorfque  la 
fatu ration  fera  parfaite  ,  elle  aura  tellement  perdu  fon  acidité  ,  qu’il  fera  im» 
poffible  de  l’appercevoir  ,  malgré  les  expériences  dont  on  fe  fert  pour  l’ordinaire^ 
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pour  découvrir  les  acides  ;  c’eft  là  le  vrai  caractère  5c  l’idée  que  l’on  doit 
le  former  de  ce  que  l’on  appelle  alkali. 

Les  alkalis  falins  font  de  deux  efpéces ,  fixes  ou  volatils  :  on  a  fait  voir 
ci  -delfus  de  quelle  manière  on  peut  avoir  les  premiers ,  dont  voici  les  prin¬ 
cipales  propriétés. 

Leur  goût  a  une  grande  acrimonie  >  mais  ils  n’ont  point  d’odeur  ;  ils  font 
corrofifs ,  ôc  mangent  ou  confument  les  chairs  fur  lefquelles  on  les  applique.... 
Ils  compofent  le  l'avon  après  avoir  long-temps  bouilli  avec  de  l’eau  ôc  de 
l’huile. ...  Ils  s’humedent  promptement ,  ôc  deviennent  liquides  >  en  attirant 
l’humidité  de  l’air. ...  Ils  ont  la  propriété  de  fouder ,  ôc  de  joindre  enfem- 
ble  l’étain  Ôc  le  cuivre. ...  Ils  fe  changent  en  verre  étant  fondus  avec  du 
fable ,  ou  avec  quelqu’autre  matière  vitrifiable. . .  .  Etant  mêlés  avec  de  l’efi- 
prit  de  nître  ou  de  l’efprit  de  fel  marin ,  ils  les  changent  chacun  en  leurs 
fels  refpedifs.  ...  Ils  teignent  en  jaune  ou  en  pourpre  la  folution  du  fublimé 
corrofif  dans  l’eau ,  ôc  en  verd  les  fyrops  de  violettes  ôc  de  rofes  rouges. 

Les  fels  volatils  alkalis  ne  différent  de  ceux  qui  font  fixes  que  par  les  pro¬ 
priétés  qui  dépendent  de  leur  volatilité.  Ils  font  corrofifs  ôc  d’un  goût  âcre  ; 
ils  affedent  l’odorat  avec  beaucoup  de  force  par  leur  volatilité ,  qui  eft  telle 
qu’ils  fe  diffipent  lorfqu’on  les  laiffe  à  découvert  ,  ôc  qu’ils  montent  plutôt 
que  l’efprit  de  vin  dans  la  diffillation.  Ils  régénèrent  encore  le  nître  ôc  le 
fel  marin;  mais  ces  fels  ainfi  régénérés  font  demi-volatils,  ou  beaucoup  plus 
volatils  que  les  naturels ,  puifqu’ils  reffemblent  à  cet  égard  au  fel  ammoniac. 
Enfin  ils  produifent  ,  étant  mêlés  avec  d’autres  fubffances ,  les  mêmes  chan- 
gemens  de  couleurs  que  les  fels  fixes. 

On  doit  donc  avoir  recours  aux  expériences  pour  découvrir  fi  les  eaux  mi¬ 
nérales ,  contiennent  quelque  alicali  terreftre,  fixe ,  l'ali n  ou  volatil.  Suppofé 
qu’elles  renferment  un  alxali  volatil ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il  fe  ma* 
nifelfcera  par  fon  odeur ,  par  des  additions  ,  ou  par  la  diffillation.  On  s’ap- 
percevra  ae  l’odeur  du  fel  alKali  volatil ,  s’il  fe  trouve  dans  l’eau  >  en  la 
portant  au  nez ,  fur-tout  fi  elle  ne  fait  que  fortir  de  la  fource  :  car  lorfqu’on 
mec  quelques  grains  de  fel  volatil  ou  quelques  gouttes  d’efprit  de  corne  de 
cerf  ou  de  fel  ammoniac  dans  un  verre  d’eau  claire ,  on  n’a  pas  de  peine 
à  diftinguer  leur  odeur.  Si  l’eau  contient  quelque  fel  volatil  alicali  ,  il  fe 
manifeftera  par  la  couleur  verte  qu’il  donnera  au  lÿrop  violât.  Les  expériences 
par  addition  peuvent  fervir  au  même  effet ,  quoiqu’elles  ne  fuffifent  point 
pour  déterminer  fi  ce  fel  alkali  eff  fixe  ou  volatil ,  puifque  les  effets  de  ces 
deux  fortes  de  fels  font  les  mêmes  à  cet  égard  ;  de  forte  qu’il  eff  néceffaire 
d’avoir  recours  à  l’évaporation  ou  à  la  diffillation  pour  voir  fi  ce  fel  s’élè¬ 
vera  par  la  chaleur  ,  ou  s’il  s’unira  avec  la  matière  qui  reffe  après  que  toutes 
les  parties  aqueufes  fe  font  évaporées.  Lorfque  l’eau  contient  une  quantité 
confidérable  de  fel  volatil  alKali,  il  eff  aifé  de  le  féparer  de  la  malle  de 
l’eau  par  une  légère  diffillation  ,  ôc  de  le  retirer  d’abord  fous  la  forme  d’un 
efprit  volatil  urineux  ,  comme  cela  arrive  toujours  dans  la  rectification  de 
l’efprit  volatil  urineux  avec  l’eau. 

Lorfqu’une  eau  minérale  contient  un  fel  alKali  fixe  ,  il  eft  aifé  de  le  décou¬ 
vrir  par  l’addition  des  fubffances  que  l’on  f$aic  être  propres  à  altérer  fa  couleur , 
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quoique  cet  expédient  ne  fuffife  point  pour  le  diftinguer  de  celui  qui  eft 
volatil.  On  doit  donc  fe  fervir  de  l’évaporation ,  afin  qu’après  avoir  tiré  de 
l’eau  une  matière  lèche  ,  on  puilfe  en  féparer  le  fel  fixe  par  le  moyen  de 
l’eau  diftillée ,  6c  lui  rendre  fa  forme  naturelle  ;  cela  peut  le  faire  du  moins 
après  qu’on  l’a  féparé  par  des  criftallifations  réitérées  des  fels  avec  lefquels 
il  peut  fe  trouver  mêlé  :  car  les  fels  alkalis  fixes  ne  forment  pas  aiiement 
des  criftaux ,  ou  peut-être  n’en  forment-ils  aucuns,  à  moins  qu’ils  ne  fe  trou¬ 
vent  unis  avec  des  acides. 

Suppofé  qu’une  eau  minérale  contienne  des  alnalis  terreux  ou  des  terres 
alxalines ,  il  eft  aifé  de  les  en  féparer ,  &  de  les  rendre  fenfibles  par  l’éva¬ 
poration  ,  6c  de  retirer  enfuite  la  partie  faline  de  la  matière  qu’elle  a  lailfée 
par  le  moyen  de  l’eau  diftillée  :  car  par  ce  moyen  la  fubftance  terreufe  la 
plus  grolfière  refte  au  fond.  Nous  verrons  ci-après  de  quelle  manière  on  peut 
déparer  différentes  fubftances  terreufes  les  unes  des  autres.  Il  ne  s’agit  point 
ici  des  terres  métalliques  les  plus  groflières  ,  mais  de  celles  qui  font  d’une 
efpéce  alicaline ,  6e  qui  approchent  en  quelque  forte  des  fels  alxalis  fixes  :  ce 
qui  fait  qu’elles  peuvent  refter  mêlées  ou  diftoutes  dans  une  eau  minérale  , 
fans  détruire  fa  tranfparence ,  6c  même  paffer  à  travers  les  filtres  avec  la  ma¬ 
tière  faline  ;  car  cette  efpéce  de  terre  fe  trouve  mêlée  avec  les  fels  alxalis 
fixes  ,  6c  l’on  ne  peut  l’en  féparer  que  par  des  lolutions  6c  des  filtrations 
réitérées  ,  une  partie  de  cette  terre  reftant  à  chaque  fois  dans  le  filtre.  En 
voilà  affez  fur  les  fels  en  général. 

Nous  donnons  le  nom  de  Terres  aux  parties  les  plus  fixes  d’une  eau  miné¬ 
rale  ,  qui  reftent  après  que  toutes  les  parties  falines  ont  été  féparées  ,  foit  que 
"  ces  parties  terreftres  fixes  tiennent  de  la  nature  de  la  chaux ,  des  métaux , 
du  fable  ,  des  cailloux  ,  de  la  marne  ,  de  i’ocre ,  6cc.  quoique  toutes  les 
différentes  efpéces  de  terres  puiffent  être  contenues  dans  les  interftiees  de 
l’eau  y  fans  détruire  fa  tranfparence,  lorfqu’elles  font  réduites  en  particules 
affez  fubtiles  :  il  femble  néanmoins  que  l’on  peut  réduire  celles  que  l’on  a 
trouvées  dans  les  eaux  minérales  ,  aux  trois  efpéces  fuivantes ,  aux  terres  à 
chaux  ,  à  celles  qui  tiennent  de  la  nature  de  la  craie ,  5c  aux  cailloux  :  fuppofé 
qu’il  y  en  eût  quelques  autres  dans  l’eau  ,  on  pourrait  les  féparer  de  même  , 
6c  les  rendre  fenfibles  ;  car  comme  les  terres  ne  s’évaporent  point  par  la  cha¬ 
leur  ,  fur-tout  par  celle  de  l’eau  bouillante  ,  toutes  celles  que  l’eau  contient 
reftent  ,  après  que  toutes  les  parties  aqueufes  fe  font  évaporées  ,  unies  avec  la 
matière  féche  qu’elles  biffent.  En  faifant  bouillir  cette  matière  une  ou  deux  fois 
dans  de  l’eau  diftillée  ,  6c  en  la  filtrant  à  chaque  fois ,  les  parties  les  plus 
groflières  reftent  fur  le  filtre.  Lors  donc  que  l’eau  minérale  ne  contient  qu’une 
feule  efpéce  de  térre  ,  on  la  retire  aifément  par  ce  moyen  ,  fous  la  forme  qui 
lui  eft  naturelle. 

Mais  lorlqu’on  foupçonne  que  plufieurs  efpéces  de  terres  font  contenues 
dans  l’eau  ,  on  doit  avoir  foin  dès  le  commencement  de  l’évaporation ,  de 
ramaffer  toutes  les  particules  terreftres  qui  nagent  fur  fa  furface  en  forme  de 
fable  ;  car  elles  peuvent  donner,  lorfqu’elles  font  féches  ,  une  terre  différente  de 
celle  qui  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  pendant  que  l’eau  bout.  On  remarque 
ici ,  par  exemple ,  une  différence  confidérable  entre  leurs  pefanteurs  fpécifiques 
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ou  la  fubtilité  de  leurs  parties.  On  peut  auffi  retirer  différentes  efpéces  de 
terre  féparément ,  en  laiffant  repofer  l’eau  pendant  un  temps  conlidérable 
dans  un  vaiffeau  de  verre,  dont  l’ouverture  foit  fort  large,  que  l’on  aura 
foin  de  couvrir  pour  la  garantir  de  la  pouffière.  Il  fe  formera  fouvent  lur  fa 
furface  une  pellicule  terreofe  ,  tandis  que  les  fubffances  qui  tiennent  de  la 
nature  de  l’ocre  ,  ou  les  terres  métalliques  fe  précipiteront  &  s’attacheront 
aux  parois  du  vaiffeau. 

La  précipitation  eff  une  autre  méthode  pour  féparer  de  l’eau  les  matières 
terreftres  qu’elle  contient ,  fur-tout  en  y  ajoutant  un  fel  fixe  alkali ,  qui  a  la 
vertu  de  précipiter  la  matière  terreftre  au  fond  du  vaiffeau.  On  peut  enfuite 
la  féparer  aifément  par  le  filtre,  &  lui  redonner  fa  première  forme  en  la 
lavant  avec  foin  ,  &  la  faifant  fécher  enfuite  ,  pour  la  loumettre  à  un  examen 
plus  rigoureux. 

*  Les  propriétés  de  la  terre  à  chaux  fe  réduifent  aux  fuivantes. 

Elle  fe  diffout  fans  peine  dans  la  bouche,  comme  fi  elle  approchoit  de 
la  nature  des  fels  alkalis  fixes.  Elle  fermente  avec  les  acides ,  &  détruit  leur 
acidité.  . .  .  Elle  devient  auffi  âcre  &  auffi  corrofive  que  la  chaux ,  lorfqu’elle 
reffe  long-temps  dans  le  feu  ;  elle  ne  fe  fond  ni  ne  fe  vitrifie  point ,  quelque 
violente  que  foit  la  chaleur. 

On  connoît  les  terres  pierreufes  que  l’on  trouve  dans  les  eaux  minérales. 

A  la  facilité  qu’elles  ont  de  fe  précipiter  au  fond  du  vaiffeau  pendant 
que  l’eau  bout  ;  elles  font  ordinairement  les  dernières  qui  relient  après  que 
les  fels  &  les  autres  terres  ont  été  féparées  par  des  lotions  réitérées. . . .  Elles 
reffemblent  à  de  véritable  fable ,  &  fe  convertiffent  en  verre ,  étant  expofées 
à  un  feu  violent  avec  un  fel  alkali  fixe. 

On  connoît  les  terres  qui  tiennent  de  la  nature  de  l’ocre. 

Par  la  couleur  jaune  ,  rouge  ou  rougeâtre  qui  leur  eft  naturelle.  ...  A' 
l’augmentation  de  la  touffeur  ,  après  qu’elles  ont  été  calcinées.  ...  A  leur  goût 
âpre,  fliptique  ou  aftringent.  . . .  A  la  portion  de  fer  qu’elles  donnent  lorf- 
qu’on  les  met  en  fufion. 

Comme  toutes  les  terres  métalliques,  fulphureufes  ou  falines  ,  telles  que 
les  mines ,  les  demi-métaux  ,  les  marcaffites ,  les  vitriols ,  &c.  ont  chacune 
leurs  propriétés  ;  on  peut  les  rendre  fenfibles  lorfqu’elles  fe  trouvent  dans  une 
eau  minérale,  par  les  moyens  que  nous  venons  d’indiquer,  lûr-tout  par  la 
lotion  l’élixation  &  la  fufion  ,  ou  feule  avec  l’addition  de  flux  convenables  , 
fuivant  les  régies  de  la  Métallurgie. 

On  donne  le  nom  général  de  Soufres  àplufieurs  fubffances  minérales ,  au 
f0L1  fie  commun  ,  à  l’orpiment ,  au  pétrole ,  au  bitume  ,  &c.  Mais  il  n’eff  ici 
queftion  que  de  ceux  qui  exiffent  dans  les  eaux  minérales ,  fans  qu’on  puiffe 
les  appercevoir  ,  &  ceux-là  font  précifément  le  foufie  commun  &  l’orpiment. 
Comme  on  ne  trouve  point  d’orpiment  en  Angleterre ,  &  que  celui  que 
nous  avons  nous  eft  apporté  des  pays  étrangers ,  nous  n’en  parlerons  que 
pour  relever  quelques  erreurs  qui  fe  font  gliffées  à  ce  fujet  ;  car  l’on  eff  dans 
la  fauffe  croyance  que  ce  minéral  eft  un  poifon.  L’orpiment  naturel  eff  un 
minéral  de  couleur  jaune,  fulphureux  ,  brillant,  compofé  d’écailles  ou  de 
feuilles  minces  comme  le  talc;  on  l’apporte  de  Grèce,  où  on  le  tire  de  cer- 
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taines  montagnes.  Il  efh  différent  de  toutes  les  efpéces  d’arfenic ,  qui  ne  font 
que  des  préparations  du  cobalt.  Ce  dernier  minéral  eft  un  poifon  que  Ton 
trouve  dans  la  Mifnie ,  ou  on  le  prépare  pour  en  faire  l’arfenic.  L’orpiment 
étant  réduit  en  poudre  &  mis  fur  le  feu  ,  s’allume  ,  &  répand  une  fumée 
blanche  ou  jaune  ,  qui  a  la  même  odeur  que  le  foufre  commun  ,  &  qui  donne 
une  couleur  blanche  ,  jaune  ou  rougeâtre ,  au  fer  poli  qu’on  y  expofe ,  &  il 
laiffe  au  fond  du  vaiffeau  une  terre  fabloneufe.  Les  Peintres  fe  fervent  de  l’or¬ 
piment  pour  donner  une  couleur  d’or  ;  il  entre  aufli  dans  la  compofition  de 
l’encre  de  fympathie  ,  &c.  On  le  trouve  auffi  communément  dans  les  boutiques  , 
que  l’antimoine  ou  le  foufre  ,  qui  ne  paffent  point  pour  des  poifons  :  quelques 
perfonnes  en  ont  ufé  en  forme  de  fumigation  ,  &  pour  guérir  les  ulcères 
vénériens  ;  d’autres ,  intérieurement  pour  l’afthme  fans  en  être  incommodés. 
.En  un  mot  ,  l’orpiment  à  beaucoup  de  rapport  avec  l’antimoine  qui  eft 
un  minéral  fulphureux  qui  ne  fait  aucun  mal,  tant  qu’il  eft  uni  à  fon 
foufre ,  mais  qui  acquiert  une  qualité  émétique  dès  qu’il  en  eft  féparé  ; 
ce  qu’il  a  de  commun  avec  l’orpiment.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  dé¬ 
tail  que  parce  que  plufieurs  perfonnes  refpe&ables ,  par  leur  fçavoir ,  ont  cru 
fauffement  que  les  eaux  minérales  pouvoient  recevoir  une  qualité  pernicieufe 
de  l’orpiment  qu’elles  contiennent ,  fans  faire  attention  qu’il  eft  tout-à-fait  dif¬ 
férent  de  l’arfenic.  Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  peut  encore  fervir  à  le  faire 
connoître  &  diftinguer  des  autres  minéraux.  Si  quelqu’eau  minérale  étoit 
imprégnée  d’orpiment ,  ce  qu’on  n’a  point  encore  vu  jufqu’aujourd’hui ,  on 
pourroit  avoir  recours  aux  expériences  dont  nous  nous  fommes  fervis  pour 
découvrir  le  foufre  qu’elle  contient. 

Voici  quelques-unes  des  principales  marques  cara&ériques  du  foufre. 

Il  fe  fond  très-promptement  au  feu ,  &  fe  durcit  au  froid.  ...  Il  s’allume 
facilement ,  répand  une  flamme  bleue  &  légère ,  &  une  vapeur  nuifible , 

fuffocante  &  très-abondante  ,  quoiqu’il  foit  en  petite  quantité. .  .  .  Lorsqu’on 

le  fait  brûler  fous  une  cloche  de  verre ,  cette  fumée  fe  condenfe  en  une  li¬ 
queur  extrêmement  acide  ,  appellée  huile  de  foufre  par  la  cloche  ;  il  eft  ab- 
folument  néceffaire  dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon.  ...  11  s’unit 
promptement  avec  les  alkalis  fixes ,  étant  expofé  au  feu  ,  &  compofe  une 
maffe  obfcure  ,  rouge  ou  couleur  de  foie  ,  qui  étant  diffoute  dans  l’eau  & 
précipitée  ,  répand  une  odeur  auffi  puante  qu’un  œuf  corrompu. . . .  Lorfqu’on 
le  fait  diftiller  avec  de  la  chaux  vive  &  du  fel  ammoniac ,  il  donne  un 
efprit  jaune  ,  fumant ,  &  d’une  très-mauvaife  odeur,  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  l’orpiment  &  l’antimoine.  Sa  folution  dans  une  leflive  d’alKali  fixe  noir¬ 
cit  l’argent. ...  Si  on  le  mêle  après  l’avoir  fait  fondre  avec  du  mercure  ,  il 
compofe  une  maffe  noire.  . . .  On  le  réduit  en  baume ,  en  le  faifant  bouillir 
avec  de  l’huile. ...  Il  démétallife  le  fer ,  étant  appliqué  fur  ce  métail  tandis 
qu’il  eft  rouge. 

La  connoiffance  de  ces  propriétés  fuflît  pour  nous  mettre  en  état  de  dé¬ 
couvrir  le  foufre  dans  les  eaux  minérales.  On  peut  y  réuffir , 

En  ajoutant  à  l’eau  des  matières  convenables. ...  En  traitant  félon  les 
çégles  de  l’art ,  la  matière  qui  refte  après  l’évaporation. 

Mais  il  eft  bon  d’obferver  que  lorfque  le  foufre  eft  feul ,  il  ne  fe  diffout 
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pas  aifémenc  dans  l’eau  ni  dans  les  liqueurs  acides ,  quoiqu’il  le  fa  (Te  dans 
celles  qui  font  d’une  nature  alkaline;  ce  qui  fait  qu’on  doit  s’attendre  à  le 
trouver  dans  les  eaux  minérales  qui  ont  cette  qualité.  Il  efl  aile  de  le  dé¬ 
couvrir  en  mettant  des  pièces  d’argent  dans  l’eau  :  car ,  fuppofé  qu’il  y  en 
ait ,  ce  métail  perdra  fa  couleur  &  deviendra  noir.  On  peut  encore  s’affurec 
de  fon  exiflence  dans  les  eaux  minérales,  en  y  ajoutant  une  folution  d’argent, 
qui  ne  manquera  pas  de  leur  donner  une  couleur  noire.  Il  ell  encore  aile 
de  le  découvrir  par  fon  odeur  ,  qui  efl  la  même  que  celle  d’un  œuf  corrompu  , 
ou  d’un  canon  de  fufil  qu’on  n’a  pas  nettoyé  ;  mais  le  moyen  le  plus  fûc 
efl  de  faire  évaporer  l’eau  ,  &  d’examiner  la  matière  qu’elle  lailfe  ,  en  en 
mettant  une  partie  fur  une  plaque  de  fer  rouge  pour  voir  li  elle  fe  fond , 
fi  elle  prend  feu,  fi  elle  répand  une  flamme  bleue,  &  une  odeur  pareille 
à  celle  du  foufre  allumé  ;  ou  fi  en  la  brûlant  fous  une  cloche  de  verre  elle 
donne  l’huile  de  foufre.  Enfin  ,  ajoutez  une  quantité  fuflifante  d’eau  &  d’efprit 
de  vitriol  à  une  partie  de  la  mafle  qui  a  relié  après  l’évaporation  :1e  foufre  v 
fuppofé  qu’il  y  en  ait ,  fe  précipitera  en  forme  de  poudre.  On  le  ramaflèra  , 
on  le  fublimera  en  fleurs  ,  ou  on  le  fondra  pour  le  réduire  en  canons ,  comme 
le  foufre  commun. 

On  donne  en  général  le  nom  de  Vapeurs  ou  d’Efprits  aux  parties  vola¬ 
tiles  d’une  eau  minérale ,  qui  s’évaporent  d’elles-mêmes  ,  lorfqu’on  les  laide 
à  découvert ,  ou  qui  abandonnent  l’eau  au  moyen  d’un  degré  de  chaleur 
moindre  qu’il  ne  le  faudroit  pour  faire  élever  en  vapeurs  fes  parties  purement 
aqueufes  par  la  diftillation  ordinaire. 

Comme  on  n’a  point  ramafle  ni  examiné  féparément  jufqu’ici  les  vapeurs 
ou  efprits  de  cette  efpéce  ,  on  ne  doit  point  s’attendre  que  nous  décrivions 
leurs  propriétés  St  leurs  effets  :  mais  comme  on  a  fuflifamment  prouvé  que 
ces  efprits  ou  matières  fubtiles  exillent  dans  certaines  eaux  minérales  9 
fur  -  tout  dans  celles  qui  font  d’une  efpéce  alkaline  St  froide ,  &  qu’ils 
quittent  très-prompcement  l’eau ,  lorfqu’on  la  lailfe  à  découvert ,  ou  qu’elle 
fent  le  moindre  degré  de  chaleur  ,  {  ce  qui  rend  l’eau  moins  fpiritueufe  & 
plus  infipide  )  ,  nous  ne  nous  attacherons  qu’à  rendre  fenhble  ,  qu’à  féparer  9 
qu’à  ramafler  &  examiner  ces  efprits ,  à  deflfein  de  déterminer  leur  nature  9 
leurs  propriétés  &  leurs  ufages.  Les  moyens  pour  y  réuffir  fe  réduifent  aux 
fuivans. 

A  l’odeur. . . .  Au  goût. ...  à  la  vue. .  r .  à  la  pefantenr  fpécifique.  » ,  j 
à  la  dilatation  de  ces  eaux.  ...  à  la  quantité  d’air  pompé  par  la  machine 
pneumatique....  à  la  diflillation. . . .  aux  effets  que  produifent  les  eaux  lorfi» 
qu’on  les  boit _  aux  additions. 

Si  une  eau  minérale  au  fortir  de  fa  fource  a  une  odeur  piquante  ou  pé*é- 
trante  ,  &  qu’elle  la  perde  après  avoir  relié  quelque  temps  à  découvert 9 
il  efl  certain  qu’elle  contient  des  efprits ,  ou  tout  au  moins  qu’elle  perd  étanc 
expofée  à  l’air  ou  au  feu ,  la  propriété  qu’elle  avoir  lorfqu’elle  étoit  fraîche  3 
d’affeder  les  nerfs  olfaétifs  d’une  manière  particulière  ,  &  de  eaufèr  une 
certaine  fenfation  dénommée  par  cette  odeur. 

Si  une  eau  minérale  a  un  goût  vif  St  piquant  îorfqu’elle  fort  de  fa  iôorœ,, 
&  qu’elle  le  perde  aufli-tôt  après,  pour  avoir  été  expofée  à  l’air  ou  au  fèu3 
il  efl  à  préfumer  que  cette  eau  contenait  un  efprits  à  ij 
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Si  verfée  dans  un  verre  elle  pétille ,  &  lailTe  échapper  une  grande  quantité 
de  bulles,  ou  qu’agitée  dans  une  bouteille  bien  fermée,  elle  vienne  à  jetter, 
lorfqu’on  l’ouvre ,  beaucoup  de  vapeurs  ,  &  qu’elle  parodie  bouillonner-  ou 
éprouver  une  violente  agitation  dans  fes  parties  les  plus  déliées  ;  qu’elle  ne 
fade  point  la  même  chofe  après  avoir  été  expofée  à  l’air  ,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’elle  contenoit  un  efprit  ou  des  parties  fubtiles  &  a&ives  qui  ont 
abandonné  celles  qui  l’étoient  moins ,  &  qui  fe  font  évaporées. 

Si  l’on  examine  la  pefanteur  lpécifique  de  l’eau ,  tandis  qu’elle  eft  encore 
dans  la  fource ,  ou  immédiatement  après  qu’on  l’en  a  tirée ,  &  qu’en  réité¬ 
rant  la  même  expérience  quelque  temps  après  qu’elle  a  été  expofée  à  l’air 
dans  le  même  vaiffeau  où  on  l’avoit  mife ,  fa  pefanteur  ait  augmenté  ,  c’eft- 
à-dire ,  li  fes  parties  font  plus  réunies  ou  la  malfe  de  l’eau  plus  condenfée  ,  c’eft 
une  preuve  fenfible  que  l’eau  eft  naturellement  pénétrée  d’une  fubftance 
légère  ou  volatile ,  qui  entretient  fes  particules  beaucoup  plus  éloignées  les 
unes  des  autres ,  pendant  qu’elle  y  fait  fon  féjour ,  qu’après  qu’elle  a  aban- 
donné  l’eau. 

Si  l’on  remplit  entièrement  ou  à  demi  des  phioles  de  verre ,  ou  des  veilles 
ordinaires  d’eau  minérale ,  &  qu’après  avoir  exa&ement  tiré  leurs  orifices  ,  on 
les  mette  devant  le  feu  ,  ou  dans  une  chaudière  que  l’on  mettra  vuide  fur  le 
feu  ;  li  l’on  remplit  de  même  d’autres  phioles  &  d’autres  velfies  de  la  même 
eau ,  après  l’avoir  expofée  quelque  temps  à  l’air  ;  &  que  les  veilles  qui  ren¬ 
ferment  la  première  eau  s’enflent  ou  crèvent  plutôt  que  les  fécondés ,  ou  que 
les  premières  phioles  caftent  plutôt  que  les  dernières  ,  la  chaleur  demeurant 
la  même ,  ce  fera  une  preuve  que  la  première  eau  contient  quelque  chofe 
de  plus  élaftique  ,  de  plus  fpiritüeux  que  l’autre.  On  peut  faire  l’expérience  avec 
les  phioles  ,  en  les  enfermant  dans  un  balîln  de  cuivre,  dans  le  couvercle 
duquel  on  ménagera  des  ouvertures  pour  donner  paftage  à  leurs  goulots ,  afin 
d’éviter  le  danger  auquel  on  feroit  expofé  fi  elles  venoient  à  cafter  ;  par  ce 
moyen  la  chaleur  fera  également  répandue ,  et  l*on  pourra  la  mefurer  exac¬ 
tement  avec  un  thermomètre  rempli  d’huile  ou  dé  mercure  :  quoiqu’il  foit 
affez  difficile  d’avoir  des  phioles  ou  des  veffies  tout-à-fait  femblables  ,  quant 
à  la  force ,  on  pourra  effayer  fi  l’eau  minérale  ,  au  fortir  de  fa  fource ,  ne 
rompra  point  le  verre  qui  a  réfifté  à  une  portion  de  la  même  eau  qu’on  a 
laiffée  quelque  temps  à  l’air. 

Mettez  fous  le  récipient  de  la  machine  du  vuide  un  verre  d’eau  nouvelle¬ 
ment  tirée  de  fa  fource  ,  &  un  autre  de  même  figure  &  de  même  grandeur 
que  vous  remplirez  de  la  même  eau  ,  après  l’avoir  expofée  à  l’air  ou  à  une 
chaleur  modérée  :  fi  après  avoir  pompé  l’air ,  la  première  pétille  davantage  , 
ou  laifte  échapper  une  plus  grande  quantité  de  bulles  que  la  fécondé  ,  ce  fera 
une  preuve  que  la  première  contenoit  plus  d’air  ,  ou  une  plus  grande  quantité 
de  particules  élaftiques  que  la  dernière. 

Mettez  de  l’eau  minérale  nouvellement  tirée  de  fa  foürce  dans  une  cornue 
de  verre  bien  nette  ,  dont  vous  luterez  le  récipient  avec  un  morceau  de  veffie 
mouillée  ,  que  vous  fixerez  avec  un  fil  ciré.  Pdettez  la  cornue  au  bain-marie 
ou  au  feu  de  fable;  fi  dès  le  commencement  de  l’opération  ou  dès  que  la 
retorte  commence  à  s’échauffer ,  l’air  paroît  vouloir  fe  frayer  un  paftage  à 
travers  le  lut ,  &  que  la  retorte  ou  le  balon  fe  caftent ,  quoique  l’on  ait  mé¬ 
nagé  le  feu ,  on  doit  attribuer  cet  effet  à  l’efprit  ou  vapeur  que  l’eau  contient* 
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Si  l’on  fait  difliller  une  partie  de  la  même  eau  ,  après  l'avoir  expofée  au¬ 
paravant  à  l’air  ou  au  feu  ,  &  qu’elle  ne  produife  point  un  femblable  effet , 
Ton  n’aura  plus  lieu  de  douter  de  la  certitude  de  la  première  conféquence. 

Si  l’on  boit  de  l’eau  minérale  au  fortir  de  fa  fource ,  qu’elle  caufe  une 
efpéce  d’yvreffe ,  qu’elle  donne  de  la  gaieté ,  ou  qu’elle  occafionne  un  mal 
de  tête  ou  un  affoupifïément ,  on  doit  être  affiné  qu’elle  contient  beaucoup 
d’air  ,  fur-tout  fi  elle  ne  produit  point  de  pareils  effets  après  avoir  été  échauffée 
ou  expofée  à  l’air  pendant  quelque  temps. 

Si  l’on  mêle  telle  eau  minérale  que  ce  foit ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  long¬ 
temps  qu’on  l’ait  tirée  de  fa  fource  avec  un  acide  ,  mais  fur-tout  avec  du  vin 
du  Rhin  6c  du  fuccre  ;  6c  qu’il  furvienne  un  bouillonnement  violent  accom¬ 
pagné  d’une  grande  quantité  d’écume  ,  que  l’eau  laiffe  échapper  une  vapeur 
fenfible  à  une  hauteur  confidérable  ,  6c  que  pendant  ce  combat ,  fon  goût 
foit  extrêmement  vif  5c  pénétrant ,  c’eft  une  preuve  certaine  qu’elle  contient 
une  matière  ou  efprit  léger,  fubtil  6c  aétif,  qu’elle  perd  en  reliant  à  l’air, 
puifque  ces  effets  font  beaucoup  moindres  lorfqu’on  tente  cette  expérience  fur 
une  eau  qui  y  a  été  expofée.  Si  la  noix  de  galle  en  poudre  altère  confidé- 
rablement  fa  couleur  ,  qu’elle  la  teigne  en  rouge  ,  en  brun  ou  en  noir ,  mais 
qu’elle  ne  foofre  point  le  même  changement ,  après  avoir  été  expofée  à  l’air 
pendant  quelques  heures ,  il  s’enfuivra  que  l’eau  efl  pénétrée  d’un  efprit ,  qui 
eft  du  moins  en  partie  un  vitriol  de  mars  volatil ,  puilqu’on  ne  remarque 
point  des  propriétés  pareilles  dans  les  autres  fubflances. 

Nous  allons  finir  par  une  expérience  que  l’on  peut  regarder  comme  dé- 
cifive,  fuppofé  qu’elle  réulliffe  ,  6c  comme  une  démonflration  phyfique,  fi  ou 
la  joint  aux  précédentes  ;  la  voici. 

Prenez  une  phioîe  ou  une  bouteille  d’une  pinte  que  vous  remplirez 
d’eau  minérale  nouvellement  tirée ,  ayez  une  veffie  que  vous  froifferez  dans 
les  mains  en  la  frottant  avec  de  l’huile ,  pour  qu’elle  devienne  plus  fouple  ; 
après  que  l’air  qu’elle  contenoit  fera  tout-à-fait  forti  ,  pefez-îa  avec  foin , 
attachez-la  par  le  cou  au  goulot  de  la  bouteille  avec  un  fil  ciré.  Expofez  la 
bouteille  à  un  feu  de  fable  modéré  ou  au  bain-marie  :  fi  après  qu’elle  fera 
échauffée  la  veffie  s’enfle  comme  fi  on  l’avoit  foufflée,  on  preffera  fa  partie 
qui  efl  la  plus  proche  du  goulot  pour  former  un  vuide  ;  5c  l’on  y  fera  une 
ligature  avec  un  fil  ciré  ,  qu’il  efl  bon  de  pefer  auparavant  pour  en  connoître 
le  poids.  Ocez  la  première  ligature  ,  6c  après  avoir  retiré  la  veffie ,  pefez-Ia 
pour  fçavoir  de  combien  fon  poids  efl  augmenté  par  la  matière  ou  l’efpric 
qui  l’a  gonflée  :  en  prenant  la  différence  de  la  pefanteur  fpécifique  qui  fe 
trouve  entre  la  veffie  flafque  &  la  veffie  tendue,  ou  entre  la  veffie  pleine  6c 
la  veffie  vuide  ,  le  tout  ayant  été  pefé  dans  l’air  6c  non  dans  le  vuide  , 
fuppofé  qu’on  ait  du  poids  de  furplus ,  c’ell  celui  de  l’efprit  que  contenoit 
l’eau  dont  on  s’efl  fervi ,  pourvu  que  l’expérience  ait  été  faire  avec  exaéli- 
tude.  On  peut  non  feulement  par  ce  moyen  rendre  cet  efprit  auffi  fenfible  à 
la  vue  6c  au  toucher ,  que  l’air  qui  efl  renfermé  dans  une  veffie  ;  mais  le 
foumettre  encore  à  d’autres  expériences  pour  découvrir  fa  nature ,  fes  pro¬ 
priétés  6c  fes  ufages.  On  pourroit  encore  examiner  ici  fi  cet  efprit  efl  fimple 
ou  compofé  ;  comment  on  peut  ,  s’il  efl  compofé  ,  le  décompofer ,  l’imiter  6c 
l’introduire  artificiellement  dans  l’eau  ;  quelle  efl  fa  compolition,  ôç  d’où 
tire  fon  exiflence ,  6tc, 
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ANALYSE  DES  EAUX 

DU  MONT  D’OR  EN  AUVERGNE ; 


CE  S  eaux  font  dans  une  vallée  qui  eft  au  pied  du  Mont  d’Or  ,  à  fept 
lieues  environ  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Clermont  ,  fur  la  rive  droite 
du  torrent  qui  forme  les  commencemens  de  la  Dordogne  :  on  ne  fçaic 
pas  au  jufle  dans  quel  temps  ces  fontaines  ont  été  découvertes  ,  ni  depuis 
quand  elles  ont  de  la  réputation  :  il  paroît  du  moins  par  les  bâtimens  qui  les 
renferment  ,  par  le  nom  de  CéfarquQ  porte  une  de  ces  fontaines,  8c  encore 
mieux  par  d’anciennes  pierres  cylindriques  dont  la  furface  eft  ornée  de  bas* 
reliefs  ,  qu’il  y  a  déjà  long-temps  qu’on  les  fréquente.  De  trois  bains  qu’iî 
y  avoit  autrefois ,  il  n’en  fubfifte  plus  que  deux  ;  fçavoir  ,  le  bain  de  Céfae 
6c  le  grand  bain  ;  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  qu’on  a  démoli  le  bain  des 
Chevaux  ,  dont  la  fource  qui  fournifloic  à  ce  bain  s’eft  confervée  *  8c  s’appelle 
à  préfent  la  fontaine  de  la  Magdelaine, 

Le  bain  de  Céfar  eft  dans  une  petite  grotte  ou  tourelle ,  de  neuf  pieds 
de  diamètre,  &  d’environ  dix  de  hauteur  i  il  fort  continuellement  par  la 
porte  ,  qui  efl:  fort  étroite  ,  une  vapeur  chaude ,  &  aufli  épailfe  que  celle  qui 
s’éleveroit  de  l’eau  bouillante.  Au  milieu  de  cette  grotte  efl:  une  cuve  de  fer,  d’en¬ 
viron  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ,  8c  trois  de  profondeur  ,  du  fond  de 
laquelle  l’eau  s’élève  à  gros  bouillons  ,  8c  avec  beaucoup  d’impétuofité.  La 
vivacité  avec  laquelle  elle  bouillonne»  fa  chaleur  qui  ne  laide  pas  que  d’être 
confidérable  ,  &  qui  paroît  d’abord  infupportable  à  la  main,  fait  croire  aux 
gens  du  pays  qu’elle  efl  auffi  chaude  que  l’eau  bouillante  :  cependant  elle  n ’& 
jamais  pu  faire  élever  la  liqueur  du  thermomètre  au-delà  de  trente-llx  degrés 
8c  demi  au  deffus  de  la  congélation  ;  fçavoir  ,  quatre  degrés  8c  demi 
plus  haut  que  le  terme  auquel  la  fait  monter  la  chaleur  du  corps  humain,. 
Le  grand  bain  efl  à  dix  ou  douze  pas  plus,  bas  en  defeendant  la  collines 
c’eft  une  falle  quarrée ,  bâtie  à  la  Romaine  ,  dont  la  longueur  efl  de  trois 
toifes  ,  &  la  largeur  de  deux  8c  demie  t  au  fond  de  cette  falle  il  y  a  deux  auges 
de  pierres  ,  capables  de  contenir  chacune  cinq  ou  fix  perfonnes.  t  l’eau  fort: 
du  fond  de  ces  auges  par  différées  endroits  »  affez  tranquillement ,  8c  fans* 
former  de  gros  bouillons;  fa  chaleur  a  fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre 
à  trente-cinq  degrés  8c  demi.  La  fontaine  de  la  Magdelaine  n’eft  pas  encore- 
bien  éloignée  de  celle-ci  ;  elle  coule  en  plein  air  avec  beaucoup  de  vivacité 
à  dix  ou  douze  pas  plus  loin;,  fa  chaleur  ,  à  l’endroit  ou  elle  fort  de  terre, 
efl  de  trer;te-fix  degrés..  Enfin  à  l’autre  extrémité  du  village  »  environ  à  cent: 
pas  de  l’Eglife  ,  il  y  a  plufieurs  autres  petites  fources  qui  fe  perdent  dans 
la  Dordogne»  ou  qui  fe  £1  tient  au  travers  du  fable,  dont  la  chaleur* efl  de 
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•fïngt-huit  ou  trente  degrés  ;  toutes  ces  fources  ont  généralement  un  fédimenc 
rougeâtre  ,  6c  qui  a  quelque  chofe  d’onétueux. 

Quand  on  compare  la  lituation  ,  la  chaleur ,  le  goût  6c  la  couleur  du 
fédiment  de  ces  fontaines,  il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  c’eft  la  même  eau 
qui  fort  par  plulieurs  endroits  différens  ;  6c  ce  qui  empêche  abfolument  d’en 
douter  ,  c’eft  que  mêlées  avec  les  différentes  matières  dont  on  fe  fert  pour 
éprouver  les  eaux  minérales  ,  elles  produifent  les  mêmes  effets  :  la  petite  dif¬ 
férence  qu’on  obferve  dans  leurs  degrés  de  chaleur ,  vient  de  quelques  circonf- 
tances  particulières  qui  refroidiffent  les  unes  plutôt  que  les  autres,  comme 
de  féjourner  dans  les  grandes  auges  de  pierre  ,  de  couler  à  l’air  libre  ,  de  fordc 
plus  loin  du  lieu  où  rélide  la  caufe  de  ce  degré  de  chaleur. 

On  commence  à  prendre  les  bains  dès  la  moitié  du  mois  de  Juin  ,  5c  la 
faifon  dure  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  On  fe  baigne  communément  dans 
le  grand  bain  ,  6c  quelquefois  dans  celui  de  Céfar  ;  mais  on  fe  fert  principa¬ 
lement  de  celai-ci  pour  donner  la  Douche.  A  l’égard  de  la  fontaine  de  la 
Magdelaine ,  perfonne  ne  s’y  baigne ,  les  malades  en  boivent  feulement  le 
matin  plufieurs  verres  à  jeun  ;  elle  a  la  réputation  de  rétablir  les  poitrines 
délabrées ,  6c  de  fortifier  les  tempéramens  foibles  6c  délicats. 

Si  elles  ont  quelques  différences  réelles ,  on  peut  regarder  celle-ci  comme 
la  plus  parfaite  a  puifqu’elle  fort  la  première  du  rocher  9  qu’elle  eff  la  plus 
chaude  6c  la  plus  abondante. 

Premièrement ,  ces  eaux  ont  d’abord  un  goût  aigrelet ,  vineux ,  qui  prend 
au  nez  ,  6c  qui  eft  couvert  enfuite  par  un  goût  fade  6c  defagréable,  auquel 
bien  des  malades  ne  fçauroient  s’accoutumer  ;  elles  n’ont  pas  d’odeur  mar¬ 
quée  ,  finon  une  légère  odeur  de  leffive ,  dont  on  s’apperçoit  particuliérement 
dans  le  bain  de  Céfar  ,  où  les  vapeurs  qui  s’élèvent  continuellement  du  bain , 
fe  tiennent  concentrées  ;  au  refie  l’eau  eft  très*vive  ,  très-claire ,  douce  au 
toucher  ,  jnfqu’à  paroître  lavoneule  ;  &  pour  peu  qu’on  l’agite  dans  une 
bouteille  de  verre  ,  elle  rend  quantité  de  bulles  d’air  ,  beaucoup  plus  que  n’en 
rend  un  pareil  volume  d’eau  commune  chauffée  au  même  degré. 

2 Quoique  le  goût  de  ces  eaux  découvre  un  acide  minéral,  cependant 
elles  n’en  ont  pas  donné  de  preuve  bien  manifefte  :  car  elles  n’ont  jamais 
rougi  le  papier  bleu ,  la  teinture  de  tournefol ,  ni  fait  la  moindre  ébullition 
avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  foit  parce  que  cet  acide  eff  en  trop 
petite  quantité ,  6c  trop  volatil ,  ou  bien  parce  qu’il  fe  porte  promptement 
fur  les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces  eaux. 

3°.  Au  contraire  ,  quand  j’ai  verfé  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  fur 
ces  eaux  nouvellement  puifées  ,  elles  ont  fait  une  ébullition  affez  confidérable, 
6c  elles  ont  rendu  des  bulles  d’air  pendant  fort  long-temps  ;  elles  ont  produit 
à  peu  près  le  même  effet  avec  l’efpric  de  nître  ,  l’efprit  de  fel ,  le  vinaigre 
diftillé ,  l’alun  en  poudre ,  avec  la  différence  que  dans  ce  dernier  cas  il  s’eff 
précipité  une  terre  blanche  6c  légère. 

4°.  Elles  ont  donné  un  fyrop  violât  délayé  dans  l’eau  commune  ,  une 
couleur  verte  affez  vive  ;  6c  ayant  verfé  dans  un  verre  qui  contenoit  de  ce 
fyrop  délayé ,  deux  ou  trois  gouttes  d’eau-forte  qui  l’ont  rougi ,  ce  mélange 
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eft  devenu  verd  quand  j'ai  ajouté  par  -  deffus  une  quantité  raifonnable  d’eâir 
du  bain  de  Céfar.  - 

La  poudre  de  noix  de  galles  infufée  dans  l’eau  de  ce  même  bain  , 
lui  a  donné  une  teinture  brune  ;  mais ; ayant  fait  de  l’encre  avec  i’infufion 
de  noix  de  galles  &  ia  diflfolutiori  de  vitriol  verd ,  ce  mélange  s’eft  éclairci , 
quand  j’ai  verl'é  par  -  deffus  l’eau  du  bain  tout  récemment  puifée. 

6Ç.  L’eau  minérale  verlée  fur  la  diflolution  claire  de  fuccre  de  faturne  ,  l’a 
rendue  blanche  comme  du  lait,  &  il  s’eft  fait  un  précipité  confidérable. 

7°.  La  même  chofe  eft  arrivée  en  verfant  dans  un  verre  quelques  gouttes 
de  diflolution  d’argent  de  coupelle  par  l’efprit  de  nître  :  mais  la  même  expé-< 
rience  répétée  avec  l’eau  minérale  concentrée  par  l’évaporation  ,  a  été  bien  plus 
fenfible  ;  car  l’argent  s’eft  précipité  au  fond,  en  un  caillé  blanc ,  qui  chauffé 
fur  une  plaque  de  verre  à  un  feu  modéré ,  eft  devenu  une  lune  cornée. 

8°.  De  même  l’eau  n’a  fait  que  fe  troubler  par  le  mélange  du  fublimé 
corrofif  diffous  ;  mais  cette  diffoiution  verfée  fur  notre  eau  concentrée  par 
l’évaporation  ,  a  donné  lieu  à  un  précipité  de  couleur  de  brique ,  femblable 
à  celui  qui  rélulte  du  mélange  de  la  diflolution  du  fublimé  avec  l’huile  de 
tartre  par  défaillance.  ■  . 

9P.  L’eau  de  chaux  verfée  fur  l’eau  minérale  ,  l’a  troublée  5c  l’a  blanchie  ; 
mais  verfée  fur  l’eau  concentrée  par  l’évaporation  ,  elle  a  troublé  davantage  p 
6c  il  s’eft  fait  un  léger  précipité. 

Après  ces  différentes  expériences  ,  j’ai  fait  évaporer  une  bonne  quantité 
d’eau  du  bain  de  Céfar  dans  un  grand  pot  de  terre  noire  ,  femblable  à 
ceux  qui  font  en  ulage  dans,  toute  l’Auvergne  :  (  cette  terre  n’eft  pas  ver- 
niffée  ,  mais  l’aétion  du  feu  lui  adonné  un  degré  de  vitrification  qui  la  rend 
propre  à  toutes  fortes  d’ufages).  J’ai  d’abord  fait  bouillir  l’eau  pendant  quel-r 
que  temps  pour  aller  . plus  vite;  5c  à  mefure  qu’elle  s’évaporait,  j’avois  foin 
d’en  ajouter  de  nouvelle.  Dès  le  commencement  de  l’ébullition  ,  notre,  eau 
perdoit  fa  tranfparence  6c  fon  goût  acidulé  ;  elle  en  acquérait  un  lixivieux 
un  peu  falé  ,  <5c  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus  ;  on  ne  reconnoiflfoit 
pas  même  ce  goût  defagréable  pour  lequel  les  malades  ont  tant  de  répugnance. 

Auffi-tôt  qu’il  y  en  a  eu  une  certaine  quantité  d’évaporée ,  la  fur-face  a 
commencé  à  fe  couvrir  d’une  légère  pellicule  blanche  ,  infipide ,  brillante  en 
quelques  endroits ,  difficilement  fojuble  dans  l’eau  commune  ,  &  qui  craquoit 
fous  la  dent  :  à  ces  caractères ,  je  n’ai  pas  eu  de  peine  à  reconnoître  la  féle- 
nité.  Cette  pellicule  s’étendoit  peu  à  peu  ,  augmentoit  d’épaiffeur ,  6c  quand 
elle  avoit  acquis  un  certain  volume ,  elle  fe  brifoit ,  6c  fe  précipitoit  au  fond  ; 
dès  qu’elle  a  commencé  à  paraître ,  j’ai  modéré  le  feu  pour  rendre  l’évapo¬ 
ration  plus  tranquille  ,  6c  à  mefure  qu’elle  continuoit ,  l’eau  devenoit  plus 
âcre  ,  6c  fa  couleur  plus  foncée.  ? 

Infenfiblement  cette  pellicule,  a  changé  de  nature,  6c  eft  devenue  moins 
fragile  &  moins  brillante  :  quand  je  m’en  fuis  apperçu  ,  j’ai  verlë  par  incli¬ 
nation  l’eau  qui  reftoic ,  6c  j’en  ai  féparé  avec  loin  tout  le  fédiment.  J’ai 
remis  ce  qui  reffoit  d’eau  fur  le  feu  ,  6c  j’ai  continué  l’évaporation  le  plus 
lentement  qu’il  m’a  été  pofflble ,  efpérant  toujours  de  voir  les  criffaux  de 
fel  marin  ;  mais  j’ai  été  trompé  dans  cette  attente  ,  6c  je  n’en  ai  apperçu 

aucun  9 
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aucun  ,  du  moins  dont  je  puiffe  déterminer  la  figure.  Enfin  j’ai  ceffé  l’opé¬ 
ration  quand  il  n’eff  plus  refté  qu’une  eau  mère  extrêmement  âcre  ,  bitumi- 
neufe  &  l'ai ée  ;  j’en  ai  féparé  de  fait  fécher  le  fécond  fédiment ,  qui  avoit 
l’âcreté  du  fiel  alieali  fixe  ,  de  qui  outre  cela  étoit  confidérablement  falé. 
Voici  maintenant  les  épreuves  que  j’ai  faites  avec  de  ces  différens  produits. 

i  oQ.  J’ai  verfé  fur  le  premier  fédiment  que  j’avois  defiféché  au  feu,  quelques 
gouttes  de  bonne  huile  de  vitriol;  il  s’eft  fait  une  légère  ébullition,  de  j’ai  fend 
l’odeur  de  l’efprit  de  fel  marin  ,  fans  cependant  appercevoir  aucune  vapeur  ; 
il  m’a  paru  que  l’huile  de  vitriol  n’avoit  pas  d’aétion  fur  la  plus  grande  partie 
de  la  réfidence  ,  de  je  m’en  fuis  alluré  en  verfant  de  nouvelle  huile  de  vitriol 
qui  n’a  produit  aucun  effet. 

n°.  La  même  huile  de  vitriol  verfée  goutte  à  goutte  fur  la  fécondé  réfi- 
dence  faline  ,  a  excité  une  ébullition  très-vive  ,  accompagnée  de  vapeurs  d’ef- 
prit  de  fel  qui  faififfoit  vivement  l’odorat  ;  j’ai  délayé  ce  mélange  dans  une 
liiffifante  quantité  d’eau,  de  par  la  criffallifation ,  j’en  ai  retiré  du  fel  de 
Glauber.  •  ! 

129 .  J’ai  fait  fondre  dans  de  l’eau  commune  un  gros  environ  de  cette  même 
réfidence  ,  de  après  avoir  filtré  de  criffallifé  ,  j’ai  vu  des  criffaux  de  fel  marin 
en  une  quantité  allez  confidérable  :  j’ai  apperçu  auffi  quelques  petits  criffaux  allon¬ 
gés  que  je  foupçonne  être  du  fel  de  Glauber  ;  mais  ayant  achevé  d’évaporer 
cette  diffolution  ,  j’ai  trouvé  au  fond  du  vaiffeau  plus  de  quarante  grains 
d’une  terre  faline ,  grife- ,  acre ,  comme  le  fel  alkali  de  tartre ,  &  qui  ne 
s’humeéloit  guère  à  l’air  :  cette  terre  a  fermenté  vivement  avec  l’huile  de  vi¬ 
triol  ,  de  ce  mélange  filtré  a  donné  de  beaux  criffaux  de  fel  de  Glauber.  Il 
eff  donc  évident  par  ces  deux  expériences ,  que  ce  fécond  fédiment  contient 
beaucoup  de  fel  marin  ,  ainfi  que  d’un  fel  alicali  minéral  ,  qui  paroît  n’être 
autre  chofe  que  la  bafe  du  même  fel  marin  ,  puifque  ce  fel  imbibé  d’huile  de 
vitriol  ,  a  fait  un  fel  de  Glauber  :  ce  fel  fe  trouve  aufîî  naturellement  dans 
ces  eaux  ,  mais  en  fi  petite  quantité  ,  qu’à  peine  elle  y  eff  fenfible  ;  auffî 
les  eaux  du  Mont-d’Or  ne  purgent-elles  pas  ordinairement. 

1 30.  J’ai  mêlé  exactement  deux  parties  de  ce  fécond  fédiment  avec  trois 
parties  de  falpêtre  bien  fec  ,  de  une  partie  de  foufre  :  ce  mélange  a  détonné 
avec  explorion  ,  comme  aurait  fait  la  meilleure  poudre  fulminante. 

1 4°.  Cette  fécondé  réfidence  projetée  dans  une  forte  diffolution  de  fel  am¬ 
moniac,  a  développé  auffî-tôt  le  volatil  ürineux  qui  frappoit  vivement: 
l’odorat.  s  '  > 

i yQ.  J’ai  verfé  une  once  de  bon  efprit  de  vin  fur  environ  deux  drachmes 
de  l’eau  mère;  il  s’eff  auffi-tôt  précipité  une  matière  grumelée  ,  faline ,  de 
femblable ,  à  ce  qu’il  m’a  paru  ,  à  la  fécondé  réfidence  :  l’efprit  de  vin  eff 
devenu  comme  gras ,  de  s’eff  teint  d’une  couleur  orangée. 

1 6P.  L’huile  de  vitriol  verfée  dans  une  eau  mère,  a  produit  des  vapeurs 
d’efprit  de  lel  fort  épaiffes  ,  de  s’eff  noircie  comme  de  l’encre. 

11  eff  maintenant  facile  de  décider  quelles  font  les  principales  matières 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  eaux  du  Mont-d’Or  :  je  dis  les  prin¬ 
cipales  ,  car  il  pourrait  y  avoir  quelques  parcelles  d’autre  matière  qui  me 
fieraient  échappées  ;  mais,  du  moins  les  expériences  de  le  procédé  que  je  viens? 
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de  rapporter ,  démontrent  qu’elles  contiennent  ce  qu’on  appelle  de  la  félénité 
du  fel  marin  ,  du  lel  alkali  minéral ,  un  peu  de  Tel  de  Glauber ,  &  uns 
matière  grade  &  bitumineufe.  Je  ne  fçaurois  au  relie  avancer  qu’elles  contien¬ 
nent  un  acide  minéral  particulier  ,  &  développé  malgré  leur  goût  aigrelet , 
puifque  cet  acide  ne  s’en  fait  appercevoir  par  aucun  autre  effet  :  la  félénité , 
le  fel  de  Glauber  &  le  fel  marin ,  démontrent  au  relie  la  préfence  de  l’acide 
vitriolique  ôc  l’efprit  de  fel. 

gm-p-  |  ,iwhmw  aOMfc— -~nc/  TA.WKsr.maAS*.  -vu 

ANALYSE  DES  EAUX  DE  SELTERS 

DANS  L’ELECTORAT  DE  TREFES. 

X-/  A  réfidence  des  eaux  de  Selters  contient  : 

1°.  Du  fer  que  le  couteau  aimanté  attire  du  fédiment  terreux  de  cette 
rélidence  bien  lavée  &  fimplement  féchée  à  l’air  :  le  couteau  aimanté  en 
attire  de  même,  de  un  peu  plus  de  ce  fédiment  lavé  &  calcipé  :  à  plus  forte 
raifon  doit-il  attirer  le  fédiment  rougeâtre  que  les  eaux  dépofent  naturelle¬ 
ment  fur  les  planches ,  qui  font  les  parois  de  la  fource  après  qu’on  l’a  paffée 
au  feu. 

Ce  fer  ell  dans  fon  entier ,  c*ell-à-dire  parfait ,  non  feulement  parce  que 
l’aimant  l’attire ,  mais  auffi  parce  que  les  acides  minéraux  le  diffolvent ,  & 
que  cette  diffolution  délayée  avec  de  l’eau  ,  &  mêlée  avec  de  la  noix  de 
galle  ,  donne  une  teinture  pins  ou  moins  violette  ou  rouge ,  qui  dépofe  fuc- 
ceiïîvement  une  matière  noirâtre  qui  ell  encore  le  fer. 

Ce  fer  ell  diffous  dans  les  eaux ,  &  il  n’y  a  point  d’apparence  qu’il  le  foit 
autrement  que  par  l’acide  vitriolique  :  cet  acide  peut  être  fixe  ou  volatil  , 
Sc  je  penche  beaucoup  à  croire  que  c’ell  le  dernier  ;  ce  dont  on  pourrait 
s’affurer  davantage  ,  fi  on  dillilloit  les  fels  moyens  que  les  eaux  fourniffent 
feuls ,  &  au  poids  d’une  couple  d’onces.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  l’acide  vitriolique 
uni  avec  le  fer ,  fait  du  vitriol  qui  ell  dans  ces  eaux  naturellement. 

2°.  Un  fel  alkali  fixe  qu’on  peut  appercevoir  par  le  goût  lixiviel  que  cette 
réfidence  imprime  à  la  langue  ,  &  par  la  couleur  verte  que  fon  infufion  fait 
naître  dans  la  teinture  de  violettes ,  cet  alkali  ne  peut  dériver  que  du  fel 
commun  :  &  il  y  a  apparence  qu’il  ne  dépend  que  de  cet  alxali  lalin  que 
les  eaux  ne  teignent  pas  d’abord  avec  la  noix  de  galle  ,  parce  qu’il  boit 
leurs  parties  rélineufes  plus  promptement  que  ne  fçauroit  faire  l’acide  vitriolique  : 
cependant  il  y  a  lieu  de  croire  qu’en  augmentant  la  quantité  de  noix  de 
galles  bien  réfineufe  ,  ces  eaux  le  teindront  comme  d’autres  eaux  ferrugineufes. 

3q.  Du  bitume  que  l’odorat  diflingue  quand  on  évapore  l’infufion  de  la 
réfidence  que  l’œil  apperçoit  fur  la  fin  à  la  lurfàce  où  il  lé  forme  une  peau , 
qui  par  le  moindre  mouvement  le  pliffe  &  le  ride.  Le  bitume  peut  avoir  part 
à  la  difficulté  qu’on  dit  que  les  eaux  ont  de  fe  teindre  avec  les  feuilles  de 
chêne  :  il  peut  auffi  rallentir  ou  retarder  l’effervefcence  qui  doit  naturelle¬ 
ment  furvenir  à  ces  eaux ,  fervant  du  moins  pour  quelque  temps ,  ou  comme 
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«3e  mur  mitoyen  entre  le  fel  alKali  &  l'acide  vitriolique  ,  ou  comme  d'en¬ 
veloppe  ou  refeau  autour  de  l'alKali. 

Quand  on -jette  de  la  rélidence  fur  une  pelle  rougie  au  feu,  elle  donne 
une  petite  lueur  ou  flamme  qui  efl  dûe  au  bitume,  parce  qu’il  peut  de  foi- 
méme  ou  feul  s’enflammer  fur  le  feu  ;  de  quand  on  calcine  cette  réfidence 
dans  un  creufet  bien  fermé  ,  on  en  peut  précipiter  du  foufre  minéral  ;  mais 
ce  foufre  n’ell  pas  naturel  pour  cela  dans  les  eaux  de  Selters ,  il  fe  forme 
dans  cette  opération  par  l’union  de  l'acide  vitriolique  &  du  principe. 

4°.  Du  fel  commun  :  quand  Pinfufion  de  la  réfidence  a  été  à  un  certain  point, 
j'ai  vu  au  fond  un  précipité  falin  fans  figure  déterminée  ,  j’en  ai  féparé  le 
relie  de  la  liqueur  qui  étoit  prefque  purement  lixivielle  ,  de  après  avoir  laiffé 
bien  égoutter  le  précipité  fuldit  ,  j'y  ai  reconnu  le  goût  falé  de  particulier 
du  fel  qui  nxétoit  cependant  pas  net  de  feul,  mais  qui  avoit  quelque  choie  d’amer  r 
un  peu  de  ce  précipité  jetté  dans  le  feu  ,  m’a  paru  décrépiter ,  de  lür  une 
pelle  rougie  ,  il  s’ell  bourfoufflé  :  de  enfin  une  autre  portion  mife  dans  une 
lolution  d’argent  par  l'eau-forte ,  a  fait  tomber  ce  métal  en  une  efpéce  de 
corne  tranfparente  ,  qui  finalement  s’efl  aufli  prefque  exhalée ,  ce  qui  11e  peut 
dépendre  que  de  l'effet  cara&ériflique  du  fel  commun. 

5°.  Du  fel  de  Glauber  :  la  préfence  de  celui-ci  peut  être  foupçonnée  par 
celle  du  fel  commun ,  par  celle  du  vitriol ,  de  du  fel  alicali  de  fon  efpéce , 
par  la  petite  amertume  de  le  bouffoufflement  du  précipité  falin  ,  dont  je 
viens  de  parler  ;  enfin  l’huile  de  chaux  le  confirme ,  qui  avec  le  précipité  r 
fait  une  efpéce  de  criflaux,  que  ni  l'eau  froide  ni  les  acides,  ne  fçauroient 
diffoudre  ,  l'acide  vitriolique  s’étant  tranfporté  fur  la  chaux  :  toutes  ces  cir-- 
conflances  prifes  enfemble ,  font  affez  connoître  le  fel  de  Glauber. 

J’aurois  voulu  tenter  une  plus  forte  preuve  pour  le  fel  avec  le  beurre  d'an¬ 
timoine  ;  mais  la  trop  petite  quantité  que  j’en  ai  eu ,  m'a  empêché  de  l'exé- 

euter  r  quand  on  aura  de  la  réfidence  à  difcrécion  ,  il  fera  aile  de  féparer  ceS 

deux  fels  moyens  ,lçavoir  ,  celui  de  Glauber  ,  de  le  fel  commun  par  la  criftallifa- 
tion  ,  de  de  les  faire  connoître  chacun  dans  fa  configuration  propre  &  particulière^ 

11  pourroit  naître  ici  une  queflion  ,  fçavoir  ;  fi  tout  le  fel  de  Glauber 
qu'on  retireroit  de  la  réfidence  auroit  été  formé  dans  l'évaporation  par  V acids' 
du  vitriol  &  l'alkali  ,  qui  fe  trouvent  l'un  &  Vautre  dans  ces  eaux  ,  ou  fl 
ccs  eaux  en  avoient  amené  une  partie  toute  formée  du  fein  de  la  terre. 

Je  ne  déciderai  pas  que  l'acide  du  vitriol  des  eaux  rencontrant  un  alicali 
qui  tire  fon  origine  du  fel  commun  ,  faffe  avec  lui  un  fel  de  Glauber  ,  c'eftr 
hors  de  doute  ;  cependant  ce  même  vitriol  des  eaux  peut  aufli ,  dans  leur  cours 
fous  terre  ,  avoir  happé  une  portion  de  cet  alxali  en  dépofant  fon  fer  ,  de  par  là 
avoir  donné  naiflance  à  une  partie  du  fel  de  Glauber ,  que  les  eaux  appor¬ 
teraient  en  venant  à  fourdre  ;  mais  demander  par  quel  moyen  on  pourrais 
prouver  &  faire  connoître  bien  clairement  qu'il  y  a  dans  une  eau  du  vitriol  & 
du  fel  de  Glauber  en  même  temps  ,  ce  ferait  un  problème  du  nombre  de- 
ceux  qui  ne  font  pas  des  plus  aifés  à  réfoudre. 

6°.  Une  terre  abforbante  ou  alkaline  :  quand  on  verfe  fur  la  réfidence  bien* 
lavée  des  acides  minéraux ,  ils  fermentent  vivement  enfemble  ,  de  les  acides 
diffblvent  la  terre  je  la-  foupçonne  être  de  la  nature  de  la-  chaux ,  ce  qu’o® 
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peut  vérifier  en  la  difiillant ,  bien  lavée  avec  du  fel  ammoniac ,  pouf  voir  lï 
par  là  on  détacheroit  le  volatil  urineux  de  ce  Tel. 

7°.  De  la  félénité  :  quand  les  acides  ont  fini  la  fermentation  fur  la  réfî- 
dence  bien  lavée ,  il  relie  une  matière  blanche  ,  qui  a  quelque  éclat  ou  bril¬ 
lant.  Si  on  veut  voir  cette  félénité  plus  au  net ,  on  peut  évaporer  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  de  Selters  doucement,  &  environ  jufqu’à  la  moitié,  <3ç 
la  furvuider  dans  un  autre  vailfeau  ,  fans  y  mêler  la  terre  qui  fe  fera  dépofée, 
&  lailfer  enfuite  évaporer  cette  eau  à  l’air  ,  le  vailfeau  couvert  d’un  papier , 
pn  trouvera  au  bout  de  quelque  temps  des  crillaux  de  félénité  bien  figurés» 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  ,  on  peut  tirer  différentes  conféquences  ,fçayoir  ; 

i°.  Que  le  fel  alkali  eü  en  abondance  dans  ces  -eaux ,  puifqu’il  s’en  trouve 
epcore  dans  la  réfidence  après  qu’il  a  faoulé  l’acide  de  leur  vitriol. 

2.0.  Que  ces  eaux  ne  peuvent  pas  être  long-temps  ferrugineufes  ou  vitrio- 
liques  martiales  ,  à  raifon  de  la  préfence  des  alxalis ,  non  feulement  le  terreux 
mais  aulfi  le  falin  ,  qui  tous  les  deux  pourtant  font  en  état  de  décompofer 
leur  vitriol ,  &  de  faire  tomber  fon  fer. 

3°.  Et  que  par  là  les  eaux  ne  fçauroient  être  tranfportés ,  prefque  en  au¬ 
cun  temps  ,  6c  moins  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ,  dans  leur  état  naturel , 
fans  fouffrir  une  altération  ou  décompofition  du  vitriol. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu’après  cette  décompofition  ,  elles  foient 
gâtées  ou  entièrement  inutiles  ,  comme  on  le  penfe  communément  ;  elles 
contiennent  encore  hors  du  fer  féparé  des  eaux  ,  affez  de  matières  pour  être 
déterjives  &  apéritives  en  général  s  comme  on  emploie  dans  cette  intention 
avec  fuccès  ,  depuis  quelques  années  ,  les  eaux  ferrugineufes  de  Paffy  ,  dont  on 
fait  exprès  dépofer  le  fer  ,  6c  qu’on  appelle  les  eaux  de  Paffy  dépurées . 

fl . . . .  ■  11  . . ■■■■■■■■!  M  |  I  . . . 

EXAMEN  DES  EAUX  DE  VICHI, 

Par  M.  B  u  R  l  e  T. 

PENDANT  le  féjour  que  j’ai  fait  à  Vichi  &  à  Bourbon  l’année  der¬ 
nière  ,  je  me  fuis  appliqué  autant  que  mes  occupations  l’ont  pu  permettre, 
à  vérifier  plufieurs  expériences  déjà  faites  fur  les  eaux  minérales  de  ces  lieux, 
&  à  en  faire  quelques  nouvelles  ,  pour  découvrir  avec  plus  de  certitude  6c  de 
précifion  la  nature  de  leur  minéral. 

Comme  ces  eaux  font  fort  renommées  dans  le  Royaume  ,  fur-tout  depuis  en¬ 
viron  foixante  ans ,  les  Médecins  des  lieux  ,  6c  plufieurs  autres  qui  s’y  font  tranf¬ 
portés  ,  ont  travaillé  à  nous  en  donner  des  analyfes ,  de  à  expliquer  leurs 
vertus  médicinales. 

Outre  les  livres  imprimés  fur  les  eaux  de  Vichi  6c  de  Bourbon  ,  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  j’ai  vu  des  mémoires  manuferits  de 
^deflieurs  Spon  6c  Garnier ,  Médecins  de  Lyon ,  qui  firent  il  y  a  plus  de  vingt 
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ans  un  voyage  exprès  en  Auvergne  &  dans  le  Bourbonnois ,  pour  examiner 
dans  leurs  fources  les  eaux  minérales  de  ces  Provinces.  L’on  m’a  auffi  com¬ 
muniqué  les  analyfes  de  les  expériences  de  M.  Saignette  ,  Médecin  de  la 
Kochelle  ,  faites  en  l’année  1 696  au  mois  d’Oétobre  ,  celles  de  Meilleurs 
Chomel  de  Geoffroy  de  cette  Académie  ,  faites  en  1699  6c  1704:  je  rapporterai 
plulieurs  chofes  de  ces  analyfes  6c  expériences  dans  ce  Mémoire  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  lire  à  la  Compagnie. 

Des  Eaux  de  V 1  c  h  i. 

Des  fept  fontaines  minérales  qui  font  à  Vichi ,  je  n’en  ai  examiné  que 
fa  ,  fçavoir  ;  les  deux  puits  des  Capucins ,  celui  de  la  Grille  ,  du  Gros-Boulet, 
les  deux  fontaines  Gargniés.  L’eau  de  la  feptième  qui  efl  celle  des  Céleflins  , 
étoit  fale  6c  bourbeufe ,  parce  qu’on  remuoît  alors  des  terres  près  de  cette 
fontaine ,  6c  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’examiner. 

Les  deux  puits  des  Capucins  paroilfent  n’avoir  qu’une  même  fource  ,  6c 
l’eau  en  eil  tout-à-fait  la  même.  Elle  a  un  degré  de  chaleur  fort  confidérable  : 
elle  paroît  d’abord  dans  le  baffin  louche  6c  comme  blanchâtre  ,  dans  le  verre 
néanmoins  elle  efl  plus  claire  6c  plus  limpide.  Son  odeur  efl  forte ,  6c  femble 
participer  quelque  chofe  du  foufre  commun  allumé  :  elle  eft  au  goût ,  d’un 
fel  vif  6c  piquant ,  6c  defagréable  à  boire  ;  elle  conferve  fa  chaleur  fort  long¬ 
temps.  On  ne  trouve  qu’un  demi  degré  de  chaleur  de  différence  entre  le  petit 
puits  quarré  6c  le  grand  puits  des  Capucins.  Le  thermomètre  dont  je  me  fuis 
fervi  avoit  neuf  pouces  6c  demi  de  long,  non  compris  la  boule  ;  expofé  à  l’air  , 
fa  liqueur  étoit  à  vingt-quatre  lignes  :  elle  a  monté  plongée  dans  le  grand 
puits  quarré,  à  cinquante  6c  une  lignes ,  6c  dans  le  petit  puits  quarré  à  cinquante 
6c  une  lignes  6c  demie. 

L’eau  des  puits  des  Capucins  mêlée  avec  la  diffoîution  d’alun  6c  l’efprit 
de  vitriol  ,  a  fermenté  confidérablement  :  mêlée  avec  de  l’eau  de  chaux  , 
elle  efl  devenue  feulement  trouble  ,  elle  n’a  point  rougi  le  papier  bleu  ,  6c 
n’a  pris  qu’une  très  foible  teinture  avec  la  noix  de  galle  ;  elle  n’a  point 
changé  la  couleur  de  la  folution  du  tournefol  ,  elle  a  verdi  celle  du  l'yrop 
violât.  Tous  ceux  qui  ont  fait  ces  effais  ,  ont  trouvé  la  même  chofe  à  très- 
peu  de  différence  près. 

Ayant  fait  évaporer  quatre  livres  de  cette  eau  dans  une  terrine,  il  m’efl 
relié  deux  dragmes  6c  l'oixante  grains  de  réfidence  ;  c’efl  à  quelques  grains 
près  ce  qu’a  trouvé  M.  Chomel  ,  qui  fur  huit  livres ,  marque  avoir  tiré  cinq 
dragmes  6c  demie  de  réfidence. 

Pour  connoître  avec  plus  de  jufleffe  6c  de  précifîon  le  poids  de  la  réfidence 
fur  une  certaine  quantité  d’eau  ,  je  me  fuis  fervi ,  à  l’exemple  de  M.  Geoffroy, 
d’un  petit  vaiffeau  de  verre  large  6c  plat ,  pefant  demi-once  6c  huit  grains  ; 
j’y  ai  mis  évaporer  lentement  fur  les  cendres  chaudes  fix  gros  ,  6c  trente- 
deux  grains  d’eau  ;  après  l’évaporation  j’ai  trouvé  au  fond  6c  aux  parois  du 
verre  une  réfidence  blanche,  féche  ,  adhérente  :  ayant  repofé  le  verre,  fon 
poids  étoit  augmenté  de  près  de  trois  grains  ,  par  où  j’ai  conclu  que  chaque 
pinte  de  cette  eau  contenoit  environ  cent  vingt-fa  grains  de  réfidence. 
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L’eau  de  la  Grille  eft  un  peu  moins  chaude  que  celle  des  puits  des  Ca- 
pucins;  y  ayant  plongé  le  thermomètre  ,  la  liqueur  a  monté  à  cinquante 
lignes  ,  elle  contient  aufti  prefque  le  même  poids  de  réhdence.  Cette  eau  eft 
celle  dont  boivent  la  plupart  des  malades  ;  elle  eft  d’une  laveur  qui  tire  fur 
le  falé  lixiviél  ,  fort  claire  &  limpide  ,  lortant  à  gros  bouillons  de  fa  fource  , 
&  envoyant  une  odeur  de  ialpêtre  fondu.  Elle  conferve  fa  chaleur  aulfi  long¬ 
temps  que  celle  des  Capucins ,  &  par  tous  les  elfais ,  on  n’y  trouve  guères  de 
différence. 

L’eau  du  Gros-Boulet  eft  tiède  ,  allez  limpide  ,  d’un  goût  plus  piquant 
que  l’eau  de  la  Grille  ,  d’une  odeur  qui  femble  participer  quelque  chofe  du 
fer.  La  boue  qui  fe  trouve  dans  une  elpéce  de  petit  ruiffeau  ,  qui  fert  comme 
de  déchargeoir  à  cette  fontaine,  eft  noire  ;  l’ayant  fait  lécher  ,  il  m’a  paru 
qu’avec  la  pierre  d’aimant  j’avois  enlevé  quelques  particules.  Cette  eau  eft 
alfez  d’ufage ,  elle  eft  plus  forte  &  plus  purgative  que  celle  de  la  Grille  : 
dans  les  maladies  d’obftruétion  on  la  boit  feule  ,  ou  mêlée  avec  l’eau  de  la 
Grille  ;  mêlée  avec  l’infulion  de  noix  de  galles ,  elle  devient  d’une  couleur 
bien  plus  ambrée  &  plus  foncée  que  l’eau  de  la  Grille.  Par  l’évaporation 
elle  a  donné  fur  pinte  près  de  dix  -  huit  grains  de  réfidence  plus  que  l’eau 
de  la  Grille.  Par  les  elfais  ,  j’ai  trouvé  la  même  chofe  qu’à  l’eau  de  la 
Grille  &  des  puits  des  Capucins  :  elle  fermente  avec  tous  les  acides ,  &  le 
papier  bleu  rougi  par  un  acide ,  y  reprend  fa  couleur.  Cette  eau  ,  comme- 
la  plus  forte  ,  eft  celle  qu’on  tran (porte  ordinairement  à  Paris  ,  pour  la  faire 
boire  aux  malades  qui  ne  peuvent  aller  fur  les  lieux. 

L’eau  des  fontaines  Gargniés  ou  du  Petit-Boulet  eft  froide  ,  d’une  faveur 
qui  tire  fur  l’acide  ;  on  la  fait  boire  fur  les  lieux  avec  fuccès  pour  les  jau- 
iuftes  ,  les  néphrétiques  ,  &c.  elle  eft  moins  chargée  de  fel  que  celle  du  Gros- 
Boulet  :  elle  fermente  auffi  avec  les  acides ,  mais  moins  fenfiblement  que  l’eau 
du  Gros-Boulet  ;  la  couleur  qu’elle  donne  à  l’infufîon  de  noix  de  galle  9 
îire  fur  celle  de  vin  paillet.. 

Les  fontaines  dont  nous  venons  de  parler ,  font  les  feules  cultivées  &  en¬ 
tretenues  à  Vichi  ;  elles  ne  font  que  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  y 
a  beaucoup  d’autres  fources  dans  le  voifinage  de  Vichi ,  d’eaux  minérales 
qui  ne  paroilfent  pas  différentes  de  celles-là  ,  fur-tout  des  froides.  Me  prome¬ 
nant  à  Haute- Rive  à  trois  quarts  de  lieues  de  Vichi ,  je  trouvai  une  fource- 
bouillante  d’une  eau  aigrelette ,  &  qui  ne  différait  en  rien  de  l’eau  du  Petit- 
Boulet.  A  trente  pas  de  là  ,  dans  le  lit  même  de  la  rivière  d’ Allier  ,  qui  étoit 
pour  lors  à  fec je  trouvai  deux  autres  fources  d’une  eau  piquante  qui  me 
parut  tiède;  je  fuis  perfuadé  que  qui  feroit  la  recherche  de  ces  fources  dans 
le  territoire  de  Vichi  ,  en  trouverait  un  grand  nombre. 

Le  lèl  dont  les  eaux  de  Vichi  font  imprégnées,  paraît  être  le  même  dans 
toutes  les  fources  :  par  tous  les  elfais  de  Chymie ,  ce  fel  eft  reconnu  un  fel 
minéral  alKali  ,  qui  dans  les  fontaines  chaudes  a  vraifemblablement  quelques 
portions  plus  volatiles  combinées  avec  des  foufres.  Quelque  loin  néanmoins 
qu’on  prenne  &  quelque  expérience  qu’on  ait  tenté  de  faire  pour  recueillir  ces 
foufres ,  l’on  n’a  pas  tout-à-fait  réuffi,  M.  Fouet  qui  a  la  dire&ion  des  eaux 
de  Vichi  depuis  long-temps ,,  (battent  qu’il  n’y  a  rien  de  bitumineux  dans  ces 
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eaux  ;  qu’ayant  examiné  toutes  les  réfidences  avec  un  foin  extrême  ,  il  n’a  pu 
y  découvrir  que  de  la  terre  6c  du  Tel  :  que  ce  fel  efl  un  vrai  nître  fort 
différent  de  notre  l'alpêtre ,  mais  le  même  que  le  natrum  des  Anciens. 

Pour  moi  j’ai  cru  avoir  trouvé  dans  la  réfidence  des  eauxdeVichi  quelque 
portion  fulphureuie  ;  car  ayant  mis  de  cette  réfidence  fur  des  charbons  ar- 
dens  dans  une  chambre  où  il  n’y  avoit  pas  de  jour  ,  après  quelque  pétille¬ 
ment  des  parties  falines  ,  il  s’eft  élevé  de  petites  flammes  bleuâtres ,  dont 
l’odeur  approchoit  de  celle  de  la  poudre  à  canon  qui  prend  feu.  J’ai  de  plus 
tenu  pendant  quelques  jours  cette  réfidence  ,  en  diflolution  dans  l’efprit  de 
vin  ,  ôc  j’ai  oblèrvé  qu’il  y  avoit  quelques  particules  grafles  qui  furnageoient  : 
cela  m’a  paru  plus  fenfible  ,  après  avoir  féparé  du  fel  la  terre ,  6c  l’avoir  mife 
dans  l’efprit  de  vin  ;  car  quelques  jours  après  ,  il  s’ell  formé  à  la  fuperficie 
une  pellicule  qui  paroifloit  toute  onétueufe. 

Outre  quelque  petite  portion  de  foufre ,  j’ai  cru  avoir  encore  découvert 
dans  la  réfidence  des  eaux  ,  fur-tout  dans  celles  de  la  Grille  ,  du  Gros-Boulet  6c 
des  fontaines  Gargniés,  quelques  particules  de  fer  ;  car  m’étant  fervi  de  la  pierre 
d’aimant ,  j’ai  furement  enlevé  quelques  particules.  Perfonne ,  que  je  lçache  ju£« 
qu’à  préfent ,  n’avoit  fait  cette  expérience. 

11  paroît  donc  vraifemblable  de  conclure  qu’il  y  a  un  fel  minéral  alKali  do¬ 
minant  dans  les  eaux  de  Vichi  ,  avec  quelque  légère  portion  de  foufre ,  de 
fer ,  &  peut-être  de  vitriol.  Plufieurs  perfonnes  ont  loupçonné  que  ce  dernier 
minéral  entroit  pour  quelque  chofe  dans  les  eaux  de  Vichi,  parce  qu’elles  ont 
une  faveur ,  où  l’on  démêle  quelque  pointe ,  6c  qu’elles  prennent  une  teinture 
avec  la  poudre  de  noix  de  galle  :  mais  ils  ont  prétendu  que  c’étoit  un 
vitriol  volatil  qu’on  ne  pou  voit  recueillir  ni  reconnoître  par  les  eflais  ordi¬ 
naires.  Sur  ce  doute  je  renouvellai  une  expérience  qui  avoit  été  faite  par  des 
Médecins  de  Lyon.  Je  couvris  la  grille  de  la  fontaine  qui  retient  ce  nom  ,  6c  le 
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que  je  îaiflai  toute  la  nuit ,  6c  le  lendemain  je  n’obfervai  aucun  changement 
à  la  couleur  du  papier.  Ayant  rougi  le  même  papier  bleu  avec  l’efprit  de  vitriol  , 
6c  en  ayant  recouvert  les  fontaines ,  je  trouvai  le  lendemain  qu’il  avoit  repris  là 
couleur  bleue  naturelle. 

-  Cette  expérience  femble  confirmer  qu’il  n’y  a  aucun  acide  volatil  dans 
les  eaux  de  Vichi  ,  6c  que  le  fel  qui  s’en  élève  l’hiver ,  6c  qui  s’attache  aux 
voûtes  6c  aux  murailles  ,  fur-tout  dans  l’endroit  où  l’on  donche ,  n’efl  point 
différent  de  celui  qu’on  tire  par  l’évaporation  ,  6c  qu’il  efl  alKali. 

Je  dirai  ici  en  paffant  qu’il  s’élève  une  fl  grande  portion  de  ce  fel  l’hiver, 
6c  que  dans  le  voifinage  des  fontaines  chaudes,  l’air  en  efl  fl  fort  rempli, 
que  les  perfonnes  qui  y  demeurent  en  font  fort  incommodées. 

Une  jeune  Doncheuie  de  Bourbon  voulut  s’établir  à  Vichi ,  6c  elle  fe 
logea  dans  le  logis  du  Roi ,  près  le  bain  des  pauvres  :  l’air  chargé  de  fel ,  6c 
la  fumée  même  des  eaux  fit  une  imprefflon  fl  vive  fur  la  poitrine ,  que  mal¬ 
gré  fa  jeunefle  6c  fa  forte  conllitution  ,  elle  y  mourut  en  fort  peu  de  temps  d’une 
efpéce  de  confomption. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  vertus  principales  des  eaux  de  Vichi  font  de 
purger  6c  de  pouffer  par  la  voie  des  urines  6c  de  la  tranfpiration.  Les  eaux 
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froides ,  comme  celles  des  fontaines  Gargniés  de  l’eau  tiède  du  Gros-Boulet ,  font 
plus  purgatives  que  les  eaux  chaudes  de  la  Grille  de  des  deux  puits  des  Ca¬ 
pucins  ,  de  ces  dernières  auflî  agiffent  plus  fenfiblement  par  la  tranfpiration. 

On  peut  conjecturer  que  le  minéral  dont  ces  eaux  lont  plus  ou  moins 
chargées  ,  eft  le  principe  par  lequel  elles  agiffent  différemment.  Je  ne  ferai 
point  ici  une  differtation  pour  expliquer  la  chaleur  ,  de  les  autres  effets  de 
ces  eaux  :  on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  imprimés  fur  cette  matière  des 
fyftêmes  de  des  hypothèfes  de  phyfique  qui  expliquent  ces  phénomènes  natu¬ 
rels  ,  de  chacun  pourroit  avoir  droit  de  hazarder  le  lien.  Je  dirai  feulement 
que  les  malades  que  j’ai  vus  fur  les  lieux  ,  m’ont  donné  occafion  de  faire 
quelques  obfervations  déjà  faites  par  les  Médecins  qui  ont-  écrit  de  ces  eaux  ; 
mais  qu’on  ne  doit  pas  craindre  de  répéter ,  parce  qu’elles  font  utiles  dans 
la  pratique  de  la  Médecine  ;  elles  feront  courtes  ces  obfervations  ,  loutenue? 
dé  faits  de  d’exemples  fenhbles.  Comme  les  eaux  de  Vichi  font  vives  de 
qu’elles  portent  près  d’un  gros  de  demi  de  fel  fur  pinte  ,  on  doit  être  circonfpeét 
à  en  prefcrire  l’ulage  ;  elles  font  des  fontes  fubites ,  de  donnent  très-aifément 
la  fièvre  ;  fouvent  les  premiers  jours  elles  ne  purgent  que  peu  ou  point  du 
tout ,  de  dans  la  fuite  elles  purgent  trop.  Elles  conviennent  de  réunifient  affez 
dans  les  maladies  caufées  par  la  crudité  de  l’empâtement  dans  la  lymphe  , 
dans  celles  qui  réfultent  des  obftruétions  des  premières  voies  ,  dans  les 
abreuvemens  pituiteux  des  nerfs  de  du  cerveau  ;  encore  doit-on  prendre  garde 
que  les  malades  ne  l'oient  point  épuifés  ,  qu’ils  foient  d’une  conftitution  forte 
de  robufle.  Elles  font  pernicieufes  dans  les  maladies  de  poitrine ,  dans  les 
tempéramens  fecs  de  atrabilaires. 

Un  jeune  Chanoine  du  Puy  en  Auvergne ,  malade  d’un  affhme  habituel  9 
&  qui  avoit  craché  du  fang  quelques  années  auparavant ,  mourut  le  feptième 
Jour  qu’il  but ,  avec  étoufiement ,  fièvre  continue  ,  de  le  crachement  de  fang 
renouvellé. 

Une  Religieufe  de  Lyon  ,  d’une  petite  complexion  ,  malade  d’une  affeélion 
mélancolique  ,  ne  but  que  deux  jours  ,  de  la  fièvre  furvint  avec  des  accidens 
preffans  ;  on  ne  la  foulagea  qu’en  lui  preferivant  les  remèdes  qui  convien¬ 
nent  à  la  fuperpurgation.  Un  Curé  de  Dauphiné  ,  malade  d’une  jauniffe  avec 
enflure  de  jambes,  le  troifième  jour  de  boiffon  eut  un  faignement  de  nez, 
de  un  flux  hémorrhoïdai  dont  il  penfa  mourir. 

Non  feulement  on  doit  avoir  une  entière  attention  à  bien  connoître  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  ces  eaux  conviennent  ,  mais  on  ne  les  doit  pas  même 
ordonner  fans  obliger  les  malades  de  faire  les  remèdes  de  préparation 
néceffaires. 

M.  Teffé  ,  Avocat  au  Parlement,  d’une  réputation  difiinguée ,  au  premier 
voyage  que  fit  M.  le  premier  Préfident  de  Harlay  à  Vichi  ,  y  but  des  eaux 
fans  précaution  ,  de  je  crois  même  fans  befoin  ;  elles  lui  donnèrent  une  fi  cruelle 
dyflenterie ,  que  tous  les  remèdes  qu’on  lui  fit  devinrent  inutiles ,  de  qu’il 
en  mourut  '  fort  peu  de  temps  après. 

On  pourroit  toutes  les  années  dans  le  grand  nombre  des  malades  de  toute 
efpéce  qui  vont  à  ces  eaux  7  avoir  occafion  de  faire  des  obfervations  de 
cette  nature  -,  6c  on  peut  dire  même  qu’on  en  feroit  toujours  de  nouvelles, 

Cette 
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Cette  partie  hiftorique  des  effets  des"  eaux  ,  deviendroit  d’une  grande  utilité 
pour  les  Médecins  ,  dont  la  plûpart  n’ont  qu’une  connoiffance  imparfaite  & 
de  tradition  ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  manière  d’agir  de  ces  eaux. 


ANALYSE  DES  EAUX  DE  FORGES, 

ET  PRINCIPALEMENT  DE  LA  SOURCE  APPELLÉE  LA  ROYALE : 

Par  Mr.  Bouiduc. 
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DE  tous  les  remèdes  dont  la  Médecine  tant  ancienne  que  moderne  fait 
ufage ,  il  n’y  en  a  aucun  qui  ait  eu  plus  de  fuccès  dans  tous  les  temps 
que  les  eaux  minérales  ,  fur-tout  dans  les  maladies  chroniques. 

Les  Membres  de  l’Académie,  deftinés  à  éclaircir  cette  partie  de  la  Phyfi- 
que ,  fe  font ,  dès  fon  établiffement ,  appliqués  particuliérement  à  reconnoitre 
quels  pouvoient  être  les  principes  par  lefquels  ces  eaux  opéroient  leurs  effets, 
afin  que  ces  principes  étant  mieux  connus  ,  on  pût  plus  fûrement  diffinguer  les 
maladies  dans  lefquelles  elles  pouvoient  être  utilement  employées. 

Mais  il  eft  arrivé  dans  ce  travail  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux  qui 
les  premiers  entreprennent  l’examen  d’an  fujet  inconnu  ;  ils  ne  font  que  le 
débrouiller ,  &  pour  ainfi  dire ,  dégroffir  la  matière ,  fans  nous  donner  des 
notions  ou  des  idées  bien  claires  <5c  bien  diftinétes.  La  nature  eft  trop  cachée 
dans  fes  opérations ,  &  les  proportions  <Sc  combinaifons  des  matières  qu’elle 
emploie  ,  font  fi  variées ,  que  fans  un  travail  aflidu  ,  fuivi  &  répété  ,  &. 
même  par  des  voies  différentes ,  il  eft  prefque  impoffible  de  parvenir  à  les  con- 
noitre.  T'ont  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  du  travail  de  ceux  qui  s’y  font 
appliqués  jufqu’ici ,  c’eft  de  connoître  qu’il  étoit  néceffaire  de  prendre  un  autre 
chemin  que  celui  qu’ils  ont  pris. 

Muni  de  ces  connoiffances  ,  j’ai  tenté  l’Analyfe  des  Eaux  de  Paffy  près  de 
Paris,  qui  font  du  genre  des  acidulés,  &  j’y  ai  été  invité  par  la  facilité 
d’en  avoir  commodément  &  en  grande  quantité  ,  ayant  reconnu  de  refte  Pim-  ~ 
poffibilité  de  bien  démêler  &  retirer  féparément  &  fans  confufion  ,  les  différens 
principes  qui  font  l’efficacité  des  eaux  minérales ,  lorfque  l’on  travaille  fur  une 
petite  quantité.  Après  ce  premier  effai  que  je  communiquai  à  l’Académie  en 
1726  ,  le  voyage  que  fit  un  grand  Prince  à  Bourbon  l’Archambault,  &  le  fecours 
d’un  habile  homme  de  la  profeffion  quil’accompagnoit,&  auquel  je  communiquai 
mes  vues ,  me  donnèrent  le  moyen  d’avoir  une  grande  quantité  de  ces  eaux  con¬ 
centrées  en  un  petit  volume  ;  je  reçus  auffi  par  la  même  voie  des  eaux  telles 
qu’elles  venoient  de  la  fource  &  fans  avoir  été  travaillées ,  que  l’on  m’envoya 
promptement  &  avec  toutes  les  précautions  convenables  :  ces  facilités  me  furent 
un  moyen  de  donner  une  analyle  de  ces  eaux  thermales  en  1725*. 

Enfin  cette  année  ,  j’ai  faifi  l’oceafion  d’examiner  les  eaux  de  Forges ,  dont 
l’ancienne  réputation  étoic  une  raifon  plus  que  fuffifante  pour  m’engager  à 
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ce  travail ,  quand,  je  n’y  euffe  point  été  porté  par  un  motif  bien  plûs  inté- 
.reffant ,  qui  étoit  l’ufage  que  la  Reine  alloit  en  faire  par  le  confeil  de  M. 
Helvetius  ,  l'on  premier  Médecin  ,  5c  Membre  de  cette  Académie.  La  fageffe  de 
ce  confeil  a  été  bien  juftifiée  par  le  fuccès  qu’elles  ont  eu  pour  le  parfait 
rétabliffement  de  la  fanté  de  cette  Prinseffe. 

Je  fus  dans  cette  occafion  chargé  d’envoyer  fur  les  lieux  un  homme  attentif, 
afin  d’avoir  chaque  jour  de  ces  eaux  en  auffi  peu  de  temps  qu’il  étoit  poffi- 
ble  ,  5c  avec  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  en  éviter  l’altération. 

Il  y  a  à  Forges  ,  comme  l’on  fçait ,  trois  fources  d’eaux  minérales  qui  font 
diftinguées  par  des  dénominations  différentes  ;  fçavoir  ,  la  Royale ,  la  Cardinale 
6c  la  Reinette.  La  Royale,  eft  celle  qui  eft  le  plus  ordinairement  employée; 
on  regarde  la  Cardinale  comme  trop  forte  5c  trop  dure ,  6c  peu  d’eflomacs 
s’en  accommodent  ;  pour  la  Reinette  ,  comme  la  plus  foible  des  trois  ,  elle  eft 
quelquefois  employée  par  les  buveurs  ,  pour  boiffon  ordinaire  dans  les  repas  , 
mêlée  avec  du  vin. 

C’efl  la  Royale  dont  la  Reine  s’eft  fervie ,  5c  c’efl  aulîi  celle  fur  laquelle 
J’ai  travaillé. 

L’homme  que  j’avois  chargé  d’envoyer  chaque  jour  les  eaux  pour  la  Reine, 
en  a  évaporé  à  lente  chaleur  fur  les  lieux  mêmes  fept  cens  cinquante  bouteilles, 
chaque  bouteille  tenant  trente-quatre  onces ,  ce  qui  fait  la  quantité  de  quinze 
cens  quatre-vingt-treize  livres  <5c  douze  onces  ,  que  l’on  a  réduite  à  la  quantité 
de  quatre  à  cinq  livres.  ) 

On  m’a  auffi  arnaffé  féparément  une  certaine  quantité  du  fédiment  qui  le 
précipite  naturellement  ,  5c  s’accumule  chaque  jour  dans  les  rigoles  par  lefi 
quelles  les  eaux  s’écoulent. 

J’ai  de  plus  examiné  par  moi-même  chaque  jour ,  à  l’arrivée  des  eaux ,  & 
avant  que  d’en  faire  prendre  à  la  Reine ,  la  teinte  que  prenoient  ces  eaux 
par  la  noix  de  galle  ;  j’ai  auffi  examiné  le  fédiment  précipité  au  fond  des 
bouteilles  ,  félon  qu’elles  étoient  plus  ou  moins  gardées  ;  5c  outre  cela  ,  j’ai 
fait  différentes  expériences  5c  obièrvations  fur  ces  eaux ,  dont  je  vais  avoir 
l’honneur  de  rendre  compte  à  l’Académie. 

Ces  eaux  font  à  leur  lource,  5c  dans  les  bouteilles  qui  en  viennent  par 
relais  ,  très-claires ,  limpides  5c  fans  dépôt  ;  elles  ont  une  laveur  ferrugineuîe  , 
5c  légèrement  aftringente  ,  qui  approche  de  celle  d’une  encre  foible  ;  elles 
ont  auffi  une  petite  odeur  affez  agréable ,  que  quelques  Auteurs  ont  comparée 
à  celle  du  vin. 

Mais  quand  on  les  garde  quelques  jours ,  elles  n’ont  plus  ni  faveur  ni 
odeur,  ce  que  l’on  attribue  communément  à  la  perte  5c  diffipation  d’un  ef- 
prit  très-volatil ,  que  l’on  croit  que  les  acidulés  en  général  ont  naturellement , 
5c  alors  il  fe  trouve  un  petit  dépôt  jaunâtre  au  fond  des  bouteilles. 

Dans  des  temps  chauds  ou  auprès  du  feu  ,  on  voit  diftin&ement  qu’à  me- 
fure  qu’elles  jettent  de  petites  bulles  d’air  qui  crèvent  à  la  furface,  même 
dans  des  bouteilles  exactement  bouchées ,  elles  perdent  leur  limpidité ,  5ç  de¬ 
viennent  un  peu  laiteules  ;  5c  quand  la  petite  effervefcence  finit ,  elles  s’éclair- 
ciffent  de  nouveau  ,  5c  font  un  dépôt. 
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J’ai  voulu  d’abord  examiner  ces  eaux  de  la  même  manière  que  j’avois 
employée  pour  celles  de  Paffy ,  pouf  avoir  chaque  mixte  qu’elles  contiennent 
féparément ,  6c  autant  qu’il  feroit  polîible ,  dans  ion  état  naturel  ;  mais  je  n’y 
ai  pas  pu  réulfir  auffi  aifément  que  je  l’efpérois. 

Les  épreuves  que  j’ai,  faites  pour  preffentir  quelques-uns  de  leurs  mixtes 
par  l’argent  diiTous  ,  par  le  mercure  diffous ,  par  l’huile  de  chaux  ,  le  vinaigre 
diftillé  ,  la  teinture  de  violettes  6c  d’autres  ,  ne  m’ont  rien  offert  de  bien  fend-* 
blé  ,  toutes  ces  matières  n’ayant  prefque  pas  agi ,  ou  du  moins  fi  peu  ,  que  je 
n’en  ai  pas  pu  tirer  des  conféquences  juiles. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance  trouble  un  peu  lentement  ces  eaux ,  mais 
cela  ne  fignifie  pas  grand  chofe  ,  puifque  ces  eaux  deviennent  facilement 
troubles  toutes  feules ,  fur-tout  dans  des  vaiffeaùx  ouverts. 

Il  n’y  a  que  le  lait  5c  la  noix  de  galle  qui  ayent  dénoté  quelque  chofe 
d’avance  :  le  lait  bouilli  avec  ces  eaux  ne  fe  caille  point  ,  5c  la  noix  de  galle 
leur  donne  une  couleur  rouge  ;  je  parle  des  eaux  prifes  à  la  fource ,  ou  ve¬ 
nues  par  relais  :  car  celles  qui  ont  déjà  fait  un  dépôt  par  quelque  féjour ,  ne 
teignent  plus  ou  prefque  plus  avec  la  noix  de  galle. 

Mais  quand  ces  eaux  font  concentrées  au  point  d’être  devenues  jaunes  * 
elles  précipitent  promptement  l’argent  diffous  en  grumeaux  avec  une  différence 
notable ,  c’eft  que  les  premiers  qui  tombent  font  très-blancs  ,  6c  deviennent* 
par  le  feu  un  argent  corné  ;  6c  les  deuxièmes  font  violets  ,  qui  ne  fe  fondent 
pas ,  mais  deviennent  noirs  6c  comme  brûlés. 

Par  la  diftillation ,  je  n’ai  eu  de  ces  eaux  qu’un  flegme  infipide  6c  fans 
odeur,  6c  une  réfidence  confufe  6c  jaunâtre. 

L’elprit  de  vin ,  par  lequel  je  cherchois  de  féparer  promptement  les  fels 
que  je  foupçonnois  dans  ces  eaux ,  ne  m’a  pas  réufli. 

L’évaporation,  quelque  modérée  qu’elle  ait  été,  ne  m’a  rien  fait  voir  de 
bien  clair  6c  de  diflinét  :  après  une  légère  effervefcence ,  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion  ,  j’ai ,  à  la  vérité  ,  apperçu  à  la  furface  des  eaux  de  petites  pellicules 
comme  argentines  féparées  les  unes  des  autres  ;  mais  à  la  fin  elles  fe  font 
mêlées  avec  le  refie  des  matières  de  la  réfidence ,  5c  le  tout  a  formé  fut 
la  fin  une  maffe  jaune  6c  très-confufe ,  qui  avoit  pourtant  un  petit  goût  falé. 

N’ayant  pas  réuffi ,  félon  mon  fouhait  dans  ce  travail  y  j’ai  tourné  mes 
vues  fur  le  fédiment  qui  fe  trouve  dans  la  rigole ,  par  où  les  eaux  s’écou¬ 
lent  à  Forges ,  6c  qu’on  appelle  fur  les  lieux  la  rouille  de  la  fontaine ,  à  caufe 
de  quelque  reffemblance  qu’elle  a  par  fa  couleur  avec  le  fer  rouillé  ;  j’ai 
penfé  que  ce  fédiment  devoit  être  formé  des  matières  groffières  que  les  eaux , 
en  s’écoulant  6c  en  s’évaporant  naturellement  à  l’air ,  laiffent  en  arrière  ,  6c  que 
par  là  ,  je  connoîtrois  quelque  chofe  qui  me  guideroit  davantage  dans  mon 
analyfé  ,  6c  en  effet  je  ne  m’y  fuis  pas  trompé  :  ce  fédiment  étant  bien  léché 
à  l’air  feulement ,  contient  déjà  des  parcelles  de  fer  que  l’aimant  attire  ;  6c 
quand  il  efl  un  peu  calciné ,  l’aimant  en  attire  davantage  ,  donc  il  contient 
du  fer ,  qui  fait  la  couleur  de  rouille. 

Ce  fédiment  jette  dans  la  teinture  de  violettes ,  la  verdit  ;  6c  quand  on 
verfe  fur  ce  fédiment  des  acides  l’oit  minéraux  ou  végétaux  ,  il  fermente  vive¬ 
ment  avec  eux  ,  6c  s’y  diffout  en  grande  partie  ;  donc  il  contient  une  matière. 

f  ij 
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abforbântô  &  alKaline.  La  fermentation  ceffée ,  j’y  ai  apperçu  une  concrétisa 
criflalline  très-particulière  que  j’ai  appellé  dans  d’autres  occafions  félénite , 
après  de  fçavants  Auteurs ,  particuliérement  Anglois  ,  qui  ne  fe  font  plus  de 
fcrupule  de  nommer  certaines  eanx ,  qui  ne  fourniffent  prefque  que  cette  ma¬ 
tière  ,  des  eaux  féléniticales.  Quand  cette  matière  efl  une  fois  bien  féchée  , 
elle  n'obéit  pas  aux  acides ,  &  très-difficilement  à  l'eau  lïmple  ,  quoiqu’elle  y  fût 
auparavant  en  diflfolution. 

Voilà  donc  trois  '  différentes  fubflances  que  le  fédiment  de  la  rigole  m’a 
fait  connoître;  mais  je  voulois  les  avoir  diflin&es  &  féparées  les  unes  des 
autres,  &  j’en  fuis  affez  bien  venu  à  bout  par  une  fimple ,  mais  fréquente 
lotion  d’eau  ordinaire.  Ce  qui  efl  Amplement  terreux  dans  ce  fédiment ,  efl 
très-fin  &  très-léger  ;  ainfi  dans  l’eau  remuée  ou  agitée  quelque  temps  la 
terre  fe  foutient ,  &  on  peut  la  furvuider  à  propos  ;  quand  elle  efl  affaiffee  & 
féchée  ,  elle  efl  blanchâtre  &  très-abforbante.  Le  fer  ou  la  rouille  plus  pefante 
que  la  terre ,  mais  moins  pefante  que  la  félénite  ,  fe  foulève  auffi  dans  l’eau 
agitée ,  &  on  peut  également  la  furvuider  à  propos  pour  l’avoir  féparément , 
de  forte  qu’à  la  fin  il  ne  refie  prefque  que  la  félénite  toute  feule  &  bien 
criflalline. 

Après  avoir  retiré  féparément  &  diflinélement  ces  trois  matières  du  fédiment 
de  la  rigole  où  elles  fe  trouvoient  auparavant  confondues  ,  je  devois  penfer  que 
je  les  trouverois  auffi  dans  l’évaporation  que  je  ferois  de  ces  eaux  ;  &  de  plus 
que  je  trouverois  les  matières  falines  que  je  fuppofois  devoir  y  être.  Ainfi  j’ai 
recommencé  l’évaporation  des  eaux  récemment  arrivées  par  relais,  mais  autre¬ 
ment  conduite  que  ci-devant  ;  &  à  mefure  qu’il  s’efl  préfenté  quelque  matière , 
je  1  ’ai  examinée  féparément ,  &  rapportée  aux  phénomènes  énoncés  ci-deffiis. 

Ces  eaux  récemment  arrivées  ,  mifes  dans  une  baffine  d’argent ,  ont  à  peine 
fenti  la  chaleur  d’un  feu  très-modéré ,  qu’elles  ont  jetté  des  bulles  d’air ,  & 
fe  font  troublées.  J’ai  alors  retiré  la  baffine  du  feu ,  &  l’ai  laide  refroidir  , 
il  s’efl  fait  un  petit  dépôt  jaunâtre  ;  j’ai  furvuidé  l’eau  ,  &  ai  amafle  le  dépôt 
dans  un  filtre  que  j’ai  lavé  avec  de  l’eau  diflillée.  Ce  dépôt  féché  à  l’air , 
devient  plus  rouge ,  &  l’aimant  en  attire  des  parcelles ,  &  quand  on  les  cal¬ 
cine  légèrement ,  il  devient  rouge-brun  ,  &  l’aimant  en  attire  davantage  ; 
preuve  inconteflable  du  fer. 

Mais  ce  fer  ne  peut  être  féal  ,  quelque  fin  qu’on  le  fuppofe,  pour  fc 
foutenir  dans  l’eau  ;  il  faut  qu’il  foit  diflous  par  quelqu’acide ,  pour  qu’il  s’y 
foutienne ,  autrement  la  noix  de  galle  ne  teindroit  pas  les  eaux  ,  &  il  ne 
peut  l’être  dans  cette  occafion  que  par  l’acide  vitriolique ,  ce  qui  efl  aifé  à 
concevoir.  Les  eaux  ,  dans  leur  cours  ,  trouvant  des  marcaffites  vitrioliques 
martiales  qu’elles  arrofent ,  qu’elles  détrempent ,  fe  chargent  de  leur  vitriol, 
qui  leur  donnent  le  goût  &  l’odeur  qu’elles  ont ,  &  qui  les  teint  plus  ou 
moins  en  rouge  ou  violet  avec  la  noix  de  galle  :  elles  contiennent  donc  du 
vitriol  naturellement. 

Mais  comment  peut-il  arriver  qu’on  ne  puifife  pas  avoir  ce  vitriol  en  fubf- 
tance  ,  qui  a  donné  occafion  à  tant  de  conteflations  entre  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  ex  profejjo ,  ou  par  occafion  fur  ces  eaux  ?  Comment  ces  eaux 
peuvent-elles  perdre  fi  aifément  leur  odeur  &  leur  faveur  ?  nous  le  verrons  dans 
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iih  moment,  après  que  j’aurai  parlé  .des  fuites  de  mon  évaporation  recom¬ 
mencée.  ^  %  t 

Ayant  retiré  le  fer ,  j’ai  remis  l’eau  à  évaporer  doucement ,  6c  j’ai  bientôt 
apperçu  à  la  furface  des  pellicules  blanches  6c  luifantes  ,  ôc  en  même  temps 
une  matière  blanchâtre  6c  terne  ,  qui  fe  dépofoit  au  fond  de  la  badine  ; 
j’aurois  voulu  en  féparer  les  pellicules  ;  mais  il  n’y  avoit  pas  moyen ,  par 
rapport  à  leur  grande  finelfe  ;  elles  font  pourtant  devenues  plus  épaifles  par  la 
fuite  ,  5c  font  tombées  par  leur  propre  poids  :  alors  j’ai  lailfé  refroidir  l’eau , 
6c  l’ai  furvuidée ,  amadànt  le  dépôt  dans  un  filtre  que  j’ai  lavé  avec  l’eau 
diflillée,  6c  c’efl  avec  cette  même  eau  diflillée  que  j’ai  fait  toutes  mes  lo¬ 
tions  ,  pour  ne  point  perdre  les  fels.  Les  matières  reliées  fur  le  filtre  étant 
féches ,  je  les  ai  tirées  6c  féparées  par  des  lotions  ;  la  matière  blanchâtre  6c 
terne  s’eft  féparée  par  fa  légéreté  d’avec  les  pellicules  blanches  plus  pelantes  ; 
cette  matière  étant  féche ,  fermente  avec  tous  les  acides  ,  6c  s’y  dilfout  ;  c’efl 
donc  une  terre  alKaline  &  abforbante  ,  c’ell  elle  qui  verdit  le  fyrop  violât, 
c’ell  elle  qui  défend  le  lait  contre  l’impredion  du  vitriol ,  pour  qu’il  ne  fa 
caille  pas.  On  fçait  qu’un  peu  de  vitriol  étant  feul ,  peut  cailler  beaucoup  da 
lait  chauffé  ;  c’ell  encore  cette  terre  qui  décompofe  le  vitriol  des  eaux  avec 
une  petite  effervefcence  ,  6c  qui  donne  occafion  de  les  priver  de  leur  odeur 
6c  faveur. 

On  peut  s’affurer  de  ces  deux  derniers  faits,  quand  on  prend  une  diffo- 
lution  foible  de  vitriol  martial ,  qui  a  un  peu  de  llipticité ,  6c  un  peu  d’odeur 
qui  dépendent  du  fer  bien  divilé  ;  fi  l’on  y  jette  quelque  terre  abforbante, 
comme  craie ,  chaux ,  ou  des  yeux  d’écreviffes  ,  &c.  on  voit  que  l’acide  du 
vitriol  excite  ,  en  faififfant  ces  terres ,  une  légère  effervefcence ,  6c  quitte  fon 
fer  ;  après  quoi  cette  dilfolution  n’a  plus  d’odeur  ni  fa  première  faveur  ;  ainfi  , 
fi  à  la  rigueur ,  les  eaux  de  Forges  avoient  effectivement  un  acide  volatil  , 
comme  on  le  fuppofe  ,  6c  comme  il  y  en  a  dans  quelques  acidulés  ,  il  ne 
pourrcit  pas  fe  difîîper  des  bouteilles  ;  la  terre  abforbanté  qui  y  ell  ,  6c  même 
très-abondante  ,  l’arrêteroit  ou  compoferoit  avec  lui  un  fel  très-différent  du 
vitriol. 

Je  paffe  aux  pellicules  blanches  qui  fe  font  fortifiées  dans  la  fuite  de  l’éva¬ 
poration  ,  6c  font  devenues ,  du  moins  les  premières  ,  luifantes  6c  argentines; 
cette  concrétion  particulière  s’appelle  félénite, ,  6c  efl  un  fel  difficile  à  diffoudre 
quand  il  efl  une  fois  hors  de  l’eau  6c  bien  féché  ;  il  efl  compofé  de  l’acide 
vitriolique  6c  de  beaucoup  de  terre  ,  apparemment  calcaire  ;  cette  furcharge  de 
terre  fait  qu’il  fe  diffout  difficilement.  J’ai  prouvé  dans  une  autre  occafion 
fa  qualité  faline  par  la  décompofition  ;  mais  préfsntement  je  puis  la  prouver 
comme  à  priori  6c  par  compofition.  Quand  je  verfe  fur  l’huile  de  chaux  une 
diffolution  de  fel  de  Glauber  ,  l’acide  vitriolique  de  ce  fel  ,  quitte  fa  bafe  , 
s’unit  avec  la  chaux  contenue  dans  ladite  huile ,  6c  forme  avec  elle  de  la 
félénite  ;  6c  fi  l’on  veut  la  faire  bien  criflalline  ,  on  peut  verfer  doucement 
de  l’huile  de  vitriol  blanche  bien  étendue  ou  affaiblie  par  l’eau  fur  l’huile  de 
chaux  ,  6c  laiffer  repofer  le  mélange  quelques  jours  ;  on  trouve  alors  des  crifi. 
taux  bien  blancs ,  raifonnablement  gros  ,  fermes  6c  refplendiffans  ;  ils  fe  font 
formés  de  l’huile  de  vitriol  6c  de  la  terre  de  la  chaux,  dont  cet  acide  a  cbaffé 
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refprit  du  fel  marin.  Pour  ce  qui  regarde  la  folubilité  de  la  jfélénite  de  noâ  • 
eaux  ,  j’en  dirai  encore  un  mot  dans  la  fuite. 

Je  reviens  à  mon  évaporation  ,  plus  je  l’ai  continuée ,  plus  j’ai  trouvé  de 
félénite  ,  maïs  fucceflivement  très-roufl'e  :  il  m’efï  même  arrivé  qu’ayant  laide 
inopinément  deflecher  la  liqueur  qui  étoit  alors  fort  jaune ,  il  a  été  néeeflaire 
de  la  difloudre  de  nouveau  avec  de  l’eau  ,  &  de  la  filtrer  ;  cette  eau  a  encore 
donné  de  la  félénite  ,  donc  elle  s’étoit  diffoute  dans  l’eau  ,  &  avoit  paiïe  avec 
elle  au  travers  du  filtre. 

L’eau  de  mes  évaporations  étant  bien  jaune  ,  je  l’ai  tenue  fur  des  cendres 
chaudes ,  &  peu  à  peu  il  s’ell  préfenté  du  fel  marin  en  cubes  parfaits  ,  donc 
les  premiers  au  nombre  d’une  douzaine  étoient  très-blancs  ;  mais,  tout  le  refie 
que  j’ai  amaflfé  fucceflivement  étoit  fort  roux  :  ce  fel  retiré ,  bien  égoutté  & 
féché,  a  pefé  trois  gros  ;  ainfi  l’on  en  fait  la  répartition  fur  les  1593  livres 
d’eau  que  j’ai  employée ,  il  s’en  trouve  environ  un  huitième  de  grain  par 
livre  d’eau. 

C’efi  ce  fel  marin  qui  ,  dans  les  épreuves ,  a  précipité  l’argent  diflbus  en 
grumeaux  ,  dont  une  partie  ,  qui  efi  la  blanche ,  s’efi  aifément  confondue  en. 
argent  corné. 

Dans  une  autre  eau  minérale  que  j’ai  examinée  ci-devant ,  le  fel  de  Glati* 
ber  s’étant  préfenté  le  premier ,  j’ai  foupçonné  qu’il  y  auroit  aufli  du  fel 
marin  ,&  je  l’ai  trouvé  :  ici  j’ai  fait  le  réciproque;  le  fel  marin  s’étant  faic 
voir  le  premier ,  j’ai  auguré  que  ces  eaux  ne  feroient  pas  entièrement  fans 
fel  de  Glauber  ,  &  l’événement  a  vérifié  ma  penfée  ;  quand  j’ai  verfé  une 
goutte  de  la  dernière  portion  d’eau  très-concentrée  fur  un  peu  d’huile  de 
chaux  ,  il  s’efi  bientôt  fait  une  feuille  ou  pellicule  félénitique  ;  ainfi  j’ai  voulu 
continuer  de  l’évaporer  pour  en  retirer  le  fel  de  Glauber ,  mais  je  n’y  ai  pas 
pu  réulfir  ;  ce  fel  s’efi  précipité  au  fond  du  vaifieau  en  manière  d’un  fable  fin 
&  criftallin  ,  par  la  plus  douce  chaleur  des  cendres  chaudes  ;  alors  j’ai  étendu 
la  liqueur  dans  un  peu  d’eau  distillée  pour  redifloudre  ces  petits  crifiaux ,  & 
l’ai  laifle  évaporer  à  l’air ,  ce  qui  s’eft  fait  très-lentement  ;  mais  à  la  fin  j’en 
ai  retiré  des  crifiaux  aflez  gros  de  fel  de  Glauber  bien  figuré  ,  &  de  leurs 
propriétés  connues  :  étant  fecs  ,  ils  ont  pefé  près  de  vingt-quatre  grains  ; 
ainfi,  fi  l’on  en  fait  la  répartition  fur  cette  grande  quantité  d’eau  de  Forges 
que  j’ai  employée ,  il  s’en  trouve  environ  ^  de  grain  par  livre  d’eau  ;  quelle 
petite  quantité  ! 

La  portion  de  liqueur  qui  refie  après  le  fel  de  Glauber ,  efi  d’un  rouge 
foncé  ;  elle  paroît  un  peu  ondueüfe  au  toucher  ,  elle  a  une  petite  amertume 
defagréable  ,  &  fe  coagule  très-difficilement  ;  enfin  quand  on  la  force  par  le 
feu  jufqu’au  point  de  la  brûler ,  elle  répand  une  odeur  de  bitume  allumé  , 
aufli  eft-ce  un  bitume  qui  efi  liquide  dans  les  eaux  ,  &  accompagne  le  fel 
marin  prefque  par-tout  où  il  s’en  trouve. 

C’eft  ce  bitume  qui  a  roufli  une  partie  de  la  félénite  ,  &  la  plus  grande 
partie  du  fel  marin  ;  c’eft  aufli  lui  qui  ,  dans  la  précipitation  de  l’argent  ,  a 
rendu  quelques  grumeaux  violets ,  &  les  a  empêchés  de  fe  fondre  en  argent 
corné  ;  il  a  enveloppé  &  a  adouci  les  acides  qui  s’unifient  à  l’argent  dans  la 
précipitation  ,  Sc  a  ainfi  empêché  leur  adion  immédiate  fur  ce  métal;  enfin 
xl  s’efi  brûlé ,  &  a  repréfenté  l’argent  noir. 
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Voilà  toutes  les  matières  que  j’ai  trouvé  dans  les  eaux  de  Forges ,  de  la 
tnanière  que  je  viens  de  les  expofer  ;  elles  font  les  mêmes  que  celles  que 
j’ai  vues  dans  les  nouvelles  eaux.de  PalTy ,  mais  en  proportions  différentes, 
fur-tout  les  deux  derniers  fels  qui  y  font  en  très-petite  quantité. 

Cependant  les  eaux  de  Forges  ont  opéré  de  très-bonnes  guérifons  de  ma¬ 
ladies  de  différentes  efpéces ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  livre  que  M.  de 
la  Rouviere ,  ci-devant  Intendant  de  ces  eaux  ,  a  fait  à  leur  fujet  par  l’ordre 
de  feu  M.  Fagon ,  &  l’expérience  confirme  encore  leur  utilité  tous  les  jours. 

Enfin ,  tout  bien  confidéré  ,  je  crois  pouvoir  conclure  que  les  eaux  de 
Forges  produifent  leurs  bons  effets  en  délayant,  en  ab  forban  t,  <Sc  adouciffanc 
l’âcreté  des  humeurs  ,  en  réfolvant  celles  qui  font  ténaces  &  caufent  des 
embarras  eu  obflrudions  dans  les  vaiffeaux  ,  &  en  fortifiant  les  parties 
affoiblies. 

-  :  .  r  ,  '  j 
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U  ARC  H  A  M  B  A  U  L  T. 

Par  M.  Bouiduc. 

•  '  *  -  '  1  *  }  *  j«-  *  •**  J  t . .  J  v  *  J  I  fi  vi  --  s  f  Ai 

COMME  ces  eaux  font  non  feulement  du  nombre  des  plus  anciennes  da 
Royaume  ,  mais  auffi  de  celles  qui  fe  font  acquis  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  par  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  fâcheufes  &  opiniâtres  ;  elles  ont 
mérité  en  différens  temps  la  recherche  &  l’attention  des  Médecins  &  des 
Phyficiens.  -r  •  -  j  r,  "î 

Des  les  premières  années  du  fiécle  paffé ,  fans  remonter  plus  haut,  Jean 
Ban  ,  de  Moulins ,  en  fait  mention  dans  fon  Livre  des  Vertus  de  Eaux 
naturelles  de  France  renommées ,  &  croit  qu’elles  contiennent  du  fonfre  mi¬ 
néral  ,  du  bitume  &  du  nître  ,  par  lequel  il  entend  celui  des  Anciens. 

Long-temps  après  lui ,  M.  Duclos ,  de  cette  Académie ,  alors  encore  naifi- 
fante  ,  fort  attentif  à  recueillir  &  à  faire  lui-même  des  obfervations  fur  la  plus 
grande  partie  des  eaux  minérales ,  reconnut  dans  celles  de  Bourbon  le  même 
nitre  ;  mais  point  d’autre  fulphuréité  que  la  nîtreufe  ;  c’efl  comme  s’il  difoit 
le  foufre  de  ce  fel ,  apparemment  parce  qu’étant  dilfous  il  paroît  gras  & 
onctueux  au  toucher.  .  ;  1  ■  :  .  ■  j  i  “ 

Depuis  cet  Auteur  ,  d’autres  Académiciens  ayant  eu  par  intervalles  occà- 
fion  d’examiner  ces  eaux  ,  ont  obfervé  &  conclu  ,  comme  leurs  Prédécelfeurs , 
qu’elles  ne  renferment  prefqu’autre  chofe  que  ce  nître  ou  natron  des  Anciens  , 
que  l’on  regarde  comme  un  fel  alkali  minéral  ,  comparable  par  fes  effets 
aux  fels  fixes  ,  âcres  &  lixiviels  qu’on  tire1  des  plantes ,  après  les  avoir 
réduites  en  cendres  ,  &  parmi  lefquels  celui  dü  tartre  provenant  originaire¬ 
ment  de  la  vigne ,  paffe  pour  le  plus  plus  pur ,  &  eft  plus  fouyent  employé 
que  d’autres  dans  nos  recherches.  .  ; 
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Ï1  fcmbloit  après  cela  certainement,  qu’on  ne  pouvoir  point  difpuîer  à  nos 
taux  la  qualité  alKaline ,  qu’elles  doivent  tenir  de  ce  fel  lixiviel  que  le 
fel  de  la  terre  leur  fournit  :  &  en  effet  ,  ce  fentiment  étoit  généralement 
reçu  ?  quand  à  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  quelqu’un  ,  fous  le  nom  de  Pafcal  , 
publia  un  Livre  fait  exprès  fur  ces  eaux  ,  &  qui  fut  bien  reçu;  dans  lequel 
l’Auteur  s’oppofe  entièrement  à  ce  que  le  premier  Académicien  en  avoit 
établi  ;  il  rend  le  fecours  du  feu  que  nous  employons  ,  fufpeét  d’infidélité  & 
•d’altération;  il  ne  veut  que  l’air  ou  le  foleil  ,  &  réforme  ce  nître  ancien, 
■ce  fel  (impie  en  un  fel  mixte  ou  moyen ,  compofé  d’un  acide  volatil  &  d’un 
fel  alkali  fixe  -,  qu’il  appelle  un  nître  fort  volatil  &  fort  épuré  :  il  prétend 
de  plus ,  fans  pourtant  l’avoir  fait  lui-même  ,  que  d’un  certain  fédiment  que 
ces  eaux  à  leur  fource  dépofenc  naturellement  en  manière  de  croûtes  ,  on 
pourrait  tirer  par  la  diflillation  des  vapeurs  rouges  qui  feraient  un  véritable 
'efprit  de  nître  ;  Sc  enfin  il  foutient  que  le  nître  de  nos  eaux  fe  décompofe 
dans  l’évaporation  ,  Sc  laiffe  en  arrière  fon  alkali  ,  qui  étoit  peu  aupara¬ 
vant  lié  par  l’acide.  ,  - 

Le  railonnemènt  de  cet  Auteur  a  paru  tellement  plaufible  à  nombre  de 
.perfonnes ,  qu’elles  ont  adopté  fon  opinion  fans  difficulté.  Cependant  fi  on 
fait  attention  un  moment  à  ce  qu’il  avance  ,  touchant  la  qualité  de  l’acide 
Sc  de  l’alKali  qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  de  fon  fel ,  on  conçoit 
aifément  qu’un  véritable  efprit  de  nître  uni  avec  un  fel  alKali  fixe ,  doit  aufîi 
former  néceffairement  un  véritable  efprit  des  modernes  ,  c’efl  à-dire  ,  un  bon 
falpêtre ,  lequel  ne  fe  décompofe  pas  fi  aifément  qu’on  le  dit,  fur-tout  par 
line  fimple  Sc  uniquë  évaporation  ;  autrement  nos  Salpêtriers  n’en  amafferoient 
peut-être  jamais. 

Si  outre  cela  on  entrait  dans  le  détail  des  vertus  médicinales ,  on  trouverait 
une  différence  confidérable  d’un  fel  alKali  fixe  à  un  fel  nîtreux ,  dont  pour¬ 
tant  le  livre  allégué  dérive  la  plûpart  des  effets  que  nos  eaux  produifent  fur 
le  corps  humain ,  au  lieu  que  les  premiers  Auteurs  les  dérivoient  de  l’alKali 
faim. 

Cette  diverfité  de  fentimens  qui  ne  fçauroit  manquer  d’embarraffer  ceux 
qui  ordonnent  ce  remède  ,  &  encore  plus  quelques  malades  qui  fe  plaifent 
•a  lire  ce  qui  les  touche  de  fi  près,  m’a  excité  à  chercher  les  moyens  de 
m’éclaircir  de  ce  qui  en  pourrait  être  ,  en  examinant  ces  eaux  de  nouveau. 
Dans  ce  deffein ,  j’ai  eu  deux  avantages  à  la  fois  ;  c’efl  premièrement ,  que 
j’en  ai  reçu  près  de  cent  bouteilles  très-fidèlement  &  très-promptement  à 
i’occafion  du  retour  de  Son  Alteffe  Séréniffime  Monfieur  le  Dac ,  qui  les  prit 
avec  fuccès  à  Bourbon  ;  en  fécond  lieu  ,  c’eft  qu’un  ami ,  bon  Artifle  ,  vou¬ 
lut  bien  en  évaporer  à  la  fource  un  grand  nombre  de  livres  ,  Sc  m’en  remettre 
la  réfidencè  ,  pour  la  comparer  avec  ce  que  j’en  tirerais  à  Paris. 

<  De  mon  côté  ,  les  eaux  reçues  ,  j’y  ai  aufîi-tôt  donné  toute  l’application  qu’il 
m’a  été  poifibîe  ,  &  tout  le  travail  néceffaire  qu’elles  m’ont  paru  mériter  de 
plus  en  plus  ;  &  c’efl  de  quoi  je  communique  aujourd’hui  le  réfultat.  Si  j’y 
ai  trouvé  quelque  chofe  qui  confirme  les  idées  des  uns,&  éloigne  celles  que 
d’aütres  s’en  font  formées  ,  Sc  outre  cela  des  matières  qui  ne  s’étoient  pas 
encore  données  à  connpître  f  je  fçais  par  «wajiçe  me  paye*  d’une  raifon  bien 
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certaine ,  c’eft  que  les  myflères  de  la  .nature  ne  fe  développent  pas  à  la  fois> 
&  que  les  derniers  venus  (ont  toujours  les  mieux  partagés ,  parce  qu’ils  profitent 
de  ceux  qui  les  ont  précédés  ,  quelquefois  même  d'un  petit  veftige  qu’ils  ont 
la  1  fié  ,  <Se  jouilTent  outre  cela  des  découvertes  qu’ils  peuvent  faire  par  eux- 
mêmes. 

Je  n’avancerai  rien  toutefois  fur  le  contenu  de  nos  eaux  ,  que  je  ne  puifie 
expofer  aux  yeux  ;  ou  fi  dans  quelqu’occafion  je  fuis  obligé  de  me  fervir  du 
rationnement ,  je  l’appuierai  fur  des  régies  établies  par  l’art  ,  &  foutenues 
julqu’ici  par  des  expériences  journalières. 

L’eau  de  Bourbon  prife  à  la  fource  eft  claire  &  limpide ,  comme  une  eauf 
de  roche  ,  prefque  fans  odeur ,  &  d’un  goût  partagé  entre  le  vrai  falé  &  le 
lixiviel  ,  qu’elle  conlerve  étant  froide.  Comme  elle  fort  de  la  terre  très- 
fenfiblement  bouillante,  elle  fume  continuellement  dans  fes  puits  6c  réfervoir, 
&  à  mefure  qu’il  s’en  exhale,  il  paroît  à  la  furface  une  fleur  ou  pouflière 
blanche  très-fine ,  fous  l’apparence  d’une  toile  ou  pellicule  graffe  qui  eft  fans 
liaifon ,  &  devient  plus  vifible  quand  il  y  a  long-temps  que  l’eau  n’a  été 
agitée ,  mais  qu’on  ne  fçauroit  ramaflfer  de  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne. 
Cette  eau  dépofe  un  fédiment  en  manière  de  croûtes  pierreufes  ,  affez  dures  , 
formées  de  plufieurs  couches  blanches  ,  bien  diftinétes  ,  &  mêlées  en  quelques 
endroits  ,  particuliérement  en  deflous ,  d’une  couche  de  terre  d’un  brun  foncé. 
Ces  croûtes  qui  n’ont  ni  goût  ni  odeur ,  fe  collent  au  bord  &  à  la  furface 
intérieure  des  puits ,  du  conduit  &  du  réfervoir ,  dont  on  eft  obligé  de  les 
détacher  de  temps  à  autre. 

Quand  on  garde  de  cette  eau  dans  des  bouteilles  bien  tranfparentes  ,  il 
paroît  auflî  au  bout  de  quelque  temps  à  la  furface ,  de  petits  corps  blancs  fort 
déliés  qui  augmentent  infenliblement ,  <5c  fe  ferrant  les  uns  contre  les  autres  , 
fe  condenfent  en  une  pellicule  toute  femblable  à  celle  qui  fe  forme  fur  l’eau 
de  chaux  ,  <3c  qui  enfuice  grotfiiTant  au  point  que  l’eau  ne  peut  plus  la  fou- 
tenir  ,  fe  brife  en  beaucoup  de  morceaux ,  qui  en  tombant  s’attachent  au  fond 
Ôc  au  parois  du  vaiffeau  ,  &  affedfent  une  configuration  régulière ,  comme 
quelque  chofe  de  falin.  Quand  il  ne  fe  forme  plus  de  pellicule ,  l’eau  eft 
plus  piquante  qu’elle  n’étoit  auparavant. 

Le  degré  de  chaleur  de  cette  eau ,  fa  communication  d’une  même  fource  à 
trois  puits  ,  les  differentes  manières  de  l’employer  <5e  d’autres  circonftances , 
ce  font  des  fujets  fur  lefquels  plufieurs  Auteurs  ont  fatisfait ,  &  qui  n’onc 
rien  d’important  pour  mon  Analyfe. 

Pour  examiner  des  eaux  minérales ,  nous  pouvons  employer  diflerens  moyens  ; 
nous  pouvons  les  mêler  avec  différentes  matières  féches.  ou  liquides ,  (impies 
ou  compofées ,  qui  ayent  quelqu’a&ion  fur  celles  qui  font  dans  les  eaux  ou 
qui  en  puiffe  recevoir  réciproquement  ;  c’eff:  des  épreuves  qui  déclarent  affez 
bien  d’avance  ce  que  les  eaux  contiennent,  mais  elles  ne  fçauroient  déclarer 
généralement  tout.  Nous  avons  outre  cela  l’évaporation  &  la  difiillation  ,  par 
lefquelles  les  matières  réduites  à  fec  ,  forment  la  réfîdence  ;  mais  cette  réfi- 
dence  étant  le  plus  fouvent  mêlée  de  différentes  chofes  confondues  entr’elles  , 
nous  ayons  encore  befoin  de  plufieurs  autres  moyens  comme  fubfidiaires ,  pour 
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la  bien  démêler  ,  Si  pour  faire  connoître  chaque  mixte  féparémCnt  &  dans  fon 
état  naturel. 

D’entre  les  épreuves  que  j’ai  faites  fur  l’eau  de  Bourbon  avant  de  la  mettre 
en  œuvre  ,  les  plus  fignificatives  fe  réduifenc  à  un  petit  nombre  ;  elle  pré¬ 
cipite  promptement  l’argent  diflous  en  un  caillé  blanc ,  qui  fond  aifément  au 
feu ,  6c  devient  volatil ,  fi  on  n’emploie  que  peu  de  cette  folution  ;  fi  au 
contraire  on  en  pafle  les  bornes ,  l’eau  en  fait  un  deuxième  précipité  qui 
refufe  la  fonte. 

Elle  verdit  la  teinture  de  violettes  >  quoique  lentement  ;  elle  fermente  avec 
tous  les  acides  aflez  fenfiblement ,  6c  précipite  l’alun  6c  les  vitriols  ordinaires , 
quand  ils  font  diflous  dans  de  l’eau  commune. 

Avec  l’huile  de  târtre  par  défaillance  elle  fe  trouble  ,  6c  dépofe  bientôt 
après  une  terre  blanche. 

»  Plus  notre  eau  efb  concentrée  ,  de  quelque  façon  qu’elle  la  foit ,  par  le  feu , 
par  1  ’air ,  ou  par  le  grand  froid  ,  plus  fes  effets  font  prompts  6c  fenfibles  :  il 
y  en  a  même  qu’elle  ne  pouvoit  pas  produire  auparavant ,  comme  de  préci¬ 
piter  l’eau  6c  l’huile  de  chaux,  de  précipiter  aufli  généralement  tout  ce  qui 
cil  diffous  par  les  acides ,  la  plupart  avec  effervefcence  ;  6c  de  réduire  parti¬ 
culiérement  le  fublimé  corrofif  en  une  poudre  de  couleur  d’écorce  d’orange. 
Il  femble  que  ces  différentes  matières  réciproques  ne  pouvoient  pas  s’atteindre 
facilement  dans  la  grande  étendue  du  liquide. 

L’évaporation  6c  la  diffillation  ne  font  prefque  rien  appercevoir  de  diffé¬ 
rent  entr’elles  ;  à  peine  l’eau  reflent-elle  la  chaleur ,  qu’elle  jette  à  la  furface 
une  poufiïère  blanche  très-fine ,  laquelle  en  augmentant  fe  noie  en  partie  6c 
tombe  ,  6c  en  partie  elle  forme  par  l’union  d’un  nombre  de  petits  filets  fins 
£c  tranfparents ,  des  feuillets  comme  il  s’en  voit  dans  l’eau  de  chaux  ,  qui 
après  avoir  relié  quelque  temps  à  la  furface ,  fe  brifent  enfin  ,  6c  voltigent 
long-temps  en  tout  fens  avant  que  d’aller  au  fond.  L’eau  qui  elt  élevée 
dans  la  diffillation  n’a  point  de  goût  ni  d’odcor ,  ni  ne  fait  impreffîon  fur 
aucune  matière  :  la  cucurbite  fent  feulement  un  peu  l’empirême ,  6c  toute  la 
réfidence  affaiffee  elt  une  terre  blanche  ,  mêlée  d’une  matière  qui  reflèmble 
à  une  gelée  ou  mucilage  tranfparent ,  6c  couverte  d’une  mafle  de  fels  bien 
blancs. 

Cette  réfidence  eff  fenfibîe  au  feu  6c  à  l’air  ;  quand  on  en  met  fur  une  pelle 
de  fer  ou  fur  une  lame  d’argent  bien  chauffée  ,  elle  jette  une  petite  flamme  ; 
6c  quand  on  en  expofe  à  l’air,  elle  s’humeéle.  Si  fon  poids  varie  d’une  éva¬ 
poration  à  l’autre  de  quelques  grains  au  defius  ou  au  deffous  de  foixante 
pour  chaque  deux  livres  d’eau  ,  c’ell  d’avoir  été  plus  ou  moins  defîechée. 

En  démêlant  cette  réfidence  ,  je  l’ai  toujours  comparée  avec  celle  qu’on 
m’avoit  apportée  de  Bourbon  ;  l’une  6c  l’autre  m’a  précisément  donné  les  mêmes 
matières  par  différentes  opérations  ,  dont  je  fupprime  ici  le  détail  d’autant 
plus  volontiers  ,  qu’après  bien  du  travail  aflez  prolixe,  6c  qu’on  ne  peut  guères 
éviter  dans  un  commencement  de  pareilles  recherches  ,  je  me  fuis  apperçu  que 
l’évaporation  bien  modérée  pouvoit  prefque  toute  feule  fuffire  pour  développer 
tout  :  je  l’ai  donc  fuivie  jufqu’oii  elle  m’a  pu  conduire ,  6c  elle  m’a  conduit 
aflez  loin  pour  que  je  la  propofe  comme  le  moyeu  le  plus  fimple  6c  le  plus 
ajfé  à  exécuter. 
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Sans  répéter  ce  que  j’ai  dit  de  ce  qu’on  voit  au  commencement  de  cette 
opération  ,  je  continue  à  faire  exhaler  notre  eau  le  plus  doucement  qu’il  eft 
polîible  ,  6c  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfente  une  certaine  quantité  de  fédiment , 
en  partie  comme  une  terre  informe  6c  opaque  ,  en  partie  comme  des  filets 
clairs  6c  tranfparens ,  je  le  fépare  en  furvuidant  l’eau  claire  dans  un  autre 
vaiffeau  :  plus  elle  fe  concentre  de  cette  manière,  plus  elle  jaunit  ;  ôc  il  fe  forme 
alors  fucceiïivement  au  fond  6c  aux  parois  du,  vaiffeau  des  criflaux  en  cubes 
parfaits  ,  pendant  que  la  furface  fe  bouche  6c  fe  couvre  d’une  croûte  faline 
allez  épaiffe  ,  qui  en  deffus  eft  inégale  6c  raboteufe ,  6c  en  deffous  mêlée  de 
deux  fortes  de  criflaux  ,  dont  les  uns  font  encore  des  cubes  gliffés  les  juns 
fur  les  autres  ,  6c  par  là  comme  tronqués  ou  à  demi  faits  ;  6c  les  deuxièmes 
reffemblent  affez  à  des  parallélogrammes.  J’ôte  ces  croûtes  auffi  fouvent  qu’il 
en  paroît ,  pour  les  examiner  après ,  6c  pour  donner  à  l’eau  la  liberté  de  s’ex¬ 
haler  ;  je  garde  auffi  tout  le  fédiment ,  dont  je  viens  de  parler  ,  pour  le 
reprendre  en  fon  lieu. 

Les  criflaux  cubiques  font  un  véritable  fel  commun  ,  qui  fe  dillingue  pa* 
cette  configuration  ,  par  fon  goût ,  particuliérement  falé  ,  6c  par  différentes 
propriétés  trop  connues  pour  être  alléguées. 

Ce  fel  fe  déclare  d’avance  par  le  goût  qu’il  imprime  à  notre  eau  ;  6c  encore 
davantage  dans  les  épreuves  par  la  volatilité  qu’il  donne  à  l’argent  en  le  pré¬ 
cipitant  ,  effet  qui  lui  eft  propre  6c  particulier  par  rapport  à  fon  acide  ;  6c 
enfin  il  fe  trouve  réduit  par  l’évaporation  en  fa  confiflance  concrète. 

Du  refis  ,  ce  fel  fait  la  plus  grande  quantité  d’entre  les  matières  de  la  réfî» 
dence  comparé  avec  chacune  féparément. 

Les  croûtes  falines  font  d’abord  connoître  par  la  différence  6c  l’inégalité  de 
leurs  criflaux  ,  qu’elles  renferment  plus  d’une  efpéce  de  fel.  En  effet ,  quand 
on  les  diffout  de  nouveau  dans  de  l’eau  commune ,  elles  donnent  par  l’éva¬ 
poration  encore  du  fel  commun  ,  qui  graine  alors  à  la  furface  ,  comme  à 
l’ordinaire  en  cubes  parfaits  ,  avant  que  de  fe  noyer  ;  au  lieu  que  la  plûparc 
de  fes  grains  étoient  auparavant  gliffés  les  uns  fur  les  autres ,  6c  paroiffoiene 
imparfaits  ,  parce  que  leur  diffolvant  naturel  commençoit  à  leur  manquer ,  6c 
étoit  devenu  trop  épais  pour  leur  permettre  de  tomber.  Le  refie  de  cette  eau 
expofée  à  l’air ,  fait  enfuite  naître  des  criflaux  d’un  quarré  long  taillés  à  facettes 
aux  extrémités ,  amers  d’abord  ,  5c  peu  après  frais  fur  la  langue ,  qui  font 
des  propriétés  ,  qui  avec  d’autres  font  un  caractère  auquel  on  ne  fçauroit 
méconnoître  le  fel  de  Glauber  :  6c  c’eft  là  ce  que  Pafcal  a  regardé  comme 
un  fel  nitreux  que  Lifler  avoit  déjà  nommé  ci-devant  Nitrurn  Calcarium  „ 
qui  effectivement  paroît  tout  feul  ,  quand  notre  eau  eil  évaporée  à  l’air  ou 
au  foleil  :  tout  le  reffe  fe  trouve  mêlé  ôc  couvert  de  la  terre ,  mais  il  n’a 
rien  de  commun  avec  le  nître  ou  falpêtre  ;  6c  s’il  irnpofe  par  quelque  reffem- 
blance  ,  elle  eft  très-fuperficieile  6c  imparfaite ,  6c  ne  roule  que  fur  quelque 
longueur  des  criflaux  :  l’acide  nîtreux  qui  fait  précifément  l’effence  des  fels  de 
ce  nom ,  n’entre  nullement  dans  fa  compofition  ,  c’eft  celui  du  vitriol  ;  6c 
fans  m’arrêter  à  la  chaux  ,  qui  avec  le  premier  acide  ,  ne  prend  jamais  une 
forme  de  criftal  ,  on  peut  dire  qu’outre  que  M.  Lemery  a  prouvé  claire¬ 
ment  dans  un  de  fes  mémoires  ,  que  la  fource  de  notre  nître  ou  falpêtre: 
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n’eft  point  dans  les  entrailles  de  la  terre,  mais  qu’il  naît,  pour  ainfi  dire; 
à  la  lùrface  ou  à  une  très-petite  profondeur  ;  il  eft  encore  bien  certain  qu’il  ne 
;s’en  eft  point  jufqu’ici  trouvé  de  bien  reconnu  pour  tel  dans  aucune  eau 
minérale;  car  celles  qu’on  appelle  communément  nîcreules ,  contiennent  un 
fel  alkali  à  toute  épreuve ,  que  Ton  a  comparé  au  nitre  des  Anciens  qui  Lur 
a  fait  donner  ce  nom. 

Pour  ce  qui  eft  du  fel  de  Glauber ,  on  ne  fçauroit  le  diftinguer  dans  notre 
eau  par  le  goût ,  étant  trop  dominé  par  d’autres  ,  dont  nous  reffentons  plus 
d’impreffion  ;  on  ne  fçauroit  non  plus  le  prévoir  par  une  fimple  cp:euve  ,  n’y 
en  ayant  point  qui  le  puilfe  déclarer  parfaitement.  11  faut  le  foupçonrer ,  & 
en  partie  feulement  fe  convaincre  de  là  prél’ence  avant  que  de  le  chercher. 

On  peut ,  avec  quelque  fondement  le  foupçonner  ,  par-tout  où  il  y  a  du  fel 
marin  ;  ils  ne  font  guères  l’un  fans  l’autre. 

'  C’eft  ainfi  qu’il  y  en  a  dans  quelques  acidulés  ou  eaux  ferrugineufes  froi¬ 
des,  comme  il  y  en  a  dans  notre  eau  naturellement  chaude  ;  j’en  ai  trouvé  au  (Il 
dans  des  eaux  de  falines ,  que  l’on  regardoit  comme  purement  laiées  ;  & 
l’eau  de  la  mer  n’en  efl  pas  exempte  ,  d’autant  moins  que  toute  fource  ôc 
prefque  toute  eau  s’y  rend  finalement ,  ôc  qu’elle  mouille  en  différens  en¬ 
droits  des  côtes  chargées  de  mines  ou  matières  vitrioliques. 

Pour  s’alfurer  de  la  préfence  de  ce  lel  par  quelque  épreuve  ,  j’ai  dit  que 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  d’abord  qu’en  partie  feulement ,  ôc  c’eft  par  rapport 
à  l’acide  vitriolique  ,  lequel  fous  quelque  forme  qu’il  fe  trouve  ,  après  qu’on 
y  a  mêlé  de  l’huile  de  chaux  ,  quitte  fa  bafe  quelconque  ,  ôc  fe  tranfporte 
fur  la  chaux  ,  avec  laquelle  il  fait  une  elpéce  de  criftallifation ,  que  ni  l’eau 
commune  ni  les  acides  ne  fçauroient  difloudre.  Cette  huile  m’a  fervi  jufqu’ici 
comme  de  pierre  de  touche  pour  cet  acide  ;  lequel  étant  une  fois  dévoilé  , 
on  peut  enluite  reconnoître  par  des  moyens  fubfidiaires ,  s’il  eft  lié  avec  du 
fer ,  comme  il  l’eft  dans  le  vitriol  ,  ou  avec  une  terre  crétacée  ,  comme  il 
l’eft  dans  l’alun  ,  ôcc.  Que  fi  ces  preuves  manquent ,  on  eft  alfez  certain  qu’il 
y  a  du  fel  de  Glauber  :  ôc  c’eft  de  cette  manière  que  je  l’ai  prelfenti  dans 
les  croûtes  falines  avant  que  de  l’en  féparer  ,  ôc  le  faire  paraître  par  criftal- 
lifation.  Du  relie  ce  fel  contribue  beaucoup  à  faire  varier  le  poids  de  la 
réfidence  ,  parce  que ,  fi  l’on  veut ,  on  le  delféche  aifément  au  point  qu’il  pèfe 
plus  de  la  moitié  moins  que  dans  fon  état  naturel. 

Je  reprens  l’eau  minérale  où  je  l’ai  lailfée,  après  en  avoir  retiré  tout  le 
fel  marin  ôc  les  croûtes  falines  ,  ôc  je  continue  à  l’évaporer.  Plus  elle  s’avance 
vers  la  fin ,  plus  elle  devient  roulfe  ôc  gralfe  ,  d’un  goût  piquant ,  comme 
une  leffive  ,  ôc  répand  une  odeur  bitumineufe  ,  fans  dépofer  davantage  de 
çriftaux. 

Par  ces  circonftances  il  efl  aifé  de  juger ,  que  cette  dernière  portion  d’eau 
contient  encore  plus  d’une  matière.  En  effet  il  y  a  là  un  fel  qui  fe  diftingue 
par  fon  goût ,  ôc  une  fubftance  en  général  appellée  fulphureufe  ,  qu’on  ap- 
perçoit  par  l’odeur  ,  qu’il  faut  démêler  l’un  d’avec  l’autre. 

Ce  qui  y  produit  le  goût  piquant  ôc  lixiviel  eft  un  fel  alkali  fixe ,  dont 
les  propriétés  égalent  en  beaucoup  de  circonftances  les  effets  d’un  bon  fel  de 
lartre  9  dont  j’ai  toujours  fait  comparailon  avec  le  fel  de  notre  eau ,  dans  Iq 
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ideffein  de  voir  fi  celui-ci ,  comme  minéral ,  feroit  en  tout  parfaitement  le  même 
que  le  végétal  ;  &  outre  que  j>ai  trouvé  que  le  premier  ne  s’humecfte  que 
très-lentement  à  l’air ,  6c  n’efl  à  beaucoup  près  fi  âcre  que  celui  du  tartre , 
j’y  ai  encore  reconnu  une  différence  qui  me  paroît  affez  confidérable  pour 
être  rapportée.  On  fçait  que  le  fel  de  tartre  mêlé  avec  le  vitriol  ,  ou  fon 
acide  léparé  ,  fait  un  fel  mixte  ,  qu’on  appelle  tartre  vitriolé  :  6c  le  fel  de 
l’eau  avec  ce  même  vitriol  ou  fon  acide  ,  produit  non  pas  un  tartre  vitriolé, 
pas  même  un  veflige  ,  mais  un  véritable  fel  de  Glauber.  Ce  fait  qui  m’a  paru 
jufques  là  être  l’unique,  m’a  engagé  pour  plus  de  certitude  à  réitérer  cette 
operation  plufieurs  fois ,  &  le  fuccès  a  été  conflamment  6c  fans  la  moindre 
variation  le  même.  Après  être  affuré  de  la  vérité  ,  je  fouhaitois  d’avoir  encore 
un  exemple  de  pareil  fel  ,  non  pas  dans  le  régne  végétal  où  je  l’euffe  trouvé, 
mais  pour  une  plus  grande  conformité  ,  dans  le  régne  minéral  :  6c  m’étanc 
fouvenu  de  la  terre  appellée  nîtreufe  qui  fe  trouve  autour  de  Smyrne  6c 
d’Ephèfe ,  dont  le  fel  eîl  employé  dans  ce  pays  là  à  la  Fabrique  de  favon , 
6c  qui  par  cet  ufage  feul ,  fait  préfumer  de  fa  qualité  alkaline  ,  dont  je  me 
fuis  affuré  par  plufieurs  épreuves  ;  j’ai  fait  de  cette  terre  une  forte  leflive  , 
à  la  pureté  de  laquelle  j’ai  pourvu  avant  de  la  mêler  avec  du  vitriol  ou  fon 
acide ,  6c  j’en  ai  toujours  eu  pareillement  un  fel  de  Glauber  6c  point  d’autre. 
Cette  différence  prouve  évidemment  que  ces  deux  alkalis  tirent  leur  origine 
du  fel  commun. 

A  cette  occafion  je  remarque ,  pour  l’hifloire  naturelle  ,  que  quoique  plu¬ 
fieurs  Auteurs  nient  encore  l’exiflence  d’un  fel  alKali  minéral  ou  naturel, 
les  deux  exemples  que  je  viens  d’en  rapporter,  pourroient  feuls  fuffire  pour 
la  prouver. 

De  plus  ,  faifant  réflexion  fur  l’uniformité  que  la  nature  garde  aflez  géné¬ 
ralement  dans  fes  ouvrages  ,  je  conjecture  que  les  fels  de  toutes  ces  eaux 
minérales  que  M.  Duclos  6c  d’autres  ont  appellé  nîtreufes  ,  font  encore  de 
cette  efpéce  diftinguée  ;  ce  que  le  temps  6c  plus .  de  recherches  nous 
apprendront. 

Cet  alKali  falin  fe  déclare  d’avance  dans  notre  eau  par  le  goût  lixiviel 
qu’il  lui  donne ,  6c  qui  avec  celui  du  fel  commun  domine  fur  le  refie  ;  il  fe 
fait  encore  connoître  davantage  dans  les  épreuves  par  fes  diflerens  effets  d’efl 
fervefcence  avec  les  acides  ,  de  précipitation  de  tout  ce  qu’ils  ont  difl'ous ,  de 
changement  de  couleurs ,  dans  la  teinture  de  violettes  en  verd ,  6c  dans  la 
foludon  du  fublimé  en  orangé  ;  6c  enfin  on  peut  le  réunir  6c  le  rendre  fec 
6c  palpable  de  la  manière  que  je  vais  le  dire ,  en  examinant  ce  qu’il  y  a 
de  fulphureux  dans  notre  eau. 

Le  nître  ou  ce  fel  alkali  a  paru  gras  à  quelques-uns ,  mais  il  n’a  rien  de 
lui-même  d’huileux  ou  de  gras;  la  matière  inflammable  qui  l’accompagne 
dans  notre  eau  ,  lui  efl  étrangère  ;  car  étant  feul  6c  pur  ,  il  fond  aifement ,  6c 
fe  vitrifie  fans  donner  la  moindre  marque  d’une  flamme  ;  6c  quand  on  l’a 
comparé  aux  fels  fixes  ou  fulphurés  des  plantes  ,  ce  n’efl;  que  par  rapport  à 
plufieurs  effets  qu’il  a  de  commun  avec  eux. 

D’autres ,  fuivant  l’ancienne  tradition  ,  y  veulent  reconnoître  du  foufre 
rainerai ,  ce  qui  peut  préfentement  payoîçte  d’autant  plus  vraifemblable  ;  qu’on 
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fçait  que  la  réfidence  peut  s’enflammer  ;  mais  outre  que  différentes  feintions 
métalliques  le  manifelleroient  promptement ,  on  peut  tirer  de  l’eau  minérale, 
même  des  preuves  contre  ce  fentiment  ;  c’ell  que  l’alKali  falin  fe  lieroit  étroi¬ 
tement  avec  le  foufre  ,  &  imprimeroit  comme  un  hepar  une  mauvaife  odeuc 
6c  un  mauvais  goût  à  notre  eau  ,  dont  on  ne  peut  l’accufer  qu’avec  injuftice  ; 
8c  ce  qui  elt  encore  plus  convaincant  ,  c’ell  que  les  acides  faififlfant  cec 
alKali  en  détacheroient  le  foufre,  6c  le  rendroient  vifible  6c  palpable  en  le 
précipitant ,  au  lieu  que  l’effervefcence  que  ces  acides  excitent  dans  les  épreu¬ 
ves  ,  n’ell  l'uivie  d’aucune  précipitation. 

Il  y  a  donc  plutôt  lieu  de  penfer  que  le  fel  commun  bien  avéré  dans  notre 
eau  ,  8c  qui  par-tout  ailleurs  eft  plus  ou  moins  bitumineux  ,  y  a  amené  du 
bitume ,  que  le  fel  alxali  tient  dilfous ,  6c  l’empêche  par  là  de  paroître  à  la 
furface.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fon  origine ,  le  bitume  y  eft  ,  &  on  le  peut 
féparer  d’avec  l’alkali  ,  en  verfant  de  l’efprit  de  vin  fur  la  dernière  portion 
d’eau  bien  concentrée  :  par  ce  moyen  ,  comme  le  plus  aifé  d’entre  les  autres, 
le  bitume  privé  de  l’humidité  abondante  ,  monte  en  partie  à  la  furface  en 
gouttelettes ,  &  d’autres  bien  ténaces  fe  collent  aux  parois  du  vailfeau ,  pen¬ 
dant  que  le  fel  alicali  relie  au  fond  ,  d’où  on  le  retire  facilement  pour  le 
delfécher  ,  li  l’on  veut ,  8c  pour  l’avoir  pur  6c  blanc.  L’efprit  de  vin  feul , 
en  quantité  proportionnée ,  le  réduit  à  fec  avec  le  temps. 

Le  bitume  ne  fçauroit  donc  paroître  dans  notre  eau  par  la  raifon  alléguée  ; 
8c  le  peu  d’odeur  qu’elle  a ,  elt  une  trop  foible  &  incertaine  marque  de 
fa  préfence  ;  d’ailleurs  les  épreuves  nous  manquent  pour  en  connoître  quelque 
chofe  d’avance  :  ainlî  on  ne  peut  que  le  foupçonner  avec  quelque  vraifem- 
blance  par  l’empirême  ,  que  l’eau  imprime  aux  vailfeaux  dans  la  dillillation  , 
6c  par  la  forte  odeur,  comme  réfineufe  ,  qu’elle  exhale  fur /la  fin  de  l’éva¬ 
poration  ,  jufqu’à  ce  qu’on  le  fépare  de  tout  le  mélange  par  le  moyen  que 
je  viens  de  dire. 

Du  relie  c’ell  le  bitume  qui  ,  répandu  dans  toute  la  réfidence ,  fait 
qu’elle  s’enflamme  6c  brûle  quand  on  en  met  fur  une  pelle  rougie  ,  étant 
inflammable  lui-même. 

Je  palfe  à  examiner  ce  qui  paroît  d’abord  comme  fimpîement  terreux  dans 
la  réfidence ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  le  lediment  que  j’ai  gardé  de 
mes  différentes  évaporations ,  à  quoi  je  joins  les  croûtes  pierreulès  que  l’eau 
dépofe  à  fa  fource  comme  un  fédiment  naturel. 

Quand  on  regarde  attentivement  l’eau  qui  évapore  aéluellement ,  on  ap- 
perçoit  de  petits  filets  clairs  6c  tranfparens  qui  voltigent  parmi  d’autres  corps 
blancs  6c  opaques  ,  6c  qui  s’affairant  tous  les  deux ,  fe  confondent  enfemble 
dans  une  évaporation  continuée  jufqu’à  ficcité  ;  6c  dans  les  croûtes  pierreufes 
on  dillingue  de  petits  brillans  parmi  une  matière  terne  6c  fans  éclat. 

Cette  différence  fait  bien  connoître  que  nos  fédimens  ne  font  pas  uniformes, 
ou  faits  d’une  matière  fimple  6c  homogène  ;  il  faut  encore  ici  démêler  l’un 
d’avec  l’autre. 

Quant  à  la  première  qui  ell  claire  6c  tranfparente ,  c’ell  un  fel ,  qu’on  peut 
appelier  félénite  ,  parce  qu’il  prend  la  même  configuration  en  fe  crillallifant  s 
6c  je  ne  crois  pas  devoir  répéter  ici  ce  que  j’ai  djç  de  fa  qualité  falÿie  à 
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î’occafion  des  nouvelles  eaux  minérales  de  Pafify.  C’efl  un  fel  mixte  où  l’acide 
vitriolique  efl  chargé  de  beaucoup  de  terre  ,  6c  dont  on  peut  tranlporter  l’acide 
fur  le  fel  de  tartre ,  ou  le  convertir  en  foufre  minéral  par  quelque  matière 
inflammable.  •  '  '  ' 

Ce  fel  fort  ici  du  fein  de  la  terre  tout  préparé ,  puifque  l’eau  qui  le 
charrie ,  ne  fouffre  aucune  altération  ou  changement  par  la  chaleur ,  fi  ce  n’elt 
par  rapport  à  ce  fel  même ,  qui  par  ce  moyen  ,  s’en  fépare  facilement  ,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ;  6c  après  fa  féparation  ,  notre  eau  eft  plus 
piquante  qu’elle  n’étoit  auparavant ,  parce  qu’il  n’embarraflfe  plus  les  autres 
fiels  qu’elle  contient. 

La  félénite  paroît  dans  cette  eau  dès  le  commencement  de  l’évaporation 
comme  une  fleur  ou  pouflîère  fine  ;  mais  pour  la  prévoir  parfaitement  ,  nous 
n’avons  point  d’épreuves  fuffifantes  :  car  fi  l’huile  de  tartre  trouble  6c  blan¬ 
chit  l’eau ,  on  ne  peut  pas  d’abord  conclure  pour  fapréfence,  puifqu’ellei2n 
fait  autant  fur  les  eaux  alumineufes  ;  &  à  la  rigueur  on  peut  le  paffer  d’é¬ 
preuves  pour  le  prévoir  6c  pour  le  chercher  enfuite  ;  car  comme  un  fel  de  difficile 
diflolution  ,  ou  qui  a  befoin  de  beaucoup  d’eau  pour  fe  tenir  diflous ,  il  com¬ 
mence  à  fe  former  aufli-tôt  qu’un  peu  de  cette  eau  lui  eR  fouftraite ,  6c  fi  on 
arrête  alors  l’évaporation  pour  quelque  temps ,  il  pafife  en  réunifiant  fes  petits 
filets  à  différens  degrés  de  confiftance  6c  de  volume  ,  6c  fe  dépofant  enfin  il 
groffit  encore ,  5c  s’attache  fortement  aux  vaifieaux  par  le  grand  poli  de  fes 
furfaces.  Les  plus  gros  criftaux  que  j’en  ai  eus  font  d’une  ligne  6c  demie  de 
long  fur  environ  une  ligne  de  large ,  qui  s’étoieijit  formés  dans  des  bouteilles 
que  j’ai  exprès  laifle  un  peu  tranfpirer  en  les  gardant. 

Du  refte ,  ce  fel  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  quelques  acidulés  6c 
notre  eau  minérale  chaude  ;  les  eaux  falées  dont  on  tire  le  fel  commun  ,  en 
fournifient  également  ,  6c  même  beaucoup  ,  comme  celles  de  Salins  ,  de 
Durban  ,  de  Fourtou  >  de  Roquefort ,  que  j’ai  eu  occafion  d’examiner,  j’en  ai 
auflï  entrevu  dans  une  plante  <5c  encore  dans  une  liqueur  animale ,  dans 
cette  dernière  fur-tout ,  fans  le  fecours  de  la  calcination. 

Pour  ce  qui  regarde  la  deuxième  matière  de  nos  fédimens ,  ces  corps 
blancs  6c  opaques  ou  ternes  ,  c’efl  une  terre  qui  fermente  vivement  avec  tous 
les  acides  ;  6c  les  uns  en  difiolvent  plus  ,  les  autres  un  peu  moins  :  par  là 
elle  efl:  à  la  vérité  du  nombre  de  celles  qu’on  a  coutume  d’appeller  abfor- 
bantes ,  parce  qu’elles  retiennent  ôc  domtent  ce  qui  efi;  aigre  ;  mais  d’autres 
efîais  m’ont  fait  connoitre  qu’elle  a  une  propriété  de  plus  qui  peut  l’en  dis¬ 
tinguer  un  peu  ,  ou  rehaufier  fa  qualité  abforbante  ,  c’efl:  que  la  nature  l’a 
calcinée  dans  Ton  laboratoire  fouterrein  :  6c  fans  m’arrêter  au  ciment  afiez 
folide  ,  que  la  terre  de  la  réfidence  bien  lavée  ou  les  croûtes ,  comme  elles 
fortenc  de  l’eau,  forment  avec  un  fable  ou  du  gravier ,  je  ne  rapporterai  que 
ce  que  l’on  en  peut  voir  par  une  opération  d’ailleurs  fort  ufitée  ;  c’efl;  que  quand 
je  les  ai  mêlées  avec  du  lel  ammoniac  ,  elles  ont  détaché  dans  la  diftillation 
l’efprit  urineux  en  faififiant  6c  retenant  l’acide  du  fel  marin  :  cet  efprit  efl  vif 
6c  pénétrant ,  6c  de  fes  effets  ordinaires  précipitant  le  fublimé  en  blanc  ,  ver- 
diffant  le  fyrop  violât ,  tournant  au  bleu  célefte  toute  folution  de  cuivre  ;  6c  le 
çéfidu,  comme  un  fel  ammoniac  ftxç,  fond  fort  aifémenf  au  feu,  ce  que  les 
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terres  refufoient  auparavant  ;  ce  même  réfidu  réfous  par  l’humidité  de  l’air , 
ou  détrempé  par  l’eau  ,  fait  cette  liqueur  ou  lolution  qu’on  appelle  vulgai¬ 
rement  huile  de  chaux  ,  laquelle  paflant  par  le  filtre  ,  laiffe  en  arrière  une 
malfe  brune  ,  qui  après  avoir  été  rougie  au  feu  &  pas  plutôt ,  permet  à  l’ai*, 
mant  d’en  attirer  des  parcelles  de  fer. 

Je  remarque  en  paflant  pour  l’Hiftoire  Naturelle ,  que  quoique  dans  le 
temps  de  M.  Duclos ,  au  rapport  de  M.  Duhamel  ,  dans  fon  Hiftoire  latine 
de  cette  Académie  ,  on  ne  fût  pas  encore  perfuadé  qu’il  y  eût  de  ces  fortes 
de  terres  naturelles ,  &  faites  fans  l’induftrie  des  hommes  ;  les  endroits  qui 
jettent  du  feu  ,  lequel  eft  l’inftrument  ordinaire  des  calcinations ,  nous  en  four- 
liilfent  des  exemples ,  &  notre  eau  pareillement. 

Pour  ce  qui  eft  des  croûtes  pierreufes  en  particulier ,  on  avoit  fait  efpérer 
qu’on  en  tireroit  un  efprit  de  nître  :  mais  outre  que  l’opération  avec  le  fel 
ammoniac  ,  que  je  viens  de  rapporter  ,  <5c  qui  fe  paffe  tranquillement  &  fans 
déformation  ,  pourroit  peut  être  fuffire  pour  éluder  cette  efpérance  ;  j’en  ai 
diftillé  pour  ne  rien  omettre,  anlfi  bien  feules  ou  elles  ont  fourni  un  peu  de 
bitume  ,  qu’avec  du  vitriol ,  où  elles  ont  donné  un  phlegme  gras  d’une  odeur 
bitumineufe  ,  &  rien  au  delà. 

Ces  mêmes  croûtes ,  quoiqu’elles  ne  fentent  d’abord  rien  ,  peuvent  encore 
réveiller  l’idée  du  foufre  minéral  ,  parce  que  étant  calcinées ,  elles  en  répan¬ 
dent  l’odeur  qui  augmente  de  beaucoup  ,  comme  celle  d’un  hepar  ,  quand  on 
verfe  de  l’huile  de  vitriol  par  delfus.  De  même  la  réfidence ,  prife  dans  fon 
entier ,  &  qui  n’en  donne  d’abord  aucune  marque  ,  exhale  la  même  odeur  aufli-tôt 
qu’elle  eft  fondue  ou  vitrifiée  ;  ce  qui  peut  encore  faire  foutenir  davantage 
la  préfence  du  foufre.  Cependant  quelque  tentative  que  j’aye  faite  pour  en 
découvrir  dans  notre  eau  ,  le  l'ouhaitant  même  ,  je  n’y  ai  pas  pu  réulîir  :  & 
enfin  s’il  y  en  avoit  effe&ivement  ,  l’opération  du  fel  ammoniac  à  laquelle 
je  reviens  ,  &  que  j’ai  faite  aulfi  bien  avec  les  croûtes  qu’avec  la  réfidence  , 
n’auroit  pas  manqué  de  le  manifefter ,  parce  qu’après  que  l’acide  du  fel 
marin  auroit  faifi  l’alkali ,  l'oit  falin  ou  terreux  ,  chez  lefquels  le  foufre  fe 
feroit  réfugié  ,  le  volatil  urineux,  mis  en  liberté  ,  l’auroit  emporté  avec  lui  , 
&  auroit  produit  cet  efprit  volatil  de  la  defcription  de  Béguin  dans  fon 
Tirocinium  Chymicum  ,  qu’il  compofe  de  fel  ammoniac  &  d’un  hepar  fait 
avec  la  chaux  ;  où  en  effet  l’urineux  élève  en  même  temps  le  foufre ,  & 
fournit  une  liqueur  très-volatile  ,  mais  aulfi  très-fétide  ,  au  lieu  que  mon  elpric 
fent  plutôt  le  bitume.  Je  ne  lçaurois  donc  dériver  le  minéral  en  queffion  que 
de  l’acide  vitriolique  contenu  dans  le  fel  de  Glauber  &  dans  la  félénite ,  lequel 
fe  mêjant,  à  l’aide  du  feu,  avec  ce  -qu’il  y  a  d’inflammable  dans  le  bitume, 
produit  du  foufre  ;  mais  il  n’en  exiftoit  point  auparavant  dans  l’eau  for* 
mellement. 

L’alKali  terreux  ne  pouvant  pas  fe  foutenir  long  temps  dans  l’eau  ,  fe  fait 
bientôt  voir  dans  l’évaporation  comme  une  terre  en  général  ;  mais  dans  les 
épreuves  il  lemble  que  l’huile  de  tartre  par  défaillance  déclare  fa  qaulité  par¬ 
ticulière  ,  parce  qu’elle  la  précipite  comme  elle  en  précipite  de  l’eau  de 
chaux  ;  cependant  avant  d’en  décider  ,  il  eft  bon  de  l’avoir  féparée  de  toutes 
les  autres  matières  pour  l’examiuer  de  plus  près ,  &  pour  cormoître  ce  qu’elle 
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tVi  réellemenr.  Comme  un  bon  abforbant,  elle  a  parc  à  différentes  précipitations  ; 
mais  ce  qu’elle  y  fait  en  fon  particulier  ,  n’eft  pas  bien  aile  à  démêler  ,  parce 
qu’il  s’y  trouve  en  même  temps  un  alKali  falin  ,  qui  précipite  auffi  bien  qtTS 
cette  terre  ,  l’argent ,  par  exemple  ,  en  une  chaux  fixe. 

Du  relie  ,  comme  cette  terre  avec  la  félénite  fe  préfente  continuellement 
à  la  furface  de  l’eau  à  fa  fource  ,  dont  il  fe  fait  fans  ceffe  une  évaporation 
6c  diminution  naturelle  6c  affez  forte  ,  ces  deux  matières  s’amoncellent  la 
nuit  ou  dans  d’autres  temps  que  l’eau  n’eft  point  agitée  ,  6c  parvenant  au 
point  de  furmonter  fa  réfiftance  ,  ou  aidées  parade  nouvelles  agitations  volon¬ 
taires  de  la  part  de  ceux  qui  en  puifent  ,  elles  fe  noyent  6c  fe  dépofenc 
fucceffivement ,  ce  qui  forme  peu  à  peu  les  différentes  couches  des  croûtes 
appellées  pierreufes ,  qui  fe  mêlent  6c  le  cimentent  avec  les  feuillets  bruns , 
qui  dérivent  en  partie  de  la  boue ,  que  l’eau  amène  de  fon  fond. 

Je  viens  au  fer  dont  j’ai  déjà  touché  un  mot.  Comme  la  nature  l’emploie 
avec  beaucoup  d’épargne  dans  .notre  eau,  il  ne  fçauroit  paroître  à  la  vue  par 
la  couleur  ordinaire  entre  les  matières  de  la  réfidence  ,  dont  il  fait  la  plus 
petite  partie  ;  il  n’y  a  qûe  l’eau  gardée  quelque  temps  qui  dépofe  un  peu 
de  rouille  fort  fine,  encore  faut-il ,  pour  la  voir  ,  venir  à  temps,  c’eft-à-dire  , 
avant  que  le  fond  fe  couvre  de  terre  :  les  couches  rouges-brunes  des  croûtes 
pierreufes  le  peuvent  faire  loupçonner  par  leur  couleur  ;  mais  l’épreuve  que 
l’on  fait  ordinairement  pour  le  faire  avec  la  noix  de  galle  ,  ne  fçauroit  le 
déclarer  ici  d’avance  ,  parce  qu’il  n’y  eft  pas  diffous  en  forme  de  vitriol  ,  dans 
laquelle  il  ne  pourroit  pas  même  refier  long-temps  en  prélènce  de  deux  fubff 
tances  alKalines  :  il  n’y  ell;  pas  non  plus  comme  fer  parfait ,  6c  débarrafle 
de  toute  matière  hétérogène  ,  parce  qu’il  n’obéït  pas  d’abord  à  l’aimant ,  il  faut 
qu’il  ait  auparavant  pafte  par  le  feu.  Il  y  a  donc  apparence  qu’il  fort  d’une 
marcaffite  ferrugineufe  ,  dont  les  environs  de  Bourbon  font  remplis ,  6c  que 
ces  pores  font  encore  enveloppés  ou  bouchés  de  terre  ,  qui  après  en  être  dé¬ 
livrés  par  le  feu  font  plus  ouverts ,  6c  permettent  à  la  matière  magnétique  d’y 
paffer  librement  ,  6c  d’attirer  ce  qui  eft  vrai  fer.  C’eft  ainfi  que  j’en  ai  lëparé 
6c  du  réfidu  des  croûtes  pierreulès  6c  de  la  partie  terreufe  de  la  réfidence , 
comme  M.  Burlet  en  avoit  auparavant  apperçu  dans  le  mucilage  ,  toutefois 
encore  après  la  calcination. 

Le  mucilage  ,  ainfi  appellé  par  reffemblance  feulement ,  eft  au  refte  une 
partie  du  tout,  ou  un  entrelacement  de  fels  ,  de  bitume  6c  de  terre,  avec 
un  refte  d’eau  qui  lui  conferve  de  la  tranfparence  pour  quelque  temps ,  puif- 
qu’expofé  à  l’air ,  il  s’obfcurcit  6c  devient  friable  ,  ou  tombe  à  la  longue  en 
pou  (hère  ;  6c  détrempé  dans  de  l’eau  ,  il  lui  rend  les  fels  ,  6c  dépofe  la  terre 
avec  fa  petite  portion  de  fer. 

A  in  fi  le  mélange  de  ce  mucilage  plus  ou  moins  defféché  dans  l’évaporation  , 
peut  contribuer  beaucoup  à  faire  varier  le  poids  de  la  réfidence. 

Après  tout  ,  comme  il  eft  permis  de  conjeéturer  fur  des  chofes  auffi  en¬ 
veloppées  que  font  les  matières  des  eaux  minérales  ,  il  me  femble  que 
les  marcaffites  ferrugineufes  en  proportions  différentes  avec  le  iël  commun  , 
peuvent  par  leurs  différentes  combinai fons  produire  tout  ou  prefque  tout  ce 
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qu’on  trouve  dans  la  plupart  de  ces  eaux  ;  mais  comme  cela  regarde  un 
fyftéme,  je  n’en  dirai  pas  davantage. 

J1  me  relie  à  répondre  à  une  obje&ion  qu’on  ne  fait  que  trop  fouvent  à 
la  Chynîie  fur  fes  produ&ions  ,  &  particuliérement  fur  les  fels  Le  feu  ,  dit-on , 
altère  &  change ,  compofe  &  décompofe  ;  je  ne  difcuterai  pas  ici  à  quel 
point  cette  propolition  bien  limitée  peut  avoir  du  fondement  dans  certaines 
occalions ,  que  les  connoiffeurs  fçavent  pourtant  bien  démêler  ;  je  me  bornerai 
à  mon  fujet  ,  où  le  feu  eft  encore  accufé  de  transformation  &  de  change¬ 
ment. 

Pour  éclaircir  cette  difficulté ,  j’ai  pris  le  contre-pied  de  toute  chaleur  t 
choififfant  le  temps  de  la  plus  forte  gelée  de  l’hiver  dernier  ,  par  laquelle 
quatre  livres  entr’autres  de  notre  eau  expofée  à  l’air  ,  furent  bientôt  réduites 
en  un  glaçon  ,  lequel  retiré  &  ouvert  avoit  encore  confervé  au  dedans  environ 
demi-once  d’eau  non  gelée  ,  qui ,  en  s’écoulant: ,  entraînoit  des  criftaux  tous 
formés ,  menus  ,  à  la  vérité  ,  mais  pourtant  connoiffables  par  leur  configuration 
êc  leur  goût  ;  &  le  petit  relie  d’eau  d’un  goût  fort  lixiviel ,  n’avoit  été 
épargné  que  parce  que  les  fels  alxalis  fixes  réfous  ne  gèlent  qu’à  la  dernière 
rigueur  du  froid. 

Cette  criflallifation  prompte  n’ell  arrivée  que  parce  que  d’une  part  le 
dififolvant  ordinaire  des  fels  leur  a  été  en  peu  de  temps  foullrait  par  la  gelée  , 
de  de  l’autre  principalement ,  parce  que  le  fel  alicali  refierré ,  &  gagnant  , 
pour  ainfi  dire  le  deiTus ,  a  obligé  les  fels  moyens  de  fe  précipiter ,  con¬ 
formément  à  l’expérience  de  M.  Lemery  ,  qu’il  a  faite  avec  le  fel  de  tartre  & 
differens  fels  moyens ,  fur  lelquels  le  premier  n’a  point  d’aétion  :  on  peut 
voir  l’explication  ingénieufe  qu’il  en  donne  dans  fon  mémoire. 

Quelques  perfonnes,  témoins  de  ce  fait ,  m’ont  répliqué  depuis ,  que  pour  faire 
pareille  analyfe ,  il  faudroit  quelquefois  attendre  plulieurs  années ,  tout  hiver 
n’étant  pas  également  froid  ;  à  quoi  je  réponds  ,  que  fi  on  s’ennuie  d’attendre  , 
on  peut  évaporer  notre  eau  au  cœur  de  l’été  ou  en*d’autres  faifons  à  l’air 
ou  au  foleil  ,  comme  Pafcal  l’a  voulu ,  de  la  concentrer  à  tel  point  qu’on 
voudra ,  de  la  mêler  après  à  différentes  reprifes  avec  de  l’efprit  de  vin  qu’on 
augmentera  chaque  fois  qu’on  furvuidera  le  mélange  :  de  cette  manière  on 
verra  en  premier  lieu  la  terre ,  où  la  félénite  &  le  fer  ne  font  pas  exclus , 
enfuite  les  criftaux  des  fels  moyens,  de  finalement  le  fel  alkali  qui  relie  au 
fond  de  diflin&ement  féparé  d’avec  l’efprit  de  vin  ,  comme  fi  on  y  avoit  verfé 
une  forte  huile  de  tartre  par  défaillance. 

Mettra-t-on  encore  après  cela  quelques-unes  de  ces  matières  fur  le  compte 
du  feu  qu’on  n’a  pas  employé  ?  ou  fera-ce  la  gelée  ou  l’efprit  de  vin  qu’on 
accufera  ici  de  produélion  ou  de  changement?  Quoi  qu’on  falfe  ,  je  penfe, 
qu’on  ne  trouvera  perfonne  allez  facile  pour  le  croire. 

Raffemblant  enfin  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici ,  je  conclus  que  les  eaux 
de  Bourbon  contiennent  naturellement  du  fel  marin  ,  du  fel  de  Giauber , 
un  fel  alkali  ,  du  bitume  ,  de  la  félénite  ,  une  terre  fort  abforbante  de  du 
fer  ,  dont  le  mélange  répandu  dans  une  eau  a&uellement  chaude ,  de  chaque 
matière  confidérée  félon  fa  qualité ,  connue  pour  la  plûpart  par  l’expérience 
de  l’ufage  que  la  Médecine  en  fait  tous  les  jours ,  doivent  faire  j.nfé*ejc 
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d’avance  qu’elles  font  en  état  de  déterger ,  d’incifer  6c  de  réfoudre  ,  qui  font 
des  effets  généraux  ,  communément  fuivis  d’une  ample  tranfpiration  6c  excré¬ 
tion  d’urine  ;  que  de  plus  elles  peuvent  abforber ,  6c  en  partie  deffécher  & 
fortifier  ;  mais  ce  qu’on  regrette  ordinairement  fort  ,  c’eft  qu’elles  ne  fçauroient 
guères  purger  ,  6c  c’eft  auffi  ce  que  la  plupart  des  malades  regardent  comme 
un  défaut ,  mefurant  communément  la  bonté  d’une  eau  minérale  fur  de  fré- 
quentes  évacuations  de  cette  efpéce. 

Cependant  fi  c’efl  là  un  défaut ,  d’habiles  Médecins  ont  fçu  trouver  le  moyen 
de  le  bien  réparer,  foit  en  faifant  précéder  les  eaux  de  Vichi  du  voifinage  , 
pour  frayer  le  chemin  à  celles  de  Bourbon  ,  foit  en  faifant  prendre  ces  der¬ 
nières  ,  quand  ils  le  jugent  à  propos,  avec  quelque  fel  moyen  apéritif ,  dont 
il  y  a  plufieurs  efpéces ,  d’entre  lefquelles  M.  Burlet  a  depuis  une  vingtaine 
d’années  mis  en  ufage  V Arcanum  duplicatum  bien  conditionné ,  6c  en  a  vu 
d’heureux  luccès. 

ESSAI  D’ANALYSE  EN  GÉNÉRAL 
DES  NOUVELLES  EAUX  MINERALES  DE  PASSY  ; 

Par  M.  B  o  U  L  d  u  c. 

PLUSIEURS  perfonnes  ayant  déjà  examiné  ces  eaux ,  &  même  com¬ 
muniqué  au  public  ce  qu’ils  ont  pénétré  par  leur  travail  6c  leurs  obferva- 
tions  ,  on  s’étonnera  peut-être  que  j’en  entreprenne  de  nouveau  Fanalyfe  :  mais 
quand  on  voudra  bien  confidérer  qu’un  jour  enfeigne  l’autre  ,  6c  qu’un  phé¬ 
nomène  ,  auquel  on  ne  s’attendoit  pas  ,  doit  nous  porter  à  un  nouvel  examen  , 

lequel  nous  fart  louvenc  trouver  des  matières  cacliées  qu’il  eft  important  de 

dévoiler  ;  j’efpére  que  le  public  ,  qui  a  déjà  trouvé  dans  ces  eaux  des  fecours 
falutaires  ,  6c  qui  forme  encore  des  elpérances  au  deffus  des  premiers  fuccès , 
portera  un  jugement  favorable  fur  mon  entreprife,  6c  me  fçaura  gré  de 
joindre  mes  nouvelles  découvertes  à  celles  que  de  très-habiles  gens  ont  déjà 
données. 

Quand  ces  eaux  furent  annoncées  au  public  dès  le  temps  de  leur  établif 
fement ,  je  me  contentai  ,  comme  firent  plufieurs  autres  Artiffes  ,  d’en  faire 
évaporer  une  petite  quantité,  6c  le  fruit  de  mon  travail  fut  d’y  trouver  une 
efpéce  de  rouille  de  fer  ,  6c  un  peu  de  fel  criftallifé  en  manière  de  houpes. 
Mais  en  1724  la  curiofité  m’ayant  porté  à  rechercher  encore  dans  la  feule 
fource  ,  qui  lubiiftoit  alors,  s’il  n’y  avoit  point  quelque  chofe  au  delà  de  ce 
que  j’avois  d’abord  trouvé;  je  diftillai  un  volume  confidérabîe  de  ces  eaux 
dans  un  même  vaiffeau  ,  verfant  toujours  de  l’eau  minérale  fraîche  fur  la 
réfidence  ,  que  je  voulois  grofiir  au  point  que  je  puffe  en  faire  plus  facile¬ 
ment  différentes  expériences  que  j’avois  projetées  ;  alors  l’eau  en  s’évaporant 
dans  ce  travail  ,  laiffant  prefque  toujours  la  réfidence  à  fec ,  j’eus  occafion  , 
entre  plufieurs  chofes  ,  d’en  remarquer  deux  qui  n’ont  point  encore  été 
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obfervées.  Premièrement,  toutes  les, fois  que  Peau  fraîche  fentoit  un  peu  la 
chaleur  du  vaiffeau ,  elle  faifoit  voir  une  agitation  entre  les  principes  dont 
elle  eff  compofée ,  ou  une  efpéce  de  fermentation  qui  ne  ceffoit  entièrement 
que  quand  tout  le  fer  étoit  précipité.  Deuxièmement  ,  ayant  fait  fondre  la 
rélidence  avec  de  l’eau  commune  bien  pure ,  la  filtrai  foigneùfement ,  & 
j’en  obtins  après  une  lente  évaporation  un  fel  tout  jaune.  Ce  fel  rendoit  une 
odeur  vive  de  pénétrante  ,  que  les  témoins  de  mon  opération  ne  pouvoient 
définir  ;  les  uns  y  trouvoient  l’odeur  du  foufre  quand  il  brûle  actuellement , 
les  autres ,  l’odeur  des  fleurs  d’hématites  faites  avec  le  fel  armoniac  ,  de  quel¬ 
ques  autres  y  trouvoient  du  rapport  avec  l’odeur  de  différentes  autres  chofes. 

Cette  variété  de  fenfations  ne  m’étonna  pas  par  la  fuite  ;  la  réfidence  ,  qui 
contsnoit  différens  principes ,  faifoit  naître  ces  différentes  opinions.  En  effet , 
quand  on  verfe  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  fur  ce  fel ,  il  s’en  élève 
promptement  des  vapeurs  vifibles  d’une  forte  odeur  de  foufre  allumé  ,  mêlée 
pourtant  de  l’odeur  de  quelqu’autre  acide  beaucoup  offufqué  par  celui  du 
foufre  qui  y  prédomine  ;  de  quand  on  diftille  ce  fel  tout  feul ,  il  fournie 
non  feulement  un  efprit  volatil  de  pénétrant ,  dont  cependant  l’odeur  paroîc 
plus  uniforme  de  plus  fimple  que  celle  de  ces  vapeurs  dont  je  viens  de 
parler  ,  mais  il  donne  encore  en  même  temps  une  portion  de  vrai  foufre 
minéral  ;  enfin  cet  efprit  que  la  diftillation  fournit ,  auffi  bien  que  le  fei 
jaune  même  ,  dont  on  le  tire  ,  précipite  tous  les  deux  ,  quoique  d’une  manière 
différente  ,  l’argent  diffous  en  eau-forte. 

Ces  nouveautés  imprévues  fembleroient  favorifer  l’opinion  de  quelques  Mé¬ 
decins  ,  qui  croient  que  l’on  ne  doit  juger  des  remèdes  qu’en  obfervant  les 
effets  qu’ils  produifent.  Ils  conviennent ,  à  la  vérité ,  que  le  chemin  des  obfer- 
vations  de  des  expériences ,  fur-tout  quand  il  s’agit  de  la  vertu  des  eaux 
minérales  ,  eff  un  chemin  fur ,  mais  auffi  d’une  longueur  qui  les  révolte.  Ils 
voudroient  en  quelque  façon  nous  engager  par  là  à  négliger  la  feule  route 
qui  peut  nous  conduire  à  une  exaâe  vérité  ,  8c  bannir  toutes  fortes  d’incer- 
titudes  ;  mais  lorfqu’il  s’agit  de  rendre  les  remèdes  ,  du  moins  les  compofés  , 
falutaires  ,  tout  le  monde  convient  qu’il  elt  important  de  fçavoir  d’avance 
de  quels  principes  ces  remèdes,  fur-tout  les  eaux  minérales;  font  compofés; 
on  en  fait  pour  lors  une  application  plus  heureufe ,  de  ceux  qui  en  font 
üfage,  s’y  livrent  avec  plus  de  confiance. 

C’efl:  pour  raffurer  ceux  qui  ont  recours  à  ce  remède ,  5c  pour  donner  de 
nouvelles  facilités  à  ceux  qui  les  ordonnent ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  exa¬ 
miner  plus  amplement  les  nouvelles  eaux  de  Pafiy  ,  dans  l’état  où  elles  fe 
trouvent  préfentement ,  de  je  vais  en  rapporter  ce  qui  m’a  paru  de  plus  évi¬ 
dent  de  de  plus  démonffratif  ,  me  renfermant  au  reffe  dans  les  bornes  d’une 
fimple  analyfe  générale. 

Avant  que  d’y  entrer  ,  je  rapporterai  en  peu  de  mots  quelques  circonffances 
effentielles  qui  conviennent  à  mon  deffein  ,  tant  de  leur  état  naturel  ,  que 
de  l’altération  à  laquelle  elles  font  fujettes  par  la  chaleur  de  l’air  de  par  celle 
du  feu  ;  de  finalement  j’ajouterai  ce  que  l’évaporation  de  la  diflillation  y  font 
apercevoir. 

1  JLes  nouvelles  eaux  minérales  confident  actuellement  en  quatre  fources  dont 
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l’eau  eft  claire  6c  limpide  en  tout  temps  :  elles  ont  toutes  les  quatre  un  goût 
de  fer ,  les  unes  plus ,  les  autres  moins  ,  mêlé  d’une  légère  adftri&ion  ,  6c 
de  quelque  chofe  de  piquant,  ou  félon  quelques-uns  de  vineux;  l’odorat  en 
effet  y  diflingue  quelque  choie  de  volatil  6c  de  pénétrant. 

On  les  appelle  également  ferrugineufes ,  parce  que  l’on  n’a  eu  que  le  feg 
pour  objet  en  leur  donnant  ce  nom  ;  6c  on  ne  les  diilingue  que  par  pre¬ 
mière  ,  qui  a  le  plus  de  fer;  deuxième  ,  qui  en  a  un  peu  moins  ;  troifième, 
qui  en  a  encore  moins  ;  quatrième,  qui  paroît  en  avoir  la  plus  petite  quantité. 

Les  teintes  qu’elles  prennent  avec  la  noix  de  galle  plus  ou  moins  rouges 
ou  violettes  ,  6c  plus  ou  moins  promptes  ,  démontrent  en  général  la  diffé- 
rente  quantité  du  fer  qu’il  y  a  dans  ces  quatre  fources. 

Ces  eaux  confervent  leur  limpidité  6c  leur  goût  de  fer  plulieurs  mois  dans 
les  faifons  froides  ,  ou  dans  des  endroits  froids  ,  6c  dans  des  vaiffeaux  bien 
bouchés  ;  mais  moins  long-temps  dans  des  faifons  chaudes  :  toutefois  elles 
dépofent  tôt  ou  tard  un  fédiment  ferrugineux  ,  jettent  a  la  furface  une  pelli¬ 
cule  ou  crème  luifante  de  diverfes  couleurs  ;  6c  à  la  longue  elles  perdent 
entièrement  leur  goût  de  fer  6c  leur  goût  piquant ,  ce  qui  dénote  un  chan¬ 
gement  conüdérabie. 

Ce  dépôt  6c  ce  changement  dont  je  viens  de  parler  fe  fait  bien  plutôt , 
quand  on  expofe  une  bouteille  pleine  de  fes  eaux  à  la  chaleur  du  foleil  en 
été  ,  6c  encore  de  beaucoup  plus  promptement ,  quand  on  les  expofe  à  l’éva¬ 
poration  ou  à  la  difiillation  ,  quelque  douce  chaleur  qu’on  y  emploie.  On 
apperçoit  dans  ces  derniers  cas  que  l’eau  fe  trouble  peu  à  peu  ,  qu’il  s’y  fric 
un  mouvement  en  tout  fens  ,  qu’il  s’élève  du  fond  6c  des  parois  des  vaiffeaux 
quantité  de  petites  bulles  d’air,  lefquelles  montant  à  la  furface  y  crèvent ,  6c 
dépofent  ce  qui  doit  former  la  pellicule  :  en  un  mot  ,  il  s’y  fait  une  vraie 
fermentation  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  une  effervefcence  lente  ;  tant  qu’elle  dure  , 
l’eau  conferve  encore  un  peu  de  goût  du  fer  ,  6c  teint  à  proportion  avec  la 
noix  de  galle  :  quand  elle  finie  ,  ce  goût  eil  perdu  ,  il  ne  fe  fait  plus  de  teinte  , 
l’eau  s’éclaircit  ,  devient  très-légèrement  falée  ,  6c  le  fer  efl  tombé. 

Il  paroît  finguîier  que  dans  le  vuide  delà  machine  pneumatique  ,  ces  eaux 
bouillonnent  plus  que  certaines  liqueurs  fpiritueufes  ,  jettant  des  groffes  bulles 
d’air  des  parois  6c  du  fond  du  vaiffeau  ,  de  la  même  manière  qu’on  les  voit 
dans  les  effervefcences  ;  6c  qu’étant  retirées  au  bout  d’un  demi-quart-d’heure , 
elles  fe  troublent  bientôt  après  ,  6c  dépofent  enfuite  leur  fer  iniènfiblement  ; 
dans  certaine  faifon  de  l’année  ,  le  fer  efl  précipité  en  moins  de  trois  jours 
après  cette  opération ,  quoiqu’on  garde  ces  eaux  fortant  delà  dans  un  endroit 
froid  6c  bien  bouchées. 

Dans  la  diflillation  en  particulier  oit  le  vaiffeau  contenant  eft  couvert, 
on  n’apperçoit  point  de  crème  variante  comme  dans  i’évaporation  à  vaiffeaux 
ouverts  ;  il  paroît  feulement  à  la  furface  de  l’eau  quelques  fibres  brillantes , 
Jefquelles  fe  joignant  petit  à  petit  6c  groffiffant  infenfiblement ,  tombent  6c 
dorment  des  criflaux  ;  enfin,  en  continuant  la  diflillation  jufques  à  ficcité, 
la  dernière  goutte  de  ces  eaux  n’a  pas  plus  que  la  première  ni  goût  ni  odeur , 
jii  n’efl  fufceptible  d’aucun  changement  ,  quelque  liqueur  qu’on  y  mêle  : 
la  cucurbite  fent  feulement  un  peu  l’empirême  ou  le  gras  brûlé  ;  6c  les  matières, 
qui  compofent  toute  la  réfidence  ,  étant  entièrement  affsUÜees  ?  fe  trouvent  à 
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peu  près  en  cet  ordre.  Le  fer  ,  comme  le  plus  pefant ,  &  qui  ne  paroît  d’a¬ 
bord  que  comme  une  rouille ,  occupe  le  fond  ;  par  deftus  lui  eft  répandue , 
notamment  dans  la  troifième  &  quatrième  fource  ,  une  pouiïière  blanche  très- 
fine  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  réfidences  de  la  première  &  deuxième 
fource  ;  enfuite  on  voit  des  criftaux  tranfparens  &  brillans  ;  &  enfin  le  tout 
eft  couvert  d’une  mafte  confufe  ,  blanchâtre  &  faline  au  goût ,  laquelle  a  cela 
de  particulier,  que  quand  l’air  la  frappe  quelque  temps  /elle  s’humeéte ,  & 
devient  en  grande  partie  fluide.  Il  s’agit  préfentement  de  féparer  toutes  ces 
matières  les  unes  des  autres ,  de  les  examiner  pour  les  difcerner  ,  de  les  dé¬ 
montrer  ,  &  enfuite  de  prouver  en  quel  état  elles  fe  trouvent  dans  ces  eaux 
minérales  fraîches  &  non  altérées. 

J’ai  dit  au  commencement ,  que  tout  le  monde  apperçoit  fans  beaucoup 
rechercher  ,  un  goût  de  fer  dans  ces  eaux ,  que  quelques-uns  expriment  par 
celui  de  l’encre ,  dans  laquelle  à  la  vérité  le  fer  entre ,  étant  contenu  dans 
le  vitriol.  On  y  reconnoît  donc  aifément  la  préfence  du  fer,  d’abord  par 
le  goût. 

La  noix  de  galle  le  confirme  après  par  les  teintes  plus  ou  moins  rouges 
ou  violettes  ,  qû’elle  fait  prendre  à  ces  eaux  ,  tout  comme  aux  folutions  plus 
ou  moins  fortes  du  vitriol  de  mars  où  le  fer  eft  diftous. 

Et  enfin  le  fédiment  ferrugineux  qui  fe  dépofe  de  fes  eaux  comme  une  rouille 
de  fer  ,  frappe  tellement  la  vue  ,  qu’il  n’y  a  plus  lieu  d’en  douter. 

Mais  comme  quelques-uns  pourroient  prendre  ce  fédiment  pour  une  terre 
ferrugineufe  ou  mine  de  fer  imparfaite  ,  qui  n’a  que  la  difpofition  à  devenir 
fer ,  &  que  certains  Auteurs  appellent  dans  cette  idée ,  primurn  ms  ferri  ; 
on  peut  les  alfurer  que  c’eft  du  vrai  fer  ,  du  fer  parfait  ,  fondé  fur  ces  expé¬ 
riences.  i°.  Ce  fédiment  ferrugineux  étant  féparé  des  eaux,  fe  diffout  de 
nouveau  par  tous  les  acides  minéraux  ;  <5c  ce  qui  eft  plus  ,  il  teint  alors  de 
nouveau  avec  la  noix  de  galle ,  comme  fi  l’on  avoit  diftous  de  la  limaille 
de  fer  dans  ces  acides  ;ce  qu’une  l'impie  terre  ferrugineufe  ne  fait  nullement. 
zQ.  Ce  fédiment  féché  &  jetté  deftus  du  nître  fondu  ,  le  fait  fufer  comme  fait 
la  limaille  de  fer.  30.  Ce  fédiment  après  avoir  été  bien  rougi  dans  un  creufet 
exactement  couvert  ou  fondu  feul  «5c  fans  addition ,  pour  en  dilfiper  un  refte 
de  matière  faline  qu’il  retient  dans  fa  précipitation  ,  s’attache  promptement 
à  l’aimant ,  ce  qui  eft  une  propriété  effentielle  au  fer  parfait ,  &  qu’une  fimple 
terre  ferrugineufe  ,  ni  même  le  fer  ,  quand  il  eft  épuifé  de  fon  principe 
infiammable  ,  n’ont  point. 

Ce  fer  doit  être  diftous  &  atténué  par  quelque  diftolvant ,  pour  s’étendre 
dans  l’eau  ,  <5c  pour  ne  pas  troubler  fa  limpidité. 

Je  viens  de  faire  entendre  que  tous  les  trois  acides  minéraux  diftolvent 
le  fer  ;  mais  il  faut  que  j’ajoute  ici ,  qu’aucune  de  ces  trois  diftolutions  n’a 
ni  ce  goût  piquant ,  approchant  du  vineux ,  ni  précifément  la  même  odeur 
pénétrante  &  volatile  qu’on  apperçoit  dans  nos  eaux.  Quel  peut  donc  être 
ici  le  diftolvant  du  fer ,  qui  donne  à  l’eau  ces  qualités  de  ces  prérogatives  .<* 

Bien  des  Auteurs  qui  ont  examiné  les  acidulés  ou  eaux  ferrugineufes  en 
difterens  temps ,  ont  toujours  foupçonné  qu’elles  renfermoient  en  elles  quelque 
chofe  de  volatil  <Sc  de  Ipiritueux  ;  mais  n’ayant  pas  pu  s’en  laifir  pour  l’ex- 
pofer  aux  yeux  ,  &  le  rendre  fenlible  à  l’odorar ,  fans  mélange  de  tout  feul , 
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ils  ont  fuppofé  que  cette  matière  étoit  tellement  fine  6c  pénétrante ,  qu’elle 
s’échappoit  petit  à  petit  de  tous  les  vaiflèaux  les  mieux  bouchés ,  «5c  qu’elle 
éludoic  tous  les  foins  6c  attentions  des  Artifles.  Mais  les  Modernes ,  attentifs 
aux  circonflances  dans  l’examen  6c  l’analyfe  des  eaux,  ont  enfin  penfé  que 
ce  volatil  ne  pouvoit  être  que  le  difiolvant  même  du  fer. 

M.  Hoffmann  à  Halle  s’explique  là-deffus  dans  fes  Obfervations  Phyfiques 
6c  Chymiques ,  en  ces  termes  :  la  plus  grande  partie  des  acidulés  ont  un  fel 
vitriolique  qui  efl  rarement  fixe ,  mais  le  plus  fouvent  fubtil  6c  volatil. 
M.  Lemery  ayant  travaillé  fur  de  pareilles  eaux  ,  dit  dans  fon  Mémoire  de 
1701,  qu’il  y  a  reconnu  un  efprit  vitriolique  très  volatil  ôc  très-léger ,  félon 
toute  apparence  par  le  goût  6c  l’odeur  des  eaux  mêmes  ;  ce  qui  n’efl  pas 
difficile  à  un  connoiffieur  comme  lui  :  5c  M.  Srahl  enfin  affûte  pofitivement 
dans  une  differtation  de  Acidulis  &  tliermis  ,  qu’on  peut  même  féparer  des 
acidulés  un  efprit  vitriolique. 

Les  idées  <5c  les  affurances  de  ces  habiles  gens ,  6c  encore  particuliérement 
les  indices  d’un  acide  vif  6c  volatil  que  j’avois  eu  moi- même  par  mon  fel 
jaune  ,  dont  j’ai  parlé  au  commencement  ,  étoient  trop  forts  pour  rne  per¬ 
mettre  de  croire  qu’un  principe  effentiel  à  ces  eaux  ,  pût  entièrement  s’échapper. 
J’ai  donc  voulu  m’affurer  davantage  du  fait ,  6c  j’ai  cherché  le  moyen  d’a¬ 
voir  ce  diffolvant ,  dont  il  eft  queflion  ,  féparément  6c  fans  mélange. 

Voici  comme  j’ai  procédé  pour  y  parvenir  :  j’ai  féparé  toute  la  malle  faline , 
qui  fait  une  partie  de  la  réfidence  ,  6c  qui  fe  diffout  aifément  dans  l’eau  ; 
je  l’ai  féparée  ,  dis-je ,  d’avec  le  refte  qui  ne  fe  diffout  point  dans  l’eau  ; 
6c  après  l’avoir  defféchée  lentement,  je  l’ai  difiillée  feule  «5c  fans  addition  , 
6c  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  qu’à  une  chaleur  très-médiocre ,  il  s’en  élève  des 
vapeurs ,  lefquelles  fe  condenfent  infenfiblement ,  6c  forment  de  petites  gouttes 
qui  découlent  le  long  du  vaiffeau  en  ftries  ou  veines  graffes ,  comme  une 
liqueur  fpiritueufe  ,  6c  que  la  diflillation  continuée  avec  une  plus  forte  chaleur 
fur  la  fin  ,  il  s’en  fublime  auili  du  vrai  foufre  minéral  ,  dont  je  parlerai  en 
fon  lieu. 

L’efprit  retiré  du  récipient ,  efl  d’un  goût  légèrement  aigre  ;  mais  d’uné 
odeur  de  foufre  allumé  tellement  vive  6c  pénétrante  ,  que  l’odorat  a  de  la 
peine  à  la  foutenir  quelque  temps  :  en  un  mot ,  c’efl  un  efprit  fulphureux 
ou  vitriolique  très-volatil ,  6c  l’on  peut  affurer  qu’il  efl  dans  fon  genre ,  par 
rapport  à  là  vivacité ,  ce  que  l’efprit  de  fel  ammoniac  efl  dans  celui  des 
alkalis. 

Voilà  donc  ce  que  ces  eaux  avoient  de  volatil  6c  de  fpiritueux  réuni  en- 
femble  ;  6c  voilà  en  même  temps  un  diffolvant  très-convenable  au  fer  ,  6c 
propre  à  imprimer  aux  eaux  des  qualités  particulières ,  heureufement  trouvées. 

Cet  acide  volatil  combiné  avec  le  fer  dans  le  laboratoire  fouterrein  ,  fait 
un  vitriol  naturel ,  6c  tel  que  l’art  n’a  pas  pli  imiter  jufqu’à  prél’ent.  C’efl 
par  cette  combinaifon  que  ces  eaux  ont  un  goût  de  fer  d’une  légère  adflric- 
tion  ;  c’efl  par  là  qu’elles  ont  quelque  chofe  de  piquant  «5c  d’aigrelet ,  qui 
efl ,  félon  quelques-uns ,  comme  vineux  ,  6c  enfin  cette  odeur  volatile  6c  péné¬ 
trante  que  l’on  y  remarque  :  6c  j’ofe  bien  augurer ,  pour  le  dire  ici  en  palfant , 
que  beaucoup  d’autres  eaux  appeilées  acidulés ,  poffédent  le  même  principe. 
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Mais  ,  dira-t-on  ,  pourquoi  ces  eaux  perdent-elles  dans  certaines  circon fiances 
leur  goût  vitriolique  totalement  ,  5c  fans  qu’il  en  refte  aucun  vertige  ?  Pourquoi 
cet  acide  ,  une  fois  uni  au  fer  ,  Pabandonne-t  il  ?  5c  en  l’abandonnant  que  de¬ 
vient-  il  ,  5c  comment  fe  retrouve-t-il?  ert-ce  un  jeu,  qui  dépend  de  quelques 
tours  myrtérieux  ?  nullement.  Si  l’on  veut  bien  fuppofer  pour  un  moment  , 
qu’il  y  a  dans  ces  eaux  une  matière  alicaîine  ,  quand  ce  ne  feroit  que  cette 
pou  (fier  e  blanche  qui  fe  trouve  dans  la  réfidence ,  on  verra  que  tout  ert  (im¬ 
pie,  5c  que  c’eft  tout  au  plus  un  jeu  naturel,  mais  conforme  aux  expériences 
journalières ,  5c  aux  rapports  que  la  nature  a  établis  entre  un  grand  nombre 
de  fubftances  ;  5c  par  là  différens  phénomènes  fe  dénoueront  naturellement ,  5c 
les  raifons  de  leur  produélion  s’expliqueront  comme  d’elles-mêmes. 

On  fçait  que  toutes  les  fois  que  l’on  joint  un  alxali  aux  folutions  métal¬ 
liques  ,  leurs  dilfolvans  acides  s’unirtent  avec  Palicali  ;  les  fubftances  métalliques 
tombent ,  5c  le  goût  que  ces  folutions  avoient  d’abord  ,  ert  détruit  ou  changé. 
Le  mélange  du  vitriol  5c  du  fei  de  tartre,  après  les  avoir  dirtous,  peut  fervir 
d’exemples. 

On  fçait  auffi  que  quand  on  mêle  un  alicali  avec  un  acide ,  ils  s’agitent  5c 
bouillonnent  enfemble  ,  ce  qu’on  appelle  effervefcence  ,  laquelle  continue  juf- 
qu’à  ce  que  des  deux  il  fe  faffe  un  troifième  mixte ,  un  fel  moyen.  L’exemple 
allégué ,  a  encore  lieu  ici ,  parce  qu’il  produit  les  mêmes  effets ,  que  le 
fimple  mélange  de  l’huile  de  vitriol  avec  le  fel  de  tartre.  L’un  5c  l’autre 
arrive  dans  ces  eaux  :  l’acide  ,  qui  ert  dans  leur  vitriol ,  trouvant  en  fon  che¬ 
min  une  terre  alxaline  ,  pour  laquelle  la  nature  lui  a  donné  plus  de  penchant 
que  pour  une  fubftançe  métallique  ,  s’unit  5c  fe  lie  avec  elle  à  mel’ure  qu’il 
peut  fe  détacher  du  fer  ;  5c  cela  fe  fait  à  proportion  du  mouvement  que  ces 
eaux  peuvent  avoir  par  le  plus  ou  le  moins  de  raréfaétion  de  l’air  intérieur.  Ainfi 
cette  nouvelle  liaifon  ,  de  l’acide  5c  de  l’alicali ,  fe  fait  d’abord  lentement  5c 
d’une  manière  imperceptible  dans  les  faifons  froides  5c  dans  des  endroits 
froids  ;  mais  tiès-viliblement  ,  avec  agitation  «St  effervefcence  dans  des  temps 
chauds,  au  foleil,  5c  de  même  fur  le  feu  :  c’ert  là  précilément  qu’il  femble 
que  tous  les  deux  hâtent  leur  union  ,  que  l’air  intérieur  ,  en  fe  raréfiant ,  en 
gonflant  5c  agitant  ces  eaux  ,  favorilè  considérablement.  Dans  cette  occalion 
aulîi ,  5c  particuliérement  quand  on  évapore  ces  eaux  dans  des  vaiffeaux  ou¬ 
verts  ,  quelques  parties  légères  qui  peuvent  l'uivre  le  mouvement  des  bulles 
de  l’air  qui  va  s’échapper  ,  font  portées  à  la  furfaee ,  où  étant  arrêtées  5c 
comme  hgees  par  la  fraîcheur  de  l’air  extérieur  ,  elles  forment  la  pellicule 
ou  crème  luiiame  ;  laquelle  crème  ne  fçauroit  le  trouver  dans  la  dirtillarion , 
qui  fe  fait  à  vaiffeaux  couverts  ,  parce  que  les  vapeurs  chaudes  qui  s’élèvent 
continuellement  des  eaux  ,  5c  circulent  à  leur  face  ,  remêlent  fans  ceffe  le  tout, 
(5c  renvoient  chaque  matière  à  Ion  femblable.  Dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique,  à  mefure  que  Pair  intérieur  des  eaux  fe  raréfie  5c  fort,  il  les 
agite  ,  5c  facilite  la  fréquente  allifîon  de  l’alkali  contre  l’acide,  de  forte  que 
leur  union  fe  fait  allez  promptement,  quoique  fans  feu  ;  5c  le  fer  tombe  peu 
à  peu  entièrement. 

C’ert  donc  à  cauîè  de  Palkali  que  l’effervefcence  ert  excitée  dans  ces  eaux; 
5c  c’ert  par  lui  que  le  vitriol  fs  réfout  5c  le  décompoie ,  5c  que  le  fer  ert 

précipité. 
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précipité.  Alors  ces  eaux  ne  peuvent  plus  avoir  ni  leur  première  odeur  ni 
le  goût  vitriolique  ,  ni  W  ^uaikCo  qui  dopnnrlpnt  de  l’union  du  fer 

6c  de  fon  difiolvant  :  elles  femblenc  auffi  avoir  alors  perdu  totalement  leur 
acide  volatil  5c  fpiricueux. 

Mais ,  fuivant  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  ,  que  le  difïolvant  de  fer  s’unit 
avec  une  terre  alxaline  ,  cet  acide  ne  doit  pas  fe  perdre  ;  il  doit  au  contraire 
former  avec  cette  terre  un  fel  moyen ,  6c  par  conféquent  fe  trouver  dans  la 
malfe  faline  qui  fait  une  portion  de  la  réfidence  de  nos  eaux.  J’appellerai 
ce  nouveau  fel  qui  fe  forme  dans  le  temps  du  changement  des  eaux  ,  le  fel 
fulphureux  ,  parce  qu’il  approche  de  celui  que  M.  Stahl  fait  par  la  vapeur  du 
foufre  allumé  6c  le  fel  de  tartre  ,  6c  n’en  diffère  que  par  fa  bafe  qui  eft  ter- 
reufe  ,  comme  la  fuite  le  fera  voir. 

Pour  vérifier  cette  penfée  ,  j’ai  diffous  une  réfidence  faline  toute  nouvelle 
par  de  l’eau  commune  difbillée  ,  ôc  après  une  évaporation  convenable  ,  je  l’ai 
laiffée  fe  criftallifer  ;  ce  qui  étant  fait,  j’ai  eu  des  criffcaux,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  figurée  comme  des  parallélogrammes  ,  6c  quelques-uns  ayant 
deux  angles  oppolés  un  peu  déjettés  ,  approchoient  en  quelque  façon  de  la 
lofange  ;  les  uns  6c  les  autres  étoient  d’un  goût  légèrement  amer ,  mêlé  de 
quelque  chofe  d’âpre.  Il  y  a  apparence  que  M.  Stahl  a  reconnu  ce  fel ,  puifqu’il 
dit  dans  fon  Spécimen  Beccherianum  5c  dans  fon  Traité  des  Sels  ,  qu’il  y  a 
dans  les  acidulés  une  efpéce  de  fel  compofé ,  qui  approche  fort  de  celui  de 
Giauber  ;  6c  comme  la  terre  le  fournit  à  ces  eaux ,  il  le  met  au  nombre  des 
fiels  minéraux. 

Pour  moi ,  je  ne  connoiffois  point  alors  de  fel  de  cette  configuration  ,  & 
j’avois  de  la  peine  à  croire  qu’il  ne  fût  pas  fimple  ;  cependant  l’événement 
m’a  convaincu  fur  fa  compofition  6c  fon  mélange  ,  6c  voici  comment. 

Quand  on  diftiile  ce  fel  tout  feul  par  une  chaleur  médiocre ,  l’efprit  vitrio¬ 
lique  volatil  qui  y  eft  renfermé  ,  pafle  pur  6c  fans  mélange  dans  le  récipient, 
6c  laiffe  en  arrière  une  mafTe  confufe  comme  une  poudre  blanche  ;  laquelle 
ayant  encore  de  l’amertume  6c  fe  diffolvant  en  grande  partie  dans  l’eau  , 
fait  aifément  juger  qu’elle  contient  encore  quelque  chofe  de  falin.  En  effet  , 
quand  on  diflout  cette  poudre  blanche  de  nouveau  dans  l’eau  6c  qu’on  filtra 
la  lolution  ,  il  relie  d’abord  fur  le  papier  une  terre  alicaline  ,  qui  fermente 
avec  tous  les  acides  ,  6c  l’eau  qui  a  palfé  le  filtre ,  évaporée  6c  criflallifée  , 
préfente  du  vrai  fel  de  Giauber ,  qui  eft  connoiffable  par  fa  configuration 
ordinaire  en  colomnes  quarrées  ,  taillées  aux  extrémités  en  facettes  de  dia¬ 
mant  ,  par  fon  goût  amer,  fuivi  de  fraîcheur,  par  fa  facilité  à  fe  diffoudre 
dans  un  poids  égal  d’eau ,  6c  à  fondre  promptement  fur  le  feu ,  6c  par 
différentes  autres  propriétés  qui  achèvent  fon  cara&ère. 

Par  le  récit  que  je  viens  de  faire ,  on  remarquera  aifément  que  le  fel 
fulphureux  n’eft  qu’un  effet  ou  fuite  de  l’altération  de  nos  eaux ,  6c  qu’il 
ne  peut  s’y  trouver  qu’après  la  décompofition  totale  de  leur  vitriol.  On  re¬ 
marquera  auffi  que  l’acide  volatil  des  eaux  ,  bien  loin  de  s’échapper  6c  de 
fe  perdre  ,  fe  trouve  ici  dans  la  mafTe  falme  de  la  réfidence ,  bien  arrêté 
dans  les  pores  de  la  terre  alKaline  ,  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  du  feu  fur- 
vienne  &  l’en  dégage  i  6c  enfin  on  obfervera  que  cet  acide  incorporé  dans 
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la  terre ,  5c  devenu  fel  confiilant ,  fe  confond  dans  la  criftallilation  avec 

une  partie  du  fel  de  Glauber 

Ce  dernier  lel  exilloit  très-probablement  dans  la  nature  avant  que  Glaubef 
eût  fongé  à  faire  le  lien  ;  cependant  nous  avons  obligation  à  cet  Auteur  de 
nous  en  avoir  communiqué  la  compofition  ,  car  c’ell  par  là  que  nous  fçavons 
préfentement  que  le  naturel  auffi  bien  que  celui  qu’on  fait  par  art ,  doit 
avoir  pour  un  de  fes  principes  la  terre  du  fel  marin. 

Cette  connoiffance  m’a  porté  à  foupçonner  qu’il  pourroit  bien  y  avoir  du 
fel  marin  en  fubltance  dans  nos  eaux ,  d’autant  qu’au  rapport  de  M.  Duclos 
on  en  trouve  dans  d’autres  eaux  minérales  tant  chaudes  que  froides.  J’avoue 
que  j’ai  été  long-temps  à  le  pouvoir  développer  malgré  plufieurs  indices  que 
î’en  avois  par  différentes  expériences ,  6c  qu’enfin  aucune  ne  m’a  plus  éclairci 
de  la  vérité  que  celle-ci.  Nos  eaux  minérales  précipitent  l’argent  diffous  par 
l’eau-forte  en  un  caillé  blanc  6c  terne  :  5c  comme  j’ai  dit  à  PAffemblée  pu¬ 
blique  ,  que  cette  précipitation  demandoit  quelque  circonfpe&ion  ,  j’ajouterai 
ici  qu’elle  confiffe  en  ce  qu’il  faut  mettre  peu  de  folution  d’argent  dans  l’eau 
minérale  ;  autrement  il  fe  fait  deux  fortes  de  précipités  ou  chaux  d’argent , 
l’une  volatile  6c  l’autre  fixe.  Cinq  à  fix  gouttes  d’une  forte  folution  d’argent 
coupellé,  m’ont  fuffi  pour  chaque  deux  livres  ou  pintes  d’eau  pour  réulïïr 
dans  mon  deffein.  Ayant  donc  amaffé  quelques  gros  de  ce  précipité  d’un 
grand  volume  d’eau ,  je  l’ai  mêlé ,  après  l’avoir  defféché  avec  un  poids  égal 
de  cinnabre ,  6c  l’ai  pouffé  au  feu  dans  une  phiole  ,  dont  la  moitié  étoic 
enfoncée  dans  le  fable ,  6c  la  partie  la  plus  convexe  découverte  6c  à  l’air  : 
alors  ce  mélange  a  produit  une  double  échange  ;  le  foufre  qui  étoit  dans  le 
cinnabre  ,  s’eff  porté  fur  l’argent ,  6c  l’a  arrêté  au  fond  ;  réciproquement 
l’acide  qui  avoir  auparavant  précipité  l’argent  ,  quittant  celui-ci ,  s’eft  faifi 
du  mercure  qui  étoit  dans  le  cinnabre ,  ôc  ell  monté  avec  lui  atx  haut  du 
Vaiffeau  en  vrai  fublimé  mercuriel  ou  mercure  doux.  Or  étant  certain  que 
pareille  préparation  mercurielle  ne  peut  fe  faire  qu'avec  du  fel  marin  ou 
fon  principe  falin  ,  j’ai  été  dès  lors  confirmé  de  fa  préfence  dans  nos  eaux  ; 
&  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  l’avoir  criflallifé  6c  en  grains.  Pour  cet  effet 
voici  comme  je  m’y  fuis  pris. 

Après  avoir  féparé  par  le  moyen  de  la  criffallifation  de  la  maffe  faline , 
que  j’avois  diffoute  6c  retirée  du  refte  de  la  réfidence ,  après  en  avoir  féparé  , 
dis-je  ,  tout  le  fel  figuré  en  parallélogrammes  ,  6c  encore  une  portion  de  fel 
de  Glauber  qui  lui  luccéde  en  fa  propre  configuration  ,  j’ai  continué  à  éva¬ 
porer  ce  qui  me  reftoit  de  la  folution  faline  le  plus  doucement  qu’il  effc 
poffible  ,  6c  faififfant  avec  attention  le  point  qu’à  peine  une  nouvelle  crifi 
tallifation  paroiffoit  commencer  à  fe  faire ,  je  l’ai  d’abord  expofée  à  la  fraî. 
cheur  de  l’air  ;  6c  quelque  temps  après  j’en  ai  retiré  plus  de  fel  marin  que 
je  ne  pouvois  au  commencement  elpérer  d’y  trouver  ,  lequel  ell  au  relie 
connoiffable  par  fa  figure  cubique  ,  par  fon  goût  falé  ,  connu  à  tout  le 
monde,  par  fa  décrépitation  fur  le  feu,  par  l’effet  de  volatilité  qu’il  imprime 
à  l’argent  en  le  précipitant,  6c  par  différentes  autres  propriétés. 

Ce  fel  enlevé ,  il  relie  une  eau  jaune ,  graffe  6c  onétueufe  au  toucher  qui 
devient ,  en  continuant  l’évaporation ,  toute  rouife ,  6c  répand  de  plus  en  plus 
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\ine  odeur  de  bitume  ,  mais  ne  Te  criffcallife  plus  :  quand  on  la  defleche 
lentement  fnr  le  feu ,  c’eft  une  mafle  indiftinéte  ,  grade  pourtant  &  falée ,  8c 
d’un  roux  foncé,  qui  reprend  bientôt  de  l’humidité  à  l’air,  8c  redevient 
fluide  :  en  un  mot ,  c’eft  ce  qu’on  a  coutume  d’appeller  eau  mère  du  fel  com¬ 
mun  ,  qui  eft  un  mélange  de  ce  fel ,  8c  d’un  bitume  ou  huile  minérale.  Si 
l’on  y  verfe  de  l’huile  de  vitriol ,  elle  exhale  l’efprit  de  fel  très-fenfiblement  ; 
8c  fi  l’on  y  mêle  du  fel  de  tartre  diflous ,  la  terre  du  fel  marin  s’en  précipite. 

A  l’égard  de  la  matière  grafte  8c  onétueufe  qui  eft  dans  cette  eau  mère , 
fi  on  la  confidère  en  elle-même  ,  c’eft  un  bitume  liquide ,  ou  huile  minérale 
que  je  n’ai  pas  pu  féparer  de  cette  eau  ni  de  fon  fel,  qu’elle  renferme  encore  , 
en  fa  propre  confiftance  fluide  ;  8c  je  n’ai  pu  employer  que  deux  moyens  pour 
parvenir  à  détacher  l’huile  de  cette  eau  ,  de  pour  prouver  en  même  temps 
que  celle-ci  ne  contient  plus  après  cela  qu’un  refte  de  fel  marin.  Le  premier 
eft  celui  qu’on  pratique  dans  les  falines ,  où  l’on  fabrique  du  fel ,  que  des  eaux 
de  fontaines  falées  charrient ,  8c  où  l’eau  mère  eft  plus  abondante  qu’on  ne 
le  fouhaite  ;  c’eft  d’y  jetter  du  fang  de  bœuf,  quelque  colle  de  poiffons  ou 
des  blancs  d’œufs ,  &  de  les  faire  bouillir  enfemble  ;  par  ce  moyen  cette 
liuile  s’entrelaçant  avec  les  parties  mucilagineufes  8c  fibreufes  de  ces  matières  T 
s’élève  en  écume  ;  laquelle  étant  emportée  ,  le  fel  qui  refte  ,  graine  aifément ,  8c 
eft  enfuite  moins  fujet  à  s’humeéter.  Le  deuxième  paroîtra  d’abord  un  peu  embar- 
raflfé  ,  mais  ne  le  fera  nullement  pour  les  connoilfeurs  en  Chymie  ;  8c  me 
conduira  à  dire  un  mot  du  foufre  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut  ,  c’eft 
de  diftiller  l’eau  mère  avec  une  quantité  proportionnée  d’huile  de  vitriol  t 
cet  acide ,  comme  le  plus  fort ,  faifit  la  terre  du  fel  marin  ,  8c  refte  converti 
avec  elle  en  fel  de  Glauber  au  fond  de  la  cornue  ,  pendant  que  l’efprit  de 
fel  ,  détaché  de  fa  baie ,  paflfe  dans  le  récipient  ;  mais  par  deflùs  cela  une 
portion  de  l’acide  vitriolique  s’uniflant  avec  ce  qu’il  y  a  d’inflammable  dans 
l’huile  ou  bitume ,  -dont  il  préféré  la  fociété  à  toute  autre  fubftance  ,  forme 
du  foufre  minéral  qui  s’élève  au  haut  du  vaifleau  :  8c  c’eft  là  précifément  ce 
qui  arrive  aufli  quand  on  diftille  toute  la  réfidence  faline  de  nos  eaux  en¬ 
femble  ,  dans  laquelle  l’acide  fixe  du  vitriol  qui  eft  contenu  dans  le  fel  de 
Glauber ,  rencontrant  cette  huile  qui  accompagne  le  fel  marin ,  produit  avec 
elle  ,  par  l’aide  du  feu  ,  un  vrai  foufre  minéral. 

1  Sur  quoi  on  remarquera  néanmoins  que  ce  foufre  eft  alors  une  produéliora 
de  l’art;  8c  qu’il  ne  fe  trouve  pas  formellement  8c  en  fa  propre  fubftance 
dans  ces  eaux.  Cependant  il  y  a  encore  bien  du  monde  qui  foutient  qu’elles 
ont  une  odeur  de  foufre  ,  8c  qu’il  y  a  du  foufre  réellement ,  peut-être  entraîné 
par  un  écrit  publié  ci-devant ,  où  l’on  dit ,  que  le  fer  y  étoit  élaboré  en  foufre. 
Je  n’entreprendrai  pas  de  difeuter  cette  expreflîon  ,  ni  de  démêler  fi  l’odeur 
ordinaire  des  eaux  qui  dépend  du  fer  8c  de  fon  dilfolvant ,  n’împofe  pas  à  ces 
perfonnes  ;  je  me  contenterai  de  rapporter  quelques  raifons  fondées  fur  des 
expériences  généralement  connues ,  que  chacun  peut  examiner  pour  s’aflùrer 
du  fait.  Le  foufre  minéral  11e  fçauroit  fe  mêler  feul  &  par  lui-même  avec 
l’eau  ,  il  y  fumage  8c  paroît  à  la  vue  ;  8c  pour  qu’il  s’y  mêle  ,  il  faut  qu’il  foie 
combiné  8c  lié  avec  un  corps  alkalin  ;  mais  alors  ils  font  enfemble  un  hepar 
fulphuris  ,  qui  répand  bientôt  une  odeur  d’oeuf  epuvi  ;  dont  perlonne  n’a 
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jamais  apperçu  la  moindre  choie  dans  ces  eaux  ;  6c  enfin  quelque  part  quo 
le  foufre  le  trouve  fous  la  forme  de  l’hepar  ,  fi  le  moindre  acide  iurvient, 
il  en  eft  de  nouveau  détaché  6c  précipité  ,  la  liqueur  prend  une  couleur 
laiceufe  plus  ou  moins  jaune  ,  6c  l’odeur  d’œuf  couvi ,  augmente  confidéra- 
blement.  Rien  de  femblable  n’arrive  à  nos  eaux  ,  j’en  ai  mêlé  avec  les  acides 
minéraux  ,  j’en  ai  même  évaporé  après  ce  mélange  :  mais  elle  a  confervé 
fa  limpidité ,  fans  la  moindre  puanteur  &  fans  la  moindre  précipitation  > 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin.  Je  laiffe  après  cela  à  juger  s’il  peut; 
y  avoir  du  foufre  minéral. 

Le  nître  ou  falpêtre  qu’on  a  dit  être  dans  les  nouvelles  eaux  ,  va  de  pair 
avec  le  foufre  ;  on  a  cru  avoir  des  raifons  pour  l’y  fuppofer  ;  mais  outre  que 
ces  raifons  ne  font  point  évidentes ,  ce  fel  ne  fçauroit  échapper  à  nos  ertais 
6c  à  nos  opérations ,  &  je  puis  afifurer  que ,  quelque  tentative  que  j’aye  faite  , 
je  n’y  en  ai  pas  trouvé  le  moindre  vertige. 

Je  reviens  de  cette  digrertion  que  je  n’ai  faite  que  dans  la  feule  vue  de 
la  vérité,  à  ce  que  j’ai  encore  à  dire  fur  l’huile  minérale.  Elle  donne  des 
marques  de  fa  préfence  ,  premièrement  dans  les  verres  des  bûveurs  ,  qui  croient 
quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  été  rincés  ,  tant  l’eau  minérale  les  rend  gras  en 
peu  de  temps  ;  enfuite  dans  la  peau  ou  crème  qui  fe  forme  par  la  chaleur 
6c  l’évaporation  à  la  furface  des  eaux  ,  où  étant  entrelacée  6c  arrêtée  avec 
d’autres  matières ,  elle  repréfente  un  enduit  ou  vernis  luifant  6c  de  diverfes 
couleurs  ;  après  cela  elle  donne  de  ces  indices  dans  la  dirtillation  par  l’em- 
pirême  ou  le  gras  brûlé  que  fent  la  cucurbite  ,  6c  enfin  elle  fe  trouve 
reflferrée  6c  réunie  dans  l’eau  mère,  de  laquelle  elle  répand  une  forte  odeur 
bitumineufe ,  quand  on  en  continue  l’évaporation  jufques  à  ficcité. 

Après  avoir  fini  ce  que  j’avois  à  rapporter  fur  cette  partie  ou  marte  fa- 
line  de  la  réfidence  qui  fe  diflout  aifément ,  je  crois  devoir  dire  un  mot  de 
mon  fel  jaune,  comme  l’un  des  premiers  motifs  de  mon  analyfe  &  de  ma 
recherche  ,  fon  mélange  ôc  fes  effets  feront  plus  aifés  à  pénétrer  après  la  con*. 
noirtance  des  fels  que  j’ai  expofés  jufqu’ici. 

Voici  comment  je  conçois  qu’il  s’ert  formé  :  j’avois  accumulé  dans  un 
même  vairteau  beaucoup  de  réfidence  des  eaux  ,  où  fe  trouvoit  renfermé  na¬ 
turellement  le  fel  fulphureux  avec  le  fel  de  Glauber  ,  le  fel  commun  ,  6c  l’huile, 
minérale  ;  6c  comme  je  les  faifois  circuler  enfemble  long-temps ,  ajoutant  un 
grand  nombre  de  fois  de  nouvelle  eau  ,  j’avois  converti  une  partie  de  l’acide 
vitriolique  fixe  contenu  dans  le  fel  de  Glauber  en  foufre  par  la  voie  humide  , 
6c  par  conféquent  en  hepar  fulphuris ,  le  foufre  reftant  lié  avec  la  terre  dq 
ce  fel ,  6c  communiquant  fa  couleur  à  tout  le  mélange. 

Appliquons  maintenant  la  connoiffance  de  ce  fel  aux  effets  qu’il  a  produits. 

Le  mélange  de  l’hepar  avec  le  fel  fulphureux,  le  fel  commun  6c  l’huile 
minérale  ,  faifoit  naître  une  odeur  qu’on  ne  pouvoit  pas  définir,  parce  qu’ellq 
n’étoit  pas  fimple. 

Et  le  fel  jaune ,  dans  fon  entier  ,  jetté  dans  une  folution  d’argent ,  en 
faifoit  differens  précipités  ;  l’un  volatil  par  le  fel  commun  ,  un  autre  fixe  par 
fe  fel  de  Glauber  ;  6c  un  troifième  par  Yhepar  fulphuris ,  que  l’on  peut  ap*. 
peller  un  précipité  moyen ,  par  rapport  au  foufre  qui  y  eft  attaché* 
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Quand  on  verfoic  de  l’huile  de  vitriol  fur  ce  Tel  jaune  ,  il  s’en  élevoit  des  • 
vapeurs  aigres  très-vives,  maie  mélangées  ;  c’étoit  J’efprit  de  fel,  Pefpric 
vitrioiique  volatil ,  &  quelque  chofe  de  Yhepar  fulphuris  ;  parce  que  l’huile 
de  vitriol  les  dégageoit  ou  développoit  en  faililTant  leurs  baies  terreufes. 

Mais  en  diftillant  ce  fel  jaune  tout  feul ,  il  ne  s’en  féparoit  que  l’efprit 
vitrioiique  volatil ,  qui  n’a  pas  befoin  d’intermède  pour  le  détacher  de  la 
terre  qui  fait  fa  bafe;  ôc  en  même  temps  il  s’en  élevoit  du  foufre  minéral  , 
qui  étoit  autant  celui  qui  s’étoit  formé  par  la  voie  humide ,  que  celui  que  le 
feu  achevoit  de  faire  dans  la  diftiiiation  par  un  relie  de  fel  de  Glauber  6c 
l’huile  minérale. 

Enfin  quand  je  voulus  féparer  les  différens  fels  contenus  dans  le  feul  fel 
jaune  ,  par  le  moyen  de  l’efpnt  de  vin  ,  dont  je  parlerai  ci-après  ,  la  diflfolution 
prit  bientôt  l’odeur  de  Yhepar  fulphuris  ,  parce  que  mon  fel  en  contenoit; 
réellement. 

Je  paffe  maintenant  à  examiner  la  poufiière  blanche  qui  fait  une  partie 
de  la  réfidence.  C’eft  une  terre  fine  Ôc  impalpable  qui  fermente  avec  tous 
les  acides ,  6c  ceux  des  acides  qu’on  appelle  minéraux ,  la  diffolvent  ;  c’eft 
donc  une  terre  abforbante  6c  alKaline ,  dont  cependant  je  ne  fçaurois  encore 
déterminer  pofitivement  l’efpéce ,  quoique  j’aye  lieu  de  foupçonner  que  c’eft 
celle  qui  peut  fervir  de  bafe  au  lèl  marin  ,  l'oit  que  la  nature  ne  l’ait  pas 
encore  imprégnée  de  fon  acide  ,  foit  qu’eile  l’en  ait  privée  par  quelqu’opé- 
ration  qui  m’eft  inconnue  ,  ôc  que  les  Artiftes  cherchent  depuis  long-temps 
à  mettre  en  exécution  félon  leurs  idées.  Cette  terre  eft  l’unique  caufe  de 
l’effervefcence  qui  arrive  dans  nos  eaux ,  ôc  de  la  décompofition  de  leur  vitriol , 
dont  j’ai  parlé  plus  au  long. 

Elle  donne  d’abord  par  fes  effets  des  marques  de  fa  préfence  dans  les 
eaux  nouvellement  puifées  ;  les  deux  premières  fources  ,  chacune  féparément, 
verdiffent  légèrement  la  teinture  des  violettes  ;  les  deux  autres  beaucoup  , 
quoique  lentement.  De  même  les  deux  prci-nières  fources  précipitent  peu  de 
fer  d’une  folution  de  vitriol  ordinaire  ,  ôc  les  deux  autres  ,  une  plus  grande 
quantité.  Toutes  les  quatre  fources  fe  mêlent  froides  ôc  chaudes  avec  le  lait 
fans  le  cailler  ;  elles  le  préfervent  même  plufieurs  jours  contre  le  caillébo- 
tement  ,  au  lieu  que  le  vitriol  ordinaire  l’accélère  ,  ôc  le  fait  dans  l’inftant , 
quand  on  l’y  mêle  étant  diffous  :  ôc  c’eft  cet  avantage  qui  peut  autorifer  la 
pratique  des  Anglois ,  qui  dans  certaines  circonftances  font  prendre  avec 
luccès  les  eaux  minérales  ferrugineufes  avec  du  lait.  Enfin  les  réfidences  des 
deux  dernières  fources  bien  leifivées  ou  lavées ,  fermentent  encore  avec  les 
acides ,  à  caufe  de  cette  terre  qui  s’y  trouve  mêlée  ;  ce  que  celles  des  deux 
premières  ne  font  nullement.  On  demandera  fans  doute  la  raifon  de  cette 
différence  ?  la  voici  :  Toute  la  mefure  de  l’alkali  que  les  deux  premières 
fources  avoient  dans  leur  état  naturel ,  a  été  juftement  employée  à  faouler 
l’acide  de  leur  vitriol  dans  le  temps  de  leur  altération  ôc  de  l’évaporation, 
de  manière  qu’il  ne  peut  plus  y  en  avoir  de  relie  dans  leurs  réfidences  ; 
mais  comme  dans  les  dçux  dernières  fources  il  y  a  naturellement  peu  de 
vitriol  ,  ôc  encore  peu  en  comparaifon  de  leur  terre  alicaline  ,  il  faut  auffi 
peu  de  cet  alKali  pour  abforbçr  l’acide  de  leuç  vitriol  ;  de  forte  qu’il  fs 
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trouve  un  bon  refte  ou  furplus  de  cette  terre  dans  leurs  réfidences.  Ce  qïfé 
je  viens  de  dire  de  la  furabondance  do  TaiKali  dans  les  deux  dernières  four- 
ces ,  fe  confirme  par  le  fédiment  même  qu’elles  dépeint  naturellement  en 
s’écoulant  dans  leurs  badins  de  rigoles  ;  lequel ,  outre  le  fer ,  renferme  déjà 
une  bonne  quantité  de  terre  alkaline  ,  qui  produit  les  mêmes  effets  que  celle 
qui  fe  trouve  dans  la  réfidence  après  l’évaporation  ;  toutes  les  deux  font  pré- 
cifément  la  même  chofe. 

Cela  étant ,  n’auroit-on  pas  raifon  de  diftinguer  ces  deux  dernières  fourceS 
d’avec  les  premières,  &  de  les  appeller  eaux  ferrugineufes  &  alkalines,  ou 
fimplement  eaux  minérales  alkalines ,  par  rapport  à  cette  fubftance  qui  y  pré¬ 
domine  ,  &  qui  n\eft  pas  deftituée  de  qualités  &  de  vertus  ?  cela  fera  décidé 
dans  la  fuite  à  la  pluralité  des  voix.  Il  refte  à  voir  ce  qu’eft  cette  fubftance 
qui  ,  parmi  les  matières  de  la  réfidence ,  paroîc  d’abord  en  criftaux  tranfpa- 
rens  &  brillans. 

Hile  eft  femblable ,  par  fa  configuration ,  à  un  autre  mixte ,  que  les  Na¬ 
turalisas  ont  rangé  parmi  les  pierres  figurées  ,  &  auquel  ils  ont  donné  de 
différens  noms  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  ici  ;  &  comme  le  nom  n’importe 
pas  à  l’effence  de  la  chofe  ,  je  conferverai ,  avec  plufieurs  Auteurs ,  &  parti¬ 
culiérement  avec  M.  Dale  ,  Anglois  ,  celui  de  félénite  à  nos  criftaux  ;  pas 
tant,  parce  qu’il  y  a  quelque  fimilitude  apparente  entr’eux ,  mais  parce  que 
cet  Auteur  a  obfervé  qu’on  la  trouve  principalement  auprès  des  eaux  miné¬ 
rales  purgatives  comme  à  Ebfom ,  &  en  d’autres  endroits. 

En  effet ,  ce  que  cet  Auteur  alfure  du  lieu  ordinaire  de  fa  naiffance  ,  eft: 
confirmé  à  Paffy  :  non  feulement  il  s’en  trouve  dans  les  glaifes  répandues 
çà  &  là  fur  le  coteau  de  ce  village  ;  mais  la  couche  ou  banc  de  glaife  qui 
entoure  les  fources  minérales ,  en  eft  aufli  tout  rempli. 

Je  laiffe  préfentement  indécis  fi  elle  paffe  de  cette  glaife  dans  nos  eaux 
ou  non,  quoique  je  penche  beaucoup  pour  l’affirmative. 

A  l’égard  de  nos  criftaux  ou  «tic  reienite  que  les  eaux  fourniffent  dans 
la  diftillation  ,  elle  commence  à  paroître  après  qu’une  certaine  quantité  d’eau 
eft  diminuée  environ  de  la  moitié  ,  comme  de  petites  fibres  brillantes  qui  fe 
foutiennenc  quelque  temps  à  la  furface  ;  mais  groffiffant  fucceffivement  en 
tous  fens,  elles  tombent  au  fond  du  vaiffeau  comme  d’autres  criftaux  de 
fels  ,  &  augmentent  encore  plus  ou  moins  en  volume  félon  le  temps  qu’on 
leur  accorde ,  &  enfin  ces  criftaux  affeétent  toujours  une  même  configuration 
qui  eft  au  premier  coup  d’œii  rhomboïdale  ;  mais  en  l’examinant  de  près  ,  on 
voit  que  les  quatre  côtés  étroits  qui  terminent  cette  figure  ,  font  encore  rele¬ 
vés  par  deux  faces.  J’en  ai  parmi  ceux  que  j’ai  criftallifé  lentement  qui  onc 
trois  lignes  de  long  fur  plus  d’une  ligne  de  large. 

Or  la  criftallifation  avec  la  régularité  confiante  de  la  configuration  ,  &  le 
plus  ou  moins  de  volume  que  prennent  ces  criftaux ,  félon  différentes  cir- 
conftances  ,  ce  font  des  accidens  familiers  aux  fels  moyens  ;  &  le  mixte  en 
queftion  ,  ayant  l’un  &  l’autre  de  commun  avec  eux  ,  nous  fait  entrevoir  pair 
là  qu’il  en  eft  un  auffi ,  je  veux  dire  ,  qu’il  eft  on  fel  moyen  lui-même. 

Pour  me  rendre  plus  certain',  il  a  fallu  pouffer  la  recherche  &  la  com* 
paraifon  plus  loin;  on  lÿait  que  l’on  peut  changer  quelques  fels  moyens,  félon 
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î^u’on  les  travaille ,  en  des  compofés  différens  de  ce  qu’ils  étoient  d’abord  ; 
de  quelques  autres  on  peut  transporter  un  de  leurs  principes  fur  un  autre 
corps  ;  on  peut  les  décompofer  ,  &  s’affurer  par  là  de  quels  principes  ils  font 
combinés.  J’ai  voulu  voir  fi  notre  mixte  foutiendroit  ces  épreuves. 

Pour  cet  effet ,  j’en  ai  rougi  un  temps  convenable  au  feu ,  mêlé  avec  de  la 
pouffiere  de  charbon,  &  d’autres  fois  avec  d’autres  matières  inflammables; 
alors  il  s’efl  converti  en  hepar  fulphuris  ,  dont  l’odeur  fe  développoit  prompte¬ 
ment.  J’ai  eu  le  même  fuccès  en  beaucoup  moins  de  temps  ,  quand  je  l’ap 
fondu,  félon  la  méthode  de  M.  Stahl ,  avec  du  fel  de  tartre ,  jettant  quelque 
corps  inflammable  par  deffus. 

J’en  ai  fondu  auflî  avec  le  fel  de  tartre  tout  feul ,  &  ce  mélange ,  après 
l’avoir  diffous  dans  l’eau  commune  chaude  &  filtré ,  a  laiffé  beaucoup  de  terre 
fur  le  papier  ;  &  l’eau  qui  avoit  paffé  étant  évaporée  &  expofée  à  fe  criffal- 
lifer  ,  a  produit  un  tartre  vitriolé  de  figure  oétaédre ,  dur ,  amer ,  &  de  fes 
propriétés  ordinaires. 

Par  les  effets  de  ces  opérations  ,  plufieurs  perfonnes  conviennent  de  la  qua¬ 
lité  faUne  de  notre  mixte  ;  quelques-uns  objeélent  encore ,  qu’après  qu’il  eft 
une  fois  criflallifé ,  il  ne  fe  diffout  plus  dans  l’eau  ,  &  qu’ainfl  une  qualité 
effentielle  aux  fels  lui  manque.  A  quoi  je  réponds,  1°.  que  d’habiles  gens, 
M.  Stahl  entr’autres  &  Kunkel ,  avant  lui ,  ayant  connu  des  fels  femblables 
en  bien  des  chofes  au  nôtre  ,  &  qu’on  avoit  toute  la  peine  poflible  à  diffoudre 
dans  l’eau ,  n’ont  pas  laiffé  de  les  réputer  pour  tels ,  fans  doute  parce  qu’ils 
connoiffoient  leur  compofition.  z°.  Que  cette  indiffolubilité  dont  on  l’accufe, 
n’efl  qu’apparente  ;  puifque  par  le  moyen  d’une  douce  chaleur ,  mais  conti¬ 
nuée  long-temps  ,  &  de  beaucoup  d’eau  ,  j’ai  réfous  les  plus  gros  criftaux  que 
|’en  avois,  de  la  même  manière  que  nous  concevons  qu’ils  font  diffous  na¬ 
turellement  dans  l’eau  minérale  même  :  &  quand  on  verfe  alors  fur  cette 

iolution  du  fel  de  carcre  refous  par  défaillance  ,  il  s’en  précipite  beaucoup 

de  terre  que  les  acides  minéraux  font  en  état  de  diffoudre  de  nouveau. 

Après  ces  preuves  de  légitimation  ,  je  ne  puis  regarder  ce  mixte  que  comme 
un  fel  moyen  combiné  de  l’acide  vitriolique  fixe  ,  &  de  beaucoup  de  terre  ; 
|e  dis  beaucoup  en  comparaifon  de  fon  acide  ou  principe  falin  ,  de  c’eft  là 
la  raifon  de  ce  qu’il  ne  fe  diffout  pas  promptement  dans  l’eau. 

Voilà  enfin  tout  ce  que  mes  lumières  m’ont  permis  de  pénétrer  &  de 
reconnoître  dans  ces  eaux.  C’en  fera  peut-être  affez  pour  perfiiader  ceux  qui 
n’ont  point  encore  pris  de  parti  ;  mais  les  perfonnes  qui  voudront  défendre 
leur  préjugé  ,  en  difant  que  les  fels  font  des  productions  de  l’art  par  le  fecours 
du  feu  ,  &  félon  leur  expreiïion  des  créatures  du  feu  ,  en  exigeront  davantage. 

Pour  convaincre  ces  derniers  de  la  préfence  réelle  des  fels  dans  nos  eaux  , 
j’ai  cherché  différens  moyens  ,  &  à  la  fin  j’en  ai  trouvé  un  qui  eft  fort 
fimple ,  &  que  chacun  peut  imiter  facilement  avec  une  petite  quantité  d’eau. 
C’efl  celui-ci  :  Je  verfe  fur  huit  onces,  par  exemple  ,  d’elprit  de  vin,  pareille 
quantité  d’eau  minérale  de  la  première  fource  qui  ait  déjà  dépofé  fon  fer  : 
fur  le  champ  ce  mélange  blanchit  comme  du  lait ,  &  la  félénite  tombe  peu 
de  temps  après  au  fond  du  vaiflèau  ;  alors  je  vuide  ce  qui  refte  clair  dans 
iin  autre  vaiflèau ,  &  y  ajoute  encore  quatre  à  cinq  onces  d’efprit  de  vin  ; 
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êc  quelqûe  temps  après  il  s’y  forme  des  criltaux  longuets,  les  uns  après  les 
autres  ;  c’efl  le  fel  de  Glauber ,  6c  celui  qui  approche  de  la  figure  du  pa¬ 
rallélogramme.  Quand  je  m’apperçois  que  les  criftaux  n’augmentent  plus  ni 
en  nombre  ni  en  volume  ,  je  lurvuide  la  liqueur  claire  pour  la  dernière  fois , 
6c  y  ajoute  encore  quatre  à  cinq  onces  d’efprit  de  vin  ,  6c  le  fel  marin  le  graine 
finalement  très-menu. 

Defprit  de  vin  doit  être  bien  redifié  6c  fort  ;  autrement  le  fel  marin  relie 
fluide  au  fond  du  vaiffeau  mêlé  avec  l’huile  minérale ,  6c  très-dillindemenc 
féparé  d’avec  le  relie  de  la  liqueur. 

Si  l’on  veut  encore  abréger  cette  efpéce  d’analyfe ,  on  peut  lailfer  gelef 
l’eau  minérale  dans  un  temps  froid  à  un  tiers  ou  quart  près  :  par  là  elle  fe 
déphlegme  ou  concentre  comme  d’autres  liqueurs  falines  6c  fpiritueufes  ;  les 
glaçons  diffouts  à  la  chaleur  ,  ne  font  qu’une  eau  fimple  ;  mais  l’eau  con¬ 
centrée  au  dedans  ,  eft  plus  forte  qu’auparavant  à  tous  égards  ,  avec  laquelle 
on  peut  procéder  de  la  même  manière  que  j’ai  déjà  expofée  ,  6c  on  en  féparera 
les  différens  fels  en  moins  de  temps ,  avec  moins  d’efprit  de  vin ,  toujours 
fans  feu  6c  fort  à  l’aife. 

Après  une  analyfe  de  cette  efpéce  pourra-t-on  encore  donner  le  nom  de 
créatures  du  feu  à  ces  différentes  fubltances  falines  ? 

De  tout  ce  que  j’ai  dit  6c  démontré  jufqu’ici,  je  conclus  enfin  que  les 
matières  contenues  dans  ces  eaux  fraîches  6c  non  altérées ,  font  ,  un  vitriol 
naturel  j  du  fel  de  Glauber,  du  fel  marin  ,  un  bitume  liquide  ou  huile  mi¬ 
nérale,  de  la  terre  alkaline  6c  de  la  félénite  ,  dont  le  mélange  bien  également 
étendu  dans  une  eau  claire  6c  bien  filtrée  au  travers  de  la  terre  ,  fait  ce  compofé 
merveilleux  que  la  nature  travaille  elle-même  ,  6c  nous  fournit  abondamment  : 
6c  comme  toutes  ces  matières,  à  la  félénite  près  ,  font  d’un  effet  connu  par  l’ufage 
qu’on  en  fait  tous  les  jours ,  on  en  peut  inférer  d’avance ,  que  ces  eaux  doivent 
être  rafraîchiffantes  ,  émollientes  ,  apéritives  en  général ,  6c  en  même  temps 
xoborantes,  diurétiques  6c  purgatives. 

A  l’égard  de  la  félénite  ,  nous  n’en  pouvons  pas  fçavoir  au  vrai  les  vertus  , 
n’ayant  pas  encore  été  employée  féparément.  Cependant  comme  plufieurs  Prati¬ 
ciens  attribuent  un  effet  précipitant  aux  terres  abforbantes ,  quand  elles  font  à 
demi  faoulées  d’acides  ;  ne  peut-on  pas  efpérer  le  même  effet  de  ce  mixte  ,  que 
la  nature  elle-même  a  préparé  de  cette  façon  ?  ou  fi  on  veut  le  confidérer  comme 
un  corps  difficile  à  diffoudre  6c  pourvu  de  plufieurs  angles  pointus  qu’il  con- 
lerve  en  petit,  comme  ils  paroiffënt  en  grand ,  ne  peut-il  pas,  quand  il  efl  une 
fois  entré  dans  le  commerce  des  liqueurs  ,  avec  lefquelles  il  doit  rouler  en 
divers  fens ,  ne  peut-il  pas  ,  dis-je ,  heurter  à  coups  redoublés  contre  les  parois 
des  vaiffeaux ,  réveiller  les  ofcillations  des  fibres  6c  membranes  affoiblies ,  6c 
contribuer  par  là  à  rétablir  le  reflort  des  parties  relâchées  I  Mais  ce  font  là  des 
conjedures  fur  lefquelles  je  n’infiflerai  point.  Ce  mixte  ayant  déjà  été  lujet  à 
des  conteflations  ,  ira  plutôt  lui-même  en  qualité  de  fel  fe  préfenter  au  Tribunal; 
de  la  Médecine  ?  6c  attendre  fon  jugement  en  dernier  refiort. 
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